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Dotage  en  volume  du  euivre  dant  let 
minerais  de  ee  meiaL 

Par  M.  M.  Gallbtti,  essayeur  en 
chef  ä  Gönes. 

Apres  avoir  passe  en  revue  les  prin- 
cipales  melhodcs  coiiducs  et  prali- 
quees  ju<qu'ä  present  pour  l'essai  des 
minerais  (Je  cuivre,  et  afoir  constale 
le<»  incoiivenients  qui  les  entravaient, 
jai  dirige  loute  mon  attention  sur 
l'arlion  extremerocnl  sensible  du  cya- 
ooferrure  de  potassium  sur  les  dissolu- 
tioDs  de  cuivre.  et  eu  l'idee,  apres  des 
experienccs  soignees,  de  preparer  une 
solQti<.n  normale  de  cyanofenure  de 
potassium,  donl  1  decililre  contient 
la  quantiie  de  ce  reaclif  nöcessaire 
poor  procipiler  1  gramme  de  cuivre 
por  ä  lelat  de  cyanoferrure  de  cuivre, 
conditionsqu'on  remplit  avec  les  pro- 
ponions  «iiivantes  : 

33p' ,369  de  cyanoferrtire  de  polas- 
&iim  dissous  dann  6  gramm.  d>au  dis- 
ti'<lee  pouravoir  1  lilredesolution :  loute- 
foi\.  comme  l'ean  hygrometrique  que 
renfcrme  Ic  sei  de  potassium  en  ques- 
liun,  pourrail  faire  varier  les  r^sullals, 
j'essa)esur  le  cuivre  pursi  la  Solution 
est  rinrmale,  et  je  la  corrige  jusqu'ä  ce 
qa'elle  possede  un  lilrc  qui  correspond 
bien  au  calcol. 

Ainsi  obtenue  la  Solution  normale 
fful  ««ervir  ä  cxeculer  quelques  essais 
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coDiparatifs  cn  procedant  par  diflK- 
rentes  voies,  i  safoir  :  1**  avec  redac- 
tion  par  la  voie  söche ;  2*  avec  c^men- 
talion  au  moyen  de  lames  de  zinc; 
3**  avec  preripilation  du  cuivre  ä  Petat 
d'oxyde  noir  au  moyen  de  la  potasse 
caustique;  4*  enfin  par  la  nouvelle  me- 
thode  proposee.  Dans  un  tableau  sy- 
noplique  des  rcsultals  obtenus  avec 
charun  desprocedes  indiqucs  sur  difTe- 
renls  echanlilions  de  minerai  de  cuivre, 
on  observc  que,  moyennant  ce  mode 
d'essai,  on  obtienl  toujours  des  produils 
sensiblement  supcrieurs,  et  en  outre, 
que  les  indications  qu*on  pcut  en  de- 
duire,  non-seulcment  rcussissenl  d'une 
manicre  satisfaisantequand  il  s*agil  de 
traiter  des  minerais  de  cuivre  riches, 
mais  aussi  avec  toul  autanl  de  succes 
avec  les  pyritesqui  ne  contieniient  que 
de  2  ä  3  pour  100  de  cuivre. 

Quaiid  il  s'agit  de  delermincr  la 
quantite  de  cuivre  que  contiennent  les 
pyriles,  il  coiivient  d'opcrer  sur  le  mi- 
nerai, tel  qu'il  se  presente  dans  la  na- 
ture,  Sans  en  separcr  la  gangue;  il 
Importe,  en  cfTet,  ä  ceux  qui  exploitent 
ces  minieres,  de  connaitre  le  contenu 
contesimal  du  minerai  brut,  en  rap;)e- 
lant  ä  ce  sujet  qu'on  considere  comme 
minerai  marchand,  celui  qui  conlient 
au  deläde  10  pour  lOOde cuivre.  Quand 
la  richesse  en  cuivre  des  pyrites  est 
audessous  decette  limile  ,  il  faul  alors 
delerminer,  au  moyen  des  lavages  la 
quanlilc  de  sclilichs  qu'elles  peuvent 
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produire  sar  100,  et  operer  ensaite 
8ur  ceux-ci  im  Mcond  essaii  aOn  cM 
s'assurer  de  li  richeftte  de  «es  iebliehi 
eomparalitement  ä  celle  du  minerai 
brut. 

Quant  ä  Texecution  manuelle  de  ia 
melhode,  voici  ä  quoi  eile  se  borne  : 

On  pulverise  I  ecbantillon  qui  re- 
preseole  la  moyenne  de  plusieurs  fi- 
Jons,  on  melange  exactemenl,  et  on 
fait  deux  pesees  d'un  gramme  chacnne 
si  le  minerai  oe  parait  pas  contenir  au 
delä  de  20  polir  100  de  cuivri  ou  de 
seulement  500  milligrammes  si  le  mi- 
nerai est  plus  riebe.  On  fait  r^gir  sur 
ces  deux  poids  de  minerai  daus  des 
malras  separes,  20  grammes  enfiron 
d'acide  cblorbydrique  jusqu^ä  Solution 
complele.  Si  Ton  traile  des  minerais 

J|ui  renferment  plus  de  20  pour  100,  il 
aui  aogmeaier  propörtiaDnellaiiieht  la 
quanlile  de  Tacide  et  la  diminuer  au 
contraire  pour  les  mineraii  paufret. 
On  allonge  la  Solution  avec  40  ä  50 
grarames  d'eau  dislillee,  et  on  y  pre- 
cipile  le  fcr  ä  Tetat  d'oxyde  au  moyao 
d^un  exces  d'ammoniaque  caustique. 
On  replace  le  matras  sur  le  feu  et  on 
roaintient  ä  i'etat  dJebuUition  pendant 
quinze  minutes  environ,  afin  de  pr6ci- 
piter  completemenl  l'oxyde  de  fer,  On 
procede  alors  i  la  flltration  en  recneil- 
laut  la  liqutur  dans  «n  dacon  sem- 
blable  a  ceiui  qui  sert  anz  essais  de 
Targent  par  Ik  voie  humide»  et  on  lave 
ä  plusieurs  reprises  l'oxyde  de  fer  reste 
sur  le  fillre  avec  une  pelite  quanlite 
d'eau  dislillee  bouillante  (1).  Ainsi  ob- 
tenue,  la  Solution  de  chlorure  de  cuivre 
ammoniacal  est  aiguis^e  avec  Tacide 
asolique  (2),  et  on  procide  k  la  preci- 
pitation  du  cuivre  a? ec  ia  Solution  nor- 
male de  cyanoferrure  de  potassium. 

Gomme  il  est  diflScile  que  la  quao- 
tile  de  cuivre  dans  les  pyrites  cuivreu- 
ses  d^passe  40  pour  100*  et  que  cette 

auanlile  ne  se  renconlre  gu^re  que 
anslespyrileSyälasuperGciedesquellea 
on  trouve  une  coucbe  de  cuivre  carbo- 
nate  ou  oxydule;  il  parattinulile  de  se 
serfir  d'une  burette  gradu^e  pourme- 
surer  ia  Solution  normale,  et  je  fais 
toujours  usage  d*une  pipette  de  la  ca- 
pacite  de  1  rentilitro  pour  les  minerais 
riclies,  ajoulant  ensuile  i  ou  2  centi- 
m^tres  cubes.  Maintenant  1  centimetre 
cube  de  Solution  normale  contenaot 
requivalent  en  cyanoferrure  de  10  mil- 

(1)  II  Import«  qae  let  lavim  solfnt  ei^oiMt 
avec  beaucoup  de  Min,  et  ilesi  utile  d'«Jottter 
quelques  goaites  d'ammoniaque. 

(2)  II  faul  que  la  Solution  loit  franchement 
aeide  pour  «viier  la  pr6oipil«ÜeD  des  metaat 
iwreas  qni  poarraieot  y  eir«  eontaBUf • 


ligrammesde  cuivre,  si  pour  precipiler 
toüt  le  eolvre  coblenu  dabs  la  Solution 
ile  chloriiri  de  calvre  ammoniacal  acidc 
provenanl  du  gramme  de  minerai  em- 
ploye,  on  a  dcpens^,  par  exemple,  lü 
centimetres  cubei  de  Solution  normale, 
le  minerai  contiendra  10  pour  100  de 
cuivre,  et  ainsi  de  suite.  II  est  bien  en- 
tendu  que  pour  les  minerais  ricbes  dont 
Tessai  se  fait  sur  1/2  gramme  seule- 
ment, 1  cenlilitre  de  Solution  normale 
represente  20  pour  iOO. 

Quand  vers  la  fln  de  Toperation  le  pre- 
cipit^  devient  moins  volumineux ,  on 
procöde  alors  par  quart  de  centimetre 
cubeendivisant  d'ordinaire  celui-ci  en 
seise  gouttei,  et  par  ce  moyen  on  obtient 
encore  les  fractions.  A  toutes  les  addi- 
tions  de  Solution  normale»  il  est  neces- 
saire  d^agiter  le  melange  comme  dans 
les  esBai^  d'argent,  afin  de  diteriniaer 
plus  facilement  la  combinaison,  et 
enfin  la  precipilation  du  cyanoferrure 
de  cuivre  laquelle  est  assez  longue  (1). 

Quand  on  n'a  pas  quelque  donnee 
approximative,  on  ex^cute  le  premier 
essai  sur  Tune  des  deux  Solutions  en  y 
introduisant  2  centimetres  cubes  cha-. 
que  fois  de  Solution  normale.  Quand 
on  a  termine  le  premier  essai,  on  passe 
au  second  en  versant  en  une  seule  fois 
presque  toute  la  quantite  de  Solution 
normale  employ6e  dans  le  premier. 
D^ordinaire  les  resuKati  s'accordent  ä 
la  difference  prös  de  fractions  insigni- 
fiantes,  et  Toperation  peut  alors  eire 
lerminee  en  deux  beures  au  plus.  On 
emploie  le  m^me  temps  quand  on  a  des 
donn^s  approximatives  par  la  voie 
seche,  ou  plutöt  quand  on  procede 
comparativement  par  la  metbode  de 
M.  LePlay. 

Le  cuivre  gris  est  le  seul  qui  prc- 
sente  quelque  complication,  ä  raison 
des  Operations  prealables  quUl  importe 
de  faire  pour  eliminer  l'arsenic.  et  se-  % 
parer  ensuite  le  cuivre  du  zinc,  avec 
lequel  le  cyanoferrure  de  potassium  se 
comporte  d'une  maniere  tout  ä  fait 
identique. 

Quand  il  s'agit  de  doser  le  cuivre 
dans  le  minerai  de  cuivre  gris,  il  est 
necessaire  de  proceder  d'abord  ä  on 
grillage,  au  moyen  duquel  le  minerai 
se  depouille  de  Tarsenic  et  du  soufre. 

Des  qa*on  a  oblenu  un  grillage  par- 


(1)  L'extrdme  teniibilitä  du  cyanoferrure  de 
pdtafsium  pour  le  cuivre  permettant  d'aglr  sur 
des  volumes  de  liquide  assez  consid^rables , 
J'ai  observ«  qoe  la  preeipitaUoD  s'effeciue  aveo 
plus  de  promptilude  quand  le  ouivre  conlenu 
dans  le  minerai  soumis  ä  l'essai  est  «lenda 
dans  un  volame  de  solntion  «qulfalent  *  «n 
qeartdeUireeaviron. 


hk(km  MiMftit  Mphtdf  Mmfeat, 
eloo  lieiit  conpUl  de  la  perto^proof  lt. 
(k  f D  ftit  distowirt  i  gramme  dafii 
lacid«  cblerbydriqat«  ob  4tond  d*ra« 
diflillia,  00  Miaro  por  an  otcte  d*«iB-« 
MoiMM  coMlIqao  pMr  prtcipiter  lo 
fer  Ol  f iflünoiao  k  i'4ui  d'otydet,  on 
iiire  lYoe  Icoprioaatioot  iiidiqii4ci,  oa 
neeeiUo  U  Mkiüon  aMaontecale  da 
cahrro  tt  sioc,  ob  ligaiio  it eo  roeido 
ülfBiiqio  itond««  el  ob  prMpflo  lo 
caif  ro  par  cimenUilioa  ao^  doa  lamoa 
■iBCcado  linc«  ob  «yoBl  loiii  do  pro- 
loonr  ia  rtoolioa  jBaqo^  co  qoo  tont 
U  aiBo  raalo  diaaooa  cl  q«o  la  iolotioa 
Mit  parfriloaaonl  dMolorte«  On  tavolo 
aif rodoBi  lo  Caooo  par  ilnplo  dteaiH 
uiioB  avoe  Tob«  dtalillte  chaode,  ioa^ 
ia*a  CO  «'allo  bo  prtoBlo  plaa  o^in^ 
iieca  do  fii  proaoaeoda  »bc.  Lo  ealtro 
aiaii  rocooilli  oil  diasoBf  daoa  l'acido 
ualiqoot  oa  porlo  OBdagri  d*aeidilA 
tobIb  ob  aaioroDl  o?oe  l'afliBioniaqoo, 
dOB  proeMo  ä  lo  prMpiUtioa  a?ee  la 
ülBtioa  bbtomIo  do  oyaMferraro  do 
yNaaaiBB« 

Cesi  aBivoBl  aaei  lo  aioyoo  lo  pln 
apoditir  pBor  aftparor  lacBivra  do  ilao 
d  lo  BHous  adapt4  k  l'optaiUoB  ob 


Ob  troBvo  nromolit  lo  ploob  daai 
ka  Pf  rilea  CBprifiroa,  il  arrif  a  eapte^ 
dant  qoelqiMfioii  qo'oB  y  renconiro 
qoelqaes  vaioes  de  gal^oe  qoi  lea  Ira- 
Terse.  Ces  minimea  quaBlilAa  da 
pkMBb  aoot  prödpilies  k  retal  de  sol- 
Ciie  per  le  aeol  acide  aulfurique  qoi  ae 
pradait  par  roiyginalioa  d'una  partie 
da  aoBfre  poodant  la  r^iction.  Dana 
toaa  los  caa,  il  est  d'ana  boooe  pr^caa« 
tioD  d'ajoBter  a  Tacide  ehloro-asotiqae 
qaelqoea  gouttea  d'acide  lolfariqae 
eteodB. 

Ooadit  ciHleuQB  qoe  lecyanofermre 
de  polaaaioai  so  comportait  d'one  ma* 
liaro  ideniiqae  avec  le  cuif  re  et  la  linc, 
aaia  il  est  oiile  de  fiiire   remarqoer 

Sa'avec  onosolttliOB  normale  appn»pri^ 
I  mtaic  rftaeüf,  on  poorrait  encore 
dMer,  daoa  l'eaiai  f oloBrtlriqoa ,  la 
quollt^  do  aloc  qai  ae  rencoBtre  daoa 
Ml  BiUioraia. 

La  aa^thodo  quo  Je  propole  est  on 
raaniö  appoyi  sor  lea  faiu  aoivanU  i 

1*  La  propri^le  qoo  poM^de  le  cya- 
aafcrrore  de  potataioa  de  faire  dteou- 
▼nr  Wt  moindre 8  qoantitte  de  fcaifte 
dana  lea  folutiona  acidea  de  celoi-ci ; 

^  Dw  fioBvoir  efolaar  afec  prieisioo 
Celles  cootenoes  dant  lea  caivres  pyri- 
teoi  et  aatres  minerais  de  cuifre, 
reanioa  daoa  uno  liqoeor  aiBtlioDia<^lo 
idde,  ao  moyeo  aane  aolotioo  oor- 
■ale  dB  m^me  i'iactif , 


de  U  alabiHi«  do  la  aoloiioB  Dorrtio 
do  cyanofcrrore  de  potaaelom ; 

4*  La  dAiermlnatlon  de  la  qaantlt^ 
da  Goif  ro  an  raiion  da  volodM  de  la  ao» 
lollon  nörBMieeitiployiHi»  et  boo  aof  lo 
poida  do  prtefpUiqo'on  oblicnt  eottawa 
00  le  feit  daoa  lea-  aolraa  mMbodea,  qui 
eiigOBl  do  loDgbea  op^aliona  aaoa 
qo'oo  obtionoo  do  riMillettriröfoltaU; 

^  L'ioMlobiliti  do  cyaooferroro  do 
colvro,  laot  daoa  l'oao  qoo  daoi  loa 
addaa; 

•*  La  rapidll«  de  Top^itloo  et  la  A^ 
ciliUdoaoo  oitcolioli  (1)» 


ProctMpomr  tmaiperpiur  ooia  tieh$ 
h$  mlnerm$  i9  zhke. 

Par  II.  Ia.  KupflmtiGOLABOBi. 

Lea  procAdda  eoooda  jOsqo'l  prteent 
poor  aoalvier  lea  dilftierali  de  iine  par 
la  foio  aeebe  aoot  lolo  d'dtre  eiacta, 
paroe  qo*lla  pr^aeoteot  dea  cbane^a 
d'orreor  daoa  ledr  ex^eutioo.  Aibil,  Id 
proc^d«  par  diatlllatloo  oe  peot  tottnit 
toot  lo  aioe  qoe  cootieot  oo  mioerai  A 
00  oa  le  eompHte  pir  qoetqoea  opira^ 
tiooa  de  la  voie  humide;  le  modo  d*aa« 
aal  par  diffftr^oee  effeeto^  a  une  teol- 
p^ratore  ntoyenne,  peot  faire  qu'H 
reite  de  Toxyde  xincique  non  r6dait 
dam  le  r^iidu,  el  qae,  en  ootre,  l'on  loit 
daoi  rincertitode  apr^s  le  grillige  de 
ce  minerai  esiaye.  Cependant,  ce  point 
eit  tr^i-important  i  connattre,  aalre- 
ment  on  riiqoerait  fort  de  faire  erroni- 
ment  lei  calatnines  roages  plui  ricbea 
qoe  lei  blancbei. 

Quant  au  prock^h  pir  diff^renee 
eti^culd  ä  une  haute  temperaiure  et 
avec  fondanli  fixes,  comme  pour  lei 
essais  de  Ter,  il  n'esl  pas  irreprochable 
non  plus,  cn  cesensque,  d*apr6s  les  ex- 
plriences  failei  en  1846  par  M.  Chao- 
delon,  les  fondants  employ^s  retien- 
nent,  dam  ce  cas,  une  certline  quantite 
d'oxjfde  ainciqoe  indicompose  ä  Tötat 
de  Silicate  double,  et  que.  par  conse- 
qoent,  tout  le  xincne  peutatre  dos^  par 
dißilrence  an  moyeb  de  ce  proc^d^. 
D'autre  pari,  il  y  a,  comme  notts  allons 
IMndiqQer  plus  loin,  poisibilite  de  sim- 
plifier  lei  Operations. 

Le  proced6 ,  ancien,  qui  consiite  k 
möler  le  miuerai  zincitere  avec  du 
cuifre  et  k  en  operer  la  reduction  par  du 
cbarbon  daos  un  cremet,  afln  d'oblenir 
do  iaiton  ,  est  des  plus  inexacts,  et  a 

(0  Eilrail  dei/  Tecnieot  vol.  I,  liv.  X,  «Tril 
Ulli  p.  404. 
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tOQJours  ete  juge  tel,  parco  qu*0D  n'est 
pas  sQr  quc  tout  le  cuivre  s'alliera  au 
liric  elqu'il  nes'en  volalilisera  pasone 
cerlaine  portion,  en  m^me  temps  que 
de  ce  dernier,  pendanl  la  chauffe.  On 
ne  retrouve  donc  plus,  lors  du  dosage, 
la  quanlilede  cuivre  employee  ni  lout 
le  linc  coulenu  dans  la  prise  dVssai. 

Or,  les  causes  d*ineiactilude  el  la 
complexile  des  Operations  nous  ont  de- 
teriikine  ä  rechercber  un  procede  plus 
confenable  sous  tous  les  rapports,  et 
nouscroyonsötreparfenus  a  un  bon  re- 
lultat;  du  moins,  deui  annees  d'expe- 
rimeniation  ont  sanctionne  la  bonte 
du  procede  que  notis  allons  avoir 
l'bonneur  d'exposcr. 

Afant  d'en  aborder  la  description, 
disons  d'abord  que  nou&  nous  soromes 
appuye  sur  les  resultats  obtenus  eo 
1846  par  M.  Chandelon,  k  savoir  : 

1*  Que  les  fondants  fixes  employis  ä 
la  reductioo  des  minerais  de  xinc  ne 
permeltent  pas  d*eo  relirer  tout  le  me- 
tal,  et  cela  d'apr^s  ce  que  nous  avons 
rapporle  plus  haut;  2**  que  les  Silicates 
linciques  peuvcnl  6tre  completement 
r^duits  dans  les  laboratoires,  sans  Tem- 
ploide  fondants  fixes,  rien  qu'en  les 
cbauffanl  suffisamment  avec  du  char- 
bon. 

D*ou  M.  Chandelon,  qui  s'ötait  pro- 
pos^de  rechercher  la  quantil^  du  xinc 
noD  reduit  qui  reste  dans  le  roinerai 
traite  en  grand,  a  imagine,  pour  ana- 
lyser par  la  voie  s^che  les  minerais,  de 
cbauffer  au  fourneau  ä  vent  la  prise 
d'essai,  prealablement  grillee,  m^lee 
avec  du  charbon  pur  dans  un  pelit 
creusel  de  porcelaine  couvert  et  intro- 
duil  dans  un  creusct  en  lerre  refrac- 
taire  etbrasque.  Apr^s  la  reduction,  il 
grille  le  re^idu  conime  au  procede  par 
difference  execute  ä  une  baute  lempe- 
rature. 

De  ces  faits  bien  conslales,  nous 
n*admetlons  pour  ranalyse,ä  l'exemple 
de  M.  Chandelon,  que  deux  classes  de 
minerais  de  zinc  au  lieu  de  trois ,  ä 
savoir :  1**  les  minerais  oxydes,  carbo- 
nates  et  Silicates;  2*  les  minerais  sul- 
fures.  Et  m^me  ces  derniers,  lorsqu'ils 
ont  ete  suffisamment  grilles,  peuvent 
^tre  ranges  dans  la  prewiere  classe. 

£n  resume,  tous  les  minerais  de  xinc 
sont  essay^s  par  le  möme  procede. 

Ce  qui  prec^de  etanl  admis,  voici  en 
quoi  consisle  nolre  procede  : 

On  prend  2  grammesdu  minerai  par- 
failement  pulverige  et  sec,  on  les  met 
dans  un  t^t  tare  en  terre  refractaire  de 
3  cenlimetres  de  largeur  sur  2  de  hau- 
teur,  que  Ton  recouvre  d*un  couvercle 
et  quc  Ton  introduit  dans  la  moufle 


d'un  fourneau  de  coopelle  pour  faire 
la  caicinalion. 

Apres  une  demi-heure  de  chauffe, 
on  retirc  le  t^t,  onle  pese  pour  d^ter- 
miner  par  difference  le  poids  des  ma- 
lleres vulatiles,  ensuite  on  le  replace 
sous  un  couvercle  dans  la  moufle,  pour 
operer  le  grillage  et  portcr  au  maxi- 
mum  d'oxydation  les  corps  qui  n*Y 
sont  point,  particulierement  Toxyde  de 
fer  qui  se  trouve  presque  toujoursdans 
les  minerais  de  zinc  (1). 

Au  bout  d'une  demi-heure  environ, 
on  retire  le  tot,  on  le  phse  pour  con- 
nailre  le  poids  des  matieres  fixes  du 
minerai  grille,  puis  on  m6le  celui-ci 
avec  une  quantite  a  volonte  de  noirde 
fumee  pur  (ne  laissant  pas  de  cendres 
par  rincineration,  ou  dont  le  poids  en 
est  connu),  sur  un  morceau  de  papier 
glace ;  le  melange  est  inlroduit  dans  uo 
Irou  fait  au  cenlre  du  noir  de  fumee 
dont  on  a  rempli  le  t^t  sans  le  tasser, 
puis  recouvert  d'un  peu  de  noir,  apr^s 
quoi  Ton  ferme  au  moyen  d*un  cou^ 
verde  perce  d*un  trou  s*adaptant  bien 
avec  un  bord  inlericur  et  qu'on  lute 
avec  de  la  terre  a  pipe.  Cela  fait,  on  re- 
porte  dans  la  moufle,  le  t6t  ainsi  pre- 
pare,  et  on  pose  quelques  morceauxde 
coke  sur  le  couvercle,  afin  que  le  zinc 
volatilise  pendant  la  reduction  ne  se 
condense  pas  äsa  face  Interieure;  Ton 
met  aussi  enavant  du  tet,  du  cöte  de  la 
porte  du  fourneau,  quelques  morccaax 
de  coke  pour  que  Tair  froid  ne  frappe 
pas  Tappareil,  ce  qui  pourrait  foriiter 
de  Toxydc  zincique,  afin  que  la  chaleor 
soit  h  peu  pres  aussi  forte  sur  le  devant 
de  la  moufle  qu'au  fond,  puis  on  ferme 
cette  derniere  au  moyen  de  sa  porte. 

Pour  eviter  qu'une  partie  du  noir  de 
fumee  ne  brüle  avant  de  reagir  sur  le 
minerai,  on  peut  boucher  imparfaite- 
ment  le  Irou  du  couvercle  par  un  petit 
morceau  de  coke,  qu'on  eidevera  dit 
que  le  tet  sera  chauffe  au  rouge  sombre. 

Au  bout  de  cinq  quarts  d'heure  d'un 
bon  feu,  enlreteuu  avec  du  charbon  de 
bois  et  du  coke,  la  reduction  est  ter- 
minee ;  on  retire  le  tot  pour  enlever  le 
couvercle,  on  grille  de  nouveau  pour 
brüler  tout  le  noir  de  fumee  restanl, 
ainsi  que  pour  reoxyder  le  fer  qui  est 
egalement  reduit.  Mais  comme  le  fer 
ne  peut^  par  ce  grillage,  qu^etre  ameni 
ä  retat  d'oxyde  ferroso-ferrique  (oe 
que  Ton  peut  conslater  par  les  barrcauK 
aimantes),  et  que  le  manque  d'oxygeoe 


(i)  Poar  pluf  de  certiiude  et  de  rapiditi,  m 
peut  y  aider  par  raddiiion  d'un  peu  d'addf 
azotique,  comme  nous  rindiqaonf  au  ' 

grillage. 
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poar  faire  de  l'oxyde  ferriqae  est 
coropte  comme  itant  de  Toxyde  xinci- 
que,  donl  les  constitoants  ont  ki€  f ola- 
tilises,  il  faul  mettre  le  residu  de  ce 
grillage  dans  une  petile  capsule  de 
porceiaioe  conCeiiant  on  peo  d'acide 
aiotique  et  rechauffer,  a6n  de  porter 
le  fer  k  son  maxiroam  d^oxydation, 
apres  quoi  on  p^e.  Le  poids  ^tant 
souslrait  de  celui  du  minerai  grillt,  aa- 
qoel  on  a  ajoute  le  poids  des  cendres 
du  noir  de  fumee  s'il  en  laissait,  la  dif- 
fererice  indique  l'oxyde  siiicique  absent 
et  doquel  oo  calcule  le  poids  du  ziuc 
meiaJtique. 

On  pourrait,  au  besoin,  faire  )e  gril- 
lage avec  l'acide  azotique  dans  le  tot 
neme,  mais  comme sa  päie  estporeuse, 
lenitrate  forme  et  encore  liquide  p^- 
oeirerait  dans  les  pores,  Ic  tot  serait 
Disbors  d'usage,  et  on  ne  pourrait  en 
detacher  completement  le  residu  pour 
le  pe^er  separement. 

Si  Ton  avait  k  sa  disposition  une 
capsule  refractaire  non  verniss6e  in- 
terieurement«  on  pourrait  y  executer 
toutes  les  Operations  de  cet  essai. 

II  De  cont ient  pas  non  plus  d'ajouter 
l'acide  azotit|ae  au  residu  immediate- 
ment  apres  la  reduction  et  avant  d'avoir 
brule  le  charbon,  parce  qu'alors  on 
aurait  des  deflagrations,  et  par  coiise- 
qoent  des  pertes;  le  mieux  est  d'operer 
comme  il  vient  d'dtre  indique. 

Par  ce  procede  on  peut  faire  on  essai 
complet  cn  moins  de  trois  heures,  avec 
peu  de  combuslible,  comparalivement 
ä  la  quantite  qu'il  en  faul,  lorsqu'on 
emploie  le  fuurneau  a  vent  qui,  en 
outre ,  exige  cbaque  fois  un  autre 
creuset. 

Les  essais  des  minerais  les  plus  Sili- 
cates doi«ent  etre  places  au  fond  de  la 
iDOufle,  parce  qu'ils  eiigent  une  plus 
fürte  temperalure  que  les  autres. 

II  est  bien  entendu  que  si  le  noir  de 
fomee,  que  Tuiise  propose  d'employer, 
laissait  des  cendres  apres  sa  combus- 
lion,  00  devrait  dess^cber  et  peser  tout 
ce  que  Ton  cmploierait  dans  Celle  Ope- 
ration. 

Pour  donner  uneidee  de  Texactilude 
<le  ce  procede,  nous  allons  rapporter 
4cs  exemp'CS  d'analyses  excculees  au 
hburatoire  de  l'Universitc  de  Liege : 
\*  Un  melange  fail  de  3K^50d'oxyde 
zinciqueet  de  18^.50  d'oiy de  ferrique, 
lous  deax  purs,  ayanl  ele  Iraite  comme 
il  a  eteexpose  plus  baut,  et  jusqu'ä  ce 
que  \fs  barreaux  aimantes  n'aienl  plus 
eo  d'actiüii  sur  le  dernier  residu  ,  on  a 
relrouve  par  le  caicul  les  quanliles 
exacles  des  deox  oxydes  m^les ; 
2®  Essai  dun  minerai  de  fer  et  de 


zinc  provenant  de  Forceilles,  commune 
de  Heron.  2  gramroes  soumis  au  gril- 
lage ont  fourni  1a^58  de  minerai  6xe 
qui,  r^duil  par  le  noir  de  fumee,  a 
donnö  pour  resultat  des  Operations  : 
0''-61  d'uxyde  zincique,  on  30.5  pour 
100  d^oxyde  zincique,  soit  24,47  pour 
100  de  zinc  metallique. 

Comme  conlröte«  on  a  analy.^e  ce  mi- 
nerai par  la  voie  humide,  eton  a  trou¥6 
sur  2  grnmmes  0*'''62  d'oxyde  zincique 
00  30  pour  100  d'oxyde;  ce  qui  donne 
24.87  pour  100  de  zinc. 

II  nous  parall  inutile  de  multiplier 
ici  les  exemples ;  nous  ajoulerons  seu- 
lemenlque,  depuis  dcux  ans  que  ce 
proc^d^  est  misen  pratiqne  ä  rUnifer- 
sile  de  Liege  et  dans  plusieurs  usines  ä 
zinc  du  pays,  on  ne  lui  a  pas  encore 
adresse  le  moindre  reproche. 

Geox  qui  Tex^cuteronl  pour  une 
premiere  fois,  feront  bien  de  s'assurer 
que  tout  Toxyde  zincique  a  ele  reduit 
avant  de  proceder  k  la  derniere  pesie 
et  de  passer  aux  caiculs. 

Nous  avons  tenle  fainement  d'appli- 
quer  ce  modc  d'essai  aux  minerais  de 
zinc  plombiföres,  nous  n*afons  pu  par- 
venir  ä  rien  de  lixe  sur  la  quantite  de 
plomb  qui  sc  ▼olatiliseen  mdme  temps 
que  le  zinc.  II  faul  un  dosage  special 
pour  d^terminer  le  plomb. 


Essai  au  chalumeau  des  combustiblei 
mineraux, 

ParM.£.-J.  Chapman. 

Le  chalumeau  a  ele  employe  avec 
beaucoup  de  succ^s  depuis  pr6s  d*un 
siede  ä  Texamen  des  produils  chimi- 
ques  el  mineraux,  afin  de  dislinguer 
ces  Corps  les  uns  des  aulres,  et  de  de- 
terminer  aussi  leur  composition  gene- 
rale. On  sail  ce  que  Ton  doit,  sous  ce 
rapport,  aiix  Iravaux  de  Gähn  et  de 
Berzniius.  La  premiere  applicalion  du 
chalumeau  au  dosage  quanlitalif  des 
Corps  est  due  ä  Ed.  Harkorl  de  Freiberg, 
qui  analysa  ainsi  cerlains  minerais 
d^argenl  et  divers  produils  des  hauls 
fournoaux.  M.  Plaltner,  qui  avait  cte 
Ic  coilaboralcur  de  Harkorl,  a  etendu, 
depuis  Celle  applicalion,  ä  Tessai  de 
diverses  subslances  metalliques,  et 
ajoulc  ä  un  haut  degre  ä  Tulilile  de 
I  inslrument  par  Tinvenlion  de  nou- 
velles  methodes  de  recherches  et 
beaucoup  de  travaux  en  ce  genre.  Per- 
sonne, toulefois,  n'a  encore  lenle  d'em- 
ployer le  chalumeau  a  Pe\amen  prati- 
que  des  combuslibles  mineraux, quoiqoe 
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cet  inttramenl  paraiMe  parfaitement 
adapte  ä  ce  genre  d'applicaüon,  sarloQt 
qaand  on  est  en  voyage,  oa  daas  d'au- 
tre»  circonsUnca«  oü  Ton  D*a  qu'oo 
chalomeaa  k  ta  diiposiiion.  Gomme 
j'ai  quelque  habilade  daoa  le  manic- 
ment  de  cet  ioitromcot,  j'ai  essayi  de 
Gambler  cette  iacqoe,  et  dans  le  pre- 
seot  memoire  ce  SQJtt  lera  entisage 
aous  troU  chefs  differentf  :  1*  Le  com- 
bastibfe  daoa  les  difenes  vari^t^s; 
3*  lei  oHensiles  et  leors  accessoires ; 
3*  les  Operation«. 

$  I.  VarUUt  dei  eombuitibUi  miniraiim. 

Sans  entrer  dans  les  ditails  d*ane 
classiOcation  oa  dans  des  distinetions 
purement  locales,  noas  crovons  qa*on 
peut  ranger  toates  les  vari^tes  des  com- 
bastibles  fossiles,  da  moins  en  ce  qai 
concerneles  besoins  de  la  pratiqaesooa 
les  subdivisiona  suif  aotes : 

1.  Antbracites. 

S.  Hoailles  s^hes  et  maigres. 

3.  Houillesgrasses  oa  eaking^eoali» 

4.  Uouilles  ä  gaa  ou  canna^-coalf. 

5.  Lignites  oa  braunkole. 

On  sait,  da  reste,  qae  ces  variette 
passent  de  Tane  ä  Taalre  pardes  trän- 
sitions  insensibles,  mais  les  ^chantil- 
Ions  typiques  et  oormaox  de  chacone 
d'elles  sont  parfaitement  marqu^s  et 
distincts. 

i.  Anthrac\i$§.  LesanthracitesTraies 
et  normales  poss^dent  un  eclat  brillant 
sous-metalljquc,  un  degre  de  duret^ 
qui  varie  de  3  ä  3,25,  et  un  poids  sp^ci- 
nqae  aa  moins  de  1,33.  ün  6cbaniillon 
d'anthracite  de  Pensylvanie  a  pr^senti 
an  poids  de  1,51,  an  au  Ire,  da  dipar- 
lement  de  llsöre,  1,56,  et  trois  da 
pays  de  Galles  respeclivement  1,33, 
1,37  et  1,34.  11  est  bon  de  dire,  toute- 
fois,  qoe  beaacoup  des  echaotillons 
gallois  appartienneut  plas  rigoorease* 
meni  ä  ia  di Vision  des  houilles  maigres 
oa  anlhracitiques  qu'aux  yeritables  an- 
thraeites.  Les  anlhracites normales  pre- 
sentent,  en  outre,  un  aspect  noir  ou 
noir  grisdtre,  et  toutes  sont  de  bons 
conducteurs  de  leieclriciie.  On  peut 
trösbien  faire  ressorlir  ce  dernier  ca- 
raclöre  par  la  meihode  indiqu^e  puor 
la  premierefois  parM.  de  Kcebel.  Poor 
cela  on  en  place  un  fragment  dans  une 
Solution  de  solfate  de  cuivre  en  cimtact 
avec  une  lame  de  linc  qui  ne  tarde  pas 
k  se  recouvrir  d'on  depöt  de  caivre 
m^tallique,  phenom^ne  qoe  ne  prä- 
sente pas  dans  ca  cas  ia  bouille  ordi- 
naire.  Diduction  faite  de  Thamidite  et 


descendres,  les  anthrarites  vraies  pri- 
senterit  en  moyenne  lacomposition  sul 
vante  :  carbone,  9*2,5 ;  hydrogene,  3,5 
oiyg^ne  (avec  trace  d'aiote).  4.  Toute: 
fburnissent  ane  qaantit^  de  coke  qo 
egale  ou  depasse  69  poor  100.  Le  coki 
est  soatent  pal  virulent  etjamaisaggia 
tini. 

On  n'a  pas  encore  indiqai  avec  dMai 
la  maniire  dont  Pantbracite  se  com- 
porte  au  cbalomeao.  En  lui-mftme 
Tessai  perd  promptement  son  iclatroi 
talliqae.  Apris  une  caicination  soute 
nue,  on  voit  apparattre  sar  les  bords  d( 

Betites  tacbes  blancbes  de  cendres 
^ans  le  borax  il  se  dissoat  tr^lente 
ment  en  laissant  constamment  digaget 
des  balles.  II  n'est  pas  altaqu6  par  li 
sei  de  pbospbore.  L*essai  roonte  sar  l( 
sommet  da  globale  et  bröle  lentemen 
et  completemcnt.  Dans  le  carbonate  d( 
aoude  il  fait  effervescence,  scintille  e 
tourne  rapidement  dans  le  globale,  e 
la  soade  est  absorbee  pea  I  peu.  Dan 
le  tube  II  boale,  il  digage  toojoars  qi 
pea  d'eaa,  mais  sans  la  moindre  trae< 
de  matiire  bitaminease. 

Qoant  I  lear  position  giologiqae  le 
antbracites  v raies  appartiennent  prin- 
eipalement  ä  Tetage  moyen  de  la  sM* 
palasoBoYqae,  inferiaare  k  la  formatioi 
carbonifire^  oa  aatrement  dit,  eile 
constitaent  la  portion  infferieare  di 
terrain  hoailler.  II  arrive  souventaoss 
qae  les  antbracites  se  montrent  dans  I 
voisinage  des  roches  de  soal^vemen 
et  parmi  les  couches  ro6tamorpbiqoe 
comme  des  alterations  manifestes  d 
la  bouille  ordinaire. 

2.  Houm$$  maigres  on  anthraeiti 
ques.On  les  confond  freqaemmentave 
les  antbracites  vraies,  avec  lesquelles 
il  est  vrai,  elles  viennent  soovent  s 
confondre.  Normalement,  elles  difffc 
rent  de  ces  antbracites  en  ce  qu'elle 
ne  condaisent  pas  Tilectricite,  qa>lle 
brülcnt  plus  aisiment  et  avec  an 
flamme  jaane  bien  Evidente,  qu*elle 
(ournissent  ane  petite  quantiti  da  ma 
tiire  bitamineuse  qaand  on  les  cbauff 
dans  an  tube  fermi  par  un  bout  e 
laissent  une  quantiti  de  coke  au-des 
sous  de  80  pour  100.  Ce  coke  est  auss 
en  general  plus  oa  moins  agglutind 
qaoiqu'il  n'ulTre  jamais  cet  aspect  fondi 
et  niamelonni  de  celui  qu'on  obtien 
des  houilles  grasses.  La  coropositioi 
moyenne  (cendres  et  humidite  dk 
duites)  peut  Mru  representee  aini 
qu'il  suit:  carbone,  92,5;  hydrog^ns 
5;  oxyg^ne  (av^c  trace  d*aio(e)7b. 

3.  Houilles  grasses.  Touies  donnen 
un  coke  roamelonpe,  dont  la  qaantit« 
varie  de  65 1 70  poor  100.  Poids  sp6 


T  — 


n^laofto  k  dm  coociiei  nteces  de 
char^Mi  min^ral  Hliiunt  bJMaeoap 
Iffs  dtigU,  oa  d'aothraeiU  ibrMM. 
GoiBi^Uon  HoytOBa  (cendrei  «i  Im* 
■lidM  dMoJtof)  t  earboiM,07,O;  ky«- 
drofte».  5,1  {  oif ghM  (el  moU),  7fi. 

4.  HimüUi  ä  gmM  ob  «oniifi-ecNiM. 
Cet  iNMitles,  dm  OMifas  dani  Im  Mmb* 
tilliM  MTOim,  M  fSosdenC  pai  ■« 
in.  EM«!  «baodMiMiiC  an*  grand« 
qwalM  do  aiati^  Yotatila  aaafMl 
«0  dal4  da  ia  noiüA  da  laor  poids,  la« 
iMMBl  hm  paa  aa  paiat  du  loal  laa 
do%ti^  al  la  coka  qa'allaa  föoniliiaal 
ot  paribb  friClA  at  pavtiallcmaBC  aggla- 
lini,  naia  jaoiafa  Ibada  an  masiaagloo 
Mnrca  al  naaialoaiite  canaM  ealai 
ipi'oa  oMant  daa  fcoaillas  graafaa;  at 
qmilil6  Yaria  aotra  10  al  10  paar  lOOi 
OB  daaa  aaa  ^clMDÜIIaRi  typiqMa  da 
SSISSpoorlOO.  Compoailion  mayeniia 
(oiniiei-coal  BoraMÜ) :  aarbooe,  80  k 
85;  hTdragiiia,5^5;  oxygina  (elaxota)»' 

•lies. 

5.  IA§wiU$  CO  prmmhöU.  Gas  coom 
iMttililaa,  da  l'ipoqaa  tartiaira,  d\U 
Aranl  eonaiddrablaflient.  las  niii  dal 
aatraa  par  la«r  atpaal  atUriear.  Daal- 
qBaa-m  da  aaax  appalte  Jayat  qai 
panaat  a«x  eaanalaHsaalt  aooi  nam, 
bfillattliet  naa  lacfaailii  tandisiio« 
d'aalrca  variiUs  sont  brnnef ,  k  stroe* 
Iura  ligDiforma  oo  itratifi^,  oa  bieo 
lerreose  oa  d^ana  cohirenca  faibla. 
Tool  fönten  partia  foloblesdaM  la  po- 
Ulla  caoiiiqaa  et  loi  communiqueot 
one  eoalaar  brun  lone^.  La  coke,  qoi  a 
ordioairemant  Taspeat  d'up  charbon 
de  boif  lerna,  att  en  rragoienU  k  f itei 
ar^tet ,  qoi  conserveot  la  forme  primi* 
tife  et  doDt  la  qeaotiti  rarie  entre  95 
et  50  poor  100,  doot  les  fragments  %k» 
par^sont  rarement  agglolin^f,  eicepl6 
daos  le  cas  de  certaioes  tariitea  (telies 
qoa  les  lignites  de  Gabe  et  Celles  des 
dep6U  d'eao  dooca  des  fiasses-Alpes), 
qoirenfermeatde  Tasphalte.Toates  les 
varietea  tjpiqaes  de  lignites  cootinaeat 
k  btüXtst  p^idant  qaelqoe  temps  comme 
la  braise  oo  le  bois,  apr&s  la  cessation 
de  la  flamme  d^velopp^e  par  la  com- 
boslion  de  leors  parlies  les  plus  fola- 
liles,  undis  qa'aTec  la  boailla  ordi* 
aaira,  rignition  cessa  aassit6t  qoe  la 
IsBdmo  disparalt.  La  composilion 
msyenne  des  lignites  est  represenl^e 
par  carbone,  67  a  75;  bydrogine,  5 ; 
oK}g(ne  (et  azote),  90  li  30. 

TuBtes  les  diffferentesespfeces  de  com- 
baslibles  fossiles  ^namir^es  ci-dessus 
r^nferment  ane  qoantit^  variable  d*hu- 
midite  el  de  mati^re  inorganiqne  ou  cen- 
dres.  L'humiditaüepasse rarement  %k^ 


pnur  100.  qooiraadaM  qwlqoas  teban- 
tlltons  ella  a'elifa  ^  0  oo  7,  el  attalM 
mtoa  15  oa  90  poor  100  dans  cartains 
lignites.  La  prpportion  des  oendras 
aal  aiMsi  niaassairemanl  an  ilAment 
variabTa.  Dans  las  bonnea  booilles  ella 
ast  soarant  ao^assaaa  da  9  poor  100^ 
ot  d'ao  aotra  eöti  alle  sarpaasa  parfola 
8  oa  10«  al  dans  das  icbantilloos  da 
qoaliti  inftrieora  15  oa  90  pour  100» 
Las  eendres  paarenl  «Ire  argilactes, 
argllo-lerra^oeosas,  ealeaires  oa  eaU 
earao-ferroginaaees.  Las  eendres  ferro- 
gineosea  aaot  toojoors  plos  oa  moins 
roogas  00  bronaa  en  raison  de  la  nr^ 
sance.daaasqaioxyda  da  fer  prorenanl 
da  la  pyrlU  da  fer  (PaT).  primitira- 
mabi  contenaa  datfs  la  booilla.  Sr  eas 
pyrites  santtvis-abondantes,  la  boolllo 
DO  peal  sarrir  aax  op^ations  m^tallarr 
giqoea,  k  la  febrieaiion  du  gaa,  an 
cbauffaao  das  ebaodilres,  i  cause  des 
aiüsts  dosastraoi  da  soofre  qoi  so  d6- 
gaga.  Las  «eendres  ealeaires  soni  plos 
oammaoas  dans  les  combostibles  des 
larriins  secondaires  et  tertiaires  qmt 
dans  ceax  des  tarrains  palcoaolqaes« 
Ol  Ton  expliquara  aa  paraarapbe  1  les 
n^tbodes  poor  s*assarar  de  la  nataro 
al  de  la  qaantiti  des  eendres. 

S  IL  V9tmM9t  $%  oictuokei, 

Les  ustensiles  qn'on  emploie  pour 
faire  ces  sortes  d*examens  sont  les  soi- 
vants:  Un  cbalumeau,  une  lampe  k 
cbalumeao,  une  pelile  lampe  k  esprit- 
de-vin  de  conslroction  ordinaire,  avec 
tousles  aecessoires  et  les  reactifs  ordi- 
naires  qui  accompagnentlecbalomeao. 
Ges  divers  objets  n'ont  pasbesoin  d*une 
description  speciale.  Le  cbalomeaa 
peut  a? oir  une  forme  queleonque,  mais 
dans  le  but  de  chauffer  de  peius  vases 
en  plaline  dans  ces  exp^riences,  il  est 
eonvenable,  mais  non  pas  absoloment^ 
nicessaire  d'y  ajouler  un  extra-jet 
avec  un  oriflce  un  pen  plus  grand  que 
d'babiluda.  La  lampe  doitetre  pourvoe 
d'un  gros  porle-m6obe  du  modele  re- 
commandi  par  II.  Plattner  (flg.  1 , 
pl.  989) ,  au  lieu  des  porte-mOcbes 
plats  jadis  en  osaga.  Pour  chauffer  des 
creusels,  il  est  utile  de  tourner  le  porte- 
mecbe  de  maniire  k  ce  qoe  la  surface 
supörieure  soit  inolinie  plutöt  vers  la 
droile  que  vers  la  gauche,  la  flamme 
etant  dirigee  vers  le  haut  sur  et  autour 
du  fond  do  creuset«  Ou  bien,  poor  ^vi- 
ler  l'embarras  de  changer  la  posilion 
du  porte-m^he,  Top^rateur  peul  tüor- 
ner  la  lampe  elle-roAme  en  reponssant 
un  peu  ä  droile  sa  partleanl^rienre. 

Jiidependamment  des  objols  oi-des- 
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sus,  on  a  aassi  besoin  des  accessoires 
suivants  qai  sont  d*Qii  emploi  plus 
special :  1*  Deax  capsules  en  platine 
aussi  iDinces  qu^il  est  possihle  de  se  Ics 
procurer,  Tune  de  12  millim^Ues  en- 
▼iron  de  diam^lre,  pourvue  d^une  petite 
oreille  ou  d'un  manche,  el  Taulre,  de 
plus  pelile  dimension«  sans  oreille.  La 
petite  capsule  rcriversee  s'adapte  sur  la 
plus  graride,  et  les  deux  coristituenlun 
vase  ferm^.  Gelles  que  jVmploie  pesent 
ensemble  moins  de  2*^  ,5.  2"  ün  petil 
creusct  en  platine  avec  couvercle.  Je 
me  sers  de  deux  pelits  cuillers  pro- 
fonds  en  platine,  Tun  avec  manche, 
l'autre  sans  manche.  Ce  dernier  doit 
ötre  le  plusgrand,  et  ses  bordsdoivent 
^tre  Icg^rement  raballus  en  dedans, 
afin  que  quand  il  est  renverse  il  s'ap- 
plique  exaclement  sur  le  plus  petit  et 
en  forme  ainsi  le  couvercle.  Le  long 
manche  de  ce  cuiller-creuset  doit  6lre 
recourbe  comme  dans  la  ßg.  2.  et  le 
but  qu'on  se  propose  ainsi  est  de  per- 
meltrc  au  creusel  de  se  maintcnir  dans 
une  Position  droite,  quand  on  le  place 
sur  le  plateau  de  la  balaiice.  La  figure 
roontre  la  dimension  exacte  et  la  forme 
du  creuset  dont  je  me  sers.  Son  poids 
est  uri  peu  moins  de  2  grammes.  3"*  (Jne 
pnire  de  brucelies  en  acier  pour  tenir 
ic  vase  en  platine  pendant  qu'on  le 
chaufTe.  Ces  brucellcs  sont  conslruites 
de  manicre  ä  rester  fermees,  excepte 
quani  on  les  presse  avec  lesdoigts.  Je 
donne  dans  la  (ig.  3  la  forme  de  Celles 
dont  je  me  sers,  parce  qu*elle  mcparatt 
plus  commode  que  Celles  dont  on  fail 
comrnunement  usagedans  les  essais  au 
chalumeau,  onque  j'ai  vudecrites  dans 
lesouvrages,  ouannonceesdans  lesca- 
lalogues  des  constructeurs.  La  main 
gauche  seule  est  employec  pour  faire 
jouer  ces  brucelies  qui  s'ouvrent  par  la 
pression  de  rindicaleur  et  du  pouce 
sur  les  branches.  4**  Une  balance.  La 
plus  convenable  dans  ces  Operations 
est  Celle  imaginee  par  Lingke  de  Frei- 
berg, et  qui  est  decrile  en  (ietail  et  6- 
guree  dans  la  quatriemecdilion de  l'ou- 
vrage  de  M.  Platlner  sur  les  es$ai$  au 
chalumeau,  Cetle  balance  se  dcmonte 
par  pieces  et  s*embalie  avec  les  poids, 
les  brucelies,  etc.,  dans  des  cavites 
menagees  dans  une  petite  botic  en 
poirier  de  la  dimension  d'iin  volume 
in-8*  mincc.  On  pcut  la  monter  loule 
pr6te  ä  servir  en  quelques,  niinules«  et 
eile  est  d'une  grande  delicatesse.  Gelle 
dont  je  mesers  chargeede  3  grainmts, 
qui  est  le  poids  maximum  qu'elle  pcut 
porter,  trebucheais^mentä  moins  d*un 
1/2  milligramme.  II  faul  aussi  avoir 
des  contre-poids  pour  les  \ases  en  pla- 


tine decrits  ci^dessos,  attendu  que  les 
poids  qo^on  livre  avec  la  balance  ne 
s*el^vent  qu*li  1  gramme  avec  ses  sub- 
divisions.  Une  petite  capsule  en  platine 
constitue  le  meilleur contrepoids.  On 
peut  la  rogner  avec  un  canif  ou  des  ci- 
seaux,  jusqu'ä  ce  qu'on  parvienne,  par 
des  essais  repet^s,  ä  Tamener  au  poids 
exige.  Dans  les  endroits  vides  de  la 
holte  qui  renferme  la  balance  dont  je 
me  sers,  j'ai  creuse  d*autres  cavites 
pour  les  deux  vases  en  platine  et  leurs 
contre-poids,  et  je  recommande  aux 
autres  Operateurs  de  faire  de  möme, 
parce  que  ces  vases  en  platine  sunt 
d'un  usage  frequent  dans  diverses  ex- 
periences  qui  ne  se  rattacht^nt  pas,  il 
est  vrai,  au  sujet  actuel,  par  exemple 
pour  s'assurer  de  la  quantite  d*eau  by- 
groscopique  ou  autre,  conlenue  dans 
les  min^raux  et  autres  recherches. 

{  IIL  Operations. 

L*examen  des  combustibles  fossiles 
exige  les  Operations  suivantes :  1*  La 
d^termination  de  Teau  ou  humidit^ 
hygrometrique  presente  dans  le  mi- 
neral ;  2*  la  determination  et  Texamen 
du  coke  qu^il  fournil ;  3**  la  delermina- 
tion  et  l'examen  des  cendres,  ou  ma- 
ti^res  inorganiques  contenues  dans  le 
combuslible;  4*  la  deterroination  du 
soufre  renferme  priucipalement  sous 
la  forme  FtfS>. 

A  ces  determinations  on  pourrait 
ajouler  celle  du  pouvoir  caloriGque, 
mais  cette  Operation,  qui  est  dans  tous 
les  temps  plus  ou  moins  incertaine,  ne 
peut  s  execuler  au  chalumeau  d*une 
maniere  satisfaisante ,  ce  qui  est  du 
resle  sans  importance,  car  i  part  le 
caractere  equivoque  de  Texperience, 
möme  quand  on  opdre  sur  une  grande 
echelle,  le  pouvoir  calorifique  relalif 
de  divers  echantillons  de  combustibles 
peut  generalement  ötre  evalu^  d  une 
maniere  sufTisamment  exacte  pour  les 
besoins  de  la  pratique  par  une  compa- 
raison  de  la  quantite  du  coke,  descen- 
dres  et  de  Thumidite.  L^epreuve  par  la 
lilharge  a  laquelle  on  a  commun^- 
ment  recoiirs  pour  delerminer  le  pou- 
voir calorifique  des  houilles  n*a,  quand 
on  la  considere  inlrinseauement,  qu*une 
valeur  reelle  fort  mmime.  Prenons 
pour  exemftlc  les  resultals  respectifs 
fournis  par  du  hon  charbon  de  bois 
et  du  coke  ordinal re.  Ges  resultats 
sont  ab«>olumcnt  identiques  ou  en  fa  • 
veur  du  charbon  de  bois,  et  cepen- 
dant  rcxperience  demontre  d'une  ma- 
niere surabonWanle  la  superiorilo  du 
pouvoir   calorifique  du    coke.   11   est 
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iopossible  d*elever  1a  chaleur  d'un 
foaroeau  aa  charbon  de  bois  I  une 
temperalore  qai    approcbe  de    Celle 

Jo'on  obtient  par  leaiploi  du  coke. 
ndependaminent  de  cela,  et  regle  ge- 
nerale, ce  n*est  pas,  dans  la  pratique, 
le  poavoir  calorifiqueabsolii  d'un  com- 
baslible  qui  constitue  8on  utilile  pour 
les  operalioos  ordinaires,  parce  qu*un 
combu5Üiile,  par  etemple  une  houille 
brune  riebe  en  bilume  peul  poss^der 
ori  pouToir  calorifique  consiiierablc , 
inais  seulemenl  de  courte  duree,  et 
qae  dans  lescas  de  ce  genre,  Tepreuve 
par  la  liibarge  defieiitpcusatisfaisante. 
Ainsi  les  ligniles  du  d6parleinent  des 
fiasses-Alpes  fourriisseut  afec  la  li- 
ibarge de  25  &  26  de  plomb,  tandis  que 
beaucoup  de  bouilles  grasses  qui,  pra- 
tiquenient  parlant,  jouissent  d'un  pou- 
Toir  caloriGque  bien  sup^rieur,  en 
donnent  ä  peine  aulant.  D*apr4s  ces 
motifs,  et  quoique  je  ne  desesp^re  pas 
de  decouTrir  une  methodesatisfaisante 
pour  deterniiner  directement,  au  moyen 
du  chalomeaa,  le  pouvoir  calorifique 
(\e%  combustibles  fussiles,  je  ne  m*oc- 
cuperai  pas  de  ce  sujet  dans  le  präsent 
memoire, 

Determination  de  VhumidiU.  Cette 
Operation  est  d*uiie  extreme  simpli- 
eile.  11  faut,  toutefois,  y  apporter  un 
peu  d*aUention  pour  empörher  quc 
d'autresmatieresvolalilesnesoientchas- 
seespendanirexpulsion  deTcau  hygro- 
melrique.SeptoubuilparlicuIespesanl 
ensemblede  10()a  150miliigr.,  doivent 
Hre  detacbees  de  recbanlilion  dont  on 
/alt  Tessai  au  inoyen  d'un  inslrument 
Iranrbant,  et  pesees  avec  soin.  Ces 
parlicules  sont  Iransporlees  dans  une 
cap5ale  de  porc>>laine  ä  fond  epais  el 
forlement  chaufTees  pendant  qualre  ä 
cinq  minutes  sur  le  supporl  qui  fail 
parlie  de  la  lampe  ä  chalumeau,  cn  se 
servani  seulement  pour  cel  objel  de  la 
flamme  non  excitee  de  celle  lampe.  11 
«sl  utile  de  placer  en  mftme  lemps 
dans  la  capsule  une  petile  bände  de 
papier  ä  filtre  ou  de  papier  brouillard 
blanc,  dont  la  reduclion  en  cendres 
iodique  que  la  temperature  devient 
Irop  elevee.  La  houille,  encore  cbaude, 
esi  alors  Iransferee  dans  une  pelite 
capsule  en  lailon,  ou  Ton  ex^cule  les 
peiees  et  ou  Ton  determinc  le  poids. 
Dans  le  transport  de  Tessai  d'un  vase 
dans  un  autre.  on  commence  par  enle> 
Ter  les  gros  morceaux  avec  des  bru- 
celies ires-delicates  en  lailon,  et  les 
nienues  parlicoles,  ainsi  que  la  poudre, 
^Jnl  ensuite  poussees  dans  la  capsule 
oü  s  opere  la  pesee  au  moyen  d'une 
V-l'tc  hrosse  en  poil  de  chameau,  ou 


d*un  petitpioceaa  a  coulear  qaiappar- 
tient  &  la  boite  de  la  balance.  La  cap- 
sule ä  peser  est  placke  au  centre  d'ooe 
demi-feuille  de  papier  glace,  aßn  d*e- 
▼iler  les  risques  d^un  accidentou  d*une 
perle  quelconquc  pendant  le  transport. 
La  pesee  ^tant  lermince,  on  repile 
toujours  Toperalion  pour  s'assurer 
quil  n*y  a  plus  de  perte  de  poids.  Oo 
peut,  du  reste,  dans  celle  Operation, 
remplacer  la  lampe  du  chalumeau  par 
Celle  ä  espril-de-Tin;  roais  avec  la  pre- 
mi6re  il  y  a  moins  de  danger  de  voir  la 
chaleur  de? enir  trop  elevee.  En  pro« 
menant  une  lame  de  verre  de  lemps  ä 
autre  au-dessusde  la  capsule,  on  s^as- 
surcpromplements'il  cesse  de  se  di- 
gager  des  vapeurs  d'eau.  On  doit  faire 
remarquer  qu'il  y  a  des  anlbracites  qui 
decrepilent  leg^rement  quand  on  les 
traite  ainsi ;  dans  ce  cas,  la  capsule  en 
porcelaine  doit  ötre  recoaverle  par  an 
petit  ferre  de  montre. 

Determination  du  coke,  On  emploie 
un  pelit  creuset  h  cette  Operation.  Oo 
detacbe  comme  auparavant  des  par- 
ticulesde  recbanlilion  soumis  4  Tessai, 
et  on  en  prend  de  100  ä  150  milligram- 
mcs  pour  faire  Texperience.  La  pesie 
s'opere  dans  le  creuset  lui-m^me  en  le 
pla^ant  dans  la  petile  capsule  k  manche 
de  la  flg.  2.  Le  creuset  elanlcoiffe  de  son 
couvercle  est  porie  graduellement,  au 
chalumeau,  jusqu'ä  la  chaleur  rouge. 
Les  gaz  qui  s*echappenl  s'enQamment 
el  brülent  pendant  quelques  secondes 
ä  Texterieur  du  vase,  el  il  peut  se  d^- 
poser  une  petile  quanlile  de  maliere 
charbonneuse  sur  le  couvercle.  Celle 
maliere,  toutefois,  ne  larde  pas  ä  brQler 
quand  on  conlinue  ä  chaufTer,  el  aussi- 
löt  qu>lle  disparatl,  on  relire  le  creu- 
set de  la  Qanime,  on  le  refroidil  prompte- 
menl,  cl  on  le  pese  toujours  Charge  de 
son  couvercle.  La  perle,  deductioa 
falte  de  Thumidile  determin^e  par 
Texperience  precedenle,  donne  la 
quanlile  des  mali^res  volaliles  ou  ga- 
zeuses.  Le  residu  est  le  coke  avec  les 
cendres  qu'il  contienl.  Cecoke  a  besoin 
d'ölreexaminc  ä  la  loupe,  aGn  denoler 
son  aspecl  et  ses  caracleres  generaux. 
Ainsi  qu'on  le  sait,  quelques  houilles 
fournissent  un  coke  boursouQe,  demi 
fondu  et  aggluline,  h  surface  niame- 
lonnee  et  aspecl  melallolde,  tandis  que 
d'aulres  produisenl  uncoke  legerement 
friUeelqui  n'est aggluline  qu'en  partie, 
d'aulres  un  coke  non  fondu  conservant 
la  forme  des  fragments  de  la  houille 
soumise  ä  l'essai,  d'aulres  un  coke  pul- 
verulenlellachanlforlemenl  lesdoigls, 
etc.  II  est  parfois  utile  de  determiner 
le  poids  spccifique  du  coke. 
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DSiermination  des  eendres,  On  a 
recours  dan«  celte  Operation  h  la  cap- 
sule  en  platine.  La  houille  doit  fttre 
amenie  k  Tetat  de  poadre  grossi^re,  et 
poor  cet  essai  on  en  prend  environ 
150  milligrammes.  La  pesee  s^effectue 
dans  la  capsuleen  platine  dans  laquelle 
s'exeeute  Texpirience.  Le  poids  ayant 
^ih  d^termine,  la  capsnle  est  fixie  dans 
une  Position  inclinie  aa-dessas  de  la 
lampe  ä  e^prit-de-fin  et  cbanffie  aussi 
fortementqu'ilest  possible.  Si  lam^che 
de  la  lampe  est  saffisamment  tirie  et 
que  la  cap^ule  soit  tr^s-mince,  ainsi 
qu'on  Ta  dijä  recommandö,  oo  peut 
atteindre,  de  cette  roani^re,  one  tem- 

Eöralure  suffisamment  ^lev^e  poar 
rQlerle  carbone  renferm^  dans  la  plo- 
part  des  combusiibies  fossiles.  On  doit 
placer  le  couvercle  de  la  capsule  sur  la 
poadre  de  combustible  josqu'ä  ce  gae 
toute  combustion  cesse ,  c'est-i-dire, 
jusqu*a  ce  qu'on  ait  cbass6  les  produits 
gazeux,  et  quMI  ne  reste  qae  da  car- 
bone ininflanamable  et  des  eendres,  ao- 
trement  on  pourrait  aisiment  perdre 
une  portion  de  la  poadre.  Quelques 
▼ari^t^s  d'anthracites  d^cr^pitent  aussi 
h  lapremi^re  application  de  ia  flamme, 
quoique  rarement  quand  la  maiiire  est 
sousla  forme  de  poudre,  et  il  est  nean- 
moins  utile,  dans  tous  les  cas,  de  tenir 
l'essai  couvert,  jusqu'ä  ce  que  la  flamme 
cesse.  Pendant  la  combustion  consi- 
cuiive,  la  poudre  ou  les  petiles  parti- 
cules  ont  besoin  d'6tre  agities  douce- 
ment  et  retournees  avec  precaution,  et 
81  elles  s'agglulinent,  on  les  desaggrege 
k  Taide  d*une  spalule  l^göre  en  acier, 
ou  ce  qui  est  micux  encore  une  petite 
spatule  en  platine  qu*on  fait  soi-m^me 
eninsirantone  bände  defeuilleepaisse 
de  platine  longue  de  25  millim^lres 
dans  Tun  des  manches  en  ivoire  ou  en 
bois  fendu,  avec  lesquels  on  tient  les 
cuillersen  platine.  Ces  manches«  toute- 
fois,  sont  peu  propres  ä  ce  dernier 
objet,  et  de  beaucoup  inferieurs  aux 
brucelies  d'acier  decrites  ci-dessos. 
Avec  les  brucelles,   par  exemple,  on 

{>eut  saisir  les  cuillers  en  un  instant  et 
es  lieber  de  m^me,  et  cela  ^ans  l'in- 
tervention  de  la  main  droite.  Pendant 
que  les  cuillers  sont  encore  k  la  cba- 
)eur  rouge,  les  brucelies  peuvent  Mre 
d^posies  sur  la  table  sansque  cescuil- 
lers  suient  en  contact  avec  celle-ci.  La 
fig.  4  rcprisente  la  forme  et  la  dimen- 
sion  de  la  spatule  dont  je  fais  usage. 
A,  est  un  manche  en  ivuire;  C,  une 
lame  d^coup^e  dans  une  feuilleepaisse 
de  platine  qui  s*adapte  dans  une  fente 
praliqueedans  le  manche ;  B,  une  virole 
eo  m^tal  qui  maintieot  ces  deax  pitees 


assemblies.  La  lame  de  platine  doit 
fttre  assez  ^paisse  pour  ne  pas  flichir, 
et  il  faut  la  maintenir  k  la  pointe  too- 
jours  nette  et  brillante  en  la  polissant  de 
temps  ä  aulre  sur  la  partie  polic  d*oii 
mortier  d*agate  qui  accompagne  too- 
Jours  le  cbalumeau.  Si  par  la  maniire 
de  proc^dcr  qu'on  vient  de  d^crire,  It 
matiire  charbonneuse  n'est  pas  d^fini- 
tivement  brOlee,  on  peut  avoir  recours 
au  cbalumeau  pour  acc^lerer  Top^ra- 
tion,  en  se  ser^antde  la  lasnpe  k  huile 
ou  k  esprit-de-vin.  dont  on  a  bleu 
levi  la  möcbe.  L*operateur  doit,  toute- 
fois,  avoir  soin  de  tenir  la  capsule  in- 
clin^e  en  dehors  de  la  flamme,  afln 
d'^viter  jusqu'ä  la  moindre  perte  des 
eendres  nnes  et  Ug^res.  Enfln,  lorsque 
les  eendres  cessent  de  präsenter  une 
coloration  noire  daqs  Tune  quelconquc 
de  leurs  partits,  on  replace  avec  pre- 
caution le  couvercle  sur  la  capsule ,  on 
laisse  refroidir  le  tout  et  on  pese  (1). 

Natur e  des  eendres.  On  a  d6jä  fait 
remarquer  que  les  eendres  ou  portion 
inorganique  du  combustible  pouvaient 
fttre  argilacees,  et  consisler,  dans  ce 
cas,  essentiellement  en  sous-silicate 
d*alumine  ou  bien  6tre  calcaires,  et  de 
plus,  dans  ces  deux  cas,  ferrugineuses. 
Si  elles  ne  renferment  pas  de  fer,  ces 
eendres  sont  blancbes  ou  gris  pAle, 
mais  s*i1  y  a  pr^sence  du  fer,  elles  pri- 
sentent  unecouleur  jaun&tre,  bruneou 
ronge,  suivant  la  proportion  de  fer 
qu'elles  contiennent.  Le  fer  y  est,  du 
reste,  k  T^tat  de  sesquioxyde,  et  pro- 
vient  enliörement,  excepti  peut-^tre 
dans  quelques  cas  rares,  des  p;|rrites  de 
fer  ou  bisulfure  de  ce  m^tal  primitive- 
ment  präsent  dans  le  combustible.  J*ai 
trouve,  par  de  nombreux  essais,  qu*on 
ne  pouvait  avoir  aueune  confiance  k 
l'^preuve  par  le  sei  de  phosphore,  si 
utile  dans  les  cas  g^n6raux  pour  dö- 
couvrir  les  composis  siliceux,  d6s 
qu'on  voulait  distinguer  la  nature  des 
eendres  fournies  dans  ces  sortes  d'ex- 
p^riences  sur  un  combustible  fossile. 
Cette  circonstance  est  due  k  la  petite 

auantite  de  ces  eendres  et  ä  Tetat  de 
ivision  extröme  sous  lequcl  on  les 
obtient.  Les  eendres  argilacees  se 
dissolvent  dans  le  sei  de  phosphore 


(I)  Si  iet  otndref  sont  tNf-ferragiB«ufM,  le 
r^sulut  ainsi  obtenu  «  besoin,  pour  ölre  exact, 
d'uiie  correciion  ;  les  pyrites  de  Ter  priiuiiives 
du  combustible  ^unt  pesees  comne  sesqui- 
oxyde de  fer.Toutefois,  dans  les  cas  ordinaires, 
ces  essais  n'eUni  pas  des  analyses,  on  peui  irds- 
bien  ni^gliger  ceite  correction.  —  Lorsque  aussi 
ces  eendres  sont  calcaires  et  en  ^uaniii«  con- 
siderable,  il  faut  les  huroecter  avec  une  gouUe 
de  carbonale  d'ammoniaque  et  les  chauuer  de 
noaveaa  doucemenl  «vast  de  les  peser. 
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arec  aolant  de  faciliti  qne  ccllrs  de 
nalare  calcaire  el  sans  produire  le 
sqaelette  siliceai  caracteristique,  ou 
determiner  ropalisatjon  du  t erre.  £n 
oatre.  avec  les  cendres  calcaires,  la 
quaDlii6  obtenaeD^est  Jamals  süffisante 
poor  siturer  m^me  le  moindre  gtobule 
de  borai  ou  de  sei  de  phospbore,  et, 
par  consequent,  oo  n*obtient  pas 
aopaciti  par  le  procedi  du  flambage. 
Toulefois,  on  peut  distinguer  une  ceo- 
dre  de  Taatre  en  rhomectant  et  en 
ptagaot  1a  masse  humectie  snr  one 
baode  de  papier  rongi  de  tonrneso). 
Les  cendres  calcaires  renferment  too- 
jours  one  certaine  qaantitc  de  chaux 
caD«tiqoe  qui  r^tabht  la  couleur  bleue 
da  papier.  Ces  cendres  calcaires  con- 
tieunent  aassi  parfois  du  sulfate  de 
chaoz  (1),  et  pour  le  d6couTrir  on  peut 
tres-bien  avoir  recours  au  mode  d^^- 
pren^e  conna.  On  met  les  cendres  en 
iDsion  aTec  du  carbonale  de  soude  et 
un  pea  de  borax  snr  du  charbon  et  k 
la  ffamme  de  r^doction,  on  bumecte  la 
masse  fondue  ainsi  obtenue  avec  une 
gootte  d'eao,  et  on  la  place  sur  une 
piece  de  monnaie  d'argent  bien  propre 
ousur  on  morceau  de  carte  porcelaine; 
s'il  y  a  pr^sence  de  sulfate  de  cbaux 
dans  les  cendres,  i1  se  produit  une 
lache  brune  oo  noire  par  la  formation 
d'on  sulfure  d'argent  oude  pjoinb.  En 
recherchant  d*nne  maniere  generale 
)ar  ce  moyen  les  sulfates  terreux,  il 
aut  toüjours  ajouter  un  peu  de  borax 
au  carbonate  de  soude,  afin  de  provo- 
quer  la  Solution  de  l'essai  el  la  forma- 
tion plas  facile  d'un  sulfure  alcalin. 
S'il  y  a  presence  dans  les  cendres  de 
Toxyde  de  raangan^se,  on  obliendra, 
en  faisant  fondre  a^ec  le  carbonale  de 
soude  et  un  pcu  de  borax,  le  manga« 
nate  de  soude  verl  bleuätre,  connu 
sous  le  nom  tecbnique  d'imaiUtur- 
qouise. 

Determination  du  soufre.  La  mc- 
thode  pour  dccouvrir  la  presence  du 
soufre  üans  un  combuslible  est  la 
m^me  qiie  celle  qu^on  ▼ientd'indiquer 
pour  signaler  celle  du  sulfate  de  chaox 
dan^  les  cendres;  quanl  au  do<;age 
efTeitifdu  soufre,  c'esl  une  Operation 
intjiiimvnt  plus  compliquee.  Un  pro- 
tk<\e  indique  par  M.  Berthier,  dans 
sm  TrailS  des  essais  par  la  voic  sSche, 
coiisiste  ä  faire  bouillir  les  cendres fer- 
rugioeuses  dans  Tacide  chlorhydrique 


1  Leu  cendres  des  lignites  de  Grosspreisen 
on(  Tourni  ä  Erdroann  :  carbonate  de  chaux  , 
M.toi;  sulfate  de  chaux,  36.42;  chaux,  17.22; 
se^uuioxjde  de  (er,  20.07;  aluiDioe,  1.23; 
»oade,  i.8(>:  potasse.  i.(>7. 
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qui  dissout  le  sesqoioxyde  defer,  et  i 
calouler  ensuite  le  soufre  comme  perle. 
100  parlies.  par  exemple,  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  correspondent  k  70^03  de 
fer  metallique,  et.  par  cons^quent,  ä 
150,24  de  pyrites  de  fer,  ou  a  80,21  de 
soufre.  Mais  cetle  m^thode,  indepen- 
dammeut  de  ce  qu'elle  exigc  une  plus 
grande  quantitd  de  cendres  que  celle 

3u'on  peut  convenablement  pr^parer 
ans  des  examens  au  chalumeau,  fait 
que  Tautre  porlion  des  cendres  n*est 
plus  attaquable  par  Tacide,  condition 
qui  n*esl  pas  admissible  dans  le  cas  oü 
il  s*agil  de  cendres  calcaires.  Cest  par 
ce  molif  qu'il  est  preferable  d*avoir 
recours  au  procede  recommand6  par 
M.  Rose  et  aulres  cbimisles,  quoiqu'il 
8*icarte  un  peu  de  la  nature  des  essais 
au  chalumeau.  On  m^lange  inlime- 
meni  environ  200  milligrammes  de  la 
hooille  rcduile  en  poudre  One  k  8  par- 
lies de  nitrate  de  polasse,  4  de  car- 
bonale de  polasse  et  16  de  sei  marin, 
et  on  fait  fondre  le  m6lange  dans  un 
creuset  de  plaline  sur  la  lampe  k  esprit- 
de-vin  a^ec  la  mftche  bien  lev^e,  ou 
ce  qui  est  mieox,  avec  la  lampe  k  dou- 
ble courant  d*air  de  Berzelios.  La 
masse  fondue  est  alors  dissoute  dans 
l'eau  bonillante  k  laquelle  on  ajoute 
quelques  goulles  d'acide  chlorby<iri- 
que,  el  on  precipite  l'acide  sulfurique 
parle  chlorure  debarium.  En  divisant 
le  pr^cipitö  ainsi  oblenu  (apres  fillra- 
lion.  lavages  soignes  et  caicinalion), 
par  7,25  on  a  le  poids  du  soufre. 

Ce  procede,  tout  simple  one  pa- 
raissc  son  execution,  ^lant  a  peine 
pralicnble  quand  Toperaleur  est  hors 
de  chez  lui,  j'ai  cherche  une  mcthode 
plus  facile.  et  rcnfermee  dans  les  Ii- 
mites  legitimes  d'un  examen  au  cha- 
lumeau pour  determiner  approximali- 
vemenl  la  quantilc  du  soufre  dans  des 
echantillons  de  combuslible  fossile. 
Apres  diverses  tenlatitcs,  j*ai  Irouve  le 
procede  suivanl  sufTisammenl  exact 
pour  louslescas  ordinaires,  parceque, 
r^glc  generale«  il  s*agit  simplemenl  de 
savoir  si  le  combuslible  souinis  aTexa- 
men  est  legeremenl,  moderemenl  ou 
eminemmenl  sulfureux.  Ce  procede 
ronsisle  k  comparcr  Tintensitc  de  la 
lache  produile  snr  une  feuille  d'argent 
par  un  sulfure  alcalin  de  composition 
coiinneavec  celle  formee  parle  sulfure 
alcalin,  qu'on  oblient  du  combuslible 
ä  l'essai.  A  cel  elTct,  on  doil  faire  d*a- 
bord  des  melanges  d'un  combuslible 
cxempl  de  soufre,  avec  des  proporlions 
Iclles  de  pyriles  de  fer,  qu'elles  ror- 
respondcnl  rospeclivcmcnl aux  propor- 
lions cenl^simales  de  2,  4,.  6,  8  00  10 
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parties  de  soufre.  Voici  qaelles  sont 
ces  proporlions.  Je  suppose : 


Hooille. 

Pyritet.         Soufre. 

00.86 

3.74      =      SpourlOO. 

01.50 

7.50      =      5      — 

88.76 

UM      =      6      ~ 

85.00 

15.00      =      8      — 

81.97 

18.73      =     10      —       . 

On  fait  fondre  des  portions  dis* 
tincles  decbacun  de  ces  melaiiges  dans 
une  cuiller  de  plalineavcc  un  m^iange 
de  5  parties  de  carbonale  de  soude  et 
1  paitie  de  borax  (melange opere  prea- 
lablement  et  conserve  pour  ces  essais 
dans  une  botle  particuliere),  puis  la 
masse  fondue  est  dissoule  dans  une 
qiiantite  mcsuree  d'eau.  Une  seulc 
gouttede  la  Solution  est  cnsuile  placee 
Bur  un  morceau  de  reuiile  d'argenl 
(forniee,  par  ctemple,  par  Ic  ballage 
d*une  peilte  pi^ce  de  monnaie),  et  on 
Vy  laisse  pendant  trente  socondes.  La 
feuille  d'argent,  essuyce  ä  sec,  est 
marquie  alors  sur  ie  dos  des  chifTres 
2,  4,  etc.,  qui  indiquent  la  proporlion 
du  soufre  contenu  dans  la  houille  pr^- 
paree.  Quand  on  applique  cetle  mcthode 
ä  la  detcrmination  du  soufre,  on  traite 
Ie  combuslible  ä  Tessai  exactemeot  de 
la  möme  mani6re,  et  la  tache  qu  il  pro- 
duit  sur  un  morceau  de  feuille  d*ar- 
gent  bien  propre  est  ensuite  comparce 
afcc  les  laches  de  repere  sur  les  feuilles 
d*argent  d'ecbantillon. 

EnGn,  quand  les  pyriles  de  fer  dans 
Ie  combustible  ne  sont  pas  dans  un 
^tatdedemi-decomposilion,  la  quantile 
des  pyrites,  et,  par  consequent,  celle 
du  soufre,  peul  6lre  determinee  bien 
plus  approximativement  qu*on  ne 
pourrail  Ie  supposer  ä  la  premiere  vue, 
par  Ie  procede  simple  des  lavages  dans 
Ie  monier  d^agate.  Chaque  partic  de 
pyrite  correspond,  commc  il  faut  bien 
se  Ie  rappeler,  k  0,53  de  soufre.  On 
prend  donc  un  gros  morceau  du  com- 
bustible ä  Tessai,  on  Ie  r^duiten  pou- 
dre,  et  on  fait  un  couple  d'essais  sur 
des  portions  distinctes.  On  peut  en 
lever  500  milligrammes  pour  chaque 
iprcuve,  qu*on  lavc  en  trois  ou  quatre 
portions.  Dans  les  mains  d^un  experi- 
mentateur  accoulume  ä  Temploi  du 
mortier  dans  des  experiences  de  re- 
daction,  sesrösultats,  par  suile  de  la 
leg^rele  des  particules  cbarbonneuses 
et  la  facilile  qu'on  a  ainsi  de  les  faire 
flotter,  etonncnt  quand  on  voit  combien 
on  s*approche  de  la  verite.  En  voyage, 
on  peut  sc  dispenser  de  la  bouteille  ä 
laver,  et  la   remplacer  par  un  tube 


droit  tire  coort  en  poiole  qa*on  remplit 
par  succion,  et  dont  on  chasse  Teau 
avec  la  force  convenable  en  soufflant 
dedans.  Un  tube  de  15  ä  16  centimetres 
de  longueur  et  6  centimetres  de  dia- 
metre  contiendra  une  quantile  d>aa 
süffisante  ä  rcpartlr  entre  les  broyages 
divers.  Le  mortier  doit  eire  legerement 
incline  et  le  courant  d*eau  tiös-leger, 
autrement  et  surtout  si  la  maticre  etait 
broyee  trop  fin,  on  pourrait  perdre  des 

f>oriionsde  pyrites  de  fer.  Dans  tous 
es  cas,  on  acquiert  aisement  par  la 
pratique  loute  Thabilete  necessaire 
pour  bien  manipuler. 


Exiraction  de  Vacide  phosphoriqtu 
des  coprolües. 

Par  MM.  T.  Ricbardson 
et  M.  Pbbmticb. 

L*op^ralion  a  pour  but  de  separer 
les  carbonalcs  dccbauxet  de  magnesie 
contenus  dans  les  coprolites  et  aulres 
malieres  renfcrmant  du  pbosphate  de 
chaux.  A  cet  effel  on  caicine  la  sub- 
slance  de  manierc  ä  rendre  la  chaux  et 
la  magnesie  caustiques  et  on  les  ^li- 
mine en  traitant  par  Teao. 

On  prend  les  coprolites  et  on  les 
soumct  ä  une  chaleur  rouge  inteose  et 
möme  ä  la  chaleur  blanche  dans  an 
four  ä  r^verbere  de  forme  ordinaire, 
mais  ä  deux  soles.  On  Charge  la  sole  la 
plus  dloignce  du  feu  avec  une  nouvelle 
Charge ,  apr^s  qu'on  a  fait  passer  celle 
qui  etait  aessus  sur  la  sole  la  plus  rap- 
procbee  de  Kautel  et  qui  est  alors  celle 
qu'on  travaille.  La  Charge  est  de  500 
kilogr.  qu*on  brasse  pendant  la  calci- 
nation ,  tant  pour  economiser  Ic  com- 
buslible que  pour  faciliter  le  degage- 
ment  de  l'acide  carbonique. 

Lorsqu'un  echanlillon  moyen  qu^on 
prend  sur  la  sole  ä  calcinaiion  du  four 
et  qu'on  mouille  avec  de  Teau  cesse  de 
faire  efTervescence  quand  on  verse 
dessus  unacideconcenlre,  la  calciita- 
tion  est  completcetonenicve  la  Charge. 
Alors  on  pousse  en  avanl  celle  qui  6tait 
sur  la  seconde  sole,  qu'on  remplace 

gar  une  nouvelle  cbarge  de  m^ti^re 
rute. 

La  matiere  calcinöe  est  alors  broyie 
sous  une  meule  verticale  ou  autrement 
pour  la  rcduire  en  poudre  aussi  fine 
qu'il  est  possible,  puis  on  la  jelte  dans 
des  cuves  et  la  recouvre  d'eau  sur  une 
epaisseur  de  O^^.OO  ä  0<".80.  On  em- 
ploie  pour  cet  objet  une  eau  qui  nc  soit 
pas  dure  et  ne  reoferme  pas  d*acide 
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\  en  solodofi,  lelles  qoe  ks 
MOS  da'soarc«  oo  da  ploie,  mab  ce 

£ril  y  a  de  oieoz ,  qoiod  on  peot  le 
procwer,  c*efl  Teaa  de  mer  oo  aoe 
•tu  eohleoaDt  Biijpeo  de  sei  mariD  oa 
d'adde  chlorhjdnqoe  qai  fiMilite  la 
NiolioD  de  la  cImox.  Cesi  daot  eette 
«■  qa'on  iMvsse  de  temps  k  aatre  la 
■ttlüre  caleinte  el  qa'oa  la  laiiae  eba* 
qoe  lois  deposer. 

Le  KqaHie  d^ali  on  qo*on  fail 
tooater  etl  innBiMiaieaieQt  remplaci 
|Mir  d'aalres  et  oo  r^le  eetle  opira- 
lioo  Josqo'l  ce  qoe  toote  la  ehaoz  seit 
ditioole,  ce  qa*oo  recoonall  aiitaeot 

I  Tabtence  de  toolesaveor  pai'iiculi^re 
eo  par  les  r^cUrsqo'oo  emplole  ordi- 
oairemeot  poor  cel  objet.  Gelle  ma- 
tite  calcin^  et  lavie  peot  Mre  em- 
ployee  ä  la  fabricatioo  da  phospbate  de 
cbaox  00  aotres  pr^parationide  raeide 
pbospboriqoe ,  ainsi  qo*on  rexphqoera 
plos  bas ,  00  bieo  oo  peot  la  faire  li- 
eber ii  l'air  oo  dant  oo  foor  et  la  sob- 
ttiioeraozceodreid'os  porei  daostooi 
les  cas  oö  Tod  falt  osage  de  celles-ci. 

Poor  properer  le  perphospbate  de 
dMOZ  00  aotres  pr^paralioos  em- 
plojeci  coflioie  eograis,  on  traite  la 
■atiteobteooe,  comoie  il  ? ieot  d'fttre 
du,  per  oae  soflBuole  qoaotitA  d'adde 
tolforiqoe  qol  met  en  Iibert6  Paeide 
pbospboriqoe  et  on  abandonnc  ao  re- 
pos  jnsqo'ä  ce  qoe  lout  le  sulfate  de 
cbaox  form^  se  soit  döpose.  On  decante 
la  liqoeor  claire  et  on  ajoute  une  por- 
tioo  de  coprollles  caicines  roais  non 
lav^  el  on  etapore  I  sicciti.  Le  rö- 
sidu  est  do  perphosphate  de  chaox  qoi 
est  propre  aoz  besoius  de  Tagricultore 
oo  k  d'autres  objets. 

Poor  r^ossir  dans  cette  Operation » il 
&at  d'abord  s'assurer  de  la  riebesse  en 
pbosphates  et  carbonates  de  bases  ler- 
reoses  des  coprulites  brots  ou  pr^par^s 
cooBOie  il  a  ^te  dit  et  d^romposer  dans 
les  coves  eo  ajootanl  8  parlies  d^acide 
solforiqoe  rM  k  10  parties  de  carbo- 
Ute  de  cbaox  et  72  parties  de  cet  acide 
poor  100  parties  de  matiere  calcin6e. 

II  est  plus  avantageox  de  sesertir  d*a- 
cide  faible,  par  exemple  do  poids  sp^ 
dfiqae  de  1.09.  On  peot  cbauffer  k  la 
npeor  oo  aotremenl  et  maintenir  en 
wne  temps  en  tot  d*agitation  poor 
iaoliter  raclion  cbimiqoe. 

Lorsque  la  d^com Position  est  com- 
plele,  ce  qu'on  reconnalt  en  s^assnrant 
ao  mo^en  des  reactifs  ordinaires  qa'il 
De  resic  anran  phospbate  non  dissous 
dans  la  portion  solide,  on  abandonne  le 
loot  ao  repos  et  on  dicante  la  portion 
liqoide  sor  le  earbonate  de  chaux  et  le 
lable,  elc,  qoi  se  soot  pricipit^  Ges 


rMdoa  soni  eocore  la? te  noe  oo  deox 
fois  poor  enlever  Tacide  pbospboriqoe 
adb^rent  oo  le  pbospbate  de  cbaox  so- 
loble,  puls  00  dose  la  proportion  d*acide 
pbospboriqoe  conteooedanslasolotioo» 
et  OD  f  milange  aotant  de  coprolites 
ealdnteet  lavte  qoe  Tacide  peotendis- 
soodre,  c'est-lhdire  qo'i  TS  parties  d*a» 
cide  pboi|>boriqoe  oo  ejoote  78  parties 
de  coprolites  caicines,  oo  i? apore  la  so- 
lotioD  k  siecit^oojosqa'i  coosisiaoee  de 
p&le,  eo  j  alootant  qoekfoes-ones  des 
matiftres  i  aesi6cber  enployto  par  les 
fiabricaols  d'enjprais,  tels  aoe  la  sciore 
de  bois,  les  rHidos  de  maltage,  etc. 

Ao  lieo  d*aJooter  des  naiiires  cal^ 
ciodes,  OD  peot  dvaporer  l'acide  phos* 
pboriqoe  presqoe  k  sicciti  et  dessA- 
cber  par  ooe  addition  de  cblorbydrale 
00  de  solfate  de  soode  oo  de  potasse, 
ceqoi  roomit  des  pbosjphates  de  ces 
bases,  oo  bien  oo  peot  ajooter  les  sola 
de  soode  oo  de  polasie  avaot  de  com« 
neocer  l'ivaporation,  mals  le  premier 
mode  paratt  pr^fiftrable. 

Qaant  k  ce  premier  mode,  oo  opire 
comme  il  sott:  aprte s*6tre aasor^ de 
la  qoantit^  d'acide  pbospboriqoe  coo- 
teoo  dans  la  Solution  aqoeose,  on  fait 
cooler  ooe  qoanlit^  d6niite  do  liqoide 
dans  un  Tour  ordinaire  k  dicomposer 
les  alcaliseton  y  mtooge  les  cblorby- 
drate  et  solfate  de  potasse  ou  de  soode 
en  Proportion  teile  qoe  Talcali  saiure 
Tacide  phospborique  präsent,  on  ap- 
plique  la  chaleur  et  on  agite  jusqu*a  ce 
qua  la  decomposition  soit  compl^te; 
on  dessiche  ensuite  la  masse  comme 
on  le  pralique  aujourd*hui  dans  la  fa* 
bricaiion  du  solfate  de  soode,  oo  bien 
on  evapore  la  Solution  d^acide  pbospbo- 
riqoe i  peo  pres  josqo'i  siccite,  et  on 
couiplMe  la  dessiccation  par  Taddition 
des  sels  ci-dessus. 

Dans  chacon  de  ces  cas  il  est  pref6- 
rable  d'employer,  indcpendamment  de 
ces  bases  alcalines,  une  oo  plosienrs 
des  mati^res  dont  on  se  sert  pour  des- 
secber  les  liqueurs  desün^es  k  la  pre- 
paration  des  engrais  (sciore  de  bois» 
residu  do  maltage,  etc.);  oo  bien  oo 
ajoute  aox  Solutions  d*acide  pbospbo- 
riqoe d^rites  ci-dessos  40  parties  de 
magnteie  en  sospension  dans  Teso  oo 
40  parties  de  earbonate  de  magnesie 
p>oor  72  parties  d*acide  et  on  Evapore  k 
siccit^  le  pbospbate  de  magnesie  k  la 
maniöre  ordinaire ;  oo  bien  on  Eva- 
pore presque  jus(|u*ft  siccit^  la  Solution 
d*acide  phospborique  eton  compl^te  la 
dessiccation  par  la  sciure.  les  r^sidus 
de  maltage  oo  autres  matieres  sembla- 
bks.  00  bien  enOn  on  neotralise  l'a- 
cide  pbospboriqoe  par  l'amoiODiaqoe 


—  14  — 


en  l*6iposant  sor  des  plancbes  percees 
dans  les  purificateurs  des  usines  ä  {|as. 

Ön  peut  eocore  (raiter  les  coprolites 
en  n*ajoutant  quc  )a  quanlite  neces- 
saire  d'acide  sulfurique  pour  produire 
un  perphosphale  de  chaux ,  et  apres  le 
depöl  du  Sulfate  de  cetle  base  6Tapo- 
rant  la  Solution  claire  ä  siccili  et  des- 
secbant  par  les  agents  indiques.  Dans 
ce  cas  on  ajoute  aux  coprolites  par  100 
parties  de  matiires  caicinees  52  par- 
lies  d*acide  sulfurique  rcel ,  et  on  ob- 
tient  en  Solution  un  monophosphale  de 
cbaux  qu*on  decanle  et  evapore  ä  con- 
sistance  de  p&te  et  dessöcbe  comme  od 
l'a  dit. 

Quand  on  veut«  dans  ces  Operations, 
oblenir  un  engrais  aussi  riebe  que  pos- 
sible  en  pbosphate  soluble ,  on  pousse 
Tevaporalion  presque  jusqu'a  siccile  et 
on  ajoute  la  quanlite  de  matiere  desse- 
chante  suflisante  pour  produire  une 
poudre  grossiere  qu*on  peut  cribler, 
mais  dans  d*autres  ca«  le  poids  de  la 
mali^rc  h  dessecher  doit  tive  egal  a 
celui  du  pbosphate  soluble. 


Becherehet  iur  les  boit  d'amaranii, 
Par  M.  J.  Ahnaudon. 

Pr^ente  ä  rAead<^mie  des  seieneet, 
le  5  juillet  18&8. 

PREMIERE  PAETIB. 

Je  me  suis  propose,  par  ces  rccber- 
cbes,  de  trouver  quelques  caracleres 
distinctifs  nouveaux  propres  ä  reunir 
plusieurs  sortes  de  bois  exotiques,  em- 
ployes  dans  Tebenisterie,  dans  un m^me 
groupe,  que  Ton  poorra  designcr  par 
le  nom  usuel  de  bois  diamaranU  . 
lequel ,  par  le  r^sultat  de  mes  recber- 
ches,  viendrait  se  rangerdans  la  serie 
des  bois  de  teinlure.  J'esp^re,  en  un- 
tre, 6lre  parfenu  ä  jeter  quelque  joor 
de  plus  sur  les  pbinomenes  si  com* 
plexes  et  si  obscurs  de  la  coloratioo 
dans  les  corps  organises. 

On  compreod  sous  le  nom  de  boi$ 
violet,  de  bois  d'amarante,  etc.,  diffe- 
rentes  soites  de  bois  d^ebenislerie  plus 
ou  moins  colores  en  rouge  pourpre  oa 
violet,  originaires  pour  ia  plupart  de 
TAmcrique  meridionale  et  des  An- 
tilles.  C*est  de  la  Guyane  et  du  Bresil 
qu'il  nous  arrivent  ordinairement  pour 
les  besoins  de  Tindustrie,  bien  qu*il8 
abondent  ä  ia  Nouvelle  Grcnade»  au 
Mexique  et  au  Paraguay. 

La  plus  graode  iocerülude  existe 


non-fteolement  sur  Tespece,  nais  en- 
core  sur  la  famille  ä  laquelle  ils  appar- 
tienneot. 

On  en  trouTe  dans  les  cesalpiniees, 
dans  les  dalbergiöes,  les  bignoniacees, 
et  jusque  dans  les  miliacees. 

L'aspect«  et  notamnent  la  coolear 
fiolelie,  a  M  prU  josqu'ici  presque 
exciusivement  en  consid^ration  pour 
distinguer  le  bois  d*amarante,  mais  il 
en  est  des  vegetaux  ä  pea  pres  de 
m6roe  que  des  min^raux « Taspecl  exte* 
rieur  est  souvent  un  caract^re  d'ordre 
tr^s-inferieur,  relatifement  I  la  Classi- 
fication des  Corps,  tant  pour  reconnal- 
tre  les  especes  botaniques  que  pour  dis- 
tinguer les  especes  cbimiques.  J'ai 
trouve  des  bois  dont  la  couleur  les  au- 
rait  fait  classer  dans  les  bois  d*ama- 
rante,  nais  qui,  par  la  nature  de  la 
matiäre  colorante,  diffiferent  totalement 
des  especes  comprises  dans  ce  groupe. 

Je  vaiseuumerer  et  decrireen  quel- 
ques mots  ceux  que  j*ai  examin^s  et 
que  je  considere  comme  bois  d*ana« 
rante. 

Le  pao  Colorado,  bois  rooge  de  la 
Bolivie  et  du  Bresil,  ecbantillon  pro- 
▼enant  de  la  collection  recaeillie  pa# 
M.  Weddel.  Ce  bois  est  d'unc  couleur 
rouge  sanguin,  a  peu  pris  semblable  k 
Celle  du  santal  rouge;  cette  couleur 
n'est  pas  seulement  superficielle,  maia 
penetre  regulierement  dans  toutc  la 
masse;   Gbres  grossi^res   et  droites» 

f^oids  specifique  moindre  que  celui  de 
*eau,  s'^caille  facilement  et  sans  fati- 
guer  beaucoup  les  fers  que  Ton  emploie 
k  le  polir.  II  ne  paralt  pas  pouvoir  sa 
rapporter  a  celui  que  M.  Guibourt  a 
decrit  sous  le  nom  de  bois  d'amaraota 
rouge  (1),  et  qu*il  donne  comme  un 
niiiolia,  tribn  des  dalbergi^es. 

Le  boii  violet  de  Cayenne^  d*nn 
rouge  moins  intense  et  plus  jaunätre. 
La  couleur  est  plus  ? iolac^e  I  Tinterieur 
qu'a  rext^rieur  et  n'est  pas  distribuea 
uniformcment,  mais  des  fibres  rouge 
fonce   alternenl  avec  d'autres  fibrea 

f)lu8  etroites  et  de  couleur  orange; 
e  grain  de  ce  bois  est  plus  grossier  el 
sou  poids  specifique  moindre  que  celai 
du  pao  Colorado.  L*erhantlllon  que  j'ai 
examineprovient  du  Museum  dliistoire 
naturelle,  et  il  appartient  ä  la  collec- 
tion des  bois  de  Gayenne  envoyee 
par  M.  Docier,  et  j'en  ai  trouve 
igalement  dans  le  musee  du  minislere 
des  coionies.  Ce  bois  est  employ^  ä 
Paris  pour  des  trafaux  d'ebenisterie, 
et  Selon  M.  Noyer»  ex-deputö  de  la 


(I)  UiiMn  d§s  iiropm,  f ol.  111  >  p.  S93. 
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Gayane«  qni  a  poblie  oo  Cravail  spe- 
cial aar  les  ressoarc^s  foresti^res  de  ce 
pays  (!)•  le  bois  violet  appartient  a  un 
bei  arbre  tr^s-commun  dans  ces  fordts 
et  propre  aox  constructioos  na?alefl. 

Le  mariwayana  ou  purple  heart 
[c(£ur  pourpre),  dit  coarbarel  par  les 
indigenes  d  Arawaah  *  Guyana  anglaiae. 
L*ecbanlillon  examin^,  aue  je  dois 
aussi  ä  I'obligeance  de  M.  A.  Bron- 
|niart,  es(  tire  de  la  collection  de  sir  R. 
Schombargh.  Selon  ce  sa?ant,  et  d'a- 
pres  le  comit^  de  la  Gujane  anglaise  ä 
rexposition  universelle  de  1855,  ce 
bois  appartiendrait  an  copaifera  pu- 
hiflora  et  bracleata  ßenth.  Ce  bois 
est  poufTu  d'un  aobier  blanc  jaunätre, 
lageret  presque  spongieax;  le  cosur  est 
d'une  conleur  poarpre,  moins  vif  qae 
le  pao  Colorado,  on  pea  plus  fonc^  ä 
Texterieur  qu'ä  Pinierieur,  Obres  dis- 
posees  r^gttlierement,  assez  facile  au 
trarail.  On  le  dit  supcrieur  ä  tout 
lutre  bois  poar  la  confection  des 
afluts  d'artillerie ;  les  Indiens  de  la 
rifiere  Berbice  constraisent  aTcc  son 
flcorce  des  canott  dits  woadtkins^  (|ai 
peavent  coDtenir  Jusqu'ä  iringt-cinq 
personoes. 

Le  iananeo  ou  tananSde  la  Nouvelle- 
Grenade.  L*^cbantillonque  j*ai  examini 
aeteapportedeCarthageneen  1853.  par 
M.  Fonlainier.  D^aprös  ce  que  m^a  rap- 
porte  M.  Jose  Triana,  savant  bolanisle 
de  San(a-Fe  de  Bogota,  le  tanan6  appar- 
tiendrait a  la  famille  des  bignoniacees, 
et  serait  comprisdans  le  genre  tecoma. 
Ce  bois  est  plus  pesant  que  le  prcccrlrnt, 
son  poids  specifique  est  supcrieur  ä 
celui  dereau;fibresfines,  serrees,  leur 
direction  est  irreguliere,  et  on  remar- 
que  qu'apres  deax  ou  trois  concbes  re- 
guli^rement  disposees,  il  en  alterne 
Qoe  formant  un  angle  a?ec  les  prece- 
deotes.  et  Präsentant  par  lä  cetle  diffi- 
caite  de  trafail  qui  s'observe  pour  les 
bois  de  quebracho  et  de  santal,  ainsi 
que  ce  reflet  variable  des  surfaccs  une 
fois  polies. 

La  cooleur  eit^rieure  du  bois  est  le 
riolet  rouge,  c'est-ft-dire  d'un  pourpre 
plas  Tiolet  que  les  pr6c^dents,  mais 
cette  couleur  n>st  ici  que  superticielle; 


ij  Dfs  foriU  vierget  de  la  Guyane,  I8i7, 
Para,  cbez  Hazard. 


Celle  de  rintirieur  est  grisätre  et  s*ap- 
proche  de  celle  du  bois  de  noyer.  Ex- 
pose a  Tair,  cette  couleur  change  et 
passe  graduellement  au  pourpre.  Ce 
bois  abonde  dans  les  forftts  des  Andes, 
et  se  rencontre  particulierement  dans 
les  premi^res  assises  de  la  Vegetation 
et  non  loin  des  grandes  rivieres  qui 
sillonnent  ce  pays.  On  Temploie  pour 
des  ouvrages  de  lour,  roues  d'cngre- 
nage^  moulin  ä  tucre,  et  möme  comme 
bois  ä  bräler. 

Le  palo  morado,  bois  violet  du  Pa- 
raguay. L'echantilion  que  jo  d^crisfai- 
saitfiartie  de  la  collection  des  produits 
naturels  cnvoyes  par  le  Paraguay  ä 
rexposition  universelle«  et  je  le  doit  k 
labienveillance  de  II.  Laplace,  consul 
g6n^ral  de  cette  Kepublique  a  Paris. 
Ce  boit  8«  rapproche  beaucoup  du  pr^- 
cedent  par  ses  caracteres,  toutefois,  il 
est  un  peu  moins  pesant,  ses  Obres, 
quoique  ondul6es,ne  sontpas  si  entre- 
lacees,  la  couleur  de  sa  surfaceest  d'un 
violet  rouge  plus  intensc.  Mais  de' 
m^me  que  pour  le  lanane,  cette  cou- 
leur ne  te  propage  pas  a  Tint^rieur,  le 
bois,  au-dessousde  cette  mlncecouche 
superGcielle,  est  d*un  blanc  grisätre, 
et  aprös  une  courte  exposilion  ä  Tair, 
la  couleur  rouge  violace  ne  tarde  pas 
a  se  developper. 

L'arbre  qui  produit  ce  bois  doit  ötre 
d^une  assez  grande  üimcn.«ion,  ä  en 
juger  par  r^chantillon  que  je  poss^de, 
qui  a  plus  de  2  decimelres  de  diametre; 
il  parait  assez  commun  sur  les  rives 
du  Paraguay,  du  Parana  et  de  TUru- 
guay. 

Enfln^  j'ai  examine  un  bois  qu'on 
me  dit  assez  employi  dans  reb^nistcrie 
parisienne  et  que  je  me  suis  procura 
aux  scieries  mccaniqnes  du  faubourg 
Saint-Antoine,  Icquel  präsente  des  in- 
termcdiaires  enlre  le  purple  heart  et  le 
palo  morado;  ce  bois  provieul  du  Rio 
de  la  Plala. 

Dans  le  bat  de  connattre  la  cause  de 
la  coloralion  et  la  nnturc  de  la  maticre 
colorable,  j'ai  commence  par  recher- 
cher la  partd'influence  que  les  agents 
almospb6riques  exercent  pour  la  pro- 
duclion  du  phenom^ne.  A  ret  eflfet,  je 
les  ai  soomis  a  des  experiences  analo- 
gues  ä  Celles  dejä  citees  pour  le  bois  de 
taigQ,  et  Toici  les  resnilals  obtenus  : 


—  i6  — 

Action  des  agenu  exterieurs  sur  le  boit  d'amarante  (1),  doni  la  eaulewr 
est  le  2*  rouge  orange,  rahattu  ä  6/10  de  «oir,  8*  ton  (mars  1857). 


DISPOSITION 

de 
rap^rieiice. 

RESULTATS.                                             1 

OONSBRT& 
daiif  l'ebaeiirite 

OONSSRVfi 
dani  l'otecariU 
aprte  an  moU. 

EXPOS« 

ä  U  lomi«fe 

apretqaiiiMjoiin. 

l.BoUetairrar^fi« 
ou  Tide  opM  par 
la  maehtoe  poea- 
maiique. 

S.  Hydrogtee. 

SAddecarboniqae. 

i.  Vapeur  d*eaa. 

S.  Air  coofin«  dam 
un  UibeioeU6ä  la 
lampe. 

e.  Airlibre. 

Ugä^ment  branL 

Pai  d«  changaneDl. 
Pas  de  GhaDgement. 

Tres-l^^remeDt  bro- 
dL 

Ug^remenl  brani. 

Leboisestviolet.Sa 
coaleorestS-Tiolet 
rabaua  ou  4  1/tO, 
5*  ton. 

GoBine  d-deHat. 

Comme  ct-deflsus. 

Violet  plos  ioteoM  k 
cause  de  la  moall- 
lare. 

Violet    plos   roQge. 
C'fil  le  rooge  ra- 
baUQ4  7/lO,8Moo. 

Le  Tiolet  a  roagi  et 
broDi.   C'eat  le  3« 
rougerabalMi48/10, 
11«  um. 

On  peat  conclure  de  ces  obserTations 
qae  la  lamiere  influe  essenliellement 
sur  le  developpement  de  lacoaleurdu 
bois  d'amaranle ;  qae  Teaa  favorise  ce 
pbenomene  probablement,  comme  je 
rai  dit,  par  une  action  physique ;  que 
loiygcne  de Tair  est  iDsaffisant  a  deve- 
lopper  la  matiere  coloranle,  m^me  avec 
le  coiicours  de  Teau.  Cependant,  lors- 
qu'il  agil  sionullanement  avec  la  lu- 
miere.  il  modifie  la  nuance  Tiolette  de  la 
malierc  coioree  produiteparla  lumiere 
seule,  la  faisant  virer  plus  vers  le  rouge. 

Je  crois  a  propos  de  rappeler  ici  le 
resultat  des  eiperiences  analogues 
louchant  l'influence  des  agenls  atmo- 
•pheriquessurlacoloration  des  bois  que 
j*ai  cxposees  daos  mes  etudcs  prece- 
dentes  sur  les  bois  de  quebracho  et  de 
taigu.  Ces  experieiices  nie  portalen t  a 
conclure  que,  tandis^ue  lair  et  la  lu- 
miere elaient  necessaires  au  develop- 
Knient  de  la  couleur  rouge  orange  du 
is  de  quebracho,  Tair  seul  etait  suf- 
flsant  a  la  production  de  TtfiDores- 
ceoce  jaune-verte  sor  le  bois  de  taigu. 


f  I)  Cef  experieoces  ont  porl^  surtoat  lur  le 
ptUo  monulo  et  inr  le  Utnoni. 


Pour  les  bois  d*amarante,  au  conlraire 
de  tousles  ageiitsalmospheriques,  c>st 
la  lumiere  qui  paratt  agir  activement 
pour  developper  la  couleur  pourpre  de 
ce  bois. 

Quoiqueassei  limites,  ces  resoltats 
peuveut  dejä  nous  faire  voir  comment 
il  importe  de  multiplier  les  eiperiences« 
de  les  re|)eter  et  les  etendre  avant  de 
poser  des  generali tes,  a  la  recbercbe 
desquelles  nous  sommes  entratn^s  a  la 
fois  et  par  nos  lendances  individuelles 
et  par  Tadmiration  que  les  hommes  ac- 
cordent  presque  exclusivemrnt  ä  ceux 
quileurdecouvrentquelques-unesdecrs 
lois  que  nous  considörons  comme  au- 
laut  de  conqu^tes  de  Tintelligence  sur 
la  matiere,  comme  autant  üe  phares 
propres  ä  nous  eclairer  vers  cet  im- 
mense inconnu  qui  nous  entoure. 

Lesroömescausesproduisenttoujours 
les  mdmesi'ffets,  mais  les  mftmes  effets 

Reuvent  deriver  de  causes  diflerentes. 
[ous  sommes  pories  a  prendre  la  fai- 
blesse  de  notre  esprit  pour  la  sim- 
plicite  de  la  nature;  nous  cherchons 
partout  le  type  d'existence,  l'unite 
d'aclion;  la  nature  peut  bien  suivre 
quelqucluis  la  memo  roulc,  mais  scs 


—  «  — 


■^«as  mit  ia^inbl«;  ella  irrife  k 
SM  fint  par  let  voiet  lef  plm  diverses, 
tic'eti  sor  Vaecord  de  ces  dimrences 
coe  rtside  vMtablemenl  rbarmonia 

Jehcn  de  ia  ehaleur.  Aprte  avoir 
ebsenri  Tacüan  simulUDie  oo  soc- 
cassive  de  Ia  lomi^re  et  des  agenU 
atflBoaphMqves ,  j*ai  vool«  savoir 
qaelle  scrait  celle  de  Ia  chaleor.  A 
cel  efliel,  j*al  sovints  le  bois  k  des 
ciwoiUnces  analogues  aoi  prte^- 
deolcSy'  auia  eo  remplacant  Ia  lumi^re 
par  Ia  dialeor«  J*ai  pa  elef  er  grsdoel- 
MMMl  Ia  lempiraliire  da  bois  Josqa'i 
IJB  dcgrte  saiw  apercef oir  de  change- 
Bralaensible ;  aiais  noe  foi«  arrivienlre 
MO  el  150  drgrte,  il  se  diveloppa  ane 
caview*  poorpre  magniflqae.  Olle  co- 
loralioo  eM  surloal  frappante  lorsqa*on 
apere,  hob  plus  sor  le  bois,  mais  sor  Ia 
'  ■allere  colorable  qoe  Ton  a  s^par^e  el 
ateMe  k  Fabride  Ia  lumiere  k  ane  baue 
leapAralare.  Dans  cel  etat  eile  esl  ineo- 
lore,  mais  ränl-on  k  chaoffer  k  -f- 150*, 
kiBMialeiiienl  Ia  couleor  pouepre  ap- 
■arall  dans  loel  son  Mal ,  m^me  dans 
k  nde,  el  sansqoe  l'oa  observe  de 
df&gafpoaenl  gaieox  ni  de  cbaogemenl 
de  oonaif  lance  dans  Ia  mali^re  m^me. 

Las  obser? atioas  failes  sor  le  bois 
BO  eondoisirenl  leiaminer  commenl 
se  comporterail  Ia  solotion  aqueose. 
La  sololioo  salurie  k  cbaad  esl  1^ 
g^menl  coloree  en  bran,  et  laisse  d6- 
poaer  par  le  refroidissement  onsMi- 
nenl  don gris  d*ardoise. J'ai  pris  qaa- 
tre  ▼olomes  ^am  A,  B,  C.  D  de  cetle 
solotion  parfaitemenl  limpide :  le  vo- 
lome  A  a  et^  gard^  dans  le  Tide  obscur ; 
le  folome  B  Ia  M  daus  robscariti  et 
Tair ;  le  TolomeC,  eipos^  k  Ia  lumiere, 
a  Me  parlag^  en  deas  portions,  doni 
Fvoe  elail  eipos^e  librement  k  l'air  el 
raolre  en  ^lait  preservte:  enfln,  le  vo- 
hime  D  a  et^  esposi  k  Taclion  de  Ia  cba- 
leor.  Lea  risoltals  onl  6te  les  suit anis : 

A.  Pas  de  coloraiion ,  pas  de  prM- 
pile ;  Ia  liqoeur  esl  encore,  apr^  dem 
ans,  dans  le  mdme  ital  de  limpiditi 
qo'a?anl  Teip^rience. 

B.  Pas  de  coloration  roage,  mais  on 
Mimcul  griS  ardoise  qoi  passa  lente- 
anilao  bron. 

C  Apr^  quelques  minoles«  lig^re 
cobralioo  en  violel  k  Ia  Dsce  exposee  k 
Ia  laatere  directe :  il  n*y  a  pas  de  dif- 
ference  aeoaible  dana  les  deui  porlioos 
exposets. 

La  coaleor  direloppte  par  Ia  lami^re 
skaliere  apr^  qo'elle  a  M  soostraite  k 
um  aclioD  el  disparall  promptemenl  par 
reballilioD  da  liquide  pour  reparattre 
si  on  rexpose  de  noofoaoä  Ia  lumiere. 

U  T§ekm9U§iiU.  T.  XX.  —  Oetobre  i 


D.  Uno  «bullilloa  prolong^  k  100 
degrte  D'a  pas  direlopp^  Ia  couleor^ 
soll  k  Tatr«  soll  dans  le  ride. 

Gesexp^Mrlencesnie  paraissenldtoon- 
Irer  que  Fair  modifle  Ia  mati^e  dissoo- 
te,  mais  aotrementque  ne  le  fail  lala- 
miirc.oo  Ia  tempirature  de  140degrte. 
La  lumiire  d^feloppe  Ia  couleor  poorpre 
dans-la  mati^re  colorable  dissoutedans 
Teau,  mais  d'uoe  mani^re  moins  sensi- 
ble qu'elle  ne  le  Ciil  sur  le  bois.  Gelto 
laible  qoantili  de  mallere  colorte  pro« 
doile  par  Taclion  de  Ia  lomf^  sur  uno 
parliede  Ia  matiire  colorable  eslali^ite 
par  Taclion  de  Ia  chaleur  el  des  agents 
almospMriques ;  mais  comme  Ia  llqueur 
renferme  enoore  de  Ia  matiire  colora- 
ble, il  est  facile  de  s'expliquer  commentt 
aprte  s'^lredteolorto,  le  liquide  reprend 
sa  couleur  en  Texposanl  de  nontean  k 
raclion  de  Ia  lumiere. 

^clioi»  das  aeid$i.  L'examen  de  Ia 
maliire  duboisd'amaranlesolubledana 
Teau  par  les  differenis  r^lifs  m'avail 
d^monlr^  que  les  acides  et  les  sels  aci- 
dea,  m^me  lrte-<lilu^s,  agissaient  au 
bool  d'un  certaln  lemps  d'une  fa^on 
loute  parliculiire  pour  difelopper  Ia 
maliire  colorante  pourpre,  landis  que 
Taciion  de  Ia  lumMre  seule  ne  donne 
lieu  qu'ä  une  tr^s-faiblequanlit^dema- 
ti^e  colorante  dans  Ia  liqueor  exposte 
aox  rayonssolaires;  rächen  de  Ia  lu- 
miere, aid^  par  les  acides,  d^?eloppe 
en  quelques  minules  une  belle  colora- 
tion rooge  de  cartbame.  Ce  pbinom^ne 
ne  s'observe  qu*ao  bout  de  quelques 
jours  lorsqu'on  op^re  dans  Tobscuriti. 

Guide  par  Tinduction  des  obser^a- 
lions  anlerieures  sur  le  bois,  j*ai  clier- 
che  k  accelerer  Ia  prodoction  de  Ia  ma- 
tiöre  colorante  au  moyen  des  acides, 
non  plus  par  Ia  lumiere,  mais  par  Tac- 
lion  de  Ia  chaleur;  en  efTel,  quelques 
inntants  d'une  tempemture  4  -f"  ^^  ®^ 
m^me  k  80  degr^s  suffirent  puur  de- 
▼elopper  dans  Ia  liqueor  acidul^e  ä  peu 
pris  incolore  une  magnifique  couleur 
rouge  cramoisi  (I ) qui  laissa  deposer  par 
refroidissement  un  preeipite  Ooconneox 
de  mftme  couleur,  de  Ia  natore  duquel, 
ainsi  que  de  Ia  matiire  preeiislante  In- 
colore, je  m*occupcrai  pluH  loin. 

Arant  de  passer  oulre,  il  me  parati 
i  propos  d*avancer  dös  a  pr^eiit : 
1*  Que  les  differenis  bois  dont  j'ai 


(1)  M.  Dec«nx  nooi  a  fall  obierver  que  l'a- 
fide  sulfurique  coocentrd  d^veloppe  ausii.  et 
in  IIa  Dia  Dement,  i«  couleur;  daiiice  cas,  Ia  co- 
loraiion ae  prodoit  aux  poinis  de  conlact  des 
deux  liquide«.  L'effet  ine  paralt  encore  da  ici  ä 
Taction  limalun^e  de  Pacide  et  de  Ia  chaleur 
prodaito.La  eoaietir  eat  plui  temequc  dans  les 
cas  pr^cMenis. 

85».  1 


—  in  — 


|Mirl^  coDliennent  toas  noe  mtae  ma- 
uere iocolore  sasceptible  de  se  Irans- 
former  en  ane  au  Ire  matiere  colorte 
eo  roage  pourpre  lous  l^ioflueoee  de  la 
lumUre  et  de  Ja  chaliur  anec  au  $an§ 
le  concours  i$$  Qoide$  qai  ne  fönt 
qo*accelerer  le  pbenoin^ne ; 

3*>  Qoe  le  boii»  ainsi  <|oe  tout  cem 
qni  presenteront  k  Tavenir  lei  m^mei 
caracleret  corroborei  per  l'eiamendea 
proprietöf  sp^oiales  du  principe  imnie- 
diät  produit,  pourront  ^tre  r^unis  dam 
00  rnöme  groope«  lequel,  tout  eo  6taol 
peu  naturel  au  point  de  voe  botanique, 
oe  tera  pai  Moa  olilite  dans  la  icience« 
surtont  poor  la  cbimie  qui  Studie  Pe^ 
pice  chimique  en  elle«m6iiie,  quelle 
qu'eosoit  roriglnei 

3*"  Que  la  matiere  colorable  oo  aot-* 
cepUble  de  devenir  coloree  passe  k 
Teial  de  matiere  coloree  en  rooge 
pourpre  par  une  cause  autreque  Toxy- 
dation;  que  celte  oaose  doit  plulötötre 
cberchee  dans  une  modification  mole- 
colaire  des  Clements  pröeiistants  (f) 
dans  le  bois  que  dans  one  absorplioo 
d*oiygene  pris  a  Teiterieur ; 

i""  Eiifin  que  la  matiere  colorable  est 
eo  plus  forte  proportion  dans  les  bois 
de  ce  groupe  qui  sonl  les  moios  colorto 
k  rioterieor. 


FaiU  pour  servir  d  Vhisloire  du  bois 
d*andromine  ou  yalisiandre  vioUt 
de  Madagaicar  {coloniei  fran^ 
^aises). 

Par  M.  J.  AairAüDON ,  cbimiste  anx 
Gobelins. 

Ge  bois,  qu*ao  prämier  aspect  oo 
pouvait  prendre  pour  du  bois  d*ama- 
ranle,  s*en  distingue  cependant  par 
pluaieurs  caractöres,  et  nolamment  par 
sa  pesanleur,  par  Tabsence  de  cetle 
oiatiere  colorable  que  j*ai  signalee  dans 
moo  elude  sur  le  bois  d^amaranle. 

Le  bois  de  palissandre  violet  pr^- 
seote  un  aspect  plus  compacte  et  des 
vaisseaux  ligneux  plus  rares  que  le 
bois  d'amarante;  le  pointille  dans  la 
coupe  transversale  est  peu  sensible  ;  sa 
dfnsite  est  plua  grande  que  celle  de 
Teau :  ses  Obres sontdisposeesparallile- 
ment  et  presque  saoa  sinuosiles;  re- 
ceroment  coup&,  il  est  d'une  couleur 
rooge  pourpre  correspondant  au  4* 
▼iolet  rouge,  15«  ton  du  cercle  chro- 
oMtique  de  M.  GbeTreul,prtocnlaotde 
distance  en  distance  uo  jaune  d*uo  ton 


(0  ADalogutt  a  eello  dti  naUiras  «milao^ei 
oa  des  giucosidei. 


plus  foDC^  La  oeoleor  rooge  poorpre 
est  oniforme  dans  toote  Tipaisseor  da 
bois ;  eile  se  fonce  k  l'air  et  finit  par 
deirenir  d*un  bron  presque  noir,  sur- 
tout  si  Taction  a  lieo  en  prisence  de 
la  lumi^re  solaire.  Le  bobde  palissan- 
dre violet  est  trte-riche  en  one  matiire 
oolorante  de  nature  risinense,  laqoella 
en  impr^ne  tellement  les  fibres  li- 
gneuses  qo'elle  donoe  au  bois  one  ap- 
parence  grasse  rteinolde  presqoe  cor« 
nee  sor  les  bords.  II  brikle  avec  grande 
facilitÄ  et  a?ec  flamme  trte-^dairante 
et  fuligineuse  oe  laissant  qoe  0*'*,0(M 
de  cendres  blancbes  et  polv^rulentes. 

L'eao  m6me  bouillaote  oedissool  qoe 
des  traees  de  outi^re  colorante;  ao 
contraire  celle-ci  est  tr^soloble  dans 
ralcool.iOO  parties  debois^pois^es  par 
des  traitements  repites  ä  Talcool  booil«- 
lant  a  84  degr^s  cenligrades  loi  cot 
cedi  33  parties  de  son  poids.  Gel  ex- 
trait  colorant  est  constito^  par  deox 
mati^res  colorantes,  Tone  rooge  poor- 
pre tr^s*soluble  dans  l>tber,  Tautre 
d'un  rouge  fonce  moins  soluble ;  celte 
derniire  paralt  profenir  de  la  premiire 
par  Oxydation.  La  Solution  alcoolique 
precipile  par  Teaa  qui  en  s6pare  one 
matiire  gommeuse. 

La  glyc^rine  dissoot  aossi  la  matiere 
colorante  do  palissandre,  ce  qoi  per* 
mettra  peut-^tre  d'appliquer  la  m^tbode 
de  teinture  que  j*ai  indiqnee  poor  l'ex* 
trail  de  garance  (t). 

Getto  matiere  colorante  se  dissoot 
facilemenl  dans  Tacide  acitiqoe,  toot 
eo  conservant  son  eclat  primitif,  ce  qoi 
ajouie  aox  moyens  d'applicatioD  de 
celte  matiere  tinctoriale  sur  les  etoffea. 

Par  la  maniire  dont  il  se  comporte  a 
Tair  et  arec  les  dissolTanIa,  on  peol 
oonclure  qoe  ,  par  la  nature  desa  ma« 
li^re  colorante,  le  bois  de  palissandre 
violet  se  rapprocbe  do  bois  de  sanlal, 
mais  par  la  direction  irregoli^re,  Tincli- 
naison, renchovAtrement des  fibres  chei 
cedernier,  coropares^  la  disposilion 
r^guli^re  de  Celles  du  palissandre,  il 
n'est  pas  possible  de  confondre  ees 
deux  especes  de  bois  ;  d*ailleurs  ilf 
diff^rent  encore  par  I  buile  aromatiqoe, 
qui,  dans  le  sanlal,  senl  Tiris  et  la 
▼iolette,  tandis  que  Taulre  a  Todeur 
caracl^ristique  du  palissandre  orüi- 
naire.  En  ontre,  la  matiere  colorante 
de  santal  se  dislingue  par  sa  couleur 
plus  orangee  et  par  sa  plus  grande  sta- 
bilite  ä  Taction  des  alcalis  qui  virent 
immediatement  ao  tert,  k  rolive,  pois 
ao  bron,  celle  du  palissandre  violet. 

La  oooleor  et  la  disposilion  rego- 


(I)  Voir  la  T$€hn9Ufi$t§ ,  t.  XIX,  p.  isi. 
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Mm  «fo  Mv( 


I  d«  «e  Ml  m  nppro- 
Ida  fao«#i0ftHlo  d«  Bmil, 
Biis  il  I*«!!  diiÜBgoe  Mtannent  ptr 
fabnpct  de  cetu  MalMra  toloriblo  en 
iMfe»  ti  liiigaNte  etil  tmctMiUqiie, 
pi  raaii  c«tledeniMre  esptee  diM  b 

K^  des  Ms  d'aBMrtDle.  Bn  elM, 
«Mr«  la  hmitee  61  Im  acidM»  pii 
doppwr«  cMiiM  dtAs  e« 
6  eötoratioii  roog«  dant  la 
iddboia,  neftmtqae 
I  k  «oe  malüffe  iirolie. 
aad^elop- 
la  aaiMre  raige,  mala  d6- 
aaMi  IMIantoC  et  vlrem  aa 
» dv  palliiaBdre  violel. 
jtppii€$M9m.  ^  Im  proeMte  da 
Mintora  ußfUtffH  paar  la  aantal  |»a«- 
f«al  a^ppHqMT  an  Ma  de  {laiiMaiidre 
Tioiet;  la  mmtlktt  eoleraata  toal  Irte- 
pea  aoloble  dana  Teaa,  il  faet  di? iaeri 
palvMat r  le  Ms  et  teitidre  I  ebaod  en 
prfessnsa  dn  Ms.  La  l^raqoanüU 
4e  maliifn  dissoote  s'appliqae  alors  sor 
rteffe,  pnadanl  fn'nna  nonvelle  qean- 
lili  la  rnaplaca  dans  le  disaelfant  at 
-i_^  j ^  p^j,  1^  faran* 


^ 


I  d'alnmlne  le  fliant  snr 
Iss  MallBs  en  cnölaor  fioletle,  les  sei« 
d'Aiain  an  Mlaas  nna  lengoe  «bnlliUan 
las  iiit  mar  k  la  eonlenr  fiioteb 

€ette  matiire  colorante  peot  anssl 
s'appliqner  Sans  mordsnts  et  sant  ati- 
vage,  en  faisanl  conconrir  la  glyc^rine 
OQ  mienx  Tacide  ac^liqne  eomnM  dis- 
iolvanl.  A  cel  effet ,  on  bomecte  le 
bois  rMuil  en  poedre  a? ee  raclde  eo»» 
ceoM,  pnia  on  Jette  eette  lorte  de  pAte 
dans  Taan  iMynillante,  et  Ton  teinl  les 
Stoffes  an  bouillon  en  Tlngt  oa  iringt- 
cinq  miootes. 

La  soie,  la  lalne,  le  eeton,  introdults 
en  meme  tampa»  ont  donnift  poor  les 
deos  premieres  une  coalenr  rouge  qoi 
se  rappraehe  de  eelle  ao*on  obiient 
svec  le  bois  de  BrAsil  et  la  dissolalion 
d*etain ; 


saulanr 


le  coton  et  le  fil  prennent  une 
plus  violette  et  d*an  Um  moins 


Ge  bois  tont  Iris-eslini«  en  «binls- 
lerie,  je  ne  pense  pas  qo*il  eonvienne 
fen  detonrner  la  destlnalion  pourrem- 
fteyer  en  laiotore;  eependant  eetle 
ooa«elle  applieation  ponrrait  lui  outrlr 
andcboocMplas  grand  at  ^quilibrer 
en  ^oelqve  mani^re  les  csprices  de  la 
vogoa,  f ariüble  auasi  an  fait  da  bois 
dVbenisterie. 

Dans  Ions  les  cas«  commeje  Tai  con- 
isiltt  ponr  lea  boia  d'amarante,  oa 
poorra  se  sertir  des  d^ehets  et  partles 
dtfefednauaea  ponr  les  nsagaa  da  la  tain- 
tare»  c'est-ä-dire  tirar  maUtour  parti 


dea  rMdna  de  fabriqoe  el  teonomlier 
la  matik'a  pranl^ ;  e'est  on  trat  an- 
qnel  doit  tendre  eonstanunent  l'l»- 
dnstrie  mannUctnrl^re. 


idjVrIlr  jponrlisfiis  i9HndVumUon 
Halm  cM$  WHiwMU. 

II  n*y  a  pas  seolement  les  donbinres 
et  articies  de  cove  en  cooleor  foncie, 
mala  anssl  les  tissns  de  lln  on  de  coton 
blancbis  k  demi  on  aas  troia  aoarts, 
talnia  en  eonlenra  claires  et  lAg^rea ' 
employ^s  conHne  dooblores  qoi  ont 
besohl  de  krmM  et  de  roldeor  etdoi- 
vent  atra  appr^tia  k  Tamidon  de  Mo- 
ment (de  bonne  qnaliti)  et  ä  la  colle 
animale.  On  doit  alors  faire  cboix  de 
la  colle  forte  la  plus  pore  et  la  moina 
oolorte  poasible,  mala  non  pas  de  cette 
eolle  tont  k  Mt  elalre  et  transparente 
qo'on  coonalt  dans  le  commeree  sona 
le  nom  de  g^latine. 

On  pcnt  priparer  nne  groiae  col|e 
fortement  colorie  en  jaone  en  la  ren- 
dant  plus  claire  par  le  procM^  snif  ant: 
la  masae  da  eette  eolle  est  reiifermAb 
dans  nn  sao  de  tolle  trH-mInce  et  sns<- 
pendn  dans  nn  tonneau  mnni  de  son 
eonvercle  de  t  m^tre  enf  iron  de  ban^ 
teor  et  de  30  centlm^trcs  de  diamMre 
qoi  est  rempli  d*f  au  froide  de  maniere 
a  Ten  recoovrir.  La  colle  ramollle  par 
Teaa  abandonne  sa  mati^re  colorante 

aui  se  dissout,  s'ecoole  sous  forme  de 
lots  et  se  d^|>ose  ao  fond  du  lonneao. 
Par  ce  proG6dö  bien  simple  on  obtient 
one  colle  soas  la  forme  de  masse  claire 
ressenfblant  k  la  gelaline  qui  se  dissout 
complitement  dans  Teau  cbaade  et 
qo^on  transportedans  la  colle  d'amidon 
poor  cuire  ensemble. 

Le  carbonale  de  magn^sie  est  tr&s- 
propre  k  donner  debeaux  apprftts.sur- 
toutsur  lissus  de  lin,  el  en  traitaut 
coovenablement,  a  se  nielanger  ioti- 
mement  afec  Tamidon  de  froroent  oa 
la  f^cule  de  pomme  de  terre.  Gelte 
roagn^sie  est  ramollie,  le  soir  du  jour 
qui  pr^c^de  celui  oü  Ton  veot  1  emr 
ployer,  dans  de  Teau  li&de,  manipul6e 
avec  les  mains  et  ameiiee  avec  de  l'ean 
ä  Tetat  de  liqqeur  laileuse.  Gelte  opi^ 
ralion  s^execute  ä  pari,  car  aussitötque 
la  magnesie  est  mise  k  T^tat  de  seche- 
resse  en  contact  avec  une  aulre  Solu- 
tion eile  ne  sc  dissout  plus  qu'avec 
difficulte.  La  Solution  magoesienne  est 
Tcrsee  dans  Tamidon  bien  manipule  et 
m^langte  afec  celui-ci  par  Tagilation. 

L'eniploi  du  carbonale  de  magnesie 
est  d'une  dale  toule  reccnlc  el  c*est 
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une  SDbsUnce  dont  on  5e  sert  toal 
parliculi^reinent  en  Irlande  pour  les 
appröts;  eile  p^netre  dans  leg  pores 
des  tissus  sans  les  retrecir;  eile  8*ap- 
plique  tout  aussi  bien  aux  lissus  de  lin 
qQ*a  ceux  de  coton  et  leur  donne  un 
toucber  et  un  aspecl  parliculiers. 

Nous  allons  donner  ici  la  recelte  de 
quelques  composilioDSC|ui,  quand  ellcs 
sont  prepar^es  avec  soia ,  remplisseot 
bien  le  but. 

1.  Grosses  toiles  de  Un  demi-blane. 

25  kilog.  amidon  de  froment  ( grosse 

Sorte  moyenne), 
1S.5        f^cule  de  pororoe  de  terre, 
20  blanc  dild'Ulrecht(carbonate 

de  magnesiejy 
2.5        coUe  forte, 

et,  pour  Her  la  sobstance  minerale  et 
emp^cber  la  toile  de  poudrer,  on  ajoute 
encore : 

i.5  kilo.  de  suir,  ou 

1  d'huile  de  palme  puriGee. 

On  laissecuire  le  tout  assez  longtemps, 
mais  moderement,  et  lorsque  rebnlli- 
tion  est  bien  developpee  on  la  soutient 
pendantenfiron  une  demi-heure.  Quand 
la  masse  est  parfaiteroent  cuile  eile 
doit  oocuper  un  Tolume  de  400  lilres. 
On  lemploie  chaüde  pour  les  e mpe- 
sages,  et  le  tissu  doit  en  ötre  assez  Tor- 
tement  plaque  si  Ton  veut  oblenir  la 
fermet^,  Tepaisseur  et  le  toucber.  Sui- 
Tant  les  circonstances  on  fait  secher  k 
froid  ou  ä  cbaud,  et  avant  de  calan- 
drer  on  humecte  abondamment  mais 
bien  egalement,  puis  enßn  on  calandre 
suivant  les  procedes  usiles  dans  Pela- 
blissement. 

9.  Toiles  fines  ditesdeHoUande,calandrüs 
ä  la  vapeur, 

La  masse,  aprös  la  cuisson,  et  quand 
eile  est  pr6te  ä  servir,  doit  occuper  un 
Tolume  de  400  litres,  mais  suivant  la 
nature  des  arlicles  on  peut  Tetendre 
d*eau. 

40  kilog.  amidon  fin  de  froment, 
10  föcule  de  pomme  de  terre, 

5  blanc  dit  mioeral, 

1  ä  1.5  savon  blanc, 

1  ä  1.5  Stearine, 

1  ä  1.5  cire  blanche. 

0.25      soude  cristallis^e. 

On  asure  avec  un  peu  d'outremer,  sui- 
vant le  besoio,  mais  toujours  en  petile 
quanlite. 


Le  tissu  n*est  pas  plaque  trop  gras, 
mais  avec  uu  scrrage  bien  uniforme 
des  cylindres  de  placage,  seche  ä  Ttir, 
asperge  d'une  eau  de  savon,  puissoumis 
ä  un  Premier  maillage.  A  la  derniöre 
fagon  on  le  f lit  passer  sur  une  caisse 
dans  laquelle  est  place  un  luyao  de 
vapeur  perc^  d'un  grand  nombre  de 
petits  trous  sur  lequel  on  le  fait  avancer 
len lernen t.  Ge  vaporisage  avant  le  der- 
nier  appr^t  produit  un  ezcellent  effet 
sur  la  belle  rondeur  du  fil.  L*appareil 
bien  simple  et  peu  dispendieui  du  va- 
porisage des  tissus  fins  de  coton  ou  de 
lin  ne  devrait  pas,  mhnt  avec  un  ca- 
landrage  d*appr^t  fortordinaire,  man- 
quer  dans  un  Etablissement  de  blan- 
chisseur  ou  d'appr6teur  bien  tenu,  et  ne 
saurait  ^re  trop  recommandeii  raison 
du  bei  apprdt  qu'il  procure. 

3.  Linge  de  table  uni  et  damassi  en  fil 
de  lin  demi-blanc,  ^cru  ou  blanc, 

Les  grandes  piöces  de  linge  de  table, 
quand  on  n'a  pas  d'appr^teuses  d'une 
assez  grande  dimension,  sont  pliees  en 
double,  Tendroit  en  dedans,  et  passees 
au  moins  deuz  fois  de  suile  a  travers 
la  machine,  seulement  il  convient  de 
faire  observer  que  Teztremiti  qu'on  a 
introduile  la  premiere  soit  la  derni^re 
au  second  passage. 

La  masse,  qui  doit  former  un  volame 
de  460  ä  500  lilres,  se  prepareavec  les 
ingredients  suivanls : 

30 kilog.  bon  amidon  de  froment, 

5  fecule  de  pomme  de  terre, 

3  colle  animale  decolor^e, 

1 .5  Stearine, 

1.5  cire  blanche, 

1  savon  blanc, 

0.25  soude  cristallis^e. 

4.  ApprSt  au  earbonaie  de  magnisie 
pour  toiles  de  lin. 

On  prend  de  3504  400  lilres  d'eaa, 
suivant  la  qualite  des  toiles,  qu'on  verse 
dans  une  chaudiere,  dans  une  parüe  de 
laquelle  on  fait  dissoudre : 

15  kilog.  fecule  de  pomme  de  terre^ 
25  amidon  de  froment , 

1  colle  animale  lavee. 

Prealablement  on  a  petri  avec  de 
Teau  tiEde 

3,5  a  4  kilog.  carbonate  de  magnMe. 

On  m^lange  cette  pAte  ä  Tamidon  dif  • 
sous  et  on  y  ajoute : 
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tUlog. 

1 

•.75 


•aif 


eltire  ditiool« 


it  rMtremer  taivani  let  besoini  et, 
dl  ploa.  tuivant  le  genre  de  toUe»  de  1 
i  1,95  kilogr«  de  cire. 


Oü  WmB  le  toot  booillir  lentement 
k  le  fapear  el  peodant  aaiei  longiempt« 
poia  OB  piaqoe  ploi  oo  moios  ^paii« 
niYaal  la  qoaliti  da  thio,  oo  fait  i^ 
dier  k  rair  el  on  pasie  k  plorieors  re- 
prisea  et  ft  la  maniire  ordloaire  k  la 
calaodreenboif. 

Le  carbonale  de  magiiMe  ett  an 
ctrpa  csIrAineaient  l^r  qo'on  tronve 
dana  le  commerce  mos  la  forme  de  bri-' 
qoe ;  il  e»l  blanc  de  neige  et  occope  an 
trif-grand  folnme.  Poar  lea  ariielei 
plaa  groa  il  eonvient pea.  mais  est  trds- 
pifopre  k  Tapprdl  dea  moocholrs  de 
poeiie  ea  il  el  des  tolles  de  lio  poar 


Air  U  iUarmge  fartida  gttrmk^im. 
Par  M .  Hmn  A.  KoBoiLni. 

▲«loanniai  le  cblorage  des  articies 
gsrancine,  poor  reraplacer  Taclion  de 
reiposiiioo  sur  pre,  est  g^n^ralement 
adopl^  dans  les  divers  etablissemenls 
de  toilea  peintes,  tanten  France  qu*üi 
r^lraitger. 

Ce  cblorage,  i  pea  d'exceplions  pr^s, 
se  fait  par  an  mattage  oo  placage  en 
baio  de  chlorure  de  chaax ,  ou  de  chio* 
rare  de  soode  oo  de  potasse  de  1/2*  & 
8"  et  3*  B.,  aaivani  lagravore  d«s  rou- 
leaox  et  le  mode  de  sähige  employ^  ; 
les  pi^es  ainsi  impr^n^es  subissent 
immediatf ment  racliou  de  la  cbalear« 
qui  mel  one  partie  da  cblore  en  li- 
berte. 


Dana  qaekioea  tobliasemeou,  ön 
eipoae  i  raetlon  de  la  ehalear  en  pas- 
aant  les  pitees  sor  des  tamboora  k  s^ 
eher ;  dans  ce  eaa,  on  adapCe  def  ant  eet 
appareil  nne  petite  marhine  k  matter, 
eomposte  de  deoi  rooleans ,-  dont  an 
gi-avA  et  raolre  formant  presseor«  Dana 
la  plopart  des  Etablissemenls^  le  cblo- 
rage s'eflectne  sur  dea  macbines  k  ios- 
primer,  el  Ton  soamet  k  l'action  de  la 
ehalear,  dans  des  cbambres  ebaodes  k 
coorses  k  air  cbaad,  oa  k  piaqoes  k  va- 
peiir. 

Dans  Pemploi  des  coorses  i  air  cbaod, 
il  arrive  gin^ralement  an  moment  oa 
Tair  de  la  cbambre  cbaade  est  teile- 
ment  satori  d'bamidllE,  jjoe  les  piteea 
ont  de  la  paine  k  en  sortir  sieben. 

Gel  inconf^nienlvqol  occasionne  ane 
perle  de  temps  et  de  main-d'morre.  en 
ee  qa'il  faot  laisser  passei^  les  piiees 
a? ec  la  ploi  pelite  fitesse,  m'engageat 
en  hiver  1854,  d'essaver  le  cblorage  k 
froid,  quI  me  donna  de  Irans  risnltatf. 
En  cblorant  k  froid, 'Je  remplaee  l'ac- 
lion  de  la  cbaleur  par  eelle  d'on  acide, . 
c'eat-i-direiioe  Je  dteompose  le  chlo- 
rare  de  cbaoi  oa  de  soode  par  an  acide 
formant ,  avec  la  chanv  oa  la  soadOi  an 
sei  solttble,  et  Je  mets  par  cela  le 
chlore  en  liberti,  qoi  agit  alora  oomme 
dicolorant  sor  lasparties  en  contact 

On  imprime,  ätec  deax  rouleaax, 
mille  poinis  ou  mille  raie8,en  premier, 
du  chlorure  de  cbaux  ou  de  soude  de 
1/2"  ä  i*  B.,  suivant  la  force  de  la  gra* 
Tiire,  puls,  en  second.  de  Teau  acidulte 
avec  de  Tacide  acelique,  ou  de  Tacide 
chlorhydrique,  ou  memo  de  Tacide  sul- 
furique. 

La  quantiti  d'acide  doit  etre  caleulEe 
suifanl  la  force  du  chlorure  employiet 
la  qnantiti  de  liquide  qae  parte  le  roa- 
leau  sur  li  piece. 

Les  proportions  k  adopter  en  prati- 
que  sunt  les  suivaotes : 


▲dde  acauqae     leide  ehlorhydriqae.  Aoide  i alfniqae. 
da 
commerooA+sHO.  20«.  ««*. 

Poor  1  lil.  chlorore  de  cbaox  marqoant 

kU.  kll.  kU. 

Iff  B^  il  teot 0.010  OB         0.015  00         0.000 

1/4«B.,U  faoL O.Oia  oa         COM  ou         0.000 

!•   B.,  II  faot O.OiO  ou        0.030  OU        O.Olt 

00  tm  poor  100  Ift.  cooteoaDt  en  dissolotion 

1  kfl.  eUarore  de  cbanz  sec,  il  faut.  •    l.aoo  oo        1.800  on        0.800 
1^1.700(1),  il  UuU 1.000  ou          3.000  ou  t.iOO 


(i)  D'aprteM.  Michel,  de  NaBeT,iuie  dbaolotioB  de  i  kil.  TOO  dans  lOO  litrea  d'eaa,iBarqae  i«  B. 
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La  pitee,  aa  sortir  de  ee  matlage 
sant  sÄchaf  e,  aal  pasi^  k  Teaa  et  la? ^e. 

Pour  delerminer  la  force  k  donoer  k 
l'eao  acidulte  poar  one  force  de  chlo- 
rure  de  chaai » ii  aaffit  de  dilerminer 
le  rapport  qui  eiiste  entre  la  qaanlil^ 
de  liqaide  que  le  rouleau  acide  cöde  a 
la  pi^ce,  et  la  qaantite  de  liquide  cidee 
par  le  rouleau  chlore;  avec  ce  rapport 
et  lea  proportions  ci-desius,  il  sera  fa* 
eile  de  d^terminer  la  quantite  d*acide  k 
reaa. 

Tout  calcule,  le  chlorage  k  froid  n*e8l 
pas  plusdispendieuxqueceluiä  chaod, 
car,  quoique  plui  coftleux  en  drogues» 
il  ofTre  les  avaiitages  suitants  : 

1*  II  exige  on  cblorurc  plus  faible ; 

2*"  Demaiide  moins  de  main-d*(BUvre ; 

3*  Ne  neceasite  pas  une  maGhine  ä 
imprimer  avec  course,  qui  est  beau- 
coup  plus  coQteuse  qu*une  macbioe  k 
matter,  k  deux  rouleaux  ; 

4*  Permet  de  cblorer,  dans  le  m^me 
temps,  un  plus  graod  nombre  de 
pieces ; 

50  Par  remploi  des  acides  chlorby- 
drique  ou  acetique,  pour  la  d^corapo» 
lition  du  chiorure  de  cbaux^on  obtieol 
un  sei  calcique  soluble,  et  Ton  debar* 
rasse  complelement,  par  le  la^age,  Vk^ 
toffe  d'uiie  liase  qui  est  noisible  pour 
certaines  couleurs  de  reotrure ; 

6^  Le  blanc  reste  plu9  pur  et  ne  jau- 
nit  pas ,  comme  cela  arrive  souvent  par 
le  chlorage  ordinaire,  lorsque  Ton  doit 
chlorer  fortement,  ou  que  la  piice  re- 
$oit  plus  de  ohaleur  que  celle  neces- 
aaire  ä  TevaporalioQ  de  Teau  dont  eile 
estimpregnee. 

Une  recommandalion  ä  faire,  pour 
le  chlorage  ä  froid,  est  d*eviter  1  em- 
ploi  d*acide  conlenant  du  fer,  pour  le 
chlorage  d'articies  avec  rouge  ou  ca- 
chou  ;  car  la  prösence  d'un  sei  de  fer 
bruniraitle  rouge  et  foncerait  le  cacbou. 


Nouvelle  mani^e  de  ehlorer 
lei  articles  garancine, 

Rapport  fait  ä  la  Soci6te  industrielle  de 
jlulhouse,  au  nom  du  comil6  de 
chimie,  par  M.  G.  Rotbt,  sur  une 
note  de  M.  Hbnbi-A.  Koecblin. 

Messieurs,  M.  II.-A.  Koechlin  vousa 
präsente  une  note  traitanl  d'une  nou- 
velle  maniere  de  chlorer  les  articles 
garancine.  Ce  procede  consisle  essen- 
tiellement  ä  remplacer  Taction  de  la 
chateur  par  un  acide.  il  faul  une  ma- 
chine ä  imprimer  h  deux  couleurs  :  le 
Premier  rouleau,  1,000  points,  portele 
chlore  sur  la  piöce,  et  le  deoxiime 


rouleau,  1,000  pointi,  recouvre  celle-ci 
d'une  eau  acidul6e,  dans  la  proporlion 
confenable,  pour  dicomposer  le  cblo* 
rure  de  chaux.  Apr^i  liaipression ,  et 
Sans  secher,  les  pieces  sont  poriges  ii  la 
rifi^re  pour  £tre  lav^es. 

Avant  de  proc^der  k  la  v^riflcation 
de  cette  maniere  de  chlorer,  j'ai  dQ 
commencer  par  chercher  le  rapport  de 
fourniture  des  deux  rouleaux,  1,000 
poinls,  que  j*a vais  a  ma  disposition ;  j*ai 
trouve  ainsi  que  le  prämier  rooleto 
fournissait  15  lilres  d'eau  par  six  niecet 
de  50  mötres,  et  le  deuxieme  10  litres. 

Ce  rapport  peut  varier  avec  l'usure 
de ces  rouleaux,  et  doit  6lre  virifii  de 
temps  k  autre,  comme  aussi  lorsqu*iU 
sontmolietös  k  neuf. 

1  litre  de  nolre  chiorure  de  chaux,  I 
8^  B,t  exigeait  g^neralement  100  gram. 
d*acide  chlorhydrique  k  19*  pour  si^ 
Saturation. 

Je  n^ai  fait  les  essais  qu*avec  de  Tt- 
cide  chlorhydrique  ordinaire ;  l'acide 
acelique  etant  trop  eher,  et  Tacide  sul- 
furique,  plus  diffictlc  k  manier,  don- 
nant  lieu  k  un  sulfate  de  chaux  peu 
soluble,  qa'un  lavage  imparfait  pour- 
rait  laisser  dans  les  fibres  <tu  tissu. 

J'ai  fait  une  cinquanlaine  d'essats 
par  6chantilloos  de  1/4  a  iß  milre, 
avec  des  proportions  de  chiorure  de 
chaux  variant  de  1/6  ä  1/48  i  un  aevl 
rouleau,  1,000  points,  et  en  i^ohani^ 
et  les  m^mes  essais  au  double  rouleau , 
avec  Tacide  en  proportions  variees , 
d*apris  la  quantite  de  chlore  et  le  rap- 
port de  fourniture  des  rouleaux. 

Dans  tous  ces  essais,  les  ^chanti Ilona 
chlores  par  le  nouveau  proc6de  avaieot 
un  blanc  moins  beau  que  par  le  chlore 
seul  avec  sechage,  et  cela  d'autant 
moins  beau  que  Ton  augmentait  It 
quantite  d*acide. 

Un  tel  rösultat  a  du  neos  surpren- 
dre  i  cependant,  vous  savez,  messieursi 
avec  quelle  lenteur  les  dissolutions  de 
garance  s^altaquent  par  Ic  chlore,  et 
Fon  en  voit  tous  les  jours  la  preuve 
dans  les  bains  de  chlorurage  par  Im- 
mersion. Ces  bains  conservent  une  co- 
loration  de  plusieurs  heurcs ,  tout  en 
contenant  plus  de  chiorure  decolorant 
qu'il  n*en  faut  pour  leur  destruction  ; 
si  donc,  dans  le  chlorurage,  vous  aug- 
mentez  la  facilite  de  decomposition  du 
chiorure,  de  maniere  k  ce  qu'il  s'efiec- 
tue  dans  un  temps  plus  court  que  ne 
le  r^clame  Talizarine,  il  se  pourra 
qo'une  plus  grande  ad<lition  d'aride 
ctirresponde  ä  un  blanc  moins  l>eau. 
Une  grande  parlie  du  chlore  parait 
aussi  se  volaliliser,  sans  agir  sur  la  ma- 
tiire  colorante. 
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Celle  maniir«  d'entiMfer  le  phöno* 
oene  paratt  cooflrmee  par  toat  les  es* 
laif  faiu  par  ecbaotillons  de  t/Smilre. 

Manmoins,  iorique  Ton  opftre  tor 
fies  piecet,  par  rouleaox  de  six  k  la 
foif.  et  qo'on  lea  imprime  ao  double 
rouleaa,  el  qa'ä  metore  de  rimpret» 
lion  on  lei  enroule  immediatemenl  sar 
elles-m^iBet,  el  qu^ensuite,  lorsque 
loal  hB  roQleaaest  imprimi,  on  le  de* 
roole  el  qu*on  lave  piece  par  piice,  le 
blaue  etl  aossi  beao  qoe  par  le  cblo- 
rtfie  aox  mille  poioU  at ec  licbage. 

Poor  Doas  risomer,  Dout  ferons  ob- 
scr? er : 

I*  Que,  dans  le  chlorage  aa  rouleaa. 
le  iccbage  n'a  jamaia  öle  an  obslacle  \k 
od  les  cbambres  cbaades  soni  conve^ 
nablemenl  conslroites  afec  une  fcnli- 
lalioii  ralionnelle ; 

S*  Si  aujoord'bai  on  ne  cblore  plas 
aa  rooleaa  qae  par  exception,  ponr 
des  arlicles  vapeur,  c'est  poor  e?iter 
des  frais  de  main-d'cBQf  re,  de  draps  de 
rouleao,  de  soos-loiles,  elc; 

3*  Dans  le  cblorage  an  foalard ,  avec 
secbage  sur  un  lanibonr  k  tapear,  ou 
sor  la  marbine  Tulpin ,  nn  seol  gargon 
Hitelligeoi  soflSl  poor  ce  genre  de  Ira- 
fsii ; 

4*  Si  Ton  lienl  k  cblorer,  sans  s^- 
cber,  la  vapear  remplacera  facilemenl 
Kaclionde  Tacide.  G'est  ainsi,  da  reste, 
que  Ton  cblore  dans  plasicurs  elablis- 
semenls,  en  faisant  passer  les  pi^ces 
foulardees  en  chlorure  dans  une  caisse 
a  vapeor  a  roalelles ,  el  de  lä  dans  la 
riviere. 

An  poini  de  vae  cbimique,  le  pro- 
cedc  de  M.  Uenri-A.  Koechlin  n'aurail 
donc  pas  d'aTanlages.  Da  cöle  de  la 
manulention ,  nous  craignons  qae  la 
deiicalesse  des  Operations  ne  compense 
pas  leconomie  du  secbage  ;  d'ailieurs, 
nous  dirons  quecette  maniere  de  chlo- 
rer affecle  particulieremenl  le  violel , 
qui  def  ienl  roux,  möme  en  ne  prenant 
que  la  rooitiö  de  l'acidc  nöcessaire.  On 
ne  saurail  non  plus  cblorer,  de  Celle 
maniere,  des  arlicles  ?apeur  ou  aulres, 
qui  ne  supporleraienl  pas  un  enroulage 
mouille. 

Quoi  qu*il  en  soit,  comme  com- 
^lemeol  des  procedis  dejä  publiös 
ti  esperant  que  peul-^tre  ce  procede 
pourrait  Irouver  des  applicalions,  le 
i'omite  de  cbimie  ?ous  propose  de 
remercier  M.  Uenri-A.  Kcecblin  de  sa 
commuDication  en  demandani  Tinser- 
tion  desa  notice,  ainsi  que  du  prcsent 
rapporl,  dans  Tun  des  prochains  nu- 
meros  de  irotre  bulleün. 

Adopte. 


ApparHl  pour  la  euite  des  suereB, 

On  fail,depoisquelquelemps,  usage 
dans  los  colonles  anglaises,  ou  Ton  n- 
brique  du  Sucre«  d'nn  apparell  de  cuis- 
son  qu*on  appelle  cbaudiere  de  Boar, 
du  nom  de  son  inventeür,  el  dont  noos 
allons  essayer  de  donner  une  idöe. 

La  cbaudiere  de  Bour  consisle  en 
une  Serie  de  disqaes  creux  en  cuirrc 
mince  arrM^s  solidement  sur  unarbre 
cenlral.  Ces  disques  soni  cbanffes  el 
mainlenusi  une  lempöralure  uniforme 
par  la  vapeur  qui  enlre  par  l'une  des 
exlrömilis  de  Tarbre  creux.  Gel  arbre 
peut  afoir  2",70  de  longuenr,  el  esl 
armö  de  dix  disques  creux  de  0",90 
de  diamilre.  A  riniirieur  de  chacun 
de  ces  disques,  il  exisle  deux  cuillers 
fixees  sur  l'une  des  parois,  couranl  du 
cenireä  la  circonf^rence  pourramasser 
Teau  de  condensalion  de  la  vapeur.  Ces 
cuillers  se  lerminenl  par  nn  Inbe  oo 
bec  qui  verse  celte  eau  dans  desgont^ 
liöres  longiludinales  qui  r^gnent  a 
rintörieur  de  l'arbre  creux,  lesquelles 
goulliöres  diversem  k  son  autre  exlrö- 
mile.  A  Tinlirieur,  les  disques  sont 
pourvus  d*une  sörie  do  pelils  augels 
qui  enl^venl  le  jus  k  mesure  que  les 
disques  lournenl  el  qui,  parvenus  au 
soromel,  le  döversenl  el  le  dislriboenl 
en  couche  mince  et  uniforme  sur  toule 
la  partie  de  h  surface  de  chaque  dis- 
quequi  ne  plonge  pas  dans  ce  jus.  C'est 
la,  suivant  Tinventeur,  un  caracl^re 
particulierde  rappareiltres-favorable  k 
l'evaporalion  de  l'eau  el  ä  la  concen- 
tration,  lorsque  la  liqueur  approchede 
la  densile  voulue  pour  la  cristallisa- 
lion.  l/arbre  est  montö sor  un  bäti  por- 
lanl  une  bassine  basse  k  fond  cirru- 
laire  sor  un  rayon  de  36  millimdtres 
plus  grand  que'celoi  des  disques,  el 
c'est  dans  cetle  bassine  qu*on  verse  le 
jus  apr^squ*on  l'a  amcnö  par  efapora- 
lion  ä  28  on  30  degres  dans  des  chau- 
diöres  oufertes.  Lorsque  la  concentra- 
tion  est  arrivee  ä  point,  le  sirop  est 
evacue  par  une  soupape  et  un  tuyau 
sur  le  fond  de  la  bassine. 

Les  disques  lournenl  avec  une  vi- 
tesse  de  dix  tours  par  minule,  et  sont 
mis  en  mouyement  ä  l'aide  d'une  cour- 
roie  et  d'une  poulie  calec  sur  Tarbre. 
La  vapeur  perdue  d'une  machine  ä 
haute  pression  entre  par  une  exlrö- 
mite  ä  la  pression  d'un  peu  plus  de  1 
aimosphere,  et  Tclendue  considerable 
que  presente  la  surface  des  disques  est 
la  seule  cause  de  Tactivile  evaporaloire 
de  l'appareil,  donl  la  lemperalure  le 
depasse  guere  en  moyennc  75"  C. 

Dans   ane  experience  faile  recem- 
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ment  ä  Glasgow,  sar  la  chaadiere  de 
Bour,  on  a  concentr6  3  hectolilres  de 
melasses  du  poids  de  450  kilogr.  qui 
ont  ete  ameri^s  au  degre  cunvenable  de 
densile  on  vingt  roinulos,  et  de  l'aveu 
des  planteurs  et  rafiineurs  presenls.  le 
Sucre  a  ete  egal  ä  celui  produit  avec  la 
iLöme  maiiere  dans  Ics  appareiU  k 
cuire  dans  le  vide. 

La  defecalion  prealable  des  jus  qu^on 
cuit  dans  la  bassine  de  Bour,  s^op^re 
generalemenl  dans  des  chaudieres  de 
2  melres  de  longueur,  1"',25  de  large 
et  0*,60  de  profondeur,  qui  sont 
chauffees  par  cinquanle-six  tuyaux  de 
vapeur  de  5  centimelrcs  de  diamötre, 
et  de  tüute  la  longueur  de  la  cbau- 
diöre.  Le  sirop  n*y  est  pas  porle  toul 
a  fait  jusqu*au  point  d'ebullition.  On 
enl^ve  lecume,  on  soutire  les  jus 
clairs,  et  on  cuit  ä  Tappareil  ä  dis- 
qnes.  On  peut  se  servir  de  mdme  des 
cbaudieres  ä  defecalion  ordinaires,  il 
y  a  mftinc  avanlage  en  ce  que  dans  le 
mode  preccdemroent  iiidique,  la  bau- 
teur  du  jus  dan«^  la  chaudiere  est  trop 
grande  poiir  qu*il  soll  inis  dans  loute 
sa  mäste  en  contact  avec  Tair  et  que 
la  defecalion  soil  compläte. 

Si,  comme  on  I  admet,  il  est  reelle- 
ment  utile  dans  le  travail  de  la  defeca- 
lion que  le  jus  soit  en  contact  avec  Tair 
almospherique,  on  ne  pense  pas  qu*il 
en  soit  de  wtme  quand  il  s^agit  de  la 
cuite,  elc'estenpartieparcequ^ona  re- 
connu  les  inconvenients  de  ce  contact 
a  une  certaine  temperature,  qu'on  a 
iniagine  les  appareils  ä  cuire  dans  le 
vide  qui  ont  fail  abandonner  soccessi- 
Tement  les  tambours  tournants  dans 
lessirops,  les  plans  inclincs  oü  ceux-ci 
s*elalaient  en  nappes  minces  en  mime 
temps  qu*ils  eiaient  cbaufTes  ä  la  va- 
peur ,  et  beaucoup  d*autrcs  appareils 
analogues.  L'appareil  de  Bour  pourra 
bien  avoir  le  mime  sort,  quand  on 
Youdra  bien  faire  des  experiencescom- 
paralives  sur  le  renderoent,  cilaquan- 
tite  de  ses  produits  et  ceux  des  bons 
appareils  ä  cuire  dans  le  vide. 

F.  M. 


Fabrication^  purification  et  emploi 
du  sulfure  de  carbone, 

Par  M.  Seyfebth,  de  Langensalza. 

L  Pr^ration  du  sulfure  de  carbone. 

Pour  preparer  le  sulfure  de  carbone, 
on  se  sert  de  Tappareil  suivant :  un 
rylindre  enfer  qa'on  remplit  de  cbar- 


bon  de  bois  par  one  onvertare  placte  ä  la 
partie  saperieore,  est  installidans  ane 
ma^onnerie  de  matiriaux  refractaires 
et  pose  sur  la  roüte  percee  du  foyer 
d*un  fourneau,  dans  laquelle  les  pro- 
duits  de  la  combustion  serpententdans 
un'  carneau  aulour  du  cylindre  avant 
de  s*echapper  dans  la  cheminie  par  la 
partie  superieore.  La  mafonnerie  de 
cetle  cornue  consiste,  partout  oüelte  est 
en  contact  avec  la  flamme  et  les  pro- 
duits de  la  combustion,  en  bonnesbri- 
ques  refractaires.  Un  tube  qui  descend 
presque  jusque  pres  du  fond  sert  ä 
charger  le  soufre  pendant  loperation, 
et  il  faut  toujours  entretenir  dans  la 
cornue  une  hauteur  de  soufre  sudisante 
pour  empicher  le  gaz  de  s'echapper. 
Lc  sulfure  de  carbone  cn  vapeur  se 
rend  par  un  petil  luyau  dans  un  avant- 
condenseur  de  peliie  dimension,  oü  il 
se  depose  du  sulfure  de  carbone  avec 
soufre  non  combine,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  du  sulfure  produit  arrive 
dans  le  condenseur  principal.  Le  pre- 
mier  produit  brut  est  rectilie  par  une 
nouvelledislillalion. 

La  perte  en  soufre  avec  cet  appareil 
s'cleve  environ  ä  5  pour  100,  et  tous  les 
matins  on  le  Charge  de  8  decalitres  de 
charbon.  Lc  produit  est  de  200  kilog. 
de  sulfure  de  carbone  par  jour.  Chaque 
Operation  dure  vingt  quatre  heures^et 
le  soufre  est  inlroduil  au  moment  oü 
le  feu  est  le  plus  vif  dans  les  douze 
premiires  heures.  Le  cylindre  en  fer 
peut,  comme  dans  la  fabrication  du 
gaz  d'eclairage,  6lre  remplace  par  un 
cylindre enterre,  maisalors  il  doititre 
vernisse  sur  sa  surfare  interne. 

On  decrira  plus  bas  la  disposition 
du  condenseur. 


IL  Emploi  du  sulfure  de  carbone  pour 
faire  fonctionner  les  machines. 

La  machine  ä  vapeur  de  sulfure  de 
carbone  consistedans  les  Clements  soi- 
varits  :  1'  ün  genirateur  de  vapeur. 
Ü"  Une  machine  ä  vapeur  ou  appareil 
receplenr.  3*  Un  condenseur. 

G^erateur,  La  temperalore  pour 
developper  la  force  elaslique  des  va- 
peurs  de  sulfure  de  carbone  itant  tr^s- 
basse.  le  chaulTage  de  Tappareil  qui 
renferme  ce  liquide  peut  toujours  se 
faire  d*une  maniere  indirecte.  Ainsi  ce 
chaufTage  peut  s'opirer  : 

1"  En  introduisant  Tappareil  dans 
un  bain-marie. 

2^  Ou  bien  dans  un  bain  de  vapeur 
d'eau  qu'on  emprunte. 

a.  Soit  a  une  chaudiere  ä  vapeur. 
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b.  Salt  ä  la  f  apmir  perdoe  d*aoe 
Dachine  itapeQr. 

Dan»  aocun  de  ces  eis,  on  n*appH- 
qae  direclemenl  le  feu  ä  la  chaudi^re 
i  tapear  de  salfure,  la  temperalure 
demeure  regolierement  la  mftine,  el 
oe  peal,  dans  aucune  circonstancc , 
s'elever  an  poinl  de  rendre  possible 
one  evplosioD»  poisqae  ni  le  feu  ni  les 
gai  brOlanls  de  la  combustion  n*nnt 
d'aclion  sur  le  genirateur.  £n  ootre, 
il  ne  peul  pas  se  former  d*incru8tations 
a  900  iiileriear,  et  comme  la  sorface 
Coot  enliere  de  Tappareil  est  expos^e 
ao  eootact  de  Teau  cbaufTee,  eile  de- 
Tjent  en  lolaliie  one  surfacedechauffe, 
et,  par  conseqornt,  on  peot  diminuer 
proportioiinellemeolles  dimensions  de 
Tappareil. 

M aintenant  il  est  clair  que  les  atan- 
tage«  parliculiers  que  peut  presenler 
one  machine  ä  vapeur  de  sulfure  de 
carbone  doifenl  se  manifester,  sartout 
lorsqoe  le  d^veloppement  de  la  Tapeor 
da  sulfore  s*op^re  au  moyen  de  la  va- 
peur  qui  s'ecbappe  d*une  machine  k 
rapeor  ordinaire,  puisqu*on  ulilise 
ainsi  one  cbaleur  qui,  autremcnt,  se- 
rait  perdoe,  et,  par  cons^quent,  dans 
cequi  va  suivre,  onsopposera  qu*il  ya 
combinaison  eutre  une  machine  ä  va- 
peur  de  solfure  decarbone  et  une  ma- 
chine a  vapeur  d*eao,  qu*on  designera 
par  la  suite  par  Texpression  de  ma- 
chine generatrice. 

La  structure  du  generaleur  de  ?a- 
peur  de  sulfure  est  representee  en 
roupe  horizontale  et  en  coupe  ver- 
licale  daus  les  fig.  5  et  6  de  la  planche 
•229. 

Cegenerateur  se  compose  de  trois 
sahdivisions  concentriques,  une  Inte- 
rieure A,  une  autre  B  qui  l'entoure 
annulairement,  et  one  capacite  exte- 
rieure  G.M  qui  est  partagee  en  deux 
par  la  cloison  D,E,F,H.  Dans  celte 
derniere  capacite  sont  disposes  un 
grand  nombre  de  tuyaux  en  demi* 
cercle  qui  debouchenttousdans  les  in- 
tervalles  D,F  etE,H.  La  vapeurd'eau 
qoi  arriTe  de  la  machine  generatrice 
penetre  par  TooTerture  Tdans  la  capa- 
cite annulaire  B ,  oü  eile  est  C(Hfitrainle 
f»ar  le  diaphragme  Spiral  a,(i,a  dis- 
pose dans cette  capacite,  de  descendre 
eniournoyant  le  long  de  la  paroi  de 
la  capacite  Interieure  A  qui  est  rem- 
plie  de  sulfure  de  carbone,  et  d'arrivcr 
dans  le  bas  oü,  par  une  ouverture,  eile 
penf'tre  dans  la  capacite  exterieiirc 
D.E.G  pour  chauffer  les  tubes  remplis 
de  sulfure  de  carbone  de  cettc  subdi- 
^ision.  s'elever  au  milieu  d'eux  et  se 
rendre  par  un  tobe  qu'on  ne  voit  pas 


dans  la  Ogure«  dans  la  seconde  tubdi- 
fision  F,H,M,  pourcbaofTer  les  tubes 
qui  remplistent  aussi  cette  subdiTision 
et  descendre  au  milieu  d*eux.  Dans  ce 
long  parcours  et  loujours  en  conlact 
a?pc  uneturface  etenduede  tubes  rem- 
plis de  sulfure  de  carbune»  la  vapeur  se 
condense,  et  son  eau  de  condensatioo 
est  evacute  par  un  tuyau  lateral  O. 
Deux  grandes  oofertures  K  et  L  6ta- 
blissent  une  communication  entre  les 
capacites  E,H  et  D,F,  puis  par  les 
tuyaux  qui  debouchent  dans  cette  ca- 
pacite avec  Celle  A.  Pour  donner  an 
ecoulement  ä  Tean  qui  se  condense 
dans  la  capacite  B,  ilexiste  k  la  partie 
la  plus  hasse  enN.  une  oavertarequise 
trouvant  placke  au-dessous  du  niteaa 
du  tube  0  est  constamment  recooverte 
d*eaa,  et,  par  cons^uent,  ne  peut  pas 
donner  issue  ä  la  vapeur;  R,  tuyau  de 
▼apeur  de  sulfure ;  ü,  soupape  de  sO- 
rete  qui,  pour  ne  pas  perdrele  sulfure 
qui  peot  s'en  6chapper,  le  conduit  par 
un  tube  Rodens  le  condenseur ;  V,  ma- 
^onnerie;  S,  trou  d*homme,  etc. 

La  propriet6  dont  joait  le  sulfore  de 
carbone  de  former  avec  le  sesquioxyde 
deplomb  du  sulfure  de  ce  metal,  per- 
met  d'etablir  des  fermetures  hermi- 
tiques  ä  la  maniöre  ordinaire,  avec  le 
chanvre  enduit  de  minium  et  d*haiie 
de  lin ;  il  se  forme  aussi  une  masse 
dure  comme  de  la  pierre  qu'on  peut 
parfaitement  employer  comme  lut  pour 
s'opposer  aux  fuites.  Un  m^lange  de 
blanc  d'cßuf  et  de  minium  qu'on  a 
essay6  pour  s'opposer  ä  Taclion  dissol- 
vante  du  sulfure  de  carbone  sur  Thuile 
n'a  pas  fourni  un  hon  resultat.  Le  pa- 
pier  gomme  n'a  pas  eu  plus  de  succ^s, 
parce  que  la  fermcture  est  exposöe  k 
Tactionde  Teau.  Pour  rendre  etanches 
les  rivores  et  los  lignes  d'assemblage 
des  piec(s  de  la  chaudiere,  il  sutfit  de 
la  remplir  avec  de  Teau  charg^e  de 
gypse  et  d*y  faire  bouillir  celle-ci.  Le 
gypse  qui  se  dispose  dans  les  joints  ou 
les  (issures  les  ferme  complelement. 

Machine  d  vapeur  ou  appareil  r^- 
cepteur.  Tous  les  systiroes  de  ma- 
chines  ä  vapeur  avec  ou  sans  dctente 
peuvenl  ötre  mis  cn  action  par  le  sul- 
fure de  carbone.  Leur  construction 
n'exige  aucune  modißcalion  de  quel- 
que  importance,  seulement  il  faut  se 
rappeler  que  le  sulfure  de  carbone 
dissoul  avec  la  plus  grande  facilile  les 
huiles  el  les  malleres  grasses,  et  que 
les  garnitures  des  boites  ä  etoupe 
doiventeirelubrefieesavecreau  et  non 
pas  avec  du  suif.  G'est  par  le  meme 
motifqu'il  convient  iraüopter  un  mode 
particulier  de  graissage  pour  le  cylin- 
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d'eaa.  Dans  nn  iUge  sop^riear  de  I'q- 
sine,  qai  peat  avoir  de  6 4  40  m^tresde 
baotear,8onl  plackt  deai  aotresgrands 
r^servoirs  donl  Tun  contient  le  sulfure 
de  carbone,  et  Taulre  Teau  froido.  On 
remplit  le  premier  au  moyen  d*ane 
pompe  a? ec  le  liquide  que  contienlcelai 
inferieur. 

Quanl  au  travail  des  mati^res»  Toici 
comment  il  s'op^re : 

Les  substances  qu*il  8*agit  d*ipaiser 
de  la  matiire  grasse  qu*elies  renfer- 
ment,  sonl  charg^es  direclement  dans 
les  cylindres,  ou  au  besoinbrisees  enlre 
des  cylindres  ou  des  meules.  Les  tissus 
en  laine,  la  laine  en  toison  et  les  autres 
mati^es  fibreuses,  sont  fonlis  serr6s 
dans  les  cylindres,  tandis  que  les 
graines  y  sont  simplement  fers^s. 
Lorsque  trois  des  cylindres  sont  rem- 
plis  de  Celle  maniere,  on  Charge  les 
roatiöres  d*un  diaphragme  perc6  de 
trous.  puis  on  visse  fortement  le  cou- 
vercle  ou  Irou  d'homme,  apr^s  a?oir 
garni  de  chanvre  et  de  minium.  On 
fait  alors  couler  le  sulfure  de  carbone 
du  r^servofr  superieur  dans  le  premier 
cyllndre,  et  lorsqu*il  est  rempli,  on 
abandonne  le  tout  au  repos  pendant 
quinie  minuies  enriron,  aOn  de  laisser 
ausulfore  letemps  dcdissoudreThuile. 
Au  bout  de  ce  lemps,  on  ou?re  le  ro- 
binet  du  tuyau  qui  conduil  du  premier 
dans  le  second  cylindre,  ainsi  que  celui 
du  tuyau  qui  amöne  le  sulfure  dans  le 
premier.  Le  sulfure  qui  coule  du  rk- 
servoir  supirieur  deplace  etchasse  de- 
vant  lui  celui  d^jä  en  partie  satur^ 
d'huile  du  premier  cylindre  dans  le 
second,  qui  bienidt  se  remplit  de  cette 
maniere.  Apresa?oir  encore  abandonne 
au  repos  pendant  quinze  minutes,  on 
ripöte  Celle  Operation,  de  maniire  que 
le  iroisiörae  cylindre  se  trouTe  rempli 
ä  son  tour,  mais  apr6s  un  autre  repos 
aussi  de  15minutes,  il  y  a  modification, 
c'esl-ä-dire  que  T^coulement  de  sul- 
fure de  carbone  frais  n*a  plus  lieu 
comme  Mupararantdans  le  premier  cy- 
lindre. mais  que  ce  liquide  arri?e  d'a- 
bord  dans  le  second,  tandis  qu*on  fait 
Aconit  r  le  sulfure  satnr6  d'huile  du 
troisi^me  cylindre  dans  une  cornue  k 
dislillation.  Le  sulfure  contenu  dans  le 
premier  cylindre  et  qui  n*est  encore 
Charge  que  d*une  petite  quantitö  de 
mati^re  grasse,  est  ^oule  dans  le  rh* 
servoir  inferieur. 

Le  trarail  est  alors  poursuivi  de  la 
meme  maniere  qu*auparavant,  c*est-ä- 
dire  que  le  sulfure  arrive  successive- 
ment  dans  les  cylindres  ti,  3  et  4,  puis 
ensuite  ce  sont  les  cylindres  3,  4  et  5, 
qui  entrent  eo  fonction,  de  fa^on  qn*il 


y  a  coDStammeot  trois  cylindres  en  tot 
de  travail,  tandis  qoe  sor  les  U'ois 
autres,  Tun,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  est  d6barrass6  de  lootestraces  de 
sulfure  qo*il  pourrait  encore  contenir, 
et  les  deux  autres  charg^s  de  nouveaa 
avec  la  subslance  qu*il8*agit  d*ipuiser. 

Aprös,  comme  onTa  expliqu^,  qn*on 
a  ivacue  le  sulfure  dans  le  cylindre 
n*  1,  on  le  remplit  avec  de  Teau  do 
riservoir  superieur,  qu*on  y  laisse  s6- 
journer  pendant  cnviron  cinq  minutes, 
et  qu'on  fait  ecouler  de  möme  dans  le 
riservoir  inferieur  poor  que  le  sulfure 
s'y  depose.  Gela  fail,  on  am^ne  dans  ce 
m^me  cylindre  de  la  vapeur  d*eau  qui 
evapore  les  derniires  traces  de  sulfure 
et  les  enlratne  dans  le  condenseur. 
Cest  de  cette  maniere  que  roule  Tap- 
pareil  tout  entier. 

L*eau  econl^c  dans  le  r^servoir  infe- 
rieur, apr^s  avoir  depose  le  sulfure  qai 
s*y  trouve  melange,  est  remoniee  a  la 
pompe  dans  le  reservoir  superieur 
pour  resscrvir  incessamment  au  m^me 
usage,  tandis  que  le  sulfure  d^poa^ 
ainsi  que  celui  qui  provient  de  l'actioa 
du  condenseur,  sont  egalement  remoo- 
tis  ä  la  pompe  dans  le  riservoir  supe- 
rieur au  sulfure  pour  circuter  de  noa- 
veau,  comme  ilvientd*eiredit,etcomme 
toos  ces  rcservoirs  sont  hermelique- 
ment  clos,  on  peut  cerlainement  affir- 
mer  qu'il  ne  peut  y  avoir,  pour  ainsi 
dire,  aucune  perte  en  sulfure  de  Icar- 
bone.  Quant  ä  celui  qui  se  rend  aux 
cornues^de  dislillation  et  qui  est  charg^ 
d'huile,  il  distille  ä  basse  tempirature, 
tandis  que  Thuile  reste  dans  la  cornue. 
Le  nombre  des  cornues  dopend  de  la 
quantile  de  sulfure  h  distiller  et  de 
rimportance  de  r^tablissement;  mais, 
dans  lous  les  cas,  il  convient  d>n  avoir 
au  moins  deux,  aGn  que  pendaiit  qnc 
Tone  distille,  Tautre  puisse  tirt  vid^e 
et  rechargee. 

Les  graines  telles  qae  Celles  de  lin, 
denavctte,  d^csillette.  de  faine,  de  so- 
leil, de  ricin,  de  cbenevis,  les  amandea, 
les  noix,  les  olives,  les  pislaches  de 
terre,  onl  besoin  d'^tre  öcrasees  avant 
de  lesintroduire  dans  Tappareil. 

Les  huiles  qu'on  recueille,  aprös  en 
avoir  s^par^  par  dislillation  le  sulfure 
de  carbone,  retiennent  encore  des 
traces  trös-faibles  de  ce  sulfure  qu*on 
reconnalt  k  leur  saveur,  et,  par  conse- 

2uent,  Celles  qu*on  destine  ä  servir 
aliment  doivent  ötre  soumises  k  un 
traitement  ulterieur.  On  les  bat  donc 
dans  un  tonneau  pendant  quinze  mi- 
nuies environ  avec  1/10  de  leur  vo- 
lume  d*alcool  qui  en  extrail  le  sulfure 
de  carbone.  Lc  tout  est  verse  dans  des 
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fofes  a  depdt.  ou  l'boile  le  scpare  de 
Falcool,  en  rep^Unl,  s'il  est  be<oin, 
encore  ane  fois  ce  lavage  ä  Talcool. 
Quant  ä  cet  alcool,  dks  quMI  a  ser? i  k 
pla<ieurs  Operations  de  ce  genre«  on  le 
purifie  en  le  distillant  sur  de  la  chaui. 
Pour  lOQtes  les  boiles  oü  i]  nest  pas 
qoe5lion  de  la  sareur  qu'elles  peuvent 
atoir,  telles  que  les  huiles  i  brQler, 
rhuile  de  lin  poar  la  peinlare,  etc., 
i'ilimination  d*une  l^g^re  saveur,  dae  k 
l'inlerfention  d'ane  petite  qoantiti  de 
tolfnre  de  carbone,  est  ioutile.et  ilen 
est  de  m^me  dans  tous  les  cas  ou 
rkaile  doit  ^tre  soumise  ä  an  raffinage 
par  Taride  sulfurique,  le  chlorare  de 
cbaui  ou  le  Chromate  de  potasse. 

La  masse  de  graines  epuisees  forme, 
apres  la  dessiccation ,  ane«8abstaoce 
semblable  a  do  son  et  constiiae  one 
mati^e  utile  comme  aliment  pour  le 
b^il  ou  comme  engrais,  attenda 
qo'elle  renferme  encore  toat  Taiote 
qni  etait  contenu  dans  la  sobslance. 

On  peol  se  sertir  du  m^me  procMe 
pour  recueillir  les  essences  qni  ont 
lootes  un  point  d'^bullition  beaucoup 
plus  eieve  que  le  sulfore  de  carbone, 
et  par  consequent,  peavent  en  ftlre  s^ 
pareef.  Si  Ton  emploie  ä  cet  nsage  da 
talfure  de  carbone  k  peu  pris  inodore, 
ü  n*y  a  pas  k  craindre  que  Todeur  de 
Tessence  en  soit  en  aucune  fagon  al- 
tera. 

On  peul  encore  appliqaer  ce  möroe 
proced^  k  Textraction  des  maliöres  r6- 
sineuses. 

Co  a  dit  ci-dessQS  qa*on  pouTait 
trailer  aiosi  les  cbiffuns  qui  servent 
dans  les  ateliers  de  conslruction  k 
essujer  la  graisse  ou  Thuile  des  ma- 
cbines.  Apres  que  ces  cbifTons  ontele 
epuises  de  mati^re  grasse  par  le  sulfure 
de  carbone, on  les  fait  secher,  on  les  bat 
atec  ane  baguetle  pour  les  debarrasser 
des  particules  metalliques  ou  terreoses 
qui  j  adherent  encore,  et  on  les  fait 
resservir  de  noo?eao. 

Le  sulfure  de  carbone  sert  aussi  k 
enlever  promptement  les  taches  de 
graisse,  de  goudron,  de  cambouis,  de 
resine,  sans  laisser  d'odeur.  Mais  ce 
ra'il  j  a  de  mieux  dans  ce  cas,  c>st 
d'atouter  un  peu  d*essence  qui,  apris 
Venlevement  des  lacbeset  Telimination 
da  sulfure,  laisse  au  contraire  une 
odeur  agr^able« 

'  Poor  preparer  du  sulfure  de  carbone 
Sans  odeur  ou  nepossidant  plus  qu'une 
odeor  eiheree  qui  n*est  pas  desa- 
greabfe,  on  doit  operer  ainsi  qu'il  snit  : 
On  prend  le  produit  bnit  et  odorant ; 
on  le  soumet  k  une  simple  dislillation, 
et  00  le  condense  dans  le  coodenieur 


'qu*on  a  d^crit.  L'eao  de  condensation 
dissout  toutes  les  parlies  odoranles.  II 
n'cst  |)as  possible  d*obtenir  cette  puri- 
Gcation  möme  sur  le  proiluit  condensö 
par  d*autres  mnyens  atec  de  simples 
lafagesa  Teau.  etiln*y  a  quelepassage 
simultan^  sou^  forme  de  fapeurs  de 
l'eau  et  du  sulfure  de  carbone  dan«  le 
condepseur  decril  qui  permelte  d*arri- 
Ter  k  ce  risultat  (1).  ' 


'  Fabrieation  du  papier-Mle, 
Par  M.  HussoN. 

Les  procides  de  fabrieation  de  toile 
transparente  pour  dessins  comprennent 
les  pr^parations ,  les  agents  cbimiques 
et  les  accessoires  indispensables  poar 
ane  boime  reussite. 

Le  tissu  qoe  j'emploie  de  prif6rence 
est  un  jaconas  ecro.  Pour  certaiiis  tra- 
Taux  il  est  important  d'employer  des 
lissus  legers ,  tisses  k  mailles  ecartöes , 
comme  de  la  mousseline,  de  m^roe  que 
pour  d*autres,  et  principalement  pour 
les  toiles  destinees  ä  rimpression,  k  la 
banqoe  oa  au  commerce ,  il  est  neces- 
saire  d'avoir  au  contraire  des  tissus  fins 
et  serres.  Pour  faire  disparaltre  toutes 
les  Obres  ou  peluches  qui  saillissenl  or- 
dinairemenl  ä  la  surface  des  (issus,  il 
est  necessaire  de  les  soumettre  ä  un 
grillage  pr^paraloire.  Cetle  Operation 
s*effectue  d*apres  les  procedes  en  usage 
aujuurd'hui. 

On  blanchil  alors  les  pieces  avec  le 
plus  grand  soin,  a6ii  d'obtenir  une  Ires- 
grande  purete  de  blänc ;  je  me  sers  in- 
differemmenUsuivantlestemperalures, 
les  Saisons  ou  les  circonstaiices,  des  me- 
tbodes  ordinaires  de  blancblmerit. 

Ces  deux  preparations  terminees,  on 
procede  au  graissage  de  TelofTe ,  en  la 
passapt  dans  un  bain  d'huile  blanche; 
cette'piece  d'elofTc  est  eriroul6e,  est  pla- 
cee  sur  un  cbevalet  et  appelee  par  un 
autre  rouleau ,  monte  du  cöte  opposc 
sur  un  clievalet  semblable,  en  passant 
d'abord  dans  un  bain  d'huile,  puis  en- 


(i)  Les  ddtails  ci-dessus  ont  6t6  eroprontös 
i  un  rapport  fort  ilendu  r«il  p«r  M.  Heeren 
il  la  Socieie  industrielle  du  royaume  de  Hano- 
yre.  Dans  ce  rapport  on  dit  qu'une  machine  ä 
vapeur  de  la  fnrce  de  3  cbevaux,  marchanl  k  la 
vapeur  de  sulfure  de  carbone,  a  ^le  construite 
ä  Paris,  d'aprös  le  Systeme  de  l'auieur,  par 
M.  Flaud,  rue  Jean-Goujon,  27,  aus  frais  du 
prince  de  Hoheblohe,  et  que  depuis  la  Un  de 
mars  dernier,  MM.  Cbollet  et  corapagnie  se 
servent  dans  leur  grande  usine,  pour  la  fabri- 
eation des  conseryes  alimentaires,  d'une  ma- 
ebine  k  vapeur  de  salfore  de  carbone  de  la 
forc«  de  30  cbavaax. 
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Ire  deux  rouleaux»  qui  enlivent  Texce- 
dant  de  cette  maliire.  Le  fond  du  bain 
est  garni  d*un  tendeur  guide,  qai  oblige 
r^loffe  k  baigner  reguiierement  d*une 
cerUine  quünlite.  Un  rouleaa  prol^ge 
la  möme  eloffe  k  sa  sortie  et  immödia- 
tement  avant  le  pasaage  aux  rouleaaz 
presseurs,  confectionn^s  habituellement 
en  bois,  en?elopp^  de  colon.  Ces  roa- 
leaux  onl  pour  but  d*enlever,  le  plus 
possible,  rhuile  ou  les  substances  qai 
servent  ä  donner  la  Iransparence,  aussi 
sont-iis  munis  d'une  äuge  pour  rece- 
▼oir  le  surplus  qui  se  degage  par  la 
pression.  Lesdils  rouleauxpeuvenlötre 
libres  ou  commaodes  A  la  main  ou  par 
motcur. 

L'addition  d*hulle  n'est  pas  absolu- 
ment  indispensable.  Sui?ant  la  nalure 
de  TetofTe  ou  le  degre  de  la  pression, 
on  peut  quelquefois  s*en  dispenser,  et 
obtenir  neaumoins  one  transparence 
fuflisanle. 

Malgre  la  forte  pression  des  rouleaux« 
il  est  encore  nfeccssaire  de  faire  subir  k 
reloffe  un  lavage  ou  rincage  inergique, 
pour  neulraliser  ä  peo  prks  coropl^te- 
ment  le  ^raissage  ä  Tbuile  et  pour  ren- 
dre  au  tissu  la  blancheur  qu*il  a  per- 
due.  J'opere,  k  cet  efTet»  an  lavage 
Gontinu  k  Teaa  courante.  L'6loffe  est 
coosue,  par  ses  deux  chefs  ou  exlr^mi- 
tcs,  sur  deux  rouleaux  garnis  de  pou- 
iies  ou  manivelles.  Ces  rouleaux  repo- 
sent  sur  unecaisseou  baeä  eau,garnie 
dans  le  fond  d^un  rooleau  tendeur.  La 
piece  est  enroulee  allernativement  sur 
Tun  et  Tautre  rouleau  jusqu^ä  parfait 
nettoyage,  pendant  qirun  tuhe alimenle 
constamment  la  caisse  d*eau  nouvelle, 
et  qu'un  trop-plein  k  robinetou  Ouver- 
türe laisse  ^couler  Tbuile  ou  les  eaux 
graissees. 

L'^tofTe  est  ensuite  port^e  dans  une 
etuve  chaufTee  k  80  degres,  garnie  ega- 
lernen!  k  Text^rieur  des  deux  rouleaux, 
aßn  d'operer  le  s^chage  par  portion  et 
de  permetlre  Tenroulement  au  für  et  k 
mesure  du  sechage  de  chacune  d'elles. 
A  la  fin  de  chaque  Operation,  Tun  des 
rouleaux  est  nu,  tandis  que  Tautre  con- 
tient  toule  la  pi^ce  sech^e.  Les  rou- 
leaux peuvenl  ^Ire  places  verlicalement 
ou  horizontatement;  je  pref^re  celte 
dernicre  posiliori,  qui  est  plus  ralion- 
nelle.  On  pourrait  s'arranger  aussi  pour 
faire  circnler  Tdioffe  aulour  de  plusieurs 
rouleaux,  et  augmenter  ainsi  le  circuit 
dans  la  mftme  ^tuve,  car  il  faul  que  le 
aecbage  soit  tres-prompt  et  tr^s-^oer- 
giqoe« 

Ainsi  choisi,  grillt,  blanchi,  hailA, 
preisöy  lavc,  rinc6  etsech^,  le  tissu  est 
propre  ä  recevoir  Tappr^i,  qui  se 


pose  babitnellement  de  cinq  parties  de 
tapioca,  deux  parties  d'amidon  et  une 
partie  d*alun ;  lorsqu*on  veut  donner 
plus  ou  rooins  de  fermete  au  tissu ,  on 
change  ces  proportions  en  cons^uence 
de  loute  esp^e,  et  on  fait  ensuite  se- 
cher k  nouveau,  aGn  d'^viter  Tadhö- 
rence  des  parois  entre  elles. 

La  Serie  des  Operations  est  d^finiti- 
vement  termin^  par  le  glapage ,  qui 
s*obtient  k  l'aide  d  un  laminoir  poissant 
k  simple  OQ  double  effel,  mais  composd, 
dans  tous  les  cas.  d'un  rouleau  en  fönte, 
cbauflTi  par  la  vapeur  oa  des  fers  roa» 
gis,  et  d'iiD  00  deux  rouleaux  en  papier 
comprimi. 

Le  tissu  peut  ä  volonte  recevoir  une 
seule  pression  par  an  seul  passage,  oo 
deux  pressions  soccessives  aa  moyeii 
des  trois  rouleaux. 

Je  puis  employer  Ton  ou  Tautre  de 
ces  rooyens ,  et  obtenir  toujours  Teffet 
convenable,  c*est-ä-ilire  que  Tbuile  coo- 
tenue  dans  le  tissu  vient,  par  la  pres- 
sion et  la  chaleur  des  cylindres  se  Did- 
ier et  s'incorporer  a  Tappr^t  du  tissu, 
pour  lui  donnert  la  fois  la  transparence 
et  rimpermeabilite,  de  mani^re  ä  pou- 
voir  ^crire,  dessiner,  passer  des  teiotas 
00  laver  ä  TefTet  sans  bavocher. 

Plusieurs  moyens  peuveot  ^(re  em* 
ployös  puur  apprftter  les  tissus  et  les 
rendre  impermeables.  Tous  les  savoos 
resifieux  melanges  ä  Tamidon,  fecole, 
alun,  etc.,  sont  des  appr^ts  convenables. 

Aiosi : 

il  lilres  d'eaa, 

tkii.so  soude  ou  potasse, 

eo  grammes  chaux, 

booillis  ensemble,  forment  qne  lesaive 
dans  laqoelle  on  jetle,  par  petita  nor- 
ceaux,  10  kilogrammes  de  colophine. 
On  ajoute  aussi  de  la  f^cule  ou  de  lami- 
don  et  de  Talun,  snivaiit  la  fermet6  qae 
Ton  veut  doner  ao  tissu. 

On  peut  encore  employer  on  antre 
moyen  avec  suco^ : 

Savon  blaoc  de  Marseille,  dissoos 

dans  100  titres  d'eau 10  Ulog. 

Alon % 

Amidon  ou  f<6co1e 5 

Ces  deox  moyens  sont  moins  coAteox 
que  le  premier,  mais  on  n*obtient  pas 
la  mdme  transparence  que  par  le  pro- 
c^dö  k  rhuile.  Les  metbodes  prepara* 
toires  restenl  toujours  d*ailleur8  les 
m^mes. 

On  peut  enfin  passcr  Tetoffe  entrt 
des  Plaques  chaun^es  pour  glacer  la 
sorface,  oo,  de  mime«  ransplacer  i'boila 
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I  o«  mmif  alloDi6  d*et- 


Ht  IL  Liii  Bon^T. 

Mo«  ifMf  «Ulf 4,  M.  GobiD  ei  moi, 
d»  fMvir«  !•  tateim  en  fkiMfit  rftagir^ 
i  u«  kme  iMiptetar«,  le  todieni  tar 
la  cMenifa  de  ealcinm  ftmdi;  nais 
tottl«  DM  teatttbes  onl  M  ninet. 
ÜMi  «vMtalers  remplaeA  le  ehlonire 
per  riodare,  et  la  reietloii  iPesI  ftille 
nae  fli^eB  tr^'üette  et  donnant  prea- 
mm  la  qoanlilA  tMorkpie  de  cakiooi. 
toid  ceeMBenl  il  laiit  op^rer  : 

Oa  «et*  daaa  naereosel  de  fer,  6qiil- 
«alenla  dgau  de  aedion  et  d*iedare  de 
lalai—  pr^r*  de  la  aaoMre  aoi-* 
«Mie :  Ob  mite  le  oarbre  blaue  per 
IMde  Mhjdriqaa:  on  Afapore  rapi« 
iiwat  Ol  M  ffmd  i  Tabri  da  cootact 
ie  Mr :  Tiedare  a  raipeat  da  ehiorore 
ahfdrada  aMgaMom. 

La  creaaet  ^ae  aeaa  a?oni  anplof  4 
cat  ea  eyliadre  de  1i  eeailaiitrea  de 
laag  aar  S  eeatioi^brea  de  diamitre;  il 
linae  k  via. 

Le  crcbaet  a  M  entoite  mif  an  fea ; 
pois  ea  a  ilevA  gradaellement  la  tem- 
peratore  Joaqa^aa  roage  f  if ,  sans  at- 
teindre  toateiois  le  roage  blanc ;  apr^s 
we  heora  oo  a  retirft  le  fea  et  en  a 
liia»e  refroidir. 

A  la  aarfkoe  de  la  aobatanee  Atait  an 
calol  de  prta  de  3  gramaiet  de  Saleium ; 
li  qaanUt4  de  aodium  employA  a?  alt  M 
4e  4  graiDDiea. 

Le  calot  Mait  lerne«  recoavert  d'ooe 
eeacbe  IrAa-minee  d'one  i obatanee  noi- 
rllre«  qai  eat  probablement  on  sous- 
atf  de  de  calciaai.  Getle  subatance  noire 
fenl^ve  facilement;  le  m^tal  est  alors 
jaaae  pile ,  k  reflct  reogeitre«  II  d4- 
OMipoae  reao  et  ne  brAle  n^anmoins  ä 
Fair  qa'aa  roa|[e  ea  lan^nt  dei  4tin- 
ccllea  k  la  aianitee  da  magaMom)  la 
flaoifDe  eat  jaaae. 

Qa'.lOG  eat  kik  trait^a  par  Teaa;  le 
Distal  a  coBiplAleaient  diapara  lani  r^ 
ada ;  oa  a  v enA  quehfoea  goottes  d'a- 
dit  ac^tiqae  paar  rediaaoodra  la  ebaui, 
paii  de  Toialaia  d'aaimoniaaoe  qal  a 
fbnai  an  abondant  prteipiii»  Pei4  I 
Telat  de  aalfate  de  chaai,  il  a  dono4  an 
paida  01(^.353. 

Lbm  0a.f06  de  calciem  par  aaraient 
donne  Qf'.ZßO  de  salfate  de  ebaui.  Le 
liquide  filtr^  conlenait  en  effet  des  tra- 
oea  d'iodore  de  fodiom  provenaot  de 
la  gaagae  adb^rente  aa  aiital. 


Noai  deanerona  proGhainemeat  de 
plaa  amplea  d^talla  aar  les  propri^tta 
dam4lal,eB  rendant  compte  oe  noa 
eaaaia  lar  la  prAparation  da  barlnm 
et  da  atrontlom  par  le  mftme  procM4. 


NoU  iwrhi^age  €iiepre$taMi§i 
frSeifüü  4an$  Ui  ano/yiaa  ekimt^ 

ParM.CB.Mfaqi, 

ün  dea  plai  grands  ennoli«  et  danä 
certains  cas  one  des  principalea  dilBcal- 
tte  de  Tanalyse  chlmiaoe,  est,  una 
conlredit,  le  siebage  des  nr^cipit^a, 
deatinte  par  la  pes^  k  obtenir  le  r^sol- 
lat  aameriqae  de  la  eomposlüon  dea 
sabstancea  en  essai.  Aassi  fea  cbimistea 
obIfIIs  aecepti  af  ee  empressement  rem- 
ploi  des  liqoeara  titrto,  qoi  r^onlasent 
g^airalement  la  nromptitode  d'eiton 
tion  et  la  prfteiaion;  cependant  il  est 
dea  elrconatancea  oü  ce  mode  d*op4rer 
est  impraticable,  et  alors  il  faot  reeoa- 
rir  I  one  sMe  d*op4ratlons  longaea  et 
soafent  d^rectoeuses ,  telles  qoe  lea 
balos  de  sable,  les  calcinaiions«  ete. 
Dana  lea  laboratoires  scientifiqoes ,  ok 
la  parte  de  tempa  n'est  pas  coaiplM,  il 
y  a  toojoors  moyen  de  contröler  et  de 
rectifler  les  r^soltats  obtenus;  maia 
dans  les  laboratoires  indostriels  ,  ok  il 
faai  eondoire  et  soirre  en  ai^me  temps 
les  op^ralions  pratiqu^es  en  grand«  lea 
methodes  gin^ralemenl  indiqu^es  dans 
les  livrcs  sont  trop  lentes,  et  par  conse- 
qoent  impossibles;  aussi  les  roit-on 
presque  toojuurs  repouss^es ,  et  rem- 
placees  malheureosement  par  des  ap- 
proiimatioos  de  r^sollats.  M*elanl  sorvi 
depuis  longtemps  d'one  maniere  d'op^- 
rer  pr^cise  et  eip^ditive,  je  crois  de- 
voir  la  commoniqoer. 

Celle  m^lbode  consisle  k  prendre  le 
pr^cipite  spr^  sa  formation  compl^te, 
a  le  later  avec  sein  par  d^canlation,  et 
il  Pinlrodoire  avec  de  Teau  dans  on  fla* 
con  il  densili.  La  difKrence  de  poids 
da  flacon  plein  d*eao  pore  et  do  fiacon 
conienant  le  preclpiiA  donne  le  riSollat 
obere  be* 


AUwtMiUi  ehimiques  sam  phosphmr^ 
ni  poiion. 

Par  M.  Ciifoiiit. 

Les  nourelles  allumettes  sont  ab- 
aeiaBMat  aana  phosphore    blanc  oa 
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roage,  ordinairc  oa  amorphe.  Blies 
ne  peuvenl  plus  6lre  (ransformecs  cn 
aKerii  ü'empuisonncment ,  elles  ne  sotit 
plus  möme  iricendiaircs,  si  on  les  re- 
duit  ä  leur  dernier  degre  d*iiiflaroma- 
biiili,  k  la  condilion  d'allumelles  de 
securite.  Elles  sont  esseniiellcmcnl  for- 
m^es  de  chlorale  de  potasse  addilionne 
d*urie  peilte  quanliie  d'un  bioxyde , 
d'uii  bibromateüu  d'un  ozysulfurc  me- 
tallique,  lorsqu  oo  veul  les  rendre  plus 
facilemenl  intlammables.  J'ai  Irouve  le 
moyen  de  manier  et  de  broyer,  m^me 
k  sec,  le  chlorate  de  potasse «  saris  pos- 
sibilil^  aacuoe  d*eiplusioo  ou  de  d6- 
flagralion. 

La  päle  qai  forme  le  bout  de  Tallu- 
mette  o*est  nullement  loxique ;  un  chien 
peul  en  avaler  plus  de  1  kilogramme, 
Sans  eprouver  d'aulre  accident  qu'une 
soif  un  pea  intense. 

Les  nouvelles  allamettes  ne  r^pan- 
dent  aucune  odeur,  ni  dans  la  fabri- 
cation,  iii  dans  remmagasinement,  ni 
dans  Tasage  :  on  est  tout  surpris  de 
circaler  dans  des  magasins  contenant 
des  milliers  de  botlesd'allametteschi- 
miques  sans  qu*aucune  emanation  ou 
odeur  accuse  leur  presence.  Elles  s*al- 
lument  sant  ezplosion  et  sans  projec- 
tion. 

Un  dernier  avantage  de  la  noavelle 
fabrication,  c*est  qu'elle  laissera  ä  Ta- 
griculture  de  tres-grandes  quantites  de 
phospbore  ou  phosphale  de  cbaux  ani- 
mal,  cngrais  ou  ameodemenl  d'une 
tris-grande  valeur. 


Motive  colorante  dei  feuilles 
du  Sarrazin. 

Par  M.  E.  Schunck« 

On  a  pretendu  que  les  feuilles  de 
sarrasin  pouvaient  par  la  fermentation 
foornir  de  Tindigo,  mais  M.  Scbunck 
ii*a  pu  en  extraire  cette  matiere.  En  eta- 
diant  cette  plante,  il  est  parvenu  loute* 
fois  ä  extraire  une  matiere  colorante 
jaune  qui  se  trouve  en  assei  grande 
abondance.  Cette  matiere,  qui  cristal- 
lise  en  aiguilles  fines  et  jaunes,  est  peu 
soluble  dans  Teau  froide,  plus  solüble 
dans  Teau  bouillante  et  davanlage  en- 
core  d.ins  Talcool.  Elle  se  dissout  ais^- 
ment  dans  les  alcalis  en  colorant  la  So- 
lution cn  jaane  fonce;  les  acides  Ten 
precipitent  k  l'etal  crislallis6.  Les  acides 
sulfuriqucetchloryhdriquechangentsa 
coulear  en  jaune  orange  fonc^,  colora- 


tion  qui  disparatt  par  une  copieuse  ad- 
diliod  d'eau.  On  ne  la  delruilpasen  la 
faisant  bouiliir  avec  Tacide  sulfurique 
eteodu;  miis  quand  on  la  tralte  par 
Taride  azotique,  eile  se  Iransforme  en 
acide  oxalique.  Si  Ton  expose  pendant 
quelque  temps  ä  Tair  sa  Solution  alca- 
Iine,elle  se  d^compose  ctse  Iransforme 
en  une  subslancc  amorphe,  tr^s-solu- 
ble  et  gommeuse.  Sa  combinaison  a? cc 
Toxydede  plomb  possede  une  belle  Cou- 
leur rouge.  Au  moyen  de  la  Solution 
dans  Teau  de  cette  matiere  colorante, 
les  tissus  de  Colons  mordances  peuvent 
recevoir  plusieurs  couleurs,  dont  quel- 
ques-unes  sont  bien  vives.  Sa  compo- 
tion  r^pond  ä  la  formule  C«»H»0».  Et 
eile  paralt  identique  avec  la  matiere 
colorante  de  la  rue,  Pacide  ruteniqoe 
et  Pilixanthine  quonextrait  des  feuilles 
du  hoax  common.  De  iOOO  pariies  de 
feuilles  fralcbes  de  sarrasin,  M.  Scbunck 
a  obtenu  un  peu  plus  de  i  partie  de  ma- 
tiere colorante  cristallisee.  Dansletlo- 
calit^s  oü  Ton  cultive  le  sarrasin  poor 
son  grain,  peut  ötre  y  aurailil,  suivant 
Tauteur,  quelque  profit  ä  rccueillir  les 
feuilles,  ä  les  faire  secher  et  ä  les  ero- 
ployer  comme  matiere  colorante. 


^cfton  de  Vhuüe  de  ricin 
sur  la  gomme  eopal. 

Aux  proprietis  dejä  connues  de 
rhuile  de  ricin ,  proprietes  qui  la  dis- 
tinguent  si  6minemment  des  autres  hui- 
les  grasses,  il  faut,  suivant  M.  Stickel, 
ajouter  encore  celle  qu*elle  dissout  ai- 
sement  la  resine  copal ,  et  cette  aclion 
propre  est  lellement  tranchee,  que  la 
pluspetite  quantil6  d'une  autre  haile 
grasse,  par  exemple  Thuile  d'olive, 
qu'on  lui  ajoute  la  lui  fait  perdre.  Si 
on  parvenait  ä  decouvrir  an  moyen 
pour  faire  secher  Thaile  de  ricin  iten- 
due  en  couche  mince  sur  des  surfaces, 
on  pourrait  s*en  servir  dans  la  pröpara- 
tion  des  vernis  comme  du  meilleur  dis- 
solvant  du  copal.  A  chaud,  on  peut 
tr^s-bieo  itendre  cette  dissolution  avec 
Talcool,  mais  en  refroidissant,  le  copal 
s'en  separe  en  partie.  II  en  est  de  möme 
de  r^lher.L*huile  de  nein  est,en  ouire, 
capable  de  dissoudre  d'autres  r^sines, 
telles  que  celle  Dammara,  le  mastic,  la 
saodaraque,  mais  en  proportions  moin- 
dres;  eile  exerce  ä  peine  une  action 
dissolvante  sur  le  succin,  la  gomme  la- 
qae  ei  le  sang-üragon. 
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Iter  M.  J.  R.  Gocnuin. 

La  Bachine  t'appliciaa  parliculi^a- 
t  aus  tistot  lirocb^  dant  leiqaals 
«I  cona  sor  l*anf art  aprite  1a  tiitaf a, 
liaMaaa  oo  la  porlioD  des  Als  qai 
CMalJtaaBi  le  bracht,  et  qai  n'a  ms 
M  cnlacea  dans  la  chalne.  La  piaca 
da  ItaM  non  cDcora  coup^e  est  enrool^ 
wm  «■  ciiaoQpla  &oü  elia  passe  poar 
Ura  coapte  aous  ena  s^rie  da  doigts, 
iMchesraoaMefateiira  dispostei^aale 
iiatance  entre  eai  ser  aoe  harre  fixe.. 
CaaddgUoo  loiichearss'en|ag^fitdans 
Im  brMea  formtes  par  las  nli  flotlanu 
iBDesore  qoe  le  tisso  marche  an  atant, 
ü  aoolif eot  cea  bridas  sur  la  sorfaee 
dacciuci.  AoHlessos  de-cattrsiriede 

ÖU  oa  loachaars,  est  dtspos^Qncj- 
re  pesant  de  pression  qui  poria  tur 
Ica  doigia  et  sor  las  bridas  de  fli,  ä 
aMiore  qoe  cellea-ci  s'avanceni  le  long 
de  cea  doigts.  Entre  ceux-ei  et  le  tissu, 
il  exisle  oneserie  de  cootesux  boriion- 
Udx  qoi  regoivent  on  moavement  de 
is-el-fient,  et  esercent  ainsi  una  ac- 
Ibo  coapante,  moavement  qoi  leur  est 
■ipriiDe  par  une  manif  alle,  un  excen- 
trique  oa  aoire  organe  mecanique. 
Ainsi,  ä  mesare  qoe  les  brides  soule- 
«tea  s'avancent,  elles  sonl  pressics  sur 
le  bord  trancbant  da  couteau  et  coa- 
^  an  ras  de  la  surface  du  tissa,  le 
qlindre  de  pression  agissant  pour  ar- 
mer les  brides  teodues  et  les  maintenir 
4aiiauiie  position  contenable  poor6tre 
caapees  oetteoient.  Le  couteau  se  com- 
pise  de  pitees  courtes  viss^es  sur  un 
Masmier  pour  etiler  les  diflicultas  qui 
provienoent  de  la  lorsioo  ou  de  la  d6- 
iNmation  dtrs  longues  piices  d^acier. 
Leiisao  esl  dirig6  dans  son  ascension 
Hrs  le  poiiit  de  decoopage  en  le  Tai- 
Met  pas.»er  sur  une  tiarre  k  seclion  an- 
grieuse,  afln  que  les  61s  se  presenlent 
coMBiie  il  faul  ä  Tinstrument  trancbant. 

Flg.  10,  pl«  229,  seclion  terticale  de 
b  machioe  ä  decouper  les  mousselines 
brocbees  et  autres  tissus  de  mame 
genre. 

Fig.  if,  plan  dela  mtoe macbine. 

Le  biti  A,A  se  conipose  de  deox 
flasqoea  en  fönte  et  en  forme  de  A,  re- 
liccs  entre  elles  par  des  eotretoisas  et 
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das  trsTersei  an  far.  Les  piteas  mobiles 
de  catta  roacbine  sont  mises  en  moave- 
ment  k  Taida  d'ana  coarroie  sans  /In 
001  embrassa  ona  poolie  B  calte  sor 
1  arbra  principal  C.  Le  tisso  qa'on  f  ent 
dteooper  est  plao6  libremant  sor  le 
plancber  da  raieüar  en  atant  de  la 
macbine  et  engage  sor  ane  premi^ra 
barra  de  tensian  D,  puls  soas  ona  se- 
conde  D^  qai  s'Mendebl  sur  toate  la 
largaor  da  TappareiL  De  li,  le  lissn 
est  ameni  sar  la  cylindre  E,  et  em- 
brassa an  partia  on  cylindre  F  i  sor- 
laca  ragoause.On  fait  presser  la  cylin- 
dre £  a? ec  ane  certaina  force  sor  le 
cylindre  rogoeox  F,  ao  mo jen  da  le? iers 
i  contre-poids  dispos^s  k  cbaeone  das 
axtrimiles  do  prämier.  Ces  leviers  ont 
chacun  laor  ce ntra  de  rotalion  sor  nn 

C'fot  flxi  sor  la  paroi  da  btti.  Le  bras 
plus  coort  de  ces  letiers  a  la  forme 
d*on  crochet  qai  embrassa  la  tourilkm 
da  ca  coli  da  c  jlihdre  E.  Le  long  bras 
porte  one  siria  da  crans  dans  lesqoels 
on  place  la  cbatne  du  contre-poids«  En 
iloignant  ou  rapprochant  celui-cf  da 
point  de  cenlre  on  rdgle  k  tolonli  la 
pression  verlicale  du*  cylindre  £  sor 
celui  F. 

Le  lissu  embrasse  donc  ainsi  ane 
partie  de  la  periphdrie  de  ce  cylindre 
F,  dont  la  surface a  el6  rendue  rugoeuse 
au  moyen  d*un  enduitchaud  surlequel 
on  a  lamise  du  verre  pile,  de  T^meri 
00  aulre  mati^re,  qui  lui  donne  un 
toocher  granuleux.  De  li,  il  passe  sur 
la  Iravcrse  I,  puis  sous  le  cylindre  J 
qui  est  en  funle,  poii  au  lour  et  dont 
les  couAsinets  reposenl  sur  des  paliers 
qui  s'el^vent  sur  les  flasques  A,A. 

Le  cylindre  J  presse  sur  la  face  su- 
p^rieure  d'une  serie  de  doigls  ou 
guides  K  form^s  de  barreaux  niinces 
en  acier  ressemblant  ä  des  aiguilles  a 
passer  ordinaires.  Les  poinles  de  ces 
doigls  sVngagent  dans  les  brides  des 
61s  Qoltanls  ä  la  surface  infirieure  du 
tisso,  et  servent  ä  les  maintenir  len- 
dues  pendanl  qu'elles  sont  coup^es  par 
un  couteau  donl  le  trancbant  presse 
sur  la  face  infirieure  de  la  sene  des 
doigts.  Ceux-ci  reposenl  sur  la  Ira- 
verse  Lderri^re  le  cylindre  J,  Iraverse 
qui  präsente  une  rainure  en  queue 
d'aronde,  oü  ces  doigls  sont  fixes  dans 
la  Position  requisc  par  les  pinces  M 
arrötees  sur  la  barre  L  par  des  boulons 
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et  des  ecrons  N ;  il9  passent  entre  cette 
barre  el  la  face  inferieure  de  ces  pin- 
ces,  et  sonl  dispos^s  a  des  distances 
entre  eni  qni  oorrespondentaoi  bridcs 
sur  la  surface  qu'il  s'agil.  de  decouper, 
chaqae  dessin  eiigeatit  oalurellement 
une  nouvelle  disposilion  dans  ces 
doigls.  La  b^rfß  U  preseote  de  cbaque 
Jiont  un  tourillon  qui  8*engage  dans  un 
Ifoq  rood  perce  dans  le  Bäti  A,4,  et 

Jllle  pof  |e  i  rexl^rieiir  dem  coriies  pa 
eYi^rs  0,auif|ue)s  sont  sospendus  des 
poifis.  Ces  pqids  servent  k  dooner  k  la 
barre  une  tendance  ä  toqrner  sur  son 
ave,  e(  par  pon9^uen(  a  mainlenir  les 
doigts  en  contapi  intime  atec  le  cjlin* 
dre^,  et  leprs  pointes  dans  la  position 
U  plus  TaForable  pquF  entrer  dans  les 
brides,  pperation  qn'on  favorise  en 
Präsentant  le  Ijssu  qui  mople  en  avaot 
•ous  un  angle  aigu  avec  la  barcel. 

Äu-dessous  des  doigts  k  soulever  les 
brides  et  imipedialaipent  sous  le  cy- 
lindre  J,  soqt  plac^es  dem  barres  en 
(petal  P  et  Q  qui  6*etendeqt  sur  toute 
)a  largaur  de  la  piachine,  et  sont  dis- 

K^eps  Tune  vis-i-f  is  de  raotre  comme 
I  michoires  d*an  etau.  Le  tissu  passe 
sous  les  doigii  K  et  descend  entre  les 
barres  P^Q,  le  bord  de  la  barre  P 
itapt  legerpment  abattu  dans  les  points 
que  toQphe  ce  tissu.  C*est  dans  cette 
partie  de  la  macbinept  imm^diatenient 
dans  Touverture  entre  ces  barres  P  et 
Q  que  les  brides  du  tissu  sont  coopees. 
Le  coupage  de  ces  brides  s'effectae 
par  le  moyen  d*un  couteau  B  un  peu 
plus  long  que  le  lissu  n*est  iarge,  et 
forme  de  plusieprs  pi^'es  assujetties 
spr  pne  barrp  plaleen  metal  8.  La  face 
superiepre  dp  ce  couteau  est  plate  et 

Sresse  spr  celle  inferieure  des  doigts 
[y  et  Celle  inf^Fipure  «st  taillee  en  bi- 
SQ^u  popr  formier  un  trapcbant  fin.  On 
^  pompqse  cet  Qutil  de  plosieurs  pieces, 
afln  ()e  preyenir  la  torsion  qui  aurait 
Heu  (Jans  unepiface  unique.  Ce  couteau 
K  SP  meut  rapidement  en  va-et-vient 
suivant  la  largaur  de  la  machine,  et 
•on  trancbant  atteint  tres-exactement 
la  Partie  oü  la  brideest  tendue  par  les 
doigts  K  et  pincep  par  le  cylindre  J. 
Le  mouveqient  alternatif  rapide  de  ce 
couteau,  des  qu*il  tient  k  toucber  les 
Prides  qui«  dapsce  moment^sontmain- 
tpnues  par  le  cylindre  J,  coupe  les  fils 
«u  t  as  du  tUsu  qui  desccnd  eulre  les 
barres  P  el  Q.  ün  s*oppose  k  ce  que 
cpt  inslrument  tranchanl  devie  de  sa 

Gute  au  moyen  de  galets  T  üxes  sur  une 
fre  U  qui  trayerse  d-un  cötea  Tautre 
de  la  ir.nchine.  Ces  galels  soutiennent 
jfi  lumc  dnps  $pri  inop^emcnt  et  la 
ip^jpUcniient  tres-pres  du  tissu,  qui 


aerait  attaqnö  8*i1  se  d^rangeait  en  quo! 
que  ce  soit  de  sa  marche. 

La  barre  en  melal  S^  sur  laquelle 
iont  f  is^s  les  lämes  qiii  cbhslituent  le 
couteau,  est  allachte  k  une  piece  plate 
en  metal  V  par  un  lien  et  une  vis  ailee 
W.  Dans  une  fen^lre  perc^e  k  Pexlre- 
mite  exterieure  de  oetle  piftee  V,  joue 
le  bouion  d*on  disqne  X  monle  sur  la 
I6le  d'un  arbre  verlical  roulant  dans 
un  colliea  et  une  crapaudine  qui  fönt 
Corps  avec  les  flasques  da  bkü  A,A. 
Cet  arbre  porte  on  disque  horiiooial 
qui  presse  sur  le  plateau  Z,  k  Textri- 
mite  de  Tarbre  principal  de  la  maehine 
qpi,  mis  en  action  par  an  Systeme  de 
ppulies  et  une  courroie,  commaniqae 
on  piouvement  rapide  de  rotation  ao 
disque  et  a  son  arbre  vertical,  tandis 
que  lemouvement  excenlrique  do  boo- 
ton  de  manivelle  imprime  un  moave- 
ment  transversal  alternalif,  correapon- 
dani  et  rapide  au  couteau  R. 

Amesure  que  les  brides  sont  coopees 
et  delachtes  de  la  surface  do  tisso,  les 
bouts  de  fil  sont  recus  dans  une  botle 
en  etainsuspenduederrierela  naehine 
el  placee  sous  les  cornes  de  la  barre  L, 
mais  qui  n'est  pas  reprösentöe  dans  la 
figure. 

Le  tissu  decoupe,  en  qoUtant  les 
barres  P  et  Q,  embrasse  une  parlie  de 
la  Peripherie  d*un  cylindre  ruguem  «, 
puis  Celle  du  cylindre  k,  el  descend 
entre  celui-ci  el  une  barre  de  pression 
0,  d'ou  il  tombe  librement  en  plis  sur 
le  plancber.  Le  cylindre  (  est  presse 
sur  celui  rugoeux  a  par  un  couple  de 
leviers  a  poids  semblable  ä  ceoi  de- 
crits  poor  le  cylindre  £.  Le  tisso  est 
tire  ä  travers  la  machine  par  le  moo- 
vemenl  communique  ao  cylindre  a  qui 
imprime  egalement  le  moovement  ao 
cylindre  en  metal  J. 

Sur  Tarbre  principal  G,  il  existe  on 
pignon  qoi  commande  one  roue  i  qoi 
porte  elle-meme  un  pignon  /  cooamo- 
niqoant  le  mouveroent  a  la  roue  k.  Le 
pignon  de  la  roue  k  commande  larooe 
m  sur  l'arbre  du  cylindre  a,  et  le 
mouvement  de  ce  cylindre  eombine 
avec  la  pression  sor  lui  du  cylindre  b 
enlratne  le  tissu  k  travers  la  machine. 
Les  cylindres  £  et  F  ne  servent  done 
qo'e  mainlenir  le  tissu  soffisamroeat 
tendo,  eik  s'opposer  k  ce  qa*il  arrive  k 
reiat  flasque  el  p\ii$k  sur  le  couteau. 
La  roue  m,  sur  Tarbre  du  cylindre  «, 
commande  egalement  le  pignon  n  qoi 
donne  ie  mouvement  ä  une  roue  üxke 
anr  Tarbre  du  cylindre  J,  dont  la  vi- 
tesse  de  circqlation  correspond  a  celle 
du  cylindre  a.  D'un  autre  cdie,  la  vi- 
lesse  du  mouvement  do  cylindre  de 
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tnction  a  est  ajusl^e  sar  le  travail 
effectifda  c^oleao,  car,  si  les  brides 
qoi  doivent  6lre  coapies  se  loccident 
npidement  et  sont  Iris-rapprochees, 
le  passage  da  üsiu  doit  atre  ralenli  en 
Proportion,  et  ptoa  ao  contraire  eilet 
N»t  dUiantea  entre  ellea,  plus  Ton 
^lavecavantagoacc^lerer  la  marclie. 

Le  moaveinent  du  cjlindre  a  peut 
Urcarr^tesanf  interrompre  Tacliondu 
»uteao,  a  I'aide  d'uo  mancbon  qai 
iteembraye  Tarbre  du  cylindre  a  et  la 
roae  m,  mancbon  Aisant  fonctionnerun 
et ier  nai,  quand  on  le  pousse  k  droite, 
ülerauna  ce  deierobrayage.  Le  mou- 
ranient  da  couteao  est  arr^te  par  on 
Itf ier  k  coarroie  qai  amine  au  repos,  k 
la  Dianiire  ordinaire,  les  pitees  mo- 
biles da  la  machine. 

An  moyen  de  cette  macbine,  on  peot 
esoper  et  enlever  d'une  maniöre  expe- 
titite  et  economique,  les  brides  k  la 
»rface  des  lissus  broches  de  toute 
Npece. 

Lorsqu'on  exige  an  Iravail  plus  par- 
bit,  il  faut  soumettre,  en  oatre,  le 
tissu  a  un  appareil  ä  rotation  qui  com- 
^\kit  le  coopage  et  enleve  tous  les  fils 
Sottants  qui  auraient  po  echapper  ä 
rtctioo  do  cooteauii  moavementalter- 
Ditif. 

Lappareil  ä  couteau  alternatir  et  h 
rotation  continae  est  represent^  en 
eanpe  veriicale  dans  la  fig.  l!2. 

Le  bäti  A,A  de  la  machine  consiste 
m  dem  raontants  lat^raux  en  fönte 
usembles  par  des  traverses  en  fer,  et 
loates  les  parlies  sont  mises  en  action 
|Mr  un  Premier  moteor  an  moyen  d*une 
saarroie  sans  fin  passant  siir  one  pouliü 
B,  calee  sar  l'arbre  principal  C,  qui 
commande  les  engrenages  deslines  k 
Eure  mouvoir  les  pi^ces  mobiles  da 
Dccanisme.  Le  tissu  qa1l  s'agit  de 
coaper  est  deposö,  plie  librement  sur 
le  plancher  devant  la  machine,  puis 
ioiere  sur  et  sous  un  couple  de 
barr^s  de  tension  D,  d'oü  il  remonte 
nr  le  cylindre  E,  qu*il  embrasse  en 
Partie  en  arriere  pour  revenir  enatant 
nr  le  cylindre  F.  L'arbre  du  cylindre 
E  porte  a  cbacune  de  ses  extr^miles  un 
Icvier  auquel  est  suspendu  un  contre- 
p«ds,  de  facon  que  ce  cylindre  presse 
aar  €«lui  F  qui  lui  est  contigu  et  dont 
la  sir(ace  est  rendue  rugueuse,  aßn  de 
retenir  et  attirer  le  tissu.  En  quittant 
le  cyliadre  F,  ce  tissu  passe  sur  une 
barre  de  tension  et  sous  un  cylindre 
de  pression  G  destine  ä  presser  sur  la 
Mrhae  d'one  Serie  de  doigts  on  poin- 
cens  disposes  horizontalement  qui  en- 
trent  dans  les  brides  ou  Als  flottants 
do  Usto  brocb^.  Ges  brides  sont  cou- 


Sies  k  la  surfacc  de  cc  tissu  comme 
ans  la  machine  precedente,  c'est-A- 
dire  par  un  couteau  k  moufeincnt  aj- 
ternatif,  dont  le  bord  trancbant  presse 
sor  la  face  inferieure  des  doigts  oa 
|)oin(ons  et  qui  les  sipare  ainsi  da 
tissu.  Apres  ce  premier  decoupage,  le 
tissu  dcscend  entre  les  barres  U,  oü  il 
est  soumis  ä  une  seconde  action  de  de- 
coopage  qui  constitue  le  principal  ca-» 
ractire  de  la  nou?elle  machine.  Celle 
Operation  seffectue  an  moyen  d*uu 
couteau  circulaire  et  d'une  lame  fixe, 
piices  qui  sont  poriges  par  des  con- 
soles  boulonnees  sur  les  montants  de 
derriere  du  bAti.  A  Taidc  de  vis  de  ca- 
lage  disposes  sor  ces  consoles,  Tarbre 
du  couteau  tournant  pent  etre  reler^ 
ou  abaisse,  et  ses  iames  coupantes 
ajuslees  avec  la  plus  grandc  eiactitude 
sous  ie  rapport  de  leur  contigulte  avec 
la  lame  fixe. 

Le  couteau  tournant  I  consiste  en 
un  arbre  en  Ter  scrvant  d'aie  de  rota- 
tion k  un  cylindre  en  fönte  portant  une 
sörie  d'ar^tes,  courant  en  helice  sur  sa 
surface  conyexe.  Sor  les  erstes  sunt  vi- 
s^s  des  Iames  en  hclices,  dont  le  bord 
en  biseau  forme  un  Iranchant  bien 
affuti.  Ces  Iames  tournent  en  contact 
avec  le  bord  du  couteau  fixe  J,  qui 
consiste  en  une  ou  plusieurs  Iames 
d'acier,  asjujeltirs  entre  les  mälchoires 
d*une  barre  de  serrage  au  moyen  de 
vis.  Les  exlr^mites  de  cettc  barre  sont 
diminuees  d'ipaisseur ,  et  cbacune 
d'elles  repose  sur  un  rcbord  circulaire 
venu  de  fonlc  sur  les  consoles.  Le 
couteau  tournant,  quand  il  est  njuste 
dans  la  machine,  est  en  partie  enve- 
lopp^  par  une  garde  K,  qui  s'oppose  ä 
ceque  les  hrins  decolon  separes  soient 
rejeles  dans  Palelier;  ces  briris,  en 
effet,  ä  mesure  qu'ils  sont  deiach^s, 
sont  jeles  sur  la  garde  ellumbent  dans 
Tauge  L  disposee  au-dessous.  A  Tint^- 
rieur  de  Tauge  L  est  un  second  r^ci- 
pient,  dans  lequel  sont  d^pos^s  les 
brins  detaches  par  Ic  couteau  a  mou- 
vement  alternatif  a  mesure  qu'ils  tom- 
bentde  Tappareil  au-dessus.  La  barre 
de  pression  M  qui  sert  ä  mainlcnir  le 
tissu  en  contact  avec  les  hords  des 
Iames  Iranchantcs,  parte  ä  Tune  de  ses 
eitrimites  un  levier  k  poignee  N.  au 
moyen  duquel  on  peut  lever  ou  abais- 
ser  cette  presse  sur  le  lissu.  Ce  levier 
estmainlenu  dans  Tune  ou  dans  Taulrc 
de  ces  positions  par  un?  plaque  a  crans 
qui  e&l  Kiee  sur  le  plat  inttrieur  de 
Tun  des  montants  et  s*avance  en  de- 
hors.  Pour  soustrairc  le  tissu  ä  i'action 
des  Iames  tranchanles,  il  sufüt  d'amc- 
ner  le  levier  N  sur  Ic  cran  de  dcvant 
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de  la  plaque,  par  exemplc  lorsqae  la 
couture  qui  unit  dem  pieces  üe  tissu 
fieril  ä  passer  dans  la  iigne  de  decou- 
page,  le  tirage  c|ue  le  cylindre  rugueux 
exerce  sar  le  tissu  Tiloigne  des  lames, 
et  Je  travail  du  decoupage  se  Irouve 
8US|>endu. 

On  communique  le  mouvement  «ux 
appareils  ilecoupeurs,  tant  a  rolation 
qu*a  mouvement  alternatif,  au  moyen 
d'une  grande  poulie  ealie  sur  Tarbre 
principal  C,  qui  tourne  atec  une 
grande  vitesse,  et  ä  Taide  d'une  cour- 
roie  Sans  Gn  qui  imprime  le  moufe- 
ment  ä  une  aulre  poulie  montee  sur 
Tarbre  du  coutcau  tournant. 

£n  quittant  les  barres  H,  le  tissu 
descend,  comme  l'indique  la  flöchc, 
soui  la  presse  M,  dont  Ic  bord  en  bi- 
aeau  Gii  mainlienl  une  Iigne  etroite  de 
tissu  exactement  en  contact  avec  les 
lames  coupantes.  LXTel  de  cette  dis- 
posilion  est  que  le  couteau  tournant  I 
op^re  sur  la  lame  fixe  J  exactement 
comme  le  feraient  les  lames  d^une  paire 
de  ciseaux,  au  moyen  de  quoi  les  bou- 
cles,  briües  ou  brins  pendai^s  de  colon 
|ui  peuvent  avoir  ecbappe  ä  Taclion 
iu  couteau  alternatif  sont  enleves  k 
leur  tour  en  passant  entre  les  lames 
letJ. 

Le  tis<iu  ainsi  ebarbe  passe  autonr 
du  cylindre  d*appel  O  ä  surface  ru- 
gueuse,  par  Paction  duquel  il  est  en- 
tratne  au  Iravers  de  la  machine,  at- 
tendu  que  c'est  le  seul  de  la  serie  qui 
regoive  le  mouvement  du  premiermo- 
teur.  L'arbre  du  cylindre  O  est  rauni 
d'un  mancbon  dVmbrayage,  de  ma- 
niere  k  ce  qu'on  puisse  Tunir  ou  le  de- 
sunir  avec  la  roue  au  moyen  d'un  le- 
vier  qui  est  üxe  sur  un  arbre  horizontal 
P.  Get  arbre  P  porte  sur  des  appuisen 
debors  du  bäti  A,A,  et  presente  ä  son 
extremil6anl6rieure  un  levier  ä  poids; 
c*est  en  poussant  ce  levier  k  droile  ou 
a  gaucheque  Pouvrier  peut,  ä  Tinslant, 
embrayer  ou  desembrayer  sa  macbine. 

Comme  c'est  par  le  tirage  ä  la  sur- 
face du  cylindre  O  que  le  tissu  marche 
a  Iravers  la  machine.  il  est  necessaire 
de  maintenir  celui-ci  en  contact  avec 
ce  cylindre,  c*est  ä  quoi  Ton  parvient 
k  Taide  du  cylindre  Q.  L*arbre  de  ce 
cylindre  est  portö  sur  les  extremiles 
relevees  d'uncouple  de  leviers  dont  les 
poirtts  de  crntre  sont  plac^s  sur  des 
Supports  assujettis  sur  le  bäli.  Ges  le- 
Tiers  porlent  sur  leur  face  superieure 
des  crans  auxquels  sont  sui^pendus  les 
anneaux  des  conlrepoids.  Avec  cette 
di^position,  la  pression  du  cylindre  Q 
sur  le  cylindre  d*appel  0  peul-6tre  re- 
gice  ä  volonte  en  portant  les  contre- 


poids  en  avant  ou  en  arri^resor  les  le- 
viers auxquels  ils  sont  suspendus. 

Un  rouleau  bien  poli  en  metal  re* 
posant  sur  la  surface  du  tissu  pendaat 
qu'il  passe  sur  le  cylindre  Q,  sert  k  le 
maintenir  parfaitement  tendu  et  uoi 
au  momenl  oü  il  abandonne  le  cylimlra 
d*appel,  rouleau  qui  ne  circuleqaepar 
voie  de  frotlement  au  contact  de  celai 
d*appel.  Ge  rouleau  tendeur  est  porti 
par  deux  bras  qui  ont  leurs  points  de 
cenlre  sur  des  supports  en  saillie  sw 
le  plat  Interieur  des  monlants  du  b&ti, 
de  maniere  ä  ce  qu^il  puisse  6tre  tievi 
Tacilement  et  passer  au-dessus  de  Tex* 
trimite  d'une  pi^ce  qui  n*est  pas  de- 
coupee.  Apres  avoir  franchi  ce  roaleao» 
le  tissu  tombe  sur  le  plancher,  oik  oo 
le  dispose  en  plis  reguliers,  aiosi  qu'on 
le  voit  dans  la  figure. 

Au  moyen  de  ces  perfectionnements, 
le  decoupage  et  Penl^vement  des  fils 
flottantsde  la  surface  destissus  s'e£fee- 
tuenl  d'une  maniere  plus  complite  et 
plus  expedilive  que  par  les  mayensde- 
crils  pr^cedcmment. 


Tamiseur  des  eaux  de  d^charge  des 
fabriques  de  papier. 

Les  matieres  qui  servent  k  la  fabri- 
calion  du  papier  sont  assei  rares  an- 
jourd'hui  etd*un  prix  assei  deve  poor 
qu  on  chercbe  k  les  öconomisor  dans 
les  fabriques,  et  cependant  il  soffitde 
visiter  quelques  etablissements  de  oe 
genre  pour  voir  aussilöt  que  daos  le 
raffinage  de  la  päie  et  dans  les  ma- 
chines  ä  fabriquer  le  papier,  les  eaux 
enl^vent  une  certaine  portion  de  Da- 
tiere utile  quiestperdue,  et  qu'il  serait 
avantageux  de  recueillir.  C'est  uoe 
idee  qui  a  dejä  dQ  frapper  Tesprit  de 
bien  des  fabricants,  et  qui  a  attir^ral- 
tenlion  de  M.  J.  Paisley,  fabriraotdi 
papier  ä  Hele,  Devon  et  de  M.  G. 
Bertram,  ingenieur  ä  fidimtMurg,  qii 
se  sont  proposes  de  conslruire  an  ap- 
pareil  simple  propre  ä  recueillir  toute 
Ja  päte  que  Teau  entratnedans  les  piles 
ramneuses  et  dans  les  machines  a  fa- 
briquer ;  celui  qu'ils  ont  imagio^  poar 
cet  objet  est  fort  simple,  et  est  repre- 
sente  en  elevation  de  cöte  daus  la 
fig.  13,  pl.  229. 

L'appareil  consiste  en  un  bAli  ree- 
tangulaire  en  bois  A.A,  dont  lesmoo- 
tanls  sont  relies  dans  le  haut  par  des 
traverses.  Ge  bäti  porte  un  lamiseor 
conique  et  creux,  et  unsopportBboo* 
lonne  sur  sa  parlie  nostcrieure.  Ce  ta- 
miseur conique  est  dispos^horiioottl«- 
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,  el  n  p«tite  bäte  eit  ferm^e  par 
pla^pw  de  foote  G  a^ec  loarilloo 
rira  roolaot  sor  1e  iiopport  B. 
^aqve  n^laUtaae  C  porie  k  sa 
wmocedenoiiiDraQses  entailles, 
iMqoeltes  f'adaptent  des  barret 
ii  0,  qui  foot  CD  difcrgeant  k 

*  im  la  plaque  C  el  constitoent  la 
m  «sttrieare  da  tamiseur  coni- 
A  Kattrienr  de  ces  barres  est 
firii  «ne  Urile  m^talliqoe  E,B 
lltfe  desaos  aa  mojeii  de  lames 
Iffftt  qui  800t  retenaes  sor  les 

•  pir  des  cloas  oa  des  via.  Gelte 
ifioo  eoDSlitoe,  en  coos^qaeoce, 
kcipMDt  coDiqoe  pcrmeaDle,  oo 
)km  de  flitration  0Q?erte  par  la 
ebne  k  reiteriear  de  laqoelle 
apoate  vne  poulie  G,  k  laqaelle 
iprÜM  on  monvement  de  rotaiion 
»jeade  la  coorroie  H.  Un  tuyaa 
[  igMae  k  Irakers  le  loarilloo  creox 
BHOsr  aoi^e  lea  eaox  el  la  palpe 
OB  inlerieor ;  rextremitö  ioleroe 
layao  est  pourvue  d'ooe  pomme 
MMr  L  perc^e  de  gros  troas  qui 
boe  l'eao  afflaeote  sar  toute  la 
m  de  ^miseor. 

I  eaox  qai  s'echappeot  des  piles 
Bwee,  eelles  qui  s'^coaleot  des 
inea  k  fabriqoer  le  papier,  soot 
km  par  le  toyao  K  qui  les  distri- 
•r  la  porame  L  sur  loule  la  sur- 
la  tamiseur.  Le  mouvement  de 
0O  qa'oo  imprime  k  celui-ci  ^lalc 
ox  sor  toaie  la  surfacede  la  loile 
tiqoe  £,  et  les  Tait  passer  ä  tra- 
lea  mailles  dans  an  canal  plac6 
8BDOS  qui  les  entralne  au  dehors. 
t  k  U  päle  dont  Teao  elail  char- 
eile  descend  daos  le  tamiseur 
cde  la  teile  metallique  £,  et  est 
t  r^lal  demi-floide  dans  un  re- 
it M,coasistantfn  un  bäti  rectan- 
*•  eo  bois  garni  de  teile  m^talli- 
L'eao  surabondaote  cgoutte  k 
na  les  oiailles  de  celte  teile,  et 
la  pate  daos  an  etat  propre  k  la 
ler  daos  les  piles  ou  k  la  macbine 
iqner  le  papier. 


Maue^tourbillon. 

w If •  J.  Thomson,  de  BeKast. 

08  Celle  machine  ä  tourbillon  la 
nalrice  est  placee  ä  l'int^rieur 
icliambre  ä  peu  presde  forme  cir- 
t,  L'eaa  est  introduite  dans  cetle 
bre  lafigenliellement  ä  la  circon- 
se,  el  rc^oil  ainsi  un  muuvement 
c  de  rotatioo.  Tout  en  conservant 


ce  moBvement,  eile  s'aranea  vera  le 
ceotre«  oA  aeolemeot  eile  est  libre  de 
sortir.  La  rooe,  placte  I  riolMeor  de 
la  cbambre  et  qai  la  remplit,  est  daoa 
toote  aoo  ^teodae  dit is^  par  des  cloi- 
soos  0«  aobes  mioeea  eo  ao  ffraod  oom- 
bre  de  Toies  pa  passages  dirig^  dana 
le  seoa  des  rayoqs,  et  c^st  pir  ces  voiea 
qae  Teaa  doit  s'eeooler  daos  sa  oiar* 
che  Ters  le  ceotre,  eo  imprimaot  daoe 
cette  niarcbe  aoo  propre  ntooTenieot  de 
rolalioD  k  la  rooe.  Le  toorbilloooeaicDt 
de  l'eaii  qai  agit  k  riol^riear  de  cetle 
cbambre,  et  qai  est  oo  des  caradlirea 
priodpaox  de  celte  torbloe»  loi  a  fiill 
doooer  le  oomde  rooe-toarbilloo, 
commedisignaotconveoableoieot  TeBl^ 
semble  de  la  machioe. 

Le  loarbilloo  admet  ploslears  modea 
de  coostroctioo,  mals  il  jr  a  deox  fbr* 
mes  priocipales,  l'ooe  qai  s  adapte  aoi: 
graoaes  cbutes  d^eaa,  el  l'aatre  aax  pe- 
lites  cbules«  La  premiftre  peot  aire  ap- 
pelte  lourbiMoo  k  baote  pressioo,  el  la 
secoode  loarbilloo  k  basse  pressioo.  Dea 
modales  de  ces  deax  esp^s  de  rouea» 
en  aclititi  dans  deox  osioes  prAs  Bei- 
fast,  oot  k\k  reprtoebtis  daos  la  plao- 
che  S29,  avec  quelques  l^gires  iDodiflca- 
lions  apporl^s  aax  modales  existanta, 

La  fig.  14  est  ooe  sectioo  verticale  da 
lourbillofl  k  haute  pression  goi  fooc- 
lionne  k  Low-Lodge,  pr^  Belfast,  poar 
la  mooture  du  mals. 
.    La  flg.  15  eo  est  le  plan. 

La  rooe  en  elle-mftme  se  compose 
princtpalement  de  piaques  epaisses  de 
(öle  etamees  unies  par  de  la  soudore 
douce.  Dans  les  figures  A,A  est  la  roue 
hydrauiique,  qui  est  fixee  sur  un  arbre 
vertical  Bservant  k  Iransmettre  la  force 
aux  maebincsou  mecanismes  qu'il  s*a- 
git  de  faire  marcher.  Elle  oecupe  la  par- 
tie  centrale  de  la  division  superieure 
d'une  enveloppe  solide  en  fönte  C,C,et 
oü  la  parlie  qui  n'esl  pas  occupee  par 
la  rooe  est  appelee  cbambre  d'alimeo- 
talion.  Celle  cbambre  re^oit  Teau  di- 
rectement  d'un  tuyau,  dont  on  voit 
rexlremiti  en  £ ,  et'  la  Torse  dans  la 
partie  ext6rieare  de  la  di? ision  supe- 
rieure par  quatre  grands  oriflces  F,F 
perc^s  dans  la  cloison  qui  s^pare  les 
deux  subdivisions.  La  portion  exti- 
rieure  de  la  division  superieure  s*ap- 
pelle  cbambre  des  cloisons  de  guide  oo 
des  directrices,  parce  c^u'elle  renferme 
quatre  cloisons  G,  qui  dirigent  l'eaa 
tangeDtiellemenl  dans  la  cbambre  de  la 
roue. 

Imroediatement  apr^s  avoir  ^t^  in- 
troduile  dans  la  cbambre  de  la  roue, 
Teau  est  re^ue  par  les  aubts  courbes  el 
rayonnanles  de  la  ruoe  qa*OQ  voil  en 
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parlie  dans  la  flg.  15,  dans  ud  point  oü 
le  cbapeaa  de  la  chambfe  de  la  roae  et 
)e  plaleaa  soperieur  de  celle-ei  ont  M 
brisea  pour  permeltre  d*eo  Toir  riat6- 
rieur.  L'eau,  lorsqa*elie  a  aileinl  let 
eitremiles  internes  de  cea  aobea  et 
aprös  qu*elle  a  travaiile^  gort  par  dem 
grandsorifices  au  cenlrejndiqa^sdans 
les  ßgnres  paf  les  lettres  L,L,  Toh  qai 
la  dirige  f efs  le  haut  et  Pautre  fers  le 
bas.  Elle  s'ecoule  donc  simplement  et 
trariquillemeDt.  a«  dehors,  car  le  toor- 
billon  ^tant  sobmerge  etsous  la  sorface 
de  l'eau  dans  le  conrsier,  Teau,  lors  de 
aa  decharge,  n'oeoasioune  aucone  perta 
de  chute  par  aoe  riouvelle  desceote. 
Par  les  orifices  au  cenlre,  entre  Tenve- 
loppe  et  la  roue,  et  pour  emp6cber  le 
liquide  de  s*ecbapper  autrement  que 
par  la  roue  elle-rnftme ,  on  a  Stabil  des 
fermetures  elanches  L',L',  qu'on  ap- 
pelle  anneaux  d'embotture,  qai  s'adap* 
tent  sur  les  oriflces  de  l'enveloppe  et 
peuf  ent  6ire  ajoutes  au  rooyen  de  bon- 
jons  et  d'ecrous ,  de  mani^re  ä  se  rap- 
procber  tout  pres  de  la  roue  sans  enlra- 
Ter  son  roouTement  par  le  frottement. 

Les  quatre  voies  H,H,  par  lesquellea 
l'eau  afflue  ^ans  la  chambre  dd  roue, 
siluees  ehacune  entre  rextremile  in- 
terne de  l'une  des  cloisons  de  gaide  ou 
directrices  et  le  milieo  de  Celle  sui« 
Tante^  dötefmioent  par  leur  itendae  la 
quanti(6  d*eau  ioiroduite,  et  par  conse- 
quent  la  force  de  la  roue.  Pour  rendre 
cetle  force  susceptible  de  varier  ä  to- 
lonlö .  les  directrices  sonl  mobiles  sur 
pivols  pr^s  de  leur  exlremite  interne^ 
et  une  lig«  K  se  relie  avec  ees  eloison^ 
par  des  Iringlesi  des  manivelles,  etc., 
de  teile  sorte  que  quand  on  fait  mou- 
Toir  reite  tige  les  quatre  voies  d'intro- 
duclion  sonl  toutas  agrandies  ou  resser- 
rees  egalemcnt.  Cello  lige  K,  qui  sert  ä 
regier  rounriure  des  directrices,  est 
manoeu?ree  par  une  poign^e  placke 
dans  un  point  convenable  de  Tosine,  et 
le  roouvement  lui  est  communique  par 
rintermediaire  d'une  vis  sans  fin  et 
d^un  secleur,  qui  servent  non  pas  seu- 
lement  ä  augmenter  Tintensile  de  Tef- 
fort  que  Tail  rbomme  qui  dirige  Tappa- 
reil ,  mais  aussi  ä  empftcher  que  les 
direclrices  n'eprduvent  d'avaries  en  se 
fermanl  brusquement  par  la  force  de 
Teau,  qui  presse  conslamment  de  de- 
hors  en  deilans.  Les  pivols  qu  on  aper- 
(oit  dans  la  fig.  15,  sous  la  forme  de 
pelils  cercles,  sonl  noyes  dans  des  en- 
foncemenls  praliques  dans  le  plafond  et 
le  plancher  de  la  chambre  aux  direc- 
trices, et  par  consequent  n'opposent  au- 
cun  obslaclc  k  Tecoulement  de  Teau. 

M,  fig.  U,  est  la  bolte  de  pivol  de 


Tarbre  vertical.  Gelte  hotte  contient^ 
fixie  ä  son  Interieur,  une  crapaadiue 
renversee  en  bronse,  qui  tourne  aar  uo 
pivot,  dont  rextr6mit6  est  en  acicr 
trempe.  Ce  pivot  eit  mainiehu  fixe  sur 
bn  point  N,  atlacbö  lui-ttAme  sur  la 
fond  de  Tenveloppe  du  tourbilloD.  Pour 
ajusterce  pivotii  baatear«äD  petiipoit 
transversal  O  sert  ä  le  leiitefiir«  et  co 
pont  peut  6tre  relev6  oa  abaias^  at 
moyen  de  boulons  a  vis  et  d'eerous.  Da 
plus,  pour  emp^ber  le  pivot  de  pren- 
dre  peu  k  peu  du  jeu,  dans  la  dooiU^ 
du  grand  pont  il  existe  deux  vis  de  ca* 
läge,  dont  l'une  est  repr^sent^  dans  II 
figure.  Un  petit  tobe,  fixö  par  aon  ex- 
tr^miii  ioferieure  au  cetilre  de  la  cra-» 
paudine  renversie  en  bronxe  et  inaire 
dans  une  rainure  verticale  qa*oo  a  pra- 
ti^uee  le  long  de  Tarbre,  permet  de 
faire  arritef  sur  les  surfaces  frottiDtes 
rhuile.  qui  s'jr  repand  ao  moyeo  d< 
goutti^res  rayonnantes  creoaees  daosle 
bronxe^  On  a  aussi  Stabil  ufie  cavit^ 
dans  la  parlie  inf^rieive  de  la  crapaa- 
dine  pour  empftcher  Tbuile  d'^lre  tröp 
rapidenient  enlratdAe  par  Teaü,  itt 
M.  Thomson  a  trouv6»  dans  le  coorade 
ses  exp^riences »  que  les  pivots  de  ce 
modölCi  fabriqu^s  en  bronze  oa  en  lai* 
ton  tournant  sur  ader  trempft,  avec 
gouttiires  rajonnantes  dana  le  brooaa, 
poor  r^paodre  l'eao  sur  les  sorfteei 
froltanles,  peovertl  tres-bien  risister 
sans  qu'on  leur  fournisse  de  l'haile.  II 
croil  que  la  deslruciion  rapide  qai  se 
präsente,  dit-on^  assez  codiman^nKnt 
dans  les  pivols  des  lurbines  peut  pro- 
venir,  dans  beaucoup  de  cas^  de  l'^m- 
ploi  d'une  crapaudine  de  ce  genre  rert- 
vers^e  comme  one  clocbe  k  plongeur  re- 
lativement  aux  parlies  frottantes,  aantf 
aucune  precaulion  pour  laisser  ^ebap« 
per  Pair  de  la  crapaudine. 

Quatre  boulons  d'assemblage  P,P, 
servent  ä  relier  enlre  eux  le  plancher 
eile  plafond  de  l'enveloppe.  de  maniire 
a  emp6cher  la  pression  de  l'eau  deaoo- 
lever  le  plafond,  ce  qai  d^lerminerait 
des  fuites  dans  les  cloisons  directrices 
ou  par  les  anneaux  d'embotture. 

La  hauleur  de  la  chule  pour  ce  lour- 
billon  est  de  il»,277,  et  la  quanlite 
normale  ou  moyenne  d'eau,  d'apris  la- 
quelle  on  a  calcule  les  diverses  dimen- 
sions  de  la  roue  et  de  Teriveloppe,  est 
de  15™<^-,345  par  minule;  avec  cetle 
chute  et  cetle  quanlil^  d'eau,  la  force 
est  6valuee  k  36  chevaux  et  Teffei  utile 
i  75  pour  100.  La  viiesse  de  la  rooe , 
caiculee  d'apres  son  diametre,  et  la  vi- 
tesse  de  Teau  i  son  entree  dans  la 
chambre  est  de  355  tours  par  minutes. 
I  Le  diametre  de  cetle  rooe  est  0"|575, 
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e/Mloi  extreme  de  Tenveloppe  l'',422. 
Lb  ßg.  16  repr6seiite  une  parlie  de 

|j  roae  sur  one  plus  graode  ecbelle 

fMir  fiKMitrer  d*ttue  maoiire  plus  com- 
pikie  Im  forme  des  aubes. 

Oo  a  represente  eo  coupe  verücale  et 
eo  plaa  dans  les  flg.  17  et  18  uo  tonr- 
biJloD  ä  basse  prcssion  construit  pour 
luie  aotre  usioe  pr^  Belfast 

Gette  rone  est  essenliellement  elablie 
sir  le  mtee  principe  que  le  tourbiiloo 
dfja  «iecrit,  mais  eile  eo  diflere  par  les 
materiaox de  lenveloppe  et  la  mani^re 
doDi  Teaa  est  amenee  dans  la  cbambre 
dei  doisoDS  directrices.  Dans  ce  cas, 
cetle  enveloppe  est  presque  enti&rement 
coostrailc  eo  bois,  et  pour  plus  de  sim- 
plicite  les  figores  la  repr^sentent  comme 
si  eile  iUii  etablie  aiosi,  qooiqu'en  rea- 
lile»  et  pour  satisfaire  k  des  exigences 
de  localite,  on  ait  sobstitue  dans  quel- 
ques parties  la  ma^oonerie  de  brique 
ao  bois. 

L'ean  arrif e  par  un  canal  dicouTert 
W,W  daos  Tentfloppe,  qui  consisle 
priDGipalement  en  deux  cuves  en  bois 
A.^  et  B,B,  l'une  placee  ä  l'interieur 
de  Tautre.  La  cbambre  de  roue  et  celle 
ties  dolsoos  directrices  soot  silu^es 
dans  l'espace  entre  le  fond  de  la  cute 
exterieure  et  celuide  la  cuve  inlerieure. 
L*eaQ  d^amont,  ayant  ele  amenee  au- 
toar  de  lacnve  exterieure  dans  Tespace 
C,G.  s'elete  au-dessus  de  ses  bords 
pour  redescendre  par  l'espaee  D,D  en- 
Ire  les  pards  des  deux  cuves.  De  \k  eile 
passe  a  traters  la  cbambre  aux  cloisoDS 
directrices  et  la  roue  absolument  de  la 
mttne  maniere qu'on  la  explique  pour 
le  tourbillon  a  haute  pression ,  et  eile 
M>rt  de  m^me  par  deux  orifices  au  cen- 
tre.  Tun  qui  la  decharge  par  le  haut  et 
lautre  par  le  bas.  La  purtion  de  Teau 
|ui  s*ecbappe  par  le  bas  s'ecoule  de 
iuite  dans  le  coursier,  et  celle  qui  re- 
uonte  coule  dans  Tespace  £,  dans  la 
:uve  interieure,  oü  eile  Irouve  ä  s'e- 
.-bapper  librcment  dans  le  coursier  par 
jes  bottes  ou  auties  canaux  F  et  G,  dis- 
>o»e5  pour  cet  ohjet. 

La  roue  est  enliereinent  noyee  dans 
Teau  d  aval,  dont  le  niveau  normal  est 
eo  Y,Y.Y,  Gg.  17,  quoique  ce  niveau 
(»Qisse  s*^iever  a  une  hauleur  beaucoup 
pias  graode.  La  force  se  regle  de  la 
mime  maniere  que  celle  dejä  d^crite. 
TüQlefuis,  dans  ce  cas.  ainsi  qu'on  peut 
le  votr  dans  les  figures,  les  cloisons  di- 
rectrices ne  sont  plus  reliies  les  unes 
lox  aolres,  mais  chacune  d'elles  est 
pourvue  d'une  roue  ä  puignce  H, ä  Taide 
lie  laquelle  on  ne  coromuiiique  de  mou- 
«ement  qu  ä  eile  seule.  Dans  ce  tour- 
biiloo, la  cbute  eiaot  de  S^^ld^,  la 


quaniite  d*eau,  suivant  le  caicul,  ad- 
mise  avec  Ouvertüre  normale  des  cloi- 
sons directrices  est  de  05^-  <>  ,660  par 
minute.  Admettant  que  Teffet  ulile  seit 
de  75  pour  100 j  sa  Torce  seralt  de  24 
chevaux.  En  ootre,  la  vitesse  calcolee 
avec  laquelle  la  roue  tourneeslde^re- 
volulions  par  minute. 

Quant  au  pivot  de  cetle  roue,  il  existe 
des  dispositions  pour  le  graissage  par- 
fait  avec  de  Tbuile  pure  des  surfaces 
frottantes.  L*extremile  inrerieore  de 
Tarbrevertical  tournan  t  est  ins6r^e  dans 
une  hotte  de  pivot  K,  k  travers  une 
ooferture  rendue  ^tancbe  pour  Thnile 
par  une  garnitore  en  chanvre  et  eo 
cnir.  A  Pinlerieur  de  celto  holte  il  y  a 
une  pe tile  plaque  üxe  d*acier  sur  la- 
quelle Tarbre  foule,  el  de  plus  deux 
chambres  k  huile,  Tune  sitoecau-des- 
SOS  et  autour  de  la  surface  frotlantede 
cette  plaque^et  Tautre  dessons.  La  force 
centrlfuge  maintient  cetle  huile  dans 
on  etat  constant  de  circulalion,  qui  la 
fait  monter  de  la  cbambre  inferieure  ä 
travers  un  orificc  au  centre  de  la  pla- 
que d'acier,  puls  cooler  ä  la  periph^rie 
par  one  goultiere  rayonnante  dans  le 
bas  de  Tarbre  tournant  dans  la  cbam- 
bre superieure,  pour  redescendre  dans 
Celle  införieure  par  un  ou  plusieurs  ca- 
naux Il  la  circonförence  de  la  plaque 
d'acier.  Le  but  qu*on  s*est  propose  en 
placant  la  pi-ovision  d'huile  dans  la 
chanihre  inferieure  el  en  combinant 
celle-ci  avec  des  passageti  pour  la  cir- 
culalion  de  ce  liquide,  a  elo  de  per- 
mettre  ä  Thuile,  penrlant  son  s^jour 
dans  Celle  cbambre,  de  dcposer  les 
grains  de  sable  ou  les  debris  de  l'usure 
du  metal  qu'clle  pourrait  conlcnir,  de 
maniere  ä  la  mainleiiir  bien  propre  et 
ä  l'enlever  ä  la  surface  de  la  plaque  d'S- 
cier  h  chacune  des  revoluiions  de  la 
goultiere  rayonnante  dans  le  bas  de 
Tarbre.  Un  lube,  qui  descend  d'un  rö- 
servoir  L,  place  dans  un  poinld*un  fa- 
cile  acces,  amene  Thuile  dans  la  cbam- 
bre superieure  de  la  holte  de  pivot,  et 
un  aulre  tube,  qui  pari  de  la  chambre 
inferieure,  est  termine  ä  sa  parlie  su- 
perieure par  un  robinet  M.  Celle  dis- 
position  permet  d'obtenir  un  ccoule- 
ment  dclermine  de  l'huile  du  reservoir 
dans  Tun  des  lubes,  puls  ä  travers  la 
boile  de  pivol,  et  de  faire  remonter  le 
courant  par  Tautre  tube  pour  le  de- 
verser  par  le  robinet;  de  fagon  que, 
s'il  se  manifeste  la  moindre  obstruction 
dans  les  lubes,  on  le  drcouvrc  immc- 
diatement.ou  bion  si  Tair  ou  reati  sont 
contenus  dans  la  boite  a  pi\ol  au  nio- 
ment  de  ririslallalion  ou  ä  toiile  aulre 
epoquc,  Tcau  peut  6lre  cvacuee  par  le 


—  40  — 


lube  qai  eonduit  au  robinet  oü  Tair 
s'echappe  de  lui-mäme  par  le  lube  qui 
m^oe  au  r^servoir,  qui,  comroe  Tautre 
tube,  a  une  ascension  coniinue  k  parlir 
de  la  bolle  k  pivot.  On  est  donc  certain 
que  le  pivot  roule  en  realite  dans  Thuiie 
pure. 

M.  Thomson  a  adopte  celte  botle  h 
pivot  fermee  tout  autour  dr  l'arbre  par 
une  ganiilure  etanche  pour  Ihuile  , 
parce  qu*il  a  appris  qu'eile  avail  ete 
employee  avec  succcs  par  M.  Koecblin, 
de  Mulhouse.  Quant  aux  aulres  parties 
de  la  dispositiod  qu'on  vieiit  de  d^crire, 
il  croil  que  la  chambrc  ä  depöt.  ainsi 
que  la  circulation  de  Tbuilc«  sonl  des 
choses  nouvelles  quMI  considere  comme 
egalcment  uliles  pour  les  pivols  qui  ne 
fonctionnent  pas  sous  Teau.  Relalive- 
ment  aux  matieres  dont  il  a  t'ait  cboix 
pour  Ics  surtäces  froUantes,  il  croitn6- 
cessaire  d*averlir  qu*il  s*esl  ^leve  des 
doutes  sur  Topportunite  de  faire  fonc- 
tloimer  le  Ter  sur  Tacier,  möme  avec  un 
graissage  parfail;  il  recommande,  en 
consequence,  d'inserer  une  petite  piice 
de  lailon  dans  le  bout  de  l'arbre,  le 
tout,  du  reste,  functionnant  comme  oo 
l'a  explique  ci-dessus. 

La  fig.  19  represenle  une  partie  de  la 
roue  sur  une  plus  grande  echelle,  pour 
muntrer  la  forme  exacte  des  aubes. 

Les  deux  mod^lrs  i)ui  viennentd'ätre 
dccrits  de  la  roue-tourbitlon,  adaptös 
ä  des  circonstances  difTerentes ,  servi- 
ront  ä  indiquer  les  caracteres  princi- 
paux  auxquels  il  faut  avoir  cgard  dans 
la  conslruclion  de  ces  machlnes  en  ge- 
nerell. Quant  ä  leurs  prinoipes  d'ac- 
tion,  quelques  explications  sont  encore 
necessaires. 

Dans  ces  machines,  la  vitesse  ä  la 
circonference  est  la  möme  que  celle  de 
Teau  qui  eutre,  et  par  cunsequent  il  n'y 
a  pas  de  force  vive  perdue  entre  Teau 
et  la  roue,  au  contraire,  le  liquide  pe- 
nelrc  douceroent  dans  les  voios  rayon- 
nanles  que  lui  presente  celte  roue, 
c*est-a-dire  avec  un  mouvement  ä  peine 
sensible,  par  rapport  ä  Icurs  oriOces. 
AOn  d'obtenir  Tegalite  de  ces  vitcsses, 
il  est  n^ces<»aire  que  la  roue  se  meuve  a 
la  circonference  avec  \k  vitesse  qu'uii 
Corps  pesant  atleindrait  en  tombant 
d*une  hauleur  egale  ä  la  moilic  de  la 
chute  totale  de  Teau,  ou  en  d'autres 
termes  ä  la  moitie  de  la  vitesse  due  ä 
la  hauteur,  et  que  les  orifices  par  les- 
quels  l'eau  est  iiitroduito  dans  la  cham- 
bre  de  la  roue  presentcrit  au  total  une 
äire  teile  que  lorsque  tonte  Peau  neces- 
saire  les  traverse  eile  puisse  avoir  toule 
la  vitesse  due  a  la  moitie  de  la  hauleur 
de  la  chute.  Aiosi,  il  n'y  a  que  la  moi- 


tie de  la  chute  qal  soil  employee  pour 
produire  la  vitesse  de  l'eau.  et  par  con- 
s^uent  l'autre  moitie  est  encore  dispo- 
nible pour  agir  sur  l'eau  k  Tinterienr  de 
la  cbambre  de  roue  et  h  la  circonference 
decet  Organe  ä  T^tat  de  pression  fluide. 
Maintenant,  avec  la  vitesse  deji  assi- 
gnee  ä  la  roue,  on  trouve  que  celte 
pression  fluide  est  exaetement  celle  ue- 
cessaire  pour  surmonter  la  force  centri- 
fuge  de  .Peau  dans  la  roue  et  amener 
Teau  dans  un  etat  de  repos  ä  sa  sorlie, 
le  travail  mecanique  de  ces  deux  moi- 
ties  de  la  chute  etant  transfere  k  la 
roue  pendant  l'action  combineede  Teau 
motrice  et  de  la  roue  mobile. 

Dans  Texplication  qui  pr^c^de,  on  a 
neblige,  pour  plus  de  simplicite,  les  ef- 
fels  de  froltement  du  fluide  et  de  quel- 
ques autres  induences  modificatrices; 
mais  dans  les  applicalions  pratiquesde 
ces  principes,  le  dessinateur  doil  faire 
preuve  d'habilet^  et  d'intelligence,  afin 
de  lenircompte,  autantqu'il  est  possi- 
ble,  de  lous  les  eleroents.  Pour  facililer 
rinstallation,  il  faut  observer  rigoureo- 
sement  quelques  regles  pratiques  qui 
ont  ^te  consignees  en  partie  dans  le 
Technologittte,  t.  XII,  p.  465  el  suit., 
auxquelles  nous  renvoyons. 

Quant  aux  nombreuses  modißcalions 
dans  la  conslruclion  et  la  disposition 
qu'il  esl  possiblc  d'adroeltre  avec  la 
roue-lourbillon,  et  tout  en  conservanl 
les  principes  generaux  d'aclion,  il  suf- 
ßra  d'appeler  Tattenlion  :  1*  sur  l'em- 
ploi  de  voies  droiles  au  lieu  de  voies 
courbes  de  la  roue;  2°  sur  celui,  dans 
le  but  de  simplißer,  d'orifices  invaria- 
bles d'introduciion  ou  de  cloisonsdirec- 
trices  fixes  et  non  plus  mobiles;  3*en- 
fin,  sur  la  disposition  de  la  roue  k  uoe 
hauteur  qnelconque  muindre.d^nviron 
9  metres  au  dessus  de  l'eau  du  cour- 
sier,  cumbinee  avec  l'emploi  de  tuyaax 
de  succion  descendant  des  orifices  de 
decharge  au  centre  et  se  terminant  dans 
l'eau  d'aval,  de  maiiiere  k  nliliser  la 
chute  de  l'eau  au-dessous  de  la  roue. 

Kolativemenl  ä  l'action  des  turbines 
en  general .  les  condilions  principales 
et  le  plus  gcneralement  admises,  Celles 
qu'on  cherche  principalemenl  ä  rem- 
plir,  sont  que  l'eau  traverse  l'appareil 
tout  entier  avec  le  moins  de  resistance 
pussible,  qu'il  penctre  dans  la  roue 
mobile  sans  choc  et  qu'il  n'en  sorte 
qu'avec  une  vitesse  k  peu  pres  nulle.  La 
roue-tourbilion  est  parfaitement  adap- 
tee  pour  remplir  ä  un  degre  remarqua- 
ble  ces  condilions.  L'eau  s'y  mouvant 
en  direction  centripetc  et  non  pas  cen- 
Irifuge,  comme  dans  la  plupart  des  tur- 
bines, eutre  au  momeui  oü  olle  a  acqais 
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II  plos  grande  vilefte  (c*eit-iM)ire  jaste 
i  J  insUot  oü  eile  a  franchi  les  oriflces 
d'in(rodoction),dan8  la  partie  de  la  roue 
qiii  le  roeat  avec  le  plus  de  rapidile, 
c'esl-i-dire  a  la  circonference,  puis  aa 
moment  oü  eile  doU  tire  d^pouillee« 
aulant  qo'il  est  possible,  de  sa  vitesse, 
eile  t'echappe  par  la  partie  centrale  de 
la  roae,  celle  aui  a  le  moindre  mouve- 
ment.  Aossi,  dans  cbacun  de  ces  cas, 
celui  de  Tentree  et  celoi  de  ladecharge, 
il  y  a  accord  entre  les  vitesses  du  id6- 
canisme  mobile  et  les  titesses  propres 
de  reao. 

Le  principe  de  rintrodoction  de  de- 
borseo  dedans,  adopti  dans  le  tourbil- 
lon,  procoreon  autre  aTantage  impor- 
laut,  comparalivement  aus  tarbines  oü 
l'eau  marche  en  sens  contraire,  parce 
qu'il  foQrnit  on  ample  espace  ä  Teit^ 
rieor  de  la  rooe  pour  etablir  de  grands 
canaox  bien  organiset  d^inlroduction, 
ilans  le«qQels  on  peut  faire  converger 
bien  graduel  lernen t  et  tr^s-regiili^re- 
ment  Teau  vers  les  parlies  les  plus  con- 
tracteea,  oik  eile  doit  avoir  sa  plus 
grande  vitesse. 

Ost  encore  un  des  aTantages  de  ce 
ni^me  principe  de  pouvoir  introdoire 
an  mode  simple  et  facile  de  regier  la 
force  de  la  rooe  i  Taide  des  directrices 
mobiles  qQ*on  a  dccrites.  Ge  mode,  on 
doit  le  faire  observer,  toal  en  pouvarit 
procurer  one  grande  variete  dans  les 
lires  des  orifices  d^introduction  «  con- 
serf  e  a  tooles  lesepoques  les  formes  les 
plus  convenables  aux  canaux  de  con- 
Tergence  de  Teau. 

Une  autre  disposition,  qui  a  ele  ap- 
pliqoee  an  toorbillon  et  qu*on  doit  con- 
»derer  comme  eminemment  avanta- 
geose,  est  celle  au  moyen  de  laquelle, 
en  balaii^ant  les  pressioos  fluides  con- 
iraires  dues  ä  la  moilie  de  la  Charge 
dVau  et  a  la  force  centrifuge  de  Teau 
dans  la  roue,  et  en  combinanl  avec  la 
pression  due  ä  Tevacuation  de  Teau  en 
arriere  des  extremites  interieures  des 
aubes  de  la  roue  quand  elles  sonl  cour- 
bes,  on  ne  depense  que  la  moitic  du 
travail  du  ä  la  chole  pour  communi- 
qoer  une  force  vive  ä  l'eau ,  force  dont 
elte  doit  6(re  depouillee  ensuite  pcn- 
<Unt  son  passage  ä  travers  la  roue ,  le 
reste  du  travail  elant  transmis  par  la 
prcssion-fluide  ä  la  roue  sans  aucun  de- 
veloppement  interroediaire  quelconque 
de  force  vive.  Ainsi  la  vitesse  de  l'eau, 
dans  les  points  oü  eile  se  mcul  le  plus 
Tiie  fians  la  machine,  est  mnintciiue 
romparalivementfaiblefetn'^xcedepas 
Celle  <lue  a  la  moilie  de  la  hauleur  de  la 
chutc;  tandis  que  dans  Icsaulres  tur- 
bines  l'eaa  a  ordinairement  besoin  d'a- 


Sir  avec  des  ? itesses  bien  plus  grandes. 
ans  beaocoap  d'entre  elles,  cette  vi- 
tesse atteint  entre  deux  instants  sae- 
cessifs  Celle  due  k  la  chute  totale. 

La  quantite  bien  plus  petile  d*action 
ou  d*agitalion  avec  laquelle  l'eau  dans 
le  tourbillon  opere  son  travail  procure 
one  economie  materielle  de  force,  en 
diminuant  les  pertes  n^cessairement 
occasionn^es  par  le  frottement  fluide. 
Dans  le  tourbillon,  on  n'observe  qu'une 
chose  qui  exerce  une  influence  tr^fa- 
vorable  sur  la  regularit^  du  mouve- 
ment,  c'est  que  la  force  centrifuge  de 
Teau  augmente  ä  chaque  accroissement 
quelconque  dans  la  vitesse  de  la  roue, 
qu'elle  modere  la  depense  de  l'eao,  et 
que  cetle  force  diminne  proportionnel- 
lement  au  ralentissement  dans  la  vi- 
tesse de  la  roue,  en  admettant  aussi 
Teau  plus  librement,  ce  qui  renrerme 
en  quelque  sorte  dans  des  limites  plus 
Streites  les  irregularitis  dans  la  vitesse, 
provenant  des  variations  dans  le  tra- 
vail qui  doit  6tre  execute.  Lorsque  le 
travail  est  expose  ä  de  grandes  varia- 
tions, comme,  par  exemple,  dans  les 
scieries,  les  blanchisseries ,  les  for- 
ges,  etc.,  il  en  risulte  fr^quemment  de 
graves  inconv^nients  avec  les  rooes  k 
augets  et  avec  les  turbines  decbargeant 
Teau  ä  la  circonference,  qui  marchent 
alors  Irop  viie  lorsqu'une  diminution 
considerable  a  lieu  dans  la  resistance  k 
leur  mouvement. 

Le  Premier  tourbillon  qui  aitete  eta- 
bli  sur  une  grande  echelle  a  ele  con- 
struit  ä  Glasgow,  pour  laire  marcher 
le  nouvel  etablissement  de  calandrage 
de  M.  G.  Hiinler  et  compagnie,  de  Du- 
nadry,  comle  d*Antriro.  Un  autre,  de 
grande  dimension  et  force,  a  ile  mont^ 
dans  une  filalure  de  lin  de  Ballyshan- 
non  dans  Touest  de  Tlrlande.  II  a  ^t^ 
elabli  pour  deployer  une  force  de  150 
chevaux  sur  une  chute  de  i^fdO  dont 
l'eau  est  fournie  par  TErne.  Getle  ri- 
viere  a  un  r^servoir  immense  dans  le 
Lough  du  möme  nom,  de  facon  que 
Teau,  dans  les  temps  de  pluie*,  est  re- 
lenue  longlemps,  et  contlnue  ä  alimeo- 
ter  abondamment  la  riviere  ä  l'epoque 
des  secberesses.  Au  moyen  de  ce  r6- 
scrvoir,  les  eaux  conservent  pendant 
longlemps  leur  niveau,  et  le  tourbillon 
est  pendant  une  partie  considerable  de 
Tannee  et  de  longues  perioiles  de  temps 
profondemenl  noye  dans  les  eaux  d*a- 
val.  Gelte  eau  d'aval  est  souvent  de 
2  melres  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
de  Teliage;  mais  comme  l'eau  d'amont 
s'eleve  egalement  a  celle  bauteur,  de 
manicre  ä  mainlenir  une  difference 
suifisanle  dans  les  niveaux,  Taction  de 
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)a  roa«  n*est  pas  dirangia  oq  emp^cb^e 
par  lei  croes«  Ces  circonstances  ont  eu 
une  graiide  influence  daos  ce  cas  aar 
Tadoplion  de  la  nouvelle  roae,  de  pr6- 
ference  aai  anciennes  roaes  de  cöte  ou 
en  dessous. 

Piasieurs  autres  roaes  ont  eik  ela- 
blies  depuis  par  M.  Thomson  dans  dif- 
ferentes  localil^s ,  et  partoat ,  assure- 
t-on,  on  a  ete  salisfail  de  leur  trafail(l}« 


Afaehine  ä  fabriquer  let  briquet 
09  Wagnbi. 

Les  proc^dis  pour  fabriquer  les  bri- 
ques  par  moyens  mecaniques  sontdejä 
anciens,  et  de  jour  en  jour  ils  tendent 
ä  se  substiluer  ao  travail  ä  la  main. 
On  ne  doit  donc  pas  s*etonner  da 
nombre  considerable  de  brevets«  de 
patentes  et  de  Privileges,  qa*on  sollicite 
cbaque  ann6e  dans  tous  les  pays  de 
TEuntpe  et  en  Amerique,  poar  des 
macbines  ä  fabriquer  ces  mat^riaux 
utiles  de  construction, macbinesdont  la 
description  eiigerait  tous  les  ans,  pour 
^tre  publice,  un  volume  accompagne 
de  plancbes  nombreuses.  Toutes  ces 
macbines  ne  sont  pas  itablies  sur  un 
rodme  principe,  lesunes,  par  exemple, 
agissenl  par  voie  de  pression,  d^autres 
par  le  moyen  d*une  force  vife  et  de  la 
percussion ;  les  unes  operent  par  inter* 
mittence,  les  autres  par  Toie  continue; 
celles-ci  fabriquent  une  seule  brique  ä 
la  fois,  d*autres  en  livrent  i  chacune 
de  leurscourses.deuxou  un  piusgrand 
noaibre ;  enfin,  il  y  en  a  quisont  com- 
binees  en  un  seulappareil  avec  le  mou- 
lin  ä  triturer,  i  broyer  et  melanger  la 
terre  grasse  et  d'autres  qai  en  sont 
distincles. 

Parmi  les  macbines  iDventies  r6- 


(1)  H.  TbomsoD  avail,  II  Y  a  d^JA  longtemps, 
esüay*  d'^iablir  la  Ih^orie  de  sts  roues  ä  tour- 
billon,  qoMI  appelait  alors  rouet  ä  enveloppe 
et  il  succion,  et  d'en  faire  connattre  les  condi- 
tionspraiiques.  Nousavons  expose  cMte  tb^oirle 
et  ces  condiiions  dans  le  TBchnoloaitle^t.  XII, 
p.  46S  et  suiv.  Aujourd'bui,  apr^s  iiuit  anntes 
d'etudes  et  une  eip^rience  acquise  par  l'eia- 
biissement  de  olusieurs  grands  r6cepteurs  de 
cb  genre,  11  revient  sar  ce  sajei  en  faisani  con- 
nattre les  noovelles  disposiiions  qu'il  paratt 
aroir  definitiveroent  adoplöes.  Nous  lerons 
touiefois  remarquer  que  les  rouea  ä  iourblllon 
deM.  Thomson  ne  sont  qu'unmod^ledes roues 
dites  Ungentielles  oo  lurbines  Poncelet,  bien 
connues.  sur  lesquelles  on  trouve  des  expe- 
riences  interessantes  dans  le  vulume  cite  de 
riötrerecueil  aux  pages  iTi  et  S83 ;  seulement 
la  roae  de  M.Thomson  präsente  plasieurs  dis- 

rsiiions  avaotageuses  qui  nous  ont  d^lenuin^ 
en  donner  de  nouYeau  la  description  et  les 
Agares.  ^  ^ 


cemment  poar  la  fabrieation  des  bri- 
ques,  nous  en  avons  remarqui  ane  qui 
s  eloigne  t>eaucoup  par  les  principesde 
sa  constraction  de  la  plupart  de  Celles 
proposees  josqu*ä  present,  et  dont  beaa- 
coup  ne  sont  c^ue  des  copies  ou  de  le- 
geres modifications  les  unes  des  aotres. 
Getle  machine  est  Celle  qui  a  M  inven- 
tie  par  M.  I.  Z.  A.  Wagner,  de  Pbila- 
delpbie,  qui,  dit-on,  fabriqae  des  bri-> 
ques  d*une  qualite  parfaite  et  avec  ane 
grande  rapiditö«  et  qai  est  elablie  sor 
an  principe  qai  paratt  entierement 
nouveau  en  ce  qu'elle-  ne  presente  ni 
piston,  refoaloir  oa  rebatteur.  ni  moule 
proprement  dit,  et  qu*elle  se  compose 
uniquement  de  deux  roues  de  moulage 
et  des  engrenages  necessaires  pour  les 
faire  mouvoir.  G>st*ce  caractöre  de 
nouveaule  qai  noos  a  ditermini  k 
donner  ici  la  description  avec  Agares 
de  la  machine  de  M,  Wagner,  teile  qae 
nous  les  trouvons  dans  les  recueils  pe- 
riodiques  amiricains. 

«La  flg.  20,  pl.  229,  estanevae 
perspective  de  cette  machine. 

p  La  flg.  21 ,  une  section  verticale  par 
les  roues  mouleuses  de  l'appareil. 

p  A,  base  en  maconnerie  sur  la- 
qaelle.la  machine  est  etablie;  cette 
base  doit  £tre  solidement  constroite, 
parce  qu'il  faut  une  assez  grande  force 
pour  faire  fonctionner  Tappareil ;  B,B' 
G  et  D,  roues  d'engrenage  qui  traiis- 
meltent,dans  la  direcUon  requise  ä  cet 
appareil,  la  force  d^velopp^e  par  an 
Premier  moteur,  soit  an  ebeval,  ane 
machine  ä  vapeurou  un  coursd*eao,et 
la  coramuniquentaux  deux  roues  d^ti- 
t^esE.E.  Sur  lesarbres  de  cesdernieres 
roues  £,  sont  calees  les  deux  roaes 
mouleuses  F,F,  dont  la  p6riph6rie  est 
taillee  k  peu  pr6s  corome  celle  d'ane 
roae  ä  röchet,  ainsi  que  Tindiqaent  les 
Agares  :  ces  arbres  roülent  sur  des 
tourillons  ins^res  dans  des  garnilures 
et  sur  des  paliers  disposes  convenable- 
ment  sur  la  plaque  de  fondalion;  G, 
tr^mie  dans  laquelle  on  introduit  la 
terre  broyee  et  marchee;  les  deux  roues 
mouleuses  F,K  penetrent  dans  cette 
tremie  et  s*y  renconlrent  dans  leur 
mouvement  de  rotation  ;  il  en  resulle 
qu'en  tournant  ainsi  elles  s'emparent 
d'une  portion  de  Targile  contenae  dans 
cette  tremie,  elqu'ä  leur  pointdecon- 
tacl  elles  moulent  une  brique  complete, 
ainsi  qu*on  l'a  represente  en  J,  flg.  21. 

p  Gommo  ces  briques  moul6es  pour- 
raient  adherer  aux  roues  mouleuses 
F,F,  rinventeur  a  imagine,  pour  les 
detacher  et  les  chasser,  une  disposiiion 
qu*on  comprendra  aisement  ä  TinspeC' 
tion  de  la  flg,  2.  Sar  Tandes  arbres  des 
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roiea  B,  est  cal^a  une  pelile  rone  B', 
lor  le  c6te  de  laqoelle  pend  ane  tige  K 
qoiestarnieed'on  mentoonet  A,  et  qai 
moDte  et  descend  dani  des  guides  dis- 
poses  a  cet  effet.  II  eiiste  igalemenl 
un  ressort  k  boudin  l  qui  a  une  ten- 
dance  constanle  ä  relever  la  tige  K  et 
a  r^loigoer  des  briques.  Lorsqae  la  ma- 
chioe  opere,  la  roae  £^  accroche  le 
meniODoet  I;,  Tabaisseet  cbasse  ainsi  la 
briqafe  moal^e  qui  se  detacbe,  tandis 
qae  le  ressort  remonle  cette  tige  a  sa 
place,  toote  prete  a  föoctionner  poar 
demooler  la  brique  suivanle.  Les  bri- 
ques detacb^s  tombeot  sor  un  tablier 
saus  fin  I  qui  circnle  aur  des  cyliodres 
f.t.  ■ 

Quelqae  imparfaite  qne  soient  cette 
descriptioo  et  lesßgures  qui  Taccooipa- 
gnent,  et  qoe  nous  reproduisons  fldö- 
lement ,  ellea  auffiront  k  ce  que  nous 
pensons  poor  donner  une  idie  du  prin- 
cipe qui  a  preside  k  la  conslruciion  de 
la  macbine  et  pour  j  apporler  les  per- 
fectioonementi  propres  ä  en  faire  un 
instrumeni  pratiqne  de  tratail,  si  Ton 
foalait  adopter  ce  mode  de  fabricalian 
eipMitif  des  briques« 

F.  M. 


NouvelU  maehine  ä  vapeur  ddStente. 

Les  macbines  ä  vapear  a  deuz  cylin- 
dres  avec  delente  du  Systeme  de  Wolf, 
onl  dejä  rendu  d'importants  Services  ä 
l'industrie,  et  il  n  e^t  pas  elonnant 
qn'on  cbercbe  aujourd*hui  ä  perfec- 
tionner  ce  Systeme  et  ä  le  rendre  plus 
ecooomique  encore.  Quelques  infen- 
teursoDl  pense  que  puisque  la  d^lenle 
etail  un  moyen  certain  de  faire  unem- 
ploi  economique  de  la  vapeur,  il  con- 
▼enaitde  la  pousser  jusqu*ä  son  dernier 
terme  en  ayanl  recours  a  plusieurs  cy- 
lifidres  de  delente.  oü  eile  s*opererait 
simullanemenlousuccessivement.  Mais 
indöpendammenl  des  frais  d'elablisse- 
menl  et  d'entrelien  de  ces  modeles  de 
macbine,  on  a  rencontre  des  diflieulles 
praiiques  lantdans  la  conslruciion  que 
dans  la  conduile  des  appareils,  et, 
natgre  des  tenlalives  reilerees,  Tin- 
dusirie  o  a  pas  encore  consenli  ä  faire 
on  essai  pralique  de  ces  macbines  k 
Irois  cylindres. 

L'D  constructeur,  M.  J.  Samuel,  a 
pense  qu'on  pouvailaussi  perfcctionner 
ies  macbines  ä  plusieurs  cylindres,  el 
^uici  ic  plan  qu'il  a  adople  pour  cel 
objet. 

II  commence  par  elabiir  une  ma- 
cbine ä  vapeur  a  deui  cylindres^  je 


suppose  (mais  le  principe  s'applique 
aussi  trfts-bien,  selon  lui,  k  un  apparell 
I  trois  cylindres).  Gea  deux  cylindres 
agissent  sur  deui  manivelles  k  angle 
droit,  l'une  par  rapporli  Tautre.  elen- 
levees  sur  un  arbre  common.  La  ta- 
peur,  ao  sortir  de  la  cbaüdiöre,  est  in- 
troduite  dans  le  premier  cylindre,  et 
cette  introduclion  est  inlerrompue  k 
rooiti^  de  la  course,  ou  meme  si  l*on 
▼eut,  atant  que  le  pislon  ail  atteint  ce 
poinl.  De  ce  premier  cylindre  k  demi- 
Gourse,  eile  est  iniroduile  dans  le  se- 
cond  cylindre  au  point  mort  de  la  roa- 
ulvelle,  et  eile  se  d^tend  simultan^- 
ment  dans  les  deUx  cylindres  enlre 
lesquels  il  existe  une  communicalion 
ouverle  pendant  le  reste  de  la  course 
du  premier  cylindre  et  les  trois  quarts 
de  Celle  du  second.  La  vapeur  du  pre- 
mier eyliridre  est  alors  6vacu^e  dans 
l'atmospbere  ou  euToy^e  an  conden- 
seur,  et  Celle  dans  le  second  cylindre  est 
dilatie  jusque  pr^s  du  terme  de  la 
course,  instant  oü  eile  est  evacuee.  Pen- 
dant la  course  en  retour  des  dedx  pis- 
tons,  Toperalion  se  repite  etcoutinue 
de  cette  mani^re. 

La  fonction  du  premier  cylindre  est 
de  recefoir  la  vapeur  de  la  cbaudiöfe 
et  de  la  detendre  en  partie;  le  second 
eylindreest  le  complimentdü  premier, 
et  ses  fonclions  cunsistent  ä  detendre 
et  poursuivre  la  detenie  du  corps  de 
vapeur  introduit  dans  le  premier  cy- 
lindre. 

Le  second  cylindre  peot  avoir  m^me 
(liamdlre  ou  un  diamölre  plus  grand 
que  le  premier,  mais  dans  lousles  cas, 
le  but  du  Systeme  est  d*cpuiser  la  force 
eipansivc  de  la  vapeur  et  de  la  con- 
vertir  en  travail.  cc  qui,  quand  la  ma- 
cbine est  Sans  condensation,  a  ete  ac- 
compli  lorsque  cette  vapeur  a  ^tc  ra- 
menee  ä  la  pressiun  atmospherique,  et 
c'esl  sur  cette  base  que  peut  etre 
regice  la  diroension  relative  quNI  con- 
vient  de  donner  au  second  cylindre. 

On  a  fait  l'essai  de  ce  Systeme  sur 
une  machine  ä  vapeur  ä  deux  cylin- 
dres ayant  respecliveinent  15  et  20 
centi  metres  de  diamelre  et  une  course 
de  30,  donl  les  pistons  agissaient  sur 
un  arbre  commun  ä  manivelles  avec 
Volant  de  t«,20  de  diamctre.  Gelte  ma- 
chine ä  laquelle  une  chaudiere  ordi- 
naire  fournissait  de  la  vapeur,  portait 
sur  le  Volant  un  frein  de  Prony,  et  on 
a  eijveloppe  de  lisicre  les  cylindres  et 
les  conduits  pour  cvitcr  les  pertes  de 
pression  de  la  vapeur.  On  a  fait  mar- 
cher  la  machine  ä  des  vite.>ses  diffe- 
rentes,  et  des  diagramnies  fournis  par 
un  iodicateur  ont  fait  connaitre  Tac- 


—  44  — 


lion  combio^e  de  la  Tapeor  dans  las 
deai  cylindres.  En  examinant  1e  tra- 
rail  des  liroirs  qui  ^tait  coniröle  parla 
coDßguralion  des  diagrammes  de  rin- 
dicateur  pris  k  une  irös-faible  Titesse, 
lorsque  raclion  de  ces  liroirs  elait 
nettement  definie  sur  ces  diagrammes, 
on  a  pa  conslater  la  dislributioo  sui- 
Tante  dans  celte  machine  : 

Premier  cyiindre,  introduction  de 
la  vapeur  de  la  chaodi^re  interrom- 
pue  ä  0-.i41,  OQ  aus  47/100  de  la 
course;  admission  de  la  vapeor  du 
Premier  cylindreqQi  a  M  iniroduite  k 
demi-course,  ou  ä  50  pour  iOO  dans  le 
sccond  cylindre;  d^tenle  de  la  vapear 
dans  le  premier  cylindre  jusqu'aa 
lerme  de  la  eoarse,  et  evacoation  jus- 
qu'k  12  millimclres  ou  4  pour  100  de 
la  course  en  retour;  lalumi^redesorlie 
ferm^e  k  5  centim^tres  ou  17  pour  iOO 
du  lerme  de  la  course  en  retour. 

Second  cylindre,  introduction  de  la 
vapeur  du  premier  cylindre  au  com- 
meiicement  de  la  course;  continualion 
de  rintroduction  sous  la  detente  simul- 
tanie,  et  Interruption  ä22cent.  5,  ou 
aus  75/100  de  la  course  ;  fapeur  isolie 
continuant  k  se  dualer  et  evacuee  k 
28  Cent.  75,  ou  aux  96/100  de  la  course. 
La  lumiere  de  sorlie  fermie  k  S  cent., 
Oü  aux  17/100  du  terme  de  la  course 
en  retour. 

II  parattrail,  d*apr^s  ce  tableau,  que 
pratiquement  parlant  et  sans  avoir 
egard  aux  divers  espaces  nuisiblesdans 
les  deux  cylindres,  qu'un  volume  de 
fapeur  mesnr6  par  les  47/100  de  la 
Cüurse  du  premier  cylindre,  se  dilate 
en  un  volume  de  la  capacite  des  deux 
cylindres  dans  le  rapport  de  1  a  6,  ce 
qui  veut  dire  que  la  vapeur  s*esl  dila- 
I6e  de  six  fuis  son  volume  primilif. 
D'apres  un  couple  de  diagrammes  de 
rindicateur  pris  k  une  vitesse  de  cent- 

3uaranle  revolulions,  ou  de  84  m^tres 
e  piston  par  minule  avec  une  tension 
de  5  almosphöres  dans  la  chaudiire, 
on  a  oblenu  les  r^sultats  suivants : 
force  reelle  du  premier  cylindre,  6,5 
chcvaux ;  force  reelle  du  second  cylin* 
dre,  3  chevaux;  force  reelle  totale, 
9,5  chevaux  vapeur. 

Sur  ce  travail  total,  40  pour  100  ont 
hid  exerces  dans  le  premier  cylindre 
penilanl  rintroduclion  de  la  vapeur  de 
la  chaudi^re,  et  les  60  pour  100  restant 
dans  le  premier  et  le  second  cylindre 
conjoinlement  par  l'action  de  la  di- 
tenle;  ainsi,  cette  action  a^donc  plus 
que  double  le  travail  de  la  vapeur. 

Dans  cette  expericnce,  les  cylindres 

n'elaient  pas   suffisamment    garaniis 

.  contre  le    rayonnement,  et    si  Ton 


s'^tait  mis  en  garde  contre  la  pr^ipi- 
tation  de  la  vapeur,  le  travail  aurail 
encore  eih  plus  consid^rable.  Quoi 
qu*il  en  soll,  on  peut  considerer  ce 
mode  de  faire  agir  la  vapeur  par  dö- 
tente  comme  Tun  des  plus  avantageux. 


Maehine  ä  vapewi  mixtei. 

Par  M.  Chbistbiv. 

On  prend,  pour  composer  le  noo- 
vean  fluide  elastique,  de  T^lher  sulfu- 
rique  qu'on  elend  avec  de  Teau  con- 
tenant  en  Solution  une  certaine  quanlit^ 
desoude,  de  polasse  d*huile  empyrea- 
malique,  de  graisse  animale,  et  dans 
quelques  cas,  de  carhonale  de  soade 
et  d'acide   tartrique.  Ces  substancet, 
^tant  bien  melangees  ensemble,  sool 
introduites  dans  une  chaudi^re  k  va- 
peur, et  voici  la  proporlion  de  ces  in- 
gr^dientspar  force  de  cheval  de  la  ma- 
chine :  35  kilogr.  d*etber  sulfurique, 
4''"%5  d*huile  empyreumatique,  0"^,5 
de  graisse, 20  litresd*eau,  lOOgraromes 
de  soode  el  90  grammes  de   potasse, 
ces  deux  dernieres  pour  favoriser  la 
condensation.  Ces  proportions  peuvenl 
varier  suivant  les    circonstances ,  ei 
quel(|ue  fois  on  y  ajoute  7  ä  8  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  et  d'acide  tar- 
trique. La  capacite  de  la  chaudiere  est 
plus  petite  que  celle  des  chaudi^res  eo 
Qsage  oü  Ton  evapore  Teau  seule,  on 
la  chaufTe  directemenl  comme  ä  Tor- 
dinaire,  ou  ce  qui  est  preferable  dans 
une  enveloppe  exlerieure  contenantde 
Peau,  etavant  d*y  appliquer  la  chalear 
on  y  fait  un  vide  partiel.  La  vapeur 
qui  se  produit  agil  en  sortant  de  la 
chaudiere  sur  le  piston  d*un  cylindre 
ä  la  manicre  ordinaire,  et  apris  y  avoir 
execut^  son  travail,  eile  passe  dans  une 
caisse  rectangulaire   bien  e!anche  oü 
eile  se  dilate  et  perd  en  partie  sa  cha- 
leur,  de  lä,  eile  est  conduite  dans  un 
condenseur  ä  Serpentin  oü  eile  est  ra- 
men^e  k  Titat  liquide,  puis  descend 
dans  un  r^servoir  ferme.  oü  unepompe 
la  reprend  pour  la  reporter  ä  la  chau- 
diere et  recommencer  le  möme  travail 
et  les  m6mes  evoluUons.  La  chaudiere  , 
en  oulre,  porte  les  appareils  ordinairei 
d'indication  de  pression  el  de  niveau, 
ainsi  qu*une  soupape  de  sürele,  el  le 
cylindre  est  enveloppe  d*une  chemise 
qui  renfermc  de  Teau  chaude  fournie 
par  Tenveloppo  de  la    chaudiere.  Da 
restc,  lous  les  Joint»  sunt  rendus  soi  • 
gneusement  elanches   ao   moyen  de 
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MMhlks  de  dir  gm  et  d'on  lot  de 
eban  et  d*albomine. 

Voici  let  avaalifef  qoe  llnTenteor 
•ttriboe  k  ce  •ystime :  1*  dimlnalion 
de  le  etpeciti  et  de  prix  de«  eliaa- 
dlftres;  fr  teoDenie  de  65  ii 75  poor 
lOD  de  comlMistibie ;  ^conooiiedVspace 
k  bord  des  eaviret.  IVaprts  let  exp6- 
ricDccfl  qai  oot  M  faltes,  la  ebaadiire 
pem  «Toir  one  capaeil^  de  an  Uers  de 
Beint  <|ee  Celles  en  osage,  II  n*j  «  plos 
h  ctmdrt  dlncrotUtion  oa  de  corror 
lioB  i  rinC^rieor.  La  ehaleor,  pour  d6- 
lelopper  la  vapenr«  est  beaacoep 
Moindre,  el  one  cbaailUre  de  ce  sjs- 
Itee  doit  derer  Irois  fois  plas,  et 
■itee  iiMMfinimenty  si  oo  rentoare 
d'eoe  eoveloppe.  Le  prix  de  ■Klange 
est,  eo  moyenne,  de  <K)  ceDtimes  le 
Htre»  Bais  11  peat  beaoeoop  bsisser  si 
le  mttae  tont  adopti,  on  fabriquait 
r^ier  en  frand  afec  les  liqaears  aU 
cooliqeea  de  beiterave,  de  sorgho,  de 
graiD,  de  pomme  de  terre,  elc  Les  ex- 
|i|fcriene«e  ont  montr^  qee  la  condensa- 
liea  s'cffectoaft  trte-ais^ment,  la  tem- 
■totere  dans  le  condenseor  tont  iV 
a  1S*C,  et  Celle  de  la  tapeor  condens^ 
t7*  k  IS».  L'toporallon  du  noofeau 
iqejde  a  lieo  aoasi  i  one  aaset  basse 
leaptolere.  Par  exenple,  anx  trois 
■rettioai  de  %  3.5  et  5,5atmoiphtos, 
les  tempHtitores  de  la  Tapenr  ont  ^t^ 
55^.  75*  et  96*,  tandis  qae  poor  la  Ta- 
peer  d*eae  seole  alles  aaraient  to 
iil*4,  440-6,  156o8  C.  La  chalear, 
dans  ces  expirienees,  a  ^te  appliqoee  k 
la  cliaodiere  en  coivre,  oä  le  m6lange 
toit  renferme  an  moyen  d'on  bain* 
Burie  daos  leqoel  eile  dtait  plong^e, 
el  c'est  ser  one  machine  eipirimentale 
eonstroite  en  Angleterre  qae  ees  den- 
ato  ODt  to  constat^s. 


Sur  Icf  sotttpopM  de  s4retä  des 
muiekm&$  ä  vapeur. 

Let  exp4riences  aar  les  soapapes  de 
iteetft  de  machines  k  vapeor,  sur  leur 
jeo  r^l«  lenrs  verilables  fonclions  et 
wr  la  BMilleore  forme  qa*il  convient 
da  leer  dooner  sont  encore  peu  noro- 
Wcaset,  et  cependant  il  sembie  qua 
c^crt  par  Texamen  de  cet  appareil  qo^on 
deftait  commenoer  qoand  on  s*occupe 
des  Boyens  de  rendre  moins  dangereox 
Templei  des  machines  k  vapeur,  car  si 
on  ne  connall  pas  k  fond  tons  les  phi- 
Bomteeeqae  prtontent  les  soopapes 
<esttret4,  on  marche  au  hasard,  ou 
Fletdt  oo  accorde  ene  confiance  aveugle 


k  on  appareil  doot  on  ne  connilt  ni  les 
dtoois  ni  les  ressoorees.  G*est  cette 
ignorance  oA  neos  sommes  encore  sur 
ce  sojet  qui  a  engag*  M*  de  Burg  k  en- 
treprendre  sur  les  soopapes  de  sdret4 
des  macblnes  k  vapeor  des  esp^rienees 
dont  il  a  rendo  compte  k  rAcad^mie 
des  iciences  de  Vienne,  compte  sor 
leqoel  il  ne  neos  est  encore  parvena 
qo  one  notice  tr^aommaire  quo  neos 
reproduisons  en  parlte  ici. 

Les  exp^riences  de  M.  de  Burg  ont 
to  fiites  sur  one  cbaodito  de  la  8o- 
Mtk  descbemins  de  fer  de  rEtal.  Blies 
ont  dtooniri  guHine  soopape  do  tra- 
vail  le  plos  flni  ne  se  souleve  Jamais  de 
plos  de  0F-,|97  i  0^^/m  au  momeot 
oü  eile  lalsse  tehapper  la  vapeor. 

Si  dooc  on  veut  qu*une  soopape  soll 
capable  de  laisser  Mouler  la  totalit^de 
la  tapeur  qo*une  cbaodiire  peot  g6- 
n4rer  en  excte  par  on  chaoflage  ordl- 
naire,  et  de  manito  k  ce  goe  la  tensioo 
ne  d4paase  pas  oo  maximom  ü%k  k 
Taf  ance,  il  convient  de  loi  donner  des 
dimensions  beaucoop  plos  grandes  qoe 
Celles  qui  ont  M  prescrites  par  les  ri« 
glements  en  vigoeor. 

II  est  facile  de  s'assurer  de  la  quan« 
tili  de  vapeur  qui  a'tebappe  par  one 
soopape  de  sArelA,  qoand  on  connatt 
rtonoue  de  son  soul^vement,  et  en 
ayant  #gard  k  la  marche  dterois^ante 
des  manom^tres  et  probablemeiit  aossi 
k  rouverlore  de  la  soupape  variable 
avec  la  tension. 

Tooiefois,  M.  de  Burg  ne  pense  pas 

3oe  seit  \k  le  seul  bat  des  soupapes, 
ontia  viritable  fonction  est  d*obvier  k 
un  danger  imminent  provenant  d*ane 
augmentation  acc^l^r^e  dansla  tension, 
le  Chauffeur  ou  le  mecanicien  ayant  en 
son  pouvoir  d*au(res  moyens  plus  eflB« 
caces  pour  parer  k  Ions  les  accidents 
qui  pourraient  en  rdsulter.  II  est  donc 
essentiel  de  ripandre  et  d*accrMiter 
raxiome  que,  meme  avec  des  soupapes 
de  dimensions  r^glementaires ,  les 
chaudi^rps  peuvent  encore  faire  explo- 
sion  par  rignorance  ou  Pinertiede  ceux 
qal  sont  cbargis  de  les  aümenler  oo 
d'en  sur  veitler  le  chauffage,  et  qu*il 
est  essentiel  de  choisir  avec  un  solo 
scrupuleux  lesindividus  cbargesde  ce 
Service  important. 

Des  soupapes  de  sAreti  qui  ont  con- 
couru  r^cemment  pour  un  prix  foiid4 
par  la  Sociit^  industrielle  de  Vienne, 
et  ont  616  soumises  k  Texamen  d*un 
Jury,  ont  coiifirme  M.  de  Burg  dans 
Topinion  que  les  soupapes  de  conslruc« 
tion  simple,  pr^senlement  en  usage, 
sont  pr^ferables  k  tous  les  appareils  de 
ce  genre  d*une  construction  plus  com* 
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pliquee,  turlout  si  on  leur  donne  des 
dimensions  plu«  considerables. 

Depui9  quelqnßs  annees,  M.  Hass- 
weil, direclear  des  ateliers  des  meca- 
niciensdes  cbemins  de  Ter  aulrichiens, 
coqstruit  des  soupapes  du  diamitre  de 
0?,d^4,  compriiDtes  par  des  ressorts 
en  Volute  de  Baily  qui,  placees  ä  cöU 
des  soupapts  r^glementaires  du  dia- 
mitre  de  O^.IOS,  ont  rendu  d'excelr 
lents  Services. 

lies  diflicultis  m^caoiqnes  poor  la 
fabricatjon  de  ces  grandes  soupapes, 
c*est  qi)'el!es  portent  bieo  exaclemeot 
et  carremenl  sur  leur  siege,  et  de  les 
faire  retomber  trös-cqrrecieinept  sur 
celuj-ci  apres  (|u*e|le8  ont  ^t^  soule« 
veos.  On  na  doii  pas  se  dissimultr  non 
plus  que  ces  soupapes  ä  grande  portee 
sont  plpsadberentes,  lorsque  quelques 
incrustalioni  se  sqni  introduites  enlrc 
les  surf^ces  de  conlact,  mais  toui  eela 
«st  iqin  decontre-balancer  les  avantages 
que  Von  peut  allendrc  de  Taugmeula- 
lion  du  diametre  dans  les  soupapes  de 
surfte  des  macbines  k  vapeur. 


2! 


NouvßlU  garnitur$  pour  $Uifling' 

hOXßi, 

U*  P.  Clark  a  imagine  pour  les  stuf- 
fing-boxes,  un  mode  de  garniture  qui 
se  repand  de  plus  en  plus  aui  fitals- 
Unis  ou  Celle  invenlion  a  pris  nais- 
sance,  el  que  noas  avons  fait  repr^- 
scnter  dans  les  tig.  3d  et  23,  pl.  2ä9. 

On  prend  des  feuiiles  de  laiton  re- 
couverlos  d*une  forte  epaisseur  d*etain 
u*un  decoupe  suivant  un  certain  mo* 
ele,  donton  enlonre  en  couchcs  suc- 
ccssives  la  tige  de  piston  ou  de  tiroir, 
et  qu*on  mainlienl  fortemeni  serrees  en 
eontact  avec  cette  tige  au  moyen  d'une 
iQ4Sie  de  caoutcbouc  placee  A  rext^* 
rieur.  La  fig.  22,  reprisente  la  garni- 
ture teile  qu'on  la  vend  dans  le  com- 
merce, les  feuiiles  roul^es  les  unes  sur 
les  aulres  decoupees,  furment  un  pa- 
quet  et  sont  mainienues  ensemble  aux 
extr^mites.  II  est  facile  de  comprendre 
que  ce  paqnet  peut  se  resserrer  ä  me- 
sure  de  Tusure. 

La  fig.  23 ,  est  une  sccHon  suivant 
U  Ipnguenr  d*un  stuflBnK-box  avec 
c^tte  garniture)  A,  tige  de  piston  ou 
9Ulre;  B,  garniture  m^tallique  d^crile 
(Messus,  qui\  ne  faut  pas  presser  sur 
les  boqis  «t  dont  la  hauleur  ne  doitpas 
6tredfl  plus  de  moiti^  de  celle  de  la 
bpli^i  C,  gros  annaau  de  caoutchouo 
«ulcanise  qui  doitrempiir  toutTespace 
«aUHiFdo  la  guoitur«  mitallique;  fi,D, 


etpaces  remplis  de  chanvre  gru  14- 
g^rement  comprime. 

En  serrant  le  chapean  E  i  la  ma- 
niire  ordinaire,  on  comprime  le  caout- 
cbouc G  et  on  le  presse  sur  la  garniture 
metallique  B,  qui  embrasse  alorsd'uoe. 
manjere  Stauche  la  tige  de  pistOD  A,et 
s*oppose  ä  Tusure  ou  ä  la  döterioration 
du  caoutcbouc. 

Les  applieations  ont  ea  liea  tant  sur 
macbines  flxes  que  sur  locomotives  et 
des  pompes,  ou  ce  mode  garniture  a 
fait  un  bpp  Service  et  dure  longtemps 
Sans  necessiter  de  riparations. 


TiTQir  d  lumi^ei  diagonahi. 

M.  Forsyth  a  pense  qu'il  y  avait  de 
Tavantage  a  placer  les  Inmi^res  des 
tiroirs  des  macbines  ä  vapeur  dansone 

r>8itioq  diagonale,  au  lieu  de  les  mettre 
angle  droit  avec  la  direction  du  non? 
vemeot  alternatif  du  tiroir. 

La  Hg. 24,  reprösenteen  elevation  uo 
cylindre  de  locofnotive  stabil  avec  ces 
dispositions. 

La  fig.  95,  une  section  verticale  pav 
ea  m^mecylindre. 

a,a^  Corps  du  cylindre;  6,4,  In« 
mi&res  d'introductiun  de  la  vapeur;  e, 
Iqmii^re  de  sortie ;  d,  passage  k  Tuoe 
des  extremites  de  cette  derniire  fu- 
rniere et  en  communicalion  directe 
avec  le  tuyau  de  decbarge  f,f;  ß,  au- 
tre  passage  k  Täuire  extremite  de  li 
Iqmii^re  de  soriie,  et  aussi  en  com- 
municalion avec  Touverture  de  de- 
cbarge QU  moyen  du  tuyau  /',/',  on  an 
tube  qui  environne  le  cylindre  a^a, 

En  plagant  les  lumi^res  dans  une 
Position  oblique  ou  diagonalement  sur 
Taxe  du  cylindre,  ainsi  que  Tindiquent 
les  figures,  Taire  dlt  tuyau  de  decbarge 
pour  Ja  vapeur  qui  a  rempli  ses  fonc- 
tions  se  trouve  nolablement  i|granc|ie, 
et  eh  6lablissant  un  passage  ä  cbacone 
des  exlremit^s  de  la  lumi^re  de  sortie, 
on  jouit,  suivant  l'invenleur,  de  Tavan- 
tago  d  avoir  une  plus  grande  facilite 
pour  uvacuation  de  la  vapeur  qui  a 
ipuisi  sa  forcü. 

Cette  m^me  disposition  esl  applicair 
ble  ä  tous  les  aulres  modales  de  mar 
cbines  k  vapeur,  et  y  preseot#,  dit 
M.  Forsytb,  les  mömes  av^oUgea. 

Cette  dispositicm  est  certainement 
ingenieuse,  mais  c*est  probal^lemeot 
aux  locomotives  qu'elle  peut  pariitre 
applicable,  parce  qu*ii  est  ä  craindre 
dans  les  aulres  cas  que  dans  cette  Po- 
sition oblique  les  lumieres  ne  decou- 
vrenlet  ne  sa  fermeat  qa*avec  ihm 
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MrUine  lenteiir«  qt'on  ne  perde  ainsi 
ime  parlie  da  benefict  de  la  force  fife 
de  la  vapeor,  et  enfln  que  le  Irafail 
da  Uroir  n*ait  paa  cette  allure  vife  et 
■elto  qB'oq  attend  de  cet  organe. 


SicKoir  pour  Ui  hoU  de$t%n4$  d  ia 
fiionlttr«  pour  le$  qrme$  d«  guerre 
parialivu. 

Le  gooTernement  anglais  a  lond^  k 
Enfield-Lock,  an  fasle  Etablissement 
poor  la  fabricalion  des  petites  armes  ft 
fea  de  gaerre,  oü  Ton  voit  fonclionner 
plusieurs  roacbines  ingenieuses  et 
noQfelles;  mais  parroi  les  appareils 
perfectionn^  qo*on  a  inslalles  dans  cet 
etablissement,  on  y  distingue  un  si- 
choir  oa  etuve  h  dessEcher  les  bois  qni 
servent  ä  faire  la  montore  des  canons 
de  ces  armes  de  guerre  et,  sans  6lre 
coDslrnit  aar  un  principe  entiirement 
Doaveao,  ce  sechoir  prcsente  cepen- 
dant  des  dispositions  beurenses,  et  il  a 
d*ailleors  doone  iieu  a  cfoelqaes  expE- 
riences  qni  onl  un  certain  inter^t  snr  le 
irafail  de  deasiccation  artificielle  des 
bois.  C'est  par  ces  motifs  que  nous  re- 
prodairona  ici  par  extrait  un  rapport  il 
ce  SQJet  qoe  nous  troufons  dans  les  re- 
coeiJs  pehodiques  anglais. 

a  L  appareil  employe  ä  la  deasicca- 
tion des  bois  debiles  est  construil  sur  le 
Principe  de  Texposition  de  ceux<i  ä 
action  d'un  courant  d'air,  dont  on 
aogmenle  la  capacile  de  Saturation 
pour  rbumidile  par  une  elevalioii  de 
temperaiure  et  en  pla^ant  le  bois  dans 
des  condilions  conf  enables. 

B  Le  courant  d'air  est  Stabil  par 
l'aspiration  d'unechemineepar  laqueüe 
l'air  Charge  de  fapeurs  est  extrait  des 
conduit^  ou  carneaux  horizontaux  pla- 
ces  au  nifeau  du  plancher,  etdans  les* 
quels  cet  air  sature  passe  ä  Iravers  un 
certain  nombre  de  grilles(i  tirctte  dis- 
tribaees  dans  Tetendue  de  chaque  canal, 
de  maniere  ä  ce  qac  la  quantil6  ez- 
Iraite  foit,  autant  qu'il  est  possible, 
egale  dansloules  les  parlies. 

9  L'air  sec  et  chaod  est  introduit  par 
raoe  des  exlremit^s  du  sechoir  lout 
pres  du  plafond,  suus  lequel  il  se  re- 
paaJ  egalement  dans  toutes  les  direc- 
tioDs  en  une  couche  horizontale,  avant 
de  conmencer  son  mouvement  de  des- 
cenfeqa'il  execute  en  ob^issanl  aux 
lois  pbysiques  et  sous  l'influence  de 
l'appel  qui  a  Iieu  par  dessous.  De  cette 
saniere,  od  obtient  une  distribulion 
plas  QQiforme,  et  la  tempiratare  dans 


ioute  r^tendae  de  la  capaeit6  do  se- 
choir pour  aecher  les  monlores  brutes 
ne  farie  pas,  suifant  PexpErience,  de 
plus  de  1  degre  centigrade.  Le  vutnme 
de  l'air  introduit  et  sa  teroperature 
peuvent,  du  resle,  ötre  regles  par  des 
soupapes  fonctionnant  sur  les  oufer- 
tures,  tant  d'introduclion  que  d'efa- 
cuation. 

»  Le  caloriföreoQ  TappareillidessE- 
eher  l'air  n^est  pas  place,  comme  on  le 
fait  asseicommun^ment,  aa-dessous  du 
plaiicher.  mais  il  est  renfermE  dans  une 
enceinte  ou  chambre  parliculi^re  con- 
struite  a  Text^rieur  du  sechoir  et  k 
Pune  de  ses  extremitis.  L'air  firais  ph- 
nclre  dans  cette  chambre  par  une  Ou- 
vertüre au  nifeau  du  plancher,  et 
apres  a?oir  kik  chaufTe,  il  s'Ecoule  dans 
la  parlie  supErieure  du  sechoir.  Cet 
appareil  consiste  en  un  troric  de  Pyra- 
mide quadrangulaire  renversee,  forme 
de  piaques  de  fönte  boulonn^es  en- 
semble  et  posees  sur  une  plaque  de 
fondation  egalement  en  fönte.  Cette 
plaque  repose  sur  une  sorle  d'auge  en 
fönte  qui  conslitoe  le  canal  de  deriva- 
tion  des  produits  de  la  combustion, 
canal  qui  s'appoie  sur  les  murs  de  de- 
vant  et  de  derriere  de  la  chambre  du 
caloriföre,  de  fagon  que  la  plaque  de 
fondation  et  la  pyramide  renversee 
sont  soutenues  au  centre  de  cette 
chambre  k  1  melre  environ  au-dessus 
du  plaiicher. 

p  Dans  la  pyramide  renversee,  dont 
il  vient  d'eire  question.  en  est  inseree 
une  aulre  de  forme  h  pen  pres  sem- 
blable  qui  renferme  le  foyer  et  le  cen- 
drier.  Les  bords  superieurs  des  pyra- 
mides  tant  exlerieures  quliiierieures 
sollt  ä  peupr^s  au  m^me  niveau,  mais 
Celle  irit^rieure  etant  d'une  dimension 
plus  petite,  il  regne  partout  entreleurs 
parois  un  espace  vide  de  7  ä  8  cenli- 
metres.  Le  toul  est  recouvert  par  une 
Pyramide  quadrangulaire  complele  et 
surbaissee  qui  repose  sur  les  bords  de 
la  base  de  celle  renversee  exterieure 
avec  assemblage  impermeable  ä  la 
fum^e. 

»  Quand  on  allume  le  feu  dans  le 
foyer,  la  chaleur  rayonnante  est  absor- 
bee  en  parlie  et  reverberee  par  la  py- 
ramide sup^rieure,  tandis  que  la  fumee 
et  les  gaz  de  la  combustion  s'Echappent 
dans  lacapacitE  qui  existe  entre  la  py- 
ramide Interieure  et  son  enveloppe.  En 
descendant,  cette  fumee  et  ces  gaz 
remplissent  Tespace  entre  ces  deux 
capacites,  puis  s'cchappent  par  une  Ou- 
vertüre percee  dans  la  plaque  de  fon- 
dation dans  le  canal  qui  soutient  le 
Corps  du  calorifere  pour  passer  de  \k 
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dans  la  cheminee.  Les  porles  de  foyer 
et  de  cendrier  sont  monties  dans  an 
panneau  boulonne  k  aiie  gorge  venae 
de  fonle  sur  la  face  ant^rieure  de  la 
Pyramide,  et  elles  sont  rendues  ^tan- 
ches  k  Tair  d'apres  le  sysl^me  de  Syl- 
▼ester.  Le  foyer  est  garni  de  briques 
r^fractaires. 

»  Dans  ce  caloriföre,  la  combuslion 
de  la  houille  s  op^re  avec  une  extreme 
Economic.  Toute  la  cbaleur  rayon- 
nanle.est  absorbee  et  utilisee  par  le 
couvercle  pyramidal  qoi  a  une  sor- 
face  d'une  grande  etendoe,  tandis 
qn^en  contraignant  la  fumee  et  les  gai 
a  descendre  a  travers  Pespace  entre  les 
deax  enveloppes  formant  le  Corps  du 
calorif^re,  ils  se  Irouvent  expos6s  aa 
conlact  ifune  plus  grande  surface,  et 
d'apres  la  nature  de  celte  marche,  de- 
pouillis  plus  parfaitemcnt  de  leur  cba- 
leur el  mieux  refroidis,  que  la  chose 
n'aurait  lieu  afec  toute  aulre  forme  ou 
bien  avec  des  carneaux  ascendants.  Ils 
n*ont  plus  ä  parcourir  que  le  canal  ho- 
ri]U)ntal  en  fonle  qui  porle  lout  le  ca- 
lorif^re,  et  dans  lequel  cette  funiee  et 
ces  gax  se  reodent  avant  de  s*6cbapper 
dans  la  cberoin^e. 

»  Les  atanlages  de  ce  mode  de  con- 
struction  ressortiront  mieux  en  decri- 
fant  la  maniere  dont  Tappareil  opere 
le  cbauffage  de  Tair.  Le  courant  d'air 
frais  entre  par  une  ouverture  percie 
au  niveau  du  plancher  au-üessous  du 
calorifere,  et  est  d'abord  en  contact 
ext^rieurementafec  le  canal  horizontal 
ou  la  fumee  est  d^jä  en  partie  refroidie, 
et  il  la  depouille  de  ses  dernieres  por- 
tions  de  chaleur.  Ainsi  cbauffe  en  par- 
tie^ cet  air  continne  ä monteren  lechanl 
les  parois  inclinees  de  la  pyramide  ex- 
t^rieure  et  en  absorbant  de  nouvelles 
quantites  de  chaleur  ä  mesure  qu'il 
sel^ve  versdes  surfaces  plus  fortement 
chauffees,  jusqu'ä  ce  qu'il  arrive  au 
couvercle  pyramidal  du  calorifere.  La, 
une  disposition  particuliere  de  la  partie 
superieure  et  ext^rieure  de  l'appareil 
fait  que  chaque  molecnle  d'air  qui 
passe  par  la  chambre  doil^tre  chauflfee 
^galement.  Quatre  piaques  triangu- 
lairesen  fonle  consliluant  chacune  une 
des  faces  d'une  pyramide  surbaissee, 
sont  assembiiesl* une  ä  Tautre  et  sou- 
lenues  ä  quelque  dislance  au-dessus  du 
couvercle  pyramidal  da  calorifere  du- 
quel  elles  sont  a  une  distance  de  8 
centim^tres,  tandis  que  sur  leur  bord 
infferieur,  oü  elles  sont  encaslrees  dans 
les  mors  qui  les  entourent,  leur  distance 
de  la  base  de  la  pyramidal  est  de  36 
eentimetres.  Ces  piaques  sont  percees 
de  trous  circulaires  ä  des  dislances  de- 


termin^s,  et  dtns  cbacan  de  ce§  trons 
est  inser6  on  tobe  qui  descend  jusqu^i 
2  eentimetres  de  la  surface  do  coufer- 
cle  pyramidal  du  calorifere.  L*air  qai 
a  atteint  la  base  de  la  pyramide  se 
Irouve  errate  dans  sa  marche  ascen- 
sionnelle  par  les  piaques  aus  tubes«  et 
conlraint  de  prendre  une  marche  tor* 
lueuse  entre  les  tubes  sur  le  sommet 
du  calorifere,  en  s'^chappant  finale- 
ment  dans  la  chambre  ä  air  chaud  pla- 
cee  au-dessus  a  travers  les  tubes  eux- 
m^mes.  Pour  s'echapper  ainsi,  Tair 
doit  tourner  autour  du  bord  inferieur 
des  tubes  en  conlact  intime  avec  le 
metal  cbauffe  du  calorifere,  conire  le- 
quel il  est  reflechi  avec  une  vitesse 
considerable. 

»  Le  travail  de  la  dessiccation  des 
monturesde  fusilsetde  pistolets n'exige 
pas  le  developpement  complet  du  pou- 
voir  dessechanl  de  cet  appareil.  On 
croit  que  dans  les  fabriques  oü  il 
s'agira  de  secber  avec  promptitude, 
nul  aulre  appareil  ne  pourra  lulter 
avec  celni  decrit  sous  le  rapport  de 
Tetficacite  et  de  l'economie  du  travail. 
Le  noyer,  bois  k  grain  fin,  qui  serl  k 
faire  les  montnres,  par  sa  structure 
roöme  retient  avec  force  rhumidile.  et 
d*un  autre  cöte,  ce  bois  serait  altere 
par  un  procede  de  dessiccation  trop 
rapide.  Le  temps  fixe  communement 
dans  les  etablissements  du  gouverne- 
mentanglaispourladessicationparfaite 
d'une  monture  en  noyer,  estd'environ 
un  mois.  Pendant  cette  periode,  chaque 
monture  perd  en  moyenne  20  pour  100 
de  son  poids,  pertc  qui  represente  na- 
turellement  le  poids  de  rhumidite  qui 
a  ete  evaporee. 

V  Les  nouveaux  s^choirs  d'Enfield 
onlele  conslruils  pour  contenir  chacun 
cinq  miile  montnres,  representant  en 
norobre  rond  2,725  kilogrammes  d*eao 
k  evaporer.  Huil  k  dix  jours  elant  em- 
ployes  ä  elever  lentement  la  tempera- 
tnre  dusechoirapresqu'il  a  ete Charge, 
et  k  le  refroidir  avec  lenteur  lorsque  le 
travail  de  la  dessiccation  est  termine, 
la  duree  de  Toperationaclive  setrouve 
ainsi  bornce  ä  une  vingtaine  de  jours, 
pendant  lesquels  il  faul  evaporer  les 
2,725  kilogr.  d'ean.  Gelte  qoantite, 
toutefois,  n'est  pas  egaliment  distri- 
buee  durant  toute  la  periode ;  dans  les 
Premiers  temps  du  travail.  la  quantite 
de  vapeur  d'eau  qui  s'ecbappe  du  bois 
humide,  est  proportionnellement  bien 
plus  considerable  que  dans  la  periode 
posterieure.  Les  donnees  fournies  par 
la  pesee  periodiqne  des  montnres,  per- 
mettent  de  fixer  ä  376  kilogr.  la  quan- 
tite d'ean  expulsee  pendant  les  vingt- 
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▲  et  tm,  paar  ifiparer  899  kilog. 
d>ta,  il  raodra  qQ*iliNiise  18,164  m^iret 
eabet  d*air  k  il*  iO  en  Yingl-qaalre 
heorei,  oo  756  m.  c.  66  par  heure  dans 
rappareil,  et  le  Yolnme  d*air  enrf  gistri 
per  ran^mooi&tre  atii  a  traTersi  Tap- 
pareil,  a  M  de  1,700  mMret  cabea  en- 
f  iron  par  heore.  Oo  Yoit  donc  qoe 
ioraqoe  les  monlares  en  bois  abandoo- 
nent  k  Tair  chaod  la  plot  grande  qaan- 
lilideleurhaniidil6,rairqoi  a*tebappe 
D'ett  encore  qn^k  demi  aatori  d^bonu- 
dit«. 

Las  Ubieaux  toif  anti  doDDent  le  rt- 
aoltal  def  obser? aliont  Ciitea  dana  lea 
atehoin  «Taat  et  aprta  le  cbirgeaieDt. 


Tabuuü  r*  i.^Otteruühtu  di»  29  däeemkr$  1857. 

Säektir  %•  U  Fe«  allam^  k  3  beorea,  aprte  «feir  M  tteint  le  ioir  prMdent 
beorea. 

de  rair  eitfrleor 4 0«,e8 

de.l^yreotraatpanleeanieaod'alrdiaiHL WM 


m^tnhmm.  lanqaariKlifM  data 
MwiKatJon-oat  i  son  naviman. 

Dea  obaer? aliona  aar  ia  lempiratore 
ila  Fair  cbargede  Tapear,  faiiea  ft  cetle 
ipoqoedo  travaildanaaneexperience, 
aat  doDBi  SIH*  33  C ;  or,  &  cetle  temp^ 
ratare,  ai  Tair  a  Ate  compl^teoieot  la- 
tar^»  cbaqoe  oiitre  cube  doit  tcnir  en 
saaptMton  tl^J^  d'eao«  AdaielUnt 
alert  qa*l  Testiriear  le  poinl  roral  de 
Fair  froid  ailii^,  aa  meme  momenl,  de 
6r  60,  leaqi^ratare  k  laqaelle  Fair  sa* 
lor^  raofltraieOar  .8d'eao,la  dür^reocet 
eo  SI|v-,70  doooe  le  poub  de  Teaa  eo- 
\vtk  par  efaoqna  mitre  cobe  d*air  ex- 
Idatteboir. 


OiflISraiea. 9e*.t4 

aatpendoa  i  IHntiriear. 

-••«-• "••••lir.i::::::-.::  '«^iS 


8e«.ee 

3dMl 


leb«. af.ta  j  g:j 

DUKraoce I6».5e  Moyenoe U«.10 

Säekair  f»*  9.  Fea  clair  brdlant  deacement  depoia  cinq  joors. 
Tbenooiitres  aospeDdoa  daaa  le  t^boir. 

MoftDoe  dana  la  baal, 45«.8t  |  ^*  ^ 


Miqrc 


w.ee 

w.oo 

""• **  •"  1  n-  4 io-.w 

DilBftraiicai  •  • 


if.i7 


i*.79  Moyenoe.  •  . 

ConUnuation  da  ohiervatiam  du  29  dieembre, 

Fea  allanae  a  4  beorea. 

Tcaip<ratore  de  Talr  eitdrieor 10* 

Tteifteatnre  de  Fair  k  son  entr^e  daoi  la  sonpape  k  air  chaad.  .  .    I05*.55 

DiffSrence 9&*.55 

TbamMHDilres  aoipendna  dana  le  a^boir. 

Narennedani  le  baol bV.n  |  ^t  | ;  \  \  \\' 


danalabai. 


mt.j||:; 


5t*.83 
570.W 

5i«.ee 


DHIwsDce*  •  •  *  «    i0*t67 
U  T^OmtUtUI:  T.  XX.  --  Oclobre  is&s. 


Moyenne 4e».58 
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Paiii  tuoc9§Hf$  U  iix  monUrufrU  I(NM  U$  tfMijtmn. 

}9mdtf§iB.       i^  9«  t*  4*  s«  6*      PertetoUle. 

Peru  da  ppidf.  %^,iU     lUi.oftO     0^.099     0^M9     OUi.499     OkU.lOi      5UI.04Q 

Tailiau  n«  Ü.-^Obitrvatiom  dm  1«  janvier  185S. 

Siehmr  n*  1,  Feo  maioteoa  depois  le  39  dteembre. 

Temp^ratore  de  l'air  extöriear 7«.M 

Tempdratore  deTalr  k  TeDtr^e  de  la  loupape  k  aür  chiiuL lOKü 

DIflMrenoe 07MS 

Tberttom&tret  toapendiia  dans  le  atehoir. 


Moyeooe  dam  le  haut 40*.16  \^.\ 


WM 


DiflKrence i«.7a  Aloyenne.  ....    46*.80 

Vilasse  de  Fair  mesare  k  ranemom^tre.  81  metres  par  mioate, 
Aire  de  roaverture  poar  Tair  frais,  44  decimötres  carres. 
Volume  d'air  qui  a  pass^  par  beare  dans  le  sechoir  (81  X  44  X  60)  »2134 
1116 Ires  cubes 
Effet  utile  du  combuslib1e=i2134  X  97'.22  —  207,467  m^trea  cobea  ilev^a 

loC. 

Aire  du  foyer,  20  dicimitres  carr^a. 
Poids  du  coke  brül^  par  beure,  7^^.254. 

EeiuÜat.  1  milre  cnbe  d'air  ilefd  k  V  G.  par  01^.0000353  de  coke. 

Tablbau  n*  3.  ^  Observations  faite$le  iSjanvier  1858. 

Sechoir  n*  i.  Charge  de  bois ;  feu  allumö  k  5  beures. 

Terop^rature  exl^rieare,  eoTiroD 8^88 

Temp^ratare  de  l'alr  ä  ton  entr^e  dans  ia  soupape  k  air  chaud.  .  •    108*>.88 

OiflKrence lOO'.OO 

Thermomötres  suspendus  daos  le  s^cboir. 

Moyenne dans  le  haut 38o.00  {  JJl  * ^*'**® 


Moyenne  dans  le  bas 38».05  (  JJ*,  \]  [[[['['    ^^"'^ 


2 380.33 

38«.33 
37«.77 


Diff^reoce 0«.55  Moyenne S8*.88 

Temperalure  du  carneau  de  sortie,  28*.33. 
Vitessede  Tair  mesuree  ä  ran^momötre  par  minuteB75in^lre8. 
Aire  de  Touverlure  pour  l'air  frais,  44  decim^tres  carres. 
Volume  d'air  qui  a  passe  par  heure,  2,080  m^lres  cubes. 
Effet  utile  du  combustible  2,080  metrea  cubes  X  100*— 206,000  m^trea  cubes 
eleves  ä  1*  C. 
Aire  du  foyer,  20  d^ci metrea  carres. 
Poids  de  la  houiile  brülee  par  beare,  3''".174. 
Resultat.  1  metre  cube  d'air  k\tvh  k  1*  C.  par  0>'".00001526  de  bouille. 
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mmt$  k^irmuHquMfmr  Im  «üteü- 
müom. 

P»r  F.  Kumuim. 

Lt  prcnier  rtetllat  d«  l'utioa  da 
ftia  ssr  lef  cimmU  «ft  de  eonsliCwr 
des  hydralee.  La  r^eüoo  eil  aMlogue 
'  i  oelle  qei  a  lieo  deiM  le  reffemiie»- 
.  Best  da  plAire.  Le  conlreetioo  gre* 
daelle  Q'eii  que  tobi^iieDle,  et  Toa 
peut  dira  qae  le  dareiMement  qni  ea 
eel  le  reitet  eel  d*e«leol  plat  graod, 
que deoe  le  oueee da dmeolil  7  e ea 

{»l«e  de  silice  00  d'elunine  amente  k 
'^lat  d'hydrate»  el  que  le  cootrecÜeB  a 
ileploe  lente. 

So  ce  qoi  coneeroe  ea  pertieolier  lee 
compoete  li  Teriablee  el  si  eonpleiu 
foi  cooelilueBl  leecbeax  hfdreoliqoee, 


qoelaaefl  feiU  qae  j'ei  otwer?^ 
Le  dieiololioo  de  lilieele  de  poli 


ea  de  eoode  eeiplefie  k  (oroier  oae 
pite  feroM  e?ee  de  reloaiiae,  do  tili» 
ceie  d*alaaiifie  ea  gelie  el  aortoot  et ec 
de  le  naga^ie  eaaetiqee  ea  eerbooe- 
tte  (oiegnMe  blenche)  doane  des  oom- 
poeie  correspoodaats  aei  silieeles  aer 
Iqrele,  feldspaib«  Mbiste  lelqueai, 
negaüe«  ele.,  leeqoels  eoastitate  k 
Telai  d*hfdreU»  se  coalrectcat  per  le 
repos  et  le  dessieeetion  leate.  de? iennent 
fort  durs,  demi-trensperents  et  diffici* 
leaient  attaqoebles  per  l'eao. 

La  poljsie  ou  la  soude  enire  dant  le 
com üiotioB  de  ces  composes  de  fa^ 
qo'ils  preeentent  one  oertaioe  analogie 
jf  ee  les  pAics  de  poreelaine  alomineoses 
00  megaesiennes.  Ces  pAles,  moins  so* 
Jettes  ä  se  fendilier  per  uoe  addUion  de 
sable  fio  ov  toute  autre  meliere  non 
plastiqoe«  peroietteot  de  fa^^iiner  des 
obje ts  de  oMolore  fort  durs  et  inellere* 
I      bJes  e  Tair. 

Ko  associaat  le  cbeoi  diiitte  aaz  Si- 
licates bjdrat^s  doot  je  fiens  d'iodi- 
qoer  la  pr^paralkui,  on  produit  des  si- 
Ijcaies  k  trois  basesqoi  coosiitoent  des 
dawols  ioaissaal  esseotiellf  meot  du  ca* 
raciere  d'bjdreoiicit^ 

Si,  ao  lieo  d'emplojer  an  ai^leage 
de  cbaoi  vife  et  de  megipesie  celcinee 
00  hy  drocarboaalte  (oiagoMe  bleocbe)« 
00  psirit  cerlaides  oolooues,  eo  niieuz 
d#s€niesdoloaiitiqafSCB|cin6eset  pol- 
f  erise8s,ef  ec  oae  dissolqtieo  de  silioele 
depolaiseoodesoade  en  f  iocorporant 
dasabltoa  de  la  poossoleoe,  onob- 
lieni  des  eiaieols  bydreoliqoes  excel* 
leats»  Ces  doieats  resisteot  le  plos  soo« 
veot  a  i'jjr  eomoie  k  l'eeu  et  peuveot 
servir  daos  tooiee  les  circoastaaces« 
Dais  ils  me  paraiiseat  particolUremeot 


propres  etfi  tre^aai  bydrealiqoes '« 
eapables  de  rMsler  mieui  quo  les  e|i- 
Bieats  celeeires  k  Taetioa  de  l'eaa  d# 
oMr. 
M .  Vieel  Als  perleat  de  eette  donate 


qae  le  silieele  naga^iea  a*est  au, 

da*  per 

poser  des  mortiers  poür  fes  tra^ 

la  mer«  avec  de  la  aiagaMe  eaicinte  et 


comme  le  Silicate  de  ehaas,  atteqa 
les  sels  de  magaMe,  a  profosi  oe  c 
ir  des  mortiers  pour  les  traf  aai  k 


des  poottalanes  artidcielles ,  o'est-A» 
dire  des  ar^nes  00  des  ergiles  celdaM. 
Le  beat  prii  de  la  aiegnesie,  solLqu'oa 
le  retire  dM  doloaiies,  ou»  eoiaaie  l*li 
proposi  M.  Vicat,  des  eeui  aidres  dee 
marais  salantSf  n*a  pas  permis,  Je  peaee, 
de  s'essorer  per  des  eiperiencee  ea 
grand  de  reiBeecitA  de  ee  procMi. 

Ayant  reeonao  qae  les  silieetes  de 
magnesie  et  de  cbaojc  hvdralAs  ne  soat 
pas  eati^reaieat  iMolobles  dsns  aoe 
dissolatioa  de  rblorure  de  sodiooi, 
OMtsqoe  eelte  iasolobiliii  defient  ploe 
grande  lorsqu'oo  op^e  sor  des  silieetes 
doables  ea  triples  de  cbeov  et  de  me- 
gniiie,  de  cbaui,  de  aiegnAsie  et  d*a- 
lamiae,  ete.,  J*ai  M  eonduit  k  faire 
eatrer  direelemeat  les  dolomies  calci- 
aies  daas  la  composUioa  des  mortient 
en  leur  donaaut,  per  une  addilion  de 
silieeles  alcalias,  des  ceractdres  deeoa- 
solidation  quo  ne  doonerait  eerlaiae- 
ment  pas  raddition  de  pooisolaae  arti- 
flcielle. 

Dans  cette  direction  de  mes  essais, 
J'avais  poor  bot  non  « seo lernen t  de 
mettre  ä  profit  le  peu  de  solubilite  des 
Silicates  magn^sio-calcaires  dans  Teau 
de  mer,  mais  sortout  certaines  proprie- 
t^  particuliöres  des  Silicates  alcalins 
qne  je  vais  faire  oonnattre. 

La  plopart  des  seis  que  contient  Teaa 
de  mer  doivent  concourlr  ä  prolöger 
contre  toute  corrotion  nosconslroctions 
maritimes,  lorsqu*il  entre  dans  la  com« 

f Position  da  morlier  des  Silicates  alca» 
ins  solubles  ou  que  ees  constroctions 
sont  reffttues  de  ciments  impr^guAs 
d*un  eic^  de  ces  Silicates. 

D'abord,  le  eblorure  de  magn^siom 
et  le  Sulfate  de  magnesie  ^tant  decom- 
posis,  doivent  constituer  k  la  snrfaoe 
dea  travaox  hydrauliques  une  couche 
de  Silicate  de  magndsle;  le  sulfate  de 
cbaox  doit  former,  au  contacL  du  sili« 
eate  de  potasse  ou  de  soude,  du  Silicate 
de  cbaui,  tous  composes  difficilement 
attaqoables  per  l'eau  de  mer, 

Reste  Taclion  du  sei  marin ;  &  l^gard 
de  cet  agent  d'alteration ,  j'ai  fait  one 
obserration  qui  n'esl  pas  sans  impor- 
tanee  :  c*est  que  ce  sei,  en  dissolution 
affaiblie  Jusqu'ii  la  proportion  dans  la- 
quelle  il  se  trouve  cuuleou  daus  Tcau 
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de  mer,  precipile  lentement  ia  silice  oa 
Qn  compose  silicieui  noo  encore  deter- 
nin^dusilicale  de  polasseoQ  de  soude. 
Gelte  precipitalion  est  immediate  d^s 
quo  Ia  Proportion  de  sei  marin  de?ient 

glus  considerable ,  qu'elle  s*^le?e  ä 
pour  100,  par  eiemple. 

Le  chlorure  de  poiassiam  se  com- 
porte  differemmpnt.  G*est  a  peine  si 
•  «vec  des  di«solQ(ions  concenlr^es  on  so- 
pare  qoelques  flicoiisde  silice,  alors 
que  Ia  dissolution  siliciease  vers^e  dans 
le  sei  marin  au  m6me  degr6  de  concen- 
tration  se  prend  en  masse.  Les  deui 
cbtorures  agisseol  d*une  maniere  ana- 
logue  sur  Taluroinale,  le  stannateel  le 
sincate  de  potasse.  Dans  cerlaines  cir- 
constances,  Tanalyse  chimiqne  poarra 
tirer  un  parli  avaniageux  de  cette  sin- 
guliöre  propriete(i). 

Desirant  m'assurcr  dans  qoeltes  li- 
miles  Ia  graiide  affiriite  de  Ia  magnesie 
pour  Ia  silice  peut  ^tre  utilisee  dans 
Tem^iloi  iles  produits  naturels,  j*ai  sou- 
mis  a  Ia  silicatisation  un  grand  nombre 
de  cbaux  magn^siennes  resultant  de  Ia 
calcination  de  diverses  dolomies.  Les 
meilleurs  resullats  onl  ^te  obtenus  avec 
les  dolomies  de  Traverselles  (Piemont), 
les  craies  dolomiques  d^gomay  pres 
Autun,  les  craies  dolomiques  de  Beynes 
(Seine-et-Oise). 

La  preseiice  dans  les  dolomies  d*un 
txcks  de  cbau\  et  d'un  peu  d'argile  pa- 
ratt  favorable;  mais,  pour  obtenir  un 
bon  raffermissement,  il  est  utile  de  lais- 


(1)  Lei  atuminatet  de  poU»se  et  de  toode  se 
eomporient  comme  let  »ilicales  dant  Ia  pluparl 
de»  circonstances.  IIa  aoiit  d^ompoaes  par  Ia 
magnesie  blanche  etdonnentun  produii  qui  se 
raffennitdana  i'eau,  niais  qui  n>8i  pas  so«cep- 
tible  dun  aussi  grand  durcistemenl  que  le  sili- 
eate  de  inagn^tie. 

Ces  aluminate»  peavent  Alre  employ^t  pour 
dttrcir  les  pterres  calcaires  poreuses;  roais  il 
convienl  de  ne  les  appliquer  qu'aprds  avoir 
imbibe  les  pierres  de  Silicate  de  poiasse,  afln 
de  faire  pönetrer  dans  leurs  pores  une  sortede 
feldapaib  artifloiel.  La  ro^me  r^aclion  peul  ^ire 
mise  a  proHi  pour  durcir  le  piatre ;  ce  dernier, 
aprös  Papplicalion  successive  des  Silicates  et 
aluoiinaies  alcalins,  se  couvre  d'efllorescences 
aalines  que  l'eau  enl^ve  farilement.  Le  plAire 
moule  aiiisi  pr^parö.  et  dans  lequel  Taluinine 
et  Ia  silice  ont  remplacö  ane  partie  de  l'acide 
attlfurique  acquiert  peu  a  peu  une  grande  du« 
rete.  Les  surfaces  ne  sont  pas  ali^ree»,  pounro 
que  les  dissoluiions  siliceuse  et  alumineuse 
ioient  appliqu^es  a  froid  et  peu  concenir^es. 

J'ajouierai  uue,  quand  les  Silicates  sont  em- 
ployes  dans  Ia  peimure,  Ia  plupart  des  cou- 
leurs  roinerales,  telles  que  les  ocres,  le  bleu 
d'outreuer,  le  Sulfate  de  baryte  möme,  flxent 
ane  certaine  quantite  de  potasse  ou  de  soude, 
comme  cela  a  Heu  dans  Ia  silicatisaUon  des 
pierres  calcaires. 

Ges  observaiions  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance ;  elles  permettent  de  bien  augurer  de  l'a- 
▼enir  de  Ia  silicatisation  des  pierres  et  des 
peinlures  siliceases  dans  lesquelles  nos  effortt 
oBt  toojoars  tenda  ä  flier  Ia  potasse. 


ser  bien  s'hydrater  Ia  dolomie  caicinee 
avant  d'y  ajouter  Ia  dissoiation  sili- 
cieuse. 

En  envisageant  Ia  silicatisation  des 
mortiers  en  dehors  de  Pirfluenre  de  Ia 
magnesie,  j*ai  constatö  par  des  experien- 
ces  nombreuses,  mais  qui  n*oot  eocore 
qu*une  duree  de  quelques  mois^  qoe 
Pon  obtient  de  bons  mortiers  bydrao- 
liques  en  associant  ä  Ia  chaax  grasse, 
non-seulement  du  sable  et  des  silicatef 
alcalins,  mais  aussi  un  peu  d*argile.  Des 
mortiers  composes  de  30  parties  de 
cbaux  grasse,  50  de  sable,  15  d'argilt 
non  caicinee  et  5  de  Silicate  de  potasse 
en  poudre,  m'ont  permis  de  conslruire 
des  citernes  parfailement  elancbea. 

Ainsi,af  ec  une  dcpense  de  5  pour  lOO 
de  Silicate  alcalin  sec  ou  leur  r«*preten- 
lant  en  dissolution,  les  moriiers  ac- 

Jjoierent  d^ja  une  grande  daret6.  Oa 
ait  d'ailleurs  tarier  ces  quantite  sui- 
fant  le  degri  d'hydraulicile  qu*on  veut 
obtenir.  J*ajouterai  qu'il  est  prererable 
de  faire  entrer  les  Silicates  alcalins  dans 
Ia  composition  des  moriiers  ou  ciments, 
soit  magn^sio-calcaire,  soit  exclusive- 
ment  calcaires,  i  r6tat  d*une  poudre 
tris-One;  Icur  action  est  plus  lenie, 
mais  eile  est  tres-graduelle ,  le  rafft*r- 
roissement  des  mortiers  silicalis^s  de- 
vient  de6nilivement  plus  considerable 
et  le  travait  est  plus  facile.  II  faut  d*ail- 
leurs  ^viler  un  gonOement  trop  rapide 
du  ciment;  cela  lui  donne  a  Ia  suile  des 
temps  une  certaine  porosite«  et  ä  ce 
point  de  vue,  il  pourra  möme  ^tre  utile 
de  faire  usage  de  Silicates  alcalins  pea 
solubles,  lorsque  Ia  prompte  consolida- 
tion  ne  sera  pas  une  conditioo  essen- 
tielle du  travail  ä  ex^cuter. 

Pour  les  travaux  ä  Ia  roer,  il  con? ien- 
dra  d'employer  dans  les  parties  ext^- 
rieures,  immediatement  en  contact  avec 
l'eau  salee,  un  exces  de  Silicate  alcalin, 
aßn  de  proteger  mieux  les  parlies  cen- 
trales. 

Lorsqae  les  opinions  sur  Totilit^  de 
Tintervention  des  Silicates  solubles  se- 
ront  bien  ßxees  par  une  praliqne  süffi- 
sante, le  prix  de  ces  sels  ne  sera  pas  un 
obstacle  ä  Temploi;  car,  fabriquis  sur 
une  grande  ^helle,  ils  pourront  ötre 
obtenus  tr^s-^conomiquement. 

Qu*il  me  soit  donc  permis  d*ezpri- 
roer  Tespoir  que  Tapplication  de  Ia  si- 
licatisation aux  mortiers  et  ciments,  et 
an  particulier  aux  mortiers  pr^pares 
«fec  des  cbaux  magn^siennesen  vue  de 
lear  resistancea  Teau  de  mer,  soit  Tob- 
jet  d'essais  saiffs  de  Ia  part  de  MM.  les 
iDg^niears  da  gouveroement  cbarg^s 
des  grands  travaux  de  nos  ports. 
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FrocidS  de  purificaUom  da  eaux» 
FtfM.  C.-H*J..W.If.LinMAif. 

Yoici  quelf  sont  les  principes  qui  ont 
senri  de  oase  ä  ce  prooede  de  purifica- 
tNMi: 

i*  Moim  one  ean  cootient  de  malii- 
res  solides, plat  eile  est  salubrecomme 
koisson  et  propre  aax  usages  domesti- 
qiies  et  iadoslriels. 

8*  Les  sobsUnces  qoi  n'enirent  pas 
dans  la  composition  da  corps  humain  ne 
doifeDt  pas,  m^me  sous  les  plos  faibles 
Iraces,  €lre  contenoes  dans  Teaa  pour 
boiMOo;  00  doit  m^me  6füer  le  fer  et 
lanagiiesie.  malgri  qae  Cfs  subsiances 
sc  reocootrent  dans  la  constitalion  cbi- 
Buqne  di  corps  de  rhomme. 

2f*  II  est  de  la  plus  baute  importance 
de  debarrasser  l'eau  pour  boisson,  aussi 
completemeol  qo'il  estpossible,  de  ram- 
Boniaqoe  et  des  gaz,  excepte  de  Tacide 
carbonique,  de  l'oiygene  et  de  Tasote. 

4*  üoecertainequanlite  d'acidecar- 
booiqoe  rend  Teau  agr^able  aa  goüt 
nii^  nuire  k  ses  autres  qualitös. 

5*  II  esl  ä  desirer  qu^on  puisse  im- 
pregner  rcao  pour  boissoo  d'one  Pro- 
portion eonteoable  d'acide  carbonique. 

6*  Dans  Teau  ordinaire,  sortontcelle 
de  riviere,  la  quandle  des  malieres  or- 
ganiques  en  simple  Suspension  excide 
la  plupart  du  lemps  ceile  des  malieres 
en  dissofution.  Dans  Teau  de  riviöre,  ia 
■latiere  inorgani(|ue  en  Suspension  sur- 
passe soQvent  Celle  en  Solution.  La  Gl- 
tratiun«  comme  ie  montre  rexperienre, 
ne  suHit  pas  pour  deba»' rasser  complele- 
ment  Teau  des  unes  ou  cfes  autres  de 
res  sübstances.  Le  sysleme  de  precipi- 
taiion da  docteur  Oaik  {Technologiste, 
L  X  Vlll,  p.  501)  ne  purifie  que  les  eaux 
eieroptes  de  ces  sübstances,  mais  Teau 
oü  dies  abondent ,  surloul  celle  de  ri- 
▼iere  dans  les  temps  de  pluie  ou  d'o- 
rage,  reiieot  en  Suspension  teurs  par- 
ticules,  00  du  moins  la  plus  grande 
Partie,  t-i  malgre  ce  procede  les  eaux 
restent  louches  et  ne  deposent  jamais 
compfelenaenl.  Pour  precipiler  enti^re- 
Bkent  ces  particoles  (planles  et  animaux 
BK roscopiques ,  pou<siöre  inorgani- 
que,  etc.)  et  en  debarrasser  complele- 
Dieolles  eaux,  il  faul  un  precipile  d'one 
deniite  ronsiderable  et  une  precipita- 
tjufi  r«petee. 

7"  Fresque  toos ,  et  m^ine  lous  les 
precipites  chioaiques,  cntratnent  avec 
eux  des  sels  en  Solution  qu'il  n'esl  pas 
ftece^saire  de  precipiter.  Cest  ainsi  que 
des  precipitalions  repetees  sVmparent 
de  quantites  tres-sensibles  de  scis  de 
sodium  et  de  potassinm. 


8*  Gertaines  quantites  d'eaux  Yertes 
00  brones  peofent  «tre  depouillees  de 
leurs  mati&res  colorantes  en  les  traitant 
par  unebase  terreose  qui  les  prteipite. 
Cette  combinaisun  est  soluble  dans 
Teau,  naais  si  on  ne  trouble  |>as  celle-ci 
sur  le  lond  du  riservoir  il  n*y  a  pas  dis- 
Bolotion. 

9*  L'eau  de  cbaux  concentr^e  cbasse 
rammoniaquedesescombinaisonSfSion 
agile  constamment  le  m^lange  pendant 
un  certaio  temps,  sans  qu^il  y  ait  n^- 
cessile  d'elever  la  temperature. 

10"  L'bydrogine  carbure  oo  solfor^ 
qu*on  rencontre  frequemment  dans  les 
eaux  des  marais  et  des  puils  peat 
^ire  aisement  chass^  par  ragilaiion. 

Cest  en  s'appuyant  sur  ces  pricipes 
et  en  en  faisant  unc  application  iudi- 
cieuse  qu*on  est  par?enu  ft  elablir  le 
procede  suivant  de  purißcation  4es 
eaux. 

On  agile  ces  eaux  pendant  un  cerlain 
temps  au  moyen  d*un  appareil  m^cani- 
que  quelconque  pour  en  chasser  Thy- 
drogene  carbure  ou  sulfure.  (juant  k 
cel;e  de  rivi^re,  cette  agitation  ne  pa- 
ratt  pas  n^ressaire,  parce  qu*il  est  rare 
qu*elle  renferme  ces  gaz. 

On  impr^gne  ensuite  ces  eaux  avec 
an  dixi^nae  de  ieur  volume  d -acide  car- 
bonique qui  arrive  par  le  fond  des  re- 
servoirs  en  petiles  builes  qui  s*ci6vent 
a  Iravcrs  la  masse  jusqu'ä  la  surface. 

Aprös  cette  impregnation  avec  Ta- 
cide  carbonique,  on  ajoule  ä  ces  eaux 
de  rbydrale  de  chaux  sous  la  forme  de 
pouilre,  de  lait  ou  d^eau  de  chaux,  qui 
precipile  tout  l'acide  carbonique  libre 
ainsi  que  Tcxces  d'acide  des  bicarbo- 
nates  qui  deviennent  ainsi  alcalins.  II 
fauteviicr  une  trop  forte  agilalion  lors 
de  l'addition  de  cette  chaux. 

Supposons  qu1l  s'agisse  de  purifier 
300,000  hpctolitres  cfeau;  on  y  fail  ar- 
river  3,000,000  de  lilres  d  acide  carbo- 
nique. Or  coinmc  pour  neulraliser  un 
litre  d'acide  carbonique  il  laut  2'<'.516 
de  chaux,  la  quanlitö  requise  sora 
7.5i8  kilogr.  de  cbaux  vive.  A  Celle 
quantile  il  convient  d'ajouler  celle  qui 
correspondä  Tacide  carbonique  des  bi- 
carbonales  conlenus  dans  Tcau.  Sup- 
posons que  Celle  quantile  soil  dt-  0*^2 
par  lilrc  d'eau,  il  (äudra  parcons^quent 
600  kilogr.  pour  trailer  la  quanlitö 
d*eau  indiquee.  £n  outre,  il  faudraque 
Teau  acquiert  une  forte  reaction  aca- 
iine  aGn  de  precipiter  les  meiaux,  la 
magnesieel  certains  debris  organiques 
tenus  en  Suspension  et  qu*elle  puisse 
donner  une  seconde  precipilalion  par 
Tacidc  carbonique.  En  generaUOi^MGi 
de  chaux  par  lilrc  sufiironl  pour  cet 
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objet,  et  eelte  proportioD  en  eiigera 
4«920  kilogr.  II  fandr«  doDC  en  toat 
7,548  +  600+4,920  — 13,068  kilogr. 
de  chaui  Tive,  correspondanl  I  S3.335 
kilogr.  decarbonale  dechaai  ou  83 1/2 
heciolilrea. 

Apres  raddition  de  1a  chaoi  Teao 
doil  rester  Sans  la  moindre  agitation 
pendant  douie  k  seiie  beares ,  ao  boul 
desijuellet  tout  le  pr^cipili  s'est  de- 
pose.  On  la  dteante  aa  moyen  d*QD 
Systeme  de  tuyaai  dont  ToriGce  est 
placee  au-dessus  du  dep6t  dsns  uo  se- 
cond  r^serfoir  qui  presente  des  tuyaoi 
ä  gai  de  la  ni6me  constructioo  qua  le 
premier,  et  on  determine  la  ^aantit6 
de  ce  gai  nicessaire  pour  pr^ipiter  la 
cbaux  au  inoyen  de  Tb^matoxyline. 

JLa  cliaui  ayant  kie  precipit^e  par 
r^cMe  carbonique ,  Teau  ilöpose  et  s'e« 
daircit  en  peu  de  lemps ;  sa  transpa- 
rence  est  parfaite.  On  Ja  fait  passer  par 
des  tuyaui  qui  d^bouchent  au-dessus 
du  depöt  dans  un  troisieme  riservoir 
oü  on  peut  la  dislribuer  oo  la  traiter, 
si  on  le  juge  confenable,  par  Tacide 
carbonique. 

On  regle  la  quanlit^  de  Tacide  car* 
bonique  par  voie  mteanique  (gaiomi- 
tre,  diamdlre  des  tuyaui ,  pression,  etc.) 
00  k  Paide  des  riaclifs  cbiiniqoes. 

Si  Teau  renferme  one  Proportion 
aeniible  d*aaimoniaqut  ou  de  sels  am- 
moniacaux,  il  faut  les  eliminer  avant 
de  faire  arriver  le  courant  d'acide  car- 
bonique dans  le  second  r^erfoir,  ce  k 
quoi  on  parvient  en  agitaiit  Tean  dans 
celui-ci  au  moyen  d'une  ou  deux  rones 
de  diametre  convenable  pendant  an 
quart  d'hcure,  plus  ou  moins. 

Supposons  qu'il  faule  0^.064  de 
cbaux  pour  separer  la  magnesie,  le  fer 
et  la  maticre  organiquedeleurscombi- 
Daisons,  comme  cblorates,  Sulfates,  etc. 
Surles0KM64il  en  restera  doncO*MOO 

Eour  produire  Talcalescence  et  300.000 
eclolilres  renfermeront  alors  3,000 
kilogrammes  de  cbaux contenant2,3ö0 
kilogrammes  d'acide  carbonique  = 
1,537,000  litres  de  gax. 

Gette  möthode  qui  produit  one  eau 
limpide,  sans  odeur  ni  saveur,  afec  les 
eaux  les  plus  souillees  des  rivi^res,  des 
lacs,  des  ctangs  et  mime  des  foss^s, 
qui  la  debarrasse  de  lootes  les  plantes 
ou  des  animaux  microscopiques,  ainsi 
que  des  parliculfs  d*argile  ou  de  sable 
et  en  ^limine  enßn  la  magnösie«  le  fer, 
Fammoniaque  et  autres  conipos4s  in- 
organiques,  serait  complelement  inap- 
plicable si  les  eUblissemen(s  ^taienl 
Obligos  de  se  procurer  chaque  jour  la 

Suantit^  Enorme  de  83  ä  84  bectolitres 
e  carbonate  de  cbaux  et  seraient  bien- 


t6t  encombr^s  lans  pouvoir  fendre 
leors  residus  comme  engrais  ou  comme 
craie,  mais  il  suflSt  de  r^unir  et  docal- 
einer  les  pr^cipites  de  carbonates  pour 
obtenir  d*un  cötide  Tacide  carlioniqae 
et  de  Tautre  de  la  cbaux  qui  peofent 
ainsi  renlrer  en  cbarge  un  nombre  da 
fois  indifini.  Ce  pr^ipit^  est  oaicini 
dans  des  cornues  sous  Tinfluence  d*aii 
appareil  soufflant  qui  foornit  Toxyg^ne 
necessaire  pour  brOler  la  mati4re  orga* 
nique  prteenle  et  extraire  le  gax  pro- 
duit en  s^opposant  par  des  ^craoa  sur 
les  tuyaux  d*icoolement  de  ce  gai  k  ce 
que  le  pricipiti  pulv^ris^  soit  entratni 
par  le  courant  d*air.  On  peut  r&onir  le 
gax  acide  carbonique  dans  un  gaxoro^- 
Ire,  mais  il  est  plus  simple  de  la  refroi- 
dir  dans  les  tuyaux  de  conduile  afant 
de  rintroduire  dans  Teauen  ayant  soin 
de  le  laver  avant  cetle  inlroduction 
pour  le  debarrasser  de  rammoniaqae, 
de  Tacide  suKureux ,  des carbures  aby- 
drogine  et  de  l'oxyde  decarbone,etc, 
qu'il  peut  contenir.  Ce  lavage  se  fait  k 
1  eau  pure  oo  a  Peao  conlenant  en  so* 
lution  un  peu  de  chlorale  de  coivre,  de 
peroxyde  de  plomb,  etc.  Dans  ces  r^- 
viviGcatioDs  et  pricipitations  sooces« 
sives,  on  perd  k  peu  prös  5  poor  iOO 
des  roali^res  poriuantes  ä  chaque  Ope- 
ration. 

Ce  procide,  dit-on»  ex  ige  peu  de  bras 
et  des  constructionspeu  dispendieosea. 
A  Taide  dun  tube rempli dun melange 
de  sulfale  de  sodium  et  d'bydrale  de 
cbaux  qu'on  verse  avec  precautioo  dans 
un  verre  sur  de  Peau  des  reservoirs 
dans  laquf  lle  en  a  introduit  une  parti« 
cule  d'hematoxyline,  on  roesure  la 
quantiie  d*acide  carbonique  introduit 
dans  les  eaux  et  on  en  r^le  Tafflux 
dans  celies-ci. 


CUf  ä  vUser  Ui  tuyaux. 

M.  W.  Heap  a  invent^  one  clef  ser- 
▼ant  k  visser  et  dövisser  les  toyaox  eon 
ploy^s  pour  la  condoite  du  gai  oo  de 
Teau  et  k  tourner  les  6crous  des  bou« 
Ions  Oletes.  La  flg.  26,  pl.  229,  repre- 
seote  cet  instromenl. 

Le  Corps  A,  porte  an  pas  de  vis  B 
pour  recevoir  un  ^crou  molette  C ,  et 
est  lerminö  par  la  mdcboire  Cixt  D.  £n- 
tre  cette  mAchoire  et  Ticrou  G  est  en- 
6löe  une  douille  £  qui  glisse  a  frotte- 
ment  doux  sur  le  corps  et  porte  en«- 
dessous  deux  oreilles  F  percies  d*uo 
trou  dans  lequel  est  arrftli^e  une  broche 
qui  sertde  point  de  centre  k  an  lefier 
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«  ^mm  faibl«  to««wr  qiri  renplit 
Jis  Ibacliont  d«  Midboire  niobila. 

La  poiiion  d«  cor|M  da  la  claf  sor 
liqaalla  Jona  la  doailla  B  paat  at oir 
«aa  iMma  carrte  oa  iMiagonala,  aa 
Um  a»  paot  la  fiiira  raoda,  atac  mia 
aMtaa  pour  recafoir  aaa  laofiialta 
iaia  k  riolMaar  da  la  daoilla  aol  par- 
da  gHaier  sar  la  loo- 
■aa  pas  da  taomar*  Uo 
iH.allaeUkladaaillaB« 
aar  la  nftckoira  nablla  A  at ac 
k  la  Iura  raaaotar  al  aalta 
porta  k  TarrMra  «na  qaaaa 
fid.  aa  Taaaot  s'appoyer  lar  la  daoilla» 
capteba  qa'iMi  oa  Taafra  trop  largi* 
'  ao  qo*aa  la  fprca. 

flia  D,  al  aalla  maUla 
^9  afioda  Misiratra- 
laio3faal»etaBtaQr- 
■anl  rtooo  nolelti  G,|aD  ajaila  la 
■tebaiffa  mbila  lar  la  gratiaor  da 
ta  jaa  qa'alla  dait  eaü>raiaer. 


ö. 


NmmMf  mmMm  d  taa«r. 


Las  BiadiMaa  k  lavar  qiii  onlM  i»^ 
juaqn'k  prtenl,  apAraot  las 
BT  paraituoli  al  las  aalraa  par 
I  fraUamaDl.  ▲  propramant  par» 
lar,  cat  aacliioaf ,  poor  sa  rapprochar 
do  Irarail  k  la  main  lel  qa'on  raiicota 
aojoord'taii,  daTraieat  battra  le  linge 
cooniBa  OD  la  fall  a? ac  la  kialloir  al  la 
froller  comnie  od  la  fait  avec  la  brosse, 
mala  oo  peosa  assez  g^niralemeDt  qae 
le  frotlemeot  esl  plus  ezp^ditif  et  ploe 
eflicace,  bieo  qu'il  ose  plus  promple- 
meot  le  lin^e.  Qaoi  qo^il  eo  seil,  M.  J. 
Cowley  est  inveotear  d*UDe  aaachiae  k 
laver  etablie  sur  le  priDcipe  Tla  frotle- 
ment  et  qai  est  assez  ing^oieose  poor 
<|ue  ooQScroyoDsdeYoir  eD  doDoer  uoe 
idee. 

La  machioa  se  compose  d'aoe  plao- 
cba  parcee  da  plmieart  raog^s  conti* 
ga^  da  troot  daoi  lesquels  eotreot 
Irtf-Iibraoieotpar  la  qaeoe  das  cham- 
pigDOos  ea  bois  dor  et  poli  dits  frot« 
lairs,  dool  las  Idtes  se  toacheot  presqae 
•alra  alles.  Gelte  plaocbe  Ätant  fii^ 
«a  peo  ao-dassoos  do  niveao  de  Teao, 
CCS  cbaaipigDOOs  s'^l^feot  dans  las 
Iraas,  el  leor  täte  vieot  flotter  k  la  sar- 
Caec;  li,  ils  soot  maintenos  ferticale- 
meot  par  las  troos  da  la  planche.  Une 
aolre  plancbe  semblable,  mais  oo  les 
cbampigDoos  soot  fii^  dans  les  trous, 
est  reofersea  sor  la  preoiiire,  de  fa^oD 
qoe  loolas  les  tdles  sor  les  deox  plao- 
cbes  soDt  en  contact.  Uoe  bielle  qoe 
faü  faactioooer  ooa  oMoiTelle  est  atta- 


thht  &  la  saaonda  pteoeba  qaWa  Ml 
aller  et  feair  sor  la  praaaikre,  el  la  taal 
est  ranramite  dans  ooa  eof e  qoi  con- 
Uaol  Taai  da  safoo  oo  l'eao  pora. 
C'ast  eotra  las  deoi  planabas  qo*on  fa- 
Irodoh  la  llnge  k  laver,  al  \i,  par  l'ae- 
lioo  des  frottoirs  lofMeurs  sor  eeos 
flottaots  sapiriaors,  11  aslballo  al  fraltt 
de  maDi&re  k  eo  chasser  les  imporaliU 
an  peo  da  temps. 


s 


Dw4€  des  tciU  m  jBfna. 

Laconiti  des  chemins  da  fer  bava- 
rois  a  ebargi  M .  M .  Pettaokoffer  de 
iiira  des  aspMeoees  sor  la  nanlkra 
dont  la  iioe  sa  comporla  qoand  11  esl 
axposk  k  ratmaspbkra»  aflo  de  poovotr 
Mra  Mairi  sofr  la  dor^  probable  das 
loitoras  da  ea  mkVkU  Las  eip6rienoas 
entreprises  par  oa  ehimiste  sor  des 
Ceoilles  da  noe  qoi  aoovraleBt  on  Udl 
dapois  Tingl-aepl  aos,  onl  appris  qoa 
dans  cal  intervalla  de  tamps  le  maial 
s*6tait  racoofertd'ooe  cooehe  qoieoo- 
sislail  priacipalemanl  an  oxyde  da 
sine,  aaida  carbonlqoe  et  aao,  oo  an 
hydrocarbonata  detinc  avec  da  pelltas 
qoanllUs  d'oxydas  de  fer  al  da  plooib 
al  da  poossikra  des  rootes.  L'analysa 
chimiqoa  qoi  a  M  faite  de  Thydroear* 
bonate  de  xioc  a  demontr^  qo'oo  poo- 
▼ait  admettre  que  pendant  fingt-sept 
aon^es,  le  sine  a  perdo,  par  voie  d*ozy- 
dation ,  83*'  ,815  par  melre  carre  de 
surface,dont  moilie  environ  elait  en- 
tratn^e  par  l'eao  de  condensaüon  at- 
mospb^rique.  La  coucbe  d*oxyde  ne 
garanlit  pas  le  metai  au-dessous  de  sa 
destruGtioD  olterieure  qui  marche  tou- 
Joors  d*one  mani^re  coDiinue. 

Gelte  marche  D*a  pourtant  rieo  d'in- 

3ui6tant,car  si Ion  supposeuDocoocbe 
e  83>%8I5  doDt  le  poids  spicifiqoa, 
soifaDt  Karsten,  esto.9,  röpaodue  sor 
one  surface  de  1  melre  carre,  ce  serait 
one  coocbe  de  0"",0062  en  Tingt-sept 
ans,  et  pour  detroire  one  feoille  de 
sine  de  i  millim&tre  d*^paisseor,  il 
faodrait  one  doree  de  435  ans ;  apr^s 
cas  435  ans,  tonte  r^paisseor  de  linc 
serait  oonferlie  en  bydrocarbonate  et 
corrodie  enliirement.  Mais  il  s'en  faot 
de  beaocoop  qae  les  loils  en  linc  pro« 
mettent  une  pareille  dur^e,  et  une  loole 
de  circonstances  concoorent  ä  en  ame- 
ner la  deslruction  plus  rapidement; 
Tone  des  plus  poissantes  esl  la  slruc- 
lure  crislalline  do  metal  m^me  qui  est 
atlaquö  suiYanl  ses  faceUes  de  cristalli- 
salion,  de  fa^on  que  Toxydo  y  produil 
en    certains  points  des  cavites  plus 
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profondes.  Ainsi,  M.  Lamont  a  pa 
constater  ao  microscope,  aprte  afoir 
debarrassi  par  ane  lolalion  alcalioe 
des  feuilles  de  xinc  de  lout  Toiyde  en- 
gag^  daiis  les  cavites,  qiie  les  plus  pro- 
fondes avaieot  jusqu*&  0"*,062,  cVst- 
ii-dire  plus  de  6  cenli^mes  de  1  epais- 
seur  priiDiüTe  du  metal. 


Sur  les  hotälles  sichei  ou  itipitei  des 
terrains  jurassiques  du  Larzac 
[jioeyron). 

Par  M.  Maecbl  db  Sbbebs. 

Les  süpites  du  Lariac  brülent  pres- 
quecomme  les  houilles  grasses;  ils  se 
collenl  assex  bien  et  donnenl  un  coke 
dont  l'aspecl  est  iroparfaitement  id6- 
Ullique.  Ge  coke  iioas  a  paru  ^enera- 
lemenl  plus  leger  que  ceux  qui  profe- 
naieiit  des  v^rilables  houilles  afec  les- 
quelles  nous  Tafons  compari.  La  plus 
graiide  quantil^  de  coke  que  nous  ayona 
obtenue,  apres  une  dislillation  conti- 
nuee  pendant  plus  de  six  beures,  a  ^le 
sur  100  kilugrammes  de  51  ä  57;  mais 
Ja  moyeiine  a  peu  depa^se  48  kilo- 
gramnies  Comme  ce  coke  fournil  un 
Eon  combuslible,  il  ne  pourra  qu*^tre 
tres-apprecie  pour  le  cbauffuge  des  ap- 
pariemenls  et  les  difers  usages  ^cono- 
miques,  lorsque  son  iranaport  sera  de- 
f  eou  facile  par  les  voies  ferrees  que  Ton 
se  propose  d*6lablir  de  Lodive  ä  Kodex. 


La  quanlite  de  coke  que  rooraisseot 
les  houilles  de  Monte-Bamboli ,  eo 
Toscane,  quoique  apparlenant  auz  ter- 
rains tertiaires^est  bien  plus  grande  qae 
Celle  qa*onl  donnee  les  stipiteaduLar- 
xac,  maisaussi  les  premi&res  substances 
charbonneuses ,  par  suile  de  circon- 
stances  particulieres,  possedent  toutes 
les  propriet^  des  houilles  des  terrains 
primaires.  Elles  en  fournissent  k  peo 
pres  constamment  66  pour  100,  quan- . 
tit6  plus  considerable  que  Celle  qaont 
rendue  les  lignites  tertiaires  des  meil- 
leores  qualiles  de  Manosque  dans  lea 
Basses-Alpes;  cette  derniere  ne  s^est 
pas  elevee  au  delü  de  45,5. 

C'esl  dejä  un  grand  pas  de  fait  que 
d'^tre  parvenu  ä  obtenir  du  ecke, Jene 
dis  pas  des  cbarbons  de  Monte-Bain- 
boli,  qui  sont  une  excepiion  ei  une  ex- 
ceplion  des  plus  remarquables  aox  lois 
de  composilion  des  substances  char- 
bonneuses, mais  des  slipi  les  des  terrains 
jurassiques,  et  des  lignites  des  forma- 
tions  tertiaires.  Gelte  transrorroation 
est  d'une  si  grande  ulilite,  que  noos 
nous  proposons  de  nous  assurer  si  tous 
les  cbarbons  des  terrains  plus  recents 
que  les  formations  primaires  en  sont 
susceptibles.  11  est  du  moins  cerlain 
qu'aucun  de  ces  cbarbons,  connns  assex 
generalement  dans  le  midi  de  la  France 
sous  le  nom  de  bdtard,  ne  renfernieDt 
pas  de  la  naptitaline,  mais  dgqs  ne 
sommes  pas  anssi  sQr  qQ*il  en  soit  de 
möme  de  ia  parafflne. 


BIBLIOGRAPHIE. 


uinnuaire  du  eonsommateur  d'aeier; 
par  £.  U.  DoHAMBL.  Deuxi&me  an- 
n6c,  i  vol.  inl2  ponr  1  fr.,  chex 
Tauleur,  rue  Neuve-Menilmontant, 
8,  impasse  de  Bretagne,  15. 

M.  Duhamel  est  un  negociantau- 
quel  une  longoe  experience  du  com- 
merce a  fait  connatlre  toutes  les  pro- 
venances  el  toutes  les  qualiles  des 
aciers,  et  qui  a  vouln  faire  participer 
les  consommateurs  aux  fruits  de  cette 
experience.  Dans  son  utile  annuaire,  il 
fait  d'abord  connatlre  les  divers  genres 
d'aciers,  purtdte,  nalurel,  de  cementa- 
tion,  corroye,  fondu,  sauvage,  etc., 
puis  il  decrit  d'une  mani^re  claire  et 
succincte  les  diverses  operntions  qu'on 
fait  subirä  ces  Tari6tes  si  interessantes 


du  fer,  et  les  applicaiioos  multipli^es 
qu*on  peut  en  faire;  Yiennent  ensoite 
un  grand  nombre  de  renseignemenis 
sur  les  travaux  les  plus  receuls  des 
chimisles,  des  physiciens,  des  indos- 
iriels,  sur  Tacier,  et  enfin,  ce  que  le 
eonsommateur  trouvera  de  plus  utile 
dans  Tannuaire  de  M,  Duhamel,  une 
liste  geneiale  et  fortetendue  des  fabri- 
cants  d'aeier  dans  les  diverses eontriei 
de  TEurope,  les  lieux  oili  sont  situees 
leurs  usines,  les  sortes  et  qualiles  d*a- 
ciers  qu'ils  fabriquent,  et  eufio  leors 
marques  de  fabrique. 

Au  momeiit  oü  Tindustrie  de  toui 
les  pays  est  vivement  preoccopee  dei 
procedes  inlroduils  recemment  dans  la 
fabrication  de  Tacier,  proced^  qui  per- 
moltront  probablement  d'eo  abaiiaer 
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i  le  prii  «t  d'cB  iiire 
ib  tka  prMtoMt  applicttiont,  warn 
otfMM  qmt  C6t  aonuire  rendr«  de 
fkiiaMct  •crriccaaiixcoiiionniateQrs, 
€t  qall  Mra  ponr  eus  no  giiide  üMt 
ü  töf  dans  catle  braoebe  d'iDdasiria 
bcaacoop  plus  ^landoe  elplus  dilRcile 
k  btra  coonattre  qa'on  na  la  paosa 
eanawiiteeiil. 

Vmr  qo'oD  poiiaa  jager  plof  lAra- 

al  M  raaseigneiiMiBti  ntiles  qae 

aire  präeDtera  aas  consom- 

citeront  oo  arücla  qua 

M.  IMMiflMl  a  cooMCrt  k  od  sojal  im- 


c  Lei  aarqoea,  dit-il,  ioot  da  den 
cepteea;  ccllaa  da  rapira  qai  ne  aer» 
icit  qo*«i  Cabrieant,  at  callaa  qoi  in* 

Äfttl  i  Taebetear  legenra,  la  quallig 
pro? cBaoea  ds  prodail. 

a  Lea  marquea  da  repftre  varieDt 
nitant  iaa  aames :  ca  aont  dea  coapa 
da  irancba  nr  Fao  dea  aogles  dea  Iid- 
^atty  dea  iniils  droits  oo  obliques  sor 
leorpartieptolo.  daacoopa  depointeaa 
damca  ou  aimplcs,  des  iioiles,  des  X 
el  dea  O  diapoaea  an  llgnea  droitcs, 
obliqoea,  o«affectant  cerlaines  formes. 

9  ifO  Dombre  de  ces  eignes  indiqae 
iMralciaeot  ladoretide  Tacier  fondu. 
Daaa  cerlaines  aci^ries,  c^esi  la  forma 
donate  k  lear  eombinaison  qoi  foarait 
cette  iodication* 

9  Le  genre  des  signes  de  repöre,  oo 
radjooclioo  d^aotres  signes,  serl  ä  dis- 
tingoer  dans  les  acieries  la  quallig  des 
liogots  d*acier  fondo. 

•  L*acier  fondo  Iifr6  ao  commerce 
ne  porte  pas  babiloellement  de  mar- 
qoea  qoi  faasent  connallre  son  degr6 
de  dorete. 

»  Cependant  oaelqoes  fabricants 
marqoeot  Tacier  fondo  poor  barins  et 
poor  oolils  de  toor  du  cbiffre  2;  Tacier 
fondo  dooz  da  cbiffre  3 ,  ou  du  mot 
ioux^  et  celoi  tris-doux  des  mots 
fondu  toudable. 

»  Cne  partie  des  fabricants  anglais 
iodiqoeot  reoiploi  sp^ciel  de  ieor  acier 
foodo,  en  appliquant  sur  les  barres  le 
oea  de  l'oolil  qoi  doit  en  tirt  fail. 
D*aolres  fabriranis  etrangers  fournis- 
scol  Celle  indicalion  au  moyen  de 
signes  apposes  sor  les  barres,  et  dont 
Ifor  tarif  doooe  la  legende  explica- 
tite. 

B  Hais  one  m^tbodebien  pr^förable, 
est  edle  adoptee  par  ceoi  des  fabri- 
cants qai  indiqoent  les  di? ers  (legres 
de  dorele  de  leors  aciers  foodas,  en 
appliqoant  sor  les  barres  ou  les  feuilles 
de  löle  an  noaibre  determine  de  coups 
de  poinleao ,  de  X,  de  croix  ou 
d'etoiles,  depuia  l'acier  le  plus  dur  qui 


00  porlo  qo'aii  aaol  de  cas  aigaos,  Jos- 
qo*ao  ploadoos  qoi  en  porta  cioq* 

a  L*ader  oorroy^  qoi  est  livra  ao 
eomoMrce  o'a  pas,  eo  gin^ral,  de  mar- 
qoes  qoi  faasent  connaltra  son  degr6 
de  doreti.  Cependant,  on  nombre  d!b* 
termtn6  de  coopa  de  tranche  k  l'angle 
dea  iNirres  el  k  Ieor  estrtoite  indiqoe, 
poor  qoelqoes  acieracorroy^s,  le  degr^ 
de  c^oieoiatioo  dea  fera  emplojte  k 
Ieor  fabricatioD. 

a  Tootes  les  marqoea  doot  il  vienl 
d*61re  qoestion  ont  certes  Ieor  impor- 
tance;  mais  Ieor  raison  d'^lre  et  Ieor 
nicessiti  ne  sont  pas  aussi  absoloea 
qoe  poor  Celles  indiqoani  la  profa- 
nance»  la  genre  etla  qoalit^  do  pro- 
doit. 

»  Cbaqne  barre  d*acier,  cbagoe 
feoille  de  tdle,  en  sortant  des  aciirias, 
devraient  porter  tootes  ces  marqoea 
dHine  maniira  compl^le,  et  le  fabricani 
ne  de? rail  pas  se  pr^ter  k  sobstitoer  k 
son  nom  celoi  de  son  acbeieor,  ainai 
qoe  cela  ae  pratique  tr&a-fr^oemmenl« 

a  La  marqoe  B.  Hunt$m€mf  cella 
Silver  SteeU  el  qoelqoes  aotres  mar* 
qoea  6trang^res,  6taienl  autrefois  les 
seoles  qoi  fossent  appliquöes  sor  lea 
aciers  foodos  de  fabricalion  fran^aiae. 
Actoellemeot,  ceux  de  qualiti  sop^- 
rieore  portent  gen^ralement  le  nom  da 
fabricant;  mais  ceux  de  qualiti  cou- 
rante  ne  le  porlful  pas  toujours,  oo 
c*est  parfois  la  marqoe  B,  ffunisman 

aui  y  es(appliquee,suiYaot  lademaode 
u  comnieltant. 

»  II  est  vrai  que  les  veritabtes  aciers 
de  M«  B.  Huntsman  peuvenl  6tre  faci- 
lement  reconnus;  une  conlremarqua 
d^posee  est  appliqu6e  sur  chacune  des 
barres  et  des  feuilles  de  töle  que  ce 
fabricant  livre  au  marcbe  fran^ais. 

»  La  marqoe  la  plus  usitee  poor 
l'acier  corroye  est  le  dooble  marteao. 
Un  ou  plusieurs  de  ces  signes  corres- 
pondaient  autrefois  au  iiombre  de  cor- 
royages  de  l'acier ;  mais  acluellement 
il  n'en  est  plus  ainsi,  et  il  en  est  appli- 
qu6  k  peu  pr^s  le  nombre  que  Tacbeleor 
en  desire.  Le  fabricant,  il  est  vrai, 
ne  met  pas  habituellemenl  son  nom 
sur  les  barres  qui  en  portent  un  nombre 
exagere. 

I»  L*acier  corroy6  d'Allemagne  itant 
en  grande  faveur,  ces  marques  soiil 
souveut  appliqu6es  sur  les  aciers  cor- 
roycs  de  fabrication  fran^aise.  Le  con- 
sommaleur ,  en  croyanl  acheter  de 
Tacier  d'Allemagne,  rroblienl  le  plus 
souverit  que  de  l'acier  fabrique  en 
France.  Sa  qualile  peut,  apres  tont, 
6lre  (res-bonne;  mais  pourquoi  ne 
porterail-il  pas  plotöt  la  roarque  r^lle 
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de  fabriqse  et  rindieation  eiactt  da 
nombre  de  corroyages  qa*il  a  sabia  ? 

»  11  est  k  remarqaer  qae  plasieara 
fabricants,  toat  ea  se  conformaoi  i  la 
demande  de  leur  commeltant,  aar  la 
question  des  marqaes  de  Tacier  cor- 
roje,  introduisent  dana  ces  marqiiei 
dei  initiales  et  certains  signes  qoi  io- 
diquent  aus  initi6a  la  provenance  et  le 
nombre  de  corrojagea  de  Tacier. » 


PrScis  des  ISgislations  franfaites  et 
ilrangires  sur  les  brevets  d'inven" 
tion  et  les  marques  de  fabrique; 
par  MM.  Giboissil  et  Gh.  Dbsnos- 
Gardissal,  ingeoieors  cifils.  1  yoI. 
ln-8  :  prix  2  fr. 

Tous  lea  pays  civilis^s  du  globe  ont 
adopii  one  l^gislation  qoi  asaare  aaz 
inventears  des  droits  eicla&ifs  h  Tei- 
ploitalion  et  auz  ben^6ce8  de  leur  In- 
dustrie, et  comme  la  protection  ainsi 
accordee  s'itend  aussi  bien  aux  itran- 
gers   qu'aoz  regnicoles,    il  importe 


beaacoop  k  celai  qoi  a  falt  ane  d^eoa* 
verte  et  qui  Yeut  8*en  assurer  la  pro- 
pri^iö  dans  tous  let  pays,  de  connattre 
le  texte  nieme  de  la  l^gislation  qui  r^ 
git  ces  Privileges  dans  les  diferses 
contries.  Cest  pour  iclairer  les  in- 
fenteurs,  les  fabricants  et  les  mann- 
facturiers,  et  pour  faciliter  an  echange 
rapide  entre  les  nations  des  decoa- 
Yerte8etdesin?entions,qoe  les  auteors 
ont  pobli^  leur  utile  oavrage,  dans 
leqoel  on  troave  le  pricis  de  la  l^isla- 
tion  des  brefets  dans  plus  de  qoatre- 
▼ingts  Etats  de  TEurope,  de  TAmerl- 
que  et  de  TAsie,  les  lois  recentes  sor 
les  marques  de  fabrique  dans  let  £tats 
qui  ont  legislati  celle  roati^re;  enAn  la 
nomenclature  des  Etats  avec  leaqnels 
la  France  a  des  traitös  pour  la  protec- 
tion des  CBUvres  litteraires,  musicales 
et  dart.  Ce  precis  est  donc  un  guide 
indispensable  pour  les  inventeurs,  les 
fabricants  et  les  capitalistes  qui  feulent 
itabiir  dune  mani^re  riguli^re  leurs 
droits  k  une  invention,  et  8*en  aisurer 
le  privil^ge  d'one  mani^re  durable  et 
ä  Tabri  de  bien  des  embarras  et  des 
contestationa. 
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GMnv-MAmB.  —  Gmmnmoii.  — 
NuLLiii.  <—  Rimnnoii.  -*  Amt- 

CUTIOII. 

EU  ««/,  eomm»  eantrair§  4  Im  lihertS 
de  iinduMtrie  et  d  l'articU  1780  du 
Code  Napoldon,  Vengagem§nt  eon- 
traetd  par  i$  eonlre-maitre  d"un$ 
fabrique^  de  ne  famaie  servir  ou 
i'asiocier  direetement  ou  indirecte* 
ment  dam  une  autre  fabrique» 

En  prononpofU  eette  nuUiU^  Uijugee 
du  fait  ne  eant  pae  tenu$  d^ordonner 
la  rtsiituHan  totale  des  sommee  re- 
puee  par  le  contre^maitre  en  vertu 
de  la  Convention ;  maii  ils  peuvent^ 
sane  violer  Varticle  1377  du  Code 
NapoUon^  Vautoriser  d  en  conser^ 
ver  une  partie^  eomme  la  rimuni^ 
ration  de  $e$  travaux  pa$$4$. 

d  eet  egard^  il  e'agit  d'une  appricia^ 
tion  souveraine  qui  ächappe  d  la 
eeneure  de  la  eour  de  eatsation. 

Ces  qoestions  ilaient  soulev^g  par 
kpoorfoi  des  sieors  Gilberl  et  com* 
pi|nie,  conire  ao  arr^l  de  la  coor  im- 
periale de  Meli,  en  date  da  22  jaillet 
1851,  renda  au  profit  da  siear  Foaray. 

La  cour,  ao  rapport  de  II.  le  con- 
seiller  Renoaard,  apr^s  la  plaidoirie 
de  M*  Afisie  poar  les  demandeors, 
cofiCrairement  aox  conclasions  de 
IL  Sf fia.  avocal  gio6ral,  a  Statut  en 
ces  termes  : 

c  Sor  le  Premier  moyen , 


»  Attendo  qoe  ff  les  serticet  do  tra- 
failsonlanejasle  roatiftre  de  l^gilimef 
conveniions»  c'est  k  la  condilion  que  la 
libert^  personnelle  de  celol  qoi  ensaga 
ses  Services  ne  seiii  point  enchatnto 
par  one  aliinalion  de  son  trsTail  per- 
pilaellaetabsoluai 

»  Attendo  aae,  parappHeationdeee 
principe,  rarlicle  17B0  da  Code  Napo-; 
l6on,  en  permettant  d'engager  ses  ser-^ 
Tices,  De  vent  pas  que  ee  soit  aotrenent 
qa*ä  temps  ou  poor  une  entreprlse  d^ 
terminie;  quune  cons^uenee  noa 
moins  nieessaire  do  m«me  prineipa 
est  la  Prohibition  de  toot  enj^agement 
ayant  pour  risnllat  de  s*obliger  k  ne 
faire,  enaucon  temps  ni  en  aucun  lieu, 
un  emploi  delermin^  de  ses  Services  et 
de  son  Iravail  au(rement  que  poor  tel 
patronou  tel  ilablissement; 

»  Altendu  qa*il  a  ^t^  constali,  en 
fait,  par  Tarrdl  allaqu^,  que  Fourny« 
employ6  en  qualit^  de  conlre-matlre 
dans  la  fabrique  de  crayoos  de  Gilbert 
et  compagnie,  s*estengage  ä  ne  jamais, 
en  quelque  temps  c|ue  ce  fi^t  et  sous 
aucun  pr6lexle,  servir  ou  s'associer,  di- 
reetement ou  indirectement,  dans  une 
aulre  fabrique  de  crayoos,  en  casau*il 
cessM  d*etre  attache  ä  Celle  de  Gilbert 
et  compagnie,  et  qu'il  s'en  trouvAt 
6loigne  pour  quelaue  cause  que  füt; 
qu*iT  s'est  en^ag^,  de  plus,  ä  ne  donner 
aucun  renseignement,  dans  quelque 
pajs  que  ce  füt,  sur  les  moyens,  ma- 
cbines  et  proc6d^s  qoetconques  em- 
ploy^s  par  Gilbert  et  compagnie  dans 
leur  manufacture ;  le  loul  sous  peine 
d'une  indemniiide  15,000  francs; 

)»  Que  Fourny,  ayant  cesse  d*Mre 
employö  par  Gilbert  et  compagnie,  a 
demandela  nullite  desdites Conventions 
et  des  dommages-int^rets ; 

»  Que  le  tribunal  de  Rocroi,  jugeant 
commercialement,  et  la  cour  imperiale 
de  Mets,  qui  a  confirme  son  jogeroent 
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en  d^clarant  annaler  porement  et  sim- 
plement  Tengagement  contractu  par 
Fourny  envers  Gilbert  de  ne  jamait 
servir  oa  8*associer,  directement  ou  in- 
direclement,  daiis  une  autre  fabrique 
de  crayons,  et  n'annnler  que  sar  ce 
point  les  Conventions  altaqu^es,  ont 
rejele  Ic  surpius  de  ses  Gonclusions; 

»  Qu'en  staluant  ainsi,  Tarr^t  alla- 
que,  loin  d*avoir  viole  Tarticle  1134 
du  Code  Napoleon,  et  d*avoir  faussc- 
menl  interprete  les  articles  1133  et 
1780,  a  fait,  au  coniraire,  unc  juste 
applicalion  de  ces  arlicles  ; 

»  Sur  le  deuiiöme  moyen , 

9  AUenduqu*ilaet6conslal^,enfait, 
parrarr6tatlaqu6»que.surtasonimede 
2,003  Tranes  re^ue  par  Fourny,  enexe- 
culion  des  Conventions  dont  il  a  de- 
maiide  Tannulation,  i  ,003  francs  elaient 
ia  remuneration  de  son  travail  passe, 
et  1,000  francs  le  prix  de  riiiterdictiun 
de  son  travail  dans  d'aulres  fabriques ; 

»  Attendu  qu*il  appartenaita  lacour 
inaperiale  d'inierpreler  le  sens  des  Con- 
ventions des  parties,  d'apprecier  les 
falls  relatifs  ä  leor  executiun  partielle 
et  les  consequences  de  ces  faits; 

»  Attendu  que,  si  Particle  1377  du 
Code  Napoleon  accorde  le  droit  de  re- 
peter  la  somme  qu*on  a  pay6e  par  tr- 
rcur  en  se  croyanldebiteur,  cet  article, 
appliquc  par  l'arrei  altaque  ä  la  somme 
de  1,000  francs,  etailsans  applicalion 
en  ce  qui  cuncerrie  la  somme  de  1,003 
francs  qu'il  a  declare  6ire  la  remune- 
ration de  travaui  passes ; 

»  D'oü  il  suil  que,  on  Tetatdes  faits, 
ies  articles  1314  et  1377  du  code  Na- 
poleon n*ont  pas  ele  violes; 

»  La  cour  rejette.  p 

Audience  du  11  mai  1858.  M.  Sp- 
renger, President. 


COUR  IMPI^RIALE  DE  PARIS. 
Brbtit    dinvbntion.    —   Apparbils 

BBBVBTisS.  — C0NTREFA9ON.  — SilSIB 
DBS  PRODDITS  OBTBNDS.  —  CONFISCA- 
TION.  —  ALCOOLS.  —  PeII  DB  BB* 
VIBNT. 

Voivent  Stre  ripuUs  objets  con  ire  faits, 
dam  le  sens  de  Varticle  49  de  la  loi 
de  1844,  lei  produits  obtenus  d 
Vaide  de  proc6d^s  et  appareits  sem- 
blaöles  d  ceux  qui  ont  etä  brevetes, 
pourou  que  ces  produils  different 
de  ceux  du  domaine  public  par  la 
forme^  la  nature,  l*apparenee  ou  la 


valeuTj  ou  fnSm$  seuUment  par  le 
prix  de  revient. 
Spieialementy  celui  qui  est  brevet6 
pour  un  appareil  de  distillation  d 
raide  duquel  il  obtient  des  aleools 
d'une  manidre  plus  prompte  et  plus 
iconomique  qu'avec  lesprocedis  an- 
tSrieur^ment  connus,  peut  saisir  et 
doit  obtenir  la  confiscation  d  son 
profit^  non-seulement  des  appareils 
qui  sont  reeonnus  itre  la  contre- 
fapon  du  sien^  mais  encore  des  al^ 
coüls  fabriques  d  Vaide  de  ces  ap" 
pareils. 

La  conGscation,  en  mati^re  de  coa- 
trefagon,  a  ete  regie  par  diflTerenls 
principes,  et  ofTre  souvcnt  daos  lapra- 
tique  d'assei  delicates  dilBcult^  a*ap- 
plications. 

L'esp^ce  suivante  etait  soumise  ä  la 
cour.  M.  Villfird,  distlllateur  ä  Lyon, 
s'est  fait  breveter  en  1847  et  1853  pour 
difTerenls  proccdcs  de  distillation  et 
leur  application  aus  matiires  solides 
et  specialemenl  aux  bettf  raves.  Leg  25 
et  31  janvier  1856,  il  a  fait  proceder  ä 
Sermoisc  (Marne),  dans  Tusine  de  la 
societe  Desse  et  compagnie  k  la  saisie 
d*apparcils  et  de  cent  quatre-vingts 
pipesd'alcools  fabriques  ä  l'aide  de  ces 
appareils  qu'il  soutenait  ötre  la  contre- 
facon  de  ceux  qui  avaient  ete  brevetes 
k  son  proflt. 

Devant  le  Iribunal  de  Vitry-Ie-Fran- 
9ais,  oü  fut  portee  Tinstance,  la  ques- 
tion  de  nouveaute  des  procedes  de 
M.  Villard  fut  posee  et  r^solue. 

Par  jugement  du  20  juin  1856,  le 
tribunal  declara  bons  et  valables  Irs 
brevets  de  M.  Villard  sous  le  double 
rapport  de  Tinvention  d*un  nouveaa 
moyen  de  distillation  et  de  Papplica- 
lion  de  ce  moyen  aux  matteres  solides, 
et  specialcment  ä  la  belterave ;  il  de- 
clara contrefaits  les  insiruments  defa- 
bricalion  et  les  objets  fabriques  saisisä 
Scriiioise,  dans  l'usine  de  MM.  Desse 
et  compagnie,  et  consistant  tn  qoalre 
appareils  de  distillation  et  cent  quatre- 
vingts  pipes  d'alcoul  de  belterave;  il 
valida  la  saisie  desdits  objets  et  insiru- 
ments, et  en  ordonna  la  reoiise  a 
M.  Villard  par  Desse  et  compagnie,  oa 
le  payement  de  leur  valeur.  La  societe 
Desse  et  compagnie  etait,  en  outre, 
condamnee  ä  des  dommages-ioter^ts  a 
fixer  par  etat. 

Appcl. 

Devant  la  cour,  au  Dom  de  la  societe 
Desse  et  compagnie,  011  n'insistait  pas 
sur  la  qucslion  üu  fund,  dcjä  jugee  un 
grarid  nombre  de  fois  au  profit  de 
M.  Villard. 
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Des  conclosioiif  fobridtairei  prisei 
ptrim.  Dease  et  compagnie  faisaienl 
MMler ladebat  aniquement aar  la  con- 
kcalion  dea  cent  qoatre-vingts  pipea 
d*alcool,  ordonnee  par  le  tribanal. 

Bn  droit,  lea  appelanta  foalenaient 
m  Celle  conOacation  6tail  eitra-legate, 
olta  plos  baat;  ila  pritendaient  qae 
falcool  saiat  o^tait  pas  difßrent  dea 
alcools  ordlnairea  et  da  domaine  pu- 
blic; qae  lea  apparells  coutrefaita  n*a- 
Taieat  donn^  aacan  caract^  noafeaa 
ans  prodoita  r^alis6s,  sott  qoant  I  leor 
natore,  aoit  qoaot  k  lear  forme,  aolt 
qoant A  leor  faleor;  qae  dia  lora,  la 
cooflscation  devalt  titt  restreinte  aaz 
araia  appareila,  objetsdela  contrefacon, 
et  ne  ^a  6tre  iteodae  aaz  produila 

rrico  oe  poof  ait  diatinguer  de  ceox 
lomaioe  poblic. 

MataU  coor,  apr^s  afoir  entendo 
M*  Ificolet  pour  la  soeiit^  Desse  et 
cooapagnie,  appelanta,  et  M*  Reboord 
ftb,  ofocat  da  barreaa  de  Lons-Ie- 
Saoloier,  poor  M.  Villard,  conforuii- 
■lent  ans  concluilona  de  M*  Tafocat 
gin^al  Rooaael,  a  Statut  eo  cei  termea : 

oLtcoor, 

9  Siatuant  aor  lea  cooclosiona  prin* 
dpalcs  de  Deaae  et  coinpaanie ; 

>  Adoplaot  lea  motifa  dea  premiera 

9  Statoant  aar  lea  conclosions  sabsi- 
diairrs  desdits  Desse  et  Compagnie ; 

»  £o  ce  qai  touche  la  Gonöacalion 
dea  Cent  qoatre-vingtaplpea  d'alcool  de 
betlerave; 

»  Conaiderant  qae  rarlicle  49  de  la 
loi  duSjaillet  1844  prononce,  lorsqae 
la  contrefa^on  est  constat^e,  la  con- 
fiscalion  des  objeta  contrefaita ; 

»  Qae  le  aens  de  cea  mols  :  objeti 
comirefaiti,  ne  peot  6lre  reslreint  k 
riostroment,  4  la  machine  oo  aa  pro- 
ced^  qai  soot  prot^gea  par  le  brevet; 

a  Qo'il  appartient  au  jage  d*appr^- 
cier,  en  fait,  d'aprds  les  circonstaoces, 
ai  les  matiires  premi^rea,  aozqoellea 
rinatrament,  la  machine  ou  le  proc6d6 
ont  et^  appliqa^  poar  la  fabricalion» 
oot  aabi,  parsuite  decette  applicalion, 
daos  lear  natare,  dans  leur  forme, 
dana  leor  apparence  oa  dans  leur  fa- 
leor, dea  modiflcaliona  teliea  qoe  les 
prodoita  doifenl  6tre  consid^r^s  comme 
•bjets  contrefaita ; 

1  Coosid^rant  (|aey  dana  l'esp^e, 
Dcise  et  compagnie  se  sont  serTia  poar 
dntiUer  lea  belterafes,  qai  ont  produit 
les  alcools  aaisis,  d'appareils  contre- 
iails,  ooi  ont  fait  subir  k  ces  matteres 
premierea  one  transformalion  plus 
prompte  et  plos  ^conomiqoe  qa'avec 
toot  aotre  ioalmment  conno ; 


•  Qoe  la  faleor  dea  aleoofa  prodofla 
a  donc  M  notablement  aogmentfe; 
et  qoe  la  conßscation  desdita  alcoola  a 
M  prononcie  k  bon  droit; 

a  En  ce  qai  touche  lea  dommagea- 
inlerMs; 

»  Consid^rant  qoe  la  loi  laisse  ao 
jage  le  aoin  d*apprteier  a'il  y  a  lien 
d'en  prononcer: 

a  Que  dana  reipjtee  lea  premiera 
juges  se  sont  af  ec  raison  bornea  k  dire 
qu^ila  seraient  allooAs  par  tot  et  aoiia 
tooiea  r^serf ea  des  droila  dea  parliea ; 

a  GonOrme.  a 

3*  cbambre.  Aodieoce  da  17  Joio 
1858.  M.  Parurieo-Lafoase,  prMima. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINB. 
BiiTBT  D*iinnimo]i.  —  CoNnarAcoo. 

—  M.  POOILLBT  GONTaa  LA  GOMPAOIIIB 

ou  GHEMui  DI  na  DE  Biziaaa. 

'  Le  26  mal  1846.  M.  Pdoillet  a  pria 
on  bref  et  d'iof  ention  poor  an  noof eao 
mode  de  traferaea  destin^a  k  sup- 
porter lea  raus  des  chemins  de  fer  et 
auxqaelles  il  a  donnk  le  nom  dp  tra- 
feraea k  tablesde  presslon. 

SelonM.  Pouillet,cenoafeao  syaltoe 
riunit  degrands  avantages  :  d*aborü,^  il 
est  plus  economique  que  Tancien ;  en- 
suiie,  il  donne  k  la  foie  une  admirable 
Stabilil6;  la  jonction  des  rails  se  fait 
atec  la  plus  grande  pr^cision,  aassi  le 
roulemenl  descoofois  est-il  irös-doui;  . 
le  mal^riel  roulant  n*^proufe  plus  de 
secoosses  ?iolentes;  la  Iraction,  par- 
failement  r^guli^re,  n'a  plus  k  faincre 
de  r^istance  itrangireä  celle  du  poids 
des  confois,  et  la  securit6  des  foja- 
geors  est  complöle. 

Le  22  fevrier  dernier,  M.  Pouillet 
fait  procöder«  dans  la  gare  du  chemin 
de  fer  de  Butlers,  en  f  ertu  d'une  or- 
donnance de  M.  le  prisident,  ä  lasaisie 
d*un  grand  nombre  de  traferses  con- 
struites  d*apr^  son  procide,  et  desti- 
n^es  k  4tre  efmployöes  sur  ce  chemin, 
et  actionne  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  en  5,000  fr.  de  dommages-in.ir^ta. 

Le  tribunal  a  rendu  le  jugement  sui- 
fant: 

«  Attendu  que  Pouillet  a  pris,  le  21 
juillet  18i6,  un  brevet  dinfention 
poor  an  nouveau  syslime  d^etablisse- 
menl  des  f  oies  ferries  reposant  sur  le 
doublement  de  la  traverse  de  bois  qui 
soulient  les  rails  k  Tendroit  oä  ils  sont 
pos^s;  qu1l  a  sp^cialement  applique 
cette  inf  ention  aux  changements,  croi- 
sements  et  raccordemeota  k  la  f  oie, 
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et  pris  ponrcetteapplicatioD  nn  second 
bretet  le  8  aoüt  1851 ;  que,  saifant  le 
in6moire  descriplif  qui  Taccompagne, 
il  De  consid&re  cette  applicalion  que 
comme  elant  le  complemcnt  de  son  Sys- 
teme d^jä  breTel6  des  traverses  k  tables 
de  pressioD ;  qu*en  efTel,  il  resuUe  de 
Texamen  des  fails  decrits,  que  les  se- 
melles  longiludinales  sur  lesqoelles  il 
fixe  des  traverses  pour  les  mieux  asso- 
jetlir  au  cas  de  croisemenl  de  la  voie 
De  sollt  aulre  chose  que  le  doubicmenl 
continu  des  tables  de  prcssion  et  qu'ori 
▼oit  dans  le  premier  brevet  qu'il  avail 
dejä  indique  cette  continuite  comme 
pouvant  6tre  utile  en  cerlaines  occa- 
iioni; 

p  Altendu  quMl  n'appert  d'aucun  do- 
cumeiit  proüuit  par  tadlle  Gompagnie 
qu'il  n'esl  nuilement  prouve  qu'ante- 
rieurement  k  1846  ce  Systeme  ail  kie 
coniiu  dejä  et  TiU  tombe  dans  le  do- 
maine  public ;  que  particuliörement  ä 
Tegard  du  second  breirel  et  des  falls 
qui  sout  incrimines  par  le  demandeur 
comme  lui  etant  empruntes,  il  n*y  a 
lieu  de  s*arr^ier  k  Tobjection  tiröe  de 
Temploi  anlerieur  des  longrines  et  de 
Tusage  oü  etaient  dijä  plusieurs  Com- 
pagnies  de  chemins  de  Ter  de  relier, 
pour  les  changemeDts  et  croisements  de 
▼oie,  les  traverses  horixontales  au 
moycn  d*autres  longitudinales  dites 
longrines,  afin  de  leur  donner  de  la 
solidarile    et    d*eviter    T^cartement; 

?|U*en  efTet  le  brevet  ne  portepas  surla 
örmalion  du  chassis  en  lui-möme,  mais 
sur  la  mani^re  de  Tetablir,  non  plus 
avec  des  bols  de  grande  Force»  mais 
de  semelles;  que  c'est  ce  renferme- 
ment  et  Ticonomie  qui  r^suite  du  Sys- 
teme que  Pouillet  entend  revenüiquer 
comme  une  invcntlon  propre,  et  qu'il 
ne  resulte  d*aucun  des  fails  plaid6s  que 
ce  ne  soll  pas  lä  une  decouverte  d'une 
applicntion  utile  et  susceptible  d*6lre 
brevet^e;  qu'ainsi  forcc  doit  6tre  main- 
tenue  auxdils  brevets; 

»  Attendu  qu'il  a  elö  reguli&remcnt 
constalö  par  le  proc&s-verbal  du  22  fe- 
vrier  1858,  par  rhuissier  Guidis,  assisl^ 
d*un  expert,  tous  deux  commis  par  or- 
donnance de  M.  le  pr6sideut  du  tri- 
bunal  de  Beziers,  en  ex^culion  de  la 
loi  du  5  juillet  1844,  qu*un  certain 
Qombre  de  traverses  et  de  chässis  con- 
struits  d'apres  le  Systeme  brevetd  par 
le  demancleur  Etaient  dans  la  gare  de 
Butlers,  destln^s  k  dtre  employes  au 
cbemin  de  fer,  ainsi  que  d'autres  döjä 
employes  sur  la  ligne ; 

»  Aliendu  qu'ainsi  il  y  a  eu  conlre- 
fa^n  au  pr^judice  de  Pouillet,  ä  qoi 
riparatioD  est  due ; 


»  Attenda  qoe  cette  r^paration  doit 
6tre  en  rapport  avec  le  norobre  dea 
piices  contrefailes ,  etant  de  qoatre 
Cents,  Selon  qu*il  resulte  de  indicatioos 
fournies;  qu'en  ßxant  k  500  francs  le 
cbifTre  des  dommages-int^r^ls,  le  tri- 
bunal  aura  suffisamment  ripare  le 
prejudice  commis,  sans  qu'il  seit  beioin 
d*ordonner  i'afficbe  et  TinsertioD  do  jo- 
gement; 

»  Al'^gardde  laconfiscation,  attenda 
qu*elle  doit  ^tre  prononc^e  comme  coq- 
sequence  de  la  contrefa^on  et  du  dom- 
roage; 

»  Statuantsur  lademandeen  garantie 
introduite  par  la  Compagnie  coDtre 
Genty  et  Roblin.  constructeurs  des 
traverses  contrefaites ; 

»  Altendu  qu'il  ressort  des  doca- 
ments  de  la  cause  que  les  traverses  cot 
ete  failes  par  lesdits  Genty  et  Boblin 
confonn^ment  aux  Instructions  qu'ils 
avai(>nt  recues  de  la  Compagnie,  qui 
d^ailleurs  les  a  recues  et  employees; 
(]u*elle  est  aujonrd'nui  mal  fondes^  re- 
jeter  la  faute  sur  autrui ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Sans  s'arr^ler  au  moyen  de  d^ 
cbeance  du  brevet ,  lequel  est  mal 
fond6,  dit  que  la  Compagnie  du  cbe- 
min de  Graissessac  k  Beziers  a  contre- 
fait,  k  la  date  du  22  fevrier  1858^ 
l'invention  de  Pouillet,  brevele  regu- 
liirement  les  21  juillet  1846  et  8  aoüt 
1851; 

»  D6clare  lesquatrecents  pi&ces  dont 
s'agit  contrefaites  et  en  ordonne  la  re- 
mise  ä  Pouillet; 

Condamne  les  membres  coroposant 
la  conscil  d'administrationde  la  soci^te 
anonyme  dudit  cbemin  de  fer  hs  noros 
ä  payer  k  Pouillet  la  somme  de 
500  francs  k  titre  de  dommages-inle- 
röls ;  dcciare  mal  fondee  la  demande 
en  garantie,  et  condamne  les  adminis- 
tratcurs  du  cbemin  de  fer  k  tous  les 
d6pens.  » 

Troisi^me  chambre.  Audience  da  7 
juillet  1858.  M.  Puissan,  prMdent. 


iURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DE  GASSATION« 

Chambre  crimin«llt. 

SCIB  ▲  BCBANS.— ChANTOÜINIMBIIT  DD 
BOIS.  —  CONTBEPAnON.  —  IIOTBNS 
CONBDS.^APPUCATlOtf  NODVBLLB« 

Pour  motiver  sa  dSeieion  reeognitive 
d^uneinventiofif  lejuge  doit  caraC' 
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fOi  tmu  deia  iäflmir.  Om  Mi  ianß 
amMidärer  eamtn^  iufßiommmi  mo- 
lM,iaMlf  MIM  4f  ron.T  i§la 
M  4m  90  iivHiimO,rarrlC  pd, 

wm  ffßfii  im  pM§naMi  eamporU 
mti0  mppiUtai^m  nomv§lU  d'ara€m$$ 
€onnut9  M€  fände  mr  la  cowifimai* 
iom  d4ce$  oraanes^  ei  ce,  kien  que 
um  wttM  m^eapiique  fm$  m  qmai 
eoMtf  if  eeiie  comkm&Uan. 

Lonqme  du  arganes  eonnmt  pour 
avair  iti  empioyü  dam  diverses 
iMdktiief,  wm$  UoUmenit  soni 
Hmmie  ei  eombin4$  dam  mn  $eul  ei 
foppareüdewMmiredyfone' 
"et  colleetivmnent, 
t<  impcrie  peu  que,  dam  eei  appü" 
reut  iU  oeemmemi  la  nUms  place  si 
attampiieeemla  mSme  Idchequelee 
wseiekimee  emtiriemree^  ceiie  cireot^ 
elmmee  m^empieke  foe  qme  Ton  doive 
wrir  dmee  la  riumon  el  le  foadion- 
nemeiit  colleclif  des  orgaoee  n»  #v#- 
Ueee  €emeemble  camtiiuami  une 
appHeaiian  noutelle  de  moyem 
eamme,  alart  emrieulque  ee  eysi^me 
d^etuumble  eei  ehoss  nouvdle  sipro- 
eure  dee  aieamtagee  qmijmqWalare 
n'awiieni  pae  4ie  obtenms. 

Temiecamdamnatianpomrcimtrefafan 
iTini  appareil  eomposä  d'orgame 
eonnmsj  mais  brevetS  ä  raison  de  ee 
gü'il  eomporte  une  rSunion  ou  en^ 
semöiede  eesorganes^  doit  comtaler 
d  la  Charge  du  prävenu  la  repro" 
duetian,  non  pas  seulement  des  or^ 
ganes  amsidiris  isolementy  mais 
ausei  etsurtout  de  leur  riunion  au 
ememble.  Toutefois^  cette  double 
eomtalaiion  appert  clainment  de 
Varrit  de  eondamnation^  lorsqn'il 
est  inone6  dans  les  considirants : 
€que  les  appareiU  fabriqu^s  par 
le  prevenu  reproduisent^  dans  leurs 
parties  essentielles  et  principales  ^ 
le  Systeme  roecanique  parUcolier  bre- 
▼ete  au  proGt  da  plaignant;  qu''on 
y  remarques  dans  des  condilions 
analogaes,  les  mimes  or ganes  ayant 
les  mimes  earaeteres  et  Us  mimes 
feneiiom  et  combio^s  de  fa^on  k 
prodaire  les  mdmes  r^soltats  iudas- 
uiels. » 

Beiet,  ao  rapport  de  M.  le  conseiller 
PloQgoulm,  sar  les  conclusions  con- 
formesde  M.  Gayho,  a?ocat  general, 
da  poarYoi  forme  par  MM.  Delaporte 
etaaCres,  coolre  l'arr^t  de  la  cour  im- 
periale de  Paris,  cbambre  correclion- 
oelle,  do  4  mars  dernier»  les  condam- 
oaot  i  Famende,  atec  coofiscatioo  et 


teors  de  la  seie  k  robaiis  propra  sm 
ehanlournemeDtdet  bois,  iovaolAe  par 
M.  Pi^riD.  PlaidanU,  M«  Maieau,  poor 
MM.  Delaporte»  et  M*  Lanvio,  poar 
Ml  P^rtOi  parCiecivile«  ifitertenaot. 

Aodienee  da  16  jaillet  18fi&   M. 
YOeee.  prisidmU. 


coro  OIP^RIALB  DB  PABI& 

Cktmkre  •oiraeUouMUt. 

COHTinrA^  DB^TATOITTIi.  —  PaDL 
BT  VlMUflB  MI  GOHBBBWOBra.  -* 
DbOIT  DB  BBPB<H>UCriON.  •—  PbBOTB 
BB  LA  FBOPBliTi. 

La  ditention  Ugiiime  du  modUe  or^ 
ginairs  d*une  siatueite  oomiiime  am 
profii  du  däienteur  um  präsomptiam 
de  propriM^  ei  em  eomiqueme  um 
droii  exelueif  de  reprodueiion  qwi 
ne  pourrail  eider  que  dewml  Im 
preuve  ierite  imanie  de  l*auieur 
que  ee  droii  aurait  ilipar  Imi  an- 
fi^riaufffiiffif  tramfiri  em  toui  om 
empariie  d  um  iiers.  (Loi  da  19-M 
Jaiilel  1793,  arU  3;  coda  p6oal,  arL 
»25etW.) 

Le  26  decembre  1849.  M.  Deni^re, 
fondeor  en  bronie  k  Paris,  acbetait 
dans  une  veote  publique,  par  le  mi* 
nisl^re  d*un  commissaire-priseur,  di- 
vers objets  parmi  lesquels  se  troavaieot 
les  modeles  de  deux  slatoeites  da 
Cumberworth,  representant  Paul  et 
Virginie.  Ges  objets  provenaient  d*ua 
sieur  Quesnel,  autre  tondeur,  qui  etait 
lombe  en  falllite. 

'  Dans  le  courant  de  1857,  M.  Deniire 
Gt  saisir  chez  M.  Saglier,  rue  Riche- 
lieu, des  exemplaires  de  slaluetles 
qu'il  pr^lendail  eire  la  coolrefa^on  des 
siennes. 

Poarsuifi  devant  le  tribonal  correc- 
tlonnel,  M.  Saglier  pr^lendit  que 
M.  Deniire  ne  justiGait  pas  de  la  pro- 
priöte  d*un  droit  exclusifde  reproduc- 
tion,  et  soutint,  au  conlraire,  que  lui, 
Saglier,  lenail  le  droit  de  reproduire 
Toeuvre  de  Gumberworih,  d'uo  nego- 
ciant  anglais  a  qui  cet  artiste  Favait 
r^gulierementcede. 

Mais,  le  19  mars  dernier,  la  sixi^me 
cbambre  du  tribunal  de  la  Seine  re- 
poussait  Texception  du  sieur  Saglier 
par  an  jugemeot  aiosi  coogu  : 

«  Le  tribunal , 

»  Attendu  que  la  possessioo  da  mo* 
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d^le  d^one  itatoe  impllqae  jasqo*li 
preuve  coniraire  qae  le  possesseur  est 
proprielaire  de  l'oeuvre,  et  qa'i  lui 
seul  appartient  ie  droit  de  reproduc- 
tion  ; 

»  Que  Deniire  est  en  possession  da 
modele  du  groape  dit  de  Paul  et  Fir- 
ginie^  debout ; 

»  Qijc  luin  que  Saglier  ^tablisse  qoe 
Deniere  nVn  »oit  pas  proprietaire,  ce 
deniier  juslifie,  par  ud  bor(ler<*au 
emane,  a  la  dale  du  -J6  dccembre  1819. 
d'un  cominissairc-priseur,  lequel  bor- 
dereau  sera  cnregislre  en  mömc  temps 
que  le  present  jugement.  qu'il  8*est 
rendo  acquercur ,  lors  de  la  tenle 
Quesnel,  iiitervenoe  ä  ladiie  date,  du 
modele  du  groupe  doDl  s*agit,  avec 
propriete  enliere ; 

9  Que  les  groupes  saisis  au  domicile 
de  Saglier  sunt  une  contrefagon  evi- 
dente du  groupe  dont  Deniere  est  pro- 
prielaire :  que  Saglier,  debitant,  a  eu 
conoaissance  du  droit  eiclusif  de  De- 
niere k  la  reproduclion  de  ce  groupe; 
qaesa  mauvaise  fui  esldoncddmontree; 
qu'il  s'est  rendu  coupable  de  contre- 
fa^on ; 

»  Attendo  que  la  contrefagon  dont 
8*agit  a  cause  ä  Deniere  un  prejudice 
dont  il  lui  est  da  rcparation ;  que  Ic 
tribunal  a  les  Clements  necessaires 
pour  en  apprecier  la  valeur ; 

9  Vu  les  arlicles  425  et  427  du  Code 
pinal,  condamne  Saglier  ä  25  fr.  d'a- 
mende,  ordonne  la  confiscation  et  la 
remise  ä  Deniere  des  objets  saisis; 
condamne  Saglier  par  corps  ä  payer  k 
Deniere»  k  titre  de  dommages-int6r6ls> 
)a  somme  de  300  francs.  9 


M .  Saglier  a  ioterjeli  appel  de  ce 
jogemenL 

M*  Meignen«  avoeat,  plaide  pour 
Tappelaiit.  M*  Gresson  pour  rinlimc, 
II .  de  Lafaulolte,  avoeat  ginSral^  con- 
clut  k  la  ronflrmalion  ;  et  la  cour  con- 
firme  la  sentence  des  premiers  juges  en 
adoptaol  lesmotifs. 

Audience  du  1*r  juillet  4858.  — 
If .  Perrot  de  Ghezelles,  priiident. 
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Nmtfftmu  moi4  de  iosage  4u  enivre. 

Ptf  M.  F.  PifAllL 

Lorsqn'on  ajoate  de  Tiodare  de  po- 
Ussiom  a  la  di»solation  d'un  sei  tle 
coiTre,  il  se  forme  un  pr^cipile  d*ua 
jaooe  bron,  qai,  soas  rinfluence  d'uo 
Corps  redacteor,  tcl  qae  Tacide  sulfo- 
reax ,  se  change  en  protoiodare  Gu'I , 

3ui  se  preserite  8ousraspectd*une  poa- 
re  blanche  insoluble  dans  Teau.  C'est 
soas  cette  derniere  forme  qoe  j'ai  dose 
le  cQiYre.  Yoici  qoels  soni  les  delails 
de  Tanalyse : 

A  la  dissolotion  caivriqae,  dibar- 
rassee  prealablement  des  melaux  dont 
l<*s  iodures  sont  insolubles,  j'ajoute  de 
I'acide  salfareax .  puis,  apres  avoir 
chaufTe  legerement,  de  Tiodure  de  po- 
tassiom  jusqo'a  ce  que  la  liqueur  sur- 
nageante  ait  perdu  la  coaleur  dae  au 
coiYre  et  qQ*il  cesse  de  se  former  on 
precipite.  L*iodurecuivreui  ^lant  tres- 
dense  se  liepose  facilemeoU  sarloiit  a 
chaud,  comme  le  cblorure  d  argent.  II 
faol,  dans  Celle  precipitaüon,  que  Ta- 
cide  solfureax  se  trouve  loujours  en 
leger  exces  poor  etiler  la  formalion  da 
compose  brun.  Apr&s  avoir  chauflfe  la 
liqueur  presque  ä  rebullilion,  on  ßltre 
sur  un  filtre  tarc  atec  un  aulre  que 
Ion  meC  de cöle.  On  lave  le  precipile  h 
Teau  chaude,  puls,  apres  Pavoir  fait 
secber,  on  porle  les  deux  fillres  dans 
Qoe  elufe  cbaufTee  a  110  ou  120  degres, 

U  T§ehm9lo§%iU,  T.  XX.  —  Not embre 


apr&s  quoi  Ton  pise  Piodare  eoivreax 
dont  le  poids  sert  i  calcoler  la  qvaii- 
tili  de  metal. 

II  faul,  peodaot  la  AltratioQ,  mettre 
de  cöle  la  liqueur  filtreeimesureqo'elle 
passe  claire ;  car  lorsqu'oD  lave  Ic  pri- 
cipile,  comme  il  a  la  propri^le  de 
grimper  le  long  du  filtre,  surtoul  lors- 
qu'on  ne  Pa  pas  bien  rassembl^  par  re- 
bullilion, la  liqueur  passe  quelqaefois 
un  pen  troubie.  ce  qui  oblige  ä  la  fil- 
irer  de  nouveau.  D'ailleurs  la  fillralion 
et  le  lavage  se  fonl  Ires-rapidement. 

Lorsque  la  dissolutiondu  cuivre  s*est 
falle  par  I'acide  azolique  ( tel  esl  le  cas 
des  alliages  et  mincrais),  il  faiit  eviler 
Temploi  d'iin  excös  de  cel  acide,  car  il 
oxyderail  Pacide  sulfureux  et  oblige- 
rail  ainsi  d'en  mellre  beaucoup.  Dans 
ce  cas,  on  peul  nculraliser  Tcxcös  d'a- 
cide  azolique  par  de  la  polasse ,  puis ,  si 
ce  (lernier  rcactif  a  ele  eniploye  en 
exces,  acidificr  de  nouveau  legerement 
avec  de  1  acide  sulfurique  elendu.  La 
prccipilalion  du  cuivre  par  l'iodure  de 
polassium  est  presque  coroplite;  car  je 
me  suis  assure  qu^il  n*en  resle  jamais 
dans  les  liqueurs  fillrees  plus  de  1  ou 
2  millicmes. 

Analyse  du  lailon,  Par  celte  me- 
tbode  de  dosage  du  cuivre,  lorsqu  il  y 
a  en  möme  lemps  du  zinc,  la  Separa- 
tion de  ces  deux  melaux  se  fait  par- 
failemenl,  et  Ton  n'a  pas  ä  craindre 
qu'il  resle  du  sine  avec  le  cuivre,  comme 
cela  arrive  ordinairemenl  par  les  aulres 
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proccdcs.  Apr^  Icdosage  du  linc,  H 
est  bon  de  s*usurer  f*il  ne  rette  pasda 
cuivre  avec,  cq  rcprenant  rozydo  de 
zinc  par  de  ]*acidc  chlorhydrique  et  de 
rammoniaqae  ensuile.  Dans  le  cas  oü 
il  en  rcsterait  une  qaantit^  appröcia« 
ble,  on  acidiflc  par  Tacide  chlorhydri- 
aue  la  liqueur  ammoniacale  fiilrce,  et 
I  on  y  ajüutc  un  peu  d'hydrogcne  siil- 
rur6.  Lc  salfure  de  coivre,  apres  afoir 
elc  lave,  est  grille  et  pes^.  L*oxyde  de 
cuivre  aiosi  obtina  donne  Ja  quanlitc 
de  cuivre  qn1l  ftiat  aJoDter  ä  Celle  dcjä 
trouvec.  Mais,  dans  la  plupart  des  eis, 
on  pcut  se  dispenser  decette  derniere 
Operation. 

Separation  du  cuivre  avee  le  ead- 
tnium,  La  Separation  du  coivre  avec  lc 
cadmium  est  aussi  compl6te  et  Ton 
peut  ajoatcr  celto  mcthode  k  cclles 
dejä  ronnnes  ponr  reconnaltre  ce  m^tal 
cn  prcscnce  du  cuivre,  seit  pour  Ten 
scparcr.  II  sufTitpourcelade  prieipiter 
le  cuivre,  commc  je  Tai  dit  plus  haut, 
pois,  apres  ßltralion,  on  en  separc  le 
cadmium  par  Thydrogene  sulfur^. 


Formule  d'un  lipiide  propre  ä  an^al- 
gamer  par  simple  itnmersion  lei 
zines  dee  piles  eleciriquee. 

Par  M.  Bbbiot. 

Par  la  mMhode  ordinaire  on  place 
les  lincs  dans  iineesp^e  de  petit  moule 
en  bois  ayant  ä  peu  pris  la  forme  du 
zinc,  on  verse  du  mercure  dans  ce 
moule  et  on  plonge  le  tout  dans  une 
cuve  remplie  d'eau  acidnlce.  Alors, 
avec  nn  pinceau  compose  de  fils  de 
cuivre  tres-fins,  on  prom^ne  le  mer- 
cure sur  toule  la  sorface  du  zinc,  qui 
se  Pappropric  d*aulant  micux  que  I  a  - 
malgamation  s'opcrc  cn  möme  temps 
qne  le  d^capage. 

Quelque  simple  que  paraisse  cette 
mcihodc,  eile  exige  une  certaine  di- 
pcnse  de  mercure  et  un  temps  teile- 
mcnt  long,  quo  souvent  on  pr6- 
förc  user  scs  zincs  plutöl  que  de  re- 
commencer  h  les  amalgamer  apres 
qu'on  6*en  est  servi.  Ponrlant  cette 
Operation  est  non-sculement  importante 
»u  point  de  vue  ^conomlque  des  zincs, 
niais  encorc  au  point  de  vue  de  Tölcc- 
tricitc  produite. 

Avec  le  liquide  proposö  il  sußit  de 
quelques  sccondcs  ^Vimmcrsion  pour 
amalgamer  completement  le  zinc  le 
plus  ronge.  M.  Ruhmkorf,  qui  a  eu 
dornicremcnt  i'occasion  d*cn  faire  Tap- 
pticalion  aux  piles  Hectriques  de  Tc- 


oolcde  Guadalajara  (Espagne),  m'ayant 
assori  que  ce  seraitrendre  fcrvice  aux 
t>er8onne8  qui  sVcupent  d»iperiences 
6lectriqucs  que  d^eu  publicr  la  for- 
mule. je  m*empresse  de  la  faire  coo- 
nattre. 

On  fait  dissondrc  h  chaud  200  gram, 
de  mercure  dans  1  000  gram,  d'eau  r6- 
gnlc  (acide  nilrique  i,  acide  chlorhy- 
drique 3) ;  la  dissolution  du  mercure 
etant  terminee,  ony  ajoute  1  000  gram. 
d*acide  chtorhydHqac.  Avtec  1  litre  de 
ce  liiqnide,  dont  lc  prit  rt*ex'cl^de  pas 
2  francs,  on  pcut  amalgamer  plus  de 
Cent  cinquante  zincs. 


Matiire  colorante  extraite  du  rham- 
ous  frangula  (/a  bourdaiue). 

Par  M.T.-L.  Pbipson. 

Apres  avoir  exlrail  du  bois  des  petits 
paniers  qui  scrvent  pour  transporter  le 
Dcnrrc  de  Bretagne  une  maticre  colo- 
rante que  je  regardais  commc  nouvelle, 
j'ai  trouvc  que  ccs  paniers  etaient  con- 
struUs  avec  les  rameank  da  rhamnut 
frangula.ei  ensuile  que  M.  Buchner, 
de  Munich,en  1853,  avaU  ettrait  de  la 
racine  de  cette  plante  une  maliere  colo- 
rante ja  une  qu'il  aappeleerfttfmfioxtfii- 
ftfifctqui  est  idenliqueaTCc  Celle  ({de  j'ai 
extraite  des  rameaux.  Mesobsefe-Tacions 
sar  ce  principe  colorant  conOrmelront 
Celles  du  chi  miste  que  je  viens  de  nom- 
mer,  tont  en  les  completant  par  les 
nouvelles  exp^riences  que  ]*ai  tentdei 
avec  la  rhamnoxantine, 

J'ai  recounu  d'abord  qac  cetlc  ma- 
liere ne  se  montre  que  dans  les  cou- 
chcs  du  über  et  dans  les  vaisseaut  de 
r6tni  mcdullaire  du  rhamnus  frän- 
gula.  Je  Tai  observeenussi  danste  R.cä- 
tharticus.  Elle  exisle  dans  la  plante  i 
ritat  de  dissolution.  M.  Bochnet'  Ta 
extraite  de  la  racine  de  la  bourdalne  an 
moyen  de  r6ther ;  eile  contient  alors  Une 
graisse.  Pour  ravoiri  Petat  dopurel6Je 
plonge  les  rameaux  dans  du  sulfure  de 
carbone  oi\  je  les  laisse  sejourner  troii 
il  quatre  junrs.  Le  liquide,  qui  au  hont 
de  ce  temps  est  jaune  d'or,  est  evaporc 
k  la  temperature  ordinaire,  etlc  rcsidu 
traite  par  Palcool  froid  qui  dissout  la 
matiöre  colorante  et  laisse  une  graisse 
brune  particuli&re.  En  evaporant  Tal- 
cool  et  dissolvanl  lc  rdsidu  dans  1'*- 
(hcr,  on  obticiit  la  matierc  colorante 
sous  forme  de  petits  cristaux  brillanls 
d*un  jauno  d*or  par  Pevaporation  spun* 
tancc  de  Pether. 

La  rhamnoxantine  est  on  corps  t6)r- 
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naire  de  la  nalure  des  rcsiiics  ou  des 
banmes.  Elle  est  volalile  (ainsi  quc 
M.  Rucliner  i'a  traborJ  nons(.ilc),  aiissi 
rob!iciidra-t-on  en  subliniiinl  avec  (irö- 
caulion  l'cxlrait  obteriu  des  ratncaux 
au  moycri  de  Talcool,  de  Tethcr  ou  du 
«nlFure  de  carbone.  Elle  se  convertil 
«ilurs  en  nne  Tapeiir  blanche  ou  jnunä- 
Ire,  d'uiie  odeur  a;;reablc  et  qui  so  con- 
•Iciise  comme  l'ar idc  benzolquc  ou  Tnli- 
zariiic.  E'Ic  csl  irisolublc  dans  Teau.  la 
plupart  dos  acides  et  des  scis;  Sülublc 
(Janslcsalcalis,  1  elher,  l'alcool  eile  sul- 
Turc  de  carbone.  LVau  la  prccipitc  de 
ces  Irois  dcrnicres  dissolulions. 

L'ammoniaquedissoul  ja  rhamnoxan- 
Unp  en  donnant  nne  dissolution  rougc 
pourpre  magnifiquc ;  la  polasse  et  la 
5üude  se  comportent  ä  peu  pr^s  de 
mdmc  ;  avec  Ics  carbonaics  alcalins  la 
cuulcur  i'Sl  moins  belle.  Ces  combinai- 
suns  de  la  rhamnoxantinc  avec  Ics  al- 
calis  sunt  solublos  dansI*eau,raIcooi  et 
Iciber,  mais  iiisolublcs  daiis  lesulTure 
de  i'arbone.Les  acides  Ics  dctruisi-nl  rn 
regeneranl  la  coiilcur  jaiine  priinilivc. 

Quand  un  vcrsc  sur  la  rbnmnoxan- 
tiiio  de  Tacidc  suiruriqucconcciitre,  cc 
principe  ri»loranl,  de  jaunc  d'or  qu'il 
etait,  passe  imniediatenient  ä  uiie  cuu- 
kur  vert  cmcraude  des  plus  bellcs.  (^ct 
etat  ne  durc  qu'un  instant,  et  pour 
conservcr  la  nouvellc  ronicnr  pn)dnilc, 
j]  fdut  dccanter  l'acidc  loul  de  suile.  Si 
le  conlacl  de  racirlo  se  (irolongo.  la 
belle  coulour  vcrlc  pasfc  au  jjourpic  el 
se  dissuut  finalenient  dans  Tacido  en 
roQge.  En  ajoutnnt  de  l'cau  a  cetle 
dis-^olution,  on  regcncre  la  coulour 
jaune  d'or  primitive.  Celle  couleur 
»ertc  paratl  tres  stablc,  les  alcalisct  los 
acidcs  etendusne  rallerenl  pns.olie  dif- 
fcre  essentiellenient  de  la  chlorophylle 
el  pourrait  n'ötre  autre  chose  quc  le 
fariieux  rcrt  de  Chine. 

Sous  differcntes  inlluenccs  dcsoxy- 
danles,  la  rhamnoxanlino  sc  trnns- 
furme  en  uiie  nuuvcllc  rouicur  brunc. 
Ave<:  les  ox^des,  eile  forme  des  laques 
liont  un  peutmodider  les  nuances  par 
une  füulc  d'artincrs.  Ccsl  ainsi  qu'cn 
dissolvaiit  cc  principe  dans  r.'immonia- 
que  elcndue  d'cau,  sursaluranl  par 
\nzu\e  cilrique  et  ajoulanl  de  la  ma- 
griesic,  j'ni  ohtcnu  une  espcce  de  laqiie 
couliMiT  de  chocolat.  Avec  les  o\yd»  s, 
en  gc-neral,  la  rhaninoxantine  peul  Cor- 
mcr  lies  laques  rouges,  brunos  ou 
jaun«*s.  Selon  Ics  cirLonslanccs. 

Celle  maliere  coloranle  a  boauroup 
plus  d'aflinite  pour  la  soic  cl  la  laine 
qae  pour  le  Colon.  En  Icignanl  dans 
un  bain  preparc  avec  Ics  rameaux  de 
h  lourdainc  et  une  cau  ammoniacale 


qifon  acl'Ü/it  cnsiiilc  par  Tacidc  cilri- 
que, on  oblicnl  sur  soie  une  belle 
nuance  jaunc  d'or.  Sur  laine,  on  leint 
cgalenicnl  bicn  en  rougc  brun  et  en 
jaunc  Sans  employcr  de  mordants. 


DistUlalion  el  rcclification  du  gou- 
drun,  de  la  rtisine,  des  huUes 
essentielles,  de  la  terebenthine^  du 
bitume  cl  autres  maiivres  (ij. 

Par  M.  J.-E.  d'Arcbt. 

Celle  invenlion  a  pour  objcl  d*oble- 
nir  uno  continuilc  d'action  dans  la 
distillalion  des  goudrons,  des  Icrcbcn- 
thincs,  des  re>incs,  des  bilumcs,  des 
huilcs  essentielles,  produits  par  les 
scbistcs  et  toutes  Ics  subslances  ana- 
logucs.  ainsi  quc  la  rcctiGcalion  de 
diverses  huilcs  ou  essences  produilcs 
par  les  malicrcs  de  cc  gcnre,  el  gene- 
ralcmcnl  par  Ions  los  hydrocarburos 
liquides  ou  les  subslances  qui  pcuvent 
fclre  liqucfiees.  A  l'aide  de  ce  proccde. 
Ics  divers  produlls  >oIalils  susceplibies 
d'6tre  fournis  par  la  distillalion  des 
subslances  susiuenlionnces  peuvcnt 
Olre  scpaics  .s'il  est  necessaire.  A  cct 
eirct,  SI  la  snbstance  est,  je  suppose, 
nne  rrsinr  5o!i<le,  on  commcnco  parla 
liquelier  dans  Tappareil  qu'on  derrira 
plus  loin,  les  tiibes  d'alimcnlalion  con- 
duisenl  cnsnilc  cellc  maliere  dans  un 
va.se  cylifidriqne  dos,  garni  dan«;  la 
partie  qui  recoil  la  clialeur  d'nn  bain 
de  nielal  asscz  fusiblc  (de  plond),  par 
ex(ni|)Ie,  ou  d'un  alliagc  fusiblc), pour 
quc  la  trniperatnre  a  laquellc  on  son- 
nict  la  snbslaiice  a  dislillerou  a  rccli- 
iier  >()il  a  peu  |<rc5  constante  et  sans 
ötre  siisieptible  de  s'clcver  Irop  rapi- 
denjcnl.  On  fail  choix  du  melal  ou  de 
rallia;^e,  de  manicrc  quc  son  degre  de 
fii^ion  nc  soil  pas  beaucoup  superieur 
ä  la  lemp«'.Talure  necessaire  ä  la  vula- 
tilisalion  des  produits  qu'on  desire 
obtrnir. 

Quand  on  desire  separer  Ics  divers 
produits  vulalils  les  uns  des  autres,  on 
cmploie.  au  lieu  dun  seul  >asc,  plu- 
sieurs  \aissraux  eoniniuniquanl  les  uns 
avec  Ics  autns  et  mutiis  chacun  d'un 
bain  de  mctauti  ou  alliagcs  fusibles  a 
des  de;;ies  diflerenls  de  tcmpcralure. 
Lc  vaso  dans  Ie(|nel  le  lii|uide  passe 
d'abord  obi  lc  nioins  cbauffe  et  celui 
donl  s't'r.h'ippenl  les  produits  les  plus 
volatiU;   en   abandunnai.t  lc   prcmicr 


,1    Vo-r  (los«!«'i.iiIs  rolaüf^ä  ceprocedc  dans 
le  i.  Xl\,  p  um. 
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▼ase,  1e  liquid^  enirc  dans  le  second 
qui  est  chauffc  a  unc  (cmpiralare  plus 
clevöe  quc  le  premier  et  ainsi  de  suiCe, 
k  Iraters  des  vases  dool  le  nombre  Ta- 
rie  soivant  les  besoins.  Ges  fases  tont 
plac6s  pr^s  du  foyer  ou  k  une  certaine 
distance,  suivant  qu*il  faot  une  tempe- 
ratore  plus  ou  moins  6lefie  poor  vola- 
tiliser  la  matiere  sur  laquelle  on  op^re. 
L*op^ralion  peut  aossi  ^tre  condoite 
d'une  maniörecontiooe  sans  qu'il  y  ait 
necessit6  que  les  vases  soient  monis 
de  mctal  fosible,  si  la  temp^ratore 
n*excede  pas  le  degri  coDvenable 
(338*  ä  343«  C).  mais  l'interTention  du 
metal  fosible  est  pref^rable. 

On  peut  aussi  diriger  on  jet  de  va- 
peur  dans  les  difT^rents  vases  dislilla- 
toires  pour  faciliter  le  depart  des  pro- 
doils  volatils. 

Fig.  1,  pl.  230,  fue  en  coope  de 
Tappareil  ou  les  cylindres  ou  cornues 
sollt  etablis  sur  une  mdme  ligne. 

a.a^d^y  sont  trois  cornoes  ou  rais- 
seaux  cylindriques  etablis  de  prefe- 
rence  en  fönte  de  fer ;  a*  est  plac6  di- 
rectemenlau-dessus  de  la  grille  de  foyer 
feia  et  a\  simplement  cbauffes  par 
les  prodoils  de  la  corobustion  qui 
s*ecoulent  dans  le  carneau  pour  se 
rendre  a  la  cheminte.  Chacun  de  ces 
vaisseaux  cylindriques  jj^ut  avoir  son 
foyer  distinct,  mais  dans  ce  cas,  les 
trois  cornues  au  lieu  d'fttre  placees  en 
ligne  sont  rangees  parallelement  Pune 
ä  lautre,  et  cbacun  des  feux  est  dis- 
pose  suifant  la  temp^rature  exigee. 
Dans  sa  parlie  superieure  chaque  cy*- 
lindre  estpourvu  d*une  grande  Ouver- 
türe fermee  par  on  cou verde  c,c^c*  et 
d'un  orißce  d.dSd'  en  communicalion 
avec  l'appareil  qui  sert  ä  condenser  les 
▼apeurs. 

Chaque  vaisseau  cylindrique  porte 
egalement  sur  le  cöte  deux  oriGcesdits 
d  assemblagc  i^k,i\k\i*,k^,  Lesorifices 
i,t\t'  sunt  places  au-dcssus  de  la  ligne 
centrale  des  cornoes,  tandis  que  ceux 
k^k^  ,&*  sont  disposes  au-dessous  de  cette 
ligne,  et  imm^diateoaent  au-dessus de  la 
ligne  6,6*  dubain  melalliquequi  est  au 
quart  du  diamctre  des  vaisseaux  cylin- 
driques. Lesorißcesfcett^  k^eii^  com- 
muniquenl  ensemble  par  le  moyen  des 
tubes  m^m^^m'^,  et  c'est  ä  travers  ces 
tubes  que  le  liquide  coule  du  cylindre 
a  dans  le  cylindre  a}  et  de  celui  a^  dans 
le  cylindre  a*;  mais  ä  raison  de  la 
hauteur  des  orifices  t^fc,t^fc^t'.fc',c*est 
la  portion  inf^rieure  du  liquide,  c*est- 
ä-dire  la  portion  la  plus  dense  qui 
passe  de  a  dans  a^  et  ainsi  de  suite. 

Le  liquide  ä  distiller  ou  ä  rectiGer 
est  introduit  dans   Tappareil   par  le 


tuyau  d*alimen(ation  f,f  et  son  ecoole- 
ment  est  contrölö  par  un  robinel,  oa 
bleu  on  peut  regier  cette  Alimentation 
par  des  moyens  automatiques. 

Supposons  Tappareil  en  plein  tra* 
▼aily  les  essences  les  plus  Tolatiles  et 
les  plus  l^gires  seront  transporties  par 
Torifice  d  dans  le  Serpentin  correspon- 
dant.  D^pouill6  de  ses  |)arlies  le  plus 
aisement  volatiles,  le  liquide  coaledans 
le  cylindre  nS  oü  une  nouvelle  portion 
des  essences  qu*il  renferme  se  s^pare 
par  volatilisation  et  s'ichappe  par  le 
tube  d^ ;  alors  le  liquide  s*ecoale  dans 
le  cylindre  a',  oü  une  troisi^me  por- 
tion, cell»  la  moins  volalile.  dans  le 
cas  oü  il  n*y  aora  que  trois  cornues,  se 
volatilise  ä  son  tour.  Le  residn  de  la 
distillation  s'echappe  par  Torifice  ft*; 
ce  residu  sera  une  rösine  noire  et  gros- 
si^re,  si  on  a  oper6  sur  des  goodrons» 
et  de  la  resine  ordinaire  si  on  a  distilli 
de  la  tercbenthine. 

Afin  d'6viter  ane  perte  de  Tapeors, 
il  est  necessaire  de  faire  passer  le  ri* 
sidu  i  travers  an  Serpentin  dans  lequel 
il  se  refroidit,  mais  non  pas  na  point 
d*en  faire  an  corps  solide. 

Le  liquide  en  arrivant  par  le  tuyaa 
d^alimenlation  f,l  peut  avoir  M  prea- 
lablement  chauffe,  surtoat  8*il  n'est 
pas  sufBsamment  fluide  pour  cooler  I 
la  temperalure  ordinaire.  Si  on  op^re 
sur  une  substance  solide,  il  est  indis- 
pensable de  la  chaufTcr  dans  one  cove 
00  un  rcservoir  qui  sert  i  alimeoter 
l'appareil. 

Le  travail  de  cet  appareil  est  con- 
tinu,  et  quand  on  veut  TarrAter  oa 
l'interrompre,  on  peut  vider  les  cbaa- 
di^res  au  moyen  de  robinets  disposes 
k  cet  efTet.  L'inlroduction  da  jet  de 
vapeur  produit  un  bon  effet  en  fadli- 
tant  le  depöt  des  essences  TOlatiles. 
Dans  ce  cas,  les  condenseors  k  Serpen- 
tin sont  les  plus  efficaces. 

Quand  on  le  joge  necessaire,  on  peut 
disposer  les  cylindres  avec  ane  partie 
ouverle  (fig.  2},  qui  laisse  au  metal  on 
alliage  fondu  un  libre  acc^  avec  Tat- 
mosph^re ,  ce  qui  rögle  d^une  mani^re 
consiante  la  temperature  dans  les  Ope- 
rations delicales.  Au  lieu  de  milaux 
differents,  on  peut  aossi  garnir  les  cy- 
lindres avec  un  m6me  metal,  mais  il 
n'y  a  aucun  inconvenient  ä  cc  qae  le 
mctal  du  cylindre  a  ne  fonde  pas  an 
mtoe  moment  oü  l'essencesur  laquelle 
on  opcre  devicnl  volalile,  c*est-a-dire 
quoiqu'elle  devienne  volatile  k  une 
temperalure  plus  basse  que  le  point  de 
fusion  du  metal  employe.  Le  metal  est 
introduit  dans  les  cylindres  par  lesou- 
vertores  c^c^^c*,  dont  on  enlevc  k  cet 


effet  les  coovcrcles.  Do  reste,  Topera- 
tioQ  peut  marchersans  bairis  melaUi- 
qoes,  mais  pour  Ic  travail  decril,  la 
forme  des  vases  exigerait  quelques 
modificalions. 

La  fig.  3  est  une  section  d'une  cor- 
ooe  modifiee  dans  sa  forme  en  partie 
cfliodrique  et  a  fond  contexe.  Les  ori- 
fices  inferiears  A,ft\A'  sont  appliques 
dans  la  porlion  basse  et  courbe  du  cy- 
liodre  pour  pouvoir  le  Yider,  mais  au 
Ken  de  vas^  cylindriques,  on  peut  se 
semr  de  chaudieres  ordioaires  ä  fond 
bomtie  comme  dans  la  fig.  4»  ou  bien 
sobstiluer  un  seul  fase  k  comparli- 
nentJ  interiear«,  oä  les  diaphragmes 
soot  perces  de  deuxouvertures  pour  j 
disposer  les  Inbes  de  communicalioo 

La  longueor  des  cylindres  ou  des 
chaudieres  peut  6(re  inegale,  si  Ton 
desire  chaaffer  un  liquide  pendant  plus 
longlemps  dans  un  vase  que  dans  un 
aatre,  de  fa^on  que  si  on  exige  une 
plos  grande  quanti(6  de  Tessence  la 
noins  volalile  que  de  celle  la  plus  vo- 
Utile,  la  sorface  du  cylindre  a^  expo- 
ste  ft  lachalear  doit  ^(re  plus  grande 
qiiela  m^roe  surface  du  cylindre  o. 


Obienationssur  cerlaines  difft'rences 
d'ßciion  entre  la  putasse  et  la 
soude^  d  Ivgard  de  dioerses  ma- 
liires  organiques,  dans  la  pruduc- 
tiou  des  Oxalates  et  des  cyanures. 

Par  M.  L.  Possoz. 

£a  chercbanl  ä  appliquer  economi- 
qaemeot  k  Tindusirie  les  donn6es 
Kientifiqnes    publiees   par  M.    Gay- 


Lussac  (Annales  de  physique  et  de 
chimie,  1829),  sor  la  production  de 
Tacide  oxaliquc  par  Taclton  des  hy- 
drales  de  potasse  et  de  soude  sur  di- 
verses matieres  organiques,  j'ai  ob- 
scrve  que  dans  celte  rcaclion  la  soude 
^lait  loin  de  se  comporter  cxactement 
comme  la  potasse,  et  ayant  sourent  re- 
marque  des  fails  analogucs  dans 
d'aulres  circonstances,  j'ai  pens6  qu'il 
serail  ulile  d'attirer  l'attenlion  des 
chimistessur  cc  point,car  Iropsouvent 
on  est  porte  k  assimiler  Taction  de  ces 
deux  bases.  Ainsi,  pour  les  Oxalates, 
non  seulement  l'hydrale  de  soude  pro- 
duit,  dans  tous  los  cas,  beaucoup 
moins  d'acide  oxalique  que  Thydrate 
de  potasse  pour  un  poids  donne  de 
matiirc  organique,  mais  cncore  avec 
cerlaines  substauces  il  n^enproduit  pas 
du  toüt,  et  avec  d'autres  n*en  donne 
que  des  (races ;  tontefois,  lorsqu'ii  est 
uni  h  l'hydrate  de  polasse  dans  cer- 
taines  proportions,  il  pcu(,  au  con* 
traire,  favoriser  une  produclion  de  cet 
acide. 

Je  commencerai  par  indiquer  les 
quantilis  d'acide  oxalique  que  j'ai  ob- 
(enues  en  traitanl  par  l'hydrate  de  po- 
lasse diverses  malieres  organiques,  en 
faisant  remarquer  que  plusieurs  appar- 
lenanl  na  |j;enre  ligncnx,  cl  qu'on  powr- 
lait  codhidcrer  comme  ayant  enlrc 
ellcs  une  grande  anaiugie  de  coni|iusi- 
liunelemi:nlaire,pru(hiisent  neaniuoins 
des  quanlilcs  ttcs-diffcrcnles  d'aci:le 
oxalique. 

Apres  avoiressaye  un  grandnombrc 
de  dosages  divers,  je  mc  suis  arröte 
aux  suivants,  comme  s'adaptnnt  cgalo- 
mcnt  bien  au  Irailcmcnl  compnratifrlo 
plusieurs  matieres  differenles.  £n  voici 
les  principaux  resullals  : 


Ij^He  de  potasse Produil=  Acide  oxalique  crlslali  s<^. 

an  +  100  Fäcule  s^hte  k  100» Moyenne  de  10  Operations  =  125 

IN -f  100  Sciures  de  bois  diver«,  s^ch^s  k  100".  .  .  •  30  »  =70 

M  -^  190  Pailles  de  bl^,  s^chöes  ä  100" »  10  »  =100 

in+  100  Point  de  diverses  proveoances,  suchte  ä  100°.  »  20  »  =  \A0 

m  -^  100  TreOe,  steh«  k  100« »  i  »  =110 

a«  4.  100  Luzenie,  stehte  ä  100* »  i  1»  =110 

m  -^  100  Taoasie,  s^hee  h  100« 9  i  n  =130 

)•§  -^  100  Armoisc,  »tehte  ä  100* »  a  »  =115 

IN  T  100  Chicorde  sauvage,  steh^  k  100° »  2  »  =120 

)M  -^  100  Bourrache,  S(^chc^e  ä  100<* »  2  »  =112 

-^  100  Orties,  s6chees  k  100<» 0  2  >  =100 

)N  -r  100  COles  de  laba*,  sächäes  k  100" >  i  »  =150 

Ml  -u  100  Son  de  bU*,  söch^  ä  100« »  i  »  =150 

^ -\-  100  ChifTons  de  laine  pure,  stehäs  ä  100°.  ...  »  4  »  =10 

*^  +  100  Cuir,  scchö  ä  100" »  2  »  =12 

-  100  Corne,  scchec  k  100" »  2  »  =i    1^ 
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Ces  expericnccsont  etc  conduilcs  de 
la  maniere  suivanlc  : 

1*  Pour  ]a  fccule,  la  Icssive  causli- 
que  esl  d'abord  coiicentree  jusqu*ä  cc 
quc  son  poinl  d'ebullilioD  soii  amenc 
ä  225  degres  cenligrades,  puis  ou 
hisse  refroidir  jasqu'ä  180  degres; 
alors  OQ  ajoule  la  fecule  par  petiles 
portions  en  oiaintenant  la  temperature 
enlre  200  et  225  degres  pcndanl  qualrc 
hcures;  la  masse  elant  devenuc  blan- 
che, on  la  dissool,  et  on  ea  dose  uoe 
fraclion  par  un  sei  de  chaux. 

2"  Pour  Ics  aulres  malleres,  il  con- 
vienl  mieux  de  Ics  iiilroduire  dans  la 
le^sive  concentree  seulemi'nt  k  enviroo 
48  degres  Baume  (soil  1,500  pesanteur 
spccißque),  el  d'evaporer  lo  toul  cii- 
scmble;  la  mauere  ligneuscse  dissoul, 
el  lorsquc  la  masse  esl  dcvcoue  cpaisse 
et  qu'elle  esl  cncore  brune,  eile  con- 
ticnt  alors  beaucoup  d'acide  ulmique, 
pas  d  acides  oxalique,  acelique,  formi- 
que,  carboiiique ;  on  coutinuc  ä  main- 
tenir  la  masse  chaude  enlre  200  et  225 
degres;  eile  devienl  jaune,  puis  blan- 
ctiätre»  et  apres  qualre  ä  cinq  heures 
de  chaufTe,  eile  ne  contient  plus  d'acide 
ulmique,  mais  bicn  tous  les  aulres  aci- 
des sus-enouces. 

On  peut,  il  est  vrai.  terminer  plus 
rapidement  cn  chaufTant  un  pcu  plus, 
mais  alors  on  detruit  souvent  une  por- 
tion  plus  ou  moius  cousidcrable  d'a- 
cide uxalique. 

Si  Ton  vcul  substituer  la  soude  a  la 
putasse,  la  röaclion  finale  nV*sl  pas  la 
mömc  :  lorsque  la  maliere  organique 
vicnt  de  se  dissoudre,  ou  trouve  ega- 
lemcut  beaucoup  d'aci<le  ulmique; 
mais  en  conlinuanl  ä  chaulTer  pour 
transformcr  celui-ci  cn  acide  oxalique, 
quelques  soiiis  que  Ton  prenne,  les 
acides  oxalique,  acctique  et  formique, 
paraissenl  se  dctruire  ä  mesure  de  leur 
fornialion,  car  pendant  toul  le  temps 
que  dure  la  reaction,  on  pcut  cunslaler 
leur  presence ;  mais  ä  quclque  moment 
qu'on  l'arröte  el  avec  quelquc  propor- 
tion  de  soude  qu'on  opere,  on  n'obiient 
jamais  que  d'S  quanliles  Ires-faibles 
d'acide  oxalique,  soil,  on  moyentic,  iU\ 
fois  uioins  qu'avcc  ia  puUsse,  souvent 
seulcment  des  Iraces,  et  avec  cerlaines 
matiercs,  commc  la  lainc,  la  soie,  le 
cuir,  pas  meme  de  iracis. 

Ell  general,  la  presence  des  Oxalates 
paratt  Ires-cphcmerc  dans  ccs  reaclions 
parla  suude,  surlout  quaiid  on  opere 
sur  plusieuis  kilogrannncs  de  maliere 
organique  ä  la  fois.  Plus  la  masse  esl 
cousidcrable,  plus  lopcralion  est  difli- 
cÜe  il  cunduirc;  avvc  la  polasse  on 
n'eprouve  uuiiement  cet  inconvenienl. 


II  semble  qu'on  puissc  altribucr  ccUe 
actiondcstruclive  de  Phydratede  soude 
a  cc  qu*il  est  moins  fusible  que  Thy- 
drate  de  polasse  el  trojp  energique.  £n 
elTcl,  si  Ton  fait  des  melanges  des  deux 
hydrales  dans  des  proportions  teilest 
que  la  masse  conserve  ä  pcu  pr6s  la 
mime  Tusibilile  que  Thydrate  de  po- 
lasse seult  alors  la  productioo  de  i'a- 
cide  oxalique  p^ul,  non-seulement  oe 
pas  diminuer,  mais  mftme  augmenler ; 
cerlaines  proportions  de  soude  accroi^ 
scnt,  dans  ce  cas,  rcJOfet  utile  de  la  po- 
lasse. permeltcnt  d'employer  des  pro- 
nortions  de  maliere  organique  plu^ 
lortes,  et  d'oblcoir  aipsi  iine  pli^ 
grande  proporlion  d'acide  oxaliqui^ 
pour  une  m6me  quaotite  d'alcalis  caus- 
liqueseniployes. 

Dans  une  serie  d'operatioDS  a^fant 
pour  but  de  connattre  quelles  seraieut 
les  proportions  de  polasse  et  de  soude 
capables  de  produire  le  plus  d'acide 
oxalique.  j'ai  observe  : 

1°  Qu'un  mciangti  de'l  partie  d*hy- 
drale  de  soude  avec  3  parlies  d*bxdrate 
de  polasse  pure,  et  que  la  quantiti 
d'acide  produite  est  augmenlee  en  pro- 
porlion de  la  fecule  employie. 

2"  Qu*un  melangc  de  1  partie  d*hy- 
drale  de  soude  avec  2  parlies  d'hydrale 
de  polasse  peuvcnl  dc-oniposer  1/8 
fecule  de  plus  que  si  l'alcali  emplove 
^lait  de  la  polasse,  et  que  la  qoantiie 
d'acide  oxalique  produite  est  augmen- 
tee  cn  propuriion  de  la  fecule  em- 
ployec; 

T  Qu'un  melange  de  1  partie  d'hy- 
drale de  soude  avec  1  partie  d'hydrale 
de  polasse  agil  ä  peu  prcs  comme  la 
polasse  pure ; 

4*  Qu'un  nielange  de  2  parlies  d'hy- 
drale de  soude  avec  1  parlie  d^hydrate 
de  polasse  produil  1/10  de  moins  que 
la  potasse  pure ; 

5*  Qu'un  melangc  de  3  parlies  d'hy- 
drale de  soude  avec  1  parlie  d'hydrale 
de  polasse  produit  1/5  de  moins  que  la 
polasse  pure  ; 

6"  Qu'au-dcssous  de  cetle  proportioa 
de  soude  (n*  5),  la  production  d'acide 
oxalique  devienl  tres-faible  elimpossi- 
ble  comme  fabricaliun. 

La  soude  pure  nn  peut  donc  pas  rem* 
placer  la  potasse  dans  la  productipa 
de  l'acide  oxnliquc,  ainsi  que  Ics  prece- 
dcnls  Iravaux  sur  ce  sujct  pouvaient  le 
faire  sujiposer,  mais  eile  peut  itre 
ulilement  employee  en  melange  avec 
ia  polasse. 

Dans  la  pruduclion  des  cyanures 
parlesmatieics  uniuiulessi  roucherche 
a  remplacer  la  polasse  par  la  soude, 
on  voil  que  la  soude  pure,  soil  causli- 
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qoe  ou  carbonatec,  produit  beaucoup 
Doins  de  cyanure  quc  la  polasse,  et 
quc  les  addilioDS  de  soude  dansla  po- 
t.i<se  n'nccrois9cnt  nullemcDl  la  pro- 
tluclioii  des  cynnurcs;  au  contrairc,  k 
mvsurc  qu*on  augmente  la  proporlion 
de  soude,  la  quarilile  de  cyanure  pro- 
(luilediminuc.  Ainsi,  landis  que  darü 
uDe  raoyenne  de  fabricalioo  couranle, 
j'ai  obtcnu,  avec  la  potassc  carbonatce 
cl  «uirurce,  25  de  cyanoferrurc  pour 
1()0  ilc  cornc,  l.i  soude  dans  les  mömes 
cundilions  produit  ä  pcinc  5  de  cyano- 
ferrurc. 

Celle  inoindre  produclion  des  cya- 
nures  par  la  soude  semble  dcvoir  s*cx- 
pliqacr  par  la  raison  que  la  soude  est 
muins  facilemcnt  rcduilc  que  la  po- 
lasse ä  Pctat  melallique,  elal  sous 
IcqucI  la  coaibinaisoii  enlre  l'azole 
el  le  carbone  peul  seulenient  avoir 
lieo. 

En  effel,  dans  la  produclion  des  cya- 
nures  par  Tazole  libre  gazeiix.  passant 
ä  (raversdu  charbou  iuipregnu  de  car- 
bonale  de  potasse  ou  de  suude,  on  re- 
marqae  qu*avec  celle  dernicrc  il  faul 
chaufTer  beaucoup  plus  forlcment  qu'a- 
vec  la  polasse  pour  oblenir  une  egale 
quantile  de  cyanure. 

Mais  avcc  les  malleres  animales, 
Celles -ci  sont  Irop  vile  dccomposces  ä 
une  lemperalurc  Ires-elcvee,  el  la  ma- 
jeure parlie  de  leur  nzole  s*ecbappe 
aTant  ia  reductiün  de  la  soudu,  car 
mi>me  en  cbaulTnntlrcs-rorlemeni  (soll 
au-d^ssus  do  In  Tusion  de  la  fonlc).  le 
rendement  unal  passcnsiblemcnt  aug- 
iiienle  el  n'approche  jauiais  de  cclui  de 
la  polasse. 


Manomeire  pour  les  gaz  d'Mairage. 

Par  M.  N.  U.  Schilling,  inspecleur 
de  leclairage  publica  Hambourg. 

Dans  te  memoire  sur  la  prcssion  mi- 
oima  suus  laquclle  il  convient  de  lancer 
le  gaz  d'eclairage  dans  les  conduilcs, 
düiil  nous  avons  doniie  un  cxtrail  dans  le 
I.XIX,  p.  467.  M.  Schelling  avail  an- 
Ouiicequ'il  avail  invenlc  unmanunietre 
qui  au  moyen  d*uue  aiguille  marquait 
avr-c  beaucoup  de  precisiun  sur  un  ca- 
drangraduc,  jusqu'ädcscinquanlicmes 
de  luilliniclre  de  prcssion.  Jusqu'ä 
presenl  nn  rravail  pas  encureconsiruil 
Uc  manuDielrcs  aussi  sensibles,  etc'csl 
re  qui  a  JelcTinitie  Tauleura  preserilcr 
une  dcscriplloii  de  cclui  qu'il  a  imu- 
15»  "e. 


Fig.  5,  pl.  230.  Toe  en  clevalion  par 
devant  de  ce  manomeire. 

Fig.  6,  section  sur  la  longueur. 

Fig.  7,  seclion  Iransversale. 

Fig.  8,  m6canisme  de  transmissioD 
da  mouvcmenl. 

Sous  le  poinl  de  vuc  general»cetap- 
pareil  qui  peut  avoir  de  0",36  ä  O^'^iO 
de  hauleur  sc  composededeux  parlies, 
ä  savoir  celle  inferieure  qui  consistc 
en  une  caisse  rcclangulaire  remplie 
d'eau  jusqu*ä  une  certaine  hauteur,  el 
dans  laquellc  un  flolleur  mobile  sur 
un  axe  horizonlal  esl  souleve  par  la 
prcssion  du  gaz  qui  aQlue  par-dessous, 
el  Celle  superieurc  qui  a  la  forme  d*uu 
cyliodre  coucbc  et  dans  laquelle  so 
trouvc  le  mecanisme  de  Iransmissioii 
du  mouvcmenl  de  Tappareil  ä  Tai- 
guillc. 

Lc  flolleur  consisle  en  irois  compar- 
limenlsdislincls  disposes  Tun  ä  colede 
raiilre,  conslruils  en  fer-blanc  epais, 
donl  lesdeux  cxlericurs  a'  et  a".  Hg.  7, 
sonl  entieremcnl  ferm^s ,  landis  que 
cclui  moyen  a  est  ouvert  dans  le  bas. 
Les  deux  premiersservenl  de  caisscs  ä 
air  et  ä  cquilibrer  !c  poids  du  flolleur, 
de  fagon  quc  quand  il  n^est  pas  relcvc, 
cl  par  consequeul  flolle  libremcnt  dans 
Teau,  il  plonge  jusqa*a  la  surface  su- 
perieurc de  ces  deux  caisses  ;  le.  Iroi- 
sicmc  comparliment  regoit  le  gaz  et 
lui  prcscnle  la  surface  sur  laquelle  la 
prcssion  doil  cxerccr  son  aclion.  Les 
deux  caisscs  a  air  sonl  planes  dans  lc 
haut,  Inndis  quc  lc  recipicnl  moyen  a 
dans  cc  poinl  une  forme  voülee  ou 
dcmi-cylindriquc  qui  conslilue  un 
dorne  dans  Icquel  s'cicve  le  luyau  d'in- 
Iroduclion  b,  lig.  G  el  7.  Ce  luyau 
monle  ä  environ  1  cenlimelre  au- 
dcssusdu  niveau  de  Teau,  cl  si  la  voQle 
cylindrique  n*ezistail  pas,  il  cmp6cbe- 
rail  lc  flulteur  de  plonger  jusqu'a  son 
poinl  d'cquilibrc  ou  de  lepos.  Gestrois 
caviics  sont,  comme  on  Ta  dit  plus 
haut,  conslruiles  en  fer-blanc  epais, 
bicn  soudeessur  Icurs  lignesde  conlact 
et  cnduiles  d'uo  bou  veruis  ä  la  gomme 
laque. 

Lc  llotlcur,  pourvaincre  radbcrcncc 
ou  le  frollemenl  de  Teau,  doil  prc- 
scnler  un  certain  püids,  cbose  qull  est 
facilc  d*oblcnir  en  faisanl  clioix  de  fer- 
blanc  cpais,  el  de  plus  y  ajoulanl  au 
bcsuin  dans  cc  cas  des  morceaux  de 
fcuille  de  plomb  c^c \  iig.  G,  qui  lc  fönt 
plon^cr  jusqu'ä  la  li^nc  normale  de 
fluUnison,  cc  dunl  on  s'assurc  en  intro- 
duisanl  du  ^az  a  une  prcssion  enlrc 
0  cl  1  ä  :2  niilliniclrcs  el  laihsaulecbap- 
pcr  cc  ^az;  lc  floltcur,  dans  cc  cas, 
doli  rcveuir  a  son  poinl  de  dcparl,  et 
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raigoilleda  ctdran  exactemenl  ao  poiot 
s^ro. 

Ceflottear  toarne  aotoor  d*on  axe 
horixontal  en  laitori  d,  flg.  6,  qai  roole 
sur  deox  appnis  fiiis  dans  les  paroit 
extirieuo  de  la  caisse.  Celle  disposi- 
tion  n'occasionne  pas  de  frottcmeot 
sensible  et  rempiit  parfaitement  son 
bul. 

La  chambre  carrte,  daos  laqaelle 
est  place  le  flolteur,  pr^nte  deox 
boocbons  i  vis  e  et  f,  fig.'5  et  6;  le 
Premier  de  ces  boocbons  sert  ä  la  rem- 
plir  d'eao»  et  le  second  ä  regier  le  ni- 
veao  de  ce  liqoide,  et  one  cu fette  ta- 
raod^e  i  rint^rieor  g,  flg.  6  et  7,  sert 
a  metlre  le  tobe  b  en  commonication 
avec  la  condoile  k  gax. 

Ao  moyeod'one  petitelige  en  laitoo 
qoi  passe  ao  trafers  d'one  fenle  prati- 
qoee  dans  le  coofercle  de  la  caisse,  le 
mouvement  da  flotteur  est  transmis  k 
on  räleao,  et  de  li  k  Taigoille  «(ans  la 
parlie  sop^rieore  de  l'appareil.  On 
▼oit  cetle  disposition  dans  la  fig.  7, 
mais  sortoot  dans  celle  8,  qoi  est  sor 
one  plos  grande  icheile.  Le  räteao  en- 
grine  dans  one  rooe  i  dentore  fixe 
qoi  transmet  direclement  son  moofe- 
meoi  ao  canon  de  Taigoille.  Ce  rAleao 
et  cetle  rooe  doiveiit  fttre  travailles 
afec  one  exlrftme  delicalesse«  alleodo 
qoe  le  moindre  froUement  compro- 
meltrait  la  sensibilile  de  rinslromenU 
Sor  Taxe  de  la  rooe,  est  a Hache  on 
ressort  Spiral  tres-fin  qoi  presse  con- 
stamrnent  et  dans  one  scole  et  mftme 
direction  les  dents  de  cetle  rooe  sor 
Celles  do  ratcao  et  s*oppose  k  loot  bal- 
loltage. 

La  difision  do  cadran  dans  l'appareil 
representi  embrasse  25  millimelres  de 
pression  d'eao,  mais  on  peot  ilabltr 
rinstroment  poar  one  pression  plos 
considirable,  et  poor  cela  on  n'a  qo*i 
changer  les  dimensions  des  parties  do 
flolteor.  Le  puinl  extreme  de  Tichelle 
i'oblient  k  Taide  d*expiriences  com- 
parativcs  varites.  qa*on  fait  k  l'aide  de 
manomilres  ilalons.  La  sobdivision 
est  bien  simple,  poisqoe  l'^levalion 
verlicale  da  flolteor  est  rigoliöre. 

Qoand  one  Gebelle  n*embrasse  qoe 
25  milllmfttres,  on  peot  Iris-bien  la 
sabdiviser  en  500  oo  625  parlies,  mais 
plos  Tabelle  a  d*elendoe.parexemple 
qoand  rinstroment  doit  faire  le  service 
de  rigolaleor  dans  les  usines  a  gai,  et 
00  l'echclle  peot  s*itendre  sor  50  et 75 
milllraötres,  les  sobdivisions  peovent 
y  «Ire  moins  fincs.  Celle  applicalion  de 
rinstroment  comme  regolalcor  est  fort 
commode,  parco  qoe  loot  oofrier  qoi 
sait  lire  peot  faire  one  obserTation, 


tandis  qo'avec  le  manomölre  ordinaire 
il  faot  on  peo  d'exercice  et  de  Texacti- 
tude  poor  y  faire  one  Observation  tant 
soit  peo  correcte. 


Pr^aration  de  sirops  glueoses  avee 
le$  betteravts^  tojfinambours^  elc, 
ei  des  applicattons  de  eet  pro' 
duiti  (1). 

Par  M.  DuBBUifFAOT. 

Les  milasses  des  Cannes  et  des  bette* 
raf  es  penelrenl  dans  la  consommatioo, 
comme  maliöre  socree,soos  le  oom  de 
milattes  amüiorees^  apres  avoir  sobi 
an  traitemenl  qoi  consisle  ä  les  clari- 
fier  et  ä  les  m^ier  enserable  dans  des 
proporlioos  differentes,  oo  k  leor  allier 
tles  sirops  de  fecole  prepares  par  les 
mitbodes  connues. 

Les  sirops  de  fecole  et  les  melasscs, 
par  solle  de  la  maladie  de  la  pomme 
de  lerre  et  de  la  vigne,  ayani  atteint 
de  haols  prix,  il  y  aorail  intirdt  k  les 
remplacer,  poor  les  besoins  de  la  con* 
sommation,  par  des  prodoitsaoalogocs 
que  Ton  puisse  obtenir  economiqoe- 
ment. 

La  preparalion  des  sirops  de  bctte- 
rave,  inlerverlis  par  les  acides  vege- 
taox  et  mineraux,  et  nulaoiment  par 
l'acide  solfuriqoe,  noos  a  paro  propre 
k  alleindre  ce  but,  d'aotanl  plos  facile- 
menl  que  les  fabriques  de  socre  peo- 
vent se  pr6ler  avec  beaocoop  d'avan« 
tage  k  ce  travail. 

Les  topinamboors  et  les  panais  se 
pr^tenl  igalemenl  bien  k  celle  Irans- 
formation. 

Voici  comment  s'opire  la  transfor- 
mation  desjus  de  bellerave  en  glocose. 
Les  jus  de  bellerave,  obtenos  par  lei 
presses  oo  la  maccraiion  opcree  sor 
les  belteraves  v  er  les  ou  seches,  sont 
difeqaes,  par  la  melbode  ordinaire,  k 
la  chaux  ,  ou  bien  par  le  procede  d*A* 
chard.  Les  jus  sont  cnsoite  privte  de 
chaux  par  Tacide  carboniqoe,  passes 
sor  le  noir  en  grains  et  concentr^  k 
20  00  25  degres. 

A  Celle  ipoqoe  on  les  mftle  avec  2 
poor  100  d'acide  sulfuriquc,  caicules 
sar  la  qoantitö  de  socre  exislant  dans 
le  sirop,  pois  on  les  fait  booillir  en 
barbolage  dans  one  grande  cove  de 
bois,  josqo'ä  ce  qoe  le  socre  crislalli- 
sable  soit  transforme  en  one  sorte  de 
glocose  analogoe  au  socre  de  froil,  ce 


(i)  Cef  procedds  tont  l'objci  d'unbreTetd'in- 
venüon  ea  daie  du  s  teptembre  1853. 
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qoe  l'oo  Terifie  fiicilemeot  avec  les  ap- 
pareils  de  Polarisation. 

Qoand  la  transrormation  est  com- 
picte,  on  satare  atec  de  la  craie,  on 
clarifie,  on  flltre  sur  do  charbon  ani- 
mal  en  grains,  et  on  concenlrc  dans  le 
vide  jusqu'au  degr6  requis. 

Ce  sirop,  d*ane  sa^eur  fort  sucree  et 
agreable,  peut  6lre  livre  directement  k 
h  coDsommation ,  ou  bieo  servir  k 
aoieliorer  des  m^lasses  de  belterate, 
eonime  sirop  de  (ecate,  ou  bien  encore 
s^allier  aus  m^lasses  de  Cannes. 

On  pourrait  encore  effectuer  IMn- 
vcrsion  des  |us  de  l>elterave  en  faisant 
one  defecation  sulfurique;  mais  ce 
procede  depouille  moins  lessirops  que 
ia  metbode  precedente,  et  les  sirops 
sont  ainsi  plus  colores  et  moins  d^colo* 
rables  par  le  charbon  animal. 

Od  peul  encore  remplacer  la  defe- 
cation k  la  chaux  par  la  milhode 
d'Acbard,  oubien  trailer  les  betteraves 
08  le  jus  par  Tacide  sulfureux  ou  les 
solGles,  ainsi  qu^on  Ta  pratique  sans 
iiicc^  pour  le  socre. 

Les  sirops  inier? ertis  admettent  ces 
metbodes  sans  inconvenieots. 

Voici  comment  s*opere  le  trailemeot 
des  topinambours  et  des  panais. 

Les  jus  de  ces  tubercules  et  racines 
obienus,  soii  par  la  ripe,  soil  par  la 
niaceratioo,  sont  dereques  ä  chauil  par 
Tacide  sulfurique,  puis  bouillis  et  sa- 
lures  par  la  craie. 

Puur  les  topinambours,  on  plonge  la 
reactioii  acide  jusqu'ä  ce  que  les  pro- 
duils  sacchariüables  de  ces  tubercules 
soient  eniierement  transform^s,  et pour 
)e  panais  jusqu*^  ce  que  le  Sucre  cris- 
tallisable  soit  interverli  etquela  fecule 
seit  «accharifiee ;  ce  que  Ton  ferifie  par 
les  appareils  de  polarisation  et  aussi  par 
l'iode. 

Cette  condition  ötantrcmplie,  on  sa- 
iure  par  la  craie,  on  clarifie,  on  con- 
ceolre  dans  le  fide  jusqu'ä  20  ou  25 
degres. 

Oo  a  fait  alors  une  noufelle  clariG- 
cation,  une  Gltration  sur  beaucoup  de 
noir  en  grains,  puis  on  cuit  dans  le 
Tide  josqu'ä  40  ou  44  degres,  ainsi  que 
Von  a  l'habitude  de  le  faire. 

Lesacre  liquide  d*inalineetant aussi 
socre  que  le  sucre  de  canne,  les  sirops 
de  topinambour  possedent  une  saveur 
socree  fort  energique  et  fort  remar- 
qoable,  et  ces  sirops  peuvent  parfaitc* 
ment  penetrer  en  nature  dans  la  con- 
sommation ,  ou  bien  entrer  comoic 
matiere  premiere  dans  les  Operations 
de  Taroelioration  de  nielnsses. 

Les  tubercules  de  dahlia  fournissant 
de  grandes  proportions  d'inuline,  peu- 


vent servir  a  la  pr^paration  de  sirops 
fort  Sucres,  comme  les  tubercules  de 
topinambours. 

On  pourrait  cerlainement  les  culti- 
ver  avec  fruit  dans  ce  but,  et  les  trai- 
ler comme  nous  Tavons  üit  pour  les  tu- 
bercules de  topinambours. 

Les  jus  de  topinambour  et  de  dablia 
donncraient  des  sirops  plus  depouill^s, 
si  Ton  faisait  pr^ider  le  traitcment 
acide  par  une  legere  defecation  h  la 
chaux ,  en  suivant  le  procede  que  nous 
avons  d^crit  pour  le  traitement  des 
betleravcs. 

Les  jus  de  raisins  bien  märs  des  vi* 
gnobles  prives  de  leur  acide  tartrique 
par  la  craie  et  le  ohiorore  de  calcium, 
puis  clarifles  ä  l'albumine,  Oltris  sur  le 
noir  en  grains,  et  concentres  dans  le 
vide,  donneraient  des  sirops  fort  pro- 
pres h  la  fabricalion  des  melasses  ame- 
liorees.  Ces  sirops  concentres  ä  36  de- 
gres, puis,  refroidis  et  battus,  cristalli- 
sent  facileroent. 

Introduits  dans cet  etat  dans  des  sacs, 
qu'on  place  sur  une  presse  hydrauli- 
que,  on  obtient  un  glucose  crislallis^ 
identiqoe  avec  le  glucose  de  fecule,  et 
propre  aux  mömes  usagcs.  Les  sirops 
separes  par  cette  Operation  ont  un 
pouvuir  rolatoire  energique  a  gauche ; 
ils  sunt  fort  sucrcs,  et  plus  propres  par 
lä  wöme  ä  6tre  nielanges  avec  les  me- 
lasses. 

Si  Ton  procedait  ä  celte  fabricaliou 
dans  le  but  que  nous  menlionnons  ici, 
il  va  sans  dire  qu*on  devrait  maier  les 
jus  de  raisin,  afin  de  pouvoir  les  con- 
server,  ainsi  qu'on  Pa  deja  pratique  ä 
Tepoque  oü  Ton  a  (enle  de  remplacer 
Tusagc  du  Sucre  de  canne  par  les  sirops 
de  raisin. 

Lesglucoses  de  bclterave,  topinam- 
bour et  panais,  prepares  economique- 
ment  par  maceralion,  sans  charbon 
animal  et  sans  appareils  dans  le  vide, 
peuvent  d(re  livres  aux  distilleries 
comme  melasses. 

La  preparation  des  glucoses  de  rai- 
sin ,  teile  que  nous  l'avons  decrite, 
(lonne,  outre  le  glucose  ä  droite  et  le 
glucose  ä  rotation  gauche,  du  tartrate 
de  chaux  qui,  ulilisepar  la  preparation 
de  Tacide  tartrique,  constitue  pour  ce 
mode  de  travail  un  troisieme  produit 
utile. 

Certißcat  d'addition  du  4  aoüt 
4854.  —  Nous  supplcons  d*abord  k 
quelques  lacunes  de  notre  speciücation 
du  5  septembre  derriier,  et  nous  prcci- 
sons,  d  une  manicre  pluscompicle,  les 
limites  dans  lesqticlies  nous  enlendons 
exercer  notre  privilege  pour  la  prepa- 
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ralion  cl  Tcmploidcs  glucoscs  de  bellc- 
ravc  el  aulres. 

Nous  dcvons  dire  d*abord  qae,  ä 
rcicmple  de  M.  Dumas,  nous  ciilrn- 
dons  par  glucose  lout  Sucre  aulrc  quc 
le  Sucre  cristallisable  idcritique  ä  cclui 
de  la  canrie;  tel  est,  par  excmple,  le 
Sucre  de  Cannes  intcrverli  par  la  rcac- 
tion  des  arides  ou  de  la  levärc,  ou  de  la 
chaleur;  Icllc  esl  Tespece  de  sucre  li- 
quide que  nous  avoiis  d6couver(,  de 
son  cüle,  dans  le  sucre  d'inuline ;  tcls 
sonl  cncore  tous  les  sirups  provenant 
de  malleres  amylaceessacchariflees,  et 
tüus  les  Sucres  de  fruits  conime  ceux 
de  raisin  qui,  d*apres  nos  observalions, 
sont  analugues  au  sucre  inlerverti  ou 
identiques  avec  lui. 

Les  mclasses  de  belterave,  brutesou 
rallinecs.qui,  d*apres  nosobservalioos, 
ne  contiennent  gu6re  qu^une  cspöce  de 
sucre  rendu  incrislallisable  pour  les 
sels  ou  autres  mati^res  itrang^res 
qu*clles  renrerment,  ne  sonl  point  assi- 
milccs  dans  la  loi  au  sucre  glucose, 
mais  elles  renlrcraient  rigoureusement 
dans  celte  espcce  de  sucre,  si  une  ma- 
nipulation  an^ilogue  ä  cetle  quc  nous 
avonsdecrite,  c*est-ä-dire  si  t'Inversion 
Icur  elait  appliquce,  el  d^s  lors  ellcs 
rentreraient  dans  nulrc  privilege,  soit 
comroe  fabricalion,  soit  comme  eui- 
ploi. 

Outre  les  produils  nalurels  que 
nous  avons  indiques  comme  servanl  de 
mati^res  premi6res  h  nolrc  fabricalion 
de  glucose,  nous  ajou tcrons les  pommes, 
les  poires  et  aulres  fruits  analogucs  qiii 
pcuvenl  donner  naissance  ä  une  fabri- 
tioii  de  sirop  remplacant  les  glucoscs 
connus. 

Nous  nousservons  encore  avecavan- 
tage,  pour  la  fabricalion  des  glucoses, 
des  racines  vertes  de  chicoree  et  de  ces 
m^mcs  racines  dessechces  et  connues 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cos- 
settes, 

Ces  derniercs  racines,  travaill^cs  par 
la  rüpo,  les  presses  ou  la  maceralion, 
donnent  des  liquides  qui  fermenlent 
Sans  Operation  prcparaloire. 

Ils  peuvent  donc  servir  ä  alimcnter 
directement,  soit  une  distillerie  pour 
la  fabricalion  d'une  biere  qui,  sans  hou- 
blon,  imile  la  biere  d'orgo,  soil  cncore 
onc  fabriquc  de  sirops  dcslincs  ä  la 
brasscrie,  ajircs  les  avoir  defequcs,  cla- 
riücs  et  couccnlres,  ou  bicn  apres  les 
avoir  sacchariflcs  par  un  acidc  pour 
transformcr  Tinulinc  en  un  vcrilable 
sucre. 

Tous  les  glucoses  prcccdcmmcnt  in- 
diques peuvent  remplacer  Ic  glucose  de 
fcculedaos  les  brasseries.Tous,excepte 


le  glucose  de  chicoree,  peuvent  servir  a 
proc6der  les  viiis,  et  pourraienl  irouver 
dans  Celle  direclion  un  Immense  d6- 
bouche,  altendu  que  cetle  mclliode  est 
surlout  applicable  aux  vins  commune 
el,  par  suite,  aux  vins  de  raisins  de- 
pourvus  de  maturile. 

Nolre  mclhode  peut  s*appliqaer  au 
Sucre  decanne  on  de  bellerave,  elsur- 
luut  aux  Sucres  raflines,  en  vue  de  la 
preparalion  d*un  sirop  doue  de  pro- 
pri^lcs  particulidres.  c'esl-a-dire  com- 
parablc  aux  sirops  de  raisin  cl  mdme 
aux  micls,  qu*ils  pourraienl  ri  luplacer 
dans  la  consomraallon. 

De  parcils  sirops  nrcparcs,  avec  de- 
charge  de  rimpul  du  sucre  dans  les 
mauvaises  annccs,  vicndraienl  sans  in- 
con>enienl  cnrichir  et  ameliorer  la 
vcndange,  en  lui  rendant  un  produit 
idenlique  ä  celui  que  la  maturile  in- 
complöle  lui  aurait  refus^. 

II  est  de  fail,  d*ailleurs,  que  tous  les 

§riefs  fondes  allribucs  aux  vins  proce- 
es  ne  s*appliquent  qu*ä  remplqi  des 
glucoses  de  pommcs  de  terrc  ou  des 
Sucres  bruls,  et  non  ä  Tcmploi  des 
Sucres  radincs. 

Les  memes  sirops  prcpares  en  fran- 
chisc  pcuvenl  produire  des  miels  arli- 
Gciels  d'une  blanchcur  parfaito  ä  un 
prix  de  beaucoup  infcrieur  ä  celui  des 
miels  nalurels,  dont  ils  ont,  d'i^illeurs, 
la  composiiion  cl  les  proprictds. 

Voici  un  proccde  6conomiquc  d'in- 
Version  des  Sucres. 

Si  le  Sucre  esl  pur  comme  un  beau 
Sucre  ralline,  il  sufiit  de  le  foiidrc  avec 
le  quart  de  sun  poids  dVau  de  pluie  ou 
dislillee,  el  d'y  ajouler  une  dose  d*acide 
mineral  ou  vegelal,  qui  peut  eire  re- 
duite  ä  1  dix-milli^me  d^acide  sulfuri- 
que  monohydrale,  calcul6  sur  le  poids 
du  sucre. 

On  chauffc  ä  100  degres,  et  Ton 
mainlicnt  cetle  lempcrature  ä  Tabri  du 
conlacl  de  l'air  jusqu'A  ce  que  Ics  ap- 
pareils  de  Polarisation  indiquenl  l'ia- 
Version  ä  pcu  pres  complele. 

Ces  sirops,  inlerverlis  par  les  acides 
tarlrique  el  cilrique,  sont  si  peu  aci- 
dules  qu'ils  n*oxigent  pas  de  Satura- 
tion. 

Lorsque  Ton  a  employe  un  acide 
mineral  comme  Tacide  sulfurique»  oa 
peut  salurer  avec  la  soude  carbonatee, 
ce  qui  n*cxigc  aucune  cpuratioa  ni 
clarificalion. 

Ces  sirops  pcuvenl  ölre  livrcs  au  com- 
merce dans  cel  etal ;  ils  sonl  Icgeremeiit 
laxalifs,  comme  le  miel  cl  Ics  sirops  de 
fruiis. 

Agiles  ä  froid,  ils  se  prenncnt  en 
masse  granuleuse  olIrauL  Taspecl  du 
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mietet  ilspoDrraicnl  ötrclivrcs  comme 
Iris  au  commerce,  en  les  dislinguanl, 
loutefois,  par  leor  veriiable  nom,miels 
arlificiels. 

11  nous  a  reussi,  a  uoeautre  6poqDe, 
ile  saccharificr  d*une  manicre  parraite 
ia  feciilc  et  autres  rnali^res  amylacees 
par  Pacidc  sulfuriaue,  soit  que  ccs  si- 
mps  fusserit  desiines  h  ^Ire  consommes 
pn  nalorc,  soit  qu'iis  dussent  servir  de 
base  i  Id  production  de  l'alcool. 

Nous  donnons  icirappareil  etle  pro- 
cede  qui  ontrealise  economiquemcnt 
el  maniifarturicrcmcnl  cc  resultat. 

Voici  la  di'scriptioiid'un  appareilde 
sacchariQcation,  tig.  9,  pl.  230. 

a.  cuve  ä  dccomposcr,  en  bois  de 
sapin,  consiruite avcc  sein,  et  quc  Ion 
peut  au  bcsoin  garnir  en  plomo;  eile 
doit  ^tre  portee  par  un  bäli  solide  et 
posee  surune  napjie  de  plomb. 

b  et  b\  cuves  de  cuile  ou  de  saccha- 
rificalion,  fonc^es  des  deux  bouls  et 
hcrmetiqixemcnt  closes. 

Ces  cuyes  peuvent  ötre  doubl6es  en 
plomb  et  munies  de  couvercles  en  cui- 
vre,  qui  se  raccordent  sur  la  doublure 
en  plomb  par  des  soudurcs.  Le  caivrc, 
dans  le  travail,  ne  doit  pas  baigner 
dans  le  liquide  acide. 

c  et  c\  cuves  ä  saturer. 

g  el  ^,  tubes  en  plomb  qui  am^ncnt 
dans  lacuve  de  cuite  la  vapeur  des  ge- 
ncrnleurs,  ä  l'aide  d*unc  conduile  en 
cüivre  d  el  des  robincls  e^e. 

Ces  tubrs  porlent,  cn  oulre,  des  ro- 
binets  reriiflards /,/^. 

i  et  t',  gros  robincls  qui  permettent 
auv  sirops  dccomposes  de  passer  dans 
les  cufes  de  cuite  b  el  ö'. 

h  el  h',  tuyaux  en  plomb  qui  per- 
iDctlent  ä  la  vapeur  de  sortir  des  cuves 
de  coite  poiir  aller  barboler  au  fond  de 
ia  cuve  n  derom poser  a. 

k  el  k,  robinels  qui  permettent  de 
fider  les  cuves  a  saturer  c^c\ 

m  et  m',  bouchons  trous  d*homme 
fn  mclal  qui  facilitentrcntree  des  cu- 
ves de  cuile. 

II  ein', robinels  reniflards  que  Ton  ou- 
Tre  quand  on  Charge  les  cuves  de  cuile. 

Voici  la  mancDUvre  de  l'apparcil  : 

Oll  Charge  la  cuve  ä  decomposer  a 
d'eau .  de  fecule  el  d*acidc  suiruriquc  h 
la  manicre  ordinaire. 

Poor  cetlc  miscentrain,  on  se  scrt 
d'un  tuhe  plongeur  en  plomb  qui 
amene  dircctemcul  la  vapeur  d.s  ge- 
he raicurs. 

Quarid  Celle  cuve  est  pleinc,  on  la 
Tide  dans  Tune  des  cuves  de  cuite,  cn 
a\;int  soin.  toulefois,  d*y  laisser  :20  ccri- 
(i'meires  de  liquide  pour  faciliter  la 
cbjrge  suivanle. 


On  conliuuc  alors  de  charger  Ia 
cuve  d,  puis  quand  eile  est  pleine  ob 
descend  le  sirop  dans  la  deuiiimecuve 
de  cuite. 

L'appareil  est  alors  mis  en  train. 

I.a  vapeur,  en  passant  k  travers  le 
sirop  des  deux  cuves  de  cuite,  y  opdre 
la  saccharlGcation  du  sirop,  et  va  ope- 
rer la  decomposilion  dans  la  cuve  a,  k 
l'aide  des  deux  luyaux  h  et  h'. 

La  vapeur  produit  ainsi  un  dottt)Ie 
efTet. 

On  pourrait  encore  accroltre  cet 
efTet,  savoir  : 

1*  En  multipliant  les  cuves  de  cuile 
superposces  qui  se  videraient  les  unes 
dans  les  autres,  en  recevant  en  niöme 
temps  la  vapeur  marchanl  en  sens  iu- 
verse  du  sirop  ; 

2?  En  pla^anl  dans  les  cuves  de 
cuite  des  disques  en  plomb  ou  en  bois, 
avec  des  ouverturesqui  se  conlrarienl, 
de  maniere  ä  forccr  la  vapeurä  circulcr 
dans  le  sirop. 

Ces  disques  formeraienl  dans  la  cuv^ 
une  Sorte  de  cascade  chimique  ren- 
versee. 

3*  En  employant  Ia  vapeur  sur- 
chaufTce. 

La  vapeur,  dans  les  Operations  de 
sacchariflcalion  sulfurique  avec  faible 
dose  de  cet  agent,  1  ä  5  pour  iOQ  dcla 
maticre  amylacee,  ne  paralt  6tre  un 
elemcnl  saccharifiant  qu*en  maintcnant 
la  lempcrature  la  plus  61evcc  possible 
dans  la  masse. 

Neanmoins,  reffet  paraitvarier  avec 
la  masse  de  vapeur  qui  passe  k  travers 
ce  sirop  dans  l'unile  de  lemps. 

De  lä  necessite,  que  nous  avons  fait 
connaitre  le  prcmicr,  de  faire  bqpillir 
le  sirop  sulfurique  pendant  un  certain 
temps,  pour  y  developper  le  maximum 
de  Sucre. 

On  pcul  encore  operer  la  saccbariG- 
caliun  en  mainlenant  la  tempcrature 
du  sirop  ä  la  temperature  de  Tebulli- 
liun,  ä  l'aide  de  Serpentins  en  plomb 
places  dans  la  cuve  de  cuile,  lesquels 
Serpentins  sernicnl  chauffcs  par  de  la 
vapeur  comprimee. 

La  dcpense  de  cou)buslible,  dans  co 
cas,  ne  serail  que  celle  qui  est  utile 
pour  reparer  les  pcrles  produites  par 
les  parois  de  la  cuve. 

Ce  mode  de  faire,  soit  qu'on  Pappli- 
que  aux  sirops  dans  des  cuves  speciales 
au  sortir  de  la  cuve  ä  dccomposer,  soit 
qu'on  Tapplique  dans  des  cuves  an- 
nexes,  produirait  une  grande  economic 
de  combustible. 

En  operant  par  In  mclhode  d^cfTcts 
nuilliplcs  que  nous  venons  de  dccrire, 
il  est  facile  de  recooDailre  que  la  va- 
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peor  agit  dans  les  condilions  les  plus 
^conomiques,  atlenda  que,  apres  avoir 
cffeclue  pour  ie  mieux  la  saccharifica- 
lioii,  encirculanldaosaneoQ  plosieurs 
cuves,  eile  va  operer  la  decomposition 
de  la  maliere  en  chargement. 

La  superposilion  des  cuves,  teile 
qu*elle  esl  iodiqaee  ici,  n*est  pas  de  ri- 
gueur,  car  loules  ces  cqvcs  peuveot 
^(re  disposces  sur  Ie  mdme  plan;  seule- 
ment  alors  Ic  service  de  transvasement 
da  liquide,  si  oii  Ie  juge  necessaire 
pour  la  sp^cialite  des  roiiclioiis  des  ap- 
pareils,devraii  se  faire  par  despompes 
ou  des  monte-jus. 

Lorsque  nous  Operons  sur  une  ma- 
liöre  amylacöe  pure  comnie  la  fecule, 
nous  nuus  bornons  k  employer  Tacide 
sulfurique,  exempt  d'acide  nilrique,  a 
la  dose  de  1  ou  2  pour  100. 

Pour  les  produits  impurs,  comrae 
lesgrains,  les  farines,  Ie  rii,  les  pommes 
de  terre,  les  residus  de  föculerie,  de 
brasserie  et  aulres  produits  ou  residus 
aniylaces,  nous  employons  Tacide  sul- 
furique concenlre  a  la  dose  de  5  ä  6 
pour  100  du  poids  de  mattere  seche 
renfcrmee  dans  la  matiere  employee. 

Ge  que  nous  appelons  la  cuite  ou 
sacchdriticution  des  sirops.  c'est-ä- 
dire  Tcbulütion  ou  Ie  cbaufTage  pro- 
longes  de  ce  sirop  par  vapeur  barbo« 
lant,  ou  par  cbaufTage  ä  Serpentins, 
doit  6lre  prolongee  pouüanl  qualre  ä 
cinq  beures  au  inuins  pour  Ie  »irop  de 
fecule ,  apris  Ie  luoment  ou  Ie  sirop 
essaye  par  Tiode  cessede  bleuir  ou  de 
rougir. 

Pour  les  produits  impurs  cette  cuite 
doit^trc  prolongee  davanlage,  surtoui 

3uand  on  se  propose  de  fernienter  et  de 
istiller  pour  ^6ali^e^  Ie  maiimum  de 
rendementcn  alcool. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  6viter  de 
la  prolonger  au  delä  du  temps  oü  com- 
mence  k  se  produire  dans  Ie  sirop  une 
matiere  brune,  ulmin  ou  ulmine. 

Le  maximum  d'effet  pour  la  fecule 
est  rialise  quand  le  sirop,  ramene  k 
an  Toluroe  qui  correspond  k  une  ri- 
chesse  de  100  grammes  par  litre  en 
fecule,  filtre  sur  le  noir,  et  observ6  au 
saccbarimMrede  Soleil  sous  une  coucbe 
de  0'",2,  donne  une  d^viation  du  rayon 

golaire  egal  k  50  degrös,  c'est-ä-dire  k 
0  centiemes  de  millim^tre  de  cristal 
de  röche. 

La  m^me  quanlitö  de  fecule  simple- 
ment  liqueflee,  k  Tetat  de  dextrine, 
posaide  une  rotation  de  140  degres. 
Dans  les  mftmes  conditions,  le  sirop 
k  bO  degr6s  de  rotation  peut  donner  39 
k  40  litres  d*alcool  pour  100  kilogr.  de 
fecule;  mais  il  reste  dans  le  travail  10 


degres  de  rotation,  reprcsentaut  de  la 
fecule  non  saccbarifiee. 

En  prolongeantl'ebullition  oonega- 
gne  rieo,  les  Sucres,  k  cette  epu({ue,  su- 
bissant  une  alterallon  par  l'acide  sul- 
furique. 

Pour  toute  espcce  de  mati&re  amy«- 
lacee  le  p!us  grand  effet  est  donc  pro- 
duit  quaiid  le  liquide,  essaycä  la  m^me 
density  apr^s  Saturation  et  Gltration, 
possede  une  rotation  e^ale  k  5/14  de 
la  rotation  initiale  du  sirop  k  Tetat  de 
dextrine. 

Avec  Tappareil  ä  double  efifet  ci- 
dessus  decrit«  la  cuite  des  sirops  est 
toujours  egale,  au  moins  en  duree,  a 
un  chargement  de  la  cuve  a  decom- 
poser  a,  et,  dans  ce  cas,  la  decompo- 
sition sc  fait  avec  la  vapeur  de  deui 
cuites. 

Les  sirops  de  feculc,convenablement 
prepares,  peuvenl  dcscendre  directe* 
ment  dans  la  cuve  ä  saturer  ou  Ion 
sature  Tacide  de  la  craie  qui  se  depose 
a  Telal  de  sulfate  calcaire  avec  degage- 
ment  d*acide  carbonique. 

Pour  les  sirops  impurs,  comme  ceux 
de  grains  et  de  pommes  de  terre,  qui 
retieniient  en  Suspension  des  müticres 
pareiicbyinaleuses,  on  peut.  en  vuede 
la  dislillalion,  saturer  le  tout  et  le  fdiie 
fermeiiler  en  buuc,  puur  le  disiiller 
dans  le  möiue  etat  dans  les  appareils  a 
m^ilieres  püteuses. 

Pour  ia  preparalion  des  glucoscs 
nous  faisons  passer  ces  malieres,  au 
sortir  de  la  cuite,  sur  des  tamis  ou 
cribles  en  fil  de  cuivre  rouge,  ou  mieux 
sur  des  cuves  k  doubles  fonds  de  bras- 
seurs,  pour  separer  Ie  liquide  du  so- 
lide. 

Un  peu  d'eau  froide  versee  sur  la 
pulpe  egouttee  lave  cette  pulpe,  qoi 
peut  ftlre  cpuisee  de  liquide  en  la  met- 
tant  en  sacs  sur  Ie  plaleau  d*une 
presse  bydraulique. 

Ge  mode  de  faire  permet  de  nemettre 
en  Saturation  que  des  sirops  qui  ne  re- 
tiendraient  en  Suspension  que  des  ma- 
tieres  legeres,  que  Ion  peutfacilement 
siparer  ä  l'aide  ile  Gllres  analoguesaux 
filtres  Taylor. 

La  Separation  des  depdts  de  grains, 
pommes  de  terre  et  autres,  au  sortir 
des  cuves  ä  saccbariGer,  permet  de  les 
donner  aox  bestiaux,  ce  qui  n'est  plus 
praticable  quand  ils  sont  mölcs  aux 
produits  (!e  la  Saturation. 

£n  effet,  la  saccharificalion  sulfuri- 
que est  realisee  lä  implicitemenl  pour 
rendre  fcrmentescibles  les  uiatiercs 
amylacees,  et  obtenir  ainsi,  au  moins 
k  titre  gratuit,  les  matiöres  albuiui* 
noldes  des  grains. 
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Les  sirops  dt  grains,  dont  noas  ve« 
Bons  de  decrire  la  pr^paration,  filtr^s 
ivec  soin  sur  da  cbarbon  aniroal  et 
coils  dans  le  Tide,  peavent  servir  ä 
toos  les  Qsages  auxqaels  serTentba- 
bitaellement  les  sirops  de  fecule. 

Concenires  conTenablement,  pais 
agiles  et  aör^s,  ils  prodaisent  des  si- 
rops masses  analogaesaoi  sirops  roasses 
de  ffecole. 

Certifieat  d^addiiion^  du  16  aoüt 
1856.  —  Dans  nos  brevets  pris  poar  la 
fabrication  des  glocoses ,  noas  avons 
dterit  les  procöd^s  et  appareils  qae 
nons  mellons  en  OBovre  poor  les  pre- 
parer,  et  noas  avons  explicitemenl 
rangi  ao  nombre  de  nos  maüeres  pre- 
mieres  des  divers  produits  amylac^s, 
et  noiamment  les  grains,  les  farines, 
les  rix,  etc. 

Parmi  ces  prodaits,  ceox  qai,  apr^s 
les  fecoles,  se  prftlent  le  mieox  k  la  fa- 
brication des  glocoses,  sont  les  rix. 

Ces  prodoils,  en  effet,  conliennent  ä 
pea  pres  aotant  de  föcale  s^he  que 
les  f(^oles  du  commerce,  et  ils  peavent 
^tre  cbarges  dans  les  caves  h  saccha- 
rifier  sans  moatore  prialable  et  saus 
eao. 

Noos  etnployons  a?ec  Saccus  poar  le 
iii€me  asage  les  orges,  les  graines  de 
mals,  et  sortoot  celle  du  mais  blanc, 
les  graines  de  sorgho,  et  notamment 
Celles  de  dourah,  qaisont  connuessous 
le  nom  de  dasi. 

Les  glucoses  pr^pares  avec  ces  pro- 
doils, et  par  les  methodei  que  nous 
avons  decrites,  peuvenl  servir  ä  tous 
les  usagesauvqoels  servent  habituelle* 
ment  les  sirops  de  fecule,  c'est-ä-dire 
qo'ils  peavent  penelrer  dans  la  con- 
soromalion,  comme  matiere  socr^e 
economiqae,  et  surtout  dans  la  prepa- 
ralion  des  boissons  fermenties,  natu- 
relles 00  artiGcielles,  comme  vins,  ci- 
dres,  poires,  bicres,  etc. 

Les  glucoses  bruls  et.  par  cela  m^me, 
ioipur?,  peavent,  comme  les  glucoses 
de  fecule  da  commerce,  entrer  dans 
la  preparation  des  vins  communs,  mais 
ils  ne  poorraient  utilement  servir  pour 
enr irhir  les  grands  vins  et  les  vins  or- 
dinaires. 

Pour  rcndre  les  glucoses  de  matiöres 
amylacees  propres  ä  ces  derniers  usa- 
gfs*,  il  faot  leor  faire  subir  une  epura- 

(ion  prealable  qui  les  amäne  ä  Tetat  de 

poreie.  c'est-ä-rfire  one  sorte  de  raffi- 

nage  qui  elimine  h  Tetat  de  melasse 

les  prodoils  etraiigcrs. 
Pour  operer    cetle   epuration ,    on 

peot  se  borner  k  prendre   les  sirops 

masses  do  commerce  et  les  soomettre 


dans  des  sacs  de  toile  serrie»  et  soas 
forme  de  g^teaox  altern6s  avec  des 
claies ,  ä  l'aclion  encrgiqao  d'one 
presse  qaelconque. 

II  resie  ainsi  dans  les  sacs  des  loor- 
teaox  de  sucre  blanc,  d*ane  saveor 
sensiblemcnt  pure,  et  les  m^Usses 
qa*on  as^pariesentratnent  ladextrine, 
la  matiire  coloranle  et  une  matiere 
am^re  acide  qui  se  produit  en  quantii^ 
plos  00  moins  grande  dans  le  Iravail  de 
saccbariflcation. 

Le  socre  sorlant  de  ce  travail  con- 
stilue  le  glucose  pur  de  raisin,  c'est-a- 
dire  Ton  des  principes  socris  qui  se 
Irouvent  dans  le  raisin. 

Quand  on  Tintroduit  en  cet  ^latdans 
la  vendange,  il  n'altire  pas  plus  la  sa- 
veur  et  la  qualile  des  vins  que  ne  le 
fait  le  socre  raflioö  de  canne  oo  de 
bctterave. 

Pour  donner  plos  de  perfeclioo  ä 
cette  Sorte  de  socre,  nous  avons  intro- 
doit  dans  la jpriparation  des  sirops  di- 
verses modiflcations  qoe  noos  devons 
signaler. 

Nous  avons  reconno  qae  toote  la  ma- 
ttere amylac^e  peut  6tre,  a  pen  de 
cbose  pr^s,  Iransformee  en  socre,  et 
qoe  le  prodoit  amer  est  le  resaltatd*one 
alteration  du  socre. 

Nous  avons  reconno  en  ootre,  qoe, 
poor  cviier  la  transformation  9econ- 
daire  du  sucre  en  matiere  amere,  il 
faut  ^viter: 

i*  De  faire bouillir  les  sirops  pendant 
la  Periode  de  saccharißcalion; 

2*  De  faire  des  sirops  Irop  dense^. 

Yoici  un  exemple  de  notre  mode 
d'op^rerappliqueä  la  fecule  de  pommes 
de  lerre. 

Nous  employons  Tacide  solfurique 
ou  lacidechlorhydrique  de  1  ^  2  pour 
100  seuiement  du  poids  de  la  fecule. 

Nous  faisons les  chargements  comme 
de  coulumi;  en  operant  sur  les  cotcs  les 

rtlus  grandes  possible,  4  ou  5  becto- 
itres.  par  exemple. 

Nous  eviions  de  charger  fori  en  fe- 
cule, c'est-ä-dire  que  nous  eviions  qoe 
nos  sirops  renfermenl  plus  de  150  ä 
200  grammes  de  fecule  par  litrc. 

(juand  la  cuve  est  pleine,  nous  fai- 
sons  bouillir  ä  pellt  bouillon  jusqu'ä  ce 
que  ie  sirop  necolore  plus  Tiode. 

A  Celle  epoque  nous  rcduisons  la  va- 
peur  de  mani^re  ä  mainlenir  le  sirop  ä 
une  temperalure  voisine  de  lOOdegres 
Sans  ratleindre,  et  nous  la  maintenons 
dans  cet  etat,  bion  couverte  et  a  Tahri 
du  contact  de  Tair,  jusqu'ä  ce  que  la 
rolation,  priseavec  Ic  saccharimetrede 
Soleil,  soit  tombee  de  4  ä  5  qualor- 
Siemes  de  la  rotation  initiale,  c'esi-a- 
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dfre  de  c^De  que  doiine  le  sirop  immc- 
diatement  apr^  le  changement. 

En  proc^dant  ainsi,  les  sirops  ren- 
fermeiit  peu  de  dextrine  et  de  mali^re 
am&re ,  el  ils  conliennent  presqae  en 
Sucre  r^quivalent  de  la  fecolc  qai  est 
mise  en  oeuvre. 

On  proc^de  ensuite  &  )a  saluralion. 

Si  Ton  a  saccharifiö  avec  l^acide  sul- 
fariiqae,  on  sature  4  la  craie ;  on  laisse 
d^poser,  on  dicanle,  et  les  sirops  que 
1  un  obtient  sont  depouilles  de  pldtre 
par  le  carbonalc  de  baryte. 

Nous  res  passons  alors  sur  du  noir 
en  ^rains,  nous  les  concentrons  dans 
le  vidcy  et  nous  les  amenons  ä  la  con- 
sistance  des  sirops  mass^s,  pour  les 
ipurer  ensuite  par  la  presse. 

Les  sirdps  de  riz,  grains  el  autres,  se 
preparent  de  lamöme  mani6re;  seule- 
ment  ils  exigcnt  un  dosage  d'acido  un 
peu  plus  fort,  2  ä  3  pour  100,  par 
eiemple,  et  une  duree  de  r6action  ini- 
tiale ft  4ou  5  qnalorxiemes. 

II  Taut  aussi  prodigüer  davantagc  le 
noir  animal,  parcc  que  ces  sirops  sönt 
plus  coloris  que  les  sirops  de  fecule 
pure. 

Les  eaüx  innres  qui  sortent  de  ce 
travail  peuvent,  en  subissant  de  nou- 
▼clles  concentralions,  donner  desmas- 
86s  qn*on  ipure  comme  les  produilsde 
Premier  jet. 

Ces  sirops  colorcs  et  un  peu  amers 
pcuvenl,  d*ailleurs,  servir  avantageu- 
sement  a  la  brasserie  et  aux  boissons 
fermenties  communes. 

Avec  Temploi  de  Tacide  chlorhydri- 
quc  la  Saturation  nc  donne  pas  de  de- 
pö(,  soit  qu'on  Topere  avec  de  la  craie 
ou  avec  du  carbonate  de  soude. 

Sculement  les  caux  meres  retienncnt 
les  chlorures  qui  se  Torment  dans  la  Sa- 
turation, et  leur  saveur  se  trouve  ainsi 
l^gercment  modifiee. 

Si  Ton  Toulait  oblcnir  plus  de  per- 
fcction  dans  la  purele  des  glucoscs 
presscs,  il  suflirait  de  leur  faire  subir 
une  nouYelle  fönte,  un  nouveau  mas- 
sage  et  une  nouvelle  pression. 

Les  miels  artißciels  que  Ton  peut 
prenarcr  a?ec  les  Sucres  de  canne  et 
de  uetlerave,peuvent  aussi  se  preparer 
directement  avec  des  jus  de  cannc  et 
de  belterave. 

Ces  micls  pcuvent,  en  6tant  soumis 
ä  la  presse,  donner  du  glucose  de  rai- 
sin  solide,  et  une  sorle  de  mclasse  riebe 
en  Sucre  liquide. 

Toules  ces  preparalions  peuvent 
egalcmentse  faire  avec  les  tiges  de  roals 
et  de  Sorgho,  avec  les  gousses  vertes 
ou  scches  de  caroubes,  etc. 

Toules  les  fois  que   nous  avons  ä 


operer  Tinversion  du  sucre  cristalli- 
sablesur  des  prodailsqui  lerenferment 
dilue,  nous  prefirons  amener  ces  pro- 
duils  d*abord  h  la  densile  de  36  ä  40 
Beaume,  et  nous  traitons  ces  sirops 
comme  les  sirops  desjlincs  k  la  prepa- 
rttion  des  miels  arliGciels,  en  evitant 
de  chaufTer  pendant  la  reaction  aa- 
dcssus  de  tOO  degres,  et  en  Evitant, 
autant  que  possible,  rintcrvenlion  de 
l'air. 

Les  glucoses  cpures,  dont  noos  avoni 
decrit  la  preparaiion,  ont  une  graodo 
soperiorite  pour  le  sucrage  des  vins. 


Prociäi  de  dotage  des  tavong, 

Par  M.  C.  CilLLBTBT. 

La  Socicte  industrielle  de  lialhoose 
avait  proposi,  pour  le  concoun  de 
i858,  une  mcdaille  d'argent  |K>Qr  one 
Instruction  pratique  offrant  le  luoyen 
de  conslater  la  bonnc  qualite  dn  savoii 
Sans  le  concour^  de  la  pes^e.  Le  prix 
a  ete  decerne  ä  M.  Gailielet,  de  Gotr- 
teville  (Ardennes),  qui,  dans  un  me- 
moire elcndu  oü  il  a  traite  laquestion 
avec  habilele,  a  propose  un  mode  tout 
k  fait  neuf  pour  doser  quantitalivement 
Facide  gras,  Teau  el  Talcali,  et  n*exi- 
geant  (Tauire  pcsee  que  Celle  de  lÖ 
grammes  de  savon  en  copeaux  Qns.  Ce 
poids  est  decompose  par  un  volome 
mesurc  d'acide  sulfnrique  litre,eapre- 
sence  d'un  volumc  mesurö  d'essence 
de  terebenlhine.  L*acidegras  se  dissoat 
dans  Pesscnce  et  en  augmente  le  to- 
lume,  et  Celle  augmenlalion  mullipliee 
par  la  densile  de  Tacide  gras  donne 
son  poids,  puls  au  moyen  d*une  sola- 
tion  tilrec  de  soude  on  d^termine  ja 
perle  en  acide »  et  par  consequent  Tal- 
call  du  savon.  L'eau  se  dose  par  diffe- 
rence. 

Enlrons  sur  cetle  methode  dans 
quelques  delails  que  nous  empruntons 
au  memoire  de  M.  Cailletel,  qui  a  ei6 
inser^  dans  le  BuUetin  de  la  Sociite 
industrielle  de  iMulhouse,  n*  i44, 
t.  XXIX,  p.  8. 

Pour  preparer  Tacide  normal,  on 
prcnd  :  acide  sulfurique  monohydrale 
(66")  189vr.^84  el  une  qaanlile  süf- 
fisante d*cau  dislillee  pour  obtenir, 
apres  le  refroidisseroenl  du  mclange, 
1  litrc  ä  une  tempcrature  de  15"*  G. 

On  prcpare  la  liqueur  alcaline  en 
prenanl :  carbonate  de  soude  desse- 
che,  4l'i^,046,  qu'on  fait  dissondre 
dans  une  quaniite  d'eau  dislillee  süffi- 
sante pour  oblcnir  un  litre  de  Solution. 
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Celle  soYulion  alcaline,  de  m6ine  qnc 
Varide  normal,  doil  eire  conserve  daris 
des  flacons  bicn  bouches  pour  cm- 
pichrr  Tcvaporalion  d'une  parlie  du 
liquide. 

L'acide  normal  ainsi  quc  1a  solulion 
alcaline  ctant  prcpnres,  il  s*agit  de 
determlncr  le  poids  de  la  malicre 
grasse,  de  Teau  elderalcali,sansavoir 
recoars  i  la  pesee. 

Pour  oblenir  ce  rcsullal,  on  se  serl 
d'un  lube  gradue  dit  alcalim&tre  de  )a 
conlenancc  de  50  ccntimelrcs  cubcs, 
divises  en  100  parlics,  cbaque  division 
represonlnnt  iß  ceiilimetre  cubc,  an- 
(|Qi?l  on  ailapte  un  t)on  bouchon.  On  y 
inirodüil  10  centimclres  cubes  d^acide 
normal  mcsures  bien  exaclement,  au- 
qoel  on  ajoule  ensuitc  20  centimclres 
cobes  d>ssence  de  terebenlhine  que 
loa  mesurc  aussi  avcc  precision;  apres 
qaoi  Ton  pkse  10  grammes  de  savon 
Dien  divise  en  raclures  ircs-minccsque 
Tun  introduil  dans  le  tube.  On  buuchc 
eeloi-ci  avec  le  liege  pr^pare  ä  cel 
effel,  on  agile  pendant  quelques  mi- 
nules,  jasqu*a  ce  que  Ic  savün  soll 
dissoos;  on  abandoiine  au  repos.  Un 
qaarl  d'heare  sufill  pour  que  la  Sepa- 
ration de  la  Icrcbeiithinc,  de  la  ma- 
llere grafse  dissoute  et  de  Teau  seil 
complele.  La  parlie  la  plus  pesanle  qni 
est  de  l'eau,  üu  suKalc  de  soude  et  de 
Tacide  suiruriquis  gaf^nc  raiiidoment 
ta  partie  la  plus  infericurc  du  (übe;  la 
parlie  la  plus  legen*,  formec  de  lere- 
bfntbine  et  de  mulierc  gr^issc  cn  oc- 
•:upe  la  parlie  >up('rieure;  cnfin,  une 
'.'üuche  formte  d*un  peu  de  malierc  al- 
bomineuse  ou  anim.ilc  cn  occupe  la 
parlie  moTonne.  Celle  dcrnicrccouche, 
<iui  n'cst  iii  de  la  mallere  grassc  ni  de 
i'cau ,  est  quelqucfuis  assez  volumi- 
neuse  pour  occuper  loule  la  capacile  du 


lobe  oü  sc  troQTc  racidc  normal.  Une 
legere  agilalion  suffil  pour  la  rassem* 
bler  en  une  couche  Iris-mince.  En 
cet  clal,  eile  se  Irouve  placee  enlre 
l'acide  normal  et  la  lerebenlhioe. 
Quand  le  savon  contient  de  la  resine, 
Celle  subslance  sc  scpare  de  la  malicre 
grassc;  eile  forme  une  couche  qui  se 
place  enlre  la  terebenlhine  et  Tacide, 
mais  eile  conscrve  son  volume,  quoi 
qu^on  fasse  pour  la  rassembler  en  one 
couche  mince. 

Le  volume  de  la  terebenlhine ,  j 
compris  la  malierc  grasse,  doil  fttredi- 
minu6  environ  de  1/2  division,  soit  de 
1/4  de  Centimeire  cube,  et  le  volume 
de  Teau  doitdlre  augmcnle  de  la  dimi- 
nulion  qui  a  cle  Taile  du  volume  prcci- 
dent.  Gelte  corrcction  doil  6tre  Taile, 
parce  que  Teau  s'altachcaüx  parols  du 
tube  donl  eile  diminue  le  diamelre,  ce 
qui  Tait  quc  le  volume  le  plus  Idger  esl 
un  peu  augmcnle,  et  que  le  vulume  le 
plus  pesant  est  un  peu  diminue. 

Quand  on  cssaye  du  savon  Tait  avec 
rhuile  d'olivc,  le  volume  total  est 
cnviron  de  79div.  5;  quand  on  cs- 
saye du  savon  faitavcc  Tacide  ol^ique. 
le  volume  total  est  eriviron  de  80  ä  81 
divisions;  quand  on  essaye  un  savon 
Tait  avec  des  graisscs  ou  des  huiles  pe- 
sanlcs,  le  vulume  esl  au-dcssous  de 
79  fliv.  5.  Ccs  volumcs  sont  Ircs- va- 
riables, pnrcc  quc  les  savoiis  peuvcnl 
conlcnir  plus  ou  moins  d'eau,  et  que 
les  Corps  gras  que  Tun  examinc  peu- 
venl  avoir  un  poids  plus  ou  moins 
elcve. 

Supposons  quc  parVessai  d*un  savon 
blaiic  dolivc,  nous  ayons  oblenu  pour 
Vulume  79  div.  5,  el  quc  Ic  volume  de 
Tacidc  normal  el  de  l'eau  conlcnue 
dans  les  10  grammes  de  savon  essaye 
soll  de  *iG  divisions,  on  a  : 


Volume  total  de 70«*'^  5 

Moins  le  volume  de  racidc  et  dd  l'eau, 20     0 

Püur  lacorreclioii 0     5 

Ce  qui  donnc 53(iiT.o 

IVIoins  Ic  volume  de  la  iMbenlhine 40 

13  cc 
Le  reslc 13«"^  =--— =Ccc5. 


Cfimmc  il  a  öle  empl.iye  10c.c.=20 
'li\i*^joriS  d'acide  nurmal,  el  qu\'if)rüS 
li  derumpüsiliun  du  savon »  le  vulume 
Je  l'eau  acidc  est  de  äC'^'^-j,  on  a  : 

~-^—  =  1 3-'  «^25  -  10  c.  c.  -=»  3^  c.!25, 


cc  qui  fall : 


IMal'ere  grasse.  . 
rOau  et  soudo.  .  . 


Total occ?:» 

Lc  savon  clanl  plus  pesanl  queToau, 


le  Tolame  9^  ^-75  en  savon  peot  re- 
presenter  environ  10  grammesd'eao. 


Maehin$  iervanid  appliquer  lecaoui' 
chouc  iur  le$  tiuus. 

Poar  appliqaer  le  caoatchoac  sor 
les  tissQs«  afln  de  rendre  ceai-ci  im- 
permeables, OD  fail  osage  d*ane  ma- 
cbine  inTent^  par  M.  Wedding,  et 
dont  Doos  allons  pr^aeoter  one  des- 
cription« 

La  flg.  10,  pl.  230,  est  une  seclion 
Terticale  faite  soivant  la  longuear  de 
cette  macbine. 

La  Gg.  11,  une  foe  en  elevation  par 
devantdn  c6le  droit  de  la  macbine. 

La  Gg.  12,  one  faeen  ^levation  et  de 
face  de  ce  roeme  cöle  droit. 

La  macbine  consisle  en  one  longoe 
caissecloseen  lölesoutenue  pardes  pieds 
ä  la  bauteur  convenable  pour  le  travail. 
La  face  saperieare  de  cette  caisse  est 
parfaitement  plane  et  aussi  lar^e  que 
le  tissu  le  plus  large  qu'on  reut  impr^- 
gner  de  caoolchouc.  Les  deui  faces  de 
cette  caisse  sont  assembl^es  solidement 
entre  elles  par  des  entretoises  et  des 
boulons  de  serrage  qai  maintiennent 
leor  ecarlement  et  leur  parallelisme  qae 
pourrait  Iroubler  tanl  la  pression  de  la 
Tapeur  qae  sa  condensalion  ä  Vinih- 
rieur. 

Sur  Tun  descöles  de  celte  caisse  est 
▼iss^  an  tayau  par  lequel  on  introduit 
la  vapeur,  et  sor  le  cöl^  oppose  en  est 
un  autre  tant  pour  laisscr  ^chapper 
cetlc  vapeor  que  pour  evacuer  Teau 
de  condensation.  Ces  deui  tuyaui  sont 
pourvüs  de  robinels,  afin  de  pou?oir 
regier  Tentree  et  la  sortie  de  cette  va- 
peur. 

Sur  le  cöt6  droit  de  la  caisse  est 
monte  un  cylindre  au-dessus  duquel 
sont  etablies  et  fönt  corps  les  pieces 
proprement  dites  de  travail.  Ces  diffe- 
renies  pieces  consistent  en  un  cylindre 
creui  A,dont  les  tourillons  roolent  sur 
des  coussinels  e,e,  Ces  tourillons,  qui 
sont  egalemenl  creux,  sont  fermes  aox 
extremites  par  des  piaques  que  tra?er- 
sent  d'un  cöle  le  tuyau  qui  amenc  la 
vapeur,  et  de  Tautre  celui  qui  sert  ä 
Tevacuer,  de  maniärc  ä  cbaufTer  loute 
la  surface  de  ce  cylindre. 

Sur  Tun  des  tourillons  de  ce  cy- 
lindre est  aussi  caice  une  roue  B  qui 
comroande  une  roue  plus  petile  C  en- 
fil^e  librement  sur  Parbre  a,  et  ä  la- 
quelle  le  mouTement  n*cst  corainuniqui 
que  lorsqu'elle  est  mise  en  prise  avec 
Celle  B  au  moyen  du  levier  ö,  soutenu 


dans  le  bai  sor  on  petit  appoi,  et  qoi, 
dans  Ic  baut,  se  relie  k  one  barre  d*em- 
brayage  c,  rignant  ao-dessos  do  cy- 
lindre A,  qui  sert  k  ^tablir  on  rapport 
entre  le  mancbon  d*embrayage  d  insir^ 
sor  cct  arbre  a  etle  moyeo  de  la  petite 
roue.  L*arbre  a  re^oit  son  mooTemenl 
d^une  poolie  ä  courroie  D  montte 
dessus. 

Sur  raotre  toorilloo  do  cylindre  A, 
est  ^galement  calce  une  petile  rooe 
dent^  E,  qoi,  par  rentremise  de  Celle 
F,  coromoniqoe  le  moovement  ft  la 
roue  G,  et  comme  celle-ci  est  portte 
par  un  arbre  sor  lequel  est  Stabil  on 
(ambouren  bois  H  fortifi^  par  des  in- 
neaux  de  fönte,  il  en  resulte  qoe  cette 
rooe  £  transmet  son  moovement  i  ce 
tambour.  Ce  tamboor  est  destin6&  eo- 
rouler  les  lissos  fabriques,  et  transmet, 
ao  moyen  de  la  roue  coniqoe  J  qoi  est 
calee  sur  son  arbre.  son  monveoient  k 
one  autre  rooe  de  mftme  forme  K,  qoi 
le  commonique  k  son  toor  ä  on  arbre  § 
dispos6  obliquement  sor  Ton  des  oölis 
de  la  macbine.  A  Tantre  boot  de  eet 
arbre  est  one  aotre  rooe  denlie  oooi- 
que  L  qui  commande  one  aotre  rooe 
coniqoe  fix6e  sur  le  lourillon  de  Tar* 
bre  /,  lequel  sert  k  faire  fonclionner  oa 
tambour  N,  dont  la  stroctore  est  It 
möme  que  celle  du  tamboor  H« 

Le  lissu,  ä  l'elat  onlinaire  et  enroul6 
sur  le  rouleau  de  bois  0,  marche  ea 
avant  ao  moyen  da  tirage  op6re  par  le 
rouleau  de  lension  P ;  de  lä  il  passe 
sur  le  cylindre  chaufTe  A,  sur  la  table 
de  la  caisse,  le  tambour  N,  le  rooleao 
Q,  dont  on  fera  connallre  plus  bas  lei 
fonctioiis,  sur  et  sous  les  rouleaoz  de 
tension  R  et  S,  et  endn  s*appllque  aar 
le  tambour  d'enroulage  H. 

L'application  du  caoutchouc  qui  a 
prialablementcleraroollidansressence 
de  goodron  et  petri  soos  la  forme  d'ane 
pAle,  s'op^rc  sur  le  cylindre  chaofTe  A. 
La  largeur  suivant  laquelle  cede  appli- 
calion  doit  a?oir  lieu  est  limitie  par 
des  pieces  en  lailon  ^,  assujetties  aa 
moyen  de  bras  sur  les  plateaux  h,  qo^on 
parvient  ä  ajusler  ä  Paide  de  vis  t.  On 
donne  ä  ces  pieces  en  laiton  g  one  forme 
en  rapport  avec  celle  de  la  surface  da 
cylindre  A,  afin  qu'elles  puissent  em- 
brasser  celui-ci. 

Afln  de  pouvoir  regier  T^paisseur 
du  caoutchouc,  on  se  sert  d'un  docteur 
T  qui  roulc  sur  deux  lourlilons,  et 
qu'on  peut  releverou  abaisser  aa  moyen 
des  vis  Ic.  A  ce  docteur  sont  attaches  le 
disquc  Celles  vis  t  qui  luiapparliennent, 
et  k  sa  partic  inferieure  est  assujetti 
par  des  vis  la  racletle  l  qui  est  en 
acier,  et  dont  ic  bord  est  exactement 
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pirallile  avec  la  generatrice  k  la  sur- 
fäct  da  cyiindre  A. 

Ezpliquons  en  qa«1qaes  mols  la 
maniere  dont  la  macbine  fooclionne  : 

Le  caootchouc  ramolli,  pelri  et  pre- 
pari  conime  il  convient,est  plac6  enlre 
le  cyiindre  A  et  le  docleur,  soqs  la 
forme  d'an  boudio,  auqael  loa  pieces 
CD  lailOD  g  aervent  nalurellcment  de 
liniles.  Uh%  qo'il  est  suffisamment 
cbaofffe  et  ramolli  sor  la  surface  de  ce 
qliodre«  la  macbine  est  mise  en  mou- 
▼ement,  et  le  tisso  amene  et  nois  en 
Barcbe.  Le  caoQtchouc  happe  sur  le 
tissii,  et  son  ^paisseur  est  riglee  par 
rintervalle  entre  la  raclette  /  et  le  cy- 
iindre A.  Comme  le  docteor,  ainsi 
go'on  Ta  fait  remarqaer  ci-dessus,  est 
■onte  sur  deoz  toarillons,  le  mouve- 
Bentdotiaaa  le  ram^nerait  en  arri&re, 
mala  on  s'y  oppose  h  Paide  de  deux 
letiera  o  qoe  Pouvrier  naisit  par  lear 
long  braa,  en  ramcnanl  ce  doclear  avec 
le  petjt  bras.  Le  recal  du  docteur  est, 
d'aillears,  Iimil6  par  deux  joues  m 
fix^es  derriire  loi. 

Le  passage  du  tissu  sur  la  caisse 
chauffee  dSlerniine  Fadberence  du 
caoulchouc  avec  le  tissu,  et  comme 
il  arrife  sonveut  qu*il  faut  donner  a  la 
coucbe  de  caoulcbouc  une  surface 
brillaote,  on  verse  dans  Taoge  oä 
baigne  le  cyiindre  Q»  dont  il  a  ete 
question  ci-dcssus,  un  vernis  de  laque 
qui  est  Iransporte  de  la  surface  de  ce 
cyiindre  sur  celle  du  tisso  cou?ert  de 
caoutcbouc.  II  est  superflu  d'ajouter 
qoe  ce  Yerois  doit  secher  ires-facile- 
ownt. 

Maintenant  pour  pouvoir  enrouler  le 
tissu  prepare  sans  plis  sur  le  tambour 
H,  il  y  a  sous  la  caisse  et  immediate- 
ment  ao-delä  du  rouleau  de  tension  S, 
an  deplisseur  U  qui  est  muni  comme 
d*ordinaire  sur  ses  lignes  de  filcts  cou- 
ranl  4  droite  et  ä  gauche  et  qu*on  eta- 
blit  a  poste  Gxe  sur  la  caisse,  au  moyen 
de  vis  daos  le  point  le  plus  convc- 
nable. 


youvelles  reeherehei  sur  la  fermen^ 
tation  alcoolique, 

Par  If.  Pasteci. 

Conlrairementä  Topinion  ginirale- 
menl  admise,  je  puis  affirmer  qu'il  ne 
se  forme  pas  la  plus  petita  quanlit^ 
d'acide  laciique  dans  la  fermentalion 
alcoolique;  et  tontes  les  fois  quon  y 
renconlre  cet  acide,  il  8*est  accompli 
deox  fernentalions  simul  langes  tres- 


distincles.  La  termenlation  alcoolique 
n*est  accompagnee  ii*acide  laciique  que 
dans  des  circonstances  rares  et  ex- 
ceptionnelles,  et  lorsquedea  conditions 
parliculieres,  susceptibles  d>tre  re^ 
produitesä  volonte,  ont  donni  naia- 
sance  a  la  levüreque  j*ai  fait  connattre 
sous  le  nom  de  levüre  laciique, 

Celle  noovelle  levüre  etanl  form^ 
de  globules  beaacoup  plus  petita  qoe 
ceux  de  la  levüre  de  biire,  il  est  fa- 
eile  de  savoir,  a  Taide  du  microacope, 
s*il  y  a  melange  des  deux  levOrea,  et 
par  la  nriöme  de  pr^voir  la  presenceou 
Tabscnce  de  Tacide  laciique. 

Une  queslion  s'ofTre  naturellement : 
on  sait,  d<>puis  Lavoisier,  que  dans  la 
fermentalion  alcoolique ,  la  liqueur 
prend  loujours  une  reaction  acide«  Si 
racide  lactique  se  forme  exceptionnel- 
lement  par  le  moyen  que  Je  viena  d'in- 
diquer,  quelle  est  la  cause  de  Faciditi 
constante  de  la  liqueur  ? 

Des  experiences  multipliiea  me  per- 
metlent  d*assarer  que  c*eat  k  l'acide 
soccinique  seul  qn*est  due  Tacidilö  de 
la  liqueur  dans  la  fermeolation  alcooli- 
que. La  pr^sence  de  cet  acide  n*est 
point  accidenielle,  mala  constante,  et 
si  on  laisse  de  cüte  les  acidea  volatila 

3ui  se  forment  en  quantitia  pour  ainsi 
ire  inßniment  petitea,  on  peut  dire 
que  Tacide  succinique  est  le  seul  acide 
normal  de  la  fermeniation  alcoolique. 
Quelles  aue  soient  les  conditions 
danslesqoellesje  me  suis  place  josqu'ik 
present,  j*ai  trouve  l'acide  succinique 
et  la  glycerine  aussi  constanls  que 
Tacide  carbonique  et  Talcool  en  ce  qui 
a  rapport  a  leur  existence  comme  pro- 
duits  de  la  fermentalion  alcoolique. 

Toul  le  monde  comprendra  les  con- 
sequences  prochaines  de  ces  resultals. 
Mais  je  dois  öire  plus  r6ser?e  que  per- 
sonne dans  leur  discussioo. 


Moyen  pour  preparer  des  liquenrs  ä 
puids  specifique  donni^  sans  calcul 
ni  eorreetions^  au  moyen  d'un  noii- 
veau  densimitrs. 


Par  M.  SpicowsET. 

Dans  les  laboratoires  et  dansTindus- 
Irie,  on  se  trouve  dans  Tobligation  de 
preparer  un  milange  constant  de  deux 
liqueurs,  tel  que  l'acide  sulfuri(^ue  et 
Teau,  alcool  et  eau,  etc.  On  emploie  g6- 
niralement  deux  moyens :  i*^tant  don- 
nes ,  la  quantite  et  le  poids  speciflque 
d*ane  des  liqueurs,  on  döterroine  par  le 
calcul  U  quantite  de  raotre  liqueur ;  ce 
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moycD  est  cn  gin^ral  difficilcment  pra- 
ticabie/demand*  beaacoap  de  temps, 
et  ponr  les  liqaeors  aloooliqaes,  la  con- 
centration  on  miiange  entratne  des  dif- 
flcQlU^  soavent  {nsarmontables ;  2*  on 
emploie  ainai  les  trtom&lres  plongAs 
dans  le  milange  en  pr^i^aration ;  mais 
ee  Bioyen,  tr^-pratiqoe  et  tr^asili, 
präsente  de  grandes  difficaltis  dans  la 
manipulation,  k  caose  des  Yariations  de 
lemperaUire  pendani  le  m^lange. 

ifn  densImMre  de  forme  nouvelle» 
constrail  par  If.  Spacowskf,  de  Salnt- 
F^tersboorg,  permetlrait  de  preparer 
a?ec  one  trts-grande  facilil6  et  avec 
pricision  «n  metange,  sans  emplol  do 
thermomfttre. 

L*appareil  se  compose  d*un  vase  on 
•rtomdtre  en  platine.  Get  a^romMre  est 
ferm^  k  la  partle  sopMeure  par  nqe 
cloison  OD  plaque  m^talliqae  tris-mlnce, 
sembtable  k  teile  que  Ton  emploie  daos 
les  barom^tres  an^roldesi  oa  qat  cödent 
k  la  moindre  presslon  qa*on  leor  fatt 
sobir;  il  est  terminA  ä  sa  partie  infe- 
rieure  par  un  tübe  man!  d'un  robinet; 
on  le  siiitpcnd  par  un  Gl  de  platine  k 
Taatre  fl^au  de  la  balance.  L*equilihre 
ainsl  Stabil,  lorsque  le  vase  o»  ario- 
metre  est  Tide ,  sera  tronbl6  ividem- 
«ent  si  Ton  remplit  rariomilre  (Pon 
liquide  qeelconqae;  mais  il  se  ritablira 
ti  Ten  tait  plonger  FartomMre  et  le 
poids  dans  une  messe  liquide  de  m6mc 
natore  ou  de  mftme  tiire  que  cclle  qni 
remjplil  l'aeromitre.  En  effet,  par  Tacte 
do  rimmersion,  le  liquide  de  Par^« 


m&tre  cesse  de  peser,  et  il  na  reste  plas 
que  le  poids  de  rarfom&lre  et  le  poi^i 
qui  lui  faisait  iquilibre;  or  ces  pupds, 
primitivement  igaux.  son(  dimioaes 
aans  la  m^me  proportion  par  rimoer- 
sion  dans  un  mtaie  liquide.  De  plos^  ^ 
parte  que  la  paroi  Ires^mince  peraift 
au  liquide  int6rieur  de  prendre  1*^ 
troisseroent  de  volume  correspondaat 
k  la  temp^ralnre  ambiante,  oo  proate- 
raitparun  ealtul  tr^-aimpie quäle rt- 
tablissement  d'equilibre  de  rareoatoc 
rempli  et  du  poids  immerg 6  «  lien  k 
toutes  les  lemp^raturea,  oa  est  in» 
pendant  des  densit6s  du  liquide  et  m 
m6tal  dont  le  vase  est  formÄ.  GoiB# 
d'ailleurs  les  parois  en  platine  de  IV 
r^omMre  sont  elles-ro^mes  trÄa-miieps 
et  tonduisent  tris-bieii  la  chaleurt  I0 
liquide  Interieur  et  le  liquide  egtWettr 
seront  fres-rapidement  en  ^quiUbR  v 
tempirature« 

Gela  pos6,  pour  rcprodaire  ep  qa$ii- 
til6  aueltonquo  une  liquenr  primitfvi^ 
ment  titr^e,  un  milangc,  par  ezeäiplii. 
d*aeidesull\]rique  et  d'eau,  voici  ladfll- 
plc  Operation  que  Ton  anra  k  faire :  oft 
remplira  le  vase  de  TaröomMro  d9  Ja 
liqueur  litr^e  primitive,  on  ferapfam- 
ger  le  vase  plein  ei  Ic  poids  dan|de  'V 
eide  sulfurique,  et  Ton  ajootera  da  feaa 
Jusqu*ä  ce  que  requilibre  soit  perbilft- 
roent  dabli ;  la  Jiqueur  eontenued^v 
le  vase  ou  Timroersion  a  lieu  aura  ahN^ 
rigoureusement  1c  mißme  titre  qua  Ip 
Ijc^neur  de  rarpooictro  ov  la  liqiNsw 
primitive. 


'»^^.^^  -ü  ■ 
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AHTS  nKECANlQUE»  ET  COMSTRUCTIOIVS. 


Perfeciionnement  dam  les  m^tier$  a 
vii  pour  le  peignage  de  la  taine. 

ParM.  W.  IfiiGiBATBs. 

Le  peignage  de  la  laino  grause  no 
i'opire  bien,  commc  on  sait,quiiraidc 
d'une  certaine  elevation  de  lempera- 
Inre,  et  daiis  le  peignage  ä  la  main  nn 
fail  chauffer  ies  peigncs  qui  doivcnt 
doBoer  cetle  premiire  facon  a  la  laine 
annt  de  Tetirer  en  nappei,  en  rubaris 
den  fils.  Dans  le  peignage  micaniquc, 
OD  a  renc«nlre  qaelqucsdifficuUcs  puur 
operer  ce  chaufTage  indispensable,  et 
cBlre  aatres  iorsqa*oD  a  touIu  scservir 
da  gaz  pour  ret  objct.  If.  W.  Uar- 
(reatcs,  de  Bradford,  qui  est  un  con- 
Inicleur  dt  machines  ä  Iravaillcr  la 
laine,  a  easaye  de  resoiidre  le  problisme 
dacbauffage  de  la  laine  dans  le  peignage 
■Kcanique,  et  la  disposilion  quil  a 
adoptee  poor  cela  paratl  simple  et  cffi- 
cace. 

II  ilabUl  k  demcare  une  chaodicre 
pUle  enire  la  nappe  superieure  et  infe- 
rieere  des  bereites  des  peigiies  ou  gills 
avjs.  chaudiere  qui  e6tcbaufl*ee  parde 
la  vapeor  d'eau  ou  de  Teau  chaudc,  el 
renplil.  d^ailleurs,  Ics  funchoris  de 
aeilf  sur  laquelle  coulcnl  rlcbcminent 
les  gills  et  los  bare  lies.  Ce  chaufTage 
appiiqiie  ainsi  dans  le  poiiitdc  travail, 
rendcflui-ci  plusdoux  elplusfacile.il 
dil egalement  usa^c  de  herissons  chauf- 
fesäTeaua  ou  la  vapeur  pourremplacer 
ies  cylindres  alimenlaires  ordinaires 
des  peignes  ^  ce  qui  procure  cncore 
beaucoup  de  facilite  au  pcignnpc  de  la 
laine  ou  aulre  subslance  animale  fi- 
breuse.  Cfitc  chaudiere  et  ces  herissons 
chaufTes  donrient  a  ces  peignes  uiie 
lemperaiurc  plus  clcvee  que  Ies  autres 
modes  de  chaulTage  connus  jusqu'ä 
präsent. 

Indöpendamnient  de  cela,  il  iolro- 
dui  dt'Ui  arbres  horizontaux  placcs 
S0U9  la  nappe  inferieurc  des  barettes 
5ur  >-q!K'U  «;ont  calös  deux  oxconlri- 
qiir  >  »11  'urine  de  C  qui  icvenl  cl  abais- 
^ff»l  l»r-barellC5.  co  qui  fall  disparalirc 
le  liruii  que  produisoiii  ces  bareUis, 
et  difiiinnf  benucoup  Tusuro  düs  cx- 
C€rilrif|fjcs  allacbcs  aiix  aibrcs  ä  vi-?. 

Atin  rje  faciliter  rintclligcnce  de  ces 
(li-posiliuns,  n<ius  cn  prcsenlcrons  los 
fiiures  et  la  description. 


Fig.  13,  pl.  230,  plan  do  la  nouvcllc 
disposition. 

Fig.  1  i,  clevalion  vue  par  derriöre. 

Fig.  15.  elevation  vue  par  devant. 

a,  chaudiere  qui  renferme  Teau 
chaudc  ou  la  vapeur  lervantä  chauffer 
la  nappe  inferieure  des  gills  et  des  ba- 
rettes, et  en  in^mc  temps  de  seile  ou 
appui  sur  lequcl  Ies  pidces  coulent  et 
glisscnt;  6,6,  excentriqurs  en  forme 
de  firgiile  ou  de  C  dcslines  k  clever  et 
ä  baisscr  Ics  barettes;  r.c,  denx  arbres 
borizontaux  placcs  ä  angle  droit  sous 
la  nappe  inferieurc  dps  barettes  et  sur 
IcsqucIssnntcaleslesexccnIriquesenC; 
d^d  (flg.  15),  herissons  chaufTes  par  la 
vapeur  ou  par  Teau  chaude ;  e  (fig.  13), 
rouleau  de  toilc  sans  fin  qui  sert  a  ali- 
menter  Ies  herissons:/*.  luyau  de  va- 
peur ou  d'eau  chaudc  pour  chaulTrr  la 
chaudiere  et  ces  hörishons. 

La  flg.  16  rej>resoii(e  /Kirne  maniöre 
plus  diMincie  et  par  devant  Ies  dcux 
arbres  horizonlaux  er  places  ä  angle 
droit  snus  la  nappe  inferieure  des  ba- 
rcUcs.  avce  Ics  cxrenlriqurs  b,b  cales 
dcssus  vi  Ies  barcUcsen  iravers  tonlos 
prötes  ä  tlre  rcicvnrs,  et  la  Hg.  17,  le 
momerilou  cllcs  sont  sur  le  poinld'ölre 
abaissres. 

Km  dölinitive,  la  nouvoaulc  de  Tappa- 
rcil  ronsiste  dans  la  chaudiere  a  cl  Ick 
herissons  d  rhaulTcs  par  la  vapeur  ou 
Teau  rhaudo,  et  dans  Ies  drux  arbres  c 
a  cxccntriques  b  dcslincs  ä  rclever  etil 
abaisser  Ies  barettes. 


Jppareil  d'arnU  pour  Ies  machines  de 
ftlalurc. 

La  rnplure  d'un  ruban  ou  d*un  fll 
dans  Ies  molicrs  a  filer  en  gros  ou  en 
lin,  dans  reiix  a  doubler  ou  a  rclordre, 
et,  cn  ^encral,  danslonles  Ies  machines 
qui  servont  ä  la  preparalion,  donnc 
souventlien  a  une  perle  nniable  dema- 
tiercs  rOam*»nlonses  qui  onl  dejä  snp- 
porlö  lous  Ics  Crais  dts  Iravaux  prcpa- 
raloires.  lui  meranicij-n  de  Glasgow, 
M.  W.  Fiilton,  a  iniogine,  pour  pre- 
venir  vv[\e  perle,  un  appareil  qifil 
croit  ap()lirable  a>ec  des  modiliealions 
convpiinbies  aux  machines  a  preparor 
et  il  Hier  Ies  tlivi  tn  genres  de  malleres 
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filamentcases  et  qu*il  nommc  apparcil 
d'arrdl. 

Pour  appliquer,  par  cxemple,  cet 
appareil  a  un  melier  ä  fiter  la  laine,  le 
fil  ou  le  ruban,  immcdiatement  avanl 
d'atteindre lailcUe,  passe  ä  trnvers  on 
suide  a  Pexlremite  d*un  pelit  le?ier  ä 
bascule  porl6  par  un  coulisseau  dispose 
de  lelle  TaQon  que  la  pression  de  ce  fil 
OQ  de  ce  ruban  maintieDt  le  levier  en 
Position  taDlqoe  le  fil  resteintact,  mais 
aossiiöt  quecelui-ci  est  absent  ou  fait  d^ 
faul,  le  levier  bascule  de  maniire  k  fttre 
attaqoi  par  un  ergot  plante  sur  les  cy- 
lindre8etireur8,ergotqui,en  tournante 
pousse  le  coulisseau  latiralement.  Le 
mouvemcnl  lateral  de  ce  coulisseau  le 
dcgage  d'on  cliqnet  et  pcrmet  k  uo 
ressort  de  le  tirer  par  un  bout,  et  dans 
ce  mouvement  longitodinal  de  faire 
frotter  et  toorner  nne  petile  tige  verti- 
cale  dans  un  cail  de  guido  au  sommct 
duqoel  passe  le  fil  avant  d*entrer  dans 
les  cylindref  ^tireursqui  fournissent  le 
fil.  Getto  action  arr^te  et  retient  le  fil 
et  s'oppose  k  ce  que  les  cylindres  le  li- 
frent,  jusqu'au  moment  oü  les  pi^ces 
teront  ajustees  de  nouveau  par  l'on- 
vrier  fileur.  Si  on  le  joge  n6cessaire, 
i*appareil  d'arr^t  peut,  en  oulre,  ^tre 
disposö  pour  soulenir  ie  cylindre  de 
devani,  afin  qu*il  ne  fasse  plus  avancer 
de  fil. 

Dans  Tappareil  de  ce  genre  qu*on 
destine  aus  metiers  k  retordre,  cenx 
par  exemple  pour  la  laine  filee,  on  ap- 
plique  un  levier  de  guide  i  bascule  k 
chacun  des  fils  qu*on  veut  r^unir  en  un 
leul,  de  fagon  que  qnand  Tun  d'euz 
vient  k  casser,  le  levier  qui  est  en  rap- 
port,  dans  ce  cas,  avec  un  coulisseau 
vertical ,  tombe  et  est  saisi  par  un  cli- 
quet  ou  une  dent  sur  une  tige  dans  un 
etat  permanent  de  rotation.  Cetlc  tige 
ou  celte  dent  en  lournant  fait  sortir  le 
coulisseau  d'un  loquel  de  relcnue,  de 
ndaniere  a  permettre  ä  un  ressort  ou  ä 
unpoids  de  le  tirer  vers  le  bas.  D'autres 
petits  leviers  oudilails  mecaniques  en 
rapport  avec  le  coulisseau  ont  pour 
fonction  de  lever  le  cylindre  ^tireur 
supirieur  pour  suspendre  son  action 
fur  le  fil,  landis  qu'un  autre  levier  ou 
Organe  analogue,  aussicn  rapport  avec 
ce  coulisseau,  arröte  la  brocbe  en  pres- 
sant sur  son  esquive.  De  celte  mani^re, 
on  s'oppose  k  ce  que  le  mutier  relorde 
le  fil  compose  avec  moins  de  fils  sim- 
ples qu*il  ne  doit  se  composer  parsuite 
de  ruptores  ou  d'omissions. 

Od  peut  anssi  appliquer  cet  appareil 
d'arrftt  k  un  m6tier  k  doubler  les  fils 
avaot  qu'ils  arrivent  k  l'ailette  comme 
dans  le  mitier  k  filer,  et  agissant,  soit 


en  enlevant  le  fil  enlre  les  laminoirs, 
sollen  soulevant  le  laminoir  superieur 
pour  suspendre  son  action,  ou  en  eu- 
ployanl  ces  deux  moyens. 

Quand  on  cmplote  cctlc  iovention 
aui  diverses  macbines  qui  servenl  k 
pröparer  et  filer  les  malicres  filamen- 
teuses  de  diverses  natures,  il  faul  mo- 
dificr  l'appareil  pour  Tadapter  k  la  dis- 
Position  parliculiere  de  ces  macbines, 
mais  son  caraclire  principal  est  un  le- 
vier ou  doigt  culbutant  sur  ou  ä  tra- 
vers  lequel  ie  fil  ou  le  ruban  passe,  et 
oü  la  rupture  ou  Tabsence  de  ce  fil  ou 
ruban  fait  prendre  k  ce  levier  ou  doigt 
une  Position  teile  qu^il  fait  cntrer  en 
jeu  un  micanisroe  qui  suspend  Taclion 
du  melier  sur  ce  fil  ou  ce  ruban  parü- 
culier  simple  ou  multiple. 

Un  autre  constructeur,  M.R.  Black- 
wood, de  Kilmarnock,  a  aussi  lente  de 
resoudre  le  probleme  en  qaestion  pour 
les  metiers  k  doubler,  et  voici  ce  qa*i1 
a  imagine  de  son  cöte  : 

II  se  sert  egalement  de  petits  levien 
ou  guides  mobiles  pourvus  chacun  d*an 
cail  au  travers  duquel  passe  Ton  des 
deux  fils  qu*il  s'agit  de  doubler.  Si  Tun 
de  ces  fils  vient  k  manquer,  ce  levier 
tombe.  et  un  autre  petit  levier,  en  rap* 
port  avec  le  premier,  bascule  en  operant 
sur  un  petit  micanisme  qui  chasse  k 
droile  ou  k  jauche  un  troisitoe  levier 
pourvu  aussi  d'unoBil  par  lequel  pasaent 
les  deux  fils  riunis,  c'est-it-dire  que 
lorsqu'il  est  mis  en  action  ce  troisiäne 
levier  repousse  lat^ralement  cea  fils  et 
lessoustraitä  Taclion,  des  cylindresqni 
les  attirent  en  avant  par  les  ieviera  k 
Tailetle  et  a  la  breche  qui  doiveot  lei 
tordre  ensemble.  Le  m^me  mouveaenl 
op^re  aussi  sur  un  autre  mtoinisma 
qui  commandc  railetle  donbleote«  la 
brocbe,  l'esquive  ou  la  bobine,  de  fagon 
qu'en  cas  d*absence  du  fil,  an  arrM 
suspend  leur  mouvement  en  lea  ren« 
dant  independantes  des  anlrea  piices 
du  möme  genre  ou  des  organea  qui  let 
fönt  mouvoir  toules  ensemble.  Quand 
cet  arröt  intervient,  Failette  avec  sa 
breche  s^arrMent,  et,  par  cons^quenl, 
le  mouvement  de  lors  et  de  renvidage 
se  trouve  suspendu.  On  peut  aussi  re« 
jeler  la  corde  qui  fait  mouvoir  cetia 
ailetle  et  sa  breche  sur  une  poolie 
folle. 


Machinei  ä  fahriquer  les  cord4$  ei 
cordagei. 

Par  H.  W.-L.  Hbnlbt. 

La  machine  k  faire  lei  torons  et  lea 


peü'lcs  Cordes  esl  reprcsentte  suivant 
des  vaes  en  elövalion  de  face  et  de  cöle 
djoslesfig.  i8el19,  pl.  230. 

Lrs  lils  eil  mcUl  ou  Ics  Als  ä  carel 
en  chanvrc  ou  aulre  oiati^re,  dont  doil 
secomposer  le  loronou  la  corde  qu'on 
sepropose  de  fdbriqaer,  sont  enroules 
sor  des  bobines  monlies  sur  un  banc 
fiie,  mais  qa*on  n*a  pas  represcnld 
dans  las  dessins.  Ces  Als,  en  qaiUani 
1eslM>bines,  se  reunissent  sur  une  pou- 
Wth  poor  p^n6trerdans  la  plaque  de 
commetlage  e  qui  est  ßse.  A,A,  est  un 
iA\i  lournant,  porlant  on  tourcl  ou  bo- 
bioe  d  enroulement  fi.  Apres  avoir 
passe  ä  Irakers  ia  plaque  c,  les  Als  sont 
Mi'iis  par  les  cylindres  de  pincement 
44  qui  touroent  a^ec  le  bäti  et  ruo- 
ient  ces  fils  en  spirale  les  uns  sur  les 
aotres,  ponr  former  ainsi  le  toron  ou 
la  corde.  De  ces  cylindres  de  pince- 
ment, Ics  Als  reunis  passent  sur  la 
iKHilie  d'appel  C,  et  de  la  sur  la  bobine 
B.  Un  cylindre  D  couf crl  de  deui  fi- 
lets  qui  coorent  en  sens  coutraire,  et 
porlant  on  ecroo  armi  d*un  bras,  cou- 
chent  et  r^partissent  le  torou  ou  la 
corde  sur  la  bobine  fi,  d*un  cöle  k 
lautre  alteroaliTemenl,  jusqu*a  ce  que 
cctle  bobine  soit  completenicnt  char- 
gee,  alors  00  Penleve  et  on  la  remplace 
par  une  antre  qai  est  vidc. 

La  poulie  d*appel  C,  le  cylindre  fl- 
lete  D  et  la  bobine  B,  regoivent  les 
moavements  qai  lenr  sont  propres  d*un 
arbre  k  vis  sans  fin  E,E,  qui  met  en 
aclion  les  roues  F  et  G,  et  cet  arbre 
lui-m^me  est  commnndc  par  un  röne 
de  poulie  11  cale  ä  soii  cxlrcmilc.  Celle 
poulie  esl  mise  en  jeu,  au  moyen  dune 
courroie  qui  embrasse  une  poulie  flxe  I 
du  m^me  genre.  par  le  mouvemeiit  de 
rolation  du  bäli.  La  roue  hclicoYde  in- 
ferieure  est  attacbee  aux  ressorls  de 
dislribution  e,e«e  qui  fönt  mouvoir  la 
bobine  B  pour  voie  de  frotlcment,  de 
b(Do  qu'ä  mesore  que  la  bobine  se 
Charge,  Ics  lanics  de  ce  ressort  glissent 
sor  son  embase,  autrement  le  toron  ou 
la  corde  auraicnt  une  lendarice  ä  s*en- 
rooler  sur  la  bobine  plus  vite  que  ne 
Ics  livrerait  la  poulie  G,  cequi  amene- 
rait  leur  roplure;  mais  com me  il  est 
indispensable  que  le  cylindre  filcte  D 
niarcbe  d'accord  avccia  bobine  B  pour 
l'enroulagc  du  toron,  une  douillc  f  re- 
coii  le  carre  de  la  bobine  B,  et  au 
muyen  des  dcux  poulies  et  d*une  corde 
(dli  ma roher  le  pignon  g,  lequel  com- 
maiide  la  roue  dentee  droite  k  et  donne 
lemuuirement  lent  que  doit  avoir  Ic 
c)lin(irc  Glete  D.  A  mesure  que  la  bo- 
bine se  Charge,  Ics  lames  de  ressort 
g'is-eni  plus  loin  sur  son  embase,  mais 


en  nidme  temps  Ic  toron  s*iloignant 
davantige  de  Taxe  de  celle  bobine 
excrce  une  plus  poissanle  action  de  Ic- 
vier.  de  fa9on  que  refTort  sur  le  toron 
de  la  part  de  la  poulie  d*appel  restc  k 
peu  pr^s  le  ro^me  a  toules  les  epoques. 

Quanil  on  fabrique  des  cordages  en 
GIs  melalliques,  il  faut  veiller  avec  le 
plus  grand  soin  ä  ce  que  ces  fils  ne  re- 
9oivent  pas  de  lorsion,  mais  que  tous 
soient  couchcs  simplement  les  uns  k 
cöle  des  aiilres  autour  dune  Arne  cen- 
trale et  en  direction  spirale.  Afind'ob« 
▼ier  a  la  Icndance  qu'ont  a  tordre  les  fils, 
toutes  les  machiiies  k  fabriquer  les  cA- 
bles,  les  bobines  sont  disposees  de  fa- 
con  que  pendant  qn*elles  tournent  avec 
fa  roueou  le  plateau  qui  Ics  porte,  ellcs 
conservent  toujoors  une  möme  posilion, 
par  exemple  si  le  plateau  est  dans  une 
Position  verticale,  Taxe  des  bobines  se 
mainlient  conslammenl  dans  une  Posi- 
tion horizontale.  Une  disposition  de  ce 
genre  sera  mieux  comnnse  ä  Tinspec- 
tion  des  figures  20  et  i\  ^ui  represen- 
tent  uiie  machine  perfeclionnee  de  ce 
genre,  dont  nous  donncrons  la  descrip- 
(ion  apres  quelques  observations  pro- 
liminaires. 

AOnde  Torcerles  bobines  a  conserver 
la  Position  requise  dans  les  machines 
employees  jusqu*a  present,  on  s*esl 
servi  quelquefois  de  roues  denlees; 
une  roue  etablie  sur  Taxe  de  chaque 
bobine  communique  par  des  roues  in- 
termediaires  avcc  une  roue  fixe  etablie 
sur  lebäli  de  la  machine.  Dans  d'autres 
appareils,  on  a  monte  des  manivelles 
sur  les  axcs  des  bobines  avcc  des  bou- 
lons  fonclionnant  dans  un  second  pla- 
teau ou  une  dcuxicmc  roue  touriiant 
sur  un  cxcenirique.  D'autres  fois,  les 
bobines  ont  ete  placees  sur  la  machine 
avec  Icur  cenlre  de  gravile  bleu  plus 
bas  que  leur  cenlre  de  su  pensiun,  ce 
qui  leur  pcrmet  de  conserver  ainsi  par 
leur  propre  poids  la  position  neces- 
saire.  Mais  toutes  ces  dispositions  don- 
nent  lieu  ä  des  objeclions ;  la  premi^re 
ä  raison  du  bruit  incommode  et  surtont 
du  frottemcnt  et  de  la  resislance  des 
engrenages  qui  emp^chent  de  faire 
prendre  au  mecanisme  loute  sa  vilesse 
dans  la  crainte  de  ronipre  les  roues.  La 
seconde  k  cause  du  poids  du  second 
plateau  et  du  froKement  sur  le  gros 
excentrique.  La  troisieme,  enfin,  par 
rimpossibiliti  de  donncr  une  marche 
accelerce  sans  s'exposer  d*iinprimerao 
bäti  des  bobines  des  oscillalions  qui 
peufent  devcnir  dangereuscs.  La  dis- 
position reprcsentco  dans  les  fig.  20  et 
21  rem6die  ä  ces  inconvenients. 

A,A,  est  une  table  chargee  de  diz- 
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liuit  bobines  moiiUcs  sur  des  pctiis 
bälis  a,a,a,a.  Ces  bAtis  sont  enfiles 
chacun  sor  une  breche  au  contra  qui 
passe  au  travers  (ii>s  douilles  ciablies 
dans  la  table  et  qu*on  a  prolongees  ä 
dessein  pour  doniicr  une  plus  longue 
porlcc  et  plus  de  stabililc  a  ces  bro- 
ches.  Les  broches  porlenl  toules  une 
nianivelle  fixec  a  leur  exlrömite,  ainsi 
qu'on  TobserTe  dans  la  fig.  21,  üü  elles 
sonl  rangäes  sur  dcux  circonfercnces, 
toutes  disposees  parallclcmcnl  les  unes 
aux  autres,  el  tantqu'ellcsrcslenlainbi 
paralleles,  les  bätis  des  bobines  et  cos 
bobines  elles-mömes  restcnl  dans  la 
inftme  position.  Ces  nianivelles  sont 
niainlenues  dans  cette  position  par 
denx  anneaux  B  et  C,  suspendus  sur 
ces  maniveltes  par  leurs  bonluns  t,t.i,t 
qui  se  menvcnt  libremenl  dans  les 
trous  pprc^s  dans  ces  anneaux.  Si  Ton 
nc  fail  usage  quc  d*unc  circonfcrenrc 
de  bobines  un  anneau  suffil  li  si  la 
macbine  est  de  granJe  dimcnsion,  el 
par  coiisiqucnt  niarchc  avec  lenleur, 
le  poids  de  Tanncau  ou  des  anneaux» 
«lans  le  cas  oü  on  leurdunncrail  un  vo- 
lumc  un  peu  fort,  suffit  pour  mainlcnir 
les  uinnivellcs  et  les  bubines  dans  une 
Position  parallele  pcndanl  la  revolotion 
do  la  machine ;  muis  afin  de  permetlre 
ä  un  appHreil  de  cv.  genre  de  marcher 
ägraiide  vitcsse,  an  lieu  de  lairc  usage 
du  poiiJs  des  anneaux,  on  se  serl  d|uiic 
puuiie  ou  d'un  disque  place  sur  Tune 
lies  faces  de  l'anncau.  Si  la  niachine 
fonclionncdnns  la  directionde  la  llcnhü, 
(ig.  21,  la  poulic  doit  ^Ire  etablie  n 
gauchc  de  la  machinc,  dans  le  cas  oü 
eile  est  plac6o  sur  la  face  cxlerieurc  des 
anneaux,  innis  il  est  prefcrable  de  dis- 
poscr  dcux  poulics  l),E,  comme  le mon- 
tre  la  Hg.  'i\ ,  mobiles  chücunc  sur  un 
axe  fixe  sur  le  bäti  F.  ünc  sculc  poulic 
suriit  pour  les  dcux  nnneaiix,  quand  ils 
sonl  rc'lics  Tun  ä  l'aulrc  par  des  lions 
cn  Ter  d,d,  et  lorsqnc  In  machine  nc 
doit  lourner  que  d*un  seul  cölö,  mnis 
en  di^posanl  deox  poulies  on  pcul 
marcher  dans  Tun  ou  l'autro  sen$.  el 
comme  on  nc  cherche  plus  ä  pioHlcr 
du  poids  des  anneaux,  on  peiitles  Talre 
U^s-lögers  et  cn  fer  furgccn  dlrigcant 
les  manivclles  en  haut  ti  non  plu«  en 
bas,  comme  on  Ta  rcprcsenlc.  Dans 
Tun  ou  i'autre  cas,  ces  manivcllcsreste- 
ronl  ainsi  que  les  bobines  pnrrailemenl 
paralleles,  la  möme  porlion  du  biti 
d'unc  bubine  etanl  con.stammcnt  diii- 
gec  en  haut,  quelquu  vilesse  qu'onini- 
prime  ä  la  machine,  et  les  anneaux 
conservant  loujours  la  m6mc  position 
relative  parrapporl  a  la  t.ible,  pcndanl 
qu'ils  tourneront  avec  eile,  puisque  les 


manivclles  les  cmpichent  de  monieret 
descendre,  etquelespoulies  s'opposeot 
ä  ce  qu'ils  changcnt  de  position  hori- 
zonliilcment,  de  m&nicre  que  Ic  frottc- 
mcnl  est  rcduil  ä  Eon  minimum. 

Quoiqu'on  ait  represente  dans  cecas 
la  table  comme  verticale,  on  peut  tout 
aossi  bien  t'etablir  en  position  horizon- 
tale avec  un  arbre  verlical,  altendu  qoe 
le  mccanismc  des  anneaux  et  des  poo- 
lies  fonctionne  tout  aussi  bien  dans 
Celle  disposition. 

La  table  est  monlce  snr  Tarbre  0 
pcrcc  de  pari  en  pari  d*un  gbiI  pour  le 
|)assagc  de  Tarne  du  cftbic.  Sur  l'extre- 
mite  poslcrieure  de  cct  arbre  sonl  ela- 
blies  la  poulie  üxe  et  la  poiilie  rolle 
pour  recevoir  la  conrroie  motrice;4 
l'aulrc  cxtrümite  les  torons  ou  les  Qls 
pa«iscnl  a  Iravcrs  des  trous  dans  Ic  nez 
(Je  Tarbre  qui  forme  gorge  d*appni, 
ainsi  quc  poulie,  pour  imprimer  par 
courruic  cc  mouvement  h  an  arbre  H 
de  VIS  Sans  fin,  laquelle  visestd^untres- 
grand  pas  et  fait  marcher  la  roue  heli- 
colde  1  etablie  sur  Ic  nicJme  arbre  qae 
la  poulie  d'appel  K. 

Les  lils  ou  les  torons,  ainsi  que  TAme, 
apres  avoir  franchi  le  nez  de  l'arbre, 
passenl  au  travers  d'une  plaque  de 
commettage  en  acicr  tremp6,  et  apr^s 
a\oir  cle  converlis  en  une  corde  ou  tth 
cäblc  par  la  rotalion  de  Tarbre,  ils 
lourncnt  Imis  ou  quatre  fois  sur  lä 
puulic  d'appel  M,  cn  nyant  soin,  ao 
moycn  d*un  plan  inelinc  fixe,  d*ein- 
p6rhcr  Irs  lourä  de  chcvaucher  les  ons 
tur  li's  auires. 

Pour  modifler  Tetenduc  du  commet- 
tage de  la  cordc,  on  peut  disposer  des 
poulies  L  de  diamclres  difierents  i 
i'cxtrendt^  de  Tarbre  U  de  la  vis  säni 
fln.  La  table  de  la  machine  peut  totir- 
ner  dans  Tune  ou  l'aulre  direction,  en 
mömc  tcmps  que  la  poulie  d'appel 
marchc  t'jujours  dans  une  mftme  direc- 
tion en  se  scrvant  d'une  courroie  croi- 
see  ou  droile  suivant  le  bcsoin. 

(Jneautre disposition  pour  maihlenir 
les  bobines  et  leur  bM\  dans  une  posi- 
tion parallele,  consisic  ä  rcmplaccr  les 
manivellcs  par  des  poulies  et  ä  placer 
au  ccnlrc  du  bäti  general  une  poulie 
fixe  de  m^mc  diamclre.  Une  corde  ft 
boyau  emhrassc  cctlc  poulie  et  passe 
loutaulour  de  chacune  drs  autres.  A 
mcsure  que  la  table  tournc  autour  de 
cette  puuiie  fixe,  la  curde  envetoppe 
celle-ci  el  donne  le  mouvement  ä  toutes 
les  nuircs  qui  funl  ainsi  un  toar  k 
chaque  revolution  de  la  table,  ou  mienx 
los  trous  dans  cclte  table  lourncnt  au- 
tuur  des  broches  qui,  en  realite,  ne 
lournent  pas  du  tout  sur  leur  axe, 
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mils  n*önl  qa*an  Inoüfemeril  qui  leur 
est  comman  avec  la  table. 

ia  lieo  de  poulies  ä  gorge  on  peut 
faire  asage  de  roaes  dcntces  qui  re- 
C'Mvent  une  chatne  plale.  Dans  ce  cas, 
il  n'est  pas  nicessaire  qne  la  chaine 
embrasse  cn  enlier  les  roucs,  et  Sl 
soffit  qu'elle  saisisse  quelques  dcnts 
sor  la  pör!pb^rie  de  chacune  d*elles, 
elqa'ellesoil  rejet^e  aulour  d'une  rooe 
denlie  fixe  au  centre  du  bäti  gineral. 
La  chaine  sans  flu  passe  sur  les  roucs 
flentees  ezterieores,  et  Tune  des  bro- 
ches  porte  une  scconde  roue,  qu*une 
seconde  cbalne  sans  fln  met  cn  rapport 
affc  la  roue  centrale  flxe ;  ce  moyen 
sert  k  ioiprimer  le  mouvcment  conve- 
uable  au  reste  du  mecanisnie. 


Presit  hydraulique  d  emballer  le 
eoton» 

ParMU.  W.  et  J.  Gallowat. 

\je  cplon,  mattere  essentiellement 
encomhrante,  abcsoin,pour  ^tre  trans- 
porleau  loin,  d'^lre  amene  ä  un  volume 
infinimenl  plus  reduit  quc  celui  qü'il 
occape  au  momcnt  de  sa  rccoUc  pour 
cn  Taire  des  ballcs  qu*on  chargc  alors 
aisemenl  sur  Ics  v^hicules,  uu  qu'on 
arrimc  plus  com  modernen  l  (Jans  les  na- 
^ires,  ce  qui  diminuc  beaucoup  les 
frais  de  Irausporl.  Gelte  compression, 
c'est-ä-dire  le  pas^age  d*un  volume 
coiis'derable  ä  un  volume  reduit,  doli 
tn  onlre,  pour  ne  pas  enlralner  dans 
des  frais  ou  ä  des  dclais  onereux,  ölre 
lüile  avec  beaucoup  de  rapidite,  cl  il 
en  resuite  que  lorsqn^on  vcut  employer 
des  moyens  energiques  de  compression, 
la  presse  hydraulique  par  cxemple,  on 
est  Obligo  d'avojr  recours  ä  des  presscs 
d'nne  hauteur  considcrable,  avec  une 
longucur  eitraonlinairc  de  pislon  et 
de  c> lindre.  MM.  Galloway  se  sont  pro- 
posesilc  construire  une  presse  hydrau- 
lique de  hauteur  ordinaire  de  colonncs, 
eldans  le  chapeau  ou  Iraverse  supe- 
neore  de  laquellc  ils  ont  ciabli  un  cy- 
lindre  renvcrse  avec  piston  pour  re- 
foQJer  le  coton  environ  des  deux  tiers 
de  la  pression  reqoise.  Le  plaleau 
de  premiere  pression  est  alors  arrCtc 
dans  Celle  position  par  deux  ctancons 
Mui,  avec  le  piston,  conslitucnl  la  sur- 
(jce  de  resi^tance  sur  laquellc  opore  le 
l'islon  infericur  ou  de  pression  defi- 
nitive. Aussilöl  quc  cc  prcmier  piston 
acte  ajn^i  arrötc,  le  gros  piston  ou 
l-ision  infericur  est  mis  en  jeu  pour 
completer  U  compression,  et  comme 
i^.  piston  rcnversc  excculc  Ic  travail  le 


moina  fort,  il  nullit  qo'il  präsente  un 
diamitre  plus  pctit  et  une  aire  de 
moindre  etendue,  et  puisqu'il  est  mit 
Bussi  en  action  par  Ics  mömes  pompea 
que  le  grand  pislon,  il  en  resullequ  on 
obtient  un  accroissement  considirable 
de  vilcsse. 

Au  lieu  d*nn  cylindre  hydraulique 
renverse,  on  peut  employer  un  cylm- 
dre  ä  vapcur  aussi  renvers^  pour  exe- 
cuter  de  la  möme  maniire  la  premi6ro 
partie  du  travail  de  la  compression. 

La  fig.  22,  pTir230,  est  une  section 
verticalc  de  la  presse  hydraulique  con« 
Blruite  d'apres  cc  plan, 

La  fig.  23,  un  plan  de  la  base. 

La  fig.  24,  un  plan  de  la  Iraverse  ou 
chapeau. 

A,  A,  colonnes  de  la  presse  altachces 
sur  la  base  B.B  et  au  chapeau  C,C,  et 
servant  ä  relier  ces  deux  picces  entro 
elles;  D,D,  cylindre  inferieur  ou  cy- 
lindre hydraulique  principal ;  E,  son 
fMston  plein  et  F  son  plaleau ;  G,G,  cy- 
indre  renverse  ou  superieur  fixe  sur 
le  chapeau  G,G,  et  muni  d*un  pislon  II 
porlant  une  tige  I  ä  l'extr^mitc  de 
laquellc  est  attache  un  aulre  plateau 
dit  de  descentc  J.  Ges  cylindres  sont 
pourvus  de  garnilures  en  cuir  embouti 
a  la  manicre  ordinaire,  et  le  pislon  11 
porte  cgalement  des  deux  cöles  un 
cuir  embouti. 

L'eau  est  fournie  aox  cylindres  par 
des  pompes  ä  la  manicre  urdinaire  : 
nn  tuyau  qui  pari  de  ces  pompes  vient 
ahoulir  a  chacune  des  cxtremiles  du 
cylindre  G,G  et  est  pourvu  des  robincls 
eldessoupapes  nccessaires.  K  et  Lsont 
deux  ctanyons  robustes  en  fonle  de  fcr 
qui  s'adaplent  dans  Ic  haut  dans  des 
cavilcs  arrondies  du  chapeau,  et  sont 
retenus  dans  le  bas,  afin  quMls  ne  sor- 
lent  pas  de  ces  cavitcs  par  de  petits 
galels  a.a  qui  reposent  sur  un  croi- 
sillon  M,M.  Ces  ctancons  sont  pousses 
vcrs  le  rentrc  de  la*  presse  par  deux 
ressorls  0  el  P,  et  on  peut  les  ramener 
en  arriere  avec  un.levier  k  main  Qqui 
s'articule  sur  Tctancon  L,  au  moyen 
d'une  petile  tige.  Labroche  b  qui  scrl 
de  point  de  centre  ä  ce  levier  porte  un 
autrc  levier  court  qui  se  relie  par  une 
ti/$c  c  ä  un  troisiemc  levier  d,  donl  la 
broche  en  porte  un  quatrieme  arlicule 
par  une  aulre  tige  au  second  etancon  K; 
K,  est  une  dctente  pour  arr&ter  et  fixer 
le  levier  Q. 

Lc  pislon  infericur  et  son  plateau 
clant  (Lins  la  position  reprcscnlec  dans 
la  fig.  22.  et  le  pislon  superieur  et  son 
plateau  de  desceiile  clant  relevcs  dans 
la  Position  indiquce  au  pointille  dans 
Celle  m6me  figure,  on  iiilroduit  le  co- 
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ton  k  la  maniere  ordinaire  dans  la 
presse.  On  mel  en  commanicalion  la 
pompe  arec  lecylindre  sup^riear  G,G, 
eton  ouvre  le  robinet  d'^vacuation  du 
tii^aa  qoi  comDianique  avec  Teilr^- 
1D1I6  infcrieore  de  ce  mftme  cylindre, 
afin  qae  Teau  qui  remplit  cetle  eilr6- 
mile  puisse  s*ecbapper  dans  la  bAche 
qui  alimente  les  pompes.  La  pression 
eieret  par  l'eau  sur  le  piston  H  fait 
descendre  le  plateau  J  et  comprime  le 
coton,iiisqu*äcequece  plaleau  alleigne 
la  posinbn  indiquie  ws  la  flgure. 
Arriv^  cn  ce  poinl«  onoegage  le  levier 
Q  qui  faltjouer  les  deuxressorts  0  elP, 
lesquels  pousscnt  cn  avant  les  etaogons 
K  et  L  qui  prenncnt  la  position  indi- 
quie.  On  ou?re  alors  la  commanica- 
lion avec  le  cylindre  D.D.  et  son  piston 
£  ainsi  que  son  plateau  F  s'elivenl  et 
achevent  de  comprimer  le  colon  et  de 
l'amencr  sous  la  forme  d*une  balle 
compacte.  Dh%  que  cette  röduction  de 
▼olume  est  jugie  suflSsanle.  on  laisse 
ecbapper  Teau  da  cylindre  D.D«  le 
piston  E  et  son  plateau  F  descendent; 
un  ramine  en  arriöre  a  l'alde  du  IcTier 
Q  les  etangons  K  et  L,  et  Ton  met  en 
communication  les  pompes  avec  Textri- 
mit6  infcrieure  du  cylindre  G,G,  tandis 
qu*on  fait  icouler  dans  la  bächc  l'eau 
que  renferme  sa  partie  supcrieure.  Le 
piston  supiricur  se  relive,  et  la  balle 
qui  a  6t6  cordce  pendanl  qu*elle  etait 
encore  soumise  k  la  pression  est  en- 
levec,  et  la  presse  rcchargce  de  nou- 
veau. 

Au  lieu  de  faire  abaisser  le  plateau 
de  descente  J  par  la  pression  de  Teau 
sur  faire  totale  du  piston  H ,  on  pcut 
faire  communiqucr  les  deux  extrimitis 
du  cylindre  G,G  avec  le  luyau  de  re- 
foulement  des  pompes;  la  pression 
agira  sur  Taire  du  piston  plein  ou  tige 
1,  et  le  mouvement  sera  plus  rapide, 
attendu  qu'il  faudra  moins  d*eau,  parce 
que  Teau  dans  la  partie  inr^rieure  du 
cylindre  passera  dans  celle  superieure. 
Toutefois,  si  cetle  pression  n'ötait  pas 
sudisante  pour  faire  descendre  le  pla- 
teau J  audeli  des  extrimitcs  des  etan- 
(ons  K  et  L,  Textremiti  inf6rieurc  du 
cylindre  G,G  peutcesser  d*6tre  miseen 
communication  avec  le  tuyau  de  re- 
foulcment  en  laissant  6chapper  Tcan 
dans  la  l»iche.  De  cetle  maniere,  on 
peul  utiliser  trois  sortes  de  pression 
plus  puissantes  les  unes  que  les  autres. 
La  fig.  25  est  unc  section  verticale 
d*une  presse  scmblablc  a  celle  ci-dessus 
d^crite»  et  qui  n'en  dilTci'c qu'en cequ'on 
y  fait  nsace  d*uu  cylindre  k  vdpeur  ou 
un  tiroir  G.  ä  la  place  du  cylindre  hy- 
dra«tiq«e.  S»  est  un  robinet  ä  quatre 


voies  qui  sert  a  introduire  la  vapeur 
dans  le  hautou  dans  le  bas  du  cylindre ; 
H,  le  piston  k  garniture  de  chan?re,  k 
garniture  metallique  ou  aulre.  L'action 
de  la  presse  est  la  mömeque  dans  celle 
representec  dans  les  flgures  2^,  23  et 
21.. 

La  Gg.  26  represente  one  sectioo 
verticale  dune  autre  presse  hydrauli- 
que,  dans  laquelle  deux  vis  T,T  sont 
employies  pour  donner  la  premiere 

{»ression  celle  la  moins  forte,  et  le  cy- 
indre  hydrauli(]ue  D  pour  donner  la 
pression  deGnitive  ou  la  plus  forte 
comme  precedemment. 

Les  deux  vis  T,T  sont  Gx6es  au  pla- 
teau J,  et  passent  au  travers  de  deux 
longs  ecrous  U,U  formis  dans  la  tra- 
▼erse  ou  chapeau  G,Cdela  presse.  Ces 
ecrous  sont  rois  en  action  par  un  Sys- 
teme de  roues  d'engrenage  qui  les  fonl 
tourner  simultanemcnt  dans  la  mtoe 
direction,  ou  bien  les  roues  que  portenl 
ces  vis  engrenent  direclement  ensem- 
ble,  mais  alors  les  Gleis  de  Tune  tour- 
nent  ä  droitc  et  ceux  de  Tautre  • 
gaucbe.  £n  faisanl  lourner  Tun  des 
ecrous,  Pautre  lourne  egalement,  el 
les  deux  vis  T,T  montent  ou  descen- 
dent simullanement.  V,  est  une  roue 
d'angle  Gxee  sur  Tun  des  ecrous  el 
commandee  par  une  anlrc  roue  scm- 
biable  W  que  fait  fonctiuiincr  un  sya- 
limc  de  poulie  X  ou  auirc  mecanisme. 
Les  etan^ons  K  et  L  sont  disposös  de 
m6me  que  dans  les  aulres  prcsses  de« 
crites  precedemment. 

L'article  qu*il  s'agit  de  reduire  de 
volume  est  ptaci  enlre  les  deux  pla- 
teaux  F  et  J ;  le  plateau  J  est  abaisse  en 
faisant  tourner  les  Ecrous  U.U,  jusqu*li 
ce  qu'il  descende  au  delä  des  itangoos 
K  et  L,  lesquels  sont  imraediatement 
pousses  en  avant  par  leurs  reasorts.  On 
fait  alors  lourner  legirement,  en  sena 
conlraire,  les  ecrous  U,U,  pour  faire 
remonter  et  buter  le  plateau  sur  les 
etanQuns,  el  decbarger  les  vis  T,T  el 
les  Ecrous  U,U  de  la  pression  qui  p^ 
surelles,puisque  alors  les  etan^nssup* 
porleot  toute  la  pression  ou  refTort  pro- 
duitpar  la  pompe  qui  rcfoule  Teau  dans 
le  cylindre  hydraulique  Del  qui  com- 
plcle  la  compression.  De  cetle  maniere, 
les  vis  etlcs  ecrous  nesont  plus  expos6sa 
Taction  de  la  cbarge  enorme  qui  pese- 
rait  sur  eux  dans  le  cas  oü  il  n  y  aurail 
pasd*elangons. 

Lorsque  Top^ration  est  terminec,  on 
fait  ecouler  Teau  du  cylindre  hydrau- 
lique D,  on  ramine  en  arricre  les  ^lan- 
(ons  K  et  L,  on  lourne  en  sens  con- 
lraire les  ecrous  U,U.  de  maniere  k 
faire  remonter  les  vis  T,T  et  Ic  plaleau 


JiOB  inlrodaitooe  nooTelle  Charge  et 
mtkphit  Toptotion. 


yote  sur  la  foree  niceuaire  pour 
moutoir  une  elef  de  robinet  ou  un 
0X9  eanique  maintenu  dam  ia  gaine 
par  la  pre$$ion  de  la  vapeur. 

Par  M.  Hahistrb. 

CerUins  indicateurs  de  niTcau  de 
reas  dans  les  chaudi^rei  i  vapear» 
ceui  aartoul  qui  soppriment  le  calfal , 
cousislent  generaletiient  en  un  flolteur 
doot  la  tige  transmet  son  mouvement 
a  na  aze  cooiquc,  ä  Taide  d*un  petit 
bras  de  legier  horizontal  aui  lui  est 
^rpeodicolaire.  Quelle  est  la  force  n^- 
oessaire  poor  mouvoir  un  (el  axe  presse 
et  inaioleoa  dans  sa  galne  par  1  action 
de  la  YafMor?  Teile  est  la  quesliou  que 
je  ne  suis  proposee. 

Sopposoos,  par  ezemple,  qu*ll  s*a- 
giise  d*ane  clef  de  robinet.  P  etant  la 
pressioo  (eo  kilogramme  par  metre 
carre)  me  le  fluide  itnaliquo  exerce  sur 
la  l^e  de  la  clef,  et  Pj  la  pression  ana- 
bgae  transmise  eo  un  poiot  quelcon- 
qoe  de  aa  sorface  conique,  la  pression 
totale  eiercte  sur  l'^leiuent  superflciel 
»qui  repond  en  un  pointquclconque, 
aura  poor  valeur 

PjCü 

el  le  frottement  resullanl  de  celle  pres- 
sion 

seit  ?  la  rotaiion  infiniment  petite  de 
la  clef,  et  p  le  rayon  qui  repond  au 
poini  donoe  ;  le  travail  elementaire  de 
U  force  langentielle  /"Pi  o,  sera 

La  iomme  de  ces  Iravauz .  etendue  k 
loaa  les  points  d*une  geueratrice  du 
troo  de  cöine,  aura  pour  valeur 


i 


rPi9(R  +  r)o>*, 


«B*  ilant  maintenant  Taire  inGniment 
petite  coroprise  entre  deoz  g^ndra- 
triccs  consteotives«  etR  et  r  les  rayons 
des  dcQx  bases  du  tronc ;  donc  le  tra- 
vail  total  etendu  k  toutc  la  parlie  coni- 
que de  b  snrface  de  la  clef  scra,  en 
bommant  c  le  cöt6 , 


aoit  0  Pangle  que  la  giniratrice  da* 
tronc  fait  avec  Taxe;  on  aura  k  la  foia 

P4  =  Psine, 

R— r=c  sin  ö, 

d'oü  Ion  Lire 

P,c-P(R-r); 

au  moyen  de  cette  valeur,  le  travail 
döveloppe  sur  toute  la  surface  de  la 
clef  dcTienl 

^«/P(R  +  r)«(R-r)o. 

Designons  par  F  la  force  motrice  qui 
agit  ä  rexlrcmite  du  bras  de  levier  b 
flx6  k  la  clef ;  le  travail  Elementaire  de 
cellc  force  aura  sensiblement  pour  va* 
leur 

si  ramplitode  du  moovemcnl  de  la  clef 
est  un  pclit  arc  de  cercle ;  par  conse- 
quent  on  aura  la  relation 

F69-,^ii/'P(R  +  R)«(R-r)9, 

d'oü  Ton  tire 

F  =  *«/P(R+r)'?^. 

cc  qu'il  s*agissait  d'oblenir. 

Ce  rcsultat  fait  voir  que  la  force  ne- 
cessairc  pour  mouvoir  une  clef  de  ro- 
binet est  indcpendantc  de  la  longueur 
(Je  sa  parlie  cuniquc. 


Instrument  destinSä  mesurer  le  degri 
de  vitesse  des  machines. 

Par  M.  Garnibi  (1). 

L*uniformilc  de  la  vitesse  dans  les 
machines  ne  s'obtienl  qu'ä  la  condition 
qu*il  y  ait  cntre  la  force  molrice  ou 
TelTort,  et  le  travail  produit  ou  la  re- 
sistaiice,  un  rapport  lonjours  constant. 
Dans  la  pratique  il  n*en  est  presque 
jamais  ainsi :  tanlöl  la  r^sistance  aug- 
menle,  tantöt  eile  diminue  ;  la  force 
motrice  elle-roeroe  varie  soivant  cer- 
taines  circonstaiiccs.  II  en  resulle  de 
grandcs  irregulariles.  II  serait  impor- 
tant  de  pouvoir  conslaterätout  instant 

( f )  Extrait  da  Bulletin  du  Cercle  de  la  preu9 
»c%enl\^ue,  n"  i,  p.  2. 
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le  (legre  de  vStesse  de  la  marche  d*ane 
raacliine,  comme  on  peut  s'assurcr  da 
degre  de  pression  de  la  vapear  par  un 
simple  cüup  d'ceil  jele  sur  le  manome- 
Ire.  Cesl  surloul  daiis  la  fabriealion  du 
.papier  ä  la  mecanique  qoe  cet  Instru- 
ment receTra  son  application.  On  sait, 
en  elTct,  que  Pecoulemcnt  de  la  päte, 
et  par  suile  l*cpaissear  du  papier,  est 
en  raison  inverse  de  la  vitesse  de  la 
raachine.  Si  donc  vous  n'avei  aucun 
irtoyen  de  contrdlc  exnct,  chaque  nou- 
velle  irreguiarite  de  marche  marquera 
une  diffcrenced'cpaisseur  souvculcon- 
siderable,  pour  unc  möme  bände  de 
papier. 

L'inslrnment  de  M.  Garnier,  con* 
slruit  pour  MM.  Firmin  Didut,  en  vue 
de  remedicr  h  cet  inconvöhlent,  se 
compose  exterieurement  de  dcux  ai- 
guillcs,  dont  Tune  est  mue  r^giiliöre- 
ment  par  un  mouvcment  d'horlogerie 
et  parcourt  la  circonfcrence  d'un  ca- 
dran  en  soixanlc  minutes,  tandis  que 
l'autrc  reroit  le  mouvcroent  de  la  ma- 
chine et  parcourt  periodiquement,  pen- 
dant  unc  minule,  un  arc  de  cadran 
avec  une  vitesse  proportionnclleä  cclle 
de  la  machine,  puis  re?ient  ä  son  point 
de  dcpart  pour  recommencer  un  nou- 
veau  parcours,  et  ainsi  de  suite. 

L^aiguillc  du  cadran  destinec  h  indi- 
quer  la  marche  de  la  machinc  est  re- 
lice  par  une  seric  d'engrenages  ä  un 
des  organes  en  mouvement.  de  facon  ä 
ne  jamais  pouvoir  faire  plus  d'un'tour 
de  son  cadran  en  une  minutc  avec  la 
vitesse  maximum.  On  peut,  par  cxeni- 
pic.  la  mcitre  en  rapport  avec  Tun  des 
cylindres  secbeurs  dont  le  diam&lre 
connu  indiquc  la  quantile  de  papier 
ccoulee  par  chaque  tour;  les  divisions 
du  cadran  currespondent  dans  ce  cas  a 
28'".75  de  papier,  qui  est  la  plus  grande 
quantile  que  doit  produirc  la  machinc 
ä  laquelle  Tinstrument  est  fixe.  Le 
point  atteint  par  l'aiguillc  ä  chaque 
roinule  indiquc  la  vitesse  de  marche, 
et  consequemment  l'epaisseur  du  pa- 
pier. II  suffira  donc  de  regier  la  ma- 
cbine  a  une  vitesse  de  15,  20,  25  m6- 
tres  par  minute,  pour  que  le  mecani- 
cien,  Tceil  Hxö  sur  cet  indicateur, 
puisse  constamment  regier  la  marche 
de  la  macbine  sur  la  vitesse  initiale. 


Alachine  d  vapeur  rotative, 

Dans  Pune  des  dernicres  seancef*  de 
la  Societe  des  Ingenieurs  ei  vils,  M.  Des- 
nos  a  presente  un  modele  reduit  au 


quart  d'ex6cntion  d*une  machiae  roU- 
tive  de  20  cbevaux. 

Depuis  longtemps  on  a  fait  de  nom- 
breuses  tenlatives  pour  supprimercom- 
pletement  loute  bielle,  tige,  mani« 
velle,  etc.,  dans  les  machines  k  va- 
peur ;  on  acberch^  par  tous  les  mcycos 
possibles  k  avoir  un  pistoa  k  mouve- 
ment circulaire  sur  lequel  la  vapeor, 
agissant  directement .  produirail  la  ro- 
talion  de  Tarbre  moteur.  Mais  jasqo*a 
ce  jüur  les  machines  rotatives  n'ont  pas 
eu  grand  succcs,  aucnne  d*enlrc  elles 
n*etant  venue  juslifier,  par  une  marche 
de  longue  dur^e,  tout  le  parti  (|u*il  y  a 
lieu  d*espcrer  de  cette  disposition,  qui 
peut  etre  si  simple ,  si  ralionnelle,  si 
applicable  ä  toules  les  Industries :  c'eit 
quen  efTet  tous  les  essais  qui  ont  et& 
lentis  onl  donnc  Heu  k  des  machines 
ä  organes  simples  qui  ronclioniiaient 
mal,  ou  ä  des  machines ä organes  mul- 
tiples qui  se  derangeaient  facilement; 
en  sorto  qu'il  n*cst  sorti  de  ces  essab 
aucun  moteur  circulaire  pouvant  ri^a- 
liser  avec  les  difT^retiles  machines  k 
mouvement  recliligne  alternatif. 

Les  diverses  machines  rotatives  oa 
scmi-rotativcs  qu'on  a  tente  d'inlro- 
duire  dans  Tindustrie  jusqu'a  preseht 
ne  reunissant  pas  toules  les  condillons 
dösirablcs ,  n'ont  donc  pu  s'y  develop- 
per : 

Les  uncs,  par  la  complication  de 
leurs  organes,  amenant  de  Trequentes 
et  coOteuses  rcparalions,  ce  qui,  toul 
nalurcilement,  en  rendait  l'cmpioi 
trcs-dispendieux ; 

Les  autres,  d'une  assez  grande  sim-> 
plicile,  mais  dont  la  disposition  en- 
tratriait  avec  eile  des  frottements  COii- 
sidcrables  provenant  des  organes  en 
mouvement ,  et  entrc  autres  de  celoi 
resullant  de  la  pression  de  la  vapeor 
sur  Tarbrc  moleur,  pression  reportte 
sur  les  paliers  dudil  arbre; 

D'aulres  encore,  possidant  de  m6me 
les  defauls  que  nous  venons  d*tooncer, 
et ,  de  plus,  ne  changeant  pis  de  mir* 
che,  ou  offrant ,  dans  ce  changemeAt, 
une  complication  impossible  dans  la 
pratique  ; 

D'aulres  enfin  öu  rieh  n*avail  ete 
prcvu  pnur  utiliscr  la  ditente  d*une  fa* 
con  convenable  et  bien  entendue;  aaasi 
fc  travail  de  ces  machines,  compari 
avec  celui  des  machines  k  mouvemertl 
rectiligne  presenlait-il  une  inferioriU 
notable  qui  les  a  toujours  fait  abao- 
donner. 

Description  de  la  fnachine,  Celle 
machiiie  est  furmee  d'un  espace  annu- 
laire  donl  la  section  est  de  forme  et  de 
dimension  qui  sont  determioees  par 
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i'emptoi  special  ou  la  quaotilc  de  forcc 
I       que  Jon  veat  obtenir. 

Dans  cet  espace  annolaire  se  mcat 

on  ptston  remplissant  exactement  la 
secion  et  relie  ä  unaxe,  ccntre  du  Sys- 
teme et  recepteor  du  mouvement. 

L'action  de  la  vapeur  s*cxcrcc  sur 
one  des  faces  du  piston  moleur.  Elle 
est  due  ä  son  iniroduclion  par  un  des 
orifices  pratiques  äcetefTcl  eo  un  point 
de  l'espace  annnlaire  ou  se  meut  le 
piston.  La  face  opposee  de  ce  piston  est 
en  rapport  avec  roriflce  de  sortie  scm- 
bUble.  pratiqucegalement  cn  un  point 
de  Tespace  annulaire  et  assci  rappro- 
cbe  de  rorifice  d'introduclion« 

Ces  deux  orifices  pcuvcnt  changer  k 
Tolonte  de  destination ,  et  dcvenir  ori- 
fice  soll  d'introduclion,  soll  d'echap- 
pemenl,  Selon  que  Ton  vcut  faire  agir 
le  fluide  moteur  sur  l'unc  ou  Tautre 
face  do  piston  et  imprimer  le  mouve- 
menl  rotalif  dans  Tun  ou  Pautre  sens. 

Dans  rinterTalle  entre  les  dcux  ori- 
fices, ta  seclion  de  Tespace  annulaire 
est  complelement  obluree  par  un  Or- 
gane particulier,  que  nous  nommons 
'pislon  rotalif  de  Separation  et  de  ri- 
»isiance. 

Gel  Organe  est  anime  d'un  mouve- 
ment ctrculaire  inverse  ä  celui  du  pis- 
ton, mooTeroenl  qui  est  donnc  ä  son 
aie  par  l'axe  relic  au  pislun  rotatif 
moleur.  Le  nombrc  de  rcvolulions 
de  ce$  deux  axes  et  de  ces  deux 
ürjranes  e>t  exactcment  le  ro^mc , 
ahn  que  Ic  piston  mulcur  viennc  h 
chaque  r^volution  dans  rintervalle  en- 
tre ies  deux  orifices.  une  entaille  ou 
logemenl  pratiqne,  dans  Ic  piston  ro- 
talif de  Separation  et  de  resislance,  cc 
qui  pennet  au  piston  moteur  de  fran- 
chir  cet  inlervalle  sansque  lobturation 
cesse  et  sans  que  la  cornrnunicalion 
poisse  s'ötablir  entre  les  orifices  d'in- 
trodoclion  etd'echappement,  le  piston 
rotatif  formanl  ainsi  une  cloison  pcr- 
manenle  entre  les  deux  uritices,  la> 
quelle  ne  cesse  que  pour  laisser  passer 
le  piston.  qui,  h  ce  passage,  separe 
loi-m^me  les  deux  orifices  dans  cet  in- 
lerTalle. 

Le  mode  d'altache  du  piston  moteur 
SQT  son  axe  est  forme  d'un  disque  m^- 
tallique  trös-mincc  dans  sa  p.irtie  qui 
penelrc  a  Tinterieur  de  Tespace  annu- 
laire oü  «e  meut  ce  piston.  et  cela  dnns 
le  but  d'annuler  en  grande  parlic  la 
prcssioo  communiquee  ä  Taxe  par  Tac- 
tion  da  fluide  sur  le  pcrimetre  de  cc 
di«qne. 

Un  Organe  de  resistance  peut  ^trc 
commun  äplusieurs  pistons,  de  m6me 
qu'un  seui  piston  moteur  peut  avoir 


plusieurs  pistons  rotatifs  de  resistance. 
£n  ce  cas,  rentaille  du  piston  de  re- 
sistance vienl  se  presenler  successive- 
ment  devant  le  passage  des  pistons  mo- 
Icurs  au  point  ae  Separation  entre  les 
doux  orifices,  point  oü  sepenetrent  les 
espaces  annulaires  moteurs  avec  l'es- 
pace  annulaire  de  resista nee,  ouTespace 
annulaire  moteur  avec  les  espaces  an- 
nulaires de  resistance. 

Une  soupape  de  distribution  est  mue 
par  une  came  construite  de  maniere  ä 
donner  toutes  les  detcnles  possibles. 

Gelte  soupape  doit  ßlre  rigoureuse- 
ment  ferm^e  pcndant  le  temps  du  pas- 
sage  du  piston  de  Torifice  d'echapoc- 
ment  h  Torifice  d'introduclion.  Llle 
peut,  au  besoin,  6lre  fermee  plus  tot, 
Selon  la  d<^tente  que  Ton  veut  obtenir. 

Un  membre  remarque  que ,  dans 
cctte  machine,  Tobluralion  est  obtenue 
d*une  mani6re  nouvelle  et  ingonieuse 
qui  lui  paralt  devolr  ötre  eflicacc. 

II  semble,  en  effet,  que  le  mouve- 
ment rapide  de  la  poulie  d'occlusiun, 
en  sens  contraire  de  celui  de  la  vapeur, 
tendant  k  s'cchapper»  doit  s'opposer 
trcs-bien  aux  fuites. 

Un  aulre  membre  est  d'avisqu*il  est, 
cn  göneral ,  diflicile  de  jugcr  une  ma- 
chine de  ce  genre,  dont  la  marche  dc- 
pcnd  de  difficultes  de  constructiun  et 
de  conscrvalion. 

Toutefois ,  il  remarque  dnns  cetlc 
machine,  cumtne  dans  la  pluparl  des 
maehincs  rotatives,  un  principe  con- 
traire ä  celui  de  la  distribution  ordi- 
naire.  Dans  les  maehinos  a  mouvement 
allcrnalif,  la  distribution  et  la  delenlc 
sc  funt  au  momcnt  oü  le  piston  a  une 
vitesse  nulle,  et  cependanl  uii  donne 
de  Tavance  au  tiruir  pour  que  la  vapeur 
ait  Ic  teni[)S(rentrer  et  de  sorlir.  Dans 
la  machine  dont  le  modele  est  presentc, 
au  co[ilrair<*,  le  piston  con<erve  toule 
sa  vitesse  au  momcnt  ou  la  distribution 
changc  de  sens.  Si ,  dans  les  machines 
ordinaires,  on  est  obligc  de  recourir  ä 
rartificc  qui  vient  d'ölre  indiquc.  ilest 
Ircs  probable  que,  dans  la  nouvelle 
machine  rotalive,  riiitrodiiclion  de  la 
vapeur  est  acconipagncc  d*uno  espece 
de  tirage  amenanl  une  grande  pertc  de 
pres^ioii. 

Un  aulre  membre  pense  que  l'objcc- 
lion  ci-dessu«?  s'applinue  ä  toutes  les 
machines  rotalives.  Toulefois  11  est 
d'avis  que,  malgrc  ccllc  iinperfeclion, 
une  machine  rotalive  dont  la  marche 
serait  d'aillcurs  reguliere,  pourrait, 
dans  ccrlainscaSy  rcndrc  des  Services. 
II  rcsume  son  opinion  sur  edle  prc- 
senlce  par  M.  Desnos,  en  indiquant 
que  le  mode  d*occlusion  lui  parail  in- 


—  9i  — 


geiiicux,  mais  que  la  simpUcile  de  la 
machine  est  plus  apparenle  que  reelle, 
ä  cause  surlout  des  engrenages. 

AI.  Desiios  indique  que  la  machine 
rotative  insiallec  ä  Lyon  marchc  sous 
la  prcssion  de  5  almospheres  et  ä  la 
vitcssc  minima  de  400  a  500  lours  par 
minute.  Oii  ne  pourraits*en  servir  ^ue 
pour  des  appareils  exigcaol  uoe  tres- 
grande  Titesse. 

Uue  mcmbre  confirme  par  quelques 
remarques  relatives  au  frottemenl  i 
distance  Topinion  qui  precedc  sur  Pef- 
ticacitc  du  Systeme  d'occlusion  ;  mais 
il  pense  que  ce  frotlemcnt  donnc  licu 
ä  une  grande  perte  de  travail.  II  pense 
qu[ä  volume  ei  ä  poids  egal ,  une  ma- 
cnine  ordinairc  donne  plus  de  force 
qu* une  machine  relative  dont  le  piston 
marcherailä  la  möme  vitesse  etqu*ainsi 
ces  derniires  machines  ne  presentenl 
pas  Tavantage  de  la  legerete  qu'on  leur 
attribue  g^ncralcment. 

M.  le  President  fait  observer  que  les 
machines  rotatives  qui  onl  donne  lieu 
ä  un  grand  nombrc  d*cssais  plus  ou 
moinsing^nieux,  mais  tous  ^galemenl 
infructueux,  ont  a  comballre  deux 
graves  difTicultes  :  Tune  est  la  grande 
etenduc  des  surfacesservant  ä  l'oblu- 
ration;  la  seconde  est  Temploi  de  Tcx- 
pansion.  Jusqu*ä  ce  jour  Tapplicalion 
de  la  vapeur  ä  ces  machines  n*a  pas 
donne  des  resultats  supericurs  ä  ccux 

?ue  donnent  les  machines  ä  reaction. 
.a  machine  dont  il  8*agil  lui  semble 
n*avoir  pas  resolu  la  premiöre  des  deux 
difficultes,  les  surfaces  intcresscesavec 
lobturation y  sontconsidcrables;  quanl 
ä  la  seconde,  eile  paratl  resoluc  par  un 
m^canisme  ingenieux  auquel  la  sanc- 
tion  d'unc  experience  prolongic  est 
d'ailleurs  indispensable. 


Soupapes  de  sürete  pour  machines 
ä  vapeur. 

Les  soupapcs  de  süret6,  tclles  qu*OD 
les  coustruit  le  plus  ordlnaircment, 
c*est-ä-dire  les  soupapes  de  ce  genre  oü 
la  vapeur  qui  doit  s*echapper  pour  son- 
lager  la  chaudidre  d'un  exc^s  de  prcs- 
sion  est  charg^  en  m^me  temps  du  soin 
de  soulever  la  soupape  sur  son  si6ge. 
presentent  un  vice  capital  auquel  on 
n'a  pas  encore  tente  d*apporlcr  un  re- 
m6dc  efUcace.  Ce  vice  consiste  en  ce 
qu'elles  se  soulevent  i  peine  de  1  mil- 
limfttre  et  dem! ,  en  raison  de  la  r6- 
duclion  instantanie  de  la  pression  de 
la  vapeur  au  momenl  oü  s'etablit  la 
communication  avec  Tatmosphire.  On 


congoit,  en  elTel,  qu*une  levee  d'une 
aussi  faiblc  eicndue  ne  suffit  pas  poor 
livrer  dans  tous  les  cas  uo  passagc  con- 
vcnable  ä  la  vapeur,  et  on  ne  manque 
pas  d^exemplcs  oü  le^  soupapes  de  sü- 
rete,  malgr^  leur  jeu,  n*onl  pu  parve- 
nir  a  cmpöcher  les  explosioos  et  sou- 
venl  m^me  y  out  donne  lieu  au  momenl 
m6me  oü  elles  cntraient  en  fonclion  en 
raison  de  Pinsuffisance  du  d6bottcbe 
qu^elles  offraienl  h  la  vapeur. 

On  a  Consta te  cgalemenl  que  sous 
rinfluence  d'un  courant  de  vapeur 
ou  d*un  courant  d*air  passanl  d*uo 
milicu  ä  pression  suporieurc  dans  un 
milieu  ä  pression  moindre,  les  disques 
ou  soupapes  qui  ne  pcuvenl  s'clever 
qu'ä  une  faible  hauteur,  presentent  un 
mouvemenl  oscillatoirc  qui  ouvre  et 
Terme  ou  reirecit  altcrnalivemenl  le 
passage  ä  la  vapeur  et  que  cette  oscil- 
lalion  donne  lieu  ä  des  inconvcnienU 
trcsserieux  au  morocnl  möme  oü  il 
conviendrail  que  ce  passage  resläl  con- 
slamment  ouverl  et  parfailement  libre. 

G*est  ä  ces  vices  et  ä  ces  inconve* 
nicnts  qu*une  soupape  de  sürete  con«> 
struilc  par  M.  R.  Bodmer  est  deslinee 
ä  remedier.  Pour  ccla  il  construil  M 
soupape  de  manicrc  a  ce  que  Teau  ou 
la  vapeur, avcc  loutc  la  pression qu*clles 
posscdcnl  dans  la  chaudierc,  penelrcnt 
par  un  lubc  indcpcndant  sous  la  sou- 
pape et  la  soulevonl  au  moment  oü  la 
pression  de  cclte  vapeur  dans  la  cbau- 
di6re  est  en  cxcis  sur  la  pression  nor- 
male. 

La  fig.  27,  pl.  230,  est  une  seclioD 
vcrlicale  de  la  nouvcile  soupape. 

La  flg.  28,  UDC  seclion  horixontale 
par  la  ligne  a,&  de  la  fig.  27. 

La  plaque  A,A  qui  constitue  le  siege 
de  la  soupape  est  venue  de  fonle  et 
d^une  seule  piöce  avec  le  piston  A^;  les 
ailettes  A'  et  le  tuyau  A'  sont  fixes  sur 
le  tuyau  B  qui  est  boulonnc,  visse  on 
rivc  sur  la  chaudierc.  Le  cbapeau  C, 
qui  est  adapte  exactcment ,  mais  ä  frot- 
temenl doux,  sur  le  piston  A\  est  en 
m^oie  temps  la  soupape  dont  le  siege 
est  en  I,L  Le  diamclre  du  lubc  A'  se 
dilate  vers  rexlr^milä  superieure  du 
piston  A*  afin  de  recevoir  un  mamelon' 
conique  G^  dont  Tobjel  est  de  5*opposer 
k  ce  que  le  chapeau  G  prenne  une 
courbure  sous  la  pression  du  pivol  D, 
sur  lequel  repose  le  Icvier  E.  J^  luhe 
G  est  visse  sur  rembutlure  du  tuhc  A* 
et  descend  dans  la  chaudierc  au-dcssous 
du  niveau  de  Teau.  Le  poids  F  sus- 
pendu  a  Textremilc  du  levicr  £  regle 
la  pression  normale  qu*on  vcut  etablir 
dans  la  chaudierc,  et  voici  quel  est  le 
jeu  de  cettc  soupape. 
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Aussitul  qoe  la  pression  de  la  f  apenr 
augmenlc  üans  la  chaiidiere,  Teau  que 
celle-ci  contient  est  reroulre  el  p^netre 
dans  Pecpace  entrc  Ic  piston  A'  et  le 
chapeao  C,  et  souleve  peu  ä  peo  ce 
cbapeau  sur  son  siege,  josqu'ä  ce  que 
IVspace  ouvert  enlrc  la  soapape  et  son 
siege  soit  egal  ä  Pairc  eflTectiTc  des  es- 
paces  entre  les  ailettes  A'.  En  ccpoint 
loule  nouvelle  leTce  du  levier  K  est 
arretee  par  le  boolon  11  p1ac6  ao  som- 
met  du  montanl  ou  guide  I.  Pendant 
qoe  le  chapeau  C  est  ainsi  souleve,  la 
lapeur  s*ecbappe  dans  la  dircciion  des 
flecbes,  jusqu*ä  ce  que  la  pression  dans 
la  chaodiere,  se  trouvant  ramcn^e  a 
son  etat  normal,  le  poids  F,  par  Pen- 
tremise  du  levier  iu ,  abaisse  le  chn- 
pfaa  C,  le  ramine  sur  son  si6gc  el 
ferme  la  soupape. 

Lorsque  la  soupape  doit  Mre  nnise  en 
Jen  f  non  plus  par  Teau  mais  par  la  va- 
peur,  le  tobe  G  est  reconrbö  et  conduit 
dans  one  portion  de  la  chandiire  ou 
l'evacuation  on  la  sortie  brusqne  de  la 
va  peur  ne  peut  eiercer  aucunc  i  nfluence 
bien  mar^n^e  sor  la  messe  de  la  va- 
peor  destinie  ä  soolevcr  le  chapeau  G. 
11  serait  prererablc,  toutcfois,  quand 
on  Teot  employer  la  ? apeur  k  soulcver 
le  cbapeaa,  et  surtout  lorsque  Teao  est 
de  roaovaise  qualile,  d'employer  nne 
soapape  semblable  ä  cclle  que  repr^- 
senleen  coupe  verlicale  la  fig.  29. 

Danscecas  le  tubc  A',  au  liru  de 
descendre  tout  droit  dans  lachaudiere, 
comme  le  represenle  la  fig.  27,  com- 
munique  avec  le  tube  G  par  le  passage 
A*  et  la  douilleG*  qui  est  vissee  sor  le 
plaleau  A.  Le  tube  G  pcncire  dans 
lespace  de  vapeur  de  la  chaudiere  ä 
one  aassi  grande  dislance  de  la  soupape 
qae  la  chose  rstpraticahle,  etparsuite 
de  la  condensaliun  de  la  vapeur  dans 
le  tobe  courbe  G  dans  le  poinl  H  et  la 
soupape,  il  s^accumule  unemassc  d'eau 
distillee  sor  laquelle  la  vapeur  agil 
avec  toiile  sa  forcc  de  pression ,  ce  qui 
previent  efiicaceroent  la  Tormation  de 
loute  espece  de  Sediment  qui  pourrait 
s'opposer  ao  jeu  libre  de  la  soupape. 

Des  rigoles  ou  rainures  rectangu- 
Uires  sont  creusees  aulour  de  la  partie 
SQperieure  da  piston  A^  pour  retenir 
Qoe  portion  de  l'eau ,  rainures  qui.  lout 
enreduisant  lefrollement,  conslitoent 
oneexcellente  garniture  etanche  pour 
la  Tapeor  et  Teau  ,  elobvienl  ä  Tincon- 
Tenientqu*il  y  aurait  ä  faire  serrer  trop 
fortemenl  le  chapeau  C  sur  le  pislon 
A«. 

Ao  lieo  d*un  poids  F  on  peut  se  ser- 
vir  d*one  balance  ä  ressort,  ou  avoir 
recours  a  des  poids  ou  ä  des  ressorts 


pour  agir  dircclement  sur  la  soopap«. 

M.  BodrocralTirme  qu'en  comparant 
celte  soupape  avec  celle  de  construc- 
tion  ordinaire.une  soupape  de  ce  genre 
de  10  centimetres  est  ^gale,  sous  Ic 
rapport  de  Teflicacileou  du  travail,  ä 
one  soupape  ordinaire  de  35  ä  36  ccn- 
timilres  de  diamitre. 

Les  difaols  des  soupapcs  de  söretc 
et  la  fälble  etendue  de  Icur  aclion  ont 
fait  Tobjet  des  etudes  de  plusieurs  In- 
genieurs et  de  construcleurs  instruils, 
et  Bl.  J.-G.  Kay  a  fait  connallre  recem- 
menl  ä  la  Sorietc  des  Ingenieurs  me- 
canicicns  de  Londres,  trois  modelet 
de  soupape  de  ce  genre  qu*il  considire 
comme  propres  ä  remidier  aui  difauts 
qu*on  reproche  ä  ces  appareils. 

L'objet  du  premier  de  ces  modales 
est  d'obtenir  une  decharge  abondante 
de  vapeor  par  un  orifice  dontTaircsoit 
egale  ä  celle  du  tuyau  c^ui  porte  li  sou- 
pape et  de  supprimer  I  emploi  des  le- 
viers  et  aussi  en  grande  partie  celui  de 
poids  roorls. 

Le  second  modele  a  aussi  le  möme 
butquele  pricedent,  mais  en  outre, 
dans  le  cas  d*un  vidc  qui  se  formerait 
dans  la  chaudiöre,  d'introduire  Tat- 
mosphere  dans  la  m^me  proporlion  re- 
lativcmcnt  ä  Taire  que  quand  la  vapeor 
se  decharge. 

Le  troisiime  modele  donne  aussi  un 
orifice  de  dechnrge  egal  ä  Taire  du 
luyau,  supprime  les  leviers  de  Charge 
et  reduit  considerablement  le  poids 
morl,  mais  de  plus  il  procure  une  ac- 
lion certaine  dans  le  cas  oü  Ic  niveau 
de  Teau  est  abaisse  ind^pendamment 
de  la  pression  de  la  vapeur  dans  la 
chaudiere  ä  celle  cpoque. 

Dans  le  premier  el  le  second  de  ces 
modeles  on  a  subslilue  le  chargemeiit 
par  la  vnpcur  ä  cclui  des  poids  morls; 
mais  par  suitc  de  la  dimenslon  reduile 
de  la  soupape  nccessaire  pour  la  de- 
charge Sans  obslacle  de  la  vapeur,  les 
poids  morls  sonl  considerablement  rc- 
duils. 

Dans  le  premier  modele  de  soupape 
de  sürele,  le  tuyau  de  vapeur  qui  con- 
duit ä  la  chaudiere  est  pourvu  d*un 
siege  forme  sur  un  tube  verlical  qui 
s*eleve  ä  Iravers  une  cloison  et  porte  a 
son  exlremile  superieure  un  pislon  qui 
fonclionne  ä  rinlcrieur  d'une  chambre 
fcrmec  par  un  couvercle.  Entre  celle 
cloison  qui  remplit  les  fonclions  de 
guide  pour  la  queue  de  la  soupape  et 
cellc-ci  est  une  ouverlure  percee  pour 
la  decharge  de  la  vapeur.  Au-dessusde 
cette  cloison  et  sous  le  piston  est  iga- 
lemenl  une  ouverlure  conduisant  dans 
une  chambre  ä  Tinlirieur  de  laquelle 
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est  une  soupape  mainlenoe  sur  son 
siige  par  un  poids  qui  pend  k  Pinie- 
rieur  de  la  chaudi^re  et  exposee  par  sa 
face  inf^rieure  i  la  prcssion  de  la  fa- 

Eear.  Celle  soapape  se  lermine  dans  le 
aut  en  on  cyliDdre  qui  penelre  dans 
Qne  cbambre  ouferte  sur  Tatmosph^re 
qui  n'esl  pas  compUteinsnt  blanche  k 
la  vapeur,  niais  permel  k  une  pelile 
quanlile  de  celle-ci  d*y  penelrer. 

Voici  quel  est  le  jeu  de  ce  modele 
de  soupape  de  süret6  : 

Lorsque  la  fapeur  est  d*une  tension 
inrdrieure  k  celle  de  la  limilc  de  prcs- 
sion assign^e,  la  soupape  sur  la  tigc 
lubutaire  est  maintenue  sur  son  siege ; 
ccl  efTcl  csl  produit  par  la  vapeur  de  la 
chaudicre  qui  passe  par  le  lube  dans 
la  chambrc  close  et  la  cxcrce  sa  pres- 
sion  sur  le  sommct  du  pislon,  dunt 
l'aire  ^tant  plus  grande  que  celle  de  la 
soupape,  mainlienl  celle-ci  fermcc. 
Mais  Iorsqu*un  exces  de  pressiona  lieu, 
alors  la  pctile  soupape  chargee  esl  sou- 
lev^e  et  permet  ä  la  vapeur  de  passer 
sous  le  pislon,  moment  oü  la  pression 
s'cxcrgant  sur  les  faces  opposces  il  s'ö- 
tablil  un  6tat  d'cquilibre.  La  soupape 
n*est  donc  plus  chargöe  par  la  pression 
de  la  vapeur  et  esl  libre  de  se  soulevcr 
et  de  livrer  passage  ä  celle-ci.  Si  la 
pression  de  la  vapeur  est  r^duite  ä  la 
limile  assignee,  la  suupapc  chargee  re- 
tombe  sur  son  siogo,  la  vapeur  ne  passe 

Plus  sur  la  face  infericurc  du  pislon  et 
^quilibre  clanl  d6truit  la  soupape  esl 
rclablie  danssa  posilion  normale. 

Dans  la  seconde  disposilion  de  la 
soupape  de  sürel6  sur  le  tuyau  de  va- 
peur altachö  ä  la  chaudidrc,  on  ctablit 
une  cbambre  dans  laquelle  s*eleve  un 
tuyau  dont  une  cxlreniitc  ouvre  sur 
Tatmosphire.  Le  tuyau  est  pourvu  d'un 
siege  sur  Icqucl  esl  placee  une  soupape 
spherique  ou  ä  boulcl  qui  se  proloiige 
dans  une  enveloppe  cylmdrique  close. 
Du  tuyau  de  vapeur  s'eleve  un  passage 
vcrtical  dans  lequel  est  une  lige  por- 
tanl  un  poids  suspendu  ä  Tinlericur  de 
la  chaudiere.  Celle  lige  esl  munie  d*un 
disque  fonctionnant  dans  un  cylindre 
courl  et  d*un  diamctrc  tel  qu  il  laisse 
passer  une  pelile  quanlile  de  vapeur. 
Au-dessus  de  ce  aisque  esl  une  sou- 
pape adaplee  sur  un  siege  en  commu- 
nication  avec  la  cbambre  au-dessus  de 
la  soupape  spberique.  Le  tout  fonc- 
tionne  eins!  qu'il  suil: 

Quand  la  soupape  spherique  repose 
sur  son  si6ge,  la  vapeur  de  la  chau- 
diere passe  a  iravcrs  la  chambre  et  lä 
eiEcrce  sa  pression  sur  la  porlion  infe- 
rieure  du  boulet  cn  tcndanl  ä  le  soule- 
ver.  Cet  eilet,  toulefois,  est  balancc 


par  la  pression  exercce  sur  st  surfare 
supirieare  par  la  vapeur  qui  f*est  in- 
filtree  entre  le  disque  et  le  cylindre 
dans  la  chambre  anndessus,  et  celle  va- 
peur estegalement  foornie  par  un  es- 
pace  entre  la  soupape  spherique  et  le 
cylindre  dans  laquelle  eile  est  placee. 
L*appareil  resle  donc  en  cet  etat  jus- 
qu*a  ce  qu'il  se  developpe  un  exces  de 
pression  dans  la  chaudiere;  alors  la 
soupape  en  rapporl  avec  la  lige  a  poids 
est  soulevee  et  la  vapeur  pressant  sur 
le  dessus  du  boulet  s*echappe :  ce  bou- 
let se  souleve  donc  en  permetlanl  k  la 
vapeur  de  Tuir  par  le  tuyau  de  de- 
charge.  Lorsque  la  pression  diminue  la 
soupape  ä  poids  retombe  sur  son  siege 
et  la  vapeur  passe  de  nouveau  aar  la 
surface  superieuredu  boulet  et  effectue 
le  chargcment. 

Celle  soupape  fonclionne  ^galement 
dans  le  cas  ou  le  vide  8*opftre  dans  la 
chaudiere,  car  alors  le  chargement  de 
la  soupape  n'est  pas  necessaireoneiit 
supprimo  et  la  pressjon  atmosphörique 
souleve  le  boulet  et  inlroduit  l*air  du 
dchors. 

Le  Iroisicmc  modde  csl  cmploye 
simplement  coromc  soupape  de  sürete 
pour  la  vapeur  ou  peut  ^tre  dispose 
conjoinlemcnt  pour  agir  dans  le  cas 
d'un  abaissemenl  de  niveau  dans  la 
chaudicre,  en  opcranl  dans  ce  cas  sans 
egard  ä  la  pression  de  la  vapeur  dans  la 
chaudicre  et  quelquc  pnisse  etre  la  di- 
mensiun  de  la  soupape. 

Le  tuyau  de  vapeur  Gxe  sur  la  chau- 
diere porle  un  siege  en  forme  de  cu- 
velle  au  fond  duquel  la  soupape  est  as- 
sise.  La  porlion  qui  porle  sur  le  siege 
est  spherique  et  au-dessus  est  un  dis- 
que qui  fail  parlic  de  la  soupape  et  a 
un  diametre  plus  grand  qu'elle.  La 
soupape  est  placee  sur  une  tige  ä  la- 
quelle csl  suspendue  ic  poids  qui  la 
Charge.  Ce  poids  peut  avoir  une  forme 
convcnable  quelconque  quand  il  rem- 
plit  simplement  les  fonclions  de  Charge 
pour  balancer  la  pression  de  la  vapeur, 
mais  dans  le  cas  oü  la  soupape  esl  ega- 
lement  destin^e  ä  joucr  le  röle  de  sou- 
pape de  surelc  pour  abaissement  de 
niveau  d'eau,  on  lui  donnc  la  formo 
d*un  levicr  ä  rexlrcmile  duquel  on 
dispose  un  flolleur,  et  c*esl  le  poids 
conibini  du  levicr,  du  flolleur,  des 
liges,  etc.,  moins  le  poids  de  Tcau  d6- 
placee  qui  conslituc  la  Charge  de  la 
soupape. 

Quand  la  pression  de  la  Charge  dans 
la  chaudicre,  agissant  sur  la  face  infe- 
ricure  de  la  soupape  excede  la  Charge, 
celle  soupape  est  soulevee,  et  la  va- 
peur agissantsur  Taire  plus  considera- 
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1  disqae  et  de  plus  elanl  partici- 
it  confine  par  la  cavetlc,  la  sou- 
eonlinue  ä  se  Ieverjusqu*ä  ccqu'il 
une  iroie  de  decharge  de  vapeiir 
k  l'aire  du  luyau  ou  siege  de  la 
pe. 

IS  le  cas  d*abaissement  du  nivcau 
au,  le  flotteur  desccnd  ä  mesuVe 
eau  s'abaissc  et  Ic  poids  accru  ä 
cmite  du  levier  amene  une  broche 
ile  en  lailon  quc  poric  tc  Icvicr  a 
er  sur  un  eirier  fixe  et  ä  relevcr 
icbe  dans  Pcoil  de  la  lige  de  sou- 
,  Celle  soupape  se  trouve  ainside- 
ce  el  devient  libre  d'obeir  ä  l'ac- 
de  la  vapeur.  Celle  fapeur  sc 
rge  donc  indcpendamment  de  la 
ion  qui  rdgnc  en  cc  moment  ou 
diroension  de  la  soupape. 
icune  de  ces  soupapcs  fonctionne 
M  machincs  cl  a  bien  rempli  le 
nais  le  Iroisieoie  modele,  ii  raison 
simplicite ,  de  son  bas  prix  et  de 
*il  combine  les  avanlages  des  dcux 
ieres  rcintivement  a  laquanlitedc 
ir  dechargee  avec  lu  tres-inipor- 
addition  d'une  action  sürc  on  cas 
issemenl  de  niveau  est  cclui  au- 
on  a  donnc  la  prcfcrrnce  et  qu'on 
Ne  le  plus.  On  en  compte  acluel- 
il  plus  de  iÜO  en  fonctiun. 
pelile  clef  ou  soupape  auxilialre 
Kte  coiijuinti'Uicnt  avec  le  pro- 
el  le  secoiicl  morjele  de  soupape 
irele,  a  aussi  une  imporlanle  ap- 
iion  el  \a  m^ine  au-dela  du  but 
I  s'elail  proposc.  On  pcul  s'cn 
r  comrnc  soupapr  de  sürclc  ou  de 
rs  pour  les  cliaudieres  de  locoino- 
ou  autrcs ,  oii  Ton  a  pour  objcl 
iser  la  vapeur  perdueousonexce- 
en  rinlroduisanl  dans  des  chau- 
s  a  pression  plus  basse,  des  bächcs 
lenlalion  ou  autres  capacilescloscs 
cbauffer  rcau,etc. 


aration  des  hois  au  sulfate  de 
vre  par  le  vide  et  la  premon, 

DS  la  seance  du  10  juillct  dcrnicr 
'  Sociele  des  ingenicurs  civHs, 
^cboux  a  donnc  comniunication 

DOle  sur  ta  preparalion  des  bois 
tlüle  de  cuivre  par  Ic  vide  et  la 
bii,  d'apres  le  procedc  de  MM.  Le- 
Fleur}-Piroiinel. 

toules  les  substanrcs  cmployecs 
Reparation  induslriclic  des  bois, 

SfoU^,  riiiiile  de  goudron  des 
la  gaz,  uu  creosole  biulc,  el  !c 
e  fie  cuivre,  out  une  cllicacitc 
etablic. 


En  France,  la  rarclä  de  la  creosole 
el  son  prix  elevc  cn  limite  beaucoup  les 
applications.  D'un  autre  cöle,  rinflam- 
inabililc  des  bois  ainsi  preparcs,  Icur 
odeur  desagreable  el  persislanle,  les 
cluignenl  des  conslructions ,  pour  lais- 
scr  le  champ  libre  aux  applications  des 
bois  prc|iares  par  le  sulfate  de  cuivre  ; 
inais  il  faul  bien  le  reconnattrc,  la 
preparalion  d'apres  les  procedes  de 
M.  Boucherie est encore dun  prix  Irop 
61evc,  et  eile  exigc  des  soius  qui  re- 
tardent  le  üeveloppemenl  de  celle  In- 
dustrie. 

Le  procede  de  M.  Leg6  permet  de 
diminuer  de  prcs  de  moilie  le  prix  de 
revienlde  la  preparalion,  loulen  con- 
servant  le  do%age  du  liquide  injecte. 

Examinons,  d'une  manicrc  rapide, 
les  procedes  de  preparalion  deM.  Lege. 

L*a|;pareil  qui  sert  ä  Tinjection  dos 
bois  seconipose  : 

r  D'un  cylindrcen  cuivre  de  11  ".50 
de  longueur  et  de  l'.GO  de  diametre, 
tcrmine,  d'un  bout,  par  une  calotlc 
heniispherique  rivce  au  corps  du  cy- 
lindre,  et,  ä  Tautre  bout,  par  une  cor- 
niere,  cuntre  laqunllc  vient  se  fixer, 
par  des  marboires  ä  vis  de  pression ,  un 
fond  legcrenir.nt  bonib6 ; 

tu"  De  pctils  cbariots  roulants,  avec 
essieux  et  roues  cn  cuivre,  sur  lesqucls 
on  cbarge  lc3  bois  a  preparer,  pour  les 
amener  sur  la  vuic  fixee  dans  Tinte- 
rieur  de  Tappareil  ; 

3"  IVunc  locomubile  de  la  forco  de 
10  a  12  cbevaux,  servant  de  gencra- 
tcur  pour  la  vapeur  qu  on  doit  injecter 
dans  Ic  cylindre,  el  de  moleur  pour  la 
mana;uvrc  des  pompcs  ä  air  el  d'injec- 
tion. 

Les  Operations  dont  nous  donnerons 
plus  loin  les  rcsullats  sonl  conduites 
de  la  maniere  suivnntc  : 

La  ehaudierc  de  la  locomobile  est 
misc  cn  cominunication  avec  le  cylin- 
dre preparaleur,  de  maniere  ä  le  faire 
Iraverser  dans  loule  sa  longueur  par 
un  courant  de  vapeur,  auquel  on  donne 
issue  dans  Tair  en  ouvranl  un  robinel 
place  ä  la  parlic  infcricurc  de  Tappa- 
rcil. 

(]clte  parlic  de  l'opcralion  ,  qui  dure 
quinze  minutus  euvirun,  a  pour  but 
d'ecbaulTer  sensiblemenl  les  pieces  de 
buis  pour  dualer  el  faire  sorlir  une 
parlic  des  gaz  et  des  liquides  du  lissu 
ligneux.  Des  que  la  vapeur  sorl  sans 
enlraincr  de  malieres  elrangeres,  on 
fernie  les  robinets  et  on  mel  le  cylin- 
dre cn  communication  avec  un  conden- 
scur  dans  lequei  on  Uli  arrivcr  un 
cüuranureaulroide,  quon  evacuc  avec 
une  des  pompes  ä  air  placee  sur  la  io- 
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eomobile ;  on  inlerrompt  la  circnlation 
d*eau,  puis  on  fail  le  vide,  et  on  1e 
mainlient  an  qoart  d*heorc  enfiron  i 
la  pressiofl  de  0.09,  k  0.10  de  mercore. 

G'est  alors  seolement  qu*on  oavre  le 
robinet  de  la  conduite  qui  fait  comma- 
niquer  le  cylindre  a? ec  la  dissolulion 
de  Sulfate  de  cui? re . 

Gette  dissolulion,  qni  contient  2  kl- 
iogrammes  de  Sulfate  de  cui? re  par  100 
lilresd'eau,  et  qui  est  k  une  tcmp^ra- 
tore  de  40*  i  45*  centigrades,  s'intro- 
dnit  natarellement  dans  le  cylindre, 
dont  on  complötc  le  remplissage  par 
une  pompe  foulante.  On  fait  agir  celte 
pompe  jusqu*ä  ce  que  la  pression  s'6- 
Iftfeetse  maintienne  k  10  atmosph^res. 

Gelle  parlie  de  Fopiralion  dure  une 
demi-heure  environ,  apres  quoi  il  ne 
resle  plus  qu'i  ou? rir  le  cylindre  pour 
relirer  les  chariots. 

DifTerenles  exp^riences  onletifaites 
dans  ces  conditions,  en  prisence  et 
avec  le  concours  de  M.  de  Henneiel, 
inginieur  en  chef  des  minesdu  depar- 
temenl  de  la  Sarthe,  de  M.  Gapelle, 
Ingenieur  en  chef  des  ponls  et  chaus- 
sies,  et  de  quelques  ingenieurs  de 
chemins  de  fer,  pour   Consta ler    les 

äuantites  de  liquide  inlroduites  dans 
es  bois  de  difTi^rentes  naiures. 

Le  tableau  de  la  page  suivanle  indi- 
que  les  risultats  oblenus. 

D*apris  les  ecbantillons  mis  sous  les 
yeux  de  la  Sociele,  il  est  facile  de  con- 
fltaler  que  la  preparation  atteint  com- 
pl6lement  le  coeur  du  bötre,  et  qu*elle 
p^nötre  celui  du  pin  maritime  jusqu*ä 
pris  de  i  centim^tre. 

Pour  bien  comprendre  les  afantaget 
du  procedi  de  M.  L6g6,  nous  resu- 
monSf  d*apris  M.  Maniel ,  les  princi- 

{»ales  condilions  que  doivent  remplir 
es  bois  soumis  a  la  preparation  par  le 
procedede  Bf.  Boucherie. 

Les  bois  doivent  Mre  sains,  bien 
droits ,  Sans  trace  de  pourriture,  de  ge- 
livure  ou  de  roulure,  car  le  liquide  a 
introduire,  suivant  le  cbemin  le  plus 
facile,  passerait  par  les  fentes  saus  p6- 
D^trer  le  bois. 

Les  arbres  aballus  du  mois  de  mars 
ao  mois  de  d^cembre  pr^cident  doi- 
vent 6tre  mis  en  preparation  du  com- 
mencement  de  mars  i  la  fin  de  mai ,  et 
ceux  coup6s  de  mars  i  decembre  doi- 
vent recefoir  le  sulfate  de  cuivre  dans 
les  quinxe  jours  qui  suivent  l'abatage. 

Les  branches  et  la  tftte  des  arbres 
doif ent  fttre  rogu^es  aassitöl  apris  la 
coupe  de  l'arbre. 

11  faul  avoir  soin  de  laisser  k  cbaque 
bout  des  pidces  une  longueur  daa 
moiDs  iO  centim^tret  en  sos  de  celle 


3ue  doil  avoir  la  pi^e  k  pr^parer,  aßn 
e  pouvoir  la  rafralchir  au  momenlde 
la  misc  en  preparalion. 

La  culee  de  l'arbre  et  la  portion  de 
la  tele  trop  pctite  pour  ser? ir  k  la  con- 
fection  des  travcrsea  ne  doivent  eire 
ooup^es  qu'au  moment  oü  les  p'ihcts 
font  eire  enlevdes  pour  fttre  mises  en 
chanlier. 

Touies  ces  precantions  onl  pour  bat 
d*cvitor  la  coagalation  de  Talbumine 
conienue  dans  les  Gbres  du  bois,  coa- 
gulation  qui  aurait  pour  effet  de  for- 
mer dans  les  canaux  siveux  une  s^rie 
de  diaphragmes  capables  d'equilibrer 
pendant  plusieurs  beures  une  colonne 
de  liquide  de  iO  mitres  de  hautenr,  en 
op6ranl  sor  des  bois  tronconnes  depuis 
deui  ou  trois  jours.  et  qui  pourraient 
mftme  s*opposer  d*une  mani^  com- 
plete  ä  la  preparation  des  bois  qui  an- 
raient  M  laissees  au  soleil  pendant  les 
grandes  chaleurs. 

La  dur^e  de  la  pr^paratioo  est  de 
quarante-huit  ä  soiiante  beures  pour 
les  bois  de  dimensions  moyennes,  abat- 
tus  en  Saison  convenable,  et  des  es- 
senccs  teltesque  le  charme,  le  liAtre, 
le  bouleau,  le  platane  et  le  tycomore. 
II  faul  de  soixante  ä  quatre-? ingts  et 
quelquefois  cent  beures  pour  pr^parer 
les  bois  de  hfttre,  de  0-.60  k  0-.80  de 
diamitre,  et  de  2-.50  ä  2".70  de  lon- 
gueur. 

On  admel  gin^ralement  quela  dorte 
de  la  preparation  farie  en  raison  do 
carr6  des  longueurs  et  en  raison  directe 
du  diametre. 

Le  bois  k  ccBur,  comme  le  chftoe, 
Forme,  le  merisier,  touies  les  esp^ces 
de  peuplier,  les  r^sineu: ,  Tacacia,  sont 
plus  longs  k  preparer ;  ils  demaodeot 
de  cinq  ä  huit  jours. 

De  cet  eipose  on  peut  conclure  qoe 
la  preparation  en  vase  dos  a  sar  le 
procid^  Boucherie  les  avanlages  sui- 
fanls: 

1*  Le  lemps  ecoul6  entre  Tabalage 
et  la  mise  en  preparation  n*a  pas  d'in- 
fluence  sensible  sur  la  preparation  d« 
liquide  anliseptique. 

2*  Les  bois  equarris  se  preparent 
aussi  bien  que  les  bois  en  grome.  r^- 
sultat  important  :  car  il  est  tonjoars 
coüleux  de  preparer  un  arbre  entier 
lorsqn'on  doit  en  faire  disparattre  pris 
du  quarl  pour  le  mellre  en  etat  de  aer^ 
vir  k  la  confection  des  charpcnles; 
d'autre  pari,  il  est  toujours  genant  d*e- 
Ire  oblige  de  vider  une  coupe  daos  oa 
court  delai. 

3*  Dans  la  preparation  Boacherfe, 
le  coeur  des  bois  durs  n'est  Jamals  pe- 
netre,  et  si  le  debitage  vient  mettre  k 
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nu  Celle  parlie  du  boii,  on  ne  peut  Alre 
assure  de  sa  conservalion.  Dans  le 
procede  de  MM.  Lege  et  Fleury,  Ics 
parties  da  GOBur  mises  9  nu  par  le  de- 
bilage  se  troafent  impr^Bees,  I  la  ve- 
rite,  8ur  ane  faible  proTondeor,  mais 
f ur  une  profondeur  süffisante  pour  Tor- 
mer  one  en? eloppe  conservalrice. 

La  facultc  de  pr^paration  des  bois 
debiles  est  eiicore  precieuse  sous  le 
rapport  da  fendillement  et  du  debi- 
tage  :  car  on  a  obser?e  qae  les  bois  en 
grume  se  fendiilent  bien  plus  facile- 
ment  que  let  bois  debites  en  plateaux , 


et  qoe  ie  seiage  def  bois  pr^parte  eit  ' 
beancoup  plus  difficile  que  celui  des 
bois  non  impregnes  de  sulfate  de  cui- 
Tre. 
Quant  au  prix  de  revient  dea  den 

f)rocedes,  tout  Tavaatage  est  ducöta  dr 
a  pr^paration  en  yase  olos. 

En  effet,  d'äpr^s  les  experiences 
failes  au  chemin  de  Ter  du  Kord  sar 
des  iraterses  provenantdeboisAb^ltos 
daps  les  meillcurot  eonditioQS  poi^r  U 
prcparalion  Boucherie,  on  pcot  efi- 
luer  le  prix  de  revient  de  la  manüre 
siiivaate ; 


Frais  de  Iransport  des  bois,  pour  1,600  metres  eobes,  A  i  fr.  50  e. a.500  n 

Suiralc  de  cuivre  emploj6,  7  compris  la  perle,  6,100  kllogr.  Ä  1  fr.  SO  c,  .  .  .  7,3i0  • 

Mftin-ü*(£uvre  des  ouvriers a,S47  • 

Frains  gen^aai  ne  oompreBaol  que  les  appeiatements  du  gtrde-cfaantier  et  les 

depensci  faites  par  lui 055  n 

Frais  divers  ne  comprenant  que  Teotretien  des  appareils  et  outils.  .,..«...  38i  « 
Amorlissement  en  dii  aas  et  4  5  pour  100  d'uue  lomme  da  i,0G4  fr.  00  e.,  re- 
preioiilant  la  döpeasc  dMnsUillalion  d'uu  cbantier  de  100  melres  de  longueur 

pour  trois  mois,  pendant  lesquels  on  a  pröparö  1,000  niütres  cubes  de  bois.  .  131  Q$ 

Total ,  .  .  .  13,43«  3^ 

Solt  13  fr.  9^  p9r  m^re  cube,  oo  i  fr.  20  p9r  traTcrse.  On  copfipte  fenerale^ 
menl  14  fr.  par  m^lre  cubc. 

Los  depenscs  de  preparalion  par  le  procede  de  M.  Leg6  pettvent  s*efalacr 
ainsi  qu*il  suit  1 

fr.    c 

Huit  hommes  h  lacharge  et  IIa  dteharge,  injec|an(  700  travf  rses  par  jonr,  k  3  fr.  Tua.  2f  • 

Ud  Chauffeur • , ft« 

Un  conducteur  de  chanüer 0  « 

Chaufiage  de  la  roachine 20  • 

Kniretion  et  graissaj^e. 5  • 

Sulfate  (Je  cuivre,  352  kilogr.  ä  1  fr.  20  c 422  if 

Aniorlissement  en  dii  nps  ä  5  pour  100  d'una  cpmine  de  40,000  fr.,  repr^eqlaot 

la  valeur  des  appareils,  par  Jour 15  » 

Total 407  4| 


Süil  7  fr.  77  e.  par  m&tre  cube,  et 
0  fr.  71  c.  par  iraverse. 

Ainsi,  le  prix  de  revient  de  la  prc- 
paralion des  hois  par  Ic  procid^  de 
MM.  Lege  et  Fleury  Pironncl  est  prcs- 
que  moilic  moinüre  que  cclui  du  pro- 
cede Boucberie. 


Effets  du  choc  de  Veau  dans  les 
conduites, 

ParM.L.-F.  Makabkua. 

Si  Ton  interceptc   brusquemcnt  Ic 


mouvement  de  Tcau  dans  un  tuyaa  da 
conduite,  il  en  natt  un  chop  qu*0o  de- 
signc  ordinairemciil  sous  le  nam  da 
coup  de  b^lier,  et  qui  souvent  o€ca<r 
sioiiiie  la  rupture  dy  tu()0.  Plusieurf 
Ingenieurs  ont  chcrche  ä  en  cvaluer 
reffet,  ou  pour  micux  dire,  ä  determi? 
ner  la  prcssion  qui  serait  capable  da 
produire  la  rupture  qui  a  lieu  sous 
laction  du  choc;  mais  on  n*a  pasgc- 
niralement  teiiu  cooipte  de  plusicun 
Clemerits  esscntiels,  savoir  :  l*clasticili 
et  la  fragiiiic  du  tubc  et  la  compressi- 
bililcderoau. 

La  prcssion  que  j*appellerai  cor* 
respondante  au  choc  est  bien  diffe« 
renic  dans  un  tube  de  fer,  par  exempje, 


-9»^ 


qi'elle  mriit  djini  on  tabo  de 
,  lAi^ompressibilitede  Tenuelle- 
9  QDfl  grafide  injDoence  et  con- 

eonsicterablement  k  diminuer 
lU  do  ehoc  liquide  sor  le  lube. 
e  coors  de  consiraction  que  je 
0  k  rUDiveriii^  de  Tarin,  j*ai, 

plilfieors  ^no^es,  introduit  uoe 
le  particuHire  pour  resouflre  le 
gie  rp  aoßstioo.  Elle  est  fond^e 
coDsideralion  de  1a  rM»tßnc$ 
€§  CQrps^  i(|ee  fccqnde  rkie  a 
|^6r9l  Poncelet,  et  qui.  dai)S  le 
oel,  coDdoit  k  des  resultala  que 
fatioq  aeiqble  conQriner.  Sans 
dUDS  des  d^lails  sur  la  parlie 
qpe  de  cette  m^lbqde  Je  pr^sen- 
C|  des  applicaüoiii  opmeriqaes 


qai  effr^iil  qoelque  inle»Mt  9l  qui  b** 
ront  voir  le  rölc  que  Joue  la  cQfupreisi!- 
bilili  de  Tc^u.  Dans  ces  appHcalKMi*. 
op  soppose  qae  l*t4a  s*icooie  par  üb 
Ipbe  en  fonle  de  ler  qai,  soas  la  pres^ 
sjon  des  colonnes  d'eau  cor  respoadantea 
k  l#  prestiofi  ordipair«  e(  k  U  prcMiop 
dueaachpc,s*aIlonge  da  l/t400deBstf 
seoide  laciroQnrerenpe«  et  que  la  eom- 
pressibilit^  Hn^re  de  Teeu  souaiaprcfp 
siQn  almospberiqqe  est  0,0OQ04pt  m 
qui  dQpoe  |e  coeQfiieni  de  «^empFeMir 
bilite  de  feau-fi  914,600,000  Ulogr. 
Avee  cea  doonto,  les  ^n^liens  foor- 
nissent  ep  nombrei  ronds  |ei  faleure 
suifaoleipottr  la  beuteur  de  la  eolonne 
d'eau  corrpspopdente  k  la  f ttesae  dne 
f  u  cboe : 
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r^ullats  nqmeriques  sonl  propres 
5  jüger  des  effets  du  cbuc  de 
^1  fönt  cpnnaitre  rinfluence  con- 
ble  de  la  compressibilite  du  11- 


Muhine  ä  affüier  les  scies. 

DesDos  a  presenle  ä  la  Socicl^ 
ftoieurs  civilSf  dans  sa  scancc  du 
o  1858,  un  specimcQ  d'une  ma- 

iiifeolee  par  M.  Saunier  pour 
rioates  espcces  descics  droiles  ou 


circulaires,  au  moyen  d*une  meule  efi 
emcri  faisant  cinq  k  six  cents  revolu- 
tions  par  minulc,  et  dont  la  jante  est 
galbee  soivaoi  la  dentore  de  lascie« 

Gelle  meule  est  supporlee  par  un 
brancard  mobile  au  moyen  duquel  on 
pcol  regier  ä  volonte  son  incllnaison. 
En  appoyant  sur  ce  brancard,  que  re- 
Icvc  un  cpntrepoids,  Touvrier  engage 
la  meule  cnlre  chacune  des  denls  con- 
s^culives  de  la  scie. 

Le  Support  des  scies  droiles  se  com- 
posc  d*un  chariot  ä  mordacbcs,  auquel 
on  imprime  ä  la  main  un  mouvement 
rectiligne  pour  presenler  successive- 
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ment  chiqoe  dent  a  ]*action  de  la 
meale ;  il  peul  6lre  orienle  saivant  la 
voie  ä  doiincr  a  la  scie.  Le  support 
des  8cies  circulaires  peot  ^galemeot 
tourner  sur  un  axe  vertical.  La  lame 
y  est  ßxee  par  un  boulon,  autour  du- 
qucl  on  la  fait  tourner  ä  la  main  cha- 
que  fois  qu*une  deol  a  ^te  affül^e. 

On  affüle  d*abord  toutes  les  denis 
d*un  cötö  de  la  lame,  pnis  (outes  Celles 
de  Tanlre  cöt6.  L*op^ration  est  tr^ 
rapide  et  realise  une  grande  econon^ie 
de  main-d*(BUf re  et  d'outils. 

Une  machine  de  ce  Systeme  fonc- 
tionne  depuis  un  mois  i  Tarsenal  de 
Tou4on.  II  y  en  a  une  monlee  depuis 
null  mois  dans  une  scierlede  Grenelle; 
eile  est  disposee  pour  ne  pas  demonter 
la  lamc  de  son  chässis. 

Un  membre  a  fait  reroarquer  qu*0D 
se  sert,  aux  aleliers  du  cbemin  de  fer 
du  Nurd,  d*une  meule  semblable,  mais 
qui  n'cst  pas  monlee  micaniquement ; 
c'esl  une  meule  ordinaire,  deyant  la- 
quelie  Tou? Her  präsente  chaque  dent 
de  la  scie  ä  afftUcr.  Avec  cet  appareil, 
quelle  que  soit  Thabilele  de  fouvrier, 
on  ne  peut  faire  que  le  creusage  de  la 
dent,  et  il  est  n^cessaire  d*ache?er 
TaffOlage  k  la  main.  A  son  avis,  cette 
macbine  peut  rendre  des  Services , 
niais  seulement  pour  la  premiere  par- 
tiedc  Topcralion. 

On  a  fait  remarquer  aussi  que  le 
double  mouvemeril  de  brancard  et  du 
Chassis  porte-iame  pennet  d'oblenir 
iDutc  iiiclinaison  du  biseau  avec  une 
rcf;ularite  parfaile. 

Le  rnömc  membre  pense  qu'il  serait 
difficile  de  (ailler  ä  la  meule  le  crochct 
que  doivent  presenler  certaines  scies  ä 
Texlremile  des  dents. 

Mais  on  lui  a  repondu  que  ce  cro- 
chet  s^obtienl  en  Taisant  varier  Tincli- 
naisoii  de  la  meule.  11  indique  que  le 
rappurt  de  Tingcnieur  de  la  marine 
sur  los  essais  de  l'arsenal  de  Toulou 
est  eiplicite  quant  k  Teniploi  exclusif 
de  la  machine  pour  toute  espece  de 
denlure. 

Certaines  scies  ä  denlure  tr^s-Gnes, 
les  scies  ä  metaux  par  exemple,  ne 
pourraient  pas  Me  affaiees  ä  la  meule. 


Nouvelle  machine   d  faucher  les 
cereales  et  les  foirn, 

L'Amerique  vient  de  nous  cnvoyer 
an  nuuveau  modele  de  machine  de  Tin- 
f  enlion  de  M.  Ray,  et  qui,  dit-on,  est 
^galement  capable  de  couper  les  ce- 
reales  el  de  fauche r  les  foins.  Entre  au- 


tresayantages,  eile  posside,saif  antTii- 
▼entcur,  celui  de  n  avoirqoe  des  roucs 
denlees,  de  ne  präsenter  qu'on  seal 
Collier  et  une  seule  gorge,  d'^lre  aosii 
simple  et  aussi  durableque  lacharme. 
et  peu  sujetle  ä  la  ruplure  oo  aux  ata» 
ries.  On  en  fera  procbainement  Tesni 
sur  les  prairies,  mais  en  altendiDt  k 
resnltat  des  expferiences  nous  doone- 
rons  une  id^e  generale  de  sa  constroc- 
tion. 

Lafig.30,pl.230,  repr^ente en per^ 
spectife  le  corps  principal  de  la  ma* 
Chine. 

A,  roue  motrice  principale  qui  touroe 
sur  un  essiea  court  et  fixe  J,  et  qä 
conlient  dans  son  inlerieur  one  coo- 
lisse  en  zigxag  L  qui  rampe  sur  le 
bord  de  sa  circonference ;  K,  plaque 
circulaire  de  garde  l^g^re,  fixee  par 
des  boulons  sur  le  bäti  de  bois  de  la  ma- 
cbine et  embottee  a  rinierieur  da  bord 
circulaire  de  la  roue  qui  tourne  auloor 
d*elle.  L'objet  de  cette  plaque  de  garde 
est  de  s'opposer  k  l'introduction  de  la 
lerre  et  des  pierres  k  i'iDterieur  de  It 
roue  el  dans  la  coulisse. 

On  imprime  le  mouvementlila  barre 
mobile  des  lames  B,  au  moyen  de  la 
barre  de  va-et-vient  N  el  des  leficrs 
R  et  S  attaches  ä  un  bout  d*arbre  ver- 
tical P  qui  fonctionne  dans  un  collier. 
La  barre  de  va-el-vient  N  est  poarvue 
d'une  lige  solide  en  acier  dont  on  ap- 
pergoit  une  des  extremites  sous  la  pla- 
que M.  Celle  lige  passe  au  travers  d'une 
pellte  feneire  perc^e  dans  la  plaque  de 
garde  fixe  K,  et  est  munie  de  chaqoe 
bout  dun  galct.  On  voit  celui  de  Fex- 
Iremitc  exterieuredansla  figure,tandis 
que  Taulre  circule  dans  la  coulisse  en 
zigzag  de  la  roue  motrice  et  imprime 
ainsi  le  mouvemenl  allcrnatif  ä  la  barre 
N,  sur  laquelle  est  fixee  la  tige  en 
acier,  et  Celle  barre  alternative  est  en 
rappurt  avec  le  levier  R  ä  Taide  d*un 
pivot  V.  Les  autres  pieces  de  la  ma- 
chine sont  Celles  des  machines  k  mois- 
sonner  du  Systeme  americain^etn'exi- 
gent  pas  d*autre  explication. 

Pour  couper  les  cc reales,  on  se  sert 
ordinairemenl  d'un  volant,  maison  Ta 
supprime  dans  la  figure,  afin  qu^on 
puisse  mieux  apercevoir  les  disposi- 
lions  nouvelles  de  la  machine.  Pendant 
le  travail,  le  charrcticr  est  assissur  Tun 
des  chcvaux,  et  le  räleleur  Test  com- 
modement  sur  une  forte  planche,  mais 
clasliquc,  arr^lee  sur  la  face  iurerieure 
de  la  piale-forme  D. 

La  machine  est  modifiee  en  quelques 
minules,  lorsqo'il  s'agil  de  couper  les 
foins  en  enlevant  qoalre  boulons.  La 
plate-forme  D  et  la  roue  £  sont  en- 
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türemenl  delacbees,  et  on  place  on 
peCilgalet  soas  le  sabot  F.  La  barre 
mabile  aux  Umes  se  irouve  aiiisi  rap- 
procbee  d.ivaniage  da  sol  par  une  le- 
gere modiGcation  dans  laUache  du  li- 
Bon  au  bäii  de  la  machine.  Le  siege 
do  rAlelear  est  traosfere  en  1  et  devient 
celuida  cbarrelier,  qui  suflil  seul  pour 
cooperles  foins. 

Ces  a?anlages  g^neraox  qne  M.  Ray 
altribue  ä  sa  machine,  sont  donc  la 
simplicite,  la  leg^reti  et  la  duree.  Les 
points  speciaux  qu*elie  presenle  selori 
lui,  sont  i*absence  des  roues  dentecs, 
et  la  sutMtitution  d*une  action  robuste 
de  manitelle,  coosistant  dans  Tarbre 
et  let  leviers  decrils  ci-dcssus,  et  qui 
sont  1008  forges  d'une  seule  piece.  Les 
bmes  ont  un  mouvement  rapide  et  fa- 
ale,  et  elles  passent  chaque  fois  ä  tra- 
Vera  deux  gardes  qui  leur  permellent 
ainsi  de  couper  ires-neltemenl  cl  pro- 
prement.  Ces  lames  sont,  d*ailleurs, 
simples  etsolidcs,  eUes*afTütent  d'elles- 
■i^iies  et  peuTent,  en  cas  de  rupture, 
etre  roplacces  instantanemenl  et  ä  peu 
de  frais. 

Un  des  grands  defaots  des  macbines 
dans  lesquelles  on  a  appliquc  jusqu'ä 
present  uo  mouvement  par  cxcenlri- 
que  oo  en  xigxag,  est  la  deslruction 
dcspieces  IravailUntes  par  Tintroduc- 
lion  des  pierres  et  de  la  boiie.  L'in- 
venieur  fail  remarquer  qu*il  a  evite 
comfileleinent  de  toiiibcr  dans  ce  de- 
bat  ä  i'aide  de  la  plaque  de  ganie  K, 
qui  ne  prcsente  aucune  ouverture,  si  ce 
a'esi  Celle  de  ta  mortaise  au  Iravers  de 
laqoellc  fonctionne  la  tige  du  galel  de 
la  iMirre  mobile  N.  Dans  la  ügure  on  a 
cttleve  la  parlie  supcrieure  de  cetle 
phqoe.  afin  de  laisser  voir  la  coulisse 
ea  zigxag  ä  Tinterieur  de  la  reue  mo- 
irice. 


lUraduetion  d'un  nouveau  ver  ä  soie 
de  Chine  qui  se  nourrit  des  feuitles 
d«  remis  du  Japon  (Aytanthus 
glandulosa). 

Par  M.  F.-E.  Gcebin-Menbvillb. 

Le  5  juiliet  dcrnier,  j*ai  eu  Thonneu  r 
de  presenter  a  TAcademie  quelques 
papillons  vivants  du  nouveau  vcr  ä 
»üieque  j*avais  vainemeiit  tenle  d'in- 
Irodoire  en  France  Tannee  derniere, 
ainsi  que  les  oeufs  fecondes  qu'iis  de- 
posaieol.  Aajoard*hui  je  viens  mon- 
irer  des  chenüles  de  ce  pr^cieux  ver 
ä  soie,  avcc  les  premiers  cocons  que 
j*eii  ai  obtenus,  et  je  demande  la  per- 


mission  de  joindre  h  cctte  presentation 
un  court  exlrait  des  conclusions  dy 
memoire  que  j*ai  redig^  ä  ce  sujel. 

II  resullc  de  ce  iravail  que  le  ver  a 
soie  du  vcrni«  du  Japun  est  le  vrai 
bombyxeyntMa  de  Drury  (1773),  re- 
presentc  pour  la  premidre  fois  par 
Daubenton  jeunedans  ses  planchesen- 
lumin^es  (1760  ä  1765).  et  elevedepuis 
des  siecics  en  Chine,  uu  sa  soie  babille 
des  populalions  enticres.  Box  bürg  (en 
18üi)  croyait  que  le  ver  ä  soie  eria^ 
que  Ton  elöve  dans  Tlnde  anglaise, 
apparlenailä  la  möme  espice,  et  celle 
conrusion,  qiril  clait  impossible  de 
rectiüer  ä  cause  de  Tabsence  de  mate- 
riaux,  a  dur6  jusqu  ä  cesdernieres  an- 
nees,  cn  sorle  que  tout  le  monde  a  ap- 
pel6  bombyx  cynthia  le  ver  k  soie 
eria  nomme  aussi  arrindy-arria  dans 
rindoustan,  qui  est  une  autre  espece, 
et  se  nourrit  principalement  des  feuilles 
du  ricin,  en  donnant  jusqu'ä  sept  gc- 
neralions  par  an. 

Aujourd'hui,  enfln,  Teducation  com- 
parntive  que  j*ai  faite  de  ces  deux  es- 
p6ces  si  voisines  m*a  monlre  des  difTe- 
rences  dans  les  chenilles,  dans  les 
cocons  et  dans  les  moeurs.  qui  per- 
mcltenl  de  les  dislinguer  beaocoup 
mieux  qu'on  ne  pouvait  le  faire  ä  laidc 
des  legeres  difTerences  trouvees  dans 
los  papilioiis,  ditTcrenresqiii  pouvaicnt 
les  faire  r(>Kar*ier  r.omme  de  simples 
variötes  loyales  d'une  scule  et  möme 
espece. 

Les  produils  de  ces  deux  vers  ä  soie 
soül  ä  peu  pres  les  m^mes.  Leurs  co- 
cons cardes  donnent  une  excellonte 
bourre  de  soie,  aveclaquellc  on  fabri- 
quc,  en  Chine  et  au  Bengale,  des  tissus 
träs-solides.  «  Kn  Chine,  dil  le  Pcrc 
dUncarvillc,  ces  vers  a  soie  du  frene 
(il  avail  pris  Vaylanthus  pour  un 
frene)  sont  une  source  ile  richesse... 
La  soie  qu*ils  donnent  est  d*un  beau 
gris  de  iin,  dure  le  double  de  Tautre 
au  moins  el  ne  lache  passi  aisement.  » 
CcproduilesUellementusuelen  Chine, 
qu*on  le  designc  par  un  nom  qui  le 
dislingue  de  la  soie  ordinaire  et  de 
Celle  de  quelques  aulres  vers  ä  soie 
sauvages.  Ainsi  le  Pcre  dlncarville  dit : 
0  On  (ait  le  Isiao-kien  avec  celui  des 
chenilles  du  fr^ne,  etc.  »  Dans  l'In- 
douslan,  le  Gl  qu'on  oblient  des  cocons 
du  ver  du  ricin  n*est  pas  moins  utile 
et  populaire.  a  L'etofTe  qui  en  est  Taile 
est  en  apparence  lache  el  grossiere, 
mais  eile  est  d'nne  duree  inrroyahle,  » 
dil  Boxburg,  ü'aprcsAlkinson,  el  cetle 
assertion  estcondrmcc  jiardesrapports 
plus  reccnls. 

II  est  evident  que  Tintroduction  du 
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v6rilable  bombyx  cynthia  de  Chine 
est  enfin  accotnplic  et  qu*il  ne  s*agit 
aclaeltement  que  de  developper  cetle 
noufclle  Industrie,  ce  qui  n*esl  plas 
qa'une  affaire  d'argent.  En  e(Tet,  il 
suffit  leolement  de  poss^der  des  plan- 
tations  de  irernis  du  Japon,  arbre  si 
facile  h  muUiplier  dans  les  plus  mau- 
Tais  terrains,  de  les  garnir  au  prin- 
temps  de  ces  Ters  que  Ton  aura  fait 
dolore  aa  mois  de  mai,  et  de  les  laisser 
manger,  en  les  pr6ser?ant  seulemcnt 
de  ta  voracite  des  oiseaux,  en  les  fai- 
sant  garder  par  qaclqae  onvrier  iuTa- 
lidc  ou  incapable  d*un  trafail  plus  p6- 
nible,  ain5i  que  cela  se  pratique  en 
Chine  dcpuis  des  siöcles.  A  la  ßn  de 
juin  on  aura  übe  premi^re  ricollc,  qui 


scra  Immcdiateinent  soivie  d*iine  se- 
conde,  obicnue  dans  le  courant  d'aofllS 
puis  les  cocons  dcstin^s  h  le  reprodac- 
tion  se^onservcront  sans  dolore  jQsqa*ai 
mois  de  mai  suivant,  ce  qa*on  ne  peul 
encore  faire  avcc  le  ver  i  sotedu  ncifli 
qui  nccessite  des  6dacations  conti- 
nueties  d'hiver,  soit  ayec  des  ridiiS 
cullivesenserre,  soit  atec  da  chardoo 
ä  foulon. 

Je  m*estimerai  tr^s-heureax  si  Yam 
▼eut  bien  se  Souvenir  que  c*fcst  h  moh 
inilialive,  h  des  travaux  poursaivii 
dcpuis  longlemps  avec  pers^v^rahctf  et 
d^sintöressement,  aue  notre  pivs  devra 
une  nouveilc  brancne  d'industne  agri- 
cote  qui  rendra  Tusage  de  la  soie  toilt 
ä  fail  populaire  comroe  en  Chine. 
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La  fabrication  des  tissUs  est,  sans 
contrcdit,  Piridustrie  la  plus  ctcndue, 
In  plus  precicusc  cL  In  plus  rccondcque 
puissc  cullivcr  unenalioii.  Presquenee 
dos  le  berceau  du  monüc,  eile  a  pro- 
cure  le  bien-elrc  des  richcsses  cl  de  ja 
puissance  ä  divers  pavs  qui  Tont  exer- 
ecc  avec  succcs  dans  les  Irois  derniers 
siccies,  et  aujuurd'hui  eile  est  la  base 
principale  stir  laquclle  repose  le  com- 
merce de  la  France  et  de  TAngleterre 
qui  y  altachcnt  avec  Juslc  raison  la 
plus  haute  imporlance.  Mais  unechuse 
qui  surprend  bcaucoup  quaiid  on  re- 
cberche  Icsouvragcsquionldle  publies 
sur  ccl  art  glurieux  et  sur  les  procedcs 
qu'il  mct  cn  oeuvrc  pour  fabriquer  ses 
iiiilcs  ou  |)reci(>ux  proiiuits,  c'csl  qu'ils 
soMl  cn  trös-pclil  nonibrc,  iaisseiit 
braucoupä  dösirersous  Ic  point  dcvue 
(lesdescriplions  et<!es  vues  d'enscmbU', 
t'ii  outre  que  presque  luus  dalciil  du 
sierlc  dcrnier,  et  que  dans  oelui-ci  on 
a  cHleurc  .i  peinc  un  sujet  dun  si  haut 
inleiet.  Cepenilaul  la  (abricaliun  dos 
tissus  a  fail  depuis  un  (|uarl  de  siede 
(rimmenses  progres,  et  nous  summcs 
tous  les  jours  (cmoins  de  ses  heureux 
cfl'orts  et  de  ses  succes.  A  quoi  faut-il 
di»nc  allribuer  celle  disrlle  i'ouvragcs 
didacliqucs  sur  une  iniluslrie  qui  jouc 
un  si  beau  röle  dans  Teconomic  com- 


merciale  et  domestiqne  de  notre  pajs, 
quand  on  sait  qu*il  exisle  chei  nooi 
une  foule  de  fabricanls  instruits  et  de 
pralicicns  habiles  qu'on  peutcroirect- 
pables  de  remplir  cclte  lacune  dans 
notre  litteralurc  industrielle?  Cettt 
qucstion,  pour  eire  resolue,  aurailbe- 
soin  qu  Ol»  enlräl  dans  des  considera- 
lions  etendues  el  dans  des  developpe- 
menls  que  nc  comporte  pas  une  simple 
annunce;  mais  il  nous  sutüra  de  rappe- 
ler que  dans  cctte  industrie  la  division 
du  iravail  s'esl  Stabile  tout  naturelle* 
menlä  mesurequ'elles'estdeveloppee, 
qu'clle  y  a  6lc  poussee^  presqu'ä  sef 
limiles,  et  qu'aujourd'hui  Tart  du  tis- 
sage  se  partage  en  un  nombrc  verita- 
blemcnl  surprenant  de  specialitös  qui 
s*embarrassent  peu  des  principes  ge- 
neraux,  ne  cultivcnt  cxciusivemenl 
que  la  branche  particulicrc  ä  laquelli 
elles  se  sunt  consacrccs,  et  ignoren 
absolument  les  moycns  mis  en  ceuvn 
par  toutes  les  aulres. 

Dans  un  tel  etat  de  choses,  on  con- 
Cüil  qu'il  a  du  ^Ire  longtemps  impossi 
ble  de  voir  erlorc  un  ouvraj^c  cmbras- 
s.nl  rensemble  de  la  fahrication  de 
tissus  el  ou  Tun  trouvdl  poscs  les  prin 
cipes  generaux  de  cel  art,  ccux  don 
decoulent  coniino  d'unc  suurcc  pur 
Idus  ies  prucc'lcs  particuliers  empluyc 
par  les  spöcialites.  11  fallait,  cn  efTet 
ä  une  longue  praiiquo  dans  les  atelier 
divers,  joindrc  un  esprit  remarquabi 
d'obscrvalion  et  une  faculle  non  moin 
prccieuse  pour  saisir  d'un  coup  d'cei 
les  analogies,  los  points  de  rapproche 
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MM«  m  uiuuiMii  qw  mMiigiieiit 
lei  i|iM«KlAi4  üriltt  tiM  gfinito  iki- 
MKgeiMe  pMr  ftppvrM  le  MUl  i 
I«  Mit  DMibr«  Ito  jpHbdpte  g^äMilii 
H  MbH^  ttffi«  dMMlIcaliiiih  himlMIM 
ak  ttlllM  de  eel  Imiimim  k&iit  dUtaUi^ 

n$m  M  «raigiiMii  pflt  d«  tfiM  WM 
MftdlvcrtMeMdltlMii  MitMMvinM 
pir  M.  P.  Iblttttlh«  iMIMiMn  kiM^ 

—  «t  MeinMeti  ptfir  ridfliiim« 
IMS,  €t  qM  fMm  tMMrtdMI  «iiflii 
M  MiUi  Mir  iM'CiMM  qtil  tübrnis« 
Iwr  fUMcatMn  dihs  Im  limoititirablM 
cMriiili»l0»iit  daM  lHqttellei«lle  fl'M 
mliUii»!  de  not  Joerü,  et  quo  e^M  en 
pviMI  dM  biMs  d*Mlicielnettl»  de 
r^rdre  de  ces  basee  o«  destili,  et  de 
rtiectiilofi  inadielie,  qee  r4ite«f  eit 
parvena  k  elasMf,  eeramriier  et  di«> 
itlre  d'ime  mfenl^e  g^d^ale  teil«  M 
tobe  iMfiieelieM  fmUfHü  dam  tdu« 
lea  teiifH  per  lea  apecialiM». 

On  eon^oit  qo*!!  n'eal  pal  posalble, 
'  II  «*agit  d'ttfi  eetrftge  d'uee  ei 


heete  perlte  öd  tdttl  ae  lle^  a'endUilfie« 
s*espnqtte  rteiprequeiaeiit ,  d*edipHln- 
ler  qoelqqes  passages  proptre«  I  felre 
CMDaftreMlecteor  la  m^tbode  af  ec  la- 
fielle  cbaqoe  sojet  est  tralti  et  d^ye- 
leppi ;  on  oe  par?  iendrait  jamais  aini  i  k 
» id^  do  mirite  de  l*o 


r  iiiie  Idee  do  merite  de  roo? rage, 
qoi.pooreirebien  compri9,  a  besoind'ft- 
Ire  lo  et  elodi^  dans  toules  ses  parlies. 
Mais  en  indiquant  ses  principales  divi- 
sioBS,  on  comprendra  peat-ölre  mieux 
Tensemble  ^Q*on  ne  poorrail  ie  faire  aa 
Mijen  de  citationsdetachees. 

Aprte  avoir  Irait^  des  tissos  en  g^- 
■^1  et  des  mati&res  textiles,  Bf.  Toas- 
lain  aborde  Ie  classemenl  des  lissas ;  il 
j  ^Ublit  Irois  classes,  puis  dans  cbaque 
clatse  Irois  sections,  et  enfin  dans 
cbaqoe  section  trois  genras  daoa  lea- 
feels  Tiennent  se  ranger  toas  les  tissus 
coaniia,  qoel  qoe  soit  leur  mode  d*enla- 


L'ordred'enlacement,  comprenant  Ie 
dMMO  indoslriel,  est  difise  en  trois 
parties  traileea  s^pariment,  k  savoir  : 
la  compotition  des  esqiiisses,  celle  des 
amores,  et  leors  applicalions,  ainsi 
Me  la  mise  en  carte  et  la  lecture  do 
ocfsn.  Mais  Ici  il  s'est  prisent^  one  dif- 
iciltegrave  qoe  M.  Tonstain  a  trän- 
cMe  en  homme  babile  et  qoi  observe 
d*Bn  point  de  voe  ^lev^.  Pour  se  faire 
coBpreodre  des  praticiens  dans  les 
spMaliles  diverses,  il  anrait  ^t^  ne- 
ccssaire  de  se  servir  de  toos  les  termcs 
leebniqoes  qui  ont  cours  dans  les  atc- 
Hers,  foit  poor  la  dönominalion  des 
tifsos,  soit  poor  celle  des  armores  ap- 
parleoant  aox  enlacemcnts  de  ceox-ci. 


on  MW  «f  lUr  ed  Aids  IlMlMäibie. 
M»  Tdifitkib  *  pfopoa^  des  d^Hörilln«« 
tidlle  nonfeliee  IblldM  adr  lei  princl'^ 
pMk  eli^ettl^s  de«  tissds  euli^mdlnr« 
et  «dr  Ie«  ep^hitteM  pf  Imitite«  od  eeei- 
dentellei  qo'Mlfte  leer  febriciaiieH. 
Gelte  hwendetitre ,  qni  dMemsie 
d'biie  «jrnetiTttiie  tebuiente  el  de  natdfe 
I  AUdttei'  Pespfit,  offi*e  re«  tnlme« 
etedtegeaqneieiie«  edopMe«  ebebU 
Hie  et  dan«  ploUettN  «elende«  däto^ 
reile«;  eile  e«l  repHteentattre  pobrfe«^ 
piil,  dUi  la  ««isit  irtidlMiitenieiit  et  Ie 
retienl  k^et  hÜlM,  Reo«  be  boaton« 
qtle  MlidM  M.  totisiein  dlifOir 
adepl«,  dito«  11  deteflptlon  d*otie  in«- 
ddsme  li  anelHibe,  nbe  m^ibode  «ni^ 
lyiique  nen? eile  p«mitealMit  logjqob 

3di  e  6%}k  fendo  de  gMhd«  «eripieei 
ens  lee  «eienee«.  - 

IfbM«  p««eon«  «ob«  «ilenee  rirtdlea- 
liertdeqdel4de«a«tre«  Op^alkMIs  qttl 
se  raitachcint  k  la  matiire  g^nftrile  de 
Ie  <lbric«tlon  oe«  ti«sd«  peur  arritef  a 
la  Mibmention  i|ai  est  I«  poHie  la  plo« 
nrite^  eelle  qoi  esl  I«  nin«  diflleile  dan« 
son  applleetlön.  Anssi  l'aoledr  I1i-t«if 
dAveloppte  « vee  on  «ein  toot  pbrf icdller 
dan«  tobte«  «e«  bafliel«  «oit  «ob«  Ie 
rappori  de  Tanalyse  des  tissos,  soit 
sous  celoi  de  la  manipalation,  et  Ton 
est  fraiment  ilono6de  la  sagacit6avec 
laqoelle  il  saisit  soos  ces  rapports  les 
traits  principaux  qoi  Garact^risenl  les 
classes,  \e^  sections  et  les  genres.  II  en 
est  de  mefoe  pour  Ie  developpemcnt 
des  principes  qui  regissent  la  mise  en 
mouvemeiil  et  la  constroction  des  ma- 
cbines  nt  de  parties  materielles,  poor  Ie 
montage  parlicolier  adaptö  k  cbaque 
genrede  tissage,  ainsi  que  les  diverses 
modifications  ctcombinaisons  quecom- 
portent  les  tissus  suivanl  les  circon- 


Toutes  ces  mati^res  sont  Irait^es 
afec  une  melhode  si  compl^te  qu^il  n'y 
a  pas  de  tissu  fabriqoö  acloellement  oa 
k  des  epoqoes  ant^rieures  qiii  ne  TJenne 
se  ranger  dans  les  diverses  parties  de 
Touvrage  aox  divers  paragraphes  con- 
sacr^s,  soit  au  classemenl,  soit  k  Tar- 
mure,  k  la  miseen  carte ,  k  Tanalyse 
00  ä  la  manotention,  et  qo'one  foule 
de  combinaisons  qu'on  poona  faire 
encore  avec  les  rooyens  en  usage,  et 
meme  d'aotres  moyens,  pourront,  sans 
aocun  elTort,  y  troover  place. 

Un  OQvragc  sor  Ie  tissage  dans  Ie- 
qoel  on  s'applique  de  preference  aiix 
principes  g^n^raox,  serail  peut-Mrc 
difficile  k  comprendre,  m^me  pour 
beaocoup  de  praticiens,  s*il  n'^tait  ac- 
compagite  de  Hgores.  L'auteur,  qui  est 
an  dessinateur  fort  habile,  Ta  parfaite- 
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meot  compris.  et  «ox  deox  Tolomesde 
soll  manoel  il  a  joiot  oo  magnifique 
alias  contenant  plot  de  sis  cenU  figo* 
res  oü.il  a  represente  la  slroctnre  des 
tissus  qui  serl  de  base  k  leor  classe- 
roent,  les  effeU  qa*on  oblieot  aa  mojeo 
des  difers  croisemenU,  les  principes 
senranl  k  moDtrer  le  mode  de  Tabrica- 
tion  des  tissos  espolin^,  veloaUs,  bri- 
coles,crois^,nooes,  maül^s«  Uressis, 
nalt^y  elc,  ceax  des  armores,  les  effeU 
da  laitage,  etc.  Tootes  ces  Agares  ont 
et^  gravees  soqs  le  contröle  immödia'l 
de laaleor, quI a apporti  le plas  grand 
soin  k  ce  qQ*oo  leor  doDiäit  le  plos 
haat  degre  possible  d^xaclitude,  de 
clarti  el  de  oonne  execution.  Gel  atlu 
est  d*aillears  accompagni  de  quatre 
beaux  lableaax  qui  offrent  an  tr^s- 
grand  int^r^t  el  resnment  en  qnelqne 
Sorte  tonte  la  fabrication.  On  en  jugera 
par  r^nonc^  senl  du  tilre  de  ces  ta- 
bleanx : 

Tablean  synoptione  des  tissns ;  Ta- 
bleau  synoptique  du  montage,  com- 
prenant  les  empuntages,  remeltages  et 
appareillages ;  Tablean  synoptique  des 
armnres  primitives,  de  leurs  compos6es 
el  de  lenrs  deriv^es,  afec  la  nomencla- 


tore  rationnelle  propos^e  par  Tanlenr; 
Tablean  synoptique  des  Gls«  lenrs  mo- 
dificalions  el  combinaisons,  etc. 

Nons  ne  croyons  pas  nous  avancer 
trop  en  disant  que  le  manuel  de  M  .Tous- 
tain  fera  ^poque  dans  rioduslrie  de  la 
rabrication  des  tissus,  au'il  prendra  nn 
rang  honorable  parmi  les  ouvrages  es- 
timables  publi^s  sur  les  arls,  el  enfin 

3n'il  rendra  de  tr^s-graniis  Services  aus 
iffirentes  branches  de  celte  inünslrie 
qui  apprendront  k  se  micux  connaltre 
el  a  s'apprecier  enlre  elles,  et  de  plus 
qu*il  lenr  fonrnira  Ions  les  principes 
necessaires  k  de  nonvelles  combinai- 
sons,  c'est4direqu*illeursnggerera  de 
nonveaux  produits  et  les  conduira  Ade 
plus  ^lalants  sncc^. 

L'antenr,  dans  sa  pr^face,  nons  pro- 
ment  an  nouvel  ouvrage  qui  sera  en- 
tiörement  consacr^  an  diveloppemenl 
et  k  la  d^monslration  des  lois  du  tis- 
sage  avec  Ions  les  caiculs  qui  s*y  ratla- 
chent.  Nous  Taltendrons  avec  impa- 
tience,  parraitemenl  convaincn ,  d*apres 
le  lalenl  dont  il  a  fait  preuve  dans  le 
premier,  quc  le  iiouveau  en  sera  digne 
en  tout  point. 

F.  M. 


m^* 
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LEGISLATION  ET  JURISPRtDENGE 


UfDÜSTRIELLES. 


PoT  II.  YunioT,  a9oe^  ä  la  (kmr  impM^h  i§  Paris. 


LEGISLATION. 


MAKQÜBS  DB  FABRIOUE. 

U  MmiUHm  ie$  foif  eontient  daiif 
IM  BUBite»  ttS«  00  dtoret  eo  date  do 
SSiBillct,  porlant  r^lemeot  d*admioif- 
trauoa  paoliqoe  poor  re&^colioo  de  la 
Im  do  SS  Joio  1857  aor  las  maraoes  de 
fibriqoe  et  de  cooinierce.  Voici  le 
teile  decedeeret: 
«  Napoleoo ,  ete« , 

B  Yo  rarlide  2d  de  la  loi  da  23  join 
f857,  sur  les  marques  de  fabrique  et 
de  coaimercc  aiiisi  con^u  : 

«  Un  reglemeot  d^admioistration  po- 
*  blique  delerminera  tet  formalites  k 
«  remplir  poor  le  dipöt  et  la  publiciti 
»  des  oiarques  et  tootes  les  autres  me- 
>  sores  oecessaires  pour  reiecotion  de 
»  la  loL  » 
»  Noire  conseil  d*Etat  entendo, 
»  Afofls  decreti  et  decritoos  ce  qoi 
SBit : 

>  ArL  1**.  Le  d^pöt  que  les  fabri- 
canls,  comoiergaDla  oo  agricaltears 
peoTenl  faire  de  leor  marqoe  aa  greffe 
da  tribonal  de  commerce  de  leor  do- 
Bkile,  oo,  ä  difaat  de  tribonal  de 
caouDerce,  ao  greffe  do  tribunal  civil . 
poorjooir  des  droits  resoltaot  de  la  loi 
da  23  join  1857,  est  soomis  aox  dispo- 
älioos  aoivaotes  t 

1  ArL  2.  Ce  d^pdt  doit  Mre  fait  par 
U  Partie  iot^reasie  oo  par  son  food^  de 
poavoir  special. 

»  La  procoratiofi  peol  €tre  soos  seing- 
piive,  oiais  enregistr^e  ;  eile  doit  6tre 
laissee  ao  greffier. 

•  Le  modele  k  fooroir  consiste  en 
deoi  exemplaires,  sor  papier  libre, 
d'oo  dessio ,  d*one  graf  ore  oo  d*une 
empreiote  repr^ntant  la  marque 
»dopU«. 


9  Le  papier  forme  on  carri  de  18 
ceotimfttrea  de  eM,  doot  le  modele 
occope  le  milieo. 

1  Art.  3.  Si  la  OMiniae  est  eo  ereoz 
OD  en  relief  sor  les  prodoils,  si  eile  o 
dA  ^tre  rMoite  poor  be  pu  excMer  lee 
dimeosioDS  do  papier,  oo  si  eile  prä- 
sente qoelqoe  aotre  partlcolaril6,  le 
diposant  riodiqoe  sor  les  deox  exem* 
plaires,  soit  par-ooe  oo  plosieors  6go- 
res  de  detail,  soit  ao  Doyen  d*one  le- 
gende explicatiYe. 

»  Ces  lodicatioos  doiveoi  oecoper  lo 
gaocbo  do  papier  oü  est  figorie  la 
marqoe;  la  droite  est  rhBtnte  aox 
mentioos  prescrites  k  Tarticle  5,  coii- 
forroemenl  ao  modele  annezA  ao  d6- 
cret. 

»  ArL  4.  Uo  des  deox  exemplaires 
de  la  marqoe  est  coll6  par  le  greffier 
sar  one  des  feoilles  d'on  registre  teno 
k  cel  effet  et  dans  Tordre  des  presenta- 
tions.  L*autre  est  (ransmis  daiis  les  cinq 
joors,  au  plos  tani ,  au  ministre  de  Ta- 
griculture,  du  commerce  et  des  (ravaox 
poblics,  poor  6lre  depos^  ao  Gonser- 
vatoire  impj^rial  des  arls  et  m^tiers. 

»  Le  registre  est  en  papier  libre  do 
forroat  de  24  ccntim^lres  de  largeor 
sur  40  de  hauteur,  cole  et  parafe  par 
le  President  do  iribooal  de  commerce 
00  du  tribunal  civil .  soivant  les  cas. 

9  Art.  5.  Le  grefl3er  dresse  le  pro- 
cis-verbal  do  dipdl  dans  Tordre  des 
pr^ntalioos,  sur  oo  registre  en  pa- 
pier timbr^,  cot6  et  paraf6  comme  il 
estdita  Tarticle  pr^c^denl.  II  indiqoe 
dans  ce  proc^ verbal:  i*  le  jour  et 
rheure  du  depdt ;  2<*  le  oom  du  pro- 
pri^taire  de  la  marque  et  celui  de 
son  fond6  de  pouvoir;  3*  la  pro- 
fesston  do  proprietaire ,  son  domi- 
eile  et  le  genre  d'indoslric  pour  lequel 
il  a  rintention  de  se  servir  de  la  mar- 


qoe. 


»  Ghaqoe   procös-terbal   porte  oo 
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nnm6ro  d*ordre.  Co  nom^ro  est  egale- 
menl  inscrit  5or  les  deux  modales, 
ainsi  qbe  le  nou,  le  domicile  et  la 
profession  du  propri6taire  de  la  mar- 
que,  le  lieuoa  la  dale  da  depöt,  et  le 
gcnre  d*indastrie  auqnel  la  marqoe  eit 
destin^e. 

»  Lorsque,  au  bout  de  quinze  ans, 
le  proprielnire  d'unc  marque  en  faitun 
nouveau  depöt,  cello  circonstance  doil 
ötre  mentionnee  sur  les  mod6les  et 
dans  le  proc^s-verbal  du  depöt. 

Le  proc^s-verbal  et  les  modclos  sont 
signcs  par  lo  grcflier  et  par  ie  dcposanl 
ou  par  sün  Tonde  de  pouvoir. 

»  Une  expedition  du  proccs-verbal 
de  depöt  est  delivree  au  deposant. 

9  Art.  6.  II  est  dö  au  grefiier,  outre 
le  droit  d*dn  franc  pour  le  proces-ver- 
bal  de  döpöt  de  chaque  marque,  y 
compris  le  coüt  de  rcxp6(Iilion,  le 
remboursctoent  des  droits  de  timbre  et 
d*enregis!rcincnt.  Le  rembourscroent 
du  (imbre  du  proc^s-Terbal  est  fixe  i 
35  Centimes. 

»  Toute  exp6dition  d61if  rce  apr6s  la 
premicre  donne  ^galement  Heu  k  la 
percpption  de  1  franc  au  proQt  du 
grefBef. 

»  Art.  7.  Le  greffier  du  Iribnnal  de 
Commerce  du  departement  de  la  Seine, 
Charge,  danS  le  cas  pr6vu  pnr  Tart.  6 
de  la  loi  du  23  juin  1857,  de  reccvoir  le 
dipöt  des  nr^arques  desetrangers  et  des 
Fran^ais,  dont  les  Etablissements  sont 
situes  hors  de  France,  doil  en  Former 
un  registre  special,  vi  mentionner, 
dans  le  procEs-verbal  ded^pöt,  Ic  pays 
oö  est  situe  retablissement  induslriel, 
«  commercial  ou  agricoledu  proprictaire 
de  la  marque ,  ainsi  que  la  Convention 
diplomatique  par  laquelle  la  rcciprocild 
a  ete  6tablie. 

V  Art.  8.  Au  commencement  de 
chaque  ann6e,  los  grcfiicrs  drcssent  sur 
papier  libre  et  d'apr6s  le  modele  donne 
par  le  ministre  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  nne 
table  ou  repcrtoire  des  marqncs  dont 
ils  ont  recu  le  depöt  pendanl  le  cours 
de  rann^epr^cedente. 

»  Art.  9.  Les  regislres ,  proces-ver- 
baux  et  repertoiros  dcposes  dans  les 
grefTcs,  ainsi  quo  les  modclos  röunisau 
d^pöt  central  du  Conservatoirc  impe- 
rial dos  arl5-e!-ni6licrs,  sont  commu- 
niques  sans  frais. 

n  F«iit  ä  Plombiörcs,  Ic  26  juillet 
1858. 

»   NlP0I.60M.   » 


JURISPRL'DENCE. 


JÜRIDICTION  CIVILE. 
TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

MaSQUB    DB  FABSIQDB.    —   FOBMB.    — 

Imitation. 

La  marque  de  fabrique^  adopUe  par 
fin  industriell  peut  consiUer  exclu- 
sivement  dans  la  forme;  ainid^  un 
fabricant  de  bleu  peut  prendre  et 
revendiquer  comme  marque  com- 
merciale  la  forme  ogivale  du  fer  d 
repasser  (L.  du  27  juio  1857,  art.  1 
et  8). 

MM.  Boilley  ft-^rcs ,  fabricants  de 
bleu  a  Döle  (Jura) ,  ont  döposi,  en 
18i1,  au  greffe  du  tribunal  de  com- 
merce de « leur  ville,  une  tabletle  de 
leurs  produits,  ayant  la  forme  d*onfer 
ä  repasscr,  avcc  une  (igurfhe  repr^sen- 
tant  une  laveuse  ou  une  repassense. 

M.  Wuy,  de  son  cöt6,  fabricant  de 
bleu  k  Paris,  au  milieu  d*nne  foule 
d'aulres  formes,  a  adopl6  celic  du  felr 
ä  repasser,  sur  laquelle  il  a  eu  le  soin 
d'ailleurs,  de  faire  graver  son  nom  et 
son  adresse.  Malgr^  cettc  prccaution, 
MM.  Boilley  ont  vu,  dans  cette  rcpro- 
ducliofi  de  la  forme  ogivale,  une  Usur- 
pation de  Icur  mirque  de  fabrique,  ou 
du  moitis  une  Imitation  de  natureä  in- 
duirc  les  acheleurs  en  crreur.  £ncon> 
soqucncc,  '\\s  ont,  en  vertu  d^autori- 
salion  du  juge,  pratique  une  saisie  ä 
la  fabrique  et  dans  les  magasins  de 
M.  Wuy,  et  y  ont  trouy^une  vingtaine 
de  lableltesfor-ä-repasser, cass^espour 
la  plupart  et  impropres  ä  ölre  Itvr^es 
au  commerce.  Le  gerant  de  la  maison 
a  fail  obsorver  au  commissaire  de  po- 
licc  que  depuis  plusieursmois  onavait 
renonce  ä  fnbriqucr  des  tablettes  de 
forme  ogivajo. 

Malgre  cette  d6claration,  l'itat  et  le 
petit  nombre  de  table (tes-fer-ä-repasser 
saisies,  MM.  Boilley  ont  portöleur  r6- 
clamation  dcvant  le  tribunal,  etlui  ont 
demande  Tinlerdiction  pour  M.  Wuy 
de  ponvoir  donner  ä  Tavenir  ä  ses  la- 
bletlcs  de  bleu  la  forme  du  fer  h  rc- 
passer,  la  confiscation  des  objetssaisis, 
la  condamnation  ä  10,000  fr.  de  dom- 
mages-inlcröls,  et  Tinsertiun  dan«;  huit 
journaux  du  jugement  a  intervenlr. 

M*  Blanc  a  soulenu  la  demande  de 
MM.  Boilley.  II  s'esl  attach^  a  etablir, 
avcc  la  loi  du  27  juin  1857 que  la  mar- 
que de  fabrique  et  tout  signe  quel- 
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conqac,  serrant  k  dislingaer  les  pro- 
duils  d'ane  fabriqae  oa  les  objets  d*an 
commerce.  Or  la  forme  da  fer  ä  repas- 
ser, surloutaccompagn^  d'une  figurinc, 
csl  le  signe  aTec  1e(|ael  MM.  Boil- 
loy  ont  entenda  distinguer  aus  yeox 
des  acheteors  les  produils  de  leur  fa- 
brication;  un  aotre  fabricant  nc  peut 
donc,  Sans  usarpalion,  s'emparcr  de  ce 
sigue,  le  rcproauire  sur  les  objets  de 
son  commerce,  et  tromper  ainsi  les 
ichetcurs. 

M^  MouHd,  avocat  de  M.  Wiiy.  a 
repondu  :  11  y  a  plus  d'un  demi-siccl« 
que  M.  Wuy  pcre,  pbarmacicti  des  bö- 
pilaux  de  Paris,  ami  et  collaborateur 
de  Berthollet,  a  cred  le  bleu  ä  base 
d'indigo,  auquel  il  a  donni  son  nom, 
sous  leqoel  il  est  connu  dans  le  com- 
merce, dans  Tinduslrie,  dnns  les  m^- 
nages.  Le  premier,  il  Tut  breTet^  pour 
cetle  decouverte;  le  Premier,  il  rcx- 
ploita  dans  la  rue  Bleue,  qui  a  em- 
prant^  sa  d^nomination  h  cetle  ezploi- 
tation ;  le  premier,  il  en?oya  ses  pro- 
duits  ä  loutes  nos  exposilions,  depuis 
Celle  de  lan  X,  au  Louvre,  jusqu*ä  la 
derni^re  de  1855,  aux  Champs-Elysees, 
t\  ä  toules  il  oblint  des  m^dailles  ou 
des  menlions  honorables;  le  premier, 
il  li«ra  au  commerce  ces  produits,  li- 
quides et  solides,  sous  toutes  les  for- 
mes,  en  boules,  en  paslilles,  cn  ta- 
Meltes,  en  truchisques,  eo  etoilcs,  en 
fcr  j  repasscr,  elc,  elc. 

A  la  muri  de  M.  Wuy  pcre,  sa  d6- 
cüuverle,  son  brevel  et  son  commerce 
sunt  passes  aux  mains  de  son  fils,  qiii 
en  a  conlinue  rexpioilalion.  Jnsqu'ici 
il  a^ail  eu  plus  dune  fois  ä  defendrc 
se>  droits  contre  la  conlreracon,  mais 
jamais  il  ii\ivaitcle  allaque.* 

Arrivant  ä  la  discussiun,  M*Moulin 
soutienl  en  droit  que  la  loi  n'a  jamais 
allachc  de  privilcge  excliisiveUient  k  la 
forme;  que  la  forme  scule,  indcpcn- 
ilammcfit  de  ccrtains  acccssoires,  ne 
saurait  constitucr  onc  marque  indus- 
trielle ;  que  la  forme  de  fer  ä  repasscr, 
comme  la  forme  ronde,  ovale  et  cnr- 
ree,  esl  dans  le  domaine  public,  et 
qu'un industriel  nc saurail s*en  emparer 
ao  prejüdice  de  tous. 

Letribunal,  conformcment  aux  con- 
clQMonscIcM.  I'avocat  imperial  Jousse- 
lio,  a  rendu  le  jugemcnt  suivani : 

•  Atlcndu  que  la  loi  du  23  juin  1857 
considere  oommc  mnrquc  <le  fahrique 
lous  les  signes  servant  a  dislinguor  les 
l'Mduits  dune  fahrique  ou  les  objels 
d  un  commerce ;  que  Parlicle  8  reprime 
non-seulemcnt  la  contrcfacon  proprc- 
meot  dite,  mais  aussi  son  imitalion 


fraudnleDse,  si  eile  est  de  natare  h 
tromper  Tacheteur ; 

»  En  fait, 

v  Attcndu  que  Boilley  s'est  appro- 
pric  par  le  depöt  legal  qn'il  en  a  fait, 
comme  marque  de  prodnits  de  sa  fa- 
bi  ique,  one  forme  ogivalc  oo  de  fer  k 
repasser,  sur  laquelleil  place,  aiecson 
nom,  une  figurine  repr^sentant  une 
femme  qui  la?e,  ou  qui  met  du  linge 
au  bleu,  ou  qui  repaase ; 

9  Attendu  que  la  forme,  dans  Tes- 
p^ce  surtont,  est  un  des  ölementi 
essentiels  de  la  marque,  puisqu*elle  se 
ratlache  a  Tobjet  möme  auquel  serl  le 
produit  fabriqu6,  et  est  ainsi  d'aulant 
plus  propre  a  attirer  l'attention  pu- 
blique : 

»  Attendu  qu'il  est  constant  que 
Wuy  a  donne  cette  forme  du  fer  a  re- 
passcr k  quelques-uns  de  ses  produits ; 
que  c'cst  lä  one  Imitation  de  nature  ä 
tromper  lesacheteurs ;  que,  bien  qu'an 
Heu  d'une  Ggure,  il  mette  seulement 
son  nom,  il  est  evident  que  beaucoup 
de  personnes  s*arr6tent  ä  la  forme 
seule,  et  prendront  Ic  bleu  de  Wuy 
croyant  prendre  le  bleu  de  Boilley  ; 

i>  Que  c*est  donc  avec  raison  que  le 
jugement  par  defaut .  du  25  f6vrier 
dernier,  inlerdit  k  Wuy  de  prendre 
cette  forme  k  Tavenir ; 

T)  En  ce  qui  touche  les  doknmagcs- 
inlcröts  : 

))  Allendu  que  Wuy  d^clarc  que, 
depuis  six  mois  il  a  renonce  ä  la  forme 
ogivale,  et  qu'il  cntend  y  renoncer  ä 
l'avenir; 

i>  Qu'ä  raison  de  cette  circonslance, 
et  aussi  ä  defnut  de  rcnseigncments 
pr^cis  sur  le  prcjudice  cprouve,  une 
somme  de  200  fr.  est  sudisantc  ; 

D  En  ce  qui  touche  la  contrainlc  : 

9  Attendu  qu*elle  n'est  pas  suIBsam- 
ment  molivec  par  les  circonstances  de 
la  cause; 

TU  En  ce  qui  touche  Tinsertion  : 

D  Attendu  que  MM.  Boilley  ontdcjä 
fait  connatlre  leur  droit  par  la  pubii- 
cite  donn6  ä  une  decision  precedem- 
mcnt  rendue  ;  que  le  pcu  d'importance 
du  fait  acluel  ne  comporte  pas  cette 
publlcile; 

»  Par  ces  molifs, 

»  Ke(oit  Wuy  opposant  au  jugement 
du  27  fevrier  1858;  declarc  Icdit  Wuy 
mal  foridc  dans  &on  Opposition  au  juge- 
nunt  dont  il  s'agil,  en  tant  qu'il  lui 
fail  defense  de  se  servir  k  Tavenir  de 
la  forme  de  fcr  ä  repasser,  avec  ou 
Sans  figurine ; 

»  Ucduit  les  dommages  int6r6ts  k 
20O  francs; 

9  Dil  qu'il  n*y  a  lieu  de  prononcer 
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1a  contrainte  par  corps,  non  plos  qa'ä 
ordonner  Tinsertion; 

»  Ordonne  reiecotion  du  jogeroent 
du  27  revrier  sur  le  aorplus  de  ces  dis- 
positions ; 

9  Condamne  Way  aux  dipens. » 

Deja,  MM.  Boilley  aTaient  obtena 
contre  un  sieur  Perrot,  aotre  fabricant, 
an  arrftl  de  la  cour  de  Lyon,  da  14 
mai  1857,  qui  aiait  consacre  les  prin- 
cipes  adoptes  de  nou?eau  par  le  juge- 
menldu  tribanal  de  la  Seine,  qae  nous 
venons  de  reprodaire. 

Troisi^me  chambre.  Audience  da  14 
juillet  1858.  M.  Paissau,  presidenU 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DE  CASSATION. 

Chambre  criminelle. 

GONTBBFA^ON.  —  FbUTEBS.  —  QuALITl^ 
SPtoALB.  —  PbODUITS  SlMiLAIRBS.  — 
ArB^T.  —  DiFAUT  DB  MOTIFS. 

Lorsqu'un  brevet  d'invention  a  eti 
pris  pour  une  qualite  spMale  d*un 
produit  ( dans  Vespece^  pour  une 
qualUi  de  feutre  isoloire  denUne  d 
itre  apptique  aux  objels  en  contacl 
avec  la  chaleur^  de  maniire  ä  dimi- 
niier  le  rayonnement  de  la  ehaleur 
et  ä  conserver  toule  la  quantite  de 
vapeur  produite),  et  qu*il  rdsulte 
de  la  plainle  eti  contre fagon  que  le 
breveti  reprochail  d  son  adversaire 
d*avoir  fabrique  des  produits  sem- 
blables  ä  ceux  pour  lesqueU  il 
t  Statt  fait  breveter^  Varrit  qui  se 
borne  ä  dMder  que  l^individupour- 
suivi  en  eontrefagon  fabriquait  des 
feulres  destinäs  aux  objets  en  con- 
tact  avec  la  ehaleur,  avant  la  de- 
livraneedu  brevet,  sans  s'expliquer 
sur  la  question  de  parite  des  pro- 
duits, viole  d  la  foisla  loidu  brevet 
et  la  disposition  de  Varticle  7  de  la 
loi  du  20  avril  1810,  pour  dt^faut 
de  tnotifs, 

Cassation,  sar  le  pourvoi  do  siear 
Ga?oty,  fabricant  de  feutres  k  Toulon , 
d*an  arr6t  de  la  coar  imperiale  d'Aix, 
cbambre  correctionnelle,  en  date  du  9 
JDin  1858,  rendu  au  profit  du  sieur 
Martin,  fabricant  de  feutres  a  Mar- 
seille. 

M.  Moreaoy  conseiller  rapporteur; 


M.  ßlnnche,  avoeat  gSnSral,  conclu- 
sions  conrormes.  Plaidanty  M*  Costa, 
pour  le  demandeur. 

Aodience  do  6  aoDtl858.  M.  Yalsse, 
prMdenU 


TbOIIPBBIB  SüB  LA  IIATUBB  DB  LA  MAB- 

CHANDisB.  —  Amidon.  —  Mblangb 

DB  SDLFATB  DB  CHADX.    —    JdGBS  DU 
FAIT. 

//  n*y  a  pas  tromperie  sur  la  nature 
dela  marehandise^  suivant  Varticle 
/i23  du  Code  pinaU  de  la.  pari  du 
fabricant  d'amidon  pour  apprits 
qui  vend  comme  amidon  surfin  un 
produit  dans  lequel  se  trouve  un 
mSlange  de  sulfate  de  cAatix,  ä 
moins  que  les  juges  ne  reconnats- 
sent  que  ce  milange  a  deneUure  la 
marchandise  au  point  de  la  rendre 
impropre  aux  apprSts. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur 
Karges,  d'un  arröt  dela  cour  imperiale 
de  Colmar,  en  date  du  23  mars  1858. 

M.  Plougoulm,  conseiller  rappor- 
teur; M.  Marlinel,  avocat  generale 
conclusions  corilraires.  Plaidanty  M* 
Achille  Morin. 

Auilioncedu27aoütl858.M.  Valsse, 
prMdent. 


TRIBUNAL    GORREGTIONNEL 

DE  LA  SEINR. 

CONTBBFACOIf.    —   POBTB-MONNAIB.     — 
POBTB-CIGABBS.  —  CONDAMNATION. 

M.  Allain -Moniard  est  inventeur 
d'nn  Systeme  de  porte-monnaie  et  de 
porte>cigares  a  soufflets,  ä  bandes  oa 
Gis  ^lasliques.  Ces  objets  ont  pris  dans 
le  public  une  faveur  teile  que  M.  AI- 
lain-Moulard,  qui  n'employait  4  leur 
confection  que  dem  ou  trois  ouvriers, 
en  occupe  aujourd*hui  plus  de  qua- 
rante. 

M.  AIlain-Moulard  pretcnd  qae  la 
sup^riorile  de  ses  porte-monnaie  et 
porle-cigares  sur  ceux  des  autres  fa  • 
bricants  lui  a  suscil6  de  nonibreux 
contrefacleurs. 

L*un  d*eux,  le  sieur  Yidoudez,  a 
d^jä  6le  condamne,  pour  contre Tacon 
du  porte-monnaie  AIlain-Moulard,  par 
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la  sixieme  cbambre  du  tribanal  de 
police  correclionnelle. 

Par  suite  d'une  nouvelle  plainte  por- 
tee  contre  M.  Alieauroe,  une  saisie  de 
porte-monnaie  el  de  porte-cigares  a 
ete  praliquee  aadomicile  de  celui-ci, 
et  raffaire  a  ete  portee  ä  Taudience  de 
la  police  correclionnelle. 

Le  tribunal,  apr^s  avoir  entendu 
M*  Bertin  pour  M.  Allain-Moulard, 
M«  Nicolei  pour  M.  Alleaume,  el  sur 
les  conclusions  contraires  de  M.  Bon- 
dorand,  avocat  imperial,  a  slalae  en 
ces  termes  : 

c  Ailenda  qu'Allain-Moulard  a  pris, 
leTdeceinbrc  1854.  iin  brevel  d'in- 
Teolioo  poor  un  Systeme  de  porle- 
moonaie  k  soufflel  elastique,  et  qu*il  a 
lait  saisir,  ä  la  date  du  22  avril  dernier, 
chex  Alleaume,  un  ccrtain  nombre  de 
porte-monnaie  et  de  porte-cigares  qu'il 
pretend  6lre  une  contrefa^on  du  Sys- 
teme pour  lequel  il  a  ete  brevete; 

1  Attendu  que  le  proc^d^  dont  AI- 
lain-Mottlard  reclame  Tinvention  con- 
siste  dans  rapplication  de  bandes  ou 
cordoDS  elasliqoes  qui  permctlent  au 
soa£Qet  de  se  tievelopper  ou  de  se  res- 
serrer  et  de  demeurer  en  rapportexact 
a? ec  le  Yolume  des  objets  destin^s  ä  y 
^Ire  reofermes; 

«  Aitendu,  en  fall,  qu'il  n'est  pas 
coDlestc  par  Alleaumc  que  les  porte- 
monnaie  saisis  chcz  lui  ofTrenl  une  si- 
roililuile  complele  avec  ceux  fabriques 
par  AllaiD-Moolard,  mais  qu'il  articule 
que  le  procede  pour  lequel  ce  dernier 
s'csl  fall  brevclcr  ctait  connu  et  prnli- 
que  ä  Tepoque  du  7  decembre  1854, 
dale  de  Tobtention  du  brevet  dont  rap- 
plication est  aujouni'hui  poursuivie; 

>  Attenduque  si,  de  la  dcposilion 
de  plusicurs  temoins  cnlendus,  il  r^- 
sulte  qu*ils  auraient  vu  ou  vendu  des 
porle-monnaic  semblables  ä  ceux  fabri- 
ques par  Allain-Moulard,  aucun  docu- 
ment  n'elablit  la  forme  particuliere 
des  porte-monnaie  par  euxvendus.  non 
plui  que  Tepoquc  precise  de  ces  venles, 
et  que  d'aulres  fabricants  non  moins 
hooorables  declarent  n'avoir  pas  connu 
tesysteme  appliqu6  par  Allain-Moulard 
afanl  la  mise  en  praliquc  du  brevet 
pris  par  ce  dernier ; 

B  Attendu  qu'Allcaume  invoque 
comme  elcrnent  principal  de  divulga- 
lion  de  ce  Systeme  Vexistcnce  anle- 
ricore  d'une  patenle  delivree  en  An- 
gieterre  ä  un  sicur  Thomas  John 
Smith,  ä  la  date  du  25seplembre  1854, 
et  pretend  s'autoriser  de  la  simililuile 
qui  existerait,  solori  lui,  entrc  le  pro- 
cede  Smith  et  celui  du  sieur  Allain- 


Houlard  pour  demander  la  dkb^ance 
du  brevet  pris  par  ce  dernier.  le  7  de- 
cembre de  la  m6me  ann^e;  qu*il  Im- 
porte dh$  lors  d*examiner  tout  ä  la  fois 
d*une  part  la  publicile  qu'aurait  re^ue 
en  France  la  patenle  delivree  au  sieur 
John  Smith  et  ridentite  de  son  pro- 
cede  avec  celui  du  sieur  Allain  ; 

»  Eo  ce  qui  tonche  la  publicile  : 

»Attendu  que  rien  n'^tablit  que,. 
pour  qu'un  brevet  pris  k  Tetranger 
puisse^trcopposei  un  brevet  fran^ais. 
il  faul  que  le  brevet  ait  et^  publie  dans 
ies  journaux  ou  recueils  a  ce  destin^s 
dans  le  pays  oü  il  a  6ih  pris ; 

9  Que  cette  publication  ne  conslitue 
pas  une  condition  necessaire  de  la  no- 
toriete  qui  a  pu  6lre  acquise  en  France 
d'un  brevet  ^tranger ;  qu'elle  ne  forme 
qu*un  des  elimenis  de  cette  notoriöt^ , 
et  qn*elle  peut  tut  remplacee  par  toute 
justification  de  nature  ä  elablir  la  con- 
naissance  acquise  du  procede  brevete 
en  pays  etranger ; 

9  Qu*il  imporle  de  rechercber  si,en 
dehors  de  cette  publication  que  la  pa- 
tente Smith  n*aurait  pas  recue ,  la  di- 
vulgation  aurait  eu  lieu  d*unc  fa^on 
süffisante  pour  entratner  la  decheance 
du  brevet  pris  deux  mois  apres  par 
Allain  ; 

»  Attendu,  ä  cct  dgard,  que  les 
seuls  Clements  de  divulgalion  invoques 
par  AKeaume  coiisisteraient  en  trois 
factures  constatant  la  vente,en  France, 
avant  decembre  185i,  de  deux  dou- 
zainescnviron  de  patent-wallels,  expe- 
dices  par  la  maison  Smith  aux  sieurs 
Kaparlier,  Almaycr  et  Schloss,  de  Pa- 
ris ; 

»  Attendu  qn^Alleaume  declare  n*a- 
voir  connu  que  ie  porlefeuilie  dont  il 
rcpresente  un  specimen  sortant  de  la 
maison  du  sieur  Smith  et  n*articule 
m6me  pas  qu*il  se  soit  aide  du  Systeme 
pralique  par  Smith  pour  arriver  ä  la 
confcction  du  porte-monnaie  et  autres 
objets  de  mftme  nature  saisis  chez  lui, 
que  rinspection  du  porlefeuilie  Smith 
ofTre  des  differences  notables  nveo  les 
objets  arguesdecontrefacon;  que  Tem- 
ploi  de  la  matiere  claslique  destinee  ä 
operer  un  syst^mo  d'extension  et  de 
reaction  est  le  seul  point  de  similitude 
que  puisse  invoquer  Alleaume  ; 

»  Que,  dans  le  procede  Smith,  la 
matiere  elastique  est  appliquee  ä  la 
parlie  superieure  du  gousset  qu'elle  est 
destinee  ä  contracler,  et  le  fond  resle 
libre; 

v  Qu'AUain-Moulard,  au  contrairo, 
en  operant  cc  Systeme  de  contrnction 
au  moyen  de  cordons  elastiques  passes 
dans    le    soufflct   du  porte-monnaie 
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ou  porlefenille,  procpre  k  U  partim 
infMeure  de  ce  porte-monnaie  ou 
porlefeuille,   volgairement  dits  souf- 

(lel,  un  moyen  d*exteDsion  qui  facilile 
e  placement  des  monnaies  ou  autres 
objets  destinia  h  y  6tre  renfermes  ; 

»  Que  Tainement  Ton  objecte  qae 
Smitb,  dans  la  spicification  de  sa  pa- 
lenle,  apris  afoir  dit  que  le  livre  est 
fiic  ä  ane  bände  ilasüqae  extirieore 
attach6e  aa  food  pour  fermer  le  toat. 
ajoute  qa*il  sera  loisible  au  fabricanl 
d'cflrectuer  cetle  action  ^lastiqae  de 
diffirenles  manieres;  qae,  d'ane  part, 
ta  bände  ^laslique  dont  entend  parier 
Smitb,  paralt  etre  Celle  destin^e  k 
maintenir  fermö  le  portefeaille  quVlle 
enveloppe  dans  sa  totalit^,  et  qu*en 
second  liea,  la  jurisprudence  a  pros- 
erit  avcc  raison  des  reserves  de  cette 
natore  dont  le  vaguc  et  la  g6n6ralite 
seraient  exclusives  de  toute  ameliora- 
lion  et  lou(  progr&s  ; 

»  Qa*il  existe  dans  Tapplication  da 
proc^de  pratique  par  Allain-Moulard 
et  dans  le  diplacement  da  moyen  de 
röaction,  une  combinaison  noufelle 
dont  Tavantage  ne  saarait  ^tre  me- 
connu.  et  qui  est  sasceplible  d*6tre 
bre? ete ; 

9  Qu*il  r^snlte  de  ces  dirers  el^ments 
d*appreciation  ({u'il  n'y  a  pas  identit6 
entre  le  procede  Smith  et  celui  prati- 
qu6  par  Altain-Moulard,  et  qa'Alleau- 
me  ne  saurait  s'autoriser  de  la  divulga- 
tion  da  proc6d6  Smith  pour  fabriquer 
des  porte-monnaie  ou  portefeuilles  sem- 
blablcs  k  ceux  pour  lesquels  le  sieur 
Aliain-MoDJard  a  ete  breTcte  ; 

»  Qu'en  cons^quence,  le  delit  de 
contrefaQon  reprocbe  a  AUeaume  de- 
meare  ötabft : 

»  Vu  les  dispositions  de  rarticle  40 
de  laloidaSjuillet  1854; 

»  Gondamne  le  siear  Alleaume  en 
iOO  francs  d'amende,  et  attendu  qu'il 
est  elabli  que  la  contrefagon  pratiquee 
par  Alleaume  a  port6  un  pr6judice  ä 
Aliain  ; 

p  Que  le  tribunal  a  les  öl^ments 
necessaires  pour  en  apprecier  Pimpor- 
tance ; 

n  Gondamne  Alleaume  k  payer  k 
Allain-Moulard  la  somme  de  500  fr.  k 
tilre  de  dommages-interMs ; 

i>  Fixe  ä  un  an  le  delai  de  la  con- 
trainle  par  corps  ; 

»  Ordonne  que  le  präsent  jugemont 
sera  publie  au  choix  du  sieur  Allain- 
Moulard  et  aflSche  ä  vingt-cinq  cxem- 
plaircs  aux  frais  du  sieur  Alleaume  et 
condamne  Alleaume  aux  dcpens.  i> 

Sixieme  chambre.  Audience  du  13 


aoüt  1858.  M.  Bcbool  de  Vcyricpr^ 
Ment. 
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JURIDIGTION  COMMBRGIALE. 
TRIBUNAL  DE  GOMMERGE 

de  la  Seine. 

GBBmif  DB  FBB.  — -  TbAIHS-POSVE.  — 
GOLIS.  —  POIDS  SOPEBIBDB  A  Dil  BH 
LOGRAMMES,  —  ReFDS.  —  DOIIIIAGBS« 
1NTBB&T8.  —  SOCCOBSALBS.  —  EnBB- 
GISTBBMBMT. 

La  compagnie  des  cbemtns  de  fer  de 
l*Est»  usantde  lafacult6  qai  lai  estat- 
tribu^e  par  Part.  79  da  cahier  des 
charges,  a  attach^  un  transport  de 
voyageors  et  demarchandises  aox  con- 
vois  sp^ciaux  qu'elle  est  obligee  d*or- 
ganiser  poar  le  Service  des  deptehes. 

Elle  refuse  d'admettredansses  trainsr 
poste  des  colis  dont  le  poids  est  sup^- 
rieur  ä  10  kilogrammes,  en  disant  qae 
l'art.  2  de  l*arr6tö  ministeriel  d^  1*' 
seplembre  1856  ne  lui  impose  f'obliga- 
tion  de  transporter  les  marchandises 
en  grande  vilesse  que  par  les  trains  de 
Yoyageurs,  compose  de  voitores  de 
toutes  classcs. 

MM.  Kellermann  et  compagnie  se 
soDt  plaints  de  ce  refus,  et  ont  de- 
mand6  que  la  compagnie  de  l'Est  füt 
condamn^e  k  rccevoir  dans  ses  trains- 
posle  tous  les  colis,  sans  distinction  de 
poids  qu'ils  leur  presenteronl  dans  les 
delais  reglementaires. 

lls  se  sont  plaints  en  ootre  du  refus 
de  la  compagnie  de  TEst  de  recevoir 
lears  colis  dans  ses  bureaux  de  ?ille, 
dans  les  d61ais  qu'elle  prend  pour  eile- 
m6me;  ils  lui  reprochcnt  de  faforiser 
ainsi  les  marchandises  qa'elle  recoit 
dans  ses  bureaux  de  ville,  en  facilit'ant 
leur  departavant  les  marchandises  ap- 
portees  ä  la  gare. 

Ils  ont  demande  pour  reparation  do 
cesdeuxgriefs  une  somme  de  30,000 fr. 
de  dommagcs-ifitcr^ts. 

Le  tribunal,  apres  avoir  enlendu  les 
plaidoiries  de  M*  DesniaresI,  avocatdc 
MM.  Kellermnnn  et  compagnie,  et 
M.  Roy,  agree  de  la  compagnie  de 
TEst,  a  stalue  en  ces  termes  : 

«  En  ce  qui  touche  le  refus  de  trans- 
porter par  les  lrains>posle  des  colis 
d*un  poids  supcrieur  ä  10  kilogrammes  : 

p  Atlcndii  que  les  demandeurs,  dont 
rindustric  consistc  ä  reunir  des  colis 
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teliD^s  k  la  granda  Titesie,  soalien- 
nent  qoe  l'art.  3  de  Farr^te  da  1«^ 
s«ptembre  1856  leur  donne  le  droit 
d'exiger  que  la  compagnie  fasse  partir 
par  le  train  dei  dep6cnes,  comme  par 
toot  autre,  les  cotisc^u'ils  lui  remettent, 
quelqae  soU  leur  poidSyConformemeot 
a  scs  tarifs,  poorvu  qo'ils  Ics  fassent 
presenter  a  renregistrement  deui 
bcures  afaot  Theare  reglemeotaire  du 
(lepart; 

9  Auendo  que  la  preteniion  de  la 
tompagnie  eii  cette  mali6re  ne  peut 
t\re  coDsiderie  que  comme  une  infrac- 
tion  k  soD  proflt  au  principe  gin^ral 
resultant  de  sa  loi  de  concession,  qui 
dcfend  loot  riglementarbitrairedeses 
larifs  et  prescrit  leur  applicalioo  saos 
aucune  fafeor,  et  encore  ao  principe 
particulier  de  lafacult^  de  groupement 
etabli  parla  jurisprodcnce ; 

»  Atteoda,  eo  effct,  qu'une  fois  qae 
la  compagnie  a  us6  de  la  faculti  sus- 
eooncee  de  transporter  des  marchan- 
dises  par  des  trains  de  d6p6cbes,  eile 
eo  doil  Taccis  k  toos  sur  le  m6me  pied, 
dans  les  conditions  de  ses  tarifs,  puis- 
qu*on  ne  Yoit  pas  qu*il  ait  elc  aucune- 
mentderogeacetegard,  ni  par  Tarticle 
79  da  cabier  des  charges  precile,  qui 
lai  accorde  cette  faculte,  ni  dans  Tar- 
ticle  2  da  Tarr^te  du  1*'  septembre 
1856,  qui  lui  impose  bien  un  devoir 
geoeral  poor  Texp^dilion  des  mar- 
cbandises  k  grande  vitesse,  mais  ne 
modiCe  en  rien  les  conditions  dans  les- 
quelles  doit  ötre  exercee  la  faculled*en 
expedier  par  les  trains  de  dcpecbes; 

»  Altendu  encore  que  la  conipagtiie 
dctruit  ainsi  directcnient  le  droit  de 
groupement  consacrc  en  faveur  des 
tiers  expediteurs  par  Tarröt  de  Cassa- 
tion du  2ü  juillet  1853,  en  annulanl  ce 
droit  pour  les  colis  qui  sonl  prescnlcs 
ä  sa  gare,  en  Tabsorbant  cnliercmenl  ä 
son  proflt  pour  ceux  qui  sont  recus  par 
ses  bureaux  exlerieurs  de  factag'e; 

»  Qa*il  s*ensuit  donc,  ä  toos  egards, 
qo*il  y  a  abus  de  la  part  de  la  compa- 
gnie, et  que  les  conclusionsde  ce  chcf 
de  demande  doivent  ölre  admises  dans 
one  rcrtaine  mesure; 

9  Sur  les  dommages-interöts : 

9  Atlendu  que  rexercice  de  celle 
pretention  a  cause  aux  demandeurs  un 
prejudiceqoi  sera  suflisammenl  rcpaic 
par  une  somme  de  2,000  francs ; 

s  En  ce  qui  loucbe  Theure  regle- 
roenlaire  de  receplion  des  colis  aux 
succursales  : 

»  Attendu  que  lout  privilcge  est  de 
droit  etroit,  que  les  limites  de  celui 
qui  a  ^le  conslitue  daiis  un  intcr^t  ge- 
iieral  doivent  ^tre  d'aulant  plus  rcs^ 


pect6esqu*an  certain  nombre  d'inti- 
rftls  privcs  en  peuvent  soufTrir; 

»  Atlendu  que  nulle  part  les  lois  de 
concession  de  la  compagnie  des  cbe- 
mins  de  ferde  l'Est  ne  consacrent  cette 
flction,  qui  itendrait  le  privilcge  de 
la  gare  aux  bureaux  succursales  qu'elle 

fteut  ctablir  ä  Texterieur,  pour  recneil- 
ir  ou  livrer  les  marchanaisas  qui  Iqj 
sont  couGees  pour  le  transport  sur  la 
ligne; 

»  Que  la  eile  ne  doit  6tre  r6putie 
que  comme  simple  enlreprenedr  da 
factage  ou  de  camionnage,  reslant  sous 
Tempire  du  droit  common  et  ne  devant 
jouir  d*aucune  faveur; 

»  Atlendu  que  ce  serait  une  deroga- 
tion  a  ces  prmcipes  incontestables,  si 
eile  pouvait  recevoir  auxditt  bureaoz 
jusqu'ä  la  möroe  beurc  reglemeniaire 

3ue  Celle  de  la  gare,  les  marchanüises 
eslinees  ä  un  depart  immcdiat,  et  les 
faire  partir  dans  un  ordre  d'enregistre- 
ment  qui  aurait  lieu  dans  ses  succur- 
sales et  qui  intervertirait  necessairc- 
ment  cclui  qui  doit  6tre  ouvert  seule- 
mentä  sa  gare; 

»  Atlendu  que  la  compagnie  paralt 
reconnailre  elle-m^me  la  verile  de  ce 
principe,  puisquMl  resulte  des  debats 
qu'elle  entend  que  ses  bureaux  succur- 
sales ne  doivent  recevoir  aucun  colis 
desline  ä  un  Iransport  immediat  que 
jusqu'ä  la  liroite  d^une  heure  enti^re 
avanl  le  delai  Gxe  par  TarrM^  minisl6« 
riel  du  1«'  septembre  1856,  et  qu'un 
seul  ordre  d'enregistrement  exisle  ä  la 
gare,  sans  aucune  interversiun  ;  qu'il  y 
a  donc  lieu  sculement  de  lui  donner 
acte  de  ces  declarations; 

B  Atlendu  que  les  infraclions  dont 
Kellermann  et  compagnie  excipcnt 
conlre  eile  ä  ce  sujet  ne  sont  pas  sufli- 
sammcnt  justifiecs;  qu'il  n'y  a  donc 
aucune  ouverlure  de  r6paration  de 
prejndicc; 

9  Par  CCS  molifs , 

»  Le  Iribunal  dit  que  c*cslä  lorlque 
la  compagnie  des  chcmius  de  TEst  ad- 
mellaiit  des  marchandises  ä  ses  trains- 
posle,  a  refuse  de  faire  partir  les  colis 
exccdanl  10  kilogrammcs;  dit  qu'clle 
scra  lenue  ä  Tavcnir  de  faire  parlir  par 
ces  trains  ceux  qui  luiscrontprescnles 
par  les  demandeurs  ä  la  gare,  dans  les 
delais  fixes  par  les  r^lements,  sinonet 
faute  de  ce  faire,  dil  qu^il  sera  fait 
droit; 

9  Gondamne  la  compagnie,  par  les 
voies  de  droit,  ä  payer  ä  Kellermann  et 
compagnie  la  somme  de  2.000  fr.  de 
dommigcs-interöts  pour  le  prejudice 
jusqu'acejour; 

9  Donne  acte  a  la  compagnie  de  la 
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declaration  qu*el]e  enlend  que  ses  soc- 
Gursales  ne  peuYent  recevoir  des  colis 
pour  la  grande  vitesseque  trois  heures 
au  moina  avanl  ledepart  des  trains  aox- 
quels  ils  sont  deslinös,  et  ce,  y  compris 
le  delai  regleroentaire  de  deuz  heures 
pour  la  riception  ä  la  gare,  oü  un  seul 
ordre  d'enregislrement  est  ou? ert  pour 
tous  au  für  et  i  mesure  de  la  presen- 
taliori ;  et  sons  le  m^rite  de  cetle  de- 
claration, 

»  Deboule  Kellermann  et  compagnie 
de  leurs  autres  fins  et  conclusions,  et 
condamne  la  cumpagnic  de  l'Est  aux 
d^pens.  » 

Audience  du  16  aoät  1858.  II.  Lucy 
SMillot,  prMdenU 
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Fahfieaiion  d*alliages  renfermant 
du  tungstSne  (I). 

Par  M.  R.  Oxland. 

Les  procedes  qoi  vont  i(re  decri(s 
ont  poorobjet  de  fabriquer  des  alliages 
00  des  composes  dans  lesquels  il  entre 
da  (ongstene  metalliqoe. 

On  commence  par  prendre  le  Wol- 
fram (langstate  de  Ter  et  de  manRa- 
o^se)  aossi  eiempl  qu^il  est  possible 
dematieresetrangeres,on  lecasse  ou  on 
le  bocarde.  puis  on  le  lave  soivant  la 
melbode  aüoplee  pour  les  roinerais  d'e- 
Uin,  aHn  de  \c  debarrasser  des  corps 
etrangers  specifiquemcnl  plus  legers. 
Si  le  soufre  et  Tarsenic  sonl  as^ocies  k 
ce  minerai,  on  caicine  le  melange  jus- 
qo'ä  ce  qa'oo  ait  folatilisc  aulant  qu'il 
est  possible  ces  subslances.  Les  r^sidus 
consttlolifs  du  fer  et  lespyrites  arseni- 
cales  sonl  alors  separes  par  des  lavages, 
et  on  enleve  jusqu*aux  derni^res  traces 
de  soofre  et  d'arsenic  pr  faisant  digerer 
U  masse  dans  Tacide  chlorhydrique 
elendu  (acide  ordinaire  du  commerce 
afec  poids  egal  dcau),  mpdc  de  Irai- 
lemcDt  qui,  avec  les  lavages  consecu- 
lifs,  hisse  un  wolfram  qoi  n'est  pas 
eocore  parraitement  pur. 
Le  minerai  de  wolTram  raffine  et  en 


'i;  Ot  proc^d^s  90D(  les  mdmes  que  ceox 
lodiqiiH  par  M.  A.  Bort,  dans  le  Teehnologiite, 

^.  X»X,  p.  570. 


poodre  qo*on  obtient  de  cclle  maniire 
est  depose  dans  un  creuset  semblable 
k  celui  dont  se  ser?ent  les  fabricanls 
d'acier  fonda ,  qu*on  a  garni  interieo- 
remcnt  de  charbon  de  bois  ou  de  (oorbe 
en  poudre  ßnc,  et  on  efTectue  la  reduc- 
tion  en  exposant  ce  creuset  dans  un 
fourneau  a  vent  ou  autre  ä  ia  chaleur 
du  blanc  naissanl  pendant  cnvjron  trois 
heures,  ou  plus  lungtempssi  le  creuset 
est  d*une  grande  dimension. 

Le  produit  qu'on  oblient  est  une 
masse  poreusc  de  couleur  grisAtre  et 
consiste  en  tungstene  metallique  com- 
binc  avec  les  carbores  de  Ter  et  de 
manganese.  On  enleve  a!or$  Ic  creuset 
du  fuurneau,  on  le  laisse  refroidiravec 
le  inelal  qu'il  contient,  et  ce  metal  est 
alors  pril  pour  la  fabricalion  de  Tacier 
ou  aulres  objets.  G'est  ce  qu*un  appel- 
lera  wolfram  metallique. 

On  obtient  un  alliage  entre  les  ele- 
menis  qui  constiluent  Ic  minerai  de 
wolfram,  c'osl  ä-dire  le  minerai  com- 
bine  avec  le  fer  et  le  manganese,  en 
m^langeanl  le  minerai  purifie,  c*e>(-ä- 
(lire  le  produit  oblenu  de  la  maniere 
decrile  ci-dessus,  mais  sans  avuir  fait 
passer  par  Top^ralion  du  creuset,  avec 
les  charges  ordinaires  du  baut  four- 
neau, ou  bien  en  l'introduisant  dans  le 
cubilot  du  fondeur  avec  les  guensets 
de  fönte ,  ou  bien  quand  la  quanliic  est 
tcllement  pelite  qu*elle  ne  peut  consti- 
tner  ane  cbarge  pour  ces  fourneaux , 
en  faisant  fondre  avec  la  fönte  dans  des 
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creosels.  Oti  ettploie  SO  parties  d« 
minerai  puriHe  ponr  100  de  fönte, 
mais  on  peat  Taire  varier  cetle  Propor- 
tion, seulement  on  dira  qu'en  em- 
ployant  moins  de  30  pour  100  on  di- 
minue  en  propurtion  la  durete.  Dans 
le  produit  ainsi  oblcnu,  le  lungslene 
est  dans  un  etat  tel  de  combinaison 
qu'il  n'est  plus  possiblc  de  le  separer 
dans  Ics  Operations  ultericures  d'affi- 
nage  oa  depuddlage.  L'alliagede  fonle 
et  de  tungsline  pent  6tre  employe  t 
des  Operations  mkallurgiqaes  ou  a  la 
fabricalion  de  l'oxyde  bleu  de  tung- 
slene  et  de  l'acide  lungstique. 

Rclaiivemcnt  aux  opcraiions  mltil- 
lurgiques,  le  Wolfram  metalliqoe  est 
employe  ä  la  fabricalion  du  tungst&ne 
metallique  de  la  maniere  suivante  : 

On  le  granulc  et  on  le  fait  digerer 
dans  Tacide  chlurhydrique  bors  du 
conlact  de  Tair.  et  ie  lungslene  metalli- 
que sc  dcposc  sou^  la  furme  d'une  poo- 
dre  tres-finc  qu'un  rccueiile  sur  on  Gl- 
trc,  lave  et  fait  secher  dans  on  courant 
de  gaz  hydrogcne.  En  triluranl  cetle 
poudre  avec  l'eau  dans  un  mortier  en 
zinc  on  oblieiit  uiie  couleur  bleue.  En 
la  faisanl  digeror  dans  Tacide  axotiqae 
on  produit  de  Taeide  tungstique  d*une 
belle  cuulenr  jaone,  OQ  bien  en  la  cal- 
cinant  avec  du  carbonalc  de  soude  on 
fahrique  le  lungsiaie  de  cetle  base. 

On  oblienl  un  acier  fondu  de  qua- 
lile  supcrieurc  en  ajoutant  le  volrram 
metallique  a  Tacicr  et  fondnnt  les  ma- 
ticres  cnsembic.  La  proportion  de  Wol- 
fram vatie  de  dcmi  k  25  pour  100  de  la 
quantile  d*acicr,  suivanl  le  degre  de 
durcle  ou  de  densilequ'on  d^sire  ob- 
lenir. 

Les  pots  et  les  fonrs  qu*on  emploie 
nrdinairement  dans  la  fabricalion  de 
Pacier  fondu  pcuvent  servir  k  la  fabri- 
calion de  Tacier  wolframlf^re;  mais 
alors  dix  ä  vingl  minutes  avantde  coo- 
ler le  m6talla  temp^raturedufour^doit 
Mre  consid^rablement  6lev6eet  portie 
jusqu'au  blanc  brillant. 

L*alliage  de  fönte  arec  les  Clements 
constitutifs  du  minerai  de  Wolfram, 
peut  eire  affine  de  la  mi^me  maniere 
que  la  fonle  et  apres  Taltlnage  etre  con- 
verli  en  acier  cemente  par  Ics  procedes 
ordinaires  de  la  cemenlation. 

On  pcol,  dans  la  fonle  wolframif^re 
allinee,  detruire  la  cristallisation  par 
un  corroyage  soutenu  a  froid. 

Le  tungsi^ne  metallique  pur  obtenn 
pnr  la  r^duclion  de  Tacide  lungstique 
pr^alablcment  allie  au  nickel  peut  6tre 
dmployd  ä  la  fabricalion  de  l'argent 
altemand  ou  packfong  dont  la  ductilite 
n*est  t>is  AtTectee,  mais  dont  le  poids 


ipteiflqae  est  tvgmenti.DtDs  cetle  fi- 
bricalioQ  la  quantile  da  tangslene 
peut  varier,  lontefois  deax  parties  de 
tangslene  metallique  et  trois  parlies  de 
nickel  presentenl  des  proporlions  av.in- 
tageuses.  On  fait  fondre  dans  des  creo- 
sets  et  le  produit  ainsi  obtenu  est  em- 
ploye, comme  on  fait  aujourd^hui  du 
nickeUdans  la  fabricalion  du  packfong. 


Induitrie  de  la  baryte  (1). 
ParM.FEi^D.  Kdhlmann. 

L*Academie,  en  accaeillant  ave«^ 
bienveillance  mes  prec^dentes  Com- 
munications concernanl  la  peintare  et, 
en  parlicalieri  rapplicatlon  da  tolfaic 
artiliciel  de  baryte  ä  la  peinlore  en  de- 
trempe  el  k  la  peinture  silicease,  m*a 
impose  le  devoir  de  poursuivre  mes 
essais  pour  en  faire  entrer  promptement 
les  resoltats  dans  la  pratiqae. 

S'il  a  paru  desirable  k  TAcademi«* 
que  le  blanc  de  baryte  prlt  ane  place 
imporlante  dans  la  decoralion  de  nu« 
habiiations  et  de  nos  monuments,  c*esi 
que  la  Substitution  de  celtc  base  blan- 
che a  la  ceruse  et  au  blanc  de  zioi^ 
etait  appuyee  non-senlement  par  des 
considerations  d'^conomie,  d*inaUera- 
bilili  et  de  dnr6e,  mais  surtout  aussi 
par  des  considerations  d*ün  ordre  plo« 
elev6,  Celles  de  la  sanie  publique  et  de 
rhygiene  de  nos  aleliers  induslriels; 

Ge  double  interftl  m*a  constammeni 
goide  dans  la  serie  de  rechercbes  nou- 
velles  dont  j*aurai  Thonneur  de  präsen- 
ter successivemenl  les  resullals  k  TA* 
cademie.  Je  les  pr6senterai  avec  one 
confiance  d*autanl  plus  grande,  que, 
pour  une  grande  partie,  rezperiencr 
de  plusieurs  annees  dejä  d*un  travail 
fail  sur  une  tres-grande  echelledan^ 
mes  fabriques,  m'a  pcrmis  de  sarmor.- 
ter  les  difficultes  toujours  inbirentes  ä 
loute  Innovation  dans  Tindostrie,  diffi- 
cnlles  qu'on  ne  parvienl  k  6carler  que 
par  one  persivirance  opinidtre  el  par 
des  sacriflces  qoi  irop  souvent  occa- 
sionnent  la  ruine  des  innovateors. 

Pour  oblenir  le  sulfate  arliflciel  de 
baryte  k  des  prix  moderes,  Je  me  suis 
efTorc6  lout  d'abord  de  diminoer  le 
prit  de  revient  des  acides  qui  consll- 
luenl  la  principale  depense  de  sa  fabri- 
calion. Dans ce  but,  j  ai  cbercbe  k cori- 
denser  plus  completement  les  vapeurs 
acides'  dont  une  parlie  se  perd  dans 


(1)  Memoire  la  k  l'Actd«mle  des 
dans  It  feance  du  esepiembro  18SS. 
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nosf^briqaes  de  soode«  aa  grand  pr^ 
jadice  des  inter^ts  des  fabricants,  de  la 
sante  pobliqoe  et  de  la  Vegetation. 

£n  mettant  le  carbonate  nalurel  de 
barste  (la  wilb^rile).  dont  des  depöts 
considerables  existent  dans  le  nord  de 
rAngleterre,  en  cootaci  avec  les  va- 
peurs  qui  s*ecbappent  des  fours  ä  de- 
composer  le  sei  marin  oo  Celles  qoi 
sorleot  de  nos  cbambres  de  plomb, 
iprks  qne,  par  one  circulation  bien 
reglee,  lear  condensation  a  ea  lien 
dar.s  les  coodilions  g^ri^rales,  je  suis 
arrive  ä  retenir  une  grande  partie  des 
acides  non  condenses,  et  ä  öviter  ainsi 
qoe  leor  presence  dans  Tair  n'incom- 
moHit  les  habitants  da  voisinage  oo 
D'alteräl  la  Vegetation« 

j'ai  donn6  en  18S6,  dans  nn  me- 
ffloire  pr^sent6  ä  la  Society  d'encoora- 
gement»  la  description  d^taillee  de  ces 
differents  essais  et  des  resnltats  obte- 
oQs;  qo'il  me  soffise  aujourd^hui  de 
rappeler  qoe  dans  mes  usines  la  barjle 
dissoote  par  les  acides  etendus  estcoiH 
veriie  en  solfate  de  barvtearlificiel  par 
one  addilion  d*acidc  sairuriqoe,  et  qae 
les  acides  cblorbydriqoe  ou  nilriqoe 
aiasi  condensis,  ppis  isoles,  rentrent 
dans  le  travail  coarant,  en  alimentaot 
les  appareils  de  condensation  et  en 
aogmentant,  par  cons^qoeni,  le  rende- 
ment.  Je  realise  ainsi  le  double  avan- 
tage  en  voe  duquel  mes  rechercbes 
experimentalesavaient  lieu. 

Hais  il  est  une  perte  d'acide  chlor- 
bydrique  beaocoup  plus  grande  que 
Celle  qui  resulte  de  rimperfeclion  de 
nos  appareils  de  condensation,  cVst 
Celle  qui  a  lieu  forcement  dans  la  fu- 
brieation  du  chlore  ou  du  rbiornre  de 
cbaoi  ou  Tacide  chlorbydrique  trouve 
son  principal  emploi. 

II  n*est  pas  an  chimiste  qui  n'ait  de- 
plore  que  dans  celte  fabrication  plus 
de  la  moitie  de  Tacide  chlorhydrique 
emploje  iti  perdue  pour  l'induslrie,  ä 
r^tat  de  chlorore  de  manganese.  Gelte 
perte,  qai  daos  la  praliqne  s*eleve  aux 
deox  tiers  a  cause  de  Timpurele  de 
roxfde  de  manganese,  atteintdes  cbif- 
Tres'considerables.  On  peut  s'en  faire 
Qoe  idee,  en  considerant  que  la  fabri- 
ciiioa  de  la  soude  artiGcielle  en  France 
I  emploie  annnellement  plus  de  60  mil  - 
I  lionsde  kilogrammes  de  sei  marin.  Je 
^  pense  rester  au-dessoos  de  la  realiie  en 
^vaJaanl  la  perte  en  question  ä  une  va- 
leur  de  2  millions  de  francs  pour  la 
France  seulement. 

Cette  perte  si  considerable  a  fait  re« 
cbercber  depois  longtcmps  la  mise  on 
^alenr  des  residus  de  la  fabrication  du 
chlore  ;  mais ,  malgr^  des  efforts  nom- 


breux,  on  n*est  arrive  encore  qii^ä  des 
emplois  reslrcints,  de  beaucoup  insuf- 
ßsants  pour  tout  absorher.  On  a  appli- 
que  ce  chlorure  lanlül  a  la  purification 
du  gaz  d'eclairagc,  ou  ä  la  produclion 
des  sels  amnioniacaux  ;  tantöt  k  la  des- 
infection  dans  quelques  systemes  de 
vidange,  etenGn  des  essais  onlel^faits 
r^cemment  dans  la  grande  usine  de 
M.Tennant,  pr^s  Glasgow,  pour  reg6- 
nerer  l'oxyde  de  manganese  et  le  ren- 
dre  Sttsceptible  d*uiic  nouvelle  produc- 
tion  de  chlore.  Tous  ces  emplois. 
hätons-nous  de  le  dire,  onl  ele  jus- 
qu'ici insigniGants,  eu  egard  ä  la  grande 
masse  de  residus  produits.  Le  plos 
soufent,  le  prix  auquel  le  chlorure  de 
manganese  est  paye  au  fabricant  suffit 
ä  peine  pour  couvrir  les  frais  de  con- 
centralion  et  de  calcination. 

Aussi  les  residus  liquides  de  la  fa- 
brication du  chlore  sont-ils  resles  ge- 
n^ralement  des  sujcts  d'embarras  se- 
rieux  dans  nos  fabriques  de  produits 
chimiques,  et  m^me  Toccaston  de 
dangers  pour  la  salubrite,  soil  qu'on 
les  fasse  couler  dans  les  cours  d*eau, 
soit  qu*on  les  fasse  pcnetrer  (Jans  le  sol 
au  moyen  de  puits  absorbants. 

Apres  la  condensation  des  acides 
perdus  dans  Tatmosphere,  tous  mes 
efforts  ont  eu  pour  but  d'utiliser  ceux 
qui  sonl  conlenus  dans  les  residus  li- 
quides. 

J*ai  ctc  assez  heureux  pour  obtenir 
cette  ulilisation  d'une  maniere  com- 
plete,  en  m*adrcssniit  ä  une  reaclion 
assez  analogue  h  celle  qui  a  permis  ä 
Leblancdedoter  rinduslriede  la  soude 
artiGcielle. 

Dans  le  procede  de  Leblanc  un  mc- 
lange  en  proporlions  conveuables  de 
Sulfate  de  soude,  de  craie  et  do  char- 
bon,  se  Iransforme,  sous  Tinfluencc 
d'une  banlo  tcmpcralurc,  en  oxysul- 
füre  de  (Minium  insoluble  et  en  carbo- 
nate (\(i  5uude  facile  a  isoler  ä  cause  de 
sa  solubilitc. 

Dans  mon  procede,  un  melange  en 
proportioos  confcnables  de  sulfale  de 
baryle  naturcl ,  de  chlorure  de  manga- 
nese et  de  charbon,  se  iransrorme,  sous 
Tinfluence  d'une  temperature  clefee, 
en  sulfure  de  manganese  insoluble  et 
en  chlorure  de  bat  ium  facüc  ä  separer 
du  m'Mange  par  le  l«'ssi\age.  La  reac- 
tion,  par  rapport  au  chlorure  de  man- 
ganese, peut  se  formuler  ainsi : 

BaO.  S0»  +  Mn(:i-f4C  =  BaCI  + 
MnS  +  4Cü. 

Quanl  au  chlnrnre  de  fer,  qui  acrom- 
pagne  cünslammenl    le    chlorure    de 
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manganese,  ane  reactionanalogue  peoi 
^galemenl  se  justiGer. 

Le  cbarbon  intervient  toajours  com- 
me  moycn  de  desoxydatiori  et  se  con- 
Tertit  rn  oxyde  de  carbune. 

Apr^  quelques  tftlonncments  pour 
arrifer  ä  un  bon  dosage,  tAloiineraeDts 
juslißes  par  Timpurete  des  divers 
produils  qiii,  dans  la  pratique,  con- 
coureiit  ä  la  r^action,  je  suis  arrivc  en- 
fin  ä  un  resultat  qui  a  depasse  louies 
mes  esperances  en  me  permellant  de 
transformer  du  sulfate  nalurel  de  ba- 
ryle  cn  chlorure  de  barium,  sans  que 
les  parties  non  atlaquces  et  les  pertes 
8*elevassent  au  delä  de  3  ä  4  pour  100 
du  sulfalc  soumis  ä  la  r^aclion. 

Voici  le  mode  d'operation  pratique. 
Les  recipients  oü  s*opcre  la  Iransfor- 
mation iridiquee  sont  de  grands  fours  ä 
reverb^rc,  de  m6me  cunstruction  que 
les  fours  ä  soude,  ou  mieux,  que  les 
fours  ä  dccomposer  le  sei  marin,  dont 
lasole  est  divis^e  en  deux  comparti- 
ments  separes  par  une  digue  clevee. 
Lorsque  ces  fours  ont  et6  chauffes  pen- 
dant  quelque  tcmps,  on  inlroduil  dans 
le  coinpartimenl  le  plus  cloigne  '  du 
foyer  un  rociange  ßnement  pulverise 
de  sulfale  naturel  de  baryle  et  de 
houille ;  pardcssus  on  fait  couler  le  re- 
sidn  brut  de  la  fabricalion  du  chlore, 
apr^s  avoir  sature  Texces  d*acide  avec 
un  peu  de  craieou  mieux  de  carbonale 
de  baryte  nalurel.  L'actiun  de  la  cha- 
leur  sur  ce  m6lange  bien  brass^  l'e- 
paissit  peu  ä  peu.  Amene  ä  Tetat  de 
pftte  ferme,  il  est  pousse,  au  rooyen 
dMnstrurocnts  de  fer  appropries,  par- 
dessus  la  digue  de  Separation,  dans  le 
compartimcnt  le  plus  ropproche  du 
foyer.  La  la  masse  se  boursoufle  et 
laisse  bieniöt  echapper  des  flammelles 
d'oxyde  de  carbone.  semblables  ä  Celles 
que  Ton  retnarque  ä  une  certairie  6po- 
que  dans  les  fours  k  soude,  m<iis  qui 
emprunlent  ä  la  baryte  une  legere  co- 
loralion  en  vcrt.  Apres  une  hcure  de 
caicination  au  rouge,  on  dcfourne  une 
pite  deroi-liquide  un  peu  plus  consis- 
taute  que  la  soude  brüte,  et  qui  donne, 
par  le  refroidissemcnt ,  une  masse  noire 
formeede  chlorure  de  barium,  d'un  peu 
d'byposulfite  de  baryte  et  de  sulfures 
de  manganese  et  de  fer.  Apr^s  quel- 
ques jours  d*cxposilion  ä  Tair,  cctte 
roaliere,  ce  chlurure  de  barium  brut, 
se  desagrcgc  ;  rhyposuIHle  de  baryle 
qui  s'y  (rouve  passe  ä  l'etat  de  sulfalc. 
Aiors  on  en  opere  Ic  lessivagc  ä  chaud 
dans  les  möincs  appareils  qui  servent 
habituellement  au  lessivage  de  la  soude 
brüte. 

Le  prodoit  de  ce  lessifage  consiste 


en  une  dissolotion  parfaitement  daire 
de  chlorure  de  barium  a  peo  prds  pur. 
S^il  s'y  trouvc  un  pelit  exces  de  sulfure 
de  barium  qui  lui  donne  une  petite 
coloralion  jaune,  on  ajoute,  jusqu*i 
decoloratiön  complete,  une  dtssolution 
de  chlorure  de  manganese,  residu  de 
fabrication  du  chlore  dont  on  a  separe 
tout  le  chlorure  de  fer  par  une  diges- 
tion  prealable  avec  du  carbonatc  natu- 
rel de  baryte  pulverise.  Si,  au  con- 
traire,  dans  ce  produit  du  lessivage  il  y 
a  un  faible  excis  de  sei  de  manganese, 
on  le  separe  avec  un  peu  de  sulfure  de 
barium.  On  arrive  ainsi,  sans  la  moin- 
dre  difficulte  dans  la  pratique,  ä  obte- 
nirdu  chlorure  de  barium  d^one  graadc 
purel6. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant 
ce  qui  concerne  la  production  dochlo* 
rure  de  barium,  de  signaler  one  Ob- 
servation qui  n*est  passans  intiröl«  ao 
poinl  de  vuc  scientißque  surtout. 

Cest  qu*en  faisanl  reslaurer  on  foor 
ä  chlorure  de  barium  brut.  j'ai  con- 
State  que  dans  la  partie  de  ce  four  oo 
le  Sulfate  de  baryle  ctiit  le  plus  rap- 
pruche  du  foyer  et  ou  en  m6me  lem|>s 
il  etait  en  conlact  avec  de  la  brique,  il 
s'etait  devcloppe  en  abondance  one 
matiere  verte  et  bleue  ne  contenanl  oi 
soude,  ni  manganese,  ni  cobalt^elqui 
me  paratt  ölre  un  outremer  oü  la  na- 
ryle  remplace  la  soude.  J'ai  Thonneor 
d'en  presenter  un  echantillon  ä  TAca- 
demie,  qui  voudra  bien  se  rappeler 
qu*antcrieuremcnt,  ä  röpoque  ou  la  So- 
ciete  d*eucouragcment  a  propose  oo 
prix  pour  ladccouverled*un  moyen  de 
fabrication  de  Toulremer  artiflciel, 
M.  Tassart  avait  Signale  la  produclioo« 
dans  un  four  ä  soude,  d*une  matiire 
bleue  oü  M.  Vauquelin  a  reconnulou- 
tremer,  et  que,  peu  apres  cette  pre- 
mi^re  Observation,  j'ai  signal6  la  pro- 
duction de  ce  m^meoulremer  artificief 
dans  des  circonstances  oü  rexplicatioo 
des  phcnomenes  de  sa  production  pre- 
senlait  moins  de  difficullc,  dans  la 
parlie  des  fours  ä  calciner  le  sulfate  de 
soude  oü  ce  sulfate,  ä  une  temperalure 
tres-elev^c,  est  en  contact  avec  les  bri- 
ques  de  Tautcl. 

La  premiere  Observation  de  Teiis- 
tence  d'un  outremer  de  baryte,  dans 
des  circonstances  analogues,  prouverait 
une  fois  de  plus  qu'il  peut  y  avoir  le 
germe  d*une  decouvertc  dans  un  ext- 
men  altentif  de  quelques  d^bris  d*un 
four  en  demolllion. 

Apres  les  delails  qui  precedent  et 
qui  concernent  tous  la  rcaction  princl* 
pale  qui  a  ete  Tobjel  de  mes  ötodes,  je 
Tais  passer  en  revue  les  osages  doni  le 
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eblonire  da  bariam,  obteno  dansdes 
conditions  sl  economiques,  me  paralt 
sasceptible,  soit  qu*OQ  emploie  direc- 
(ement  le  prodait  du  lessivage,  soit 
qo'on  fasse  cristaliiser  ce  chlorure  par 
le  refroidissei&ent  des  dissolutions  sa- 
torees  ii  cbaud,  soit  enfln  qu*on  en 
op^re  la  dessiccation  dans  des  foors  ä 
referbere  poar  obtenir  le  cblorore  an- 
hydre. 

FobrieaHon  du  sulfate  artißciel  de  baryte, 

Teile  a  ete,  dans  mes  osines,  la  pre- 
miere  application  de  ma  miihode 
(Tatilisation  des  residos  de  la  fabrica- 
lion  da  cblore.  Comme  c*est  la  plus 
iaiportante,  je  la  decrirai  afec  quel- 
ques details. 

La  dissolulion  du  chlorure  de  ba- 
riam,  obtenae  par  le  lessivage  du 
chlorure  brat,  a  une  density  de  24  ä 
25  degr^  de  Tareom^lre  de  Beaum6. 
Lorsqu^on  lui  a  fait  subir  la  purlGra- 
tioo  dool  j'ai  parle,  pour  qu*il  n*y 
resle  aucaoe  trace  de  sulfure  de  ba- 
riom  oa  de  cblorure  de  manganese,  on 
ajoate«  dans  de  grandes  cuves,  de  Ta- 
cide  solforiqae  des  cbambres  de  plomb 
aOaibli  par  son  melange  a?tc  de  Teau, 
jasqu'ä  ce  qu*il  ne  roarque  plus  k  Ta- 
reom^lre  de  Bcaume  qae  30  degres. 
Gelte  addilion  a  lieu  jusqu*ä  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  dans  le  liquide  de  pre- 
cipite  blanc.  A  ce  momeot  on  brasse 
biea  le  toot  et  on  laissc  reposer.  Le 
sulfate  de  baryte  se  separe  prompte- 
ment  et  permet  de  siphonner  le  liquide 
lornageant,  qui  consiste  en  acide 
cblorbydrique  marquant  6  degres  ä 
lareometre  de  Beaume. 

Le  sulfate  artiOciel  ainsi  obtenu  est 
soumis  ä  un  lavage  mclhodique  pour 
loi  enlever  jusqu'aux  dernidres  traces 
d*acide  libre,  puis  il  est  Iransforme  en 
one  pite  ferme  au  moyen  d  un  GKre  ä 
sac.  L'ezpalsion  de  l'eau  est  rendue 
plos  rapide  et  plus  complete  par  la 
pressioD  oa  par  la  force  cenirifugc. 
Lorsque  la  päte  est  assez  rafTermie, 
eile  est  logee  dans  des  lonneaux  pour 
Mrelivreeaa  commerce.  Elle  renferme 
(Uns  cet  etat  30  ä  32  pour  100  deau. 

Sa  dessiccation  et  sa  mise  en  pains 
peotavoir  lieu  par  les  procedes  uslles 
poor  la  cerase ;  mais,  dans  la  plupart 
de  ses  emplois,  ce  produit  sera  avec 
avantage  conserve  a  Telat  de  püte, 
parce  qo'il  est  a  remarquer  qu*aprcs 
one  dfssiccation  avancee,  il  rcprend 
dilßcilement  Tetat  de  division  qu'il 
possedeau  moment  de  sa  precipitaliun. 

Si  j'iiisiste  sur  celte  premiere  appli- 
cation de  ma  mctbode  d*uiilisation  des 


r^sidas  de  la  fabricatlon  do  chlore, 
c'est  qu'elle  me  paratt  la  plus  ffeconde 
en  r^sultals  economiques.  En  cffel,  par 
son  emplüi  dans  la  fabrication  des  pa- 
piersde  tenlure  salines  et  des  carlons 
glaccs,  le  sulfate  artificiel  de  baryte  a 
pris  dcjä,  sous  le  nom  de  btane  fixe^ 
une  certaine  place  dans  Tindustrie , 
mais  sa  consommation  lend  ä  prendre 
des  proportions  beaucoup  plus  consi- 
derables  par  Tapplication  qne  j'en  ai 
faite  h  la  peinture  en  detrempe,  i  la 
peinture  siliceuse,  au  blanchlmentdes 
plafonds,  etc.  J'en  donnerai  une  id6e 
en  disant  qu^acluellement  sa  prodac- 
tion  dans  mes  usines  s'ilöve  dejä  a 
2,000  kilogrammes  par  jour. 

II  est  une  propri^te  de  ce  Corps 
lr6s-inaltendue,  mais  sur  laquelle  je 
ne  saurais  Irop  insister  :  c'est  qu*il  pa- 
ratt enlrcr  cn  combinaison  lenie  mais 
intime  avec  les  Silicates  alcalins  Solu- 
blcs.  et  qu'independamment  de  ce  qu'il 
pcut  6tre  applique  au  moyen  de  ces 
sels  pour  faire  des  peinlures  d*une 
blanchcur  incomparable  presentant  un 
cerlain  lustre  et  cnii^rement  inaltera- 
bles  par  Thydrog^ne  sulfure,  il  peut 
servir  encore  ä  faciliter  la  fixalion  des 
aulres  couleurs.  Cest  ainsi  que  la 
peinture  falle  au  moyen  d'un  nielange 
de  blanc  de  zinc  et  de  blanc  de  baryte 
presente  une  solidile  et  une  adh^rence 
lelles,  qu'on  peut  Tappliquer  avec  si- 
curite  sur  d'anciennes  peinlures  ä 
l'huile.  L'expcricnce  en  a  ete  faite  ä 
Lille  sur  une  trcs-grande  echelle.  C'est 
un  resullat  d'une  baute  imporlance 
economique  pour  Paris,  Londres,Bru- 
xclies,  et  en  göneral  loules  les  grandes 
villes  uü  les  maisons  de  quelque  im- 
porlance sont  couverles  de  peintures  ä 
rhuile  coiileuses  et  qui  doivent  ölre 
souvent  renouvelees. 

Jusqu'ä  present,  je  me  suis  atlache 
d*aboi(i  et  presque  exclu^ivement  k 
faire  connallrc  la  reaction  fondamen- 
lale  qui  m'a  conduit  ä  transfurmer  le 
sulfate  naturel  de  baryte  en  chlorure 
de  barium  et  puis  en  sulfate  arliGciel 
de  baryte. 

La  productioo  du  chlorure  de  ba- 
rium, dans  cette  reaction,  ayanl  liea 
en  niöme  lemps  que  cclle  des  sulfures 
de  fer  et  de  manganese,  on  devait  na- 
turellement  se  demander  si,  en  utili- 
sant,  ä  Tctat  de  sei  soluble.  le  barium 
du  sulfate  naturel  de  baryte,  on  ne 
pourrait  pas  en  m^nic  lemps  utiliser  le 
soufre  ou  l'acide  sulfurique  de  ce  sul- 
fate. 

Glitte  ulilisation  m'a  prcoccupe  de- 
puis  (urt  longtenips.  II  y  a  une  dixaine 
d'annees,  qu'apres  aYoir  Organist  dans 
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mes  usines  1t  fabricatioo  da  carbonale 
artiQciel  de  baryte,  J'ai  foulu  tirer 
parti  du  soiifre  do  snlfale  traosform^ 
en  sulfure  de  bariodd,  ao  moment  de 
la  decomposilion  de  ce  dernier  par  de 
l*acide  carbonique  et  de  äon  deplace- 
ment  ä  T^tal  d*acide  salfbydrique : 
celte  decomposilion  elaiil  r^alisöe  alors 
sor  une  grande  echelle  poar  assurer 
rapprovisionnement  en  carbonale  arli- 
ficiel  de  baryle  des  Tabriques  qui  ei- 
trayaienl  le  sucre  crislallisable  des  me- 
lasses,  par  le  procide  ircs-ingenieux  de 
M.  Dubronfaul. 

Au  Premier  abord ,  il  semblait  facile 
de  brüler  dans  les  cbambres  de  plomb 
l'acide  suirhydrique,  au  moyen  d*ap- 
parcils  analogues  ä  ceui  qui  servent  ä 
r6clairage:ou  au  chaufTage  par  ]e  gai ; 
mais  praliquemenl,  el  dans  les  condi- 
lions  de  Iravail  oä  j'oblenais  Tacide 
sulfbydrique,  celle  Operation  presen- 
tail  de  grands  dangers  d  explosion.  En 
effet  l'acide  carbonique ,  qui  devait 
deplacer  Pacidesuirhydrique,  resuilail 
de  la  combnslion  du  ecke  dans  un  cy* 
lindre  en  fönte,  revölu  k  Tinlerieur  de 
briques,  el  ä  Irakers  iequel  Fair  ölait 
dlrig6  sous  une  pression  au  moyen  de 
pompes  foulanles.  Or,  il  arrivail  que,ä 
cerlains  moments,  le  melange  gaxeuz 
sortanl  des  cuves  k  decomposilion  cou- 
lenait  de  l'air  el  ponvail  devenir  ex- 
plosif.  Dans  d'autres  Circonstances,  de 
Tacide  sulfhydriaue  ecbappail  k  la 
combuslion  et  alterait  les  chambres  de 
plomb  ou  y  d^posait  de  la  fleur  de 
soufre;  ajoutons  que  le  mouvement  de 
grandes  masses  d'acide  sulfbydrique 
n*elait  pas  sans  danger  pour  les  ou- 
▼riers. 

En  ajournant,  par  ces  di? ers  motifs, 
rutilisalion  du  soufre  du  sulfure  de 
barium  dans   leS  circonstances  indi- 

Suees,  ie  songeai  ä  tirer  parll,  comme 
e  pyritesde  fer,  des  sulfures  de  man- 
ganese  et  de  fer  produils  cn  abondance 
dans  la  reaclion  qui  me  donne  le  chlo- 
rure  de  barium.  De  plus,  devanl  Tid- 
succis  de  rutilisalion  pratiquedu  sou- 
fre des  residus  du  lessivage  de  la  soude 
arlificielle  par  la  combuslion  deTacide 
sulfbydrique  deplace ,  je  lentai  la 
transformation  de  Toxysolfure  de  cal- 
cium donl  se  composent  en  grande 
partie  ces  residus,  en  sulfure  de  man- 
ganfese  el  de  fer,  en  ayanl  recours  k  une 
reaclion  analoguc  ä  celle  qui  m*a?ait 
donne  le  chlorure  de  barium;  safoir, 
la  caicinalion  du  melange  de  ces  resi- 
dus avec  les  residus  liquides  de  la  fa- 
bricalion  du  chlore  (1). 

(t)  Voick  conunentje  m'ezprimtis  le  29  Jan- 


La  iransformatloo  de  roxysnifare  de 
calcium  au  contact  des  cblorures  de 
maDganhe  et  de  fer  se  fait  avec  la  plos 
grande  facilite.  Le  lessifage  metbodi- 
que  de  la  masse  qui  resulte  de  la  calci- 
oation  du  melange  des  «deux  residm 
donne  directemenl  des  dissolntioos  de 
chlorure  de  calcium  bieo  pur  et  d'one 
densiie  de  40  degres  de  rariometre  de 
fieaume. 

La  produclioD  ^conomiqae  de  ce 
chlorure  eiait  pour  moi  uo  des  pro- 
bl^mes  i  resoudre  en  fue  d*une  otili- 
sation  dont  j^entretieodrai  prochaioe- 
ment  le  public. 

Quant  ä  Temploi  dei  salfores  de 
manganise  et  de  fer  produils  dans  lel 
deux  circoostances  indiau^es,  il  pri- 
senle  d'assez  grandes  dimcolt^. 

En  Premier  lieu,  il  est  difflcile  de 
dessecher  les  sulfures  saos  lei  brüler 
eo  partie ;  ensuiie  le  gaz  sulfureax 
produit  se  trouve  m6l6  d'acide  carbo- 
nique provenaat  du  charbon  reteou; 
eo  Iroisiörae  lieu,  une  partie  du  soofrt 
du  sulfure  de  manganesese  transforme 
pendant  le  grillaffe  en  sulfate  de  man- 
ganöse ;  enqualrieme  lieu,  les  salfares 
en  question  sont  loin  d*6tre  pars  :  k 
retat  de  r6sidu8  de  U  fabricalion  dtt 
chlorure  de  barium,  ils  conticnnenl, 
outre  le  charbon,  du  sulfate  de  bar}t6 
non  d6compos6  et  de  la  silice  profe- 
nant  de  Toxyde  de  mangad^se ;  enfio, 
eil  vue  d'dviter  toute  perte  d*acidt 
chlorhydrique  |)endant  la  caicination, 
on  a  soin  de  laisser  dans  le  melange 
dominer  un  pelit  exces  de  craie,  U« 
quelle  se  iransforme  en  oxysulfure  de 
calcium,  qui  ?ient  appauvrir  encore  la 


Tier  isSTt  dans  It  deseription  annezie  k  ob 
brevet  d'invenlion : 

«  Non  content  d'avoir  falt  serf Ir  i  nne  fabrl- 
cation  nouvellolei  r^sidos  dela  prodneUon  da 
chlore,  j'ai  voulu  au«si  utiliaer  cousquadoon» 
le  lessivage  de  la  boude  arliOcIelle.  Pour  eelä 
je  fais  un  melange  pSleox  de  oes  residea  an9 
le  chlorure  doubl«  de  roangan^ae,  yenfoBma  la 
toot  dans  dea  four«  ä  r^verbire  oü  la  massa  ' 
calcin^e.  Le  produit  calcin^  est  leasiv^  ä 
et  donne  toot  de  suite  des  dissoluUona 
centrees  et  claires  de  chlorure  de  caleim  «I 
une  mati^re  iosoluble  et  noire  qui  coDsiaia  m 
sulfure  de  manganöse  et  sulfure  de  (er.  Galti 
loaliAre,  lorsque  le  manganöse  oxydA  qui  a 
senrl  A  faire  le  chlore  ctail  d'uo  litre  eiefi. 
peut  servir,  ä  raison  de  sa  conibys4ibiUiA,a 
produire  de  l'acide  sulfureux  conarae  dea  pj- 
rlies  naturelles.  II  est  k  remarquer  eo  olithi 
que,  par  la  oaicination  de  ce  aolnire  da  tnaa« 

SanAse  dans  un  four  ä  moufle  sous  rinOuenea 
'un  courani  d'air,  il  se  produit  un  oiyde  de 
mangandse  qui  contient  asset  d'oxygtae  peif 
produire  du  chlore  par  son  contact  avec  faeidt 
chlorhydrique.  Gelte  combustibilitd  da  sulfure 
de  manganöse  peut  au&si  6tre  utilis^e  dans  la 
traitement  des  residus  de  mangantee  avee  la 
aulfate  de  baryte  et  le  charbon. Ces applieaiioaa 
soBtsubordonntea  aoz  prix  des  maiiAres  pra* 
naAras.» 


ÜB- 


ricfa«st0  da  lolAire  da  maogtn^e. 
Aofsi,  lonqae  la  thiorie  basde  lur  la 
coipposilion  da  aalfore  de  mangaptie 
«looiM  37  da  loafre  poar  100  de  aol- 
foie,  et  qae  ce  aalrare  pur  permei 
d'nüliaer  par  le  grillage  26  seniemenl 
de  aooflre,  le  rette  se  Iraosformant  eD 
fslfate  de  mangan^,  lea  solfbrea  co 
queaiioo«  bien  cpi'oblenua  daoa  lea 
meillenres  conditions  pratigaea,  n*ool 
dooDi  qoe  15  k  18  Door  100  de  aoufre 
k  r^lal  d*acide  aulfareoi.  Ce  rende- 
mrnt  eo  aoDfire  ^Uil  molDdre  eacore 
loraqne  lea  aalftirea  proveaaienl  de  la 
Jteomposition  dea  r6aidoa  de  la  aoude 
brüte.  .Par  toQtca  cea  conaid^rationa, 
fai  M  condait  k  dooter  qae,  dana 
riUt  acloel  da  prix  dea  pyrites  (3  fr. 
en?  ironlea  lOOkilograniiDea),  mala  aana 
riea  pr^oger  de  fafenir,  ratiliaatioD 
dea  anlforeade  oianganiae,  pr^parAa 
d'aprte  lea  melhodea  indiqa^es,  paisae 
ae  faire  ta^nomiqaement.  Dana  toua 
lea  CM,  la  faeile  prädoeUon  de  eea  aal* 
torta  et  la  poaaibilil«  de  leor  atiliaaüon 
aera  ane  oarriftre  k  r^litation  dea 
prii»  aoil  dea  pyritea,  aoit  daaoofre. 

OöaDl  i  la  traDaformation  par  le 
grillaga  da  aalfure  de  manganiae  en 
oiyda  da  nangaoftae  aoaeeplible  de 
doaaer  da  chlore,  eile  me  paratt  pr^ 
aenlcr  Imqa'icl  on  inl^r^l  reatreint, 
Toxyde  obtena  par  le  grillage  d*an 
aalfore  de  manganiae  por  ayantdonnö 
00  axjde  qoi  o'afait  qoe  18  degrea 
comflaercUox. 

baoa  eea  cooditiona,  et  aa  prix  ac- 
loel dcaoxydea  de  inangaDise  da  com- 
meree,  la  prefirence  aera  toojoora 
donnee  aox  oxydea  nalurela;  lea  oxy- 
dea  artSOciela,  comme  lea  aolfurea, 
irooTerool  aana  doote  d'autrca  em- 
ploia. 

Aioai  dooc,  la  r^action  da  cblorare 
brat  de  naanganise  aar  lea  r^aidoa  da 
leaaivage  de  la  aoode  brüte,  doit  6tre 
priacipaleoieot  enviaagie  aa  poiot  de 
voeda  la  prodoction  ^cooomiqoe  da 
cblafvre  de  calcium,  et  le  joar  oü  ce 
cblorore  aora  troove  daua  rindusirle 
dea  enplda  aaaex  nombreox,  lea  obser- 
failoos  qna  j*ai  rbonocor  de  preaenter 
k  rAeadenie  acqaerroat  oo  grand  in- 
tftret  Indoatriel. 

Qaaot  aa  cblorare  de  bariom,  Je  lol 
alalsigD^,  romme  eioploi  principal,  la 
predaetioo  du  aolfate  artillcicl  de  ba- 
r viele  Taia,  en  lenniuant  cette  nole, 
slgoakr  eocora  qoelqoea  autrea  appli- 
caüooa  doot  ce  cblorore  me  paralt 
aoaeqMible,  eo  le  faiaant  aer? ir  k  dea 
rteciioDa  doot  ploaieara  aont  coniioea 
des  chimiaiaa^  mala  qoi  n*onl  paa  en- 
oare  fraoHrtii  le  aeoil  da  laboratoire. 


Fahricatiati  du  m'lrala  d$  boryla 
al  da  Vaeidt  n%tHqu§. 

Le  peo  de  aolobilit^  du  nitrate  de 
baryte  permet  d*obteolr  facilement  ce 
ael  jpar  voie  de  doobte  dicompoaitiont 
en  raiaant  agir  one  disaolotion  aatorte 
k^  chaod  de  oitraie  de  aoude  aar  le 
cblorare  de  barium.  Lea  4/5**  du  ni- 
trate de  baryte  correapondanta  aa  ni- 
trate de  aoude  employ^  peavent  Alre 
obtenoa  immidiatement  k  VkUt  de 
petita  criataux.  De  noavellea  qoantitea 
peovent  etre  obtenoea  par  la  concen* 
tration  dea  eaox  mirea  et  la  criatalll- 
aation ;  enOn,  lea  derniftrea  tracea  de 
baryte  peavent  etre  $kfiBrke$  k  VkM 
de  aolfate  artificiel,  ao  moyen  d'one 
addiiiön  de  aolfate  de  aoode. 

Le  nitrate  de  baryte  iconomiqae- 
ment  obienu  defiendra  d*an  emploi 
ploa  g^n^ral  dana  la  pyrotecbnie.  II 
aera  pour  lea  cbimiatea  une  aource  de  * 
r^actiona  importantea  et  juaqu'alora 
trftacoAteosea;  car  le  nitrate  de  ba- 
ryte ,  dana  lea  riactiona  cbimiqaea , 
peot  le  ploa  aoufcnt  a'em(Hoyer  aana 
caicination  pr^alable  en  place  de  ba- 
ryte caoalique.  D*ailleora,  daoa  lea 
asinea,  cette  caicination  peot  dopner 
one  aoorce  tr^a-^conomlqoc  de  baryte 
caoatique  anhydre,  d*acide  byponitri- 
que  et  d'oxygene,  donl  roliliaation  eat 
toül  iiidiquie  pour  le  tra?ail  deacbam- 
bres  de  plomb. 

Ajoatona  que  le  nitrate  de  baryte 
est  dcvenu  pour  moi  une  aource  de 
production  d'aciüe  nitrique  faible,  aana 
dislillation  et  par  le  seul  deplacement 
de  la  baryle,  au  moyen  d'une  quanlit^ 
bicn  calculee  d*acide  suifurique.  Ceat 
toujours  encore  du  blano  de  baryte  qui 
est  un  des  produits  de  la  reaction.  L  a- 
dde  nitrique  peut  ainsi  etre  obteno  k 
10  ouil  degres.  Si  ron?oulait  obtenir 
immediatement  un  acide  d*uri  degre 
plu<«  ^Iev6,  le  Sulfate  de  baryte  aurait 
00  aspect  cristallin.  La  concentration 
de  cet  acide  peut  afoir  lieu  par  la 
aeule  ^buiiition ,  sans  grande  perte 
jusqu'ä  25  degres;  seulement,  pour 
eflectoer  cette  coocentration,  il  faut 
a? oir  recours  ä  des  vases  en  verre,  en 
gres  00  en  porcelaine. 

En  poorsoifant  mea  essais  dana  le 
m^me  ordre  dMdeea,  j'ai  kik  conduit  k 
mettre  en  usage  le  cblorurc  de  barium 
et  quclquefois  le  sulfure,  dont  la  pre- 
paration  est  egalement  economique, 
pour  arriver  ä  diverses  autrps  appiica* 
tions. 

C'est  ainsi  qoe  le  chlororo  de  barium 
en  dissolotlon  saturee  k  cbaud  üonoe, 
avec  ane  diaaolution    concenlree  de 
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soude  causlique.  de  la  baryte  hydratie 
qui  se  scpare  en  grande  quanlite  sous 
forme  de  cristaax  reuillelcs,  faciles  i 
separer  par  la  compression  ou  la  force 
centrifugc,  et  qui  peu(  £trc  otilisee 
dans  la  pluparl  descirconslances. 

Äppropriaiioh  des  eaux  s^Uniteuses  et  de 
l'eau  de  mer  au  Service  des  chaudieres  d 
vapeur,  au  tMyen  du  chlorure  de  &a- 
rium, 

Lorsque,  dans  un  memoire  publie 
en  1841,  j'ai  Signale  aux  induslriels 
Temploi  du  carboriale  de  soude  pour 
obvier  ä  rinconvenienl  de  rincrusla- 
lion  des  chaudieres  ä  vapeur  aliraen- 
lees  par  les  eaux  crayeuses,  j'ai  re- 
commande  de  pr^ference,  pour  les 
cauz  seleniteuses  et  pour  Teau  de  mer, 
Pemplüidu  chlorure  de  barium,  et  j*ai 
ajouie  :  Ic  chlorure  de  barium  poorrait 
6lre  fabrique  assez  cconomiquement, 
s*il  Irouvait  un  emploi  de  quelque  im- 
poriance ;  la  queslion  d*6conomie  de- 
cidera  en  grande  parlie  de  la  valeur  de 
cctle  appiication. 

Aujourd'hui  que  le  chlorure  de  ba- 
rium est  acquis  ä  Tinduslrie  sans  de- 
pense  daciUe  chlorhydrique  et  avec 
des  matieres  sans  valeur  ou  d'une  va- 
leur minime  (losuiratede  baryte  natu- 
rcl  ne  roOle  que  les  frais  d'extraction), 
le  inument  de  la  vulgari>ation  de  ma 
m<^lho«lc  d^cpuration  des  eaux  me  pa- 
ratl  arrivc.  G*est  ainsi  que  Tcxtraction 
du  chlorure  de  barium  des  residus  de 
ia  fabricalion  du  chlore  mc  paratt  s*as- 
socier  heureuscment  ä  une  mesure  de 
sOrete  publique  et  ä  une  question  in- 
dustrielle qui  n'est  pas  sans  iropor- 
tance.  Ricn  de  plus  facile  dailleursque 
de  calculer  la  quanlite  de  chlorure 
necessaire  pour  separer  de  l'eau  lout 
Tacidc  sulfurique  qu'elle  contient  et 
qui,  dans  les  chaudieres,  lei;d  ä  former 
des  depöls  epais  de  pUtrc,  tantot  un 
composc  designc  dans  les  salines  sous 
le  nom  de  schlolt,  et  dans  Icquel  le 
pIMre  entralnc  avec  lui  jusqu*ä  56 
pour  100  de  sei  marin,  donnaiil  lieu  ä 
des  croutes  d*une  grande  durele.  On 
sait  que  ces  croQtes,  cn  se  dclacbant 
brusquementou  en  se  fendillanl,  occa- 
sionnenl  trop  souveiit  de  lerriblcs  cx- 
plosions. 


Couleur  rouge  d'antimoine. 
Par  M.  R.  Wagnse. 
Depuis  que  lo  sqlfate  «rtificiel  de 


baryte  (blanc  de  baryte,  blanc  fixe)  a 
re^a  de  nombreuses  applications  dans 
la  fabrication  des  couleurs,  il  est  peut- 
6lre  necessaire  d'appeler  Paltentionsur 
uo  roelange  de  blanc  ßxe  avec  lesul- 
fure  rouge  d'anlimoine  qui  a  ete  pro- 
pose  en  1833 par  M.  Lampadius,comme 
couleur  orange.  Gelte  couleur  couvre 
fürt  bien  et  eil  tres-propre  au  badigeon- 
nage  des  murailles  et  au  vernissage  des 
bois.  Commo  couleur  äThuile  celtema- 
Höre  a  deji  fail  ses  preuves,  mais  on 
peut  lui  reprocher  cc  qu'on  a  dit  du 
blanc  fixe  quand  oo  Ta  comparö  i  la  cc- 
ruse  et  au  blanc  de  zinc,  c*est  qu*elle 
ne  couvru  pas  suffjsamment. 

Comme  poinl  de  depart  de  la  prepa- 
ration  de  celte  couleur,  on.se  sert  du 
sulfanliiuonile  de  barium  Stö*,3BaS 
qu'oü  prepare  de  la  mauiöre  suivantc : 
On  melauge 

2  parties  spatb  pesaot  cd  poudre  fine; 
1  partie  8ulfuregrisd'antimoine(anli* 

moine  cru) ; 
1  parlie  cbarbon  de  bois  en  poodre. 

On  fait  rougir  ce  mclange  dans  un 
creuset  de  terre  ou  de  graphile  pendant 
quelques  heures  cn  se  gardant  d*ouvrir 
ce  vase  avant  rentier  refroidissemeot, 
parce  que  le  mclange  de  sulfantimonite 
de  barium  en  presence  du  cbarbon 
prend  aisömenl  feu.  La  masse  qü*on 
oblienl  par  cetlccalcinalion,  et  qui  est 
on  peu  affaissee  est  bouillie  dans  Teau. 
Le  residu  charbonneux  insoluble  ren- 
fermc  encore  du  Späth  pesant  non  de- 
compose  et  du  sulfure  d'antimoine  qui 
na  cprouve  aucun  changement,  on  le 
fail  secher  et  renlrcr  en  Charge  dans 
une  Operation  suivantc. 

La  liqueur  filtree  est  jaune  päle ;  on 
y  ajoute  de  TaciiJe  sulfurique  etendu, 
jusnu*ä  ce  qu*on  ait  prccipite  toute  la 
couleur  orange.  Le  sulfantimonite  de 
barium  S6S\3BaS  et  Tacide  sulfuri- 
que eicnüu  3(S0',H0),  donnent  cou- 
leur orange  S6S*4:3(BaO,  SO'}  et  du 
gaz  acidc  sullhydrique  3  SU. 

l^ur  clendre  la  couleur  on  se  sert 
de  blanc  fixe.  Si  Ton  vcut  produire 
un  Ion  orange  plus  pur,  on  fait  bouil- 
lir  la  Solution  de  sulfantimonite  de 
barium  obtenu,  ainsi  quon  vienl  de 
le  decrire,  avec  1/5  partie  de  fleor  de 
soufre.  Le  sulfantimonite  de  barium 
se  transforme  en  solfantiroonale  SbS^ 
4-3B(zSqui  a  une  composilion  analogue 
au  sei  de  Schlippe.  En  precipitant  la  li- 
quenr  separee  par  le  fittre  du  soufre 
non  dissous  par  de  Tacide  sulfurique, 
on  obtieni  un  mclange  de  soufre  dor^ 
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iranlimoine  (persulflde  d*antimoioe) 
avec  blanc  fixe.  Comme  par  l'ebul- 
liüon  de  U  solotion  une  partie  du 
sulfare  de  barium  (BaS)  se  trans- 
forme  en  polysulfure  de  barium  (BaS* 
et  BaS'},  on  Irouve  toujoursen  roelange 
dans  le  prccipite  une  petUe  quanlite 
de  lait  de  soufre,  mais  qui  ne  nuit  pas 
a  Temploi  comme  couleur. 

II  est  clair  qu*au  lieu  du  sulfurc 
dantimoine  on  peutse  servir  du  cina- 
bre  d*antimoine  dans  le  m61ange  avec 
le  Sulfate  de  baryle,  et  oblenir  d6s 
lors  le  melange  de  tous  deux,  en  em- 
ployanl  Tacide  sulfurique  a  la  üecom- 
Position  de  l'hyposulGtede  soudc  qu'on 
a  melange  pr^alablement  avec  Ics 
cblorures  d'anlimoine  et  de  barium. 

On  prepare  de  la  m6me  maniere  avec 
le  suirure  d*arsenic  un  orpiment  dont 
la  couleur  jaane  est  de  la  plus  grande 
beaute,  au  point  que  daiis  cerlaiiiscas, 
ce  sulfure,  s'il  ne  renferroait  pas  d*ar- 
senic,  pourrait  remplacer  le  jaune  de 
chrome.  On  obtient  celte  couleur  ainsi 
qo'il  suit : 

Oo  fait  calciner  2  parlies  de  spath 
pesant  rednit  en  poudre  Gne  avec  1 
Partie  de  cbarbon  de  bois  en  poudre, 
«Jesresidos  d'buile  ou  du  goudron,  ou 
loute  autre  substance  riebe  en  carbone 
et  propre  ä  reduire  aisement  le  suirate 
(iebaryte,  on  pulvcrise  la  masse  calci- 
nee  eton  la  melange  a  1  pürlie  d'orpi- 
nent  en  poudre  et  on  fait  bouillir  ce 
melange  dans  Teau.  La  liqucur  separee 
par  le  flitre  du  residu  insoluble  con- 
sent du  sulfarscnile  de  barium  A&S', 
3BjS  qu*on  peul  aussitölprccipilerpar 
i'acide  sulfurique  etendu,  ou  mieux 
pour  etendre  la  couleur  melanger  ä 
Qoe  qoantite  sußisanle  d'une  Solution 
de  chlorure  de  barium,  puls  precipiler 
par  Tacide  sulfurique. 

On  peut  dans  le  travail  en  fabrique 
efiter  le  degagement  desagrcable  et 
dangereux  du  gaz  acide  sulfhydri- 
qoe  qui  a  lieu  dans  cetle  Operation , 
quaod  ä  la  Solution  de  chlorure  de 
barium,  on  ajoute  une  quanlilc  d'une 
Solution  d*arseniate  de  potassc  dans 
lacide  cblorhydrique  correspondant  ä 
etile  de  I'acide  sulfbydrique  qui  sedc- 
sage. 


Jpplicaiion  desderives  de  la  naphta- 
hneei  des  alcalotdes  ä  la  fabrica- 
Hon  des  loües  peintes. 

Parmi  Ics  sujets  de  prix  proposes 
cetle  annee  par  la  Socicle  industrielle 
de  Mulhoose,  nous  trouvons  deux  pro- 


graromet  du  plus  baut  inl6r4t  pour 
Tavenir  de  la  fabrication  des  toiles 
peintes  et  que  nous  nous  empressons 
de  reproduire  dans  ce  recueil. 

1«  MEDAILLE  D*OR  pour  la  decouverte  de  I'a- 
cide oxyDaphtalique,  ou  pour  uue  pro- 
paration  facile  des  acides  chloroxynaph- 
taliques,  ou  enfln,  pour  un  memoire  sur 
les  applicatioDs  des  couleurs  de  Laurent, 
k  la  teinture  et  ä  la  fabrication  des  toiles 
peintes. 

Les  travaux  de  Laurent  sur  la  naph- 
taline  ont  ouvert ,  dans  les  d^rives 
chlor^s  et  cbloroxyd^s  de  cette  sub- 
stance, une  mine  de  couleurs  d'autant 
plus  interessantes,  que  leur  composi- 
tion  chimique  vicnt  se  fondre  dans 
Celles  de  ralizarinc.  Gerapprocbement, 
aussi  remarquable  que  les  couleurs 
mftmes  de  Laurent,  provoqua  chez  les 
industriels  fran^ais  un  sujet  immidiat 
de  recberches  et  d'applications  de  la 
plus  baute  importance,  dont  Texploi- 
talion  cepcndant  reste  paralysee  par 
l'absence  de  la  matiere  premiere  dans 
le  commerce,  et  par  la  longueur,  les 
diflSculles  de  sa  pr^paration.  Ce  que 
Ton  demande  est  donc  le  muyen 
d'exempter  de  ces  inconvenicnts  la 
preparation  des  acides  chloroxynaphta- 
iique  et  perchloro^ynaphlalique ;  de 
puuvoir  se  procurer  ces  acides,  ou 
leurs  sels,  ä  un  prix  qui,  sous  ce  rap- 
porl,  rivalise  avec  cclui  de  Taiizarine, 
quePonevalue,  en  moyenoe,  ä  100  fr. 
le  kilogr. 

Pour  appuyer  de  quelques  exemples 
la  riebesse  culoranlc  de  celte  nouvelle 
source,  on  cilera,  parmi  les  derivcs  ni- 
triques  dela  napblaline : 

La  naphtase,  produit  de  la  distilla- 
tion  de  la  nilronaplilaline,  qui  colore 
Tacide  sulfurique  en  bleu  violace; 

La  binitronaphtaline  ^  qui  donne 
dans  Talcool  salure  d  ammoniaque  un 
compose  cramoisi  foncc  ; 

La  trinilronaphtaline ,  dont  les 
dissolulionsalcalines  sont  rouges; 

La  naphlylamine  (naphtalidame  de 
Zinin),  ou  niironaphlaline  reduile,  dont 
fair  et  les  reaclifs  oxydants  colorent 
les  scis  du  violel  azure  au  pourpre 
fonce  (naphlameinc),  et  qui  donnent, 
avec  Tacide  sulfurique,  un  bleu  in- 
tense ; 

La  nitronaphfylamine,  ou  naphta- 
line  binilree  reduitc,  alcali  rouge  car- 
min; 

L'azonaphtylaminey  dont  la  disso- 
lulion  sulfurique  est  violette  fonce 
Stahle ; 

Les  ihionaphtamales  qui,  sous  de) 


—  124  — 


reactioDS  acidet,  se  coloreat  eo  roage 
ä  la  lumiire  ou  par  la  chaleur : 

L'aciäe  sulfonaphtalidamique  oa 
naphtionique^  se  dteompose  eo  udc 
resine  rouge  violacee ; 

La  sMeoxynaphtalique  cnGn,  dans 
laquellc  les  chloroxynaphtalates  en 
quesliori  profiennent  de  Taclion  de 
Tacide  nitrique  sor  les  chlorures  de 
chloronaphtaline. 

Les  chloroxynaphtalates  et  per- 
chloroxynaphtalates  soril  des  sels  de 
loule  beaute,  qui  vont  du  jaune  et  de 
Torange  au  cramoisi,  et  qui  sont  inso- 
lubles ;  ainsi  : 

Le  chloroxjnapbtalale  de  cui? re  est 
cramoisi ; 

Le  chloroxynaphtalafe  de  plomb  est 
rouge  orange ; 

Le  chloroxynapblalale  de  mercure 
est  rouge-brun; 

Le  chloroxyoapblalate  de  cobalt  est 
▼ermillon; 

Le  chloroxyDapbtalate  de  cadmium 
est  vermilton; 

Le  cbloröxyDapbialatede  cbromeest 
rouge. 

Les  acides  chloroxynaphtaliques  tei- 
gnentparfaitement  lesmordantsusuels, 

Si.  dans  Tacide  cbloroxynaphtalique 
G'*ll*G/0^  ce  seu)  equivalentdecbloro 
pouvail  ^tre  rcmplac6  parThyürogöne, 
on  aiiraii  Tacide  oxyiiaphialique  ou 
alizarine  G*^H<0*,  et  partant  la  Solu- 
tion d*iin  Probleme  de  Laurent,  qui  ne 
se  traduirait  cn  rien  moins  puur  la 
teinture  qu*ä  pouvoir  garancer  avec 
des  produits  de  la  houille«  produits  que 
fournissent  loulcs  les  roatieres  orga- 
niques  k  la  chaleur  rouge. 

2*  MEDAILLE  d'or  pour  uo  ptocädö  de  tein- 
ture ou  de  fabrication  de  tolles  peintes 
par  les  alcaloides. 


Unc  Industrie  qui  consisle  k  colorer 
les  tissus,  altache  non  seulement  de 
riiDportance  aux  maiiires  coloranles 
qu  eile  rcncontre  touies  formees,  mais 
cncore  k  touies  les  reaclions  cbimiques 
qui  indiquent  des  couleurs.  Partout  oü 
i I  y  a  coloraiion,  eile  a  la  persuasion 
qu'il  y  a  quelquc  cbose  pour  eile,  et 
que  la  mftmc  est  son  avenir.  Les  diffi- 
cullis  cbimiques,  pas  plus  que  la  ra- 
ret6  des  substances,  ne  sont  des  obsta- 
cles  absolus  dans  la  fabrication  des 
toiles  peintes.  La  creaiion  d*une  di- 
zaine  d'^tablissemenis  prcparant  un 
produit  qui,  il  y  a  deux  ans,  ne  se 
f  oyait  encore  que  dans  les  tubes  scelles 
des  colleclions,  ne  montre-t-elle  pas 
aoe  de  ces  conqu&tes  industrielles, 
sous  le  rapport  de  la  raretö  de  la  ma* 


a' 


tiere  premiire  aatant  que  sooi  le  rap- 

g>rt  des  difBcultis  de  priparation? 
st-ce  donc  placer  le  problime  des 
alcalis  organiqucs  sous  des  auspices 
plus  difavorables  que  ne  Tetait  celni 
de  la  murexide?  La  majeure  partie  de 
nos  proc^des  ne  reposenl-ils  pas  dijii 
sur  des  reaclions  oxydantes;  et  c'est 
sous  ces  reaclions  precisement  que  les 
alcaloides  döcölent  les  couleurs  les 
plus  recbercbees.  Deux  alcaloides  d*ail- 
leurs  fönt  dejä  partie  de  nos  procMb 
de  teinture :  rbarmaline,  el  raniline 
avec  ses  dörifös,  Dans  le  nombre  des 
bases  qui  resient,  nous  fOYons  d'abord 
Celles  de  Topium,  la  morphine  ei  laco- 
diine,qui  produisentdu  rouge :  la  nar- 
Coline,  du  vert  fonce  afec  1  acide  sul* 
furique;  la  nitrom^conioe,  du  rouge 
avec  les  alcalis.  Nous  avons  eosnite  la 
slrycbnine,  <|ui  donne  du  iriolet;  la 
dissoluiion  nitrique  de  la  brucioe,  qui, 
par  le  chlorure  slanneux,  est  ramente 
du  rouge  au  violet.  La  ibeobrominc 
oxydee,  qui  colore  l'cpiderme  en  rouge 
et  la  magn^sie  en  gros  bleu.  La  sangal- 
narine,  qui  se  colore  eo  rouge  dans  lei 
atmosphercs  ä  vapeurs  acides.  La  oi- 
tronaphiylamine,  qui  est  oa  alcall 
rouge  carmin.  La  cafeine,  dont  les  dft- 
rives  niiriques  fournissent  uo  homO' 
logue  de  Tacide  urique,  L'acide  amall* 
que ,.  qui  se  colore  en  violet  soui 
rinflucnce  des  alcalis  et  colore  la  peai 
en  rose  (murexolne).  EnGn,  dans  la 
alcalis,  des  quinquinas;  la  quinine, 
qui  avec  Teau  cbloree  el  de  rammO' 
niaque  donne  du  vert,  pais  du  violeL 
puls  du  rouge,  ä  mesurc  que  le  cblon 
augmenle.  A  la  quinine  devraient  €tn 
joints  les  dcrives  chlores  des  aroidei 
quinouiques  de  Laurent«  ainsi  qoi 
ceite  combinaison  non  atotee  dl 
Woebler,  ta  quinone  avec  Thydroqui- 
none,  qui  a  la  rcputation  d>lre  leploi 
beau  Corps  de  la  chimte  organique,e(c 
Les  reaclions  oxygenantes  proloo* 
gees  laisscnt,  avec  plusieors  alcaloides, 
pour  produil  final,  des  resioes  noires. 
Plusieurs  des  colorations  que  noiu 
avons  ciieessont,il  est  vrai,  passagftres; 
d*autres  n'existenl  que  dans  des  v^bi- 
cules  qui  allereraient  nos  tissus.  Mall 
n'a-t-on  pas  rencontre  exactemeot  lei 
mömes  pbenomencs  dans  les  appltea- 
lions  de  la  murexide  et  dans  rhisloin 
des  acides  sulfindigotique  et  sulfopor- 
purique  ?  A-l-on  eludie  ces  reaction 
sous  le  point  de  vue  de  leur  appliea- 
tion  linctorialcT  Ajoutons  encore  que. 
dans  ce  but,  il  serait  superflu  de  fain 
usage  de  produits  au  degre  de  purtU 
oö  les  r^clame  la  pbarmacie. 
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Jppareil  dfabrifuer  U  eyanoferrurü 
depotoisium. 

Par  M.  C  ScHiNi. 

Dans  l'appareil  de  M.  Scbini  la  for- 
oaiion  da  cyanore  de  potassiom  s'ef- 
fecloe  au  conUct  de  1a  polasse  ou  de 
ses  composes  ii  Tetat  de  reduciion  par 
le  gaz  azote  oa  avec  les  produils  de 
la  dbtillatioa  des  matteres  azolees  sans 
le  contact  de  Tair.  Voici  comment  cet 
appareit  esi  ^tabli. 

Fig.  1»  pl.  S31«  Tae  en  £l^?ation  et 
es  coope  de  l'appareil. 

a  cylindre  alimentaire  en  fönte  place 
a  la  partie  sop^rieore  de  Tappafeil  et 
fenne  par  od  coavercle  b  ajusle  her- 
mitiqaement  et  portant  sur  une  plaque 
en  Ter  e^c  qai  loi  sert  d'appui.  Cette 
plaque  est  percee  d*un  trou  circulaire 
qoi  coirespood  ä  la  capacit^  ? ide  da 
cjlindre,  et  ao-dessoas  est  Utk  solide- 
nent  od  chissfs  en  fer  dans  Iec|ael  se 
meot  an  coalisseaa  e  qu'on  voit  dani 
laaeciion  horizontale,  Gg.  2,  coulisseaa 
qai  präsente  ^galement  une  ooverture 
c^,  qo*on  peut  faire  ou  non  colncider 
aTec  le  troa  perce  dans  la  plaque  de 
fond.  Ce  conlisseau  est  mis  en  mouve- 
ment,  qoand  la  cbose  est  n^cessaire, 
aa  moyen  d'une  tige  /*  manceuvrie  par 
Doe  cr^maill^re,  un  pignon  et  une 
roae  ä  poign^e. 

Aa-dessous,  ce  chAssis  sert  a  former 
la  plaque  sup^rieure  .dun  carneau  g 
qai  communique  au  moyen  dune  grille 
circulaire  avec  une  cornue  verlicale  h 
placee  immediatemeni  au-dessous  des 
oofertnres  indiquees  ci-dessus.  La 
grille  circulaire  est  mobile,  aGn  de 
poDfoir  la  nettoyer  quaud  cela  est  ne- 
cessaire. 

Le  fourneau  est  pIac6au-dessonsdu 
carneau  g^g^  et  ä  parlir  de  ce  carneau 
et  per^nt  les  parois  i^i  de  ce  fourneau 
s^elendent  deux  tuyauz  de  gaz  i^,t\  un 
de  chaqne  cöte. 

La  cornue  ferticale  h  est  formee 
d'uo  tuyau  en  töle  et  enlouree  de 
üble  qu'on  introduit  dans  un  espace 
reserve  ä  cet  efTct,  aGn  de  permellre  ii 
cette  cornue  de  se  dualer  et  de  se  con- 
tracter  sons  Tinflnence  de  la  chaleur. 
Lachauffe  entoure  la  partie  inferieure 
de  la  cornue.  el  est  separee  du  sablc 
par  Hnterposition  dun  cylindre  k^k  en 
lerre  refractaire.  Le  foyer  est  egale- 
ment  garni  d'une  chemise  en  briques 
refraciaires.  La  cornue  h  est  soutenue 
sur  un  second  carneau  IJ  sembiableau 
Premier,  mais  de  plus  grand  diametre, 
ä  rinlerieur  duquct  est  aussi  placke 
une  grille  circulaire,  et  ce  carneau  est 


egalcinent  pourfu  de  tuyauz  de  gaz  ä 
ses  eztr^mit^,  Ce  carneau  eil  en  com- 
munication  au  moyen  de  la  grille  avec 
un  cylindre  vertical  m  place  imme- 
diatemeni sousla  cornue  h,  mais  d*un 
diamutre  plus  grand  qu'clle.  Le  cy- 
lindre m  conlient  les  mati^rcs  qu'on  y 
a  fait  descendre,  et  pendant  qu*ellea 
se  refroidissent ,  comme  il  est  clos 
hermeliquemenl,  il  les  preserve  da 
contact  de  l'almosph^re.  Ii  est  soutcna 
par  une  belle  rectangulaire  n,n  dans 
laquelle  se  meul  un  piston  cylindrique 
qu*on  ?oil  en  projeclion  horizontale 
dans  la  Gg.  3,  lequel  est  rouni  d'une 
plaque  o^  manoeuvree  par  une  tige, 
une  cremaillcre ,  un  pignon  et  une 
roue  a  main,  de  fagon  ä  oufrir  ou 
fermer  le  passage  o  dans  le  recipieol  q 
place  sur  Tun  de  ses  cölös  et  non  pas 
immediatemeni  au-dcssous  de  Touver- 
Iure  centrale  de  Tappareil.  Ce  reci- 
pient  louroe  sur  des  galels  et  porle  k 
la  partie  superieure  un  collet  qui 
s'adaple  Ircs-exaclement  sur  la  belle  ä 
piston  n,T},  il  est  garni  ä  Tinlerieur 
d*un  crible  cylindrique  en  tolle  m^ 
lalliqnc  r  qui  peut  ötre  ins^re  par  des 
poignees  dans  le  r^cipienl  q  quand  il 
est  vide  el  en  sorlir quand  il  est  Charge, 
Ce  recipienl,  avec  les  rails  r^^r^  sur 
lesquels  il  voyage,  est  releve  en  masse 
ä  Taide  d'un  appareil  convenablequel- 
conque,  de  maniercä  serrer  Tortement 
son  collel  sur  la  holte  ä  coulisson,Ti. 

Pour  operer  cet  appareil  on  s'y  prend 
ainsi  qu'il  va  eirecxplique: 

Le  cylindre  alimentaire  a  est  rempli 
de  morceaux  de  charbon  de  bois  ou  de 
cokc  de  la  grosseur  d^uue  noiz  et  'luz- 
quels  on  meliioge  un  peu  de  polasse 
sccbc  et  de  limaille  ou  d'oxydc  de  fer. 
On  ajusle  alors  le  couvercle  b  sur  ce 
cylindre,  el  on  fall  mouvoir  le  preniier 
coulisseau  e  au  moyen  de  la  roue  ä 
main,  du  pignon,  de  la  cremaillcre  et 
de  la  lij^e,  afiiide  permellre  ä  lacharge 
de  desccridre  dans  la  cornue  h.  Les 
diamclres  du  cylindre  alimentaire  de  la 
cornue  el  du  cylindre  de  refroidisse- 
mcnl  augmentant  successivement  de 
grandeur  ctles  matieres  prennenl,  en- 
Ire  les  grillc'«,  une  Tornie  conique  qui 
conlribue  ä  laGluz  el  a  Tecoulement 
regulier  des  gaz,  et  s*opposc  ä  ce  quc 
ces  ji^rillcs  soienl  obslruecs  par  le  con- 
tact de  ces  matieres. 

Les  luyaux  de  gaz  sc  (rouvant  en 
rappori  avec  la  partie  de  l'appareil  par 
laquclledebooche  le  gaz  azule,  cclui-ci 
s'ccoule  vers  les  malleres  conlenues 
dans  la  cornue.  La  formation  du  potas« 
sium  a  lieu  seulement  dans  la  portion 
de  la  cornue  qui  est  enlouric  par  le 
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feo,  mais  comme  U  ▼olatilit^  de  ce 
in6Ul  lai  doone  une  lendaoce  ii  s^^lever , 
il  monte,  rencontre  le  gaz  azole,  est 
absorb^  elsecombtne  a?  ec  le  cyanog^ne. 
Ces  disposilioQS  faforisent  donc  l*ac- 
tion  chimique»  et  on  previent  ainsi  la 
volatilisation  du  potassium.  Les  gaz 
s'^couleni  par  la  grille  inferieure,  le 
carneaa  et  des  tuyaox  disposes  ä  cet 
effet,  mais  noQ  pas  avant  d*avoir  tra- 
rerse  one  roasse  de  materiauz  gai 
suflSt  pourcffectuer  rentiere  absorptioo 
de  l'azote  qiii  leur  est  utile  pour  For- 
mer du  cyanogene. 

Si  les  matieres  conlenues  dans  la 
cornue  sont  troppuW^ruIentes,  on  peut 
aider  Tecouleroent  des  gaz  cn  amenant 
les  tuyaux  de  d^charge  dans  un  aspi- 
raleur  semblable  ä  celui  qu^emploient 
certaines  usines  a  gaz. 

Apres  que  rop^ration  a  continoe  uu 
temps  süffisant  pour  salurcr  une  partie 
du  potassium  forme  de  cyanogene,  le 
coulisseau  d'evacuation  o*  est  ouvert 
sous  la  cornue,  et  une  porlion  du  pro- 
duit  s'y  ecoule  et  on  repousse  ce  cou- 
lisseau en  manoDuvrant  la  roue  a  main, 
Ic  pignon,  la  cr^maill^rc  et  la  lige, 
aussitöt  que  le  contenu  de  la  cornue 
est  lombe  dans  le  reeipient  q ;  alors 
on  introduit  une  quanlile  egale  de  ma- 
teriauz nouveauz  dans  le  cylindre 
aliroentaire  a  et  Topcration  continue 
ainsi  sans  Interruption,  et  quoique 
cette  alimentation  soit  ainsi  iiitermit- 
tente,  la  fabrication  du  cyanoferrure 
continue  pendant  tout  Ic  temps  qu*on 
fournitdu  gaz  azote. 

On  peut  employer  une  forme  un  peu 
roodlGee  de  Tappareil  qui  vient  d*6tre 
decrit,  maisoü  l*on  a  supprime  lecar- 
neau  inferieur  et  la  grille,  ä  la  dislilla- 
tion  des  matieres  azotees. 

Les  avantages  que  presenle  cet  ap- 
pareil  sont  les  suivanls  : 

1.  Economic  du  combustible  prove- 
nanten  partiedu  cbauffage  des  matieres 
par  une  portion  de  chaleur  qui  autre- 
ment  serait  dissipee  avant  d*arriver  au 
pointou  ces  matieres  sont  expo^ecsä  la 
cbaleurdirecte. 

2.  Economie  de  la  potasse  ou  de  ses 
combinaisons,  parce  que  la  disposition 
particuli^re  de  l'appareil  s*oppose  ä  sa 
volatilisation. 

3.  Economie  dans  les  matieres  azo- 
tees ,  rcsultat  du  contact  etendu  des 
subslances  qui  se  combinent  et  de  leur 
r^aclion  dans  un  espace  clos. 

4.  Augmentation  du  produitresullant 
des  causes  ci-dessus  indiqu^es,  et  de 
ce  fait  que  le  nouveau  produit  est  ä 
l'abri  du  contact  de  l'air  jusqu'au  mo- 
ment  od  il  est  suOisamment  rcfroidi 


poor  pr6f enir  la  eombostioo  da  cyaoo- 
gioe  et  sa  traotformation  eo  acide 
cyaoique,  et  ea  ootre  de  ce  que  le  gaz 
aiote  est  debarrasse  de  toos  les  com- 
poses  de  soufre  et  de  phosphore. 

5.  Economie  de  main-d'oeavre,  pro- 
fenant  de  la  continuite  de  l'opiration 
et  de  l'emploi  des  moyeos  mtoioiqaes 
decrits. 


Mapport  fait  au  eomitä  des  mamufac^ 
turei  et  du  commerce  de  la  SocUU 
d'encouragement  en  Pruue^  twr 
Vemploi  du  verre  solubUpour  rem- 
placer  le  savon. 

Par  MM.  Fribolanddii  Lowb  et 
Stepaan. 

Des  ezperiences  pour  remplacer  le 
savon  par  le  verre  soluble,  principale- 
ment  comme  agent  d^tersif,  ont  ^  en- 
treprises  jusqu*au  moment  actoel  par 
douze  fabriques  oa  Etablissements  di- 
vers ;  n6us  avons  sous  les  yeuz  lea  di- 
vers rapports  qui  ont  ^te  adresses  k  la 
Soci6te,  et  nous  extrairons  ce  qii*ils 
presentent  de  plus  important. 

Generalement  parlant,  cea  rapports 
ne  sont  point  favorables,  et  mme 
lorsqu'une  detersion  est  possible»  la 
piöce  qui  a  ete  trailec  par  le  verre  so- 
luble conserve  une  durete  et  une  rai- 
deur  desagrcable.  Dans  la  plopart 
des  ezperiences,  le  verre  soluble  n*a 
gu^re  fourni  d'autre  resultal  que  celui 
de  la  soude,  et  dans  aucun  cas  il  n'a 
remplace  le  savon.  On  peut  tres-bieo, 
par  Texpericnce  suivante,  se  convaio- 
cre  de  la  difT6rence  qu^il  y  a  enlre  le 
savon  et  le  verre  soluble.  Qoand  on 
verse  une  dissolution  de  savon  sur  de 
rhuile,  il  se  forme  une  masse  blao- 
chatre  qui  est  parfaitement  soluble 
dans  Teau,  tandis  que  si  on  verse  une 
Solution  de  verre  soluble  sur  oette 
möme  huilc,  il  se  forme,  il  est  vral, 
aussi  une  masse  blanche,  mais  qui  se 
r^unit  k  la  surface  de  Teau  et  n'y  est 
pas  soluble.  Cest  de  cette  mani^reque 
le  verre  soluble  se  comporte  dans  les 
applications,  il  n'entre  pas  en  combi- 
naison  intime  avec  la  matiere  grasse» 
ainsi  que  lefait  le  savon,  et  on  ne  voit 
pas  inlervenir  les  deuz  circonstabces 
mentionnees  par  Berzelius  dans  son 
Manuel  de  chimie,  et  sur  lesquelles 
est  bas6  Temploi  du  savon,  k  savoir : 

1*  Son  pouvoir,  ä  Tctat  de  Solution 
Emulsive,  de  s*emparer  sur  les  tissusdes 
matieres  grasses  qui  se  dissolvent  ainsi 
dans  Teau  de  savon ; 

2*  La  facilil6  avec  laquelle  ses  sels 
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en  sointion  ab^ndoonent  lear  aicali 
qoi,  mis  ainsi  en  liberle,  agit  sur  Ics 
impuret^s  da  lissu  lesqoelles  se  com- 
binent,  les  nnet  poor  former  des  com- 
poses  solubles,  les  autres  des  com- 
poses  qui  n*adherent  plus  aux  tissus. 
(andis  qu'uneqoanlite  correspondante 
de  lavon  se  Iransforme  en  bi  ou  tetra- 
oleales  oa  margarates. 

D^ns  les  exp^riences  dontnoDS  avons 
mainlenant  ä  rendre  coropte,  on  s*esl 
servi  do  Yerre  solable  prepare  par  les 
bbriqoes  de  Kahlmann  ei  compagnie 
de  Lille,  Runbeim  el  compagnie  de 
Berlin  et  de  celui  Tabriqueparlesusines 
de  Neusaixwerk,  sans  qu^on  aitremar- 
qoe  une  diSerence  sensible  dans  la  qua- 
llig. Plusieurs  fabriques  ont  fait  05age 
dans  leors  eaperiences  de  plusieurs 
milliers  de  kilogrammes  de  verre,  el 
les  resullals  qui  font  ötre  expos^s  sonC, 
en  conseqoence,  les  donnces  Tour  nies 
par  des  exp^riences  mullipliees  et  des 
applicalions  en  grand. 

Les  eublissements  qui  ont  fonrni  les 
proc^rerbaux  de  leurs  experiences 
sonl :  les  fabriques  de  coton  de  M.  Ste- 
phao  et  compagnie ,  11.  R.  Gold- 
Khmidt  el  fils,  M.  Dannenberger, 
M.  Breslaaer  et  Meyer,  11.  Bodemer 
et  compagnie,  les  leintureries  de 
M.  Spüidler  et  de  M.  W.  Wolfenstein, 
1a  fonlonnerie  et  les  lavoirs  de  MM. 
Rudolph  et  Friedlander,  la  blancliisse- 
rie  de  BieJefeld,  la  fabrique  de  bonne- 
terie  de  M.  A.  Hahn  et  le  lavoir  des 
etablissements  royaux  de  la  Charite  et 
do  penitencier  de  Spandau. 

M.  A.  Stephan  s'esl  servi  du  verre 
soluble  d^une  moniere  tout  ä  fall  em~ 
piriqoe  pour  laver  les  mains.  La  mal- 
proprete  est,  il  est  vrai,  enlevee,  mais 
la  peaa  de^ient  rüde,  el  il  reste  dans 
les  pores  une  poudre  blanche  (silice). 
Les  Obres  animales  ou  vegelales  doi- 
tent  done  de  mdme  acqucrir  une  cer- 
taine  raideur.  Gomme  moyen  d'aviver 
iesgarances,  le  verre  donne  des  rösul- 
tab  aassi  maovais  que  ccux  de  la 
soude. 

MM.  R.  Goldschmidt  et  Gls  ont  em- 
ploye  sans  succes  le  verre  soluble  aux 
lavagesUes  colonnades,  mais  chez  eux 
ce  m^me  rerre  a  fourni  des  resullals 
asiex  satisfaisants  quand  il  a  remplac6 
la  boQse  de  vache. 

M.  A.  L(Bve,de  la  fabrique  de  colon 
deM.  Dannenberger,  a  fail  des  expe- 
riences longtemps  prolongeeselsur  une 
graoüe  ccbelle  pour  rcmplacer  la  bouse 
de  vacbe  pour  le  verre  soluble  et  le 
SQCCcs  a  etc  asscz  equivoque,  ce  verre 
allere  ceruinescouleurs,  etcn  gencral 
)e  blanc  aest  pas  aassi  pur.  Dans  Ic 


blanchiment  de»  lissus  mi-laine  la 
soude  est  plus  avaniageuse  et  plus  eco- 
nomique  que  le  verre  soluble. 

Les  experiences  de  MM.  Bodemer 
el  compagnie  ä  Eulenburg,  pour  appli- 
quer  le  verre  soluble  tant  ä  la  teinlure 
qu*aa  blanchiment  n'onl  pas  r^ussi,  on 
a  constammcnt  oblenu  de  meilleurs 
resullals  avec  lesavon. 

M.  A.  Leonard,  de  la  fabrique  de 
MM.  Breslauer,  Meyer  et  compagnie, 
donl  les  experiences  parfaitemenl  bien 
decriles,  ont  eu  lieu  sur  un  lot  de 
qua  Ire  cenls  pi^ces,annonce  qu'cn  cm- 
ployant  une  möme  quautil^  de  verre 
soluble  que  de  soude,  le  resullat  a  el^ 
inferieur,  les  tissus  ont  6le  plus  gris  et 
plus  riides,  les  parlicules  corlicales  qui 
adherenl  mecaniquementau  coton,  ont 
marque  encore  plus  nellemenl  el  plus 
forlement  que  dans  une  decoction  avec 
la  soude.  Dans  une  deuxieme  exp^- 
rience  oü  Ton  a  employe  une  quanlil^ 
double  de  verre  soluble,  ces  parlicules 
elaient  en  moindre  qoanlite,  mais 
loutefois  encore  plus  abondantes  que 
dans  une  decoction  avec  la  soude.  Les 
frais  de  purgalion  ont,  en  consequence, 
ele  augmentes  et  on  n'a  pas  conlinue  ä 
user  de  ce  procede. 

Quand  m6me  le  verre  soluble,  ajoule 
M.  Leonard,  pourrait,  par  laproporlion 
de  soade  qu'il  rcnferme,  ölre  assimile 
ä  la  soude  libre,  il  serait  encore  dans 
une  condition  d'inferioritc  vis-a-vis 
celle-ci;  aux  prix  actuels  le  verre  so- 
luble estciiiq  fois  pluscher.  Neanmuins, 
il  convienl  de  bien  prendre  en  consi- 
deralion  Vactiori  mecanique  du  verre 
soluble,  sagrande  oncluosile,  son  lou- 
cher  gras,  m^me  quand  il  est  clcndu 
de  beaucoup  d'eau  qui  le  rcndcnt  ap- 
plicable au  blanchissage  domeslique ; 
seulemenl  avec  lui  il  faul  froller  plus 
longlemps.  Le  linge  lavc  au  verre  so- 
luble quoique  moins  blanc  que  celui  au 
savon  n'en  difTerc  que  Tori  peu. 

Le  direcleur  du  penilencier  de 
Spandau  dit  que  le  verre  soluble  ne 
remplace  pas  le  savon  dans  le  lavagc  du 
lirige,  celui-ci  n*esl  pas  parfaitemenl 
puriße,  et  on  ne  peul  en  enlever  les 
laches  qui  prennenl  une  aulre  couleur 
etqu*ona  peine  alorsa  faire disparatlre. 
Dun  aulre  cole,  le  verre  soluble  rem- 
place avec  beaucoup  d'avanlage  la 
Icssive  de  cendres  et  le  savon  dans  les 
lessivagcs,  et  lelingeeslplusblancqu'a- 
vec  les  cendres.  On  a  de  plus  ecouo- 
roisc  en  moyenne  23  fr.  80  c.  pour 
5,936  pieces  qu'on  blanchil  par  se- 
roaine,  le  premier  procede  coütait 
33  fr.  43  c,  landis  qu'avec  le  secood  il 
n'esl  rc^cnu  qu  ä  9  fr.  63  c. 
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A  Phöpital  de  la  Charitiy  le  verre 
Boluble  n*a  pas  pu  enlever  tes  taches 
de  sang,  de  pus  ou  auires,  bien  plusil 
les  a  fix6es,de  fa^on  qiril  a  fallu  avoir 
recours,  pour  les  faire  disparattre,  k 
one  plus  grandequantit6  de  savon.  Le 
verre  soluble  n*a  pas  pu  rcmplacer  la 
aoudc  qa*on  emploie  avec  un  succ^s 
compict  dans  cet  Etablissement,  il  a 
exigE  plus  de  travail  et  un  plus  graod 
developpement  de  force.  et  les  frais, 
par  consEqucnt.  se  sont  elevEs  d*aa- 
lant  plus  que  les  melanges  de  verre 
soluble  ne  peuvent  resservir,  ce  qui  a 
Heu  avec  nos  lessives  pour  du  linge 
d^jä  sournis  k  la  vapeur  et  pour  des 
piöces  psrticulieres. 

La  blanchisserie  de  Bielefeld  annonce 
qu*il  n'y  a  aucun  nvantage  k  remplacer 
le  savon  par  le  verre  soluble;  Icsavon, 
dans  le  blanchiment  du  lin,  a  non- 
seulement  la  propriele  de  delerger  et 
de  concr6tcr,  mais  de  plus  il  sert  k 
donner  de  la  douceur  et  de  la  souplesse 
aux  fils  que  le  chlore  et  le  bain  acide 
avaient  rcndus  sccs  et  roides^ 

M.  Hahn  pense  que  dans  la  bonne- 
terle,  tandis  que  le  savon  rend  le  fil  de 
lainc  doUT  et  simple,  le  verre  soluble 
lui  donnc  de  la  sechercsse  et  de  la  da- 
retö,  cequi  feit  que  le  travail  du  tricot 
devient  diflicile.  Comme  agcnt  de 
blarichissage  des  tricuts  fabriques,  le 
blanc  an  verre  soluble  est  loujours 
sale. 

Les  ElofTes  de  soic  tcintes  purgees  au 
verre  soluble  dans  les  ateliers  de  tein- 
ture  de  11.  Spindler  ne  pr6seiilent  pas 
la  riettelc  et  la  pnrele  qu'ofTreul  Celles 
purgees  au  savon  d*huile.  A  la  teinlure 
on  retrouve  exactement  le  m^nie  effet 
nuisible  qu'avec  le  savon,  ces  deux 
agents  dansleur  reaction  alcaline  agis- 
santau  m^me  de^re.  La  silice  du  verre 
soluble  mise  en  liberic se  depose  en oa- 
tre  comme  une  poudre  flne  ä  la  surface 
des  tissus  et  leur  enlive  i'Eclat  et  la 
douceur  dn  toucher,  tandis  au  con- 
traire  que  Pacide  gras  du  savon  devena 
libre  maintient  rötoffc  souple  et  flexi- 
ble. 

Dans  la  teinlnrie  de  M.  Wolfenstcin, 
11.  A.  Frank  dit  qu*on  a  employE  avec 
un  plein  succcs  un  melange  de  2/3  sa- 
von de  Marseille  et  1/3  verre  soluble 
eomme  agent  purificateur  pour  le  la- 
vage  des  soieries  et  des  lainages. 

M.  H.  Friedländer  affirme  que  dans 
le  foulage  des  etofTes  epaisses  on  ob- 
tient  une  Economie  avec  le  verre  solu- 
ble, mais  le  lissu  n'a  pas  tonte  la  den- 
ceor  desirable,  au  contraire  il  est  un 
pea  dur  et  il  Taut  des  la  vages  prolong^s 
pour  en  cfaasser  la  silice  qui  y  est 


restie.  Le  lavaga  dei  ^toffet  de  laine 

3ai  De  renferment  que  do  parement, 
escoolears  non  Qt^es,  etc*,  r^ussil 
par faitement  bien  avec  le  verre  solable, 
les  Couleurs  sont  bien  moins  attaqu^es 
que  par  le  savon  oa  la  soude,  mais  il 
n'en  faot  pas  moins  ensuitedes  lavagea 
prolong^s  et  T^toffe  conserve  toajourt 
une  rudesse  desagreable.  Un  m^laoge 
de  savon  et  de  verre  soluble  a  donne 
de  bons  risultats  pour  le  d^graissage 
des  fils  de  laine  peign6e.  • 


Sur  le  papier  parchemin. 

On  sc  rappelle  sans  doute  qoe  nous 
avons  annonce  älapage  633  dot.XVlII 
de  notre  recueil,  un  procedE  imagio6 
par  M.  Gaine  pour  convertir  le  papier 
en  une  sorie  de  parchemin,  proc^di 

3ui  consiste  k  immerger  le  papier  pen- 
ant  quelques  secondes  dans  Tacide 
sulfurique  ctendu  de  la  moitie  de  son 
Volume  d'eau  et  ä  se  debarrasser  en- 
suilc  de  cet  acidc.  Ge  produit  a  el^ 
sournis  k  Texamen  d*nn  babile  chi* 
miste,  M.  Hofmann,  qui  a  fait  con- 
naltre  son  opinion  ä  ce  sujet  dans  oo 
rapport  auquel  nous  empraoteroni 
quelques  details. 

a  Cette  aubstance,  dit  M •  Hofmaon, 
präsente  dans  la  pluparl  de  ses  pro- 
prieles  one  teile  analogie  avec  one 
membrane  animale,  que  c*est  ä  jusle 
titre  qu*on  peut  lui  appllqoer  le  nom 
de  papier-parchemin  ou  de  parchetnin 
veg^tal.  Par  son  aspect  eile  ressemble 
beaucoup  au  parchemin  animal  doot 
eile  po!>s6de  la  nuanceparticQli6re,  la 
translucidiiE,  la  m6me  transformatibii 
de  Tetat  Gbreux  k  Tetat  corn6,  la  Goblt* 
sion,  la  souplesse,  la  disposition  hygro» 
scopique,  etc.  Plong6e  dans  l'eaa  eile 
präsente  tous  les  caracteres  des  mem- 
branes  animales,  devient  douce  et  mol- 
lasse  sans  perdre  de  sa  force,  et  ne  laiaie 
pas  fillrer  les  liquides  qui  la  traversent 
toutefois  par  voic  d*endosmose. 

»  Pour  obtenir  un  produit  parfait,  II 
faut  faire  attention  k  la  proportion 
exacte  entre  Tacide  etfeaa,  k  la  dnfht 
de  l'immersion  et  k  la  tempöratare. 
L'experience  montre  qae  racide  ne 
produit  aucun  changement  chimiqne 
dans  la  Constitution  du  papier,  mais 
deterininc  seulement  ane  nouvelle 
disposition  moleculaire  daos  ses  il6* 
mcnts. 

»  Ge  qo*il  Importe  apr^s  que  la  riac* 
tion  a  eu  lieu,  c'esi  d*^liminer  tooi 
Tacide  sulfurique  qui,  s'il  restait^ame- 
nerait  tot  ou  tard  la  destroclion  cer- 
taine  du  papier«  Pour  cela,  on  opire 
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du  iBTtges  mkaDlqoes.  prolonget  pen- 
dint  ]ong(em|>8,  avec  de  l'eaa  froide, 
on  immerge  daoi  une  solation  ^tendue 
d'ammooiaqae  caostique«  et  enfin  on 
reooQTelle  les  la?ages  ä  Teau.  On  a 
troQfi  ä  Kanal yse  que  ce  procede  al- 
teignail  complitemenC  le  but  et  qu*il 
D*v  avait  plos  la  moindre  trace  d'acide 
sairorique. 

»  Quelques  exp^riences  ont  et6  cn- 
treprises  afin  d*^tablir  une  comparai- 
sonentre  cette  mati^reet  le  parchemin 
animal.  A  cet  efTet,  on  a  pris  des  bandes 
de  ce  papier  et  de  parchemin  de 
22*".225  de  largeur  et  autant  qu'il  a 
ele  possible  de  möme  ^paisseur,  dont 
on  a  ramene  les  bouts  Tun  sur  Tautre, 
pob  qQ*on  a  couchees  sur  un  cylindre 
Doriiontal  et  arrdlecs  convenablemcnt 
par  les  deux  bouts  sur  le  sommet  de 
ce  cylindre  par  des  fis  de  pression. 
Cbaqoe  bände  prenait  donc  ainsi  la 
forme  d'nne  boocle  dans  Touverture  de 
laquelle  on  a  plac6  un  petil  cylindre  en 
bois  en  saillie  des  deux  cötes  de  la 
bände  d*en?iron  25  millimelrcs  et 
porlant  aomoyen  de  cordes  arrölees  ii 
cbaque  extr^mite  un  plateau  qu'on  a 
Charge  de  poids  jusqu*ä  ruplore  de  la 
bände.  Une  serie  d'experienccs  exccu- 
tees  de  cette  maniere  a  conduit  ä  ce 
r^oUat  que  le  papier  soumis  ä  Taction 
de  Tacide  sulfurique,  ainsi  qu^il  a  6te 
dit,  acqiiiert  environ  cinq  fois  plus  de 
force  qu'il  n*en  pos^edail  auparavanl, 
el  qo  a  poids  egaux  le  papier-parche- 
mio  possede  environ  les  trois  quarts 
dela  forcc  du  parchemin  animal.  On  n 
remarque  en  oulre  que  los  bandes  de 
ce  papier  prises  dans  des  feuillcs  diffc- 
reiites  d'un  ooftme  papier  ofTraienl  une 
Qoiformite  de  force  tres-remarquabie, 
toodis  que  le  parchemin  animal  par 
suite  m^me  de  son  mode  de  fabrication 
a  präsente  toojours  une  Ir^s-grande 
ine^alite  dans  son  epaisseur  et  des  va^ 
riJtions  extraordinaires  möme  dans  des 
baudes  decoupees  dans  une  mSmc 
peau. 

«  Mais  si  le  parchemin  Tegctal  n'est 
pusous  lerapporl  de  la  force  egal  au 
parchemin  animal,  il  le  surpasse  de 
bciocoup  dans  sa  resislance  ä  Taclion 
desagents  cbimiques  el  specialement 
dereao*  Ainsi  qu*on  Ta  dejä  dit,  le 
parchemin  vegetal,  de  möme  €|oe  celui 
animal,  absorbe  Teau  etde?ient  par- 
failement  doux  et  facile  k  plier,  mais 
il  peol  rester  en  conlact  el  m6mc  eire 
bouilli  dans  ce  liquide  pendanl  des 
juurnees  entieres  sans  en  ^Ire  afTecle  le 
moins  du  monde,  en  conservant  toute 
sa  (orce  et  reprenantson  aspectprimitif 
en  lechant.  D'un  autre  cöt6  on  sait 


avec  quelle  rapidit^  le  parchemin  ani- 
mal est  allere  par  reaabonillante.  dont 
Taclion  prolongee  Ic  conTerlit  en  gh- 
latine.  M^me  ä  la  temperature  ordi- 
naire,  le  parchemin  animal  est  Iris- 
dispose  cn  presence  de  Thomidil^  ä 
eprouver  une  decomposilion  pulride, 
tandis  qu6  le  parchemin  v6g6tal  dans 
Icquel  il  y  a  absence  d*azole,  corps 
puissant  pour  troubler  requilibre  chi- 
mique,  peut  6tre  expose  ä  rhumidilö 
Sans  6prouver  \e  moindre  changement 
dans  son  aspect  ou  ses  proprikis.  II 
serait,  en  etfet,  difficile  de  irouver  une 
malicre  papyracee  douee  d*une  plus 
grande  faculle  de  r^sisler  aux  influen- 
ces  ddsaggregenies  de  Teau  que  le 
papier  parchemin. 

»  Si  Ton  prend  en  consideradon  la 
composilion  chimique  de  cette  malicre 
nouvclle,  sa  cohesion.  la  maniere  dont 
eile  se  comporle  avec  les  dissolvants 
chimiques,  surtoulTcau,  tant  a  latem- 
p6ralure  ordinairc  qua  celle  de  Tcbul- 
lilion.  il  esl  clair  que  celle  substance 
reunilen  eile  ä  un  degre  remarquable, 
des  conditions  de  permanence  et  de 
duree;  qu'on  ne  doit  pas  hesiler  ä  d^- 
clarer  que  le  parchemin  vcgclal  conve- 
nablemenl  preparö  esl  capable  de  re- 
sisler  ä  Taclion  du  lemps  pendant  bien 
des  sidcles,  et  que  dans  diverses  cir- 
conslances  il  durera  möroe  plus  long- 
tcmpsquc  le  parchemin  animal. 

r>  Les  proprielcs  prccieuses  du  par- 
chemin vegetal  suggerenl  un  grand 
i}ombre  d'applicalions  pour  celle  nou- 
vcllc  nialicrc.  II  n'y  a  pas  de  douleque 
le  papier  parchemin  nc  puisse  eire 
adople  avec  une  cnticre  sccurilc  pour 
tous  les  aclcs  publics  ou  prives,  les  Po- 
lices d'üssurancc,  les  billcls  de  com- 
merce el  aulresbillels,  elc.  D*un  autre 
cüle,  son  bas  prix  comparalivemcnt 
indique  une  applicalion  dans  une  foule 
de  cas  ou  Ton  se  scrl  aiijounrhui  du 
papier  ordinairc,  par  exemple,  pour 
les  registres  des  maisons  de  banque  et 
aulres  grands  elablisscmcnls,  les  re- 
gistres de  Telal  civil,  et  enGn  pour  lous 
les  documents  donl  la  conservalion  est 
dune  baute  imporlance.  Beaucoup  de 
CCS  documents,  aGn  de  les  proleger 
contre  les  ravages  du  fcu,  sont  assez 
g^neralcment  conservts  en  Angle- 
Icrre  dans  des  bollcs  de  surele  (safes), 
donl  beaucoup  sont  enveloppees  en 
oulre  d'eau  soli(1iGcc,c*est-ä-dired'cau 
crislallisee  dans  lahm  ou  aulres  com- 
poscs  hydralcs.  L'inlerieur  de  ces 
bollcs,  encasd'cxposition  ä  la  chaleur, 
sc  rcmplit  de  vapeur  ä  une  haute  tem- 
perature, mais  il  n*y  a  pas  de  doute  que 
les  documents  Berits  sur  parchemin  v6- 
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getal  resisteraient  ä  Taclion  de  Teau 
boaillantc  et  de  )a  Tapear,  et,  par 
conseqaent,  pr^seiileraient  plus  de 
Chance  d'ane  bonne  conserfalion  dans 
de  pareilles  ctrconslances  que  ceaz 
Berits  sor  papier  ordinaire  oa  sor  par- 
cbemin  animal. 

»  Un  aotre  avantage  da  parcbemin 
▼i^elal,  quand  on  le  compare  k  celui 
animal,  c*est  que  les  leitaresTegetales 
altirenl  bien  moins  les  inseclcs  qae 
Celles  animalcs.  Toutefois,  poar  aug- 
menter  encore  la  securite  qae  presenle 
80US  ce  repport  le  parcbemin  v^g6tal, 
on  peut  incorporer  dans  le  papier  avant 
sa  conversion  des  agcnts  chimiqaes 
qoi,  comme  les  sels  de  mercore,  par 
exemple,  ont  et6  employes  avec  tant 
d'avantagedans  lafabricaliondu  papier 
pour  les  acles  puhlics.  Un  autre  avan- 
tage est  ia  diflicuUe  avcc  laqnelle  on 
eftace  les  mots  ä  sa  surface  et  on  en 
subslitued'aulresa  lear  place.  Les  acles 
8ur  papier- parcbemin  procurent  donc 
ainsi  une  cerlaine  securite  conlre  les 
falsifications. 

»  Sa  force  et  sa  r^sistance  ä  l'action 
de  Teau  paraissent  recommander  le 
papier-parcbemin  pour  les  plans  et  les 
dessinsdesingcnicursetdosarchitecles, 
surtüut  ceux  qui  doivent  servir  ä  la 
consiruction  et  qu'il  n*cst  pas  souvent 
possible  de  souslraire  a  l'action  de 
mains  rudcs  et  grossiöres  et  ä  Celle  de 
Tbumidil^.  Les  feuillcs  minccs  de  ce 
papier  qui  sonttranslacides  constituent 
un  papier  ä  calquer,  utile  et  durable. 
On  lui  trouve  cncore  une  application 
etendue  dans  la  reliurc  des  livres  sur- 
tout  Celle  d^ornement.  Les  livres  relies 
en  papier-parcbomin  sont  remarquables 
par  la  bcaute  et  la  solidile  de  leur  re- 
■iure.  Dans  la  fabricalion  des  livres  et 
des  carles,  parexemple,  les  objets  de 
ce  genre  employes  dans  Tcnseigne- 
ment  et  qui  sont  expos6s  ä  beaucoup 
de  faligue  et  d'usure,  le  papier-par- 
cbemin doit  trouver  une  application 
utile  et  elendue.  L*impression  sur  pa- 
pier ordinaire  n*eprouve  aucun  cban- 
gement  quand  celui -ci  est  traite  par 
Tacide  sulfurique,  roats  par  suite  d'un 
gripement  pendant  cette  Operation,  on 
fera  mieuz  de  n'imprimer  sur  ce  pa- 
pier qu'apris  qu'il  aura  subi  la  trans- 
formation.  Le  parcbemin  vegetal  se 
distinguepar  la  facilit^avec  laquelleon 
peut  y  appliquer  Teuere  d'imprimeric 
aussi  bien  que  Teuere  ä  ^crire  et  par 
son  pouvoir  d'attraction  pour  les  cou- 
leurs  en  general,  dont  il  Gxe  quelques- 
uoes  plus  aisement  mdme  que  le  ca- 
UcoL 

»  Parmi  les   applicalions  plus  ou 


moinsimportantesauzquelleslepapier- 
parcbemin  sera  Irouve  propre  aossitöi 

3u*on  pourra  en  faire  jouir  le  public 
'une  maniere  plus  ^tendoe;  on  doit 
signaler  parricnii^rement  son  emploi 
dans  T^conomie  domestiqoe  et  sortoot 
dans  la  cuisinc  et  TofBce.  On  n'besi- 
tera  pis«  dans  la  clöture  de  Torißce 
des  vases  pour  conserves,  confito* 
res,  etc.,  i  substituer  une  mattere  il6- 
gante,  propre,  inodore  et  inallirable 
au  parcbemin  animal  ou  au  papieror- 
dinaire.  Sous  la  forme  de  sacs  dont  les 
bords  seraient  cimentes  avec  du  blaue 
d*QBof,  ce  papier  pourra  servir  pour 
faire  bouillir,  ctuver,  cuire  au  baio- 
marie,  etc.,  suivant  les  principes  per- 
fectionn^s  de  Tart  gastronomique« 

9  Les  chimistes  feront  egalement 
leur  profit  dans  leurs  travauz  de  cette 
beureuse  transformation  du  papier  en 
parcbemin.  Dans  les  laboraloires,  ce 
papier  deviendra  d'un  usage  general 
pour  assembler  et  mettre  en  rapport 
des  cornues,  des  lubes,  des  conden* 
seurs,  des  refrigerants  et  antres  appa- 
reils  analogues,  et  ä  raison  de  cequ'il 
n*est  ni  detruit,  ni  attaqu6  par  bon 
nombre  de  liquides  employes  dani  les 
batteries,  il  trouvera  probablemcnt 
une  nouvelle  application  dans  la  con- 
siruction des  diapbragmcs  pour  les  ap- 
pareils  galvaniques. » 


Rapport  de  la  commission  des  dutil- 
Itries,  pr6$enU  par  M,  A.  Wuin 
aux  eomiUs  reunis  d^hygiine  pu- 
blique et  des  arte  et  manufacturei 
du  departement  du  Nord, 

La  fabricalion  de  Talcool  est  anjour- 
d'hui  Tobjet  d^une  de  nos  industries  les 
plus  imporlantes.  On  prcparc  ce  pro- 
duit,  comme  cbacun  sait^  en  sonmet- 
tant  ä  la  distillalion  le  vin  ou  d*aatres 
liquides  fermentes.  Tous  les  liquidef 
Sucres  sont  susceptibles  d*^prouver  la 
fermcntation  alcoolique.  Parmi  ceaz 
que  Tindustriö  a  le  plus  employis 
dans  ces  dernicres  annees,  nous  cite- 
rons  le  jus  de  belteraves,  les  melas* 
scs  ^lendues  d*eau,  et  les  moOts  Su- 
cres qu*on  peut  priparcr  avec  Icf 
c^realesou  avcc  d'aulres  matieres  ren* 
fermant  de  Tamidon.  La  diselte  def 
vins  a  donn^  une  grande  impulsion  aux 
Operations  qui  ont  pour  but  Textraction 
de  l'alcool  de  ces  liquides  fermentes. 
Lorsque  les  parlies  spiritueusea  en  ont 
^t^  Separees  par  la  distillation,  il  reste 
un  r^idu  aqueuz  cbargö  de  tont  les 
roateriaux  fixes  que  renfermaient  les 
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fios.  Ce  resido  constitoe  les  Tinasses. 
Soifant  la  nalnre  des  liquides  qui  ont 
ete  soomis  ii  la  distillation  elles  ofTrent 
vne  composition  el  nne  concenlration 
differentes. 

Les  plus  concentrees  sont  Celles  qui 
Ksoltent  de  la  distillation  des  melasses. 
Ellessontassfzriches  poar  qu'on  puisse 
eneitraire  atec  avantage  di?ers  scls 
et  Dotamment  da  carbonate  de  potasse. 

Les  Tinasses  qai  constituent  les  r^- 
sidas  de  la  distillation  de  Talcool  de 
grainssontchargeesdedebriscellulaires 
et  de  matteres  organiqaes  solubles  qui 
les  rendent  propres  k  raliinentalion  des 
bestiaui.  Cet  emploi  est  deveiiu  obli- 
galoire  a  la  solle  d'on  decret  rendu  au 
moisde  novembre  dernier.  Les  vinasses 
dontil  s'agit  ne  pcnvent  donc  point 
(Ire  rejeiees  au  dehorsdes  ustnes  dans 
lesqavlles  elles  sont  produites. 

II  n*en  est  point  de  meme  de  Celles 
qoi  resullent  de  la  disütlalioii  de  Tal- 
cool  de  betteraf  es.  11  oins  concentrees 
qae  les  preciftdentes,  elles  nc  peuvcnt 
serfir  ni  ä  la  fabrication  du  sei  de  po- 
tasse, ni  a  ralimenlation  du  betail. 
LforTolomc  est  quelqocfois  rnorroc. 
II  eiisle  des  usines  qui  en  produisent 
JQsqu  a  2ü0  ou  m^mc  300  metrcs  cubes 
par  jour.  On  a  evalu^  ä  3  millions  de 
mitres  cubes  le  folume  total  des  vi- 
nasses  produites  par  les  distilleries  du 
deparlemcnt  du  Nord,  pendant  la  cam- 
pagne  de  1857. 

Pour  se  debarrasser  de  ces  residus , 
on  prend  ordinal rement  le  parti  de  les 
evacuer  dans  les  cours  dVau  ;  il  en  est 
resulte ,  dans  certaines  localilös,  les 
plos  grames  inconvenienls. 

Dans  les  departements  du  Nord  et  du 
Pas-de-€alais ,  oü  Tindustrie  de  la  dis- 
tillation a  pris  les  plus  grands  deve- 
loppements,  les  cours  d>au  ont,  cn 

S>neral,  an  debit  et  une  pente  lr6s- 
ibies  ;  les  vinasses  qo'on  y  a  dever- 
lees  Ifs  ont  corrompus.  Ces  residus 
renfermenl  en  elTct  des  matieres  orga- 
oiqoes  capables  de  se  putrefier  au  sein 
de  l'eau.  Elles  y  sont  conlenoes  sous 
deoz  formes  differentes :  ä  l'etat  de 
nmple  Suspension ,  ä  l'etat  de  dissolu- 
lioB  complete. 

P'apres  des  analyses  qui  ont  e(^ 
failtft  par  11.  Meurein,  membre  du 
cofiscil  central  d'hygiene  et  de  satu- 
brileda  deparlement  du  Nord,  un  li- 
tre  devinasse  renferme  environ  8  gr. 
de  matieres  organiques  dissoulcs,  et  7 
grammes  de  substances  mincrales.  Un 
echantillon  de  vinas^e  qui  a  ele  remis 
i  la  comnaission,  et  analyse  par  les 
<oins  du  M  Bui^sy,  clail  moinsconccn- 
tre  quc  Ic  prccrdcnl;  il  ne  renfcrmait 
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par  litres  que  2  grammes  de  matieres 
en  Suspension  et  7  grammes  de  roate- 
riauz  solubles.  Nous  devons  ajouler 
qn'au  sorlir  des  chaudicres  les  vinasses 
conticnnenl  une  pellte  quantite  d'un 
acidc  mineral  puiss.int ,  ordinairemeot 
de  Tacidc  sulfuriquc. 

Quoi  qo'il  en  soit,  lorsqoe  ces  re- 
sidus sont  deverscs  dans  les  cours  d*cau, 
les  d^bris  cellulaires  et  en  g^neral  les 
malleres  organiques  insolublcs  qu'ils 
renferment  sc  deposcnl  au  fond  ou  le 
long  des  bords,  s'accumulent  dans  les 
sinuositis  ou  dans  les  profondeurs, 
partout  oü  le  courant  est  faible,  y  for- 
mentdescouchcs  plusou  rooinscpaisses 
qui  se  pulr^flent  Icnlement  en  dega- 
geant  dos  gaz  auxquels  Thydrogeiie 
sulfur^  vient  se  meier  souvenl.  Lqs 
matieres  solubles  elles-mömes  pren- 
nent  part  a  cctte  fermentalion.  Devc- 
nues  insolublcs  en  pariio,  r lies  formenl 
ä  la  surface  celle  ccume  blanche  et  ces 
pellicules  irrisecs  qui  emp6chent  la 
dissolution  de  Fair  dans  l'eau.  Dans 
cet  etat,  les  eaux  corrompoes  devien- 
nenl  impropres  aux  usages  domesli- 
ques,  tuenl  le  poiüson ,  infeclent  les 
puits  qu'clles  alimenlent  et  exhalenl 
au  loin  une  odenr  repoussaiile.  Ces 
falls  sc  sonl  produils  dans  mainies  lo- 
caliles  du  deparlement  du  Nord.  Lc 
Cojeul,  la  Sensee,  lecanalde  Koubaiz, 
le  canal  d*Aire  ä  la  Bass^e,  la  Deüle. 
la  Scarpc,  Pliscaut  lüi-m6mc  ont  ele 
inrecles. 

Les  autorites  locales  sc  sonl  emues 
d'un  ^lal  de  choses  qui  a  souleve  les 
plainles  unanimes  et  reilcrces  dcN  po- 
pulations.  Sur  l'avis  des  conseils  d'hy- 
giene, les  prefets  du  Nord  el  du  Pas- 
dc-Calais  ont  prescril  diverses  mesures 
qui  semblaienl  dcvoir  ameliorer  les 
condilions  de  salubrite,  qu'on  voulait 
retablir  avanl  lout.  Ncuimoinslc  mal  a 
persiste  elaevcille  toute  la  sollioilude 
de  S.  Exe.  le  minislrc  de  ragricullure. 
du  commerce  el  des  Iravaux  pubiics. 
Par  ses  ordres,  une  rommission  d'en- 
qu^te,  composee  de  MM.  Chevreul, 
President;  Melier,  Fehuricrct  Wurli, 
s*esl  rendue  sur  le<i  lieux  et  a  visile  les 
usines  qui  avaicnl  ele  Tobjel  des  plain- 
les les  plus  vives.  L'honorable  M.  Che- 
vreui  a  rendu  comple  de  celte  mission 
dans  un  rapport  qui  est  devcnu  la  base 
de  ceiui  que  nous  avons  Ihonncur  de 
vous  presenler  aujuurd'hui. 

Avanl  de  sanctionner  les  proposi- 
tionsde  la  commission  d^enqoeie.M.le 
minislre  a  voulu  les  souinellre  aux  lu- 
micrcs  reunies  des  comites  d'hygiene 
el  des  arts  et  manufacfnrcs.  Dans  volre 
seance  du  8  mai ,  monsieur  le  proident 


de  2  kilogrammos  par  hectolilre  de  vi- 
nasse.  Ce  bassin  aura  10  whires  de 
loDguearsar  3  mMres  de  largeor  au 
moins,  et  i*,30  de  profondeur.  La 
mati^re  qu*il  renferroera  scra  main- 
(enue  en  un  ^lal  conlinuel  d*agilation, 
soit  par  un  moyen  micanique,  soit  par 
refTel  d*un  homme  arin6  d*un  ringard. 
Le  bassin  n*  2  presentera  une  super- 
ficie  de  100  m^tres  carris  et  une  pro- 
fondeur de  i°>,10.  II  8er?ira  au  depöt 
des  malieres  solides,  ainsi  quele  bassin 
n*  3  de  mäme  superficie,  et  de  90cen- 
limMres  de  profondeur. 

»  Chacune  des  dcnx  seriesde  bassins 
ci-dessus  prescriles  ser?ira  ä  recevoir 
alternativement  les  vinasses  de  ta  dis  - 
tillerie,  tandis  que  Tautre,  mise  cn 
cbömage,  sera  curic  ä  vif  fond.  Ce 
neltoiemenl  sera  oper^  au  moins  tous 
les  cinq  jours  ou  plus  souvent,  si  Tac- 
livil^  de  la  fabriqoe  Texige,  etc. » 

Ges  bassins,  dont  la  construction  a 
M  remlue  obligaloire,  et  que  la  com- 
mission  d'enquöte  a  vu  fonctionner 
dans  plusieurs  usines,  n^onlpoint  tou- 
jours  donne,  au  point  de  tuc  de  la  pu- 
rification  des  rinasses,  les  resultats 
qu'on  s*^tait  propose  d^oblenir.  Gela 
tient,  d*une  part,  ä  Tincurie  et  ä  la 
negligence  de  quelques  fabricants  qui 
ont  incomplelement  ex^cule  les  pres- 
criplions  de  Tautorile,  d'autre  pari  ä 
des  conditions  inherentes  ä  la  con- 
struction des  bassins  eux-m^mes,  et 
peut-ölre  aussi  ä  l'usagc  immoderc  qui 
a  ^tö  fait  de  la  chaux. 

D^veloppons  ces  divers  points  : 

Dans  ccrtaincs  usines,  les  bassins 
n'onl  jamais  ete  ^lablis ;  dans  d'autres 
ils  ont  mal  fonctionTie,  parce  qu'ils 
elaienl  mal  conslniits,  el  que  lour  ca- 
pacitö  trop  exigue  ctail  hors  de  Pro- 
portion avec  la  ma<se  des  eanx  qu'ils 
devaienl  recevoir.  Mnis  dans  qtielques 
disiilleries,  oü  toules  los  precautions 
semblaientavoir  cle  prises  pourassurer 
la  clarilicalion  des  vinasses,  ce  r^sultat 
n*a  pas  ete  oblenu.  Les  eaux  se  sonl 
ecoul6(>s  troubles,  par  la  crdle  du  dc- 
versrment  du  dernior  bassin.  Ici  Tin- 
succ^s  ne  depend  pas  du  mode  d*ope- 
ration,  il  lient  a  la  construction  möme 
des  bassins,  et  au  Systeme  roöme  de 
clariGcalion  qu'ils  doivent  rcaliser. 

Une  vina<se  elant  traitee  par  la 
chaux,  il  s'y  forme  un  precipile  qui  sc 
dcpose,  et  il  ^c^te  ä  la  surface  un  li- 
quide cinir  qii'oi)  pout  dccantor.  La 
construction  des  bassins  dunt  il  s*agit 
doil  ötre  concue  de  manicrc  a  f  iciliter 
ce  depöt  et  ä'permcUre  cetle  decanta- 
tion.  Or  il arrivc,  qua  mesure  que  les 
matieres  solides  8*y  accumnleot  et  que 


la  coucbe  en  devienl  ploi  ^ine.  k 
mouvement  de  Iranslation  de  Teaade- 
vient  aussi  plus  rapide  et  le  d^pöl  se 
fait  par  cela  mdme  plus  diflQcilemeot. 
Dans  ces  conditions,  les  eaux  qui  enlreot 
dans  le  bassin  ne  fönt  que  t'etaler  et 
conler  en  nappe  a  la  surface  des  d^pöts 
dejä  formes,  et  la  clariGcatioo  devient, 
sinon  impossible,  du  moint  tr&s-io- 
compl6te. 

D'ailieurs,  en  sopposant  que  ces 
bassins  de  depöt  et  de  decantalion  pof- 
senl  fonctionner  en  toute  circonsUnce 
de  mani^re  ä  amener  ane  clari6catioD 
complele  du  liquide,  ce  rifoltat  ne 
solfirail  pas  pour  assnrer  let  bons 
eflels  de  Toperalioo.  Ea  eflfet,  les  vi- 
nasses clanli^es  par  la  chaui  reofer- 
ment  encore  en  dissolnlioo  dea  ma- 
tieres organiques  qui,  eo  se  dicompo- 
sant  ulterieurement,  peaveot  devenir 
une  cause  d'infection.  Un  ezces  de 
chaux  peut  jouer  un  rölc  important 
dans  celte  decomposition  en  favorisanl 
la  formation  d'acides  gras  volalils  et 
odorants  et  particulieremeot  Celle  de 
l'acide  butyrique. 

Or,  il  nc  semble  pas  qa*on  se  soit 
assex  preoccupc  jusqu*ici  des  inconve- 
nients  que  peut  eiitratner  Pemploi  d*un 
grand  exc^s  de  chaux.  La  cominission 
d*enquöte  a  pu  se  convaincre  qae  dans 
les  bassins  de  certains  Etablissements 
les  eaux  sont  forlement  alcalinees.  On 
congoit  qu'il  puisse  en  etre  ainsi,  si 
Ton  n'apporte  pas  le  plus  grand  soin 
au  dosage  de  la  chaux,  et  si  Ton  se 
contcnte,  cumme  on  lefait,  de  la  jeter 
ä  la  volee  danslepremier  bassin.  Dans 
ces  conditions,  il  n*est  que  Irop  facile 
et  trop  commode  d'abuser  de  la  chaux 
qui,  en  sur^aturant  la  liqueur,  mettra 
en  liberlE  de  ia  potasse  et  de  Tammo- 
niaque.  Ajoulons  qu'il  est  probable 
qu'un  liquide  chargc  de  matiöres  or- 
ganiques, comme  le  sont  les  vinasses, 
est  capablc  de  dissoudre  la  chaux  en 
plus  forte  Proportion  que  ne  peot  le 
faire  Teaii  pure. 

Tous  les  chimistes  demenreront 
d*accord  que  ralcalinilö  tres-prononc4e 
de  ces  vinasses  est  une  mauvaise  con- 
dilion,  au  point  de  vue  de  leorconser- 
vation.  L*exces  d'alcali  favorise  la  fer- 
menlation  acide  et  particullerement  la 
fermcntation  butyrique.  Les  faits  que 
Ton  a  observes  ä  Tusine  de  Boyelles 
semhlent  venir  ä  Tappui  de  cette  pro- 
Position.  On  a  rcmarque,en  efTct,  dans 
celte  localilc,  que  les  eaux  fortement 
alcalines  ä  la  sortie  des  bassins,  en  cou- 
lant  lentement  dans  le  lit  du  Cujeul, 
ne  tardaient  pas  a  perdre  cette  alcali- 
niti,  k  devenir  acides  et  k  degagernne 
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odeor  teoace  et  repoossanle  d*acide 
bulyriqae.  Lors  de  la  fisite  que  la 
commissioD  d*enc|uftte  a  faite  ä  Boyelles, 
CD  fövrier  dernier,  M.  Chevreul  a 
consUli  qae  les  eaux  da  Cojeul,  re- 
coovertes  ä  ce  moment  il'une  cüuche 
dr  glace,  renfemiaient  cncore  de  l'a- 
dde  batyrique. 

Ainsi.  toot  en  approu?ant  Temploi 
de  la  chaox,  votre  commission  croit 
defoir  signaler  let  inconvenients  qai 
peoYent  resoUer  de  Tasage  immoüere 
de  Celle  sabsUnce. 

Elle  pense  qo'il  en  faut  mettre  une 
qaantite  soflBsante  poor  delerminer  la 

Erecipitalion  et  pour  rendre  possible 
idecantaiioD  oa  la  filtration.  Obtigee 
df  s*en  tenir  k  ces  lermes  gen^raux, 
eile  ne  saurait  prcscrire  les  doscs. 
Cest  ä  la  pratique  qu'il  appartieiit  de 
lesfiier  dans  cbaque  cas  parliculier. 
Les  remarqaes  critiques  qui  vien- 
nerit  d'6tre  exposeesne  sont  pas  desli- 
nees  ä  aflTaibtir  la  conHance  que  peut 
inspirer  remploi  m^lhodiqoe  de  la 
ciiaox,  comme  moyen  de  |)uriGcalion 
desTinasses.  Les  inconv^nients  inhe- 
rents  ä  ce  Systeme  d*epuration,  toi 
ati'il  a  ete  pratique  jusqu*aujourd'hui, 
disparattraient  peat-dtre  par  Tadoption 
de  quelques  dispositioDs  que  nous 
allons  indiqoer. 

En  ce  qoi  concerne  la  Saturation  par 
la  chaox,  dd  bassin,  c*esl-ä-dire  un 
reserToir  ofTrant  une  grande  surfacc 
sor  one  faible  profondeur ,  ne  r^alise 
pas  les  conditions  qu*exige  ce  gcnre 
d'operation.  Une  cuve  profonde  ou  une 
large  citerne  semblerait  prefcrable. 
Dans  la  pensee  de  la  commission,  deux 
de  ces  coves  devraient  Hre  inslallees 
dans  cbaque  usine;  Tunese  remplirait 

fendant  qoe  le  liquide  contcnu  dans 
autre  serait  traite  par  un  tait  de 
chaax,  puis  ileverse  dans  les  bassinsde 
depöl.  Pour  faciliter  le  metange  et  la 
combinaison  avec  la  chaux,  il  serait 
necessaire  d*agiter  le  liquide.  Le  luyau 
d'une  pompe  devrail  plonger  jusqu*au 
fond  de  cbaque  cuve.  Rien  ne  serait 
plns  facile  que  d'efTectuer  Tagitalion 
da  liquide  et  son  deversement  dans  les 
busios,  en  distra)ant  pour  ces  opera- 
UoBS  noecaniques  une  porlion  minimc 
deU  force  motrice  dont  dispose cbaque 
etablissemeiiL 

La  vinasse  Iraitee  par  la  cbaux  doli 
dtre  debarrassee  du  precipile  qu'elle 
tient  en  Suspension.  Le  Systeme  de 
ba>sias  gemines  peut  convenir  pour 
cet  Qsage.  Seulemenl  pour  remedier 
am  iricunvenients  qui  onl  cte  signalcs 
plus  haut ,  il  semhicrait  nccissaire 
d'abandonner  ce  modc  de  decnlalion 


et  de  de?ersemeot  par  trop  plein,  qai 
n'a  donnö  jusqu'ici  que  des  risultats 
incomplels,  et  substituer  les  proc6des 
d*une  veritablc  Hllration. 

Celle  Operation  pourrait  se  faire  ä 
Taille  de  barrages  en  sabic  ou  de  di- 
gues  filtranles  qui  formeraient  une  des 
parois  du  bassin.  Deux  cloisons  en 
planches,  paralleles,  pcrcees  de  trous, 
mainlenues  au  besoin  par  des  murs  eu 
pierrcs  secbos  et  s^parees  par  un  In- 
tervalle quon  reniplirait  de  sable, 
voilä  une  disposilion  simple  et  peu 
coüleuse  qui  realiserait  ces  barrages. 
Les  digues  filtranles  pourraieiit  etre 
formees  par  deux  rangs  de  fascines 
separecs  par  une  couche  de  sable.  Le 
liquide  fillrc  ä  travers  la  premiöre  di- 
guc  scrail  rccu  dans  un  sccond  bassin, 
Iraverserail  une  secondediguc  et  pour- 
rait au  besoin  eprouver  une  troisiöme 
filtration. 

Pour  que  ces  fillres  en  sable  puissent 
fonclionner  d*uric  maniere  cracace,  il 
faut  que  les  bassins  silu^s  en  contre- 
bas  les  uns  des  aulres,  et  toujours 
remplis,  rcyoivenlä  cbaque  instant  au- 
lant  de  liquide  que  le  barrage  ou  la 
digue  filtranle  en  laisse  ecouler.  On 
pcul  assurer  la  regularile  de  Tccoule- 
ment  en  modifiant,  suivant  les  besoins, 
la  hauteur  reelL  etefficace  de  la  digue 
fjllraiite«  par  le  moyen  d*une  pale  re- 
gulatrice  placee  en  aval  de  la  digue  et 
|iar  dessus  laquelle  les  eaux  fillrees  se 
dcversent  en  nappe.  Pour  les  details  de 
celte  construclion,  nous  rcnvoyons  ä 
un  memoire  de  M.  Parot  (1)  qui  a  ap- 
plique  la  disposilion  dont  il  s'agit  ä  la 
filtration  des  eaux  de  lavage  de  cer- 
taids  minrrais.  Elle  a  favantage  de 
f.icililer  beaucoup  le  d^pötdes  matieres 
insolubles.  En  cfTct,  le  liquide  s'^cou- 
lant  par  la  digue  sur  une  cerlaine 
hauteur,  le  mouvement  de  translation 
des  eaux  dans  finlerieur  du  bassin 
s'ctablit,  non  plus  par  des  couranlssu- 
perficiels,  mais  sur  une  profundeur 
correspondarit  ä  la  hauteur  reelle  de  la 
digue,  c'cst-ä-dire  lentement  et  de 
maniere  ä  permeltre  le  depöt  des  ma- 
tieres insolubles. 

En  raison  de  la  nature  mucilagi- 
ncuse  du  prccipit^  suspendu  dans  les 
vinassps,  il  est  probable  que  les  filtres 
s*engorgeraient  au  buut  de  quelque 
teraps.  II  suflirail  de  laver  le  sable  par 
un  couranl  d*eau  pour  le  remettre  en 
etat  de  servir  de  nouvcau. 

Ajoulons  quen  debors  des  procedes 
decriis   plus  haut  d'autres  modes  de 


(i)  Annalet  des  minet,  löiO,  U  VIU,  p.  33. 
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filtralion  pourriient  ^\t^  9(loptef  par 
les  fabricants.  L^  mndilioq  esientiellc 
qu'ils  devroqt  r^aliser  sera  de  clariGer 
compl^lement  les  vioasses  Iraitees  par 
la  chaux  et  deslinces  li  Ätre  Gltrecs. 

Epuration  des  vinasses  par  in  filtra- 
lion ä  travert  des  terrams  argileux 
draines,  Vütre  commission  a  pense 
que  les  procedes  du  drainage  poar- 
raient  Mre  appliqoes  avec  socces  ä 
)*epuralion  ou  mftme  k  Tabsorplion  des 
i^inasses.  A  cct  egard  deux  syslemes 
difTerenls  Olli  fix6  son  attention;  Tun 
consisle  ä  Gltrer  les  eaux  impures  ä 
travers  unc  surface  relativement  res- 
treinte  d'un  tcrrain  argileux  drainc, 
Tau  Ire  h  les  faire  absorbier  par  une 
^tendue  considerablc  de  lerres  en  cul- 
ture  et  drainecs  au  besoin. 

Le  premier  de  ces  systömcs  pourrait 
trouver  une  applicalion  nsscz  generale 
dans  les  departements  du  Nord.  En 
effel,  le  sol  de  ces  deoartemenls  est 
partout  forme  par  de  Vargile  ou  par 
an  mclange  d*argi1e  et  de  sable.  De 
pareils  terrains  pcuvent  se  pr^ter  en- 
core  ä  la  Gltration  des  vinasses,  et  cette 
flllralion  est  bien  plus  edicace  que 
Celle  que  Ton  peul  effectuer  ä  travers 
le  sable. 

En  effet,  Targile  est  douee  de  la  pro- 
priele  d'absorber  et  de  retcnir  les  ma- 
tieres  organiques  $oIublesquecontien- 
nent  les  eaux  dont  *on  Tarrose.  Fixees 
sur  Targile,  ces  malieres  organiques  se 
consument  lonteipent  au  conlact  de 
Tair,  et  peuvenl  deveiiir  ainsi  une 
source  de  fertilite  pour  le  sol  qui  le» 
a  absorbees. 

Qu'il  iious  soit  permis  de  citer  ici 
quelques  experjences  de  M.  Herve 
Man^on,  concernant  Tabsorplion  des 
ma  tieres  sol  übles  des  vinasses  par  la 
terre  argileuse.  De  Targilc  pure,  de  la 
marne  calcaire,dcs  melangcs  ä  parties 
^ales  d^argile  et  de  ibarnc,  d'argile  et 
de  sable  ont  et6  arro$e$  avec  une  vi- 
nasse  tres-riche  donnant  60  grammes 
de  r^sidu  solide  par  litre,  et  qui  a  ete 
ajoutee  ä  la  dose  de  3  ä  4  1/2  pour  100 
du  poids  total  de  la  terre.  Ces  melanges 
exposcs  ä  Tair  n*ont  exhale  aucune 
odeur.  Au  bout  de  dix  jours,  on  les 
a  laves,  on  a  Oltre  le  liquide  et  on  Ta 
fait  evaporer  :  le  residu  de  l'evapora- 
tion  ne  renferinait  plus  de  vinasse. 

Dans  un  autre  essai ,  M.  Ilervö 
Mangon  a  cherchc  a  sc  placer  dans  des 
condilions  plus  voisinesde  la  pratique. 
A  cet  elTet,  il  a  introdiiit  dans  des  tubes 
verticaux  de  l^.dO  de  haulcur,  de  la 
terre  argileuse  naturelle  recuoillieaux 
environsd'Arras.  Ha  versc  ä  la  partie 
superieure  de  cette  terre  une  couche  de 


vioasse  de  3  peQ(imMr^s  d^eDaissefir* 
et  il  a  soigneusenaent  recueuii  le  li- 
quide qui  s^est  ecoule  au  bas  du  tube. 
Evapore.  ce  liquide  n^a  laisse  qu'oQ 
residu  organique  tout  ä  fait  insigoi- 
fiant.  Si,  comme  ces  experiences  le 
demonlrent,  le  sol  argileux  posside  la 
propriete  d*absorber  les  qaateriaux  so- 
lubles  des  vinasses,  il  n'en  faudrajt  pas 
conclure  qüe  sbn  pouvoir  absor))anl 
est  en  que|q^e  sorte  illimiteJ  tlo  p^- 
reil  sol  etant  arrose  avec  des  quantit^i 
considerables  de  vinasses,  il  arriverajt 
UQ  moment  oü  Targile,  satüree  fle 
mati&res  organiques,  re^^sera(t  d*eQ 
retenir  davantage.  Ces  coiisideratioos 
sont  de  natura  1  laisser  entrevoir  lef 
avantages  d*uh  parei|  drainage  restreinl 
sur  un  sol  argileux,  comme  aqssi  les 
limites  et  les  inconyepients  de  cette 
Operation.  Les  eaux  qui  s'6coQlerop( 
par  les  draips  serodt  plus  pures  qpe 
Celles  qui  reisulteraien(  ae  la  Gltratioq 
ä  travers  le  sable,  mala  cqmoie  l*ab-* 
Sorption  paf  la  terre  argjleuse  se  fai( 
lentcnöent.et  que,  pour  nssufer  l«ipu- 
ribcation  des  eaux,  il  faul  que  la  au^se 
des  maleriaux  i  absor()er  soit  dans  uiie 
jusie  pifopbrlion  avec  la  mäste  de  la 
coucbe  fiUränte,  i|  deYienl  neceisalre 
d*afTecter  a  cette  Operation  une  eUndde 
de  terrain  assez  cbnsidcrable.  II  esf 
impossible  d'assigner,  d  pftort,  (fes 
limites  precises  a  la  surface  de  ces 
terres.  Neanmoins,  i|  est  permis  d^ 
penser  que.  dans  |es  cai^  orainair^  et 
pour  unc  quahtite  de  vinasses  pe  de- 
passant  pas  800  ä  t,200  hec^oUlfes  par 
jour,  1  ou  2  hectfircs  pourrai'ent  «uf- 
Are.  Que  Ton  suppose,  cd  eilet,  qö'il 
s'agisse  de  faire  absorber  par  voie 
d^infillration  daris  les  terres  draiocif 
d*une6tenduGde  1  heciare  I.ÖOQheclo- 
litres  ou  100  metres  cubes  de  vinäsaei 
par  joür,  la  coucbe  de  liquide  que 
cette  surface  devra  absorber  e(i  vi|)g(- 

aua^re  (leures  n'aura  qu'une  ^pa^ss^r 
e  i  centjmclre.  Une  surface  plqi 
graqde  scraitnccessaire  pour  (es  bfmet 
les  plus  considerables. 

Sans  vouloir  trop  preciser  les  cboiefi 
il  est  permis  de  penser  que  daps  c^s 
cas,  peut-6lre  3  hectarcs,  peut-6^>e  \ 
hectares,  devraienl  Mre  äffectes  i^  ({( 
clariHcation  des  vinasses.  Une  pareilU 
ctenduc  comprendrait  une  masse  de 
45,000  ä  60,000  metres  cnbe^de  terre 
argileüse  propre  ä  Tabsorption,  en  kap- 
posant  que  les  drains  soient  places  i 
1",50  de  profondeur. 

Ces  terrains,  prealablcment  niveles 

avec  soin,  pourraient  au  besoin  «Ire 

entour^s  d'une  pctite  digue  propre  ä 

I  emp^ber  les  fuites  laterales.  Peat-^trt 
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seniit-il  Dtile  de  les  dif  Ucr  en  an  cer- 
Hin  nombrc  de  compartimcn  s  doni 
cbacun  recevraha  son  (our  Ics  vinasses 
ecoulies  en  Tingl-quatreheures.  Apres 
aToir  recu  ces  vinasses,  le  comparti- 
ment  Charge  serait  pour  ainsi  dire 
abaiidoooe  au  repos  pendant  quelques 
joors  avani  d*en  recevoir  urie  noufelle 
quanlile.  Dans  Gel  Intervalle,  la  filtra- 
lion  poorrait  s'efTectner  coropletemenl, 
et  les  lerres  auraient  le  temps  de 
s'egootter  et  de  se  dessecher  jusqa^i 
Uli  cerlain  poinl.  Du  reste,  celle  distri- 
botioo  fradionn^e  assurerait  la  repar- 
litioD  uniforme  des  vinasses  sur  toale 
la  sorface  du  lerrain,  en  remediant 
aox  inconvenients  qui  rcsultcraient 
duo  defaul  de  nivellemenl  et  iHnfil- 
trations  Irop  abondantessur  les  partics 
ifcciives.  II  est  ioiportaiit  de  faire  re- 
marquer  ici  que  la  clarification  serait 
incomplile  si  Ton  n*apportait  le  plus 
grand  soin  au  lassement  des  terres 
accumnl^es  sur  les  dralns.  En  eflet, 
s1l  restait  des  vides  dans  les  tranchies, 
Ics  vinasses  se  seraicnt  bientöt  fray^, 
dins  ces  espaces  trop  permeables,  des 
voies  assex  larj^es  poar  rendre  la  fil- 
tn|tion  imparfaite. 

A  la  finde  la  campagne,c'est-Mire 
vers  le  mois  de  mars  ou  d'avril,  ces 
terres  pourraient  6tre  rendues  ä  )a 
culture.  Recouvertes  d^nne  coache  de 
limon,  et  saturees  jusqu'ä  une  grande 
profondeur  de  matiöres  ferlilisanles, 
eiles  pourraient  se  passer  d'engrais. 

Pour  la  campagne  suivantc,  une 
nonvelle  ^tendue  de  terrains  pourrait 
a  son  lour  etre  afTect^e  ä  rcpuration 
des  vinasses  et  recevoir,  pour  les  Sai- 
sons ä  venir.  les  memes  Clements  de 
fertilite.  Cesl  ainsi  que  les  rcsiüus  des 
distilleries,  alternativcment  dislribues, 
dans  le  coars  des  annees ,  sur  Ics 
charops  avoisinant  les  usir>es,  au  lieu 
d'^tre  ane  cause  d'insalubrite  et  un 
SQJet  de  souffrance  pour  le^  popula- 
tions,  pourraient  devenir  une  source 
de  rkliesse  pour  Tagriculture. 

La  condition  importante  qu'il  s'agi- 
nitde  realiser  pour  assurerreflicacilc 
de  ce  Systeme  serait  de  donner  ä  la 
surface  tie  filiralion  une  elendue  suffi- 
Mute.  II  est  biet)  entendu  qu^il  ne  sera 
applicable  que  dans  les  localites  ou  la 
c(*a::he  de  terrc  argileuse  offre  nne  pro- 
fouileur  sufiisanle  et  oü  la  surface  du 
^ol  s'eleve  au  moins  ä  1*,50  au-dessus 
du  nifeau  des  cours  d*eau. 

[La  iuiU  au  prochain  numero.) 


Sur  le  procädSde  d^fScaÜon  desiucres 
par  h  satofi, 

Par  M.  C.  Stahlsmidt. 

On  se  rapfielle  que  M.  Basset  a  com« 
muniqii6  A  rAcademie  des  sciences  un 
procede  ä  Taide  duquel  on  parvient  k 
defequer  compictemcnt  les  sucres  au 
moyen  du  savon  (I). 

Averti  par  M.  Kopisch,  de  Wcitzen- 
rode,  un  dos  plus  anciens  rafßneursde 
la  Sil^sie  et  en  mftme  temps  un  bomme 
tr^s-verse  dans  la  Iheoric  et  la  pratique 
de  cette  industrie,  de  Pimperfection  de 
ce  proc6de,  j*ai  rcsolu,  puisque  ce  fa- 
bricant  mcttait  une  crrtaino  quantlt6 
de  jus  de  betlerave  ä  ma  disposition, 
de  r^p^ter  en  pelit  cctle  Operation. 
Dans  mcs  experiences  je  suis  parvenu 
ä  ce  resultat  qu^on  peut  bien  Jusqu*i 
un  certain  point  operer  la  d^fecalion 
des  jus  Sucres  par  Ic  savon ,  mais  d'un 
autre  cöte  que  les  desa  vantages  qui  sont 
la  consequence  de  ce  proc^dc  sorit  bien 
superieursaux  avanldgcs  qu'il  presente. 
A  Taide  de  ce  procede  non-seu  lement  on 
n'avance  pas  roperalion,  mais  on  la 
fait  reculcr.  M.  ßasset  nc  me  paralt 
pas  parfaitemeiit  vcrs^  dans  la  th^orie 
du  savon,  autrement  il  se  serait  certai- 
nement  apercu  que  son  procede  ne 
saiirait  condiiire  au  but  et  qu'il  pr6- 
srnlp  des  difficultes  qu'il  n'est  pas  pos- 
sihlc  d'ecarler. 

Je  m'occuprrai  d'abord,  sous  un 
point  de  vue  gen^Tal,  de  la  maniire 
dorit  les  jus  Sucres  sc  comporlent  vis-ä* 
vis  dune  dissolulioii  de  savon,  puis  je 
reviendrai  plus  speciaiemenl  sur  mes 
experiences. 

Si  Ton  melange  ä  ehaud  un  jus  de- 
f^que  par  la  chaux  et  qui  contient  en 
dissolulion  beaucoup  de  chaux  a  I  etat 
de  sucrate  de  chaux,  avcc  une  disso* 
luliun  de  savon  il  se  produit  immedia- 
temenl  un  savon  calcaire  insoluhie  qui 
se  rassemble  ä  la  surface  et  peut  etre 
enleve.  Taut  qu'il  resle  une  Irace  de 
chaux  dans  le  sirop,  une  nouvclle  ad- 
dilion  (!e  savun  donnc  licu  ä  uno  nou~ 
velle  elirainaiion  de  savon  calcaire, 
mais  des  qu'on  est  parvonu  par  ce 
moyen  ä  eliminer  toute  la  chaux,  une 
nouvelle  addilion  de  la  dissolution  de 
savon  produit  dans  le  jus  un  (rooble 
qu'il  n'esl  plus  possible  de  faire  dispa- 
raltre  ;  du  moins  je  n'ai  jamais  pu  y 
reussir  en  filtrant  ä  plusieurs  reprises 
le  jus  chaud  ä  travers  une  grande  quan- 
lite  de  cbarbon  d'os. 


(1)  yo'iTle  Teehnologitley  L  XIX,  p.  SOS  et 
I  63t. 
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nairos,  et  ses  points  de  dissemblaiice 
avec  cel)es-ci  en  cc  qa*elle  ne  se  me- 
lange  pas  avcc  Teaii ,  Talcool,  etc.,  sa 
resislance  ä  la  gclee,  piiisqa'elle  n*est 
pas  encore  parfaitomerit  solide  m6me 
au  point  de  congelation  du  mercare, 
Sun  innlterabilito,  sa  savcur  agreable 
quaiid  eile  est  pure  et  sun  innocuite 
pour  nos  organos,  son  pouvoir  dissol- 
vant  considcrable,  Timmense  quantite 
mron  prut  se  procurer  ä  bon  marche, 
il  est  evident,  dis-je,  que  cette  sub- 
siancc  joucra  dans  la  suitc  un  röle  im- 
purtant  dans  la  therapeulique,  la  phar- 
mncie  et  surtuut  dans  les  arls.  On  <ait, 
du  reste,  qa'on  a  propose  dcjä  de  lui 
donncr  quelques  afiplicalions  techni- 
qucs  et  Oll  pcut  citcr  entrc  autrcs  la 
mclhdde  de  M.  Barreswil  pour  con- 
servor  h  l'argile  employee  ä  des  mou- 
lages  ou  ä  la  statuaire,  un  ^tat  d'humi- 
dile  necessaire  dans  ces  arts. 

Jo  cilerai  encore  ici  quelques  autres 
appliralions  qui  sc  sont  prcsenices  ä 
mon  esprit  et  qae  je  crois  nouvelles. 

£n  Premier  Heu,  les propri^tcs  de  la 
glyrerine  qui  sont  compatibles  avec 
li'S  Toncttons  de  la  digeshon  et  de  Tas- 
similalion  humaine,  combinees  avec  sa 
fixite  et  sa  faculte  d*absorber  Tair  de 
l'eau ,  permctlront  d'cn  faire  des  ap- 
plications  ä  la  conservation  des  ali- 
inrrit.s  ou  objots  du  möme  genre  qne  1^ 
dessiration  dclerioro.  Ooiiiine  exem-' 
ple  d*une  iniportance  secondaire,on  ci- 
tera  In  rroutarde  ou  autres  condiments 
qu  on  pourrait  moiiillcr  avec  la  glycc- 
rine  pour  les  emp^cher  de  se  dess6- 
eher. 

IJne  applicalion  plus  importantc  en 
ce  gonre  serait  cellc  aux  articies  de 
conliserie  coiiiposes  de  sucre,  fruits 
conserves,  chocolat,  etc.,  qu'on  enve- 
loppe  souvent  dans  les  feuille;;  d'etain 
pour  s'opposer  ä  leur  dcssication.  On 
atteindraitsans  deute  plus  efficacement 
le  m^nie  butet  peul-6tre  plus  cconomi- 
quement  on  y  mclangeant  pendant  la 
fabricalion  une  certainc  proportion  de 
glyccrinopure. 

Un  aulre  articie  de  luxe  d'un  iisage 
tres-repandu  et  que  le  consommateur 
exigequon  conserve  ä  Telat  de  nioi- 
tcur,  cest  le  tabac  a  chiqucr,  pour  le- 
quel  on  emploie  des  quantiles  consid^- 
rables  de  feuillcs  d'etain.  J'ai  prepar^ 
ä  maintes  reprises  de  peliles  quantites 
de  cc  tabac  coupe  fin,  pour  des  per- 
soniies  qui  ont  contraclc  cetle  habi- 
tude,  en  y  ro^lanl  un  peu  de  glycerine 
et  toujours  a  leur  grande  satisfaclion. 
Dans  la  fabrication  libre  en  paysctran- 
ger  de  ce  tabac,  les  fabricants,  pour 
plaire  aa  goüt  da  consommateur,  y  in- 


[roijuisent  toujours  an  ingr6dient  pro- 

fire  ä  r^dulcorer,  soit  la  casaonade.ou 
a  melasse  qui  ne  reroplissent  pas  le 
but  parce  que  ces  subslances^  sonl  su- 
Jettes  ä  fermenter  et  que  la  masse  de- 
vient  aigre.  On  a  donc  gineralement 
recours  k  une  infusion  de  racine  oa  an 
extrait  de  reglisse;maiscette8ubstance 
ne  mainlienl  pas  le  tabac  dans  un  itat 
de  inoiteur  comme  le  fönt  les  melasses 
et  pour  empftcher  la  dessiccation  pn 
trans forme  ä  la  presse  le  tabac  en  vne 
masse  compacte  et  on  le  renfermedani 
des  feuillcs  d'elain.  La  glycerine  rem- 
plira  ret  objet  au  grand  applaudiiM* 
ment  des  consommateurs,  paisqa'etle 
maintiendra  non-sealement  le  prodait 
ä  r^tat  de  moiteur  pendant  un  tempi 
indcfini,  m^me  quand  il  serait  expoM 
k  Tair,  mais  encore  servira  ä  Tidulco- 
rer. 

Les  compteurs  k  gaz  ont  donne  liea  I 
deux  gravesobjections;  on  leur  a  re- 
prochc,  daiis  les  Saisons  chaudes  oa  les 
iieux  chaufTes,  de  laisser  evaporer  i'eao 
et  dans  les  Icnips  froidsdc  la  laisser  se 
congeler.  Pour  eviter cetle  congelation, 
on  melange  ä  Teau  un  pea  d*alcool ,  ce 
qui  aggrave  encore  Tevaporation.  Orla 
glycörine  eiendue  d'eau  est  praliqae- 
ment  parlant  ä  Tabri  de  ces  deux  in- 
convcnients,  et  en  eonseauence  je  pro- 
pose de  la  substiluer  (apr^s  Tavoir 
sufl[i<{ammei)t  ^tendue  d*eau  aßn  de 
prcvenir  une  absorption  de  Teaa  da 
gaz  et  une  augmentation  considerable 
du  volume]  pour  remplacer  Teau  et 
I'alcool  et  rendre  le  compteur  inde- 
pendant  de  tout  soin  dans  les  limites 
ordinal  res  de  la  temperature. 

La  glyrerine  merile  tout  particulift- 
remeni  qu'on  en  fasse  Tessai  poär 
graisser  les  pieces  frottantes  des  m^- 
chines  et  en  particulier  des  chronome- 
Ires;  eile  n'eprouve  aucun  cbangement 
de  la  part  de  latmosph^re  et  eile  rfsle 
fluide  ä  destemperatoresaüzduelleiles 
huiles  ne  resistent  pas.  On  s  est  serfi 
pour  les  chronometrcs  d^oleinc  parect 
d*acide  oleique,  mais  la  premi6res*e- 
paissit  par  son  exposition  k  Paif  et  le 
second  se  cong^le  k  quelques  degrb 
au-dessous  de  z^ro. 

On  pourrait  encore  troaverä  la  gly- 
cerine d*autres  applications.parezem- 
ple  dans  la  fabricalion  de  Pencre  k 
copier,  la  peinture  en  detrempe,  la 
conservation  k  r^lat  flexible  des  plantes 
dans  les  herbiers,  etc.,  mais  nous  noos 
bornerons  ä  celles  que  noas  avons  in- 
diqu^es  (1). 

(i)  On  peul  voir  dans  le  r«cAiio/oyt«(e,tXY, 
p.  42,  les  appliciUoDB  que  M.  Buere  Perrtn  • 
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itfttff  40  Mrmiiqfk  de  l'qlutiiti\iiv^i. 

Par  IL  L..F.  Cobbuli. 

M.  Corbelli  propose,  pour  fabriqoer 
ralofninioin,  le  procidi  sai?ant :  on 
prend,  par  exemple,  100  grammes 
dHine  argile  bien  lavee  el  debarrassee 
des  matiires  elrangere8,on  Tait  sicher, 
pnis  dissoudre  dans  six  fois  le  poids 
d'acide  salforique  concentri  el  d'acide 
ciilorbjdrique  iräs-forl.  On  ivapore  et 
OD  calcine  dans  un  ereoaet  jusqu'i  une 
temperalare  de  450*  oa  500*  C,  paison 
ajoQle  200  grammes  de  prnssiate  jaune 
de  polasse  bien  sec  et  en  poadre.  Gette 
({oantitA  dopend  da  reste  de  Celle  de  la 
silice  cootenoe  dans  Targile.  A  ce  mi- 
laoge  on  ajonte  150  grammes  de  sei 
marin  et  qoand  toos  ces  ingrödients 
soDi  bien  melanges  dans  an  creosel  on 
chaoffe  k  la  chalear  blanche  el  apris 
aToir  laiss^  refroidir  on  IrouTe  de  Ta- 
lamiDiom  aa  fond  da  creuset. 


Note  twr  le  cuivre  eontenu  dam  U$ 
farinet  de  froment  et  le  pain. 

Par  IL  F.  Donnt  (1). 

La  snbslance  nuisible  avec  laqaelle, 
depoJs  plas  de  vingt-cinq  ans ,  on 
s'obsiine  ä  sopfaisliqoer  le  pain,  sur- 
toal  en  Belgique ,  est  le  sulfate  de 
coifre.  Or,  si  rien  n*estplas  facileque 
de  reconnaltre  la  presence  du  cuivre 
dans  ies  sobslances  organiqucs,  il  esl 
fOQvent  d'une  extreme  difficulle  d'in- 
diqaer  la  soarce  de  ce  melal,  donl 
Tanalyse  demonlre  l'exislence. 

Gelte  difflcallö  n  existait  pas  dans  le 
principe,  parce  qne  la  quantite  de 
lolfate  coivriqae  quo  Ton  ajoutail  au 
pain  elait  teile,  qa'il  clail  impossible 
de  resler  dans  Je  doute  sur  son  origine ; 
Diais  depois  lors  la  fraudc  esl  devenue 
plas  adroite,  et,  ä  mesure  quc  celle-ci 
progresse ,  la  science  a  besoin  de  se 
perfectionner. 

Deaxcaasescompliquentlarecberche 


faittt  de  U  glycMne  k  la  Tabrication  des  la- 
vona  de  toilctle.  d'un  vinaii^re  cosmöliguc  et 
auiret  parfamerie«,  cell«  proposee  par  M.  Bar- 
re»« it  ^ur  preparer  lea  colles  ou  parements 
oeceMairet  pour  cooterver  aux  lils  de  lin  ou 
de  cbaovre  touie  leur  touplesse  dans  le  lissage 
des  (oilef,  et  enfin  dans  le  t.  XVll,  p.  i38,celle 

Jie  proDMe  M.  De  la  Rue  pour  la  preparation 
e^  rodheaoT  d  imprimerie.  des  encres  indele- 
bi'.es,  des  raoules  flexibles,  etc. 

'1/  Ezirait    d'un    rapport    judiciaire    par 
VM.  Mareika  et  bonny. 


<!(!  ouivrc  ajouli  ^u  paifii  fuand  U 
(luanlit^  ^f\  R6(Uf :  la  prcmiere,  c*csl 
1  impossibjlil^  de  Irouver  un  moyen 
qui  permetle  de  retirer  da  pain  lout  le 
cuivre  qui  y  a  ele  ajoute  saps  exlraire 
en  m^me  lomps  Ic  cuivre  naturel  ou 
physiologique  qui  existo  presque  lop- 
jours  dansies  farines«  Ilalgr6  Ies  asser- 
lions  de  MM.  Sarzeau,  Vanilevy vere, 
d*Hauw,  Orfila  el  aulres,  nous  croyons 
qo'an  pareil  moyen  n'exisle  pas.  Oa 
bien  le  proced^  sera  peu  sensible,  el 
alors  on  s'exposera  k  ne  pas  dicouvrir 
la  fraade  quand  eile  aura  elc  faiie 
adroilement;  ou  bien  le  proc^de  sera 
assex  exact  pour  peripeUre  de  decou- 
vrir  cetle  fraudc,  c(  alors  il  sera  assez 
subtil  pour  isoler  aossi  le  cuivre  nala- 
rel.  La  secondc  cause,  c*esl  Timper- 
feclion  des  procedes  decrils  pour  re- 
lirer  le  cuivre  du  pain  (*l  des  farines 
Sans  perle,  el  pour  doser  de  minime« 
quanlites  de  ce  mctal. 

tcproc^de  que  nous  avons  employe 
esl  Ires-sensible  el  permeld  opcrcr sur 
quelques  grammes  de  mali^re  seule* 
menl.  II  cunsisle  ä  roelanger  la  farinct 
ou  le  pain  reduit  en  pelils  morceaux, 
avec  son  poids  d*acide  sujfuriqae  con- 
centre.  Apris  une  ou  deux  heures  de 
maciration,  on  cbauffe  le  melange  poar 
le  Iransformer  en  un  charbon  sec  et 
friable.  On  incincrc  le  charbon  dans 
une  capsule  de  porcelaine  placee  dans 
la  moufle  d'un  pelil  fourneau  de  cou- 

fiellalion.  On  IriUirc  Ies  ccndrcs  el  on 
es  ohaulTc  avec  de  l'acidc  nitriquc.  Le 
melange  evnpore  en  consislance  siru- 
pcuse  esl  cpuisc  par  Peau  bouillaiile, 
cl  comme  le  residu  renferme  encore 
une  cerlaino  quanlile  de  charbon  qui 
rctienl  du  cuivre,  on  le  fail  ineincrer 
une  secondc  fois  el  Ton  Iraile  Ies  cen- 
dres  comme  Ies  premieres.  On  reunil 
ensuile  Ies  dissolutions  aqueuses  Ql- 
lr*es,  provenanl  vics  denx  incinera- 
lions,  on  evapore  presque  h  sicrile  cl 
on  Iraite  ä  chaud  par  un  exces  dacidc 
sulfurique  concenire.  Laliqiieur  acidc, 
6lenduc  d'une  pelitc  quanlile  d'ean 
dislillee,  est  inlroduite  dans  une  cap- 
snie  de  plaline  et  sonmise  ä  Taclion 
d'un  couranl  galvanique. 

Ce  couranl  s'clablil  au  moyen  d^one 
lame  de  zinc  donl  ane  exlrcniilc  com- 
munique  avec  la  suri'acc  exlcricurc  de 
la  capsule  de  |)lalinc,  tandisque  Taiilre 
exlremite  plongc  dans  de  Teau  legere- 
menl  acidulce  el  contenue dans  un  tube 
poreux,  place  dans  le  liquide  ä  ana- 
lyser. (^e  lube  peul  eirc  un  luhe  de 
vcrre,  ouverl  ä  sa  parlie  suporieure  el 
fcrm6  infcrieuremenl  par  une  vessie. 
Lorsque  le  pelil  appareil  esl  coiive- 
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mbiemeDt  ditposi,  il  m  digtge 
diatement  des  balles  de  gu  hydrogine 
ä  la  surface  interne  de  I«  capsole  de 
platine.  Quand  I«  pile  a  fonctionn^ 
pendanl  une  heure  et  demie  environ, 
on  retire  la  capsole,  on  decante  le  li- 
quide qu'ellecontienleton  lave  ä  Teao 
dislillee  la  cooche  de  cuivre  qui  ta- 
pisse  le  fond.  Ges  derni^res  op6ralioos 
doivent  s*execaler  a^ec  rapidile. 

En  determinant  raagmentation  eo 
poids  qu^a  subie  la  capsule,  on  peat 
cvaluer  la  qaanlitö  de  caivre  conlenoe 
dans  la  substance  a  analyser,  mais 
rexperience  nous  a  demoiitr^  que  le 
plus  souvenl  cette  pesee  ne  donne  qae 
des  resultals  inexacts,  parce  que  plu- 
siears  causes  d*errears  que  Ton  pour- 
rait  negliger  peiit-ötre  quand  il  s*agit 
de  grandesquaiKitesde  metal,  de?ieu- 
nent  Ires-tnfluentes  ici,  oü  il  s*agit  le 
plus  souvent  de  quantiles  qui  ne  s'ele- 
vent  p;is  ä  la  valeur  du  milligramme. 

A  celte  melhode  directe  d'evaloalion, 
qui  düvient  du  reste  impossible  quand 
il  s*aglt  de  quanliles  inappreciables  par 
les  meilleures  halances,  nous  afons 
donc  eti  forces  d*en  substilner  une 
autre.  Elle  consisle  ä  dissoudre  )e 
cuivre  pr^cite  dans  Tacide  nitrique  en 
versant  qnelques  gouttes  de  cel  acide 
dans  la  capsule  de  platine  et  en  cbauf- 


faot  l^g^reoMot.  On  inpore  em oite  k 
siceil^  en  ivitanl  toatefois  de  redaire 
pir  ane  cbaleor  irop  forte  nne  partie 
du  nilrate  en  un  sous-oitrate  insoluble 
00  pea  soluble  dans  Teau. 

Le  Dilrate  caivrique  elaut  disioiu 
dans  une  quantil^  d'eaa  dislillee  qui 
varie  de  1  a  5  ou  i  Scentimelret  cabes, 
d*apres  la  c|uantite  presum^e  da  me- 
tal,  on  y  introduit  ane  demi-gootle 
d'une  dissolutioo  de  ferro-cyanore  po- 
tassiqae.  La  liquear  se  colore  eo 
rouge  bran.  Quelquefois,  qoaod  la 
quantit^  de  cuivreeit  plus  grinde,  il  se 
prodoit  iinmidiatement  un  liger  pre- 
cipite  qui  disparatt  par  Tadditioo  d*one 
nouvelie  goutle  de  ferro-cyanure.  Poor 
doser  le  cuivre  qui,  avec  le  (erro-cya- 
nure  a  donue  lieu  ä  cette  coiortliOQ 
rouge  bruUf  on  la  compare  a  unedis- 
solulion  titree  de  solfate  caivrique  co<- 
loree  par  le  ferro-cyaaure  el  amenee 
k  la  m^me  leinte. 

Lorsque  la  substance  k  aoalyser  est 
pure,  le  ferro -cyanore  polastique  ne 
donne  pas  de  coloration,  mais  eile  eo 
produit  une  qui  est  suffisammenl  pro- 
noncee  poor  permettre  le  dosage« 
möme  lorsque  la  quantili  de  cuivre 
precipile  sur  la  capsule  est  invisible  k 
roeil  el  ne  pese  pas  an  qaaranliiaie  de 
milligramme. 


Quantum  de  cuivre  naturel  eontenu  dans  divers  Schaniillons  d0  farinss^ 
diter minie  par  le  proeäde  indique  plus  haut. 


^ 


FARUSES 


RANC^ES  D*APRi»  LEOR  QUAUTJt. 


Fleur  de  farine  de  fromeotf  i^  qaalit6. .  .  . 

idem»  l'*oaS*qQalU^. 

/dem.  S-  qualit^.  .  .  . 

Idem.  2*  quallig.  .  .  . 

Idem.  S*  ou  3*  qoalit^. 

Idem.  3«  quali(6.  .  .  . 

Fleor  de  farine  de  froment  reofermant  du 

Migle,  3«  qualilö 

Farine  de  seigle,  S*  quallig 

Idem.  S«  qualit« 

Farine  de  froment  (cutanea) 

Recoupelles  (cubanca) 

Idem*  

Recoupeilcj  plus  mauvaises  encore 

Recoupelles  el  son  moulus 


QUANTITJi 
tiulji4«. 


framiBM. 

13 
15 
15 
150 
80 
30 

15 

80 
30 
15 
13 
30 
30 
150 


SULFATE 
dt  ealrro 


0,0001 

0,000060 

0,000125 

0,0010 

0,00033 

0,OOOSU 

0,00005 

0,00038 

0,0004 

0,0001 

0,00OtS5 

0,0005 

OyOOOiU 

0,0035 


CUITU 


ptrUtagr. 

(ptrlMtlMri). 


0,00105 

0,00111 

0,00i06 

0,00165 

O.OOM 

0,0018 

0,0008 

0.ti08l8 

0,0088 

0,00165 

0,00ii 

O,00it 

0,00345 

0,0058 
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dmmtHSie  cmvre  trmn>^$  dans  de$  paint  faisifii$  par  le  sulfate  de  €uivr$. 


PAINS  DB  FROMENT. 


NATimi. 


PiiD  Mane,  1*«  qnallM. .  .  . 

idim.  ..  .  . 

/dm.  .... 

Nd  de  manage,  3«  qaaHl^ 

Pain  de  i«  quallig 

Idem.  


QüAMTnit 


■MljMf. 


50 
60 
15 
15 
15 
15 


SDtFATS 
dacnlfte 
obccna. 


0,00307 

0,00SS5 

O,000iS5 

0,00105 

0,00085 

0,001  i5 


ffinoiM. 

0.0153 

0,0119. 

0,007 

0,015 

0,0141 

0,0S08 


Swr  rexUteMe  dans  eertaines  plantes 
d^um  principe  eolorant  tert  com- 
pläiement  dUtinct  de  la  ehloro- 
phylie  o«  vert  des  feuilles. 

Par  If .'  F.  Ybidiil. 

La  parlie  charnac  des  capÜDles  des 
fleors,  non  encore  developpees,  ou  tölc 
du  chardon  oa  de  rarlichaut,  est  par- 
Uilemeni  iiicolore  et  blanche.  Si  on  la 
(ail  bouillir  dans  de  Teau  et  t|u'on  ex- 
prime  parla  pression  le  sac  du  vegelal, 
on  obticnt  un  liquide  incolore  que  le 
coolacl  de  Tair  ne  modifie  pas.  Mais  si 
on  ajooCe  quelques  gouUes  d*une  flisso- 
lotion  de  carbonale  de  soude  oad*eaii 
de  chaux,  on  voil  la  surface  du  liquide 
se  coJorer,  an  boul  de  quelque  temps, 
eo  Verl,  et  en  agitant  la  liqueur  pour 
rendre  plus  intime  le  coiitact  de  Tair, 
b  nasse  enli^re  du  liquide  se  colorc 
aa  iNHit  de  quelques  beures  en  vert 
fooce.  Lorsqu'il  y  a  en  presence  un 
exo^  de  la  base,  la  couleur  du  liquide 
est  d*on  vert  tirant  sur  le  jaune ;  mais 
prradditiond'un  peu  d*acideacetique, 
la  ooalear  jaune  disparalt  et  le  liquide 
dcfient  d'uo  vert  bleu  qui  estsa  nuance 
Bonoale. 

Ualon,  Tacelate  de  plomb,  le  deul- 
oxyde  d'etain  precipilent  la  liqueur  et 
forment  des  laques,  difTerant  de  ton, 
mais  loutes  d'uii  beau  vert  fonce.  Ces 
laques,  separees  du  liquide  par  la  Gl- 
tralion  et  desscehees,  conservent  leur 
Qoance  et  resistent  a  Taclion  de  la  lu- 
miere.  Le  protox^de  d*etain  forme  un 
predpile  jaune ;  il  colore  igalemeoten 


jaune  les  laqaes  yertes  d*alumine  et  de 
plomb. 

J*ai  isole  le  principe  immedlat  eolo- 
rant par  le  procöde  suivant.  La  laque 
formee  par  Pacilate  de  plomb  est  Ue- 
composce  par  de  Tacide  sulfurique 
ötendu  dans  beaucoup  d'alcool  h  40 
dcgres,  la  maliere  coloranle  se  dissout 
dans  Talcool  qu'elle  colore  en  jaune 
brun,  landis  que  le  plomb  se  combine 
ä  Tacide  sulfurique.  La  liqueur  ültr^c 
est  inelangee  avec  un  grand  excis 
d'elher  qui  precipile  la  matiere  colo- 
rante  et  retienl  en  dissolution  des 
graisses  et  du  lanin.  Le  precipile  est 
filtre,  puls  lave  nvec  de  Teau.  Le  prin- 
cipe eolorant  isole  de  cetle  roani^re,  et 
desseche,  est  d'un  brun  jaunätrc ;  il  se 
decompose  par  Taclion  de  la  cbaleur 
Sans  se  fondre;  il  ne  sc  sublime  pas; 
il  brC^le  en  laissant  quelques  (races  de 
ceiidres.  II  est  forme  des  Clements  : 
carbone,  hydrogene,  oxygöne  etaxote. 
II  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  les 
acides,  peu  soluble  dans  Talcool ;  il  se 
dissout  tres-facilemont  dans  les  alcalis, 
le  caibonatc  de  soude,  Teau  de  cbaux, 
quil  colore  en  vert  :  une  tr^s-pelite 
quantile  d'une  base  suffil  pour  le  rendre 
soluble  dans  l'eau;  il  forme  alors  des 
dissolutions  d'une  belle  couleur  verle, 
semblable  ä  cclle  qui  s'elaitdevelopp^e 
dans  l'extrait  primitif  ou  la  laque  de 
plomb  a  ele  formee.  Les  acides  accti- 
que  et  chlorhydrique  nemodifient  pas 
le  principe  immediat,  mais,  ajoutes  en 
cxces  ä  une  dissolution  du  principe  eo- 
lorant vert  alcalin,  ils  fönt  virer  la  cou- 
leur au  rouge  peu  intense  et  la  prtei- 
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pitenU  L*acid6  salforique  C0Dceotr6 
dissout  le  principe  immediat  avec  ane 
belle  cooleur  rouge.  Les  alcalis  eo 
exces  les  d^composent  au  contactde  Tair. 
Ce  principe  colorant  est  nouveau;  il 
ne  peut  aiTü  confondu  avec  aucun  de 
ceux  dejä  tonnus;  il  presenle  des  pro- 
priel^s  physiqaes  et  chimiqoes  qui  le 
distinguent  de  toutes  les  autres  ma- 
tidres  colorantes.  Il  fait  partie  du  petit 
nombrede  princlpes  coloranlsqui  ne 
sont  pas  apparents  dans  le  vegetal  d*oü 
on  ies  a  eilraits,  mals  qui  se  develop- 

fent  par  Toxydalidnau  cohtact  de  Tair. 
I  a  beaucoup  d'affinitc  poar  les  mor- 
danls  d'aiümine  fixes  sur  le  cotori,  mais 
il  ne  colore  päs  directeuieht  la  soie  et 
la  laine,  landis  que  presqüe  toutes  les 
mati^re8  colofames  teigdent  plus  ou 
moihs  les  lissus  a'origini;  animale. 

Les  cbardons  et  les  arlicbauts  de 
nos  climats  ne  sont  pas  assez  ricbes  en 
coulcur  pour  que  la  matiere  colorante 
qu'iis  produisent  puisse  dtre  utilisee 
daiis  rindusiric  et  les  arts;  mais  il  est 
probable  qUe  ccs  Hiftmes  planlea  vebues 
dans  les  climals  plus  chaudsen  comien- 
nent  une  proportion  plus  notable.  Nous 
aYons  constälö  dejä  que  les  cbardons  et 
les  arlichäUls  du  midi  de  la  France 
sont  plus  riches  queceux  des  entirons 
de  Paris. 

Toulcslcs  parties  du  v{!getal  ne  ren- 
fermonl  pas  la  m^me  quanlil6  du  jjrlb- 
cipc  colorant;  c'esl  la  tele,  avant  que 
la  flcur  se  soit  develoupec,  qui  en  ren- 
ferrne  le  plus ;  lorsque  la  (leur  est  for- 
mee.  il  n'existe  plus  qu'en  pelite  pro- 
portion. Les  tiges  et  les  feuilles  de  la 
plante  sont  pauvres  en  matiere  co- 
lorante. 

Le  principe  colorant  vert  est  tr^s- 
staüle  lorsqu'il  a  6le  combinft  k  des 
bascs  sous  forme  de  laques.  L*exlrait 
de  la  plante  qui  a  terdi  par  Toxydation 
ä  Tair  se  d6colore  sitöt  (|ue  la  fermeil- 
latioh  s'etablit  dans  la  liqueur,  tout  en 
rc^lant  alcalin ;  la  surfacc  du  liquide 
seule  est  coloree.  La  couleur  reparalt 
immedialement  aucontact  de  Tair  aussi 
i-apidcment  que  dans  rindigodesoxyde. 
Nous  aforis  ainsi  conäerv6  des  liquides 
depuis  plus  de  deux  aus,  dans  tesquels 


U  cooleor  verte  se  dit eloppe  encote 
par  Toxydation  au  contaci  de  Tair. 


1 


Matüret  colorantes  nouvellei. 

Le  paulotonia  imperialiSy  arbre 
dont  rintroduction  dans  nos  jardins 
est  d'une  date  encore  recente,  fcarni- 
rait,  suivant  M.  Belhomme,  de  Metx, 
une  matiere  colorante  jaqne  .q.QloD 
poorraii  extraire  aisement  de  ses  cap- 
sules.  A  la  note  que  ce  chimiste  a 
adress^e  ä  ce  sujet  ä  rAeadtaie  des 
scieoces  etait  jointe  une  bände  de  soie 
teinle  en  jaune  sale  avec  cette  lob- 
stance  et  une  petite  qaantite  d*nne  sab- 
stancecristallisie  qu'il  a  d^signteioils 
le  nodi  (\*acide  pauiownique. 

Maia  une  matiere  colorante  qoi  pra- 
met  ü*6trc  bicn  plus  interessante  est 
Celle  qui  a  cte  extraite  de  Torseille  par 
MM.  Guinon,  Marnas  et  BonDet,qni 
la  dcsignent  sous  le  nom  de  poarpre 
firancais  et  que  rions  ferobs  ^drinknire 
dussitOt  que  les  deldils  nobs  seront 
parvenus. 


^010  de  laphalene  du  nerprun, 

M.  Scbrölter  a  communiqu6  k  TAct- 
demie  des  Sciences  deVlenne  (Atitri- 
chö).  une  note  sur  les  resultats  d'une 
analyse  falle  par  M.  S.  Zeung,  de  la 
soie  de  la  phatene  du  nerprüb  {satur- 
fiia  epvii);  cetle  soie,  Dien  qnlnfe- 
rieure  ä  celle  du  bombyx  da  tndrier 
sous  le  rapport  de  Teclat ,  de  la  fihesse 
et  du  raoelleux,  lui  ressemble  par  sa 
composiiioYi  chimtque.  Elle  se  com- 

gose  de  48.70  pour  100  de  carbone« 
.42  d*hydrogene,  19.41  d'azote  et  0.19 
de  soutVe.  M.  Mülder  a  troüvi  dähs  la 
soie  ordinalre  49.27  de  carbdne.  6.50 
d*hydroffene,  27.21  d*oxyg&ne  et  17.02 
d*azo(e.  M.  Heeger  a.  jusqu'ä  prisönt, 
tente  en  vain  d*obtenir  ia  reprodqction 
ärtificielle  de  la  phälenedu  ne^rtln  de 
mabieire  ä  pobvoir  Telcver  comnie  celle 
du  mürief. 
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Machine   d  souder  let  loquettes  de 
laine  eardie. 

Par  M.  R.  Archibald. 

La  machine  dont  on  fa  donner  la 
(lescripUon  est  deslince  i  souder  Ics 
ues  aa  bout  des  aulres  les  loquettes 
de  laine  cardee,  Celles  <]u^el les  sont  li- 
rrees  par  la  cardc,  et  a  former  avcc 
tts  pieces  delachees  on  ruban  ou  bou- 
din  conliDu,  Operation  loujours  deli- 
cate  et  qae  celte  machine  execule 
dune  maniere  sup^rieure  et  parfaile- 
Bent  effica^.  A  mesure  que  les  lo- 
qaeltes  de  longueur  convenable  sont 
tiTrees  par  cette  carde  ä  la  maniöre 
ordioaire,  elles  sont  successivement 
depoiecs  dans  des  auges  ou  canaux 
quon  peat  faire  culbuter  el  qui  les 
piacent  sor  des  courroies  transTer- 
sales  sur  lesaoelles  a  liru  le  travail  de 
la  soudure.  Üne  carde  dans  cette  Ope- 
ration fonclionne  de  concert  avec  la 
machine  et  loi  fournit  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  de  lo(|uelle8  ä  souder, 
de  facoD  que  Toperation  de  la  soudure 
des  Jöqoettes,  boot  pour  beul,  marche 
ntc  beaucoup  de  regularite  et  d'uni- 
formite.  Les  loquettes  tombcnl  de  la 
carde  dans  des  auges  pyramidales  qui 
Jes  traosportent  et  les  livrcnt  aux  cour- 
roies ti-anstersales  placees  au-dcssous. 

La  ßg.  4,  pl.  231,  est  une  elcvation 
ea  coupe  d'une  portion  du  mecanisme. 

La  fig.  5,  une  vue  en  elcvation  par 
defant  d'ane  partie  des  Jctails  de  lap- 
pareti  d'elirage. 

La  Og.  6,  le  plan  d*une  machine  ä 
preparer  la  laine  ou  aulre  matierc  fila- 
SBenteuse  disposee  d'apres  Ics  prin- 
cipes  de  l'aateur. 

Elabli  comme  il  est  ici  representc, 
le  mecanisme  perfcctionne  est  une 
additioo  oa  plotöt  une  partie  supple- 
Bcntaire  ajoutee  aux  cardes  dont  on 
fiit  orilinairement  usagc  dans  la  pre- 
paratioD  de  la  laine. 

Le  bäti  de  la  machine  consisle  en  un 
couple  de  montants  en  fönte  places 
aux  eitremites  et  relies  Tun  ä  Tautre 
par  des  travcrses  ou  des  entreloises. 
Un  bäli  secondaire  qui  s*eicnd  lalera- 
lement  ä  partir  du  bäti  principal  scrt 
a  porter  les  details  mecaniques  de  la 
t^le  d'^tirage.  On  emprunte  le  mouve- 
meoinecessaireaax  pieces  mobiles  da 


mecanisme  ä  une  roue  d'engrenage  de 
la  carde  qui  commande  une  aulre  roae 
calee  sur  Tarbre  principal  de  la  ma- 
chine. Aux  bras  de  cette  roue  est  atta* 
che  an  disqae  de  la  Peripherie  duqnet 
partentdes  brasdivergents,  etä  travers 
chacun  de  ces  bras  passe  une  cheville 
qui  y  est  assujcttie  par  un  ccrou.  A 
mesure  que  le  disque  tourne,  ces  che* 
villes  vicnnent  successivement  frapper 
des  aileltes  inserees  sur  le  dcvarit  dune 
plaque  dressee  ou  mieux  d'un  disque 
qu^une  vis  de  serrage  arröle  sur  un 
arbrc  qui  s'etend  d^un  cöle  a  Tautre  de 
la  machine.  Sur  cet  arbre  est  assujcttie 
une  äuge  ä  quatre  compartiments  for- 
mant  recipicnt  pour  rccevoir  les  lo- 
quettes qui,  a  mesure  qu'etles  sorlcnt 
de  la  carde,  tombcnt  successivement 
dans  les  com}iarlimen(s  de  cette  äuge. 
A  cet  elTel,  on  imprime  un  mouvement 
intermiitent  ä  cet  arbre»  mouvement 
qui  a  pour  effet  de  le  faire  tourner 
chaque  fois  d*un  quart  de  revolution, 
aGn  que  Ics  compartiments  de  Tauge 
se  prcsentent  successivemmtdevant le 
point  oü  la  carde  livrc  les  loquettes. 

Cette  Serie  d'auges  A,A  eslattacbee 
par  le  moycn  de  lourillons  qui  partcnt 
de  leurs  extrcmiles  ä  des  plaqnes  cn 
metal  arlicnlces  sur  deux  rourroics 
saus  üfi  qui  circulontd'un  bout  ä  l'au- 
tre  de  la  machine.  La  scric  marche 
coristamment  en  avant,  mais  lorsqu'un 
certnin  iiomhrcdetcrminc  de  loquettes 
y  a  ctö  di'pose,  un  mecanisme  relournc 
louies  ces  auges  ch.irgees  f)Our  les  dc- 
barrasser  des  loqueltes  cardeesqu'elies 
coiilieniient.  Cel  eflct  a  lieu  au  moyen 
de  deux  exccntriqucs  Dc;iles  sur  Tar- 
bre  C  et  qui,  lorsquc  celui-ci  lournc, 
vienneril  Trapper  les  bras  cn  saillie  de 
la  barrc  1).  Celle  barre  est  disposee 
pour  rccevoir  un  mouvement  lateral 
de  va-el-vient  cl  les  excentriqucs  B  la 
ramcnent  aussilot  qu'ils  frappent  sur 
la  porlion  pendante  de  ces  bras.  La 
barrc  porte  d'ailleurs  un  certain  nom- 
bre de  touches  ä  crans  en  saillie  sur  sa 
face  superieure,  et  reffet  de  ce  mou- 
vement vers  rintcricur  est  d'afnener 
ces  touches  sur  les  dctentes  £  placees 
sur  les  faces  infcrieures  des  auges  A,A 
et  de  Ic  faire  culbuter. 

Les  loquettes  de  laine  cardee  ainsi 
dechargees,  lombeot  en  sortant  des 
auges  A,A  sar  les  courroies  saos  fin  F 
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qai  marchent  dans  une  direction  cün- 
Iraire  au-ilessous  do  ces  aiiges;  ces 
rourroies  sont  en  cair  et  sonl  armees 
de  lames  minces  de  melal  recourbees 
en  dehors,  de  faron  que  les  courroies 
ainsi  dispos^es  conslilnent  ane  serie 
d*aagets  ou  gouttidrcs  flexibles  G.G. 
Ces  courroies  Sans  fin  qai  (ournent  au- 
tour  d^in  nombre  correspondant  de 
poDÜes  ä  gorgc  I],H  dispos^s  sur  un 
arbre  horizontal,  sont  Iransporlces  de 
\k  sar  d'autres  poulies  h  gorge  placees 
sarle  cöl6  oppose  de  ia  machine.  Ainsi, 
tandis  que  la  serie  des  aoges  A,A 
voyage  suivant  la  longueur  ou  d'ar'ricrc 
en  avanl  de  la  machine,  les  augels  fle- 
xibles G,G  marchcnl  au  coniraire  dans 
le  'sens  transversal  ou  d*un  cöle  ä 
l'autre  de  cette  m^me  maohine. 

Le  mouvementde  rolation  des  pou- 
lies ä  gorge  H,H  fail  marcher  en  avant 
les  loqucitcs  de  laine  card^e,  et  en 
m6me  temps  les  amcne  sous  les  dis- 
ques  M,  dont  les  axes  roulrnt  dans  les 
oeillets  d'une  serie  He  bras  boulonnes 
sur  la  barre  superieure  du  monlant 
extreme  de  droiip.  Ghacnn  de  ces  dis- 

3ues  I J  est  an  morceau  de  bois  tourne, 
onl  la  Peripherie  rcpose  exactoment 
sur  la  loqueltc  de  laine  card^e,  et  par 
sa  pression  maintient  cette  loquelte 
dans  la  position  convenahle  en  s*oppo- 
sant  en  ro^mc  temps  ä  co  qu'elle  soit 
attiree  trop  vivement  par  les  poulies 
de  tors  J,J. 

Lorsqu*une  s^rie  de  loquettes  est 
couchec  dans  les  augels  G.G  des  cour- 
roies F,  cellesci  sont  eniraUi^es  en 
avant  vcrs  les  poulies  J,J  pendant  que 
d*autres  loquettes  sont  deposees  dans 
ces  augets  par  le  retournemcnl  des 
auges  A,A.  Ces  derni^res  loquettes 
empielent  ou  chevauchent  sur  les  ex- 
tr^miies  de  Celles  dejä  engagces  entre 
les  poulies  J,J. 

Les  loquettes  passent  entre  les  peri- 

5herie<i  caniiel^es  des  poulies  de  tors 
,J  qui  sont  contigues  les  unes  aux 
autres,  les  periph^ries  de  cbaque  cou- 
ple  etant  oppofees  au  hord  des  disqucs 
1,1.  Ces  poulies  de  tors  J,J  sont  tonles 
fondues  a?ec  une  poulie  ä  gorge  et 
portees  sur  des  axes  boulonnes  ä  des 
bras  assujetlis,  de  la  möme  manicre 
que  preccdemmenl,  k  une  traverse  du 
bäti  Elles  sont  mises  en  mouvement 
par  des  Cordes  sans  fln  R,K  jetees  sur 
les  poulies  ä  gorge  faisant  corps  avec 
elles  et  sur  un  tambour  L,L.  Ce  tam- 
bour  est  ä  son  tour  mis  en  action  par  une 
autre  cordc  sans  fln  qui  recoit  le  mou- 
▼ement  d'une  autre  poulie  command^e 
ptr  l'enff renage  de  la  carde.  Le  mou- 
▼ement  derotation  du  tambour  L  fait 


lourner  les  peripheries  des  poulies  de 
tors  J.J  dans  une  mftme  direction,  qoi 
agit  sur  les  loqnetles  k  mesore  qu>llfs 
passent  entre  dies,  de  manierc  a  leur 
communiquer  une  leg6re  torsion  oa 
une  forme  Spirale  siiivant  leurlongoeur 
avant  qu'elles  atteignent  les  cylindrcs 
d*etirage  M.M.  Ces  cylindres  sont 
deux  rouleaux  onis  en  melal  qui  em- 
pruntent  leur  mouvement  ä  üd  engre- 
nage  commande  par  l'arbre  principal 
de  la  machine.  Les  loquettes  de  laine 
cardee  sont  raaintenues  sur  ces  cylio- 
dres  d'dtirage  par  des  cylindres  de 
pression  N  qui  consistent  en  one  s^ie 
de  galets  ou  rouleaux  courts  places 
bout  k  bout  et  reposant  sur  les  cylin- 
dres d  etirage.  Ces  galets  ou  cylindres 
de  pression  sont  di^poses  de  maniere 
que  Tun  quelconque  d*entre  eax  poisse 
dtre  facileroent  enleve  en  cas  de  nip- 
ture  de  la  loquetle.  A  rextr^mite  de 
chacun  des  cylindres  il  exisle  ane  ca- 
viie  dans  laquelle  penitre  Textremite 
saillanle  d*tjn  doigt  qui  pari  de  cbacQDe 
des  poulies  de  tors  J.J  et  sert  i 
mainlenir  en  place  chacun  des  galets 
de  pression. 

C'est  d.ins  la  porlionimmediateroent 
derri^re  les  di«ques  1,1  que  s>froctue 
la  jonclion  des  extr^niites  posterieures 
des  loquettes  qui  passent  au  travers  de 
la  machine  avec  Celles  qui  les  suivent. 
Les  deux  extremil^sayantet^  amincies 
par  Paction  möme  de  la  carde,  il  se 
forme  une  soudure  en  bec  de  flöte  qui 
assure  runiforniit^  d^epaisseor  du  boa- 
din  ;  enm^me  temps  que  led^pötoperi 
avec  lenteur  et  bout  sur  bout  de  ces 
loquettes  perraet  d*obtenir  on  cheyao- 
chcment  regulier.  La  soadore  des 
bouls  s'efTectue  par  la  pressioo  des 
disques  1,1  et  Taction  simoltan^  des 
poulies  de  tors  J,J.  ainsi  qae  da  Sys- 
teme M  et  N  des  cylindres  d*elirage. 

Les  augets  G,G  des  courroies  F  et 
les  disques  1,1  marchent  avec  ane  vi- 
tessc  moindre  que  les  cylindres  d'Mi- 
rage,  de  fagon  que  les  loquettes  soot 
tor<lues  par  les  poulies  J,J  en  mtee 
temps  qu'elles  sont  allongees  et  Irans- 
formees  en  un  boudin  de  grosseor  oni- 
forme  par  les  cylindres  itireurs,  m- 
tion  qui  rend  la  soudure  tellement  uni- 
forme que  ie  boudin  presenle  exacte- 
ment  le  mdme  aspect  dans  toute  suB 
etendue,  et  que  cette  soudure  s'aper- 
(oiti  peine  möme  en  yregardantde 
Ires-pris. 

En  quittant  les  cylindres  ^tirenrs  les 
boudins  de  laine  passent  sor  le  tambour 
0,dont  Tarbre  roule  sur  des  coussinets 
ins^res  dans  les  montants  da  bAlL 
Enfin,  ils  sontenroul^s  sar  od«  bobioe 
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P  qni  touroc  an  conUct  da  Umboor  O. 
Geile  bobioe  re^it  un  moovemenl  al- 
ternaüf  dans  le  seos  de  son  axe  aa 
moyen  d^one  lige,  aaqael  an  coear  oa 
10  excentriqae  commoniqoe  on  moo- 
lemeot  iotermiltent.  Ce  coDor  ou  cei 
txceolriqoe,  i  mesore  qo'il  toorne, 
fient  loiicher  des  galels  porl^s  par 
rextr^mili  libre  de  la  tige.  Le  moa- 
vement  de  rolation  da  coBur  fait  moo- 
f oir  la  llge  en  va-et-vient  dans  une  di- 
recüoo  laterale  en  enlrafnanl  avec  eile 
les  cooisinets  et  la  bobine  P.  A  l'aide 
de  ee  moaTement  lateral ,  les  boadins 
soot  coacbis  regoliirement  et  unifor- 
meoient  snr  la  bobine,  la  largeur  de 
chaqae  toor  etant  rigide  par  Tetendoe 
lia  Boavement  lateral  imprim^  k  la 
lige  par  le  ccBor. 

Aq  BDOjen  de  ce  Systeme  d'opera- 
lioDS  sar  les  loqaettes  de  laine  card^e, 
oo  obttentdes  fils  infiniment  plos  ani- 
formes  et  plos  regaliers ,  dans  loute 
lear  ^teadoe,  qoe  ceox  qa*on  prodait 
par  les  procedä  ordinaires,  en  möme 
lenps  oQ'on  ivite  les  dechcls  et  les 
perlet  de  ■tUire. 


Calandre  hydrauliqtie, 
Par  M.  P.  Carhichail. 

Dans  les  machines  a  apprMer,  ca- 
laodrer  oa  moirer,  donl  il  va  ftlre 
qaesüon  icl,  on  a  sapprime  les  poids, 
les  te^iers,  les  roaes  et  les  cremailleres, 
donton 8*est  ^ervi  jusqa*ä  präsent  pour 
donoer  la  pression  necessaire  aux 
tissos  qo*on  soamet  ä  ropiralion  du 
calaodrage,  et  on  a  fait  usage  d'an 
mof  eo  ooQteaa  qni  consiste  ä  placer 
de  cbaqae  cöti  et  dans  la  parlie  sap6- 
rieare  da  bäti  an  cylindre  renvorse  oa 
an  appareil  bydraalique,  dont  les 
pistooi  ordinaires  ou  pleins  sont  par 
leors  üges  en  rapporl  avec  les  coossi- 
nets  do  cylindre  soperieur,  tandis  que 
des  loyaiix  qui  deboacbent  dans  ces 
cflindres  inlroduisent  le  liquide  re- 
wile  par  ane  pompe  ou  soas  une 
diarge  toflBsaote  d*eaa  pour  donner  la 
prefsion  requise. 

La  fig.  7,  pl.  231«  est  une  dcTation 
sor  an  des  cötes  de  la  calandre  Stabile 
d'aprisce  principe. 

La  fig.  8,  one  elevalion  par  devant 
de  la  mtai«;  macbine. 

La  fig.  9,  une  fuc  de  la  pompe  qui 
doone  la  pression. 

A,  arbre  principal  on  premier  mo- 
bile que  fönt  moutoir  deux  puuiics  ä 
courroies    ou    des   manchons  d*em- 
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brajrage.  L'une  de  ces  courroies  est 
droite  et  Tautre  est  croisee,  afin  d'im- 
primer  le  mouvement  en  avant  et  eo 
arriire  k  la  maniire  ordinaire.  Gel  ar- 
bre  commande  a  Taide  d*on  systtoe 
d*engrenages  Tarbre  B  dont  le  pignon 
fait  marcher  la  roue  et  le  cylindre  C; 
quam  aux  cylindres  D  et  E,  ils  tour- 
nent  par  leur  contact  reciproqae  et 
celui  du  cylindre  command6  C 

F,F,  cylindres  hydrauliques;  G,  pis- 
tons  pleins  qui  portent  par  lears  tiges 
sur  les  coussinets  H.H  da  cylindre  sa- 
piriear  E;  1,1,  systimes  de  teviers  ar- 
licul^s  pour  relever  les  cylindres  D  et 
E,  quand  il  s*agit  de  retirer  le  tissa  ; 
K,  roue  h  poignees  qui  sert  k  op6rer 
les  mouvemenls  propres  ä  rielever  les 
cylindres,  cette  roae  est  altachie  aa 
coussinet  sup6rieur  H  par  une  cr^- 
maillire  d*une  faible  longueur;  L,L, 
tuyaux  d*introdaction  et  d*eTacaalion 
de  Teaa;  M,  manomilre  pour  mesurer 
la  pression  qa*on  peut  regier  saivant 
le  besoin  en  faisant  avancer  ou  reculer 
le  poids  qui  cbarge  la  soupape  de  sö- 
rete. 

N ,  fig.  9,  bAche  contenant  Teau  qui 
alimente  les  pompes,  eau  dont  on  ne 
perd  qu*une  tres- faible  quantite  par 
les  failes  et  qu'on  remplace  de  temps 
k  autre ;  O,  pompe ;  P,  soupape  r^ga- 
lalrice  ou  de  sOrete  k  poids  et  ä  levier  ; 
R,  luyau  de  refoulement  de  la  pompe ; 
S,  tuyao  de  retour  d*eaa. 

Pour  faire  usage  decetappareil  pour 
moirer,  Operation  dans  laquelle  letissu 
est  eoroule  sur  le  cylindre  sup6rieur 
avcc  pression,  et  lorsque  ce  Ussu  est 
d^jä  engage,  on  donne  la  pression  re- 
quise, puis  on  rinterrompt,  et  ä  me- 
sure  que  le  lissu  s'enroule,  le  cylindre 
augmenlanl  de  diametre  refoule  vers 
le  baut  les  pislons,  mais  le  poids  qui 
cbarge  la  soupape  desOrete  ^tant  ajoste 
ä  la  pression  requise,  Teau  s*6cbappe 
par  cetle  soupape  et  maintient  une 
pression  uniforme  pendant  tout  le 
cours  de  l'operation. 

Lorsque  la  piece  enti^rc  de  lissu  est 
enroulee,  on  souleve  la  soupape  pour 
supprimer  la  pression,  on  rel^ve  le  cy- 
lindre superieur  assez  haut  pour  qu'il 
ne  touche  plus  celui  infcrieur  et  on 
deroule  le  tissu  ä  la  maniire  ordinaire, 
puison  abaisse  de  nouveau  le  cylindre 
|>our  commencer  une  nouvelle  Opera- 
tion. Les  pistons  en  descendant  aspi- 
rent  Teau  par  les  tuyaux  d'alimenta- 
tion  et  remplissent  les  cylindres  qui 
sont  pröts  k  recommencer  leur  fonclion. 

Si  on  se  sert  de  Tappareil  pour  ap- 
pröls,  on  cominence  par  enronler  le 
tissu  sur  le  cylindre  du  milieu  ou  le 
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second  k  partir  da  haat  sous  ane  1^- 
g^re  pression,  pois  on  imprime  eelle 
n^cessaire  au  tratail  ä  Tajde  de  la 
pompe  ou  de  la  Charge  d'eau,  et  od  la 
maintienl  pendapt  tout  le  temps  que  le 
Mssu  est  soumis  a  Taction  det  cylindres 
en  renversanl  le  mouvement  apr^ 
chacune  des  revolulions  ou  apris  plu- 
sieurs  r6volu(ions,  pendanC  lesquelles 
le  cylindre  reste  Charge  de  lissu  iqs- 
qa*ä  ce  que  Top^ration  soll  complöic ; 
alorson  reliveles  cylindres  et  la  piice 
appröt^e  est  d^roalee  comme  d*nabU 
tnüe. 


Perfictionnmnent  dans  les  presses 

On  iprouve  de  graves  difficult^s 
dans  rirnpression  mccaniqqe  quand  il 
s*agit  de  fixer  solidoment  sur  le  cylin- 
dre aux  types  les  immenses  colonnes 
dont  se  composent  les  feuilles  periodi- 
ques  actuelles.  M.  A.  Applegath,  au- 
quei  les  presses  m^caniques  doiventde 
nombreux  perfectionnements ,  avail 
imagine,  il  y  a  quelques  annees,  pour 
cet  objct,unc  disposition  dans  laquelle 
la  forme  etait  divis^e  en  denx  parlies 
monlees  chacune  sur  un  cylindre  dis- 
tincl,  chacun  dcsquels  portait  ainsi  les 
colonnes  allcrnrs  de  la  foripe  mont^e 
dessus.  Aiiisi,  Tun  de  ces  cylindres  re- 
cevaii  la  premiire,  la  troisiöme,  la 
ciiiquicme  colonnes,  je  suppose,  et 
Tautre  les  deuxieme,  quatriöme  et 
sixiemc  colonnes  d'une  mftmc  page. 
Le  cylindre  iiiiprimeur  ^lail  en  con- 
lact  avec  chacun  des  cylindres-formes, 
et  le  papier  en  circulant  autour  du 
Premier  reccvait  l'imprcssion  de  cha- 
quc  cylindre-forme  en  ayanl  soin  de 
bien  ctablir  les  repcres  pour  que  les 
colonnes  imprimces  par  le  second  cy- 
lindre vinssent  s'encadrer  cxactement 
entrc  Celles  imprimces  par  le  premier. 
Gelle  disposition «  c*est-ä-dire  Tap- 
plication  de  chaque  r olonne  alterne  sur 
nn  cylindre  distinct  prcsentait  cet 
avantagc  qu*il  devcnait  ainsi  possible 
d'arolr  acces  sur  les  deux  cötes  de 
chacune  de  ces  colonnes  et  de  pouvoir 
ainsi  les  arr^ter  fermcment  sur  Icur 
cylindre;  roais  on  y  a  rcncontre  dans 
la  pratique  quelques  difficull^s  pour 
reperer  avec  toute  la  precision  convc- 
nable,  surtout  ä  la  retirationi  et  on  a 
ele  oblige  d'y  rcnonccr. 

M.  Applogaüi  en  esi  donc  revenu  ä 
la  disposition  qui  consisle  a  disposer  la 
forme  louleonlicresuruii  seul cylindre, 
mnis  de  manierc  que  les  deux  cötes  de 


cbacaoe  des  colonnes  soient  aeeessibles 
aossl  bien  aue  qnand  alles  itaient  dis- 
pos^es  sur  deux  cylindres,  ainsi  qn*on 
ra  expliqu^  ci-dessus. 

A  cet  effet,  il  partage  la  forme  en 
deux  parties  Egales,  les  colonnes  de 
nombre  pair  et  Celles  de  nombre  im- 
pair,  et  les  dispose  sur  un  cylindre  qoi 
a  en  largeur  plus  du  double  de  la  lon- 
gaeor  d'une  eolonne,  sur  deos  rangs, 
de  mani^re  k  ce  qde  les  colonnes  soient 
paralleles  i  Taxe  du  cylindre.  L'un  de 
ces  rangs,  celai  de  gauche«  contient  les 
colonnes  de  nombre  pair  espactoen- 
Ire  elles  de  la  largenr  d'une  eolonne, 
et  Tautre  rang,  celoi  de  droite  con- 
tient Celles  de  nombre  impair  espac^ 
de  m6me,  mais  disposees  en  regarddes 
intervalles  que  presentent  Celles  da 
rang  precMent.  Tputes  ces  colonnes 
riunies  sur  deux  rangs  et  ainsi  espa- 
cees  n'occupent  que  les  deaz  tiers  en- 
▼iron  de  la  circonference  da  cylindre, 
Pautre  tiers  est  employe  comme  sar- 
face  pour  la  distribution  de  l'encre. 
En  contact  avec  ce  cylindre-fonnei 
lournent  une  serie  de  cylindres  im- 
primcurs,  qui  n'ont  chacun  que  le  tiers 
du  diametre  du  cylindre-forme^  et 
c*cst  ä  CCS  cylindres  qu*on  foamit  le 
papier  qui,  comme  il  est  facile  de  le 
comprendre,  doit  y  rester  pendant 
deux  refolutions  de  ces  cylindres  avant 
qiie  rimpression  soit  compläte.  Dans 
cette  circonstance,  comme  on  ne  peut 
employer  le  mode  usuel  ponr  main- 
tenir  le  papier  ä  la  surface  da  cylindre, 
c'est-ä-dire  au  mojen  de  rubanSi  on 
se  scf  t  de  pinces  disoos^es  sur  le  cj- 
lindre  et  qui,  lorsquon  livre  le  papier 
k  celui-ci,  le  saisissent  et  le  mainlien- 
nent  jusqu^ä  ce  que  Timpression  soit 
termince,  puls  s'ouvrent,  lAcbent  le 
papier  qui  alors  est  entratn^  par  uo 
Systeme  de  rubans.  fextremite  de  ce 
papier  est  ä  cet  instant  relevie  sur  la 
surface  du  cylindre,  de  mani^re  I  ^tre 
saisie  par  une  disposition  mtomiqoe 
bien  simple  qui  entre  en  action. 

On  peut  employer  le  m6me  principe 
de  Gxation  des  diverses  parties  de  la 
forme  sur  un  mftme  cylindre  ponr  im- 
primer  en  couleur.  Dans  le  cas  de  deux 
Couleurs,  par  exemple,  le  cylindre- 
forme  a  une  circonference  dooble  de 
Celle  du  cylindre  qui  -foule  le  papier  et, 
par  consequenl,  n'execute  qa*uoe  r^- 
▼ololion  pendant  que  celui-ci  en  fail 
deux.  Les  surfaces  pour  la  distribution 
de  Teuere  sont  au  nombre  de  deux  : 
la  premierc  sert  ä  distribner  Tone  des 
Couleurs,  la  secondc  est  ponr  Tatttre. 
Pour  cinq  couleurs,  Tespace  c<t  quin- 
tuple,  avec  autantdesericsderouleaox 
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öistlibf^\ß^f^qfi*i\  y  adecoul«urs  diffe- 
rentes,  arec  des  disposilions  poar  re- 
lever  chacandes  rouleaux  dislributeqrs 
d*ane  coolear  peodant  que  ceux  d'uoe 
aotre  passent  sur  les  types  qo^ils  doi- 
Ycnteqcrer. 


Benortf  de  vaiturft  ä  lama  con- 
eexes. 

Les  ressorU  en  acier  lamioe  sont 
d*ifne  date  pea  ancienne  et  leur  iotro- 
dection  ne  paratl  pas  remonter  ä  an 
likie.  Aoparavant  oo  se  servait  de 
bois  de  lance  {utaria  lanceolata),  de 
baieine,  de  coarroies  de  cuir  et  autres 
hiTentioos  da  m4me  genre,  poar  don- 
ner  an  peu  plus  de  doaceur  et  de  Sou- 
plesse aox  vehicutes  lourds  et  d*ane 
marcbe  lenle  qui  servaient  ä  cetle 
epoqoe  aux  transports.  Depuis,  les 
ressorts  ea  acier  lamine  ont  ete  ge- 
neralenaent  adopt^s  poar  les  voitures 
circalant  snr  les  routes  ordinaires,  et 
leor  applicalion  au  materielroulantdes 
cbemins  de  fer  a  fourni  une  occasion 
poar  elodier  avec  plus  de  soin  leur 
theorie,  ainsi  qae  leur  construction 
pratiqoe,  et  d*y  apporter  de  ootables 
perfeclionnemenls.  Toutefois,  une  ob- 
jecüon  qu*on  peuteleverencoreconlre 
les  ressorts  de  cettc  forme  et  de  ce 
modele,  c'est  leur  poids  qui  est  tou- 
jours  considerablc  et  qu'ii  faudrait, 
s'il  etait  possible,  alleger  sans  nuirc  ä 
relaslicite  et  ä  la  force  de  r6sistance. 

Uo  constructeur  apglais,  M.  J.  Wil- 
son ^  ()e  ^est-Bronr)wich ,  qui  s'est 
partiCDlierement  applique  ä  la  fabri- 
cation  des  ressorts  poqr  les  voitures 
ordinaires  et  pour  les  vehicules  de 
cbemins  de  fer,  a  depuis  longtemps 
consacrö  toule  son  attention  ä  la 
question  de  la  diminulion  du  poids  des 
ressorts,  dont  il  a  eu  frequemment 
Toccasion  d'apprecier  toule  Timpor- 
tance  sartont  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes  oü  une  reduclion  de  poids  est 
an  objetdu  plus  grand  int^r^t.  et  oules 
ressorts  constilueut  souvcnt  une  por- 
tion  coDsiderable  du  poids  total  des  ve- 
bicoles  et  dans  quelques  cas  s^elcvent 
JQsqa'ao  cinquieme  de  cc  poids.  C'est 
alors  qa*il  s  est  rappelt  que  les  lames 
cannelees  ou  Celles  en  forme  de  gout- 
tiere  presentaient  uue  roideur  plus 
graode  que  les  lames  plales  ordinaires, 
ainsi  ^ae  rexperieuceradejä  constale, 
et  qa'il  a  pense  qu*il  y  aurait  proba- 
bicment  avantage  ä  faire  servir  les  la- 
mes de  cette  forme  a  la  fabrication  des 
re»5orU  poor  diminaer  le  poids  (|e  la 


niasse  d'acier  qu'ils  f^xigent  actpelle- 
ment,  tout  rn  leur  conser?ant  leur  Ipp-, 
gueur,  la  m6me  flexion«  sous  une 
Charge  donncc.Des  qu*ila  voulu  metlre 
Celle  idee  ä  execulion,  il  s*est  e)eve 
dans  Tesprit  des  praliciens  et  des  con- 
sommaleurs  des  doutes  sur  la  possi- 
bilite  d*en)plo^er  des  lames  de  cettc 
forme  ä  la  fabrication  des  ressorts.  On 
pretendait  entre  aperes  objections  que 
ces  lames  presenteraien^  une  tfop 
grande  rigidile  pour  fonc^jounpr  con- 
venablement  et  qu'elles  ne  pourraient 
resister  aux  efforls  violents  et  cpntiniis 
de  courbure  aaxquels  les  ressorts  sont 
exposes.  mais  de  nombreuses  exp6- 
riences  laitesavec  Tacier  n'ontpastarde 
ä  demontrer  qu'avec  une  convexile 
rooderee  n'excedaiit  pas  en  itepduc 
r^paisseur  de  ia  iamc,  la  force  se  Irou- 
yait  tellemcril  augnientcc,  qu'on  pou- 
▼ait  diminuer  Tepaisseur  de  celle-ci 
et  que  les  lames  convexes  resistaient 
tout  aussi  bicn  au  travailque  les  lames 
plates  ordinaires. 

Dans  la  fabrication  de  ces  Sdrles  de 
ressorts  Tacier  est  lamine  avec  le  degre 
de  convexile  convcnable  sur  sa  sectioii 
transversale,  les  fcuilles  sunt  alor» 
coupees  de  longucur  et  assemblces  ä 
la  manierg  urdinaire.  Une  conscqucnce 
de  la  convexile  des  lames,  c'est  deren- 
dre  inuliles  les  bouluns  et  les  mor- 
taiscs  ä  leurs  i'Xlremilcs,  les  feuilles 
ne  pouvant  se  deverser  ä  droile  ou  a 
gauchc,  parce  que  Textremile  de  cba- 
quc  fcuille  glisse  dans  la  guullieru  que 
lui  presente  la  face  concavc  inferieurc 
dela  lameau-dessus.  L'aciern'cprouve 
donc  aucune  atleinte  dans  sa  force,  el 
un  economisc  le  iravail  et  les  Irais  de 
main-d'oBuvre  pour  faire  les  boutons 
et  les  porles.  Le  scul  assemblage  ne- 
cessaire  consisic  ä  empöcbcr  les  fcuillcs 
de  giisser  lungitudinalemenl  les  unes 
sur  lesautrcs  pendant  qu'elles  funclion- 
nent,  et  a  cel  efTel,  au  iieu  du  rivel  ou 
du  boulon  qui  serl  ordinairement  ä  les 
flxcr  en  passarit  par  le  cenlrc  du  lien, 
on  chassß  une  pelile  broche  sur  Tun 
des  cöles  du  ressorl  dont  un  peu  plus 
de  la  moilic  est  engagee  dans  une  rai- 
nure  sur  le  cöle  du  lien  et  dont  le 
reste  s'acjaple  dans  une  cchancrure 
praliquce  sur  le  bord  öe  chaque  lame. 
Ces  echancrures  iic  s'clcndenl  pas 
toutefois  dans  les  iaincs  au  d(>la  de  In 
portion  arioiidie  des  areles  de  l'acier, 
et  la  force  des  laqies  esl  ainsi conservee 
intacte  au  Iieu  d  t^lre  afTaiblie  de  7  ä 
14  pour  1U0,  comme  cela  a  Iieu  par  le 
trou  qu'on  perceacluelienientau  cenlre 
des  feuilles.  Dans  les  iiuuveaux  ressurls 
le  licn  au  centrc  est  auüsi  moins  larg^*- 
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qae  dans  les  ressorts  ordinaires.  ce  qoi 
procore  one  plas  grande  liberte  d'ac- 
lion  aoi  feuilles  presqoe  jusqu'a  leor 
centre  en  mftnic  temps  qo*on  r^dail  ie 
poids  de  ce  lien. 

Le  principe  d'apris  leqüel  les  lames 
conyexes  fonctionnent,  est  le  mdme 
qDe  celui  qai  riffle  la  resistance  d'ane 
solive  en  forme  de  goattiirc  ä  fond  ho- 
rizontal arec  deüi  nervares  latera- 
les et  ferticales.  Si  une  soÜTe  de  ce 
genre  est  sootenne  au  centre  et  qa'oD 
sospende  des  poids  k  ses  exlremi- 
t6s ,  il  est  Evident  que  si  eile  est 
etablie  en  acier  eile  offrira  ane  plus 
grande  resistance  lorsque  le  plat  hori- 
lontal  sera  tourni  vers  le  häuf,  c'esl- 
ä-dirc  lorsque  la  lame  presentera  Tas- 
pect  d*une  gouttiire  rcnversee.  Dans 
cet  6tat  la  lame  plate  qni  forme  le 
fond  sera  seule  exposee  ä  un  eflbrt  de 
tension,  tandis  que  les  deux  nervores 
laterales  risisteront  h  nn  effort  de 
pression.  Conformöment  h  ce  principe, 
les  feuilles  courbes  de  ressort  sont  dis- 

Eosies  atec  leur  convexit^  placke  en 
ant,  deroaniire  que  leurs  bords  soient 
soumis  k  la  pression  et  la  partie  cen- 
trale ä  Textension.  Si  on  renversait  la 
Position  de  ces  feuilles,  de  maniire 
que  la  convexiti  föt  tournie  vers  le 
Das,  les  bords  de  la  lame  seraienl  sou- 
mis ä  un  eflbrt  de  tension,  et  la  partie 
centrale  ä  la  compression  et  la  force 
de  la  lame  en  serait  beaucoup  reduite. 
On  a  trouT^  dans  une  experiencc  qu*une 
lame  de  0*,356  de  longueur  de  porlee 
et  0",076  de  largeur  placee  la  con- 
vexite  en  bas  ne  rompait  que  sous  un 
poids  de  1,524  kilogrammes,  que  la 
rnpture  commencait  au  bord  et  mar- 
chait  diagonalement  vers  le  milieu 
comme  si  c'etait  un  d^hirement.  D'un 
autre  cöti,  quand  la  convexite  etail 
tournce  Ters  ic  haut,  la  rnpture  aiirait 
du  commencer  au  centre  et  s'atancer 
en  möme  temps  vers  les  deux  bords, 
mais  tous  les  essais  ponr  rompre  une 
lame  de  celte  maniere  n*ont  pas  pu 
parvenir  k  en  diterminer  la  rupture, 
excepte  dans  nn  cas  od  Ton  avait  laisse 
k  dessein  la  lame  d'une  trempe  trop 
dcre  et  oü  eile  a  rompu  exactementen 
travers.  Dans  tous  les  autres  essais, 
les  lames  se  sont  simplement  apiaties 
et  ilendues  Iransversalement  en  se 
courbant  sous  une  chargö  de  1,524 
kitogrammes. 

LesnouYeanx  ressorls  essayesaTaient 
ite  fabri(^ues  avecdesaciersde  8  milli- 
mitres  d  epaisseur,  et  afm  de  pouvoir 
comparer  rigoureosement  avec  les  res- 
sorts  ordinaires,  on  a  pris  un  ressort  de 
chaque  espice  fabrique  avec  des  feuil- 


les de  9*",5d*6paisseur  et  da  modele  or- 
diuaireet  presentantlesm^mesdimen- 
sions,  aGn  d*aToir  la  mftme  flexion  par 
tonne  que  les  nouveaux  ressorts.  Or 
les  experiences  ont  constate  que  ponr 
une  mftme  flexion  par  tonne  les  noa< 
veaux  ressorts  k  feuilles  conTczes  de  8 
millimitres  d'epaisseur  produisaieut 
une  Economic  de  25  p.  100  ou  du  quart 
du  poids  des  ressorts  ordinaires  faits 
avec  lames  plates  de  9"",5.  Une  com- 
paraison  analogue  itablie  entre  les 
nouTeaux  ressorts  et  des  ressorts  or- 
dinaires k  lames  plates  de  Smillimitres 
d'ipaisseur  a  dimontre  que  les  Pre- 
miers procuraient  une  6conomie  de 
33  pour  100  ou  de  nn  tiers  de  poids 
pour  une  m^me  flexion  sous  une  Charge 
de  1  tonne. 

Afin  dediminuer  le  bondissement  ou 
r^tcndue  du  jeu  du  ressort,  les  extr^ 
vaiihs  des  lames  sont  siparees  entre 
elles.  Le  moycn  ordinaire  employe 
pour  cet  objet  consiste  k  se  servir 
d'une  barre  droile  dite  de  teosion  ou 
de  contröle  bandee,  serree  sar  le  som- 
met  du  ressort,  atlacheeaux  menotles 
par  des  liens  de  Suspension  et  bou- 
lonnee  au  centre  du  ressort,  de  ma- 
niere k  borner  Taction  de  ce  ressort 
entre  cerlaines  limites  et  k  eviter,  par 
exemple,  toute  perlurbatiori  dans  le 
niveau  des  tampons  des  vchicules  de 
chemins  de  fer;  ce  mode  präsente 
toutefois  ce  dcsavantage  qu'il  rejette 
un  tres-grand  efTort  sur  les  semelles 
qui  ont  besoin  d*etre  tris-fortemeot 
serr^es  pour  eviter  de  les  fausser  ou 
▼oiler.  Le  nouveau  moyen  est  destinea 
prifenir  cet  efTet  et  k  soulager  ces  se- 
melles de  Teflort  qo*on  rejette  sor 
elles.  Dans  les  ressorts  ordinaires,  le 
plus  grand  eflfort  est  applique  aux 
feuilles  les  plus  courtes,  c'est-i-dire 

3ue  chaque  feuilte  successiTc  k  partir 
e  la  plus  longue  a  une  courbare  plus 
forte  que  la  precidente  et  la  lame  la 
plus  courte  la  courbure  la  pios  consi- 
derable.  Quelque  bonne  que  seit  celte 
disposition  pour  les  voitures  sorrootes 
ordinaires,  M.  Wilson  pense  qa*elle 
n'est  pas  applicable  aox  vchicules 
des  chemins  de  fer  qui  sc  meoTent 
avec  une  tris-grande  vitesse  sar  une 
▼oie  ä  peu  pris  de  niTeau  et  ne  ren- 
contrant  que  fort  peu  d*obstacles,  et 
cette  opinion  est  d'ailleurs  appaj^ 
par  Tadoption  ä  peu  pres  generale  des 
barres  de  contröle  sur  le  sommet  des 
ressorts  des  Tihicules  k  quatre  rooes 
des  chemins  de  fer. 

Un  ressort  de  Suspension  pour  che- 
min  de  fer  doit  posseder  de  la  fermete, 
afin  de  maintenir  la  hotte  d^essiea  avec 
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tolidili,  et  iodipeiidaBiBeot  de  li 
garde  d'essieo,  avec  ooe  iluUcita  sof- 
fisaote  pour  ceder  legiremeot  aus  io6- 
pliles  de  la  ▼oie  et  diminocr  les  fibra- 
lioos  caos^t  par  la  graode  vitesse  avec 
laqoelle  les  rooes  circulent  sur  lea 
rails. 

Sans  ool  doQle  la  forme  cooYexe 
reod  les  lames  plus  rigides,  mais  il 
feste  ä  saToir  si  Ton  obticnl  avcc  cetle 
forme  la  m^me  elasticite  qu'avec  les 
lames  plates.  H.  Wilson  cuofesse,  en 
effet,  qaeses  lames  sont  infioiment  plas 
rigides  qae  Celles  de  forme  plale  a 
epaisseor  egale,  mais  qu'on  oblieot  la 
mtaie  elasticite  en  employant  de  Tacier 
plus  mince.  La  reductioo  du  poids  des 
ressorts  porte  taut  sur  1  epaisseur  qoe 
snr  le  nombre  des  feuilles.  Le  nooveau 
ressort  de  Suspension  pour  wagon  de 
0^,914  de  longoeur  n'a  qoe  huit  feuil- 
les et  le  poids  de  Tacier  n'est  gue  de 
19  kilogrammes,  an  lieu  de  neuf  leoilles 
et  d'oD  poids  d'acier  de  plus  de  26  ki- 
logrammes  dans  les  ressoris  ordinaires, 
a?ec  m^me  r^istance  totale,  möme 
ilasticile,  c*est-a-dire  portant  une 
Charge  de  3  tonoes  sous  une  flexion  de 
30  millimitres  environ  par  tonne;  le 
oouveao  ressort  präsente  donc  une 
^onomie  de  27  pour  100  sur  le  poids. 

La  confexit^  varie  sulfantla  largeur 
et  Tepaisseur  des  feuilles  et  l'usage 
qu  00  Teot  faire  du  ressort,  mais  regle 
generale  les  feuilles  sont  courb6es  sous 
uo  rayon  egal  ä  leur  propre  largeur, 
et  de  Tacier  de  0",038  de  large  est 
courbc  sous  un  rayon  de  0*,038  et  uii 
acier  de  0*,076  sous  un  rayon  de 
0-,076. 

ün  Ingenieur,  M.  Mc  Connell,  a  fall 
remarquerqae  l'^conomie  permanente 
do  poids  morl  efTectuee  par  les  neu- 
feaux  ressoris  avait  une  plus  grande 
importance  que  r^conomie  sur  le  prix 
primitif.  Le  poids  des  ressorts  actuels 
de  cbemins  de  fer  est,  sans  nul  doute , 
une  circonslance  fächcuse,  surtoul 
qoand  il  s*agit  de  ressoris  de  tampori 
en  lames  d'acier  qu*on  a  ete  oblige  de 
remplacer  par  des  ressorts  en  caool- 
cbooc  OQ  diverses  esp^ces  de  ressoris  ä 
boudin,  afin  de  diminuer  le  poids.  II 
De  peat  y  avoir  de  doute  que  les  res- 
sorts i  lames  nesoient  pr^ferables  pour 
les  tampons,  en  ce  que  leur  action  est 
plos  facile  et  qu'on  peut  davantage  j 
avoir  confianci* ;  par  consequent,  une 
^onomie  de  25  pour  100  dans  leur 
poids  est  une  cbose  fort  imporlanle. 
Dans  les  ressorts  de  Suspension  ä  feuilles 
coDvexes,  la  plus  grande  rigidite  per- 
met  d'eraployer  des  rcsforls  plus  longs 
ei  plus  doux,  cbose  extrömement  avan- 


tageose  pour  les  ? oltnres  de  cbemios 
de  fer. 


Machine  d  vaptwr  ä  eylindre  annu- 
laire  pour  les  projmlieurs  d  he- 
lice^ 

Par  H.  J.  Madjmlat. 

On  sait  que  depois  Tann^e  1841 
MM.  Maudslay  fils  et  Field,  celebres 
constructeurs  k  Londres,  se  sont  effor- 
ces  d'introduire  dans  la  navigation  k 
▼apeur  les  macbines  k  piston  annolaire 
comme  pr^seolaot  des  avantages  r^els 
dansce  service  et  que  Texperience  pa- 
rait  a?oir  tn  partie  confirm^  Topinion 
de  ces  ha  blies  Ingenieurs.  Mais  depais 
cette  epoque  le  mode  de  propulsion 
des  bi^timents  k  vapeur  a  change  et 
l'belice  est  yenu  remplacer  les  roues  k 
aubes.  Les  macbines  k  ?aneur  de  navi- 
gation ont  donc  du  subir  dans  leur  con- 
struction  des  modifications  pour  les 
adapter  k  ce  nouveau  mode  de  propul- 
sion, et  nous  avons  fait  connatlre  quel- 
ques-unes  de  celles-ci  dans  ce  recueil. 
La  machine  a  vapeur  k  piston  annu- 
laire  avait  egalement  besoin  d'6tre  re- 
maniee  pour  ölre  adaptee  k  la  propul- 
sion par  rhelice,  et  c'est  ce  remanie- 
ment  qu*a  eiitrepris  M.  J.  Maudslay, 

3ui  s'est  surtoot  efTorce  de  trouver  une 
isposition  robuste,  compacte,  appli- 
cable surtoul  aux  bätimenls  ä  vapeur 
du  commerce,  oü  il  n'est  pas  necessaire, 
comme  dans  les  vaisseaux  de  guerre, 
de  maintenir  la  roacbine  entierement 
au-dessous  de  la  ligne  de  flotlaison. 

Dans  la  disposition  qui  va  6lre  de- 
crile,  le  eylindre  annulaire  est  place 
au-dessus  de  Tarbre  k  maniveile,  etnon 
plus  au-dessous  comme  dans  les  pre- 
mieres  machines,  et  la  traverse  de  pis- 
ton est  altach^e  ä  la  maniveile  prin- 
cipale  de  Tarbre-moleur  par  une  bielle 
qui  (lescend  de  cette  traverse  de  piston 
au  milieu  du  eylindre  central  ou  In- 
terieur pour  aller  s'assembler  avec  cet 
arbre  plac^  au-dessous. 

Fig.  10,  pl.  231,  eievation  laterale 
de  deux  de  ces  machines  accouplees 
pour  faire  fonctionner  Tarbre  d'un 
propulseura  h^lice,  le  eylindre  d'avant 
etant  vu  en  el^vation  et  celui  d'arriere 
en  coupe  avec  sa  maniveile  au  cenlre. 

Fig.  il,  section  verticaleet  transver- 
sale du  eylindre  d'arriere,  avec  sa 
pompe  ä  air  et  ses  d^tails,  la  maniveile 
clanl  a  demi-course. 

Fig.  1*2,  plan  des  machines,  le  ey- 
lindre et  la  pompe  a  air  de  la  machine 
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les  details  places  au-dessoas  de  tei 
pieces. 

Fig.  13,  Tueen  iletation  ext^rieare- 
ment  de  la  machinc  d*arriere  corres- 
pondant  k  la  section,  flg.  11. 

Ges  machltiä»  t)öl'lent  tiniqueintinl 
sur  Irois  boiles  rectangulaires  tratls- 
▼ersales  ou  solives  creuses  cn  fönte 
A,A,A,  et  c'^st  sdr  ce%  boltes  qae  re- 
posenl  les  cylindres  de  vapear  aa 
moyen  d*un  coffrci  en  Tonte  B,B  avec 
ouVertures  sotas  les  cylindres  int^riears 
poar  ie  passage  des  bielles.  Ce  coffre 
sert  ^gatemeni  k  sbpporter  les  pompte 
k  air. 

Les  pistons  aifnataii'es  C,G  k  garni- 
tures  ext^rieure  et  interieure,  aGn  de 
porter  sur  les  deux  surfaces  de  l'espace 
annulaire  entre  Ie  cylindre  exteriear  D 
et  celui  Interieur  E  sont  pourf  us  cha- 
can  de  deux  tiges  P,P,  Tunä  du  cöte 
de  Tavant ,  Tautre  da  cdl6  de  Tarriöre, 
et  attach^es  au  piston  Q^C  k  lear  ex- 
tremit^  inf^rienre  par  un  simple  ecrod 
et  une  embase.  Les  etlremites  de  ces 
tiges  de  pistons  sont  de  tn^me  ins^rees 
au  travers  d*un  cell  ä  chacun  des  bouts 
de  la  traverse  G.G  plac6e  au-dessus  et 
arrötees  par  des  6chous  et  une  embase ; 
elles  portent  dans  les  intervalles  des 
blocs  H  qui  fohctidnnent  dans  quatfe 
guides  verlicaüx  1,1  que  porte  Ie  cou- 
verde  du  cylindre.  Ges  guides  sontar- 
rondis  exterieuretnent  et  surmont^s 
par  un  anneau  de  fönte  J  qui  les  coQ- 
ronne  et  tesmainlient. 

La  bielle  K  arretde  k  chacune  de 
ses  extremites  par  des  boulonsd'as- 
semblage  au  Heu  de  clavettes ,  est  ar- 
ticulee  k  son  extr6mil6  soperieure  au 
centre  de  1^  tratcfse  longitudinale  des 
tiges  de  piston  G,G,  et  eile  fonctionrie 
en  descefidant  et  ifaontant  au  centre  du 
cylindre  ouvert  Interieur  E  de  la  dis- 
positioii  annulaire;  k  son  extr^mil6 
inferieure  eile  embrasse  la  manivelle 
de  Tarbre  coudÄ  L,L  du  propuiseur  k 
bclice,  lequel  arbi'e  ^oble  sur  trois  pa* 
liers  M,M,M  portes  par  les  boftes  creu- 
ses et  reciangulaife^  en  fönte  A,A,A 
qui  servcnt  de  base  k  tout  l'appareil. 

Les  pompes  k  i\t  N  sont  manoeuTrees 
dans  cbaque  cas  pir  un  mode  trös- 
simple  et  tres-propre  d'assemblage  avec 
Textr^mit^  superieore,  mais  non  pas 
rassemblage  m^me  k  la  bielle  K  sur  la 
traverse  G.  Deux  tobrillons  O  ins^r^ 
sor  Fextr^mite  aplatie  de  celte  bielle 
servcnt  ä  acc^ocher  les  extremites  d'un 
couple  de  leviers  minces  en  fcr  qui 
constituent  un  balancier  compos^  P 
qui  fait  fonctionner  ces  pompes.  Ge 
balancier  tourne  lihreliient  aar  on  txt 


tPänstersal  Q  qüe  porte  rextremlt«  fto- 
p^fieüre  d*an  montaht  court  R  sos- 
ceptible  d*osciller  de  part  et  d'autre  de 
la  ferticale  sur  un  poiot  de  centre  9 
etäbli  sur  tine  console  double  T  que  Ie 
cylindre  porte  dans  Ie  haut.  Le  bras 
exl^rieor  ou  Ie  plus  coart  de  ce  balaii- 
cier  fest  assembU  par  une  traverse  U 
avee  les  extrimit^s  superieurea  d'un 
couple  de  tiges  cylindHques  l^tM 
V,y  qdi  embrassedt  elles-ulfimea  dans 
le  bas  une  lonebe  traverse  lC,Xsar- 
mohtant  TextrefaiitÄ  de  \k  tigedo  bistoh 
ä  clapet  Y  de  la  pompe  N  plicee  aa- 
dessous.  Les  |)oiiipes  a  pistod  plelo, 
n^cessaires  sut'  dn  bütiment,  sodt  ttdl- 
noeuvi^es  en  les  rattachant  dirccte- 
meotaux  deux  citremit6s  d<i  celte  tra- 
verse X. 

Les  tiroirs  de  distrlbdtfon  Z  sonten 
forme  sidiple  de  cuv^tte  et  aidst^s  sar 
leur  toie  äu  mdj^n  d'üne  tis  pla(^ 
derHet'e.  Gbactdi^  tii^lr  poft^  ane  tiga 
b  qhl  ae  prölongii  dänft  1^  bäk^  66  ma- 
oi^re  k  passer  k  IHikn  an  tfil  i€ 
guide  c  dispose  aa-de$ii6us.  Ges  ligei 
sont  pod^vdes  d*bne  traverse  interml- 
dlaire  d,d  qoi  pof te  la  broche  centrale 
dd  bldc  glissaht  de  la  tringli«  da  dod- 
ble  moatement  d*excentHqde  e,e.  Cest 
\k  une  dispositiod  fort  bonne  et  tf(^- 
simple  du  modvetnent  des  tiges  d'ex- 
centrique,  dont  rinlroduction  dans  ane 
machine  de  navigation  fourdit  d*adail-* 
rables  facilites  poar  red  verser  et  faire 
varier  la  detente. 

Les  ävantages  que  M.  Maudslaif  at- 
tribue  aux  dispositions  nouvelles  de  U 
machine,  sont  les  suivadts  : 

1*  Un  cylindre  place  verticaletnent 
et  directement  ad-dessus  de  l*trbre  k 
manivelles  et  sodteno  par  des  pälien 
ou  des  appuis  d'une  faible  haateoif 
vends  de  fönte  sur  le  condensear  6o  la 
plaque  de  foddation  constituädt  ainsl 
en  elle-m^me  une  conibinaisoM  ^r- 
faitement  rigide  et  solide  et  n'ijtigeani 
aueud  autre  point  d*appai  sar  le  bätl- 
ment  pour  lui  donner  de  la  fermeti. 

2*  Des  bottes  k  4tdupes  de  pistdd  rf 
des  guides  de  traverse  ad  aomdiet  dt 
coavercle  de  cylindre,  oft  Tacc^s  M 
bien  plus  facile  que  lorsque  ces  pificei 
sont  placies  hdritontalemeht  od  äa- 
dessous  du  cylindre. 

3*  Tdutes  les  articulations  et  tdotel 
les  places  mobiles  d^  la  machin<*  dis- 
posees  de  teile  facon  que  Tacc^s  y  eü 
facile  pour  les  gralsser,  ce  qui  est  d*aoe 
impdrtadce  majeure  dans  oes  macbinea 
qui  fonctionnent  avec  udc  grande  vl- 
tesse,  dfln  de  les  maintenir  en  bon  ^tat 
de  travail. 

k»  Une  bielle  dHine  bltd  plo»  gräödli 
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longaear  que  dans  les  machines  ordi- 
naircs,  et  par  consequent  une  redui:- 
lioD  considerable  dans  la  poussee  la- 
terale sur  les  goides  de  la  tra?erse. 


Chauffage  des  ehaudiirei  d  vapeur, 
Par  M.  C-W.  Wiluams. 

L'anteor,  bien  connu  dans  le  monde 
iodustriel  par  de  oombreax  Berits  sor 
la  constroclion  des  appareils  de  cbauf- 
bge  et  la  combustioo  de  la  fumee,  a 
prii  recemment  one  pateole  pour  un 
nooTeaa  mode  de  cooslruclioo  des 
cbaodieres  k  foyer  ioterieur  ayant  pour 
resaltat,  selon  lui,  de  provoquer  plus 
eflScacemeot  la  combostion  des  pro- 
doils  gazeox  et  d*augmeoter  le  pouvoir 
evaporatoire. 

La  fig.  23,  pl.  231,  est  Doe  sectioo 
▼ertieale  et  saivant  la  loogueur  d'une 
Gbaodiere  k  vapeur  pour  la  navigatioo 
etablie  dans  ce  Systeme. 

Ge  qui  caracterise  principalement 
celte  disposition ,  c'est, suivant  rinYen- 
teor,  les  diaphragmes  A  et  B,  anxquels 
ildonoe  le  doid  de  melangeurs  {mixen) 
et  qai  onl  pour  objel  d'empftcber  le 
conrant  oo  le  tirage  d'entratner  la 
flamme  et  les  produits  de  lacombustion 
daos  la  cbeminee ,  avanl  que  le  me- 
liDg»  cooTenable  et  necessaire  des  gaz 
a?ec  Tair  ait  eu  Heu  et  que  la  combus- 
tioo des  Premiers  soit  completemeut 
effectuee.  Aa  moyen  du  passage  de  la 
flamme  et  des  produits  de  la  combus- 
tioo, avec  la  quantite  d'air  atmosphe- 
rique  n^essaire,  ä  travcrs  les  dia- 
phragmes, il  s^op^re  dans  ces  fluides  un 
melaoge  m^canique  avant  que  la  tem- 
perature  ait  ete  reduile  par  rinflucnce 
des  carneaux  ou  des  tubes.  Ces  dia- 
phragmes, en  acquerant  la  cbajeur 
rooge,  s*opposent  ä  lout  efTel  de  re- 
froidiasement  au r  les  gaz  qu'il  s'agil  de 
coosnmer  avant  qu'il  y  ait  incorpora- 
tioo  des  Univalents  convenables  d'air 
et  de  gai  et  que  la  combustioo  com- 
l^le  ait  Heu.  1^  reste  de  Tespace  entre 
les  diaphragmes  et  la  holte  ä  fumee, 
Veitremite  des  carneaux  ou  Ic  rempant, 
eu  rempli  de  tubes  horizontaux  ordi- 
naires  ou  de  tubes  verlicaux  1,1  au  Ira- 
kers desquels  circulent  Teau  et  la  va- 
peor. 

La  fig.  2I>,  est  une  elevation  vue  par 
devant  de  l'un  de  ces  diaphragmes,  oü 
Ton  füit  les  oombreuses  ouverturcs  par 
lesqnelles  passent  la  flamme,  Tair  ci  les 
Saichauds  de  la  combuslion.  Ces  dia- 
phragmea  aonl  en  briques  refractaires 


dont  chacnne  est  perc^e  de  deux  trous 
de  7  Ä  8  centim^res  de  diamelre ;  elles 
sont  disposees  a  ioints  rompus  comme  la 
ma^onnerie  de  briques  ordinaircs.  Le 
nombrc  et  les  dimensions  de  leurs  ori- 
fices  dependent  de  la  dimension  oa  de 
l'aire  de  la  chaudiöre  et  de  Tespacedans 
la  chambre  au-dessus  de  la  chaufTe. 

La  fig.  25  est  une  fue  perspective  de 
Tone  des  briques  indiquees  ci-dessus, 
elles  ont  23  ä  24  centimitres  de  lon- 
gueur  sur  15  k  16  de  largeur  et  12  k  13 
d*^paisseur. 

Gette  descriplion  des  briques  et  de 
la  matiire  dont  elles  sont  composto 
n*est  presentee  ici  que  pour  indiquer 
la  mani^re  dont  on  peut  les  etablir  et 
les  assembler  dans  la  construclion  des 
diaphragmes.  On  peut  aussi  construire 
ceux-ci  en  briques  refractaires  ordi- 
naires  disposees  avec  des  intervalles 
suffisanls  pour  laisser  passer  la  flamme 
et  les  produits  de  la  combustioo  sans 
entraver  le  tirage.  Dans  chaque  brique 
estperce  un  petit  trou  G  dans  lequcl 
on  msere  un  goujon  ou  une  chevilleen 
fer  ou  autre  matiere  qui  sert  ä  relier 
entre  elles  les  diverses  parties  du  dia- 
phragme  et  ä  les  empecher  de  se  deta- 
cher  les  unesdes  autres  sons  Tinfluence 
des  mouvements  du  navire.  Ghacun  de 
ces  diaphragmes  est  maintenu  k  sa  place 
par  des  fers  d'angle  a^a  places  tout 
pres  et  immedialement  devant  et  der- 
riere. 


Nouveau  modele  de  ehaudUre, 

L'imporlance  qu'on  doit  attacher  ä 
pouvoir  exaroiner  en  luut  temps  avec 
facilile,  economic  et  promptilude  et 
dans  loutes  leurs  parties  les  chaudi^res 
k  vapeur  el  i\  les  nelloyer,  est  parfaile- 
menl  comprisc  par  tous  ceux  qui  con- 
struisenl.  emptoicnl  ou  gouvernent 
des  machines  ä  vapeur.  On  conyoit,  en 
effet,  qu*une  inspeclion  attentive  re- 
pclec  assez  frequemrnent  et  des  nct- 
toyagessoignes  pi  öviennent  les  avaries, 
augmcnlenl  la  securit6  et  procurent  en 
gen^ral  une  economie  de  combuslible. 
D*on  aulre  cote,  les  inconv^nients, 
la  depense,  les  perlcs  de  temps  qui  ac- 
compagnent  Tinspection,  tant  ä  l'ext^- 
rieurqu'ärintcrieur.etlenettoyagcdes 
chaudieres«  enlre  autres  Celles  du  mo- 
dele du  Systeme  du  Cornwall.sont  sou- 
vent  la  sourcc  d'une  perte considerable 
en  combuslible  et  la  cause  d'accidents 
graves.  Dans  le  cas  de  chaudieres  tu- 
bulaires,  telles  qu'on  les  elablit  gene- 
ralementai^ourd'huifles  inspcctions  et 
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l«s  nettoya§[e8  k  VinXkneur  sont  ii  peo 
pris  impraticables  et  c'est  sartout  avec 
ces  appareils  qoe  les  pertes  et  les 
cbancei  d*accideot  sont  le  plas  a  re- 
doater. 

MM.  Biddell  et  Balk  ont.  en  conse- 
quence,  ima^ioe  dd  modele  de  chaa- 
diäre  lobulaire  oü  la  hotte  ä  fea  avee 
les  tubes  et  la  plaque  de  derri^re  d*in- 
serlion  des  tubes,  le  tout  ne  formaot 
qu'ane  seule  pitee,  sont  boolonn^s,  Don 
pas  rives  comme  ä  Tordinaire  sor  les 
deux  fonds  oa  calottes  du  corps  de  la 
chaadiire,  de  maniire  i  poayoir 
enlever  ais^ment  les  boulons  et  k 
extraire  eDtiirement  ces  pieces  da 
Corps  de  la  cbaadi^re,  les  examiner, 
les  Deltoyer  et  y  apporler  tootes  les 
reparations  nic^saires.  Les  sorfaces 
de  contact  dans  celte  cfaaodi^re  sont 
dressies  avec  le  plos  grand  soin,  de 
mtoe  qae  si  c'^tait  le  collet  d*Qn  gros 
cylindre  k  vapeur  afin  de  rendre  les 
joinls  aossi  etancbes  qu'il  est  possible. 
Uoe  particularite  aussi  qui  distingue  la 
chaudiere  de  MM.  Biddell  et  Balk,  c*est 
qu*elle  n*est  pas  noyee  dans  one  ma- 
9onnerie  de  brique  comme  Celles  ordi- 
naires,maissimplement  poseesor  deux 
paliers  en  foote  places  k  distance  dans 
le  fourneau  et  c*est  eo  cet  etat  qo*elle 
est  pröte  k  faire  son  Service.  Getto 
chaudiere  a  remporti  le  prix  propose 
par  la  societe  royale  d'agricullure  lors 
de  la  reunion  a  Ghesler  pour  la  chau- 
diere Gxe  du  modele  le  plus  avanta- 
geux. 

On  pourrait  reprocfaer  ä  cette  chau- 
diöre  Tespace  consid^rable  qu*elle  exi- 
ge  pour  qu*on  puisse  en  tirer  les  piices 
mobiles  en  ayanl ,  mais  si  eile  ne  prä- 
sente que  cet  inconvenienl,  il  n'est  pas 
ä  craindre  qu'il  arr^te  son  adoption 
dans  beaucoup  de  circonstances. 


Pompes  d  eaiaon  employSa  en  Hol-- 
lande  pour  le  destSchement  des 
terree. 

Par  M.  KeOgie. 

La  n^cessiti  oü  Ton  se  trouve  dans 
les  pays  exposes  aux  inoodations  de  se 
d^barrasser  par  des  moyens  artificiels 
des  eaux  surabondantes  qui  ont  envahi 
les  surfaces  habitahles,  de  dess^her 
les  terrains  et  de  les  rendre  ä  la  culture 
a  exige,  k  mesure  qoe  le  besoin  s'en  est 
faitsentir,que  lescullures  se  sontiten- 
dues  et  qoe  Tintelli^ence  s>st  develop- 
p^,  que  Tesprit  d*inven(iou  et  la  me- 
caniqae  fiiieDt  de  oonfeaazefforti  dans 


cette  direction.  Ce  sont  partieoli^e- 
ment  les  pays  maritimes  ou  ceox  qui 
sont  arroses  par  de  grands  fleoves  qvi, 
comme  one  cons^quence  de  leor  Po- 
sition naturelle,  se  sont  vus  sortodt 
Obligos  de  se  garantir  contre  renvahis- 
sement  des  eaux  et  contre  une  ruine 
certaine  ;  et  Ton  doit  d'aulant  plus  de 
reconnaissance  aux  bommes  qui  s*oc- 
cupent  des  diverses  branches  de  la 
Technologie  et  des  sciences  appliquecs 
aux  arts  et  qui  ont  apport^  des  perfec- 
tionnements  dans  les  machines  a  nou- 
voir  ou  ipuiser  les  eaux  que  les  ter- 
rains qu'on  soustrait  ainsi  k  Taction  de 
cetles-ci  sont  le  plus  souvent  d'une  ft- 
condite  admirable,  qu*ils  contrilmeot 
pour  une  part  tr^-notable  a  la  rickesse 
d'un  pajfs  et  enfin  qu'avec  des  moyens 
imparfaits  de  conservatioii  on  serait 
constamment  en  danger  de  voir  ces 
contrees  ravagees  par  les  en^ahisse- 
m'ents  ou  les  inondations  ou  mtme  per- 
dues  ä  jamais  pour  Thumanit^.  Parmi 
les  machines  a  epuiser  les  eaux  qui 
ont  6l6  etablies  dans  ces  derniers  temps, 
il  convient  d*appeler  tout  particnlim- 
ment  Taltenlion  sur  la  pompe  dite  k 
Caisson,  dont  le  principe  a  et6  imepah 
en  1848  par  iM.  H.-F.  Fjrnje,  inginieur 
hollandais.  et  que  depuis  cette  ipoqoe 
il  n'a  cesse  de  perfectionner  dans  les 
details  de  sa  construclion. 

La  description  qu'on  va  präsenter  de 
celte  machine  repose,  du  moins  quant 
aux  d6lails  principanx,  sur  une  inspec- 
tion  personnelle  d*un  appareil  de  ce 
genre  employe  k  ameliorer  les  condi- 
tions  physiqoes  et  agricoles  du  Boom- 
ler-Waard,  dans  la  Gueldre  hollan- 
daise,  etdeplussurun  rapportimprimi 
de  l'inventeur  portant  pour  titre :  Fer- 
ilag  over  hei  Sloomicerktuig  in  den 
polder  van  fTamel ,  Dreumen  en  Al- 
phen^  door  H.  Fynje. 

La  machine  de  M.  Fynje  qui,  k  rai- 
son de  sa  disposition,  a  re^u  le  nomde 
pompe  ä  Caisson,  n*oflfre  qu'un  seal 
Corps  de  pompe  cylindrique  et  par  con- 
sequenl  a  double  vffeU  La  partie  sap6- 
rieure  du  corps  du  caisson  est  placee 
au-dessous  du  niveau  le  plus  bas  des 
eaux  environnantes.  Les  soupapes  qui, 
dans  la  plupart  des  pompes  ordinaires, 
constiluent  Tun  des  details  les  plus  im* 
portantsde  la  conslroction  sont  rem* 
placees  ici  par  des  clapels  auxqocis  on 
donne  un  poids  tel  qu*ils  se  ferment 
avanique  le  piston  commence  sa  course 
en  retour. 

Le  Corps  de  pompe  cylindrique  a 
^"'.239  de  diam^tre  et  par  cons^quent 

Sr^ente  une  section    borixontale    de 
BM.fltr.94.  i,f^  longueur  de  course  du 
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piilonett  de  9rM  et  U  vitetse  da  mou- 
femeot  de  18  a  20  coups  par  minote. 
Les  clapeU  sont  ind^pendantsda  corps 
de  pompe  et  placis  sur  Ics  parois  d'as- 
pintion  et  de  refoclement  dans  deox 
chambres  k  panneaox  au  miliea  des- 
qnelles  est  dispose  le  cylindre.  On  a 
ainsi  TaTantage  de  poovoir  placer  an 
oombre  atsex  consid^rable  de  clapets 
MF  les  parois  laterales  et  d*elablir  one 
griode  sarface  de  passage^  et  en  ontre, 
d'etre  eo  mesare  de  donner  ä  ces  cla- 
pets one  coDStroction  Ires-solide,  aHn 
qa'ils  poissent  rcsister  h  des  chocs  vio- 
teils  parfois  in^vitables  et  enOn  de 
boroer  ou  reportcr  Jes  ebranlements 
aii  rtealteot  de  roaverlure  et  de  la 
KrmelQre  m^me  de  ces  clapets  aa  roas- 
äf  en  ma^noerie  tr^s-epais  et  tr^s- 
flable  dans  Keqoel  est  placee  la  mon- 
tore  oa  le  CMSsis  en  fer  des  clapets 
lansa^oir  i  redoater  la  moindre  reac- 
tk»  sar  la  marcbe  da  piston  de  la 
pompe  et  lor  la  machine. 

Dans  les  machines  a  epuiser  leseaux 
etaUies  Josqo'i  präsent  sor  le  syslj^me 
des  pompes«  il  exisie  generatement 
ine  cfaQte  oa  mieax  an  reflax  de  Teaa 
qiii  prodBitoo  choc  d*autant  plas  con- 
nderable  qoe  la  qoantite  d*eaa  aspiree 
et  refoolee  est  elle-m^me  plus  grande 
elqoi  exeroe  one  action  desavaritageuse 
sor  la  marcbe  de  la  roacbine.  Les  ob- 
serTstions  faites  peadant  que  la  ma- 
chine de  If .  Fynje  est  en  aclivile  onl 
proove  qu'afecellc  cet  effel  ifavait  pas 
lieo.  La  veiiie  qui  provii-nt  de  Taspi- 
ration  avanl  d*avoir  le  (cmps  de  faire 
retour  est  aussitöt  cntrainec  par  les 
clapets  qai  s*ouTrent  de  nouveau  dans 
Taatre  subdifision. 

Meoiedaos  les  hivers  rigoureui  lors- 
qoe  Ja  surfacc  des  eaux  tsi  reconverle 
deglace,  la  machine  de  M.  Fynje  peut 
fooctionoer  sans  obstacle  parce  que  les 
clapets  sont  plonges  suflSsaaimeot  au- 
dessoosde  la  surface  des  eaux. 

Le  caissoD  rectangulairc  en  fönte 
•M,a,a^  6g.  14,  pl.  231,  au  milicu  du- 
(|ieJ  est  place  le  corps  de  pompe  cy- 
Imdriqoe  6,  a  entre  les  clapets,  une 
Wngoeor  de  4".688  et  ane  largenr  de 
3^.S98.  II  est  appayi  sur  deux  faces, 
enavant  et  cn  arriere,  sur  one  macon- 
Deric  Iris-stable,  fort  ^paisse  et'  de 
pioseembinee  afecelle  au  moyen  de 
robustes  tirants.  Le  bord  superiour  de 
snn  food  inferieor  est  place  ä  i'^.idS 
auHlessoos  du  niveau  des  plus  basses 
eaox  de  l'etiage,  tandis  que  le  bord 
inferieor  da  fond  saperieur  de  ferme- 
lare  est  eocore  de  0".457  au-dessous 
de  ce  niteau.  Ce  dernier  fond  est  con- 
▼exe  €0  dessoos  afin  de  pooYoir  rcsis- 


ter plus  energiquement  k  la  pression 
de  l'eao  qai  agit  sur  lai.  Enfin  le  Cais- 
son est  diYisC  par  le  miliea  par  une 
cloison  mediane  d,d  qui  le  partage  en 
deux  subdifisions  sans  communication 
l'une  avec  Tautre.  Ces  trois  fonds  sont 
en  fönte  et  boulonnes  Tun  sar  Taulre 
afin  que  Tun  d'eux  ne  puisse  prendre 
isolement  an  moavement. 

Le  corps  de  pompe  cylindriqoe  b^ 
aassi  en  fönte,  a  2».239de  diamMre 
exterieur  et  une  hauteur  de  2'".602 ;  il 
est,  au  moyen  d*une  pi^ce  dile  de  pied, 
assemble  sar  le  fond  inferieur  du  Cais- 
son et  percC  d'oufortures  pour  le  pas- 
sage  de  l'eau.  Ce  cylindre  traverse  la 
cloison  mediane  sor  laquelle  il  est,  k 
l'exterieur,  assembl6  d'une  maniCre 
etancbe  ;  il  est  oaverl  dans  le  haut  et 
c*est  ainsi  que  la  sobdivision  supe- 
rieore  du  caisson  est  mise  en  commu- 
nication avec  Celle  inferieure,  tandis 
que  ces  deux  sobdi  vlsions  sont  separees 
entre  elles  par  le  piston  qui  fonctionne 
dans  le  cylindre  b  et  exteriearement 
par  la  cloison  d.d. 

Enire  les  murs  cn  ma^onnerie  on 
observe,  sur  le  devant  et  TarriCre  de  la 
pompe,  deux  cbässis  robustes  en  fönte, 
en  tuut  qualre,  partagcs  en  panneaux  . 
dans  chacun  desquels  il  existe  douze 
clapets  h,h  qii'on  voit  de  proßl  dans  la 
Gg.  15  et  de  face  dans  la  flg.  16,  sur 
one  plus  grande  ecbelle.  Ces  panneaux 
ont  Ü^QSS  de  longueur  et  0".222  de 
largeur,  de  maniere  a  couvrir  uno  Ou- 
vertüre de  C"  ^-.SIQ,  et  dans  chaque 
chässis  de  Ü^  ^-.628.  Tous  ces  clapets 
sont  cn  fontc  et  garnis  sur  le  edle  Inte- 
rieur d'une  planchetlc  en  bois;  ilssont 
suspendus  sous  un  angle  de  2*2*. 5  avec 
la  direction  des  eaux  exterleures  et 
tournent  dans  leur  arete  supCrieare  sur 
deux  cbarnieres  horizontales  venues 
de  fönte.  Sur  les  quaranle-huit  clapets 
dont  la  pompe  se  compose,  la  moitie, 
placee  sur  le  cöte  interne  du  caisson, 
sert  ä  l'introduction  de  Teau  et  Tautre 
moitie.  placee  sur  le  cöte  externe,  sert 
ä  sonevacuaiion.  Lorsque  le  piston  s*e- 
leve,  les  clapets  Interieurs  de  la  subdi- 
vision  inferieure  g""  se  soulevent  et 
Teau  exterieure  vient  remplir  le  vide 
qui  resulle  de  cctteelevation;  en  rnftme 
temps  s*ouvrent  les  ciapels  exlerieurs 
et  sup6rieurs  g  pour  livrer  passage  ä 
l'eau  refoulee.  Quand  le  piston  op^re 
son  mouvement  de  relourou  descend, 
les  clapets  de  res  deux  groupes  se  fer- 
ment,  tandis  que  ceux  g'  et  g"  des  deux 
aulres  groupes  s*ouvrent  pour  ex6cuter 
la  m^me  Operation. 

Le  canal  d'aniont  et  celui  d'aval  ont 
4  mCtres  de  largeur  et  ä  lears  exlr^ 
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miles  leurs  bajoyers  s'cpanouisseiil  det 
deux  cdl^s  en  ailes.  Cbacuii  d>ux  peui 
en  outre,  tant  h  Tinlerieur  qu*ä  Texlö- 
rieur,  fttre  ferm^  par  un  double  rang 
de  poulrelles  ins^rees  dans  des  feuil- 
lures,  afin  de  pouYoir  meltre  k  sec  le 
Caisson  en  cas  de  reparaiions. 

La  machine  a  Tapenrqui  met  l'appa- 
reiJ  en  moufemenl  ne  prisenle  rien 
de  neof  oo  de  particolier;  les  trois 
chaudi^res  k  yapear  sont  renferm^es 
dans  une  cbambre  nniqne  et  fooclion- 
nenl  sous  one  pression  de  3  atmosph^ 
res  aa*dessu8  de  celle  ext^rieore. 

L*appareü  toul  entier  a  ete  conslruil 
par  MM.  Nering  et  Vogel,  de  Issel- 
burg,  cercle  de  Düsseldorf,  et  install^ 
par  eux.  Avec  une  force  de  100  che- 
vaux,  il  el^ve  en  moyenne  par  niinate 
160  m^lres  cabes  d*eau  k  une  hauteur 
moyenne  de  1".987,  mais  la  plus 
grande  el^valion  ä  laquelle  il  peot  por- 
ter les  eaux  est  de  3*.453.  Le  Bromm« 
ler-Waard  presente  une  surface  de 
9.000  hectares  qui  est  maintenu  k  T^tal 
de  söcheresse  par  cet  appareil  d*^pui- 
seinent.  La  depense  en  combostible 
(prämiere  qualiti  de  faouille  de  la  Roer) 
est,  par  heure  et  par  force  de  cbetal , 
de  2  ä  3  kilogrammes. 

Quant  aux  frais  de  construction 
qu*ont  nicessit^  ces  roachines  d'epui- 
seinent,  on  fera  remarqoer  que  les 
constructions  ponr  les  machioes  k  va- 
peur  et  eelles  bydrauliques  ont  coüle  : 

Pour  Tune  des  machfnes. .  .  .    S57»i40  flr. 

Fear  l'aatre  maehine lii,515 

Pour  les  deax  pompes 887,000 

588,055 

et  en  moyenne,  pour  une  seule  porape 
de  la  force  de  100  chevaux,  S64,477  fr.; 
et  pour  uoe  surface  d*un  bectare  envi- 
ron  65  fr.  45  c.  Les  proprielaires  du 
sol  payent  annuellemenl  par  bectare, 
pour  frais  d'entretien,  inter^tet  amor- 
tissement  du  capital  de  premier  Eta- 
blissement, 8  fr.  20  c. 

Les  propriitaires  des  waards  qu'on 
mainlient  assecb^s  au  moyen  de  ces 
machineSi  et  en  particolier  ceux  de 
Deichgraef,  que  Tauleur  a  eu  l'occa- 
sion  de  consuiter  sur  Taclion  de  ces 
pompes,  paraissent  en  £(re  tris^-satis- 
faits,  et  assurent  que  ces  etablissements 
bydrauliques  ne  presentent  encore 
qu*un  seui  d^faut,  c*est  la  lenteur  avec 
laquelle  les  eaux  k  Evacuer  se  rendent 
dans  le  rEservoir  deS  macbines,  et  en 
pariiculier  lorsque  le  niveau  de  Teau 
commence  a  baisser  g6neralemeot  sous 
Ttetion  des  mtchinei.   La  puiiMDce 


dVpuisement  oa  d*EIEvatiod  de  l'eai 
est  donc  trop  considftrable  par  rapport 
a  l'eau  affluente,  et  Teffet  ou  Irarail  est 
par  conscquent  moins  compleL  Onet- 
pere,  en  r^glant  les  pentes  dans  les  ri- 
goles  et  les  canaux  d  icoulement  et  par 
des  modiQcations  apport^s  daos  les 
bassins  de  reception,  remidier  i  ce  di- 
faut.  Les  fondalions  pour  de  pareilles 
machioes  bydrauliques  donneol  deoe 
lieui  quelques  diflScultes,  pareeqa'ella 
doiYent  s'exicoter  a  une  profondeor 
assex  notable  au-dessoos  do  nireao  or^ 
dinaire  de  l'eau,  et  que  d*aprte  la  im- 
ture  mtoie  du  terrain  ou  on  les  inslalll 
on  doit  rencontrer  des  sourcet  et  dal 
couches  abondaotes  en  eao.  Dans  lei 
points  de  la  Hollande  oü  Von  a  4tabli 
des  machines  de  ce  genre^  eo  a  vaida 
ces  difficultis  par  Temploi  da  b6lon. 

Quelqueavanlageuseque  seil  lama^ 
Chine  de  M.  Fynjedans  ses  effiats quasi 
il  8*agit  d*epniser  des  masaea  d'eat 
considerables,  le  gouvernemenl  nier- 
laodais  ne  parait  pas  accorder  de  pre- 
firence  decidee  ä  ee  syaleme  pltUM 

3u*k  aucun  autre  qnelconqae,  pauqut, 
ans  d'aolres  provioces  du  föyaome, 
on  rencontre  aussi  des  machioes  d'e- 
puisementdedifferents  systemes.  Peut- 
itre  Torganisation  particuli&re  des  Ser- 
vices administratifs,  et  surtont  Qoeplis 
grande  indipendance  de  l'adminislra- 
tion  des  compagnies  chargeea  de  U 
construction  et  de  reotrelieo  des  di* 
gues,  vis-ä-fis  du  gouvernement,  est- 
eile  en  partie  la  cause  de  ces  diff^ 
rences.  Au  commencement  de  1857,  ob 
a  6tabli  dans  le  voisinage  de  la  petite 
ville  de  Gouda  une  nouTelle  maehioa 
d'ipuisemcnt  qu'on  a  considiree  conme 
necessaire  pour  completer  Ies4lablis- 
sements  qui  ont  effectue  le  deaatebe* 
ment  de  la  mer  de  Haarlem ,  machiaa 
qui  defait  enlrer  en  activite  ä  eetl^ 
Epoque.  On  a  fait  dans  ce  cas  une  nete- 
velle  applicalion  du  Systeme  dea  mis 
a  augets.  Ces  roues  sont  au  nombre  de 
six  et  ont  1*.75  de  largeur  sur  7*.40 
de  diametre  exterieur,  elles  soal  pour- 
Yues  de  vingt-quatre  augets  et  mitei  üa 
mouvement  par  une  machioe  I  wapeur 
qoi  Eleve  en  moyenne  les  eaux  i  ans 
hauteur  de  1-.883. 

Dans  le  dessechement  de  la  mer  da 
Haarlem  on  ne  s'est  servi  que  da  ays* 
time  ordinaire  de  pompes.  Trois  oia- 
chines  ä  vapeur,  chacune  de  la  forea 
de  400  chevaux ,  dont  deux  mettaient 
huit  pompes  en  mouvement  tandis  qua 
la  iroisieme  en  faisait  fouctiooner  neof 
plus  pelites,ont  kik  organisEesen  divers 
poiuts.  Le  diametre  des  granda  Corps  de 
pompeEUitde  1".881»  la  loogaeor  dt  la 
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defNiiscin()etdemi]Q$qii*l8ix  C0Dp9|itfr 
miottle.  Lm  iriacbin«s  i  ? apCüf  I  biott 
pmsioD,  cortdeniallon  et  a6tenle,  pou- 
Taieot  id  btfsoin  tratailkr  atec  afie 
force  de  500  chetaux,  oiais,  cotnme  on 
Ta  dit,  ^lles  nerepresentaient  qüe  400 
cbetaut.  La  surface  priMülVe  de  la 
ner  de  Haarlein,atlaqii6ft  etnlsei  seo 
par  TeiDplbi  de  ces  macbin^s,  itait  de 
19,000  hecUres.  Od  a  reconrio  ploa 
tard  qn'il  n'y  atait  pas  a^ahtage  ii  coii* 
fier  k  trois  mathines  sealement  dn  tra- 
vail  aossi  eolisidirable,  pärce  ({ue  le 
cbtaiage  de  l'üne  d'eiles  par  suile  &ä^ 
varies  et  de  rtparaiioos  devetides  d6- 
cfssairti,  etercait  nae  trop  grande  fd* 
laence  aar  \A  eaux  (|ai  dominaieüt 
alora  les  pdapea,  c*est-&-dire  qai  ne 
poofaient  {iloa  ^tre  domplöes  par  les 
deot  appardls  (|ai  restaient  en  acti- 
Tili.  AinoQrd'hiti  que  le  dessichement 
est  lenniiifi  cottpI^Ctmcnt  et  qo'il  ne 
s'agit  pIns  qne  de  faire  fonctioniler  p!i- 
riodiqiieneni  lea  michlnes  pour  enle- 
Ter  les  eans  d'iiiGltralion  rassembl(§e8 
dana  les  fosMs  et  les  canaax ,  cet  ib- 
coavtoielit  eil  blen  moins  sebsible. 


Deieriffion  i'uk  moyen  de  difninüet 
tisine9tiit^ienisde$ri8ervoir$  d'air 
äani  le$  pomvei  qui  SUvent  Veau  d 
de  If^gründei  hauteun, 

Par  M.  A.  Da  Giliont. 

ün  tobe  dererre  d'an  diam^trecon- 
tenable  itsDt  dispos^  yerticalement  k 
restriinite  d'atäl  d*un  toyau  de  con- 
duite  boritoiitalf  onepelite  Solution  de 
cotitlnail^  i  sob  extr^mil^  infirieure  a 
sofB  |ioar  cadser  un  effet  singulier 
toni  r^tode  se  ratlache  au  sujet  dont  il 
s'agit.  L*teoi]lemeDt  permanent,  d*ail- 
lenrs  tres-faible,  provenant  de  celle 
sololion  de  continnit^,  c*e8t-ä-dlre  de 
ce  qo'on  robJbet  perdait  an  peu  d'eau, 
aoccasionnfc  sur  toute  la  hauteur  de  la 
colonne  lif]iiide  terticale  contenaedans 
le  labe  de  Terre  des  mouvements  d*as- 
cension  et  des  mouvemenls  dedescente. 
Cela  (lait  rendo  tris-sensible  par  les 
poossüres  en  saspension  dans  Teaa. 
qooiqae  la  haateur  de  la  colonne  li- 
quide terticile  füt  blen  plus  grande 
par  rapport  I  son  diamctre  que  be 
doivenl  I  Itre  eit  g^n^ral  les  r^ervoirs 
d'airpar  rapport  ä  leurdiam&tre,  rnftme 
pour  de  irfes-graodes  pressions. 

A  Tepoqae  oü  Je  fis  cette  Observation, 
je  oe  pensais  pas  h  rapplication  dont 
alle  serait  tosceptible»  et  d'ailleors  Je 


ttt'ett  kam  Müht  rebdö  eompM  au 
iti0t<!b  d'un  adtfe  g^nre  d'obserVdtion 

Sui  8^  räiläcb^  anssi  ä  la  (JbealioN  pra- 
que  doal  il  s'agit,  et  que  la  maniirc 
dont  a  commenci  le  remplissage  du 
hassin  deCfaerbourg  m'a  permis  d*Ätu- 
dier  sur  une  plus  grande  echelte. 

Dans  la  preittiire  Periode  de  ce  rem- 
plissage,  reao  entrait  par  une  scule 
des  exlrimitis  de  ce  bassin  perpendi- 
culairement  k  la  lohgueur  beaucoup 
plus  grande  que  la  largeur.  De  la  dis- 
tance  bü  J'ayais  ^ik  obligA  de  me 
diettre,  les  prineipänx  phenomöncs  nc 
detani  pas  se  presenicr  de  ce  cöte,  je 
dislinguais  parsa  blancheur  le  coutant 
qui  traversait  toute  la  lärgeur  du  bassin, 
yefiaft  frapper  la  paroi  oppos^e  et  se 
tronvait  d*nn  c6t6  arrftledans  nn  angle 
entiiretneni  plongft  aujotard'hni.  Cc 
qo*il  y  avait  d'intferessant  dans  la  pro- 
pagation  du  nionvedifent  ä  partir  de  cct 
angle,  quant  k  l'objet  special  de  cette 
nöle,  c'6taii  la  mani6re  dont  se  com- 

I^ortait  dans  son  mode  de  propagalion 
e  lohg  de  la  paroi  pcrpcndicnlaire  k 
sadirection  pHinitive,  apres  sa  pre- 
miöre  pehcussion.  Ce  courant,  au  lieu 
de  se  perdre  assez  fite  dans  la  masse 
d*eaa  du  bassin  (cororiie  on  aurait  clA 
le  eroire  d'apris  un  autre  phenomcnc 
dont  Je  parlerai  tilterieurement  et  qui 
a  ßdi  par  se  prodnire  quand  le  rem- 
plissage  de  ce  möme  bassin  s'est  acheve 
par  (Tautres  moyens)  se  propageait 
Ir^s-distinctcmcnt  le  long  de  la  paroi 
dont  il  s*agit.  Ses  ondulalions  ne  lui 
permcttaient  pas  m^mc  de  se  confondre 
avfc  le  reste  du  liquide;  on  le  voyait 
sc  conscrver  d*unc  maniöre  blen  (ran- 
ch^e,  malgr6  son  peu  de  largeur,  et  il 
venait  enfln  se  perdrc  en  tourbillons  n 
Textremite  oü  je  me  tfoufais  dans  un 
autre  angle  du  bassin. 

Cette  Observation,  Jointe  h  celle  du 
mouvement  des  poussieres  en  Suspen- 
sion dansone  colonne  liquide  verticale, 
va  eire  utile  pour  montrer  comment 
on  pellt  diminuer  les  inconviiiients  de 
la  maniire  dont  Tair  est  envelopp^ 
dahs  certaines  dispositlons  des  reci- 
pients,  quand  les  pressions  sont  tres- 
fortes. 

Si,  par  exemple,  ces  pressions  sont 
d*une  quinzaine  d'almosphcres,  le  vo- 
lume  de  Tair  est  Icllement  reduit,  que 
si  la  hauteur  du  recipieht  n*esi  pa^ 
considerable  par  rapport  k  son  diamc- 
tre, si  en  un  mot  sa  forme  n*est  pas 
analogue  a  celle  du  lobe  de  verre  dont 
j*ai  parl6,  la  couche  d*air  sera  d'autant 
plus  facile  k  briser,  ou  meme  ä  enve- 
lopper^  en  vertu  des  mouvements  de 
Teau  dont  J*ai  indlque  le  mode  de  pro-^ 
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pagatioD  diat  ce  qai  prteide,  qae  le 
sommet  de  ce  r^cipient  itant  en  g^nä- 
ral  une  calolte,  si  le  mouvement  de 
Teaa  agil  principalemenl  d'on  cöte,  la 
.  forme  analogue  ä  celle  d'un  coio  soos 
laquellc  l'air  comprime  se  präsente  ä  la 
lame  liquide  laterale  contribue  k  faire 
envelopper  plus  facilement  une  por- 
tion  quelcooque  de  la  couche  d'air. 

L*imporlance  de  la  hauteur  du  reci- 
pienl  est,  d*ailleors,  augmeolee  par  la 
grandeur  qui  doit  avoir  le  Tolume  d*air 
comprime  relativemenl  au  volnme 
d*cau  alteraalivement  introduit  par  un 
piston  de  pompe,  aßn  que  la  pressioo 
ne  soil  pas  alternativemenl  augmenl^ 
au  delä  de  certaines  limites. 

La  premiere  idee  qui  se  pr^ente 
pour  diminuer  les  inconvenients  du 
mode  d*aclion  lalerale  de  Tcau  sur  Tair 
comprime,  dont  j'ai  explique  riocon- 
venicnl  m^me  pour  un  r^servoir  d'air 
tres-eleve  par  rapport  ä  sou  diam^tre« 
est  de  faire  arriver  Tean  par-dessous. 

Mais  il  peut  se  presenler  des  circon- 
stances  oüi  Ton  serait  gtoe,  soit  par  les 
locallLcs,  soit  par  les  travaux  dejä  faits 
avant  que  Ton  connät  les  pb^nomenes 
indiques  dans  celte  note.  Or,  si  Ton 
faisait  arriver  Teau  par-dessous,  mais 
par  un  coude  Irop  brusque,  on  se  rap- 
procherait  plus  ou  moins  de  rinconve- 
nient  d'une  inlroduction  laterale,  dont 
reflel  se  propagerait  ä  une  distance 
bien  plus  grande  de  son  origine  qu*on 
nc  devail  le  peuser  avaol  les  observa- 
tions  dont  il  s'agit.  Un  coude  arrondi 
aurail  m^me  cncore  des  inconv^nieuls, 
au  moiusdans  certaines  limites. 

Yoilä  donc  une  des  circonstances  oü 
Ton  peul  appliquer  ulilement  Icmoyen 
de  modlGcr  essenliellement  les  coudes 
sur  lequel  j'ai  eu  Thonneur  de  presen- 
ter  ä  TAcademie  des  sciences  des  ex- 
pericriccs  dont  un  extrait  est  insere 
dans  le  compte  rendu  de  la  seauce  du 
20  aoül  1855. 

J'ai  dispose  dans  un  coude  des  la- 
mes  concenlriques  qui  le  divisent  en 
plusieurs.  Mes  exp^riences  sur  ce 
sujcL  elabiissenl  qu'on  peut  ainsi  dimi- 
nuer beaucoup  la  resislance  de  Teau 
en  mouvement  dans^ces  coudes  :  les  vi- 
Icsses  sonlplusconvenablement  distri- 
buecs  dans  la  masse  totale.  Or  dans 
rapplicalion,  objet  de  celte  note,  il 
s'agit  bien  moins  de  Celle  r^sistance 
quo  de  Temploi  de  cetle  distribution 
plus  convenable  des  vilesses,  qui  per- 
mel  de  diminuer  les  inconvenients  de 
raction  lalerale  lendant  ä  faire  enve- 
lopper, comme  je  Tai  explique,  Tair 
comprime  au  sommet  d*un  recipient, 
ou  plulöt  ici  d'un  assez  long  luyau 


▼ertical  ccoYenablemeot  diipof6  J^  acs 
extr^mit^s,  qui  doit    eo    teoir  liei    ^ 
qaand  les  pressions  sont  tr^fortei.      l 

La  scule  objection  qui  ait  hih  hite  ^ 
jasqu*ä  ce  jour  contre  mon  sysUine  de 
lames  concenlriques,  propose  d*abord  * 
seulement  pour  diminuer  la  r^islance 
de  Teau  en  mouvement,  consiste  en  ce 
qae  les  herbes  pourraieol  s'y  arr^r  el 
par  solle  engorger  les  layaux. 

Je  conviens  que  parmi  les  applica- 
lions  que  j*ai  proposees  de  ce  prin- 
cipe, u  y  en  a  qui  exigeot  certaines 
pr6cautions ;  et  il  est  loajours  utile  de 
m^nager  des  moyens  de  visiter  cei  la- 
mes. Mais  ici,  abslraction  falle  des 
moyens  ordinaires  employis  poor  em- 
pöcber  rintroduction  des  herbei  dais 
les  pompes,  et  de  ce  que  d'aiUears,  si 
elles  s*y  introduisaieot,  on  aarail  a 
s*en  pr^occuper  dans  bien  des  cas. 
pour  les  Supports  des  soupapes  d'aspi- 
ration,  etc.,  on  peut  faire  une  remar- 
que  essentielle. 

Par  la  raison  mtoequ*il  y  a  tonjours 
de  Teau  en  mouvement  dans  le  tayaa 
d'ascension,  en  vertu  de  la  rteclioo  de 
Tair,  une  masse  d*eau  egale  i  celle  qai 
est  elevee  par  ohaque  coup  de  piston 
n'enlre  pas  en  entier  dans  le  recipient 
d'air,  et  il  est  surlout  interessant  de 
remarquer  que  celle  qui  y  ealre  aller- 
nativement,  en  est  alternativemenl  re- 
foulee  par  la  detente.  Ainsi  eo  sappo- 
sant  que  des  corps  etrangers  pnssent 
arriver  jusqu'aux  lames  concenlriques 
(bien  que  le  mouvement  ne  soit  pas 
conlinu  dans  cetle  direclion  et  que 
Ton  puisse  m6me  concevoir  une  masse 
liquide  en  quelque  sorle  proteclrice  en 
mouvement  de  va-el-vienl  dans  an 
espace  inlermediairc),ces  corps  Etran- 
gers seraienl  allernativement  repoass^ 
en  vcrlu  de  la  detente  de  Tair,  de 
sorle  qu  ils  auraientsans  doute  plus  de 
peine  ä  acquerir  comme  obturateurs 
une  Position  stable  que  s*ils  etaienl 
soumis  ä  un  mouvement  continu,  c*est 
ä-dire  loujours  dans  un  möme  sens. 

Le  moyen  indique  dans  cetle  note  ne 
dispense  pas  d'employer  ceux  dont  on 
peut  se  servir  utilemenl  pour  regula- 
riser  le  mouvement  de  Teaa  dans  les 
pompes  qui  rel^vent  ade  tr^s-grandes 
nauleurs.  Mais  quand  on  voudra  em- 
ployer  les  reservoirs  d'air,  il  sera  in- 
teressant de  savoir  diminaer  leurs  in- 
convenients, Icls  que  les  dangers  qui 
pourraicnt  en  resulter  si  un  surveillant 
manquait  d'atlention,  ou  si  un  flotteur 
n'^taiL  pas  disposc  de  maniere  ä  faire 
fonctionner  un  moyen  quelconque 
d'avertissement  pour  reroplacer  cc 
surveillant;  il  sera  utile  aussi,  mdme 
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rr^eonomie  da  IraTail  motear.  de 
tifoir  ga'on  peot  diminaer  d'ane  ma- 
mtn  limple  te  IrsTail  d'on  apparcil 
Mcondaire,  par  exemple  d*Qne  pompe 
i  air,  qui  serait  destinie  ä  entretenir  la 

B  d*air  comprim^,  soas  des  pres- 

\  ii  consid^rablea. 


Sur  ta  far€$  näeessaire  pour  pereer 
«I  amper  te  ftr, 

Oo  se  rappelle  qiie  noas  avons  donnö 
dant  le  TMmologiMte,  t.  XIX,  p.  533, 
d  reprcsenl^  dans  la  pl.  226,  fig.  5  et 
€,  UM  ingeoiease  machine  oa  plulöt 
aoc  presse  bydrauliqoe  destin^e  a 
cooper  let  fers  en  barres  dont  on  doit 
nDTenlioii  ä  M.  Easlwood.  Dans  one 
des  deroi^res  seances  de  rin^tilulion 
des  ioginieors  mecaniciens  de  Birmin- 
gham, II.  Litlle,  en  Präsentant  cetle 
machine  et  apr^s  en  avoir  donne  une 
descriplioD  detaillee  accompagnee  de 
dfssins,  a  ajoote  qo*e1le  a?aii  servi  ä 
foire  des  experiences  propres  k  d^ter- 
Bioer  la  roistance  du  fer  forge  au 
pcrcement  cl  au  coupage  sous  diverses 
cpaiiseors  et  dans  diverses  rapports  de 
largeur  et  d'^paisseur.  Gelte  presse,  en 
effet,  se  pr6te  parfaitement  bien  ä  la 
ncsorede  la  forcer^ellement  emplojee 
ao  moment  du  decoupage  du  fer  au 
Dojeo  de  la  pression  exercee  sur  le 
pislon  hjdraDlique,  pression  qui,  dans 


CCS  experiences,  a  eti  mesnree  par  nn 
proc^de  qo*on  a  considere  comme  Ic 
plus  simple  et  le  plus  exact,  c*est-i- 
dire  en  suspendant  des  poids  i  Vextre- 
mit6  du  levier  servant  ä  manceuvrer  la 
pompe  foolante ;  la  dislance  du  cenlre 
de  rotation  du  letier  au  point  d*inser- 
tion  de  la  tige  de  la  pompe  itait  de 
80"". 55,  et  de  ce  centre  au  centre  de 
gravite  du  poids  de  1".933  ou  dans  le 
rapport  de  24  ä  1.  L*arre  du  gros  pis- 
ton  itait  i  11,75  fois  celle  du  pislon  de 
la  pompe,  de  fagon  que  le  rapport  de 
la  pression  reelle  ou  effcclive  sur  les 
lames  trancbantes  a  la  Charge  em- 
ployie  a  ^l^  exprime  sur  le  nombre 
2,682. 

Toutes  les  experiences  ont  ele  faites 
sur  des  fers  de  riblons  martines  de 

aualitc  uniforme,  et  voici  un  resum6 
CS  resullaisqui  ont  iteobtenus  : 
Pour  pereer  au  poin^n  un  trou  de 
25"'"',4  dediamdtreä  traversdes  barres 
de  12— ,954  et  24"-,892  d*6pai8seur,  il 
a  fallu  employer  des  efforls  equivalenls 
en  moyenne  ä  35^"  37  par  millimetre 
carre  de  seclion  fexp6riences  n«*  1  et  2 
du  tableau  n°  1),  et  pour  pereer  un 
trou  de  50"",8  de  diamelrc  dans  des 
barres  de  13— ,208,  U-",478,  26"".924 
et  38"",608  d'epaisseur,  il  a  fallu  en 
moyenne  exercer  un  effbrt  de  30^"  18 
par  millimetre  carre  de  section  (expe- 
rience3,  4,  5,6). 

Du  reste,  voici  le  tableau  complet 
des  experiences  : 


Tablkau  n*  1.  Experiences  9ur  le  pereement  du  fer  forge. 
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Lapremiirechosequ'ilcoDviendrait  1  serait  de  le  rapprocher  de  celui  des  ex- 
de  Ciire  pour  cootrdler  ce  tableau,  ce  |  periences  tres-variees  et  trös-eiendaes 
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?pi  ont  M  hiles  par  H*  Jones  inr  le 
ercement  de  trpus  de  differenU  dia- 
ipetres  d^ns  l^s  iöles  d^epaisseurs  va- 
riablea,  experiences  que  nqn^  avoos 
rapportees  eii  deUH  et  discutiea  dan^ 


k  TechnologitUt  t.  XVt  A-  973,  at 
dont  J)l.  Joqes  a  |>ritpnle  lin-viftine  \t 
r^sunn^  i  la  Soci^l^  des  iofenieqri- 
mic^nmeu%  daoi  le  tablean  snivaiit: 


DlAMfcTRB 

CPAlSSEOa 

PRESSIOM  TOTALE 

PBESSKHI 

do  polncoo 

4m(AIm 

dau  ta  tAle 

rar  le  polscoa 

pur  miniBAiitcui« 

m  «JlliM^trM. 
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de«9ii|Umt||kUis 
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48.88 

10.05 
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87.48 

23.235 

22.225 

1551.001 

50.388 

80.80 

25.40 

25.400 

9025.802 

78.407 

38.70 

On  voit  a  1  inspeclion  de  qes  dem 
tableaux  que  la  pression  n^qßssairo  par 
millimötre  carrife  de  secljon  poar  per- 
cer  les  t^les,  a  e^  generalement  sq- 
pi^rieqre  ^l  celle  eiigie  ppur  les  fers. 
En  eitel,  celle  nioyenoe  pour  ces  der- 
niers  a  6te  31^'^  93  et  celle  poar  les 
töles  38^'i  74,  Chiffre  qui  est  ä  pco  Dtks 
de  18  pour  100  superieuf  ^p  prec6- 
dcnt.  Celle  circonstance  tient-pl|e  k  la 
plus  grande  simplicitc  de  la  mapbine 
£aslwoo(i  et  ä  la  facilile  plus  grapde 
que  celloci  fournit  pour  inesurer  plus 
cxaclemenl  la  force  de  pression  ?  c'est 
ce  que  nous  nc  pouvons  deeider  ;  mais 
ilesl  presumable  uu'on  peut  expliquer 
la  difTerence  ä  Taiae  d'une  Observation 
que  nous  avons  eu  Toccasion  de  faire 
en  disculant  les  experiences  de  M.  Jo- 
nes, c*est  qu1l  faul  employer  one  pres« 
sion  proportionnellenoient  plus  grande 
pour  percer  une  tölc  mince  qu*une 
löle  cpaisse,  que  le  laminage  donno 
surlout  de  la  density  auz  deux  face^ 
exterieures,  que  pour  couper  ces  deux 
faces  il  est  neccssaire  de  developper 
plus  de  force  que  pour  l'inlerieur  de  la 
töle,  et  par  consequenl  que  cetle  re- 
sislance  des  surfaccs  influe  davantage 
sur  Celle  moyenne  pour  operer  un 
percemcnl  ä  jour  dans  une  löle  mince 
que  dans  une  töle  epaisse. 

D'un  autre  cölequand  on  songe  que 
les  töles  sont  soumises  k  un  travail  de 
laminage  bien  plus  laborieux  que  les 
fers,  on  doit  comprendreque  leur  den- 
site  doit  6tre  plus  considerable  que 
Celle  de  ces  derniers.  et  peut-etrft  se- 
rait-on  en  droit  de  conclure  que 
le  laminage  do  la  tölo  augmenle  en 
moyenne  la  densite  du  fer  de  15  ä  18 
pofir  100. 


Da  resle  cfslte  plus  grande  lacilitft  a 
percer  les  pi^ces  ipaisses  semblese 
retroqver  confpsement  aassi  üaps  le 
tableau  de  M.  Liitle. 

fieste  maintenant  ä  rechercher  a 
quelle  natore  de  phenomene  se  ralla- 
cbc  le  percement  des  fers;  esl-ce  a  ta 
compression,  k  la  flexion,  k  l*e]^teii- 
sion  QU  k  la  torsion,  toutea  actions  sqr 
lesquelles  on  a  fait  les  experiences  les 

ftlus  £tendqes.  Qqanl  k  U  flexioq  et  ä 
a  torsion,  il  ne  paratt  pas  qa'il  exjste 
le  moindre  rapport  eptre  ces  actions 
et  le  percemept  du  fer,  reste  dooc  la 
compression  et  Textension. 

Suivant  M*  Hodgkinson,  les  barres 
de  fer  soumises  ä  la  compression  ch- 
daient  dejä  sous  une  pression  de 
18'<"19  par  millimetre  carr6,  et  celte 
resistance  ne  paralt  pas  s^elever  engo- 
oeral  au  delä  de  25  kilogramipes.  Oo 
foit,  en  consequence,  que  le  perce- 
ment du  fer  n^est  pas  une  Operation 
anaipffue  ä  une  compression. 

M. lFair()airn  a  faii,  jcomme  on  lail, 
des  experiences  assex  conciaaptes  sur 
Iß  resistance  des  totes  äl'extcnsion,  el 
il  a  trouve  poqr  celle  moyenne  cjans  h 
sens  des  Obres  351^"  46  p^r  millimitrc 
carre  et  35>^>!  25  dans  le  sens  perpendi- 
culaireaux  fibres,  en  moyenpe  3^^*^  35. 
D*un  autre  cöle,  M.  E.  Clark  a  rap- 
porte  des  experiences  faites  sur  des 
töles  dans  les  lesquelles  on  ^  trouv^ 
3i^"'41  pour  la  resistance  k  rextensioo 
par  millimetre  carre.  II  en  resulle  que 
la  resistance  des  fers  an  percement  est 
k  pea  pres  la  möme  quß  celle  que  le! 
Iöles  ou  les  fers  opposent  k  Textension. 

En  examinant  altentivement  le  ta- 
bleau de  M.  Linie  ainsi  que  celni  de 
M.  Jones»   il  est  facile  d*aperceYoir 
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qM  tef  prtuioiif  totalei  poor  percer 
Ml  fen  sont  k  trftt-p«a  prte  propor- 
tnoaelles  aas  airet  des  lections  oa  k 
U  dreonftrcDce  du  troa  perci  multi- 
plite  par  l'ipaisseur  da  fer,  c'est-ä- 
dire  qii*en  appelant  D  le  diamitre  da 
pNo^o  et  £  r^paisteor  do  fer  eo 
Millin^tres,  cette  preision  P  peut  6tre 
atprimie  en  kiiogrammes  par  la  for- 
wile 

p»aj:DE 

X  elant  le  rapport  do  diam&tre  k  la 
drcooftrence,  el  a  an  coefBcienl  na- 
■eriqoe  qo'il  s'agil  de  d^lerminer.  On 
IroaYe  qoe  les  eip^riences  da  prämier 
de  ces  eiperimentaleors    tont  asses 


bien  reprftsenties  en  fiiiMnt  a  — iSS  ou 
a«n38,  et  les  secondes  en  prenant 
aH»38oa  aa39,  et  en  moyenne 
a««35.5,  Chiffre  qa*on  peut  adopter 
eomme  an  coefficient  gineral  de  per« 
cement  poar  le  fer  et  les  tdles,  oa  bien 
les  premiers  pour  les  fers  et  les  se- 
conos  poar  les  töles,  coefficient  qai  est 
plns  qae  doable  de  celai  de  16,395  qa'on 
aitribue  assexcommanimentftla  r^sis- 
tance  k  la  compression. 

Fassons  maintenant  ani  ezpiriences 
sar  le  coapage  du  fer. 

Les  exp^riences  failes  avec  la  ma- 
ehine  Eastwood  sar  le  coapage  da  fer 
sont  contenaes  dans  le  tableaii  n'  2  ei- 
joint. 


Tablbau  n*  2.  ExpMences  $ur  le  eoupage  du  fer  forgi. 
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Ges  ezp^riences,  comme  oo  yoü,  se 
composenlde  Iroisseries  :  dans  la  pre- 
mi^re  sirie  on  a  coopö  les  fers  k  plat 
el  sur  cbamp,  les  lames  dont  se  com- 
pose  rappareil-deooupeur  ajant  leor 
irancbarit  dispose  vcrlicalement  et  pa« 
rallelement.  Dans  la  deuxieme  serie, 
les  lames  faisaient  enlre  elles  un  angle 
de  11°  25',  et  enfin,  dans  la  Iroisieme 
Serie  Oll  a  coupödes  baodages  ä  boudin 
de  roues  poor  chemins  de  fer. 

Les  eiperiences  de  la  premi^re  s^ 
rie,  c*est-ä-dirc  avec  lames  coupantes 
ä  traiicbant  parallele»  ont  porte  sur 
des  barres  doiit  Tepaisseur  a  varie  de 
12— .700  ä  45— J2,  et  la  largeur  de 
76"",2  h  144  millimötres.  Les  pre- 
miircs  ont  exige  un  efTort  moyen  de 
35^11-15  par  miilimelre  carrö  de  section 
el  les  secondes  un  efforl  de  33*"  91. 

Un  premier  fait  qui  ressort  de  Texa- 
roen  de  cette  serie,  c'est  qu'il  est  ä  peu 
de  chose  pres  indifTerenl  quand  les 
trancbants  sont  paralleles  de  couper  Je 
fer  sur  le  plat  ou  de  Tattaquer  sur 
champ  DU  par  la  trancbe,  do  moins  la 
difference  est  peu  trancböe  dans  les 
deux  cas. 

On  retrouve  encore  dans  cette  s6rie 
cetle  plus  grande  difficultö  qu*on 
öprouvc  a  diTiser  ou  enlamer  les  fers 
minces  comparativement  auz  fers  plus 
epais,  ainsi  les  fers  de  12"'»,700  d'e- 


paisseur  ont  ezi^  un  efforl  moyen  de 
35*^.15  par  millim^tre  carr6  de  sec« 
tion,  tandis  que  cenx  de  25* «4  o*ont 
reouis  qu'une  pression  de  SS^'.Sl. 

ai  on  compare  Teffort  necessaire 
pour  percer  le  for  h  celui  pour  le  coo- 
per,  on  voit  que  pour  lei  fers  d*aiie 
petita  epaisaeur,  Teffort  par  millimMre 
carre  de  section  est  a  peu  prös  le  mtee 
dans  i*un  et  Taulre  cas,  mais  qocpov 
les  fers  epais  il  est  dteidemenl  moio- 
dre  au  percage  qu'au  coapage. 

De  mftme  que  pour  percer  les  fers, 
on  voit  que  poar  les  cooper  atec  la- 
mes paralleles,  il  faut  sumonter  une 
rösistance  k  peu  pr^  egale  k  celle 
que  les  fers  opposent  ä  TexteDslon. 

Dans  la  deuxieme  serie  d'expö- 
rienccs,  on  a  coupe  les  fers  k  plat  et 
sur  champ  avec  les  lames  inclinees 
Tune  sur  l'autre  soos  an  angle  11*25'. 
On  observe  alors  que  Teffort  moyen  a 
diminue  sensiblement  avec  ces  biseaax 
inclines  et  qn*il  y  a  avantage,  aiosi  da 
resle  que  Texpörience  Tavait  appris 
depois  longterops,  k  se  servir  d*a|^- 
reilsoü  ces  biseaux  presenlent  cette 
disposition.  Mais  pour  .  delerminer 
Tavantage  qo*il  peut  y  avoir  k  cooper 
les  fers  sur  plat  oo  sor  champ,  il  faat 
disposer  les  donnees  foorniei  par  le  la- 
bleau  n*  2,  de  la  maniöre  qu'il  siiit : 


mm^Ros 
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Ainsi  Texp^rience  d^montre  quMI  y 
a  eu  one  diminution  d'environ  20  pour 
100  dans  reffort  necessaire  pour  couper 
une  harre  de  fer  sur  le  plat  compara- 
tivement k  celui  qu'il  a  falla  exercer 
pour  cooper  cette  mfemo  harre  de 
champ  quand  les  biseaux  ont  M  in- 
clines. 

On  a  VQ  que  reffort  moyen  poor 
cooper  le  fer  avec  lames  paralleles  a 
elc  de  35>'».15  et  SGi'"  91  par  milli- 
metrc  carre  de  section,  en  moyenne 


34i^^^53.  Ge  r^sullat  ^tail  d^jl  de  10 
pour  100  sup^rieur  k  celai  moyai 
(31^".31)  du  coupage  des  barres  sor 
cbamp  quand  les  lames  ont  M  indär 
nees,  mais  il  est  en  ootre  de  27  poor 
100  plus  eiev^  que  celui  qui  o  eto  o^ 
cessaire  poor  couper  sur  plat,  c*est-li- 
dire  que  par  ces  moyens  bieo  simples 
de  couper  sur  plat  et  d^incliner  les  la« 
mes  tranchantes,  on  a  teonomis^  ai 
moins  un  quart  de  la  force  n^cetsaire 
au  coopage  du  fer. 
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On  a  fait  aDMi  qaelqaet  ezperieneas 
poor  coaper  des  bandages  de  roues  de 
chemiD  de  fer  45-",73  d*cpaisseur  et 
127  milliRi.  de  largeur.  II  a  fallu  poor 
cell  an  efforlde  17^".36par  millimelre 
carri  de  seclion  qoand  on  a  coup^  k 
plal  et  321^^44  qoand  on  a  coupe  de 
champ  (eiperiences  30  et  31). 

On  represent^  dang  les  Gg.  17  et  18, 
pl.  231,  l'aspect  des  coupores  dans 
rexp^tence  20  et  21  et  dans  cellc  26 
et  27.  Cea  Ggures  lont  an  dixieme  des 
dimcnaions  reelles. 

Ilaoa  la  discossion  qui  a  eo  lieo  a  la 
mite  de  celte  commonication,  M.  £. 
Jones,  aaqoel  on  doit  les  belles  expe- 
riences  qoe  nous  avons  fait  connallre 
daos  le  L  XV  de  ce  recueil,  a  dit  qu*il 
a  fu  manceavrer  la  macbine  de 
II.  Eastwood  pendant  plusieurs  mois 
et  cela  de  la  mani^re  la  plus  satisfaU 
lanle.  Celle  macbine  procure  une 
grande  economie  de  temps  et  de  tra- 
vail  poor  cooper  les  riblons,  les  vieux 
fers  de  gros  echanlillons,  les  Tieux 
bandagesde  rooes,  etc.,  au  taox  de 
de  ISi  16  lonnes  par  jour ;  mais  un 
desgrandsaTanlagesdecetle  macbine, 
c>si  qu*on  peut  Parr^ler  instantan^- 
ment  dans  on  point  qoelconqoe  de  sa 
coarse,  tandis  qoe  dans  les  autres  ma- 
cbines  la  force  vive  du  volant  empörte 
toul  de?ant  eile  et  occasionne  de  tres- 
grandes  avarics  quand  il  survienl  un 
accident.  D'ailleurs  dans  la  machine 
bydrauliqne  les  soupapes  de  sörete 
peuvenl  ^Ire  cbarg^es  ä  toos  les  degres 
que  permet  la  force  de  resistance  de 
la  presse,  et  il  ne  faut  au*on  Jeune  gar- 
con  pour  manoeovrer  la  pompe  et  un 
bomme  pour  presenler  les  piicesqu'on 
veot  couper. 

M .  J.  Fernie  qui  a  vu  aussi  celte 
macbine  ä  Toeuvre,  pense  qu*elle  pos- 
Mt  de  Ires-grauds  avaotages.  La  dis- 
position  nouvelle  des  lames  trän- 
cbantes  dans  un  plan  horisontal  et  loot 
pisda  sol,  donne  une  grande  soliditi 
a  l'appareil  et  offre  une  facililc  toute 
pratiqne  dans  le  travail  du  coupage 
des  barres  ä  bandages.  11  y  a  en  effcl 
ue  difficalte  dans  les  macbines  verli- 
caks  poor  placer  ces  sorles  de  barres 
correclement  entre  les  lames,  tandis 
que  daos  celle-ci  ces  barres  peufent 
4lre  amen^es  aisement  et  dispos^es 
correclement  pour  6lre  coupees. 

Les  grandes  cisailles  employees  aux 
osioes  da  Mitland-Railway  pour  cou- 
per k§  gros  fers  de  rebut  sunt  d*un 
poids  trois  ä  quatre  fois  plus  conside- 
rable  et  le  double  du  prix  de  la  ma- 
chine Eastwood,  tandis  que  celle-i.i  ne 
pese  qoe  5  ä  6  tonnes,  qu'elle  na  pas 
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besoin  de  fondations  solides,  de  volant, 
de  bielles,  etc.,  pour  couper  des  fers 
du  plus  fort  ^cbanlillon.  La  facolU  de 
pouvoir  arrdter  la  macbine  en  un  point 
quelconque  de  sa  marcbe  lui  donne 
une  grande  sup6rioriti  sur  toutes  les 
autres  macbines  h  couper,  car  malgr^ 
qu*il  y  ait  generalemenl  dans  les 
grandes  macbines  une  disposilion  au 
moyen  de  laqoelle  Toutil  pentdtre  ar- 
rite  ä  2  millim^tres  pres  pendant  le 
travail,  il  est  cerlain  qu*nne  fois  en 
train,  il  doit  accomplir  sa  roarche  et 
q[ue  rien  ne  peut  empteher  les  ruptores 
si  quelque  chose  ne  fonctionne  pas 
bien.  La  macbine  bydraulique  n'est 
pas  di»stin6e  k  coupcr  carrement  les 
extrimit^s  des  barres  de  fer,  mais  eile 
fait  un  excellent  service  quand  il  s'agit 
de  d^couper  en  riblons  de  vieux  fers 
de  rebut.  etsemble  6tre  un  perfection- 
nement  important  dans  le  dccoupage 
du  fer,  puisque  la  scic  circulaire  est 
rinstrument  par  excellence  pour  cou- 
per d*equerre  les  fers  portes  k  la  cba- 
leur  rouge. 

«  Lc  pergagc,  a  ajoule  M.  Fernie,  au 
moyen  de  la  presse  bydraulique  a  deja 
et^  essayi ;  M.  Hick,  de  Bollon,  a  fait  de 
nombreuses  expericrices  ä  ce  suj<'t,  et  a 
mftme  perce  ainsi  les  mortaises  pour  cla- 
▼ettes  aux  extremiles  des  bielles  ;  mais 
dans  les  experiericesqu'onvient  de  faire 
connaltre,  il  y  a  une  chose  qui  merite 
rattentioo,  c'cst  que  si  on  mesurc  la  re- 
sistance par  Ja  surface  tranchee.  cette 
resistance  parult  ötre  ä  peti  pres  la 
möme  au  pergage  et  au  coupa;$e  pour 
les  fersdedimensions  muderees,  tandis 
que  pour  les  irous  de  grande  dimen- 
sion  en  fers  epais  la  resistance  au  cou- 
page parait  6tre  un  peu  moindrc  qu'au 
percage.  p 

F.  M. 


Expiriences  sur  la  forme  des  buses 
des  soufflets. 

Par  M.  Th.  Ewbank. 

Les  buses  des  appareils  de  souffle- 
rie  ont,  dcpuis  les  temps  les  plus  an- 
cicns,  re^u  la  formed*un  cöne  tronque 
dont  la  grande  base  est  tournc  du  cöl6 
du  vent  dans  lc  but  de  condenser  le 
courant,  d*en  augmenter  la  viiesse  et 
d'en  faforiser  le  debit.  £xiste-t-il  des 
circonslances  dans  lesquelles  on  pour- 
rait  adopter  a?ec  afantage  une  aulre 
forme  de  buse,  et  surtout  une  forme 
par  laqucllc  on  pourraitdecharger  une 
quantite  d'air  plus  considerable  que 
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Celle  qui  n^Schappe  ordinairement  des 
Moufßetsf  Les  exp^riences  qa*on  va 
faire  connatlre  et  qoi  ont  il6  enlre- 
mises  en  1855  ä  Tlnstitat  Smilhsonien 
des  Etats-Unis,  ont  eu  pour  bot  de 
s'assurer  si  Tapparente  impossibiliti 
de  resoudre  cette  qiiestion  est  bien 
reelle. 

L*appareil  qui  a  servi  dans  ces  ex- 
p^riences  est  repräsente  dans  laGg.  19, 
pl.23i. 

A,  est  un  gaiometre  oo  on  rase  ren- 
Terse  sur  Teau  de  0",33  de  diatnötre  et 
O",?!  de  hauteur,  con?enablenient 
äquilibre.  Un  petit  soufDet  de  forge  B 
aue  fait  fonctionner  un  poids  attacbe  ä 
1  extremite  d'un  levier.  est  dispose  de 
manierc  ä  ce  que  les  buses  qu*on  veut 
experimenter  puissent  dtre  inserecs 
sur  le  conduit  ordinaire  et  communis 
qucnt  en  niöme  temps  avec  Ic  gazo- 
inetrc  par  rinli'rmcdiaire  du  tnbe  G. 
Une  cchelle  altachee  sur  le  gazom^fre 
permct  de  mesurer  exactcment  son 
elevalion  ou  son  abaissement. 

Des  expcriences  priliminaires  ont 
etabli  crabord  ce  fail  qu*en  renversant 
la  Position  de  la  buse  ordinaire  et  en 
insirarit  le  petit  bout  dans  le  soufHet, 
on  puuvait  le  pcrcer  de  trous  dans  une 
partic  de  sa  longueur  et  m^me  dans  sa 
longucur  totale,  et  de  constater  que 
bicn  loin  que  la  nioindreparticuled^air 
qui  la  pnrcourait  s'erhappa  par  les  ou- 
verlures,  Tair  cxterieur  elait  au  con- 
traire  aspire  par  ces  ouverlures  et 
auguicnlait  le  volume  du  courant  qui 
s*ä('oulait. 

On  a  pripare  cnsuile  une  serie  de 
dix  buscs,  donl  les  dimensions  ont  du 
6tre  limitecs  pnr  Celles  du  soufflet  qui 
aservi  aux  experiences.  Ces  buses  fa- 
briquees  en  fer  blanc  avaient  0",0762 
de  longueur  et  toules  le  m^me  dia- 
inclrc  inlcrieur  ä  l'une  de  leurs  exlrc> 
miles,  ä  savoir  O^.üTBi.  L'aulre  extre- 
mite s'elargissait  graduellementdcpuis 
le  n"*  1  qui  ctait  cylindrique,  jusqu'au 
n«  10  dont  roxlremile  agramiie  etait 
de  0- ,02698.  D,fig.20,  represcnteTune 
du  ces  buses  ayant  comme  toutes  les 
autrcs  une  serie  d'ouverturcs  allongees 
autour  de  son  petit  bout. 

Un  lube  coniquc  £  (flg.  21)aete  in- 
scre  d'unc  manierc  etnnche  sur  le 
porte-vent  du  soufTlet  et  soude  ä  la 
buse  D  dont  le  pelit  bout  chevauchait 
sur  ce  tube  E,  mais  sans  que  celui-ci 
couvrit  les  ouvertures  percees  dans 
cette  buse  et  on  a  fait  bien  colncider 
los  axes  des  deux  tubes,  afln  qu^il  n'y 
all  [)as  ta  moindrcd^vialion  du  courant 
d'air. 

Un  tube  compose,  etabli  ainsi  qa*il 


▼ient  d'6tre  dit,  aspire  Tair  ayec  rapi- 
diti  par  ses  oaTertores,  mais  pour 
s'assurer  da  rapport  entre  la  qaantite 
d'air  fourni  ainsi  avec  Celle  linie  par 
le  soufflet  et  d^terminer  approiimati- 
▼ement  Tanffle  convenable  des  parois 
divergentes  de  la  buse.  on  a  fait  nsagc 
du  gazom^tre.  On  a  donc  dispose  les 
choses  pour  qa'un  tnbe  coort  F  pät 
s'adapter  sur  I  extr^mitö  da  tabe  C  du 
gazometre  et  embrasser  en  m^mt 
temps  les  ouvertares  du  tabe  P,  ^insi 
qu*on  l'a  representä  aa  pointill6  dans 
la  Gg.  21 .  Ce  tube  F  a  etö  soadi  et  rendo 
impermeable  a  l'air  dans  ses  points  de 
jonction  avec  les  tubes  D  et  E,  et  la 
m6me  disposition  a  eih  adoptie  poor 
toutos  les  buses. 

Revenons  roaintenant  ä  l'appareil  de 
la  flg.  19  et  au  proc^de  pour  d^termioer 
le  m^rite  de  chacune  de  ces  buses. 

L'une  de  ces  buses,  celle  de  la  fig. 
21,  par  exemple,  etant  mise  en  com- 
munication  avec  le  gazomilre  et  le 
soufflet,  on  a  ferme  Textremiti  de 
D  avec  la  paume  de  la  main  et  laissc 
desccndre  le  levier  de  ce  soofDet  L'air 
contenu  dans  la  capacite  de  celui-ci  a. 
en  consöqoence,  el4  cbass6  dans  le  ga- 
zometre et  son  ascension  a  marqae  sur 
l'echelle  la  quantil^  d*air  regne.  On  n 
alors  oti  la  main,  recbarge  le  soufflet, 
puis  on  Ta  laissö  retomber  comme  an- 
paravant,  et  la  chute  du  gazomMre  a 
scrvi  ä  enregistrer  la  qaantite  d*air 
aspiröe  par  le  ;couraut  qui  s'icoolail 
par  la  buse.      '^' 

II  n*est  pas  n^cessaire  de  donner  ici 
la  flgure  de  toules  les  buses  dont  on 
s*esl  servi,  et  il  suffira  de  faire  con- 
naitre  le  diametre  de  Icur  extr^mitr 
la  plus  large,  puisque  dans  les  aatrc5 
points  elleselaient  toutes  semblablcf. 
On  trouvera  ci-ilessous  les  resultai^ 
moyens  de  plusieurs  Jours  d*eipc* 
riences  tous  oblenus  par  une  seule  le- 
vee  du  souffleL 

Lorsque  le  soufflet  etait  en  commu- 
nicalion  directo  avec  le  gazomitrc, 
celui-ci  montait  environ  de  15  cenli 
metres.  Janiais  il  ne  s^est  ^Iev6  ausst 
haut  quand  il  a  et6  Charge  par  les  ou- 
vertures dans  les  buses,  et  ponr  quel- 
Zues-unes  il  n*a  pas  depassd  llcent.43. 
e  passage  de  rair  etait  arreti  dans 
les  ouverlures,  et  le  soufflet  n'^tantpni 
parfailemcnt  ctanche  fuyait  on  perdail 
alors  «lavantage;  on  aurait  donc  des 
resultats  crrones,  trop  lavorables  aux 
buses,  si  on  voulait  comparer  la  quan- 
tite  d*air  qui  s*ccoulait  par  chacune 
d'ellesdans  le  gazometre  avec  celle  as- 
pirdc  par  chacune  de  celles-ci. 

La  quantiie  d'air  eotratnce  par  le 
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«Ml  av0B6at«,  cliiii  qi'oa  le  ▼arra, 
a? ec  U  difergence  des  parois  Jnaqn'aa 
n*  7,  puis  eile  tombe  jasqa'aa  n*  10. 
L*anomaJie  pr^enlee  par  le  n*  6  est 
doe  Sans  nal  donte  i  an  defaot  de  con- 
struction.  L^aogle  eontenable  poor  les 
parob  d'ona  basa  samble  done  Mre  k 
peo  pr^  celai  do  n*  7,  mais  le  point 
na  paratt  pas  eocore  d^QnitiYement 
(M.  Daiit  lue  antra  sirie  de  tabes, 


qaekfiMS-unt  ont  donn^  des  r^ullals 
se  rapprocbant  de  ceax  da  n*  7  a?ee 
ane  divergenee  moindre,  mals  la 
qbestioo  est  de  savoir  sl  la  divergence 
la  plas  conveoable  des  paroi^  ne  doit 
pas  Tarier  a?^e  la  filesse  da  tent. 

Les  assemblages  des  bases  atec  le 
gazomitre,  el  le  soafflet  ont  M  reo- 
does  ^tanches  aa  moyen  de  banges  de 
caoatchooc. 
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II  elail  importaDt  de  connattre  h 
gael  aecroissement  de  d^pense  de 
forcc,  en  cas  qa*il  y  ait  riellement  sur- 
croU  de  depense,  poovait  «tre  due 
celte  aogmentalion  consid^rable  de 
plas  de  90  poor  lOOdans  le  Tolume  da 
fcnt  Les  dimeosions  born^et  et  Tötat 
imparfait  deTappareü,  n*ontpa9pern[iis 
de  rftsoadre  cette  qaestion  d'ane  ma- 
oiire  parfailement  saüsfaisante.  Des 
obaenrations  maintes  fois  rip^lees  ont 
sealemaDt  montr^  qae  le  temps  de  la 
dtKeole  da  le?ier  a  poids  quand  on 
ivait  fermi  toate  communication  entre 
la  boae  et  le  gazom^lre  itait  de  cinq 
lecoodea,  ctqoand  eile  ^tail  oaverte  de 
daq  aacondes  et  demie. 

Parmi  les  diverses  böses  qa'on  atait 
frcparfoa  et  oa'on  a  9oom»es  k  des 
eprcuTcs,  qaelqoes-anes  etaient  faites 
en  lOlapereftei  la  oachine,telle8  qa^on 
s*cn  serC  aa  lleo  de  loiles  mitalliqnes 
pooreoDTre-plats.  Lepetithootde  Tone 
d>Dtreelles  avaitO»,01111  de  diam^- 
Ifa  el  le  gros  boat  0",01746  atec  one 
langocarde  0* ,08889.  Dans  ane  seule 
descente  du  levier  k  poids  da  soofflet, 
catic  basa  a  abalssi  le  gaiom^tre  de 
pvb  ia  ^,414445,  et  one  aatre,  qoi 
avait  wi  fcaiilra  d'aiiiriron  ^^Oimf 


de  olus,  l'a  amen6  aassi  au  m^me  point. 

On  a  fait  ensaitc  varier  les  expi- 
riences  en  disposant'  Tappareil  de  ma- 
ni^re  i  inserer  rouTcrture  de  la  buse  D 
dansTextremite  du  tubc  d  afin  des'as- 
surer  ainsi  de  l'efTetqueprodoirait  un 
refoolement  d'air  dans  le  gazometre  au 
lieu  d*une  asplralion.  On  delerminait 
cet  elTel  par  la  difference  entre  I'ileva- 
tion  (Je  ce  gazom^re  lorsqne  le  tube  F 
^tait  laisscouverloa  lorsau'il  6tait  fer- 
ro^. Les  buses  en  töleperceedont  il  a  et6 
question  en  dernier  lieu ,  ont  e(6  d'abord 
soumises  ä  ces  epreuf  es.  Une  chute  ou 
descente  du  levier  k  poids  du  soufilet 
a  relev^  le  gazom^lre  de  0",13969 
quand  le  tube  P  elait  clos,  e(  de 
0*,19048  quand  il  ^talt  oovert.  Les 
aotres  tubes  ont  fourni  ä  peu  pres  les 
memes  rcsultats. 

II  est  n^cessaire  toutefois  de  faire 
reiDar(]ucr  quc  cctaccroissementd'efTet 
a  cesse  quand  la  buse  D  a  ^te  assem- 
bl^e  ä  angle  droit  avec  le  tube  G  par 
un  tube  en  caoutchouc  ou  un  tube  en 
fer-blanc.  Le  chnngcmcnt  de  direction 
et  la  r^islance  aucourant  qui  en  a  6te 
la  eonsequcncc  ont  et^  funestes  k  Tac- 
croissement  du  volume. 

On  peot  enconclureque  ce  principe 
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D'est  go^re  applicable  aoz  gros  toaf- 
flets  de  for^e  ou  anz  venia  noy^a  dans 
le  combuslible.  Quoi  qu*il  en  soil,il  ne 
saurait  y  avoir  la  mftme  incertilude 
relativement  k  son*appiicalion  aaz  au- 
Ires  soufnels,  puisqoe  des  plaocbeUes 
maintenues  k  25  miltimMres  du  cou- 
rant  sorlant  des  böses  n^ont  pas  eu 
pour  effet  de  diminuer  le  volume.  Des 
soofflels  elablis  d*apr^  ce  plan  ne 
coüleraient  pas  plus  eher  que  ceux 
actoels,  pas  plas  en  effet  qne  les  frais 
nicessaires  pour  renverser  la  position 
d^  la  buse.  Les  soufflets  ä  bras  cm~ 
ployes  par  les  orfevres,  les  chaudron- 
nicrs,  elc,  onl  plus  gcnöralement  pour 
bat  de  disseminer  le  veiit  que  de  le 
concentrer. 

On  n^a  oblenu.  aucun  nouvel  avan- 
läge  en  chargeant  le  soufllel  et  en  ren- 
dant  le  vent  plus  fort,  et  d*apres  di- 
verses series  d'eiperiences,  la  quanlite 
d*air  aspir^e  du  gazometre  paratt  de- 
pendre  de  celle  llvree  par  le  soufllel 
Sans  egard  ä  la  vilesse.  Dans  tous  les 
cas,  uriechose  remarquable  c'est  la  vi- 
lesse avec  laquelle  le  gazometre  repond 
inslantanement  par  sa  chule  au  plus 
leger  abaissementdu  levierdu  soofHet, 
le  soutHe  le  plus  faible  de  la  bouche 
par  le  tube  le  faisant  descendre  aussi- 
iöU 

Les  r6suUa(s  doniics  ci-dessus  ne 
sont  pas  les  plus  Kleves  qu*on  ait  obte- 
nos,  et  j*ai  niainlenanl  la  certilude 
qu'on  peut  ainsi  ajouler  au  vent  50 
pour  1(10  et  möme  plus.  Avant  d*cta- 
blir  Ic  gazomölre,  on  avait  suspendu 
un  recipientenverre  pourle  remptacer 
etaumoyen  d*une petile buse  faile pour 
entrer  dans  la  bouche  et  dont  le  polit 
bout  n'avait  que  (r,00635  de  diame- 
trc;  on  a  Charge  cc  recipient  avec  de 
Pair  dos  poumons  produit  par  une 
seule  expiralion  complctc,  eton  Ta  vide 
par  unc  expiralion  et  demie  ä  iravers 
le  tube  ouvert.  On  a  rcpete  pendaril 
plusieurs'joors  celte  ezperieiice,  qui 
en  elle-meme  a  paru  coiicluanle. 

Une  question  qui  est  reslee  douleuse 
est  de  savoir  si  en  aplatissant  les 
böses  au  lieu  de  leur  donner  une  scc- 
tion  circulaire,  on  parviendrait  encore 
ä  en  aogmenler  reffet. 

Indcpendamment  des  soufflels,  le 
principe  de  raugmentalion  du  volume 
du  vent,  sans  augmenter  la  capacitede 
Pappareil  soufflanl  est  cerlaiiiement 
applicable  ä  la  Ventilation,  ä  Tevapora- 
tion  des  liquides clad'aulres  Operations 
dans  les  arls  et  pcul-^tre  ä  quelques 
Instruments  de  musique  ä  vent;  mais 
on  peut  de  plus  Tappliquer  k  Texpli- 
cation  de  divers  pbenomenes  physi- 


ques,  cfaose  qo'il  tat  ioiitile  de  d^ve- 
lopper  ici. 


Tirage  d  la  paudre  et  empUri 
StaupüUi   de  Biekfard 


des 


fmn«a. 


L*emploi  de  la  pondre  dans  les  mi- 
nes  remonle  k  l'annee  1632,  et  c'est  a 
ce  procede  d*abatage  quo  Ton  doit 
l'extension  qa*a  prise  celte  Industrie 
depuis  cette  epoqne ,  exlension  qoi 
tend  ä  s^accrotlredeplus  en  plus.  Mais, 
d'un  autre  cöte,  ce  procede  peol  de- 
venir  ir^-dangereux  dans  des  maios 
iiiexperiment^es,  et  causer  parfois  des 
cataslrophes.  Jusqu*en  cea  demüres 
annees,  les  procedea  de  tirage  ä  la 
poudre  avaient  fait  peu  de  progres, 
et  quelques  modlGcations  seulemenl 
avaient  ete  introduiles  dans  la  mani^re 
d'operer  les  cbarges  afin  d*economiser 
la  poudre. 

Pendant  longterops  on  Gl  usage  d'e- 
pinglettrs  en  fer  qui,  dans  les  rocbes 
silioeuses,  pouvaient,  par  la  scinlilla- 
lion  produile  par  le  moovement  de 
ces  epingleltes,  determiner  rinflam- 
malion  de  la  Charge  et  causer  la  morl 
des  ouvriers.  Le  remplacemenl  des 
epingleltes  en  fer  par  des  Epingleltes 
en  cuivre  prcvint  Jes  dangers  dus  a 
cette  cause,  mais  ne  modifla  en  rieii 
ceux  qui  resultaient  de  la  maniere  de 
mettre  le  feu  ä  la  miiie.  Toul  le  monde 
sali  qu'apres  avoir  retirö  repinglefte, 
on  la  remplacait  soit  par  de  la  poudre 
versee  dans'le  vide  ainsi  laissE,  soit 
par  de  petiies  cannettes  en  papier 
roule  ou  en  chaume  reroplies  de  pou- 
dre, suit  par  de  pelits  b^tons  enduils 
de  poudre  mouillee  et  secbee  ensuile, 
et  auxquels  on  niettait  le  feu  a  l'aide 
d*une  roeche  soufree  ou  d'un  morceaa 
d'amadou,  ce  qui  permetlait  aux  ou* 
vriers  de  s'öloigner  et  de  se  mellre  k 
Fabri  des  explosions. 

Malgre  toutes  les  precautions  prises, 
il  arrivait  souvent  que  la  d^tonation 
ne  se  proiiuisait  pas  dans  le  delai  cal- 
cule,  et  que  les  ouvriers  revenaut  k 
leurs  mines  pour  remplacer  les  can- 
nettes qui  avaient  rAle,  etaienl  viclinies 
de  leur  imprudence,  par  Texplosion  de 
la  roine  qui  eclatait  au  momenl  oü  ils 
n*y  complaient  plus.  D'aulres  fois,  le 
trou  laisse  par  repinglctteetail  obslrui, 
et  c'est  en  döbourraiit  la  mine  qoe 
Texplosion  se  produisait. 

11  y  a  une  vingtaine  d'ann^  qoe 
rinvenlion  dtsetoupilUt  de  Bidford, 
Dommees    commonömenl   fostes   da 
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sArete«  ▼int  parer  k  U  plas  grande  par- 
üe  de  ces  inconvenienis. 

Ces  fiCiees  consistent  en  an  fllet  con- 
linu  de  poodre,  envelopp^  dans  une 
mecbe  de  coton  loarnee  en  spirale  et 
de  plusieurs  doubles .  et  presentant 
aiu«i  Taspect  d*nne  pelile  corde :  de 
iorle  qu'en  metlant  le  fea  ä  Tune  des 
extremites,  la  d^flagration  se  propage 
de  proche  en  proche  jusqo'a  l'autre 
eztremit^,  quelle  qae  soit  la  ioogueor 
de  la  fasee. 

La  plupart  du  temps,  ces  etoapilles 
sont  eoduiles  d*nne  legere  couche  de 
goudron,  ce  qui  les  rend  plus  solides, 
d'uo  emploi  plus  coioroode,  et  permet 
de  les  uliliier  dans  les  roches  humides 
et  pour  les  mines  que  l'oo  doit  faire 
sauter  dans  Teau. 

On  con^oit  immediatement  quels 
soDt  les  a?aiitages  resullant  de  l'emploi 
de  ces  etoapilles  dans  le  tirage  des  mi- 
nes :  11  y  a  d^abord  economie  quant  ä 
la  quanlite  de  poudre  employee,  et, 
d'üQ  autre  cöle,  elles  dispensenl  de 
Tusage  de  T^pinglelle,  descannelles  et 
des  amorces,  et  preservent  ainsi  les 
oavriers  de  bien  des  dangers,  landis 
qae  leur  bas  priz  (1  fr.  par  decam^tre] 
Und  ä  rendre  leur  asage  de  plus  en 
plas  gen^ral. 

Yoici,  ao  reste,  la  maniere  de  s'en 
servir  ; 

Oo  inlroduit  la  fusee  dans  la  car- 
(onche  qui  doit  6lre  placee  dans  le 
irou  de  mine,  de  fagon  qu'elln  s'en- 
fouce  dans  la  Charge  jusqu*au  tiers  oa 
la  moilie  desa  longueur,  en  ayant  soin 
de  developper  deux  ou  irois  des  fils 
goadronnes  qui  enveloppent  la  corde 
sar  une  longueor  egale  ä  celle  qui  doit 
plonger  dans  la  carlouche;  on  rabat 
l«s  bords  de  celle-ci  sur  la  fusee,  et 
parnfessus  on  enroule  les  fils  goudron- 
Dii,  qui  formen t  ainsi  une  ligature 
tres-solide.On  place  alors  la  carlouche 
dans  le  trou,  et  on  bourre  comme  a 
lordinaire ,  en  maintenant  la  fusee 
conire  la  paroi  dulroü.  11  estesscntiel 
de  n'employer  comme  bourre  quc  des 
debris  de  pierre  tendre,  de  marne  ou 
d'argile  dess^hes »  pour  6viler  de 
couper  la  fusee.  Gelle-ci  doit  dcpasser 
l'onfice  du  trou  de  quelques  cenli- 
metres ;  on  y  met  alors  le  feu,  soit  en 
ailunkant  directement  Teztremite  ä  la 
flamme  d'one  lampe,  soit  en  rero^chant 
et  alloDanl  les  fils. 

Des  qae  la  poudre  a  pris  feu  et  com- 
mence  ä  fuser«  l'incendic  se  propage 
de  proche  en  proche,  et  l'inQammalion 
ne  larde  pas  a  se  IransmeUre  ä  la 
Charge.  La  fusee  brOle  avec  une  vi- 
iesse  de  0*,50  ä  i  mötre  par  minule ; 


et,  lorsqn'on  ^Tite  de  mettre  imme- 
diatement le  feu  k  la  poudre  en  allo- 
mant  les  fils  goudronues  de  la  corde, 
il  s'^oule  encore  un  lemps  assez  long 
BT^Pt  qu'elle  commence  ä  fuser  pour 
qoe  les  ouvriers  aient  toutle  lemps  n^ 
cessaire  pour  se  relirer.  On  peut,  en 
graduant  la  longueur  de  la  fusee,  re- 
gier le  depart  des  difT^rents  cou[m  de 
mine  deslin^s  ä  produiro  an  mftme 
efTet. 

Oatre  les  dangers  que  präsente  le  ti- 
rage ordinaire  ä  la  poudre  dans  les 
chanliers  de  la  surface  et  les  travaaz 
des  mines  exemptes  de  degagement  de 
gaz  explosifs,  il  existe  une  aulre  source 
de  dangers  permnnenls  dans  Temploi 
de  ce  mode  d'abalage  ä  Tinterieur  des 
(ravaux  des  mines  de  houille  degageant 
du  grisou  :  car,  malgre  toutes  les  prö- 
caulions  priscs,  il  arrivc  soovent  que 
IVxplosion  d*une  mine  delermine  l'in« 
flammalion  el  la  delonalion  de  ce  gaz, 
el,  dans  ce  cas,  les  accidenls  peuvent 
devenir  d^epouvanlables  calaslrophes. 

II  resullc  des  experiences  de  M.  £• 
Delsaul,  ingenieur  de  la  compagnie 
des  charbonnages  beiges,  que  non- 
seulement  les  eloupilles  de  Birkford 
remplacent  avec  avanlage  les  anciens 
boutefeu,  en  produisanl  une  Economie 
de  poudre  et  de  main-d*oeovre  et  une 
conüilion  de  sürele  plus  grande  pour 
les  ouvriers,  mais  qu'elles  jouissenl  en 
oulre  de  la  proprieie  inapprcciable  de 
ne  pas  communiquer  le  feu  ä  on  me- 
lange  explosif  d'air  el  de  grisou  (hy- 
dro(;ene  prolocarbone),  quand  on  les 
emploio  de  la  maniere  indiquee  par 
M.  Delsaul ,  el  qui  est  decrile  plus 
loin. 

II  arrive,  en  efTcl,  que,  par  Temploi 
des  anciens  porle-feu,  lels  que  felus, 
roseaux,elc.,  la  poudre  conlenue  dans 
ccux-ci  est  mise  immediatement,  lors 
de  son  inflammalion,  en  contacl  avec 
l'air  environnant,el la  cannollelaisse de 
plus,  apres  ccllc  premiere  phase  de 
Teiplosion  d'une  mine,  un  Irüu  assez 
grand  dans  la  bourre  par  leqiiel  s'e- 
chappenl  en  abondance  les  gaz  pro* 
duils  par  rinflammation  de  la  Charge. 
II  est  ^videnl,  d'apr^scela,  que,  si  Tair 
ambiant  eslexplosif,  rinfiammalion  lui 
sera  communiquee  par  le  feto  ou  aa 
moins  par  Ic  Irou  d'amorce  ;  l'emploi 
de  ces  porle-feu  est  donc  (rcs-dange- 
reux  et  est  la  cause  principale  de  la 
plupart  des  coups  de  feu.  On  ubjeclera 
peul-ölre  qu^cn  supprimant  celle  cause 
(fexplosion,  on  ne  fnil  que  le  relarder 
d'uii  instant  Ires-courl,  p.irce  que  la 
mino,  on  saulant,  prodnira  Ir  mdme 
efTei.  Comme  le  dil  M.  Uelsaut ,  il  en 
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tera  ainii.  dant  qoelquas  cas  |iarücu- 
lie».  sartoat  lonqae  le  boQrrage  eit 
mal  lait  ou  qa'il  eiiata  un  tooflbrd 
dans  te  rocher  an^on  veat  fiMorer« 
mais,  par  cootre,  loraque  la  inine  et t 
bieo  chargie,  et  c*e8t  le  cas  le  plus  or- 
dinaire,  la  flamme  est  rarement  ou 
tr^-peu  proietee  en  debors  da  terrain 
8ur  lequei  eile  opire,  et  cetle  flamme 
estalors  projelee  cootre  le  contact  im- 
m6diat  du  m^lange  explosif  par  le 
nouveau  melange  inofiTensif  qui  se 
forme  aulonr  d*elle,  avec  la  Coopera- 
tion des  gai  acide  carbonique»  aiote, 
bjdrog&ne  sulfure,  etc.,  qui  provieo* 
Deut  de  la  deflagraiion  de  la  poudre« 
et  qui  sont,  comme  on  sait,  employ^a 
en  certaiiie  portion»  des  antidolei  ti%s- 
prononc^s  du  grisou.  Ge  fait  est,  a« 
reste,  reconnu  par  experience;  que 
Ton  coosulle  les  anciens  mineurs,  et 
on  les  irouf  era  tous  d*accord  sur  ce 
point,  que  presque  toujours  le  feu  est 
communiqnö  au  grisou  par  le  fetu  ou 
le  tron  d*amorce,  et  que  Texplosion  de 
la  Charge  sert  plulöt  ä  ^teiodre  ce 
gas,  lorsqu'il  n'es.t  pas  en  grande  abon- 
dance,  qu'ä  Tenflammer,  ce  qui  peut 
s'expliquer  par  la  grande  secousse  im- 
primee  ä  Tair  en  ce  moment,  ou  par 
le  melange  du  grisou  avec  les  autres 
gas  donl  il  vient  d'ötre  queslion. 

Gorome  on  l'a  vu  plus  baut,  les 
Moupilles  de  Bickford  evitent  ces  in- 
convenients,  et  ä  i'aide  des  mesures 
priconisees  par  M.  Delsaut,  ce  nou? eau 

}>rocede  est  rendu,  pour  ainsi  dire,  in« 
aillible.  Ainsi,  en  rendant  compte  des 
nombreuses  experiences  auxquelles  il 
s'esllivre,  M.  Delsaut  dit : 

«  J*af  ais  cru  d*abord  que  ces  fus^es, 
Gomposees  d'une  päte  de  poudre  enve- 
loppee  exleriearement  d'une  toile  non 
iuflammable,  brülaient  toujours  sans 
explosion  ni  flamme,  et  poufaient 
s*employer  par  consequent  sans  plus 
de  danger  qu*un  fer  ronge.  Les  pre- 
mi^res  experiences  que  je  Gs  k  ce  sujet, 
dans  le  courantde  18i9,  sur  lecreuse- 
ment  d*un  boureau  ou  puits  n"*  3  de 
charbonnage  de  l'Agrappe,  etaient  ve- 
nues  conflrmer  mon  opinion;  mais  les 
experiences  nombreuses  et  successives 
auxquelles  je  pus  me  livrer  par  la 
snite,  avec  plus  de  facilite,  sur  an  jet 
de  gaz  qui  debouche  ä  la  surface,  pr&s 
de  la  fosse  de  Bonne-Esperance ,  a 
IVasmes,  me  donnörent  la  preuve  qu'il 
n*en  etait  pas  toujours  ainsi;  je  remar- 
quai,  en  efl'et,que  les  etoupilles,  quand 
elles  n*elaient  pas  assex  bumides,  lais- 
saient  echapper  ä  leur  exlremite  un 
cöne  de  flamme  qui  mettait  facilement 
le  feu  au  jet  de  gas,  etqalleo  etait  de 


muffle  loraqua  reitr^mlU  de  la  mMie, 
n*6tant  pas  coopte  eooTeDablament , 
laissait  Echapper  quelques  brins  de 
chanvre  de  i'euYeloppe  ext^rieare. 

»  Or,  il  est  impossible,  daos  rem- 
ploi  en  grand  de  ces  appareila^  de  ne 
pas  tomber  dans  Tun  ou  dans  Taatra 
de  ces  inconfinients.  Le  bot  proposi 
etait  donc  completemeot  maaqa^f  slje 
n'afais  pu  trou? er  an  auxiliairo  denil 
m*affraacbir  de  toot  deute  sar  l'eBea- 
cite  du  nouveau  procedö.  Comme  il  na 
s*agissait  que  d  isoler  le  beul  de  la 
m&cbe  de  Tair  environnaot,  je  troirai 
facilement  cet  auxiliaire  dans  rempiei 
de  la  calotte  en  toile  mitalliqne  doot 
on  se  sert  quelquefoii  pour  le  tirage  aa 
fetu.  Avec  la  fusie^  ce  moyeo  est  in- 
faillible,  car  cette  derniöre  brüle  B«r 
place  sans  explosion^  et  il  D*y  e  pu  i 
craindre  que  la  calotte  soit  eolevte. 
Avec  le  fetu,  au  eontrairoi  en  ne 
trouve  dans  la  calotte  qa*on  protee« 
teur  illusoire  i  Texplosion  da  ftta  Ten« 
löve  presque  toujours  ^  quelque  soie 
que  I  on  prenne  pour  la  flzer. 

»  Si  Ton  observe  maintenaot  que  la 
fus^e  est  fortement  comprim^e  dans 
la  boorre,  et  que  les  residus  de  la  con- 
bnsiion  de  soo  enveloppe  bonchent  le 
trou  d'amorce  et  formen t  an  bosrrage 
sufiQsant  pour  emp^cher  les  flammesde 
la  Charge  de  sorlir  par  lä,  comme  eela 
a  lieu  dans  le  tirage  ao  fein,  on  ne 
peuts*emp6cher  d*admettre  que  les  fo- 
sees  de  Bickford  remplissent  les  eon- 
ditions  demandees  pour  remplaeer 
avantageusement  les  anciens  porle^eOt 
c'est-a-dire  que  leur  substitatioo  aat 
ffetus,  roseauz,  etc.,  dans  leor  tirage 
k  la  poudre,  toutes  cboses  egalea  d'ail- 
lenrs,  anrait  pour  rteultat  de  dlminoer 
considirablement  les  cbances  d*ezple- 
sion,  et  d*aogmenter  ainsi  les  coadt- 
tions  de  sürele  de  Touvrier  tninenr  es 
gin^ral,  et  des  travaux  considta^ilei 
exteutes  k  grands  frais.  » 

Gependant,  comme  le  fait  ensoitk 
remarquer  M.  £•  DeUaot«  il  ne  prteo- 
nise  pas  ce  nouveau  procedi  daas  le 
but  de  permettre  quand  m^mele  tirage 
k  la  poudre,  car  ce  serait  creer  parlk 
une  noavelle  souree  d*accideots  ploa 
dangereux  que  ceux  qu*il  est  appeli  k 
supprimer.  Son  applieatioo  ne  deit 
donc  dtre  considiröe  qae  comme  olie 
utile  mesore  de  prudence  k  aiooter  k 
Celles  d^jä  en  vigueur  aujoord*hai,  et 
donl  on  nedoit,  dans  aucun  cas,  jamais 
se  departir« 

G*est  donc  un  immense  serviee  qoe 
M.  Delsaut,  cet  eminent  ingiinieur, 
toujours  a  la  piste  des  perfectioooe- 
meots  dont  l'art  du  mineor  est  i«seep- 
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üble,  a  retida  I  HionunilA  et  aux  pro- 
prietairesdecharbonnages,  par  Tappli- 
cation  des  iloupilles  de  Bickford  aa 
(irage  et  ä  la  poudre  dana  les  roines  ä 
grisoo  :  car ,  d'apr&s  cela ,  oulre  les 
avantages  qoe  presenlent  ces  fus^es,. 
arantages  reconnos  par  toDtes  les  per- 
sonnes  qui  en  fönt  asage.  et  que  rin- 
Tentear  avail  chercböä  ootenir  (ce  qui , 
dejä,  suffit  poor  en  recommander 
radoption),  elles  joaissent  encore  de 
ta  propriete  bien  plas  imporlante,  lors- 
quelles  sant  employees  de  la  mam^re 
indic^aee,  d*Mre  un  preserYatif  contre 
le  pnncipal  danger  qoi  menace  les  mi- 
uesqai  roarnissent  da  grisou.  II  serait 
donc  k  desirer  que  leur  cmploi  fOt  ge- 
ueralemeat  adople  dans  les  mines  de 
cette  calegorie,  et  il  n*est  pas  ä  doaler 
qoe  Tancienne  routine  des  ouvriers  ne 
cede  facilement  aax  faeilites  et  am 
svaotages  du  tirage  au  naoyen  de  ces 
fusies. 

U.  DnoDx , 

Ingenieur  des  mines. 


Caurroies  nouveUes  p(hir 
les  machines. 

Par  MM.  L.  Godin  et  J.  Hbiliobb. 

UM.  Godin  et  Heiliger,  d'Aix-la- 
Chapelle,  onl  pris  en  1856  une  patente 
pour  une  nouveile  esp^ce  de  courroies 
propres  I  transmeltre  le  mouvement 
dans  les  machines  et  ä  rexploitation 
des  mines. 

Ces  courroies  sont  tlssees,  la  cbatne 
est  en  fil  de  fer  ou  de  cuivre  et  Hl  de 
tin,  de  colon»  de  laine,  de  chanvre  ou 
touteaotre  nialicre  texlile,ctla  tramc, 
«uivanl  qn'on  le  juge  ä  propos,  des 
mtoes  matteres  seules  ou  mölangees. 
Quand  la  cbalne  se  compose  de  fil  de 
fer,  il  est  n^essaire  d'etamer  celui-ci 
ou  de  le  couvrir  d'un  enduit  ä  Tbuile  de 
lio  poar  empöcher  qu*elle  ne  s'oxyde. 

Le  modele  qui  a  serti  ä  la  r^daction 
tlela  patente  a  etefabrique  sur  un  me- 
lier Jacquard  a  2%  crochels,  24  ai- 
soilles  et  12  lisses.  La  chalne  conlient 
189  GIs  de  fer  et  376  fils  de  lin,  la  tra- 
:!ie  2  GIs  de  laine  et  1  fil  de  lin. 
Chaqae  fil  de  chanvre,  fer  ou  lin,  tra- 
^aiiie  ä  chaque  ouvertore  de  pas  et 
lorme  avec  la  trame  un  tissu  croise  con« 
lirju  qui  donne  ä  lacourroie  une  trcs- 
rirande  force.  La  courroie  a  94""",3i 
i!c  iargeur  et  eile  pese  150  grammes  le 
inelre.  Le  tiers  de  la  chaine  ou  les 
]88rLis  en  metal  consistent  cn  fll  de 


fer  de  0**,2  de  djamilre,  et  les  deox 
autres  tiers  ou  376  fils  en  Als  de  lin 
double  retors.  La  trame  se  compose 
d'un  gros  fll  compos^  de  deux  fils  de 
laine  et  un  fil  de  lin  retordus.  Sous  le 
rapport  du  poids,  la  trame  y  entre  pour 
31,  la  cbalne  en  lin  pour  36  et  la  cbafne 
en  fll  de  fer  pour  33  pour  100.  Les  fils 
de  fer  sont  groupes  par  qualre  et  re- 
couverts  dessus  et  dessous  par  qualre 
fils  de  lin  de  la  cbatne,  de  maniere  k 
6tre  cacb^s  ou  noyis  dans  le  tissu.  La 
trame  compte  16  duites  au  centimilre, 
dont  7  de  cbaque  cöt^  apparaissent 
comme  des  cötes  sous  les  fils  de  cbatne 
qui  les  couvrent.  Sur  cinq  duites  con- 
secutives,  h  premiire  et  la  troisieme 
fönt  saillie  sur  une  face,  la  seconde  et 
la  quatrieme  sur  l'autre  face,  et  la  ein* 
qufcme  passe  ä  rint^rieur  de  fils  de 
fer  Sans  paraltre  au  doliors  et  remplit 
les  föne tions  de  fourrure. 

M.  F.  Lang,  maltre  mineur  k  Aix-Ia- 
Ghapelle,  a  pu  observer  pendant  le 
travail  les  courroies  Godin  en  fil  de  fer 
zingue,  tramees  laine,  le  toul  recouvert 
d*un  tissu  en  fil  de  lin  retors  et  qui 
prcsentaient  une  surface  unie,  tres- 
flexible  et  s'enroulant  trcs-reguliere- 
ment.  f/une  d'elles  avait  une  Iargeur  de 
12i'"",65,  une  epaisseur  de  12  milli- 
metres,  et  a  develuppe  une  force  por- 
tante  ^galeä  celle  de  30  chevaux.  Une 
autrc  rourroic  dn  möme  genre  en  fil 
d'arier  et  des  meines  dimcnsions  a  pre- 
sente  une  force  portanlc  de  45  cbe- 
vaiix.  Les  courroies  ne  pesaienl  pas 
plus  du  quart  des  cordes  en  fil  de  fer 
de  meme  force.  M.  Lang  eu  conclul 
que  ces  courroies  peuvent  Ircs-bien 
remplacer  les  cäbles  en  fil  de  fer  dans 
les  Iravaux  d'cxlraclion  des  mines. 

Les  avanlagcs  que  ce  praticien  et 
les  inventeursatlribucnt  ä  ces  courroies 
sont  los  suivants  : 

l.On  pcut  fabriquer  les  courroies 
de  (lodinsur  une  longueurquclconque 
Sans  qu'il  soit  nccessairc,  comme  avec 
Celles  en  acier,  de  les  faire  en  plusicurs 
pieccs. 

ü.  Elles  sont  dans  toute  leur  ctendue 
de  mcme  epaisseur  et  de  möme  force. 

3.  Elles  eprouvent  beaucoup  moins 
d'efl'et  par  les  cbangemenls  de  temp6- 
rature  que  les  courroies  en  cuir. 

4.  A  force  egale,  elles  ont  un  poids 
bcaucoup  moindre  que  les  cäbles  en 
fil  de  fer. 

5.  Leur  surface  plane  et  unie  permet 
de  les  plier  tres-facilement  et  rcgu- 
liercmenl  sur  les  tambours  ou  les  pou- 
lies. 

6.  Ce  pliage  est  d*aulant  |)ltis  facile 
qn'll  n'y  a  pas  de  doublages  et  de  ri- 
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vares  corome  daos  les  aatres  coor- 
roies. 

7.  Get  entoarage  ä  cetle  immersioo 
des  ÜU  de  fer  au  milieu  de  la  niatiöre 
v^getalc  ou  animalecontribue  beaocoup 
ä  diminuer  Icur  usure. 

8.  Leur  grande  fletibilile  permet 
d*eraployer  despoulics  oudestambours 
d'un  moimlre  diametre. 

9.  11  resuUe  de  leur  puids  moindre 
et  de  Celle  flexibilile  qu*on  peut  avec 
dies  lever  one  möme  Charge,  a?ec  uo 
d^veloppemenl  de  force  moindre. 


RMstanee  des  edbUi  eompo94$  en  fil 
de  fer  et  en  ehanvre. 

Od  fabriqoe  aclaellement  dans  les 
environs  de  Birmingbani  des  ciblei  et 
cordages  composes  de  fils  metalliqaes 
et  de  flis  de  ehanvre  combini«  d*aprea 
on  modc  imagine  par  MM.  Wright. 
maisdont  nous  ignorons  le  principe. 
On  a  soumis  dernieremenl  ces  ciblesä 
quelques  expiriences  comparativea 
avec  ceux  en  fil  metalliqae  et  en  fil  de 
ehanvre  seuls,  et  voici  les  rteillals 
qu*0Q  a,  dil-on,  obleous  : 


Resultat  de$  expMencei  sur  le$  edbles  composü  et  ceux  en  fil  tnäieUUque 
et  en  fil  de  ehanvre. 


POIDS 

CHARGE  QDl  A  PRODUrT  LA  RÜPTORE.                                   1 

ao  in«tr« 

de 

toiu  Im  ctbtoB. 

CiblMcoBpotAten  Bl 
dtteretflldactanrn. 

CftblMenflldtfer. 

ClblMMflldaeteiTi«. 

kUor. 

kUof. 

kllof. 

klloff. 

o.egs 

8030 

3540 

2540 

0.012 

10100 

5588 

3550 

1.487 

12084 

8128 

0446 

8.080 

10250 

13710 

8378 

-. r-r^r-^r^. ^ 1 

Poids  au  mitre  et  dimemions  des  cdbles  composes  fer  et  ehanvre  comparSf 
aux  cdbles  en  fer  et  aux  cdbles  en  ehanvre  rSsistant  d  un  miine  effori. 


CABLES  CO 

Charge 
de  raptore. 

HPOS^  FER  El 
ClrconMrence. 

r  CHAIfVRE. 

Polds 
ao  milrt. 

CABLES  EN 
ClrcooKrence 

FIL  DE  FEB. 

Pold« 
ao  mitre. 

CABLES  £8 

Ciroonttrenoe 

[  CHA7IVRB. 

P^ida 

•0  B*t|«. 

kiloK. 

mit. 

kil. 

BiL 

kll. 

mit 

kU. 

8030 

0.0702 

0.005 

0.0008 

1.578 

0.1524 

2.301 

10100 

0.0880 

0.012 

0.0731 

1.700 

0.1001 

24)44 

12084 

0.1110 

1.487 

0.0702 

1.850 

01778 

8.023 

10250 

0.1270 

2.080 

0.0053 

2  012 

0.2005 

3.500 

Voici  aussi  un  apercu  des  prix  des  1  brasses  anglaiscs  (219".45)  d*un  cible 
divers  cdbles  suivant  /MM.  Wrighl :        pouvant  resister  a  un  efTorl  de  10  lonnes 
Supposons  qu  on  ail  besoiii  de  120  |  anglaises  ou  10,160  kilogr.,  on  aura  : 

CIJl>le  en  fer  et  ehanvre  combin^  de  0".0880  de  circooföreDcey  210'".45  de  loogueur  fr.  e. 

goudronn^,  da  poids  de  200^".14,  ii  1  fr.  38  c.  le  kllogramme 270.20 

Gable  toal  en  fer,  de  0-.0731  de  clrconf^rence,  galvanls^,  du  poids  de  SOO^u.io^ 

k  1  fr.  030 400  » 

Gable  tont  en  ehanvre,  de  O'^.lOOl  de  ciroonfftrence,  goudronnö,  du  polda  de 

580kn.25,  a  800.84 503.80 
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Hovloiif  «n  MtäMie. 
Par  M.  J.  Bi  ScBWARx. 

La  stöatite  possede  la  propri^t6, 
aprte  qn'elle  a  aeaois  ane  certaine  da- 
retft  ao  mojen  d  une  calcioation ,  de 
poavoir  aerrir  k  plosieurs  applications 
techniqoes.  A  son  etat  brut  au  con- 
traire,  eile  n*a  rencontr^  sous  ce  rap- 
port  aaeone  fa?eor,  parce  qu'elle  est 
cassaote  et  oo*elte  a  besoin  d*6tre  (ra- 
fiillte  arec  beaucoap  de  precaution. 

Avant  de  la  trafailler,  il  corivient 
donc  de  la  calciner,  ce  qu'on  execute 
aiasi  qo*il  soll :  La  st^atile  est  coupee 
eo  feaillea  oa  sous  toule  autre  forme 
coDfenable  et  est  soumise  dans  des 
moafles  et  od  foarneau  a  veol,  k  la 
dialeor  doroage  cerise;alors  on  eteint 
le  feo  et  oo  lajsse  refroidir  avec  len- 


i  Iraitte,  la  stallte  peut,  k  l'aide 
ifiiistniinents  appropries,Mretonrnee, 
nboüeetm^inesculpteede  la  maaiire 
U  dIos  delicate. 

Qoand  les  boutons  ont  ^te  fa^onnis 
»loorcoiiime  k  Tordinaire,  on  les  in- 


Iroduit  dans  une  moufle  et  on  les 
cbauffe  JQsqa'au  blanc;  la  slialite 
eproof  e  ainsi  une  sorte  de  fosion  qui  la 
transforme  en  une  masse  Titreuse  et  en 
glace  la  surface. 

On  colore  ces  boutons  a?ec  des  cou- 
leors  minirales  et  vdgitales.  Comme 
roordant,  je  me  sers  d'une  decoclion 
qui  se  compose  de  vinaigre,  Sulfates  de 
cui?re  et  de  fer  et  alun^dans  laquelle 
on  les  fait  bouiliir  jusqu'a  ce  qu*ils 
aienl  acquis  un  endnit  blancbAtre. 
Apr6s  cc  mordancage,  les  boutons 
prennent  la  couleur  sur  une  epaisseur 
considerable. 

Les  Couleurs  emplo^ees  jusqu*ä  prä- 
sent el  que  j'ai  trouvees  les  plus  con- 
venables  sont,  la  Solution  de  Yerdet 
pour  le  vertclair,  la  gomme-gutte  pour 
le  jaune,  le  nilrate  d*argent  dissous 
dans  Teau  pour  le  rouge  foric^  et  le 
brun,  le  sang-dragon  dissous  dans  Tal- 
cool  pour  le  rouge  6carlale,  Tindigo 
pour  les  bleus  de  toutes  nuances,  la 
Solution  de  fer  pour  lesnoirs.  On  pro- 
duit  les  autres  nuances  au  moyen  de 
deux  coloralions  ou  teintures  succes- 
sifes. 


BIBLIOGRAPHIE. 


PäüMamul  du  nSgociant  en  eau- 
de-vie«  du  liquoriste,  marchand  de 
tinet  dUtillateur ;  par  MM.  Rayon 
et  F.  Malbpbtbb  :  1  vol.  in-18,  prix 
75c 

Ce  petit  Manuel,  ä  meltre  dans  la 
poche,  est  destine  ä  Mre  dune  ulilile 
Qsaelle  et  jouroaliere  aux  personnes 
iaieressees  d^une  maniere  quelconque 
daos  le  commerce  ou  la  venle  des 
boisions.  On  y  trouve  la  descripliori 
des  modes  les  plus  accrcdites  pour  Tes- 
saidesTins,  toutes  les  delerminations 
cwuMies  jasqu'ä  preseiit  de  la  richesse 


alcoolique  des  vins  francais  et  6fran- 
gers,  les  methodes  pour  l'essai  des  al> 
cools,  des  tables  de  conversion,  de  cor- 
respondance,  de  densite,  des  larifs,  en 
un  mot,  une  foule  de  renseignements 
dont  on  a  besoin  sans  cesse  dans  le  com- 
merce el  qu(*  la  memoire  la  plus  heu- 
rcuse  ne  sußit  pas  pour  avoir  toujours 
preserits  ä  Tespril.  C'est  ä  la  fois  un 
guide  pour  les  essaiset  laconnaissance 
des  boissons  el  on  bar^me  pour  les 
caiculs  ä  faire  dans  plusieurs  circon- 
stances.  Les  producteurs  et  les  con- 
somnialeurs  y  trouveront  aussi  hon 
nombre  de  documenls  que  dans  leur 
inleröt  il  est  tres-utile  de  connaltre. 
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Ll^GISLATION  ET  JVRISl^RtDtiNCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  YissraoT»  avoeat  d  la  Cour  imperiale  de  Parti. 


JURISPR1]D£NGE. 


JURIDIGTlOn  aviLE. 
COUR   DE   GASSATION. 

Cbambre  eivile. 

GanAL   ABTIFICIEL.    —   PROPBl^Tfi   DBS 

fbancs-bobds.  —  pbbfomption.  — 
Predtb  contbairb.    —  Appbkcia- 

TION. 

Variicle  546  du  Code  Napolion^  aux 
termes  duquel  «  la  propriete  d'une 
ehose  immobUiere  donne  droit  sur 
ee  qui  $*y  unit  aecessoirement^  soit 
naturellement ,  soit  ariifieielle^ 
ment,  »  n'dtablit  pas  en  faveur  du 
proprUtaire  d'un  canal  artifieiel 
la  prHompiion  Ugale  de  la  pro- 
prUti  des  franes-bords. 

Mais  en  supposant  mime  Vexistenee 
d'une  pareille  präsomption ,  eile 
serait  de  nature  d  itre  combattue 
par  les  preuves  et  les  prisomptions 
eontraires. 

En  consiquenee,  ichappe  d  la  een" 
sure  de  la  eour  de  Cassation  Varrit 
qui^  repoussant  Vaction  en  reven-» 
dication  du  proprietaire  d*un  ca^ 
nal  artifieiel  j  maintient  un  pro- 
prietaire  riverain  de  ee  canal  dans 
la  propriStd  des  francs-bords,  par 
une  appriciation  souveraine  des 
faits  destructifs  de  la  prisomption 
invoqu^e  par  le  demandeur. 

Ges  queslions  eUieot  soulevees  par 
le  pourvoi  de  la  dame  Valori  conlre 
un  arr^l  de  la  cour  imperiale  d'Aix,  en 
dale  du  7  mai  1856,  reodu  au  proGt 
du  sieur  Ripert. 

La  cour,  au  rapport  de  M.  le  con- 
seiller  Moreau  (de  la  Meurtbe),  apres 


les  plaidoiries  de  If"  Uanlde  poir  la 
demanderesse,  et  de  M«HaUiiea-Bolet 
pour  le  d^fendeur,  conforroeoieiit  au 
conclusions  de  M.  de  Mamas,  preuer 
aYocat  gen^ral,  a  statue  äidti  qifil 
suit : 

flc  Atlendu  que  de  Tobjel  et  des  Icr- 
mes  de  la  demande  originaire  de  la 
dame  de  Valori,  tendant  k  U  reatitii- 
tion  d*une  soinme  de  1,000  fr.,  poir 
la  Yaleur  des  bords  du  canal  di(  le 
Real,  que  Riperl  aurail  indüment  eooi- 
pris  dans  la  vente  par  lai  ä  eile  fiüle, 
le  10  dccembre  1842,  de  son  pri  Ion- 
geant  ledit  canal,  il  resolte  qae,  de 
Taveude  ladite  dame  de  Valori,  Ripert 
6lail  alors  en  possession  deaditi  bords 
du  canal ;  que  ce  point  est  fohnMIi^ 
roent  etabli  par  les  coniUtaliou  de 
fall  de  l'arr^l  atlaqu6,  c  d*oü  il  resulle, 
»  y  lit-on,  la  preuve  de  la  joaiasanee 
»  personnclle  de  Ripert  avaiil  la  teole 
»  consentie  par  lui  ä  la  dame  de  Vi- 
»  lori.  » 

Attendo  qu'en  cette  sitaalioD«  c*toil 
h  la  dame  de  Valori,  poar  renstir  dans 
SB  demande,  ä  justifier  de  son  droit 
de  propriete  sur  lesdits  bordt  te 
canal: 

»  Altendu  que  si,  suivant  les  inoii- 
ciations  dudit  arr^t,  il  ressorC  de  loDs 
les  titres  et  documenls  du  prortt  qae 
les  auteurs  de  la  dame  de  Vilorl 
itaient  proprietaires  dudit  canil  et  de 
Teau  de  ce  canal  qui  sert  k  mettre  aes 
moulins  en  mouvement,  il  est  en  mfeme 
lemps  d6clar6  par  le  möme  arr^t  qu'il 
ne  resulle  d'aucun  des  titres  produils 
qae  les  proprietaires  du  canal  aient  M 
proprietaires  de  ses  berges  ou  francs- 
bords; 

»  Atlendu  que,  dans  cet  ^tat  ainsi 
constate  des  titres  et  des  faits,  ladame 
de  Valori  n'a  pu  invoquer  et  n'a  effec- 
tivemenl  invoque,  ä  l^appui  de  sa  pre- 
tention  ä  la  propriete  des  berges  oa 
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Cranet-boMs  dn  canal  le  loils  de  la 
prairie  par  eile  aequise   de   Ripert, 

Sie  la  ditporicion  de  l^rt.  546  do  Code 
apolion,  portant  qae :  « la  propri^lö 

>  dune  cbose immobili^re donne droit 
» 8ur  ce  qoi  t*f  onit  aeeessoirement, 
I  seit  DetorellemeDt,  soit  arliflcielle- 
i  ment«..« » ; 

»  Attendo  que,  raifant  l'article  1350 
do  Code  Napoleon,  «  la  pr^somption 
» legale  est  celle  qoi  est  altachie  par 
i  une  Joi  speciale  a  certains  actes  oa  k 
»  cerUina  laits,  tels  qae...  les  casdana 

>  lesquels  la  loi  diciare  la  propriiti 

•  reioller  de  certaines  circonstances 

•  deter  minies...» 

B  Altenda  qae  ni  Tarlicle  546  ni 
aecin  article  da  Code  n^^tablit,  ea 
eM  termet  eipr^  eiigea  par  rarticie 
1350»  la  prisomption  Ugale  de  la  pro- 
iwiili  dei  francs-bords  d'an  caaal  ar- 
ti6clel  en  fa?eor  do  propriAtaire  de  ce 
canal; 

»  Attenda,  dislors,  qa^en  admeUant, 
par  appllcalioa  oo  par  argament  des 
termei  da  Tartlcle  546,  en  fa?enr  du 
preprietaire  d'oo  eanal  artificiel,  la 
präooiptloadela  propri^te  desfrancs- 
iMNila»  cette  prisomplion  ne  serait 
qa^oaa  priiotiiption  simple  de  la  na- 
tm  de  Celles  qai  peofent  fttre  com- 
batiaeipar  des  preuves.et  des  pr^ 
somplions  central  res ; 

»  Qn'il  snit  de  \h  qa'en  dicidant, 
d*aprte  lea  fails  g^niraax  et  particu- 
Iters  qa*il  a  conslatis,  et  dont  rappre- 
ciation  loiiTeraine  lai  appartenait,  qoe 
la  demaode  de  la  dame  valori,  devait 
^tre  rejel^e,  faute  de  jastiflcation  suf- 
fisanle,  Tarr^t  attaqai  n*a  viol6  ni 
Tarücle  546  da  Code,  ni  aacane  antra 
loi; 

9  La  coar  rcjette.  ß 

Aadience  da  16  aoüt  1858.  M.  B6- 
nogeff  prMdcHtm 


GDHrAGÜIB  DB  CHBlIllf  DI  FBR.  —  COM- 
■ANDBMBNT.  — NuLLIT^.  —-D^CISION 

sra  aTltioR.  —  Chosb  luofii. 

U  tommandtment  tendant  d  Vexieu-- 
tiom  tf'«n  jugement  rendu  eontre 
une  Compagnie  de  ehemin  de  {er 
e$t  Mif,  lorsqnUl  tCa  il4  signifiS  ni 
ä  ffl  persvnne  du  directeur  de  la 
Compagnie,  ni  au  ii^ge  social  de 
celle-ei^  maii  seulement  d  un  chef 
de  gare,  qui  n^avait  ni  mandal^  ni 
eapaciti  paur  la  repr^senter  enjus- 
tiu  ei  ripondre  aux  actes  d'ex^cu- 
tion  dirigü  eontre  eile. 


Lß  jugement  gui  taUde  lä  citlktion 
donnSe  distant  un  juge  de  paix  ne 
peut  avoir  Vautorite  de  la  those 
Jug^e,  quant  ä  la  validitä  d'un 
commandement  qui  n'a  eu  Heu 
qu*aprds  ce  jugement  et  pour  son 
exieution, 

Ces  qacslions  ilaient  soulevees  par 
le  pourvoi  de  la  Compagnie  des  che- 
mins  de  fer  de  Paris  ä  Lyon  et  ä  la 
Bfediterrante,  eontre  deai  jugements 
du  tribnnal  de  Dijon,  du  19  janfier 
1857,  rendus  au  proGt  de  la  demoiselle 
Braillard  et  du  sieur  Bcauvois. 

La  conr,  äu  rapport  de  M.  le  con- 
seiller  Lavielle,  sur  la  plaidoirie  de 
M*  Beauf ois-De?aux ,  aVocat  de  la 
Compagnie  deroanderesse,  et  cohfor- 
mement  aux  conclusions  de  M.  le  pre- 
mier  a?ocat  gineral  de  Marnas,  a  pro- 
nonc6  Tarrftt  suivant : 

»  Sur  le  moyen  anique  de  Cassa- 
tion ; 

t  Va  les  articles  69,  $  6,  et  583  du 
Code  de  proc^dure  cifile; 

»  Attendn  qu*aax  termesda  dernier 
de  ces  articles.  tont  commandement 
doit  6tre  fait  I  la  personne  ou  au  do- 
micile  du  debileor ; 

9  Attendu  que  le  d^bitenr  dans  l'es- 
pece  ^tait  la  Cfompagnie  da  cbemin  de 
fer  de  Lyon; 

»  Attendu  que ,  d*aprfes  ses  Statuts 
l^galement  approuf^s,  et  auxquels  il 
n'a  pas  ^te  derogc,  cette  Compagnie  a 
Stabil  son  siege  ä  Paris; 

B  Attendu  au'il  n*apparaltpasqa*elle 
ait  instituö  ä  Dijon  des  agents  qui  eos- 
sent  mandat  ou  capacite  de  la  repre- 
senter  en  justice  et  de  repondre  aux 
actes  d'cxecutiun  dirigis  eontre  eux ; 

»  Attendu  que  le  commandement 
dont  il  s*agit  n'a  ete  signifle  ni  ä  la 
personne  du  directeur  de  ia  Compagnie, 
ni  au  siege  social  de  celle-ci,  mais 
senlement  au  chef  de  gare  de  Dijon, 
nomme  Guillaume. 

B  Attendu  que  la  decision  du  Juge 
de  paix  sur  la  faliditede  la  citation  ne 
saurait  avoir  Tautorite  de  la  cbose  jug^e 
sur  la  faliditedn  commandement;  que 
ces  deux  actes  sont  distincls  par  leur 
nature  et  par  leur  effet,  et  que  le  der- 
nier n'a  pa  faire  Tobjet  de  la  decision 
infoquec,  puisqu'il  n'en  a  ete  que  la 
soiteet  Texecution; 

B  Attendu  qu'en  validant  un  com- 
mandement qui  n'a  kih  signiOe  ni  ä 
personno  ni  i  domicile,  et  en  atlri- 
buant  un  jugement  sur  la  citation  de 
l'autorite  de  la  cbose  jagie  sur  un 
commandement  qui  n'a  eu  lieu  qu  a- 
pr^s  le  jugementet  pour  son  execution, 
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le  jogeoMDt  atUqoe  a  ?iol^  Tart.  583 
da  Code  de  proc^dore  civile  et  id6- 
connu  les  principes  lor  l'aulorili  de  la 
chose  jugee  et  ses  caract&res  legaux, 
la  cour  casse,  etc.  » 

Audience  du  2f7  juillet  1858.  U.Bh- 
renger,  pr^iidenL 


COUR  IMPERIALE  DE  LYON. 

PROPRlfili  LITTBRAIIB.  —AFFIRMATION 

DE  l'acteor.  —  Pr^somptions.  — 

LlVRB  DE  Pl^Tt.  —  TlTRB.  ^  OrDRB 
DES  MATl^RES. —  PrOPRI^T^  DE  l'OU- 
VRAGE. 

QiMique  de  iimples  affirmalioni,  si 
dignes  de  foi  qu'elles  paraissent,  ne 
soient  pas  iufjitantes  par  elies- 
mimes  pour^tablir  quune  penonne 
est  l*auleur  d'un  livre  dont  la  pro- 
priite  est  contesUe^  eilet  peuvent^ 
accompagniei  de  prenomptiom  gra- 
ves,  precUetet  eoncordantes,  äqui- 
valoir  ä  une  preuve  complete. 

Peuvent  itre  regard^es  comme  prS- 
iompliont  graves,  pNcites  et  con- 
cordantes  en  cette  maliSre:  V  le 
däsaveu  formet  de  l'auieur  indiquS 
faussement  par  lei  imprimeurs  et 
^diieurs  dans  le  tilre  de  Vouvrage ; 
2*  l'impoMsibilile  ou  se  trouvent  cei 
derniers  de  designer  un  autre  que 
celui  qui  revendique  la  proprxMdu 
livre;  3»  la  repr^sentation  par 
celui'Ci  d'un  manuscrit  reproduU 
en  pariie  dans  Vouvrage  en  ques- 
tion ;  V  enfin  le  fail  de  relations 
anciennes  et  suioies  ayant  existe 
enlre  le  premier  imprimeur  du  livre 
et  le  demandeur  qui  lui  remeüaii 
tous  ses  ouvrages. 

Peu  importe  que  dans  un  livre 
de  piete  se  trouvent  reproduits  la 
messe,  les  vipres^  les  priores  du  ma- 
tin  et  dusoir^  les  litanies,  lespsau- 
mes,  le  chemin  de  la  croix  et  autres 
exerdces  oupriiresqu'il  es  t  d'usage, 
pour  la  commoditS  des  fidiles^  de 
reunir  dans  la  plupart  des  ouvra^ 
ges  de  cette  nature^  Vexistence  de 
deux  Cents  pages  environ,  dont 
Vorigine  n'esl  pas  contestee  et  mime, 
ä  eux  seuls^  le  titre  du  livre  et  Vor- 
dre des  matieres  suffisent  pour  em- 
picher  ce  livre  d*itre  une  simple 
compilation  et  peut  servir  de  base 
au  droit  de  propriiti  litteraire. 

MM.  Molhoo  et  Perisse  freres  ont  | 


acgoia  des  tyndiet  de  la  faülite  de ' 
MM.  Goyot  le  foods  de  commerce  de 
librairieet  d*imprimerieqa'ilft  eiploi- 
taient  h  Lyon.  La  fente  comprenait 
non-seulement  le  matiriel.  mais  en- 
core  la  propriete  d*aD  aasei  grand 
nombre  d'oavrages.  Les  syndics  iosi- 
rerent  dans  la  vente  la  clause  qo*ili 
n'entendaienl  pas  garantir  les  acqii^ 
reurs  de  rezercice  des  droits  d*aotean. 
Gelte  riserve,  commandee  par  la  pro- 
dence  et  devenue  presque  de  style, 
n*avait  rien  d'ailleurs  qui  düt  eOirayer 
ces  derniers,  car  un  registre  alphabi- 
lique  des  depöls  indiquail  clairement 
les  droits  des  autears. 

Parroi  les  lifres  du  fonds  de  MM. 
Guyot  frires,  sar  lesquels  le  registre 
des  depöls  itait  muet,  et  qui,  parcon- 
sequent,  pouvaient  6tre  l^giiimement 
presumes  libres  et  degreves  de  loei 
droits  d'auteurs,  figurait  un  oufrage 
iiitilul^  :  Le  Guide  des  Arnes  pieuses, 
qui  portait  le  iiom  de  M.  J.-B.  Yian-  • 
nay,  eure  d'Ars,  dont  le  porlraii  i^ 
rait  m6me  au  frontispice.  Cet  oufrafe 
devaitson  ecoulement  rapide,  mani- 
feste par  un  asses  grand  nombre  d'Mi- 
tions,  moins  k  son  merite  intrios^ee, 
qu^au  nom  justement  ftodri  de  soe 
auteur.  Les  acquerears  du  foods, 
comme  le  public,  lui  en  attriboaienC 
la  composition. 

C'est  dans  ces  circonstances,  et  &  la 
date  du  6  mars  1857,  que  l'abbi  Pey- 
ronnet  assigna  devant  le  Iribunal  de 
commerce  MM.  Molhoo  et  Perisse, 
pour  Toir  dire  qu*ils  ont  dispos^,  sans 
druit,  de  la  propriete  du  demandeur» 
en  reimprimanl  le  Guide  des  Arnes 
pieuses^  dont  lui  seul  est  Tauteor«  qa'ii 
lui  sera  fait  remise  de  tous  les  ezem- 
plaires  tires:  que  defense  sera  faite  I 
MM.  Mothon  et  Pcrisse  de  disposer  i 
I  avenir  des  oeuvres  du  demandeur,  et 
qu'ilsseront,  en  outre,  condamn^s vis- 
a-vis  de  lui  ä  10,000  fr.  de  dommages- 
inl6r6ts. 

MM.  Molhon  et  Perisse  r^pondent 
qu'ils  onl  cru  jusqu'ä  ce  jour  qoe  le 
eure  d'Ars  eiait  fraiment  raotenr  de 
Touvrage  revendiquö  par  M.  Peyron- 
net;  que  la  vente  du  fonds  par  les  syn- 
dics est  pour  eux  un  titre,  et,  dans 
tous  les  cas,  les  defend  suffisamment 
du  reprochede  mauvaise  foi. 

Ce  Systeme  de  MM.  Motbon  et  Pe- 
risse freres  avait  ete  admis  par  le  Jo- 
gementdu  tribunal  de  commerce  du  3 
decembre  1857. 

Sur  Tappel  de  Tabbe  Peyroonet,  la 
decision  des  juges  consulaires  a  6te  rc« 
formee  par  Tarröt  que  voici : 

«  La  cour,.... 
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9  Aa  fond  : 

»  Attenda  qoe.  lors  de  la  eonoparu- 
tion  des  parlies dcvant  M.  le  prci^ideiit, 
delegae  pour  lesenlendre,  les  alfirma- 
tions  qui  tervenl  de  fonderoent  ä  la 
demande  de  M.  Tabbe  Peyronnet  ont 
cte  reprodoiles  avec  Taatoiile  do  ca- 
racldre  dont  il  est  revftlu,  de  l'estime 
doni  il  joait  et  de  son  grand  dge ; 

»  AUendo  que,  si  elles  ne  suffisent 
pas  par  eltes-m^mes  pour  ^tablir  que 
rabbe  Peyronnet  est  reellement  Tau- 
teurde  Touvrage  intitule  le  Guide  des 
Jmet  pieuiet,  des  presomptions  gra- 
vei.  precises  et  concordantes  viennent 
en  jusiifier  la  sinceritd; 

»  Oo'en  Premier  lieu  se  place  le  d^ 
»reo  rormel  de  M.  le  cur6  d'Ars,  que 
iMteft  les  Milions  publikes  jusqQ*ii  ce 
joor  indiqoaienl  comme  l'auleur  du 
Guide  det  j4me$  pieuseiy  par  suite 
d'nne  sptealaiion  blamable  9ur  un  nom 
venera; 

•  Allenda  que,  vi?anl  dans  nne  rr- 
Iraite  absoloe,  relenu  ches  lui  par  ses 
infirmiles.  M.  I'abbe  Peyronnet  a  pu 
ignorcr,  comme  il  le  declare,  celte  pu- 
Uicalion  soas  un  nom  suppose ; 

»  Atlenduque  ceUe  fraude  ne  peut 
^Ire  reprocbee  aux  sieurs  Molhon  et 
Peiisse,  pinsque  le  catalogue  de  la 
maison  Guyot  ^lablit  qu'elle  est  bien 
anterienre  ä  Tacquisition  faile  pareux 
du  fond  de  librairie  de  cette  rnaison, 
dofit  loofrage  en  queslion  faisait 
pariie: 

»  Attendo  qu'une  seconde  prisomp- 
Uoo  se  Lire  de  rimpossibilile  oü  sont 
les  sieors  Pcris&e  et  Molhon  de  dcsi- 
gner  uo  aatre  que  M.  Tabbe  Peyron- 
net; 

»  Attendo,  en  Iroisicme  lieii,  que 
If.  Tabb^  Peyronnet  proriuit  Ic  ma- 
Boscrit  d'an  sermon  sur  la  mort,  par 
laipreche  en  18li,  dont  relalmal^riel 
prodoit  la  velusle,  et  qui  se  Irouve  re- 
prodait  en  pariie  dans  le  Guide  des 
Arnes  jneuiti; 

9  Altendü  enfin  qoe  les  relations  de 
l'tbbe  Peyronnet  avec  Guyot  p^re,  au- 

Siel  il  remettHit  tous  ses  ouvrages, 
rment  une  derniere  presompiion  qui, 
reunie  aas  precedentes,  donne  ä  la 
courla  coar  la  conviction  que  M.  Tabbe 
Peyromiet  est  reellement  Tauteur  du 
Guide  des  Arnes  pieuses ; 

»  AUendo  que  les  intimes  alleguent 
Taineoient  qoe  cet  ouvrage  ne  serait 
qu'ane  compilalion  de  prieres  ou 
dezercices  empruntes  k  dautres  li- 
»res: 

»  Qu'il  faul  d'abord  ecarter  des  ci- 
talions  par  eux  faites  tont  ce  qui  con- 
cernt  le    Saint  -  Eiclavage  qoe  M. 


Tabb^  Peyronnet  declare  n'afoir  jamais 
fall  partie  du  Guide  des  Arnes  pieuses^ 
tel  qu  il  l'avail  ecrit ; 

»  Attendu  que  Ws  aulres  citations  se 
r^förent  ä  des  oflices ,  exercices  ou 
pricrcs,  Icis  que  :  la  messe,  les  v^prcs, 
les  priores  du  matin  et  du  soir,  les  li- 
lanies, les  psaumes,  le  chemin  de  la 
croix ,  et  qu'il  est  d'usagc ,  pour  la 
commoditc  des  fideles,  de  rcuiiir  dans 
la  plupart  des  livres  de  piete;  que 
quelques  aulres  de  res  citations  sont 
extrailes  de  publications  d*une  date 
posier ieure  ä  celle  du  Guide  des  Arnes 
pieuses  ; 

»  A  Itendu  qu'i  1  reste  toujours,  comme 
consiituant  la  propriit^  de  M.  Tabbc 
Peyronnet,  le  titre  du  livre,  l'ordre  des 
maiiöres  et  environ  deux  ccnts  pages, 
sur  lesquelles  le  silence  des  intimes 
ecarte  loule  id^e  de  plagiat; 

»  Attendu  que  lapropriete  de  Tabbe 
Peyronnet  elant  ctablie,  ce  n*est  pas  k 
lui  ä  prouver  qu^il  Ta  conscrvee,  mais 
ä  ses  adversaires  ä  elablir  qu'il  Taurait 
perdue,d*aulant  mieux  que  Tadjudica- 
tion  h  eux  faile  r^serfe  les  droits  des 
aulcurs ; 

»  Attendu,  quantaux  dommages-in- 
I6r6ts,  que  ce  ne  snnt  pas  los  sieurs 
Molhou  et  Perisse  qui,  dans  Timpres- 
sion  du  Guide  des  Arnes  pieuses ^  ont 
subslituc  Ic  nom  de  M.  Viannay,  eure 
d*Ars,  ä  celui  de  M.  I'abbe  Peyronnet, 
que  des  lors  ils  ne  sont  passibles  d*au- 
cun  dommage  pour  ce  lall;  mais  qu'il 
est  certain  que,  depuis  qu'ils  ont  suc- 
cedc  k  Guyot,  ils  onl  vendu  un  nombrc 
considerablc  d'cxemplaires  du  Guide 
des  Arnes  pieuses ynombre  qui.  d'apres 
les  (locumenls  du  proces,  s'elevcrait  ä 
plus  de  10,000; 

»  Aliendu  qu'il  appartient  ä  la  cour 
d'apprecier  equilablement  le  benefice 
qui  aurait  pu  rcvenir  k  Tauteur  dans 
ces  vcnles,  et  qu'ello  croit  devoir  le 
flxer  ä  la  somme  de  800  Tranes ; 

»  Declare  que  le  Guide  des  Arnes 
pieuses,  ä  Texception  du  Sainl-Esria- 
vage  que  Tabbe  Peyronnet  desavoue, 
est  sn  propriete;  en  consequence,  fait 
defense  ä  Molhon  et  Perisse  de  l'im- 
primer  et  de  le  vendre,  sous  le  nom  du 
eure  d'Ars,  ni  aulrement,  sans  le  con- 
sentement  de  I'abbe  Peyronnet ; 

i>  Les  condamne  solidairement  et  par 
Corps,  ä  payer,  ä  I'abbe  Peyronnet 
pour  toutes  veiites  faites,  la  somme  de 
800  fr.  avec  interöt  du  jour  de  la  de- 
mande; les  condamne,  en  oulrc,  aux 
depens ;  ordonne  la  reslitution  de  Ta- 
rnende ;  » 

Ministere  public,  M.  Fortool,  pre« 
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mier  avoeat  giniraU  PUidanla,  MM** 
Genton  fils  et  Rarobaud,  afocats. 

Aodience  du  6  aoüt  1858«  M«  Des- 
prez,  prMdent, 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DE  GASSATION. 

Cbambre  criminelle. 

CONTRBFAgON.  —  FeOTRBS.  —  QDALlTft 
SPiCIALB.  — PrODDITS  SIMlLAIRBi.  •— 
ArR^.  —  DbFAUT  DB  MOTIPS. 

Lonqu'un  brevet  d'invenlion  et  un 
cerlificat  d'addition  ont  ete  pri$ 
pour  une  qualite  speciale  d'*un  pro- 
duity  {dan$  Vespece^pour  une  qua- 
lite de  feulre  isoloire  applicable 
aux  machines  d  vapeur^  d  tous  les 
objets  en  contact  avec  la  chaleur , 
afin  de  diminuer  le  rayonnement  de 
la  chaleur  et  d'utilieer  toute  la 
Bomme  de  vapeur  produite)  ^  et 
qu'il  rSsulte  de  la  plainte  en  eontre- 
fafon  qu$  le  brevete  reprochait  d 
son  advenaire  d'aooir  fabriquidee 
produits  conformes  ä  ceux  pour 
lesqueU  il  s'Hait  faii  breveler^  lar- 
rit  quiprononce  la  nullite  du  brevet 
et  rencoie  le  prevenu  de  la  plainte^ 
en  se  bornant  ä  declarer  que  eelui" 
01,  avant  la  d^livrance  dudit  bre- 
vet^ fabriquait  des  appareils  de 
laine  feutree  propra  ä  envelopper 
les  cylindres  et  tuyaux  de  Irans- 
mission  de  vapeur,  sans  s*expliquer 
8ur  la  question  de  parili  des  pro- 
duits^ viole  Varticle  7  de  la  loi  du 
20  avril  1810,  pour  d^faut  de  mo- 
tifs. 

Ccite  qaeslion  ^tait  soulcfie  par  le 
pourvoi  du  sieur  Gavoty,  contre  un 
arröl  de  la  cour  imperiale  d'Aiz,  du  9 
juin  1858,  rendu  au  profit  du  sieur 
Marlin. 

La  cour,  au  rapporl  de  M.  le  con- 
seiller  Moreau  (de  la  Seine),  apr^s  la 
plaidoiric  de  M*  Coita,  avoeat  du  dc- 
mandeur,  et  les  conclusioni  de 
M.  Blanche,  afocat  g^neral,  a  statue 
ainsi  qu*il  suit : 

a  La  cour, 

D  Vu  rarlicle  7  de  la  loi  du  20  avril 
1810; 

»  Attendu  que  le  sieur  Gafoly  s*est 
fnit  hreveler  ä  la  düle  dulOnovembre 
1856  pour  une  qualile  de  feutre  iso- 
loirei  ei  quci  ürds  le  m^mpire  des- 


criptir  Joint  aa  breret,  0  a  flini  ew- 
nalire  sea  procidte  de  fabricalion; 

9  Que,  le  22  aoät  1857,  il  loi  a  M 
dilivre  un  certificat  d*addillon  ao  bre- 
vet ci-dessus  pour  le  feulre  isoloire  ap- 
pliqui&la  lilerie; 

>  Attendu  que  c*est  en  verlo  de  ees 
brevets.et  priiendant,  ainsi  qae  lert- 
connalt  le  jugement  da  tribunal  de 
Marseille  con6rm6  par  TarrH  attaqa^ 
avoir  inventi  une  nouvelle  eiptee  de 
fentre  propre  k  envelopper  las  cbai- 
diires,  cylindres  et  tuyaux  de  machines 
4  vapeur  pour  empftcber  le  ravoone- 
ment  de  la  chaleor,  qoHl  8*081  nit  ao- 
toriser  ä  saisir  chei  le  sieor  Martio 
des  feolrea  pareila  aai  siona  el  f yaot 
la  möme  destination,  el  qo^il  t  porift 
devanl  le  Iribonal  correclioond  me 
plainte  en  conlrera^oo  fondte  soroa 
que  ledit  sieur  Martin  aurait  tebli« 
dans  le  local  qu'il  habito  ä  Marseille, 
une  fabrique  de  feutres  confomes  ii 
ceux  pour  lesquels  lesdita  brovels  loi 
ont  ete  ddivres ; 

p  Attendu  (|oe,  sor  celle  deauode, 
Tarröt  attaquea  diclariqoe  le  prodtit 
brevet^,  seul  objet  de  la  plaiDtOv  n*e- 
tait  pas  nouveaa  parce  aoe  le  sieor 
Martin  prouvail  qae,  d^  rannte  1851 
et  consequemment  avanl  rexisleaeedo 
brevet  d^livre  au  sieor  Gavoly,  ilfs- 
briquait,  k  Marseille,  des  appareib  de 
laine  feutree,  de  diverses  ipaisseonet 
dimensions,  pour  envelopper  les  cyNo« 
drcs  et  tuyaux  de  transmisaion  de  va* 
peur ;  qui,  par  suile,  il  a  pronooce  la 
nullite  du  brevet  et  a  renvoyö  le  pre- 
venu de  la  plainte  ; 

a  Mais  attendu  quo  le  sieor  Gavely 
se  plaignail  de  ce  que  le  sieur  Martio 
avait  fabrique,  non  des  feutres 'appli- 
cables aux  machines  a  vapoar,  aiais 
des  feoires  de  Tespicc  particolitea 
qu*il  avait  fait  breveter; 

9  Qu*il  y  avail  donc  lieo  d*oxaoilaW 
si  rinvention  do  sieur  Gavoty  AlaK 
brevetablc  de  sa  nature,  et  en  eas  d*af^ 
Grmation^  si  les  produits  fabriqois  par 
le  sieur  Marlin,  anlerieureoscnt  ao 
brevet  delivre  au  sieur  Gavoty,  Maleo| 
seoiblables  k  ceux  qui  faisaienl  rob}et 
do  brevet; 

»  Uue  Tarrftt  allaque  confirmolif  Ai 
jugement  do  Iribunal  de  Marseille  oa 
s*esl  pas  expliqu^  k  cet  egard; 

9  Que,  des  lors,  ses  motifs  soal  in* 
suffisants  pour  justiOer  son  dispositif« 
en  quoi  il  y  a  one  violation  4e  1  arliclo 
7  precite  de  la  loi  du  20  avril  1810; 

9  Sans  qu*il  soit  besoin  de  staloer 
sor  les  aotres  moyens  presenles  k  l^p- 
pui  dopoorvoi^ 

»Gasse.» 
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Aadience  da  6  aoOt  1858.  M.  Vaisse , 
frMdent. 


JURIDICTION  GOMMERCIALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

du  Havre. 

MaIQITK  DB  PABRIQDB.  —  PbOPBIBTE.— 
EtaBLISSBMBNT  ITKDCSTBIBL.  —  CeS  - 
NOK.  —  NOM  PATRONTMIQUB.  — BbAS- 
SBBIB  DB  PlBlBB  BOBBB. 

/.  La  marque  de  fabrique  servant  ä 
designer  tes  produits  d'un  etaöHssc- 
menl  indusiriel  appartient  ä  rac- 
quereur  dt!  cel  elablissement ,  alort 
mime  que  dam  le  conirat  de  venie 
0»  ne  reneontre  aucune  itipulation 
d  cet  egard. 

La  marque  de  fabrique  doit  itre,  en 
effet,  cofiiideree  comme  un  acces^ 
soire  de  Celabliaement  lui-m^me  et 
doit  en  suivre  le  sort, 

IL  Ainti,  lonqyune  fabrique  de 
biere  est  depuis  longtemps  connue 
sous  un  nom  T^atronymique  qui  a 
tvujours  servt  d  dSsigner  ses  pro- 
duxu^  iant  en  France  qu'aux  colo- 
miet  el  d  Vätranger,  Vaequ^reur  de 
ia  fabrique  est  en  droit  de  se  ser- 
rtr  de  ce  nom  comme  marque  de 
fabrique  et  enseigne  de  ion  etablis- 
itement. 

Le  proces  soumis  au  Irihunal  avail 
ponr  objel  Ia  revendication  d'un  nom 
devenu  heraldiqnc  dans  Tindustric  de 
Ia  fjbrication  de  Ia  bierc ;  c*cst  Ic  nom 
de  Pierre  Bobee. 

Pierre  Bobee,  fabricant  de  biörc  a 
MaoÜriJliers,  et,  apr^s  lai,  son  frere 
Eugene  Bobee  et  son  ncveu  Louis  Ri- 
«ih%,  associes  sous  Ia  raison  Pierre 
Boktt  et  compagnie,  livraienl  dopuis 
lengtemps  ä  Teiporlation  pour  Ia  Mar- 
liaiqoe,  Ia  Guadeloupe  el  les  pays  in- 
WtropicaQX  ,  une  quanlile  considera- 
ble  de  biere  fabriquec  d'apres  des 
ptocedes  speciaux ,  et  jouissanl  a  l'c- 
traoger  et  aux  colonies  d'une  vogoc 
touioars  croissante. 

MM.  Eugene  Bobcc  et  Rivicrc  ont 
dissoQS  leor  associalion  l'annöe  der- 
Diere,  et  ils  ont  voulu,  Tun  et  Tautrc, 
continaer  ä  employer  le  nom  de  Pierre 
Bobee.  ce  qui  a  donne  licu  au  proccs- 
acluei. 

Le  tribunal,  apres  aToir  en(cn«Iu  cn 
leurs  plaidoiries  M*  Peulevey  pour 
M.  Eugene  Bobee,  et  M*  Delange  pour 


M.  L.  Riviire,  a  statae  sar  ces  conles- 
tations  dans  les  termes  snifants  : 

«  Atlendo,  en  principe,  que  los  ac- 
ce^soires  d*un  elablissement,  tel  que  le 
droit  de  sc  servir  des  enseignes,  mar- 
ques  ou  autres  denominalions  sui?ent 
le  sort  de  retablissement  lui-mömc, 
sansquMI  soit  necessaire  dessen  expli- 
quer,  quand  m^rne  ils  cn  auraient  ct6 
momenlancment  separes,  s'ils  n*ontpas 
fait  l'objet  d'une  aulre  negociah'on  ou 
si  des  circonstances  evidentes  ne  prou- 
vent  pas  que  Tinlention  des  parties 
^tait  de  les  exclure  de  Ia  negociation 
principale ; 

p  Attendu,  cn  fait,  que  les  sieurs 
Eugene  Bob^e  et  Louis  Riviöre,  Tun 
frire  et  I'aulrc  neveu  de  feu  Pierre 
Bobee,  ayant  exploite  en  commiin, 
sous  Ia  raison  sociale  Pierre  Bobee  et 
compagnie,  Ia  brasserie  de  biere  sise  k 
Montivilliers,  ruc  Assiquet,  ont  fixi 
leur  Position  et  leurs  droits  respectifs 
par  deux  actes; 

»  1°  L'acle  du  iSjanvier  1854,  par 
Icqucl  Eugene  Bobee  a  vendu  ä  Louis 
Rivicre  Timmeuble  de  Ia  rue  Assi- 
quel ; 

B  2*  r^a  Convention  sign^e  le  9  mai 
1857,  ä  titrc  de  transaction  irrevoca- 
ble  qui  dissout  Ia  sociele  Pierre  Bobee 
etcompagnic,  a  parlir  du  1^^  octobre 
1857,  rend  ä  chacun  des  associes  Ia  fa- 
cultc  de  continuer  scparement  Ia  fahri- 
cation  de  Ia  biere  ;  dit  que  les  marchan- 
dises  el  le  matcricl  seront  conserves 
par  le  proprietaire  de  Timmeuble, 
Louis  Rlviero,  et  stipule  en  faveur 
d*Eu};cne  Bobee  une  indcmnite  de 
15,000  francs ; 

»  En  ce  qui  concerne  Ia  defense  faite 
par  Eugene  Bobee  a  Louis  Rivjere. 
d'inscrirc  cn  t^tc  de  ses  faclures  ou 
etiquettes  Ia  marque  :  Brasserie  de 
biere  Pierre  Bobee  : 

»  Allendu  que,  pour  ftlre  rigoureu- 
scmenl  exaet,  il  faudrail  inscrire  : 
ancienne  brasserie  de  bi^re  Pierre 
Bobee  ;  mais  qu'avrc  cette  addition  du 
mol  ancienne,  Rivicre  ne  fera  que  con- 
stater  nn  fait  certain,  c*estä-dire  qu'il 
a  acquis  et  occiipe  pour  Ia  fabrication 
de  Ia  biere  rimmeuble,  avec  ses  acces- 
soires,  ou  succe^^sivement  Jacques- 
Romain-Pierre  Bobee,  songrand'pere, 
Pierre  Bobee ,  son  onclc ,  Eugene  Bo- 
bee, puis  cnfin  lui-mömc  assoric  ä  ce 
dernier  sous  Ia  raison  Pierre  Bobee  et 
conipagnie,  ont  excrce  cette  industrie, 
de  nianiere  ä  assurer  a  Ia  biere  niar- 
quce  Pierre  Bobee  une  juste  rcputa- 
lion ; 

0  Que  si,  de  plus,  on  recberche 
rintention  des  parties  dans  Ia  serie  des 
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actes  qui  ont  pr«cede  la  Convention  du 
9  mal  18£(7,  on  n'y  decoavre  aucan« 
menlion  speciale  concernantia  marque 
Pierre  Bob6e^  dont  Eugene  Bob^e  prö- 
teiid  aujourd'huis'dtre  loujours  reserv6 
la  propri^t^,  et  aue  par  conlre,  11  res- 
sorl  de  1  ensenibie  de  ces  actes  Tinlen- 
tion  de  concenlrer  successivement  dans 
les  mains  de  Louis  Riviere  lout  ce  qui 
consliluait  la  brasserie  Pierre  Bobie^ 
sans  en  exceplvr  cetle  marque,  donl  il 
n^est  Das  une  seule  fois  queslion ; 

»  Qu*enfin,  si  une  r^serve  de  cc 
genre  afait  kik  faile,  Eugene  Bob^e 
n*aurail  probablement  pas  oblena  de 
son  ancien  associ^  le  prix  auquel  il  lui 
a  vendu  la  brasserie,  ni,  en  dernier 
lieu,  rindemnile  de  15,000  francs  ; 

B  En  ce  qui  concerne  la  defense 
faite  ä  Louis  Riviere  de  sinliluler  : 
$eul  eUve  et  seul  possesseur  des  prO' 
cSdSs  de  Pierre  Bobee  : 

»  Atlendu  que  Riviere  ayant,  pen- 
danl  de  longues  annees,  travailli  ä  la 
fabricalion  de  la  biere  sous  la  direc* 
tion  de  son  oncle  feu  Pierre  Bobee, 
peut ,  i  bon  droit ,  s'intitoler  son  4live 
et  posseseeur  de  se»  procides,  mais  ne 
peut  refuscr  le  m^me  droit  a  Eugene 
Bobee,  bien  que  ce  dernier  paraisse 
s*6tre  uniquement  occup6  de  la  partie 
commerciale ;  qu'en  se  oornant  ä  dire: 
Je  suis  son  ileve  et  possedc  ses  pro- 
cedes,  eten  retranchanl  le  mot  seul^ 
il  restera  dans  les  termes  de  Tincon- 
teslable  virile ; 

»  En  ce  qui  touchc  la  denaande  in- 
cidente  de  Louis  Riviere  pour  difendre 
k  Eugene  Bobee  d'inscrirc  sur  ses  eli- 
queltes  le  nom  :  Pierre  Bobee ; 

»  Atlendu  qu*en  Tabsence  de  loule 
stipulation  expresse  et  en  prdsence  des 
molifsci-dessus  enonces,  Eugene  Bob6e 
n'a  aucun  droit  de  prendre  un  prenom 
qui  n>sl  pas  le  sicn  ; 

»  Par  ces  molifs, 

»  Le  tribunal  regoit  Eugene  Bobee 
et  Louis  Riviere  incidemment  deman- 
deurs  ;  Joint  les  demandes  incidenles  ä 
la  demande  principale,  et  staluant  sur 


le  tout  par  an  seol  et  m^me  jogemeot 
en  Premier  ressort : 

»  Ordonne  qoe  Loois  Riviere  ajoa- 
tera  le  mot  ancienne  h  la  designiiioii 
Bra$$erie  de  biire  Pierre  Bobäe ,  qui 
figure  en  i^te  de  sa  marqoe,  et  suppri- 
mera  les  mots  «airdcr  patsagede  sa 
circulaire  ainsi  congu :  Je  suis  sbdl 
SUve  et  posside  sbol  les  proc^des  de 
Pierre  Bob^e; 

»  Declare  Eugene  Bobee  mal  foodi 
dans  Ic  surplus  de  se^  demandes,  et 
Ten  diboute ; 

»  Fait  defense  k  Eug^e  Bobee  de 
prendre  directement  ou  indirectement 
le  nom  Pierre  Bobee  pour  disigner 
son  Etablissement  ou  ses  prodaits : 

»  Condamne  Eu^hne  Bobee  aux  de- 
pens  pour  tenir  lieu  de  dommages- 
intirftts.  » 

Audience  do  16  mars  1858.  M.  Mas- 
quelier,  prMdent. 
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Prodäi  d'argeniure  (1). 
Par  M.  Masse. 

Lm  scieoce  n*a  point  dit  son  dernier 
not  ao  fH>in(  de  ?ue  de  la  reductioo 
eleclro-cfaimique  des  mctaiix. 

Le  r^gne  organique,  si  fecond  en 
pr<Kluils  nouveaux,  peu  connus  encore 
daDS  lears  applicalions  donnc  ä  chaque 
pasdcs  reaclions  Ullemeiil  singulieres, 
qoe  ratlentioii  des  chimislcs  est  sans 
crsse  lendue  vers  ces  nouvelles  traris- 
fi^rmaliofis  qui  doivent  arriver  ä  con- 
siiloer  des  procedes  pouvant  s*ajouler 
äeeux  si  heureusement  appliques  jus- 
qa*ä  ce  jour  daiis  le  commerce. 

Depois  longtemps  je  cherchais  an 
procede  d^argenturequi,  en  reuriissant 
les  qualitcs  reconnups  aux  aulres 
aoyens,  eii  eütde  pariiculi^res. 

I'ersuade  qoe  ceux  connus  jusqu'ä 
present  n'etaient  pas  lesseuls  qui  pus* 
sent  faciliter  la  reduclion  eleclrochi- 
ffiique  de  l*argent ;  persuadc  encore 
qae  les  hases  comhinecs  äcertains  aci- 
des  orj^aniques  pouvaienl  atleindre  ce 
bot,  j'ai  lourne  mes  recherches  de  ce 
cote,  et  j  ai  ele  amenc  ä  la  decouverte 
d'un  proce  Je  enlierement  difTerent  de 
ceux  deja  connus ,  dont  Tapplication 
est.  non-seulemcnt  aussi  satisraisante 
SOQS  le  rapporl  de  l'epaisseur  et  de 
Tadberence,  mais  bien  superieure  en 
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ce  sens  qoe  des  sobslances  non  con- 
ductrices  peuvcnt,  sansaucune  prepa- 
ralion,  recevoir  le  depöl  metallique  du 
Premier  jel,  et  ouvrir  une  nouvelle 
voie  a  relectro-chimic. 

11  me  fallail  rejelcr  tous  les  sels  em- 
plnyes  jusqu^ä  ce  jour  et  former  une 
nouvelle  combinaison  qui  Tut  ma  pro- 
pfiele  et  qui  condiiisit  au  hui  que  je 
voulaisatteindre.  Ceselj'e  Tai  trouve. 

Apres  avoir  d'abord  essayc  Toxyde 
d*argenl  di^sous  dans  raciüe  cilrique, 
comme  cela  a  cle  indiquc,  je  me  suis 
assure  que  ce  sei  n*e(ail  point  satis- 
raisanl  parsa  Irop  grandereduclibilile, 
m<iis  ccpendanl  j*ai  reconnuquc  Taeide 
cilrique  ain-^i  que  cerlains  aulres  aci- 
des  organiques  combiites  avec  Targcnt 
avaienl  des  proprieles  pnrliculiercs  el 
donl  on  pouvail  ürer  parli,  niais  que 
cependanl  i\  fallail  combiner  ä  cer- 
laines  bases  pour  oblenir  ua  boo  re- 
sullat. 

Ainsi  done,  j'ai  commence  par  com- 
biner ä  Tacide  cilrique  Tammoniaque 
el  Fargcnl;  ä  Taide  de  ce  bain,  j'ai 
oblenu  d'assez  bons  depöls,  mais,  d'un 
c6tc,  rinslabiJile  de  Tammoniaque, 
d*un  aulre  cöle  sa  trop  grande  conduc- 
libilile,  suscilaicnldesdidicultes  d  ope< 
ralion,  el  il  devenait  diflicile,  commer- 
cialemenl,  d'employerce  bain. 

Je  n'ai  poiot  elendu  mes  recherches 
aux  bases  de  soude  ou  de  polasse, 
pour  eviter  toiiles  diflScultes  avec 
I  ceax  qui,  ä  ton  ou  ä  raison,  ^'cn  pre- 
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lendent  propri^taires;  j*ai  donc  du  lei 
tourner  d'ait  adtre  €0l6. 

L*eiperi€hce  cependant  tti  t  deiBoCi-* 
tre  qa'un«  bas8  äxh  «Ult  AtcMaitS 
pour  assarer  la  slabilite  d*aD  baiD; 
Celle  base  je  Tai  troav^e  dans  la  ma- 
gnesie. 

Aiiisi,  en  combinaDl  Tacide  citriqoe 
k  Toxyde  de  magnesiam,  et  en  rendant 
ce  sei  alcalin  par  rammoniaqae ,  je 
suis  arrife  k  uo  resallat  complet,  faci- 
lemeot  applicable ;  ralcalinilö  ne  m*est 
D^cesaaire  que  poor  facililer  la  disso- 
lulionde  Toxyde  d*argent;  aussidoit- 
on  chasser,  apres  celle  dissoluüoo 
effecluee,rexc^s  d*ammoniaqae. 

De  cette  maoicre,  j'al  un  citrate 
neutre  bibasique  de  mago^sie  et 
d'ammoniaque  argenliqne* 

Los  melaux  plonges  dans  ce  baio  se 
recouvrenl  iromcdiatementd'argent,  et 
la  couche  augmenled'epaissear  eo  pro* 
longeaol  rimmersion  eo  conlact  avec  la 
pile. 

Le  Terre ,  la  porcelaine,  la  poterie, 
s'argentenl  aussi,  comme  je  le  d^sirais, 
peu  k  peg,  el  enfia  eoliirement,  et  la 
couche  augoienle  alors  d'epaissenr, 

Le  ferre,  priscnre  d*Qii  cöle,  donne 
de  tr^s-bellesglaces;  le  depöt  d^argent 
est  pur,  m^talnqae  et  miro&taDU 

Maintenant  je  ?ais  donner  la  des- 
cription  de  mes  proc^des,  et  bien  qa*on 
puisse  se  servir  des  substances  qiii 
eiislent  dans  le  commerce  pour  com- 
poser  le  sei  qui  fait  la  base  de  mon  pro« 
cöde,  il  est  a\antageux  de  le  former 
par  les  reactions  que  j'indique  plus 
ioin,  tant  sous  le  rapporl  de  la  purele 
que  sous  celui  de  Töconomie. 

Voici  Poperalion  preparatoire : 

On  saity  par  experience,  que  Tacide 
citrique  se  combine,  comme  tous  les 
aulrcs  Corps,  dans  des  proporlioos  de- 
finies. 

Or,  69  d*acide  citrique  sont  salures 
par  32  d*oxyde  de  calcium ;  si  donc 
nous  meltons  äprofit  la  loi  de  la  double 
decomposition  des  corps,  et  que  nous 
Toulioiis  former  un  citralc  de  magnesie 
de  toule  piece,  sachant  le  degrc  acidi- 
metrique  dusulfale  de  magnesie,  il  est 
Ires-simple,  par  caicul,  de  deduire  les 
proporlions  de  ce  sei  que  Ton  devra 
Terser  sur  le  citrate  pour  lui  enlever  sa 
chaux.  Cr,  si  32  d*oxydc  de  calcium 
soiil  salurös  par  19  d*acide  sulfurique, 
il  faudra  donc.  pour  100  de  citrate  de 
chaux,  Yerser  29,38  de  sulfate  de  ma- 
gnesie, pour  salurer  la  chaux  el  consti- 
tuer  le  citrate  de  magnesie. 

Je  preiids  donc  690grammes  d'adde 
rtirique  dissoüs  dans  dcux  fois  soq 
poids  d*eaa  k  chaud,  que  je  sature  par 


320  grammes  de  chaax.  Le  dtrale 
lörBii,  Je  disilitls  prMlabkmenl  SM 
grammei  de  sulfate  de  lDa|t)esie  dans 
deüx  fdis  son  potds  d'^at),  elje  m^lange 
mes  deax  dissolutions. 

11  en  risulte  alors  on  solfate  de 
chaux  qai  se  pricipite,  el  on  citrate 
acide  de  magnesie  qui  reste  dissooi 
dans  la  liqueur;  je  fillre  et  je  coocentre 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  k  feo 
DU,  jusqu'ä  efaporation  des  dem  tiecs 
da  Yolume  de  la  Solution. 

La  liqueur  concentree  et  refroidie, 
j*y  verse  de  Tammoniaque,  snifant  le 
degre,  jusqu*ä  rcaction  alcaliue  süffi- 
sante pour  dissoudre  Toxyde  d*argeoL 
Je  renferme  alors  dans  un  flacon  le  pro- 
duit  qui  est  Je  citrate  de  magnesie  am- 
moniacal  dont  je  r^lame  la  propri6te 
applique  ä  l'argenlure  electro-chi- 
miaue« 

Voici  la  compositioD  du  bain  : 

Je  prendslOOgrammesd*oxyded*ar- 
gent  fratchement  pripar^  etobtenupar 
les  moyens  ordinaires^et  je  verse  dessus 
1  kilogramme  de  citrate  de  magnesie 
ammoniacal,  prepare  comme  il  est  in- 
dique  ci-dessus  ou  par  d'autres  moyens, 
et  que  j'aiprealablement  fait  dissoudre 
dans  Slitres  d'cau. 

La  dissolution  operee,  je  cbauflfe 
mon  bain  ä  feu  doux,  afin  de  chasser 
l'exces  d 'am mon i aquo  et  d*amener  ma 
liqueur äTelat  neutre;  alors  je  Tetends 
de  deux  fois  son  volume  d  eau,  et  lo 
bain  peut  servir  immediatement,  mais 
il  est  pr^ferable  de  laisser  la  combi- 
naison  s'efTecluerpendant  Tiogt-quatro 
heures. 

L'alcalinile  n'emp^che  pasla  marcbe 
du  bain. 

Voici  rapplicalion  : 

Les  pieces  bien  döcap^es  et  ploogees 
dans  mon  bain,cn  communicationavec 
une  pile,  s'argenlenl  immidiatemenl. 

II  est  souvcnl  avanlageux  de  rem- 
placer  la  dissolution  de  potonitrate  de 
mercure,  dans  laquelle  on  passe  les 
pieces  avant  de  les  mettreau  bain,  par 
un  leger  blancbiment ,  afin  d'^vitcr 
toute  corrosion ;  souvent  aussi  je  sub- 
stilue  aux  anodes  solubles  une  lamede 
platine;  ma  liqueur  etait  ezcessive- 
ment  rcduclricc,  il  ne  faul  qu*un  tres- 
faible  courant  pour  obtenir  Targent  ä 
Tctat  mctallique,  el  Temploi  d*an 
anode  soluble  m'cn  donne  souvent  uo 
trop  forL 

La  rcduclibilile  de  cette  Solution  est 
tellement  grande,  que  si,  au  lieu  d*uo 
m^lal,  on  y  plonge  une  feuille  de  verre 
bien  entouree  d'une  laroe  de  cuivre  et 
qu*on  soumette  ä  Taction  de  tapile,  on 
obtient  sur  le  verre  un  dipdt  a*argent 
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■iHlliqne  niroilaot  et  donnani  une 
giiee. 

^  ?oill,eDqoe]qaes  mots,  la  descrip- 
liM  de  ce  nonvesQ  proc^d^ ;  en  ron- 
Mqoence,  je  reclame  comme  moa  in- 
lention  Temploi  da  sei  bibasiqae  de 
ckraie  de  nagn^sie  ammoniacal  argen- 
tique  poor  oblenir  noe  argenlare,  soit 
^r  conuct,8oitü  Taideiie  la  pile,  dans 
lOQtes  scs  applicationa  aar  metauz, 
•iosi  que  sur  le  f  erre,  la  porcelaine  et 
iBires  objets  noo  coodaclears  et  dana 
B'imporle  qoel  bot. 


proeidä  d'arginiure  des 
glaees  (1). 


Hf  Mit  DiLAXom  et  Pbon  di 

LA  MaMONPOIT. 

Le  proe€d6  dont  il  a'agit  dans  ce 
brevet  est  ane  application  nouTelle, 
Unt  par  les  sabstances  employees  qui 
»üi  enlierement  differenles  de  Celles 
decrites  dans  la  liqueur  Drayton  et 
dans  les  brevcta  de  M.  Power,  que  les 
resoltats  d'argeoture  oblenos  direcle- 
ment  par  le  conlact,  c'est-ä-dire  qne 
l'argent,  dana  ce  noaveau  proced^,  se 
depose  ea  one  coacbc  blanche  par- 
faitemeDt  m^tallique  possedant  an 
eclal  miroitant  d  one  grande  beautc, 
eL  romine  blanchear,  egalant  le  taiii 
io  mercure. 

Dans  ce  procede,  les  cooches  peu- 
veui  tirt  obtenues  ä  volonte  minces  uu 
(res-epaisses ,  soivant  la  nature  de 
Pobjet;  aiosi,  pour  les  glaees  ou  il  est 
preferable  de  d^poser  des  couches  le- 
geres, il  devieot  facile  d'augmenler  ä 
ia  pile  la  coocbe  d'argent  par  la  11- 
qoeor  de  citrale  de  magnesie  ammo- 
oiaralargenliquebre?eleedeM.  Masse, 
(aodis  qae  certaincs  couches  doifent 
itre  faites  avec  des  couches  epaisses, 
par  la  difficulte  qo'il  y  a  de  les  atla- 
cker  et  de  les  argeiUer  ä  la  pile. 

Nous  avons  dil  qu^il  elait  preferable 
dcdeposer  sor  la  glace  Targent  en  de- 
pöt  mioce  et  d*en  augmenler  ensoite 
la  coochc  il  la  pile ;  ceci  s'expliqoe  par 
la  raiaan  qu*on  peut  avoir  one  ncKclc 
plus  grande  en  procedanl  de  celtc  ma- 
Diere.  et  que  la  pile  n'estlä  que  comme 
complemeot  da  miroitage. 

Dans  les  brerets  de  M*  Power,  Tal- 
cool  fall  la  base  comme  ?ehicule  da 
bain  argentiqae,  par  soite  des  sob« 
stuces  resineuses  et  des  esscnces  qae 


(1)  Breret  dlDTenlioa  de  ts  ans  en  date  du 
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Jon  y  introdoit  poor  prodaire  Teffet 
d'argeoture. 

Dans  le  nouveaa  procede,  la  base 
comme  vehicule  est  Teau ;  il  s^agissait 
donc  de  trouver  des  sobstances  sola- 
bies  dans  ce  liquide  et  jooissant  de  la 
propriete  reductrice  en  pr6sence  des 
Solutions  melalliqaes  argentiferes. 

Ces  sobstances,  le  regne  organiqoe 
nous  les  roornit,  et  c'est  parmi  les 
nombreux  prodoils  d^couferts  joar- 
nellemeut  par  la  science  et  qui  enri- 
cbisseut  cette  brauche  de  la  chimie, 
que  nous  a?ons  du  les  chercher. 

Parmi  les  substances  produisant  des 
effets  reductibles  sur  les  sels  d*argent, 
opus  citerons  toutea  les  malieres  orga- 
niqoes  qui,  trailees  par  l'acide  azoti- 
que,  donnenl  des  produits  Tacilement 
explosibles,  telles  que  le  colon,  le  Su- 
cre de  canne,  le  socre  de  lait,  la 
manne,  les  gommes,  le  papierje  linge, 
la  sciore  de  bois,  Tamidon,  etc.,  Ta- 
cide  nitrophenisique,  qui  doniie  egale- 
ment  les  memes  effets,  ainsi  que  d'au- 
tres  produits  de  la  serie  pheniquc;  en 
general,  iioos  brevetons  et  conside- 
rons  comme  notre  propriete,  non- 
seuleraent  les  corps  designcs  ci-dessus, 
mais  encore  ccux  qui,  traites  par  l'a- 
cide azotique,  donnent  une  serie  de 
produits  qui  admettcntdans  leurs  par- 
lies  Constituantes  la  Tormationde  Tacide 
carbonique. 

Ceci  une  fois  pose,  nous  allons  de- 
crire  le  mode  de  preparation  de  notre 
liqueur  argcntique,  ainsi  que  la  ma- 
nicre  d'operer  pour  argenter  le  Terre. 

Püur  obtenir  2,000  ccntimelres  cu- 
bcsde  liqueur  environ,  on  prend  200 
centimetrescubes  treaudislillee,  qu'on 
verse  dans  un  rase  en  verre  plus  haut 
que  large;  on  introduitSO  grammcsde 
fulmi -Colon  sec,  et  Ton  ajoule  en  möme 
temps  100 gram,  de  potasseoudesoode 
causlique  u  ia  chaux,  puis  a  Taidedune 
tige  en  vcrrc  on  enronce  le  colon  dans 
l'eau  ;  celui-ri,  uiie  fois  pcnelre,  humi- 
difie  le  sei  caustique  superpose  sur  lui, 
et  ce  sei  ä  son  tour,  essentielleraent 
deliqucscent,  ne  tarde  pas  ä  se  dis- 
soudre  en  echaufTant  le  liquide  qui 
jaunil  dans  quelques-ones  de  scs  par- 
ties.  La  chaleur  que  degage  la  potasse 
ou  la  soude  caustique  en  se  dissolrant 
aide  la  deconipositiun.  et  Ton  voit  le 
coton  disparailre  peu  a  peu  en  subJ!-- 
sant  iine  fcritable  reaction,  il  se  de- 
gage de  Tammoniaque  en  m^me  !<  mps 
qu'il  y  a  produ  tion  de  caloriqoe  tres- 
intense. 

Le  liqoide  est  alors  fortcnicnt  colore 
enbrun  funce;  on  le  laisse  refroidiret 
on  Tetend  d'eau  distillee  jusqa*ä  con- 
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carrence  de  i, 000  centimMres  cabes. 

La  coloralion  s'aflaiblit  et  de?ient 
rouge  hruo. 

Dans  cct  elat,  on  verse  dans  la  li- 
qaeur  de  Tazotate  d'argenl  ammonia- 
cal  prepare  ainsi  qu  il  suil : 

Dans  120  centimctrescubesd*aKOtate 
d*argenl  eii  dissolulion (razotale  dar- 
ftcnl  tn  dissulution  se  Tait  cn  ajoutanl 
i  iOO  grammea  du  sc  1  argentique  200 
ceniimilres  cubes  d'eau  distillec,  en 
agitant  pour  aider  la  dissolutioii)  on 
Terse  120  centimitres  cubes  d'amroo- 
niaque  k  25  degres ;  il  se  formed'abord 
de  J  oxyde  d*argenl  qui  se  redissoul 
peu  k  peu  dans  Texcis  d'ammoniaque, 
la  liqueur  s*eclaircit  tout  en  s^echauf- 
fant  el  devieut  eoliörenieul  traiispa- 
renle. 

Apris  Ic  refroidissement  on  verse, 
ainsi  que  nousravoiisdit,ceUe  liqueur 
dans  la  premicre;  une  coloration  noire 
se  forme  immediatement,  et  de  rouge 
bron  qu*clle  eiait  avant  eile  Tire,  en 
presence  du  sei  argentique  ammonia- 
cal,  ao  noir;  il  y  a  dejä  riduclion. 
Gette  liqueur  est  alors  agitce,  puis 
laissie  en  repos  douze  heures ;  apres 
quoi  eile  peut  6tre  employee. 

Gette  liqueur  pourrdit  serfir  aassi- 
töt  preparie,  mais  il  est  preferablc  que 
Taction  des  sels  ait  lita  el  que  le  me- 
lange  soit  bien  opcre. 

Le  bain  argentique  ainsi  fait  pese  8 
degres  au  pese-acide  et  9  au  p5«e-sel; 
il  doit  metalliser  les  parois  du  flacon. 

Apris  le  laps  de  temps  voulu,  la  li- 
queur est  elendue  de  nouveau  de  la 
moitie  de  son  voluroe  d*eau  distillec, 
soit  pour  140  centim^lres  cubes  de  li- 
queur neufe  6i0  centimilres  cubes 
d'eau,  ce  quilaporteä  1,860  cenlime- 
tres  cubes  en  touL 

Gelte  addilion  d'eau,  sans  nuire  ä  la 
liqueur  argentique,  emp^be  lareaction 
trojp  alcaline  du  bain. 

Dans  cel  6(at,  la  liqueur  refient  k 
environ  4  fr.  SO  le  litre,  ce  qui  n'est 
pas  possible  avec  les  liqueurs  de  Tan- 
cien  procede. 

La  lessive  de  potasse  ä  36  oq  Celle  de 
soade  peuvent  remplacer  cgalemcnl  les 
alcalis  causliques  en  tabletles,  a?ec 
cettc  differencc  qu*il  est  necessaire  de 
les  chauffer,  afin  d*aider  la  decompo- 
sition  et  la  dissolution  ducoton. 

La  mani^re  d'employer  ce  bain  ar- 
gentique est  tr^s-siinple ;  uoe  glace 
etant  netioyee  par  les  inoyens  connus, 
on  rintroduit  dans  un  vase  plus  haut 
et  plus  long  que  la  glacc  m6me,  mais 
Ir^-^troit  dans  la  largear;  od  la  flxe 
droitc  dans  ce  vase  k  i  rentimetre  en- 
▼iron  de  la  paroi,  ä  l'aide  de  cbevilles 


en  bois  endaites  d'on  vernis 
io^oluble  dans  les  alcalis ;  pi 
queur  Gllree  d*avance  est  vei 
cevase  ä  1  centim^lre  1/2  en  i 
la  glacc:  le  tout  est  placö 
bain-marie  egalement  haut  c 
dans  lequel  on  verse  de  Teai 
ce  que  son  niveau  ait  depaase 
baigne  la  glace.  On  introduit 
thermometre,  puis  Ton  chauf 
ment,  jusqu*a  ce  que  Teau  i 
marie  marque  60  degres  envi 
degres  au  plus. 

La  liqueur,  de  jaone  qo> 
devient  brune,  passeau  noir; 
duii  une  efTervescence  conlin 
au  bout  d'une  heure  ou  deui 
apparatlre  k  la  surface  une 
brillante  d'argent  m^laliiqac 
dique  que  le  m6me  efTet  s  es 
sur  la  glace.  Alors,  on  observ 
et  lorsque  toule  la  surface  esl 
couverte  de  cetie  couche  ni' 
on  enlef  e  le  vase  du  bain-ma 
laisse  refroidir,  puis  on  retire 
qui  alors  est  argentee,  ce  qoc 
connalt  facilemcnt  ä  la  coucfa 
d'un  blanc  mat,  tandis  que  l'i 
de  la  glace  n'a  qu'unc  couch 
gere  d  un  ^ris  lerne  qu'il  faut 
apres  avoir  lave  la  glace  s« 
ment,  on  laisse  secher  et  Ton 
nouveau  avcc  un  linge  propre 

Dans  cel  etat,  la  glace  po! 
couche  ü'argont  melallique  t 
ayant  un  reflel  en  dessus  d'alL 
el  le  cöle  adliereni  au  verre  e 
tont,  d'un  celat  trcs-vif  et  < 
egal  en  hianchour  ä  celui  au 

Lorsque  la  liqueur  est  fra! 
preparee,  il  ne  faut  pas  dep 
degresau  bain-marie,  tandis  qi 
est  plusvieille,  une  lempcrati 
degres  est  necessaire  pour  la 

Les  duses  de  fuhni-coton 
varier  suivanl  la  nalure  du  co 
mani^re  dont.  il  aura  ete  tra; 
que  les  degres  de  temperaturc 

La  dur^e  d*une  heure  ä  ui 
etdemie  suffit  amplement  poi 
tallisation  ,  la  liqueur  etant 
tandis  que  deux  heures  devien 
cessaires  quand  eile  esl  plus  v 

Une  disposilion  avantageuse 
glacc  serait  de  faire  un  chässii 
bois,  tr^s-elroil,  dont  les  gl; 
möme  grandeur,  formeraicnt 
rois,  le  chässiselant  verni  et  I 
bien  serrees  avec  des  boulons 
rainures,  au  fund  desquelles  s 
bände  de  feutrcepais,  colle 
marine.  On  verserait  la  liquei 
et  Ton  placerait  le  tout  daos 
marie;  la  chaieur  agis5aotsar 
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Miiidt  Ydki  plof  pronpl,  «t 
leht  Biroitaate  blanche  irto- 
I  IM  tarderait  pas  A  le  deposer 
8  «Tane  beore. 

aebe.  par  ce  moyen,  devient 
tc;  eile  rtt  mince,  blanche, 
et  milalliqoay  et  la  coache  ao^- 
i  la  pile  donne  alors  un  miroir 
bico  plus  net  qae  r^tamageao 
14  paiaqa*il  eat  proufi  qoe  Tar- 
inil  la  lomiire  a?  ec  une  inlen- 
Ksa  DcUele  plos  grandes  qaa 
iteoaef  par  le  mercare. 
ilage  de  ce  nonveaQ  procedi 
Eien  eat  tans  contredil  8up6- 
I  tm  aeos  qae,  dam  le  proced^ 
«*cft  de  rargent  polf^ralenl 
i  P|ar  Tacide  galliqoe  de  Tea- 
■■  girofl«  et  entralDÖ  par  la  re- 
«naaaqai  le  ferail  adbireriur 

kpöl  B^talliqae  r^sineax  ne 
%  JMS  rinfloence  de  Fair  01 
»  rcaa,  car  il  se  prodoit  de 
■  otyg^nation  de  la  resine  qai, 
B^laogeii  rargent»  le  lache  en 
äättail  reffet  niiroitant  de  la 
que,'  dans  le  noQveaa 
m  effet  d'oxydation  n*est 
Ir«!,  pQiMue  l'argent  se  prici- 
roiUnt  d^on  bain  aqoeax,  et 
Hi|Qear  ne  comporte,  dans  sa 
idoB,  aucune  substance  aas- 
>  de  se  melanger  avec  Targent 
teee ;  que,  en  on  mot,  Targent 
Ipite  a  Telat  meiallique,  ^tat 
im!  il  est  le  moins  oxydable. 
Nrteieuz  a  connaltre,  fait  ressor- 
Icar  de  ce  nou?eau  proc^de. 
oblenir  une  plaque  de  daguer- 
t  Ml  argente  une  glace  par  le 
dteril  plus  haut,  c^est-ii-dire 
depöt  mince ;  on  augmente  la 
irgenlique  ä  l'aide  de  la  pile, 
iDt  afcc  le  citrate  de  magn^sie 
acal  argentique  breTel6  de 
te,  puis  on  cui? re  par  les  pro- 
Moua  d'elertro-chioiie,  el  Ton 
lacoocbe  meiallique  dela  glace 
caivrage;  alors  on  poss6de  une 
§9  dagoerriolype  du  premier 

laminage  ni  pianage  et  d*un 
Ml,  ainsi  que  peul  le  dooner 
sa  parfaitement  dressee. 

aa*il  est  facile  de  s'en  con- 
t  MS  resultats  oblenus  par  ce 
I  procede  sont  identiques, 
■iroitage,  ä  ceux  obtenus  par 
■ffe  Draylon,  mais  sup^rieurs 
dilTerence  d'oiydation  et  de 
BT  des  couches  mctalliques. 
Miaequence,  nous  brevelons  et 
■a  comme  notre  propriete  la 
I  de  Tacide  aaotique  sur  le  co* 


Um,  le  aoera  da  caDoa  et  da  lall,  la 
maoiM.  Im  gonmea,  le  ptpicr.  la 
sciore  de  bois,  Taoildoo,  le  linge^ria»- 
line,  la  saponine,etc.,  ainsl  que  Tadde 
nitrophenisiqae  et  aotres  Corps  de  la 
sirie  pb^nique,  en  an  mot,  toatei  les 
subslances  organiqoes  qul,  trailiespar 
raeido  aiotique,  admetient  dans  leora 
parties  consUtuanlea  Tacide  carbooi* 
qae. 


PräporaWm  da  raeid§  moiyUipi§ 
aosa  U  $uifiir§  da  mof y  Mtfna. 

Par  M  •  F.  Loiaa.         ^ 

On  seit  qua  Tacide  molybdique  a 
re^u  depals  qoelque  temps,  soas  le 
nom  d'indigo  miniral,  desappliealiona 
dans  l'art  de  la  leintore,  et  que  d'a- 
prte  la  dicouverte  de  M.  Sonnenschein, 
itsert  qoand  il  est  combini  atec  l'acide 
phosphorique  k  prftcipiter  les  alcaloldes 
asolis,  et  enfin,  qu  on  en  fait  ouge 
comme  r^actif  pour  dicouvrir  les  moin- 
dres  traces  d'acide  phosphorique.  II 
est  nteessaire,  pources  difers  serr ioes, 
de  le  properer  k  Tilat  pur,  et  c*eat 
dans  ce  bot  que  Je  propose  le  moyen 
suivant  que  j'ai  mis  en  pratiqoe  depuls 
bien  longlcmps. 

On  prend  4  parties  d'asotate  de  po- 
lasse  qu'on  fait  fondre  dans  un  creuset 
de  Hesse,  et  on  y  jette  i  parlie  de  sut- 
fure  de  molybdöne,  tel  qu*on  le  ren- 
contre  dans  le  commerce  et  par  pelites 
porlions  snccessi?es  qu*on  n*ajoate 
qu'apres  qu*il  s*est  oper6  une  pelite 
ddtonation.  Gela  rait,on  Terse  lamasse 
päteuse  sur  une  töle  ou  une  pierre; 
lorsque  le  creuset  est  refroidi,  on  y 
▼erse  de  Teau  chaudepour  en  d^tacher 
la  portion  adherenle,  et  on  se  sert  de 
cetle  eau  pour  dissoudre  la  masse;  on 
filtre  et  on  lave  le  residu  k  Teau 
chaude.  II  faut  avoir  sein  de  ne  |)as 
employer  une  trop  grande  quaniiti 
d>au.  On  e?apore  la  Solution  flltr^e 
dans  une  capsule  en  porcelaine  just^u'i 
un  dixieme  de  son  volume  et  on  laisse 
refroidir.  Les  cristaux  qui  se  sont  for- 
m^s  sont  separis  avec  un  entonnoirdn 
suiraie  et  de  rasoiale  de  soude,  et  on 
les  la?e  a?ec  quelques  gouttes  d*eaa. 
La  dissolution  qui  en  r^sulte  et  con- 
siste  en  grande  partie  enmolybdüif.  de 
potasse,  est  saluree  a?ec  Tacide  asoti- 
que  pur  (ant  qii'il  se  forme  un  prtei- 
piie  blancde  neige,  elon  laisse  deposer 
conipleiement. 

Ce  pr^cipile  blanc  de  neige  qui  est 
Tacide  molybdique  por  fsl  faoiieilll  inr 
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an  flllre  oü  od  le  laiise  igoolter,  et  on 
le  Tai!  Steher  entre  des  doobles  de  pt- 
pier  blaoc  aans  avoir  recoari  k  la  cna- 
leor. 

8  parties  de  salfure  de  molybdene 
donnent  en? iroo  5  parties  d  acide  mo- 
lybdique  qui  se  presenle  sous  la  forme 
de  pclites  aigoilles  oeigcnses. 

£n  salurant  Ic  molybdate  de  potasse 
par  Tacide  azotique,  il  faul  cTiter  on 
exc^s  de  celui-ci,  aalrement  l'acide 
molybdiqae  prteipiii  serait  en  partie 
dissoas  et  ne  pourrait  6lre  recueilli 
qu'apriseTaporalion  et  serait  d^ailleurs 
colorö  en  jaune,  noii  |)as  parce  qu*il 
contiendrait  du  Ter,  mais  bien  de  Ta- 
ciüe  phosphorique  qui,  la  plapart  da 
temps,  accompagne  l*azolate  du  com- 
merce. 

Si  Ton  salare  en  partie  par  l*ammo- 
niac|ue  la  liqueur  filtrie  ou  Ton  a  pr^ 
cipite  l'acide  molybdiqae  par  Tacide 
azotiqoe  et  qu'on  y  ajoote  ane  Solution 
de  Phosphate  de  soude,  on  obtient  le 
prccipite  connu  |aune  citron  c}ui  con- 
siste  en  5  parties  d^ammoniaque,  2 
parties  d'acide  phosphorique  et 48  par- 
ties d'acide  molybdique.  Si  on  le  lave 
et  qu'on  le  iraiie  par  la  melhode  de 
M.  Sonnenschein  pour  en  faire  usage 
comme  d'an  reactif  poar  les  alcaloldes 
azoles,  on  ne  perd  rien  de  Tacide  mo- 
lybdique. 

A  Tai^te  da  proc6de  qoi  vient  d'6tre 
indique,  je  suis  parvenuen  une  mati- 
tinee  ä  transformer  en  acide  molybdi- 
que 1  kilogramme  de  sulfure  de  mo- 
lybd^ne. 


Industrie  de  la  baryte, 
Par  M.  FiBD.  Kuhuunn. 

(Snitt.) 

Fdbrication  d^acides  divers, 

Dans  ma  precedente  communication, 
j'ai  commence  renumcration  des  asages 
auxquels  j'ai  pa  appliquer  le  chlorure 
de  barium  qui  forme  la  base  de  Tin« 
dustrie  barytique,  teile  que  je  Tai  in- 
stallee  dans  roes  usines.  J'ai  dit ,  cn  par- 
ticulier,  qoe  le  melangc  d*une  dissolu- 
tion  concentrec  et  cbaude  de  chlorure 
de  barium  et  d'une  lessive  caustiqoe 
de  soude  donnsil  de  la  baryte  hydratee, 
et  que  la  baryte  anhydre  pouvait  6tre 
obtenue  economiqucment  pour  les  be- 
soins  de  Industrie  par  la  calcinalion 
du  nitrate  de  baryle  prcpare  atec  le 
chlorure»  Ge  uitr«le  lui-memei  decom- 


posÄ  par  Tacide  snlfüriqae,  m*a  terri  i 
fiibriqaer  de  Tacide  nitriqae  sans  dii- 
tillation  et  du  sulfate  artificiel  de  ba- 
ryte, de  m^me  que  le  chlorure  de  hi- 
rium  m'avail  servi,  par  une  reacticm 
analogue,  ä  produire  ce  solfate  et  di 
l'acide  chlorhydrique. 

L'acide  nitrique  que  donne  la  pro- 
cedÄ  nouveaa  marque  10  degres  a  IV 
reometre  de  Beaume  et  peut  directa- 
ment  serfir  ä  la  preparation  dt  certain 
nitrates;  Tacide  chlorhydrique,  biaa 
que  sa  density  ne  s*ele?e  pas  an  dett 
de  6 degres  Beaume,  troate  des  em- 
plois  plus  nombreui:  independammeil 
de  son  emploi  dans  la  productiondi 
certains  chlorures,  il  peat  Mrealilili 
dans  TacidiGcation  des  os,  le  lavage  di 
noir  animal ,  la  composition  des  bain 
acides  en  usage  dans  It  Uanchi* 
ment,  etc. 

J*ai  cru  tontefois  defoir  me  preoc- 
cuper  de  la  necessite  ou  Ton  peat  Si 
trouver  de  concentrer  cea  aeides,  il 
des  limites  dans  lesquellet  ceUe  eti- 
centration  doit  se  renfermer  poor  Mr 
ter  les  pertes  par  vaporisttioa.  Dav 
cette  pensee  j'ai  fait  ane  terie  d'ezp^ 
riences  qui  m*ont  permit  de  conclon: 
1*  en  ce  qui  concerne  l'tcidt  nitriqüb 
que  Ion  ne  saurait  par  une  coneentr» 
tiou  dirccte  amener  cet  acide  dilai  I 
une  densite  superieure  ä  20  oa  SS  dl* 
gres,  si  Ton  nc  ?eut  pas  s*exposer  ä  uM 
perte  sensible  d'acide  ou  B'tstreiDdR 
a  la  condensation  des  vapeort  aqnei- 
ses ;  T  en  ce  qui  concerne  Tacide  chl•^ 
bydrique,  que  la  concentralion  dircdl 
de  cet  acide  ne  peut  depasser  H  d^ 
gres  Beaume,  qu'il  con? ienl  mftme  dl 
s'arreter  au-dessous.  Le  maiimam  dl 
fixite  de  la  dissolution  du  gai  chlorhy- 
drique est  a  i4  degres  de  densite,  sü 
point  d'eballition  est  alors  i  109  dt* 
gres  (1). 


(1)  Acide  nitriq%te.  —  I.  On  a  pris  SOOdiit , 
milres  cubes  d'acide  nitriqoe  k  s  desnte  ta|* 
KD«,  et  on  a  proc^d^  ä  sa  diBtUUtiiD  n  ftfi 
clog. 

L'ebullition  a  commence  k  lOO  datrte  aw^ 
roD ;  le  premior  produit  condens6  ATaiC  öh 
cune  densite  appreciabla  k  TartemMra.  ■! 
continoant  ribbuliition,  le  tbermomMn  M' 
successivemeal  eleve  ä  |03  dcgrti,  «i  lonqn . 
ne  reslait  plus  dans  la  cornue  que  laSeoNP. 
ro^tres  cubes  d*acide,  marquant  16  tf 
Beaum^  ä  la  temp^rature  de  is  degres, 4 
•Taii-il  passe  des  traces  d'acide. 

II.  Od  a  recommence  une  Operation  snr  eif^ 
ceniim^ires  cubes  d'acide  k  it  deines,  eikq^* 
que  le  ibennorn^tre  a  eu  alteint  los  dqp^« 
produii  disiille  marquait2  1/2  degretB^aM| ' 

On  a  Continus  la  disiillation  Jusüa'A  ce  mt  ^ 
ne  restdt  dans  la  cornue  que  304  centimAi' 
cubes  ;  ä  32  de^r^s  Heaume,  la  liqaide  difdM 
marquait  7  degres  Beaume.  Dana  les  d«tW 
temps.  le  üierroom^ire  a'euii  Mwrkk  iif  iP  ' 
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FäbrieaUon  d#  Taeid«  toftriqui» 

Bn  mettanl  eo  application  les  prin- 
cipes  sar  leiqaels  sont  basis  mes  pro- 
cedei  de  pr6paration  des  acides  nitri- 
qae  et  chlorhydriqae  sans  dislillation , 
le  sois  parveno  k  modificr  atilement  la 
rabrication  de  divers  aatres  acides,  tels 
que  les  acides  tartriqae^  citrique,  ac6- 
tiqoe,  etc.  L*acide  tartriqae  se  pr^pare 
:i  Taide  du  bitartrate  de  potasse,  eo 
<3turanl  d*abord  k  chaud  Texcis  d'a- 
oide  de  ce  sei  par  du  carbonate  de  ba- 
rjte  naiarel,  unement  polv^rise,  eten 
-lecomposanl  ensaite  le  tartrate  neulre 
iQ  moyen  da  chlorore  de  barium.  L*^ 
imllilion  d'onedissolation  de  bitartrate 
'le  potasse  a?ec  du  carbonale  naiarel 


UI.  £n  op^raat  ane  troisidme  fois  sareoo 
cenumelTMCube»  d'acideii  32  degrds  on  obünt 
>io  Premier  prodail  marquaDt  20  degres  Beao* 
ine,  le  thermom^lre  ^tant  ä  116  degr6s,  et,  plus 
urd,  u  deni it«  i'eleTa  k  30  degris,  la  temp^ra- 
lure  ayani  alleint  120  deKrei  ceotigrades. 

Enfin,  lorsqaele  liquide  resM  dans  la  cor- 
nue,  et  doot  le  volunie  dtait  r^duit  ä  201  centU 
riMires  cubes,  marqua  4i  degres  Beaume,  le 
bermoiD^tre  ilait4  I3t  desret. 

Aeid€  chlor kydrique.  —  I.  On  a  sonmis  k  la 
JistillatioD  600  ceDiimötres  cubes  d'acide  ä  5 
ueerei  BeaDind.  La  temperaturede  rebulUtion, 
cUDi  priniiiiTemeDt  de  100  degr^  eufiroD, 
^'eftt  hievte  en  nne  demi-beure  ä  103  degr^i. 
\lors  le  liquide  condensö  (16O  cenilm^tres  cu- 
btt)  ne  depaisait  pas  leode  l'ar^in^ire.Ayant 
ruatinDe  I  eballition ,  on  a  condensö  205  centi- 
in^tres  cube»  d'un  liquide  marquant  1/2  dugrib 
Ufaume,  le  ibermoni^lre  accusait  alors  une 
!-mperjtare  de  100  degrto. 

L'oe  diiiillalioD  plus  proiongöo  a  fourni  83 
r«Qtiinelres  cobes  a  un  liquide  inarquant  ä  l'a- 
rromiire  &  def;r^9  Ueauui6;  la  (emp<^rature 
«'etaii  arreiee  ä  I09 degres,  et  le  liquide  restant 
>Ud»  laconiae(l3s  ceniimölres  cubes)  avait  i4 
Ifgres  Beaume.  Dans  ceiie  exp<^rience  la  perle 
•:^  IT  ceniimitres  cubes  doit  6tre  atlribuie 
I>riacipalement  aui  manipulations. 

II.  De  l'acide  ä  10  degres  ayant  ^te  soumis  k 
U  dislillation,  la  lempurature  s'cieva  peu  ä  peu 
•'»  iOj  ä  109  degr^s,  et  Ton  constata  que  le  li- 
!;uide disijlle marguait  s  k6 degres, undis que 
!:•  liquide  dela  cornue  etall  k  I4  de((res,  comme 

üDs  Teiperienre  pröcedenie. 

III.  500  ceniiinetres  cubes  d'aeide  cbiorhy- 
'irique  au  degri  commercial  de  21  degrds 
fvaume  fureni  soumis  a  la  dislillation.  L'ebul- 
'.:.'ion  commen^a  ä  78  degres,  et  beaucoup  de 
•ap^urs  ne  purent  ötre  condens^es  par  le  re~ 
troidissement.  Apr^s  unc  demi-lieure  d'ebulli- 
'.:on,  le  ihermom^tre  etait  inonte  ä  1O8  degres 
fi  le  liquide  condcns^  consislait  en  91  cenii- 
rii^tres  cubes  d'aride  k  23  1/2  de^r^s  Reaum^. 
I.'ebalhlion  ayant  ennore  dure  quaranie-cinq 
..linule*.  le  iherinomelre  s'arrAla  k  109  degres, 
•  1  ii2centiinetres  cubes  d'aride  k  17  degres 
lii^aitmeavaient  passe  k  la  dislillation.  En  ron- 
'iriü.-iiitri*bullition,  la  temp^rature  resta  con- 
:;anie.  el  le  liquide  distille  presenta  la  luöme 
.!eu»ite  que  le  liquide  resic  dans  la  cornue; 
ir.u4  deux  STaient  11  degres  st  repr^senUient 
pnsemble  914  centimetres  cubes.  On  f  oit  que 
lans  cetie  experience  une  perte  de  23  cenlim^- 
ue*  cubes  sur  soo  cut  licu ;  eile  tienl  essen- 
(ielleroent  aox  vapeors  acides  degag^es  dans 
Ifs  Premiers  leinps  de  la  dislillation  et  nou 
ronJensables  dans  le8  cooditiont  odi  Texp^ 
"cncc  ff  all  lif  tt« 


de  barvte  donne  Heu  &  an  liquide  d'uoe 
neotraiiti  parfaite  et  qui  pent  mfime 
pr6senter  uoe  lig^re  alcalinite, 

Le  tartrate  de  barvte  ainsi  obleou 
est  bien  lave  h  l'eau  froide,  pois  de- 
coaipos6  k  chaud  par  de  Tacidc  sulfu- 
riqae  dila6,  et  en  proportion  convena- 
ble  poar  deplacer  la  tolalil^  de  la 
barytedu  tartrate.  La  dissolalion  r^sol- 
tante  donne  de  Tacide  tartriqae,  qoi  cris- 
tallise  facilement  jusqo'auz  derniires 
portions,  et  an  dep6t  de  salfate  artifi- 
cie)  de  baryte  tresndcnse,  qui  est  lave 

f)ar  d^cantation  en  utilisantleseaoxde 
ara^e  pour  affaiblir  l'acide  sulfurit^ue 
destine  k  des  reactionsnouvelles.  Ainsi 
donc,  dans  le  proccde  nouveau,  je 
remplace  par  le  carbonate  de  baryte  et 
le  chlorure  de  barium ,  la  craie  et  le 
chlorure  de  calcium  qoi  ioterviennent 
dans  la  Tabrication  acluelle,  et  par 
cetle  Substitution  j*assure  k  la  fabrica- 
tion  enqueslion  des  avantages  marqua 
En  effet,  la  base  qoi  sert  k  Iransfor- 
mer le  tartrate  de  potasse  en  tartrate 
insolable  est  utilisee  k  Tetat  de  sulfate  de 
baryte  artiflciel,  et  ce  sulfate  se  s^pare 
de  Tacide  tartrique  isole  avec  uoe  ra- 
pidit^  plus  grande  que  cela  ae  peut 
avoir  lieu  pour  le  salfate  de  chaox ,  ce 
sei  etant  tres-volumineux,  et  sa  solubi- 
]\ik  dans  les  liquides  acides  ilant  coo- 
siderable. 

Au  carbonate  nalurel  de  baryte  et  au 
chlorure  de  barium  on  peut  substituer 
le  sulfure  de  barium ;  mais  le  tartrate 
de  baryte  resultanl  de  cetle  rcaction  a 
un  aspect  gelatineux  et  ne  peut  Mre 
la?c  que  difTieilcment,  tandis  que  par 
Tcinploi  du  carbonate  de  baryte  et  du 
chlorure  de  barium  le  tartrate  est  gre- 
nu,  et  son  lavage  des  plus  facilcs.  Le 
seul  avanlage  que  prescnterait  le  pro* 
cede  au  sulfure  serait  de  donner  comme 
produit  de  la  rcaction  du  sulfure  de 
potassium,  au  lieu  du  chlorure,  qui  a 
une  moindre  valenr. 

Fabricatinn  de  Vaeide  citrique. 

Dans  cette  fabrication  cncorc,  la  ba- 
ryte peut  utilement  reroplacer  lachaux 
et  prcscnler  dans  son  cmploi  des  atan- 
tages  analoguesä  ccuxquej'ai  signales 
pour  la  fabrication  de  Tacide  tartrique. 
j'ajoulerai  que,  de  ni^me  que  le  tar- 
trate de  baryte  est  moins  soluble  4ians 
Teau  ou  les  dissolutions  acides  que  le 
tartrate  de  chaux ,  de  mftme  le  citrate 
de  baryte  presente  une  solubilil^  moins 
grande  que  le  citrate  de  chaux. 

Le  jus  de  citron  ou  ce  jus  concenlre 
est  traosformc  k  chaud  en  citrate  de 
baryte  an  moyen  du  carbonate  oatarel 
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paW^risi ;  U  Mtoration  tont  comp16t^ 
par  un  peu  de  lalfure  de  bariam ,  de 
la  baryle  pricipilee  aa  mojen  de  la 
floude  caastique  oa  du  chlorure  de  ba- 
rium  meli  d'aiDinoniaque,  ou  enfin  de 
i^ammoniaque  seule.  Ges  corps  preci- 
pitent  le  citratc  relenu  en  dissolution , 
a  la  faveor  d*un  exccs  d^acide  cilrique. 
Le  cilratc  oblenu  peut  6lre  purifle  par 
des  lafages  ä  l>au  froide.  Sa  decompo- 
silion  doit  ^tre  fntte  ä  chauri  par  i  equi- 
valent  d^acide  sulfariqiic  h  66  degres 
elendu  de  5  ä  6  parlies  d'eau  (1). 

Le  Sulfate  arliiiciel  de  baryte  d^plac^ 
peut,  de  m6me  que  dans  la  prcparation 
de  Tacidc  tarlrique,  eire  ulilise  comme 
blanc  iixe,  si  lo  cilrale  de  baryte  em- 

fdoye  a  ele  obtenu  surHsammeiit  inco- 
ore. 

L*acidc  citrique  ainsi  isole  cristallise 
avec  une  facilhe  remarquablemont  plus 
grandc  que  lorsqu'on  fall  agir  Tacide 
sulfurique  sur  le  cilrale  de  chaux,  l*a- 
cide  cilrique  relenant  dans  ce  dernier 
cas  du  sulfale  de  chaux. 

Fdbrication  de  l^acide  ac^tique, 

Lorsqn*on  sature  Taeide  pyroligneux 
brut  par  du  carbonale  naturel  de  ba- 
ryte üu  du  snifure  de  barium,  on  ob- 
tienl  un  acctate  qu*il  convjenl  de  gril- 
ler avec  moderation  puur  ne  pas  lui 
faire  subir  une  dccomposiliuri,  mais  en 
elevanl  ccpendanl  asscz  la  lemperature 
pour  que  sa  dissolutiun  laisse  prccipi- 
ler  les  parlies  goudronneuses.  II  im- 
portc  dans  lous  les  cas  de  restor«  pour 
Celle  cntrinntion.  au-dessus  de  la  chi- 
leur  rougc.  Celle  Operation  pout  au  be- 
soin  ^Ire  re|)elce  plusieurs  fois. 

L^acelate  de  barylc  ainsi  ohlcnu  est 
decompose  par  un  cqiiivalent  d*aeide 
sull'uiique,  la  deconiposition  n'esi  bicn 
complcle  que  lorsque  la  dissolution 
d'ac6lale  n*cst  pas  trop  concmlree. 

Le  resullat  consisle  en  suifalc  artifi- 
cid  de  baryle  et  en  acide  aceliquc  fai- 
ble,  mais  prcsentant  cefiendant  une 
densite  suflisante  pour  trouver  direc- 
temeni  ditTerenls  emplois  dans  l'indus« 
trie.  Ainsi  il  peut  ölre  immedialemcnt 
cmployc  ä  la  fabricalion  de  la  c^ruse, 
ä  Celle  de  lacelale  de  plomb  et  des 
autres  .ic^tatea. 

Lorsque»  pour  operer  la  dccoroposi- 


(i)  Pour  determiner  d'une  maniire  pr^cise 

f»our  le  citrüle  de  baryte.  aussi  bien  que  pour 
e  tariraie,  l'aceiale  ctieferrocyanure,  la  quam- 
tile  d'acidtt  &ul(uri(iue  n6cessaire  ä  leur  d^« 
compoMlion,  il  convienl  d  incinereravecaddi- 
tion  n'un  peu  de  salpölre  pur  une  quantilä 
donnee  de  ceü  produiM  el  de  do»«r  la  baryte 
ijv'ils  repferfiieDt 


tion  de  l'acetate  de  btrjte  par  l'acide 
sulfurique,  on  emploie  des  diitsolations 
d'acctate  trop  concentrees,  le  salfate 
de  baryte  ne  se  sipare  pas  sous  la 
forme  ordinaire ;  il  relient  alors  üc 
Tacide  acelique  et  presente  un  aspect 
g^latineux  demi-transparent,  qui  se 
d^truil  assez  difficilement. 

Pour  avoir  de  Kacide  plus  pur,  od 
peut  operer  la  transformation  de  race- 
tate  de  baryte  en  acelate  de  soude,  ao 
moyen  d'une  addilion  convenable  de 
sulTate  de  soude.  De  cette  facon,  on  a 
encore  Tavantage  d'eviler  complete- 
ment  la  forma  tion  d*un  sulfate  double 
de  soude  et  de  chaux  qui  se  produit 
dans  la  fabricalion  acluelle  ou  Tacide 
est  converli  d*abord  en  acelate  de 
chaux. 

11  est  inutile  d'ajouler  que  lorsqu*on 
veut  oblenir  de  Tacide  acetique  plus 
concentre,  il  sutfit  de  disliller  Taceiate 
de  baryte,  ou  cet  acelate  Iransforme 
en  acelate  de  soude,  avec  de  Tacide 
sulfurique,  comme  cela  se  pratique  ao- 
jonrd'bui. 

Äcides  chromiquet  ferrocyanhydriquif  «Cc 

Les  procedes  de  preparation  des 
acides  organiques  que  nous  venonsde 
faire  connailrc  n*avaient  jannais,  que  je 
Sache,  eie  indiqucs  jusqu'ä  ce  jour,  le 
prix  eleve  de  la  baryte  etant  an  obsla- 
cle  nalurel  ä  son  emploi. 

Touiofois  pour  certains  acides  rela- 
tivement  chers  et  peu  cmployes,  tels 
que  les  acides  chromique  et  ferrocyan- 
bydrique,  les  chimistes  avaicnt  eu  li 
pensec  de  faire  intervenir  la  baryte. 
Docbereiner  Tavail  applique  h  la  pre- 
paration de  l'acide  chromique,  Porret 
ä  Celle  de  Tacide  ferrocyanhydriqoe.  II 
a  fallu  que  la  preparation  des  sels  ba- 
rytiques  fül  arrivee  ä  un  prix  tres- 
moder6  pour  permcttre  Tutile  Inter- 
vention de  cette  base  dans  la  prepara- 
tion d'acides  qui  soul  resles  jusqa^ici 
des  ohjets  d'etudes. 

§  l.  Aujourd'hui,  poor  isoler  IV 
cide  chron)ique,  le  procede  le  plus 
habituel  de  nos  laboratoires  consiste 
dans  Taclion  d'un  exc^s  d'acide  sul- 
furique sur  le  Chromate  de  polassr. 
Pour  preparer  cet  acide  pour  lei 
besoins  de  Tinduslrie,  j'op^re  de  la  roa- 
niere  suivante:  le  chlorure  de  barium 
et  le  Chromate  neutre  de  potasse  don- 
nent,  par  voie  de  double  decomposi* 
tion .  du  chloruro  de  potassium  et  da 
Chromate  de  baryte.  La  reaction  est 
des  plus  netlcs,  il  ne  restc  pas  uoe 
Irace  d'acide  chromique  dans  la  disso* 
lution  do  chlorure  alcalio, 
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En  fkifanl  agir  k  chaod  sor  le  Chro- 
mate de  baryte  son  iqoifalent  d'acide 
sulfuriqae  affaibli  par  dix  fois  son  vo- 
lome  d*eaa ,  la  baryle  reste  insoluble 
k  Tetal  de  sulfale.  qui  sc  depose  rnpi- 
dement,  el  la  dissolution  de  Tacide 
chroinique  est  mise  en  liberte  marquant 
10  degres  Beaunie  environ. 

La  concentration  de  Tacide  chromi- 
qoe  jusqu'a  50  ou  60  degres  de  Tar^o- 
milrc  pculaToir  lieu  saus  inronvenient 
dans  des  vases  de  gr^s,  ou  möme  dans 
les  chaudicres  en  plomb,  sans  que  ce 
meial  subisse  une  notable  allcration. 

Quant  au  sulfale  de  baryle,  il  rc- 
tient,  quoiqoe  lave,  un  peu  d'acide 
chromiqoe,  et  peut  scrvir  dans  la  prc- 
paration  des  couleurs. 

J  ai  remplace  arec  succcs,  dans  la 
peinture,  le  Chromate  de  plomb  par  le 
chriimate  de  baryte  qui  est  d*nn  jaune 
aussi  vir.  mais  moins  inlense.  Le  jaune 
de  baryte,  qu*ün  pourrail  appeler  jaune 
fixe,  presente  des  conditiuns  d*econo- 
oiie  et  des  avanlages  dlnalterabilitc 

iue  n*a  pas  le  Chromate  de  plomb. 
^intensilc  de  couleur  de  ce  dernier 
doit  d^atlleurs  ötre  souvent  affaiblie 
par  des  bases  blanches. 

S  IL  Poor  oblenir  Taciile  ferrocyan- 
bydrique  assez  economiquement,  ei  en 
faire  un  produit  destinc  ä  prendre  sa 
place  dans  le  commerce,  je  me  suis 
adresse,  commc  pour  l'acide  chromi- 
que,  au  Iraitement  baryiiquc  dont  j'ai 
fall  une  si  large  applicalion. 

Le  ferrocyanure  de  barium  obtenu 
aa  moyen  de  la  decomposition  d*une 
dissolution  chaude  de  ferrocyanure  de 
po(a«sium ,  par  le  rhlorure  de  barium, 
est  trcs-pen  sotuble;  it  scpröcipitc,  au 
moment  «In  mclange  des  deux  dissolu- 
lions.  ä  Tclat  de  pelils  cristaux  jnunes. 
Dans  cet  etat,  le  cyanofcrrure  de  ba- 
rium rctient  encore  du  poiassium,  dont 
00  parvient  ä  le  debarrasser  en  le.  fai- 
sant  bouillir  dans  une  dissolution  de 
cblorure  de  barium. 

En  meltanl  en  conlact  k  froid  de  Ta- 
cidc  sulfurique  etendu  avec  le  ferro- 
cyanure ainsi  purifie,  equivalent  pour 
^quii^alent,  la  decomposition  s'opcre  ä 
Vinstant  mftme,  du  sulfale  de  baryte  se 
precipite.  et  le  liquide,  qui  prcnd  une 
cocilcur  vcrle,  relicnl  l'acide  ferrocyan- 
bydrique.  En  operant  avec  de  Tacide 
sulfurique  ä  66  degres,  etendu  de  cinq 
a  s\x  fois  son  volume  d'eau,  Tacide  isole 
presente  une  dcnsil^  de  12  ä  15  degres 
Beaomö. 

L'acide  ferrocyanhydrique  ainsi  ob- 
tpnu  ne  peut  pas  ätre  conccntrc  par  la 
chaleur;  pour  l'obtenir  directcment 
daQfun^tal  da  coriceutratipo  piiis  con^ 


sid^rable,  en  ? ue  den  rendre  le  trans- 
port  plus  economiqne.  il  conviendrait 
d'employer  moins  d'eau  dans  sa  prepa- 
ration,  mais  alors  le  sulfale  de  baryte 
serait  d'un  lavage  plus  diflicile.  Lacon- 
servation  de  Tacide  doit  avoir  liea  dans 
des  vases  de  grcs  bien  bouches. 

Avec  Tacide  ferrocyanhydrique  ainsi 
isole,  j'obticns  cet  acide  ä  Tclat  solide 
et  parfaitemenl  pur,  au  moyen  d'une 
addijion  d*un  exc6s  d*acidechlorbydri- 
que  concentrc  et  d'un  peu  d'ctber,  et 
en  dessechant  le  produit  ä  froid  en 
presencc  de  fragments  de  cbaux  vive. 
J'evite  de  cette  mani^re  la  presence  du 
chiorure  de  potassium  qui  reste  möleli 
Tacide  en  traitant  le  ferrocyanure  de 
putassium  par  les  m^mes  agents. 

En  resume,  il  m'a  paru  interessant 
de  rechercber  un  procede  industriel 
pour  isoler  un  acide  qui  joue  un  si 
grand  röle  dans  la  teintureet  l'impres- 
siun.  J'ai  fait  d'ailleurs  sur  son  appli- 
calion dans  ces  ans,  comme  aussi  sur 
Celle  de  diverses  combinaisons  baryti- 
ques,  des  essaisqui  seronirobjeld'une 
procbainecommunicalion. 

J*ai  eu  pour  but  aujourd'boi  d*appe- 
1er  Tattention  de  TAcademie  sur  le 
röle  important  que  la  baryte  est  ap- 
pelee  ä  jouer  dans  la  fabrication  des 
acides.  j'ai  Signale  particulicrement 
ceux  d'entre  eux  ou  cette  applicatiou 
presente  un  grand  intcrät  industriel. 
Mon  proceüe  de  preparation  est  d'ail- 
leurs applicable  a  tous  les  acides  que 
Ton  isole  aujourd'hui  par  la  decompo- 
sition de  leurs  combinaisons  avec  Toxy- 
de  de  plomb  par  lacidc  sulfhydrique, 
ou  de  leurs  combinaisons  avec  la  chaux 
par  Taciüc  sulfurique,  tels  que  Tacide 
malique,  l'acide  pbosphorique,  etc. 

En  subslituant  pour  certains  de  ces 
acides,  ä  l'iniervention  coOleuse  de 
l'oxyde  de  plomb  et  de  l'acide  sulfhy- 
drique,  usilec  dans  nos  laboratoires,  la 
baryte  et  l'acide  sulfurique,  j'arrive  ä 
des  procedes  de  pr6paration  qui  onl 
arquis  un  caracicre  manufacturier, 
depuis  qu'il  m'a  rcussi  de  fabriquer 
avec  une  grande  economic  le  chiorure 
de  barium,  qui  est  a  l'industrie  de  la 
baryte  ce  qa'est  le  chiorure  de  sodium 
ä  rindustrie  de  la  soude. 


JVouveau  procSde  d'extraction  du  *u- 
cre  et  des  divers  sucs  des  plantes 
au  moyen  de  Cair  comprimS. 

Le  Bulletin  du  Cercle  de  la  presse 
scientifique  renferme,  sur  un  nouvcau 
procede  d*9xtraction  du  sucre  dC(  a 
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M.  Moreaa-Darlac,  ane  note  qae  nous 
reprodaisons  ici. 

ff  M.  Moreau-Darluc  t  saccessiTe- 
ment  habite  diferses  colonies  qai  tirent 
leur  principale  fortane  des  sacs  ou  des 
jus  des  plantes,  et  il  a  po  remarquer 
que,  faule  de  moyens  soffisants  d  ex- 
traction,  lescolons  et  les  industrielsde 
ces  contr^es  fertiles  laissent  dans  le 
marc  ou  r6sidu  des  vögitaux  une 
partic  des  matieres  sucrees  qui  Tarie, 
Sans  6tre  jamais  inferieure  au  premier 
de  ces  chiffres,  entre  i8  et  22  pour  100. 
De  lü  resuUe  non-seulement  une  difTe- 
rerice  de  trois  quarts  au  moins  dans  le 
produit,  mais  encore  le  danger  de 
perdre  le  marc  möme  par  suite  de  la 
fermentalion  qui  ne  peut  manquer  de 
l'alteindre  tant  qu*il  conserve  une  pa- 
rcille  fraction  de  matieres  solubles, 
(nndis  qu*une  dessiccalion  plus  com- 
plclc  pcrmeltrait  de  le  conservcr  inde^ 
tinimenl  pour  Tenfiployer  ä  Talimenta- 
tion  des  animaux  ou  k  d*aulrcs  usages 
aussi  utiles. 

>  Frappc  de  rinsufüsance  desmoyens 
employcs  jusqu'ä  ce  jour  pour  Textrac- 
tion  des  sucs,  M.  Moreau-Darluc  en  a 
cherche  un  plus  puissant,  et  il  croit 
Tavoir  Irouvc  dans  Temploi  d*un  appa- 
rc'il  de  son  invention,  dont  il  a  soumis 
un  spccimen  ä  Tapprecialion  duCcrcle. 

B  Gel  appareil,  aussi  simple  que  com- 
mode,  consiste  dans  un  filtre  de  forme 
a  peu  prcs  scmblable  ä  cclle  des  fillres 
ä  cafe  g^neralcment  employcs  dans  les 
mcnages,  mais  munis  de  deux  tubes 
plac^s:  Tun  dans  la  parlie  inferieure, 
dcsline  ä  Pecoulement  du  suc,  Tautre 
dans  la  partie  superieure,  au  moyen 
duquel  Tair  qui  vicnt  faire  prcssion  est 
introduit  dans  le  ßllre.  Pour  proccder 
ä  lexlraclion  des  sucs,  il  sufBt  d'inlro- 
duire  dans  le  fillrc  le  v^gctal  k  Irailer, 
prcalablemcnt  r^duit  k  r6tat  de  päte 
ou  de  räpure  tenue,  snr  laqocile  on 
versc  ensuile  de  Teau  en  quanlile  süffi- 
sante pour  operer  la  dissolution;  puis 
on  fermc  herm^tiqucment  Ic  filtre,  et 
Ton  introduit  Tair  par  le  lube  supe- 
rieur  au  moyen  d^un  soufllct  ou  d'unc 
pompe.  La  prcssion  produiie  par  cet 
air  ainsi  comprimc  force  Teau  a  eher- 
eher  une  issue  par  ic  tube  inf^rieur, 
apres  avoir  iraverse  la  pulpe  de  la 
plante,  et  cetle  eau  chasse  ou  empörte 
avec  eile  absolument  toul  le  jus  ou  roa- 
liörc  soluble  que  la  plante  contenait. 

9  Une  experience  faitc  sous  les  yeux 
du  Gerde  sur  du  sorgho,  vieux  de 
dcux  annees,  et  par  conscquent  moins 
accessible  ä  Taelion  dissolutive»  a  pro- 
duit un  rcsultat  concluant. 

1»  Comparö  auflUredeü«  Rial,  le 


meillear  de  toas  ceox  eonnas  Josqü'i 
ce  Joar,  et  dans  lequel  It  preasioD  se 
fall  ao  moyen  d*ane  colonne  d'eta  qai 
le  rend  pea  portatif,  celui  de  M.  Mo- 
reaa-Darlac  paratt  infiniment  8op6- 
rieur,  plus  commodeet  moins  coAteax, 
La  Tulgarisation  de  cet  appareil, 
ajoutcM.  Moreau-Darlac,  permettrait 
k  chacun  d'extraire  du  sucre  de  tooles 
les  plantes  qui  en  sont  pourvues ,  et 
d'augmenter  ainsi  dans  one  large  Pro- 
portion la  fortune  des  agricalleurset 
le  bien-6tre  des  ouvriers  de  toutes  les 
classes. 

D  M.  Moreau-Darlac  aflSrme  qoe 
Ton  peut,  k  Taide  de  ces  m^mes  pro- 
c^des,  doubler  le  rendement  des  froits 
k  cidre,  doubler  aussi  celui  des  betle- 
raves  k  sucre,  et  guadrupf^celoideia 
canne  aux  colonies. 

D  Passant  ensuite  aux  plantes  tinc- 
toriales,  aromatique8,m6dicinales,etc., 
M.  Moreau-Darluc  assure  qae  lean 
socs  ne  puurront  plus  cchapper  ä  l'in- 
dustric,  puisque  la  main-d  oeuvre  et 
les  prix  cicvcs  des  appareils  qui  eo 
avaienl  jusqu^ici  emp^che  le  deveioppe- 
ment,  no  doivent  presque  plus  entrer 
en  lignc  de  compte  si  son  Systeme,  qol 
n^exige  ni  grand  frais  ni  apprenlissage 
pour  sa  mise  en  oeuvre»  est  adopti.  » 


Rayport  de  la  commission  det  diitil" 
leries,  prSsente  par  M.  A.  Wuin 
aux  comites  reunis  d  Hygiene  pu- 
blique et  des  arts  et  tnanufaeturet 
du  deparlement  du  Nord, 

(Suite.) 

Absorption  des  vinasses  par  des 
terres  en  culture.  —  Le  Systeme  qoi 
consisterait  ä  cmployer  les  finasses  eo 
irrigalions  ou  en  arrosements,  et  qoe 
Dous  allons  cxposer  maintenanl,  exige 
l*annexion  k  Kusine  d'unc  etendue  coo- 
siderablc  de  terres  en  culture.  Cest  \i 
un  inronvonient  qui  rcndra  difficile, 
sinon  impossible,  son  application  ginft- 
rale«  Mais,  comme  dans  certains  cas  il 
peut  rcndre  de  grands  Services,  noos 
allons  indiquer  sommairement  les  con- 
ditions  que  n^cessite  son  empIoL 

Tout  Ic  monde  conviendra  qoe  les 
substances  contenues  dans  les  Tioasses, 
matieres  organiques  diverses,  azol^es 
et  non  azotees,  suspendues  oa  dis- 
soules,  principes  mineraux  tels  qoe 
le  salpötre  et  les  sels  ammoniacaax, 
que  toutes  ces  matieres  .sont  des 
öiiments  de  fertility   et  constitoent 
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de  viritables  engrtis  pour  les  terres 
sor  lesqoelles  elles  sont  rcpandaes.  La 
lolfate  de  chanx  Iui-in4me,  si  nuisible 
lorsqa'il  est  introdoit  dans  les  cours 
d'eau  afec  les  vinasses,  pcutcontribucr 
d*une  manierc  efGcace  ä  ramcndenient 
des  terres.  Malheurcusement  ces  male- 
riaux  fertilisants  soot  delayes  daiis  des 
masses  d'eau  tellement  coiifiderablcs, 
que  le  transport  et  la  distribulion  de 
cel  engrais  liquide  et  clendu  devien- 
draient  ane  Charge  onrreuse  pour  une 
pxploitalion  agi  icole.  Nüus  essaycrons 
de  montrer  neanmoins  que  ces  incon- 
fcnients,  tout  en  diminuant  les  avan- 
tagesque  Ton  ponrrail  retircr  de  l'ap- 
plicalion  de  ce  Systeme,  ne  sont  point 
de  iiature  a  en  compromeitre  le  succes 
d'one  mani^re  absolue. 

Comment  transporter  dans  tous  les 
Points  et  aux  exlremiles  d'un  domaine 
d'une  cinquantainc  d'hectares,  par 
exemple,  ces  quantites  enormes  de  vi- 
nasses  qn'uiie  grande  distillerie  rejette 
pendant  cin(|  ä  six  nf)ois  de  l'nnnce? 
Celle  oaestion  soulcvc  une  dirficulte 
reelle.  Elle  peut  recevoir  diverses  So- 
lutions. 

Lorsqae  les  pentes  nalurcllcs  du  ter- 
rain  s'y  prötent ,  les  viuiisses  pcuvcnl 
ttre  repandues  sur  les  terres  par  voie 
d'irrigalion  dans  destrancheesouverles 
00  iJans  des  rigolcs. 

C'eU  le  Systeme  le  plus  cconomiquc. 
La  ou  la  configiiraliori  du  lerrain  nc 
permet  pas  son  iippiiealion,  il  faul  re- 
coorir  aux  proccdcs  qui  consislcnt  h 
refoaler  les  vinasses,  sous  une  pression 
considerable,  dans  des  luyawx  cn  fonle 
poses  dans  les  champs.  La  pression 
exercee  sur  le  liquide  permet  de  le  ri- 
pandre  unifurmcment  par  voie  d^arro- 
sement  ä  Taide  de  tuyaux  flexibles, 
termines  par  des  lances  ä  incendie. 

Ces  procedes,  employes  dans  bcau- 
conp de  localites  en  Angleterre,  ont  cte 
appliques  dernicrement  h  la  distribu- 
tioa  des  engrais  liquides  de  Bondj, 
dans  les  terres  de  la  forme  Vaujours. 

Enfin  un  Iroisiemc  syslcme  consis- 
terait  ä  combinor  lesdeux  precedents, 
c'esla-dire  ä  faire  arriver  les  vinasses 
IQ  moyeii  <Ie  luyaux  soutcrrains  dans 
des  reservoirs  plact'S  au  milieu  des 
lerrcs  et  qui  perdraicnt  leurs  eaux  par 
lemnvi^n  de  rigok'S  d'irrigalion. 

L'eiablisseDient  60  c^s  tuyaux  en 
fönte  dans  un  domaine.  d'une  ccrtainc 
elendne  est  san<  doule  une  Operation 
dispendieuse.  ün  agriruiteur  qui  in- 
slallerail  ce  sy«teme  lubutaircdans  scs 
terres.  pour  y  re pandre  un  engrais 
aus!>i  elendu  qiic  \v  sont  ies  vinasses, 
troaveraitdifficilement  dans  les  bene-* 


fices  de  rexploitation  une  compcnsa- 
tion  safflsante  des  frais  dinstallation  el 
d'entretien.  Mais  ce  n*est  point  ainsi 
qo*il  fautenvisagercetteqoestion.  Dans 
t'c^pece  ce  n'est  point  seulenient  l'ex- 
pluilation  agricoie  qui  auraitäsOppor- 
ter  les  frais  dont  il  s*agit.  II  serait  de 
toule  justice  qu'on  en  altribuät  nne 
partie  a  Tentreprise  industrielle  elle- 
m^me,  Ccst  Tindustrie  qui  cree  l'em- 
barras,  eile  doit  sopporter  la  Charge. 

Gonstruction  de  bassins«  traitement 
par  la  chaui ,  ßllration  ä  travers  le  sä- 
ble, toutes  ces  Operations  conslituent 
un  sacrifice  cn  pure  porte,mais  un  sa- 
crifice  necessaire.  L'^lablissemcnt  d'un 
Systeme  tuhulairc  est  une  Charge  plos 
lourde  sans  doute,  mais  qui  peut  troaver 
une  certainc  compensation  dans  les  be- 
nefices  de  l'opcration  agricoie. 

Nous  devons  ajouter  que  Temploi  le 
plus  avantageux  des  vinasses,  comme 
engrais,  consistcrait  peut-6tre  ä  les 
rcpandre  en  irrigations  sur  les  prairies. 
II  est  bicn  permis  cn  cfTet  de  comparer 
les  vinasses  et  les  eaux  d'cgout  en  ce 
qui  concernc  leur  application  ä  Tagri- 
cuUure,  et  Ton  sait  que  les  eaux  d'e* 
gout  sont  devenues,  sous  ce  rapport , 
en  Ecosse  et  aux  environs  de  Milan, 
Tobjet  de  tentalives  longtcmps  prolon- 
gees  et  couronnces  de  succes.  II  existc 
dans  le  voisinage  d'Edimbourg  des 
prairies  sur  lesquclles  on  repand  dc- 
puis  soixantf  ans,  [)ar  le  moyen  d'ir- 
rigalions  failes  ä  ciel  ouvert ,  une  partie 
des  eaux  d'egoul  de  cctie  citc. 

l^apres  uric  evaliialion  approxima- 
tive, la  courlie  d'eau  qui  passe  annuel- 
lement  sur  la  surfacc  de  ces  prairies  et 
qui  s'y  inüllre,  ofTre  une  epaisseur  de 
plus  de  2  motrcs.  Teile  est  la  puissancc 
d'absorptiou  d*un  sol  convcoablement 
draine. 

Le  Systeme  qui  consistc  a  faire  ab- 
sorber  les  vinasses  par  les  terres  ou  ä 
les  rcpandre  en  irrigations  ne  pcut-il 
pas  devcnir  une  cause  d*insalubritc, 
en  favorisaiit  dans  les  endroits  oü  le 
sol  serait  alternativcmcnt  sec  et  hu- 
mide la  formation  de  principes  odo- 
ratitsou  möme  de  miasmos  paludeens? 
grave  questiun  <{ui  a  elA  soulevee  dans 
le  raiiporl  de  M.  Chevrcul  et  disculce 
dans  le  sein  de  la  commission.  II  est 
I»ermis  dVspcrer  que  les  cfTels  nuisi- 
bles  dont  il  s'agit  ne  se  manifeslcront 
point  sur  doi  terres  cunvvnablement 
drainees  oü  rabsor|)lion  est  rapide,  oü 
recouloment  des  eaux  surabondantcs 
est  facile,  oü  Tacees  de  l'air  est  possi- 
ble.  On  no  pisiirrait  craindrc  les  dan- 
gers des  emanations  f^lides  que  dansic 
caa  ou  rirriffaiion  le  fcrait  ö  ciel  ou'* 
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f  ert ,  ptr  le  moyeo  de  foute  et  de  ri- 
goles.  Les  bords  et  le  fond  de  ces  foisis 
pourraient  se  coovrir  de  dibris  orga- 
niques  dans  cerlains  endroils.  On  re- 
mcdierait  a  ceUe  accumulation  de  ina- 
leriaux  fermentescibles,  par  un  bon 
entrelien  ctparun  curage  fr^qaentdes 
fosscs. 

II  n^est  d*ailleurs  pas  inotile  de  faire 
remarquer  ici  que«  dans  le  cas  oü  les 
Tinasses  seraient  employees  cn  irrige- 
tions,  il  faudrait  en  separer  prealable« 
mentlos  debris  grossiers  qu'elles  peu- 
vent  cnlrainer. 

11  ne  nous  reste  qae  peu  de  mots  ä 
ajouier  concernant  quelques  autres 
moyens  proposes  ou  möme  praliqucs 
pour  remedier  aux  dangers  qui  resul- 
lenl  de  recoutcment  des  vinasses  dans 
les  cuurs  d'eau. 

PuUs  aöitorbants.  —  Parmi  ces 
moyens,  nous  devons  signaler  ici  les 
puiis  absorbants  ou  buit-lout.  On  cn 
coniiatlles  inconvenienl^,  ils  sont  Su- 
jets ä  s'obslriier .  ils  peuvent  corrompre 
les  puils  du  voisinage ;  en  un  mot,  les 
cas  oü  Icur  etablis^emenl  peul  eire 
consiilerc  comme  offranl  des  garanlies 
serieuses  ä  la  sante  publique  sont 
exlr^mrment  rares.  Ces  cas  ont  ele  si 
bien  Oefinis  par  M.  Chevreul  que  nous 
denianilons  la  permissionde  reproduire 
ici  les  passages  de  son  rapporl  qui  les 
concernent : 

«  Les  boil-lout,  sorlede  pails  creu- 
ses  dans  le  sol  avcc  Tinleniion  d*y  faire 
ecouler  des  eaux  qui  sonl  k  sa  surface, 
n'onl  d'cnicacile  qu*ä  Iroiscondilions. 

»  La  premicre  est  que  les  liquides 
qu*on  fera  ecouler  dans  les  boit-toulne 
corrompronl  pas  la  nappe  d*eau  pola- 
ble  qui  alimenle  les  puilset  les  sources 
d'eau  servant  auz  usagcs  economiques 
du  pays  oü  les  boil-loulseronl  creuses. 

»  La  seconde  est  que  les  boil-lout 
aicnt  Icur  fond  dans  une  couche  par- 
failement  permeable,  autrement  le 
lerrain,  bicntöl  sature,  ne  permeUra 
plus  au  boil-tout  d'absorber  Teau. 

»  La  Iroisi^me  est  que  la  coucbe 
permeable  üü  se  rcndra  Teau  qu*on 
veut  evacuer  de  la  superHcie  du  sol, 
etanl  siluee  au-dessous  de  la  nappe 
d*eau  qui  alimenle  les  puits  du  pays, 
cctle  couche  permeable  ne  conduise 
pas  les  eaux  dans  une  nappe  d^eau 
servant  ä  Tcconomic  domeslique  d*un 
pays  autre  que  celui  oü  le  boil-lout  est 
creuse.  » 

Peul-eire   parviendrait-on  ä  dimi- 

noer  les  inconvenients  que  presenlent 

les  puils  absorbanls  et  h  ameliurer  les 

co'"'''''^n5de  leur  craploi,  cnn'y  rcce- 

^ei  liquifjjes  prealablemept 


cltrifi^  per  It  filUation  k  Uravert  ie 
fable. 

Coneentration  de$  vinasses. -^Oü 
afail  ea  la  pensee  de  se  debarrasser 
des  vinasses  par  la  coneentration.  Si 
cette  Operation  devait  se  faire  par  la 
chaleur  dun  combustiblc,  m6me  de 
qualile  tr^inferieure,  eile  cnlraine- 
rait  des  frais  enormes,  qui  ne  seraient 
que  faiblement  compensea  par  la  va- 
leur  des  sels  conlenus  dans  les  rösidos. 
II  ne  faut  point  songer  k  on  pareil 
expcdienl. 

NoQS  en  dirons  aatanl  da  procede 
qui  consisteraitasoumeltreles  vinasses 
a  Tevaporalion  par  le  moyen  de  bili- 
menis  de  gradualion  constraits  avec 
des  debris  organiques  de  peu  de  valeur. 
tels  que  paille  de  colia,  fanes  de  Pom- 
mes de  terre,  liges  de  pavots  et  de  to- 
pinambours,  etc.  On  avait  esp6r6  qu'eo 
orientant  dans  la  direclion  des  vents 
regnanls  ces  amas  de  materiauz  legers 
et  volumineux ,  et  en  y  faisanl  raisse* 
1er  les  vinasses,  Tevaporatiün  serait  as- 
sez  active  et  assez  compleie  pour  qae 
les  residus  solides,  en  s*accumalanl  k  la 
surface  de  ces  debris  et  cn  se  putreGant 
avec  eux,  flnissent  par  les  transformer 
en  une  sorte  d'engrais*  Une  seule  con- 
sideralion  sudit  pour  dctruire  ces  illa- 
sions.  Le  Iravail  devant  se  faire  en  bi- 
ver,  Tevaporation  ne  sera  jamais  assez 
active  pour  que  Ion  puisse  esperer  qae 
des  cenlaines  de  mctres  cubes  d'eau  se 
dissipent  cn  vapeur  dans  an  seul  joar 
et  pour  une  seule  usine. 

£n  resume,  les  moyens  serieax  qae 
Ton  peut  employer  pour  remedier  auz 
inconv6nienls  resullant  de  revacuation 
des  vinasses  dans  les  cours  d*eau  sont 
les  suivants : 

1"  Substitution  de  Tacide  chlorhy- 
drique  ä  Tacide  sulfurique  pour  la  Ter- 
menlation  du  jus  de  betleraves  ; 

2**  Traitement  des  vinasses  par  la 
chaux  dans  un  Systeme  de  bassins; 

3*"  Leur  filtration  ä  Iravers  unesor- 
face  limitee  d'un  terrain  draine  ; 

W  Leur  absorption  par  une  etendoe 
considerable  de  terres  en  cultore  et 
drainees  au  besoin. 

Les  dcux  Premiers  moyens  sont  des 
palliatifs  plutöt  que  des  remedes  veri- 
tables ;  les  derniers  sont  plus  eflicaces, 
comme  il  senible,  mais  aussi  d'une  ap- 
plicalion  plus  difficile.  Tous  pourront 
trouver,  suivant  les  circonstances,  un 
utile  emploi.  S'agit-il  d'une  usine  si- 
tuee  sur  un  cours  d'eau  important,  li 
neutralisalion  et  au  besoin  ane  simple 
clarification  pourront  sufflre.  Dans  le 
cas,  au  contrairc,  oü  les  usines  tou- 
draient  evacuer  leijirs  residus  dana  d^ 
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coars  d'eaa  offrant  od  debit  et  nne 
pcDle  faibles,  les  f  inass«s  de? ront  ötre 
eporees  a? ec  soin. 

II  esl  ä  craindre  qae  cette  porifica- 
tion  ne  puisse,  dans  aacun  cas,  6tre 
assex  compleie  poar  qu*il  soit  permis 
d  assimiler  les  liquides  clariGes  a  de 
Teaa  ordinaire.  Votrecommissionesli' 
meenconseqaencequll  y  a  lieu  d'inter- 
dire  rto>ulement  des  vinasses  ^purees 
dans  les  foss^s  et  dans  les  mares  ;  elie 
croit  en  oulreque  Icur  ^vacuation  dans 
les  coors  d*eau  pourrait  encore  offrir 
de  graves  inconfenienls,  dans  les  cas 
oy  le  Tolaroe  des  liquides  evacues  ne 
formerait  pas  une  Ircs-faible  fraction 
do  debil  de  ces  cours  d'eaa. 

En  ce  qui  concerne  les  moyens  d'e- 
puratioD,  eile  pense  que  les  procedes 
da  drainage  peuvent  £lre  plus  efficaces 

2ue  Je  traiteiiient  par  la  cbaux,  et  la 
llration  ä  travers  le  sable.  Toutefois 
eile  h^site  a  recommander  ä  radmi- 
nislration  de  faire  ä  cetegard  des  pres- 
criptions  formelles. 

Quoique,  dans  sa  pensee,  les  pro- 
cedes dont  il  s*agit  aient  le  double 
aianlage  d'offrir  une  garantie  serieuse 
contre  rinfeclion  des  cours  d*eau  et 
d'employer  au  proGi  de  Tagriculture 
des  residus  qui  renferment  des  ele- 
menis  fertilisants,  eile  croit  neanmoins 
qoe  qoelque  chose  leur  manque  en- 
core: la  sanction  d'experiences  faites 
sor  les  lieux  rnemes. 

L*adniinistralion,  dans  sa  sagesse, 
provoquera  ces  experienccs  et  les  vou- 
dra  au^si  completes  et  aussi  demonslra- 
lires  que  possible.  En  altendant,  sera- 
ce  Ifop  presumer  des  efTorls  de  la 
comaii>sion  que  de  pciiser  qu'elle  aura 
prepare  les  voies  et  donne  rians  le  pre- 
sent  rapport  quelques  indications  pour 
une  sriluiioM  au  moins  provisoiro  de  la 
qoestion?  £lle  n*a  point  vise  plus  haut. 

Dans  soll  opinion,  lesdifficullesqu'il 
s'agit  de  surmonler  ne  sont  point  de 
naiure  ä  recevoir  une  Solution  uni- 
forme et  absolue  :  et  le  moment  n'est 
pas  venu  oü  radminislration  puisse,  en 
toule  securite,  prescrire  des  procedes 
de  purification.  Pour  la  campagne  pro- 
cbaine  eile  voudra  laisser,  quant  au 
(bei«  de  ces  procedes,  une  certainc  ini- 
liaiife  aux  fabricants,  se  bornant  ä  les 
eclaircr  de  ses  conseils. 

Delearcöte,quelesproprietairesdes 
usines  redoublent  d'efTorts  et,  choisis- 
sant  panni  les  indications  qui  ont  ete 
donnees  Celles  qui  pourront  convenir  ä 
leur  Situation  parliculi^re,  ils  parvien- 
dront  ä  anaeliorer  un  etat  de  cboses  qui 
est  devenu  an  danger  pour  la  sante 
pabliqoe  et   ud  embarras  pour  eux- 


inömcs.  L*admini8tration  n'est  poiot 
restee  indifferente  en  prisence  d'on 
mal  qui  n*a  faii  que  s'accrottre  depuis 
quatre  ans ;  en  pr^sence  de  l'incurie  ou 
du  mauvais  vouloir  de  qaelques-uns 
eile  ne  serait  point  desarmee. 

Mais,  dans  son  d^sir  de  concilier 
tous  les  int6r61s,  eile  a  reculi  jusqu'ici 
devant  l'exercice  rigoureux  des  droits 
que  la  legislalion  lui  conf^re.  L'appel 
qu'elle  adresbC  de  nouveau  aux  fabri- 
cants  sera  entendu,  nous  n'en  doutons 
pas. 

Quant  ä  ceox  qai  ne  seraient  pas  eo 
mesure  de  proOter  des  instroctions 
donnees,  il  leur  resterait  une  ressource 
extreme :  ce  serait  de  modi6er  le  tra- 
vail  de  leurs  osines.  Parroi  les  procedes 
qui  ont  ^te  employes  pour  la  distilla- 
tion  dos  betteraves,  celui  de  Gham- 
ponnois  et  celui  de  Le  Play,  ne  donnent 
lieu  y  en  effet ;  qu*a  des  quantit^s  de  vi- 
nassfs  relalivement  peu  considerables, 
et  dont  il  est  facile  de  se  debarrasser 
en  les  ripandant  sur  les  lerres.  II  serait 
fort  d^sirable  que  IVmploi  de  ces  pro- 
cedes pükt  sc  gcneraliser.  Ils  trouveront 
principalement  une  application  avan- 
tageuse  dans  les  distillerics  de  muindre 
imporlance,  et  surtout  dans  Celles  qai 
seraiont  annexees  h  de  grandes  exploi- 
tations  rurales.  Dejä  un  certain  nom- 
bre  de  proprietaircs  ont  realis^  cette 
heureuse  combinaison.  Elle  preseiite  les 
garaniics  les  plus  serieuses  au  double 
point  de  vue  de  la  securite  commer- 
ciale  de  l'entrcprise  et  de  la  salubrite 
publique.  Dans  ces  etablissemcnls  ,  uu 
1  activite  de  l'usine  peut  se  regier  sur 
Tctenduc  et  sur  lesbesoirisde  la  ferme, 
lovaruation  des  residus  n'ufTrira  plus 
de  dirßculles  reelles,  les  pulpes  seront 
consommees  par  les  bcstiaux  et  les  vi- 
nasses  iront  feconüer  les  tcrres. 

Ces  consideralions  contribueront 
peut-6tre  ä  dissiper  dans  vos  esprits 
tous  les  doutes  concernant  Tavenir  de 
la  belle  induslrie  dont  il  s'agit.  Düt-elle 
faire  de  nouveaux  sacrifices,  dut-elle, 
dans  certains  cas,  transformer  son  eco- 
nomic ou  ses  procedes,  eile  survi?ra  ä 
la  crise  actuelle. 

En  termiiiant,  nous  avons  l'honnear 
de  prier  les  deux  comitcs  de  vouloir 
bien  donner  leur  approbation  aux  vues 
qui  sont  deTcloppees  dans  le  present 
rapport,  en  proposant  ä  S.  Exe.  M.  le 
ministre  Tadopliun  des  mesures  sui- 
vanlespour  la  campagne  qui  vas'ouvrir. 
L'evacualion  des  vinasses  dans  les 
cours  d*eau  ou  leur  absorption  par  le 
sol  ne  pourra  avoir  lieu.  k  l'avenir, 
qu'aux  condilioiis  et  a\cc  les  ni^lric- 
tions  ^oncees  ci-apres : 
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Alt.  i".  L'ccouleiuenl  de  ces  re- 
sidas  dans  les  fosses  oa  mares  sU- 
gnantes  ne  pourra  6tre  tol^re  dans  au- 
cun  cas. 

Lear  evacualion  dans  des  puils  ab- 
sorbants  ne  pourra  ^Ire  aiilorisee  qa'& 
tilre  provigoire  et  sous  toole  reserve 
de  rdrail  des  aulorisations  dünn^es, 
dans  Ic  cas  oö  ce  moyen  presenlerait 
des  ioconvenients  cotistales. 

An.  2.  L'acide  librc  conlenu  dans 
les  vinasscs  devra  ^Irc  neolralise. 

Art.  3.  Les  vinasses  provenant  du 
traitemeut  du  jus  de  belleravc  par  Ta- 
cide  sulfarique  ne  pourront  elre  eva- 
cuees  dans  les  cours  d*eau  qu'aprös 
aToir  ct6  clarifiees  compiclemenl ,  soit 
par  vuie  d'infiUratiun  ä  travers  un  sol 
argileux draine,  soit  par  ia  chaux  ella 
fillralion  ä  Iravers  le  sable,  ou  tout  au- 
Ire  moyen  de  filtration  cquivalenl. 

Les  cours  d^eau  dans  lesquels  ces  ▼!- 
nassesclarifictrsserontevacueesdcvront 
avoir,  au  momentdcs  plusbasseseaux, 
un  dcbit  juurnalier  variant  au  mini- 
mum  de  3U0  fois  ä  500  fois  le  volume 
des  vinasscs,  suivanl  la  rapidile  plus 
ou  moins  grande  ducourant,  ie  voisi- 
nage  ou  i'cioigncment  des  grandes  ri- 
vieres  ou  de  la  mer,  ou  toutes  autres 
circoiislancc-s  favorables  ou  dcfavora- 
bics  ä  la  prompte  evacualion  des  re- 
sidus  nuisihles. 

Art.  4.  Les  vinasscs  provenant  du 
traitt*ment  du  jus  de  belterave  par  l'a- 
ciilc  chlorhydriquedcvronl,  cummo  les 
prccedcntes,  6tre  clarifiees  par  1  un  ou 
l'autre  des  moyens  specifies  ci^Jcssus, 
et  ne  pourront  etrc  evacuees  qiie  dans 
des  cours  d'cau  otTrant  un  debil  jour- 
oalier  egal,  au  minirouro,  ä  4U0fois  le 
Tolumc  des  vinasscs. 

Art.  5.  Dans  le  cas  ou  quelque  nou- 
veau  Systeme  de  traitcment,  presen- 
lani  des  garanlies  sufrisanles,  serail 
propose,  les  prefets,  sur  l'avis  des  con- 
seils  d'hygiene,  pourront  cn  autoriser 
Tessai. 

Art.  6.  Les  fabricants  qui  feront 
absorber  leurs  vinasscs,  par  voie  d*ar- 
rosage,  sur  des  prairies  ou  des  terrains 
en  culture«  ne  scronl  assujetlis  ä  au- 
cune  condition  speciale  en  ce  qui  con- 
ccrne  le  Irailemenl  de  ces  vinasses.  Ils 
seronl  simpiement  tcnus  de  faire  ä 
radmioislration  la  declaration  preala- 
ble  du  Systeme  qu'ils  sc  proposent 
d*employer,  et  d'indiquer  Tetendue  et 
la  Situation  des  lerres  quMls  voudront 
arroser. 

Art.  7.  Les  aulorisations  d'evacuer 
les  vinasses  dans  les  cours  d'eau ,  ac- 
cord^es  par  les  prefets,  seronl  loujours 
rcvocables  dans  les  cas  oü  les  moyens 


d*epuration  employtesertieotreconDus 

IDBUffisaDtS. 

Art.  8.  La  commission  ^met  le  vesa 

Stt^il  soit  institue  dans  les  departements 
a  Nord  et  du  Pas-de-Calais  uo  Service 
de  surveillance  pour  assarer  Tcitev- 
tioD  des  mesures  prescrites. 

A.   WCBTZ, 

Profestewr  ä  la  Facultä  de  mdäetiM 
de  Paris,  fopporleur» 

Adopte  par  les  comites  reunis,  dans 
la  teance  du  SO  juillet  1858. 

Le  prüidentg 
Sign6  :  Ratbb. 


Sur  certaines  diffirences  d'aetian  eh- 
tre  la  pota,ue  et  la  soude,  d  Vigari 
de  diverses  tnatieres  organiques 
dans  la  production  des  Oxalates  et 
des  cyanures. 

Par  M.  Possoi. 

Mes  observations  precedentes  sor  ce 
sujet  (pagc  69)  m'avaient  fait  cooclure 
que  la  soude  pure  ne  pourrait  pas  rem- 
placer  la  potasse  dans  la  production 
economique  de  l'acide  oxalique.  Je 
supposaisalorsque  celte  operatioo  in- 
dustrielle düt  s'execuler  cn  canstifiint 
une  solulioQ  elemiue  de  carbonale  de 
soude  par  la  cbaux  selon  le  procedi 
ordinaire ;  dans  cecas,  il  resle  constaot 
quo  si  Ton  elail  oblige  de  caustifier  par 
Celle  inelhode  la  grande  quanlite  de 
soude  qn  il  faut  mellre  en  oeuvre,  IV 
cide  oxalique  produit  reviendrait  ä  ud 
prix  tiop  eieve,  et  alors  ma  codcIusioq 
reslerait  evidemment  exactc.  £n  effeL 
s'il  fallait  fnire  subir  ä  du  carbonale 
de  soude  ces  frais  speciaax  de  causti- 
ticalion,  pour  ne  relrouver  apres  la 
reaclion  qu'un  pcu  d'oxalatc  et  tont 
Tcxces  de  soude  ä  Telat  de  carbonale 
impur,  ccrlaineiiient  lacidc  oxaüqae 
produit  ne  payerait  pas  les  frais  ue 
Toperalion.  Mais  les  term^s  de  laqaes- 
tion  cbangeiit  complelemenl  si  Ton 
anncxela  production  de  l'acide  oxali- 
que ä  une  fabrication  de  soude,  con- 
duite  de  facon  a  obtenir  direclement 
des  Icssives  causliques  par  la  decompo- 
silion  du  sei  marin  ou  du  sulfale  de 
soude ;  car  si  Ton  met  ä  proßt  la  caus- 
ticite  de  lessives  pour  desorganiser  des 
matieres  organiques,  on  obtient  k  peu 
pres  gratuitement  Toxalate  de  soude  et 
m^me  l'acide  oxalique,  par  satte  de 
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reaciioDS  tres^ODomiqaes.  Peu  ioi- 
porte  alors  quela  goude  prodaise  beau- 
coop  inoios  aacide  oxaliqoe  qae  la  po- 
lasae,  poisqa*oo  peut  proHler,  ä  pea 
de  frais,  de  la  noise  en  oeuvre  de  beaa* 
coapde  soude  causliqoe.  Celle-ci  se 
carbooale  eosuile  par  son  actioo  sur  la 
mauere  organique  et  ne  sert«  pour 
ainsi  dire,  quecrinstrurnent  en  passaot 
de  Tetat  d*bydrale  ä  ceax  d'oxalate  et 
de  carbonate.  Si  la  carbonatisatioD  n*est 
pas  Süffisante,  on  peot  la  compl6ter 
par  des  moyeas  econoaiic|aes  connus. 

Jusqolci  le  proc6de  qui  m'a  paru  le 
plas  ecoaomique  pour  oblenirla  soude 
causliqoe,  consiste  ä  traiter  une  Solu- 
tion de  sülfure  de  sodium  par  Toxyde 
de  coivre.  Le  sulfure  de  cuivre  obteou 
est  grille,  et  le  möme  coivre  passant 
allernali^ement  k  Tetat  d'oxydc  et  de 
sulfure,  peut  servir  indetiniment.  L'a- 
cidc  sulfureux  rcsullanl  du  grillage 
peut  ^Ire  utilise  ä  reproduire  IV 
cide  sulfurique.  Ce  proccde  olTre  auel- 
qoes  afarila^«s  sur  celui  de  Leblanc. 
il  nedonne  lieu  ä  aucun  residu,  et  par 
coDsequent  ä  aucune  pcrtedans  les  les- 
sif ages,  attendu  ^ue  Texces  de  charbon 
employe  k  reduire  le  sulfate  de  soude 
en  sulfure,  peut  passer  saos  inconve- 
Dient  dansdes  Operations  subs^quenles, 
et,  par  celle  raison,  n*a  pas  besoin  d'dlre 
aossi  completement  Inve  que  si  on  de- 
Tait  le  jeter  comme  rcsidu. 

Pour  ce  qui  concerne  la  production 
de  J'acidc  oxalique,  j'ai  remarauc  qu'en 
employant  des  proporlions  de  soude 
tre»-foVte,  soit  4  ä  6  partics  d'hydrate 
de  soud'-'  pour  1  de  mallere  or^Miiiquc, 
el  en  ne  cbaufTant  qu'eulrc  130  et  180 
degres  cenligrades,  on  ue  dctruit  pas 
I  acide  oxalique  forme.  Dans  ces  con- 
dilions«  je  suis  parvcnu  ä  proiluire  en 
moycnne  90  d*acide  oxalique  puur  100 
de  Sun  de  ble  scche  ä  100  degrcs;  mais 
eo  fabricalioii  je  ne  compte  que  sur  50 

}>üur  100.  L'oxalale  de  soude  csl  (res- 
acilement  separe  des  caux  meres 
dans  lesquelles  11  est  insoluble  par  une 
concentration  ä  35  degres  Baume,  soit 
1,320  pesanleur  spccifiquc,  Enfin,  une 
Solution  d^oxalatc  de  soude  trailee  par 
QD  lail  de  chaux  est  completement  de- 
coiDposee  a  froid  en  soude  causlique  cl 
ea  Oxalate  de  chaux,  Icquel,  traile  par 
l'acide  sulfurique  en  exces,  fournit 
Tacide  oxalique  d*une  maniere  econo- 
mique.  Donc,  si  Ion  opere  dans  ces 
condilions  ou  aulres  analogues,  la 
soude  peilt  remplacer  la  polasse  cl 
m^me  d'une  maniere  fort  avantageuse. 


Production  et  applicaiion  i*une 
espice  d'aeide  iannique. 

Par  H.  H.  G.  Jenmings. 

Nousaltons  indiquer  un  moyen  pour 
produire  on  dcvelopper  une  liqueurou 
un  principe  taonant  oa  plulöt  une  es- 
pece  d'acide  tannique  qui  a  aussi  la 
proprietu  de  se  combioer  chimique- 
roent  avec  la  gclatine  et  la  fibre  aoi- 
male  conlenue  dans  la  neau  des  ani- 
maox«  de  rcndrc  cetle  gelatine  oucelte 
Obre  insoluble,  ^lastique,  el  indecom- 

Posable  par  Taclion  de  Tcaa  oa  de 
air,  cn  un  mot,  de  transformer  les 
peaux  en  cuir. 

On  prend  la  tourbe  de  plus  grand 
poids  specifiqueappelec  communcment 
tourbe  noire  de  fund,  et  on  Texpose  ä 
Tair  en  briques  ou  planchcs  de  5  ä  10 
cenlimet.  d'epaisseur  jusqu'a  ce  qu*elle 
soll  completement  dessecbee,  et  encet 
6tal,  on  la  rcduil  en  poudre. 

On  arrosc  alors  peu  ä  peu  et  gra- 
duellemenl  la  surface  de  cellc  tourbe 
afec  de  l'acide  azotique  au  laux  de  10, 
15  ou  20  pour  100  cn  polds  de  la  pou- 
dre, et  ou  brasse  afin  de  dislribuer 
Tacide  bien  egalement  dans  loule  la 
massc.  Au  bout  de  quelques  minutes, 
il  se  produit  onercactionconsiderable, 
la  masse  s'cchauffe  et  repand  cn  abon- 
dance  des  vapcurs  de  couleur  orangee. 
Aussitul  que  cellcs-ci  commencent  ä 
parailre,  on  pose  un  couvercle  epais 
sur  le  vase  ou  s'execule  Toperation  et 
on  le  Charge  de  poids,  aGn  d*cmp6cbcr 
aulanl  qu'il  cslpossible  ces  vapcurs  de 
s'echapper  au  dcbors. 

Lorsquc  ces  vapeurs  commencent  ä 
s'apaiser  ou  le  sont  deja,  on  ajoule  de 
six  a  dix  fuis  aulanl  d'eau  qu'on  a  em- 
ploye d'acide,  cn  ayanl  soin  de  la  re- 
parllr  bien  egalement  sur  toule  la  sur- 
face et  on  brasse  la  masse,  alin  de  bien 
conibincr  Teau,  l'acide  et  la  tourbe. 
Lorsqu'on  a  oblenu  niie  combinaison 
bien  homogene  de  In  masse,  on  ajoule 
une  iiouvclle  quanlile  d'eau  jusqu'ä  ce 
qu'elle  s'eleve  jusqu^ä  la  surface  du 
mclange,  cl  un  porle  la  masse  ä  la  lern- 
peralurede  rcbulliilondansunc  bassinc 
ä  fcu  fiu  ou  au  moyen  de  la  vapcur 
qu*on  fall  arriver  dansun  Serpentin  en 
Icrre  et  on  soulienl  celle  Icmperalure 
pendanl  qualre  heures  oum6aie  da  van- 
tage.  Dans  Celle  Operation,  une  grande 
porlion  de  la  tourbe  qui  clail  aupara- 
vant  insoluble  dans  l'eau  csl  devenuc 
soluble  elabandonne  une  forte  propor- 
tion  de  lanniu  et  de  maticre  exlrac- 
tive. 

Si  la  tourbe  sur  laquelle  on  opire 
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est  fratchement  exiraile  delatourbiire 
el  renfernie  une  grandeqaantil^dVao, 
on  la  depose  dansunc  bassine  en  plomb 
ou  one  cuve  en  bois  cbauflees  par  un 
serpeniin  de  Tapear,  on  j  melange  5 
pour  100  d^acide  sulfunque  do  com- 
merce, et  on  cbaufTe  de  90*  ii  100*  en 
BODtenant  cette  leoiperature  pendant 
deux  benrcs  et  plus.  On  cesse  alors 
de  chauffer  et  on  ajoole  de  10  ii  15 
poor  iOO  d*acide  asotiqae,  on  brasse 
pour  incorporer;  au  bout  d*one  beure, 
on  applique  la  chaleor  et  on  continue 
jusqu'a  ce  que  les  vapeurs  orangees 
commencent  k  se  former,  vapeurs  dont 
on  emp^cbe  le  d^gagement  au  dehors 
au  moyen  d*un  couvercle  cbarg6  de 
poids.  Lorsque  la  matiere  donne  ä 
i*eaa  une  couIcur  jaune  ou  brune  bien 
tranchee.  on  cesse  de  chauffer  et  on 
laissc  refroidir  peu  k  peu  la  liqueur. 
Au  bout  de  quelques  heures  ou  aussi- 
töt  qu*elle  est  froide,  on  ajoute  de 
Teau  pour  dissoudre  toute  la  matiere 
extraclive  et  le  tannin  qui  se  sont  for- 
mes  en  n>mp!oyant  que  la  quanlit^ 
d*eau  n^cessaire  pour  donner  une  li- 
queur d'une  densite  de  ^5*  au  tano- 
metre  ou  autre  Instrument  qui  donne 
la  deubile  reelle  des  liquides.  On  fera 
seulement  remarqucr  qu*une  longue 
ebullition  fournil  luujours  la  plusforle 
r^colle  eil  acide  tannique  el  dünne 
lapliis  grande  densite. 

AGn  d'enlevcr  la  matiere  ex(racli?e 
ou  coloraiile  qui  a  et6  gencr<>e.  on 
ajoute  de  2  ä  3  5  pour  100  de  Chloride 
d'elain  el  on  Tait  bouillir  pendant  quel- 
ques minulcs.  La  liqueur  prend  alors 
une  couieur  päle  et  produit  un  cuir 
d*une  couieur  Ircs-claire. 

On  peut  egalemeiil  se  servir  avec 
afanlage  de  sulTale  (ralumine  et  möme 
de  Sei  commun  qui  oril  aussi  une  hn- 
dance  ä  precipiler  ja  malicrecoioranle, 
ou  möme  employer  pour  le  m6me 
objet  de  15  ä  20  pour  100  d'acidechlor- 
bydrique. 

On  prend  alors  une  solulion  de  Ta- 
cide  tannique,  du  laniiin  ou  de  la  li- 
queur preparee,  airisi  qu'on  vient  de 
Fexpliquer,  et  marquant  12*  au  tano- 
melre,  on  la  ferse  dans  une  cuvc  et  on 
y  plonge  ou  couche  les  peaux  dcbour- 
rees  el  ecbarnees  ä  la  manicre  ordi- 
naJre.  Les  plus  ^paisses  sont  dcposees 
dans  une  sorle  de  botle  ou  chässis  dont 
le  fond  est  percö  de  Irous  atec  inter- 
Position  d*une  claie  en  osier  pour  s  op- 
poser  k  leur  conlact  muluel. 

Dans  une  autre  cuve  on  propere  une 
solulion  de  carbonale  de  soude  ou  de 
potasse,  par  exemplc  avec  30  ä  40 
parlies  de  soude  du  commerce  dans 


100  parties  d'eau,  et  tpr^s  qne  les 
peaux  ont  e(e  soumises  pendant  iringt 
k  viogtdeux  heures  k  l'action  de  la 
liqueur  tannanle,  on  reXhwe  les  bottes 
ou  cbAssis  et  on  laisse  ^oatter  les 
peaux.  Qoand  il  ne  s*en  ^conle  plus 
rien,  ies  cbAssis  sont  plong^  dans  la 
cuf  e  contenant  le  carbonate  alcalin.  et 
aa  bout  de  one  a  deux  heures  d'iin- 
mersion  on  les  en  retire,  on  laisse 
egoalter  les  peaox  et  on  les  plonge  de 
nouveaa  dans  la  liqoeor  tannanle  et 
ainsi  de  snile  tous  les  jours,  jasqa*iice 
que  les  peaox  soient  completemcot 
tann^es. 

II  est  necessaire,  k  mesare  qae  Ta- 
cide  tannique  pen^tre  dans  les  peaox 
00  qo*il  s*epoise,  d*ajouter  de  noofelle 
liqueur,  et  ii  y  aavanlage  k  aogmeoler 
peo  ä  peu  sa  density  a  mesore  oae 
Toperalion  fait  des  progrds,  parce  qoW 
accrott  ainsi  considerablement  le  poids 
des  peaux  et  qu*on  produit  od  cair 
plus  solide. 

A  chaque  alternative  oo  changeroent 
de  solulion,  Tacide  tannique  s'empare 
de  la  soude  et  degage  de  faeide  car- 
boniquequi»  en  s'ecbappant«  ooTre  les 
pores  de  la  peao  et  permet  k  Tacide  de 
penetrer  plus  profond^ment  et  de  se 
combiner  chimiquement  ä  la  g^laiioe 
dans  toute  Tepaisseor. 


ProcSdS  de  iannage  (1). 
Par  M.  Blbt. 

Cenooveau  procedc  n^exige  qoe  des 
cuves  en  bois  de  (ch^ne  ou  sapin). 

Ces  cuves  sonl  placees  dans  un  ate- 
lier  bien  dos  el  tenu  aussi  reguliere- 
menl  que  pos^ible  dansune  almospbere 
de  25  k  30  degr^s. 

II  n'esi  pas  nci^ssaire  de  faire  trem- 
per,  comnie  d*hal>ilude,  dans  une  eaa 
frafche  les  cuirs  frais. 

Silöl  qu*oii  les  a  ä  sa  disposition,  on 
les  place  dans  une  cuve  contcnaotde 
Peau  pure  de  ri viere. 

1,000  kilogr.  de  cuirs  frais  exigent 
500  lilres  d*eau. 

Dans  Celle  ean,  on  verse  5  kilogr. 
d*ur^e,  plus  ou  moins,  selun  la  rapidita 
qu*on  vcul  apporler  ä  foperalion. 

On  l^ve  qualre  fois  par  jour,  eo 
ayant  soin,  quand  on  les  rabat,  qae 
Teau  couvre  bien  lous  les  cuirs. 

Au  bout  de  trois  jours,  si  Ton  a  eu 
soin  de  lever  qualre  fois  le  jour  aeole- 


(i)  Brevei  de  i5  an»  en  daie  du  21  octobre 
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■enl  et  de  teair  fatiBetpMre  de  Täte« 
lier  aa  degre  indiqo«  plat  htat,  les 
cairs  se  pileot  bien. 

On  aeserl,  pour  le  d^boarrage,  d*an 
battoir  en  pjerre. 

Sii6t  pele,  ie  coir  est  jet6  dans  ane 
cave  conlenant  de  Peaa  fralche  pure. 

Qoaod  toute  la  parlie  est  pel^,  on 
echarne. 

Une  fois  ^barnes,  on  remplace  les 
coirs  dane  la  cuve  contenant  de  Vuree, 
en  7  ajootant  de  noaveau  5  kilogr. 

II  iaol  avoir  soin  de  bien  m^lerPur^e 
avec  l'eau  avant  de  mettre  les  cairs 
dans  la  coTe. 

On  fait  arrifer  da  jas  de  tann^ 
assei  Tort. 

On  löve  qaatre  fois  le  joar,  et,  toas 
les  matiDs.  on  ajoule  du  jus  de  tannee 
de  plus  en  plus  fort. 

Au  bool  de  quinte  jonrs  de  la  mise 
ea  jus,  on  met  les  cairs  en  cafe,  en 
ayant  soin  de  les  arroser  aTcc  le  jus 
qui  a  serTi  ä  les  gonfler,  oa  toot  autre 
jus.  pourvu  qu'il  contienne  de  Par^e. 

Au  beut  de  six  semaines,  le  cuir  est 
parfailementlannd,  d'une  reroarquable 
sonptetse,  d*une  belle  couleur  jaune  et 
d'un  poids  plus  considerable  que  par 
le  lannage  ordinaire. 

Si  on  Teol  avoir  le  coir  conna  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  cuir  forty 
00  le  remel  en  cofesix  semaines,  mais 
en  ayant  soin  cetle  fois  de  ne  plus 
mettre  d*aree  dans  le  jus  qui  ser? ira  ä 
abreover  la  cutc. 

La  dose  d*aree  eroployee  varie  selon 
la  quantite  et  Telat  des  coirs  et  la  rapi- 
(Jite  qo'on  Teat  apporter  dans  la  fabri- 
calion. 


Teinture  du  coton  amorphe. 

Par  M.  BoLLBT. 

J'appelle  coton  amorphe  la  fibre  de 
cotoD  qai  a  eiä  depouillee  de  sa  strac- 
ture  organique  par  une  dissolulion  et 
une  pr^cipilation  (1).  En  möme  temps 
que  j'entreprenais  une  s^rie  d*expe- 
riences  sur  la  force,  au  moyen  de  la- 
quelle  les  mordants  et  les  maliöres 
colorantes  se  combinent  avec  la  fibre, 
j'ai  aussi  fait  quelques  essais  sur  la 
mam'ere  dont  se  comporte  ä  la  teinlore 
Ic  coton  dissous  dans  Toxyde  de  cu- 
proammoniain  et  precipilö  apr^s  une 


(0  T«ir,  poQf  la  diasololion  du  coion  dans 
■'•xide  d«  CQproaounoiiiaiD,  U  Tichnciogi§t9f 
t.  XlX,  f.  41T. 


filtration.  La  d^eoaverte  tris-cariense 
et  qoi  recevra  probablement  des  appH* 
calions  dans  Tindustrie  de  M.  JB. 
Schweizer,  doit,  dhs  k  präsent,  altirer 
raitention  des  chimisies,  et  voici  le  r6- 
some  d*on  travail  qae  j'ai  entrepris  k 
ce  sujet :  Le  coton  dissous  et  prteipit^ 
de  sa  dissolution  claire  sous  forme  de 
gel^e  s*empare  aossi  bien  des  mordants 
dalon  que  de  ceax  d'eUin ;  Texc^  de 
ces  mordants  peat  6tre  enleve  par  des 
la? ages  prolonges  et  des  dtointationSv 
et  le  coton  mordance  6tre  introdait 
dans  des  soludons  claires  de  matiires 
colorantes.  On  a  Gltre  des  d6coctions 
de  quercitron,  de  camp^cbe,  une  Solu- 
tion de  Cochenille  ammoniacale  et  on 
les  a  mises  en  contact,  aax  tempera- 
tures  usitees  en  teinlure  pour  ces  ma- 
liercs,  avec  la  gelee  de  coton  mor- 
dance. Toutes  ces  teintares  ont  par- 
failemeni  reussi,  laut  sous  le  rapport 
de  rintensit^  que  sous  celui  de  Tbomo- 
geneile.  On  peut  donc  tirer  de  ces  es- 
sais cetle  consequence  que  la  structure 
de  ia  fibre  du  colon  n'entre  pour  rien 
dans  la  faculi^  de  s'approprier  les  Cou- 
leurs, ce  qui  est  en  opposiliou  avec 
quelques  Ibeories  sur  la  leinture,  entre 
aulres  cellede  M.  W.  Crum. 

Je  mesuis  ^galement  assure  par  plu- 
sieurs  cxperiences  que  fe  colon  tant 
mordance  que  teinl  en  diferses  coa- 
leurs,  neresiste  pas  a  Tagentde  disso- 
lution de  M.  Schweizer,  mais  qu*il  se 
dissout  en  abandoniiant  le  mordant  et 
la  maliörecolorante.  Ce  faita  aussi  une 
cerlaine  signiGcation  dans  la  theorie 
de  la  teinture.  11  a  de  Timportance  en 
ce  qa*il  enlive  loule  probabilil^  ä  Thy- 
polh^se  de  M.  Runge,  suivant  laquelle 
la  fibre  coloree  ou  leinte  consisierait 
en  une  combinaison  chimique  lernaire 
de  la  fibre»  de  la  base  du  mordanl  et  de 
la  malierecolorante,puisqu'on  aadmis 
que  le  colon  dissous  dans  l'oxyde  de 
cuproammonium  est  une  fibre  libre 
qui  n*a  6prou?e  aucun  changement  chi- 
mique. 


Emploi  des  manganatet  et  perman-- 
ganatet  alcalint  ä  la  ditinfec- 
tion, 

M.  H.  B.  Gondy  a  propose  recem- 
ment  de  faire  usage  des  manganales  et 
permanganales  alcalins  pour  detruire 
1  odeur  et  desinfeoler  les  subslances  et 
le  succcs  de  rappticalion  de  ces  prepa- 
rations  ä  cel  objet,  aengag;e  riiivcnieur 
ä  soumeltre  Taclion  de  ces  subslances 
ä  l'appr^iation  d'un  ^r^babile  cbi- 
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miste  y  M.  le  doct.  A.  W.  Hoffmao ,  el 
voici  an  extrait  da  rapport  qae  ce  sa- 
vant  a  fait  ä  ce  sojet  ä  la  suile  de  oom- 
breases  experiences : 

m  Si  Ton  considere  la  racilite  remar- 
qaable  avec  laquelle  Ics  manganales  et 
pennangaiiates  alcalins  abandonneot 
leur  oxygene  ä  d'autres  corps,  il  me 
scmble  quc  Tidee  d*empIoyer  ces  seit 
comme  antisepliqaes  et  disiofectaots 
est  fort  beureuse.  mais  je  n'etaia  nulle- 
ment  prepare  a  voir  les  efTets  exlraor- 
dinairesquc  les  manganales  etperman- 
ganates  sont  capables  de  prodaire 
qoand  on  les  appliquo  ä  cet  objet.  De 
Teaa  puisee  dans  unc  mare  infecte 
avec  tüute  la  maticre  organique  qa'elle 
contenait  dans  un  itat  des  plas  actifs 
de  palrefaction  et  degageant  une  odear 
exlrömement  rcpoassante  a  etc  de- 
barrasseeinstantanementde  loute  Irace 
d*odeur  desagreable  par  des  quantites 
comparatifemenl  pelitcsde  manganale 
ou  de  permanganale  de  polasse  ou  de 
soude.  La  deslroction  de  la  matiere  or- 
ganique, c*est-a-dire  sa  conversion 
dans  Icsderniers  produits  de  la  Irans- 
formalioii  est  parfaitement  marqaee 
par  la  dccoloration  rapide  de  la  Solu- 
tion cmcraude  fonce  ou  pourpre  du 
manganate  ou  du  permanganale,  sui- 
vant  lu  cas.  £n  pcrmeltantau  scdimeot 
brun  de  biiioxyde  de  mnnganusc  de  se 
depuser,  Ics  caiix  que  j'ai  cxaminces 
sonl  üCTonues  parfaitement  claires  et 
inoolorcs  et  sans  la  moindre  odeur 
quciconqne,  ou  bicn  dans  les  cas  ex- 
tremes qui  exigent  unegrande  quantitc 
de  desinfectant,  ne  conserfant  qu'une 
legere  odeurapparlcnant  a  Talcali  pre- 
sent  dans  le  sei  de  manganese,  et  qu*oa 
peut  faire  aisemcnt  disparattre  par  uno 
addition  de  quelques  gouttcs  d'un  a- 
cide. 

V  Les  manganatcs  et  permanganates 
surpassenl  dans  Icurs  proprictcs  anti- 
sepliques  et  desinfectantes  la  plnpart 
des  composes  qu'on  emploic  commu- 
neracnl  pour  cet  objet.  Les  scls  mctalli* 
qiies  lels  quc  Ics  composes  de  plomb, 
de  fer,  de  zinc,  etc.,  opercnt  cxlr^mc- 
ment  bicn,  si  l'odeur  quil  s'agit  de 
faire  disparattre  provient  de  Thydro- 
gene  sulfure  et  de  Tammoniaque  ou  de 
bubstanccs  analogues  ä  cellc  dcrnierc, 
auqucl  cas  il  sc  forme  un  sulfure  mclal- 
lique  ou  un  sei  du  melal  ammonium. 
Mais  il  arrivefrcquemmentque  1  odeur 
appnrtienl  ä  des  substances  d'une 
c lasse  difTereale  qui  ne  sont  fixces  par 
aucun  des  Clements  conslilulifs  du  sei 
inetallique.  L'odeur  de  Teau  qui,  dans 
mes  experiences  cedait  parfaitement 
bien  ä  l'actioa  des  manganateSi  etait  ä 


peioe  modifiee  par  Tenploi  de 
tiiescoosiderablesdM  sels  naitalliqaes 
usites  communement  poar  cet  objet. 
De  plus,  les  subslaoces  odoranlas  ne 
Bont  pas  detruites  par  les  seb  meUHi- 
ques,  mais  seoiement  fixees,  elles  re- 

Paraissent,  rbydrogftoe  solfarö  par 
actioD  d'un  acide,  les  comportt  aoa- 
logues  ä  Tammoniaque  par  celle  d'un 
poissant  alcali  fixe.  Les  manganatet  et 
permanganates  au  contraire  dtooiaeot 
compl^tement  les  substances  odonuites^ 
et  comme  ils  renferment  uoe  greode 
qoantitöd'oxygeoe,  Teritable  ageotqai 
Bccomplit  toute  desinfection  oaloreUe» 
ils  donnent  lieu  ä  un  travail  rtel  de 
combustioD  qui  a  pour  coos^iMace 
d*enleYer  d'une  mauiöre  pennaiieDle 
la  cause  de  Todeur  ou  de  la  potrüac- 
tion.  Ils  ressemblent  sous  ce  rapport 
aux  bypochlorites  alcalins,  lels  que  les 
bypochlorites  de  potasse,  de  sende  od 
de  chaux  (chlorure  de  cbaax).  dflot 
Taction  est  egalement  persistente.  Les 
hypocblorites  agissent  avec  noins  de 
rapidite  et  d'energie  que  les  naanga- 
nates  et  leur  sont,  ä  cet  egard,  infe- 
rieurs,  mais  ils ont  un  avaotage  aar  ces 
derniers  en  ce  quiU  degageot  du  chlore 
ä  r^tal  gazeux  ,  et  detruiseot  de  cetlc 
maniere  les  subslances  odoranCes  et 
putretiantes  qui  sont  repandoes  dan< 
Talmosphere.  Toutefois,  comme  il  ar- 
rife  souvent  que  le  chlore  digage  peal 
donner  lieu  ä  des  accidents  et  qu  il  esi 
nuisible  aux  malades,  il  serait  impor- 
tant  de  s'assurer  si  Ton  ne  panrien- 
drait  pas  ä  produire  le  möme  effet  en 
exposaol  Pair  souille  ä  l'action  de  sar- 
faces  elenducs  de  Solutions  de  manga- 
nales ou  de  permanganates  conlenaes 
soit  dans  des  vascs  plats,  soit  rcpanducs 
surdes  fcuillcs  de  toile  metalliqne. 

a  Les  manganales  et  permanganates 
ont,  cn  outre,  l'avantage  de  possedei 
une  coloration  parliculiere  et  bien 
iranchce,  qui  permet  de  les  distiugucr 
aisemcnl  et  netlement  des  autres  com- 
poses. A  raison  de  cetie  coloration  dis* 
tinctc,  les  accidents  qui  ont  M  (n- 
quemment  causes  par  remploi  sans 
precaulions  ou  par  errenr  o^s  hypo- 
cblorites ou  des  sels  motallianes  de- 
viennent  ä  peu  pr^s  impossibles  avec 
les  manganales  et  les  permanganates, 
qui  de  plus  sont  par  eux-mömes  com- 
parativement  peu  nuisibles.  » 


Mode  d^affinage  du  fer. 

II  paratt  que  dans  le  voisinage  de 
Leeds,  II  existe  un  elablissement  m^tal- 
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hmiqae  «rmM  Famlef-mmworki , 
oä  i'oD  a  mis  en  pratiqae  an  mode 
parüculier  de  fiosge  de  la  fönte.  D'a- 
bord  on  lance  de  la  fapeor  d'eaa  en 
ni^me  tempi  que  le  vent  dsns  le  foor 
de  floage,  et  ron  asaore  que  les  r^soU 
lots  qu'ön  a  obtenas  par  Tadoption  de 
ce  procedi  sonl  satisfaisants  cn  ce  qu*il 
a  ameliore  la  qualit^  du  Ter,  sp^iale- 
ment  celoi  poor  töle  ä  chaudierc.  En 
iccoDd   liea,  od  introduit  de  Tacier 
dans  les  foorsdefioage  en  m^me  (emps 
que  la  fönte.  Des  barres  de  fer  ce- 
mtntä  sont  fondaes  dans  des  propor- 
tioosdWerses  avec  les  gueusets  dans  ces 
foorf,  et  on  y  opere  un  m^langeparrait 
qai  prodQitnn  nneHCoetal  d'une  eassure 
p«re«  blanche,  argentine  et  d'une  tex- 
tare  parfaitement  homogene.  Le  melal 
ainsi  oblena  se  travaille,  dit-on,  bien 
plus  aisement  dans  le  four  ä  puddler. 
Un  pnddlear  qui  opcrc  sur  metal  or- 
dinaire  ne  peut  guere  travailler  que  9 
chaudes    de  ISOkiiogranimcs  cn  unc 
journee  de  dix  heures,  landis  qu^avec 
le  metal   compose   de   2    parties  de 
fonle  et  1  d*acier,  il  peul  en  faire  12 
dans  le  m^oie  tcmps.  Les  lopins  se  for- 
ment  comme  ä  l'ordinaire,  et  le  fer 
qn*on  oblient  ainsi  csl  de  qualile  su- 
perieure ;  il  se  soude  et  se  perce  par- 
faitement bien  et  prcsente  ä  la  ruplure 
un  grain  trcs-Gn.  11  naruil  qu'on  s^oc- 
cupe  HCtuellement  d'cxpericficcs  pour 
eisayer  ce  fer  dans  la  tahrication  des 
tulcs  ä  chaudiercs,  süus  la  forme  de 
barres  et  comme  mutiere  pour  ban- 
vlages  de  roues  de  locumotives. 


Moulages  d  l'anthracite. 

On  est  dans  Tbabiludc,  pour  prcparcr 
les  moules  dans  lesquels  on  coule  dos 
pieces  en  fonle,  de  poudrcr  avec  du 
charbon  de  bois  rcduit  ä  Tctal  de  pou- 
dre  fine,  qu*on  distribue  sur  la  surface 
moulee  cn  le  lamisant  ä  travcrs  Ics  in- 
tcrstices  d*un  sac  de  toile.  Dans  d'au- 
Ires  cas,  on  mclaoge  la  poudre  de 
üdibu.i .'  vcc  de  Teau  et  Ton  s'en  scrt 
poor  peindre  les  surfaccs  des  moules. 
bes  modcleurs  habiles,  MM.  A.  et  T. 
Walker,  afErment  qu'cn  faisant  usage 
d(i  quelques  aulres  malleres  charbou- 
neuses  non  bilumeuscs,  et  surtout  de 
1  aiiibracite  pour  poudrcr  ou  cnduire 
les  moules,  on  oblient  des  moulages 
bien  superieurs  sous  le  rapport  de  la 
ijetlete  et  de  la  beaule. 

A  cetefTel,  on  prend  de  Tanlhracite 
qu'on  redaiten  poudre  (ine  au  moulin, 
sousdesmculesTcrticalesouautrement, 


et  on  iDtrodait  cette  poudre  dHtiB  des 
sacs  qu'on  saupondre  sur  les  moules  en 
sable  ä  la  maniere  ordinaire,  apres 
qu'ils  ont  6te  battus,  ou  bien  on  appli- 

?|ue  au  pinceau  une  esp^  de  bouillie 
aite  avec  de  Tean  et  cette  poudre 
d^anthracitc.  EnGn,  celle-ci  peut  ^tre 
melangee  au  sable  et  battue  avec  lui 
pour  former  sans  enduit  qaelconque 
an  moule  dans  leqael  on  coole  directe- 
ment. 


Mode  de  fabrication  du  carbonate 
de  ioude. 

On  annonce  un  nouveau  procede  ä 
ajouler  ä  tant  d'aulrcs  döjä  proposes 
pour  fabriqucr  la  soude  au  moyen  du 
chlorure  de  sodium.  Pour  cela,  on 
traite  ce  chlorure  de  sodium  par  Tacide 
hydro-fluosilicique  qu'on  prcpare  en 
exposant  un  melange  de  spalh  fluor  et 
de  silice  ä  Taclion  de  la  vapour  d'eau  ä 
une  haute  tcmperalure.  Le  fluosilicate 
de  soude  qui  st'  forme  ainsi  est  converti 
en  carbonale  en  faisant  digcrer  sa  Solu- 
tion avec  une  quantile  sutFisante  de 
chaux  pour  climiner  le  fluor  et  la  si- 
lice, puis  passer  un  courant  de  gaz 
acide  carboniquc  dans  la  liqueur  ainsi 
obt(  iiue.  En  cliauflant  le  fluorsilicate 
de  süudo  dans  une  atmosphere  conle- 
n.int  de  la  vapeiir,  la  plus  grande  parlii- 
de  Tacidc  fluusilici<iue  est  expuisce  et 
peut  elre  recueillie  pour  servir  d<; 
nouveau.  Le  fluorure  de  sodium  qui 
reste  est  converti  cn  soude  par  Ic 
moyeu  de  la  chaux.  On  peut  aussi  sub- 
slituer  l'acide  iluorbydrique  ä  l'acidc 
bydrufluosilicique. 


Moules  en  bois  pour  verreries. 

ün  vcrrier  anglais,  M.  E.  BrelTit, 
vient  de  propnser  de  se  servir  de  mou- 
les ei)  bois  dansla  fabrication  des  bou- 
teilles.  surtout  Celles  d'un  fort  cclian- 
lillon.  Pour  rendre  le  bois  moins  in- 
flammablc,  il  Timpregne  de  Solutions 
d*alun  ou  de  Silicate  de  soude;  mais  il 
aflQrme  que  dans  la  pratiquc  les  boi.^ 
durs  saturcs  complettMncnt  d'cau  et 
monilles  avec  une  cponpe  apres  Ic 
soufflage  de  chaque  boutcille,  resistent 
fort  bien  et  sont  comniodes  et  econo- 
miques  pour  fabriqucr  des  bouteillcs  de 
grandes  dimcnsions. 
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Fabricaüan  d$  la  fieuU  de  pomme 
dt  Um. 

M.  H.  R.Rimels,  de  Braxelles»  pro- 
pose  00  nouveau  mode  simple  et  eco- 
nomiqoe  poar  reztraclion  de  la  föcule 
de  pommes  de  lerre.  Voici  commeot  il 
op^re  : 

On  lave  les  tabercules  et  on  les  d6- 
coupe  ä  la  machine  en  Iranches  de  5  i 
6  millim^tres  d*epaisseur.  Ces  tranches 
8ont  re^ues  dans  des  corbeiiles  qa*OD 
remplil  jusqa'aot  Irois  quarls  de  leur 
capacit^  et  qu*on  plonge  aussitöt  dans 
de  grandes  cuves  conlenant  une  Solu- 
tion de  sei  marin,  cbauffee  &  la  tempi« 
ratore  de  60*  C  On  laisse  ces  corbeiiles 
dans  la  Solution  pendant  eoTiron  30 


minatef,  pois  od  les  porle  dans  nne 
etove  egalement  chaoffee  k  60  degres, 
o&on  les  laisse  dooxe  beures,  apris 
quoi  on  peut  les  converlir  en  farinepar 
les  proc^des  ordioaires  de  mootore. 
Gelte  fecale  oa  farine  est  parfaitement 
propre,  suivant  Tin? enteor,  k  la  fabri- 
calion  de  la  serooule,  du  ▼ermiccile, 
du  macaroni,  du  tapioca  et  aotres 
pAles  italiennes  dont  eile  poss^de  la 
porete  et  la  propret^.  L*amidon  qa'on 
en  pr^pare  est  egalement  de  qualiti 
sup^ricure  et  fourni  en  abondaoce  par 
une  quanlite  donn^e  de  tobereales. 
Aiosi  iOO  kilogrammes  de  pommes  de 
terre  fournissent  par  ce  procede  34  ki- 
logrammes de  Tifecole  et  4  kilogrammes 
de  hbsidos  provenant  des  enveloppes. 
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AMT»  mOB^ASXQVEB  ET  COBTSTBVCTIOliS. 


Machine  d  fabriquer  ä  chaud  les  vu 
d  boii  et  lu  baulons. 

Par  M.  S.  MCoiMiCK. 

II  y  a  quelques  annees,  M.  lf*Goiv 
mick  qui,  s'elait  Charge  üe  fabriquer 
sur  ane  tris-grande  Schelle  des  bou- 
loos  fileles  et  des  f  is  k  bois  pour  le 
senice  de  chemins  de  fer,  eprouva  de 
grafes  diflBcultes  dans  ce  travail  ä  rai- 
son de  cböfiiages  conlinuels  que  pro- 
duisaienl  la  rupture  frequente  el  Tnsure 
rapide  des  appareils  ä  fileter.  Ces  em- 
barras  qui  se  repr^sentaient  constam- 
ment  dans  Tancien  Systeme  de  iravail 
et  les  depeoses  qui  en  etaient  ia  cons^- 
quence,  lui  sugg^rirent  la  pensie  de 
cbercher  un  autre  mode  de  filetage,  et 
une  ideequi  se  presenla  oaturellement 
ä  son  esprit,  ce  fut  que  si  les  bouions 
pouvaient  6tre  filetes  pendaot  que  la 
matiere  est  portee  ä  la  cbaleur  rouge, 
on  obliendrait  une  economie  conside- 
rable  et  on  supprimerait  tous  les  obsta- 
cles.  L'idee  de  fileier  avec  trois  cy- 
lindres  s*ofTrit  tout  d'abord  d'elle- 
ffldme,  et  cet  ingenieur  fit  immediate- 
ment  construire  une  petiie  machine ; 
apres  bien  des  essais  et  des  insucces, 
il  parfint  enfin  ä  Tabriquer  des  vis  et 
des  bouluQs  ä  filets,  lant  gros  que  fins, 
avec  une  extreme  facilite.  Arrivö  ä 
ce  point,  les  circonslances  Tobligerent 
pendant  longlemps  ä  abandonner  ce 
genre  de  fabrication.  roaisen  1853  une 
occasion  Tavorable  s*elant  presentee,  il 
a  entrepris  de  nouvelles  series  d'expe- 
riences  avec  des  macbines  perfection- 
nees,  et  les  procedes  ayant  ete  appli- 
quesen  grand,  il  a  trouve  qu'on  pouvait 
definiliTcment  les  adopter  daos  la  pra- 
tique. 

La  roachine  dont  on  va  donner  la 
description  est  le  dernier  modöle 
adopte  par  Tinvenleur,  et  certainemeut 
Tone  des  roeilleures  dans  rapplication 
de  son  sysleme,  celle  qu'il  considere 
comme  peu  susceplible  de  nouveaux 
perfeclionnemenls.  Plusieurs  addilions 
se  sont  bien  presenlees  d'elles-mömes, 
mais  elles  n'ont  guere  eu  d*aulre  objet 
que  de  faciliter  rintruduclion  du  bou- 
Ion  ou  de  la  vis  en  blanc  et  de  deter- 
miner  l'etendue  du  filet  ou  la  longneur 
fileiee,  mais  non  pas  de  modifier  le 
principe  it  la  macpioe.  Tomtes  cqs  ma*' 


cbioes  ont  un  caraclere  automatique  el 
fonclionnent  i  peu  prös  seules;  l'op^- 
ratcur  u'a  qu^ä  insörer  la  piöce  en 
blanc  dans  un  trou  destine  a  le  rece- 
voir  et  ä  Taire  mouvoir  un  petit  le? ier 
d'encliquetage.  Ces  dispositions  addi- 
tionnelles  peuvent,  du  reste,6tre  appli- 
quees  ä  ces  macbines,  ainsi  que  loutes 
Celles  qui  executent  le  m^me  travail. 

Le  caraclere  distinetif  de  celle  ma- 
cbiue  est  qu*elle  forme  le  filet  pendaot 
que  la  maiiere  est  ä  ia  cbaleur  rouge» 
et  ceia  par  une  simple  rotation  de  cy- 
lindres.  Dans  les  macbines  ordinaires 
ä  fileter,  les  fliets  sont  decoupes  dans 
la  matiöreelle-möme;  dansla  nouvelle 
ils  sont  formös  par  simple  pression,  et 
par  consiquent  sans  perte  de  sul>- 
slance.  On  comprend  aisöment  que 
Top^ration  doit  s'executer  ainsi  avec 
une  grande  rapidite ,  autrement  le  re- 
froidissemenl  de  la  matiere  la  rendrait 
impossible.  Les  matrices  ou  coussinets 
du  laminage  se  meuvent  au  taux  de  180 
revolutions  par  minuie,et  comme  elles 
ont  au  moins  trois  fois  le  diamötre  de 
la  vis  ou  du  boulon,  <:es  dernieres 
piöces  execulent  540  revolutions  dans 
le  möme  temps.  Supposons  une  vis  a 
bois  pourvue  de  15  pas  sur  une  lon- 
gueur  de  ß3  1/2  millimetres,  il  faudra 
30  lours  pour  la  fileter  et  cettc  Opera- 
tion exigera  1/18  de  minule,  de  fa^on 
qu*on  fabriquerait  ces  sortes  de  vis  au 
taux  de  18  par  minote.  Dans  la  prati- 
que,  toutefois,  on  n'en  fabrique  guöre 
que  la  moitie  danscet  espace  de  temps, 
parce  qu'il  faul  plus  de  temps  pour  in- 
iroduire  le  boulon  dans  la  machine  que 
pour  le  fileter.  On  peut  considerer 
comme  le  Iravail  journalier  d'une  ma- 
chine, la  fabrication  de  2,000  ä  6,000 
vis;  ce  nombre  depend  d'ailleurs  de  la 
dlmension  et  de  la  longueur  des  vis» 

lodependammcnt  du  filetage  des  vis, 
la  machine  est  parfaitemenl  adaptee 
pour  imprimer  sur  fer  ou  autres  m6- 
taux  des  orneroents  ou  des  reliefs,  el 
plusieurs  macbines  de  petite  dimeosion 
sont  employees  pour  ce  dernier  objet 
dans  les  cnvirons  de  Birmingham. 

On  a  fait  quelques  experiences  asses 
grossieres  pour  essayer  comparalive- 
menl  la  force  de  resistance  des  bouions 
fabriques  sur  ce  principe  et  ceux  pro«- 
duils  par  les  moyens  ordinaires.  ün  a 
p^rce  d408  une  pie^e  ^n  (oitol  un  irpu 
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en  rapport  avec  la  longuear  du  bouloo, 
OD  a  iotrodait  ceiui-ci  dans  ce  trou  et 
OD  Ta  tournö  oa  yisse  jasqq'ä  ce  qQ*il 
cedäl,  c'est-ä-aire  qo'ti  romptt  on  que 
son  filct  fut  arrache.  Tons  les  boulons 
filetes  ä  chaud  ont  rompu;  les  aotres 
ont  eu  lear  Glet  arrache.  Ces  boulons 
etaient  toas  de  inline  espöce,  dem^mes 
dimensions,  enleT^s  dans  les  meines 
barres  de  fer  et  fabriqnes  par  les  mömes 
oavriers. 

Les  pi^ces  de  la  machine  qni  fonc- 
tionnent  consistent  en  sabstance  en 
irois  arbres  montcs  sor  des  coossinets 
de  forme  particuliire  et  dont  on  com- 
prendra  aisement  la  structare  ä  Tin- 
spection  des  figares.  L*une  des  extr6- 
mit6s  de  ces  arbres  a  la  forme  d'an 
pignon  dente  taill^  dans  la  masse  so- 
lide, Tantre  extr^mit^  est  disposee  pour 
rece? oir  la  matrice  ou  mieax  le  coossi- 
net   cylindrique«   et    chacun    d*eax 

{»r^sente  nne  portce  spheriaoe  faitesur 
e  toor  pris  de  Feztrimite  taillie  en 
forme  de  pignon.  On  apercoit  ces  ar- 
bres de  face  dans  la  fig.  l',  pl.  232,  et 
suivant  une  section  dans  les  og.  2,  3  et 
4,  oü  ils  portent  les  nuroeros  1, 2  et  3. 
Les  coussinels  sor  lesquels  roalent  ces 
arbres  sont  plac6s  sor  an  palier  B  en 
avant  du  bAti,  flg.  i  et  2,  et  ^tablis 
de  mani^re  ä  s^ajuster  sous  tous  les  an« 
gles  et  k  toutes  les  distances  qu'on  peut 
faire  prendre  aux  arbres  pours*adapter 
aux  differentes  dlmensions  et  aux  pas 
divers  de  vis,  attendu  qu'ils  ne  sont  ar- 
Thihs  que  par  des  vis  de  calage.  Un 
autre  palier  G,  fig.  1  et  3,  sert  de  sup-* 
port  k  un  plateau  gradu6  au  centre  du- 
quel  est  n\te  la  masse  de  laiton  qni 
constitue  le  point  d*appui  des  trois  ar- 
bres ä  coussinets  fileteurs.  Ce  plateau 
tourne  en  partie  sur  ce  palier  en  en- 
tratnant  avec  lui  les  trois  arbres  qui 
semblent  se  tordre  en  tournant  les  uns 
sur  les  autres.  Cest  pour  admettre  celte 
Sorte  de  lorsion  que  les  tourillons  de 
ces  arbres  sont  faits  spheriques,  toute au- 
tre forme  ne  pouvant  convenir.  Ghaque 
pas  et  chaque  diamötre  de  boulon  exi- 
gent  un  angle  particulier  qu*on  trouve 
en  appliquant  une  vis  directrice  du  pas 
et  du  diamMre  exiges  sur  la  face  infe- 
rieure  du  coussinet  fileteur  sup6rieur 
ou  central,  et  en  tournant  le  plateau 
grada6  jusqu*ä  ce  que  la  vis  soit  pa- 
rallele avec  la  iigne  du  centre  de  la 
machine. 

On  coramunique  le  mouvement  ä 
cette  raachine  i  i'aide  de  deux  pooHes 
D  et  K,  Og.  1 ,  qu'on  fait  touroer  dans 
des  directions  opposecs  avec  deux 
courroies.  Les  bords  internes  de  cha- 
cone  de  ces  poalies  saut  loomte  coni- 


ques  et  sous  un  mftme  angle  qoe  le 
bord  de  la  poulie  Interieure  F.  Getle 
poulie  F  est  cal^c  sur  un  arbre  crenx 
G  k  l'aide  d*une  large  clavette  qa*0Q 
introduit  dans  une  mortaise  oblongae 
percie  dans  cet  arbre,  ainsi  qu*ä  tra- 
vers  la  tige  H.  Gelle  tige  est  inseree 
librement  dans  la  cavite  de  Tarbre  et 
en  rapport  par  un  mode  particulier 
d'accouplement  avec  Textremite  d*un 
levier  courbe  1  qui  met  ainsi  en  com- 
munication  la  poulie  F  au  moyeo  de  la 
tige  H  avec  ce  levier  courK>e,  dont 
Textremite  s'ayanee  au  del^  de  It  face 
anterieore  delämacbine  k  une  distanoe 
soffisante  pour  permettre  ä  Touvrierde 
Tabaisser  avec  le  pied.  On  voit  en  J, 
fig.  2,  un  encliquelage  place  sor  le 
devant  de  la  machine  que  fait  fbnc- 
tionner  un  petit  ressort  a  boudin  et 
Präsentant  aeux  crans  entaillös  sor  le 
Dord  pour  maintenir  en  position  Ic  le- 
vier courbe»  Lorsque  ce  levier  est 
placÄ  sur  le  cran  supirieor,  la  poulie 
F  est  dans  la  position  centrale  et  la 
machine  est  au  repos.  Quand  ce  levier 
est  place  sur  le  cran  inferieor,  la  poulie 
F  est  en  contact  Intime  avec  la  poulie 
E  et  tourne  avec  eile,  et  lorscrtie  le  le- 
vier est  rendu  libre  dans  les  deux  cas, 
il  est  relev^  par  le  ressort  a  boudin,  et 
la  poulie  F  est  mise  en  contact  avec  la 
poulie  oppos^e  D  et  tourne  avec  eile 
dans  la  dircclion  contraire.  Un  pignon 
droit  qu'on  voit  en  coupe  en  R  et  cal6 
sur  Tarbre  G,  commande  la  grande 
roue  denlöe  que  porle  l'arbre  L.  Sur  le 
nez  de  cet  arbre  est  venu  de  Tonte  une 
holte  creuse  M,  tig.  3  et  4,  dans  la- 
(luelle  est  arrftt^e  une  roue  k  denture 
interieure  qui  coroman^le  simultan^ 
ment  lespignons  tailles  aux  extrimitte 
des  arbres  i,  2,3. 

Pour  fabriquer  une  vis,  l'ouvrier 
commence  par  abaisser  le  levier  courbe 
1  et  rarröle  sur  le  cran  inf^rieur  de 
Tencliquetage;  la  machine  tourne  alors 
dans  la  direclion  propre  ä  fileter  le 
boulon  qn*on  y  a  introduit.  11  insto, 
en  consequence,  le  boulon  N  dans 
Touverture  centrale  entre les  coussinets 
fileteurs,  en  pousse  le  corps  avec  la 
main  gauche  jusqu'ä  ce  qn'ilsenle  une 
r^sistance  reguliere  qui  abaisse  le  cous- 
sinet superieur  sur  ce  boulon  sur  lequel 
il  tourne  immediatement,  et  qui  est  fi- 
let^  dans  la  portion  engagee,  par  la  r6- 
volution  simullan^e  des  trois  coussinets 
aussi  loin  qoe  le  filet  doit  arriver,  L*ofh 
vrier  appuie  alors  le  bout  du  pied  sor 
Tencliquetage  qui  rend  libre  le  levier 
courbe  et  le  ressort  k  boudin  le  relevant 
aussitöt  pousse  ainsi  la  poulie  F  en 
contact  avec  la  poolie  oppoite  D,  tt  le 


nooTemenl  de  la  machine  est  renferse 
de  fagon  qoe  le  beulen  est  divisse,  el 
quand  11  a  abandonoe  le  guide,  tombe 
8or  ane  Ublette  oa  dans  nne  botte 
destinee  ä  le  recefoir.  Pendant  toale 
cette  Operation  un  conrant  d'eau  froide 
ne  cessed'arroser  les  conssinets. 

Le  fear  dans  leqael  on  chaaffe  les 
boalons  est  plac^  tont  pres  de  la  ma- 
chine, de  mani^re  qu^on  ne  perde  pas 
un  instant  poor  les  transporter  da  pre- 
mier  dans  la  seconde.  La  temperalare 
qa'il  convient  de  communiquer  ä  ces 
boalons  n'est  pas  tr^s-ele? ec ,  c*est  le 
roage  naissant;  pour  les  vis  ä  bois  eile 
est  nn  peo  plus  torte  et  doit  alteindre 
le  rouge  vir 

Les  matrices  &  ßleter  ou  coussinets 
ponr  les  gros  filels  ou  les  fis  a  bois  se 
iont  aTanlageusement  en  fonle  moulee 
en  coqaille,  Celles  pour  filetages  plus 
fins  se  fönt  en  aeier  fonda  ou  en  fönte 
malleable  coulce  en  coquille. 

Une  machine  de  ce  genre,  soumise  h 
rczameD  des  membres  de  Tlnstitot  des 
Ingenieurs  ecossais,  ^lait  etablie  ponr 
fileter  des  vis  et  des  boulons  de  121/2 
millimitres  ä  20  millimitres  de  dia- 
metre,  mais  on  peut  faire  des  macbines 
a  Gleier  de  6  millimitres  et  an-dessus. 

Voiti  qoels  sont  les  avantages  qo'on 
attribne  k  cette  macbine  ä  fileter  les 
fis  et  les  boulons:  i"*  force  sup^rieure 
de  resistance  dans  les  produits  par 
soiCe  du  mode  particulier  de  fabrica- 
tion;  2*  economie  de  la  matiere  (dans 
ies  fis  ä  bois  la  perte  s*el^ve  ä  15  pour 
100  du  poids  de  la  pi^ce  ßne),  puisque 
toute  la  quantite  qu'on  coupe  dans  le 
mode  ordinaire  estici  refoulee  dans  la 
piccc;  3*  rapidile  Irfes-grande  el  pro- 
duction  exlrememcot  facile  ;  4"  econo- 
mie sur  les  moyens  de  graissage,  tels 
qoe  hnile,  etc. ;  5"  inulilitc  de  l*en]ploi 
d'ane  main-d*oeuvre  d'un  prix  cleve, 
pQisqu'oD  n'a  besoin  pour  fonctionner 
qne  de  trois  jeunes  garcons  seule- 
menL 


Poulie  extensible, 

Par  M.  J.  GoMBB. 

On  peut  se  former  une  idee  assez 
exacte  de  cette  poulie  extensible  qu'on 
a  representee  de  face  et  de  cute  dans  les 
(ig.  5  et  6,  pl.  232,  en  imaginanl  deux 
c6nes  creux  dont  les  surfaccs  conf exes 
presentent  dans  le  sens  des  directrices 
ane  serie  d'espaces  triangulaires  aller- 
naiif ement  pleins  et  f ides,  solides  ou 
perces  a  jour  et  ou  les  espaces  pleins 


dans  Tun  des  cönes  correspondenl  anx 
espaces  f  ides  dans  l'autre,  de  manifere 
aoe  les  deux  cones  peuvent  pcn^trer 
I  un  dans  Tautre  ou  s  en  ^loigner  dans 
la  dircclion  de  leur  axe  commun.  Les 
dimensions  des  vides  ou  sections  sont 
regices  de  fa^on  que  lorsque  les  deux 
cönes  sont  reunis,  ils  formentune  pou- 
lie en  forme  de  V,  dont  le  diamitre 
farie  suifant  la  posilion  que  les  cönes 
occupenlTun  par  rapportä  l'autre.G'est 
ce  qu'il  est  facile  de  comprendre  a 
ridspection  des  figures.  On  voit  ainsi 
qu'on  peut  obtenir  toutes  les  f  ariations 
qu*on  desire  dans  le  diametre  de  la 
gorge  que  forment  les  deux  cönes  et' 
cela  Sans  la  n6cessil6  d*occoper  un 
grand  espace.  Ce  changemcnt  de  di- 
mension  de  la  gorge  s*opcre  instanta- 
n^ment  en  rapprochant  Tun  des  cönes 
de  Tautre,  en  les  faisant  se  p^netrer 
rcciproquement,  ce  qui  peut  s*executer 
tres-ais6ment,  que  la  poulie  compos^e 
soit  cn  moufement  ou  en  repos.  Du 
rcsle,  on  penl  rendre  Evident  Tavan- 
tage  qu*il  peut  y  af oir  dans  cette  pro- 
priöti  de  poufoir  changer  avcc  facilitö 
le  diametre  de  la  gorge  par  la  compa- 
raison  des  resullals  qu'on  obtient  af  ec 
un  couple  de  cönes  ordinaires  el  un 
couple  decöDcs  d^expansion  des  mömes 
dimensions  et  donnant  les  m^mes  fi- 
tesscs  extremes. 

On  peul  obtenir  facilement  avec  les 
cönes  d'cxpansion  une  Variation  dans 
la  vilesse  dans  le  rapport  de  i  ä  4,  et 
si  on  supposc  que  celui  qui  commande 
lourne  avcc  une  vilesse  de  80  rcvolu- 
lionsparminulü  et  quil  soit  mis  au 
diametre  de  gorge  de  10  ccnlimclres, 
el  celui  coniiiinndö  au  diamelrc  de  40 
conliinelres  (posilion  corrcspondanle), 
la  vilesse  de  ce  dernier  scra  Ic  quart  de 
40  ou  20  revolulions  par  minute. 

Si  Ton  ajusle  Ic  cöne  qui  commande 
sur  un  diamclre  de  gorge  de  40  cenli- 
metres  el  C(flui  commande  sur  un  dia* 
melre  de  10  cenlimelres,  alors  la  fi- 
tesse de  Tarbre  de  ce  dernier  sera  de 
320  revolulions  par  minnte. 

Les  changcmenls  quelconqucs  enlre 
les  vilesses  exlrömes  de  20  a  320  tours 
par  minule  peuvcnl  6tre  oblenus  aussi 
grarJuellement  qn*on  Ic  dcsirc  et  sans 
arrOler  Tappareil  ou  lesmachines. 

Comparons  mainlenanl  ce  Systeme 
de  cönes  d*expansion  avec  un  couple 
de  cones  ordinaires  conjuges  el  inver- 
ses,  ayant  les  mömes  diamclres  ex- 
tremes el  des  pas  uu  difTerences  dans 
les  diamclres  de  leurs  poulies  respec- 
tivcs  de  5  cenlimelres,  ce  qui  est  ä  peu 
pres  la  varialioii  assez  g^neralement 
adoplee.  Lorsqu'on  rejelle  la  courroie 
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des  poulies  correspoodtnlet  des  oöoes 
qai  donnenl  la  plus  pelite  vilesse^c'est- 
&-dire  20  reTolutions  par  minule,  sur 
les  poulies  suifantes,  ce  qui  est  le  plus 
pelit  changemeot  qu*on  puisie  eieca- 
ter,  la  ? ilesse  de  la  poalie  commandee 
est  port^e  i  34  r^Tolutions  par  minote, 
c*est-i-tlire  qu'il  y  a  accel^ration  de  70 
poor  100  dans  la  vitesse  primitive.  Le 
transport  de  la  courroie  sur  les  poQlies 
suivanles  donne  ane  vitesse  de53  toora, 
c*est  ä-dire  seolement  uo  accroissement 
de  56  poar  100  dans  la  vitesse  pr^c^ 
dente.  Le  troisi^me  changemeot  porte 
la  Titesse  ä  80  tours  par  roinale  avec 
one  augmeotation  de  51  pour  100;  le 
transport  suivant  k  120  tours  avec  aug- 
mentalion  de  50  pour  100,  puis  le  sui- 
vant a  186  tours  avec  55  pour  100,  et 
enOn  le  dernier  ä  320  tours  avec  aug- 
menlalioo  de  vitesse  de  72  pour  100. 
Mais  lousces  changements  dans  la  vi- 
tesse sontconsid6rables  et  brusques,et 
quoique  dans  la  pratique  des  ateliers 
on  y  soit  accoutume  et  qu*on  paraisse 
n'en  pas  tenir  compte,  et  il  est  Evident 
qu*il  doit  y  avoir  une  grande  perle  de 
temps  dans  rimpuissance  oü  Ton  se 
trouve  d*atleindre  des  degres  interro^ 
diaires  precis  et  gradues  de  la  vitesse. 
Supposons,  par  exemple ,  qu*on  ait 
sur  le  (our  ou  sur  la  macbine  k  forer 
one  piöce  dont  le  Iravail  exige  une  vi- 
tesse inlermediaire  entrc  Celles  cir- 
conscriles  que  peul  donner  le  Systeme 
des  deux  cönes  de  poulies,  mais  qui  ne 

ßermet  pas  Temploi  de  Tune  des  com- 
inaisons  enlre  les  poulies  respeclives 
des  deux  cönes,  on  voit  clairemeut  que 
dans  cettc  circonstance  it  peut  y  avoir 
une  perle  de  temps  et  de  travail  qui 
s'eleve  ä  50  et  mime  60  pour  100.  II 
est  vrai  que  pour  obvier  ä  cetle  diffi- 
cullc  qui  accoropagne  Temploi  des  cö- 
nes conjug^s  inverses,  quelques  con- 
strucleurs  de  machines  se  servent  de 
deux  syslemes  de  poulies  molrices  sur 
le  contre-arbre,  ce  qui,  naturellement, 
double  le  nombre  des  changements  sur 
les  cönes ;  mais  cette  disposition  com- 
plique  la  machine,  en  eleve  le  prix,  la 
rend  plus  massive,  et  enOn,  est  encore 
bien  loin  de  donner  toules  les  vitesses 
qu'oo  peut  desirer  ou  qui  sont  oeces- 
saires. 

11  y  a  on  tres-grand  nombre  de  ma- 
chines oü  il  serait  utile  de  faire  usage 
de  vitesses  variables,  s*il  elait  possible 
de  les  obtenir  promptement  et  sans 
effort,  mais  il  arrive  souveot  qu'on 
perd  on  temps  si  considörable  pour 
operer  ces  changements  qu'on  prefere 
•e  servir  de  Tiiesses  bieo  moins  rapides 
piatot  qo9  40  pr^Qdre  In  p^inn  oa  d^ 


perdre  le  tempt  k  ex^oter  let  cliao|i- 
ments  nteessaires  poor  celt.  Les  cönes 
conjoges,  dont  il  a  M  qoestion,  sont 
loin  d  ötre  on  cas  extröme,  et  il  n'est 
pts  rare  de  voir  la  difference  de  dia- 
mitre  des  poulies  des  cönes  portees 
ao  delä  de  5  centimetres,  et  si  le  nom- 
bre des  poolies  do  cöne  est  moint  coo« 
siderable  et  les  changements  moins 
etendos,  il  y  a  nöcessairement  dini- 
nution  de  capacite  de  la  machine  i 
8*adapter  ä  des  natores  diverses  de  tra- 
vaox. 

La  poolie  extensible  a  d*abordele 
imagin^e  dans  le  but  de  donner  oo 
mouvement  variable  aux  k>obines  des 
m^tiers  ä  filer  en  doux  le  lin  et  les 
ötoupes,  auxquels  eile  a  ete  appliqoee 
avec  avantage  ä  raison  de  rexactilide 
de  son  action  et  du  petit  espace  qu>Ue 
occupe.  Par  son  introduction  oo  ob- 
tient  un  möcanisme  fort  tloBple  et 
fonctionnant  tr^-correctement,  pro- 
pre ä  faire  ä  volonte  des  bobines  oa 
des  fusees  et  applicable  aox  metierslei 
plus  forts  comme  les  plus  legers. 

Une  maniire  fort  simple  d'appliqser 
la  poulie  extensible  est  de  donner deox 
gorges  k  la  poulie  invariable  et  de  faire 
faire  dessus  deox  tours  ä  la  corde» 
tandis  qu'elle  n*en  fait  qu*on  sorcelle 
d'expansion  et  sur  celle  de  lensioo, 
ainsi  qu'on  Ta  represente  dans  les  fi- 
gures.  Celle  disposilion  est  applicable 
dans  beaucoup  d'aulres  cas.  Quand  oo 
se  scrt  de  deux  poulies  d'expansion 
donl  l'une  commande  Tautre,  il  u*cst 
pas  necessaire  d*avoir  de  poolie  de 
lension,  mais  simplement  de  mettre 
Tun  ou  les  deux  cöles  de  chacune  de 
ces  poulies  en  rapport  avec  des  le? iers, 
de  maniere  u  pouvoir  les  faire  mouvoir 
simultanement  suivant  le  besoin. 

Les  applicalions  qu'on  peut  faire  des 
poulies  exlensiblcs  sontexcesaivement 
nombreuses,  et  comme  ces  organessoot 
simples  et  peo  coüteux,  il  y  a  des  mo- 
tifs  d'espcrer,  quand  ils  serunl  mieox 
connus,  qu'on  en  fera  un  usage  aussi 
frequent  que  des  poulies  plates  ordi- 
naires.  Bien  des  mecaniciens  pensent 
que  les  poulies  k  gorge  en  V  et  les 
Cordes  de  transmission  peuvent  donner 
Heu  ä  de  serieuses  objections,  mais  il 
semble  qu'il  y  a  la  un  pr^jug6.  Si  one 
corde  ronde  ou  carr^e  qui  traosmet  le 
mouvement  dure aussi  longtemps  et  ne 
coole  pas  plus  qu'one  courroie,  que  de- 
viennent  les  objections  ?0n  sait  depois 
longlempsque  les  cordes  ä  boyauroo- 
des  peuvent  Iransmetire  de  graodes 
forces,  et  je  pois  ciier  k  cel  egard  one 
corde  de  ce  genre  ayant  servi  daos  on 
qittitr  de  60  brpGhfi  peo^Mt  dU^^l^ 


I  et  qui  eil  aitii  boime»  oa  k  peo 
de  chOM  prtt,  qoe  le  premier  joar. 
Dans  OD  melier  de  ce  genre  ilabli 
comme  k  rordinaire  avec  deux  cönes 
de  poulies,  il  aarail  fallu  employer 
Qoe  courroie  de  6  a  8  cenlimelres  de 
largeor. 

D'aprif  la  grande  ilenduo  dans  le 
diamelre  qu'on  peot  donner  ä  ces  pou- 
lies  et  l'adherence  que  contraclent  la 
corde»  on  peut  parfaileinenl  bien  les 
appliquer  aus  machines  el  macbines- 
oolils  de  toute  espece. 

A  Texposilion  industrielle  de  la  ville 
de  Leeds,  un  voyait  un  lour  au  moyen 
d*on  couple  de  ces  poulies  a  diameire 
variable,  depois  10  jufqu*ä  40  cenli- 
melres. Too  poQvail  faire  varier  en  un 
iosUnt  et  dans  nn  rapport  quelconque 
la  YÜesse  par  minule,  depuis  20  jus- 
qo'ä  3iO  tours.  Dans  ce tte  machine  les 
roues  d*angle  sont  dans  le  rapport  de  2 
ä  I  ao  liea  d'^trc  de  diamelre  ^gal, 
et  il  o'y  a  pas  d*aulre  transmission ; 
eile  a  cependanl  une  plus  grande 
capacile  de  trav^il  que  les  machines 
les  plus  compltquees  de  möine  force, 
eile  est  plus  Idg^re  et  codle  moins 
eher. 

Ce  BMcanisiDe  s'applique  parfaile^ 
ment  aut  lours.  surloul  ä  ceux  ä  dres- 
ser les  sarlacf  s. 

Un  regulateur  mis  en  aclion  par  ce 
meeanfsme  peut  regier  une  machine  ou 
une  roue  hydraulique  suivant  loules 
les  fitesses  possibles,  sans  arretclsans 
Irouble. 

II  est  egalement  parfailcmenl  adaple 
pour  faire  Tarier  la  vilesse  dans  les 
machines  de  lissage,  lelles  que  celies 
pour  oonlissage  des  chaiiies,  d'enrou- 
läge  sur  les  ensouples  i'l  les  mölicrs  ä 
Gier  pour  regier  la  marcbe  des  cba- 
riol«.  le  renviüage,  etc. 

Ces  poulies  onl  ele  Urgcmcril  vm- 
pio}ees  depuis  deux  aiiri^es  dans  les 
oieiiers  a  fikr  en  doux,  el  aujourci'hui 
00  peut  se  prononcer  avec  coriliance 
vir  leur  meriie  el  leur  Iravail.  Dans  la 
pioparl  des  cas  des  curdcs  rondes 
remplisseol  bien  le  bul,  mais  dans 
ceui  oü  il  s*agit  de  lrans:iieUre  une 
force  considerable ,  on  peut  se  scrvir 
de  Cordes  formees  de  deux  ou  plusieurs 
epaisseors  de  cuir. 

Les  accidenls  sont  avec  ces  poulies 
bien  moins  nombroux,  puisque  l'ou- 
vrier  d  est  pas  oblige  de  loucher  ou 
muffle  d*approcher  de  la  corde  pour 
faire  varier  la  vilesse. 


Pmnpe  ä  vapeur  d  aeüan  direete. 

Par  im.  CiaiBTr,  llAasHALL  et 

compagoie. 

Celle  macbine  conslruile  par  MM. 
Carrell,  Marsball  el  compagnie,  pour 
elever  300  heclolilres  d*eau  par  minute 
ä  une  hauleur  de  3  m^lres,  est  appli- 
quee  en  Hollande  ä  des  dessechemenls 
superGciels  du  sol,  mais  peut  6lre  dis- 
posee  pour  puiser  l'eau  ä  de  plusgran- 
des  profondeurs. 

Le  cylindre  ä  vapeur  a  0*,635  el  la 
pompe  1",53  de  diamelre.  Si  le  cylin- 
dre elail  k  simple  efTel  et  recevait  la 
vapeur  a  haute  pression  sous  son  pis- 
ton  pour  effectuer  la  course  ascension- 
nelle  de  celui-ci,  Tevacuant  ensuiie 
dans  Tatmosphere  encore  a  une  pres- 
sion considerable,  celle  disposition 
resscmblerait  ä  fort  peu  pris  k  celle 
assez  gen^ralement  adoplee  oü  Ton 
s*embarrasse  pcu  de  la  consommalion  du 
combustible,  mais  dans  Texeculion  de 
cet  apparvil  on  a  eu  pour  objel  prin- 
cipal  Teconomie  du  combustible,  cbose 
qu^on  nc  devrail  jamais  perdrede  vue. 

La  fig.Tfpl.  232,  represenle  encoupe 
verticale  celle  pompe  ä  vapeur  ä  aclion 
direete. 

Dans  Celle  machine  ä  aclion  direete 
la  vapeur  serl  deux  fois.  ou  mieux  de- 
veloppe  sa  force  expansive  ä  deux  epo- 
ques  avant  qu'on  lui  permetle  de  se 
reiidre  dans  le  condenseur. 

A,  cylindre  ä  vapeur  renversemuni 
d*un  pislun  comme  ä  Tordinaire,  mais 
sous  ce  piston  est  elabli  un  manchon 
verlical  B  qui  percc  Ic  fond  du  cy- 
lindre A  et  funciionnc  d'iine  manicre 
eiaiichc  ä  Tinlerieur  dun  second  cy- 
lindre C  et,  dans  ce  cas,  remplit  Ic 
r6lc  de  pompe  ä  air.  A  parlir  du  bas 
du  piston  deccltc  pompe  ä  air,  la  lige 
D  se  pr«>longe  pour  communiquer  le 
mouvemenl  ä  un  piston  ä  cinpels  L  au- 
quel  on  peut  substiiuer  si  Ton  veul  un 
piston  plein.  II  resulle  de  celle  dispo- 
sition des  pieces,  que  Taire  cffective 
de  la  face  inferieure  du  piston  du  cy- 
lindre A ,  sur  laquelle  la  vapeur  est 
d'abord  admise  au  sorlir  de  la  chau- 
diere,  est  un  espace  annulaire,  tandis 
que  la  face  superieuredcce  piston  peot 
recevoir  tout  enticre  Timpulsion  de 
Celle  vapeur. 

La  Position  des  pieces  de  la  machine 
represenlee  dans  la  ügurc  est  Celle  oü 
la  pompe  parcourt  sa  cuursc  eu  retour 
et  ou  la  vapeur  en  partie  detenduc  sur 
la  face  inferieure  du  piston  est  sur  le 
poini  d'ötre  iplrgduite  sur  U  face  sq- 
pörieure, 
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E,  eondenseor;  FetG^soupapei  de  la 

Siompeä  air ;  H,bäcbe  de  l'eau  cbaade; 
,  traverse  aar  le  cyliodre  de  pompe 
ä  air  sur  leqael  tont  attaches  par  des 
chatnes  sur  les  roaes  J  les  contrepoids 
K ;  L,  piston  k  clapeta ;  M,  soupape  ä 
clapets  de  fond ;  N,  appardl  äcbaaifer 
Teaa  d'alimentation  et  au  travers  da- 
qael  passe  la  Tapear  qoi  a  fonclionne 
avant  de  se  rendre  au  coodeoseur ;  O, 
macbioe  auxiliaire  ou  petit  cheYal 
poor  faire  fonctionner  le  tiroir. 

La  vapeur  arrive  de  la  chaadi^re 
soQS  ane  pression  de  3 1/2  aUnosphfcres 
sous  Taire  annalaire  du  pislon,  en 
iD6me  temps  qae  le  Tide  s*op^re  sar 
l'aire  lotale  de  la  face  sup^ricure.  Ces 
actions  simoltances  d^terminenl  la 
course  ascensionnelle  da  piston.  La 
vapeur  n'a  eneore  rempli  que  la  moilii 
de  ses  rooctions,  et  comme  eile  con- 
serve  eneore  uoe  porlion  notable  de  sa 
tension,  il  ne  Taut  pas  la  jeter  ainsi 
'  dans  le  eondenseor.  De  lä,  la  n^cessite 
de  Tadroettre  sur  une  aire  d'one  plus 
grande  ^lendue  ou  eile  puisse  se  de- 
tendre  josqo*ä  la  pression  atmospbe- 
rique,  ou  aatant  qu'on  le  juge  conve- 
nable,  chose  qa*on  r^gle  au  moyen  du 
tiroir  de  detente  et  le  degre  d'equi- 
libre  elabli  par  les  contre-poids  K. 

On  effeclue  done  ainsi  dans  un  seul 
cylindre  ce  que  dans  les  machines  com  • 
posees  on  n*execulequ'ä  Taide  dedeux 
cylindres.  La  force  disponible  ainsi 
devcloppee  par  la  seconde  detente,  est 
absorbee  pour  rele?er  les  contre-poids, 
ainsi  que  par  la  resistance  de  Teau  ä 
la  descente  du  piston  k  clapet.  G'est 
en  ajuslant  ces  poids  qu'on  regle  la  vi- 
tesse  de  la  course  k  la  descente  et  la 
Periode  de  repos  k  son  terme. 

Le  tiroir  n'est  qu'une  simple  modi- 
fication  de  celui  employe  journelle- 
ment  avec  tiroir  additionnel  sur  Ic 
derriire  et  un  excentrique  qu*on  ajuste 
ä  volont6  pour  regier  la  periode  d*ad- 
mission.  Ge  tiroir  est  manceuvr^  par 
un  petit  cbef  al  0  qui  fait  fonctionner 
cn  m6me  temps  la  pompe  alimentaire 
des  cbaudiires,  ce  qui  dispcnse  du 
mouvement  de  robinets  des  machines 
du  Gornwall  et  fournit  les  raoyens  d*a- 
limenter  cescbaudieres  qoand  lagrande 
macbine  est  en  repos.  La  chambre 
multitubulaireN  recoit  Teau  d'alimen- 
tation qui  se  rend  äla  pompe  alimen- 
taire et  en  eldve  la  temperature  bien 
au-dcssus  de  celle  de  la  bäche  k  eau 
chaude,  au  point  qu'elle  entre  dans  la 
cbaudi^re  presque  k  Tetat  d'6bulli- 
tion. 

La  pompe  qui  eleve  les  eaux  est  de 
la  forme  la  plus  simple,  le  piston  et  le 


clapet  ont  cbaeiin  six  bras  qoi  se  ter^ 
minent  k  un  moyeu  ao  centre.  Sur  la 
circonference  et  soutenues  par  les  bras 
tont  trois  plaques  annalaires  perförto 
en  fönte  et  sur  celles-ci  trois  anneaox 
de  caontchonc  de  mftme  forme.  Chaqoe 
aunean  s*^leve  en  ^tage  sur  celoi  qoi 
est  ioferieor  et  lif  re  ainsi  an  libre  pas- 
sage  k  Teau.  Le  tout  est  maintena  ler- 
mement  par  an  boulon  aa  centre. 
L'espace  P  aa-dessas  de  la  pompe  est 
ferm6  pour  pooYoir  imprimer  k  Teao 
de  decharge  la  marche  qa*on  veat  loi 
donner,  et  il  se  termine  dans  la  p^rUe 
fupferieore  ä  la  hauteur  reqoise.  Daos 
le  cohduit  de  decharge  de  Peao,  il 
existe  des  vannetles  aa  moyen  des- 
qoelles  on  peut  contenir  Teaa  sap6- 
rieure  et  fempftcher  de  retomber,  sion 
a  besoin  de  penitrer  dans  Finteriear 
de  la  pompe. 

Gomme  la  hauteor  de  la  dteharge  et 
r^tenduedu  mouveroentpeavent  tarier 
suivan l  Tabondance  des  eaux,  la  pom[ie, 
lorsqu^elle  fonctionnesoasla  pluspetile 
Charge  d^eau,  n^est  qu'one  pompe  aspi- 
rante,  mais  k  mesure  qae  la  Charge 
d'eauaugmente,  eile  agit comme  pompe 
aspirante  et  foolante,  et  n*exige  qa*an 
simple  ajustement  du  tiroir  et  des  con- 
tre-poids d*equilibre  poor  s*adapleraax 
nou?elle8  circonstances. 

Dans  les  roues  ä  Clever  les  eaax  des 
modeles  vulgeires,  appliquees  ä  Tass^- 
chement  des  lerrains,  les  eaux  exte- 
rieures  sont  souvent  k  une  assez  grande 
hauteur  pour  que  le  travail  de  ces 
roues  en  soit  sensiblement  affectÄ,  et 
quand  rintroduclion  a  lieu  un  pea  bas, 
les  pertes  sont  tres-consid^rables.  La 
pompe  dont  on  vient  de  donner  la 
description  previent  ces  effets  et  fonc- 
tionne  avantagcusement  k  toates  les 
bauteurs  de  nivean  d'eau. 

On  pourrait  en  construire  une  de  3 
metres  de  diametre  pour  donner  cinq 
fois  plus  d*eau  et  ctablir  un  couple  de 
machines  et  de  pompes,  fonctionnant 
en  Opposition  et  simullan6ment,  Tune 
balancant  Tautre. 

Les*  fondations  pour  ces  machines 
sont  reduites  ä  leur  minimum  et  de  la 
forme  la  plus  simple,  Tappareil  tout 
entier  ^tant  compact,  peu  developp^et 
se  placant  immediatemenl  sur  le  point 
oü  le  Iravail  doit  ötre  execute. 


Pompe  centri fuge  de  M.  J.  Thomson. 

Nous  avons  fait  connattre  k  la  page 
37  de  ce  volume  la  roue-tourbillon  in- 
ventee  par  M.  J.  Thomson,  et  lesprin« 
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i  prtsidi  k  sa  coosirocUon. 
le  oe  Mvanl  professeur  a 
aira  auMi  l'application  de 
construction  d'une  pompe 
|a*on  voit  represenlöe  en 
mtale  et  verlicale  dans  les 
I.  232,  el  Toici  du  reste  la 
t  il  coD^oit  Celle  construc- 
(une  nole  qa*il  a  commu- 
ane  desderniöres  seances  a 
i  ingenieurs  ecossais  : 
I  les  pompes  centrifuges 
ar  ireYail,  soit  pour  elever 
oar  la  refouler  et  vaincre 
I,  l'eaa  acqaiert  iiecessaire- 
leise  taogenlielle  conside- 
ment  oü  eile  quitle  la  cir- 
de  la  roue.  Gelte  v Hesse 
le  oü  les  aileltcs  od  aubes 

et  dans  la  direction  des 
t  m^me  qoe  celle  ä  la  cir- 
\t  It  roQc,  dans  d'aulres  on 
sont  courbees  en  arriere, 

est  un  peu  moindre,  mais 
■et  cas  eile  est  teliement 

l'eau  en  quitlanl  la  roue 
is  l'energic  de  son  mouf  e- 
rte  et  importanle  partie  da 
qQ6  ä  la  roue  par  la  ma- 
!ftr  QU  le  Premier  moteur. 
e  de  mouveroent  dans  les 
si  que  dans  les  ventilaleurs 
lels  qu^on  les  construilor- 
,  est  uniquemenl  depensee 
ements,  des  renious  ou  des 
lans  le  tuyau  de  dccharge 
rectemeiil  l'eau  ou  Tair  de 
*Dce  de  la  roue. 
s  ponipcs  centrifuges  per- 

OD  a  dispose  loul  aulour 
afifcrence  de  la  roue,  une 
lerieure  oü  Teau  conlinue 
ilque  temps  a  lourncr,  en 
\  du  moDvcmenl  de  rola- 

possede  en  quitlanl  celle 
:avil^  est  appclee  cbambre 
le  lournanl  d'eau,  el  a  or- 
;  an   diam^lrc  double   de 

roue.  L*eau  en  lournant 
hambre  est  dans  le  m6me 
iquide  qui  circulerait  dans 
d'egale  energie  ou  (l'egalc 
ans  ce  tournant,  lorsqu*on 
iques  legeres  causes  modi- 
lar  exemple  le  frotlcmenl 
les  fluides,  la   vilessc  de 

raison  inverse  de  sa  dis- 
ntre  el  la  somme  du  Ira- 
16  ou  energie  du  mouve- 

le  travail  dans  Telal  de 
au  de  deux  masscs  egalos 
ans  le  möme  plan  horizon- 
iftme,  de  facon  quc  quand 
limiDue,  la'pression  aug- 


menle ;  renerjnede  moavementperdue 
par  la  dimiDution  de  la  YJtesse  se  coo- 
vertissant  en  pression  fluide. 

p  C'est  par  la  conversioQ  de  celte 
Energie  de  moavement  en  pressioQ 
fluide,  par  rentremise  du  lournanl  ex- 
terieur,  qn*on  parvienl  h  oblenir  une 
augmenlation  marquee  dans  le  travail 
otile  des  pompes  centrifuges.  Le  tra- 
vail conlenn  dans  le  moavement  rapide 
de  Teau  qui  quilte  la  roue,  Iravail  qai, 
dans  les  pompes  centrifuges  de  con- 
strnction  ordinaire  se  trouve  perdu, 
est  au  contraire  dans  les  pompes  per- 
feclionnees  employe  ulilement  k  ac- 
crottre  le  pouvoir  pompant  de  la  ma- 
chine. Ajoutons  encore  h  cellc  des- 
criplion  du  principe  de  ces  pompes  qae 
dans  la  fixation  des  dimensions  des 
tayaux,  on  doil  avoir  soin  d'an  cdte  de 
ne  pas  leur  donner  un  trop  fort  dia- 
mhire  oa  de  charger  d*an  trop  grand 
poids  la  chambre  de  toarnant  aeaa  et 
d*un  autre  cöl6  de  ne  pas  les  faire  trop 
pelils,  afln  de  pouvoir  cbarrier  avec 
une  liberte  sofBsanle  les  grandes  qaan- 
til6s  d'eau  qa'on  se  propose  de  mon- 
ier.» 


Machine  ä  vapeur  d  aciion  direete 
acec  tiroir  de  distribution  et  sans 
Volant  propre  ä  Slever  les  eaux, 

Par  M.  RirnNGBR. 

Tai  fall  representer  en  6l6valion  et 
encoupe,  dans  les  r]g.l0ct11,pl.232, 
une  machine  ä  vapeur  a  action  direcle 
dcstinee  ä  elever  les  eaux,  qui  est  en 
aclivilc  depuis  1857,  au  puits  d'aera- 
lion  n""  1  de  la  mine  de  houille  de 
Wegwanow  pres  Radnitz  en  Boheme. 
Gelle  machine  a  ile  construite  sur  mes 
dessins  dans  relablissemenl  de  con- 
struction de  la  principautö  de  Salm  ä 
Blansko,el  sedistingue  principalement 
des  aulres  machines  d'epaisemenl  du 
m6me  genre  par  sa  distribution.  Gelle- 
ci,  en  effet,  ne  s*opire  pas  comme  h 
Tordinaire  par  des  soupapes  qu'on  met 
en  mouvement  par  un  Systeme  com- 
plique  de  leviers,  mais  au  moyen  d*an 
tiroir  equilibri  auquel  un  tris-petit 
cheval-vapeur,  operant  de  m^me  par 
aciion  direcle,  donne  les  positions  re- 
quises. 

Gela  pos6,  passonsä  TexplicatioQ  des 
deux  figures  : 

A,A,  est  le  cylindre  travailleurquia 
O^jSO  de  diamctre,  est  renverse  el  re- 
pose  sur  deux  sommiers  ou  fermes  en 
fonle  ß,B  placei  en  travers   sur  Ton« 
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verture  da  puils  de  la  mioe  et  aaxqueli 
les  plaleaax  G,G  servent  d*appoi  oa  de 
Plaques  de  fondation. 

Le  piston  D  a  une  coarse  de  1"^,90, 
et  est  rouni  d'aoe  garoiture  mötalli- 
que. 

L'exlr^mite  inferieare  de  la  tige  d 
de  ce  piston  est  filet^e  dans  le  bout  et 
pen^lre  dans  une  traverse  cd  fönte 
E,E  qui  est  retenue  par  ecrou  et  con- 
tre-6crou  S^e,  Gelte  traverse,  lorsque 
le  piston  est  arrive  k  sa  plus  grande 
hauteur,  Trappe  sur  une  forte  piece  de 
buis  qu'on  n*a  pas  representee  dans  les 
figures,  ce  qui  limile  danscette  direc- 
tion  la  course  de  ce  piston. 

Sur  cetle  traverse  est  solidement  as- 
sembl^e  au  moyen  de  deux  ccharpes  k 
vis  g,g  la  tige  en  bois  G,  et  de  plus, 
on  a  visse  dans  le  bas  de  cette  tige 
deux  pieces  de  charpente  qui  limitent 
cgalementlacourse  du  piston  k  lades- 
cente. 

H.  estun  tiroir  de  distribution  equi- 
libre.  La  vapeur  arrive  par  le  tuyau 
J,J  dans  la  botle  de  liroir  K,K,  puis 
de  lä  par  la  gorgc  ou  canal  L  dans  le 
cylindre  moleur  A,A;  eile  en  sort, 
dans  la  position  indiquee  du  tiroir,  par 
le  canal  M  pour  s*ecbapper  par  le 
tuyau  d'evacuation  N.  Ce  tuyau  com- 
munique  en  n  avec  la  portion  supe- 
rieure  du  cylindre  k  vapeur.  afin  que 
dans  les  cxcursions  extraordinaires  du 
piston  de  vapeur,  il  seit  pussible 
d'opposer  au  choc  imminent  contre  le 
couvercle  du  cylindre  un  coussin  elas- 
tique  de  vapeur  qui  previent  les  ava- 
rics. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  du 
tiroir  est  opere  par  un  petit  cheval, 
c'est-ä-dire  une  petite  machine  ä  va- 
peur ä  aclion  direcle  et  a  double  elTet 
O  dont  Ic  tiruir  p  est  mis  en  aclion  au 
moyen  d'un  systime  de  liges  minces  et 
de  levicrs  parlant  de  la  traverse  £  et 
s*elendant  jusqu*aux  positions  extremes 
de  son  piston.  A  cet  effet, on  a  place  pres 
de  Textremite  de  la  tige  Q,  ä  une  distance 
ä  peu  pres  egale  k  une  excursion  du 
piston  p,  deux  boites  R  qu'on  peut 
ajusler  ä  volonte  et  qui  sont  atlacbees 
a  un  bord  saillant  S  de  la  traverse  E. 
Ce  tiroir  de  distribution  p  peut,  du 
reste,  6tre  manoeuvre  ä  la  main  par  le 
cbaufTeur  au  moyen  du  levierT,  chose 
qui  n'est  d'ailleurs  n^cessaire  que 
lorsqu'on  met  la  macbine  en  train. 

La  petite  machine  ä  vapeur  O  regoit 
la  vapeur  du  tuyau  adductcur  J  par  le 
petit  tube  t\«  et  Tevacue  apres  qu'elle  a 
fonctionne  par  un  autre  petit  tube  dans 
le  tuyau  de  decbarge  N.  Ces  deux  pe* 
lils  tui^es  sopt  pourvMS  de  rof^iqf  ts  A,A 


ä  Taide  desqoels  on  pent  ooDtruler  I 
▼Clonts  rintroductioD  et  la  lortie  de  li 
▼apeur.  Mais  cette  dernifcre  op^ratioo 
est  ex^cutöe  d'une  maniire  bieo  plus 
reguliere  par  un  petit  regolaleur  a 
eau  Z,  dispos6  au-dessus  du  petit  cbe- 
val-vapeur  et  dont  le  piston  est  eo 
communication  directe  avec  celoi  de 
ce  dernier.  Le  piston  du  regulaleur  h 
compose  de  deux  disques  per  ces  de 
part  en  pari,  qui  peuvent  glisser  Tut 
sur  Tautre,  de  maniere  que  rouverlan 
de  communication  enlre  les  capacitei 
qui  se  trouvent  sur  les  deux  faces  op« 
posees  du  piston  puisse  öire  aggrandü 
ou  resser^e  k  volonte.  De  cette  fagoD 
le  passage  de  Teau  de  l'une  de  ces  ca- 
pacites  dans  Taulre  se  trouve  ainsi  plu 
ou  moins  retarde  et  en  passant  di 
l'une  de  ces  capacites  dans  l'autre,  oi 
contraint  le  piston  perce,  et  par  suiti 
le  piston  du  petit  cbeval  ä  se  mouvoi 
avec  de  plus  de  lenleur  ou  plus  de  fi 
tesse,  suivant  que  la  chose  est  neces 
saire  ä  la  marcbe  de  la  machine. 

Pour  regier  encore  d'une  fa^n  plu 
correcte  la  marche  de  cette  niachioc 
on  a  recours  k  une  soupape  ordinair 
et  ä  une  soupape  de  gorge,   dont  1 

Sremiere  est  etablie  en  F  sur  le  tuya' 
,  et  peut  ötre  mise  en  jeu  par  la  roo 
fit,  tandis  que  la  seconde  placee  en  ^ 
sur  le  tuyau  d*^vacuation  de  vapeur  I 
est  egalemenl  mariGSuvree  au  moyen  d 
la  roue  w, 

A  l'aide  de  cette  disposition  donne 
ä  la  distribution,  la  slructure  general 
de  la  machine  se  trouve  notablemen 
simplifiee;  en  oulre,  toutes  les  piece 
qui  composent  cclte  distribution  s 
trouvent  solidement  assemblees  ave 
le  Premier  mobile,  ce  qui  facilite  sin 
gulieremenirinslallation  de  la  machine 
Le  poids  total  de  cette  machine  est  d< 
12,850  kilogr.,  et  eile  a  coüle  sur  1 
carreau  des  aleliers  19.370  fr. 

Elle  se  distingue  en  parliculier  ei 
cc  qu'elle  marche  sans  aucun  bruit  e 
par  la  facilite  avec  laquelle  on  peut  ei 
regier  le  travail. 


JVouvel  emploi  des  locomobiles. 

M.  GeofTroy,  chef  du  bureau  de 
etudes  au  chemin  de  fer  du  Nord, 
communique  ä  la  Societedes  ingenieur 
civils,  dans  la  scance  du  16  juillel  dei 
nier,  une  note  sur  Tapplicaliun  d'un 
locomobile  ä  la  manoeuvre  d'un  por 
roulant  de  chemin  de  fer. 

11  s'agissait.   au  chemin  de  fer  d 
NQididexperiipeiUerU  pruptilsioo r^ 
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^lilre  des  ponts  vtslanUi  par  macbi- 
ncti  Tspeur  ta  poiDt  de  foe  de  i'^ta- 
tlHKment  de  remises  rectangolaires 
pa«r  iocomotif  ei. 

L'exp^rience  a  hih  faite  aar  od  pont 
roalaoi  des  aleliers  de  montage  de  la 
Ghapelle. 

Le  pont  a  11  mhirts  de  long  sor  5 
B^res  de  large ;  il  est  port^  par  dix 
galels  roalant  sor  cinq  rails  paralleles; 
il  pfcse  iStonnes,  et  lorsqo'il  estchargö 
d'aoe  locomolif  e  ä  marchandises  (Sys- 
teme Engertb)  pesant,  pleine  d^eao  et 
de  coke,  63  tonnes,  le  poids  total  ä  re- 
Borqaer  est  de  73  tonnes 

Le  poDt  est  elabli  poor  Mre  mQ  a 
bras,  ao  mojen  de  deox  treoils  ä  ma- 
oivelles. 

Lorsqu*il  est  cbarg^,  il  faot  one 
beore  et  demie  ä  huit  bommes  poor 
loj  faire  parcoorir  la  longoeur  moyenne 
de  la  fosse  (80  m&tres).  Ge  möme  cbe- 
mio  est  parcouro  en  qoinie  minates 
lorsque  le  popt  est  Tide. 

L^application  d*onelocomobile  ordi- 
naire  de  six  cbevaox,  coostroite  par 
M.  Calla,  a  M  essayee  de  la  mani^re 
snivante  : 

Ooa  dement^  les  deox  rooes  do  train 
d*arriere  en  reliant  la  botle  ä  fea  ao 
tablier  da  pont,  et  on  a  allonge  Tessieu 
ii*afant  poor  faire  porter  les  deox 
rooes  de  raYant-train  sor  les  rails  de 
la  fosse ;  eniia,  poor  sopprimer  la  mo- 
bilit^  de  ravant-lrain,  I  essieo  a  ^te  re- 
lie  ao  pont  k  Taide  de  deux  lirants  en 
fer  dont  la  longoeor  est  r6gl6e  par  des 
icroas. 

De  cette  maniere,  la  locomobile  est, 
poor  siosi  dire,  attelee  ao  pont  au 
Boyen  de  traits  rigides.  Elle  Iransmet 
soB  moQTement  propre  ao  moyeo 
(Tme  coorroie  et  d^une  poulie  Gxee 
SV  Tarbre  de  Ton  des  deox  treoils. 

Poor  les  petites  manoeovres,  telles 
foe  le  transport  des  groes  roalantes, 
dcsrooeSy  etc.,  d^one  fosse  ä  Taolrede 
raielier  de  montage,  lorsqoe  la  ma- 
ehine  n*est  pas  en  pression,  on  peot 
füre  tomber  la  coorroie  et  manosovrer 
abrasd*boninies. 

Les  conditions  d*etablissement  de  la 
locomobile  sont  les  soifantes : 


Grille 


Longoeor O.iOO 

Largeor 0.500 

Sorbce Om.q.36 


Tabes  eo  lailon  : 


Rombre 

LoDguear 

Diamitre  inlerieur. . 


21 

i.yTO 

0.05$ 


Sorface  de  ebaollB : 

Foyer.  .  •  •  . 

Tubei.  .  .  .  . 
Totale. .  .  .  , 


1  m.  q.  flttO 
3  m.  q.  320 
5  m.  q.  240 


Diamdlre  da  corps  qrliodriqae. .  •  •  0.580 
Tension  de  la  vapeur.  ...    .0  almoipb. 

Diamdtre  du  cyllodre 0.100 

Course  du  piston* 0.300 

Diamölre  de  la  poulie  motrice.  .  .  •  0.010 

Id.         Id.        au  treull.  . .  1.000 
Rapport  du  chemin  parcourii  par  le 
pont  (O^.tlO]  au  chemin  parcoura 

par  le  pisloo  (0-.300) 0.183 

La  locomobile  fonctionne  k  one  vi- 
tesse  de  150  toors  par  minute.  Elle 
fait  parcourir  ao  pont  la  longueor 
moyenne  de  la  fosse  (80  metres)  en 
cinqminutes  lorsqoe  le  pont  est  chargd. 
Elle  fait  on  Service  regolier  depois  le 
15  septembre  1857. 

La  döpense  par  vingt-qoatrebeores, 
en  sopposant  qoe  la  locomobile  ira- 
vaille  on  dixi^me  do  temps  et  qu*elle 
seit  constamment  maintenoe  allomie 
pendant  les  neof  aulres  dixiinies,peat 
etre  eslim^e  comroe  suit : 

Menü  coke,  150  kilog.  ä  1  fr.  50.  •  .  2.25 

Graissage  et  entretieo 2.50 

Eao 0.10 

Persoonel 7.00 

lDt6r6l  et  aroortisieroeot  en  lOansap- 

proiimatifement S.iO 


Total. 


14.25 


Si  on  soppose  qoe  le  nombre  de 
voyages  doubles  qoe  la  locomobile 
doit  faire  par  jour  seit  seolement  de 
boit,  la  depeose  par  mancsovre  sera 


14.25 
8 


«lf.78 


La  manoBovre  du  pont  k  bras  exige 
holt  horomes,  ne  poovant  foornir  qoe 
quatre  voyages  doubles  par  journöe  de 
dooze  heures  (soit  dix  beores  de  tra- 
vail  effeclif)  etcoütent  8x3«24fr., 
ce  qoi  porte  le  prix  d*one  manoeovre 
dooble  k  6  fr. 

On  voit  par  \k  combien  la  propol- 
sion  avec  machines  est  avantageose  et 
superieore  k  la  propolsion  a  la  main. 

La  locomobile,  teile  qo'elle  a  ^te  ap- 
pliqoee  ao  chemin  de  fer  da  Nord, 
ofTre  sor  les  machines  speciales  Tavan- 
tage  de  pouvoir  ötre  employee  comme 
nioteor  de  Tatelier  pendant  les  jours 
de  cbömage  et  m^me  comme  moteor 
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temporaire  sar  la  ligna  es  cas  de  n^- 
cessite  absolue,  et,  en  cas  d*avarie, 
eile  peut  anssi  6tre  remplac6e  k  peo  de 
frais  par  une  locomobile  de  recbange. 


Boite  ä  itoupet  perfeetiann^e  pour 
l9$  locomotives  et  ies  fnachine$  d 
tapeur. 

Par  M.  J.  CoiRBNo,  m^caDicien  do 
chemin  de  fer  de  Franc forl-Hanaa. 

Le  principe  do  celte  noavelle  hotte 
h  itoupes  consisle  dans  rintrodoctioD 
d*uiie  cpaisseur  de  caoulchouc  vulca- 
nise  qu'on  place  dans  Tinterieur  de 
cctte  bülte  et  qai,  par  la  pressioo  elas- 
tlqac  que  cette  mati^re  cxerce  sur  sa 
garniture  cu  cbanvre,  fait  que  cbaqae 
fibrede  celle  garnitare  cn  conlaclavec 
la  tige  presse  suflfisamment,  mais  pas 
trop  fort,  ei  d*une  maniere  plas  ^ale 
et  ulus  uniforme. 

'  Les  Gg.  12  et  13,  p1. 232,  representc 
ce  noaveau  mode  de  garnitures  des 
bottes  ä  etoupes  en  coupe  et  cn  plan. 

Dans  unc  plaque  de  caoutchoue  tuI- 
canise  doiil  Pcpaissenr  soit  ä  peu 
prcs  la  moilie  de  cellc  de  la  capacite 
annulairc  Interieure  de  la  bollc,  et  par 
consequcnl  la  moitic  de  a,d,  on  d^- 
coupe  une  bände  dont  la  longueur  soit 
aussi  ju9te  qu'il  est  possibic  celle  de 
la  circonference  de  cetle  capacite,  c'est- 
ä-dire  b^c,d,€^f,g,h,  et  dunt  la  hauteur 
soit  prccisemeni  celle  qui  s'udaptcra 
le  micux  ä  celle  boile,  quand  ellescra 
toulc  montce  et  serrce,  et  par  conse- 
qoent  i,k, 

Celte  bände  de  caoutchoac,  donl  les 
cötcs  extremes  sont  rapproches  tr^s- 
exaclement,  est  introduile  dans  la  botte 
cl  la  capacite  qui  enloure  imm^diale- 
mcnt  la  lige  et  qui  reste  encore  libre 
est  garnic  commc  ä  rordinairc  avcc  de 
Teloupe  trempce  dans  du  suif  cn  fu- 
sion,  avcc  celte  diflerence  toulcfuis 
qu  on  emploie  en  haut  cl  en  bas  des 
trcsses,  landis  qu'au  milieu  on  se  sert 
de  chanvre  en  eloupe  et  non  tresse. 
Unc  garniture  ainsi  elablic,  quand  eile 
a  cte  faile  avec  quelquc  soin,  remplit 
dejä  tres-bien  son  bul  quand  eile  est 
pressee  par  son  chapeau  seulemcnt 
d'un  dixieme  de  sa  hauteur  primitive. 
Toulefois,  pour  que  le  caoutchoac,  par 
une  pression  constante  ä  une  tempe- 
rature  assez  elevee  n'adhcre  pas  aux 
parois  inl^rieures  en  metal  de  la  botte 
et  du  chapeau  et  ne  rendc  diflicile  le 
renouvellement  du  chanvre  et  au  bc- 
soiD  ceiai  de  i'anneau  de  caoutcbouc» 


il  est  n^ceisaire  de  le  garnir  des  den 
cötes  avec  on  morceau  de  toile  imbiU 
de  saif,  ce  qui  est  trcs-facileen  eounat 
cette  bände  apres  qu'elle  a  M  dteoapäe 
dans  an  morceau  de  toile  plii  ea 
dooble.  ^ 

Avec  ane  belle  ainsi  garnie,  il  eil 
tres-facile,  m6me  soos  «ne  assei  faible 
pression,  d'etablir  une  fermeiore  her- 
metique;  le  suif  qai  aservi  k  iaoler  le 
caoalchouc  et  qui  est  encore  prtent 
apres  plusiears  annees  de  Service,  s'est 
oppose  efficacement  a  Tadherence  dn 
caoutchoac  an  m6tal  et  a  garanti  con* 
pletement  cette  matierede  l'actionda 
hailes  qai  ont  servi  au  graissage. 


Mäiistanee  des  globes^  des  iubes  ä 
eylindree  en  verre  ä  une  pretnw 
exterieure. 

Par  M.  W.  Fairbairn. 

M.  Fairbairn  a  entrepris,  ä  lasoUid- 
tation  de  Tassociation  britannique,  une 
Serie  fort  clendue  de  recherches  sor  la 
r^sislance  des  tubes  ä  une  pression  ex- 
terieurc  uniforme  qui  tend  a  les  ^cra- 
ser.  Gel  habile  ingenieura  dejirenda 
comple  des  exp^ricnces  qu*il  a  eatre- 
prises  sur  les  tubes  en  fer  forge,  et 
nous  avons  reproduit  integralement 
dans  le  L  XIX,  p.  207,  267  et  323»  le 
rapporl  qu'il  a  presenlc  ä  ce  sajet.  Ces 
expericnces  sur  une  matiere  duclile 
et  fibreuse  qui  Tavaienl  conduit  ä 
quelques  resullats  nouveauxet  impor- 
lants,  lui  ont  sugg^re  Tidee  de  son- 
meltre  aoxm^mes  epreuves  la  force  de 
resislance  d'une  matiere  parfailement 
homogene,  cristalline  et  rigide,  afin  de 
pouvoir  confirmer  et  etcndre  iios  con- 
naissances  sur  les  lois  qui  regissent  la 
resislance  des  vases  ä  une  pression  ex- 
terieure.  A  cet  effet,  il  a  fait  choix  du 
verre  non  pas  seulemcnt  ä  raison  de  ce 
qu  il  remplit  mieuxque  toules  Icsau- 
Ires  subslances  les  condilions  recher- 
chccs,  mais  ä  cause  de  la  facilite  avec 
laquelle  on  peut  ramencr  aux  formes 
requlscs  et  dans  Tespoir  que  les  re- 
sullats nuraiciil  unc  valeur  pralique. 
Ces  expericnces  ne  sonl  pas  encore 
tcrminecs,  mais  M.  Fairbairn  a  cru, 
toulefois,  dcvoir  prcsenler  un  rapporl 
provisoire  que  nous  reproduisons  ici. 

Les  experiences.  dit  M.  Fairbairn, 
ont  cle  conduites  de  la  m^me  maniere 
que  Celles  sur  les  tubes  en  fer.  On  s*est 
procure  dircclemcnl  dans  les  vcrreries 
quelques  cylindres  cl  globes  souflli's 
avcc  du  bon  llinUglass.  Les  extremiles 


207  — 


if  tabM  M  globaf  ont  M  tcellto 
Mfoemeol  ao  clialaaieaQ,  pois 
loitei  daos  od  vase  ^paia  en  Ter 
•oflcepüble  de  risister  k  une 
WB  de  140  almospherea.  On  a 
inject^  de  l'eao  daos  ce  Tase  aa 
B  d*ooe  pompe  foolante,  et  od  a 
ile  la  pressioD  k  l'aide  du  mano- 
I  de  Schaeffer. 
I  premiöres  exp^riences  ODt  eu 


liea  aar  dea  globea  en  verre  qoi  ODt  M 
doDoda  comme  spbiriqoes,  mais  qoi 
daos  la  plupart  des  cas  6laient  an  peo 
aplaiis  sar  le  cötö  oppos^  k  celui  sor 
lecjuel  ils  ont  kie  soaffl^s.  Malgrö  celte 
dlipticile,  quelqoes-uDs  de  ces  globes 
ont  rösistc  k  ane  pression  Enorme,  sur- 
lout  si  Ton  coDsidere  la  faible  ^paissear 
du  Terre  qui  ne  s*est  ele? öe  qoe  de 
0'»«254ä0"-508. 


Force  de  rMstanee  des  globes  en  verre  d  une  pression  exUrieure. 


PBESSION 

■ABQC«. 

DUHfeTRI. 

^PAISSEUR. 

par  centlmetre  ctrre 
prodaiMDt  la  rapiarc. 

■llllm.      mmim. 

BiUiBl. 

kll. 

I4 

138.27—120.1)0 

0.3810 

20.52 

M 

129.03—110.38 

0.4820 

28.82 

K 

195.73  —  110.80 

0.5334 

33.03 

B 

14t.3i—      » 

0.5080 

33.30 

11 

S08.70— 180.23 

0.2540 

2.40 

C 

208.28—185.43 

0.3048 

2.05 

D 

208.28-^187.00 

0.8810 

4.22 

Toit  Doe  malgr^  ]*epaissear  ex- 
«Mntuibledu  Yerre,  lespresslon^ 
it  tierfesaa  delä  de  33  kilogr.  par 
■fttre  carre  de  surface,  ce  qoi 
miA  &  ooe  pression  totale  de  pr^s 
ttonnes  sor  od  globe  de  125^,73 
I39^*y89  et  d*une  epaisscur  de 
i3S4.  Malheureusemcnt  les  globes 
8  millimitres  elaient  tous  sensi- 
sm  eltiptiques  et  la  pression  de 
ire  T  a  elk  beaucoup  r^duile, 
in'elley  a  vari^  de  2k».46  k  4k".22 
miimitre  carre. 

I  rteoltats  qui  yont  soivre  ont  et6 
OS  sor  des  cylindres  en  verre 
H  avec   extr^mitös  h^mispb^ri- 


ques.  On  af ait  dedoit  des  exp^riences 
sur  les  tabes  en  Ter,  cctte  loi  remar- 
quable  que  la  r^sistance  des  capacit^s 
cylindriques  exposees  ä  one  pression 
uniforme  ext^rieure,  variait  en  raison 
inverse  de  la  longueur.  Ainsi  poar  des 
tubes,  d'ailleurs  cxactement  sembla- 
bles  sous  tous  les  autrcs  rapports,  celui 
qui  avait  une  longueur  double  d'un 
autre,  ne  r^sistait  qu'ä  une  pression 
mollic  moindrc,  celui  qui  avait  une 
longueur  Iriple,  qu'ä  une  pression  trois 
fois  moindre  et  ainsi  de  suite.  On  va 
voir  dans  les  experiences  suivantes  que 
la  möme  loi  s*applique  au  cas  des  cy- 
lindres homog6nesen  verre. 


de  rMstanee  des  cylindres  en  verre  d  une  pression  exterieure. 


PRESSION 

tamrE. 

DUalTTRE. 

LONGUEOR. 

ÄPAISSEOR. 

par  cenilmilre  carr4 
prodalMDt  la  rnptur«. 

mllllm. 

niUim. 

minim 

kil. 

E 

103.12 

340.25 

11.43 

12.65 

G 

102.11 

355.60 

ie.5t 

20.87 

H 

101.00 

855.00 

10.31 

20.85 

P 

102.87 

177.80 

11.Ö8 

26.71 

% 

102.85 

177.80 

8.00 

14.20 

78.40 

355.00 

0.10 

6.00 

a 

78.23 

355.00 

8.13 

7.24 

s 

82.55 

355.00 

10.67 

12.30 

a  CfliDdres»    quoiqoe  presentant  1  n'ont  cependant  sootenu  qu'une  pres- 
fercc  remarquable  de  resistance,  |  sioo  de  beaucoup  inferieure  ä  ceile  des 
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glolMi.  Si  on  oomparelei  cylindresE  et 
P  de  349^,25  et  177  millim&trcs  de 
longuear,  de  mtoe  diam^tre  et  m^me 
epaisseur  de  verre,  on  observe  que  le 
plus  long  a  6li  icras6  soos  one  pres- 
sion  qui  est  environ  la  moitie  de  celle 
qui  a  öle  n^cessaire  jiour  briser  le 
plus  court  de  ces  cylindres,  ce  qui 
confirme  la  loi  diduiledesexperiences 
sur  les  tubes  en  fer. 


Sur  le$  appareils  de  levage  et  ceux 
d'extraction  dans  les  mines. 

Par  M.  J.  Robertson. 

Lebol  de  ce  memoire  est  de  decrire 
un  Systeme  de  machines  de  levage  et 
d*exlraction,  dont  le  caraclere  prin- 
cipal  consisle  dans  rinlroüuclion  de 
Pengrenage  k  coin  pour  mettre  en 
communicalion  le  cylindre  ou  le  laro- 
bour  avec  la  puissance  motrice  au  lieu 
de  roues  deniees  qu*on  a  employees 
jusqu*a  present. 

£n  raison  des  particularil^s  que 
presente  i'engrenage  a  coin  sous  le 
rapportdu  mode  d'action  de  ses  orga< 
nes  les  uns  sur  les  autres,  la  forme  des 
machines  de  levage  a  besoin  dans  bon 
nombre  de  circonslances  d*6tre  consi- 
dirablementmodißee  pour  leurassurer 
on  Service  correct  et  convenable,  et 
c'est  dans  les  diverses  modificalions  de 
Celle  engrenage,  de  concert  avec  les 
facilites  generales,  qu^il  procure  laut 
par  la  simplicite  de  sa  construclion  et 
par  la  sürele  et  refficacil^  de  son  ac- 
lion,  qu'il  semble  mcriter  d'attirer 
principalement  rattention. 

Les  avantages  les  plus  saillanls  qui 
distinguent  ce  Systeme  d*engrenages 
applique  aux  machines  de  levage,  sont 
une  solidite  remarquable,  une  action 
douce  et  constanle,  de  grandes  facili- 
tes pour  renverser,  ou  interrompre  le 
mouvement,embrayer  ou  dcsembrayer, 
Sans  rintervention  de  manchons  ou 
autresappareils  mecaniques  du  möme 
genre  employes  jusqu'ä  pr6sent  pour 
cet  objet. 

Tous  les  appareils  de  levage  ou  d*ex- 
traction  sont  exposes  ä  des  soubre- 
sauts  ou  des  efforts  subita  qui  sont  le 
r^sultat  de  differenles  caoses;  tels  sont 
an  cbevauchement  ou  an  enroulement 
inegal  de  la  chatne  ou  du  cäble  sur  le 
cylindre  ou  le  tambour,  et  son  derou- 
lemeat  partiel  d^termini  par  le  cäble 
qui  se  retablit  de  lui-möme,  Texten- 
sion  des  ilingues  immediatement  atta- 
ch^s  ao  fardeao,  rembroaillement  su- 


hlt CO  enroalement  nperOo  et  aatrei 
•ccidenis  qui  aorvlennent  fr^oeiii- 
menl  m^me  dans  des  mains  soigneases 
et  qui  fönt  qae  le  corps  en  mouvement 
passe  immediatement  ä  l'^iat  de  repoi 
oa  prend  un  mouvement  en  arriere 
pendant  que  Tenrouiement  de  la  chatne  ' 
continue  toujours,  permettant  aiasi  ä 
la  Charge  et  ä  la  macbine  d*acquteir 
une  force  vive  dans  des  directions  op- 
posees  et  changeant  la  nature  de  Teffet 
sur  la  machine  et  lescbaines  de  levage 
d'une  tension  ferme  en  nn  effet  qui  se 
rapproche  de  la  percussion. 

Pour  attenuer  les  irregularit^,  on 
est  dans  l'habitude  dans  la  constrnction 
des  machines  d'exlraction  de  donner 
une  force  de  resi^laiice  superieure  a 
Celle  n^cessaire  pour  fonctionner  con- 
vennblemenl,  mais  dans  bon  nomlire 
de  cas  et  surtout  dans  les  puissantes 
machines  d*extraction  k  grande  vi- 
tcsse,  les  irr6gularites  sont  telles,  qu'il 
n*y  a  pas,  praliquement  parlant.  d'ex- 
ces  de  force  qui  puisse  prescnter  one 
s^curite  comptete  contre  loutes  les 
chances  d*accidents;  les  secoasses  oa 
les  chocs  deviennent  parfoii  tellement 
violents  qu*il  faut  nteessairement  que 
quelque  cbose  cöde  toutes  lea  fois  que 
loutes  les  pi^ces  de  commonication 
sont  rigides  et  de  nature  inOeiible. 

Cest  surtout  aux  appareils  d'extrac- 
tion  fonctionnant  ä  la  vapeur  qae  le 
Systeme  perfcctionne  a  ete  appliqui  et 
qu*il  doli  r^trc  ä  Tavenir.  Dans  les  ap- 
pareils de  ce  genre  de  grandes  dimen- 
sions et  marchantä  grande  vi tesse.telles 
que  les  machines  d'extraction  dans  les 
mines,  c*esl  principalement  le  pea  de 
dispositions  de  Tengrenage  k  coin  k 
une  rupture  et  son  action  trös-dooce 
qui  sont  eminemment  avantageux.  Dans 
les  pelits  appareils  et  les  grues  k  va- 
peor,  cette  qualite  est  aussi  an  tvan- 
tage,  mais  les  facilites  pour  renverser  oa 
interrompre  le  mouvement,  embrayer 
ou  d^sembrayer,  y  compris  les  mouve- 
menls  particuliers  au  Systeme,  sont  des 
avantages  plus  r^els,  en  ce  qu*ils  sim- 
plißent  et  rendent  gineralement  ces 
machines  d'une  manoeuvre  plus  facile, 
plus  ^conomique,  et  par  consequent 
tendenti  en  multiplier  Temploi. 

Une  disposition  k  la  fois  simple  et 
utile,  consiste  en  an  tambour  com- 
mandc  par  une  roue  cannelee  ou  ä 
coin  cal^e  sur  Tarhre  du  tambour.  L'ar- 
bre  qui  porte  le  pignon  peut  6tre  dis- 
pose  pour  tourner  consfamment  dans 
ie  m6me  sens,  au  moyen  d'ane  force 
quelconque.  On  communique  le  mou- 
vement au  tambour  en  poassant  les 
roaes  en  contact,  ce  qa*on  peat  operer 
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»r  desmoyens  y^uit»,  En  ameiitni  uoe 
crtre  distance  entre  lea  surfaces  can- 
Kwes  oo  k  coin,  on  effectue  le  (lesem- 
myage,  et  onefois  desembray^le  tarn- 
)our  ii^etant  en  rapport  avec  aocooe 
anse  reurdalrice,  si  ce  n'esl  le  frolte- 
nenl  de  ses  points  d'appoi ,  peul  ^ire 
librement  deroole  k  la  main  oa  par  un 
poids.  Celle  disposilion  simple  a  etö 
ippliqo^  a?ecdes  formes  diverses  aus 
BODle-sacs  el  aulres  appareils  sembla- 
biet  de  levage;  seulemenl  eile  a  varie 
saifanl  la  situatioa  oü  ceox-ci  sonl 
placea  el  «fec  lea  IraDSmissioos  qoi  las 
comaiindent. 

SaiTant  nne  des  inodi6caüons  de  ce 
moofeaaent  avec  disposilioQ  pour  in- 
lerrompre  celui-ci ,  le  pignon  motear 
(oorae  cooslammenl,  et  la  traf  erse  sor 
liqoelle  repose  lecoussiuel  da  lambour 
da  edle  leplus  yoisid  de  l'engrenage 
est  a  charniire  k  Tooe  de  ses  exlremi- 
tcs,  afin  qa*oa  poisse  la  remonier  ou 
Tabafaeer  k  l'aatre  exlremite  ä  Taide 
d'an  pellt  excentrique  el  d*un  levier. 
Lorsque  celle  traverse  esl  abaissee,  le 
|NNds  do  lambour  et  de  la  roue  maiii- 
tienl  soffiiammeDl  Tenffrenage  en  coo- 
lact»  el  lorsque  le  cdble  ou  la  cbatne 

3ui  sert  k  bisser  le  fardean  descend 
ans  la  ligne  des  cenlres,  le  poids  de  la 
Charge  lend  egalement  ä  mainlenir  les 
engrenages  en  prise.  Lorsqu'on  releve 
le  levjer,  la  roue  cesse  d'^tre  engrenec 
afec  le  pignon  el  est  mise  en  conlacl 
avec  an  frein  fixe  concave  el  k  coin 
etabll  sor  le  cöte  oppose  au  pignon.  de 
bfoii  qoe  les  actions  d*embrayage  el 
de  desembrayage  sont  regUes  par  un 
simple  lef  ier. 

Dans  one  Iroisieme  modiOcation,  on 
se  sert  d*one  roue  a  coin  de  renTcrse- 
mcnt  k  denlare  interne,  et  en  portant 
le  pignon  cannele  de  Pengrenage  con- 
ca?e  k  Tengrenage  contexe»  on  deler- 
nine  un  renversemenldu  mouvemenl, 
el  on  sospend  son  action  quand  on 
mainlienl  dansone  posilion  mitoyenne. 
Le  moofemenl  de  dcscenle  fonctionne 
k  one  plus  graude  Tilesse  qae  celui  de 
bis^age. 

Dans  one  qoatri^me  modiOcation, 
an  moofemenl  de  renversemenl  k  roue 
d'angle  est  appliquö  k  oue  macbine 
dVxiraclion;  le  pignon,  en  tournant 
conlinoellemenl  dans  une  direciion, 
commoniqoe  un  mouvemenl  en  sens 
inverae  ä  la  machine,  auand  on  le 
Iransporte d*une  roue  sur  1  aulre.  Lors- 
qu^oD  le  lienl  dans  une  posilion  cen- 
trale, il  esl  desembraye,  le  lambour 
esl  libre   et  peut  ^tre  loornö  k  la 


Rieno'est  plas  facile  qae  d*8ppli- 


quer  des  effets  do  freins  aalooiatiques 
aux  deux  derniires  modifications,  de 
maniöre  k  mainlenir  le  tambour  en- 
rouleur  fixe,  quand  le  pignon  esl  dans 
une  posilion  centrale,  ou  k  permettre 
k  la  cbarge  de  descendre  graduelle- 
menl. 

On  emploie  divers  modes  pour  faire 
fonctionucr  des  freins  k  surfaces  en 
coin  concaves,  convexes»  discoides,  et 
de  differentes  dispositions,  pour  dös- 
embrayer  ou  reuverser  le  moufement 
da  tambour.  Gelte  forme  de  frein  est 
beaucoup  plus  puissante  soas  la  m^me 
pression  que  le  frein  k  surface  lisse,  et 
run  de  ses  principaux  avanlages  esl  la 
facilite  avec  laquelle  on  peat  moderer 
Tetendue  de  l'aciion  retardatrice,  effet 
qui  provienl  de  celle  action  m6me 
de  coin  qui  exige  une  plus  grande 
itendue  de  mouvements  entre  les  posi- 
tions  deserrage  el  de  liberti  qu'oa  n'en 
a  besoin  avec  les  surfaces  lisses. 

Dans  ane  modificaiion  simple  d*oa 
Ireuil  oa  d*uiie  macbine  de  levage  avec 
engrenage  a coin  mise  enmouvemenlpar 
une  courroie,  Taxe  de  la  poulie  porle 
un  pignon cannelecalidessos  qui  toarne 
conlinuellemenl  avec  la  poulie.  Le  cy- 
lindre  de  la  cbatne  porteaossi  caleesur 
Tune  de  ses  extremit^s  one  roue  d*en- 
grenaffe  ä  coin  qui  engr^ne  avec  le  pi- 
gnon de  Taxe  de  la  poulie  el  sur  Tautre 
extremile  an  frein  a  coin  intirieur.  Ce 
cylindre  tourne  librement  sur  son  ar- 
bre,  el  celui-ci  esl  maintenu  dans  sa 
Position  par  des  pieces  excentriques  ä 
cbacune  de  ses  eztr^mites  qui  reposenl 
sur  ses  flasques.  Sur  Tun  des  bouts,  la 
piece  excentrique  s'ötend  au  delä  de  la 
flasque,  el  on  fixe  dessus  un  levier. 
Quand  on  pousse  le  levier  en  arriere 
ou  en  avant,  on  fait  parliellemenl  lour- 
ner  Tarbre,  el  par  suile  des  excentri- 
cites,  cette  roanoeuvre  donne  au  cylin- 
dre un  leger  mouvement  de  translation 
borizontale,  en  cons^quence  duqoel, 
qoand  le  levier  esl  amene  en  avant,  les 
roues  sont  en  prise  et  le  cylindre  en 
mouveroenl,  landis  que  quand  ce  levier 
est  ramen^  en  arriere,  le  frein  esl  mis 
en  contacl  avec  une  pi^ce  segmentaire 
disposee  sur  le  bdti ;  enfin,  (|uand  le 
levier  esl  placö  dans  la  position  mi- 
toyenne, le  cylindre  esl  libre  de  se  d^- 
rouier.  Ce  genre  d*appareil  peul  rece- 
voir  des  formes  diverses,  de  maniere  k 
s*ailapler  soil  sur  un  plancber,  soil  sur 
an  mur  ou  un  plafond. 

La  fig.  U,  pl.  2ä2,  esl  une  ^livatioa 
voe  par  devanl  d*un  Ireuil  k  vapeur. 

La  fig.  15,  une  aotre  elevation  vue 

sor  Ton  des  c6tes  de  ce  mftme  IreoiL 

Ce  Ireuil  est  manosovre  par  on  cy- 
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lindre  ä  vapeur  Xet  son  arbre  k  mani- 
velle  D  toarne  Gonstammenl  dans  le 
m6ine  sens,  taodis  qae  le  mouvement  du 
cylindre Gehänge  de  direction  ä  Taide 
d'urie  roue  k  reuYersement  interne  du 
genre  de  celie  qui  a  i\c\k  ete  decrite. 

Le  bati  du  trcuil  est  etabli  dans  la 
forme  ordinaire  et  sc  composede  deux 
flasques  A,A  asscmblees  par  des  Ira- 
verses  d'ecartement  B,B,  et  le  cylindre 
G  roDclionne  eotre  ces  flasqacs.  Ua 
pignon  ä  coin  G  cal6  sur  l*arbre  ä 
manivclle  L)  opere  sur  les  bords  ex- 
terne et  interne  E.F  de  la  roae  de  ren- 
versement  et  produit  le  cbangement  de 
direction»  la  rorce  elant  eii  outre  rh- 
duite  sur  le  c)' lindre  G  par  un  autre 
Systeme  d^engrenagc  ä  coin  qai  sc 
compose  d'un  pignon  11  cal6  sur  l'arbrc 
J  de  la  roue  de  renversement  E,F  et 
de  la  roue  1  clablic  sur  le  cylindre  G. 
Cette  roue  de  renversement  est  egale« 
ment  taillee  a  Fextcrieur  suivant  le 
Systeme  de  Tengrenage  ä  coin,  et  con- 
stitue  ainsi  nne  roae  de  t'rein  sur  la- 
quelle  agit  an  frein  concave  en  forme 
de  Segment  K. 

C'est  le  mouvement  de  translation 
du  pignon  C  sur  Tun  ou  Tautre  des 
bords  ä  coin  E  et  F  de  la  roue  de  ren- 
versement qui  suspend  ou  produit  le 
mouvement  du  cylmdre  dans  Tone  ou 
Tautre  direction.  Pour  determiner 
Celle  translaliun,  rextremitc  de  l'arbre 
ä  manivelle  D,  celle  la  plus  voisine  du 
pignon  C,  passe  au  travers  d'un  collier 
excentrique  L,  et  en  faisant  tourncr  en 
partie  ce  collier,  ou  imprime  un  löger 
mouvement  lateral  au  pignon.  L'adhc« 
rence  ou  le  contact  est  maintcnu  dans 
Fune  ou  Taulre  position  ä  Taide  dun 
petit  contre-poids  M  Hxe  sur  le  collier 
L.  Lorsque  le  poids  au  botit  de  son  le- 
vier  entdaiis  unc  position  vcrticalc,  le 
pignon  G  est  librc  et  n'en^rcne  ni  sur 
Tun  ni  sur  Tautre  rcbord  £  et  F  de  la 
roue  de  renversement,  et  quand  le 
poids  M  est  rabattu  dun  cute  oa  de 
Tautrc,  ce  pignon  est  mis  en  contact 
avec  Tun  des  bords,  rcxterne  ou  Tin« 
lerne  de  cette  roue. 

AGn  de  pouvoir  regier  les  moave- 
ments  du  treuil,  il  cxiste  un  levicr  ä 
poignee  N,  d'une  longueur  suflisante 
pour  pouvoir ötre  manceuvrc  ä  la  main ; 
le  levicr  est  cale  sur  uu  arbre  O  qui 
passe  au  travers  des  flasques  A,A.  Sur 
toote  sa  lungucur  le  treuil  parte  cn 
oulrc»  dans  des  po'uiU  approprics,  di- 
vers leviers  pour  faire  fonctionncr  le 
fr«*in,  rcnvcrscr  |p  mouvement,  ma- 
ncTuvrer  Ic  (iroir  de  vapeur,  disposes 
de  cetie  lacou  que,  quand  le  levier  N 
est  tena  dans  nne  position  mitoyenne, 


le  frein  est  appliqa6,  Ic  pi^on  C  hors 
de  prise  et  rafflax  de  la  vapear  in- 
terrompa.    Lorsque    le  levier  N  est 

f>ousse  en  avant,  le  ftein  est  desserre. 
e  pignon  G  mis  en  prise  pour  le  levage 
et  la  vapeur  introduite  en  mftmetemps 
an  dcgrevoulu  pourenleverlefardeao; 
enfln,  lorsque  le  levier  N  est  ramene 
en  arriöre,  on  obtient  une  vitesse  ä  la 
descente  double  de  celle  h  la  levöeetä 
ane  dislance  moindre  en  arri&re,  on 
descend  le  fardeau  avec  le  frein  sans  le 
secours  de  la  vapeur.  Afin  d*empteher 
la  niachinc  de  s'arr^ter  aa  point  mort 
de  la  manivelle,  on  peut  introdaire  uu 
petit  jet  de  vapeur  dans  le  cylindre  h 
vapeur  pour  maintenir  Tarbre  k  mani- 
velle dans  un  etat  constant  de  moave- 
menl  lent.  Tous  les  moavements  du 
treail  sont  rögles  par  le  levier  et  saus 
aacune  secousse  oa  moavemeot  bnis- 
que. 

Quoique  ce  Systeme  k  frottemcnt 
8*applique  avec  plus  de  socces  aax  pc- 
tits  apparcils  de  levage  et  aux  grue.s 
en  ce  qa*il  les  simplifie et  les  rend  d'une 
manoQuvre  plus  facile,  M.  Robertson 
n*en  insiste  pas  moins  sur  lesavantagcs 
qu'il  peut  ofTrir  dans  des  travaox  qui 
exigent  un  plus  grand  deploiement  de 
force,  par  cxcmple  pour  les  apparcils 
dextraction  dans  les  mines.  Ge  der- 
nicr  cas  presente  le  plus  grand  interöi, 
et  ä  raison  des  accidcnts  fröqaenl) 
auxquels  les  machincs  employces  dans 
cette  brauche  d'industrie  sont  expo- 
sees,  toute  disposition  qui  tend  k  di- 
minuer  Ic  nombre  des  cas  fächeax  mc- 
ritc  bien  qu  on  la  prenne  en  considc- 
ration.  Dans  un  bon  exemple  qu'oii 
peut  citer  de  Tapplication  de  l'engre- 
nage  pcrfeclionne  h  unc  machine  d'cx- 
ploitalion  de  mine  ä  dcux  cylindres  .i 
vapeur,  avec  «ippareil  (l'cnroulement 
complet,  le  cylindre,  le  mecanisme  d^- 
tiroir,  les  deux  cxtrcmites  de  Tarbre  a 
manivelle  et  Tune  de  celle  de  Tarbru 
de  tambour,  sont  soutenus  sur  un  cou- 
ple  de  Qasqucs  triangulaires,  solidc- 
mcnt  Gxees  et  boulonnees  ensemblc 
par  des  travcrscs  crcuscs  cn  fönte  de  la 
forme  des  luyaux  ordinaires  k  collets. 
Le  palier  interieur  de  Tarbre  de  (am- 
bour  repose  sur  la  flasque  adjacente  a 
ce  tambour  et  dircctement  au-dessous 
du  ccntrc  de  Tarbrc  a  manivelle,  de 
facon  que  le  pignon  motf ur,  ainsi  quc 
l'aVbre  ä  manivclle  et  un  petit  volant, 
pcsenl  de  tout  leur  poids  sur  la  roue 
commandce  colee  sur  Tarbre  de  tam- 
bour pour  ron.muniquer  ladbörcnce 
necessaire.  Dans  quelques  cas  et  avec 
ce  modele,  on  obtient  unc  macbine  de 
montage  solide  et  compacte  sans  ne« 
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ale  «Octtne  de  plaque  de  fondation 
el  n'ezigeant  pas  one  pIns  graode 
qiantit^  de  mal^iaox,  si  m^me  il  en 
enge  aatanl  qne  les  macbines  actuelies 

Gar  doDner  la  force  uteessaire.  Les 
elles  de  deox  cylindres  sont  attelees 
k  one  seole  manivelle,  et  les  tiroirs  et 
Mtres  pieces  dispos^s  d'une  manifere 
niiple  toot  en  itaot  d*OQ  accis  facile. 
Ces  tiroirs  sont  manceafres  par  des 
svstimes  detigesdisposes  de  facon  qoe 
lepoids  de  celni  d'ane  machine  lait 
eqailibre  k  celni  de  l'aatresaus  Tinter- 
feotioa  da  conire-poids.  L*arbre  d*en- 
rooleaent  s'eteod  dans  le  mftme  plaD 
vertical  que  l'arbre  de  la  machine  ä 
vapear,  et  son  coossinet  exteriear  est 
port^  sot*  un  palier  de  fönte  an  m^oie 
iiifeaa  ove  la  machine  k  vapenr,  de 
bfoo  qn  il  faut  tr^-peo  de  conslrnc- 
tioo  poor  les  fondations.  Un  frein  arti- 
cal^  sor  Tune  des  Jones  do  bAti  agit 
mr  la  roue  h  coiu  mont^e  snr  l'arbre 
de  tambour  et  est  presse  au  besoin  sur 
Ini  par  uo  levier  k  pedale  qni  opere  k 
I'aiae  d*un  petit  excenlrique  sor  la 
aitee  de  Crein.  Un  peilt  arbre  place  a 
rintferieur,  et  qoi  s'^tend  enlre  les  jooes 
des  Oasques,  porte  deox  le? iers  poor 
faire  fODCÜonner  les  tiroirs  et  on  levier 
k  poipi^  pour  regier  la  machioe,  le 
sjstimedestiges  permettaot  uo  contröle 
facile;  taodis  qu'au  mftme  point  sont 
egaiemeot  places  conveoablement  Ic 
levier  k  pMale  et  les  lefiers  de  tiroirs. 
La  Tapeur  est  introduite  par  un  liroir 
dans  chaqoe  holte,  et  ces  deux  tiroirs 
sont  relies  entre  eux  par  one  tige 
qai  s'itend  entre  les  bottes  de  ma- 
niere  k  rendre  leor  action  simultanee. 
Afio  d'assurer  d'une  maniere  cer- 
taine  radbirence  conliauc,  le  coossioet 
deTarbre  k  maniyelle  ? oisin  du  pignon 
est  dispose  dans  on  bloc  ou  coossin  de 
goide  qoi  a  quelqoe  ressemblance  avec 
uoe  holte  d>ssieu  de  voitare  de  chc- 
min  de  Ter  ou  de  locomotive,  de  fa^on 
qne  le  coussinet  a  la  liberte  de  des- 
ceodre  en  glissaot  sans  rencontrer 
d'aolre  obstacle  que  la  roue.  Aucune 
■sore  sensible  n'a  Heu  dans  les  roues 
d(!  frnltcment  de  Tengreoage  k  coin, 
de  fa^on  que  la  position  de  cet  engre- 
nage  o'eprouTe  pas  de  changemeut, 
maiscette  disposition  de  blocs-coussins 
est  adoptee  pour  assurcr  la  continuite 
de  l'adherence,  et  comme  le  tourillon 
est  arreii  par  un  chapeao  et  libre  de 
pescr  sor  la  roue  par  son  propre  poids, 
le  contact  ne  manque  jaroais* 

Supposons  que  l'effet  reuni  des  ma* 
chincs  k  tapeur  accoupl^es  soit  igal  k 
2i  chevaox  en  marchant  aux  taox  de 
85  toursde  Tarbre  ä  manivelle  par  mi- 


nute,  et  que  le  pignon  sur  Tarbre  k 
manivelle  ait  0^,762  de  diamitre;  la 
roue  2*,134  et  le  tambour  1  m^tre  de 
diam^tre,  alors  le  mouvement  circon- 
ferentiel  du  pignon  sera  239*,263  par 
minute  exigeant  une  pression  de  350 
kilogrammes  pour  communiquer  une 
adb&ence  süffisante  pour  le  mouve- 
ment  et  pour  la  force  transmise.  Comme 
radh^rcnce  est  une  fois  et  demie  la 
pression,  la  force  transmise  ä  la  roue  a 
sa  Peripherie  sera  6gale  k  525  kilogr. 
qui  est  reffet  dynamique  normal  de  la 
machine.  Le  lambour  ayant  undiamölrc 
moitiö  de  celoi  de  la  roue  et  le  monve- 
ment  ^tant  rcduit  dans  le  meme  rap- 
port,  reifet  ou  la  tension  du  cftble  est 
egal  k  1,050  kilogrammes;  or  la  pres- 
sion reelle  exercee  dans  cecas  snr  les 
sorfaces  ä  coin,  par  le  poids  de  l'extr^- 
mite  de  l'arbre  a  manivelle  avec  Ic  pi- 
gnon et  le  pctit  Tolant,  est  egale  ä 
1,400  kilogrammes,  ce  qui  est  quatre 
fois  plus  qu*il  n*est  necessaire  pour  la 
force  de  la  machine  qui  ilftvera  4,500 
kilogrammes  avant  qn'il  y  ail  glisse- 
ment  sur  les  roues;  on  a  donc  ainsi 
poorvu,  pour  toutes  les  circonstances, 
k  ccrlaines  actions  qui  d^passent  de 
beancoup  la  puissance  des  macbines. 
Toutefois,  si  le  cuffat  etait  arröte  dans 
les  guides,  ou  s'il  y  afait  enroulement 
surabondant  oo  tonte  autre  cause  per- 
tubalricc,  pendant  que  la  machine  est 
en  plein  travail,  les  roues  glisseraient 
plutötque  de  permettre  k  la  force  vifc 
de  la  machine  de  rompre  le  cäble,  et 
ameneratent  ainsi  peu  a  peu  la  machine 
k  r6lat  de  repos.  D'un  autre  cöt6,  il 
n*y  a  pas  d*action  de  secousse  oo  de 
chute  afec  ces  roues  comme  arec  les 
engrenages  ordinaires,  et  une  rupturc 
estä  pcine  possible. 

Gette  machine  präsente  cgalement 
une  disposition  pour  pre?enir  un  excös 
d'enroulement  qui  consiste  dans  lin 
arbre  parallele  k  celui  du  tambour  ic 
prolongeant  dans  tonte  Tctendne  de  la 
machine  et  des  arbrcs  de  tambour 
passant  ä  travers  les  flasques  et  rcpo- 
sant  sur  celles-ci  et  sur  1  extremite  de 
la  plaque  de  tambour.  Sur  cet  arbre 
sont  cales  des  bras  et  des  excentriques 
qui  s'etendent  sous  le  tambour  et  sont 
places  exaclement  ä  la  bauteur  k  la- 
qoelle  le  cäbles'enroulequand  lecufTat 
est  arrive  e  Touverlure  du  puits.  Les 
cäbles  portcntcousue  par  derriere  une 
corde  d*unegrosseur  de  25  millimetres, 
et  lorsque  le  cäble  commence  a  s^en- 
rouler  au  delä  de  la  hauleur  con? ena- 
ble,  il  le  fait  snr  la  portion  doublee  ou 
reoflee  de  sa  iongoeor  sur  le  tamboor 
I  sor  une  haotear  plus  grande  que  d*ha- 
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bitude,  et  dans  cet  etat  repousse  les 
excentriquessur  Tarbre  transversal.  A 
Topposedii  liroir  ä  vapeur  el  vis-ä-vis 
le  frein,  sonl  etablis  des  leviers,  les- 
qoels  etant  abaisses  sur  cbacuD  des 
excentriques  du  tambour,  ferment  si- 
muUanement  Facces  ä  la  vapeur  et 
pressen!  le  frein  au  point  d'arreier  su- 
bitement  la  macbine,  empöchant  ainsi 
le  cuffat  de  s'elever  jusqu'au  tambour 
ao-dessus  de  la  fosse. 

L'adh6rence  des  snrfaces  est  egale  ä 
ane  fois  el  demie  la  pression  qui  main- 
tienl  les  roues  rennies  ou  assemblees. 
On  a  adople  Tangle  de  40*  pour  celui 
des  coins  dans  les  cas  ordinaire«.  Pour 
les  mouvements  lents  elpour  transmel- 
tre  de  grands  cfTorls,  on  pourrail  Taire 
Qsage  d'iin  angle  plus  aigu  ou  de  SO^»  per 
exemple.  Ort  avait  d'abord  donnä  aux 
cannelures  un  angle  de  50*,  mais  dans 
la  pratique,  on  a  trouve  que  celui  de 
40*  etait  preferable. 

On  a  dejä  etabli  trente  machines  k 
peu  pr^s  d'extraction  sur  ce  Systeme, 
et  plus  de  moitie  sonl  en  activii^  depuis 
plus  de  quinze  mois.  On  a  construit 
aussi  huit  Ireuils  ä  vapeur  du  modele 
represenlö,  et  la  plus  grande  roue 
qu*on  alt  encore  montie  sur  le  sysleme 
de  Tengrenage  k  coin  est  de  plus  de  4 
m^tres  avec  une  force  de  24  chevaux 
C|ui  est  la  plus  considerable  qu'on  ait 
inlroduite  avec  ce  sysleme.  Ordinaire- 
mrnt  les  coins  ont  a  la  base  12  ä  13 
millimetres  d'epaisseur,  et  aprds  six, 
neuf  et  meme  vingt  mois  de  travail, 
les  trails  de  Toulil  de  tour  ne  sont 
point  encore  efTac^s  sur  les  cannelures. 

Avec  des  roues  de  pelile  dimension 
il  est  necessaire  de  ne  pas  appliquer 
d'huile  ou  de  matieres  grasses,  mais 
avec  Celles  de  grande  dimension,  la 
chosc  paralt  sans  importance.  Toute- 
fois  ces  roues  fonclionrient  mieux quand 
elles  ont  moins  de  0'",60  de  diamctre. 
L*eau  ne  produil  pas  d'efTet  bien  sen- 
sible, il  est  possible  qu'elle  augmente 
l'adherence,  mais  dans  tous  les  cas  eile 
ne  la  diminue  pas  (i). 


Nouveau  photomitre. 

MM,  Silliman  et  Porter  ont  faitcon- 
oaltrc  dans   Vjimerican  Journal   of 


(1)  Noire  honorable  collaborateur  M.  G.  Mi- 
ooilo  est  enlr«,  dans  le  Teehnohgitte,  t.  XIV, 
p.  548.  ti03;  t.  XV,  p.  155;  t.  XVII,  p.  4i;6,  et 
t.XVllI,p.4i,dans  les  delails  les  plus  ^lendus 
sur  les  prineipes  qui  servent  de  (»ase  ä  l'engre- 
nage  ä  coin  dont  il  est  ioventeur  el  sor  les 
araotaget  qn'il  pr^Mnte  dans  les  arta  m^caoi- 


seience  and  art^  vol.  XXIII,  n*69, 

un  nouveau  pholometre  dont  ils  sont 
ioventeurs  et  que  nous  decrirons  ici, 
parce  qu'il  nous  semble  träs-propre  a 
d>ntre's  apptications  dans  les  arts. 

On  sait  que  pour  mesurer  rinleosite 
de  diverses  sources  lumtneuses,  on  se 
serl  d*un  instrument  qu'on  appelle  oo 
photometre.  Le  pholometre  est  base 
sur  des  prineipes  Taciles  a  concevoir, 
ou  bien  on  compare  les  ombres  qoe 
donnent  simullan^ment  les  deux  sour- 
ces lumineuses»  ou  bien  deux  lunales 
de  m6me  intensite.  L*inslruraent  de 
Rumford  est  Etabli  sur  le  principe  do 
Premier  de  ces  phenomenes,  et  le  pbo- 
loro^tr«!  de  Richtie  sur  le  second.  Les 
auteurs  ayant  eprouve  de  grandes  dif- 
Ccultes  dans  Temploi  de  ces  pboto- 
mftlres  dans  des  recberches  sur  le  pou- 
voir  eclairant  de  divers  formes  de  jels 
de  gaz,  ils  ont  fail  construire  pour  cet 
objet  Tappareil  reprösenl^  dans  les  Gg. 
16  et  17,  pl.  232. 

Les  faisceaux  de  rayons  luminenx 
sont  amen^sa  Iraversdeuxdiaphragmes 
a^a'  exaclemenl  de  möme  aire  d'oo- 
verlure  dans  Tinterieur  de  Tinstro- 
ment,  oü  ils  arrivent  sur  denx  prismei 
de  flint  glass,  disposes  de  fa^on  que  sans 
subir  de  refraclion  ä  la  surface  verli- 
cale  anlerieure,  le  faisceau  lumineoi 
incidenl  eprouve  ä  celle  postcrieure 
unc  reflexion  totale  el  sort  par  celie 
horizontale  superieure  du  prismc,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  fig.lGoü  b  rcprc- 
sente  le  prismc.  Les  deux  lunutes  la- 
mineuses  sont  alors  regoes  sur  un  dia- 
phragme  de  verre  depoli  place  dans 
une  cbambre  obscure  c  de  30  milli- 
metres de  diamelrc,  et  la  fig.  2,  rcpre- 
sente  ce  disque  de  verre  avec  les  deux 
lunulcs  ci,d'  dans  leurs  posilions  rcs- 
pectives. 

Au-dessus  de  cette  chambre  obscure 
cs*cläve  verlicalement  un  lube  pourva 
a  Texlremile  dun  oculaire  o  et  ä  Tin- 


ques.  L'applicalion  de  cel  organe  m^anique 
se  propageani  de  jour  en  joar,  M.  J.  Robertson, 
cessionnaire  d'une  parlie  du  priviiege  de  i'in- 
venteur,el  qui  s'occupe  aciiverneni  de  celie  ap 

Plication  en  Angleterre,  a  adople,  ainsi  qu'on 
a  pu  voir  dans  rariicle  ci-dessus,  un  sysi^me 
qui,  dans  l'opinion  de  M.MinoUo,  paralt  moins 
parrait  en  ce  qu'il  se  sert  de  roues  ä  plusieurs 
gorges  ou  multiples,  qui  sont  d  une  execuiion 
plus  dispendieuse  el  plus  difficile  et  que,  pour 
ce  motif.  I'auteur  reserve  dans  le  cas  oü  il  s'a^it 
de  grands  efTorts.  M.  Robertson  Tau  en  oulre  de 
40degies  rangle  du  cuin  en  prudui>anl  ainsi 
une  pression  sur  les  axes  plus  grande  qu'avec 
les  angles  de  lO  k  'io  degres,  et  enlJn  il  ii'a  pas 
recours  ä  la  disposilion  des  rouvs  inlcnne- 
diaires  qui,  comme  M.  Miuolto  l'a  exposc  dans 
le  t.  XVllI,p  41,  präsente  de  tr^s-grandsavan- 
Uges. 

F.  M 
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tirieor  des  ditphraraies  de  diverses  ou- 
vfrtores  en  Terres  de  diverses  coulears. 
Tont   llnsIrumeDt  est  monlö  sur  un 

E'ed  qui  permet  de  Tele? er  oa  de  l'a- 
lisscr.  Eiifin,  pour  poavoir  ajusler 
les  prismes  soas  Tangle  de  la  r^flcxion 
totale,  il  existe  en  dehors  des  boatons 
•  qui  perincllefit  de  les  faire  tourner 
legerement. 

En  cet  6tat,  on  am^ne  les  bords  des 
denx  lunules  lumineuses  Pan  prös  de 
Fautre,  mais  Sans  que  cpllcs-ci  em- 
pielent  l'une  sor  Taulre.  L*insirument 
est  monl^  sur  un  chariot  qai  peut  cou- 
rir  le  long  d'une  regle  de  1",23  de  Ion- 
goenr  divis^e  en  centimetres  et  en 
millinnetres.  Les  lumieres  qnc  Ton 
veut  comparer  sont  placees  aux  extre« 
■iles  de  la  rigle  graduee  et  arr^lees 
k  It  mftme  6le?ation.  Alorson  faitmar- 
cber  rinslrument  sur  la  regle  josqo*^ 
ce  qoe  Ttelat  des  üeux  lunules  soit 
extclementle  meme.  On  a  lrouvequ*un 
ocolaire  de  couleur  vert  jaonätre  ope- 
rait  la  plus  parfaite  compensation  pour 
les  dinerences  de  coloralion  que  com- 
portent    les  diverses    sources    lumi- 


La  facilit^  dans  IVmploi  de  cet  In- 
strument et  Tcxactitude  qu^on  peut 
ainsi  oblenir  dans  les  resultats  a  de- 
pass^,  dit-un.  les  esp^rances  des  inven- 
teors.  Dans  des  observalions  de  ce 
genre,  les  personnes  mdme  les  rooins 
exercees  decouvraient  iriconlinent  les 
plus  legeres  differences  dans  Teclat 
des  deox  lunules,  et  si  Ton  poussait  ä 
dessein  rinslrument  hors  de  s.i  place 
correcle,  elles  le  ramenaient  sans 
beancoupdepeineaupoint  oü  il  yavait 
identite  d'cciat.  On  decouvre  k  Tceil 
une  difTerence  dans  le  lieu  de  Tinslru  - 
ment  de  moins  de  5  ä  6  millimelres, 
suivant  qu*on  a  besoin  d*üne  augmen- 
tation  on  d*unaffiiiblissemcntderecla(. 
Ce  mouvement  correspond  a  3/1000  de 
la  quaniite  totale  de  iiimierc,  et  une 
teile  sensibilite  est  parraitement  sulfi- 
sante  dans  les  applications  lechni- 
ques. 

L'enaploi  d*un  oculaire  d'un  verre  de 
couleur  determinee  pour  compenser 
les  rayons  ronges  d'une  pource  lumi- 
nense  faible  et  laisser  passer  les  rayons 
jaanes.  est  indispensable  si  Ton  vput 
obtenir  des  r^sultats  exacts. 

Le  pholonietre  de  Richlie  ressemble 
bien  ä  celui  de  MM.  Silliman  etPorter, 
mais  11  lui  est  iuferieur  en  elegance  et 
en  precisioD. 


Pofil  en  ireiUis  d  barrei  demi- 
eylindriques. 

Par  M.  RurPBiT. 

On  a  TOü\h,  au  mois  de  juillct  der- 
nier.  Tune  des  deux  seclions  d'un  pont 
de  chemin  de  fer  en  treillis  d*une  Ion- 
gueur  de  156". 6  et  d^une  bauteur  de 
6",98.  servant  ä  Tranchir  denx  brasde 
44"',55  (avec  inlervalle  de  57  metres) 
sur  le  Gypel  ä  Szobb  pres  Gran,  en 
Hongrie.  Ce  pont,  qui  avait  et6  con- 
struit  dans  des  ateliers  voisins,  a  M 
mis  en  place  en  deux  heures  environ 
en  presence  d^un  grand  nombre  d*in- 
genieurs  et  par  les  soins  de  M.  Rup- 
pert,  directeur  des  consiructions  de  la 
Society  des  chemins  de  fer  autrichiens. 
Sans  noos  arr^ter'  ici  aux  delails  de 
cetle  Operation  qui  a  completement 
reussi ,  nous  enlrerons  dans  quelques 
explications  sur  le  mode  de  construc- 
lion  du  pont  lui-m6me. 

La  structurc  des  fermes  en  treillis 
qui  ont  ^te  employ^es  dans  cette  con- 
struclion,  difT^renotablementde  tontes 
Celles  elablies  jusqu*i  ce  jour.  Ce 
treillis  ne  se  compose  pas  de  barres  ou 
contre-fichesplates  ou  en  forme  de  T, 
maisce  sont  des  demi-cylindres  creux, 
lamines  avec  deux  collets  droits  dans 
la  direction  du  diamclre  enleves  aussi 
au  laminage.  Dans  les  points  de  croi- 
semenl  de  ces  barres  ä  travers  celles-ci 
et  une  plaque  posce  entre  elles,  sont 
inseres  qualre  rivets  d*unc  grosseur  de 
26  millimelres  qui  ont  ete  tournesavcc 
le  plus  grand  soin,  qu'on  chassc  avec 
foroc  dans  un  trou  rendu  parfaitement 
cylindrique  avec  rcquarissoir  et  qu'on 
rive  h  froid. 

Au  moyen  de  cet  assemblage  tout  h 
fait  intime  et  solide  des  barres  dans 
leurs  points  d'entrccroiscment,  et  en 
outre  par  suile  du  haut  degre  de  re- 
sistance  et  de  fermete  que  presentcnt 
des  demi-cyliiidres  creux  avec  Ic  mi- 
nimum  dcmatiere,  tantsurla  longueur 
que  lateralemenl,  on  a  obtenu  une 
construction  d'une  extreme  simplicite 
et  d'une  grande  solidile ,  puisqu*en 
raison  de  la  rigidite  laterale  des  cylin- 
dres  creux  et  de  la  fermete  des  assem- 
blages,  on  a  prcvenu  completement 
tout  danger  de  courbure  des  plates- 
bandes  dans  la  verticale,  et  qu*on  s'est 
ainsi  dispense  enticremenl  de  ces  ti- 
rants  particuliers  et  verticaux  de  ren- 
l'ort  qu*on  est  obligc  d'appliquer  com- 
munement  aux  points  en  treillis.  Par 
la  meme  raison,  on  peut  adopler  de 
tr^s-grnndes  mailles,  par  exemple  de  2 
ä  3  metres  de  longueur  diagonale,  ce 
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gui  proeare  natarelleroent  one  Iris- 
rurle  economie  dans  la  copslraclioo  des 
poiits  en  treillis.  EnGn,  ce  genre  de 
construclion  se  recommandc  par  un 
aspect  exlerieur  tres-eicgant,  atlendu 

3X1(1  les  Dervures  rondes  el  les  cylin- 
res  creux  apparaissent  comme  one 
struclure  nerveuse  pleine  de  force  el 
en  mftme  temps  de  legerele  et  da 
gräce. 

L*economie  de  la  malicre  a  ele  teile, 
que  toatc  la  stroclurc  aerienne  du 
poiit  qui  offre  deux  voies  n'a  pas  cxige 
plos  de  25  quinlaux  mctriques  de  Ter 
par  metre  couraiit,  en  supposaot  une 
Charge  roulante  accidentelle  de  36  a  40 
quintaax,  tandis  que  pour  la  m6me 
Ouvertüre  de  pont  et  par  lo  mode  de 
construclion  en  usage,  il  aurait  falln 
an  moins  40  quintaux  de  fer  par  metre 
courant.  En  resume,  Tecononiie  dans 
le  poids  et  les  frais  a  ele  au  moios 
d*un  tiers.  Gelte  economie  augmente 
d*ailleurs  dans  des  rapporls  avanta- 
geux  pour  les  grandes  porioes  par  la 
diminntion  notable  du  poids  propre 
qui  permet  une  slruclure  plus  legere 
du  treillis,  et  d'apres  des  calculs  pour 
des  porlees  de  160  ä  190  m6lres,  Teco- 
nomic  s'eliferait  a  pres  de  moilie  des 
frais  qu'exigc  le  mode  de  construclion 
actuel. 

Le  laminage  dcces  barres,  mftmesur 
une  trcs-grande  longueur  (et  il  en  a 
fallu  qui  avaient  jusqu*a  10  el  11  me» 
tres  de  longueur;,  n  a  pas  presente  la 
moindre  ditliculle,  et  rusino  de  M.  le 
baron  de  Iteicbenbach,  ä  TerniU  pris 
Gloggnitz,  a  fabrique,  en  fer  de  Slyrie 
d*exccllente  qualitc,  tonles  les  barres 
de  ce  proül,  laut  pour  le  pont  du  Gypel 
que  pour  celui  ä  Irois  ouvertures  de 
Gran  .  dont  Touverture  moyenne  a 
SCJS  et  les  deux  laterales  chacune 
51 -,65. 

Le  grand  avantage  des  barres  Ir^ 
rigides  de  treillis  avcc  mailies  beau- 
cuup  plus  grandes  qu'on  nc  les  a  faites 
jusqu'ä  present,  el  suppression  de 
»toutes  les  moises  pcndantes  et  tirants 
verlicaux  de  renfurt,  quK  M.  Ruppert 
avait  anuonce  comme  un  principe  fon- 
damental  dans  la  construclion  du  pout 
4e  Kinzig,  qui  dcpuis  cinq  annees  a 
fail  un  excellent  Service,  a  ciepuiscetle 
■  epoquc,  ainsi  que  cet  ingcnicur  Tavait 
prevu,  ele  rcconnu  par  quelques  Inge- 
nieurs, et  nous  citerons  ä  cet  egard  le 
pont  su^  (a  Boyne  a  ßrogheda,  en  Tr- 
lande,  oü  la  recoonaissance  de  ce  prin- 
cipe a  truuve  une  application  pratique 
avec  les  formes  qui  en  sont  la  conse- 
qucuce,  quoic|ue  dans  cette  localit6  oo 
ail  cherch4  ä  rcnforccr  les  barres  du 


treillis  par  un  exp^ient  qui  ne  merite 
pas  la  m6mc  conflance»  c'est-i-dire  en 
rivanl  des  fers  d'anglo  sor  des  barres 
plales  et  donnaot  aux  plales-bandes 
la  force  de  rcsistance  et  la  rigidite  ne- 
cessaires  en  ^tablissant  de  chaaue  cöte 
un  parallelipipede  compose  de  deax 
treillis  enlre  lesquels  selogcnt  la  neige, 
laglace,  la  pluie,  qui  oe  trouvant  plus 
d'issues,  deviendront  la  sourced*aia- 
ries,  el  par  voie  d^oxydation  tmeoe- 
ronl  la  ruine  de  toute  It  stroctün  in- 
fiärienre. 

Ces  graves  inconvenieols  dispraii- 
senl  avec  le  Systeme  de  constractionde 
treillis  dont  il  vient  d'Mre  queslion  el 
qui.  d'ailleurs,  präsente  en  ontre  cel 
avantage  lout  particulier  el  bien  coo- 
state  qu*avec  un  m^me  traio  de  lami- 
noir  pour  les  barres,  eu  ecartant  da- 
vantage  les  cylindres,  od  peot  donnar 
avec  la  plus  grande  facilite  et  a  vo- 
lonte une  plus  grande  force  aax  barrci, 
ainsi  qu'oo  Ta  praliquö  avec  succä 
pour  les  ponts  du  Gypel  et  de  Gran,  o& 
Ton  a  fabrique  des  barres  de  Iroif  forcei 
differcnles,  comme  on  peul  le  voir 
dans  IesGg.l8,19,20,pI.232,auqaart 
de  la  grandeur  naturelle.  G'est  d*apris 
Texamen  des  diverses  parties  dont  tt 
compose  on  treillis  quon  adopteno 

{)roül  plus  fort  ou  plus  faible ;  en  cffel, 
es  plates-bandes  qui  courent  au-dessas 
d'ouverlures  diflerentcs  aynntdealoo- 
gueurs  variables,  il  faul elablir  les barrei 
avec  une  plus  ou  moins  grande  sotidilä 
ou  qnantite  de  matiere,  et  une  choie 
tres-importanle  pour  le  conp  d'oail  et 
Tclegancc  de  la  ferme  en  treillis,  c*esl 
que  celui-ci  sur  toute  la  longueur  da 
pont  scmble  compose  de  barres  pre- 
sentanl  le  mäme  aspect  sous  le  rtpport 
perspectif. 

En  ce  qui  concerne  les  frais,  aoai 
ajoulerons  lesreuseignemeots  ci-aprb. 
Le  poids  propre,  lanl  du  poot  da  Gy- 
pel que  celui  ^e  Gran,  est,  comm 
nous  Tavons  dii  ci-dessus,  de  35  quin- 
taux nietriques  par  mitre  couraot, 
c'est-a-dire  pour  le  pont  du  Gypel 
3,965  quintaux,  pour  celui  de  Gran 
3,846  quinlaux,  au  total  7,81 1  quin- 
taux de  fer,  qui  ont  ele  livrei  ii  Ten- 
treprcneur  en  bon  fer  de  Slyrie  au  prix 
extrömcmenl  modere  de  122  fr.  le 
quintaldepontleve,  en  lout 952,942 fr., 
et  en  y  comprenant  les  fontes  neca- 
saires  pour  la  consolidation  des  pi- 
lols.etc,  qui  oolcüatc  72,800  fr.,  au  to- 
tal 1,025,752  fr.  Los  deux  ponts  adeoi 
voies  chacun  d'une  longueur  totale  de 
31 2- ,65  ont  donc  coülc  3,280  fr.  le 
metre  courant  pour  la  porlion  acrienae 
seulement,  rcsultat  qui ,  sui  vant  M .  Rap- 


—  245  — 


pert,  n't  pas  encore  eiä  oblena  jusqo*i 
present  avec  tool  antre  genre  de  con- 
slrnclion  cd  ferdem^me  portee. 

Fig.  18.  sectioD  des  barres  oa  con- 
tie-fiches  aQ-dessni  des  pilots  ser?aot 
<le  pilet.  Poids  do  metre  couranl, 
'^fiQO  kilogrammes;  aire  de  seclion 

Fig.  19.  section  aa  delä  des  piloli. 
Poidf  da  melre  conrant»  28.900  kilog. ; 
aire  d«  seclion  O"»- ^-0037^. 

Fig.  SD,  section  au  milieu  de  Toa- 
«ertare.  Poids  do  roetre  coarant,  22.300 
Ui«g.{  aira  deiectioD  0"- Mr.o02868. 


di§uiuwr  ttfuttable  et  auiomatique 
powr  lt$  mo/chinei  ä  earder, 

Le  iravail  de  Taigoisage  descardes, 
c*cstr4»dire  ponr  rendre  auz  Gls  mö- 
UiliqoM  dool  lears  deiits  se  compo- 
sant,  tooie  lenr  fiwacite,  leormordaut, 
tittk  mtaie  leinps  leur  donoer  aoe 
baolaar  bien  ooirorme,  est  uiieopöra- 
lioo  des  plos  imporlantes  dans  Tart  du 
{«riparatear  et  du  filalear  de  maiieres 
lexlilea,  poisqoe  c^est  de  cette  opera- 
lion  qae  dopend  en  general  )a  beaote 
et  Tef^U  des  produits  et  aossi  Te- 
conomie  de  la  production,  et  qu*une 
rarde  eo  bon  etat  donnc  lieu  a  moins 
tJe  decbets  et  exige  une  depensc  moin- 
rlre  de  force  pour  älre  mise  en  aclion. 
On  a  inyente  piusicars  appareils  pour 
aiguiser  Ics  cardes,  et  Tun  des  plus  rc- 
pandus  est  an  cylindre  recouvert  d'^- 
raeri  qae  Ton  fait  tourner  avec  rapi- 
dile  apres  l*avoir  approche  des  chapeaux 
de  cardes,  des  beriäsons  ,  des  (am- 
boars,  etc. 

L'appareil  dont  nous  donnons  ici  la 
figare  (pl.  232,  fig.  !21).  et  qui  a  ete  in- 
feoteparJU.  J.  Rigby,  donneaux  detits 
des  cardes  une  surface  uniforme,  une 
grande  egalite,  la  forme  et  Ic  mordant 
aeeessaires  sans  avoir  bcsoin  d'cm- 
plofer  le  cylindre  d  emeri.  11  est  porle 
{or'deaz  montaots  a  douille  A,A  qui 
pcrmeltent  de  l'etabiir  ä  la  hauteur 
'oaloectentrc  cesmontants  cxisle  une 
iraverse  B.B  qoi  s'elend  sur  toute  la 
iwgaearde  lappareilelportcdeuxcha- 
riotsCC,  disposes  de  fagoii  ä  pouvoir 
marcber  libremenl  sur  cctle  iravcrsc. 
D  est  an  arbre  moleur  arme  de  chaque 
tjoul  d'nnc  poulie  ä  gorge.  Gct  arbrc 
iwrleao  petit  pignon  d'angle  qui  com- 


mande  une  roue  de  m6me  forme  calie 
8ur  UQ  arbrc  transversal,  sur  lec|uel  est 
egalement  dispose  un  cxccntrique  E, 
qui  agit  sur  les  chariots  C.C  et  ies  fait 
marcber  en  fa-et-vient  dans  le  seni 
transversal.  Dans  ces  chariots  glissent 
des  coolisseani  F,F  qai  peavent  Mre 
ajustes  de  bautcur  au  moyen  de  vis 
H^H  et  pourvus  dans  le  bas  de  char- 
nieres  F,Fqui  servent  h  relcver,  abais- 
ser  la  plancbe  ä  aiguiser  G  qui  s*c(end 
sur  toute  la  largeur  des  cordes. 

Ces  appareils  peuvent  s*appliqaer  an 
tamboor  et  au  dechargeur  8imaltan6* 
ment  oa  separement,  et  comme  ils 
sont  simples  et  portatifs,  on  peat  lei 
appliquer  aussi  aiscment  aoit  aux  ma- 
cnines  ä  carder  elles-mtoes,  soit  aaz 
bdtis  k  aiguiser  pour  les  döbonrreurs, 
les  herissons,  etc. 


Maiiom  en  fer. 

Les  maisonsen  fönte  de  fer  sont  dftjä 
tr^s-nombreuses  aux  £tats-Unis  ot  de- 
viennent  d'annec  en  annee  plus  popu- 
laires.  Leur  force  de  resislancc,  le  bon 
marchö  avec  lequel  on  peut  reproduire 
en  metal  les  decorations  architeclu- 
rales  les  plus  conipliquees,  la  graiidc 
nbondance  d'air  et  de  lumicrc  et  d*es- 
pacc  qu'ellos  procnrcnt,  cnün  la  faci- 
litc  et  la  promplitude  avec  lesquellcs 
on  les  elcvc,  sont  aut;(nt  de  considera- 
tions  cn  leur  favciir.  Danscepays,  on 
a  d(jä  elcveun  trcs-grand  nombru  de- 
diüces  publios  et  de  hatimenls  de  ce 
genre  de  quatre  a  sept  ota^^esa  Tu^age 
du  commerce  dans  les  princijtales  villes 
de  rUiiion.  Les  fronlons  sonl  on  gene- 
ral d*un  style  orne  et  dans  le  genro  de 
la  bibliolhequc  de  Saint- Älarc  ä  Ve- 
nise,  qu'on  a  copiec.  Toute  la  struc- 
turc  reposc  surdescolonncs  avec  enta- 
blcmcnls  bouionnes  cntre  le  sommel 
do  chaqiK*  scric  di;  colonnes  et  le  bas 
de  la  s«*ri('  au-dcssus.  Les  panneaux 
sont  principalomoril  occupes  par  Ics  fe- 
netres,  pari'ois  rcmplis  en  luut  ou  en 
parlie  par  des  hricpios  ou  des  planchcs 
de  fonle.  Ün  assure  qu'on  nef)rouve 
dans  cos  maiüons  aucun  cfTol  nuisible 
d'un  exces  de  chalcur,  etqu'annun  de 
ces  hatimenls  cn  fer  n\i  pas  encore  ete 
atloinl  |)ar  un  inccndic.  ras  oü  ra[)pii- 
caliun  de  l'eau  froide  pourrail  biitnen- 
dommagcr  les  fonles  portees  au  rouge 
par  une  chaleur  inlense. 
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Manuel  du  eüieleur^  eanienant  Ui  dee-^ 
eription  des  proeidii  de  Vart  de  ct- 
seler  et  repouteer  toui  les  mätaux; 
par  M.  J.  Garnier,  ciselear-scolp« 
teur.  1  ToL  in-18  a?ec  une  plancbe. 
Prix  :  3  fr. 

Qqi  croirait  qn'un  art  dej^  fort  an- 
cien,  qai  a  prodait  une  maltitade  de 
chef-d^OBafres,  qui  dans  ces  derniers 
temps  a  pris  un  defeloppement  im- 
mense et  occape  k  Paris  de  nombreox 
artistes,  et  enfin  est  Tobjet  pour  cette 
Tille  d'on  commerce  considörable  et  la 
source  de  magnifiques  profils,  n'a  pas 
encore  ^te  decrit  dansloos  ses  d^lails, 
et  par  cons^quent  que  ses  moyens 
d'execution  sontä  peu  prös  inconnas  ä 
la  plupart  des  personiies  qui  cherchent 
i  s'inslruire  dans  les  arts?  Ccsl  co- 
pendant  ce  qui  est  arrive  ä  Tart  du  ci- 
selear,  sur  lequel  on  ne  rencontre 
gu^re  que  des  fragments  epars  et  pas 
de  trailö  magistral.  Voili  donc  une  la- 
cune  regretlable  qu*il  s'agissait  de 
combler  par  la  publication  d'un  Ma- 


nuel pratique  propre  ä  noot  eclairer 
sor  Tart  da  ciseleur  et  k  servir  de 


guido,  k  conduire  et  ^lairer  des  leors 

(»remiers  pas  ceox  cbei  qui  se  d^te- 
oppent  spontan^ment  certaines  apü- 
tudes  ou  Tocations.  C'est  cette  publi- 
cation qu*a  entreprise  an  artiste,  an 
praticien  contomme  dans  le  maooel 
que  noos  annoncons  aujourd'hui. 

Le  seul  enonce  des  sujets  infiniment 
Tarifs  qui  sont  traitii  dans  ce  volume 
nous  enlrainerait  beauroup  trop  loin, 
et  il  nous  suflSra  de  dire  que  toutesles 
Operations  de  l'art  y  sont  decritesarec 
ritendue  confenable  pour  6tre  aise- 
ment  saisies  et  bien  comprises  par  une 
intelligcnce  fort  ordinaire,  et  qae  les 
obserfaiions  que  Tauteur  y  ajoute  oq 
qu*il  r6pand  dans  plusieurs  parties  de 
son  manuel  denotent  un  homme  de 
goüt  qui  a  longtemps  refl^chi  sur  soo 
art,  qui  en  eoniialt  I  ilendue,  la  port^. 
les  ressources,  et  livre  liberalement  la 
public  toules  les  connaissances  qu'ilt 
acquises  piniblement  par  one  pratiqae 
prolongee  et  un  tra?ail  intelligeot« 


sairement  amene  ä  reconndilre  que 
ciiaque  collaborateur  a  sor  ia  tolalil6 
de  Toeovre  commooe  od  droit  indivis 
de  propriete; 

V  Mais  attenda  que  lä  se  borne  ex- 
clusivemenl  I  applicaüon  do  principe 
d'indivisibüile.  et  qu*apres  a?oir  admis 
ce  droit  de  propriete  indivisible  sur 
Tceovre  onique  et  commune,  il  faul 
bien  reconDallre  qu'il  y  a,  en  realile, 
autant  de  droits  distincts  et  separes 
avant  one  existence  propre,  qu'il  y  a 
(1  auleors  ayant  coocouru  i  Ia  collabo- 
ration,  de  teile  Sorte  que,  si  Tun  de 
ces  droits  fient  ä  s*eteindre  legalement, 
celte  extinction  ne  peut  diminuer  ou 
accrollre  le  droit  de  l'auteur  survivant 
qui,  eo  subsistant  sur  Ja  totalite  de 
roeuTre,  n'a  pas  de  raison  de  s'exercer 
sor  Ia  totalite  des  froits  que  prodoit 
son  exploitatioD ; 

»  Atteadu,  en  effet,  que  Ia  propriete 
des  CBUvresde  rinleliigencen  a  aucune 
analoge  afec  toule  autre  nature  de 
propriete;  qoe  ces  OBuvres  une  fois 
sorties  de  1«  possession  de  celui  qoi  ies 
a  con^ues  et  livr6es  ao  public  tombe- 
raient  aossitöt  dans  le  domaine  public, 
si,  par  OD  juste  motif  de  reranneralion 
et  d*encooragement ,  Ia  loi  n'avait  ac- 
corde  k  lear  aoteor  le  pri? ilege  d*en 
exploiter  seul  Ies  produita  pendant  un 
temps  qo'elle  a  limite ; 

»  Qoe,  contrairement  a  tout  autre 
droit  de  propriete  qui  permet  k  celui 
qoi  en  est  saisi  de  le  traiismettre  ind6- 
iiDimeot  par  voie  beredilaire,  le  droit 
de  propriete  litteraire  aux  termes  de 
l'art.  2  de  )a  loi  du  24  juillet  1793,  et 
lart  39 do  decrei du  5  feyrier  1810 
D'esi garanti  ä  lauteur  et  ä  sa  veuve 
qoe  peodant  leur  fie  et  aux  b^ritiers 
ou  cessionnaires  que  pendant  Tespace 
de  dix  ans  apres  Ia  mort  des  auteurs  ; 

»  Attendu  qne  le  droit  des  beritiers 
de  Dacange  s^etant  trouve  eteint  au 
joar  da  Sechs  de  sa  veuve,  le  faii 
seul  de  Texistencc  de  son  collaborateur 
Dioaut  ne  peut  le  faire  revivre  au  pro- 
Glde  Haillet;  qne  consacrer  un  pareil 
Systeme,  qui  est  en  conlradiction  avec 
le  texte  precis  de  Ia  loi,  conduirait  k 
cette  consequence  que  Ia  jouissance 
legale  des  beritiers  d'un  auteur  serait 
daulaot  plus  prolong^c  qu'il  aurail 
moioa  travaill^  k  son  oeuvre,  puisque 
Maillet  ne  peut  prelendrc  aucun  droit 
sur  Ies  oovrages  que  Ducange  a  fails 
seul,  et  qo^il  en  aurait  conserv6  sur 
ceux  qu'il  o'a  faitsqu'en  partie; 

»  AttendOy  d^autre  part,  que  faire 
droit  aox  pr6tcntions  de  Dinaut  et 
admettre  que  Ia  part  de  beneGces  affe- 
rente ä  son  collaborateur  döc^de  vieone 


accroilrc  ia  sienne,  serait  creer  qne 
prime  en  faveor  de  Tassociation  Ijttc- 
raire  ou  artiatique  qoi  abaisserait  plos 

So'elle  n'el^verait  le  niveao  des  pro- 
uctions  de  Fesprit  horaain,  poisqu'il 
est  inconleslable  que  le  plus  soovent 
Ies  ouvrages  qui  se  fönt  en  common 
n'ont  qu'une  dur6e  ephemere,  tandis 
que  Ies  produciions  dorables  du  g^nie 
procedent  d^une  seule  pens^e  et  n'ad- 
mettent  pas  de  partage; 

»  Attendu  que  Ia  loi,  en  n*accordant 
qoe  des  Privileges  limites,  a  eo  pour 
bot  de  concilier  Ies  droits  do  poblic 
avec  Ies  inimonitös  dues  aux  auteurs 
et  ä  leur  famille,  et  que  ce  serait  ex- 
ceder  indeGniment  le  terme  qu  eile  a 
assigne  ä  leur  jouissance  que  d'admet- 
tre  entre  Ies  coassocies  ä  une  möme 
(Buvre  one  sorle  de  soci^te  tontiniere 
qui  n'aurait  souvent  d'autre  effet  qoe 
celoi  d'enricbir  Ies  beritiers  d'un  asso- 
cie  survivant  aux  depens  de  ceux  de 
son  collaborateur  predecede ; 

»  Attendu  que  decider  que  Tauteor 
d'une  oeuvre  commune  ä  plusieurs  doit 
jouir  seulement  de  Ia  part  qui  doit  loi 
ecboir  pour  prix  de  sa  collaboration, 
tandis  que  celle  qui  appartient  auxao- 
tres  tehoit  ao  domaine  public  k  partir 
du  jour  de  leur  dcces  ou  en  cas  d'heri- 
tiers  au  terme  du  d6lai  de  jouissance 
qoi  leorestimparti,c'est,  enrespeclant 
Ies  droits  de  tous,  satisfaire  exacte- 
ment  a  Teqoitc,  sans  violer  aocon 
principe  et  se  renfermer  ainsi  dans  Ies 
prescriptionsedictees  par  Ia  loi; 

p  Qo'en  vain  objecterail-on  qu'on 
directeur  de  Ibeiilre  ne  pourrait  a  son 
gre  faire  rcpresenlcr  une  oeuvre  dra- 
matiquc  dont  un  des  auteurs  serait 
mort,  malgre  ropposilion  de  l'auteur 
survivant ;  qu  en  eilet,  Ia  möme  diffi- 
colie  peot  se  rencontrer  pendant  Texis- 
lence  simultanee  des  deux  auteurs, 
lorsque  leurs  volontes  sont  contraires, 
et  qu'il  y  aurait  licu,  seulement  dans 
l'on  comrae  dans  l'aulre  cas,  d'en  re- 
ferer  ä  Tauloriie  judiciaire  pour  tran- 
cber  Ies  contestations  entre  Ies  par- 
lies; 

»  Qo'on  ne  ferait,  en  sopposant  one 
conlradiction  de  celte  natore,  que  d6- 
montrer  ce  qui  n'est  point  conlestö; 
que  Ia  copropriete  d^an  auteur,  dans 
une  oeuvre  commune,  est  indivisible, 
mais  qu'on  n  aurait  rien  fait  pour  eta- 
blir  que  Ies  prodoits  de  l'exploitation 
de  cette  oeuvre  ne  le  soot  pas ; 

9  Attendu,  en  consequence,  que  Ia 
demande  de  Maillet  conlre  Guyot  hs- 
noms  et  l'intervention  de  Dinaut  ne 
sont  pas  justiGees ; 

»  Par  ces  motifs , 
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»  Le  tribanal » 

»  D^lare  Maillet  non  recevible  et 
mal  fondedans  sa  demande  contre  la  So- 
ciety des  auteurs  et  compositeurs  dra- 
iDatiques,enpayemenl  de  4.049  f.  90  c.; 

»  Declare  egalemerit  Dinaut  non  re- 
cevalilc  et  mal  forid^  dans  son  inter- 
venlion, 

»  En  consiqoence ,  les  en  d^boate, 
et  les  condamne  loos  deui  aaz  d^- 
pens. » 

MM.  Dinaat  et  Maillet  ont  interjete 
appel  de  celte  decision.  La  coar  apres 
afoir  entendu  M*  Adelon  pour  M.  Di- 
naut ot  M«  Paillard  de  Villeneuvepour 
M.  Maillel,  ainsi  que  M.  Tavocat  ge- 
niral  de  Vallee,  a  corifirin6  la  senterice 
des  primtersjuges  cn  adoptanlles  mo- 
tifs  de  leur  jugement. 

Aadience  des  12, 17  et  24  jain  1858. 
M.  de  Ycr^hs^prMdent, 


JURIDIGTION  COMMERCIAL£. 
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BaONltS.  —  POBTB-PINCBTTES.  »  Ob- 
JBT  ABTI8TIQDB.  —  SoBMOULAGB.  — 
LOI  DO  19  JUILLBT  1793. 

//  n'estpas  nieenaire  d*opirer  le  de- 
pöt  d'iin  bronze  artisiiquey  quelle 
que  soit  sa  valeur  ou  sa  dettina- 
tion. 

M.  Victor  Bion,  fabricant  de  bronzes 
ä  Paris,  a  compose  un  porte-pinceUes 
en  bronze  Oxe  dans  une  cuvetle  avec 
rosace  et  fleurs. 

II  a  Irouv^  son  modele  sormoule 
chez  les  Qls  de  M.  Francois  Wendel, 
mallres  de  forges  de  Uayange  (Mo- 
seile),  etrbez  M.  Deher,  marchand  de 
fontes  ä  Paris. 

II  les  a  Tai t  assigner  defant  le  triba- 
nal de  commerce  en  payemcnt  de  4,000 
francs  dedommages-int^röts. 

M.  Deber  a  repondu  qa*il  avait 
achele  les  porte-pincetles  chez  les  fils 
de  Frangois  Wendel,  et  qu'etant  simple 
d^positaire  de  bonne  foi,  il  demandait 
sa  mise  hors  de  cause. 

Les  fils  de  Frangois  Wendel,  de  leur 
cöte,  ont  sontenu  que  le  modele  de 
M.  Bion  ne  constituait  pas  un  objet 
d^art,  qo^il  n*etait  prot^ge  ni  par  nn 
brevet  ni  par  un  depöt,  et  qu'en  con- 


i^oence,  il  ne  pcavait  Mrerevendiqie 
comme  une  propri^li  exciasive. 

Le  iribunal,  apr^s  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  Hövre,  agree  de 
M.  Bion  ;  de  M*  Eugöne  Buisson,  agree 
de  MM.  Wendel,  et  de  M*  Bertera, 
agree  de  M.  Deher,  a  statue  en  ccs 
termes : 

c  Attendu  que  les  divers  prodails 
des  arfs  et  de  l'industrie  sont  prot^ges 
par  la  loi  sur  Irs  brevels  et  par  les  lois 
del806etl9juilletl793; 

»  Attendu  que  le  prodoit  de  scuip* 
ture  ornementale  dont  il  s*agit  dans 
l'espece  ne  conslilue  point  une  inven- 
tion  protegee  par  la  loi  sur  les  bretets, 
qu'il  ne  se  trouve  point  classe  soos 
Tempire  des  dispositioiis  de  la  ioi  de 
1806,  cre^e  en  vuc  des  dessinsde  la  fa- 
brique  de  Lyon,  et  dont  rapplicalion 
a  ete  depuis  etendue  auz  industries  si- 
milaires: 

»  Attendu  que  la  propriet^  poor  la- 
quclle  Bion  reclame  protection  se 
trouve  donc  derendne  par  les  disposi- 
tions  de  la  loi  du  19  juillet  1793,  qai 
embrasse  dans  sa  generaliti  les  CBuvres 
du  genie  et  de  Tesprit,  et  les  prodoits 
de  rinduslrie  artistique ,  sana  qu'il 
puisse  y  avoir  Heu  d'etabllr  une  dis- 
tinction  ä  raison  de  la  valeur  du  pro- 
duit  comme  art  ou  de  sa  destination; 

»  Attendu  que  la  loi  n*a  pas  pres- 
crit  ledepöt  pour  les (Buvres  de  lascalp- 
ture: 

»  Que  cette  dispense  de  d^pöt  res- 
sort  implicitement  des  dispositionsqai 
delerminent  la  nalure  des  oeovres  qoi 
y  sont  soumises; 

»  Attendu,  en  fait,  que  les  61s  de 
Wendel  se  sontempares  de  lapropriete 
artistique  de  Bion;  que  leurs  torb 
s*aggravcnt  par  le  fait  qu*ils  ont  eo 
m^me  temps  portc  atteinte  a  la  pro- 
priete  materielle  du  demandeor  eo 
proredant  par  voiede  surmoulage; 

»  Qu'il  y  a  lieu  de  les  condamner  k 
r6parer  le  prejudice  par  eux  eaos^ 
et  dont  le  tribunal,  d^apris  les  Cle- 
ments d*appreciation  qu'il  possMe, 
fize  l'importanceä  400  fr.; 

»  Qu*il  convient,  faisant  droit  aoi 
aolres  conclusions  de  la  demande,  de 
faire  defense  de  fabriquer  et  vendrei 
l*avenir  des  porte-pincettes  et  cuvettfs 
semblables  a  ceux  du  demandeur; 

»  En  ce  qui  touche  Deber , 

u  Attendu  que,  depositaire,  il  a  a^ 
de  bonne  foi;  qu'il  doitdonc  ^tremis 
hors  de  cause; 

»  Par  ces  motirs, 

«  Met  Deher  hors  de  cause;  con- 
damne les  Öls  de  Wendel  solidaireneot 
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k  payer  I  Blon  la  somme  de  400  fr.  a 
litre  de  dorainages-inter^ls  ;  leur  fail 
defense  k  Tafenir  de  fabriquer  el  ven- 
dre  les  porte-pincetles  el  cuvetlei  Sem- 
blables  k  ceux  dont  8*agU  au  proces  ; 
finon«  dit  qu'il  sera  fail  droit ; 

9  Condamoe  lea  GIs  de  Wendel  aaz 
dipens.  9 

Aodience  du  13  octobre  1858.  ^ 
IL  Deniere,  prMdent. 


Lk  OOMPAGNIB  DBS  TEBIBtlBS  BT  OLACBS 
PB  MORTLUCOFf.  —  GORSBIL  DB  SUB- 
TBILLABCB.  *  —  APPLICATION  DB  LA 
LOl  DO  17  JUILLBT  1856. 

MM.  BerlioB  et  compagnie  sontge- 
ranls  de  la  Society  des  ferreries  et 
glaces  de  Montla^on,  fondee  par  acte 
do  30  d^cembre  1845. 

Gelte  societe  a  un  consfil  de  sur- 
feillance  compose  de  MM.  Rous  , 
Grandin  el  Carillion;  mais  ce  conseil 
ue  se  borne  pas  ä  surveiller  Tadmi- 
oitlraliun  dugerant;  ii  a  des  pouvoirs 
qui  le  foni  le  Terilable  maltre  de  Ten- 
treprise. 

En  effel,  aax  termes  de  Part.  31  des 
itatats,  ce  conseil  etablil  Tadministra- 
tkm  centrale,  il  dirige  les  Operations, 
cboisit  le  personnel,  determine  les  at- 
tribotions  des  employes ;  il  cree  desde- 
pöts,  et  il  peul  iD(m<:  pourvoir  au  rem- 
placemenl  du  gcrant. 

MM.  Auguste  Odier,  Louis  Andre 
elHeurtey,  actionnairesde  la  Societe, 
ont  ete  nommes  commissaires  cbarges 
de  faire  au  gerant  un  proces  pour  le 
contraindre  a  convoquer  l'assemblce 
generale,  ä  l'efTct  de  iiommer  un  nou- 
veaa  conseil  de  survcillarice  qui  se 
borne  ä  contröler  ra^Iministration  de 
la  Societe  dans  les  termes  de  la  ioi  du 
ITjoillet  1856. 

Le  tribonal,  apris  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  Victor  Dillais,  agree 
des  demandeurs,  el  de  M«  Deleuze, 
igre6  des  defendeurs,  a  accueilli  la  de- 
Blande  par  le  jugement  suivant  : 

c  Sor  t'exception  opposee , 

B  Attendu  que  les  demandeurs  justi- 
fient  de  leur  qualile  d*actionnaires: 
qo'ils  inlroduisent  regulicrement  leur 
action  aux  termes  de  l'art.  li  de  la  Ioi 
de  juillpl  1856  par  rintcrmcdiairc  de 
commissaires ; 

V  Qu'il  y  a  donc  lieu  de  rejeter  Tex- 
ceplion  au  foud ; 

•  Attendu  que  la  Ioi  du  17  juillet 
1856  prescrit,  article  15,  pour  les  so- 


cietcs  en  commandite  existani  lors  de 
la  Promulgation  de  ladite  Ioi,  la  nomi- 
Dation  dun  conseil  de  surveillance ; 

»  Attendu  que  les  art.  5  el  8  de  ia 
mftme  Ioi  dcterminenl  la  Constitution 
el  les  attributioiis  du  conseil,  qui  doit 
6tre  exciusirement  cbarge  du  contröle 
des  Operations  de  la  sociale  ; 

o  Attriidu  que  c*est  en  vain  qoe  les 
defendeurs  prelendent  que  le  conseil 
superieur  de  surveiilance  de  la  com- 
pagnie de  Montlufon,  fonctionnantaux 
termes  des  Statuts,  donne  satisfaclion 
aux  prescriptionsde  la  Ioi :  qu*en  effel, 
ce  conseil  superieur  participe  k  la  ges- 
lion  de  la  Societe,  s*immisce  dans  les 
Operations  avec  faculte  de  probiber  les 
actes  du  gerant,  pcr^oit  un  traitement 
pour  prix  de  son  agissement ;  que  cette 
conduite  des  affaires  sociales  est  con- 
Irairje^a  l'exercice  du  contröle  dont  le 
l^gisyieur  de  1856  a  voulu  inveslir 
les  conseils  de  surveiilance  qo*il ' 
creait ; 

9  Attendu  qoe  les  defendeurs  De 
peovent  invoquer  ä  bon  droit  le  com- 
promis  pass^  le  20  avril  1858  entre  le 
conseil  sup^rieor  de  surveiilance  el  la 
majorite  des  actionnaires;  qoe  la  no- 
roination  d*un  conseil  de  surveiilance 
est  une  disposilion  d'ordre  public  k 
laquelle  il  ne  saurait  ötre  valablement 
derog6 ;  qu*il  y  a  lieu,  en  cons^uence, 
de  faire  droit  ä  la  demande  ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Ordonne  que  ,  dans  le  premier 
mois  de  la  signiGcalion  du  jugement, 
le  gerant  sera  teriu  de  convoquer  Tas- 
semblee  generale  des  actionnaires,  ä 
Teffet  de  nommer  un  conseil  de  sur- 
veiilance dans  les  termes  de  la  Ioi  du 
17  juillet  1856,  sinon  aulorise  les  de- 
mandeurs ä  faire  ladite  convocation 
directement;  condamne  les  defendeurs 
aux  depens.  » 

Audience  do  18  octobre  1858.  — 
M.  Deniere,  pr^xtd^n^ 


SoCliri  DES    BTABLISSBMBNTS  CAVjfc.  — 
VbNTB   A    LA   MAISON  CaIL  BT  COMPA- 

GNiB.  —   Obligation.  —  Dbmandb 

BN  NULLIT^  DB  LA  VBNTE. 

On  sait  qoe  les  Etablissements  Gave 
exploiles  par  la  Societe  Charbonnier, 
Bourgougnon  et  compagnie,  ont  ete 
mis  en  liquidation.  MM.  Grosjean, 
Roussel,  Louis  Gave  et  Dubrul  en  ont 
et6  nommes  liquidaleurs.  M.  Dubrul, 
decede,  a  ete  remplace  par  M.  Bruge- 
rolles. 

Les  liquidaleurs  ont  vendo  Tactif 
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social  ä  la  maison  Gail  et  compagnie, 
moyennant  un  prix  de  1,890,000  fr. 
payable  par  des  obligations  de  450  fr. 
rcmboursables  par  voic  de  tirage  au 
sorl  de  quatre  Cents  obligations  par  an, 
dans  nn  d^lai  de  onzo  ans. 

Ce  prix  represenle  90  fr.  par  cbaque 
action  actuelie,  ^mise  ä  250  fr. 

MM.  Thiebaut  et  Guichori,  action- 
naires  CQX-m^mes  et  reprcsentant  ün 
certain  nombre  d*actionnaires  dissi- 
dents,  ont  assignc  les  liquidateurs  des 
clablissements  Cavc  en  nullilc  de  cette 
▼ente  :  1*  parce  qu'elle  etait  conlraire 
aax  dispositions  de  Part.  1872  da  Gqde 
Napoleon,  qai  vcul  que  le  partage  des 
societ^s  sc  fasse  commc  cclui  des  suc- 
ccssions;  2*  parce  qu'en  acceplaiit  des 
obligations,  les  liquidateurs  ont  re- 
nonc6  au  privijege  de  vendeur  sur  les 
immcublcs  et  h  la  condition  rösolu- 
toire ;  3«  parce  quc  le  remboursement 
des  obligations  par  voie  de  tirage  au 
surt  etablit  une  inc^aiitc  cboauante 
enlrc  ractioiinaire  qui  sera  reinoourse 
la  prcmi6rc  annce  et  celui  qui  ne  sera 
rcmbour$6  que  dans  cinq  ans. 

Le  tribunal,  apr6s  avoir  eutendu  les 
plaidoiries  de  M*'  Deleuze ,  agr^6  des 
dcmandeurs;  de  M«  Victor  Dillais, 
agree  do  MM.  Grosjenn,  Bousscl  et 
Krugcrolles;  de  M*  Bordeaux,  agree  de 
M.  Louis  Cavc:  de  M*  Schaye,  agrfee 
de  la  maison  Cail,  a  rcpoussc  la  de- 
mande  par  le  jugement  suivanl  : 

((  En  cc  qui  touche  la  dcmandc  de 
Thiebaut  et  Guichon  es  qualites  qu*ils 
procedcnt ; 

»  Attendu  la  non-comparu(ion  des 
actionnaires  des  6tablissements  Gave, 
assigncs  au  parquct,  ni  pcrsonnc  pour 
eux,  lo  tribunal  adjuge  ä  Thiebaut  et 
Guichon  cs-noms  Ic  proüt  du  dcfaut 
precedeminenl  prononce  conlre  Icsdils 
actionnaires,  et  statuant  taut  d'oilice  ä 
leur  cgard,  qu'ä  Tegard  dos  autres 
parlies  en  cause. 

»  Altondu  quc  la  sentence  du  26 
roai  1856,  conGnnee  par  arröt  de  la 
cour,  a  confere  aux  liquidateurs  des 
6lablissemcnts  Cavc  le  puuvoir  de  pro- 
redrr  n  Tamiable  ä  la  realisation  de 
Taclif  social,  soft  en  lotalil6  ou  en  bloc, 
soit  par  fractioiis,  au  micux  des  inte- 
rfits  sociaux,  m6me  au  inoycn  de  trans- 
ports  de  droits  ä  une  autre  socicl6,  et 
en  recevant  cn  echange  soit  des  es- 
p^ces,  soit  d^  aclions  liberees,  pour 
6tre  reparties  comme  produit  de  liqui- 
dation  aux  ayants  droit; 

»  Sur  Ic  moycn  tire  par  les  dcman- 
deurs de  l'invaliditc  de  la  determina- 
tiou  prise  par  la  majorit6  des  liquida- 


teurs des  etablissements  Gate,  de  cMer 
h  Gail  et  compagnie,  l'actif  desdits  eta- 
blissements ; 

»  Attendu  que  les  faits  avances  h 
Tappui  de  ce  moyen  ne  sont  aocune* 
ment  jusiifl6s ;  que  les  debats  et  doca- 
ments  d6  la  cause  etablissent  an  con- 
traire  que  cette  determination  des  li- 
quidateurs est  completement  reguliere 
CD  la  forme,  en  vertu  des  pouvoirs  qui 
leur  avaient  ete  donncs; 

»  Sur  le  moyen  lire  de  Pexccs  da 
mandat  donncs  auxdits  liquidateurs; 

x>  Attendu  que  si  l'on  soutient  que 
les  liquidateurs  contractant  avec  la 
maison  Cail  et  compagnie,  contrevien- 
draient  aux  dispositions  de  Tart.  187:2 
du  Code  Napoleon,  qui  appliquent  aux 
socieles  le  principe  des  regles  de  par- 
tage edictöes  pour  les  succcssions,  il 
s'agit  dans  Tespecc  d'une  societe  com- 
merciale  ä  laquelle  s'attacbe  necessai- 
rement  Texceplion  de  Tart.  1873  du 
möme  Code;  qu'en  pareille  mauere 
le  partage  ne  peut  ölre  regle  que  par 
les  usages  du  commerce  et  que  nen 
n'est  contraire  ä  ces  usages,  lorsqu'il 
s'agit,  comme  dans  la  cause,  de  la 
realisation  d'une  exploiiation  indus- 
trielle, considerable,  et  donl  les  eic- 
menls  sont  tres-divers,  et  souvent  im* 
materiels,  comme  une  clicntelle,  des 
marches  h  executer,  etc.,  etc.,  et  oü 
les  immcublcs  ne  sont  qu'un  acces- 
soire; 

T»  Attendu  quc  si  on  objecto  encore 
que  le  mandat  judiciairc  dont  etaicnt 
pourvus  les  liquidateurs  ne  les  autorise 
qu'ä  recevoir  et  stipuler  un  payement 
en  especes  ou  en  actiuns  libcrees,  ii 
est  vrai  de  dire  que  des  actions  (titres 
concourant  ä  toulcs  les  cbances  alea- 
toires  de  Tentreprise  donl  elles  ema- 
neut,  qui  peuvent  aller  jusqu'a  l'ancan- 
lisscmenl  du  capital  qu'cllcs  represen- 
tenl  Sans  dividendes  ni  produits 
certains)  sont  recliemcnt  inferieures  ä 
des  obligations  tilres  fixes  avec  un 
produit  assurc,  et  dont  la  securile  re- 
pose,  comme  creoucc.  sur  Paclif  mi^me 
qui  pcul  ecbapper  aux  actions  lib^r^es; 
qu'il  s'ensuit  qu'en  acccplant  de  tels  li- 
trcs,  les  liquiilatcurs  resteront  dans 
des  limiles  plus  elroiles  möme  que 
Celles  du  mandat  qui  leur  etait  trace  ; 

»  Attendu  que  si  on  rcproche  egale- 
mrnt  aux  liquidateurs  d'abandonncr 
ainsi  le  privil^ge  de  vendeur  et  Taction 
resoluloire,  le  payement  en  nclions  li- 
berees  auquel  les  liquidateurs  claient 
autorisös  ne  reserverail  pas  plus  que 
des  obligations,  le  privil6gc  et  l'action 
resolutoirc  revendiqucs;  qu'on  ouMic, 
d'aillcurs,  qu*il  s'agit  d'un  ach'f  indus- 
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tmlfdoitloal  ce  q«i  est  imniMible 
«t  frev^  Dir  MilMorki  de  lommes 
ooosKterabfef  ; 

9  AUeodo  qn«  Pin^galitida  parUf  e 
doDt  OD  «xcipe  en  outre  n*est  pas  mieuz 
iastifite;qu'en  effet  ce  partage  entre 
tous  les  arant  droits  de  titres  auxquels 
sont  altacb^es  des  tfentualit^  par 
reilles»  ayani  tons  la  mtaie  valeor  t^ 
Mble  et  rtelisable,  est  paifaitement 
^BiUble  et  toal  aa  moment  oü  il  ae 
fait; 

9  AUendo,  a  l'egard  de  Loais  Gate, 
qa'il  d^clare  s'en  rapporier  k  justice ; 

»  En  ce  qoi  touche  fa  maison  Cail  et 
compagDie; 

»  Sur  le  d^faot  de  qualite  reprocbi 
par  cette  maison  aux  demandeors  poar 
mtenter  leor  action ; 

>  Attenda  que  les  demandeors  se 
priteodent  les  reprösentants  d*un  cer- 
taio  nombre  d'ayant  droits  ä  la  liqoi- 
datioo  Cave;  que  josqu'ä  ceqoe  la  so- 
ciete  soit  liqnid^e,  qualite  ä  former 
riostance  ne  saorait  leur  £trerefus6e; 

»  Ao  fond, 

»  Atlenda  que  Cail  et  compagnie  ne 
soDt  appelte  qu'en  declaration  du  jn- 

g^ment  common ,  Solution  dans  tons 
s  cas  D^cessaires  et  utile  ä  leor 
egi'<i; 

»  Bn  ce  qoi  toucbe  les  conclusions 
reconventionnelles  de  Cail  et  com- 
pagnie : 

»  Attendu  que  ces  conclosieas  n'oot 
pas  cte  r^gulierement  prises ; 

»  Par  toos  ces  motifs , 

»  Le  tribunal  jugeant  en  premier 
ressort,  d'oflQce  avec  les  actionnaires 
non  comparants , 

9  Declare  les  demandeors  non  rece- 
vables  et  mal  fond^  dans  leurs  conclu- 
sions contre  les  liooidateurs  des  eta- 
blissements  Ca?e,  les  en  deboute,  de- 
clare le  präsent  jugement  commun  avec 
Cail  et  compagnie,  declare  Cail  et  com- 
pagnie non  recevables  dans  la  dcmande 
recooTentionnelle  par  eux  faite  ä  la 
Barre,  condamne  les  demandeurs  en 
tODs  lesdepens. » 

AodieDce  du  6  septembre  1858.  — > 
M.  Locy-S^dillot,  prMdenU 


La  BBKZim  PAKFCMiB.  —  NOHS  BT  BN- 
8B165BS.  —  CONCOBIBNCB.  —  QoA« 
LiriCATlON  OBNiRlQDB. 

Lanque  la  qualificationd'unproduit 
ettg^Mque^  eomme  la  faeniine 
piriamee,  il  n'appartient  d  per» 


iowM  de  mm^ifuer  la  praprütS 
exduiive  de  cette  qualifieation. 

On  sait  que  la  benzine  a  la  propriete 
d* enlevef  les  taches.  et  TlnconTenient 
de  sentir  fort  mauvais. 

M.  Tbibierge,  pharmacien  a  Ver- 
sailles, pr^tend  etre  aotear  d'ooe  hea- 
reose  innofation  pour  supprioMr  la 
pnanteor  de  la  benzine,  et  il  a  annonc^ 
et  mis  en  vente  son  prodoit,  sous  le 
nom  de  Benzine  par  fiimSe, 

MM.  Dupont»  Paltoo  et  compagnie 
et  Boosquin  ont  igalement  annonc6  et 
rois  en  vente  leurs  produits  sous  le 
nom  de  Benzine  par fumee. 

M.  Tbibierge  a  yu  dans  cc  fait  une 
coneurrence  deloyale,  et  il  a  fait  assi- 
gnerMM.  Dupont,  Paltonet  compa- 
j^nie,  et  Bousquin,  pour  les  contraindre 
ä  supprimer  de  leurs  enseignes  et 
prospectus  les  mots  parfumee,  avec 
dommages-interöts. 

Le  tribunal,  aprös  avoir  cntcndu  les 
plaidoiries  de  M*  Bertera,  agree  de 
M.  Tbibierge,  de  M*  Gustave  Jamelel, 
agre6  de  M.  Dupont;  de  M*  Key, 
agre^  de  MM.  Palton  et  compagnie,  et 
de  M'^Hevre,  agree  de  M.  Bousqoin,  a 
ätatu^^eo  ces  termes  : 

«  Attendu  au*il  ne  s*agil  pas  au  pro- 
ths  de  Pappreciation  de  la  marcban- 
d  Ise,  mais  seulement  de  la dönoraination 
sous  laquclle  ladite  marcbandise  a  ete 
presentee  au  public,  et  dont  le  deman- 
dcor  reclame  la  propriete  exciusive ; 

p  Attendu  que  la  qualiGcation  de 
parfnmie^  appliqu^e  ä  la  benzine  qu'il 
Tabrique,  ne  saurait  creer  au  proGt  de 
Tbibierge  un  droit  privatif ;  que  c'est 
reellemenl  la  seule  qui  exprime  d'une 
maniere  generique  reffet  produit  par 
la  communication  d*une  substance  aro- 
matique  quelconque ; 

»  Qu^en  outre  il  est  constant  que  les 
Ifcicoiis  et  les  eliqueUes  employees  par 
les  defendeurs  ne  sont  nullement  pa- 
reils  quant  ä  la  forme,  et  ä  la  dispusi- 
lion  ä  ceux  de  Tliibierge;  quMls  ne 
sauraient  engcndrer  aucune  confusion 
prejudiciable  aux  int^röts  de  ce  der- 
nier ;  qu'il  s'en  suit  que  sa  demande 
ne  saurait  ä  tousegards  etre  accueillie; 

9  Par  ces  motifs,  döclare  le  deman- 
deur  mal  fond6,  avec  depens.  * 

Andicnce  du  6  aoüt  1858.  M.  Lare- 
naudi^re,  preeident* 
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Bain  de  blanchiment  d*argentäfroid, 
ffar  nmple  imtnersion,  s'appliquant 
in*tantan^men i  ;fur  le  cuivre  jaune 
tt  rouge^  le  fer^  Vetain^  U  zinc,  le 
plomb  (I). 

Par  M.  Fot'RCUEB. 

Ce  bain  sc  comiiose  : 

i*  l^c  chlurure  d*argeiit; 

i*  De  hirarhonüle  ile  polasse; 

H*  Dr  puidsse  rau^^tique  ; 

4*  De  cyaiiure  de  puUssiuiu  ; 

5*  Deau  disiillee. 

II  s'appüque  ins  anlanement  sur  le 
cttiTre  rouge  el  jaune,  sur  le  fer.  Ta- 
rier. I'olaifi.  Ic  zini!  et  le  plomb,  cl  ga- 
raolit  lous  Ics  melaus  de  roxydalinn. 

Vuici  Ics  traiteinenls  qiie  doivenl 
Uibir  le<  diflffrciils  metaux  pour  reoe- 
«oir  le  blanchimenl  d'ar^eiil. 

1*  Le  cuirrc  esl  decape  dans  l'acido 
niirique,  el,  nu^silöt  decape,  ploiige 
diQs  de  Teau  pour  lui  öler  l'acide  iii- 
^ue  qiii  pourrail  nuirc  au  blancbi- 
iDeiil  d'argeiil ; 

2*  Lecuitre  ainsi  decape  est  plonge 
daosle  bain  de  blaiichinieiil  d'argcnt, 
<t  il  fe  blaiicbil  iiislaiitancmenl ; 

3*  Le  cuivre  ainsi  blancbi  est  ncl- 
U\)oiUm  de  l'eau  ; 

4*  Kiisiiile  il  est  seche  a?ec  de  la 
iciore  de  bois  blanc. 


(t,  Bravet  de  is  ans  en  date  du  i3  oclobre 


U  Ttimologiite.  T.  XX.  —  Fovrier  i8&i^ 


Voiei  les  appi6tsde  blaDcbiment  poor 
le  fer  et  l'acier  : 

1*  Li'  fer  et  Tacier  8orit<decap6s  avec 
de  la  sciure  de  bois  blanc  pour  öter 
tous  les  Corps  nuisibles  ä  Tapplication 
du  blanchimenl  d'argcnl  ; 

2"  Le  Ter  et  Tacier  aüisi  decapes  sunt 
cuivres  dans  un  bain  de  cuivre,  au 
iiio>en  d'ui)  cuuranl  voltaVque  ; 

3*  L<'  Ter  et  l'acier,  une  fuis  cou- 
verts  d'uite  epaisseur  de  cuivre  con\e- 
nable,  sunt  plongcs  dans  de  Teau  pour 
öter  i<>s  Corps  qui  pourraieut  nuire  au 
bliincbinicnl  d'argonl ; 

4'  Le  Ter  et  lacicr  ainsi  prepares 
sonl  pldiiges  dans  lo  bain  de  blancbi- 
menl  d'.ir^cnl,  et  ils  se  blanibissent 
iitsl.'inliiiiön)enl ; 

5*  [Lw^  fois  le  fer  el  l'acier  ainsi 
blani'his,  ils  sont  nettoyes  dans  de 
Tenu : 

6*  Ensuite  ils  sont  söches  avcc  de  la 
sciure  de  bois  blanc. 

Voici  les  apprftls  de  blanchiment 
d*argcnl  pour  l'elain  : 

1«  l.'clain  est  döcapc  avec  de  la 
cr^mc  de  taiire  etenduc  il'eau  chaude; 

2'  Une  fois  Tetain  decape,  il  est  cui- 
vre dan«  un  bain  de  cuivre  au  rooyen 
d'uii  nnirant  voitaji|ue; 

3"  Une  (ois  rctain  recouverl  d'une 
ep:iisseur  de  cuivre  convennble,  nn  le 
ploiigp  dans  do  l'eau  pour  lui  öter  leti 
Corps  qui  potirraienl  nuire  au  blanchi- 
ment d'argenl ; 

4*  L'elain  ainsi  prepare  est  plonge 

IS 
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dans  nn  bain  de  blancliim  ntd'argent 
et  se  hianehil  insUntan^ment; 

5*  L'^taifi  ainsi  bianchl  est  nettoy6 
dnn^  rle  Teau  ; 

6*  Ensaitc  il  est  s^cb6  dana  de  la 
sciure  de  bois  blanc. 

Voici  los  appröts  de  blaochimcnt 
poar  le  kinc : 

1*  Lo  zinc  est  decapc  avcc  de  l'acide 
nitrique,  el,  aussiiot  decapc,  il  est 
pionge  dans  de  Tcau  pour  öter  Tacide 
nilrique  qui  pourraii  nuire  aa  blan- 
cbiment  d^argent; 

2*  Le  zinc  ainsi  decap6  est  seche 
dans  un  frottoir  avec  de  ia  sciure  de 
buis  blanc ; 

3*  Lc  zinc  ainsi  scch6  estcuifr6  dans 
un  bain  de  cuivre  au  moyen  d'un  cou- 
rant  vollafquc; 

4*  Lors<|ue  lo  zinc  est  recouvert 
d'une  epaisseur  de  cuiVre  convenable, 
il  cbt  plongc  dans  de  Teau  puur  lui  öler 
les  Corps  qui  pourraient  nuire  aublan- 
cliiment  d'argeiit; 

5**  Le  zinc  ainsi  apprölö  est  plongc 
dans  lc  bain  d'argent  et  se  blanchlt 
inslantancinent ; 

6*  Le  zinc  ainsi  blanchi  est  netloyc 
dans  de  Tcau ; 

7*  Ensuilc  il  est  s6cb6  dans  de  la 
sciure  de  bois  blanc. 

Voici  les  proccdcs  de  blanchiment 
d'argent  puur  plomb : 

1*  Le  plomb  est  decapc  a?ec  de  l'a- 
cide suirunqifc  ^tcndu  d'eau  ou  de  la 
crime  de  tarlro  ctcndue  d'eau  chaude, 
c*c8t  suivant  la  quantite  d'ozyde  qui 
existe  sur  le  plomb  ; 

S*  Le  plomb  ainsi  dicapc  est  plongc 
dans  de  Teau  pcur  lui  retircr  Tacide 
qui  pourrait  nuire  au  blanchiment  d'ar- 
genl; 

3*  Le  plomb  ainsi  decape  est  cuivre 
dans  un  bain  de  cuivre  au  moyen  d'un 
courant  voltaYquc ; 

4*  Lorsque  lc  plomb  est  rccouvert 
d^uno  epaisseur  de  cuivre  convenable, 
on  le  plongc  dans  de  l'cau  puur  lui  öter 
les  Corps  qui  pourraient  nuire  au  blan- 
chiment d'argeiit ; 

o*  Lr  plomb  ainsi  prepar^est  pionge 
dans  lc  bain  d'argcnt,  et  se  blanchit 
instanlaiiemcnt ; 

6»  Lc  plomb  ainsi  blanchi  est  pionge 
dans  de  Tcau; 

7*  Ensuitc  il  est  s^chc  avec  de  la 
sciure  de  bois  blanc. 

Voici  maintenant  un  nouv^au  bain : 

1*  Clilurure  (l*argenl: 

ä*"  Cyanure  de  potassium : 

3*  Eau  ordinaire. 

Lorsque  les  melaux  ont  subi  Tim- 
rocrsion  dans  ce  haiii,  Tinvenleur  les 
pionge,  pour  lear  donner  vq  plus  beau 


blanc  et  aeth  «r  teor  blAhchlmer 
on  secoild  bain  composi  : 

!•  De  chlorure  d*argvnt ; 

S*  De  potassc  caustique  ; 

3*  D'eau  ordinaire. 

Ainsi,  on  supprime  le  bica 
de  potassc  et  Teau  distillce,  qui 
sitaient  beaucuup  de  depense  e 
naient  des  perles  de  tcuips. 

De  cette  suppression  et  de  l'i 
du  second  bain  il  refulte  des  av 
immenses,  notammcni  la  proin 
du  blanchiment  des  melaux,  cc  < 
met den  livrer  au  commerce  u 
grandc  quantilc,  eiä  20  pourit 
leur  marche  que  par  lc  pas«e 
metlra  aux  ncgciciantsfrancais  c 
tcr  des  produils  qui  n'avaient  p 
jusqu'ä  cc  jour. 


Alliagn  de  zinc,  ^tain  et  pl 

Par  M.  J.-W.  Slatbk. 

J'ai   prcpare  et  etudie  les 
suivants  qui   sonl  composes  d 
^lain  et  plomb. 

a)  Eiain  16,  zinc  4,  plomb  4 

b)  Etain  16,  zinc  3,  plomi»  3  j 
Ces  alliages  poss4denl  de  pn 

proprictes  et  remplaceront  pn 
inenl  en  grande  partie  ceux  qu* 
nail  sous  les  ncms  de  m^lal  bri 
iDclal  blanc.  putin  ,  etc.,  qui  » 
employos  aujourd'hai.  On  peul 
miner  ou  les  retreindre  sur  le  to 
facilite. 

II  convient  dans  la  pr^para 
ccsalliagcs  qui  se  distinguenlpr 
lement  de  tous  ceux  analoguei 
grande  proporlion  du  zinc  qu'i 
ferment  d  observer  les  presci 
suivantcs : 

On  fait  fondrc  d'abord  le  zii 
Iemp6raiurc  la  plus  basse  possib 
on  y  ajoutc  Petain  et  enfln  le 
Le  toui  est  agite  avec  une  bagu 
bois  vcrt,  aün  d'obtenir  par  le 
lonncmenl  qui  se  manifeste  un  n 
parfaii  et  eviier  une  Oxydation 
prcvicntd^aillcurs  en  couvrant : 
hurax  et  une  legere  addilion  de 
Toute  I'operatiori  doil  £lre  c« 
aussi  nvemcntquMl  est  possible 
taut  avec  lc  plus  gr«ind  soin  u 
elcvatiun  de  la  tempcralure. 

On  peul  faire  varier  la  pro| 
des  niclaiix  suivant  lc  but  qi 
proposc,  cl  eniployer  plus  de  zinc 
on  veut  plus  de  raideur,  et  plus 
quand  on  veut  plus  de  doaceur 
roeillcure  couleur. 
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I  alliages  ^laiil  rl'ilne  fuf  ion  facile  | 
ul  tr^s-bien  Ipi  suudcr.   lis  n«  %t 
»ent  pas  pIn«  qae  1«;  m^tal  blanc 
it  bicn  plas  ^conumiqaes. 


'outeaux  aUiagn  induitrieU, 

Par  H.H.  DisMOCTif. 

Vqii'ä  present  on  n*a  pas  encore 
qae  tes  allugcs  de  rhodium,  d'iri- 
» OH  «Ja  müieiiiuui  avec  le  plaliiie 
iroportions  fiiei  aui  beioins  de 
(islrie  par  exemple  pour  appareils 
himie  oo  de  pbysique,  pour  objcis 
evrcrie  oo  dans  )a  joailleric,  Tarl 
KntislP,poarappareilsdechirnrgie, 
§ont  CPS  f ombinaiions  que  je  pro- 
de  rormer  pour  les  besoiiu  des 
icet  et  de»  arts. 

»res  aToir  puriG^  let  milaax  en 

tion  par  les  procidii  cbimiqoes 

lalrei  et  les  afoir  oblenus  a  I'e- 

»ulv^roteot ,  on  les  melange  soiis 

sUt,  un  seul  oa  plusieurs  d*en- 

■z,  aT«c  le  plaline  aussi  eo  pou- 

cn    proportioiia  delerminees  el 

iff^ui  peurent  Tarier  ä  rinfini, 

Ml    las    besoins.    Le  tout  ctanl 

liltBcnt  mdang^  est  amenc  a  Vä- 

raggr^galion  en  inascps    ou    lin- 

etenin  rendu  solitie,  ä  l'aiile  de 

•leor«  par  tes  procedes  eroployes 

luoeroent  pour  je  plalinc. 

I  proportions  suivanl  lesquellcs  on 

nge  cei  melaux  pour  former  les 

Ci  varient,  comme  on  l'a  dit, 

nl  les  asagcs  auxquds  on  dcstine 

ci  et  sonl  ä  rinfini ,  par  cxemplc 

nl  melanger  3  parlies  d'un  metal 

»r  100  dun  aulre,  el5  pour  100 

Iroisieme  a^ec  90  pour  100  de 

e  pour  forincr  Talliage  rcqiiis. 

lalliagesquienresuUentsonllres- 

la  ä  des  applicalions  industrielles, 

It  Celles  indir]uees  ci-dessus,  et  11 

I  de  les  indiquer  pour  qu*on  re- 

le  ceux  qui  seroni  les  plus  avan- 

cdanschaque  cas. 


irfton  de  la  poiame  ou  de  la 
de  de»  filieates  alcaliferes  natu- 
ei  emplüi  du  residu» 

Par  M.  F.O.  Ward. 

Liraclion  de  la  potassc  de  Tortho- 

30  feldspalb  potassique  ou  des 

fcldspaihiques  les  plus  alcali- 


forr?,  I  dir  \]v  1.1  JOUile  de  lalliile  oti 
feldspath  sodiqur,  et  enfln  celle  de  la 
pola^sert  flrla  sonde  des  pierres  ponre, 
de  lafes  et  cn  g^n^ral  de  tous  les  sili- 
cntes  naturclsqui  renfcrnnent  uncas««'Z 
grandc  proportion  d'alcnli  pour  payer 
les  frais  du  traitrment.  sotit  des.in- 
dustrics  c|ui  mcritent  one  attention 
tonte  particuliere. 

Le  pnint  le  plus  noutrau  que  prä- 
sente le  procide  dont  il  va  6tre  ques- 
tion,  conHsle  dan«  l'eniploi  du  fluoruro 
d>!  calrium  ou  spathllnnr,  |iour  Ta^ori- 
ser  l'opernlion  eti  qurstiun. 

On  se  sert.  h  ceteffet,  du  fluororede 
calcium,  de  conrert  avf  c  une  mnti^re 
terreuse  capablc  de  dccomposcr  les  Si- 
licates alcaiins  et  les  fltiosilicates,  en 
donnant  la  pröfircnce  h  la  chanx  oa  k 
son  carbonale,  ou  ft  un  niclange  de  ces 
deux  Corps.  Du  rcsle  le  mode  d*opirer 
est  fort  9imple. 

Le  Silicate  nalurel  qu*on  ?ent  traiter« 
le  fluorure  de  calcium  et  la  maliere 
terreuse  sont  poWöriscs  i't  m6lan26s 
en  proportions  contenablcs,  la  roalicrc 
terreuse  etanl  cn  cxcis  p^ir  rap|)ort  au 
Silicate  et  ccluici  ä  son  toor  par  rap- 
port  au  fluorure  de  calcium.  Le  me- 
lange est  fritte  k  unc  chaleor  conve- 
nablc,  dans  un  foutk  rifcrbure,  en 
ayant  soin  de  brasser  pendant  l'opera- 
lion.  La  fritte  ainsi  obtenuo  fournitdc 
la  potassc  ou  de  la  soude  caiisliques, 
ou  CCS  drux  alcalis  en  plus  nn  nioins 
grande  nbondance  fsuivant  In  nalure  et 
la  richessc  du  Silicate  alcalifire  nalurel 
qu'on  Iraitc)  apres  qu'on  a  oper6  des 
lixiviations ,  une  6bnllition,  unc  di- 
geslion,  une  mnc^ratinn  ou  tout  autre 
modo  de  (raitcment  convcnable  par 
Tcau  potir  <li$soudre  les  clenientssolu- 
blos.  La  Solution  nlcaline  ainsi  obtcnue 
avcc  la  fritte  pent  <^tre  employee  di- 
rcclrment  dans  les  arts,  oo  bion  on 
pcul  en  extraire  les  Clements  alcaiins 
sous  forme  solide,  soit  d*alcali  causti- 
qup,  soit  de  carbonate  oo  autrescl  par 
les  moyens  usilcs  en  pareil  cas.  En 
sortantdu  four,  la  frillc  est  pour  les 
terrcs  un  agent  alcalin  de  fertilisation 
d'unc  qualile  tout  ä  fait  snpcricure,  et 
le  rcsidu  nprcs  le  traitement  de  la 
fritte  par  Trau  conserve  encore  des 
pronrietes  fcrlili^nntes  fort  remar- 
quablcs.  Ce  rcsidu,  apres  avoir  etc  1^- 
girctnent  caicine,  consliluc  une  excel- 
lentc  pouzzolane,  et  pcut  aussi  Mre  orn- 
ployc  avaritageusementä  la  fabrication 
d*un  cimciil  hydraulique. 

Dans  la  dcscriplion  complele  du  pro- 
c6r1e  dans  laqucllc  on  va  rntrcr ,  on 
donncra  la  prcfcrencc  au  carbonae  de 
cbaux  comme  la  matiire  terreuse  la 
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plus  propre  h  ilocomposcr  Irs  Silicates 
et  los  flijusiiicates  alcalins,  oii  hieii  au 
rarbunatc  ordinaire  de  in.)};tiesie,  sui- 
vaiil  les  lieux  ou  Ics  circuiislaiire*>. 

Pour  detcrmiiier  1^  projiMrlinn  de 
matierr  terreuso  qu'il  con\  u'rild'njoiiler 
a  im  Silicate  donnc  ou  ä  uii  nKrlange 
de  Silicates  qu'onsc  proposttde  Irailer. 
il  Taut  avoir  igard  ä  la  coiuposilion  de 
Crux-ci  et  la  fiier.  dv  iiiani^re  que 
chaque  equivalonl  d\ilumiiie  cl  cbaaiie 
equivaienlde  sitice  dari*;  la  nnsse  qu  on 
traile,  sollen  prescnce  detrois  equiva- 
lents  ou  envirori  de  b.isc  terrcusc,  y 
cuiiijiris  aussi  Itien  la  proportioii  de  la 
base  terreuse  contciiuc  dans  la  masr^e 
alcalifcrc  qu'on  trait«^  qtie  r.elle  qu'on 
ajoiile  afcc  In  malicre  lerrcusc.  Dans 
quelqucscas,  laqualite  du  rcsidu  iv  To- 
pcriUiunpeulöIrenmeliorcccomiiii*  ma- 
uere pourcimeiit  par  le  mclange  d*une 
Proportion  de  matiero  alumimr^re.  sur- 
toul  une  argile  riebe  on  alumine.  Gelte 
addilion  est  principalemeiil  utile  quand 
la  matiere  qu*on  traile  c*il  pauvre  en 
alumine  ou  est  de  naiurc  quarzcuse. 
On  ajoutc  une  qiianlite  d*ar^il  sdlli- 
sanlR  piiur  porler  la  |iro|iorhoii  de 
l*aiuiiiifie  dans  ie  rnsidn  a  cnuron  la 
iDoitic  du  poid^  c!c  la  .mücc  qu'il  ren- 
feripe.  Dans  quelques  cas,  cetlc  addi- 
lion d'aigÜc  pcuL  se  faire  tn  Di6me 
temps  que  ccllc  de  la  malierr  terreuse, 
avaiit  de  friller  la  luassc.  de  iiiaiiiere 
que  toutt's  res  maüeres  soi:  nl  Iritlees 
cnsomble.  Dans  d'autres  cas,  on  ajoule 
l'ai;;i>  au  rcäitlu  insolulile  apre>  Ic 
tiail'  «ncni.  de  la  Tritte  par  lean  :  inais 
qut'l  qne  soii  le  inode  qu'on  adupte, 
l'argile  doit  ötrc  melangee  soigmuse- 
menl  et  unirurmeiuenl  avec  Ics  «lutres 
ingredienls.  de  m.inier«  äeonsiitucrun 
produit  bien  boinugcnc.  11  (aut  egale- 
moniaMtir  soin  loules  Ics  fois  qu'on  se 
serl  d*argilc  d*ajouter  une  meliere  ter- 
reuse dans  la  proporlion  qu'on  a  indi- 
quee  comme  la  plus  conve.<able,  c*est- 
ä-dne  en  proporlion  teile  que  tonle  la 
silice  et  Talumine  qui  sont  presentes, 
y  compris  la  silice  ei  Taluminc  conte- 
nues  dans  Targile,  soicnl  inises  en  pre- 
sence  d*une  quantilc  de  base  lerreuse 
sultisante  pour  les  rendre  tribasiques 
ou  ä  peu  prc.c. 

La  projtortiondu  fluorurc  docalciuro 
qu'on  cmploie  pcut  varier  considera- 
blemcnt,  inais  7  ä  8  partics  sur  100  en 
poids  de  la  inasse  melangee  paraissent 
remplir  Ircs-biiti  le  but,  et  on  recom- 
mande  cetie  proporlion  dans  les  cas  or- 
dinaires. 

Les  maticres  düivenlölre  pulverisees 
finement  et  inlimemenl  melangees  par 
les  inoyens  ordiuaires,  puis  oo  les  ex« 


pnse  fU  prererence  dans  un  four  «  r^- 
verhere.  a  une  cbaleur  reglee  par  la 
niinre  du  flnorure qui  enUe  en  Charge 
et  s*elend;inl  coinmurteinonl  depuis  le 
rouge  sonibre  jusqu'a'j  rouge  ?if,  dr 
Dianiero  ä  faire  entrerrn  parlif  lis  in- 
gfcdients  en  fusion.  ä  ies  aggluliner. 
ou  coruine  on  dit  dins  lea  ans  ä  les 
fritler  suflisammenl  pour  determinfr 
eiitre  eux  des  reactions  chimiques.  rr> 
fullal  qiron  provoque  en  les  bra^saot. 
La  fride  est  ordinairement  acbevee  ao 
bout  d'une  demi-heure  oa  une  heure 
an  plus.  11  n'en  faut  pas  moinsconUniMf 
le  feu,  quoiqu  on  puisse,  dans  lei  cas 
ordinaires.  abaisser  avec  avantage  la 
(emperalurejuscju'ä  cequ*onait  chasse 
tout  ou  ft  peu  pres  toul  racidecarboai- 
que,  ainsi  qae  la  totalit^  de  Teau  qui 
pourrail  ftlrepresente.C  esldu  reale  uae 
chose  dont  il  esl  facile  de  a'assarerei 
essayanl  de  temps  a  aulre  sur  m 
^chaniillon  de  friltc  si  eile  fait  encore 
ou  non  cfTer^escence  avecTacide  sulfo- 
rique  ou  l'acide  chlorbydriqae. 

Le  caractere  marque  da  prodoitcal- 
eine  ou  de  la  Tritte  qu*on  obtient  aiDsi, 
et  celoi  par  tequel  il  se  distingue  des 
produiis  des  proc^des  anterieurs  de 
fritlagepourexlraire  Talcali  des  Silica- 
tes alcaliferes  naturels,  con<:isle  en  ce 
qu'avec  l'alcali  il  contient  one  cerlaine 
Proportion  de  fluor.  Le  traitenienl  par 
renn  qu'on  va  indiquer  pource  prodnit 
eu  rette  Irittcafin  d*en  extraire  iaina 
tierc  alcaline,  quoique  connu,  me  pa- 
rall  egalemeni  nouveau dans  cette  Ope- 
ration. 

L«'  mode  d'extraction  par  Teau  qu'on 
recttmmande  ici  esl  celui  bieii  conan 
ei  comniuncment  praiiquc  dans  les  fa- 
briques  ae  pnidnits  chimiques.cVst- 
ä-i)ire  la  lixi\ialion  mdthodique  par 
Teau  bonillantc.  Systeme  trop  repaD<lii 
(lour  avoir  hesoin  d'uno  description 
detaillee.  II  sulTira  ile  faire  remarquer 
que  dans  ce  Systeme  Teau  passe  succes- 
sivemenl  snr  des  porlions  de  moins  en 
muins  epuisees  d(?  fritle  ou  produit 
caicine,  et  devientde  plus  en  plus  riebe 
en  alcali  jusqu'au  momenl  oit  eile  lave 
enfin  une  porlion  nouvelle  de  rette 
fritle  els'rcoule  a  un  etatpresquccom- 
plet  de  Saturation.  L'extraction  de  Tal- 
call  de  la  fritle  par  le  moyen  de  l'eau 
peul  Mre  avantageusement  poursuivie 
jusqu'au  moinentoü,  si  roncontiouait, 
l'eau  commencerait  ä  disioudre  des 
quantites  sensibles  de  chaux.  C'esi  un 
point  qu'il  est  facile  de  determiner  en 
essayanl  de  temps  ä  aulre  la  lessi?e 
pour  y  constater  la  presence  de  la 
rhaux,  en  se  ser%ant  de  preference  de 
roxalatc  oeulre  de  polasse. 
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La  lessWe  brnle  alciline  qiron  ob- 
lieii(  ainsi  est  assfz  pure  pour  61  re  ap- 
piiquee  a  cerlaiiiM  operalioiis  des  ai  I5; 
Oll  peut«  par  1^  repos  ou  ia  fillration,  la 
lieharrasser  des  matteres  lermises  in- 
solubles  qu*ellt!  lienl  eii  «uspensiori,  et 
ii,  cumm«?  il  arrite  soavent«  eile  est 
coloree  par  l'acide  manganiquc  ou  le 
perovyde  de  fer  quVIle  tieiit  en  disso- 
iQtiofi,  on  peut  aisement  desoxyder 
ttt  impuretes  et  les  precipiterpnr  l'ad- 
diliiN)  «l'une  pelilc  quantite  de  maticre 
organique. 

Cetle  lessife,  quand  on  Tevapore  h 
»icrile.  Ciiurnit  en  aboiidance  unultiiii 
bydrat^  brut  coutenanl  une  proportion 
ccntesioiale  variable  de  silice,  commu- 
B^mrnt  35rM)nr  100  en  poids.  mais  111- 
tremt'iil  d'uiic  purele  lemaiquahle. 
Ponr  la  fabricatiori  des  glaces  et  dans 
hrauiroup  de  cas  powr  crile  dessaviiii«, 
te  presence  de  la  silice  ne  prcsente  Jii- 
can  iiii-oiivefiiciit,  mais  on  pcut  aise- 
■enl  prec'piler  cetle  i>ilire  eu  fai.^ant 
|MS«rr  an  cuurant  d*ucide  carbonique 
ä  travers  la  lessife  qui.  dcbarras«ee  du 
pr^ipile  siliceui  par  le  repon  ou  le 
illre  ä  la  maniere  ordinaire,  founiit 
alors  u:i  alcali  carl>onal6  d'iine  pwcle 
remarquable.  Si  on  veuta^oir  011  aulre 
sei  qB'uii  carbonale,  un  sub^titiie  ä 
Pacid«  carbonique  t'acide  (orresfioii- 
danf. 

Un  des  caractires  du  r^sidu  iiii^olu- 
ble  qa'on  ohiient  ainsi,  et  ipii  le  dis- 
liiifueiJe«  residusirisoiubles  des  auires 
■h^des  d>Ktrai-lion  de  lalcali  des  Sili- 
cates alraiiferi'S  (laturels,  cotisisle  eii  ce 
qa  ii  conlieiit  eiicomt»inaison  urie  cer- 
bine  proportion  de  fluor.  l/appjica- 
lion  de  ce  revidu  ainsi  caracteri^ie  ä  la 
hbricalion  des  engrais.  des  cinients 
bydrauljqaes  et  des  pouzzolanes.  prü- 
Knie  ainsi  braucoup  d'inieret. 

Pour  fahriqucr  des  engrais  avec  ce 
residn.  il  faut  le  dessöcher  et  Ic  faire 
NTfir  (ainsi  que  la  rrillc  elle-m(>me), 
loit  seoU  ^oii  melangc  avec  les  ingre- 
dients  phnsfihores  ou  azoles  pour  en 
faire  uii  compost  fi:rhlisian(  a  ia  ma- 
■iere  onlinaire. 

Si  on  veut  convertir  ce  residu  en  ci- 
mcnt  b^dranliqiie,  il  faut  ic  caicinerde 
noQveau  ponr  en  rlia'ser  leau  d'hulra- 
lation,  r(  dans  quelques  ca^  rncide 
carNmique  broter.  s'il  n>si  pas  assez 
üu,  refiroduii  calrino.  flenfin  letami- 
«er<*omin€daiisla  fabricalion  ordinaire 
des  nmoiit^. 

Oll  ronverlitce  residu  cn  pouzzolane 
qui  if  'lifTrre  du  ciment  quc  par  sa 
qu^iliic  i\u9  aigileuse,eii  y  ajouliinl  un 
sMiiMte  d'ainmine,  de  preferoncc  de 
l'argiie  calciiiee.  ou  bien  on   peut  le 


caicinei  avec  de  l'argile  en  qnanlile 
teile  qiir  la  prtipoitii>n  tolnle  ile  silice 
et  d'aiumine  dans  le  produil  m^dange 
presente  reiativemcnl  ä  la  quantile  to- 
tale de  base  lerrouse  nn  ranport  qui 
peut  varier  rt  fttre  commc  70:!U)rt 
90  :  10,  en  mojenne  comme  80  :  '20  en 
poids. 


Sur  Vexiraetion  directe  de  la  sotide 
du  sei  marin, 

Par  M.  Hbebbn. 

MM.  Üyar  et  Hemroing  ont  pris,  en 
1838,  une  patente  en  Anglelerre  pour 
une  niclhode  qu*ils  avaicnt  imagineo 
et  qui  avait  pour  but  la  fabricalion  di- 
recte de  la  soude  auT  le  <el  marin. 
Cetie  mcthodc  ne  paratt  point  avoir  ete 
pratiquee  en  grand  et  d*une  maniere 
suivic,  mais  on  peut  dire  qu*apres  le 
procede  de  Leblanc  qui  est  generalc- 
nienl  emplove,  c'est  une  decouverte 
parfaitement  pralique  et  des  plus  iu- 
ginieuses.  Je  me  suis  occupc  depuis 
loiigiemps  de  suumeltre  cette  methode 
^de8e|»reuves  alindc  nrhercherqucls 
peuvent  a\oir  ete  les  obstacles  qui  se 
soiii  (»pposes  ä  son  adoption  et  s'il  ri'y 
aiiraii  p.')^  avaniage  ä  la  mcltre  en  pra- 
lique. C'i'St  le  resuital  de  ces  recher- 
ches  que  je  me  propose  «ie  faire  ccmi- 
iiaitre  ici. 

Le  prorede  primitif  et  patente  des 
iiivenieurs  reposc  sur  la  decomposilion 
du  sei  marin  par  le  carhonale  d'ammo- 
fiiaque  et  consisle  en  ceci  :  on  nic- 
Iniv^e  iiilimemenl  ä  une  Solution  satu- 
ree  de  sei  marin,  une  quantile  egale  en 
puids  ä  ce  sei  de  scsquicarbonated'am- 
moniaque  leduit  en  poudre  line  el  on 
abandonne  au  repos.  Si  on  poutait  se 
procurcr  du  bicarbonate  d*ammonia- 
que,  ce  qui,  du  reste,  est  rare,  il  fau- 
drait  donner  la  preference  ä  ce  sei,  et 
MM.  Dyarct  Ilemmingconseillent,  en 
consequeiiee ,  apres  ta  regeneration 
conseculive  du  carbonate  d'ammonia- 
que.  d'operer  de  maniöre  ä  ce  qu*ii  se 
fDrme  le  plus  possible  de  bicarbonate. 
An  boul  dun  certain  temp«  (dont  la 
duree  n*est  pas  indiquee),  on  decante 
la  liqueur  et  on  soumet  la  masse  sali  ne 
ä  la  presse.  Getie  masse  consiste  prin* 
cipalemenl  en  bicarbonate  de  soudc  et 
cn  carbonate  rrammoniaque.  En  chauf- 
fanl  dans  une  rornuo  ju>qu*ä  environ 
300*  R.,  on  chasse  tanl  Ic  rarbonate 
d'ammoniaqiieqoe  la  moitic  de  Tacide 
rarboniifue  du  carbonate  de  soode.  et 
Oll  recoil  ces  gaz  dans  un  appareil  a 
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condenution,  une  chambrc  en  plomb 
par  eiciiiple.  Le  sei  ammoniac  qui  est 
aussi  Goiilenu  dans  la  maise  pressee 
passe  egalenieiit,  el  il  ue  re^le  dans  la 
coriiue  que  du  carboiiale  de  soude,  le- 
geremeni  souille  par  uue  pelile  quao- 
litc  de  sei  mar  id. 

Le  liquide  decanle  cl  celui  quicoale 
de  la  presse  cousislciil  principaieiuenl 
eil  une  soluliun  de  sei  ammuiiiac  pro- 
Teuant  de  la  deconipusilicM)  iiiuluelle  du 
sei  marin  et  du  bicarbonate  d'ammo- 
niaque;  iiiais  ils  lenfcrment  aussi  du 
sei  mariu,  du  carboiiale  d*aiiimuniaque 
el  un  |)cu  de  carbunate  de  soudc  Ori 
)cs  Tait  bouillir  pendant  quelquc  temps 
pour  eil  cbaäser  le  carbuualu  d*ammu- 
niaque  et  le  recueillir  en  le  conduisaat 
daiis  ia  cbambre  en  plomb,  puls  on 
cvapore  ä  siccile,  uu  pulverisc  lg  rc&idu 
salin  qui  cuiisisle  principalemeut  en 
sei  ammoniac,  ün  lo  melauge  ä  du  car- 
bonate  de  cbaux  el  on  cbauffe  Ic  luelaiige 
dans  une  cornue  en  fcr  pour  operer  la 
dccomposition  du  sei  ammuniac  cl  le 
transformer  en  carbonate  d'amroonia« 
que  qui  sc  degage  et  qu*on  coiiduit  de 
m^me  dans  la  cbambre  eii  pluoib.  Le 
bicarbonate  d'ammuniaque  qu*on  re- 
cueillo  dans  cette  cbambre  est  me- 
lange  de  iiouveau  ä  du  sei  marin  et 
ainsi  de  suile,  de  fagon  que  sauf  les 
perles  iiievilables  in  amuioniaque,  on 
n'cmploie  d'aulrcs  malöriauK  que  du 
carboiiale  de  cbaux  el  du  sei  inariu. 

Ge  procede  loul  ä  fuil  ingciacux  rc- 
pose,  comiue  on  %oil,  sur  la  faible  so- 
lubililc  du  bicarboiiale  de  soude,  par 
suit-  de  laqucllt*  co  sei  se  scpare  au 
conUicl  du  sei  marin  el  du  bicarhonatu 
d'animoniaque  sous  forme  pulveru- 
leiite,  tandis  que  le  sei  aiumuuiac  qui 
resulle  reste  dans  la  liqucur. 

£ii  etudianl  plus  allenliveiiient  ce 
proccdö.  Oll  voit  immödialeiiienl  qu'il 
dtiit  i'e  prcsenler  de  Ires-graiides  dif- 
iiculles  pour  recouvrer  Tammoniaque 
sous  la  Toniie  de  bicarbonalo  solide,  et 
par  coiisequciil  qu  il  n'y  a  pas  de  mo- 
tirpour  repoiissir  un  nio)un  bieii  plui 
simple  «t  d'uue  eiecuüoii  plus  faeile 
qui  con^iüte  ä  inellrc  cn  coiilacl  lain 
moniaque  sous  la  forme  de  sei  lU'Ulre 
a%cc  le  sei  inariii,  puis  par  Tintroduc- 
tion  de  Taciue  carboiiique  «Ic  provo- 
quer  la  formalion  du  bicarboiiale  de 
soude.  En  consequence,  daii^  loules 
les  experieiices  que  j'ai  failcs,  j*ai 
aduplc  cc  inoycii  et  auicne  rainmo- 
niaque  tanlöL  a  l'eUl  pur  el  c&empt 
d'acide  carlntnique,  laiilul  a  Telal  de 
carbiiiialu  daii»  la  solulion  saluree  de 
sei  marin,  puis  Irailc  aussilöl  la  li- 
queur  par  Tacide  carbonique. 


11  se  präsente  acluelleiMiii  ipris 

?|aela  premiere  opiratioa,c*ast-4-direla 
ormalion  du  bicarbonata  de  soiida,ast 
termiuee,  etqu'on  asepare  leprecipile 
de  la  maniere  qu'oo  eipliqscra  plas 
loin,  deux  modas  differenta  j^our  pavr^ 
suivre  le  travalH  a  saf  oir : 

A.  On  laisse  le  bicarbonata  a  TeM 
sous  leqoel  on  Tabtienl,  et  on  la  lirrt 
directement  comma  lel  au  commcfosi 
Dans  ce  cas  il  faut  le  dibarraasar  «alaal 

au'il  est  poisible  d^une  petita  quaoülA 
e  divers  sels  ammoniacau&  qui  s*! 
Iroufent  melanges. 

B.  On  le  traite  pour  eo  fiiire  de  la 
soude,  c'est-i-dire  qu*on  eti  chastaper 
la  chaleur  U  moitte  de  racida  carbonh 

3ue.  Daus  ca  cas,  ona  petita  qaenlitä 
e  sels  ammoniacaux  an  melaoge 
n'exerce  aucooa  iiiflueace  naisibla. 
parca  que  ceux-ci  pauvent  da  mtM 
6ire  cbasses  par  one  ele? aliou  da  leoh 
peratureal  recueillis. 

La  reviTificatiou  de  ranoMinisqa* 
peat  ^alemeut  avoir  lieu  par  den 
moyens. 

C.  Kn  aioutani  k  la  liquaar  raofai'^ 
mani  le  sei  ammoniac  da  la  cfaaiu  riü 
at  cbasuot  par  Tebullilion  Tawas* 
niaque  axampt  d'acide  carboniqna  poar 
le  faire  absorber  par  la  aolutioo  da  ssl 
marin. 

D.  En  evaporant  la  liqoeur  et  da* 
composant  le  residu  par  le  carbanalt 
de  chaux  pour  cbasser  rainmoQiaqM 
sous  la  forme  de  carbonate  simple  a|  le 
recevoir  de  mama  dans  la  soluüoa  di 
sei  marin. 

Dans  CCS  deux  cas,  on  peut  aussi  i«" 
troduire  une  modiücalion  qui  consisia 
d'abord  ä  faire  evaporer  la  liquearqai 
renferuie  le  sei  ammoniac,  ä  laisaer 
cristalliser  ce  sei  et  a  le  decoHposar 
par  la  cbaux  fite  ou  la  carlMMUle  da 
cbaux.  On  oblienl  ainsi  cat  avanlage 
qu'on  recueille  le  sei  mario  qai  asi 
encore  contenu  en  assei  graiida  qua»« 
Ute  dans  la  liqueur,  aün  de  la  aoanetlra 
de  rechefau  procede  de  decomposiüaa» 
ce  qui  n  est  pas  pouibla,  qoaod  ob 
cvapore  complelemenl  la  liquaar  k 
siccile. 

Les  divers  moyens  A.fi.CvD  präsa»- 
tenl  une  difTerence  imporUinte  tous  la 
rapporl  de  l'acide  carbonique.  £u  ca«- 
binant  A  avec  B,  il  faut  introdaiia 
chaque  fois  toul  Tacide  carboiiiqae  I 
Telal  gaaeux.  Tandis  qua  par  la  coa- 
binaisun  de  A  avec  D  on  Ironwe  II 
moitie  de  Tacide  carbonique  (1  atose) 
iiiiuiediatemenl  dans  rammoniaqua,  at 
qu'il  n*y  a  que  la  seconde  moitiäqa'aa 
a  besoin  d*introduire  k  TäUt  da  g«i 
Eu  combinant  B  a? cc  C,  oo  racoatra 
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la  moilic  de  Tacide  carbooiqac,  et  il 
ne  resle  plas  ä  foarnir  que  l'aatre 
moiti^ ;  enfln,  si  on  combine  B  avec  D 
on  recueille  par  le  procöde  mtmc  les 
deax  moili^s  de  l'acide  carbonique,  e( 
par  cons^quent  il  n'est  plus  n6cessairc 
d'irilroduire  de  Tacide  carbonique  si 
ce  irest  pour  rcparer  des  pertea  16- 
gerei, 

Le  cbois  da  proced6  qu*il  8*agil 
(Tadopler  dipcnd,  en  conspquence,  de 
la  faciliti  oii  du  bon  marchc  auquel  on 
prul  oblenir  l'acide  carbonique.  Sa 
pri'P'Tatlon  par  la  combustion  de  la 
bouillc  peut  dlre  consid^ric  comme 
pea  praticable  dans  le  cas  pr^spnt. 
parce  que  raeide  carbonique  ainsi  pro- 
duit  est  tellement  etcndu  d*azole  et 
d*air  atmospbirique  non  decompose, 
qo'il  ne  forme  gucre  ordinairemeolquc 
1/7  du  f olumc,  elque'souscet  6tat  il  est 
absorM  avec  une  teile  lentcur  par  la 
liqaeur  amnioniacale  qoll  dolt  en  rk- 
solter  des  delais  Incompatibles  avec 
Qoe  fabrlcation  iconomiqae.  De  plus, 
coflime  il  y  a  bien  peu  de  Tabriques 
qui  poorraieut  disposer  d'un  courant 
iialurel  d*acide  carbonique,  je  conseille 
de  se  procurer  Tacide  carbonique  par 
la  reaction  de  Tacide  chlorhydrique 
sttr  uoe  pierre  calcaire.  Dans  toutes 
les  (abriaües  de  souclc  qui  tra- 
Taillent  suitant  le  Systeme  ordinaire, 
on  recueilte  des  quantites  telles  d*acide 
chturbydrique  qu*on  y  cprouve  de  se- 
rieuscs  difllcuflcs  pour  Icur  vente  uu 
leur  emplof ;  d'un  nulre  cötc  corome 
une  partic  de  Tacifie  ch'orhydrique 
qo'on  obtient  par  les  mcihodes  ac- 
Uielles  de  cundensallon  est  Irop  faible 
pour  scfvir  4  d*aulres  usages,  on  pour- 
raii  rr&s-bieo  cmpioyercet  exccdant  ä 
|J  preparation  de  l'acide  carbonique, 
ainsi  qn'on  le  fait  souvent  aujoord'hui 
dan«  la  fabrication  du  blcarbonate. 

Entrons  maintenanl  dans  quelques 
dciails  sur  cliacune  des  Operations  en 
particulier. 

DecomposUion  du  sei  marin.  On 
peut  se  servir  ögalcmrnt  pour  ret  objet 
d'une  solutii»n  de  sei  marin  du  com- 
nercr,  oii  bii-n  de  sei  gemme,ou  bien 
dans  les  iocalites  oü  cela  est  possible 
des  laumore^i  ou  des  eaux  des  salines. 
Pour  oblenir  un  produit  plus  pur,  il  est 
necrsfaire  d'ajouter  a  ces  eaux  ou  solu- 
IJDiis  de  sei  unr  toutc  pctite  quantilc  de 
soude  aui  pr«.'cipile  la  magn^sic  et  la 
chanx.Tuulefois  commc  le  precipile  ne 
se  d^pose  qu*avec  une  eztrdme  len- 
teur,  il  convicnl  d'avoir  recours  au 
filtrc  de  Taylor,  de  la  m6me  manierc 
qu*un  s'eri  sert  dans  les  ralTincries  de 
Sucre.  La  »olution  de  sei  ainsi  tirec  au 


clair  est  inlroduitc  dans  une  pclile 
chambre  cn  plomb  ou  on  la  sature 
d'ammoniaquc  pur  ou  de  carbonate 
d'ammoniaque  qu*on  y  fait  arriver  sous 
forme  gazeosc ,  et  autant  qu'il  est 
possible  ä  Telat  anhydre. 

Lesproporlionsenireleseletrammo- 
niaque  ne  sunt  nullement  arbitraircs. 
Au  Premier  abord  on  serait  tenlc  de 
croire  que  Celles  les  plus  convcnabtes 
sunt  d'atome  ä  atome,  et,  par  consc- 
quent,  pour  100  parties  ponderales  de 
sei ,  44  parties  d*ammoniaquc  pure  ; 
mais  une  circonstance  fächeuse,  c'est 
que  la  dccomposition  (apres  le  traite- 
ment  par  Pacide  carbtuiique)  n*a  lieu 
alors  que  partiellementet  environ  aux 
dcux  tiers,  de  fajon  que  100  parties  cn 
polds  de  sei  ne  produisent  environ  que 
105  parties  de  nicarbonate  au  lieu  de 
158  quindique  la  thcorie.  Mais  si  od 
ajoule  au  sei  sculcment  la  moitic  de 
Tammoniaqui^  indiqueeprec^demmenl, 
ou  en  d'aulres  termes  si  pour  chaquc 
atome  d'ammonia^ue  on  cmploie  deuz 
atomes  de  sei  mann,  la  dccomposition 
marche,  sous  le  rapport  de  I  ammo- 
niaque,  d*une  raaniere  plus  compl6tect 
s*el6vejusqu*auX'V5.  Plus  de  la  moitie 
du  sei  Cchappe  ä  la  dccomposition, 
mais  dans  lous  les  cas  peut,  commc  on 
Ta  dit,  fttre  recouvrCe,  quoique  donnant 
lieu  ä  des  incoitenients.  Dans  les  cir- 
constances  ou  le  prix  du  sei  ou  cclui 
des  eaux  sa(u:ees  des  salines  est  ex- 
tr^mement  modere,  on  n'a  pas  a  prcn- 
dre  cn  consideration  une  pertc  de  plus 
de  moitie,  mais  si  on  vcut  se  servir  du 
dernier  rappcrt,  il  Taut  dans  tous  les 
cas  mainlenir  celui  de  100  de  sei  pour 
44  d'ammoniaquc.  II  n'y  a  pas  de 
doute  qu'avec  un  exc^s  d'ammoniaquc 
on  ne  puisse  parvenir  ä  obtenirune  de- 
composjiion  assez  compicte  du  sei , 
mais  d'un  autre  cöle  dans  le  trnvait, 
avec  une  aussi  forte  proportion  d'am- 
moniaquc, les  perlcs  de  celb-s-ci  s'cic- 
ventdans  le  m6me  rapport,  paroonsc- 
quenl,parsuilc  de  la  grande  difTerence 
de  prix  entre  le  sei  marin  et  le  sei  am- 
moniac  il  sera  plus  convenable  de  sa- 
crifier  une  partie  du  sei  marin  que 
d'augmentcr  au  delä  des  borncs  la 
quaiititc  d'ammoniaquc  en  t  hargc. 

Apres  quo  la  Solution  de  sc!  a  rte 
cbargee  d'aminoniaqne,quccclle-(:i  soii 
pureoucarbonalee,  il  faut  lasoumellrc 
au  Irailcmeol  p.ir  Taride  carbonique. 
£n  introduisant  siüiplement  cct  acide 
sous  forme  gozeu<e,  celte  Operation 
marchera  avec  une  (eile  Icnteur  qu'il 
n'est  pas  possible  de  bascr  sur  eile  une 
fabrication  couranle.  M6mc  quand  le 
moQvement  du  gaz  serait  des  plus  fifs, 
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Tabsorplion  de  Tdcide  carboiiique  sor- 
toiil  vcrs  U  Hn  et  pre«  ilii  poinl  <ie Satu- 
ralion sera  eiicore  cxtiftmeinoiiticnle. 
II  Serail  donc  •  pcii  pro«  indispensable 
demetlre  racidecarhonique  en  coiitact 
avec  la  liqueur  suu9  une  cerlaine  pres- 
ston, ehcsequi  in*a  parfaileincnl  reussi 
dans  di'S  experienccs  en  pelit.  Quant  ä 
l'operaiion  en  grand.  je  recoinmande- 
rai  poiir  ceta  les  apparcÜs  etnployes 
depuis  bien  ionglemps  pour  la  prcpa- 
raiion  des  eaiix  gaieuse*},  sculement 
Tapparcil  serait  de  plus  grandes  di- 
mensions,  en  fönte  de  fer  et  double  en 
ploiob. 

Separation  du  bicarbonate  de  la 
liqueur,  Le  bicarbonate  de  soude  se 
separe  sou<  la  lonue  dun  precipile  fln, 
pulverulent.  crisialtin,  mai»  dans  tous 
les  cas  il  en  reste  une  peiite  portion  en 
Solution.  La  seoaration  par  le  üllre  et 
les  lavages  seraient  de»  travaux  dune 
Jongue  <luree.  parce  qu  h  raison  de  la 
linesse  du  precipile,  lalii)U(-ur  oul'eau 
ne  s*en  ^couleraientque  difficilement  et 
d'une  manierc  incoiupiett*.  11  laudia 
donc  avuir  ncours  ä  un  mo^en  artiü- 
ciel,  ri  ce  qui  senible  li:  micux  appro- 
pric  h  cettc  Operation  est  nn  appateil 
centrifuge  ou  un  app.ireil  k  faire  le 
vidc.  Dans  mos  expcriences  je  nie  suis 
bervi  de  ce  dernier  et  je  suis  parvenu 
rapidcroiMit  au  bul.  Touicfoi^.  comme 
reliniination  aussi  complite  qu'il  est 
|»os>il)le  de  rammoni.ique  c^l  une  con- 
ililion  idiportanic.  il  laut,  apres  l'ex- 
Iraction  de  la  premiere  liqueur,  plu- 
sieurs  lavages,  qualre  environ  qui 
doivenl  j^trc  opercs  avoc  une  soiuliou 
saturee  de  bicarbonale,  etce  qui  reusMt 
le  mieux  est  la  mcthude  des  lavages 
Continus,  en  employant  pour  preuiier 
lavage  le  Hqunle  qui  a  serri  au  secon«! 
dans  une  Operation  precedenle  eiainsi 
de  suite,  et  oü  il  n'y  a  que  le  dernier 
lavage  ou  Ton  se  serve  de  la  Solution 
pure  de  bicarbonate. 

L'air  enlevc  par  la  pompe  ä  faire  le 
vide  renfernic  une  petite  quaniilc  de 
carbonated*animoniaque  qu  J  est  facile 
de  recouvrcr,  mais  dont  la  proportion 
est  si  miniine  que  les  embarras  pour 
cette  Operation  ne  payeraient  pas  les 
frais. 

Le  bicarbonate  purifie  par  des  lava- 
ges rcpetes  est  mis  dans  des  sacs  en 
toile  et  soumis  a  Paction  trune  presse 
'ik  vis,  ou  mieux  d*nno  presse  hydrau- 
liquc  qui  opere  plus  rapidcoienl  et  plus 
complelement  et  laissc  Ic  sei  sous  la 
forme  d^une  masse  parfailcmcnt  s^cbe 
et  bien  dure. 

Eemvificaiion  de  Vammoniaque,  On 
a  dejä  dilci-dessus  que,  dans  ia  me- 


Ihode  primitive  de  Dyar  et  Hcmmingi 
rammoniaque  devait  ^tre  recouvrte  ä 
reiat  de  carbonatc,  mais  que  sa  revi- 
▼ification  ä  1  etat  pur  et  cau^tique  eUit 
bcaucoup  plus  commode.  Voici  coin- 
ment  je  conduis  cette  derniere  Opera- 
tion. 

i.  JRevivification  de  Vammoniafu 
ä  Velat  pur,  La  premiere  Solution  am- 
moniacaleextraite  par  Tappareit  ä  faire 
le  vide  ou  par  l'appareil  centrifuge  qfii 
renferme  encore  une  cerlaine  qnantiti 
de  carbonate  d*ammoniaque.  est  intro- 
duiledans  une  curnue  en  fer  avec  U 
quanliie  necessaire  de  chaux  eleinte  et 
en  poudre  et  cbaufTee  jusqu'a  rentiere 
cxpulsion  de  rammoniaque.  L*amtno- 
niaque  a  Tetat  gazeux  qui  passe  est  re- 
gne dans  un  reservoir  forme  double  eu 
piomb,  dans  lequel  on  a  introduit  prca- 
iablement  une  Solution  de  sei  marin, 
Solution  dans  laquelle  Cfite  ammonia- 
t]ue  se  condense.  Neannioins.  comiac 
pcndanl  ie  degagemenl  de  rammoiiil- 
que  de  la  liqueur  bouülanle,  il  s'e««- 
pore  en  niömc  lemps  une  asses  grande 
quiintite  d'eau  qui  aura  pour  cunsi« 
quence  fAcheus«*  d'ctcndre  la  Solution 
saline,  il  vaut  micux  n'employer  qu^uoe 
pariie  du  sei  ä  Tetat  de  Solution  et 
Tauire  parlic  a  Tölat  solide. 

Quand  un  iravaille  les  eaux  natu* 
rcllcs  salurccs  d>'S  salines,  il  Taut,  dun 
aulre  cöle,  eviier  aulant  qu'on  peut  ile 
les  elendrc  avec  Teau  qui  distilfe,  en 
se  sertaiit  de  dt-ux  cornoes  combi- 
nees  de  fii^iui  k  pouvoir  distiller  üe 
ruiie  dans  l'dulre.  Designons  Tunede 
ces  cornucs  par  A  tt  lautre  par  B; 
d'abord  on  le>  Charge  toutes  deux  de 
la  soluiion  de  sei  ammoniac  et  da 
chaux,  on  cha^se  rammoniaque  de  A 
dans  B  et  on  vide  A,  puis  on  laissc  le 
conlenu  deB,  qui  renkTme  maintenant 
une  quanliie  double  d'ammoiiiaqua 
distillee,  cooler  dans  A,  un  cliarge  B 
avec  de  nouvelie  liqueur  et  on  di.<»tille 
de  uonvcau  A.  Maintenarit  on  laissc  li 
premiere  moitic  de  laniniuniaque qui 
se  dögagca  puu  pres  a  Teta;  anbydre, 
par  venir  dans  la  saumure,  tandisqo'ua 
fait  pas  er  la  seconde  moitie,  qui  rst 
trcs-chargee  de  vapeur  d  eau,  üaos  U 
cornue  B.  Apres  epuisemont  de  la  li- 
queur dans  la  cornue  A.  on  la  vide,  oo 
introduii  le  conlenu  de  B  dans  A,  oa 
recharge  B  et  ainsi  de  5uil«;. 

2.  Jteoivi/ication  de  l' ammoniaque 
d  l'elat  de  carbonate,  Dans  c<*  but  la 
liqueur  qui  rcnferine  le  sei  ammoniac 
csl  evaporee  conipleteincni  äsircite.  ot 
bien  !>eulea)ent  jusqu'a  ia  crisuili^ation 
de  ce  sei,  et  celui-ci  csi  melangc  avec 
le  double  de  son  poid»  de  craie  ou  de 
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pierre  calcairerMuilesen  poDdreline, 
el  le  laut  est  soomis  dans  une  cornue 
eil  Ter  k  \m  chaleur  du  rouge  sombre. 
Toatefois,  comme  le  chlorurc  de  cal- 
cium qui  en  resulte  se  ramullit  a  la 
chalrur  rooge  et  nc  serait  pnn  facile  k 
enlever  de  la  cornue,  il  esl  bon  d  ajuu- 
(er  Que  quantite  d'argile  humide  egale 
»0  poids  da  selammoniac,  et  de  pctrir 
a^ec  ce  melange  du  sei  ammoniac  de 
craie  el  d*argile  dcscylindrcs  courts  et 
des  disques  d'on  diameire  un  peu  plus 
Mtil  que  celui  du  col  de  la  cornue. 
Gesgalrttes  argilileres  ne  se  ramoilis- 
sent  pas.  et  lorsque  Toperation  est  ter- 
ntnee  etles  sont  faciles  ä  cnlever  des 
cornues. 

il  est  peot-Mrc  inutile  de  8*arr6ter 
plos  longtemps  sur  ce  procede  de  re- 
Tifificalion  de  rammoniaque  ä  Tctai  de 
carbonale,  parceque  d'un  cöle  il  exige 
une  grande  roiisummaliun  de  combus- 
üble  el  bcaucoup  de  travail,  et  de  Tau- 
Ire  qu*il  y  a  une  perle  inevilabic  de  2 
poor  lOÜ  en  ammoiiiaque. 

Une  lois  au'oii  a  revivjGe  ramino» 
Diaque  el  qu  «m  Ta  Taii  absorber  par  la 
Solution  de  sei  marin,  le  cuurs  oucycle 
des  Operations  recommence. 


Sur  U  t annage  et  le  cuir  (1). 

Par  M.  F.  Knapp. 

La  marche  de  la  pönetralion  des 
scieiices  naturelles  au  Iravers  des  choses 
Tulgaires  de  la  vie  pratique  a  etc  as>u- 
remeni  fort  romarquahic  dans  ces  der- 
niers  lemps,  rn.hs  rette  marche  ne  sVst 
pas  operee  toujours  d*un  pas  parfaite- 
nenl  ega.'.  Taniut  la  iheorie  a  ele  con- 
trainte par  riinputsion  que  iui  a  im- 
primee  une  applicalion  praiique,  ou  par 
rinter^t  de  disruter  un  sojet  et  de  re- 
soudre  des  questiuns  jusque-lä  siijettos 
äcontroverse,  tantöt  une  brauche  de 
la  science  a  öte  negligee  parce  que 
lexcitalion  eiterieuie  Iui  a  Tait  (lefaut 
on  parce  qu'il  s*est  presente  des  ddfi- 
coltes  inhercntes  ä  la  nalure  rehelle 
du  sujel  lui-mftmc.  La  confusion  enire 
lescbosessimpleroentcurieuscsel  relies 
d'ane  cerlaine  portce  a  failaussi  quo  la 
science  a  ete  detournee  d*ob)els  fort 


•^0  Noofl  deroDfl  pr^renir  qae  loas  le  iiom 
de  Mrr'cuir),  l'auieur,  «in«iquo  »es  coinpa- 
trieies,  oöinprend  louie«  les  peaux  qui  ont  et^ 
^r^paree^  par  le  tanrieur.  le  m^gissier,  le  cha- 
iaoi«eur  et  le  inarniiuinKT :  c'est  im  iermt>  gc- 
oeral  p*ur  ccs  tories  de  produilsrlonlilneraut 
pa«  pcrdre  de  tue  la  signiUcaiion  cii  lisant 
eettc  ioiereMaote  noiict . 
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importants  poor  s'atlacher  ä  des  ehoses 
d'un  int^r^t  secondaire.  Ainsi  on  pos- 
s^de  des  nutions  scientifiques  plus  eien- 
dues  sur  la  fabriralion  de  l'outremer 
que  sur  celle  du  verre  (|ui  enisle  de- 
puis  des  milliers  d'annees;  cerlaines 
droguesexotiques  nous  «ont  mieux  cun- 
nues  que  la  farine  des  cereales;  on  est 
en  possessiun  de  notions  bien  pluseien- 
dues  sur  le  poison  Upas  que  sur  les 
Truits  de  nos  vergers«  sur  le  cafe-chi- 
coree,  etc.  Et  k  peine  pouvons-noos 
nous  vanter  de  posseder  des  coonais- 
sances  scientiflques  sur  la  nature  du 
Ter,  de  Tarier«  de  la  porcelaine  et  de 
beaucüup  d'autres  objets  analogues. 
Mais  il  n'y  a  peut-eire  pas  de  branche 
de  Tindustrie  possedant  quelqoe  im- 
porlaiice  k  raisun  de  ses  produits  et  de 
premiire  neressite  dans  la  fie  com- 
mune, qui  soit  restee  anssi  en  dehors 
de  la  science  que  le  lannage.  La  science 
a,  ilest  vrai,  etendu  beauc<)up  noscon- 
naissances  sur  la  nalure  du  lanin^niais 
eile  s'est  sans  comparaison  beaucoop 
pius  orcupce  des  matieres  tannantes 
Präsentant  quelque  inl^rM  sous  le  rap- 
port  rhiniique  que  de  Celles  utiles  dans 
les  arts,  Tecorce  de  ch^ne  par  exemple. 
et  C'est  ainsi  qu'elle  a  parlaitem<nt fait 
ronnaltre  la  nature chiioique  et  la  con- 
sliluliuii  du  tanii).  mai^  qu'elle  n*a  jetc 
qi)*iine  bien  faible  liimiere  sur  la  ma* 
liiere  dont  rette  maiiere  .«e  cumporte 
avec  la  peau  animale,  snr  Taclioii  reci- 
proque  de  ces  deux  Corps  et  sur  la  na- 
lure du  pruduit  qui  en  resulte. 

Le  tannage  est  une  ci  eation  purement 
empyrique  el  une  induslrie  uniquemeiit 
nee  de  la  pratique.  Les  diverses  me- 
thodes  pour  taitner  les  peaux  ne  sont 
möme  pas  iles  rameaux  sortis  d'un 
m(^iDe  soi  par  un  diveloppenient  ra- 
(ioiinel.  maisoirrentunraraclereprimi- 
tif  et  iucal ;  ce  sont  les  empreintes  na- 
tionales d'une  niömc  indiistrie  qui  a 
varie  suivanl  les  moyens  k  sa  dis|)0si- 
tioii,  emitreinles  qui  doniinenl  enrore 
notahleineni  dans  la  pratique  actuelle. 
Nous  voulons  parier  de  cuir  hongroye 
ou  peaux  passecs  en  alun,  du  cuir  de 
Russie,  du  rhamoisage  des  peaux  qui 
nN'St  ä  Torigiiie  qu*une  preparalionquc 
les  Indiens  chasseurs  et  les  elevenrs  de 
betail  fönt  sut>ir  aux  peaux  avec  la  cer- 
velle  ou  la  graisse  des  animaux  qu*ils 
abattcnt,  du  tannage  ä  la  noix  de  galle« 
de  la  preparation  du  maroqiiin  qui  est 
la  meihode  de  tannage  de  1  Orient,  du 
tannage  ä  Tecorce  de  ch^nc  qui  appar- 
tienl  ä  TOccident,  itr.  Il  est  as?ez  dif- 
licile  du  reste,(laits  Telat  actuel  de  nos 
connaissaftci>5,  de  se  former  une  idee 
bien  nelte  sur  ia  nalure  el  les  caiac-> 
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(eres  du  cuir  el  du  lannagc.  11  y  a  bien 
des  chuscs  daos  edle  induslrie  qui  ne 
sont  pas  d*accorit  avec  Ics  fails  gciie- 
raux,  beaucoup  qui  roiivicuneiit  au  tan- 
nage  des  gros  cuirs  vi  quc  repoussciil 
la  inegisserie  el  la  chamoiscrie  qui 
s*cii  rapprochenlel  reciproqucroent. 

Scguiii  qui  a  rendu  de  grands  Servi- 
ces ä  l'arl  du  (anneur  eii  b'appuyanl  &ur 
la  traiisronnation  de  la  peau  animale 
eil  gclaline  suus  raclion  de  l'eau  bouiU 
)aiilc,  aiusi  quesur  Taffinite  de  la  gela- 
liiie  pour  Ic  lanin,  dclinit  le  cuir  uii 
tanale  de  gelatine  prepare  arlißcicilc- 
meiit.  Mais  ia  peau  animale  n'esl  pas 
de  la  gelaline.quuique  susoeplibie»  par 
TebuliilioD,  de  sc  Iransrurmcr  eii  gela- 
tine. La  combinaikonde  la  gelalineavec 
Tacide  Uoiquc  est  dure  el  cassanle, 
tandis  que  le  bul  du  tannage  est  avant 
toui  de  conserver  ä  la  peauune  certaioe 
Souplesse.  La  cumbinaisou  des  sels  d'a- 
lumine  a?ec  la  gelatine  präsente  d'ail- 
leurs  les  meines caraclcres.  Ainsi  la  de- 
finition  de  Seguin«  independamiuent 
de  cequ'elle  ne  ^'applique  pas  ä  la  cha- 
mtkiserie,  n*est  donc  pas  .souleoable. 

M.  Prechll,  dans  son  Encyclopedie 
technologique,  k  rarlicle  tannage,  dit 
que  la  substance  anlisepliquc  se  cum- 
bine  avec  lafibre  de  fa^un  qu*au  niuyen 
de  cclte  combinaison  chimiquc  cetle 
flbre  perd  sa  pruprietö  rermeutescible. 

Les  ecrivains  posierieurs  ne  parlent 
plus  de  la  combinaison  chiniique  de  la 
flbre  el  du  tanin,  du  moins  dune  ma- 
niere  expresse.  Ainsi  M.  Dumas,  dans 
le  vol.  VII,  p.  523,  de  &a  Chimie  ap- 
pliqueeaux  arts^  dit  que  tanner  est 
«  combiner  la  malierc  animale  de  la 
peau  avec  Ic  tanin.  »  Berzelius,  dans 
son  Manuel  de  chimie,  parle  aussi  u  de 
la  combinaison  »  de  ces  deux  corps, 
roais  saits  entrcr  dans  la  nioindrc  ex- 
plicalion,  tandis  que  MM.  Karmarsch 
et  Heeren, dans  leur  DictionnaireUch- 
nique^  2*  cdilion,  dii'onl  que  o  le  cuir 
est  le  produit  d'un  modc  delerniinc  de 
traitement  cbiiiiiquc.  » 

Les  auleurs  plus  recents  paraissenl 
considcrer,  d^une  nianicrc  bien  plus 
nette  et  fraDche,lecuirconimeune  com- 
binaison puremcnt  chimique.  M.  John- 
son, dans  la  descriplion  do  son  procedc 
pour  preparer  la  gclaline  avec  les  ro- 
gnuri'S  de  cuir,  s'cxprimc  ainsi :  «  Unt 
quo  Tacide  tanique  reste  combinc  ä  la 
gelalinc  dans  le  cuir.  »  Dans  son  me- 
moire sur  les  parties  Constituantes  du 
cuir,  M.  Payen  declare  «  que  la  soli- 
ditc  du  cuir  depend  de  la  propricte  de 
tienx  combinaisons  du  tanin  qui  se  sont 
lörmccs  dans  une  m^me  peau,  Tunc 
sccbc,  poreusc  el  Taulrc  fibrcusc,  »  et 


plus  loin  il  ajoulc  «  le  Uoia  se  com- 
i)inc  avec  les  deux  porUons  de  la  peau 
(celle  poreusc  et  Celle  Obreuse)  (l;,qui 
fxigent  toulcs  deux  une  bien  moias 
grandc  quaulitc  de  tanin  que  la  geU- 
(ine.  Enün  Bf.  Stcnhouse,  dan<  sa  nole 
pour  extraire  la  gclaline  du  cuir,  parle 
de  la  «  diiTcrencr  de  constilulion  »  du 
cuir  fort  et  tlu  cuir  d'iDu vre,  el  d*UDe 
«  transrorniation(aumoycn  de  laquclle 
les  cuirs  dcsscches  ne  donncnl  pas  de 
gclaline;  qui  rcpose  plutol  sur  un  de- 
placcnient  des  niolccuks  que  sur  uoe 
pcrte  en  azote.  » 

II  Uli  «icmblc  qu'il  scraild'on  graod 
interöl,  tant  pour  la  Iheorie  que  pour 
la  piatique,  d^enlrcprcndre  une  serie 
d'observations  aün  de  üxer  auiant  qoe 
possiblc  les  idees  sur  la  nalure  el  les 
caracteres  du  cuir. 

PcTSonno  n*ignore  que  ce  n'esl  pu 
la  peau,  dans  racceplion  propre  cl  ge- 
nerale de  ce  mot,  que  travaille  le  lao- 
neur,  mais  bien  une  peau  (|ui  a  deji 
ele  prcp.-irec  par  Ic  travail  dilen  Iripei 
ou  de  rivicre,  c'cst-ä-dirc  un  roriiin 
ou  dermo  qui,  par  des  moycns  uiecaiii- 
ques  ou  chimiques,  a  clc  debarrasse  des 
maticrcs  etrangercs  el  superflues«  noo 
pas  pcut-(^tre  (Tune  manierc  compleie, 
au  niuins  a  un  haut  dcgre.  La  peaa 
ainsi  travaillce  cn  rivicre  conserve,  a 
Tctat  humide,  toulcs  Ics  proprieles 
qu'clle  avait  sur  le  corps  de  l'animal; 
elk-  cuiislilue  un  (issu  blanc  de  lait, 
cmincnmienldoux  el  flexible,  qui,sous 
Ic  niicroscupe,  pamil  se  composcr  de 
librcs  rxii^memcnt  dciiörs,  Incolorei, 
iranslucidcs,  a  rainificiilions  noinbrea- 
ses  et  en  general  couranlparall61emrnt 
ä  la  surface  de  la  peau.  La  couleur 
blanc  de  lait  et  In  non-translucidiie  ne 
sont  que  Ic  resultat  d*nne  cause  opii- 
que:  ladipcrsjondc  la  lumicre.  Quaad 
un  fait  scchrr  ce  hs«u,  il  prcnd  du  re- 
irait,  sc  transformc  en  une  massc  ho- 
mogene curnee,  translueide  «1  sans 
siruclure  apparentc.  qui  plongee  peii- 
danlquclquc  tem|>sdansrcan,segenntf 
et  reprcnd  raspoct  blanc  de  lait  el  la 
suupicsso  primitive  de  la  peau. 

Ce  plienom6ne  que  la  peau  en  sedes- 
scchant  perd  son  aspecl  blatte  de  lait 
provicnt  de  cc  que  les  fibres  du  lissa 
libreux  et  du  (issu  clastique  sc  Collent 
ou  sVigglutincnt  enscmble,  a  pcu  pres 
commc  les  spiralcs  iie  la  nicmbrane  in- 
testinale dans  la  fabricatiun  des  cordcs 


(i)  Celle  disliiiction  s'accorde  astei  bi*ii arec 
ce  qu'oii  coiiiiali  du  li^su  de  tapeau  ei  des  na- 
icnauxde»  li(|(iidfüaniiii«nix  (|ui,  pendanl  li 
viCf  üerencoriifüiiidaiid  la  peau,  et  qui  ne  sont 
pas  eliiuined  pur  le  lannajjed'auo  mani4re  ab- 

bOlUtf. 
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BMr  lei  iMlrnaieiits  de  musiquc,  de 
u^  que  les  iiitcrtalles  disi>araissaiit, 
il  ii'y  a  plus  disporsion  de  U  lumiire. 
La  lurce  avcc  laquelie  les  fibrcs  adhc- 
renl  les  unes  aus  autres  est  lellcmcnl 
considcrable  qu*il  est  impussililc  d'en 
operer  la  Separation  par  un  inuycn  pu- 
rcinent  inecaiiique  ci  de  rcndre  aiiisi  a 
la  prau  sa  premicre  soupIcssc  par  la 
vüie  scche ;  eile  reslc  durc«  ruide,  par- 
cheiuiiiec.  ou  eile  se  rompl  ou  bicii  rc- 
sisle  coinmc  la  peau  epaissc  des  betes 
i  Cornea.  Si  uuo  peau  iraYaillcc  cti  ri- 
viere  resle  loii^jlemps  pluiigee  daos 
Teau,  eile  acquicrl  uiic  odeur  de  ma- 
uere enpulrefaclioisepruuve  uoe  sorle 
de  depcrisseuient  de  sa  subsiance,  et 
perd  de  soo  epaisseur ;  plus  tard  eile  se 
peree  de  Irous  qui  s'cleiideril  de  plus 
eil  plus  jusqu'au  moiDenl  oü  il  y  a  en- 
üü  deslruclioD  coinplcie. 

Lei  difTereotes  Operations  dont  se 
corneae  Je  laimage,  considerees  dune 
maoiere  generale,  onl  un  double  but, 
d'aliord  «Tenlever  autanl  qu'il  est  pos- 
sibk  ä  la  peau  loute  disposilion  ä  la  pu- 
trefaclion«  puis  ensuite  de  lui  douoer 
la  propriete  de  ne  plus  donner  par  la 
dessicatjon  une  niasse  dura  el  cornee« 
nais  de  (ornier  un  tissu  evidemment 
fibrcui,  non  traiisluciüe,  plusou  moins 
aoupleetfleaible»ou  du  moins  de  lui  im- 
primer  cesqualiies  avec  fscilitc  el  sans 
renploi  de  moyens  mecaniques.  Une 
peau  qui  a  subi  ccs  Operations  est  dile 
lannec.  Puur  aitoindre  ces  dcux  buts 
lirincipaux  du  tannage,  il  faul  souniel- 
Ire  ies  peaui  ä  Tinflucncede  irois  iialu- 
res  priücipales  de  Iruvaui,  a  savoir  :  ie 
Iravail  eo  rividrt*,  lo  tannage  propre- 
ment  dil  el  lecurro)agu;  rii.Uueiicv  de 
la  seconde,  ou  du  tannage  prupremcnt 
dil,  est  Celle  dominante,  mais  il  est 
loutefois  necessairedc  presculcr  quel- 
ques remarques  sur  la  premiere  de  ces 
Operations. 

Tratail  en  riviire,  On  debarrasse 
les  peaux  du  c6(e  de  la  cliair  du  tissu 
cellulaire  sous-culanee,  ain^i  que  des 
vaisseaux  6ns  et  des  nerfs  qui  pcnc- 
Irent  Ie  lissu  de  la  peau,  du  moins  les 
lubstauces  qui  les  remplisscnl  par  les 
iBuyens  bien  connusdu  irempage  eldn 
Iravail  au  couteau  de  riviere  sur  Ie  che- 
valct.  Lk  Iravail  de  la  peau  du  cötc  du 
poil.  Je  deboorrage  est  touie/uis  une 
Operation  pariiculiero,  qui  a  pour  bul 
Ja  Separation  anatomique  du  choriun 
de  l'epiderme  supcrpose  i-t  (rcnlrainer 
en  möme  lemps  avcc  cetle  dcrnicre  les 
malleres  adlierenlcs  el  cn  parliculier 
Ie  poil.  Le  phenomcne  1 1  les  manipu- 
lalions  da  debourrage,  onl  souventete 
mal  compris,  parce  qu  ou  ifa  eu  nul 


^gard  k  la  structure  analornique.  Lei 
poiU,  comme  on  sali,  sonl  on  produit 
purcmenl  cpidcrmique  el  ne  reposent 
pas  medialemeot  ddus  le  derme,  mais 
immedialemenl  dans  des  duplicatures 
de  l'epiderme  qui  penelrcnl  profonde- 
meiit  dans  le  dernie.  L'agenl  donl  on 
fail  usagedans  le  debourrage  (la  cbaux 
dans  le  debourrage  a  la  cliaus,  la  (er- 
roenlalion  dans  cclui  a  letuve)  n*a 
donc  d'aiilre  bul  que  d'ouvrir  lepi- 
derme.  Quand  on  arrache  l«>  poil  iIcs 
peaux  paüsees  a  la  chaux  ou  a  recbauffe« 
on  n'eiilcve  ä  propremenl  parier  que 
l'epiderme  el  la  parlie  du  derme  dans 
laquelie  le  poil  est  ins»re.  Le  poil 
sorl  donc  ä  operer  cel  arrucbage.  II  en 
est  loul  aulremenl  lorsqu'on  se  scrt  du 
rbusnia  ou  aulres  prcparalions  d'arse- 
nie  et  des  compos^s  de  soufre  qui  ope* 
rent  de  mtnie  que  celui-ci.  Aii»!  que 
M .  Botiger  Ta  deroontre  il  y  a  quelqae 
temps,  le  produit  de  la  reaction  de  Thy- 
drogene  sulfure  sor  le  lait  de  chaux 
possid«:  la  m^meaction  et  au  möme  de- 
gre  sur  le  |K>il  qu'nii  melange  de  sul- 
fure irarscnic  avec  la  chanx  eteinle. 
Cc  produil  est  aussi  admirablement 
adople  pour  permeltre  d'observer  avec 
l»recision  la  marche  de  Poperalion. 
Ainsi  quand  on  sature  un  lail  de  chaux 
par  l'bydrogene  stdfure,  il  se  forme, 
independamment  d'un  sulfure  de  cal- 
cium Insoluble,  une  Solution  ciaire 
romme  de  Teau  de  sulfhydrurc  de  sul- 
fure de  calcium,  qui  seul  posside  les 
propricies  du  rhusma.  Si  dans  une  so- 
hilion  de  ce  grnre  on  plonge  un  poil, 
il  se  ramollil  complctemenl  au  boul  de 
quelques  secondes,  perd  de  sa  trans- 
piircnce,  deviful  laileuxel  sc  laisse  fa- 
cilemenl  ecraser  par  la  plus  legere  pres- 
sion.  Si  on  oxaminc  le  poil  ramolli  sous 
le  microscope.  on  observc  que  la  cou- 
che  celluleuse  qui  renloure  et  Tenve- 
loppc  ä  Textcrieur  a  completcment  dis- 
paru  et  que  les  fibres  de  la  substnnce 
propre  du  poil  qui  ctaient  fortcmcnl 
liees  entre  dies,  se  separenl  les  unes 
de!«  autres,  qu'ellcs  ii'onl  plus  la  moin- 
dre  adherence  ni  la  plus  legere  fermetc. 
Si  on  traite  de  la  möme  manicre  une 
peau  en  poil,  il  dcvienl  facilc  avec  un 
couteau  de  bois  d'enlever  loul  le  poil ; 
mais  par  ce  moyen  rcpiderme  n'csl  pas 
detachc  el  on  a  plutöl  enleve  le  poil  a 
la  surfacc  qu'on  ne  Ta  deracinc. 

Tannage.  Une  qucstion  imporlanle 
laut  pour  la  thcorie  que  pour  Ih  pralique 
est  de  savoir  comnienl  Ion  doil  se  re- 
prcsenlcr  Tunion  ou  la  combiiiaison  de 
la  peau  avec  les  ^ubslances  lannanlcs, 
si  Celle  Operation  n'esl  paf  chimique. 
Si  on  parcourl  la.libte  des  innombra- 
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bfrs  brevets  oa  palcnles  qo'on  a  pris 
potir  des  pcrfcciionni'ments  «pporles  ä 
rarl  du  tafinear,on  peiit  aisemoiit  con- 
siaier  qu'une  porlion  assei  notable  des 
efTorts  qu*oii  a  tenies  pour  perfeclion- 
ner  et  faire  progresser  cet  arl,  n'ont 
pria  une  direction  fausse  et  infruc- 
taeuse.que  parce  qu*ils  sunt  parlis  des 
colisideraliorii  erronees  qoi  ont  regne 
jadis  DU  rignent  encore  atijourtrhui  k 
ce  sujet.  G'est  ainsi.  punr  nVn  citer 

au*un  exemple,q(j'il  exisle  une  paleiile 
ans  iaquetle  Tinvenleur  a  cherrhe  une 
inclhode  acreleree  pour  faire  pcnetrer 
le  lanin  dansla  pcau  enia  percanid'une 
muUiludedelrouscapillaircs/aumoyen 
d'une  inachine.  La  peau  esl  alors  «i 
permeable  et  tellemi'nt  accessiblr  ä  la 
maiiere  (annanie,  qu'un  murceau  de 
peau  de  veau  de  2  ä  8  niiliiin^lrcs  d'e- 
paisseur,  introduit  dans  une  sohilion 
kh^r^  cpaissr  cumme  un  sirop  de  la  - 
nin  «ic  noix  de  gallo,  e^t  tannce  com* 
pielemcnl  en  moiM  dune  li>  ure. 

Ün  resle,  les  procedes  ordinyires  du 
tanni'ur  presenlent  un  assex  bon  nonibre 
de  fuilN  conlraires  ä  la  supposilion  que 
le  cuir  esl  simplemenl  une  combinai- 
soii  diimique.  Si  le  cuir  elail  une  coin- 
blnai>on  rhiniique  de  la  substancc  de 
la  peau  qui  fournit  la  gelatine  avec  le 
lanin,  alurs  traulres  in:ilieres  aniinales 
qui  fournissfuliiussi  de  la  gelatinc,  de- 
vraicnl  donner  egalcnienl  de  bon  cuir, 
ce  qui  n*e8t  pas  le  ras.  Les  malieres  ü- 
breuses,  les  os  depuuilles  de  la  chaux, 
parexemple,  nedonnrnt  jamais.  niöme 
par  un  iraileinenl  [irolonge,  lien  qui 
ressemble  k  du  luir.  Au  conlraire,  les 
sels  d*alumine  et  de  fer  poss^donl  a  un 
degre  rcniarquable  des  propricles  (an- 
naiites  luaigru  quMs  n«*  precipilcnl 
puinl  la  gelatine. 

Ajouluns  encore  que  les  variations 
dans  la  na  iure  chimique  des  agenbqui 
servent  ä  lanner  ei  leur  multiplicilc  ne 
sont  en  aucuno  l'agon  ßivorables  a  Thy- 
polhese  en  quediion.  Les  sels  des  uxy- 
des  metallique^  representes  par  la  for« 
mule  M'O',  Taride  innique,  les  Corps 
gras  sont  des  malieres  parfaiiement  hö- 
lerogines  et  cependant  elles  produisent 
les  meines  elTelsau  lannage.  Lorsqu'un 
Corps  d*origine  p\  ganiquc  d^une  forme 
bislologique  qnekonque,  par  exemple 
les  fibres.  eic,  se  cuinbine  chiinique- 
menl  avec  une  aulre,  celte  r^aclion  a 
lieu  ordi na t reinen l  avec  perte  de  cette 
forme,  c'est-a-dire  que  Ic  composc  n*a 
plus  la  forme  fibrc^nse.  II  esl  vrai  qu'on 
possede  dans  le  coton-pondre  un  eis 
oü  la  llbre  loul  en  coiiser^anlsa  forme 
organique  a  conlracle  une  veriiable 
combinaison  a? ec  racide'axolique,  mais 


il  n'est  pas  en  nolre  pooToIr  de  revifi- 
fier  le  coton,  ce  qui  a  lieu  au  contraire 
avec  le  cuir. 

Dans  la  peau  tnnnee,  non-seolement 
la  slruclure  anatomiqueetia  forme  des 
fibres  do  lis  u  fihreux  reslenl  iniactes, 
mais  on  peut  dire  qu*elles  sont  r^elle- 
ment  developp^es.  Cela  prof  ient  de  ce 
que  Tagent  de  lannage  ou  principe  tao- 
nant  (Ixe  dans  la  peau  s'y  comporte 
exacti'menl  comme  s*il  ^tait  chimique- 
meiil  libre;  dans  ce  mode  de  fixalionil 
se  laisse  aisemcnt  combiner  avec  lout 
aulre  corps  pour  leqnel  il  a  de  Paffl- 
niie.  par  exemple  pour  Icindre  en  noir 
la  peau  par  la  combinaison  de  Pacide 
tanique  fixe  dans  la  peau  avec  fei  sei) 
de  fer,  elc,  sans  pour  cela  que  Tacide 
abaiidoniie  la  Obre.  Une  peau  lanneei 
Pacide  lanique  de  la  noix  de  galle  ne 
perd  pas  par  des  U%age8  opcr^s  avec 
une  grande  abondance  dVaa  et  long- 
lem|)9  proloiiges,  au  delä  de  la  porlion 
d'acide  qui  est  restce  dans  ses  porei 
yans  6tre  combinee ;  mise  en  digesliofl 
ä  ffoid  dans  une  dissolution  tr^-eien- 
due  (ie  carbonate  de  soude,  la  solotion 
qui  etait  d'abord  limpide  passe  au  jauiie 
brunälrc,  qui  ne  larde  pas  i  se  foncer 
an  contact  de  Tair  et  prccipite  alors  in 
sels  de  fer,  le  lartre  alibie  et  la  gela- 
line.  La  porlion  restanledn  coir  paratt 
transiuride  et  ^onflee,  el  eile  se  des«*- 
rhe  apres  les  lavagrs  en  une  mäste 
trauspureiite  et  cornee  qni  se  dissoot 
dans  l'eau  bouillauleavec  lenteur,  mais 
completement.a  Telatde  gelaline.G*est 
(ionc  une  revivilicalion  complile  da 
cuir  en  peau,  et  on  pcul  ainsi  autanl  de 
fois  qn*on  le  desire  con^ertir  la  peaa 
en  euir  el  reoiproqueinent. 

Si  Ton  traite  un  cuir  lanne  a  Ticoree 
de  ehalte  de  la  ni^me  maniireja  soude, 
puisqu*elle  se  colore  en  brun.  en  extraU 
evidenimentune  grande  porlion  de  ma- 
iiere exlraclive  qui  colore  d*abord  les 
sels  de  fer  en  noir.  puis  n*y  prodoit 
plusd'action.  le  r^idu  (tarait  de  m^me 
gonflö,  d'une  coulour  plus  claire  qu*an- 
paravanl;  mnis  cV•^l  loojours  du  cuir 
qui  ne  donne  pas  de  gelaline,  el  il  n*y 
a  pas  reduclion  a  l'elai  de  peau.  II  faift 
donc  que  le  tanin  du  tan  ou  ecorce  de 
rhöne  donl  malhenreusemenl  on  con- 
nait  k  peine  la  nalure  et  dont  on  sait 
seulement  qu'il  differe  beaucoup  da 
lanin  de  la  noix  de  galle.  adh^re  avec 
bien  plus  d*energie  a  la  libre  que  ce- 
lui-ci(l). 

1)  J'ai  menlionn^,  il  y  a  \i\ui  de  sU  «im, 
cpUtt  ohftervatioo  dans  ma  Ckimi»  Ucknologi- 

Sue  t*l  M.  Sleiihouse,  en  ir»iuint  le  cair  par  Thj- 
raic  de  chaux  dans  la  marmile  de  Papin,  a 
trouve  que  cerlainet  quallig  peo  apaistes  di 
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De  rii^me  quo  r.icide  Unniqiie  sc  mii- 

dilie   «laus  la  pcati  ci  peul  >e  cüiiibiiicr 

avec  d^aiiires  maticrcs.  de  mime  la  li- 

bre  deriiiiqae  peut  eprouver  des  cliaii- 

gements  »aiisabaiidunner  son  acidc  ta- 

nique.  Si  Ton  U\i  bouillir  dans  Teau  du 

coir  lanne  indifferemmenl  par  le  lau 

oo  la  iioix  de  gälte,  il  so  iraiisfo!  me  eii 

une  inasse  brun  fuiirö,  molle,  filnnle, 

ca^^anle  quaiid  eile  osi  refroiilie,  fai'ile 

alors  a  pulv6riser,  dopourvue  de  Obres, 

€(  ä  cassure  cuncholiJe,  substanoe  qui 

iiVst  auire  chose  qu'une  conibinaison 

d*acideiannique  etdegelaline.  Lecuir 

prepare  ä  Talun  se  CDcnporte  exacle- 

nciit  comme  la  peau ;  bouilli  dans  l'eau 

il  se  transfurme  iiDfiiediatemeiit  eii  ge- 

latine  ci  8*y  dissuut ;  inlniduit  dans  une 

eao  aciduk^  il  sc  gonfle  comme  la  prau 

fl  il  D'e>lpluspo<sible  de  le  disiingucr 

de  celle-ci,  ce  qui  iiVst  pas  le  casavec 

lecuir  lannc  a  I  ecorce  de  chöne.  Tuus 

les  lanneurs  savent  que  Ics  cuirs  hon- 

groyes,  c^est-ä-dire  trailes  par  Taluii, 

M  doivenl  pas  dire  laves  apres  ee  trai- 

trmenl.   Le  cuir  alune  abandonno  en 

ciTela  Teau  rroide  dans  Ics  lavages,  el 

ntoe  aisex  rnpidemenl  el  oomplete- 

oienl,  le  sei  d*aluminu  qu*ii  avail  ab- 

lorb^,  de  fa^on  qu'en  (in  de  compie  11 

De  resle  plus  rieu  que  la  pcau  primi- 

lite.  Avet!  les  peaui  bongroyoes  on 

Celles  eil  megie,  un  ne  peul  donc  pas 

le  moins  du  nionde  supposer  qu'il  y  a 

coinbinaisoii  cbimlque  enire  le  bei  d^a 

loniine  et  la  Gbro  animaie.   Ce  srrail 

plul6lle  casavec  Ics  i'lcmenlsdi'S  pcaux 

rhaiDoisees  qui  püssedcnl  vn  realiicunc 

resislance  remarquablo  h  raotion  des 

reaclifs.   Buuiiiies  pentlanl  longloiups 

dans  Teau,  ces  peaux  ne  fuurnisscnl 

que  des  Iraces  de  gclaline  el,  i\\iTQ<  I.i 

Oessiccalion,  lenrs  pmpricles  fibrcuses 

el  kur  soupli'S.*>e  soni  restees  ä  pcu 

pres  intacles,  sculenicnl  le  grain  csl 

un  peu  cassant  quand,  du  rcsle,  elles 

onl  ele  lannres  avec  la  fleur.  Il  n'y  a 

qo*en  iraitant  par  une  sohilion  d  alcalis 

causliques.  niaisnon  pasjusqu'ä  disso- 

luiion  compicle.quc  les  peauxcbautoi- 

Sf-es  soiil  apris  iadessiccalion  aigrescl 

ca<$anles.  Les  acides,  du  reste,  ne  les 

gonfleril  pas. 

Si  uo  reunit  et  on  prend  en  conside- 
ntion  toules  ces  cxperifuces  et  lous 
c^s  fails,  afin  de  resoudre  la  question 
de  savüir  si  le  cuir  esl  oui  uu  nun  un 


etir  ou  des  cuiri  d'oBuvre  pouvaieni  Alre  ra- 
■Koee«!  retaldepeau,  inais  uu'il  n'en  eiail 
fa»  de  lo^ioe  pour  le  grus  cuir  de  »einelles.  II 
croilqae  ceile  circon-lanue.  qui  rep<»&e  uni- 

rnncnl  »ur  la  diver»il^  de  l'ageiildH  lannage, 
i  etre  reebercbee  dans  la  runstUuHon  de 
ect  diffitreotat  «sp^ce«  de  cuii . 


compose  chimique  de  la  poau  et  da 
l>rinci|ie  lannani.  lout  scniblc^lirpuur 
la  nögalivo.  II  ne  resle  donc  plus  qu'ä 
Süunietiro  la  queslioii  a  uno  ^preuve 
expcrimentalü  plus  decisive. 

Une  chose  qui  paralt  pretenter  un 
inleröi  toul  pariiculier,  c>st  Tiblude  de 
rinfluence  quo  la  peau  eierce  sur  le 
principe  lannant  ou  Tagcntde  tannage, 
d'examioer  si  celle  peau  esl  capable 
d  en  provoquer  la  deconiposition,  dans 
quelle  proportion  pondirale  eile  l*ab- 
sorbc  et  autres  objets  de  m^me  genre. 
A  cei  effet,  on  peut  exposer  la  peau  a 
l'aclion  de  solulions  de  cet  agent  de 
force  connoe,  et  examiner  le  r^sultat. 
Au  Premier  abord  rien  ne  paralt  plus 
simple  qne  de  peser  la  peau  avant  et 
apres  cet  rs^^ai  de  tannage,  mais  il  est 
impossible  par  ce  mo)en''d'oblenir  des 
rösullats  lantsoil  peu  corrects.  D'abord 
il  esl  extrömeinent  dilficile  d^ameoer 
la  peau  ä  un  teldegre  de  pureli  qu*elle 
n'abandonne  plus  de  matteres  solubles 
a  la  Solution  de  Tagent,  el  en  second 
licu,  il  n'est  guere  plus  facile  de  des- 
seoher  completement  la  peau  pour  la 
pürier  sur  la  balance  sans  en  mftme 
lemps  la  rrndre  malheureuscmeut  im- 
propre  a  l'absorption  de  Tagent,  enfin 
la  propriete  dont  jouil  Celle  peau,  d*a- 
bandunner  sous  rinfli'ence  des  eaux 
de  lavage  une  portion  de  cet  agent, 
prösonle  Ics  plus  grands  obslaclrs. 
Comme  les  limiles  ne  sonl  indiquees 
par  aucun  indice  saisissable,  on  reste 
loujoursdans  le  doulc  desavoirsi  Ton 
a  cnlcve  par  des  lavages  irop  prolon- 
ges  nne  purlion  de  Tagent  deja  üx^e 
dans  la  peau,  ou  si,  au  conlraire,  par 
des  lavages insufliüanls,  on  a  laisscdans 
les  pures  de  la  peau  une  portion  nun 
fixee  de  oel  agenl. 

Dans  !es  expcriences  dont  il  va  6;re 
qucstion  on  s^cst  ser?i  de  peaux  qui 
avüienl  dejä  ele  iravaillees  en  riviere 
par  un  lanneur,  qu*on  aexprimies,  ra- 
mollies  iians  Teau  disldlee,  exprimces 
de  nou\eau  el  cela  jusqu'a  troisä  qua- 
Ire  fois,  atin  de  la  dcbarrasser  compie- 
terarnl  par  des  lavages  mclhudiques  de 
toules  les  parlies  solubles  qu^elle  pou- 
vait  cncoreconlenir.  Pour  atteindre  le 
(  bul  propose,  ce  qu'un  a  irouve  de  plus 
comiuudc  a  ele  un  cylindre  en  verre  le 
plus  cleve  possible  qu'on  a  renipli  d'eau 
dislillee  et  dans  lequel  on  a  plonge  un 
murceau  de  la  peau  au  nioyen  d*une 
grille  en  lil  de  plaline  uu  cn  verre,  de 
manicre  ä  ce  qu*il  soit  immedialement 
siispendu  au-dessous  de  la  surface  du 
liquide.  Ce  que  Teau  dislillee  a  dissous 
de  la  peau  lombail  au  fond  et  elaitaus- 
silot  remplace  par  l'eau  pure.  II  sufli* 
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sait  avrc  5  ä  10  grammes  de  pcaa  ile 
ronouveler  Teau  distillie  du  cylindre 
de  verre  qua  Ire  ä  cinq  fois  tous  Ics 
vingl-quatre  ht  urcs,  ponr  arriter  h  cc 
point  quc  l'cssai  siehe  et  introdnit  dans 
10  Yide  ne  prcsenta  plus  de  diminuUon 
de  poids. 

Les  changemenit  quo  la  peau  diter- 
mine  dans  la  Solution  de  Pagcnt  de  tnn- 
nage  peuvenl  parfaitemenl  bien  6trc 
observes  dans  les  Solutions  clles-mö- 
mos.  Ponr  trailer  la  peau  epurce  rl  la- 
vee  par  l'agent  de  lannage,  on  inlro- 
duil  la  Solution  de  forcc  mesurie  dans 
un  Ycrre  k  boirc  d*nnc  faihic  epaisseur« 
d*une  capacite  de  150  ä  200  cenlimi- 
Ircs  cubes  qn'on  pcul  peser  atec  unc 
balance  sensible.  Le  vcrre  est  fcrmi 

fiai  le  haul  par  une  gtace  dcpolic  qui 
ui  sert  de  couvercle.  La  faildc  ivapo- 
ralion  qui,  malgre  ccito  fermcture,  a 
toujours  lieu  pendant  la  durce  de  l'cx- 
pcriencc,  peut  ^Ire  ainsl  cohtrölee  de 
la  manierc  la  plus  prccise  pnr  la  ba- 
lance. Une  pelile  baguctte  cn  Terrc 
pour  agiler  la  peau  reste  conslomme nt 
dans  ce  vase.  Par  ce  moyen  on  est  tou- 
jours en  mesure  de  constater  jusqu'au 
moindre  chnngemenl  dans  le  polds  de 
lappareil  cnlier,  et  la  quantitc  de  li- 
queur  quc  la  prau  a  absorbie  et  fix6e 
est  donnce  par  Tanalyse  des  Clements 
de  la  Solution  avanl  et  aprös  i'expe- 
rience  et  par  le  caicul  numcrique.  A 
i'aide  de  crtte  methode,  du  reste  lon- 
guc  et  fastidieuse,  mais  quc  dans  beau- 
conp  de  cas  on  peut  abreger  au  moyen 
de  liqucurs  lilrees,  on  est  en  mosurc 
(r^iudicr  l'action  de  la  peau  sur  les  sub- 
»lances  propres  aujannagc  cn  ecnrtant 
Jusqu^aux  moindres  infloenccs  pcrliir- 
bairices  dans  Tactc  de  leur  union  reri- 
proqiie. 

h'xperience  avee  Palun,  —  Dans 
40*^.055  d'unc  Solution  itcndue  d'alun 
ordinairt»  qu'on  avait  fait  crislaliiser  i 
plusieurs  rcpriscs,  on  a  inlroduit  apres 
avoir  agite  plusieurs  fois  un  morreau 
de  peau  de  teau  Iravailiceen  riviere  et 
lave  complctemrnt  dans  Teau  dislil- 
lee,  pesant  scul  3'^86*2,  pendant  deux 
fois  vingt-quatrc  heures.  La  peau  lavce 
a  d'abord  ct6  exprimee  enlre  des  dou- 
bles  de  papier  bu^ard,  scchce  dans  le 
vidc  sur  Tacide  suKurique,  pesee,  ra- 
mollic  de  nouvcau  dans  l'eau  distillee, 
puis,  introduile  an*c  cctle  derniere 
dans  la  Solution  d*a1un,  afin  de  pouvoir 
dclcrmincr  ainsi  raugmcntalion  de 
poidsproduit.  La  Solution  d*alun  pesait 
afant  Texperience  40>^655: 19*^.822  de 
cette  Solution  donnaicnt  0^.225  d'alu- 
mine.  correspondant  ä  i>^.l32  d*alun 
anbydre.  Apres  rexpcrience  la  Solu- 


tion pesait  40*^.161;  et  13fr.%l  de 
cctte  Solution  ont  donne  Ov'.lii  d*alQ- 
mine  et  0*^.408  d*aride  sulfurique  cor- 
respondant h  0'^690  d'alon  anhydrf. 
II  en  resulte  qu*il  y  avait  dans  la  solo- 
tion 

Avant  TfipMcncf .  sr.sis  d'alun  anhy>lrc. 
A\nh»  reip^ricnce,  1   .083 
Et  par  cons^ncnt  ......^ 

qu*II  y  a  eu.  .  .  .  0  .335 

00  8  1/*!  ponr  100  de  cet  alan  flx6  dans 
It  peau.  Cctte  peau  paraissait  compli- 
temchl  tannic  ou  micux  hongroy^. 
Les  quantitcs  trouvies  d*aride  snirn- 
riqoc  et  d*alumine  sont  dans  la  propor- 
tion  de  4  SO»  !  1.08  ATO»  et  par  Con- 
siqncnl  il  n'y  a  eu  aucun  rhangement 

f^roduit  dans  la  coknposition  du  scIdV 
umine. 

Une  solotioo  d^alun  traitie  i  plo- 
sieuri  rcprises  soccessi? es  par  des  la- 
niires  de  peau  et  qu'on  a  ensuite  in^ 
poree,  n*a  fourni  que  des  cristauz  dV 
lun  comme  avant  le  traitemcnl. 

ExpMenee  avec  le  sulfaie  d'ah' 
mine,  Les  circotislances  elanl  les  nC- 
mcs  (^uc  dans  Teipiricnce  prteidente; 
on  a  introduit  1>*'.8U  de  peau  pripi- 
ric  dans  44^.996  d'une  Solution  de 
Sulfate  d'alumine  pur.  La  Solution  ooo- 
tenait  avant  le  tannage  l''.S89  de  sei 
anhydre  et  apres  loperalion  1*^.089,  et 
par  consiquent  il  y  en  a  eu  Qv'.SOT  on 
27,9  pour  100  de  fixe  par  la  peao.  De 
plus,  24^.103  de  la  Solution  ont  donni 
avant  le  tannage  0*^.262  d'alumine  et 
0*^.591  d'acidc  sulfurique;  apr6s  le 
tannage lOs^OOB  de  Solution onl Toonii 
O^Aii  d'alumine  et  0t'.259  d'acide 
sulfurique.  Le  rapport  des  eqoivalenis 
est  dans  Ic  premier  cas  1  :  2,92  et  dans 
le  second  i  :  2  91,  et  par  consiquent 
il  ert  resti  le  m^me,  c'vst-iiHlirc  qu'll 
n'y  a  pas  eu  de  dicomposiiion. 

(La  suile  au  prochain  nutnero,) 


AppareU$  iconomiques  pour  la 
fahrication  du  sucre  indigene, 

Par  M.  J.  Zambaüx. 

Dans  une  lettre  ailressec  au  Afoni- 
teur  industriel  du  '28  novembre  dor- 
nier.  M.  J.  Zainbaux,  ingcnicur  civil 
a  Saint-Denis  pres  Pari5,  donne,  ainsi 
qij*il  suit,  la  dcscriplion  des  apparcils 
economiques  de  production  de  vapeur 
et  d'cvaporalion  dont  il  est  invcnleor. 

«  Les  moyens  de  production  de  la- 
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pcar  qiie  imhis  avons  imagmes,  eonsis- 
lent  aans  la  sobstitulion  des  chaa- 
dieres  iabolaircs  aiix  anciens  genera- 
leors  k  bouillcnrs.  Celle  sabstitulion 
nous  a  conduits  tout  d'abord  k  une 
cconomie  «le  combustible  de  20  ä  25 
pour  100  pour  la  production  de  tapour 
lenlemenl.  Cette  chaudiere  affecte  la 
forme  d^on  cylindre  verlical;  son  ap- 
pareil  de  chaoffe  se  compose  d*un 
roycrcircolaire  sarmon(6  d*an  faisccaa 
lobnlaire  de  forme  heiagonale.  II  est 
ret^la  d'un  ecrou-vis  envcloppe  cod- 
cenirique.  Unespacc  de  5  cenlimetres, 
reserv^  entre  le  sommet  dei  tabes  et  la 
plaque  saperieure  a  laquellc  ils  soiit 
Rsfs,  permet  i  l'eau  incessamroent 
gonO^  et  soulev^e  par  la  Tapcurfdans 
lacapacitecirconsrrile  par  l'enveloppe, 
de  redescendre  ä  son  exlericur  sous 
forme  d^ane  cascade. 

•  Volci  maintenant  rexfflication  des 
phiirom^nes  obteiius  pendant  la  mar- 
che  de  Tappareil. 

■  La  Tapeur  formte  par  les  sarfaces 
RWmlses  a  l'actlon  de  la  chtleur,  se 
m^lanlä  l'eau  conlenae  dnns  t'enve- 
loppe,  en  diminoe  incessammenl  la 
pesanleur  sp^ciflque  comparce  h  celle 
de  Vtzn  qoi  se  trouvc  h  rexterienr  de 
renveloppe,  oü  la  vapeur  ne  peot  se 
remlre  a  cause  de  Tobstacle  que  lui 
oppose  r^rou  qui  frrme  le  faisccao  tu- 
bulaire.  II  vn  resuhe  que.  pour  quo 
r£f|ailibre  s^etablissc,  la  colonnc  d'cao 
conlenue  daiis  Tenvcioppe  doit  s*elcver 
jusqa*aü  sommet  des  (ubos,  taiidis  que 
i'eau  qui  entoure  cxlcricurcmcnt  Tcfi- 
reloppe  circulaire  se  Irouvatit  bcnu- 
coap  inoins  chauITce,  ronscrve  un  ni- 
veaa  itiferieur  a  Tccrou,  ou  plntc- 
forme.  L'espace  reslc  libre  enlrc  la 
plate-forme  et  le  nireau  du  liquide, 
est  alors  oecup6  par  la  vapeur  et  lui 
lert  de  risertoir  pendanl  la  marche  de 
TappareiJ.  Gc  phennmene  est  un  efTel 
d*hydrostalique  qu'il  est  facile  de  com- 
prcndre. 

:>  Pour  compl^ter  celte  descriplion, 
j'ajouterai  que  le  sommcl  des  tubes  et 
iear  enveloppe  sonl  coifTcs  d'unc  es- 
pece  de  capuchon  ^\i  au  sommet  de  la 
chaudiere  et  destine  ä  empdchcr  Teno 
d'^tre  projetec  dans  le  tuyau  de  prisc 
de  vapeur. 

» lelles  sont  les  dispositions  princi- 
pales  de  la  nouvelie  chaudiere. 

•  J'arrivc  maintenant  h  la  descrip- 
Jon  des  apparcils  d'dyaporalion,  que 
loosdesignonssoosle  noro  d'appareils 
l  multiple  effet  de  la  meme  chaleur. 

«  Si  (lans  un  faisceau  tubulaire , 
)1ace  dans  la  capacilc  d'un  cylindre 
lUterl  contenant  un  liqui  !e  quelcon- 


que,  do  jusdc  beltcrave  pareieroplc, 
S0U9  ta  simple  pression  almoiphiriqoe, 
on  dirige  un  conduit  de  vnpeur,  celle- 
ci  cedora  toute  sa  chaleur  latente  au 
liquide  place  dans  re  rylindrc,  et  elle- 
m6me  se  condensera,  et  son  eau  de 
condensalion  rcslera  ä  la  lemp^rature 
du  liquide  qn'ellc  est  venue  ^chaoffer 
ft  vaporiser;  la  Vaporisation  du  li- 
quide sera  d'autant  plus  aclive  que  la 
vapeur  sera  porlce  a  une  lemperature 
plus  elev^e.  Si,  comme  Je  f  icns  de  le 
dire,  c*cst  le  jus  de  betlerave  qu*il 
s*agit  de  concenirer,  la  Vaporisation  se 
ralentira  ä  mesure  que  lejus  se  con« 
centrera  davantage,  c*est-i-dire  qu'il 
augmentera  de  density. 

•  Teile  est  m  deui  mots  la  dcscrip- 
tion  du  Systeme  employe  aujourd'hoi 
pour  Tevaporation  et  la  concentratioii 
des  jus  Sucres.  Venons  maintenant  & 
i'explicalion  du  mien. 
*  9  Si,  au  lieu  de  perdre  par  son  ei- 
pansion  dans  l'air  la  vapeur  formte 
dans  le  cylindre,  nous  la  conduisons 
dans  un  second  appareil^  exactement 
semblable  ä  celui  que  nous  vcnons  de 
decrire,  nous  y  produirons  une  evapo- 
ration  du  liquide  qui  baigne  le  faisceau 
tubulaire,  et  la  vapeur  qui  s'est  döve- 
loppec  dans  le  premier  appareil,  et  qiii 
a  servi  ä  cchaulTer  le  second,  se  con- 
densera de  la  mömc  manidre ;  nousob- 
tenons  ainsi  un  double  elTet  avec  la 
möme  chaleur. 

»  Enfin,  si  nous  conduisons  dnns  un 
troisieme  appareil  la  vapeur  formte 
dans  le  deuxieme,  et  cela  dans  les 
mftmes  conditions,  nous  obtiendrons 
un  triplc  efTct  avec  la  m6me  chahur. 
»  Avant  dalier  plus  loin  ,  faisons 
conn.itlrcce  quo,  par  un  appareil  ainsi 
disposc ,  nous  aurons  economisö  de 
combustible  sur  la  milhode  ordi- 
naire. 

»  Un  kilogramme  de  vapeur  d'eau  h 
100"  conlient631  calories  ou  unit^sde 
chaleur  qu'il  a  fallu  depenscr  pour  le 
produire,  sur  lesquels  531,  qui  sont  la 
chaleur  latente,  ont  seuls  ctö  employte 
utiiement;  les  100  autres  sont  restte 
dans  l'eau  decondensation. 

»  531  calories,  voilä  donc  Tapplica- 
tion  utile  obtonue  d'un  kilogramme  de 
vapeur  d'eau  dans  l'emploi  des  appa- 
reils  cvaporateurs  ordinaires. 

»  Par  le  double  efTct  des  53t  calories 
qui  sont  Ic  produit  de  la  chaleur  totale, 
nous  devons  retrancher  8'2  calories  qui 
sonl  demeurtes  dans  l'cnu  de  conden- 
salion, reste  donc  449  calories. 

»  EnGn,  pourle  Iriple  efTct  nous  au- 
rons : 

449—66-1385. 
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«  Addilionnanl  loos  les  prodails  ff« 
la  chaleur  lalenle  qui  «eiilu  a  servi  k 
revaporalion  dt*s  liquides,  nous  trou- 
von»  les  rpsuiuisci-aprcs: 

1  531  +  U9  +  385  —  1 .365  calories 
ou  uiiiles  de  chüleur  ulili.<ee«>«. 

»  Aiiiüi.  par  le  simple  efTel.  53t  ca- 
lories. et  par  li'  triple  cffei.  1.365. 

»  C'esl-a  dire  les  deux  tiers  eu  plus 
enviroii. 

»  Le  cadro  etroit  dans  leqiii*)  nous 
devoiis  nous  reiifermer  ne  nous  per- 
meltarit  pas  de  nous  eleiidre  sur  Tein- 
ploi  de  la  poriipo  a  air«  je  mc  borncrai 
idire  ^ue  l'applicalion  lie  ce  puissanl 
•uiiliairea  |iour  effet  de  portcr  leren- 
dement  d'un  kilograinine  de  vapeur, 
non  pas  ä  1,365,  mais  ä  t,80ü  calories 
environ. 

»  On  peut  aiscment  comprendre , 
apres  cet  expose ,  les  avanlages  qui 
peuvciit  resuller,  pour  I  ecoiioiuie  du 
combuslible  dans  la  fabricaiion  du 
Sucre  indigene.  de  Temploi  de  nos  ap- 
pareils  de  produclion  de  vapeur  et 
d'ivaporalion.  » 


Appareil  ä  fabriguer  ei  d  revMfiir 
le  eharbon  animal, 

Par  M.  C.-F.  Parsom. 

L*objf  (  de  cel  appareil  est  d'oblenir 
unc  surface  d*une  graiide  clen<lue  oü 
l'ou  expose  les  os  qu*on  f  cut  carboni- 
ser  ou  le  noir  qii'il  s^agil  de  revivilier 
k  Taclion  de  la  chaleur  hors  du  ronlact 
de  ratmu^plicre,  afiu  de  picvenir  l.i 
coudnislion  de  ces  oj»  ou  de  ce  ehar- 
bon. 

La  Hg.  1.  pl.  233,  represenle  cet 
appareil  en  elovntioii  wie  de  face. 

La  hg.    2,  ebt  unc  scclion  verlical«'. 

La  lig.  3,  une  scclioti  horixonlalc 
partielle  uperee  par  la  (ig.  2. 

L'appareil  consistecn  unecnveloppe 
circulaireA,Adans  la  parlio  niiloyeiine 
de  laquellcsont  etablis  les  foyersB^B; 
la  chaleur  developpee  |iar  ceux-ci  et 
les  produits  de  la  coiubusiiun  s  ecou- 
lent  par  les  carneaux  C,G  tout  aulour 
i  linlerirur  de  renveioppe,  puis  dans 
une  chcminee  commune  ä  luus  cescar- 
Deaux.  Au>dcssu9  des  foyers  et  des 
cnrueaux  est  dispose  un  disquc  ou 
plate-lorine  D,D  presentarit  circiilaire  - 
mentautour  de  suii  point  central  des 
ouverlures  en  forme  de  lunules  XyX. 
£n  dessous,  la  plate-furmc  D,D  «-st 
pourvue  d'un  anneau  en  retour  d  e- 
querre  r,c  disposö  pr^s  de  sa  peripbc- 


rie  qui  peat  circuler  librenent  dan: 
nne  goultidrc  circulaire  en  fer  d,i 
remplie  de  sable.  Un  autrc  anneaa  e.i 
plar^  aussi  souf  celte  plalc-fornie  prei 
du  bord  externe  des  lunulos  circuU 
^galement  «lans  unc  aulre  raiiiure  cir- 
culaire ^/  cgalemenl  pleine  de  sable. 

Les  lunules  x^x  dehouchenl  dansiui 
äuget  E  dont  le  Tond  inclinc  se  pio- 
longi!  d*un  cnto  jusqu'ä  l.i  paroi  de 
Tenveloppe  oü  est  plac^  une  uofcr- 
ture  F  frrmöe  par  une  poite  ajuslee 
hernietirpiement  II  existe  ^alemeat 
im  couvercle  G,G  au  dessiis  de  laplale- 
formc  D  qui  rerme  aussi  dune  maniire 
hermetique  ainsi  que  di-s  ramassean 
H.H,  puis  dea  cylindres  et«ileurs  1,1 
lixes  cnire  le  couvercle  et  la  facesupi- 
rieurc  de  la  plate-forme  pour  etendre 
et  rcpartir  bien  unirormcinenl  nr 
celle-ci  la  maliere  sur  laquelle  on  vrat 
operer.  Im  tr^mie  alimenUire  K  k 
prolonge  en  contre-b.is  a  traver^k 
couvercle  jusque  pr^  de  la  surte 
de  la  platc-forme  et  eile  est  ponrnit 
d'une  soupape  ou  dune  trappe  poar 
prevenir  Taic^  de  Tair.  Deuz  M 
un  plus  grand  nombre  de  tuyaux  v<«- 
tilateurs  L  L  sunt  disposes  sur  Je  cai- 
vercle  et  poiirvus  de  soupapes  g.g  s'mt 
vrant  en  debors  pour  permeltre  IVva- 
Guatioii  des  malieres  volatile«  qui  se 
degagent  des  substances  qu'on  traite,  d 
pour  plus  de  commodilc  les  soupapes 
cominufiiquent  par  des  lubes  M.  \\  aTfC 
l'intcrieur  des  foyers.  La  ;  latr-foraf« 
est  etahlie  sur  un  artire  central  Net« 
lui  impriine  un  iiiouvemenl  de  rott- 
tion  au  nioyen  d'uiic  c.rernaillör.*  cirra- 
laire  h,h  qui  regne  sur  son  burd  iale- 
rieur,et  d'uue  rouc  denlee  dont  larbre 
0  passe  au  travers  de  la  paroi  deris- 
pareil  et  que  soutieniient  des  coow- 
nets  porlris  par  Ic  palicr  P.  loquelar- 
bre  re^oit  Ic  mouvcnient  d*un  preaitf 
moleur  quelcoiique,  uu  bien  on  am* 
uiuiiique  le  mouvenient  ä  Tarbre  M 
par  Tun  queicunquedes  moyenscooMM 
aujourdMiui. 

Aiissitül  que  les  malieres  ont  M 
sutlisamment  expusccs  sur  la  plat»* 
forme  D  ä  l'action  de  la  chaleur,  rllrl 
sunt  guiiicos  P'ir  les  rama^scurs  HÄ 
dans  les  lunules  x^x  oü  elles  tonibop! 
sur  Ic  plan  incline  du  fond  de  W 
dedechürgc  E  pour  6tre  evacueesj 
la  porle  F. 

Ouand  on  commence  une  operalidil 
on  peut  inlruduirc  une  flamme  defS 
ou  Autre  pour  brülcr  tout  l'oxyg^ne  ^gj 
estcontenuä  l'intcrieur  de  lapparnl 
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JDMfüftetian  des  aleools. 

Par  11.  BiBTOif. 

On  saitqueles  phlegmes  ob'tenospar 
la  dislillatioii  des  betteraves ,  des  pom- 
mesde  It^rre.  de  la  garance,conUennenl 
des  huiles  Tolatiles  qai  leur  commoni- 
qoenl  one  odeor  et  un  goöt  exlr^me- 
menl  desagreables.  Le  procede  eii 
queslion  n'est  qu'ane  applicalion  inge- 
■ieiise  d'un  principe  coono,  sur  lequel 
se  fonde  Popiration  par  laquelle  on  s6- 
pare,  ao  mojen  de  Tetber,  Ic  bröme 
conteno    dana  les   Solutions  salines, 

K'ncipcqu^on  poorrait  Tormalerainsi : 
raqD*on  corps  esl  dissous  dans  on 
liqoide,  si  Ton  agite  celte  sololion 
dans  un  anlre  liqoide  non  miscible  au 
preinier,  mais  ayanl  poor  le  corps  dis- 
sous unc  plus  grande  afiinile,  ce  corps 
abandonne  le  premier  liqoide  pour 
s'anir  aa  second.  II  est  Evident  qo'en 
parlaol  de  cette  donnec  il  snffira  de 
n^ler  on  peo  d'huile  d*olive,  par 
eierople.  h  on«  certaine  qoanlite  d'al- 
cool  conlenantdes  huiles  volatilfS pour 
qoe  cellea-ci,  ayantplus  d'affinilö  avec 
leoorptgrasqu*avecralrool,ses^parent 
da  demier  pour  s*onir  arec  le  premier. 
Bien  de  plus  simple  que  d'operer  ainsi 
dans  an  esaai  de  lüboraloire. 

Tool  se  burrie  a  verser  qoelqoes 
gouiles  d'hoile  dans  un  flacon  conte- 
Dint  de  Talcool  inrecte,  d*agiler,  puis 
de  laisser  reposer  le  m^lange,  de  de- 
ranler,  et  le  rcsnltat  est  obli^u.  Mais 
indnstriellement  le  procede,  malgrc  sa 
fimplicite,  est  impraticable.  On  le 
comprend,  puisqo'il  s'agitde  trailerdes 
centaines  d*bectoiitres  de  phlegmes.  II 
lallait  donc  trouver  une  autre  applica- 
lion da  principe,  applicalion  qui  pül 
(Ire  adoplec  par  la  fabricalion  en 
irand.  M.  Breton  eot  d'abord  id^e  de 
M  serrir  d*nnfiltre  compose  de  disques 
de  molleton  de  laine  I6gerement  irobi- 
bes  d*hoile,  et  maintenus  enlre  deux 
plateaox  de  töle  perces  de  trous.  La 
desinfection  avait  lieu,  mais  seulement 
JQsqu'ao  moment  ou  TetofTe  de  laine 
latorte  des  huiles  volatiSes  refusail 
4*60  absorber  davantage.  Alors,  au 
moren  d*un  courant  de  vapeur  ä  pres- 
sm  de  deox  ou  trois  almospheres,  il 
detenait  facile  de  d^barrasser  la  laine 
des  boiles  Tolatiles  en  la  Taporisant; 
mais  la  laine  soumise  ä  celte  lempera- 
tore  devenail  impropre  i  fonctionner 
de  nooTcau.  La  laine  dut  donc  6tre 
abandonnee  et  remplacee,  apris  de 
kmgs  tälonnements,  par  une  cooche  de 
pierre-ponce  pulverisee  qui,  a  Tavan- 
tage  d^agir  eiactement  comme  la  laine. 


joignii  celoi  de  sopporter«  sans  perdre 
sa  poissance  absoroante«  la  tempore- 
tiire  necessaire  poor  volaliliser  les 
huiles  volatilesdont  eile  s'etaitcbargto. 
La  Sociale  imperiale  et  centrale  d'agri- 
cullore  a  dteidi  qo*one  commisaion 
composie  de  trois  de  ses  membresiraii 
visitcr  l'appareH  de  M,  Breton,  qoi 
fonctionne  en  ce  moroeni  dans  one 
distillerie  de  Brie -Comte- Robert 
(Seine-et-Oise). 


Note  sur  la  coloration  de  ia  rMne 
de  gaiae  (1). 

Par  11.  J.  AiNAUooN. 

Mes  recherches  snria  coloration  des 
bois  (2)  m*ont  conduit  naiorellement  h 
rechercher  les  caoses  d*an  pareil  phi- 
nomltne  dans  d'aotres  substances,  et 
surtout  dans  les  r^sines. 

On  sait  qoe  la  r^sine  de  galac  pos- 
s^de  la  singuliere  propri^le  de  se  co- 
lorer  en  bleu  sous  Tinfluence  de  la 
lumi^re :  mais  il  n*est  pas  a  ma  connais- 
sance  que  Ton  ait  entrepris  des  eipi- 
riences  directes  poor  savoir  si  Toxy- 
genc  de  Tair  est  indispensable  au  d^- 
▼eloppement  de  la  couleor  bleue.  Cest 
dans  Ic  hut  de  resoudre  la  qnestion 
que  j'ai  exccute  les  exp^riences  sui- 
▼antes : 

Apres  avoir  passe  du  papier  bnvard 
dans  un  bain  de  teinture  alcoolique  de 
resine  de  gaiac  porifiee,  je  Tai  fait  si- 
cher ä  Teluve,  en  ayanl  soin  d'operer 
dans  Tobscuritc  et  le  plus  rapidement 
possible. 

Le  papier  ainsi  prepar^  ^tait  d*un 
blanc  legörment  jaunAlre ;  j*ai  d^coup^ 
dans  la  m6me  Tenille  de  petites  bandcs 
qui  ont  etc  inlrodoites  dans  differents 
tubcs  de  verrc  et  fcrmes  les  nns  sans 
air,  les  autres  avec  de  Thydrog^ne, 
d*autrc»  enfin  a? ec  de  Tair  ou  de  l'oxy- 
gene.  Ainsi di^poses,  je  los  ai  präsentes 
ensemble  h  Tactionde  lalumiörcsolaire 
pendanl  toutc  unc  journee,  et  voici  ce 
que  j'ai  observ^ : 

La  coloration  blene  ne  se  prodoisit 
que  In  oii  l'air  ou  Toxygene  elaicnt 
presenls,  tandis  qu*aucune  coloration 
de  ce  genre  ne  s>st  manifest^e  dans  les 
tubes  d'oii  l'air  avail  itö  excin ;  Tair 
ilait  donc  necessaire  ä  la  produclion  du 
phenom^ne.  II  a  soffi ,  pour  le  prouver. 


(1)  Pr^seniK  a  la  Sociale  cbimique  au  mois 
de  ooTeiubre  i8S8. 

(2)  Voir  le  Teehnohgitte,  I.  XIX,  p.  416, 
453.  C49. 
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de casscr  les  pointet  dei  tabes  qoa  J'a- 
vais  soudees  a  ia  lanipc,  pour  que  la 
colciration  blouc  coonrnrn^At  ä  se  mon- 
trer.  J*Di  repcle  les  mftmes  eK(iiriences 
aar  des  morceaiix  de  resine  de  gnlac . 
et  ies  memes  ffTüts  sc  sont  manilesl^s, 
quoiquc  plus  lenU'ment. 

A  la  liimicrr  difTu-ic  la  coforalion  a 
aus<^i  licu,  mais  ä  lu  longiie.  Dans 
robsciirile,  Ic  phenoineiic  csl  tres-pcu 
seri<iil)le,  cl  probalilement  laTaible  di- 
Cüloralion  csl  due  ä  quelques  iiillucnces 
elran^oros. 

La  ohaicur  nc  devoloppr  pas  la  cou- 
leiir  bleue  de  la  resine  de  gaiac. 

Dl"«  cxpericnces  prrccdeiiles  on  peut 
tirer  los  cunclusioiis  suivanlcs : 

Le  pliunoiiicnc  de  la  coloralion  do  la 
rösinc  de  gn'iac  cxposre  ä  la  luniierQ 
solairc  n'a  heu  qu'avec  le  coiicours  de 
loxy^ene  de  Tair;  riidluence  de  la  lu- 
mieri;  parail  se  borner,  comme  dans  le 
cas  dubuisdcqucbracho  ii%  ä  rendre 
plii>  aclif  luiygcne  atmosplicrique ; 
ptMil  ölte  le  conslituc-t  eile  cn  uii  cl.it 
d'aiiiipnlalion  ou  de  polarisatiun  parti- 
Gulieruan»l(igue,sinünidentique,acclui 
quu  cc  luörne  oxygenc  prciid  lorsqu'il 
Vit  nl  a  ölre  soumis  ä  cerlaiiies  icftucn- 
ccs,  roiuinc  ä  celle  de  releclricile,  de 
l'organisnie  vivaiil,  ou  de  ccrlains 
curps  chiiiiiipies,  telsque  le  phoi^pborc; 
eleu  eflel  j'ai  Irouveque  le  papier  leint 
avec  la  resine  de  galac  se  colore  aussi 
«>n  bleu  dans  les  eiiconstancesou  J  ovy- 
gene  $*oZünise  ('i). 


Sur  lis  Couleurs  mixiolytiquez, 

Par  M.  B.  Klitzüvsky. 

Un  faitqui  parail  inconlestablCf  c*est 
quo.  sou'i  le  rapport  de  la  fabricalion 
ciiimiquc  des  couicurs,  la  voie  humide 
prescnle  des  avanlages  bien  m:irques 
sur  la  foic  siehe  ;  c'eal  ce  qui  a  ele  di- 
nionire  dcpuis  longlemps  dans  la  fabri- 
calion du  vermillun  par  iavoic  humide, 
rVsl-ä-dirconprecipilantunsold'oxyde 
de  incrcure  et  a;:ilantavci!anesi)lulion 
dl*  soulrc,  vermillonqui  est  bien  supe- 
rieur  a  toulcs  les  sorles  decinabres  pro- 
duiies  ftar  Yoic  de  sublimalioii  ou  voie 
seclie.  11  est  malericilemenl  impoMible 


d)  Voir  le  Technologitie,  i.  Xll,  p.  4l6. 

('i  I  J'i'l.'ii>  arrivi«  ii  rcUo  4lrriiii"';i*  L'un('Iu>ion 
rflaliviMiM'iil  ii  l'oaoih."  avaiil  irH\oir  roiinnia- 
hance  du  Immu  irava»!  quo  M.  SrlHM-nbi'in  vi«Mil 
dr  p!il)1i«T  rii  AlK*tn»Kni*,  fHiaiis  \vt\uv\  il  riU' 
aiissi  la  colürali<.n  di*  la  resine  iJj»  caiarcoinine 
riiii  des  plicnuiiiünvs  carac(eriiti(juo5  de  l'u- 
lone. 


d'oblenir  par  la  voie  siehe,  par  les 
Operations  mecaniqucs  de  lapulv6risa- 
tion,  du  lamisage,  dn  passage  au  moo- 
lin,  du  broyage  et  meine  de  la  liiivia- 
tion«  uncallenualion,  oiie  finesse  pour 
ainsi  dire  alomique  cumparable  a  celle 
que  fournii  par  foie  buinide  la  prtek 
pilation  d'unc  maticre  rolorante  par  le 
m6hnge  de  deux  dissolulionspurei  et 
linipides,  e(  on  <ait  d*une  maniire  cer- 
taine  que  c'est  Ut  ^rain  mol^colaire 
d'unc  couleor,  c'est-a-dire  le  haut  de- 
grc  de  son  bruyage  qui  exerce  Tin- 
fluencc  la  plus  decisive  et  la  plus  nir- 
quee  sur  sa  fralrheur,  sa  vivacilr, » 
nuanee.  sa  Tacilitö  de  couvrir,  son  in- 
l«'n«ii^,  sa  miseibilile,  et  des  lorssofi 
merile  et  IdUie  sa  valcur. 

Si  donc  cctte  flnesse  dans  l'ilil  pol- 
vcrulenl  d'aggr^galion  d'onc  eoaleor 
est  Diie  condilion  des  plus  importantes 
soDS  le  rapport  de  la  peintore  artisli- 
queetde  celle  en  b^^tinients,  eflepi- 
rall  bien  plus  indispensable  encore 
(|aand  il  s'agil.  ao  moycnd*un  melange 
intime  el  anssi  uniforme  qu'il  est  poni- 
ble  de  deux  coaleur^,  de  produirenne 
nuance  coiistante  dans  lescouleurs  JitH 
de  mölungp,  couleurs  moymnes  od 
nuances  coinbinees.  Si  par  exempfe  il 
s'agitde  milanger  ensembledu  jaunf  dt 
chrome  et  du  bleu  de  Berlin  pour  for- 
mer an  vert  de  feuille,  ii  est  bien  H- 
dont  que  refTel  de  la  couIcur  verte 
moyenne  ne  salisfera  anx  condilion« 
d'une  coloralion  vive  et  fratche  qiie 
lorsqu'on  anra  porle  ä  un  haut  drgre 
de  broyage  les  deux  couleurs  separr- 
mcnt  etqo'on  aura  reussi  i  poser  les dcoi 
molecoles  colories  heterogenes  si  inli- 
mement,  et  de  (ous  les  edles  Tune  sor 
l'autre  que  les  rayons  rcfleehis  bien«  el 
jaunes  lombanldi  fort  peu  pr&saumime 
point,  se  confundronl  pour  pruduire 
dans  l'opil  de  Tübservateur  lü  sensalion 
opliquc  du  vert.  Comme  cel  effcl  s*ob- 
tient  d^cidement  d'unc  maniere  plus 
avantagcuse  et  plus  facilc  par  la  voie 
humide,  qur  par  la  voie  m?caniqueda 
broyage  qui  est  loujours  longo«*  el  ftslt- 
dicusr,  le  principe  des  cuuleurs  mixe- 
olyiiqucs  merite ,  en  consequcnce , 
qu'on  le  rccommande  vivement  poarla 
gcneralite  de  la  produclion  chromali- 
quc  el  dans  Tinrlustrie  de  la  fabricalion 
chimique  des  couleurs.  Gc  principe  con- 
sislc  eil  ceci : 

«  Faire  choix  de  deux  couples  de  So- 
lutions lelles  que  chaqnc  cou^de  puisse 
par  lui-mOmc,  quand  on  Ic  mclangc, 
fournir  un  pr^cipitc  |)ossedant  touirs 
les  proprietesneccssaires  d'anc  coalcnf 
ciiimiquc.  » 

Soienl  ab  cl  c,d  ccs  denx  coupicsde 
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»lalions;  a  et  b,  en  les  nielangcanl 
Misemblcdonnenida  blfu,cel  (i,daiis 
ts  mfroe«  drronstances,  produisent 
)«)aanp.  Si  maintenant  on  fait  choix, 
if  ec  an  tact  chimiqoe.  de  Solutions  lelles 
ni'on  puisse  melanger  a  et  c  et  ft  nvec 
I,  Sans  q<rtl  se  manireste  une  decnm- 
posilion  rhimiquc  ou  une  precipilation 
de  natore  A  troubler  t'op^ralion,  on 
aara  realis^  le  principe  de  la  mixiO' 
lyte^  puisque  par  le  melange  de  ta  90- 
loliun  dotflvle  a.c  avec  la  Solution  dou- 
ble bjd,  on  pr^cipiiera  inUDedialement 
ta  noavelle  coaleurmiseolytiqueverte. 


Or,  commc  une  Solution  coinp!e(e, 
quelle  qne  soit  d*nitleurs  sa  composilion« 
est  parfailement  bomog^ne  dant  (oules 
ses  parties.  de  m^ine  riebesse  et  d« 
m^me  density,  on  voil,  au  premifr 
coup  d'oeil.  que  la  riuance  pricipil^e 
aura  une  uniformit6,  une  rigueur  dans 
les  rapports  et  une  flnesse  nuxqoelles 
ne  pourront  Jamals  atteindre  les  coo- 
Irors  pr^parees  par  un  melange  et  on 
broyage  i  sec. 

Afin  de  prcsenicr  des  exempfes  de 
cette  m^thode,  j'indigoerai  les  rap- 
ports suirants  entre  melanges. 


Solution  double  mdangte  (a^).  Solution  double  milang^  (ft/Q. 

i. 

Chromale  simple  de  polatse.  .  .  .  Jauoe Acetale  de  plomb. 

JCfiMferriire  jauoe  de  potassiom.  Bleu.  • Achtete  de  fer. 

foi^t  noances  vertcs  saturees  (a?cc  acide  azolique  pour  avi?er). 

Sohitioa  <l*bjdrogene  aolfure.  •  .  Jaune. Aiotate  de  cadmiam« 

QffflMilcrrfire  Janne  de  potassiom.  Bleo Atotatede  fen 

Poor  pnaocas  de  f ert  de  Scheele  (non  ven6neux). 

3. 

Fbeifhate  de  soude  (exce^).    .  .  .  Bleu Azotate  de  cuivre  (exces). 

Chromate  simple  de  potasse  (pcu).  Jaune Azotale  de  plomb  (peuj. 

Pour  conleur  vert  clair  de  feuillcs. 

4. 

Cjanefcrrvre  jaune  de  potassium.  Bleu Chloride  de  fer. 

-Cblarure  de  barium Blanc  fixe.  .  .  .  Sulfate  d*ammoniaqae. 

Pour  couicur  bleu  de  cid  et  Marie- Louise. 

5. 

MalioD  d*bydrogene  sulfurc.  •  .  .  Orange Tartrate  de  potasse. 

Cjasofernire  jaone  de  potassiom.  Bleu Atotate  de  fer. 

Pbor  ouances  vert  fonce. 

6. 

Solition  d'bydrogene  sulfurc.  .  .  Brun Cblorurc  detain. 

Cjanoferrure  jaune  de  potassium.  Bleu Chloride  de  fer. 

Pbur  naances  Tcrt-olivc  (aviver  avec  acide  azotiqne  trcs-elcndu). 

7. 

Solution  d  hydrogönc  sulfurc.  .  .  Brun Cblorurc  d'olain. 

Cjanoferrure  jaune  de  polassiurn.  Rouge  de Cassel.  Sulfate  de  cuivrc« 
Pour  liislre  fonce  (salure,  couleur  couvrant  bicn). 
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Cos  sepl  oTomples  ppuvonl  «ufTir« 
pour  doniicr  iiiie  idee  do  in  «erio  pres- 
que  intinic  de  permtiliilions  dans  ces 
rapporls  mixcolyliqu«s.  Mais  noii-seu- 
leoient  on  peul  mulliplior  Ics  mölariKos, 
mals  de  plus  les  proportioiis  ntiames 
des  solulionsqiiieritrentdaiis  uti  m^roe 
mclange  sonl  excrssivemcnl  variables, 
de  facun  que  les  rapporls  quaiiiilatifs 
d'un  ^cul  et  ni6mc  melaiige  qiianiiialir 
correspondont  a  anl.int  dt*  nuaiicos  di- 
verses d'unc  mCme  couleur  qui  peut 
Mre  ainsi  mainicnoe  et  reproduite 
identiquement  bien  plas  racilcmeril  que 
la  (hoic  n'esl  possiolc  p.ir  le  brnya^e 
des  deiix  coiilours  de  melange,  oommo 
on  le  pratique  ordinaircmerit. 

11  est  bicri  enieiidu  que  dans  les 
expcrirnces  d>ssai  on  doit  travailler 
avec  dos  Solutions  litrees.  c'est-a-dirc 
d'unc  tcneur  ou  richessc  cnnnue,  et 
dans  des  vases  de'rapacite  dofmee.  si 
Ton  veut  coriservpr  dans  ses  rapporls  de 
melange  une  nuance  repuliere  oblenue 
par  le  Hasard  on  bien  reossie  afin  de 
pouvoir  la  rcprodnire  avec  le  m^me 
succo.s  de  la  m^me  maniere  dans  les 
travuux  en  grand  et  en  Tabriqnc. 


fca9fc     


Preparnlion  de  livdign 
pour  la  teinture  et  l'imprexsinn, 

Par  M.  W..J.  Wabd. 

On  prond  donx  lilre<»  d'nno  boiiiilie 
rofih'nant  cn\iron  1  kilograinmc  d'in- 
<ligo  Bingalo  broyc  et  ou  y  mclange 
inlimenierit2  litres  de  glycoso  prepare 
avec  de  Tamidon  de  riz  ou  antre  snt)- 
stance  de  ce  groupe.  On  prond  ensuite 
1  kilogramme  do  chaux  eleinto  dclayee 
dans  t  oan  qu'on  melange  parfaitomont 
avec  riridigo  et  le  giyruse  et  on  ajoule 
enfin  1  kilogramme  de  soude  caustique 
solide  et  on  agite  avec  un  Ires-grand 
soin.  Ce  melange  renferme  les  elemenls 
do  reduction,  mais  commo  la  decom- 
posilion  chimique  y  estTaible  aux  tcm- 
peralures  ordinaires,  il  n'oprouve  que 
bien  pou  de  cbangement  pendant  unc 
poriode  de  temps  qui  varic  suivant  la 
rondilion  dans  laquelleonle  conserve, 
et  dans  lo«  circonsiarices  ordinaires,  il 
se  maintient  suffisamment  longlemps 
pour  les  besoins  de  la  pratique.  L'ex- 
pericnce  ne  tardc  pis  du  reslc  ä  faire 
connatlre  la  duree  possible  de  cette 
consorvation. 

Le  compose  ain«ii  prepare  est  prfel 
pour  les  travaux  d'impression  qu'on 
exccute  k  la  manierc  ordinaire,  apres 
quoi  les  pieces  sont  soumises  ä  un  ?a- 


porisnj^o  qui  ravorisp  rarlinn  faihleft 
«lormaiilc  du  glycose  et  rödiiit  lindig». 
Lo  degre  de  lenipürature  employe  au 
vaporisage  vi  le  temps  pendani  l'equd 
on  y  souniPt  les  pieces  doit  ^ire  pro- 
ionge  jusqu'a  ce  que  PeiTet  de  rniiur- 
lion  ait  lieu  rompielem<'nl:  c'estoiie 
aftaire  d'experience,  mais  pour  imii- 
quer  des  limites.on  dira  que  les  pieces 
iioivont  6tre  passees  dans  une  vapeor 
d*une  pression  un  peu  superieure  k 
Celle  de  Tatmospherc  pendant  enviroo 
une  demi-minule;  li  on  poursuitait 
plus  longtcmps,  la  couleur  poorrait 
eprouver  des  avaries. 

Parfois,  au  licu  de  vaporiser  les  pie- 
ces, on  efToctue  la  reduction  de  rin- 
digo  dans  des  capacites  ou  Ton  i  fail 
le  vide  et  qu'on  remplit  d*oxjgine  li- 
bre  ou  de  gaz  d'^ctairage. 

Poor  teindre  ou  imprinaer,  par  exem-. 
ple,  avec  cet  indigo  r^duit  par  le  gly- 
cose ou  autressubstances  de  ce  groape, 
on  melange  ensemble  les  materiaox.  i 
savoir:  rindigo,le  glycose,  la  chaoiet 
la  sonde  caustique,  ainsi  qo*on  1*«  »- 
plique  plus  haut,  on  apptique  la  ebi- 
leur,  00  bien  on  abandonne  peodiiK 
un  temps  sutlisant  h  la  Icmperature  or- 
dinaire jusqo'ä  ce  que  la  reduction  ait 
lieu  et  on  monte  en  particolier  une 
cuve  de  la  maniere  qui  snit :  On  pre- 
pare une  sulTisante  quantit^  dn  me- 
lange et  on  laisse  la  r^action  se  mani- 
fester,  puis  on  introduit  dans  la  CQVf 
qui  est  pröie  ä  la  teinture.  Seolement, 
dans  le  casoii  Talcali  poorrait  ^trenoi- 
siblo,  on  le  neutralise  par  un  acideet 
rindigo  blartc  est  ensuite  redissoaspar 
la  chaux. 

Oll  decrira  maintenant  U  m^lhode 
pour  combiner  Tindign  atec  d'aatres 
substances  et  en  obtenir  diverses  coo- 
ieurs,  et  on  supposera,  pour  rendre  la 
chose  plus  claire,  que  Tindigo  est  me- 
lange au  glycose,  k  la  chaui  et  4  la 
soude  comine  on  Ta  expliqui  orhch- 
demment.  Ce  melange  qui  prodairait 
du  bleu  est  modifie  par  le  melange  de 
Tune  ou  Taulre  des  substances  qa*on 
connnlt  ou  qu*on  emploie  poor  cet  ob- 
jet.  On  produit  un  vert  par  on  sei  de 
plomb,  Clont  on  fait  varier  la  qaantil^ 
suivant  la  nuance .qu*on  veot  obtenir  et 
en  avivant  par  une  Solution  de  Chro- 
mate de  potasse;  ou  bien  on  mf  lange 
de  Talumine  ou  de  Toxyde  d^tain  ä 
l*indigo,  puison  passe  dans  on  bainde 
garance,  de  campöche  ou  de  loute  aa- 
Ire  mati^re  suivant  la  couleor  desirie. 

£n  resume,  ce  procide  reposa  sarla 
reduction  de  l'indigo  par  le  glycose, 
les  Sucres  de  raisin,  de  fecole  ou  de 
canne,  la  dextrine  et  autres  substances 
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lfe ce  groupe  cbimique,  sor  le  traiti>- 
Benl  de  cet  indigo  par  la  chaux  cl  la 
KHide,  la  chaux  et  la  potasse.  ou  auire 
combinaison  des  alcalis  avec  les  lerres 
ikalinei ;  sor  Temploi  de  cet  indigo 
reduit  ä  la  teinlure  ou  ä  rimpreäsioii, 
lur  sa  combinaison  avec  d'autres  sub- 
Uances  pour  produire  d'autres  cou- 
leors,  et  enßn  sur  le  vaporisage  des 
lissut  imprimes  ä  la  ?apeur  ä  bassc  ou 
i  baute  pression. 


Sur  i^emploi  de  raniline  dans  tu  tein- 
lure^ principalement  dang  celle  de 
la  »oie. 

Par  M.  B01.LBY,  de  Zurieb. 

A  ma  couiiaissaiice ,  011  n'a  eiifore 
ricn  public  daiis  les  jouniaux  indus- 
triels  sur  la  leinture  avec  IfS  produits 
d'oxydation  que  rauiiiiie  founiil  par 
raciion  du  cbroniale  de  potasse  et  de 
l'acide  sulfurique,  si  ce  o'est  peut-^tre 
une  anDOiice  faite  depuis  peu  par  M.  C. 
Calvert,  de  Manchester,  qui  nous  ap- 
pread  que  M.  Perkins  a  pris  un«^  pa- 
tente p<iur  un  procede  pruprc  ä  teindre 
avec  raniline.  Avant  que  celle  indit-a- 
tion,  d*aillcurs  Turt  va^ue,  nieparvirit, 
j'avals  ele  informe  dans  raiiluntne  de 
1857,  par  une  conmiuniration  verbale 
deM.  UoffmiHnn,  (ie  Londres,  (fu'on 
fabriquait  actuellement  une  grande 
qoaniile  d*aniline  en  Anglelerre,  dans 
le  but  d>n  preparer  une  matiere  coln- 
ranie  bleue,  mais  sans  toulefois  ölre 
par%enu  ä  lue  procurer  des  renseigne« 
nentssur  le  procede  et  sur  la  manicre 
doiit  on  lixait  celle  matiere  sur  la  (ibre. 

Un  petit  ecbanlillon  de  Si>ie  coloree 
CB  viotel  soumis  ä  nion  inspection  et 
proveaaut  des  leintureries  de  Lyun, 
m'a  determine  ä  enlreprcndrc  quel- 
ques experiences  ponr  reproduirc  celle 
Roance  sur  soie.  J'ai  d'aburd  conjcc- 
l«re  a  rinspection  de  cet  echantillon 
i|D'il  |M>uvait  bien  avnir  ete  leint  avec 
le  principe  appele  Piil-icall  par  M.  liei- 
cbeobarh  et  donl  M.  W.-H.  de  Knr- 
rer,  dans  son  ouvrage  publie  cn  1858 
et  inlitule  Aouteauteg  dans  les  arts 
ätla  teiniure  et  de  l'impression,  u  dil 
ce  qoi  suit : 

•  Le  pittacall  a   clö  drcouverl  par 
U.  Keichenbach,  de  ßlauNko.  qui  1  a 
sxtrait  du  goudron  de  hois.  Ce  corps 
tf  preseute  sous   Taspecl  (i'nne   helle  j 
natiere   colorante  bleue   parliniliere,  | 
iiais  qui   a  recu  jnsqn'ii  present  peu  j 
fapplicalions  en  leinture.  j 

j»  Puur  ublenir  celle  matiere  culo-  l 


rante.  on  scpare  Pacide  pyroligntux 
qui  s'cft  forme  avec  le  goudron  dans 
la  dislillation  du  bols.  on  dissout  la  ma- 
tiere oleagineuse  dans  Talcool,  et  on 
decomposc  la  Solution  par  Teau  de  ba- 
ryte,  il  sc  forme  aussilöt  un  precipile 
brun  funce  qui,  apres  la  dessircation , 
prösente  une  ma^^se  bleue  ressemblant 
beaucoup  ä  Tindigo  et  qui,  comme  ce- 
lui-ci.  prend  quand  on  le  frotle  un  as- 
pect  cuivrc. 

0  Le  pittacall  a  une  teile  resseni* 
blance  avec  Tindigo,  qu'on  peut  aise- 
nient  U*  confondrc  avec  celni-ci,  mais 
il  s*en  distingue  surlout  par  la  maniere 
dont  il  sc  couiporle  avec  les  reactifs. 
II  est  Sans  odeur  et  sans  saveur,  inso- 
lubledans  Teau,  oü  il  resle  simplement 
suspendu,  mais  on  peul  toulefois  le  re- 
cueillir  sur  un  Gllre  lin.  II  est  soluble 
dans  les  acides  et  forme  aussi  des  So- 
lutions colorees.  Avec  Tacide  acetique 
il  fournit  une  Solution  rouge  rose  in- 
tense,  d'ou  on  peut  le  precipiter  de 
nouveau  de  couleur  bleue  par  les  alca- 
lis.  Ce  changemenl  de  couleur  s'op^re 
par  les  plus  pelites  quantitesd^acide  ou 
d'alcali,  et,  en  consequence,  M.  Rei- 
cbeubacb  Ta  propose  comme  un  reaclif 
bien  plus  sensible  encore  que  le  pa- 
pier  de  lournesol. 

p  La  eonleur  du  pittacall  ne  s*altere 
nullemcnl  par  son  rxpusilion  ä  rairou 
a  la  luiniere,  proprielc  qui  le  reconi- 
mande  baulement  dans  la  leinture. 
Avec  le  sous-acclulc  de  plomb,  le  sei 
d'ciain,  raiclalc  d'aluniiitc  et  le  sul- 
fale  de  cuivre  aniniuniacal,  il  donne 
des  Couleurs  violeiles.  Le  pittacall,  si 
un  rn  excepte  M.  Keichenbach,  est  un 
curps  qui  n'a  encore  ele  prcpare  ou 
exaniine  par  aucun  aulre  chimisle.  Sa 
prcparalioii,  d'ailleurs,  est  incertaine 
et  les  indicatiuns  sur  la quantite du  pro* 
duit  lrcs-co(iiradictoires,au  pointqu'il 
mcparaitplu^quedouleux  que  ce  Corps 
exisie,  car  quoique  ses  proprietcs  et 
son  mode  de  preparatiun  ne  soient  en- 
Cure  connus  que  trune  manicre  fort 
imparfaite,  il  estcerlain  qu'il  aurait  pu 
6tre  empluyc  cumme  poini  de  depart 
pour  desexperienccscurieusesde  lein- 
ture. » 

C'csl  dans  celle  conviction  que  j*ai 
abaiidonne  le  pillacall  et  entrepris  des 
cxpcnenccs  sur  Taniline.  A  cet  egard, 
je  suis  parvenu  ä  produire  üe  Ircs-belles 
nuance'ji,  al»olumenl  semblables,  sous 
le  rapport  des  caraclcres.  ä  celle  de 
Tecbaniillon  Lyonnais,  mais  difTercn- 
tes  sous  le  lai^port  de  i'inlensile  des 
tons 

J'ai  prcpari'  raniline,  tanlavec  l'in- 
digo  et  la  poUsbe  cauätique,  quavec 
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le  nilrob«Biolc,  la  limaille  de  fer  et 
l'acide  acctiquc,  el  c'esl  de  cctle  dcr- 
niere  nianiere  qu'on  a  obtenu  les  Ions 
vioiets  les  plus  beaux  et  les  mieux  ca- 
ractcriscs.  fietalivcmcnl  a  cctte  prepa- 
ration  et  aux  proprietes  de  raniline, 
je  crois  devoir  renvoyer  a  tous  les  ou- 
vrages  tur  la  chimie  orgaiiique,  mais 
j'entrerai  dans  quelques  dctails  sur  It 
maniere  dont  cette  substanrc  se  com« 
porte  avec  les  agenls  d*oxydatioo,  ainsi 
que  sur  cellc  des  produits  de  son  oxy- 
daliuii  vis-ä-vis  les  Obres  organiques 
Iraiisrormöes  en  Ols,  du  moios  autaot 
qu(!  Ic  permetironl  mes  cxperiences 
cncure  iiicomplctes. 

Cominc  agcfit  de  reaction  sur  Tani- 
linc,  les  chiinistes  onl  employc  depuis 
loiigtemps  une  solulion  de  chlorure  de 
cliaux,  eton  a  prelendu  quc  le  preci- 
pitc  bleu  qui  se  lorme  lout  d*abord 
n'avail  pas  de  fixile.  L*acide  chromi- 
quc  agit  absolument  de  inßnie  que  le 
chlorure  de  cliaux;  la  cotilcur  de  la  li- 
queur  dans  laquelle  est  suspendue  la 
matierc  cotorante  eliminee,  a  nean- 
moins  une  coloratioii  moiiis  caracteri- 
see,  le  precipite  luinmöme^ä  raison  de 
la  couleur  de  la  liqueur,  nc  paratl  pas 
violet  ou  bleu,  et  le  niagma  est  plutöt 
brun  rougcätre. 

Je  me  suisassure  que  quandon  ajoiile 
de  Tenu  de  chlore  (le  chlorure  de  chaux 
inayant  paru  beaucoup  niuins  propre 
»  celobjct)  ä  une  Solution  fort  clenduc 
d'un  sei  d  anilinr,  mais  en  evjtanl  un 
cxces,  que  la  couleur  so  Iransfonne 
neu  ä  pcu  en  violet  et  est  assez  fixe. 
Elle  %ire  davanlage  au  rouge  lorsqu'on 
rend  la  liqueur  fortein<*nt  acide  et  sur- 
toul  lorsqu'on  la  chaufiTe. 

M.Calverts'exprime ainsi  qu'il  suit, 
relativemcnt  ä  la  patente  de  M.  Per- 
kins  :  a  Son  proccde  consiste  a  dissou- 
drc  les  Sulfates  d'aniline,  de  cumidine 
ou  de  toluidinc  dans  leau,  puis  ä  satu- 
rcr  l'aridc  sulfurique  de  res  sels  par 
une  suflisanle  quantile  de  hichromate 
de  polassc.  Apres  avoir  abandonnc  le 
tout  au  repos  pendanl  doiiz«?  heures, 
on  recueille  un  prccipile  brun  qu'un 
lave  avec  de  l'esscnce  de  gomlron  de 
houillc  et  qu'on  dissout  daiis  l'csprit  de 
bois.  Gelte  Solution  ä  laquelle  on  ajoule 
un  peu  d'acide  lartrique  ou  d'ncide  oxa- 
Ijquc  conslilue  Ic  bain  de  teinlure.  » 

Je  nc  puis  alleguvr  »ui:uiie  expc- 
riencc  pcrsonnellc  sor  la  legilimitc  de 
ce  proccdö  el  sur  les  avantages  qu'il 
peut  presentcr.  11  n>sl  pas  de  teinlu- 
ricr  qui  ne  soit  en  nicsnrc  d*cn  faire 
Tcssai,  nri.iis  il  ino  seinblc  qu'il  y  au- 
raitprolil,  au  lieu  de  prcripiier  la  ina- 
ticre  coloraulc,  de  la  laver  et  de  la  re- 


dissoudre,  a  poufoir  la  prodoirc  im- 
mediatemcnt  sur  la  Obre. 

La  matiere  colorante  violetle  de  Ta- 
niline  est  ce  qu'on  appelle  uoe  couleur 
Substantive,  c'est-ä-dire  qu*elle  adhere 
ä  la  fibre  sans  rintermediaire  d  uo  roor- 
dant.  C'est  du  moins  ce  quc  sembieol 
demontrer  oies  experiences,  lorsquc  la 
maliere  colorante  est  formee  en  pri- 
sence  de  la  ßbre.  En  est-il  de  m£me 
lorsqu'elle  est  d issoute  dans  IVsprit  de 
bois?  Cest  lä  un  point  qui  est  reslc 
obscur  dans  la  note  de  M.  Calvcrt. 

La  teinture  avec  cctle  xnaticre  ne 

f»rcsente  pas  de  difficultes.  PourceU 
a  soie  prcalablenient  impr^gnee  d'eaa 
est  inlroduile  dans  une  Solution  eten- 
due  d'aniline  qu'on  a  un  peu  aupara- 
vant  melangce  ä  une  pctite  quantitü 
d'eau  de  chlure  (dont  Todeur«  dan^  le 
cas  oü  on  n'en  a  pas  vcrse  cn  exccs, 
disparail  a  Tinstant]  el  qu'on  abao- 
donne  pendant  plusieurs  heures  la  saie 
dans  le  bain.  Une  elcvation  de  tempe- 
raturc  favorise  la  precipitation  deli 
matiere  colorante. 

Quant  ä  la  concentration  de  la  Solu- 
tion d'anilinc,  ä  sa  force  et  k  la  qaao- 
tite  de  Teau  de  chlore,  je  nc  puis  poor 
le  moment  presenter  aucune  indicatioe 
precise,  parce  que  la  matiere  m'a  fait 
dcfaut,  mais  je  pense  qu'il  n^y  aura  aa* 
cune  dillicuUe  a  irouver  les  rapporls 
les  plus  couvenables.  Un  fait,  du  reste, 
d'une  grande  imporlance  poor  le  de* 
veloppement  ulterieur  de  ce  proeede 
de  tciniure,  c'esl  quc  m6me  les  lolii- 
lions  etenduesd'anilinefournissent  en- 
corc  des  tons  as«ez  intenseSv  poinl  in- 
teressant pour  Pindnstrie, car  laniline 
scra  loujours  d'un  prix  elev^  lant  qa'ao 
n'aura  pas  decouverlde  nouvellesaMr- 
ccs  ou  de  nouveaux  moyens  (four  sc  la 
procurer.  Avec  le  Chromate  de  polasae 
et  l'acide  sulfurique,  mes  experieoees 
onl  presente  des  resuilats  moins  avan- 
tageux,  parce  que  la  couleur  paridl 
loujours  trop  rouge  elun  peu  pluslerde 
que  quand  eile  est  produite  par  l'eia 
de  chlore.  Lc  violet  que  j'ai  oblenu, 
de  möme  que  celui  de  recbaotillon 
Lyonnais,  est  bien  plus  fixe  et  solide  a 
la  lumicre  que  le  violet  de  camptehc  el 
d  orseille. 

Cctle  note  elait  deja  ä  riinpres*ioD 
lorsqu'on  m'a  commuiiiquc  un  echaii"> 
tillon  d'unc  liqueur  rouge  carmin  qui  a 
cid  Hiise  dans  Ic  commerce  par  II.  Gai- 
ner  et  compagnie  de  Lyon,  sous  le  nom 
de  pourpre  fran^aise,  Celle  liqueur 
a  un(*  reaciion  legerement  acide,  et, 
independamment  d'un  peu  d'acide  ace- 
tique,  on  y  decouvre  des  traces  seula- 
meni  de  quelques  aulres  acidea.  Dans 
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a  maniere  generale  de  se  comportf  r, 
:cUe  iiqiicur  presenle  assei  d*analoRie 
ivec  Celle  qu  on  ubd'ent  avrc  une  dis- 
■oloiiofi  d'aniline,  Tcau  de  chlore  et 
10  peu  d'acide  tarlrique.  En  Hjoutnnl 
Ic  la  soade  caustique  ä  la  solulinri  ani- 
iqiie  melangee  a  Teau  de  chlore  on 
»blicnt  un  pr^cipite  brun  qui,  recuoilli 
ior  un  filtreel  lave  avec  un  peu  d*e.iii, 
»I  parfaitemenl  soluble  d«ins  unc  solii- 
ion  faible  d'acide  larlrique  et  d'acide 
naiiqiie.  Gelle  Solution  nc  se  di^tingue 
^n  aucune  facon  par  son  asp'^ct  et  srs 
jroprieles  de  cclle  qui  provient  de  Lyon. 
L>spril  de  bois  esi  donc  iiiulile  coinmc 
igenl  de  Solution,  et  cn  rfTrt  on  n\'n 
iruure  pas  de  traces  dans  la  pourpic 
Tran^aise  (1). 


Emploi  du  proloxyde  de  nickeL  am- 
moniacal  pour  äUtinguer  la  soie  du 
coton, 

Par  M.  J.  ScHLOSSDEBtiBB. 

La  Solution  bleu-violct  de  Thydratc 
de  proloxyde  de  nickel  dans  rammo- 
piaque  concentrce  exercc  une  aclioii 
emineminefit  rrmarqualtic  siir  la  f^oie. 
En  tlTel,  si  on  place  suus  Ic  inicroscofic 
des  fils  de  soie  et  quelques  goulles  de 
Celle  Solution,  on  voit  sc  manifester 
iBMilöt  un  inuuvemcnt  vermicnlairc 
particolier  dans  ces  fiis  qui  so  renllent 
eo  mömc  temps  licauconp  et  preniicnl 
onpcouleur  jaunc.  ßicntüllcs  coiilours 
s'aflaiblissent«  rcnvrio|)pe  oxlrricurc 
des  fils  (surtout  avec  la  soie  gregc)  sc 
boorsoufllc  ou  se  dechire  ot  eidin  f nr- 
vient  une  dissolution  complote.  Si  au 
Boyen  dune  baguettc  cn  verre  un  pc- 
Iril  de  la  soie  dans  un  vrrrc  k  cxpe- 
rience  avec  la  Solution  bleue  de  nickel, 
ccite  soie  ne  tarda  pas  ä  passer  au  jaunc 
bron  comrne  si  eile  avnit  ötc  colorcc 
Mr  l'hydrate  d'oxyrle  de  fer,  eile  se 
raiDollit,  devienl  gclalineusc  et  enfin 
foamit  une  Solution  completi^  jaune 
bran. 

Si  les  fils  de  soie  dans  le  premier 
Stade  du  changement  produit  cn  cus 
par  ie  noa^eau  riaclif  sont  lavcs  avee 
de  reao,  tonte  aclion  ulteriourc  cesse. 
OopeQiegalcmentlesarröleraumoycn 
de  l'fau  aux  Stades  posterieurs  par  les- 
quels  ils  passent.  On  obtient  Ic  Di(^inc 
resultal  eo  instiilanl  une  goutlc  d'un 


\i)  NoQs  donnerons  dans  un  prorhain  nu- 
mero  le  procede  de  prcparalion  de  la  pourpre 
fran^ane  qa'on  exiraii  des  lichens. 

P.M. 


aclde  faible,  en  m6me  tempt  les  fils 
perdent  un  peu  de  Icur  lolunic  et  de- 
▼iennent  incolores. 

Les  Solutions  des  scis  alcalins  ne  prc- 
clpitent  pas  celte  Solution  et  edles  de 
SQcre  ou  de  goinine  n'ont  pas  plus  dVf- 
fet.  Mais,  chose  remarquable,  c*e«t 
qu'une  solation  de  sei  ammoniac  rend 
ä  la  Solution  jaune-brun  de  la  soie  dans 
le  protoiyde  de  nickel  ammoniacal, 
sa  couicur  bleu-vioiet  sans  cn  separcr 
Hon  du  tout. 

La  cellulose  (coton)  n*cprou?e  pas, 
mdme  apres  un  terops  trcs-prolongc, 
d*aUcralion  de  la  part  de  la  Solution  de 
proloxyde  de  nickel  ainrooniacal ;  Ics 
nis  de  coton  au  bout  de  trois  jours  de 
sejourdanscereaclirprcsentenlsousle 
microscopc  cxactcmont  la  möino  forme 
qu*auparavant,et  il  n*y  a  aucunc  appa- 
rence  de  renflcmcnt  ou  de  coloration. 
La  fecuie  de  pomine  de  terre  elle-ni6me 
ne  s'y  gonflc  pas  non  plus,  tandis  que 
rinuiine  s'y  dissout  peu  ä  peu. 

Jusqu*a  prescnt  je  n'ai  pu  parvenir 
ä  oblenir  sur  la  suic,  avec  la  Solution 
de  protoxydc  de  cobalt,  d'oxyde  d  c- 
tain  ou  d'alumine  dans  raniinoniaquc, 
une  rcaction  analogue  ü  cellc  que  pro- 
duit la  Solution  du  protoxydc  de  nic- 
kel. Quant  ä  la  coloralion,  Ic  rcnflc- 
mcnt  et  la  dissolution  de  la  soie,  il  c-^t 
en  general  indifTcront,  pour  tditeoir  ces 
eflfets,  d  employcr  de  la  soie  grcge  ou 
de  la  soie  decrcusec. 


De  V aclion  du  ehlorure  de  soufre  sur 
les  huiles. 

Par  M.  Z.  RoossiN. 

Si  Ton  melange  a  une  huile  vrgelale 
environ  un  trenlicme  en  volume  de 
ehlorure  de  soufre  jaune.  cc  dornier 
Corps  s'y  dissout  parfailem'^nt  et  rien 
ne  parait  sc  passer  au  premier  instant. 
Opendant,  peu  apres  le  mclango  s'c- 
chauffc  Ol  prend  nne  consislancc  vis- 
queusc  teile,  qu'il  est  souvcnl  possible 
de  retourncr  le  vase  sans  que  la  nia- 
ticre  se  repande. 

Si  le  ehlorure  de  soufre  culre  au 
melange  diins  laproporiion  d'uti  dixit^- 
me,  les  phcnomcncs  f)rcredcnls  ar- 
quierent  une  plus  grandc  intcnsiie. 
Le  melange  ne  tarde  a  attcindre  unc 
temperature  de  50  ä  6ü  dogres;  quel- 
ques bolles  de  paz  aeide  chlorhydriquo 
scdegagent.  loutc  la  masse  se  soliiJilic 
instantanementsans  perdre  sa  transpa- 
rence  et  acquiert  une  consislance  ana- 
logue ä  Celle  du  caoutchouc.  Ce  produit 
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possMe  unecertaine  ilaslicit^  et  prend 
un  l^er  relrail  apres  sa  solidification. 
Mis  ä  macerer  dans  l'eau  dislillee,  il 
perd  completemeiit  sa  traosparence  et 
deYient  dun blanc  opaque.  Au  boutde 
quelques  jours  il  est  tout  transrorme 
en  uiie  mati^re  blanche  legerement 
friable,  elastique,  qui  ira  plus  d*ana- 
logie  avec  le  produit  primitif  et  rappel- 
lerait  plutöt  un  veritable  produit  orga- 
nise.  Si  Ton  prend  un  roelange  de  1 
partie  de  chlorure  de  soufre  et  de  9 
parties  d'buile,  et  qu^au  lieu  d*atteodre 
une  solidiflcation  spontanee  on  vienne 
ä  chaofTer  la  mattere,  on  observe  que 
vers  la  temperature  de  60  degr^s  une 
reaction  assez  energique  s'opire :  il  se 
degage  de  Tacide  chlorhydrique  et 
toute  la  masse  se  trouve  transformee 
en  un  produit  clastique,  caverneux, 
analogue  ä  Teponge,  rappelant  ä  s*y 
meprendre  certaines  ?eg^tations  cryp- 
togamiques.  Misa  macerer  dans  Peau, 
il  devieut  plus  blanc  sans  changer  de 
forme. 

Tous  ces  produits  resistent  a  Taction 
dans  les  alcalis  bouillanls»,  elendus  ou 
concentres.  L'ammouiaque  et  les  acides 
elendus  sontsans  action  sur  eux.  L*cau. 
l'atcool,  Telher.  le  sulfure  do  carbone, 
les  huiles,  ne  paraissenl  ui  les  älterer 
ni  les  dissoudre. 

A  la  temperature  de  150  degres,  ils 
restent  solides  et  ioalleres;  ä  quelques 
«legres  au-dessus,  ils  coinmeiicent  ä 
fundre  on  un  liquide  bruii  et  repandent 
des  vapeurs  blanchdtres  acides.  Nuus 
n*avons  pas  eu  le  lemps  de  dctcrminer 
la  composition  de  ces  produits.  Apres 
une  longue  ebullition  au  sein  de  Solu- 
tions alcalines,  lavagcs  reileres  aux 
acides  elendus  et  a  Teau  bouillaute,  ils 
renfermenl  du  soufre  et  du  chlore  en 
Proportion  considerable.  Dans  cetelat^ 
le  plus  leger  ebranlement  leur  conimu- 
nique  un  mouvement  particulier,  ver- 
miculaire,  qui  se  contiuue  pendant 
quelque  temps. 


j4clion  du  chlorure  de  soufre  stur  let 
huUei  ou  vulcanisalion  des  huilet. 

Par  M.  Ferra. 

Le  chlorure  de  soufre  a  la  tempera- 
ture ordinaire  et  susceplible  de  sc  coin- 
biner  avec  Tbuile  de  lin,  ainsi  qu^avcc 
les  autres  builes. 

Si  Ton  prend  100  parties  d'huile  de 
lin  et  !25  parlies  environ  de  chlorure 
de  soufre,  on  oblient  une  combinaison 
qui  jouit  de  soo  mazimum  de  durete. 


100  parties  d'hoile  de  lin  et  enfiroD 
15  ÜO  pour  100  de  chlorure  de  souf^ 
donnent  un  produit  souple. 

100  parlies  d'huile  de  lin  et  5  pour 
100  de  chlorure  de  soufre  epaitsisseot 
fortement  Thuile  sans  la  durcir.  Dans 
cet  etat  eile  est  soluble  dans  tous  les 
dissolYants  qui  dissolvent  les  huiles  or- 
dinaires.  Ge  qui  n'a  pas  lieu  pour  les 
autres  Combi naisons  qui  ne  fönt  quese 
gonfler  et  pcrdre  un  peu  de  soufre 
Sans  se  dissoudre  dans  les  dissoWants. 

Si  Ton  dtend  un  poids  donne  d'huile 
de  lin  de  30  a  40  fois  son  poids  de  sul- 
fure de  carbone,  et  qu*ou  iniroduise  le 
quart  du  poids  de  rhuilc  de  lin  en  chlo- 
rure de  soufre,  on  a  un  produit  qui 
reste  liquide  quelques  jours.  Si  dans 
cet  etat  on  applique  cette  combinaisoo 
dissoute  dans  le  sulfure  de  carbone  sur 
du  verre,  du  bois,  etc.,  le  sulfure  de 
carbone  8*evapore  immediatement,  et 
instantaneuient  on  a  un  vernis. 

Le  chlorure  de  soufre  sature  de  lon- 
fre  est  preferable  pour  ces  combiuai- 
sons  ä  celui  qui  ne  Test  pas. 

Pour  faire  ces  melanges  et  ces  com- 
binaisons,  il  faul  operer  comme  soit : 
introduire  vivemenl  le  chlorure  de 
soufre  dans  l'huile  qu'on  agite  pour  eo 
operer  le  melange  uniforme.  Peu  a  pea 
la  masse  s'ecbauffe,  la  combinaison 
s'opere,  Thuile  se  durcit  ou  forme  une 
«^umbinaisun  molle,  suivant  les  propor- 
tions  de  chlorure  de  soufre.  11  faot 
n'operer  que  sur  de  petites  quaotites  k 
la  fois  et  eviler  Televation  de  tempe- 
rature. qui  volatisc  lechlorurede  sou- 
fre et  forme  des  builes  dans  la  masse, 
ou  noircit  et  charLionne  Thuile.  Aussi- 
töt  ces  deuK  subslances  melang^es  in- 
timement,  on  jetle  ce  melange  sur  uoe 
plaque  de  verre  ou  autre  corps  poli,  on 
legalise,  et,  au  bout  de  cinq  ä six  mi- 
nules  environ,  suivant  la  temperature 
ambiante,  on  oblient  la  combinaison 
de  l'huile.  On  delache  avec  la  poiiite 
d'un  couteau  un  des  coins  de  cette 
pellicule,  qu'il  est  aise  de  soulever  en 
entier  sans  ia  casser.  On  peut  faire 
plusieurs  snperpositions  de  couches 
qui  se  soudent  si  Ton  a  soin  de  les 
appliquer  lorsque  la  temperature  de  la 
precedente  couche  d'huile  durcie  s*est 
abaissee.  II  faut  aussi,  pour  assorer  la 
soudure  de  ces  couches,  eviter  Thumi- 
dite  qui  decompose  le  chlorure  de  sou- 
fre, ce  qui  empeche  Tadhcrence. 

En  suivant  ce  mode  d'operer.  j*ai  pu 
faire  de  petiles  botles,  des  manches  de 
couteaux,  elc.  On  peut  oblenir  des 
Plaques  assez  resistanles  si  Ton  a  in- 
Iroduit  uiie  teile  mctallique  dans  cetle 
buile  durcie,  cc  qu'il  est  facile  de  faire 


eo  elendant  ane  toile  m^Ulliqae  Irte- 
BMoe  sor  uoe  plaque  de  terre,  et  en 
BeCluil,  ecMDme  plus  baut,  de  l'huile 
prcpar^  rar  ce  ?erre,  de  fa$on  a  ce 
qae  rfaailerecoQvre  la  toile  mitallique. 

Toat  les  prodoiU  qua  Tod  peot  faire 
atec  lea  melanges  de  cblorure  de  sou- 
fre  et  d*huile  jouissent  d'une  Uranspa- 
reoce  complile,  si  Ton  a  sein  de  tenir 
les  objels  confecüonnesdans  oneeluve 
0«  lout  aolr«  llea  cbaud  pour  cbasser 
les  vapcors  de  cblorure  de  soufre  et 
empteher  rbomidite  d'en  alterer  la 
iraosparence  eo  dicomposant  et  preci- 
pilaot  le  soafre  du  cblorure  de  soufre. 
Ces  combifiaisoDS  dures  d*buile  et  de 
chkmire  de  soufre  sont  inatlaquables 
aus  iofluences  atmospberiques;  j'en  ai 
laissi  plosieurs  annecs  eiposees  aux 
injures  du  temps*  Si  le  caoutchouc  yuI- 
ciDise«  c*esl-l-dire  coffibine  au  soufre, 
est  soople  k  froid,  il  n'en  e!«t  pas  de 
m^me  de  ces  combinaisons  d'huile  et 
de  cblorure  de  soufre,  qtii  est  aussi  une 
veritable  vuleanisation  des  builes,  eile 
Im  rend  rigides  et  cassanles  si  on  les 
manie  brusqoement.  ce  qui  est  un  in- 
cootenienl.  Un  dtegrement  plus  grave 
de  ces  combinaisons  est  une  odeur  assei 
lurqote  qu'clles  conserveot  ioug- 
icBips. 

JVi  cbcrcb^,  et  vainement  pcndant 
ktngleBpa,  k  rendre  ces  combinaisons 
d'builo  et  de  cblorure  de  suufre  aussi 
durts  que  le  caoutchouc  durci,  je  n'ai 
pu  y  partenir.  Presque  toules  les  sub- 
itaoces  qo'on  pouvait  inlroduire  dans 
ces  melanges  subissaient  de  la  part  du 
chlomre  de  soufre  des  allerations,  et 
s'ajoutaient  aucune  duret6  nouvelle. 

J*ai  eü  plus  beureux  du  cöte  de  la 
eoloration  de  ces  combinaisons.  J'ai 
«klena  les  couleurs  les  plus  vari^s, 
des  veinages  imitani  le  marbre.  II  suf- 
fit  poor  les  colorer  de  tres-peu  de  cou- 
Imr  m^lee  k  Tbuile  atant  d'y  iotro- 
doire  le  cblorure  de  soufre.  II  est  des 
eraleurt  que  le  cblorure  de  soufre  mo- 
difie. 

Ces  combinaisons  d*buile  et  de  chio- 
rare  de  soufre.  c*est-a-dire  les  builes 
mlcanisees,  resistent  tr^bien  aux  ag- 
desmineraux  et  aux  alcalis,  moyenne- 
neot  iteodus.  Goncentres,  ils  saponi- 
fieot  le  Corps  gras  i  la  longue.  üne 
cbaleur  de  130  degres  environ  les  bru- 
oit,  000  plus  forte  les  fond  avec  une 
eoloration  noirlttre.  Cette  buile  ?utca- 
ni§ke  se  prdte  tr^bien  au  moulage  en 
prenant  des  empreintes  tr^-nettes. 
Elle  porte  avec  eile  son  vernis,  eile 
s*ase  et  *reste  toujours  lisse  et  polie. 
Elle  iouil  de  proprietes  ^lectriques  au 
plus  baut  degri  et  pourrait  servir  ä 


faire  des  plateaux  de  macbine  electri- 
que. 

Je  n'ai  pn  appUquer  sur  les  tissus 
cette  buile  qui  a  toujours  une  reaciion 
acide  qui  les  detruisait.  J'ai  pu  en  faire 
un  plaque,  en  la  üeposant  sor  du  bois 
rendu  rugueux  pour  la  faire  tenir.  Elle 
peut  s'appliquer  pour  faire  des  tapis, 
des  ronds  de  tables,  des  marbres  fac- 
lices  pour  dessus  et  interieur  de  ta- 
bles ä  toilette,  pour  vitres  pour  les  vais- 
seaux,  etc. 

Je  dirai  en  terminantquele  bromnre 
de  soufre  satur^  jouit  des  mömes  pro- 
prietes que  le  cblorure  de  soufre,  et 
que  c'est  m^roe  avec  ce  corps  que 
j  ai  fait  ines  premi^res  remaraues  sur 
l'huile  de  lin  en  1854  au  College  de 
France. 


^out^Miu  procädä  de  gravure. 

M.  le  marecbal  Yaillant  a  fait  la 
communication  suivante  a  l'Academie 
des  Sciences  : 

Le  depot  de  la  guerre  vient  de  s*eo- 
ricbir  d'un  procede  de  gravure  qui  est 
ä  la  fois  simple,  facile,  economique 
sous  le  rapport  du  tcmos,  plus  ^ono- 
mique  encore  au  point  de  vue  de  la  d^- 
peiise.  Les  premieres  applications  en 
onl  ete  faites  pour  la  reproduction,  par 
la  gravure,  des  üessins  de  reconnais- 
sauces  faites  par  les  offlciers  de  l'etat- 
major  peudant  lesderniires  Operations 
niilitaires  eiitreprises  par  le  marecbal 
Kandon  en  Kabylie.  Voici  quelquesde- 
tails  sur  le  procede  : 

Supposons  un  dessin  fait  sur  papier 
transparent  (et  c'est  ainsi  que  les  tra- 
vaux  topograpbiques  arrivent  genera- 
lement  au  ministere  de  la  guerre),  oo 
retounie  cc  dessin  et  on  le  flxe  sur  uue 
planche  ou  un  carton  avec  quelques- 
uns  de  ces  petits  clous  nommes  pu- 
nai$es.  Puis  surTenversdelafeuille  de 
papier  on  applique  avec  une  brosse  une 
suite  de  couches  de  gelatine,  de  ma- 
niere  ä  oblenir  une  plaque  ou  lame  de 
gelatine  de  1/i  ou  1/2  millimitre 
d*epaisseur.  Le  dessinateur  decalque 
sur  cette  gelatine,  a  Taide  d'une  seule 
pointe,  le  dessin  qui  esi  au-dessous. 
Cela  fait,  sur  la  plaque  de  gelatine  on 
applique  k  Taiüe  d'un  pinceau  de  la 
ffuttapercha  rendue  liquide  parle  sul- 
Iure  de  carbone,  et  Ton  multiplie  les 
couches  de  gutta-percba  jusqu'ä  cc  que 
Tepaisseur  totale  soit  aussi  de  1/4  de 
millimetre  a  peu  pres  :  le  nombre  des 
couches  est  au  moins  de  trente» 

Gctle  Operation  itrminee,  et  la  gutta- 
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perL-ha  ctanl  arrivec  a  nn  dcgrc  com- 
plcl  (lo  sicoile,  un  nppliquu  sur  ccl'e 
table  (lo  gutu-pcrcha  une  planche  de 
ouivre  dorinant  du  curps  el  de  la  regi- 
di(e  \\  touircnscmblc.  Puls  on  rclourne 
cel  enserobic.  c'csl-ä-dire  qu'ün  met 
cii  haut  el  a  rcztericnr  la  feuille  de 
papier  transparent  DU  IcdcssinprimiUr; 
Oll  eiilevc  Sans  peinc  cette  feuille  de 
papiLT,  et,  en  buincctaiil  siicccFsivc- 
mviit  et  a  pelits  roups  d*epongc  la 
coiii'he  i\v  ;^elatino,  on  :inii>ne  cette  gi*- 
latiiiü  ä  so  6C(»ariT  de  la  {|;u(la-pcrch;i. 
On  inctallise  cette gulla-percha  h  l'aide 
de  la  plonibagine.  Enlin,  on  plonge 
el  cette  planche  de  gutta- porolia  et  la 
planniie  de  cuivre  dans  un  hain  de 
cuivre  prcpare  comme  pour  lagnlvano- 
plastic;  CO  qui  clait  efi  rclict  sur  la 
gutt.i-pcrcho  se  montre  cn  crcux  sur  Ic 
cuivre  dcposc  par  la  dissnhiiion,  el  en 
derni(T  lieu  on  a  nnc  planche  qui  re- 
produil  merveillcuscmenl  hien  le  dos- 
sin  original.  1/idöc  premiLTc  de  cc 
procede ,  dont  on  pcut  nltcndre  ih 
bcaux  et  precicux  rcsultnts,  est  due  ä 
IM.  Defrance,  dcssiiiatcur  au  depöt  de 
lagucrre;  M.  le  colonol  d*ctat*major 
I^!\rct  a  le  merilo  d'avoirrcndu  prali- 
quc  lidec  de  M.  Defrance. 

D'aprcs  les  premiers  essais  de  ce 
gonre  de  gravure  appliquc  ä  la  carte 
d<*  la  Kabyliccnsi\feuilles,il  prösente, 
relallvemunt  au  niode  ordinairo,  une 
cconomie  des  sept  buitidmcs  du  (emps 
et  des  six  septicmcs  de  ladcpense. 


Procede  de  gravure  iur  verre  (1). 
Par  M.  GcG?ioif. 

Depiiis  longtcmps  on  sait  quo  Tacide 
fluoi  hydrique  attaquc  Ic  icrrc  et  qu'on 
poui  lo  gravcr  par  cc  raoyon. 

Kn  Ari;rleterro,  on  fail  dopiiis  pou 
d'annccs,  soiis  le  noni  d'embosnai/e,  de 
Tort  belles  deroralions  pour  los  riclics 
hahitatiuns,  les  magasins,  etc. 

Mais  le  prix  ^Icve  de  ces  produils 
est  cause  qu'ils  sont  peu  repandus,  ol 
apres  amples  informations,  jesuisfondc 
ä  oroire  que  ce  genre  de  gravure  ne  se 
fait  pascn  France. 

Le  proc6dc  anglais  consiste  h  appli- 
quer  au  pinceau,  ä  la  maln,  sur  dos 
glaccs  ou  des  feuilles  de  verre,  des  ma- 
ticres  grasses  el  r^sineuscs,  el  h  couvrir 
de  ces  matiercs  toules  les  partics  du 


(T:  Urcret  do  15  ans  en  dato  du  19  octobre 
tsss. 


verre  qu'on  no  velil  pas  liisser  aUa- 
qucr  p<ir  l'acide. 

Frappe  des  beaox  reaullals  obleou 
ä  Taide  de  co  procede,  j'ai  cherche  un 
inoyen  rapide  d'cxicution  el  surlODlIa 
possibiliic  de  reproduire  un  m^me  des- 
sin  un  grand  nombre  de  fois. 

i**  Mallere  cinployce. 

Ainsi  qu'on  le  sait,  un  cerlain  nom- 
bre de  nialicres  grasses  pI  rösineuses 
sont  inattaquables  par  Tacide  fluorby- 
drique. 

Parnü  ces  malleres,  j*ai  prefcreju5- 
qu*äcejnurrasplialto(bilumedeJudee). 
auqucl  j'ai  ajuule  un  sixicme  de  gumine 
inasiic  en  larnies. 

J'ai  rcduil  le  toul  en  poudre  impal- 
pable. 

ü"  Dessins. 

Los  dessins  pcuvenl  sc  faire  sur  cui- 
vre, plomb,  elain,  xinc,  etc..  ou  wr 
papicr,  parchemin,  etoffes  apprtioes 
ou  nun. 

J^e  des^in  fait,  on  le  (>erce  ä  jour,  li 
c*cst  un  mclal,  ii  Taidc  des  acidcs;  li 
cVst  en  papicr  ou  dto(Te,  a  Taide  ü'in- 
strumentslranchants,  d'empurle^piteei 
ou  de  inatrice  faisanl  d'an  seul  coup 
le  drssin. 

Le  dcssin  est  pröpare  de  manierc  k 
couvrir  los  partics  du  verre  qui  doivenl 
6lre  atlaquccs  par  l'acide. 

Les  partlos  du  verre  qui  nc  doivenl 
pas  (^Ire  attaquces  sonl  iiiises  ä  jourpar 
le  dossiti. 

3"  Application  du  procede. 

Le  verre  ou  la  glace  place  horiion- 
lalcmcnt,  on  liii  donnc  une  legere 
couche  d'un  vernis  ou  Corps  gras  qoei- 
conque  (j'ai  prefcre  Tesffencc  de  ter^- 
bcnlbine),  el  on  applique  lo  dessin  inr 
cette  couche  encore  frair-he,  et  on  agile 
au-dessus  an  lainis  Ires-ün  conlenaot 
la  poudro  d'asphalle. 

Quand  lespuudres  ont  sotfisammenl 
couvert  Ic  dessin,  ou  relcve  avecsuia 
cc  df^rnicr. 

Les  poudres  no  s'clanl  depos^s  sur 
Ic  ^crrc  quo  :<ans  los  jours  du  dessiii. 
la  ou  TacirJe  doil  le  rongcr. 

Ensoumctlanl  la  glace  ou  lafewlle 
dp  verre  ä  une  douce  chaleur,  i*esseiMe 
de  tcrebenlbine  se  combine  «vec  l'as« 
pbalte  et  la  gomme-rrastic. 

Le  toul,  en  se  fondant  legeremenl, 
sc  tixe  au  verre. 

i**  Traitcmenl  par  l'acide. 

Les  partics  a  Jour  du  dessin  ainsi 
reproduitessur  le  verre*  on  entourecs 
dcrnier  dun  bourrelel  de  cire  molle 
prepareea  cel  cfTet,  clon  versesurle 
verre  racidcfluorbydrique^lendud'an 
liers  d'enu. 

Ce  liquide,  relcnu  par  le  bourrelel, 
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rcsle  environ  quarantc  minntcü  clenda  | 
snr    le    vcrre  ei  Ic  travail  est  ter- 
miiie. 

5*  Moycn  plus  regulier  elplas  rapide 
dr  repandre  lespoudres. 

Coinine  moyen  plus  precis  et  plus 
rsipide  d*cxcculion,  j'ai  remplncn  le 
taini!(  par  uiie  t)oiiti  demi-cyliiidrique 
ä  M  baso,  haute  de  22  metres,  longue  de 
3  uii'lrcs  et  I arge  de  4  nii*tro. 

A  (a  partic  dcini-cylindrique  et  dans 
\v  spiis  lonic  dl'  la  boilc,  j  ai  place  un 
arbn-  armt'*  d*ailes.cuniinc  Celles  d'utie 
machine  a  vanner  le  grain. 

Je  place  mes  poudres  preparersdans 
Celle  holte,  et.  ä  Taidc  d'uiie  inanivelle 
adaptee  ä  Karhre  en  dehors  de  la  boUe, 
je  mets  cet  arbre  en  moiivcmeiit  et  les 
fModres  se  Irouvent  agilees  par  les 
alles  Gsecs  ä  Tarbrc. 

Alors  je  glissc  promptement  parone 
oQTerturc  reserv^e,  sur  deux  coiilisses 
inlfrieores,  une  tabictte  sur  laquelle 
j'ai  preparÄ  a  Tavance  mon  dcssin,  et 
die  Tient  se  poser  sur  unc  glace  cou- 
verte  d^essence. 

La  holte  etaiit  bien  closc,  la  poudre 
qui  esl  en  Suspension  retombe  egale- 
ment  sur  tous  les  dessinn  quo.  la  table 
conlient,  ei  j'obiiens  ainsi  plus  de  nel- 
iHe  dans  les  cnntours  et  unereparlilion 
p'us  egale  des  poudres  sor  toutes  les 
parliesdQ  trafail. 

Apres  cinq  minuCes  d'attente,  je  re- 
lire  m.i  tabielle  el  j  eni^ve  mon  dessin, 
comniM  il  est  dit  au  paragraphc  3. 

On  comprendra  facilemeni  qu'on 
fk-Qt  reprnduire  ainsi,  non-seolcment 
iQQ«  les  dessins  qu*on  peut  composer  cL 
decouper,  comme  il  est  dil  ci-dessus, 
mis  encore  tout(!S  les  eloffes  i  jour, 
(ellesquc  tulleuni  et  ra(;oiine,dcntelles, 
broderies,  etc. 

Ces  desslns  peuvent  scrvir  indefini- 
Bent. 

L*avanlage  incontoslalile  du  procedc 
nouveau  consistc  a  remplacer  le  bilume 
liquide,  applique  h  h  main  ä  Taitle 
dun  pincenu,  fiar  un  moyon  merani- 
quequi  roct  en  mouvement  le  biliimc 
Sfc  reduit  en  poudre,  et  Ic  deposc  avec 
ine  nettele  et  une  regularite  impossi- 
ble  a  la  maiii  la  plus  habilo. 

Ce  moyen  permet  de  produire  en  un 
jour  plus  qiie  Thomme  le  plus  exerce 
ne  peut  faire  en  un  niois ;  rar,  par  ce 
Diode,  deux  mancpuvrps  peuventgrnver 
en  un  jour  envirori  2<)  metres  super- 
ficiels  de  glace  ou  de  verre,  quelle  que 
soit  la  complication  des  dessiiis. 

En  on  mot,  rindustric  decorative  se 
trouve  enrichie  d*un  produit  non?eau 
doni  le  prix  est  ä  peine  double  du 
▼erre,  et  qai  est  eonna  dans  le  com- 


merce MUS  le  nom  de  verre-moussB^ 

Une, 


Proeidi  deconservation  desprineipes 
.  de  lauf  iain  ou  gätä^  et  den  prui" 
cipesdusang  (1). 

Par  M.  MossELMiN. 

Le  hut  qiiR  je  mc  propoi^e  est  dVn- 
IravtT  la  pulrcfaction,  et  de  pouvoir 
consorvor  plus  ou  muins  lon^tcuips  et 
m6me  iiideßniniment : 

1"  L*«ilbnminc  ou  binnc  (rocuf  et  le 
scnim  clair  du  sang  drstiiics  ä  6(rc 
venilus,  soll  liquides,  soit  diisscches, 
ponr  rapplicatloii  des  coulcursen  pou- 
drosurlissu^.  elc. ; 

^**  L'alburnitic  on  blanc  d^cBufet  le 
forum  du  san.f;  on  Ic  sang  baltu  dcslines 
ä  Otre  vcndus,  soit  liquides,  soit  dfssc- 
chcs,  pour  la  clarificalion  et  Ic  collagc 
des  vins,  elc; 

3*  Le  jaunc  d'neiif  dcslind  ä  fttre 
▼endo,  soit  liqtiidd  cnfcrnic  dans  des 
vnscs  ite  loulc  naturc^specialenicntdrs 
vascs  cn  zinc,  soit  dessechc  pour  Ic 
travail  des  poaux. 

Le  pror6dc  consistc  dans  Paddilion 
d*un  sulfile,  specialemenl  du  sulPitc 
neu  Ire  de  soude,  dans  une  proportion 
quolcoiique,  niais  ordinairement  dans 
la  Proportion  de  5  pour  100  environ  du 
poids  de  la  sub^lance  a  consorvcr. 

Ce  sulfilc  est  ajoute,  soit  cn  poudre, 
soil  en  dissohition  concenlrce. 

L'albuininc  preparec  au  sulfitc  pre- 
scnle  l'avantagc  d'une  moindrc  altera- 
bilite. 

Dostinee  au  collage  des  vins,  eile  a 
la  triple  propri6te  de  coller  par  I*albn- 
minc,  de  sourrer  par  Tacidc  sulfureux, 
et  d'a  ioucir  Ic  vin  par  la  soude  qui  sa- 
turc  une  partic  de  Taride. 

Le  jaunc  mMc  de  julfitc  se  conserve, 
m^mc  ä  Tair,  boaucoup  plus  que  le 
jaune  non  propare. 

Les  proccdes  d'impression,  d*appr6t 
de  peaux  et  de  collage  ou  clarKiration, 
ne  sonl  en  rien  mudincs  par  Tinlro- 
duclion  du  sulfilc  dans  los  subslances 
prccipilccs. 

Ccrtificat  d'addition. 

D'ins  mon  brcvct,  j*ai  dit  quc  mon 
procedc  consistc  dans  Tarldilion  aux 
principes  de  VcBut  et  aux  principci  du 
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fan^  d'un  lalflle,  el  prindpalemcnt  da 
sulfite  de  soude. 

L*experience  m'a  prouv^  qoe  le  sul- 
Ate  de  soode  employ6  h  la  conservalion 
de  Paibumine  que  je  vends,  soit  a  Te- 
Ut  sec,  soit  k  Tetat  liquide,  aox  impri» 
meors  aar  eloffes,  aox  doreurs.  etc., 
n*^tait  pas  sans  incoovenienls,  oolam- 
ment  pour  la  conservalion  de  cerlaines 
Couleurs  vegelales,  lorsque  j'etais  oblige 
de  Tappliquer  en  quanlite  un  peu  con- 
siderable;  ce  aui  arrivesurtoot  iorsque 
ralbumine  m^lee  ä  la  eooleur  doit  ^(re 
conservee  dans  des  aleliers  cbauds  et 
au  libre  contact  de  Fair. 

Pour  cette  raison,  j'ai  eu  Fidee  de 
remplacer  une  partie  plus  ou  moins 
considerable  du  sulflte  par  une  aulre 
substance  egalenient  antiputride,  qui 
ne  presente  pas  les  meines  inconve- 
nients. 

J*ai  choisi  Tboile  legere  rectifiee  de 
houille  qu*on  d6signe  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  benzine;  mais  je 
puis  emplöyer  ^galement  Tessence  de 
terebenthine  et  autres  bydrocarbures. 

En  consequence,  je  demande  un 
cerlilicat  d'addition  pour  Temploi  de 
Thuile  de  houille  pour  la  conservalion 
des  inateriaux  de  ToBuf  et  des  male- 
riaux  du  sang,  applicable  specialemeiil 
ä  la  preparatioii  de  Taibumine  destinec 
ä  ^tre  vendue  liqiiiile  ou  seche  aux  im- 
primeurs  sur  etoffes,  doreurs,  etc. 


CuUion  du  pain  d  la  vapeur 
Burchauffie. 

Un  boulanger  de  Vienne,  M.  Wim- 
mer, a  imagine  d'empioyer  ä  la  cuis- 
bon  du  pain  un  four  qu'il  porle  ä  la 
temperalure  exigee,  au  moyen  de  va- 
peur surchauffee.  et  dont  nous  alloos 
essayer  en  quelques  mots  de  faire  con- 
nailre  la  struclure  autant  que  la  chosc 
est  possible  sans  le  secours  d'uue 
bonne  figure. 

Ge  four  est  en  m^tal  et  etabli  dans 
un  massifenmaconuerie;  sur  le  dcvant 
est  la  bouche  qui  est  ferniee  par  une 
porte  ä  conti  e-poids.  Dansce  four  regne 
sur  toute  la  profondeur  un  chemin  de 
fer  dont  les  rails  se  prolongenl  en  de- 
bors  sur  une  cerlaine  iongueur;  sur 
ce  chemin  de  fer  court  un  ätre  mo- 
bile qu'on  fail  rentrer  ou  sortirdu  four 
au  moyen  d*un  engrenage  qu^on  ma- 
ooeuvre  ä  la  main  et  de  cremailleres 
que  l'ftlre  porle  sur  sa  face  inferieure. 
Dans  le  baut  du  massif  du  four  est  place 
un  tuyau  d'evacualion  de  la  vapeur 
avec  soupape  de  gorgc  pour  pouvuir 


regier  son  ^ulemenL  Da  cöte  gauche 
du  four  est  une  petite  cbaudierc  k  va- 
peur entouree  d'une  maconnerie  qui 
fait  Corps  avec  le  fourneau  et  com- 
munique  par  des  tuyaux  avec  I  inle- 
rieur  du  four ;  le  tirage  du  Toyer  est 
ti%\h  par  un  regislre  a  contre-poids,  et 
ce  foyer  est  Etabli  dans  un  second  mas- 
sif en  maconnerie  sur  ladroite  dufoar; 
des  tbermom^tres  metalliqoes  etablis 
dans  differents  points  servenl  ä  regier 
la  temperature  et  differentes  portesa 
nettoyer  les  carneaux  et  la  cbemioee. 
Voici  mainlenant  les  avanlages  que 
M.  Wiminer  dit  avoir  reconous  dans 
ce  modele  de  fours  a  vapeur  : 

1.  On  peut  y  cuire  d'une  mani^ 
contiiiue  et  parfaitemeot  reguliere 
toute  espece  de  pain  ou  de  pdtisserie. 

2.  On  realise  avec  ce  four  uoe  eco- 
nomie  de  combustible  qui  varie  de  50 
a  75  pour  100. 

3.  L'cnfournement  s'opere  rapide* 
menteteorrectement  par  unmecaoisnie 
d'une  maooBuvrefacile. 

4.  On  economise  les  frais  d*uo  eclai- 
rage  qui  est  ici  inutile. 

5.  La  temperature  est  facile  ä  regier 
et  se  lit  sur  les  tbermometres. 

6.  Les  frais  annuels  pour  reparaiions 
de  rinterieur  des  fours  en  brique  soot 
supprimes. 

7.  On  n'a  plus  a  craindre  les  refroi- 
dissenients  du  four,  daogereux  pour  la 
sante  des  ouvricrs. 

8*  Le  pain,  avant  et  apres  la  cuisson, 
au  lieu  d'ftlre  mouille  d'eau  comme 
dans  les  fours  ordinaires,  Test  par  la 
vapeur  qui  s'etend  uniformemeot  sor 
iui. 

9.  Enfin,  ce  procede  presente  cette 
proprele  dans  les  manoeuvres  quon 
doit  rechercher  dans  la  fabricatioo 
d'un  aliment  et  qu  on  reucontre  rare- 
ment  dans  Temploi  des  fours  en  bri- 
ques. 


Mode  de  fabricalion  du  coke. 
Par  MM.  G.  Claeidub  et  R.-S.  Eopee. 

L'objel  de  cette  invention  est  de  car- 
boniser  et  de  desulfurer  la  houille  par 
l'application  des  gas  combustiblcs  et  de 
la  vapeur  d'eau. 

On  etablit  dans  le  four  a  cokc  qu't»n 
emploie  pour  cet  objet  un  faux  foiid 
perce  de  trous  et  plac6  ä  une  faible  dis- 
tance  du  fond  pour  recevoir  la  Charge 
de  houille  sur  laquelle  on  opere.  Sous 
ce  faux  toiid  on  inlroduit  un  cuuranl 
de  gas  combustible  et  de  preference 
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i  üVrhappent  dn  fcv^nljird  dejt 
riieaui  dans  la  fabrication  dn 
e  l*air  atmosphmqae  poiir 
iT  la  corobuslion  do  gai,  en 
int  de  maniercque  cet  air  soil 
disiribui  poor  poavoir  pro- 
Gombustion  parfaiie.  La  cha- 
oile  par  lacorobastion  du  gaz 
lux  fand  delermine  ou  favo- 
islillation  de  la  houiile  accu- 
nt  le  foor.  Afin  (riiliÜMr  la 
dn  fall  cirroler  la  flamme  en 
;  disposant  entre  le  faux  fond 

des  cloisons  en  brique.«  ver- 
li  serfent  en  m^roe  temp»  ä 
e  Premier,  ou  bien  Ton  inlro- 
is  en  differenls  points  entre 
.  L*espace  entre  cetix-ci  com- 
avec  une  cheminee  pourvue 
jtre,  mai»  dislincte  de  celle 
ille  s*ecbappent  les  produils 
illation  de  la  houiile.  Le  re- 
t  k  regier  In  combustinn  dn 
e  petiies  oufertureü  perc^es 
»>rp9  do  four  ont  poor  objet 
ire  de  l'air  atmo^pheriqne  et 
sr  la  conversion  de  la  houiile 
Cest-i-dire  que  Ton  conver- 
c,  Gomme  aujoord*hui,  par  le 
f  nne  partie  de  la  houiile  qoi 
e,  par  celle  de^  gaz  de  la  dis- 
slpar  le  gaz  do  haut  fournpao 
I  enlrc  les  fonds. 
it  ^galement  introdoiro  le  g:iz 
ble  par  le  sommel  do  foor  ou 
fttes,  entre*  de  donbles  parois 
9  surtout  quand  la  Charge  de 
I  one  grandc  epaisseur  ou 
I  carbonise  du  rncnu. 
le  la  coritersion  de  la  hooille 
est  efTcctuee,  ou  lorsque  la 
rouge  jaonätre  pAle  vient  ä 
andis  que  le  cokc  est  encore 
n  arrite  Tafllux  dn  gaz  com- 
et  on  inlroduit  un  courant  de 
Vao  sous  le  faux  fond,  en  em- 
aussi  completement  quil  est 
:eUe  vapeur  de  s'^chapper  par 
lee. 
Ol  anssi  appiiquer  la  vapeur 

carbonisaiion  complele,  et 
^s  le  Premier  moment  ou  la 
ommence  ä  disliller  des  hy- 
res ;  mais,  dans  ce  cas,  il  est 
e  d'introduire  le  gaz  par  le 
)a  sor  les  cötes  du  Tour,  et  de 
re  cette  introduction  en  mftme 
e  Celle  de  la  vapeur  poor  que 
IC  refroidisse  pas  trop  Ic  four. 
oand  il  s'agit  de  converlir  en 
looillps  bien  sulfurcuses  qu'on 
d'il  y  a  arantagc  ä  employer 
I  m€me  temps  que  la  vapeur 


Qnanrl  on  ^npprime  le  gai  et  qa'on 
se  sert  de  la  vapeur  d>au  poor  la  de- 
suiroration.on na  plus l)esoin d'onese- 
conde  cheminee.  1^  vapeur  arrive  fooi 
le  faox  fond,  entre  par  les  trous  donl  il 
est  perc^,  rencontre  le  coke  porti  an 
rooge  et  se  decompose  ;  son  hydrog^ne 
s'onit  au  soofre  de  la  hooille  et  le  com- 
pos^  qoi  en  r^sulte  est  ^limin«^  k  Kitat 
gaieox.  Oo  continoe  tootefois  cette 
introduction  de  la  vapeur  d'eaa  sor  ic 
coke  jusqo'a  ce  qo*on  joge  qoc,  prati- 
qnement  parlant ,  il  est  d6barras86  de 
toot  son  soufre. 

On  doit  retenir  la  vapeur  d*eao  aiosi 
lancee  h  travers  le  coke  aussi  longterapa 
qu'il  est  possible  dans  le  four,  en  fer- 
mant  toules  les  issues  par  lesquelles 
eile  pourrait  s'tebapper,  afln  qn*elle 
acqniire  dans  cette  capacit6  dose  une 
certaine  pression  qui  la  force  de  p^n6- 
irer  dans  le  coke  plos  profondement 
qoesi  on  la  laissait  simplement  arriver 
sor  cette  matiire,  pois  s*ichapper. 

D*aillenrs,  en  adoptant  ce  mode  de 
traitement,  il  faot  moins  de  vapeor ;  le 
coke  est  maintenu  k  Titat  brOlant  pen- 
dant  plus  longtemps»  et  par  cons^uent 
Telimination  du  soufre  e4  plus  com- 
plete.  Quant  k  la  distribution  de  la  va- 
peur, il  faut  organiser  le  four  de  ma- 
niire  qu'elle  soit  la  plos  uniforme  pos- 
sible dans  toules  ses  parties. 

Quand  ces  moyens  ne  r^ussissent  pas, 
ce  qui  a  lieu  quand  les  hooilles  sont 
chargees  d'one  tris-grande  proportion 
de  sniifre,  on  se  sert  de  vapeor  sor- 
chaofTec  qui  riduit  Tinfluence  refroi- 
dissante  de  la  vapeur  et  permetde  IVm- 
ploycr  pendanl  plus  longtemps. 

Le  coke  desulfur^  estrefroidi  comme 
a  Tordinaire  et  le  faux  fond  doit  ^tre 
dispose  pour  que  l'eao  qu*on  jette  pour 
le  rcfroidir  le  traverse  et  s'ecouleaos- 
siim. 

Si  Ton  veot  refroidir  oo  ^teindre  en- 
tierement  le  coke  par  la  vapeor  d*eaa, 
on  continoe  son  introdoction  pendant 
on  temps  soffisant  qoi  varie  avec  la  na- 
ture  de  la  hooille  et  les  circonstances 
qoi  accompagnent  sa  conversion  en 
coke. 


FusSe  de  süreU. 

Par  MM.  E.  Gomrz  et  W.  Mills. 

Voici  la  composition  de  cette  fos^  : 
On  prend  parties  Egales  de  chlorate  de 
potasse  r^doit  en  poodre  Ane  et  de  cya- 
noferrore  de  plomb  qo'on  pr^pare  en 
pr^cipitant  une  sokilion  d'aiotate  de 
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plomb  par  une  quantite  equivalenle  de 
cyanoferrure  tJe  potassium.  On  poul 
egalemeiil  eniployer  a  cti  iijtage  les 
cyanuferriirei  d'etain,  dp  liiic,  cir., 
innis  ccliii  de  plomb  est  preferahle.  Ce^ 
de  US  siih»Unccs  eii  proporlioris  egales 
soiil  inölees  ä  de  l'alcoul  jusqa'ä  eoii- 
sislanredt*  (leiiiliire,  et  avecuiipinceau 
de  poil  de  chnuieaii  ou  ootre,  on  les 
applique  5ur  des  bamlcs  de  piipier  ou 
aulre  matiere  qu'oii  enloure  dune  eri- 
veloppc  en  papicr  ou  de  tnaliere  fi^ 
brense,  qui  inaintient  la  puudre  en 
place  qiiaiid  eile  est  scclie.elqu'on  en- 
duil  d'uiie  eouche  de  guuinie-liique  uu 
aulre  veniis  pour  prrserver  de  rhuini- 
dit6 ,  quoiqoe  la  fusee  ainsi  fonnee 
puisse  cncore  faire  explusiun  qiiand 
eile  est  legerenienl  huntide  ou  in^me 
quaiid  eile  a  ele  niouillee,  mais  en 
ayanl  soiii  de  la  faire  secher  avaol  de 
s'en  servir.  Aiii&i  fornice,  la  fuiec  ren* 
fcrmee  daiis  son  eoveloppe  en  papier 
Oll  aulre  maliöre  est  retiilae  impermea- 
ble eil  la  plongeanl  dans  Ic  goudron,  la 
puix,  une  Solution  de  guUa-percha,  etr. 
J.a  bände  ainsl  peiiite  n*a  pas  bcsoin 
d'avoir  |ilus  de  2 1/ä  miilimetresde  lar- 
geur,  el3U  cenligrammes  de  colle  ma- 
tiere pnr  milre  de  fusic  sonl  suiTi- 
sanls.  Celle  fusee  s^cnflamme  avec  une 
eitröme  rapidile  et  revicnt  h  un  prii 
trcs-minime.  On  peut  s  en  servir  puur 
signaux  de  jour  et  de  nuita  de  grandrs 
distaiices,  la  sui)stituer  a  relpclriciie 
pour  faire  joucr  los  niines,  onflammer 
les  picees  d'iirliileric,  puur  uliumer  les 
feux  d'arlificcs,  etc.,  et  eile  est,  dans 
tous  les  eas.  dun  usage  trcs-sür  puis- 
qu'i^llo  ne  detune  que  lursqu'on  la 
Irappe  d'un  cüup  scc  et  fort:  eile  ne 
coiiimuiiique  pHS  le  feu  ä  son  envc- 
lu|)peon  ä  un  cibjet qu«rlconqiie,  excepte 
a  la  imudre  a  caiion  et  autrei  cumposcs 
analogiics.  Le  leu  se  liaiisinel  avcc  une 
vilesse  enorme  jusqu'ä  son  ciiremitc, 
et  si  Celle  fusee  ne  produit  pas  imme- 
diateuienl  d'explosiun  ä  celle  extrc- 
mile^on  estcertain  qu'elle  est  cteintc 
et  a  presenle  des  defauls  de  fabricntitm 
dans  un  de  scs  points^  et  on  peut  im- 
mediatemcnt,  sans  danger,  y  souder 
une  nulre  longneur  de  fnseo. 

La  |K)udre  qui  scrl  a  fabriqucr  i'olle 
fusiM;  peul  remplacerla  poudrea  ranon 
ou  aulrescomposes  explosifs,  et  eile  ne 
dclonc  qu'enlre  surfaces  dnros  qu'un 
Trappe  dun  coup  fort;  mais  Texpc- 
riencr  a  appris  qne  les  fusees  qn'on  en 
fabriquc  n*eiiilaniment  pas  la  poudrc 
libre,  par  siiite  de  la  rapidile  de  la  dif- 
fusion,  mais  bien  la  (»oudre  qui  est  le 
moius  du  mundo  conlinee,  ce  qui  lui 
assure  le  reritable  cartctere  des  fu* 


s^es  de  sürele  dansnombre  de  circon* 
stanees. 


Purificalion  de  la  jMirafßne. 

Par  UM.  E.  Davibs,  J.-M.  Steks 
et  C.  UiarHEY. 

Pour  purifier  la  parafiine  brüte  de 
rhuile,  des  malieres  coluranics  et  des 
impuretcs  qu*elle  renferme.  on  com- 
menee  par  la  souniettre  k  la  pressiun 
dans  une  presse  ordinal re  oa  one  presic 
hydraulique  qui  en  exprime  la  piM 
graiidc  partic  des  malleres  olcagines- 
ses.  On  fait  bouillir  ensuile  lesgäteaus 
ä  la  vapeur  libre ;  vers  la  Gn  de  l'ope- 
ratiun  on  ajouieenviron  1  pour  100  en 
poids  d'acide  sulfurique  et  on  poorsait 
rebullition  pendanl  quelque  temps. 
Gelle  Operation  preeipite  toutes  les  im- 
puretes  iuspendues  mecaniquement^et 
auflsitöt  qu^llcs  sont  d^portes,  on  de* 
eanle  la  paraflTine  dans  un  vaae  conve- 
nable,on  y  ajoote  unquartdeson  poidi 
ä  ()eu  \iThs  de  naphthe  ei  on  agile  ivcc 
soin.  Le  vase  doit  ^tre  couvert  et  cloi 
pour  iviter  la  perle  du  naphthe. 

Quand  lenieltnge  de  paraffineetdc 
naphthe  est  descendu  ä  la  lemperalin 
de  b^  C,  on  soolire  dans  des  bis- 
sines  ei  on  laisse  refroidir.  On  lODiMt 
alors  les  g.'^teaux  ä  la  presse  dans  des 
etrindelles  comme  dans  Ja  fabricatiM 
de  Tacide  stearique,  ce  qui  faii  econler 
le  naphthe  entrainani  avec  lui  Ici  ma- 
lieres oleagineuses  et  la  poix  qui  aoail- 
laient  la  paraQine. 

En  repelant  celle  Operation  eiem- 
ployant  cliaque  fuis  de  nouveau  oipb- 
the.  on  obtienl  de  la  paralßne  d'unc 
blancheor  eclatante,ei  les  parafiincs 
bruies  les  plus  sales  d'Irlande  ou  de 
Prusse  peuTent  ainsl  6tre  rendues  blau- 
cbes  par  trois  Operations  sembtables. 

Ce  naphthe  einploye  dans  la  Iroi- 
sicmc  opöralion  est  a  pcine  colore  et 
peut  sorvir  a  une  sccomK*,  ei  celui  qui 
a  scr\i  ä  une  sccondc  pcni  resscrvira 
une  premiere ;  mais  alors  il  est  tellemcnl 
Charge  d'huile  et  de  jgoudron  qu*il  ne 
peut  plus^lre  employc.  Enceielat.on 
le  souniet  presquc  sans  perle  ä  la  dis- 
iillatlon. 

La  paraffine  du  dcrnier  pressurage 
renferme  toujours  quelques  traces  le- 
geres iio  naphthe  dont  on  peut  ais^- 
mcnt  la  deharasscr  en  la  chautTanl  a 
cnviron  1^20"  C.  et  en  y  faisani  |)asser 
de  la  vapi-nr. 

Dans  ce  müde  de  purification  de  li 
parafiine,  un  doli  dünner  la  preferciir« 
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I  MpMfae  qo*on  oblienl  de  la  distil- 
[ioa  de  la  paralGoe  elle-ni^me;  cest 
Mi  que  le  naphthc  quc  fouruit  le 
adron  de  Hangoon  est  le  meillcur 
nr  piirilicr  la  pariiRinc  qu'on  extrail 
ctftlo  iiialierc,  allemlu  q.e  lursqu  il 
l  Charge  d'huile  cl  do  poix,  un  peiit 
:s-bicn  le  rcportcr  ä  rappareil  üislil- 
loirc  el  le  ir^ivaillcr  de  nouveaii. 
.•anmoiiis,  il  tresl  pas  indispeiiaable 
emp'oycr  ccs  naphthi-s;  un  peul  Ircs- 
en  sc  aervir  d'autres  especes  de  cc 
oduit  i>u  d'autres  hydrücarhures  li- 
lides,  pir  ezemple,  celui  qii  üii  re- 
e  de  la  disliUaiiun  des  resiiies  parait 
ks-pr,üpre  ä  cette  purificalioo  de  la 
iraOine. 


r^ration  de  l'aeide  pyrogallique, 

Par  M.  J.  LiRiiG. 

L'aride  pyrogallique,  aar  l'emploi 
rBDlagcos  duquci  dans  la  phologra- 
bie  j'ai  d(^a  (V.  le  Technologinte, 
llll,p.i94)appele  raUention,ayant 
epirii  cnlieremcnl  supplanle  l'acide 
lUiqvc,  je  crois  utile  du  decrire  pour 
I  prepmCion  un  procede  dont  je  me 
era  depttis  plusieurs  aiin^cs  el  qui  me 
arattftlrecetui  qui  fournil  les  produits 
»  plas  abündants. 

Lm  matierc  dont  on  sc  scrl  pour  cela 
U  l'acide  gallique  cristallise  qui  fuur- 
il  par  aa  decomposition  a  la  chalcur 
acide  pyrogallique  subliniL*  le  plus 
eau  el  le  plua  aboridaut;  il  n'y  a  pas 
cconomie,  ainsi  quo  je  Tai  Consta  le, 
le  reinplacer  par  de  la  nuix  de  galii: 
loaechec  ou  I  ezlraii  sec  du  cellc  noix. 

L'acide  gallique  est  pour  cet  objel 
ortemenl  üesseche,  puis  melangc  au 
looble  de  soti  puids  de  pierre  punce 
wlvcrisee  grossieremcnt,  elsüumisä 
atemperalure  oii  il  se  decompose  dans 
m  eouranl  d'acide  carbonique. 

Oii  introduit  le  nielange  d'acide  gal- 
ique  et  de  ponce  dans  unc  cornue  tu- 
)Qlee  qij'on  ne  remplit  qu'au  quart  et 
{u'on  plongc  dans  un  bain  de  sabic 
riresque  jnsqu'a  la  tubulure. 

Sur  Celle  tubulure  est  allarhc,  au 
oaoyeu  d'un  manchen  do  cauulchuuc, 
m  tobeen  communicalion  avec  un  ap- 
nreil  ä  degager  du  gaz  acide  carbu- 
liqoe:  ce  lube  penetre  profondcment 
laus  la  panse  de  la  cornue,  cl  son  ori- 
ice  n'esl  eloigue  quc  d'cnviron  6  ä 
'  millimetrcs  de  la  surface  du  melange. 

Le  col  de  la  cornue,  qui  doit  6tre 
Tun  assez  fort  diamelre,  s'elcve  d'en- 
iron  2U  ceolimetres  aa-dessus  du  bain 


de  Fable  el  est  insere  librement  dans 
un  recipient,  de  facon  ä  pouvoir  facile- 
meni  y  penetrer  el  en  sorlir. 

Le  bul  de  cette  dispo-^ition  est  facilc 
a  laisir.  L'acide  gallique  secse  decom- 
pose ä  une  temperatnre  eievce  cn  acide 
pyrogallique,  acide  nieiagiiiliquc  oa 
melangaiiiquc,  acide  carbonique  et  eau^ 
J'ai  doiiiofitre  aillenrs  qiie  2  aiomes 
d\icidc  gallique,  C-''U'*0-%  dnivent 
former  i  atonirs  d  ariile  pyrogallique, 
i  atome  d'acide  meiallique,  (?H«OS 
avt!C  degagemcnl  de  4  atoines  d'acide 
carbonique  et  de  2  atomes  d'eau,  et 
par  consequcnt  100  parties  d'aeide  gal- 
lique secduivent  fournir  39  partiead'a* 
cidü  pyrogallique.  Mais  conime  Tacide 
pyrogallique  se  dedouble  lui-m^me  i 
une  temperature  voisine  de  Celle  oü  a 
lieu  la  decomposition  de  l'acide  galli- 
que. en  eau  et  en  acide  metagaliique, 
le  produil  de  39  pour  lüO  depend  prin- 
cipalenienl  de  la  grande  rapitlile  avec 
laquelle  on  enleve  Tacide  pyrogallique 
forme  dans  la  cornue  brülanle,  el  on 
s'oppose  ä  la  condcnsation  des  vapeurs 
dans  la  parlie  superieure  de  la  cornue ; 
car  dans  ce  cas  on  eviie  la  fusiou  des 
cristaux  et  la  descente de  lacide  pyro- 
gallique fondu  dans  la  pause  de  la  cor* 
nue  ou  il  se  decom poser aiU  Le  eouranl 
d'acide  carbonique  sert  a  faire  dispa- 
raltre  cette  cause  de  perles,  mais  iJ 
remplit  en  oulre  on  autre  but.  Dans  ce 
eouranl  de  gaz,  Teau  qui  se  forme  dans 
divers  poinls  du  col  de  la  cornue  oü  les 
crislaui  d'acidi*  pyrogallique  se  depo- 
senl,  perd  sa  forme  de  vapeur :  dans  lo 
recipient  oü  les  vapeurs  d  acide  pyro- 
gallique et  d'eau  se  condeusent  simul- 
tanement,  on  oblicnt  au  lieu  de  cris- 
tnuv  une  Solution  a()ueuse  a  consts- 
tance  de  sirop  donl  on  peut  exlraire 
par  evaporaiion  i'aeide  pyrogallique 
qui  n'esl  Jamals  coiore. 

La  metbodc  ia  plus  avantageusccon- 
sisLe  ä  chaufTer  l'acide  galliquo  jusqu'a 
decomposition  dans  un  bain  de  tempe« 
rature  conslante,  ce  ä  quoi  on  ne  par- 
vient  güere  avec  un  bain  de  sablc  ela- 
bii  dans  un  fourneau  a  vent;  il  con- 
viendrait,enconsequence,  de  regier  ia 
temperature  ä  l'aide  dun  eouranl  de 
gaz.  S'il  se  depose  par  exemple  dans  la 
parlie  superieure  de  la  cornue  des  gout- 
tclclles  d'acide  pyrog^rllique  fondu,  il 
faul  donner  plus  d'energic  au  feu  et 
acccierer  le  eouranl  de  gaz. 

Pendant  quc  la  decomposilion  s'o- 
pere,  le  large  col  de  la  cornue  se  rem- 
plit trcs-prumplement  d'aiguilles  lon- 
gues,  larges,  apiaties,  dun  hlanc  ecla- 
tanl  qu'on  eiileve  avec  In  harbe  d'une 
plumc.  Quaad  ce  col  atleint  la  tem- 
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p^ralore  de  fosion  de  l'tcide  pyro- 
gallique,  ces  cristaox  fondent  et  m  so- 
lidifieiil  plus  b«8  en  unc  croAle  dare 
qo'on  dMacheatec  une  spatuled'argenl 
eiqu'on  eiilöve.  En  fondant,  l'acidepy- 
rogallique  prend  une  couleur  rougeA- 
tre,  qui  porsiMe  apris  qa'ii  esl  devenu 
solide,  mais  qu'on  peut  lui  faire  perdre 
au  moyen  dn  charbon. 

On  obtient  par  celle  roelhode  de  3i 
k  32pour  lüO  d*acide  pyrogallique  so- 
lide et  cristallis^  et  de  3  kilogrammes 
d'acide  galliquc  envjron  1  kilogramme 
d'acide  pyrogallique :  les  8  i  9  poiir 
100  qui  d'aprcs  le  caicul  prteedentsont 
perdu9,  donnenl  A  i'acide  carbonique 
qui  se  digage  Taspect  d*unc  fumee 
blanche,  et  je  ne  doule  pas  qne,  par 
une  disposition  plus  convenable  de 
Tappareil,  on  ne  parvienne  encore  a  en 
oblenir  quelques  centiimes  de  plus. 


Aouveau  bee  de  gaz, 

Depuis  plusienrs  joors,  dit  le  Nou- 
velliste  de  Mareeille,  on  a  remarqu^ 
qoe  certains  etablisiements  publics 
projetaient ,  le  soir,  une  luiniire  plu9 
brillante  qu'i  rordiniirc.  Get  ^clai- 
rage,  si  saiisfaisant  au  point  de  Yoe  de 
r^clat  et  de  r^conomie,  est  du  a  J*in- 
Tention  de  Bf.  Romegat. 

L'invention  de  M.  Romegas  repose 
d*abord  sur  la  lubstituiion  de  la  pierre 
volcanique  au  metal  pour  la  confection 
du  bec ;  ensuite  sur  la  division  de  la 
tiKe  eil  deux  becs  ^ganx,  pen  dislants 
Tun  de  Tanire,  et  enveloppcs  d*une  vi- 
role  egalement  en  pierre  ponce  tra- 
vaillep. 

Les  avantages  que  Ton  trouve  h  se 
servir  de  ecs  nouveaux  becs  de  gaz 
soni :  i"  de  preserver  le  bec  et  son 
ouvfrture  de  loute  Oxydation  ordinal- 
ment  si  nuisible  ä  la  sortie  du  fluide 
gazeux ;  2*  les  flammes,  a  )eur  sortie 
des  deux  becs  paralleles,  se  rejoignent 
etae  brülent  mutoellement,  de  sortc 
que  le  couranl  d*air  qui  ezislc  entre  les 
deuz  becs  abandonne  son  oxygene  a  la 
combustion.  On  obtient  donc  par  cette 
combinaison  une  beaute  et  une  soliditi 
de  flamme  inusities  josqu'ii  ce  jour. 
Cet  eclairage  permet  de  diminuer  la 
pression  et  le  courant  du  gaz,  et  Ton 
obtient  par  ce  moyen  une  economic 
notable,  c*est-k-dire  18  pour  iOO  surle 
Imc  munici^l  de  Marseille,  20  pour 
100  sur  celui  de  Manchester,  et  45  pour 
iOO  sur  le  k>ec  cn  fönte  ordiiiaire  de 
Paris. 
Tous  res  resallals  ont  ^te  constates 


dans  la  talle  dea  evpMeMM  de  la 
mairie  par  unc  commission  de  profct- 
seurs.  lous  signatairet  d'an  rapporl 
motive  qui  rend  pleinement  jostioe  ä 
ringenieux  sysldme  de  M.  Rom^ 
flls. 


R^aetifpour  le  »ucre  de  raitin, 

M.  Löwenthal  propose  comme  r^ 
tif  poor  accuser  la  pr^sence  da  secn 
de  ratsin  un  melangc  de  carbonale  et 
de  tartrate  de  soude  avec  le  cblomre 
de  fer.  Si  Ton  fait  bouillir  la  dissolo- 
tion  dans  un  tube  a  experience,  u 
couleur  ja  une  persiste,  mais  si  Ton  y 
ajoule  une  liqueur  qui  renferrae  les 
plus  legeres  traces  de  sucre  de  raisin . 
sa  couleor  se  fonce  d^  qu'elle  a  boeilli 
pendant  quelques  secondes.  Si  eis 
traces  sont  un  pen  plus  considerablei, 
la  liqueur  sc  trouble  en  refroidinaot 
et  depose  bieotdt  un  pricipili  voluii- 
neux.  Ce  pricipte  conlieot  du  pnl- 
oxyde  de  fer.  L'auteur  n*a  pas  recber- 
che  si  cette  methode,  ce  qui  du  rate 
est  vraisemblable,  s'applique  an  da- 
sage  quantitatifdu  sucre  de  raisiu. 

On  pripare  la  liqueur  d'^preute  ea    i 
dissoUant  60  gramme«  d*acide  tartri- 
que  et  120  grammcs  de  carbonale  dt    : 
soude  cristallise  dans  120  centimüfci    | 
cubes  d*eao .  puis  dans  250  cenlimilm    '■ 
cubes  d'eau,  120  grammcs  de  soode.d 
et  versant  une   liqueor   dans  Tauin 
aprds   le   refroidisseraent ;  enfin,  ea 
ajoulant  5  a  6  grammes  deperchlorare 
de  fer  cristallise.  On  laisse  bouillir  le 
tOQt  pendant  quelque  temps  et  onGltrr 
la  liqueur  jaune  clair  qui  n'^proeve 
plus  de  changement  i  la  lomüreda 
jour  et  aux  tcmperatures  ordinaira.  ,  '^ 

Ce  r^actif ,  suivant  Tauteur.  esl  aiMi  * 
deiicat  que  celui  d^ja  si  senaible  pn»- 
pose  par  M.  Böttger,  k  savoir.  Tan- 
täte  hasique  de  bismuth,  et  fouraildci 
indications  d*une  sürete  parCaite. 


Mode  de  fabrication  du  iulfüte 
de  toude. 


On  a  propose  depuis  peu  un 
nouveau  de  fabricatioo  du  sulfatedc 
soude  qu*on  peut  alors  employer  direc-    - 
tement  k  la  fabrication  du  verre  oi  ^ 
transformcr  en  carbonate. 

Au  Heu  de  decomposer  le  chloiwc  < 
de  sodium  par  i'acide  sulfurique ,  sa    ^ 
expose  ä  un  courant  d'acide  sulfurctf    «. 
qu'on  obtient  en  brütant  du  soofre«dii 
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lyritef«  oa  en  ealcinant  des  minerais 
ttlforeux  do  xinc,  do  piomb.  de  cui- 
revCtc.  L'acide  sulfureux  deconipose 
'e«u  de  roer  qui  entre  dans  les  ctis- 
IDX  da  sei  ou  celle  qn'on  ajoule  pcn- 
ant  l'operation  ä  l'etat  liquide  ou  de 
apeur;  Thydrogcnc  se  cumbine  avcc 
i  chlore  pour  former  de  Tacide  chlor- 
ijdriqae  el  ]*oxygene  mis  en  liberlc, 
insi  qoe  celui  de  l'air,  transformeni, 
it-on,  l'acide  suirurcux  en  acide  sulfu- 
iqoe  et  le  sodiuni  en  oxyde  sodiqur. 
!cs  dcox  Corps  en  r^agissant  Puii  sur 
aolre  formenidu  sulfate  de  soude.  II 
'  a  aussi  production  de  sulfiles  et  d'hy- 
osulfites  de  soade  qu'on  peul  trans- 
oraier,  ainsi  que  le  sulfale,  en  carbo- 
lale  de  soude  par  les  procedes  ordi- 
aires. 

Les  procedes  de  fabrication  sont  tres- 
imples.  On  expose  da  sei  marin  ä  Tac- 
ron  de  Tacide  sulfureux  dans  les  car- 
«au  d*un  foor  ou  sur  des  piaques 
liaofKes  par  la  chaleur  perdue  d'un 
oomeao  oa  aatrement ;  ou  bien  on  in- 
rodoit  de  Tacide  sulfureux  dans  une 
aloÜOD  de  sei  marin,  ou  bien  enfln  on 
nifie  par  des  conduils  cet  acide  dans 
les  chambres  contcnant  du  sei  marin 
nquci  on  ajoute  de  (emps  cn  temps  de 
'cao  OD  de  la  ? apeur.  Les  f  apeurs  qui 
)*cehappcnt  de  la  chambre  ou  la  reac- 
ioo  a  Heu  sont  conduites  dans  une 
atre  chambre  oü  la  combiiiaison  re- 
ommence  si  ces  vapenrs  renfcrmcnt 
ncore  de  Tacide  sulfureux. 


Mode  nouveau  de  bousage. 

Le  boasage  tel  qa*on  Texecute  com- 
BBn^mentaujounrhui,consiste  ä  faire 
lasser  les  pieccs  mordancees  ä  travcrs 
n  bain  d*eau  chaudc  tenant  en  solu- 
kn  ou  en  Suspension  de  la  house  de 
riebe  oo  l'une  des  subslances  qui  ser- 
renl  a  la  remplacer.  Cettc  maniere  d'o- 
lerer  parait  incoinpl^teet  Ton  est  con- 
raint  de  faire  passer  pendanl  un  temps 
:onsiderab!e  les  pieces  dans  un  neu- 
reiu  bain  de  ce  meiange.  Un  iropri- 
meor  sur  elofTe  du  Lancashire,  M.  J. 
Knowles,  propose  de  substiluer  a  cclte 
naniere  d*operer  lente  el  incertainc  le 
irocede  que  voici  : 

Jl  iflBprimc  au  roaleaa  ou  impregne 
Tone  maniere  qoelconquela  piece  mor- 
lanc^e  avec  an  ro^lange  de  boose  et 
l'eao,  ou  ane  Solution  ou  un  meiange 
les  sorrogats  d'une  force  proportion- 
lee  ä  la  quantite  du  mordant  sur  les 
fÜces,  et  passe  immediatement  el  ra- 
idement  celle-ci  ä  travers  une  caisse 


Oll  une  chambre  reinplii*  de  vapeor 
d^eau,  et  lavc  compielemenl  ses  piöces 
qui,  dis  lors,  sonl  propres  a  reccvoir  la 
leinlure. 


Applications  du  coUodion  concentre, 
Par  M.  P.-H.-G.  B^rard. 

On  a  donn^  dans  le  Technologitte, 
L  XIX,  p.  424,  lapreparallonducollo- 
dion  concenlre;  mais  lorsqa'il  s*agit  de 
preparer  un  coliodion  de  ce  genre  pour 
rendre  impermeables  les  lissus  de  lin, 
chanvrc,  colon,  laine,  soie  ou  autres 
matieres  (ilamenteuses,  ainsi  que  les 
l'eutres,  les  papiers  el  aulrcs  objcts, 
voici  commeiil  on  prorede  : 

Pour  preparer  i.OOO  partiesenpoids 
de  cecollodionconcenlre  impermeable, 
on  prenil  425  parties  d'ether,  475  par- 
ties  de  Colon  axolique  {Tecknologiste^ 
l.  XIX,  p.  307),  375  parties  d'huile  de 
ricin  el  25  parties  d'une  mallere  colo- 
rante  vegetale,  animaie  ou  minerale. 
La  Proportion  de  Thuile  de  ricin  oude 
loule  aulre  huile  ou  maticre  grasse, 
peul  6tre  modiOee  suivanl  le  degrö  de 
sooplessc  ou  de  fermete  exige.  Ainsi, 
pour  des  lissus  deslines  a  faire  des 
velements,  on  meiange  41  pour  400 
d'huile,  tandis  que  s*il  s'agit  d'une  Imi- 
tation du  cuir  pour  bolles,  souliers  et 
auires  articles,  on  n'y  inlroduil  suivaiil 
le  besoin  que  2,  3  ou  4  pour  100 
d'huile. 

L*application  de  ce  coliodion  con- 
cenlre sur  ies  tissus,  lesetoflfesou  ma- 
tieres feulröes,  vegetales  ou  animales, 
s'cxecute  par  les  moyens  einployes 
pour  la  fabrication  des  toiles  cirees  ou 
pour  appliqiier  le  caoutchouc  sur  les 
tissus.  Ceiolludionesl  d'ailleurs d'une 
applicatiori  trcs-facilc:  on  Ic  prend 
dans  le  vase  qui  le  conlienl,  soit  avec 
une  iruclie,  ^oit  avec  un  large  couteau 
flexible  de  pcintre,et  on  Ic  pose  devant 
le  doctcur  ou  iame  servant  ä  en  regier 
Tepaisseur;  puis  l'elofTe  appeleu  par 
une  ensotiple  marche  en  avant  en  en« 
tralnanl  avcc  eile  une  couche  dont 
rcpaissour  est  reglee  par  la  larne  qu*on 
peulrelever  uu  abaisser  a  volonte.  Les 
couches  doivenl  6tre  donnees  Ircs- 
minces,  el  on  eri  applique  comniune- 
meiit  de  qualrc  ä  six,  suivanl  que  le 
lissu  qu*un  prcparc  estä  grain  grosou 
tili,  et,  par  consequent.  reclamc  un  en- 
duil  plus  (Ml  nioins  epais.  La  premiere 
couche;  (loit  6trc  parfaitemeiit  scche 
avant  d'en  flppliqucr  une  seroiidc,  de 
maniere  ä  clre  cerlain  que  toute  la  va- 
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pcur  qui  j  «dhcre  p:nd<inl  les  lemps 
buinidos  a  disparu.  Un  temps  lec  esl 
plus  favorable  pour  opirer. 

Les  diffcrentes  inaticres  ainsi  pri- 
parees  au  collodion  peuvont  ötre  em- 
pioyees  ä  confeciionner  des  völcroents, 
ou  ä  des  objels  de  fanlaisic  qu*on  fall 
en  malieres  re?6lues  de  caonlchouc; 
Uli  peut  aussi  les  faire  scrvir  a  la  faliri- 
cntiori  d*un  cuir  arU(icle),  ce  qui  s'ex6- 
ciitc  en  passant  cntre  des  cyliiidres 
graves  pories  ä  la  tcmperaiure  de  35  h 
45"  G.  Le  cylindre  supericur  en  cui? re 
00  en  laiton,  grave  ou  uni,  est  crcux 
pour  pouvoir  y  inlroduire  la  tapeur,  et 
it  portc  sur  un  cylindre  inrericur  et 
uni  fall  en  feuilles  de  papier  ou  de 
carte  pressees  Tunc  sur  raulrc,  dont  la 
surface  56  modele  par  la  pression  da 
cylindre  snperieur,  procedc  d'aillcurs 
connu  qu*on  einploie  pour  lisser  le  pa- 
pier, calandrer  les  rubans  cl  autres 
objels.  Lcsobjelscouverlsde collodion, 
en  passant  enlre  ces  cylindres,  recoi- 
venl  rimpression  de  dessins  ou  decors 
qutriconqoeä,  et  prennent  Taspect  de 
cuir  naturcl  ou  de  cuir  d'ornement  et 
peuvent  servir  aux  mftmcs  usages  que 
i-enic-ci. 

Pourcouvrir  les  papiers  et  los  rendre 
inpermeables,  on  se  serl  du  m^me 
collodion  concentre  nvec  ou  sans  me- 
lange  de  rnaliere  colorante,  et  le  pro- 
cedc ainsi  que  les  appareils  sontä  pea 
pres  les  inömes  que  ceux  pour  enduire 
les  ctoflfes  et  les  lissus  dont  on  a  donne 
ci-dessus  la  description.  Le  papier 
elant  roul6  sur  un  cylindre  place  en 
avantde  la  lame  regulatrice,  donton 
detiTinine  la  hauteur  suivanl  Tepais- 
seur  que  Ton  veut  donner  ä  la  couche 
de  collodion,  est  entratnd  par  une 
toile  Sans  Gn  sur  un  autre  cylindre 
place  ä  15  ä  20  m6trcs  du  premier,  de 
manicre  ä  donner  au  collodion  le  lempi 
de  scrhcr  et  de  pouvoir  proparer  ainsi 
les  feuilles  de  papier  d'une  grande 
longueur.  La  premiere  couche  doli 
«Ire  etendue  tres-mince  sur  le  papier; 
on  In  laisse  söcher  cnviron  Tingl-qualre 
heures  avant  d'en  appliqoer  une  se- 
coiide.  atin  d*6fiter  la  formation  des 
cloques  a  In  surface,  ce  qoi  arriverait 
incvitablement  si  la  preoiierc  couche 
n'etait  pas  parfaitement  seche  avant 
Tapplication  de  la  seconde.  La  mfime 
prccaulion  doit  ^Ire  prisc  ä  l'egard 
des  couchtis  suivautes. 

A  Taille  de  ce  procede,  on  pcut  pro- 
duirc  des  papiers  impermeables  de 
touies  les  couleurs  et  de  louies  les 
nuanccs  on  melangeant  le  collodion 
concentre,  ainsi  qu^m  Ta  dil  prece- 
denunenl,  avec  des  couleurs  vegetales, 


animalcs  ou  minerales  Irilur^et  «vee 
l'huile  de  nein.  Le  papier  ainti  pr^ 
pare  au  collodion  pcut  Hre  Appliqae 
a  la  relinre  des  livres,  aus  lentureset 
ä  beaucoupd'autresobjets.  On  y  trace 
des  dessins  en  lefaisant  passer  enlre  des 
cylindrea  a  une  tenip^ratore  de  40"  i 
50«  C,  ainsi  qu  on  le  fait  pour  les  pa- 
piers colores  ordinaires  dils  defantaiiie 
etpoorles  imitatioas,celiedu  €nir«p8r 
exempic. 

On  peutseservir  du  papier  ci-desios 
pour  remplaccr  les  etoflfcs  dont  on  lalt 
ordinairement  osage  dans  la  fabrica- 
tion  des  feuilles  de  fleurs  artifleielles. 
Le  papier  ayant  re^u  la  coaleur  verte 
convenable,  on  y  dccoupc  les  fieuillet 
avec  les  empörte -pieces  ordinaires, 
puis  on  les  fayonne  avec  les  outils  em- 
ployes  ä  cet  usage  qu*on  fait  ckaiffera 
40*  oa  50«  G.  La  ressemblance  sera 
parfaite  ai  les  outils  ont  M  obtea» 
par  moulage  galvano-plastiqae  sor  des 
feuilles  naturelles.  On  colle  easaitt 
sor  la  feuille  la  nervure  principalc  qoi 
donne  de  la  fermete  au  moyen  d*uyM 
de  collodion  qu'on  y  applique  avec  aa 
pinceau,  attendu  qu*aucnne  autre  cs- 
pdcc  do  matidre  agglutinative  ne  tiei- 
drait. 

Pour  fabriquer  une  esp^cede  pa^ 
k  bon  marche  pour  toiturea,  on  mk- 
lange  40  i  50  pour  100  de  goudroaaa 
collodion.  Apres  son  mclaiige  avecle 
collodion,  le  goudron  ne  se  fond  plusä 
la  chaleur. 

Le  collodion  concentre  fabriqo^, 
comme  on  l'a  decrit  I.  XIX,  p.  421, 
peut  6tre  employek  recouvrir  dessor- 
faces  au  lieu  des  peintures  el  du  *er- 
nis  a  Thuile.  On  peut  en  faire  avan'i- 
geosementde  nombreuses  applicatisns 
industrielles  pour  remplacer  lesurnis, 
et  en  gönerai  dans  toutes  ics  oecaiions 
oü  Ton  applique  les  couleurs  k  rkaito 
et  los  vcrois. 

Voici  quelle  est  la  compositioii  di 
1,000  parties  en  poids  de  verms  de 
collodion  concentrö  :  100  parties  d*al- 
cool,  630  parties  d*ither,  250  pirtici 
de  coton  azotique  et  20  parties  aliuilc 
de  ricin.  Suivant  que  le  vcrnis  doit 
61  re  onctueux  ou  sec,  on  pent  modi- 
fier  la  proportion  des  diver«  ingre- 
dienls  employes;  ainsi  pour  substituer 
ä  la  peinture  ä  Thuile,  on  pcutajoaKf 
de  10  ä  15  poor  100,  soit  d*buili  d« 
ricin,  soit  d*une  autre  matiire  otiagi- 
neuse,  au  collodion  qu*on  a  prteUble-  : 
ment  milange  avec  une  quantitc  con-  ' 
venable  de  couteur  vegetale,  aninak 
ou  mincrale.  Avec  le  collodion  on  peat 
cmployer  toute  esp^c  de  brosse  oade 
pinceau,  et  le  mode  d'applicalion  est  le 
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mtae  qae  poar  la  peUitore  a  l'huile 
onlinaire. 

On  peat  ajoutcr  du  coUodion  con- 
ceolre  sans  coaleur  a  la  peinture  en 
bitiments  preparee  avec  Thuile  de  lin 
et  Tessctice  de  terehenthine;  par  ce 
iDoyen,  on  augmenle  l'epaisseur  de  la 
rouche  el  on  la  rend  ainsi  plus  dura- 
ble,  en  m^me  lemps  qu'on  atigmerile 
la  rapidile  de  la  d«ssiccalion.  Le  collo- 
dion  en  qurslion  jouit  de  la  propricte 
d'einpK'hcr  les  surfaces  sar  lesquelles 
on  Tapplique  d*6(re  affeclees  par  l'eau 
ou  par  nn  d(*gr6  de  tempferature  qiii 
lutremeiit  altererait tout  aiitregenre  üc 
peinlure  oa  de  vernis. 

Celle  peinlure  au  collodion  concen- 
Ire.  avec  ou  sans  couicur,  esl  susi:epli- 
bie  do  receYoir  un  beau  poli.  de  fayun 
qoe  les  inurs  ou  autres  surfaces  qui  en 
sonl  endoites  peuvent  prendre  Taspcct 
d'un  stnc.  On  t'applique  ä  la  brosse 
miune  les  couleurs  k  l'huile  et  les 
ferois  en  couches  successives,  jusqu'ft 
ce  qo'oo  ail  obtenu  une  ^paisscur  suf- 
isanle,  pois  on  froile  doucement  avec 
■n  Chiffon  recouvort  d*un  drap  flu  et 
moaille  arec  de  rClher.  Toutes  les  sur- 
faces ne  lardent  pas  ft  s'nnir  et  k  se  po- 
lir,  rtlber  dissulvanl  h  la  surface  la 
peinlvre  on  Ic  vernis  nu  collodion  sur 
laquelle  on  le  froUe.  Le  brillant  aug- 
menle  i  mesure  qu'on  frolte  avec  le 
Tcrnls  au  lampon. 


^iparation  de  helles  couleurs  bleues 
et  violettem. 

Ffer  M.  J.-A.  Haetmann,  de  Mulhouse. 

II  s*agit  de  prodoire  des  couleurs 
foorpres  ou  Tioleltes  sur  coton  avec 
la  maliere  coloranlc  de  la  garnnce  et  la 
vapenr.  Ceproccdeconsisteä  employer 
u  acide  urganique  vcgeLnl,  de  pre- 
ftrence  Tacide  aceliquc,  avec  un  sei 
de  fer  comme  dissotvant  et  comme 
■oyen  de  fixalion  pour  la  mali^re  co- 
lorante  de  la  garance  qui  scrt  ä  pro- 
doire le  poorpre  ou  le  violet. 

Votci  commenl  on  procide  ä  i'opc- 
ration  praliqne  : 

On  prend  1  litre  d*aridc  aceliquc 
marquant  8  dcgrcs,  el  un  Tcpaissit  ä  la 
manicre  orrJiiiaire  avec  de  la  goinme, 
de  l'amidon  ou  toule  autre  substance 
epaississante.  On  yajoute  iOO  grammes 
d^exlrait  Je  garance  (reprcscntant  en 
fofcc  2*"-, 400  de  garance)  broyes  prca- 
lablement  avec  dcux  fois  leur  poids 
d>au  el  30  centilitres  de  pyrolignilc 
de  Ter  de  8  degre«.  Lorsque  cos  ingrc- 


dients  oiil  rlu  hlfti  moIaiiRrs,  l.i  rou- 
leur  est  pröle  pour  impriiner  au  bloc 
00  ä  la  inachine. 

Les  autres  couleurs.  ti'llosqueccllos 
du  campechc,  lesnoirs,  iesbieus  d'ou- 
tremer  ou  les  verls,  peuvcnl  ilre  im- 
primees  sur  les  Colons  on  m^me  lemps 
que  le  pourprc  on  le  violet  de  garance. 
et  on  (»htient  ainsi  des  combinaisons 
nouvelles  de  couleurs  qui  n'ont  point 
enrore  ete  pruduiles  par  les  anciens 
procedes. 

Apres  rimpression,  les  pieces  sont 
vaporisces  et  lavciv«  fi  la  maniöre  ordi- 
naire,  vi  les  couleurs  peuvent  Atre  avi- 
vces  en  passant  les  pieces  pendnnt  en- 
viron  une  heure  dans  iinccau  de  savun 
bouillante  ou  dans  un  liquide  alcales- 
Cent  cunvenable. 

On  peul  prcpjirrr  aussi  ceKc  couleur 
par  d'autres  modcs,  cntrc  autres  par 
ceux  que  je  vais  faire  connallre. 

Au  lieu  d  ajouter  Textrait  concentr6 
de  garance  el  la  liqucur  ferrique  k 
l'acide  acetique  epaissi,  on  peut  faire 
bouillir  la  garance  oi'i  louie  autre  sub- 
stance contenant  la  inaticre  colorante 
de  la  garance,  dans  l'acide  acetique  on 
autre  acide  capable  de  dissoudrc  cette 
maticrc,  puis  separer  les  malieres  so- 
lubles  de  Celles  insolubles  par  voie  de 
flitration,  ipaissir  la  liqoeur  avec  la 
gommc  ou  autre  substance convenable, 
puis  ajouter  un  sei  de  fer. 

On  peut  aussi  dissoudre  l.i  matiere 
culorante  dans  Tesprit  de  bois  ou  Tal- 
cool,  puis  ajoutcr  l'acide  acetique  ou 
autre  ocide  volatil  et  le  sei  de  fer. 
Enfin,  il  existe  encore  bien  d'aulres 
melhodesqniscraient  propres  k  donner 
les  Wernes  risultals. 


Liquide  pour  nettoyer   les  yiices 
d'orfevrerie  qui  ontjauni. 

Pour  nettoyer  les  piöces  d'orfevrerie 
qui  onl  pcrdu  leur  ^clat  ou  leur  blan- 
cheur  et  ont  uris  une  leinte  jaunälre 
qui.oulrcqu'cllcnuilä  leur  eclat,  leur 
enlevc  oe  vague  aspect  de  pureli  qui 
plall  innl  a  la  vue,  cerlains  orfevrcs  se 
siTvoni  il«»  «olutions  olendues  de  cya- 
nurc  de  polnssium  dans  une  qunnlite 
plus  on  inoins  grandc  d'eau,  suivanl 
les  habiludcs  do  ceux  qui  en  fontusa^e. 
Mais  il  vaut  inieux  avoir  une  solulion 
decc  genre  de  composilion  con«itanle. 
parce  que  si  eile  esl  Irop  concenlrco 
eile  dissout  rapidomont  Targcnt  el  on 
depouiilc  memr  les  picecs  qui  ircn 
sonl  recüuverlc  s  que  d  une  couche  lö- 
g^re,  el  9i  au  conlraire  eile  esl  irup 
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faible  eile  ne  netloie  pts  complele- 
ment,  lartout  les  parlies  rugueuses  et 
ou  il  y  a  de  peiils  vides  oü  eile  doit 
penetrer. 
Afin  quechacan  Sache  ä  quel  liquide 


de  neltoyage  il  peat  accorder  la  pre- 
firence,  noas  donnerons  icl  d*apref 
//  Tecnieo,  vol.  II«.  p.  247,  la  recetle 
d*ane  liqucur  qui  r^assit  constammeDl 
eta  M  trouvee  trta-efficace. 


1^.  Gyanare  de  potassium 30  grammes. 

Hyposul6(e  de  soude 20        — 

Ammoniaqae  liquide :  quanlile  sufltonte  ponr  rendre  le  melange  bieo  akalifl. 
Eau  de  pluie 1  Iure. 


La  Solution  se  fait  ä  froid  et  on  la 
rcnfcrmc  dans  des  bouteilles  en  vcrre 
qu'on  tient  bien  bouchees. 

Quand  on  veut  op^rer.  ob  en  verse 
dans  un  pot  de  falence  ou  aulre  vase 
convcnable,  et  on  y  plonge  les  objets 
en  argcnt  qu'on  y  laisse  sejourncr  pen- 
dant  quelque  temps,  c*est-ii-dire  jus- 
qu*au  moment  oü  Tun  de  ces  objets 
qn*ori  en  retire  paratt  revenu  i  sa 
blanrhcur  primitive.  On  les  plonge 
aussitöt  dans  de  Peau  bien  pure  oü  on 
les  lave  avec  soin,  on  les  en  retire  et 
on  les  essuie  avec  un  ling[e  fin  et  doox. 

II  est  bon  d*avcrtir  ^u*il  ne  Taut  pas 
tenir  Targenta  blanchirÄmoilieplongi 
et  a  moilic  dehors  du  bain,  parce  quil 
se  formerait  ainsi  dans  la  ligne  de  de- 
marcalion  une  ligne  brune  qu*il  ne 
serail  pas  facile  de  faire  disparailre. 

Un  peu  de  potasse  caustique  ajoutee 
au  liquide  le  rend  plus  propre  i  ncl- 
toycr  tous  les  objets  argentes  qui  sont 
sujeU  h  Mresouill^s  par  des  corpsgras, 
Ich  quecouverts,  soupiöres,  plats,  bols 
ä  lait,  tasses  k  carc,  etc.,  parce  que  Tal- 
call  saponi6e  la  graisse,  la  dissout  et 
enl6ve  Tobstacle  qui  s*opposait  ä  Tac- 
tion  du  liquide  sur  la  patine  jaunätre. 

II  est  bon  de  faire  remarquer  que  le 
cyanure  de  polassium  est  une  sub- 
stancc  eminemment  veneneuse,  qu'il 
faut  tenir  ce  liquide  dans  une  armoire 
fermant  h  clef  et  proc6der  entin  avec 
tootes  les  pr^cautions  jugces  necessai- 
res  quand  on  en  fait  usagc.  On  a  bien 
cberche  ä  le  remplacer  par  une  sub- 
stancc  nc  prisentant  pas  les  m^mes 
dangers  et  possedant  les  m^mes  pro- 
prieies  dctersives,  mais  jusqu'ä  present 
on  n'a  pas  reussi. 


Batteries voUatques  monUes  weck 
plamb, 

On  a  proposi  depuis  peo  de  mbsti- 
taer  le  plomb  au  xinc  et  aax  aatrei 
metaux  oxydables  dans  la  consIractMM 
des  batteries  voltalques.  AiDsi,  dins UM 
pile  de  Bunseo,  on  remplace  raenatt 
xioc  par  un  cylindre  en  plomb  eotoi- 
rant  le  cbarlxin  qui  est  plac£  dau  m 
vase  poreux  Charge  d*acide  por  tn 
itendu.  Le  vase  ezterieur  qui  cootient 
le  plomb  est  Charge  d*ean  pure  o«  aci- 
dulee.et  des  vis  ou  des  cleft  ^tabliaMil 
le  Circuit  comme  h  Tordinaire.  La  ta- 
Inlion  roitalliqne  qui  se  forme  dans  k 
vase  ext^rieur  pendant  ractioo  eslioi- 
tiree,  quand  eile  est  sufBsammeot  sa- 
tur6e,  et  traitee  pour  en  extraire  le  sd 
de  plomb.  Le  liquide  excitateor  varie 
suivant  Tinlensite  du  couranl  qo'oi 
veut  obtenir.  Pour  les  besoins  gM- 
raux,  on  obtient  les  rösultats  les  plai 
favorables  de  Tacide  aiotique  pur  et 
dilui  en  contact  avec  le  charboii  et  de 
Teau  pure  ou  acidulee  en  conlactaftc 
le  plomb.  La  üisposition  dont  il  vioit 
d*^lre  queslion  produit  an  coerant 
voltaique  constant  d'uoe  grande  ii- 
tensil^  dont  les  frais  sont,  dit-on,  iriiü 
que  balancis  par  la  valeor  comme^ 
ciale  des  produits  de  son  actioo. 

L'absence  de  mercure«  la  facilitedcf 
manipulations  rend  cette  baiterie  sp^ 
cialement  applicable  ä  la  t6l6graphie 
et   h  r^lectro-cbimie,  et  recoDOoie 


qu*elle  procure  sur  les  autres 
naisons  lui  donne  une  8up(&riorilft  d^ 
cidee  dans  tontes  les  Operations  oA  il 
s*agit  de  produire  h  bon  marche  de 
grandes  quantites  d'^lectriclti. 
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Amm  mXOANlQVWSB  ev  c^ivbvrijctioivb. 


Foyr  de  fdtorte  d  dMid?  toles, 
Par  M.  J.  Bazant. 

U  fabrication  des  (61es  eiige  qa'on 
satisfasse  d*une  maniere  generale  aui 
cooditionaimporlaiitea  suivantes  : 

1«*  De  pooYoir  disposer  d^ane  surface 
desole  chauffee  bien  igalement; 

S^  Que  le  recoU  de  la  töle  lamioee 
tt  üabriqoee  se  fa&se  dans  one  capaciti 
diiliiicle  et  non  pas  daos  le  laboraloire 
priociual,  parce  que,  par  ce  dernier 
proced^,  cette  capacil^  se  refroidit,  et 
qoe  le  iravail  est  intiTrumpu  pendant 
00  lenps  qal  dure  au  moias  auUnt  que 
larccnit; 

S*  D'^Titer  aotant  qu'il  est  possiblo 
l'osjdiilion  du  fer. 

MOS  lei  itablissemenls  de  tölcrie 
bien  ergaDises,  on  emploie  ordinaire- 
■eol  deox  fours  pour  le  service  d^un 
traio,  na  ä  recbaulTer  et  fautre  a  re- 
cntre,  et  mame  quelques  usines  fönt 
asage  dedenx  fours  ä  recbaufler  etd'un 
foor  ä  recuire  pour  les  töles  fortes. 

M.  J.  Baiani,  Ingenieur  des  mines 
dg  royaume  de  Wurtemberg,  a  pense 
qu'oo  pouvait  resoudre  le  probleoie 
aulreiDcnt,  lout  en  satisfaisant  com- 
pletemenl  aoz  cooditions  posees  ci- 


11  a  cra  satisfaire  aux  deux  premieres 
en  adoptant  un  four  a  deux  soles  dis- 
posees  Tune  au-dessus  de  Tauire,  de 
maniere  qoe  la  chaleur  du  laboratoire 
principal  se  propagedit  dans  un  labora- 
toire plus  petit  place  au-dessous,  et  de 
li  se  dissipftt  dans  la  cheminee. 

Les  fours  ä  reverbere  ä  deux  soles  ne 
tont  pas  one  nouvcaule  dans  Tindus- 
trie  metallurgique ,  rnais  M.  J.  Bazant 
eroit  que  c*est  la  premiere  fois  qu*on 
les  applique  ii  la  fabrication  de  la  löle 
et  il  lear  assigne  d*ailleors  les  avan- 
tages  suivants  : 

1*  On  a  on  laboratoire  aossi  etendu 
que  possible,  chaufTe  ega lernen t  par  la 
reverberatioii  reguliere  de  la  voüte 
principale«  et  par  la  chaleur  rayon- 
nanted'un  laboratoire  accessuire  etse- 
condairc  destine  specialement  au  rc- 
cuit  de  la  töle  fabriquie,  et  cela  prin- 
cipalement  dans  les  points  oü  par 
Touverlure  des  portes  de  decharge,  la 
sole  est  le  plus  exposee  ä  se  rcfroidir. 

2*  Par  rinlroduction  d^on   labora- 


toire secondaire  dispose  ao-dessoos,  le 
laboratoire  principal  place  au-dessus 
est  mieox  chauffe,  parce  que  la  flamme 
est  contrainle  de  lecher  la  sole  du 
four.  puis  de  la  et  en  a?ant  de  la  porte 
de  Charge  de  descendre  d'abord  par  le 
rampant  en  forme  de  fente  dans  uu 

Pults  d^^poraiion,  de  la  par-dcssus 
aulel  dans  le  petit  laboratoire,  de  se 
rabattre  de  nouveao  sur  la  sole,  etenfln 
de  se  rendre  par  le  rampant  dans  la 
cbemin^e. 

3*  Lerefroissement du  laboratoire  in* 
fi6rieurqui  estde  roömesoumisä  Faction 
du  fea,  est  beaucoup  moins  conside* 
rable,  que  lorsqu*il  est  libre  de  tous  les 
cötes,  puisqu*il  est  partout  bien  dos  et 
que  la  voüte  elle-mftme  n^esi  pas  libre. 

4*  La  fabrication  est  favorisee.en 
particnlier  par  cette  circoostance  que 
dans  les  portioos  du  laboratoire  prin- 
cipal les  plus  rapprocbees  de  TauteU 
on  chauffe  prealabiement  les  languelles 
ou  bidons qui  sont  soumis aiiisi  a  lac- 
tion  la  plus  energique  du  feo,  tandis 
que  dans  la  portioii  anterieure  les  pla- 
tines  eiupilees  sur  trois  ou  quatre  rancrs, 
presenlent  unespace  süffisant  pour  6lro 
chauflees  egalemenl  et  en  ()lus  grand 
nombre ;  enfin  sur  le  laboratoire  infe- 
rieur,  ainsi  qu'on  Ta  fait  remarquer 
plus  haut,  les  tölcsdejä  fabriquecs  peu- 
vent  ötrc  recuites  et  6lre  oxydees  le 
moins  possible,  parce  que  Tair  atmos- 
pherique  qui  ne  serail  pas  dccompose 
dans  la  chaufTe  peut  l'fttre  suffisamment 
par  son  passage  k  travers  le  laboratoire 
principal. 

5*  La  depense  en  combustible  est 
moindre,  parce  qu'on  fait  un  emploi 
plus  fruciut'ux  de  ce  combustible  que 
dans  les  auires  modes  de  construclion, 
Sans  compler  qu'un  16ger  surchaufTage 
peut  6lre  utilise  pour  d'autres  objets. 

6*  La  construclion  du  four  ctanl  fort 
simple,  et  ia  voüte  du  laboratoire  inf^- 
rieur  servant  ä  porter  la  sole  du  labo- 
raloire principal,  on  ne  rencontre  au- 
cune  difficülle  dans  Tamenagement  ou 
la  construclion.  Quant  au  travail,  il 
faot  que  le  Chauffeur  ait  soin  de  bien 
considcrer  dans  quel  ordre  et  suivant 
quelle  disposition  11  introduit  les  löles 
dans  le  four,afln  de  pouvoir  les  retroo- 
Ter  plus  aisemvnt,  parce  que  c'estlors- 
qu*on  Charge  les  languelles  qu'on  rc- 
noQvclle  ordiiiaircment  le  combusti- 


ble,  par  conseqaenl  que  le  Tour  est 
rempli  de  flammes,  el  qu'il  faut  reoon- 
cer  ä  toule  rcchercbe.  Dans  tousles  cas 
les  ouvricrs  acqai^reiit  au  bout  de  huit 
a  quiiizc  jours  une  lelle  habitude  que 
le  travail  iie  preseole  plus  la  moindre 
difficulte. 

On  a  fait  reprisenler  ce  foar  de  iö- 
lerie  aoua  trois  aspects  differents  dans 
les  Bgoreiauiianlei : 

Fig-  4t  pl.  233,  sectioD  verücalesur 
la  longuear. 

Fig.  5,  plan  h  la  haateur  da  labora- 
loire  principal. 

Fig.  6,  seclion  verlicale  et  trans- 
verse  par  la  ligne  A,B  de  la  flg.  4. 

La  particularite  que  presente  la 
constraction  de  ce  four  qui  peut  servir 
toul  aussi  bicn  a  la  Tabrication  dei  töles 
üneM  qd*a  celle  dei  grosses  töles  est, 
ainsi  qu*on  Ta  dit,  Tintroduction  d*un 
second  laboratolre  plos  pelit  h  dispos6 
ao-dessous  de  la  sole  S  du  laboratolre 
principal  H;  R,  giillequi  estorganis^e 
poor  brAler  le  menu  de  houille;  la 
flamme  munte  au-dessus  de  Pautel  F  et 
cbauffe  d*abord  les  lanj^ettes  oo  bi- 
dons  qui  ont  M  iniroduits  par  la  petite 
porle  f,  qu'on  a  rang^s  debout  on  pea 
inclines  et  s'appuyant  les  uns  sur  les 
aulres  ä  parlir  de  Tautcl  F,  de  maniere 
i  ce  qu'ili  se  Irouvent  ainsi  eipos^  a 
la  prämiere  action  de  la  flamme«  Cctte 
flamme  s'itcnd  jusqu'au  bord  antericur 
de  la  sole  S  sur  les  platincs  reunies  cn 
trousses  (de  trors  ou  quatrc  ä  b  truusse 
suivaiil  la  firiessc  de  la  sorle  de  tölc 
qu*on  se  propose  de  fabriquer)  et  dcs- 
ccnd  k  travers  les  deux  ram|>anis /;/ 
en  forme  de  fente,  perces  dans  la  sole 
priocipale  S  pour  se  rcndre  an-dessus 


d*un  puits  d*epuration  P  qui  a 
objetaarr^ter  le  transport  des  cen 
OQ  autresmati^res  volatiles  solides 
le  petit  laboratoire  Ä,  pois  frtnchii 
Tautel  F^  eile  s'eleod  dans  le  lab 
toire  h  qui  sert  a  recuire  la  töle 
fabriquee  pour  se  rendre  enfio 
deux  rampants  en  forme  de  fente 
dans  le  canal  princip|l  et  de  Ik  da 
cheminee. 

Les  trousses  aussi  bien  que  lei 
les  fortes  sout  introdoiles  et  ret 
par  la  porte  dintroduction  B;q 
aux  töles  fines  destinees  a  6tre  reca 
elles  sont  mises  daos  le  fonr  el  ret 
par  la  porte  e. 

Les  tirants  &  vis  tf  qui  8*^tend€i 
delk  des  armatures  b  portent  one  I 
dans  laquelle  passe  une  tige  bort 
tale  qui  sert  de  points  de  cenire  I 
le? iers  k  deux  bras ,  ron  court 
l'autre  plus  long  t ,  qu'on  empioi 
moyen  de  la  tringle  ä  poignte  h  k  I 
et  abaisser  les  portes  qui  sont  d'aill 
^oilibrees  par  an  conlrepoids  I. 

A  raison  du  rayonnement  cooi 
rable  de  la  voOte  G  qai  porte  la 
principale,  on  fttablit  dans  les  ramf 
f^f  un  rafk'atcbissoir  K  refroidi  par 
qui  y  pto^tre  par  üb  canal  m  et 
^happe  par  une  cheminee  en  töli 
ü ,  est  une  porte  ä  bascule  pour  l'ii 
duction  du  combuslible,p,p,  des 
ques  de  rev^tement  percees  el  ii 
rompues. 

Voici  quelques  risaltats  de  la  fi 
catton  des  töles  flnes  avec  le  fo 
deux  sole«.  Dans  un  travail  de  d 
heures  un  a  produit  avec  une  dep 
de  4.70  k  5.64  hectolitres  de  mei 
bouitle :' 


Töle  k  palastre  de  8  i  40  au  qulntal  ro^triqoe.  tft  li  15  quiotani. 

—  40  4  lao  —  ia.6  i  0       — 

—  ISO  ä  100  -  8  4  0  — 


Le  dechet  s*el^ve  en  moyenne  k  3 
pour  100  pour  les  töles  ipaisses  et  jus- 
qo*ä  4  pour  100  pour  les  töles  tris- 
hiinces.  La  depense  en  combustible 
varie  de  24  ä  4d  litres  de  houille  par 


100  kilogr.  de  produiis.  Les  diche 
cisaillerie  sont  en  grande  moyeoa 
16  kilogr.  par  quintal  metrique. 

Voici  quelles   sont  les    prioci| 
dimensions  de  ce  four : 


Longoeur  totale  en  dehors 4*Jft4 

Largeur  lolalp 8  .000 

Haateur  totale 1  .146 

Longiicur  de  la  solc  sap^rieure 8  .560 

Longuour  de  la  pclite  sole 1  ,300 

Largeur  de  la  sole  sup^ieore l  .Mo 

Largeur  de  la  role  infericure.  •  ; t  «800 

Haateur  de  la  voAte  sup^r»eore  de  l'autel 0  .000 

Fl^he  de  ooatbure 8  ,118 


—  463  — 

StntcOT  46  la  ?oAti  iofdriavt o*.320 

FIHm  de  courbure. 0  .«80 

Rioteor  da  grtnd  mtd 0  .MS 

Htulcor  da  pellt  aalel o  AU 

Ltrsear  de  la  f rille  de  la  chaaflb..  • o  .800 

Rampaots.  longtiear  et  largeur. 0«.570  lor  0  .080 

Largeor  de  la  porte  c 0  .i70 

Largeur  de  la  parle  $ 0  .850 

Largeor  de  la  porte  o 0  .858 

Largeur  de  la  porte  E 1  .300 

Hanlcor  des  portet. 0  .170 

fpaiueor  de  la  maconnerie  exl^rieure  sar  le  derriere 0  .130 

tpaiueur  de  la  inacoonerie  exl^leure  sor  Im  cOt^ 0  .300 

£paiaMur  de  U  chemiie  Interieure  eo  briquet  r^rractalrei.    ...  0  .143 

£palaieur  dea  ToAtei  et  dea  solei , 0  .144 


Ce  foor,  constamment  eo  aclivit6  de- 
paia  1855,  peut,  avec  an  Irain  de  la- 
■inoirs  bicn  organiie,  produire  encore 
dafanlafe  qne  les  chiffres  rapportci 
d-dcflaof  •  el  jusqu'ao  momcnt  oü  ceite 
■QÜM«  etlraite  du  Journal  de  la  So-^ 
ääiä  40$  ingMeun  autrichien$,  an- 
nee  Ite7.  lif .  VII*  p.  125,a  ele  ccrite, 
il  B*«f alt  «u  besoio  d'aucuoe  repara* 


JHMnß  ioußoMte  de  C.  Schmidt. 

Par  M.  C  Bbckbb. 

Lei  diffieultes  qoe  les  constracteurs 
rcDoootrent  quand  il  s*agit  d'etablir 
des  machtnet  soufflantes  pour  les  osines 
Bctaliorgiqoes  ne  sonl  pas  peu  conside- 
rablcs.  Lemaitredeforges  deinande  la 
machine  la  plus  simple  possible  et  la 
plas  facilc  a  surveiller  et  ä  cuntröler ; 
pourloi,  toutconsiste  a  ne  pas  voir  in- 
terronipre  la  marchede  ses  hauls  four- 
araui  el  le  vent  c'esl  de  Targent.  Les 
Bodeles  nombreux  que  Ton  a  propos^s 
jusqu'a  presenlsemblentdcraontrer  evi- 
demment  qtt*on  senl encore  lebesoin  de 
oerfectionner  ces  sorles  dt*,  macbines. 
Parnoi  toutescellesenasage,  les  mach i- 
aes  boraontalesäYolanloni  semble  me- 
riCer  la  preference,  atlenduquelles  exi- 
geot  des  frais  moindrespour  les  loger  et 
foe  les  riparalions  y  sont  plus  faciles 
fae  dans  les  autres  apparrils  de  ce 
genre.  Gelte  circonslance  desavanta- 
gpuseqoelepiston  el  lecylindrcs'usent 
d'une  miniere  irreguli^re,  paralt  lout 
s  fait  secoiidaire,  puisqu*on  possede 
des  moyens  poar  en  atlenuer  les  eiTets, 
par  cieoiple  en  faisant  porter  la  tige 
de  pistons  sur  deux  appuis  et  en  cou- 
pant  en  biseaa  les  bords  des  faces  du 
piatiMi,  Bais  il  est  toujoors  incommode 


d*6tre  Obligo  de  CQnstroire  des  biti- 
menls  d*unc  graode  longueur  et  d'cta* 
biir  des  fondations  d'ane  grande  elen«- 
due.  Dun  autre  c6le  les  macbines 
soufflantes  verticales  exigcnl  des  bati- 
menls  tr^-elcves  et  Ires-solides ,  et 
lorsqaetles  fonGlionneni  saus  volant, 
elles  rendcal  ä  peu  pres  impossiblc 
Temploi  de  la  detenle,  parce  que  le 
pistoo  rencontre  constamment  unc  re- 
sistance  i  peu  pres  reguliere  et  qu*cn 
ayant  recours  i  la  dctenle,  il  en  rcsulte 
une  marche  irr^guli&re  de  Tapparcil. 
et  cela  d*autant  plus  que  la  vapeur  ar- 
rive  pr^ciscraent  avec  sa  plus  baule 
tension  lorsque  le  piston  du  cylindre 
rencontre  la  moindre  rcsistancc,  c'csl- 
a-dire  au  commencement  d'une  course 
ascensionnelle  ou  en  retour,  et  quand 
l'air  n'est  pas  encore  comprinie. 

Un  aulre  defaut  de  lous  les  gcnres 
de  macbines  soufflantes,  consisle  dans 
la  clOturo  imparfaite,  retablissemcnt 
et  la  manceuvre  difflcilcs  des  soupapes 
d*aspiration  et  de  refoulemeut.  La 
perle  qu*on  iprouve  par  Tespace  nui- 
sible  el  par  cctte  circonslance  que  les 
ouverlures  d'ecoulomenl  el  d'inlroduc- 
lion  dans  Ic  cylindre  soufflant  ne  se 
ferment  pas  bien  en  lemps  oppor- 
tun, est  souvent  assez  considcrablc  et 
d'aulant  plus  grande,  qn*on  pratiqiie 
un  plus  grand  nombrc  de  ces  ouver- 
lures, tandis  que  lorsqu'on  en  restreinl 
le  nombre,  on  lombe  dans  Tinconvö- 
nient  que  Tair  ne  remplit  Ic  cylindre 
soufflant  qua  T^lat  deja  rarefie. 

Ces  circonslances  fäcbeuscs  parais- 
sent  avoir  ele  ecarlees  d'une  mani{:rc 
generale  par  la  macbine  soufflarUe  de 
M.  SclimuU,  (Ic  Breslau,  dont  un  va 
donner  la  desrription. 

Celle  machinc  reprcsenlce  en  cieva- 
lion  suivantdcuxroupes verticales  dans 
les  flg.  7  el  8.  pl.  233,  a  elc  etablie  pour 
desser? ir  le  baul  fourneaa  de  Walter- 


—  2C4  — 


huUe  a  Nikola!  dans  la  haole  Silesie. 
Ell  ayant  rvcours  ä  doux  volants,  on  a 
(Joniir  de  la  rcgularile  ä  son  mouve- 
nient  el  rendu  possjble  l'applicationde 
la  delenlc  ;  et  eii  eviianl  rcmploi  des 
soupapes  d*aspiralion  el  de  refoule- 
incnl,  cl  introduisant  un  liroir  on  a 
l'ait  disparailre  Ics  inconvenicnls  signa- 
Ics,  et  cnnii  on  a  redui(  ä  im  minimum 
l  es|iacc  nuisible. 

Siir  une  plaque  de  fondaliun  a  est 
buult>nne  un  socie  b  qui  porle  le  cylin- 
dre  souflieur  c  sur  le  couvercle  duquel 
.s'eleve  le  cyliiidre  ä  vapeur  d.  La  tige 
de  pision  de  ce  cylindre  ä  vapcur 
tran^mel  la  force  ä  la  traverse  eä  la- 
qiicllo  sonl  atlachres  les  dciix  tiges  f^f 
du  piloii  «du  r^lindre  soufllcur  et  les 
deux  bieiles  g,g  de  Tarbre  t  des  vo» 
lants.  Gelte  traverse  e  fonctionne  dans 
des  coulisses  h^h,  et  sur  Tarbre  i  des 
Volants  sunt  cales  les  deux  excentri- 
que.s  k,k  qui  oianGßuvrent  Penveloppe 
ou  liotte  de  tiroir  /  du  cylindre  Souf- 
fleur et  le  liroir  a  vapeur  m.  Cette  en- 
veloppe  de  tiroir  l  consiste  en  pi^ces 
extremes  et  annulaires  en  fönte  n  et  o 
(flg.  9),  et  en  un  cylindre  inlerme- 
diaire  en  löle  rive  sur  ces  pi^es.  Ce 
tiroir  a  vent  regoit  un  mouvement 
seniblable  ä  celui  d*un  tiroir  ä  vapeur 
ordinaire,  c'est-ä-dire  qu'il  est  au  mi- 
lieu  de  sa  course.  lorsque  le  piston  est 
au  terme  de  la  sionne  et  reciproque- 
menl,  de  facon  qu>n  gcneral  el  a  Tex- 
cepiion  des  positions  extröraes  du  pis* 
(on,  ii  existe  par  les  ouverlures  p,p 
um*  commutiication  d*un  röi6  du  pis- 
ton s  enlre  le  cylindre  Souffleur  et  Tat- 
mosphere  extörieurc,  landis  que  de 
Tau  Ire  cötc  de  ce  piston  Tairesl  misen 
communication  avec  le  regulaleur  par 
les  (uyaux  courbcs  q^q  qui  se  meuvent 
en  va  et-virnldans  les  bottes  a  eloupes 
r,r.  Par  exemple,  si  le  piston  Souf- 
fleur 8  vient  ä  descendre,  Tair  est  as- 
pirc  par  les  ouvortures  superieures  p,p 
au-de!fsus  de  ce  piston.  tandis  que  si- 
fnuUanemenl  Tair  qui  se  trouve  soas 
a  piston  est  refoule  dans  le  regulateur. 
Le  contraire  a  licu  nalurellement 
lors  de  la  course  ascendante  du  piston. 

La  maniere  dont  on  peut  rendre 
etanches  les  anneaux  de  fönte  o  el  n  a 
ete  representec  dans  la  flg.  9  ded^lail. 
De  plus,  il  faut  encore  faire  reniar- 
quer  que  le  poids  du  liroir  l  est  ba- 
lanee  par  le  vent  lui-möme,  puisque 
Tanneau  supcrieur  n  oppose  a  lair 
comprime  une  surface  plus  elendue 
que  Tanneau  införieur  o,  de  facon  que 
la  tiged*excentriqiie  se  trouve  äinsi  en 
grande  parlie  dechargee.  Le  mouve- 
ment du  tiroir  de  vapeur  a  lieu  egale- 


ment  par  l*entremtM  des  ezcäntriquei 
kj^atu  rooyeD  du  balancier  I  mainteni 
des  deux  bouts.sur  des  booloos  «,u  et 
dont  le  poiiil  d'appai  est  en  v.  La  de- 
tente  s'obtient  de  la  maniöre  la  plus 
simple  k  Taide  d'un  liroir  poor  ceC 
objet. 

Un  des  grands  avantages  de  cette 
roachiiie  consiste  en  ce  qa^on  pcit 
aisement  ouvrir  ä  Tair  une  vaste  Ou- 
vertüre d'ecoulement,  sans  augmenter 
sensiblcmenll'espace  nuisible,  etqa'oi 
parvienl  sans  ancune  dißiculle  par  lei 
canaux  d'air  jusquc  sur  la  garnituredt 
piston  Souffleur  oü  i*on  peut  relächer 
ou  serrer  les  vis  de  calage.  Du  reste, 
CCS  macbines  exigenl  un  travail  tres- 
soigne,  malgre  qu*elics  surpassenl  par 
la  simplicite.  de  leur  ensemhie  lescon- 
strurlions  proposees  jusqu'ä  presenU 
L'inconvenient  que  presente  le  pistoo 
Souffleur ,  ä  dater  du  moment  oü  il 
commence  ä  sc  mouvoir.  d'ötre  obligi 
de  surmonter  la  pression  totale  da  vent, 
peut  «tre  ^vite  en  disposanl  encore  um 
soupape  dans  les  tuyaux  q,q,  maiscet 
inconvenieni  ne  paratt  pas  bieo  grare. 
parce  que  par  cette  Circonstance  M 
parvienl  ä  obtenir  une  plus  grande 
exactitude  dans  la  marcbe  de  la  n»- 
chine  el  nidmc  ä  donner  au  piston  de 
vapeur  la  pression  maxima  dös  le  debat 
de  sa  marche. 

Si  on  vuulaitappliquer  plusieursma- 
cbines  de  ce  genre  ä  un  möme  travail« 
rien  ne  serail  plus  facile  de  les  accoo- 
pler  par  un  arbre  ä  manivelle  k  man* 
chons  d'embrayagc,  de  maniere  k  et 
que  Tune  des  macbines  (di  au  miliead 
laulre  au  lernie  de  sa  course,  carM 
peut  nalurellement  donnerä  la  deteala 
une  grande  elendue  el  obtenir  encore 
une  tres-grande  rcgularite  dans  la 
marche,  touiefois.  Tavantage  le  ploi 
iniporlant  c'est  de  n'avoir  iiesoin  que 
dun  pc.iit  regulateur  pour  egaliser  les 
irregularilcs. 

Depuis  quelque  lemps  il  y  a  six  de 
ces  macbines  en  activite  (ians  les  asi- 
nes  de  la  Silcsie,  desservant  les  anes 
des  cubdots,  les  autres  des  hauts  foli^ 
neaux,el  partout  on  les  a  considerees 
comme  tout  ä  fait  pratiqucs  el  d*aoe 
forme  trös-commode.  Les  deux  ma- 
cbines accouplees  de  VValterhütte  ali- 
mentenl  d'air  deux  hauts  foumeauxail 
coke  et  livrent  en  26  pulsations  par  six 
buses  de  52  millim.,  166  mötres  cubes 
d'air  par  minule,sous  une  pression  de 
lOcenl.  2  de  mercure.  Elles  travaillent 
avec  introduclion  de  vapeur  au  1/5  de 
la  capacile  du  cylindre  et  envoyent  le 
vent  dans  un  regulateur  de  10  mHres 
de  loDgueur  el  2  mctres  de  diametre, 
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anrre  bian  r^goli^rement  el 
obresaols  daot  les  haois  foor- 
Ges  afiDtages  doWeni  sans  nol 
ttre  aUribois  i  raccooplement 
IX  maehioes.  Une  macbine  dece 
j  compris  les  porte-venU  et 
ation,  codte  eoTiron  3,000  iha- 
,130  fr.)-  Le  coaple  conslruit 
societi  Volcan,  quiest  poorvie 
ipareil  k  condensaüon  et  oü  le 
1  vent  k  1*,60  de  course  et 
le  diamilre,  a  coöte  15,000  (ba- 
,650  fr.)  et  fournit  environ  le 
de  vent  qae  celle  accouplie  de 
bUtte. 


i#  d  fabriquer  lei  aiguilles  du 
wUiieri  d  bas. 

Per  M.  F.  W.  Gottlbbb. 

» lesaigailles  donl  on  fait  uM|[e 
IS  metiers  ordinaires  ä  fabri« 
I  bis,  olTreiK  la  figare  repre- 
laos  ia  fig.  10.  pi.233.  Lear  ex- 
antirieure  est  Icgeremeni  lim^e 
irb^  sous  la  forme  d*un  long 
dorn  la  pointe,  penüanl  cer- 
apiralions  du  (raTail  de  la  fa- 
«,   fient  s'engager  dans   one 

qae  loi  presenle  la  parlie  du 
le  raigoille  placee  au-dessous. 
niire   de  former  celte  rainure 

Corps  de  Taiguille  a  consisle, 
pr^nl,  ä  se  servir  d'uii  ciscaa 
ndoit  Uli  guide  el  qu*on  frappe 
I  marteauä  main,  puis  ä  couper 

Sille  de  loiigueur  avec  une  ci- 
I  sont  ces  deux  Operations 
»te  parfailemenl  e(  rapidement 
line  qu'on  va  decrire. 

11,  Tue  en  elefation  de  la  ma* 
fabriquer  les  aiguilles. 

12.  tue  en  plan  de  celte  mime 
e. 

:  machine  consisle  principale- 
m  nn  liäli  en  fönte  A,A  qui 
en  B  pour  former  monlant, 
ariot  mobile  G,G  et  d*un  arbre 
qnel  est  cal^  un  volantD.  Le  til 
qui  serta  fabriquer  les  aiguilles 
oduit  en  a  et  repose  dans  la 
d*nn  coussin  d*acier  b,b  sur  le- 
est  mainteou  fermemenl  par 
ce  en  plomb  c  et  nn  ressurt  d. 
H»  d^un  des  points  de  sa  portion 
Ire,  dans  laquelle  la  pi^ce  de 
SBperposee  c  presenle  une  ou- 
p  est  suspendu  le  ciseau  £  qui 
*e  ajuste  de  bauteur  au  rauyen 
e  et  mainlena  en  posilion  par 
de  pression  f.  Sous  le  coussio 


b,b  est  caM  sar  l'arbre  motear  g  nn 
disque  eicenlrique  h  qui,  par  suile  de 
la  rotation  da  volant  D,  soul^ve  par 
son  extrimit^  anterieure  ce  coussin . 
qui  est  mobile  autour  d*nn  point  du 
centre  t  et  oortc  vivement  la  partie 
alloDgee  du  ol  vers  le  ciseau»  ce  qui 
y  imprime  aussitöt  la  rainure  destinee 
ä  loger  la  pointe. 

L'aoneau  d*acier  qui  entoure  le  dis« 
qoe  excf  ntriqoe  h  est  mainlenu  par  la 
queue  1;  glissant  dans  un  guide  qui 
tourne  sur  un  aie.  Le  ciseau  porte  ä 
sa  partie  sop^rienre  un  li^ger  tarau- 
dage  dans  lequcl  on  fait  tourner  uno 
lige  Oletee  pour  pouvoir  rajusler  dans 
une  cavite  m ;  une  fois  qu*il  est  etabli , 
on  le  mainlienlen  place  ä  l'aide  de  la  vis 
de  pression  A  et  on  peut  alors  devisscr 
et  enleter  la  tige  Aletee,  ins^rer  Ic 
coin  e  et  s'assurer  par  quelques  epreu- 
Tes  qne  la  bauteur  du  ciseau  est  par- 
failement  ajustee  k  la  grosseur  du  fil. 

Aussitöt  que  la  rainure  esl  imprimec 
dans  le  fil ,  le  cheriot  G,C  est  ramenc 
presque  sur  le  devaot  du  coussin  byb. 
A  cet  efifel,  il  existe  sur  la  face  du  vo- 
lant tournee  du  cöle  de  la  machine  des 
lileaux  excenlriques  s  et  i»  en  fer  plies 
suivant  une  certaine  coorbure,  qu*on 
peul  ajuster  k  volonte  et  qui,  lorsque 
ce  volant  tourne,  attaqueet  les  brasp.^ 
et  fönt  mouvoir  en  va-et-vient  ceui-ci 
ainsi  que  lechariot  qui  s'y  trouve  atta- 
che.  En  avant  de  ce  chariot  C,G  ii 
exisle  deux  plaques  d^acier  fi  et  r  ver^ 
licales  fendues  sur  une  partie  de  leur 
bauteur.  La  premicre  de  ces  plaques 
est  solidemenl  fixee  ä  demeure  sur  Ic 
cbarioi,  mais  la  seconde  peut  tourncr 
dans  son  propre  plan  sur  une  cbar- 
niere  qu'elle  porte  dansle  bas,  Pendant 
que  le  chariot  esl  enarriere  eldans  la 
fiosilion  rcpresentee  dans  les  tig.  11  et 
12,  la  plaque  r  esl  disposee  de  fayon  que 
Sil  portion  pleine  recouvre  la  fente  de  n, 
mais  d^s  que  le  lileau  s  (fig.  11  et  12) 
vient  frapper  le  bras  pqui  est  assemble 
par  un  levier  ä  la  plaque  r,  celle  pla- 
que tourne  de  facon  que  son  Ouver- 
türe sc  place  derriere  celle  de  la  pla- 
que n.  Mais  alors  p  ^e  trouve  pouss^  as- 
sez  loin  en  avant  pour  que  lebras^soit 
altaque  par  le  liteau  s,  el  qne  le  chariut 
qui  fail  corps  avec  ce  bras  soit  amenc 
eil  avanL  L'aiguillc  dont  la  rainure  a 
ele  imprimec  par  le  mouvement  pri- 
cedent  de  la  machine  qui  n*est  point 
encore  detachee  du  fil  et  est  suspendue 
horizontalemeul  en  avant  du  coussin 
6,d,  8*engage  pendant  le  mouvement 
du  chariot  dans  lesouvertures  des  pla- 
ques n  et  r,  el  lä,  la  courbe  f,  qui  est 
plus  eloignee  du  centre  que  la  partie 


poslericafedc«  permet  lu  bras  d  d'dtre 
repousse  par  un  rcasorl ;  la  plaque  r 
tend  donc,  avec  toole  la  force  de  ce 
ressort,  ä  clore  de  noaveau  celte  oa- 
ferlure,  et  U  en  r^solle  qae  le  bord 
tranchant  de  la  fenie  dana  la  piaqoe  r 
peneire  dana  le  fil  et  le  maintient  fer- 
mcmenl.  Dana  cet  itat,  le  liteaa  u 
▼icnl  Trapper  par  sa  sorface  convexe 
le  brai  q,  et  ramene  ainsi  le  chariot  en 
arriire,  de  fa^on  qae  le  fli  est  entratni 
de  loute  la  longueur  d*une  aigoille. 
Celle  longaeurd'aiguille  estdeterroin^ 
par  les  botoirs  o  et  in  qui  bornent 
retendne  des  cxcursioDS  da  chariot  et 
qo*on  peot  ajoster  tuivant  les  besoina, 
au  moyen  des  vis  £,z. 

Dks  que  le  chariot  a  M  rameni  au 
lerme  de  sa  course,  le  mamelon  y  atta« 
que  le  bras  p  et  fait  tourner  de  nou- 
veau  avcc  force  la  plaque  r,  de  fagon 
que  le  bord  affOte  en  biseau  dana  Tou- 
▼erture  der  trancbe  cnßn  le  fil.  L'ai- 

guille  coupee  tombc  alors  dans  une 
olle  placec  derriöre  cette  plaque  r 
sous  le  chariot.  Pendant  que  raigoille 
dont  la  rainure  a  el^  imprim^e  est  ra- 
menee  en  arriörc  sur  le  coussinet  b^b 
pour  y  tirt  detacbee  du  fil  par  le 
mouvement  soivant,  la  machine  im- 
prime  la  rainure  de  Taiguille  suivanle 
et  execute  simultanement  cea  deux 
Operations. 

Uli  complcur  adaptö  ä  la  macbine 
consisle  en  une  vis  sans  fin  o  disposee 
sur  l'arbre  moteur  qui  commandc  une 
rouc  denlee  n',  laquelle  vis  ä  cbaque 
puisalion  de  la  roachine,  et  par  coiise- 
queiil  ä  cbaque  aiguille  fabriquee,  fail 
passer  une  denL  A  cbaque  tour  de  la 
roue  n\  Tailette  oblique  k*^  qui  s*en- 
gage  dans  la  cremailt^re  /  fait  avancer 
celle-ci  d'une  dent,  et  par  conscquent 
permel  de  compter  le  nombrc  des  ai- 
guilics  fabriqu^ea. 

La  macbine  peut  ftlre  desservie  par 
un  enfant,  et  il  est  facile  de  rclablir  a 
deux  ou  plusieurs  cisraux  pour  fabri- 
quer  plusieurs  aiguiiles  ä  la  fois.  Une 
macbme  double  de  ce  genre  peut  four- 
nir  7,0Ü0  aiguiiles  par  beure. 


Presse  uniterselle  pour  impressions. 

Par  11.  J.-J.  SiLBBRMAN. 

Toul  le  mondc  connalt  la  loi  de 
Pascal  qui  est  ainsi  formulie:  «Quelle 
que  seit  la  pression  qu*on  appliqac  en 
un  point  d  une  masse  fluide  (liquide, 
▼apeur  ou  gas)  contenue  dans  une  ca- 


pacil6  dose,  cette  pression  ic  distribot 
avec  une  egaliti  entiire  et  parfaite  snr 
toua  les  Points  de  la  surface  de  la  ea- 
paciti  qui  renferme  ce  fluide,  »  de 
fagoD  qae  si  one  portion  de  cette  capa- 
cile  est  flexible  et  ^lastiqoe»  eile  con- 
muniquera  la  pression  (ju*elle  rc^oil 
ao  papier,  au  tissu  ou  a  toateaiilra 
substance  posee  sur  nne  aurface  gravet 
risislante. 

L'invenlion  consiste  k  imprimer  ea 
appiiquant  ainsi  la  pression  d'nn  flaids 
k  une  surface  qui  cede«  posee  sar  am 
surface  gravie  qui  risiste,  el  cela  que 
la  surface  gravee  soil  celle  do  rteipieet 
lui-m^mc  qui  constitue  ainsi  la  presse, 
soil  que  la  pression  soit  communiqoee 
k  une  aulre  surface elastiqueinterposee 
par  la  parlie  flexible  et  elastiqua  da  ce 
recipicnt,  de  nianicrc  k  pouvoir impri- 
mer des  surfaces  planes,  courbes  oo 
angulaires,  ou  que  la  mali^e  k  impri- 
mer soit  du  papicr,  du  feutre,  unüssn. 
du  caoutchoucdu  cuir,  une  memlirsnc 
animalc,  une  pdte  ceramiqoe,  ou  bin 
du  verre,  du  cristal  ou  un  cmail  ramolÜ 
par  la  chaleur,  ou  enfin  soitqo'on  rap- 
plique  B  one  impression  piriph^riqas, 
comme  celle  des  globes  terrealrcs  d 
Celestes,  des  vases  en  verre  ou  en  po- 
terie  ou  comme  modificalion  despresiei 
en  usage  pour  d'autres  genres  d*iii- 
prcssitm. 

L'application  de  ce  principe  k  l'ia- 
pression  peripherique  des  glolMS  et  des 
vascs  cn  verre  ou  en  terre  sera  Tobjct 
d*une  autre  communicalion.  Poer  le 
moment  on  ne  s'occupera  que  de  soo 
appiicalion  ä  rimpre5sion  sur  surbces 
planes,  ainsi  qu'aux  difTcrentes  nadi- 
ficalions quil  adinet pour a*adapleraui 
divers  genres  d'impresslona,  et  eafio 
de  scs  avantages  particoliers  sar  les 
aulrcs  methodes. 

Voiri  quelques-unes  des  methodes 
en  usage  pour  l'applicalion  pratiqaeda 
principe. 

1.  On  prend  un  bassin  epals  et  plal 
de  melal  dur  et  resistaot  moni  sursoa 
fond  d'un  robinet  ä  trois  voica  poavant 
admettre  k  volonte  le  fluide  dootoa  ss 
propose  de  faire  usage,  soil  Tair  at- 
mos{»hcrique,  la  vapeur,  ou  qoaad  ob 
a  besoin  d'une  forte  pression,  reaaaics 
pression  hydraulique.  Ce  bassio  art 
rcmpli  d*eau  et  recouvert  par  un  lym* 
pan  forme  d'une  feuille  ou  de  plosicois 
ieuilles  de  caoutchouc  ferroenent  pi^ 
cces  sar  les  bords  dana  un  cbAssisea 
fer.  Une  plaque  mobile  en  fer,  fortito 
par  des  nervures,  est  attachee  par  des 
charnicres  robusles  sur  Tan  des  boHi 
du  tympan.  Celle  plaque,  lorsqa>lle est 
abaissie  sur  la  surface  de  et  lynpiif 
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conslilae  la  portion  Ksistanle  de  la 
presfe  el  portc  la  planchegraföe  sur  la 
lotistance  (|a'il  s'agil  d  iinprimer,  la* 
quelle  re^it  parrenlremisedu  lyinpan 
la  pression  produile  aar  Teau  dans  le 
fond  du  bassin. 

Aßn  de  mainleiiir  rermement  ceUe 
plaque  cn  place  sur  le  lympan ,  sea 
bords.  aiiisi  que  crai  du  bassin,  doi- 
tenl  ^tre  dresscs,  de  maniere  ipuuToIr 
Mre  embrassös  loul  aulour  par  un  Col- 
lier ä  gurge  correspondanle.  Ge  collier 
»*oovre  el  »e  ferine  sur  les  bords  circu- 
laires  au  moyeii  de  deui  charniires  et 
de  grosses  vis  d*un  grand  pas,  ou 
10  moyefi  d'on  eicentriquc  ou  d*uii  le- 
vier  compose.  Uiie  «iisposilion  fort  sim* 
ple  doniie  de  la  reguiarite  ä  l'operaüon 
et  previenl  les  accidenls  cn  rerm.int  le 
robinelel  s'opposaniainsi  ä  Tadroission 
de  la  pression  dans  le  bassin,  jusqu*ä 
ce  que  la  plaque  ait  ele  rabadue  el  Ter* 
Dcmettt  arr^lee  sur  le  lympan. 

La  planche  gravcu  peol  Me  fixee 
dune  nanidre  permanente  k  la  plaque 
eo  fer,  ou  bien  on  peul  Unserer  dans 
ine  conlisse,  aßn  de  pouvoir  Tenlever 
aisiment  et  la  rcmplacer  aprds  chaqoe 
iapression,  comme  dans  Timpression 
CB  taille  dooce. 

Lorsqa'il  s'agit  d*imprimer  des  pa- 
piers  de  lenture  oa  des  lissus  avec  des 
blocs.  aa  Heu  de  la  plaque  solide  dont 
il  vient  U'^lre  queslion,  on  allache  un 
eadre  en  fer  aux  cbarni^res ;  un  axe 
solide  en  fcr  roulanlsur  lourillons  sur 
les  cöles  oppos^s  du  cadre,  porle  un 
panneao  qui  s*adaple  dans  celui  ci,  rt 
c^est  sur  ce  panneau  qu'on  flxe  le  bloc. 
Ce  panneau  lournant  complelement 
Mir  Taxe  enmCme  tcmps  que  le  chässis, 
HL  relevi  sur  les  charniires  dans  une 
Position  verlicale  et  permel  ä  la  face 
graveedu  bloc  de  irenir  allcrnativemcnl 
en  conlact  atec  le  baquel  a  coutcur,  el 
qoand  il  est  Charge  de  cclle  couleur, 
avec  la  sorface  de  la  matiere  qu'il  s*agit 
d'imprimer. 

2.  Doe  aolre  forme  de  presse  est 
Celle  dans  laquelle  le  lympan  est  mo- 
bile sur  charoicres  el  sc  rabal  sur  la 
plaque  qui,  dans  ce  cas,  est  la  parlie 
ixe  de  la  presse,  sur  laquelle  on  pose 
le  bloc.  En  lilhographie  et  en  lypogra- 
pbie,  il  doit  naturellement  y  avoir 
dans  la  plaque  une  cavite  (]ui  cor  res- 
ponde  k  Tepaisseur  de  la  pierre  ou  de 
la  forme. 

Voici  la  forme  adoplee  dans  la  pre- 
nüre  experience  avec  celte  presse : 
Le  lympan  consislail  en  deux  feuillcs 
de  caouichouc  vulcanise  assujellies  sur 
Je  bassio  el  arrölees  par  de  forles  vis. 
Ce  lympiQ  et  la  plaque  au  lieu  de  faire 


Corps  ensemble,  pendani  qu'on  don- 
nait  la  pression  au  moyen  du  collier 
decril  ci-dcssus,  claienl  mainlcnus  en- 
semble d*on  cöle  par  des  charnieres  el 
de  l'aulre  par  un  levier  compose  ex- 
centriqne  fonclionnant  dans  une  Ira- 
verse  cinlree  comme  dans  une  presse 
i  copicr  ordinaire,  et  auquel  claienl 
altachtes  deux  grifTos  mobiles  qui, 
lorsqu'on  faisait  fonriionner  le  levier, 
saisissaienl  et  arrötaieiil  les  exlremitcs 
d'une  barrc  rubusle  ou  traverse  au 
cenlrc. 

3.  On  cpronve  parfois  le  dcsir  de 
placer  la  presse  verlicalement.  malgre 
la  legere  el  en  realit6  imperccptible 
difTörcncc  dans  la  pression  dans  le  haut 
et  dans  le  bas  du  bassin,  difTcrence 
produile  par  la  colonnc  (reau  conlenue 
dans  ce  ba*:sin  lui-möme.  Lorsqu'on  se 
serl  de  l'air,  cetle  inegalite  csl  absolu- 
menl  insensible,  mais  h  raison  de  la 
gnndc  compressibililö  de  ce  fluide,  il 
vsl  nccessaire  «Pen  inlroduirc  uiic  bien 
pitisgrande  quanlile  quo  qunnd  on  cm- 
ploie  Teau  ;  par  exemple  si  le  bassin  a 
1  nielre  carre  de  surface  el  1  milli* 
metrc  de  profondeur  el  a,  par  conse- 
quem,  unecapacilc  de  1  litre,  il  faudra 
i  lilre  d'air  pour  produire  une  pres- 
sion d'une  seulc  atmosphere,  rt  10 
lilrcs  pour  une  pression  de  dix  almos- 
plicres. 

La  Position  verticale  eslsurlout  avan- 
(ageuse  pour  les  planchos  tres-consi- 
dcrables,  par  exemple  de  l'^dO  ä  2 
niclres  carrcs ;  celte  planche  dccnivre 
pcut,  quand  la  chose  est  nccessaire, 
i^lre  chaudee  par  derricrc  el  l'impri- 
raeur  peut  appliquer  Teuere  en  se  le- 
nanl  debout.  Dans  ce  cas,  la  presse 
s'ouvre  comme  une  porle,  el  ainsi  dis- 
posecs  les  grandes  presses  occupant 
peu  d'espace  sonl  faciles  ä  manceuvrer, 
rcndcnl  Tapplication  de  Pccuvre  moins 
penible,  el  economisenl  le  luyer  des 
atelicrs,  puisque  six  presses  Tcrlicales 
ne  liendraienl  pas  plus  de  place  que 
deux  presses  horiiontales.  De  cetle  ma- 
niere, l'impression  de  vastcs  carles  est 
iion-seulemenl  possibles,  mais  m6me 
cconomique. 

Quant  aux  applicalioos  qu*on  peut 
faire  de  cetle  melhode  d*impression, 
on  peut  les  rcsumer  en  peu  de  mols  : 

1.  Elle  convienl  egalcmenl  ä  tous  les 
genres  d"impres9ions  ordinaires,  soit 
laille-douce,  lilhographie,  typographie, 
papiers  peinls,  gravurc  sur  hiois,  car 
eile  admel  trcs-bien  les  modifications 
dans  linlensile  des  lons  pour certaines 
parties  de  la  gravure  suivanl  les  gout^, 
Sans  allerer  cetle  gravure  par  Temploi 
ordinaire  des  hausses  ou  des  dicou- 
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pores  en  papier  pour  donner  da  reli«f 
a  ces  parties. 

2.  Ell«  a^adapte  parücaliiremeDt  k 
rimpression  polychromaliqae,  en  ly- 
pographie,  lithographieoa  laille-doace, 
et  la  pression  ayant  liea  seulemenl 
dans  une  direclion  verlicale,  le  papier 
ou  le  lissa  n'elant  pas  expos^  a  eire 
alleres  dans  ses  dimensions  ou  sa  forme 
par  la  pression,  pennet  un  repirage 
exaci  aur  les  pointes  ausai  soovenl  que 
Teilte  le  nombre  des  conleors  em- 
ployees. 

3.  Elle  s'adaple  cgalement  bien  h 
rimpression  de  toute  sorle  de  ma- 
lleres, papier,  tissu,  päles  ceramiques, 
feulrc,  cuir  ou  caoulchouc. 

4.  Elle  imprime  d'un  seul  coup  des 
plancbes  iofliiimenl  plus  grandes  que 
Celles  qu*il  a  ete  possible  d'imprimer 
jusqu'ä  present,  et  eile  assure  PuDifor- 
mite  de  la  couleur  sur  toole  la  snrface. 

5.  On  peat  l'employer  pour  les  cli- 
cbes  el  autres  moulages  surlypes  d^iro- 
pression  urdinaires,  et  eile  n'exige  pas 
le  passage  frequenl  de  la  brossc  qui 
use  si  piomptemenl  les  caracleres. 

En  (*e  quicoiicerne  la  pression,  voici 
les  avanlages  : 

1.  Celle  pression  elant  cellc  d*un 
Üuide,  communiqo^  par  Tenlreroise 
d'une  subsiance  qui  cede  uiiifurme* 
menl,  esl  absolumenl  cgnle  dans  luus 
les  poiiils  de  la  surface ;  par  coiisequenl, 
il  n'y  a  aucun  danger  de  pression  par< 
lielle  sur  la  planche,  el  celle  pression 
n'a  besoin,  dans  aucune  parlie  de  celle 
planche«  de  depasser  celle  simplemenl 
necessaire,  de  maniere  qu*on  oblient 
ainsi  le  resuUal  maximum  afec  une 
pression  minima. 

2.  On  peul  oblenir  aisemenl  lel 
degre  de  pression  qu  on  desire. 

3.  On  peul  s*assurvr  de  ce  degre  de 
pression  avec  prccision,  par  exemple 
avec  le  manomelre  de  Bourdon,  le  di- 
minuer  ou  l'augmenler  au  poinl  exac- 
lemenl  exige. 

4  Les  surfaces  parfailement  planes, 
ne  sonl  plus  les  seules  qu*on  puisse  im- 
primer. 

5.  On  peul  imprimer  aussi  des  sur* 
faces  con?  exes  ou  concates. 

Kelalivemcnl  ä  la  slruclure,  ä  la 
forme  el  aux  dimensions  : 

1.  La  presse  esl  exlrfiroement  simple 
dans  sa  conslruclion ;  presque  toules 
les  pi^es  en  sunt  moul6es,lellesqu'on 
les  emploie  et  exigenl  tr6s-peu  d'ajus- 
temenl. 

2.  On  peot  lai  doDoer  teile  forte 
qu*on  dösire. 

3.  Elle  n*exige  pas  de  raodificalions 
incommodes  quaod  on  chaoge  la  oalore 


da  travail  anqael  eile  a  ete  eoapUiyM. 

4.  Elle  s*adapte  dans  des  eapaecs 
tris-resserres  et  n*a  pas  ploi  de  10  i 
12  cenlimetres  de  grandeor  en  ploi 
qae  la  feuille  qu'on  imprime,  tandii 
que  les  presses  en  usage  joaqa'a  pre« 
sent  sonl  aa  moins  quatre  fois  plos 
grandes  que  celle  fenille. 

5.  Elle  peut  ^Ire  manoBUvree,  pir 
conseqaentdansunaleliermoinaeleMi 
et  coniparaliTemenl  peu  diapeodieax. 

6.  Avec  d'aussi  faibles  dimeDsiooi, 
un  imprimeur  peot  afoir  des  preuei 
de  diiTerenlesgrandeurs  dansunoitee 
elablissement  et  ne  plus  fttre  coolniol 
d'employer  de  grandes  presaes  ä  d« 
pelits  labeurs. 

7.  On  peut  Ires-faci lernen t  la  rooler, 
la  faire  moufoir  el  la  iransportcr. 

8.  Sous  ce  dernier  rapport  el  k  rai- 
son de  ce  qu*elle  esl  d*une  rnptare  k 
peu  pres  impossible,  eile  esl  adun- 
blemcnl  appropriec  au  traDiportclä 
Texportalion. 

En  ce  qni  touche  sa  mancBOVR,  il 
esl  facile  de  reconnallre  : 

1.  Qu*ellc  n^exige  presque  aocu 
elfort  et  au*elle  supprime  conpläle- 
mcnt  le  rüde  Iravaii  des  manif elles,deB 
pedales  des  presses  lilhographiqoesae- 
tuelles,  les  cylindres  «les  presses  eo 
laille-douce,  les  diflicoll^  inhireolai 
au  chargenienl  des  blocs  avec  la  coa- 
leur,  ainsi  que  le  danger  de  mancN* 
vrer  un  enorme  levier  dans  la  prciN 
onlinaire  pour  papier  de  tenlure.  d 
que  comme  eile  e&ige  moins  d*eflorl  de 
la  pari  desouvriers,  eile  leur  donnepiu 
de  lemps  pour  veiller  a  la  qualiMdt 
leur  iravail  el  lend,  par  consequeol,  i 
en  ameliorer  le  caracl^re. 

2.  On  peulopcrer  un  bien  plos  grand 
nombre  d'imprcssions  en  un  lemps 
donii^  que  la  cbose  n*a  ete  possible 
jusqulci. 

3.  On  peut  apprendre  en  moins 
d'une  heure  ä  manoBuvrer  celle  presse. 

4.  On  n^a  nulle  modificationi  intro- 
duire  dans  la  presse  ou  dans  aacone  de 
ses  parties,  quand  on  cbange  la  dineo- 
sion  des  feuillesou  la  natare  du  iravail 
de  rimpression. 

5.  L'impressionestconslanimenluoi- 
forme  el  reussit  invariablement. 

6.  fl  n*y  a  nul  danger  de  deformer 
ou  de  laminer  par  les  roalcaux  les 
plancbes  de  cuiire  oa  de  briser  les 
pierres  lilbograpbiques  par  des  pres- 
sions  inegales. 

7.  La  simplicil6  de  la  dispositioa 
pour  fermer  la  presse  et  poar  admellre 
et  suppriroer  la  pression,  rend  tonte 
erreur  impossible. 

8.  Aucune  pi^ce  de  la  presse  n'csl 
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mse  k  raison  d*ooe  eicessif  e 
mtme  quand  le  caootchouc  et 
MMit  bors  de  Service,  ils  ont 
le  valear  asses  notable  comme 
irote. 

qui  tOQcbe  la  nature  de  la 
qo*il  s*agil  d'employer,  on 
n  peot  adopler  celle  de  la  va- 
le  de  l'air  duale  ou  condense, 
on  hydrauliqoe,  les  vis,  les 
IMS  00  les  leviers  articules. 
e  serl  de  ta  vnpeor  Ja  cbalear 
bauffe  les  planches  de  la 
ice  et  fait  cesser  i*inconve- 
f  apeurs  de  cbarbou  si  nui- 
a  santi  des  ouvriers. 
pense  en  cau  oo  en  vapeiir 

9  evaluto   en  corisideraot  la 

10  caoutcbouc,  comme  celle 
Ion,  et  sa  depression  unie  k 
a  surface  impnm^e  comme  la 
i  ce  piston;  par  consequenl, 
e  bassin  a  i  melre  carre,  on 
un  litre  d*air  ou  d'eau  par 
üllimitre  de  pression  de  la 

^ratt,  en  rcsume,  l'agent  le 
enable  a  raison  de  son  incom- 
le,  dcla  pelKe  quanliteexigie 
duire  une  pression  lrÖ!»-con- 
f  et  aussi  ä  cause  de  son  ex- 
noile,  ce  qui  previent  toute 
i  d'explosion,  car  en  cas  de 
Teau   s*ecoule    tout  simple- 

des  experiences  qui  onl  ete 
!C  des  pressioiis  de  20  ä  30  al- 
SS  avant  que  celle  presse  Tut 
nnee.  le  rccipienl  a  creveplu- 
is  «ans  causer  d^aulre  accidcnt 
Tcau  projelee   sur  les  vöie- 


/  poiir  Vextraction  du  jus  de 
betteraves. 

ParM.  A.  Mbstebn. 

a  presenl  on  n'a  obtenu  le  jus 
erment  les  belteraves  que  par 
»yens  principaux,  c*est  ä-dire 
?ttant  ä  la  presse  hydrauliquc 
de  la  bellerave  reduite  en 
moyen  de  la  rdpe,  ou  en  Tai- 
erer  dans  Teau  les  belteraves 
en  tranches.  Cbacun  de  ces 
<  a  ses  parlisans  et  ses  dclrac- 
nous  ne  voulons  pas  ici  nous 
%e  dans  le  d^bat,  mais  ce  qu'il  y 
lin  c'estque  chacun  d*euxpre- 
tains  avantages  qu'on  ne  ren- 
isdans  Tautrc,  et  qu*il  y  aurail 


peat-^tre  profit  ft  les  combiner.  D*an 
autre  c6t^,  on  sait  combien  le  procM6 
de  deplacement  est  favorable  poor  en- 
lever  certaines  mati&res  soluoles  aax 
Corps  solides,  sorioat  si  on  le  combine 
avec  la  pression,  et  en  rMechissant  k 
cea  divers  modes  d'extraclion«  11.  A. 
Meslern,  ingeniear  des  mines  k  Wii- 
hemsbütte,  en  Siiesie,  a  öte  ameoe  k 
proposer  Tappareil  dont  on  va  donoar 
la  description. . 

Getappareil  combine  en  lui  les  deos 
modes  d*extraction  dont  il  a  ^te  ques- 
tion  ci-dessQs ,  cVst-li-dire  que  la 
masse  pul  pense  de  betterave  rAp^e  est 
soumise  a  une  pression  hydraulique 
direcle,  et  que  par  une  union  intime 
de  Peau  employie  äceltc  pression  avec 
la  bouillie  de  betterave,  il  s*opftre  soos 
rinOuenced'one  Ir^-haute  pression  un 
lavage  et  en  m^me  temps  une  expres- 
sion  de  cette  masse  pulpeusc.  Lappareil 
est  d'ailleurs  etabli  de  nianiire  qu'on 
n'a  nul  besoin  de  caisses,  de  sacs  de 
claies ,  etc. 

l^ig*  1^»  pK  232,  section  verlicale  da 
rappareil. 

Fig.  15,  BOlre  section  verticale  k  an- 
gle droit  avec  la  precidente. 

Fig.  16,  vue  enelivation  et  de  e6ih  de 
rappareil. 

A, A,  Corps  principal  de  la  presse  re- 
po«ant  sur  un  socle  pourvu  k  Tinli- 
rieur  d*une  goulli^re  circulaire  Ujü 
dans  laquelle  vicnt  s'adapter  et  est  ar- 
tM  le  Corps  d*une  presse  hydraulique 
B,B,  dont  d,d  est  le  piston.  La  pariie 
superieure  du  corps  A,A  contient  une 
capaciie  cylindrique  b  deslineeä  rece- 
voir  la  pulpe  qu'il  s'agit  de  soumeltre 
k  la  pression  et  donlies  dimensionssont 
reglees  d'apres  la  quanlite  de  matierc 
qu'on  se  propose  de  traiter  dans  une 
Operation.  Dans  ces  condilions,  cette 
quanlite  peolvarierdepuis  100  jusqu*ä 
200  kilogrammes,  c'est-ä-dire  qu'on 
donnc  ä  b  dans  ces  cas  one  capacit^de 
100ä200d^cimölrescubes.  Lesoreilles 
c,c  qu'on  voit  ä  la  partie  supirienre 
servent  ä  porler  et  assujetlir  un  second 
Corps  de  presse  hydraulique  C,  dont  la 
piston  t,i  est,  au  moyen  d'un  Systeme 
de  tuyaux  o\o\  mis  en  communicalion 
avec  un  Systeme  de  pompe  hydtaulique, 
lequel  syslemc  transmel  en  outie,  par 
les  luyaux  o,o,  la  pression  sur  le  piston 
t.t  et  sous  le  piston  d.d  de  la  presse  in- 
fericure  B,B.  Deuxrobinets  r^gulatcurs 
n  et  9  servent  ä  rintroduction  de  Teau, 
suivant  que  Texige  la  marche  du  tra- 
vail,  et  ä  la  regier  k  volonte. 

La  table  e,0  est  inseree  et  peut  s'ajus- 
ler  tres-exactement  par  ses  bords  ex- 
terieurs  sur  la  paroi  Interieure  du  cy- 


iintlre  h  et  pmir  rendm  cetle  jmiriion  i 
^UQClie,  cfi^  bQrdi  ^onl  gitruis  (i'^ria 
DiancheUe  en  cuire\?'  de  ta  mäme  mo- 
niere ^ue  k»  pision»daiu  lescyUrMirt«» 
de»  prcs^es  hydrautiquiss.  //  e«l  un 
fond  a  clairt-tfiie  en  fcr»  arr^le  |)ar 
quelqut^s  viü  sur  la  Ubie  ^,« ;  g,g  urt 
lami»  d'un  listen  cliiircombiii^  av«e  un« 
loiic  meialliqueen  Uilon;^',^' unecbe- 
niisä  auan  «a  lujlü  metoUiqu«  qui  ta- 
pme  les  \mroh  inlerieure^  Ue  Is  capa- 
cJte  fr,  el  ußn  qan  le  ju»  de  la  mat^cra- 
iLün  et  de  la  pre^sioEi  uUOrieure  puhB& 
s  ecauler  liürvmcnl:  sur  ki  c6t^$ ,  ks 
parai»  intericures  de  ceUg  e^paaiie  loiil 
^Jlonncca  de  raiiturei  verliculfM. 
,  Le  piiion  tii  duc^lindrede  Ia|ire5se 
super juure  s'^panouit  ä  mn  &xirr.'niiU 
iiirerieure  ett  uno  sorle  d«»  Iruncdc  eäric 
E,tl  [jercc  d  ui)  asse^  grand  runuhr«.'  d« 
Irüus  ti\n  tt^'t^i^  Cc  irüDc  i\e  idne  dopit 
la  hCfi  inferieure  Q$i  bkn  (iLane,  funne 
couvereleel  clui  Ires-^iacläment  Tou- 
verturc  de  Ja  capachö  b^  el  (lom  que  It 
clolurc  soit  hermetiquis  oß  iiis6re  en- 
trc  ces  fleuA  lijöccs  unc  rondelk  iteruir 
gras  p,p;  fmiH  eil  vne  tomiiHN  tq 

versa  dans  qp«  nc«|#  f;,r« 

.  BipliqvMii  miMUtoMii  1%  mfqhe 

de  cet  appareil  pendaal  oq»  wtn'^ 

Ijpn: 

M  piftPA  M  dp  corpi  fh  miM 
B,B  reaU9t  4«na.  U  p^tilioo  iMi^o^ 
jbnt  la  8g.  14,  laiuiii  ow  to  piMlii.  M 
du  Corps  Cfü  |>lac4diii^  I«  irasiUoil 
mariiaee  av  poinMüti  I«  i^barg«  d4 
pulpe  de  betterave  conieoQe  dant  ane 
bassino  D',  d*uoe  conteoance  soffisante 
pour  remplir  en  one  seale  fols  la  capa^ 
cilö  ft  jusqu'aubord,  estamente  sur  le 
cbariot  D,  et  en  faiysnt  colboler  ceita 
bassine,  on  la  precipile  dans  celie  cn« 
vii^  Quand  eefle-ci  est  remplie,  oo  oa- 
vrc  le  robinel  n  el  on  iniroduit  par  ie 
tuyaa  sapiriear  o  TeaQ  desiinee  ä  pro- 
duire  la  pressiondans  le  corpsG;  son 
piston  t\t  est  donc  abaisa^,  et  en  poas^ 
sanl  la  preasion  aussi  loin  qu'il  esi  pos- 
sible,  on  obtient  ane  fermetare  com- 
pl&te  dans  la  capacite  b  an  moyeu  dn 
c6ne  de  fernieture  K,E> 

Gels  faiu  on  ouvre  le  robinel  g,  ei 
par  renlremise  do  loyaa  o',o\on  Irans« 
met  la  pression  d*eaa  dans  la  dircclion 
derintmeurda  piston  i,t;  le  liouide 
pen&lre  alors  par  les  conduiis  n\w  im- 
medialement  sur  la  pulpe  ou  la  messe 
de  betterave  rAp^e,  ei  k  Taide  de  ce 
pompase  iminMiat  de  Teau  dans  la  ca- 
pacil^  {,  on  f  prodnil  une  pression  k 
rinUrieur  qni  conlraini  lejns  k  couler 
a  iravera  les  tamis  gtig'  par  le  (ood  el 
sur  les  parois  du  cylindre. 


I W. 

CM  li;aiüee  laBig 
iMi  «0  AMdM  «f ee  di»  Itesv  el  qMs 
ceita  eaa  fui  Maoi  roonte.iQ«.s« 
preiiion  bfdMuHqw  Jwrgiioe»  il  J  a 
w  taiaift  «MwflMDt  dpeaet  41^ 
periieiia Otoeuiei  de  la  p«l|e4aMi* 

.  LoTiqu»  ce  tamft  •  M:0p«i4  |MK 
dapli»  teiipeiJVWMilp  «hii*  fte 
c^Mtata  eiiiaaot,  «tan  smdmjw.  dt 
Nbioei  •  gl  jda  lufMi  {gttftawN^ei^ 
Caii  dtvier.  ta  divedieii  de  JkipiferiMi 

4Mi4t  et^pklM^predtail  Mfispits^ 
aioiier  wie  d«iäate  yiraita  data 

njasse  mnckr^^gl/lß  |{ 

CeU  uMenu  ^  ön  supprime  latttf 
pref.sion  sur  Le  piston  superif^ur  ti 
alors  celui  inferieor  d,d  presse  qu' 
est  pari  injeciicm  conlinoe  de  la  poisj 
remonte  jasqu  «u  bord  de  la  capad^ 
b,  eti  relevant  ainsi  iton-^cutement 
tourleau  presse  ((l^'^'i  etile ve  9V«C  1 
lami»  g,g),  mais  auisi  le  pisliin  t  jel 
qu'ä  ta  hauteur  on  position  qu'il  ooc^ 
pail  a  rorigine*  üa  intrüdmi  aus&ill 
Uli  aatre  fond  de  Umis«  cn  abaifse  I 
piston  d,d,  ^i  en  rempli^sant  de  mm 
veau  de  pulpe  Ja  capaate  fr,  i>n  recov 
meitce  uncsecunde  uperaiion,  \ 


Mäimlainur  müht  Iü  MOCftlMa 

Par  M.  W.  BusGi. 

M.  W.  Barsch  a  publik  dans  le  Jonr- 
nal  du  inginieun  outriehienM  de 
1858,  ane  nota  sur  nn  appareil  tng6- 
nieav  propre  k  regier  la  marcbe  des 
nachines,  Dole  que  neos  crojooa  de- 
voir  reproduire  ici  avec  les  figuresqai 
raccompagnent. 

L*appareU  dont  on  va  donser  la  des- 
cription  a  pöur  objet ,  dit-il ,  lool  en 
consiervani  le  r^ulaieur  a  bqiiles^de 
Wall,  de  raire  esecuter  aus  maehiDe« 
k  fapear,  par  TadUilion  d*vn  mica- 
nisme  bien  simple,  le  mftoie  nombre 
de  rivoluüons  quel  qoe  soii  le  iravaü 
qu>lles  peuvenl  faire,  c*eai-a-dire  soii 
que  ce  travail  augme nie  ou  qu'il  di« 
minue.  avanlage  qa*on  n'obtieiii  pu 
avec  le  regulatear  ordinaire,  qui  ue 
feriqa*aeublir  requilibre  enire  le  ira* 
vall  de  la  force  moirice  et  celui  de  la  re- 
sisUnce.  Lamacbinedanscettaderniöre 
circonstance  marcbe,  il  est  vräl,  d'iioe 
■lani^  f^iiforoie,  mais  sans  conserver 
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Ic  nteie  Dombrc  de  fours.  Elle  a  donc 
besoio  d*uo  n^gulateur  parfail,  el  on 
alleinicc  buten  se  servanldc  l'appa- 
ml  commodeque  represenlcnt  les  (ig. 
17  et  18,  pl.  233,  et  donl  Toici  ia  dcs- 
criplion. 

Sur  Taxe  d  da  robinel  moderatear 
on  de  la  soupape  de  gorge  cstcalee,  au 
Doyen  de  deox  disques,  une  roue  den- 
tee  a,  qui,  aur  des  portioiis  de  sa  cir- 
conKrence  oppos^es  entre  elles,  porte 
an  cerlain  nombre  de  denls  de  röchet, 
donl  les  iines  peuvent  ainsi  la  faire 
tourner  ä  droite  el  les  au l  res  a  gauche. 
Celle  roue  dcntce  est  introduite  dans 
ün  cbassi«  rcclnngulaire  e  compose  de 
deui  pitees  el  qui  possede  deux  gros 
tonrillons  f.  fpourvus  chacun  en  sun 
Bilieu  d'une  mortaisc;  oblungiic  puur 
le  passage  de  1  axe  de  la  soupape  de 
fsrge  d  (flg.  17  cl  19).  Ce  chassis  e  peut 
dooc,  puisqn'il  enloure  la  roue  dentee 
i,loamer  sur  elU*  el  sur  ses  tourij- 
1mm  f  el  en  m^me  lemps  giisser  dans 
le  MOS  de  sa  loiigueur.  Dans  ce  clias- 
M  sonl  insercs  en  oulre  deux  cÜqucts 
kti  e,  auxquela  des  contrc-poids  don- 
Rent  une  leodance  a  loniber  sur  la  roue 
0,  niais  qui  sonl  arrdt6s  dans  des  poinU 
delerminespar  des  vis  regulalriccs^,«/. 
loiaginons  mainlenanlque  le  chassis 
delaroaedenlee  rc^oive  un  moutement 
oscillatoire  aulour  de  Taxe  d,  les  eil- 
queU  kci  c  nc  s'engagcrunl  pa<  dans 
les  denls  de  celle  roue,  lo^^qu'ils  se 
Irooveront  tous  deux  a  la  mttmc  ilis- 
Unce  de  cellc-i'i,  mais  si  on  concoil  que 
ce  Chassis  alt  ete  rcleve  ou  dc'sccndu 
dans  la  morlaise  f,  jusqu'ii  ce  quc  l'nn 
de»  cliqucts  rcspeclifs.  c'esl-a-dirc  rr- 
lui  infericiir  ou  cclui  superienr,  !t'cn- 
gage  dans  la  roue,  puis  qu'on  Tasse  os- 
cilier,  alors  il  y  aura  rolalion  ä  rjroite 
00  a  gaucbe  de  Taxe  d  de  la  soupape 
de  gorge,  c'esl-a-dire  ouverlure  ou  Ter- 
neture  de  celtc  soupape  donl  la  posi- 
tion  est  indiquee  par  la  ligne  au  poiii- 
ülleA^Adelafig.  17. 

L'elevalion  ou  rabaissemenl  duchas- 
M  e  sonl  operes  ainsi  qu'il  suil  par  le 
regulaleur.  Les  deux  luurilloiis^,/'sont 
porlte  par  les  bras  i,  t  d*une  chappe 
eomposee  donl  les  deux  pieces  sonl 
reunies  l'une  ä  Taulre  par  une  vis  a\ 
ehappe  qui  porle  dans  le  Las  Tanneau 
de  Support  de  ces  luurillons  el  dünl 
nne  des  pieces,  cellc  i,  se  prolonge  en 
nne  ligc  ronde  pourvue  (J'uii  pas  de 
tis.  Supposons  quc  cellc  ligc  soll  as- 
sembice  avcc  cellc  m  par  lenlremise 
delabotte  ä  vis  l  d'une  forme  parlicu- 
liere,  et  que  par  ccUe  lige  m  eile  sc 
trouve  en  conimuniealion  dircclc  avcc 
ia  tugue  mobile  du  regulatcur  ä  boules 


el  de  plus  quc  le  chassis  e  re^uivc  par 
un  moycn  quelconque  el  de  la  petita 
bielle  laterale  n  un  mouvemenl  de  va- 
et-vienl ;  voicl  quel  sera  le  jeu  de  Tap- 
pareil. 

Avec  une  cerlaine  vitcssc  de  la  ma- 
chine  ä  vapeur,  el  par  consequmt  sous 
une  Position  dcterminee  du  regulateur 
ä  boules,  011  ajustera  le  chassis  e  au 
Dioyen  de  la  buite  a  vis  /,  de  maniere 
que  les  cliqucts  6  et  c  ne  louchenl  pas 
la  roue  dentee  o.  Si  toul  ä  coup  la  ma- 
chinc  ä  vapeur  prcnd  une  murche  ac- 
celcree  et  une  allure  plus  vivc,  soit 
parce  qu^on  a  peul-6tre  desembrayi 
Tun  des  nieliers  ou  l'une  des  machines 
qu'eile  meltail  en  aclivile.  soit  par 
tout  autrc  cause,  alors  le  regulateur  li 
boules  reinunlera ,  sout^vera  le  chas- 
sis e  cl  anicjicra  en  prise  le  cliqucl  c, 
c*esl-ä-dire  deterniinera  ainsi  une  rola- 
lion versla  druile  de  Taxe  d  du  robinet 
ou  de  la  soupape  de  gorge,  el  par  con- 
sequenl  fermera  cenx-ci  el  cela  jusqu*ä  ' 
ce  que  la  vilesse  normale  soit  retablie 
el  quc,  par  la  descente  du  regulateur 
ä  boules  et  du  chassis  r,  Ic  cliquel  e 
ccsse  d'6lre  cngage  dans  les  dents  de 
la  loue  a  rochel  a.  Un  ralenlissemenl 
dans  Tallure  de  la  machinc  a  vapeur 
aura  un  effet  opposc ,  parce  qur,  dans 
ce  cas,  c'est  le  cliquct  b  qui  entrera  en 
activite.  Toutefois,  afin  que  la  soupape 
de  gorge  nc  puisse  s'avancer  au  deli 
de  la  Position  oü  eile  est  complelemenl 
fcrnicc,  la  roue  ä  rochel  nc  porte  de 
denls  que  dans  une  ctendue  currespon- 
dante  de  sa  periphcrie. 

La  scnsibilite  de  cet  apparcil,  d\iil- 
leurs  fort  simple  dans  son  ensembic  el 
tres-farile  ä  clablir,  augmente  avec  la 
granilcur  de  ia  rone  ä  röchet,  la  linesse 
de  sa  denlure  el  en  raison  inverse  de 
la  dislance  de  In  poinlc  des  cliqucts  de 
la  roue,  ainsi  quc  du  poids  du  chassis 
el  des  pieces  qui  en  dependent  que  doit 
.soulevcr  la  bague  du  regulateur  ä  bou- 
les, poids  qu'on  peut  d'ailleurs  equili- 
brcr  aisemcnt. 

Si  Ton  dcsire  ralentir  ou  accelcrcr 
pnndant  quclque  temps  la  marche  de 
ia  niachine,  de  nianicre  h  ce  que  le  re- 
gulateur a  huules  conserve  cet  etat  nou- 
ve.iu,  il  sulTil  tont  simpicmenl  de  faire 
tourner  la  LioUe  ä  vis  /  sur  son  axe  jus- 
qu*ä  cc  que  par  la  posilion  moycnne  des 
encliquelages,  le  regulateur  soit  amenc 
ä  la  hauteur  corrcspondanle  ä  celle 
nouvcllc  vilesse,  au  moyen  de  quoi  ce 
regulateur  pniduit,  lorsqu'on  fail  mar- 
eher  la  niachine,  le  changemenl  cor- 
respondanl  dans  l'intruduction  de  la 
vapeur  par  ronverturc  ou  la  fermcture 
df  la  soupape  de  i^orge.  Pour  laciliter 
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CC8  changemenU  on  peat  tracer  sor 
Tun  des  cöfes  de  la  botte  ä  vis  l  une 
icbelle  qui  indique  le  nombre  de  toort 
correspoDdants  et  alors  faire  virer  Celle 
botle  jusqu'a  ce  que  la  I6te  de  l'ecroo, 
qu*on  peol  du  resle  pourvoir  d'un  pe- 
tu  index,  indiqae  le  nombre  qui  corres- 
pond  k  la  vitesse  requise. 

Cnte  dispusilion  s'etablit  toui  aussi 
facilement  quand  ,  au  lieu  d*une  sou- 
pape  de  gorge,  on  se  sert,  pour  regier 
Tafflux  d«;  la  vapeur,  d'une  soupape  or- 
dinaire.  Dans  ce  ras,  on  met  la  roue  k 
rocbet  en  rappori  avec  une  botio.  ä  vis 
qui,  en  tonriiant,  ouvre  ou  ferme  celte 
soupape.  Le  chässis  e  au  lieu  d'^tre  ver- 
tical  est  plus  geri^ralemeni,  dans  ce  ras, 
dispos^  borizontalement ;  on  emploie 
des  ressorls  pour  remplacer  les  poids 
qui  equilibrent  les  cliquels  et  deui 
roues  ä  rocbet ,  parce  quc  souvent  il 
eM  necessaire  de  les  faire  lourner  de 
plus  de  180*. 

Eiifin  celte  disposition  peut  Iris-bien 
tlte  appliqiiee  aussi  ä  une  macbine  ä 
detonie  variable  dans  laquelle  le  regu- 
lateur  fait  varier  cetle  delenle. 


Tirage  dans  le  foyer  des  maehines. 

On  a  reconnudepuislongtempsqa'un 
tirage  encrgique  ctait  unccondilion  ri^- 
cessairepour  acliver  cumme  il  convient 
)a  cumbufiion  dans  le  foyer  des  loco- 
molives.  l)*un  auire  c<He,  on  n*a  pas 
tardc  aussi  ä  s*apercevoir  que  pour  faire 
un  eiiiploi  ccunomique  du  coiiibuslible 
il  fallail  bnilcr  los  gaz  et  autros  pro- 
duitsde  la  romiMisliori,  et  de  lä  sont 
nes  deux  sorles  d  appareils  qui  ten- 
dem  {\u  resle  au  uttme  but.  a  savoir 
les  vcntilateurs  ,  le  jcl  de  vapcur  dans 
la  liullti  n  fumee,  li*s  cbainbres  ä  rom- 
busliun,  les  diaphragmes,  les  grille«  ä 
gradinsct  aulres  invonlions,  parmi  les- 
quelles  ics  unes  onl  I  iiiconvenienl  de 
surr  barger  la  loeumolive.  d'augmeiiler 
son  poids  ou  son  vuluine et  (lautres  de 
nc  rimplir  qu'imparrailcment  le  but 
pour  lequcl  elles  onl  ele  imagiiices  et 
inlroduiics. 

D'un  auire  cöle,  depuis  qu'on  a  con- 
State  par  des  experienccs  multipliees 
que  des  jets  d*air  lances  avcc  mcsure 
dans  le  foyer  procurcnl  une  combus- 
lion  plus  coroplele  de  la  fiim^e  et  des 
produitsgaseux;ona  imagine  pourcet 
objct  une  foule  de  dispositions  plus  ou 
moins  beureuses  dont  quc!ques-unes 
onl  elc  adoptees  avec  avantage  pour  les 
macbines  i  vapeur  fixes  et  pour  Celles 
lucomolives.  Nous  ne  croyons  pas  de- 


voir  entrer  dinsdei  d^taila  for  cei  ia* 
ventions,  mais  nous  en  ferons  connalirc 
une  qui  nous  paratt  pralique  et  r^ioat 
assex  hcurfusement  le  proulenie. 

M.  D.-K.  Clark, auquel  rindastriedes 
cbemins  de  fer  doil  de  noiables  ame- 
liorations  et  qui  s*est  applique  i  ^air- 
cir  par  des  experienccs  faiirs  avec  soin 
loutes  lesqucstions  tant  tb^riquesqne 
pratiques  qu'a  fail  surgir  cette  indas- 
irie,  a  propose  une  disposition  fort  ii- 
genieuse  pour  introduire  avec  foree 
des  jets  d'air  dan«  le  foyer  des  loeo- 
motives,  supprimer  k  la  fois  lescban- 
brcs  ä  combuslion  et  les  diaphragaa, 
et  cnlin  briiler  la  fuinee. 

A  cet  efTel,  AI.  Clark  ouvre  desori* 
fices  dans  la  partie  postericure  el  lar 
les  Lötes  de  ia  l)olle  a  feu.  Ces  orifins 
peuvent  avoir  36  millimetres  de  dia- 
melre.  et  sur  cbacun  dVux  il  dirjge 
une  pctite  buse  lancant  de  la  vapeor 
par  un  orilice  d*un  tres-pelitiliaaetre. 
On  peut  dans  tous  les  cas  chaager 
promplemenl  ces  buses  et  par  com^ 
quem  le  diamelre  des  jels  de  vapew. 
Lorsque  le  foyer  est  allumi  et  quela 
vapeur  est  produile  dans  la  chaudiftrei 
eile  s'^lance  par  les  buses  en  prodai- 
sant  dans  les  orifices  et  m^me  dans  b 
botte  ä  feu  un  fort  appel  d'air  tont  ao- 
tour  du  jet  de  vapeur,  air  qoi  se  Be- 
lange iminiement  avec  les  gai  ou  pro- 
duits  de  la  eombuslion,  et  s'oppose  «■ 
in(^roe  lenips  par  Ic  tonrbillonnrmenl 
qu'il  delermine  au  pa<sage  direct  de 
ces  produils  ä  travers  la  partie  taba- 
laire  de  la  chaudiere. 

M.  Clark  applique  donc  le  principe 
du  jet  de  vapeur  non  pas  ä  produire  an 
vidu  el  dclerininer  un  tirage,  mais  bwn 
par  voie  d'impulsion.  Le  r^sullal  de 
cetle  masse  d'air  et  de  vapeur  ialra- 
duite  dans  le  foyer  est  un  feu  vif  dans 
lequel  il  y  acombustionconipletedela 
fuinee. 

Celle  injection  de  vapeur,  en  snppo- 
sanl  qu'on  ne  fasse  pas  usagc  de  celli 
qui  a  fonrtionne  dans  les  cylindreft 
n'e^t  pas  dispendiiMise.  et  rexperience, 
saus  avoir  encore  delermine  bieoexir- 
lernen l  la  d^pense  pour  un  parcoors 
ou  Uli  tempsdonnes,  apprend  tootefM 
quelle  esi  fort  peu  considerable  etqi« 
quelques  kilogrammes  de  vapeur  de- 
pensce  suflisent  pour  un  long  voyage. 


Sur  le  travail  des  loeomobiles. 

Dans  la  seance  du  7  septembre  der- 
nier  de  la  Socirle  de*  ivghiieHrg  cifriU 
Bf.  Nozo  a  communiquedetdetailsiB- 
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tmmnts  »r  1e  Iratnii  des  locomo- 


M.  Noioa  en.  dit-il,  Porcasion  (Ke» 
Ufer  au  frein  dynamomeiiique  dcux 
Mchines  locnmobiles  de  nriifrhevnux. 
cmulrailes  H  livrees  par  M.  ChII.!  poiir 
fcnir  enaide  ä  des  rooe»  hydraiiliqne^ 
flnpp^a  d'impois^nre  pnr  la  grnnde 
NchercMe  de  ce«  derniers  temps,  et  il 
iprnsequ'il  y  aurait  qiielque  inter^t 
kbire  connallre  les  resnltnls  obtenu« 
etles  obsrrvalions  recueillies  dans  le 
CBWi  des  esaai». 

Let  cbandi^r«*s  des  locomohile»  de 
M.  Calla  aoni  do  type  de^  chandiöres 
tfe  kwomolivei«  par  rons^qiienl  tiibii* 
liirei,i  foyer  prifmatique  el  tirage  ar- 
llfieiel  produil  par  r^cnappemeni  de  la 
«Mr. 

EUcf  iont  timbrees  h  6  almospheres 
fl  prewfitent  une  surface  de  cliaulfe  lo- 
Iriede  i9F^JS0  envimn,  et  une  surface 
4egrille  de  0^.374.  G'esI,  m  Ton  veut, 
pircheval,  1"^,40  de  surface  de  chaulfe 
fl  4  dMB^Ires  de  surface  de  grille. 

La  foyer  inl^rieur  est  en  t6le  de  fer ; 
kslabes  sont  en  liiton.  Ces  tubes  ont 
tt  ayilianitrea  de  diamcire  inl^rieur, 
^J5  de  longiieur,  et  2" ,5  d>paisseur. 

Te«le  la  ebaudiere  est  recouverte 


d'une  double  enrcloppe  nn  feutre  et 
bois.  La  grille  est  muriie  d'uncendrier 
rermaiit  n  Yotonte  poiir  inodcrer  le  ti- 
rage; r^cbappement  est  a  orifice  con- 
slan(. 

En  marchc  nornr)ale,  la  rhaudi^re 
coniienl  environ  40  cyliodrees  de  ta- 
ppiir  disponible,  en  tenant  compte  de 
la  delentf*. 

M.  Calla  n'adapte  ä  ses  locomobiles 
aucune  disposition,  soit  pour  recbauf* 
Ter  Teau  d'alimenlation,  soit  pour  evi- 
ter  les  incrustations: 

La  macbine  proprement  dite  offre 
los  dimonsions  «uivanleii. 

Diametre  du  pislon 910  millim^trrfi. 

Coiirse  du  |)ij«lon HäO  — 

Roriibrcdi*  loiirs  duvolant.  110  par  miiiutn. 
D^louie   invariable  aux   2/:«  de  la  courte. 

Les  essais  qui  ont  ele  faits  ont  dnre 
pnsemble  unejourneeenviron;  desorte 
quo  les  rcsullats  penvent  Mre  conside- 
res  comme  sensiblcment  praliques.  Les 
chifTres  ont  d'ailleurs  prescnte  une 
identile  assez  remarquable  dans  les 
deux  essiis. 

Ces  rhiffrc!»,  les  Toici  : 


I M  la  vapear  iodiqute  par  le  manomölrr 5  at.  i5 

i  de  loun 100 

;  de  cbevaox-fapeur,  Ires-approximaiiverncot 0 

Enenployant  pour  le  chaufTjge  d«*  la  houille  gailleterie,  on  a  obtenu  les  re- 
sallals  soifants  : 

QaanUtAd'eau  raporisöe  par  kilograinmo  do  cbarbon 8  k.  8 

QBaatil^  d'ean  Ta|>oris^  par  m^lrc  carte  du  lurface  de  cUauOe  et  par  heure..  .  .  17  k. 

'Vipeur  d^ii*ee  par  heure  et  par  cheval 2i  k. 

I  consommt  par  beure  el  par  cheval i  k.  8 

3"  La  forco  indiquee  est  reellornent 
obicnnr,  in(^me  avec  unabaissenionlde 
pressiori  »«sez  sensible  sur  k*  numcro 
du  tinihro. 

4*"  Kri  eiitployant.  comme  il  a  elc  dit. 
du  ch.irbundc  bonneqiiaiile,  on  vnpo- 
risp.  r)iiaiid  la  chandicrc  osl  propre, 
prcs  dr  9  kilograramcs  d'eau  par  kilo- 
gramme  de  charbon  ronsomme. 

5"  Lorstpie  le  nivcau  de  l'eau  n'osl 
pas  Irof)  elcvo  dans  la  chaudiere.  I.i  va- 
penr  ne  parriil  ni  plus  ni  moins  serhe 
que  dans  los  aulres  gcncraleurs  en  ge- 
neral. 

6"  La  quanlile  de  vapeur  liroe  de cha- 
que  inclro  rarre  de  surface  de  cliiiufTe 
ne  döpassc  guore  ce  qii  on  obliontavec 
lesgenerakMirsa  bouillcurs  ;  par  con- 
sequent.  la  vilesse  dos  gaz  chauds  peut 
^tre  faible  et  I  ecbapperoent  lres-ou~ 
C#  Teekmol&fiite.  T.  XX.  —  F^vrier  i859«  iv} 


8i  on  caicule  le  travail  theorique  sur 
k  piston,  en  parlant  de  la  prcs^ion 
Myenne  indiquee  par  le  manomclre, 
•airouve  que  les  locomobiles  essayees 
m  re ndo  40  pour  100  d'eiTct  utile  sur 
b  lotaDL 

L*ciamen  des  cbiiTres  ci-dessus  con- 
teaex  conclusions  suivanles : 

I*  II  convient  de  compler  dans  une 
IWMDubile,  en  marrbe  normale,  sur  une 
FttsionefTeclive  de  la  vapeur  moindro 
(ntiroo  de  iß  atmo«pb^re),  que  celle 
ndiquee  par  le  timbre.  II  y  aurait 
^ailleurs  inconv^nient  ä  vouloir  sc  le- 
air  trop  voisin  de  la  lev^e  des  soupa- 

pes:  on  s'ciposerait  ä  les  voir  soufller 

trop  soovenl  et  en  pure  pcrte. 
2"  Le  nombre  de  tours  indiqoe  par 

le  comtructeur  est  assez  regulicrement 

el  esiet  facilemenl  atteint. 
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Terl.rcqui  aUcnuc  leü  inconvciiieiils 
de  la  cunlrü-pression. 

7«  La  quaiililcüe  vapeur  consommee 
pnr  clitTiil  et  par  heure^  est  trcs-coii- 
sidcrablc. 

Ccia  devail  etre  pretu .  et  resulte 
lic5-cerl»iiiemcnt  de  la  fnilile  delrnte 
qircmploie  M.  Calla.  II  v  a  \\  par  con- 
sequeiil  un  progrcs  ä  realiscr.  La  de- 
teilte  doli  etre  aniclitirec,  mais  surtout 
augmcniöü.  Le  chifTre  de  Ü%  kilogr. 
doli  pouvüir  desceiidre  Jusqu'a  15  hU 
16  kilogr.  äo  plus,  et  la  coiisummation 
de  cuiubuslible  s  abaisscr  ä  2  kilogr.  cn 
Service  ordiiiairc. 

(leite  ol)Ser\alion  a  ele  soumise  ä 
M.  Calla  et  sa  repunse  a  ele  celle-ci : 
qii'il  Sc  prooccupait  bicii  plus  de  li\rer 
des  iiiachiiics  legeres  et  simples  d'or- 
l^niios  que  des  inacbines  econoniisa:it 
siir  d'aulros  quelques  fracliuns  de  ki- 
lograniniß  de  coiiibnstible. 

II  craiiit  surluut  Taugmcnlation  de 
poids  et  lus  deteiites  trup  savaiilcs.  II  a 
loujours  hesile  jusqu^ä  prcsent  h  Cüui- 
pli()uer  le  lypo  qu  il  a  adople,  cn  pr6- 
seiice  de  ce  qu'il  appeltc  reducaiiorf 
i(np.it  iaile  des  geiis  appcles  a  cunduire 
Jes  lucouiubiles  cn  geiieral. 

II  admel  parlaileuiciil  (|uc  los  re- 
rbaufla^es  d'eau  par  la  clialeur  ou  la 
vapeur  perdue ,  que  les  preraulioiis 
ronlre  les  iiicrustaliuns,  qui-  les  de- 
hules  proloiiRcos.  el  peul-itre  au«isi  les 
crhappomufil^  variables^  sota  deiicel- 
liiiU-s  auiclioraiioiis  a  iritroduirc ,  et 
qii'il  laudra,  un  jour  ou  Taulre,  bieri- 
tot  peul-elre,  les  appliquer  dans  toules 
l(*s  locomobiles:  mais  jusqu^ä  prcsent 
I  heute  ne  lui  a  pas  paru  avuir  sunn6 
tncorc,  rcducation  professioniiclle  n*e- 
taut  pas  suMisaniinetit  a>ancee. 

II  est  du  reste.  des  ä  presenl,  trcs- 
di«>pose  ä  inudifier  ses  dispu.'^iliuns; 
inai<i  il  ne  Ic  fcrail  qu'aulanl  qu'on  le 
lui  imposerait.  II  croit  devoir  altendre 
eiirure  quelque  lenips  puur  Ic  faire 
d*une  manicre  generale. 

Une  deriiicre  question,  que  M.  Noio 
nuiail  vouhi  pouiuir  resoudre  par  une 
rxperience  direcle,  c'esl  cclle  qui  se 
raiiacbe  ä  la  detenninaliun  de  la  meil- 
leurc  U'iisiofi  ii  danner  ä  la  vapcitr  dans 
la  i'li.uidiere,  el  il  pense  que  les  loco- 
iiioliiiis  ä  gencrateurs  tiibulaires  fonc- 
liuiinant  suus  une  tension  de  4  almo- 
^pl!{>res  el  liinbröcs  ä  ^  \'2.  scraicnl 
plus  öcononiiques  fle  conibu<td)lc  que 
cc'ites  idirfiliqui'v.timbreosel  marcliant 
u  G  aUiiusphere.«. 

ün  niembre  indiquc  qu  il  a  fait  snr 
une  loeoinobile  de  six  nhevaux  une  ob- 
.seivaliuii  (|ui  r.i  conduil  an  ^l^^1C  re- 
suilul  que  celui  inüiquö  par  M.  Nuzu. 


Celle  macliine.  annoncee  ronime  pou 
vant  marcber  k  huil  chetaut  a«ec  b 
niöme  econuinie  de  coiubostibley  i 
donne  ccpendaht  une  dcpense  plw 
forte,  et  la  consuminatioil  etait  mMD- 
dre  ä  quatre  chevaux.  II  croil  que  cell 
tienl  ä  rentratnement  plus  ou  moini 
grand  de  Teau  resuttant  da  degri  d*oii- 
veriure  du  r^gulateur. 

M.  Nozo  dii  qu'il  n'cst  pas  eticoreM 
niesure  d'entrer  dans  le  detail  des  fäill 
siir  lesquc'ls  il  sappuie ;  il  se  borltel  ifl- 
diquer  qu*it  a  pu  observer  la  oiarebe 
dune  mabhine  de  iOO  chfevaul  ä  gftn^ 
rateur  tubulaire.  dont  la  consoiDibalJob 
en  combustible  n*atirail  pas  M  ilig- 
inen(6c  par  rabais^citient  de  la  prei- 
sion  de  7  atmuspheies  ä  4  1/2  tftlDO-' 
sph&res,  la  deiente  etaliit  mudifKeea 
cons6qucnce.  Il  cl'oli  troutcr  iVsplica- 
tioij  de  ce  faü  dans  les  tröis  circiA* 
stancessuivantes :  1*  la  (:halear  de  ta- 
porisatiori  est  plus  gfand^  poiir  la  U- 
peur  ä  baute  pressioh ;  3"  les  gas  soni 
abandunneiä  une  t^mp^ralörc  pläiiltv 
tee  dans  la  boile  ä  fumee  ;  3*  la  trau« 
niission  de  la  chaleor  ä  trdt^rs  leiSpi- 
rois  de  la  cbaüdicre  ^st  ifioins  fapidf. 

Un  aulre  Inemb^e  dit  que  la  leäle 
conclusion  ä  en  lirer  serait  qu'il  fao- 
drait  une  surface  de  chauflfe  plus  coo- 
siderable  pour  produire  la  vapear  ä 
baute  pression. 

M.  Faure  reoonnalt  qu'il  y  a  ptas 
d'enlralnement  d'eau  el  de  condciiia- 
liun  dans  l'cmploi  des  bautes  prcssiuns, 
ninis,  au  puirit  d«*  vue  de  riinporlniicc 
des  avanlages  resultant  des  f^rande»  de- 
lenles,  il  pense  quMl  faudrait  chercher 
ailleurs  que  dahs  (es  comliliüns  nor- 
males de  productidn  et  d  cinploi  de 
la  vapeur,  rex|!ilica(iöh  dd  fait  ciCe  par 
M.  Noao. 

M.  Noao  dit  avoir  observe  le  inline 
pbenoinene  sur  des  gencraCeörs  k 
bouilleurs  d'unc  macbific  de  GO  cbe- 
vaux. 

Un  autrc  memhrc  indiqne  qoe  VtJtf* 
servalion  de  M.  Noso  serait  cn  coDCfa- 
diciiun  a?ec  ce  qui  s'rn  passi  depois 
douze  ans  pour  les  machines  Idcmuo- 
lives,  fixes  ou  locomobiles:  Codjo'tin 
une  cconouiie  constderablc  est  venitt 
cunliinier  lesavantage^de  Tltuginonltf* 
lion  de  pression.  (juant  «  rexcedailld^ 
chaleur  de  vaporisati(tn  qu'exigcrdilM 
vapeur  ä  haute  pression,  Ic  fait  n'Hf 
pas  gcncratement  aduiis;  d'ailleürs  cM 
excedant,  d'apres  M.  Regriaull,  lie  sfe- 
rail  que  de  560  ä  55t2;  la  diRiferenced« 
transinission  du  foyer  est  ^galemehtM- 
sigiiillaiite.  Mais  si  l'on  fait  interveoif 
la  eorisidernlion  de  la  d^lentc,  TavaU- 
tage  de  la  haute  pression  est  enorme; 
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eafdil,  bien  qu'on  ait  plulOt  diminuc 
fu'augmcDle  i«s  siirfaces  de  chauffe, 
ribaifsemenl  de  consommation  a  eie 
eo  gioycnne  üe  i  kilogr.  a  2  kilogr. 

M.  Nozo  fait  observer  qu'eu  elevani 
hpreuioii  dans  lea  locomotives,  on  a 
w  fturtout  pour  bat  d'augmeiiler  la 
puissance  sous  Ic  m^me  voliimc.  II  a 
cooitaie  qufl  les  mecanicieiis  habiles 
iai:»8eiil  tomber  aulani  que  possible  la 
^esaioii  |ibur  faire  des  cconomies  de 
coinbuslible« 

.  11.  Ic  |ire$idenl  di(  qu'il  est  desirable 
Jene  pas  |Hirdre  de  vue,  dans  celie 
Jiscuisiuu,le8principesgciieraux.Tant 
|De  la  va|)eur  est  ä  une  (emperalure 
juHveiiablc  pour  la  conservation  des 
faraitures,  il  -semble  iioriual  de  penser 
|ue  Temploi  des  haut^s  pressions  doive 
Itre  preferable  ä  celui  des  pressions 
)ius  basses.»  ei  qiie,jnsqu'ä  ce  qu'on  ai( 
Tuuvedans  les  phenomenes  physiques 
Je  la  Vaporisation  des  circonslance^  qui 
ie  renlrent  pas  soos  rappHcation  des 
ais  connaes,  il  y  a  lieu  de  croire  quo 
u  faiUconsUled  tiennent  i  des  canses 
elraiig^res  qui  ont  echappe  ä  Tobser- 
laüon« 

Ud  menibre  fait  remarquer  qae  les 
lioosmecaniciensonttoujDurs^oindcle- 
nirla  Tapear  ä  unc  pression  beaucoup 
Dil»  elevee  dans  les  chandieres  ,que 
aaii:i  l(  s  cylindres,  aGn  d'obleoir  de  la 
vapeor  plussci-he. 


C^upe^acines  d'un  nouveau  modele, 
Parii.  G.-A.  Biddbll. 

Ce  nouvei  appareil  destine  ä  coupor 
CO  Irancbes  les  (urneps,  les  oarolles. 
les  betteraves,  consiste  dans  Tapplica- 
ÜOQ  a  un  bäli  d*une  lame  trancliantc  ou 
d'one  Serie  decouleaux  disposcs  suivanl 
b  forine  ou  le  dcgre  du  tiiiesse  qu'on 
uui  doDner  aux  trancbes.  des  racines 
^'il  s'agit  de  dccoupcr.  La  tremie  ou 
ia  Serie  des  .reeipients  deslines  ä  rece- 
vair  la  siibstance  ä  decouper  est  dispo- 
See  de  fa^on  qu'en  s'approcbant  des 
laaies  ces  substances  penelrcnl  dans  des 
espaces  de  inoins  en  moins  resserrcs, 
de  maniere  ä  ne  presenlcr  aucunc  len- 
danceoudispositionauxcngorgcmenls. 
Cette  tremie.  avec  ses  comparliments 
Ott  bttttoirs  qui  porlenl  la  substance  ä 
decouper,  est  n»ise  en  niouvemerit  par 
des  roues  dentces  ou  autre  apparcil  de 
IransmissioD,  et  peui,  par  consequenl, 
etre  mueä  ia  main  ou  par  loul  autre 
moleor. 

Cette  m^me  macbine  peut  elre  dis- 


post-c  puur  i1«''iüup(!r  los  sulisUtncesm 
traucbcs  et  en  rubans,  uu  uiorceaus 
oblong«,  en  motlant  en  action  un  bäli 
qui  porle  Ics  lamcs  de  surcoupage  qui 
allaquent  les  trancbes  iminedialement 
au-deS80Us  ou  dcrriere  l^s  l)ords  des 
lames  decoupeuses  de  ces  Irancbes. 

La  fig.  !£U,  pl.  233.  reprcscnte  en 
plan  la  macbine  complete. 

La  fig.  'il.  une  elevalion  aussi  de  I« 
macbine  cornplele. 

La  fig.  2*2,  la  macbine  vue  par  des- 
sous,  ainsi  que  la  denlure  de  la  tremie. 

La  flg.  23,  la  harpo  A  aux  lames  da 
decoupage  Iransverbal. 

La  Hg.  24,  1p  plan  dune  portion  de 
la  lame  et  de  sa  niünture  pour  couper 
des  rubans. 

La  flg.  25.  une  section  de  ces  der- 
niires  pieces. 

La  fig.  26,  le  plan  d'une  portion  de 
la  lame  et  de  sa  muiiture  pour  couper 
menu. 

i.a  6g.  27.  une  section  de  ces  pieces. 

U,ll,  tremie  ä  trois  compartimcnts 
qui  ressemblenl  aux  ailes  d*une  hclice ; 
h^h,  bord  införicur  vu  par  dessous  de 
cette  tremie,  bord  qui  a  le  plus  grand 
diam^tre,  et  est  arme  de  dcnts  d*en- 
grenage  venues  de  fonle,  lesquelles 
sonl  commandees  par  Celles  d'un  pi- 
gnon  J  qui  imprime  Ic  mouvementä  la 
tremie*  par  Pcntremisc  de  l'arbreetdu 
volanl  K;  cet  arbre  est  portc  par  une 
Sorte  de  crible  L  et  tournc  snr  deur 
appiiis  /,/  (ßg.  22).  Les  divers  trous  pcr^ 
cesqu'oii  voit  dans  Ic  crible  sont  dcstines 
i  rallögcrcta  laissvr  tomber  les  picrres, 
etc.,  qui  s'cchappent  par  ces  trous.  Ce 
crible  porte.egalement  au  centre  un 
arbrt^verlicaieinxequiyestsolidement 
arröte  par  une  clavette,  et  c*esl  autour 
de  cet  arbre  fixe  comnie  ccnlre  que 
tournc  la  tremie  11,  laquelle  est  main- 
teniie  de  position  dans  le  baut  par  un 
ecrou  et  une  embdse  au  sommct  de 
l'arbrc,  et  par  un  collier  fixe  vers  le 
miliou  de  la  longueur  de  cet  arbre; 
M,M,  deux  lames  courbes  d'acier  , 
d'eiiviron  3  millimetrcs  dVpaisseur 
boulonuees  solidcmentsur  des  portions 
saiilanles  et  correspundantcs  du  crihic 
L.  II  rst  boii  de  faire  remarquer  qu*on 
a  laisse  dans  ce  crible  des  espaces  ou- 
vertsqui  ctirrispomient,  suus  le  rap- 
port  de  la  furme,  a  ccIUmIcs  lames  fila- 
tes  M.M  et  ont  onvirdn  moitie  de  leur 
largeur,  (k*  faconqueUs  portionsqii'on 
dctiicbedes  lurneps  ou  autrcs  substan- 
ces ont  la  liberlc  de  tomber  et  tPötrc 
evacuees  en  passant  sous  les  lames. 

Dans  les  liguies  on  a  reprssenic  les 
deux  sysicmes  de  lames  de  recuupago, 
lelsqu'ils  sont  fixes  dans  raclion,  de 
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grammes  par  le  moyen  de  signes  con- 
veotiooDcIs  qu*il  est  neceatairc  eosoite 
de  traduirc  cn  caracUros  ordinaires, 
Taatotelegraphe  de  M.  Gaselli  re^oit  el 
rend  la  depöcbe  dans  cet  derniers  ca- 
racteres  aaos  intervenlion  d'ao  antra 
moyen. 

B  A  cette  fin,  la  depAche  ecrile  avec 
la  plame  et  l'encre  ordinaires  sor  on 
papier  melallise  parane  legere  cooebe 
d'ciain  ou  d'argent,  est  placee  entre 
deux  cylindres  qtii  fönt  parlie  de 
l'appareil  de  transmission,  et  se  meu- 
vent  en  sens  conlraire  par  Tinlerven- 
tion  d'un  inouvciDeni  d*horlogerie.  A 
peirie  le  circuit  de  la  lignc  telegraphi- 
que  esl-il  ferme,  qiie  la  dep^be  repa- 
ralt  loute  entiere  ä  Tautre  Station  en 
caracieres  colures  sur  uo  papier  pri- 
parc  chimiqueoienl  qui  se  developpe 
entre  deux  autres  cylindres  semblables 
qui  se  irouvenl  faire  partie  de  l'appa- 
reil  recepteur.  Par  quels  moyens  et 
quelles  comhinaisons  M. Caseili  obtient 
ä  cel  cfTet,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d*en 
donner  une  deschption  minutiepse,  il 
sußira  de  faire  connatlre  les  points 
principaax  ai  d'exposer  les  principes 
scienliliques  sur  lesquels  est  fohdee  soo 
invention. 

p  Dans  Tapparcil  de  Irnnsmission, 
iinc  pointe  de  platine  cuurt  en  ligne 
droile  sur  la  surfacc  du  papier  meial- 
lique  sur  lequel  est  ecrit  \o  Leiegramme, 
landis  quecc  papier, parle  mouvenient 
de  rolalion  des  cylindrcis,  s^ivaiicc  avec 
un  niouv(;njent  unifurme  dune  fraetion 
de  niilliuielre.  ]>ans  le  meine  lenips  et 
dans  Tappareil  reccplcur,  ijiie  aulrc 
pointe  d'acier  ou  de  fei  couri  de  möriie 
sur  le  papier  chimique  qui  s*avam*e 
d'une  egale  rraclion  demillimclre  en- 
tre ses  cylindrcs.  Mainlenanl  pour  ob- 
tenir  que  les  parlies  du  leiegramme 
p  ircourues  par  la  poinlc  de  plalirie  dans 
In  (ransmission  se  reproduisent  cxac- 
temeni  et  dislinclement  par  le  moyen 
dl'  la  poinitr  d'arirr  dans  le  rercpteur. 
il  Taut  :  1"  Un  syncbloni^me  par/ait 
dans  le  mouveipenl  des  papicrs  el  des 
poinles  aox  deux  siations;  i'  une  ac- 
lum  rhimiquc  ipstantaneesur  le  papier 
du  recepteur,  louies  les  fois  que  la 
pointe  de  la  transmis<ioii  renconire  un 
trait  de  1  ecriiure.  Ce  doubie  elTet  est 
prccisement  proiiuil  par  Je  ronriint 
eleclriquequi,  au  moyen  d'un  ^eul  lil, 
uriil  les  deux  i^taiiuris:  c'est  iui  qui 
regle  les  mouvenienLs  mecaniques  des 
papiers  et  /les  poinles,  et  fail  natlre 
I  action  chimiquc. 

»  Belalivemeiil  aux  mouvementsme- 
caniqucs,  M.  Caseili  est  parvena  • 
leur  (Jonner  un  accordparfail  au  muyeo 


d'uDe  application  henrenie  de  Tiso- 
chronisme  des  oscilKations  do  (leadale, 
et  Toiei  conment:  Deal  ^endatos 
igaux,  suspeudus  i  on  aie  boriioatiU 
et  cbarg^s  d'on  eiectro-aimaDt  recli- 
ligne  du  poids  de  SO  kilogranmes^soiU 
6tablisaux  deux  slations  et  udis  enire 
eox  par  le  Gl  de  la  ligne  telegraphi- 
que,  de  fagon  que  le  courant  qoi  circnia 
dans  le  fil  doit,  ponr  accomplir  son  dr- 
cuit,  iraverser  les  vergesde  ces  m^nes 
pendules.  Maintenant  si  ceux-ci  font 
devier  uo  peu  de  la  verticale  Telectn»- 
aimant  que  chacun  deux  porte  a son 
extremite,  celiii-ci  se  troave  aimante 
par  uoe  pile  locale  (independante  de 
la  pile  qui  transQiet  ie  couraDt  de  la 
ligne),  et  reste  fixe  contre  ane  ancre 
de  ferdoux  qu*il  rencontreaa  termede 
son  oscillation.  Mais  ii  peine  les  pen- 
dules se  troufent-ilsarrif^s  äce  point, 
que  lecourmt  de  la  ligne  interrompt  le 
circuil  des  piles  lorales,  que  l'electro- 
aimanl  repasse  k  l'eU^  nalurel,  etqae 
les  pendules  abandonr^essimultaDemcal 
9  ieur  propre  poids  se  dirigenl  ven  aa 
second  point  üe  repos  place  de  rautie 
Q(Hh  de  la  ▼erticale  et  ä  une  distanee 
egale.  La,  ils  rencontreot  une  ancra 
semblable  de  fer  doux  qui,  apris  avoir 
attire  l'electro-aimant,  recoil  le  ooa- 
rant  de  la  ligne,  lequel  interrompaat 
de  nouveaa  l'action  des  piles  locales, 
detruii  rainiantalion.  de  fa^on  qoe  les 
pendules  rccommencent  ä  osciller  et 
ainsidesuile.  De  cette  maniere.  leeoa- 
ranl  regle  le  synchronisoie  des  deux 
pendules.  et  au'nioyen  de  ceux-cipro- 
dqit  dans  les  mouvements  aux  deux 
slations  un  accord  tel,  qu'ä  rhaqoe 
uscülaiion  des  pendules  les  deux  poin- 
les marchent  et  les  papiers  se  defc- 
loppent  d'une  manicre  parfaitemeat 
egale. 

•  En  ce  qui  concerne  Paction  chi- 
niiqiie,  il  convient  de  faire  remarqaer 
que  le  courant,  apr^s  atoir  regle  la 
mouvement  des  pendules  ä  leur  point 
de  depart,  resle  libre  pendanltoute  la 
duree  deroseillation,  de  raaniirequ^oa 
peut  Temployer  ä  rcproduire  la  öi- 
p^che.  Pendant  ce  lemps,  en  effat.  il 
circuie  de  la  pointe  de  platine  de  la 
transinission  ä  la  pointe  d'acier  da  rc- 
cepleur,  puisque  les  cyliiidres  sur  les- 
quels se  dcroulent  les  papiers  parcoo- 
ru^i  par  les  poinles,  elant  en  metal 
servent  ä  completer  le  circuiL  Or, 
comme  Teuere  aveciaquellela  deptebe 
est  ecrile,  estun  mauvaisconducteor  de 
l'eleclricile,  il  eslclairque  rinlensilA 
du  courant  eproute  des  Tariations 
toutes  les  fois  que  la  poiute  de  platioa 
de  la  iransmissioo  rencoatre,  en  par^ 
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covrant  le  papier  milalliqve,  un  (rait 
ib  r#rilufi^  c«  qiii  prodait  un  cban- 
fMMPt  dana  l-acfioo  contiaoa  eiercia 
W  la  couf  anl  iqr  la  papier  chimiqua 
tfo  rtceplffor.  Catta  modiflcation  dam 
llalawti  da  coarani,  par  reffet  d*une 
combiaaisoii  toul  k  fait  singulj^ro  de- 
eouffcrCf  par  1|*  Caselli,  mais  qu'il  a 
jM^*!  prtent  lenqe  lecröte,  se  con- 
feKl(l  CO  un  f:)iaDgemenl  insUnUue  de 
Rolaritö  dana  la  poinle  du  rccepteur. 
Uqnellc  de  nef^aliie  devien^  positive; 
eteella  invaraion  de  polarite  produii 
snr  I9  papier  nne  coloration.  laquelle 
reprodail  rimaRe  parfaite  des  traits 
noirs  de  la  dep^che.  L'eflfet  chimique 
detennine  par  cetle  ioversion  instarita- 
nee  dana  la  direction  du  courant  est 
(elleoient  prompt  quc  les  lrai|s  los 
plui  deljcata  da  r^rilpre  e^  du  dessin 
se  troavent  ainsi  repröduits  avec  une 
atrtai^  oeltete. 

a  Terminona  en  toumirant  som* 
aiainnwDi  les  principaui  afaiilages 
qua  prfMaelce  tAigraphe  dans  la  pra- 
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»  1*  II  rcproduit  Gdelement  Icsterils 
«liesdeatins  qifeljeque  loitleur  forme, 
wcmilevr  blaue,  rougaou  jaane,  sur 
papier  bUnc : 

•  S?  II  ref^it  et  transmet  simultane- 
nepi  par  le  moyen  d'aii  8(*ul  fil  plo- 
siears  d^pArhes.  Les  machines  qu*an 
amslruil  ä  Paris  peuvcnt  transmetlre 
ensenble  jusqirä  dix  depdches;  ainsi 
en  deposant  k  cbacune  des  st^üons  cinq 
originaus  divers,  ils  sont  en  m^me 
lemps  reprodiiits  ä  la  slalion  oppo«ee  ; 

«  3*  Au  lieu  de  plnsicurs  dep^ches, 
•n  peut  en  trapsmeltre  fine  sealo  de 
irandes  «limen^ionsn  ce  qni  peut  ^ire 
ilile  ä  la  transmission  instantanee  de 
carles  topographiques.  de  plans  de  ha- 
Uilles,  de  preparatifs  de  fMes  piibli- 
ques,  d'observalions  astronomiques, 
nctcorologiques,  physiqiies,  elc. ; 

B  4*  La  grandeur  011  relcndiic  des 
<lcpeches  ä  transmettre  depend  des  di- 
mensions  des  machines;  en  aiigmen- 
unt  ces  dimcnsions,  on  accroit  aiissi 
letcndqe  de  la  dep^che  transmissible  ; 

»5*  La  transmission estextr^mcmcnt 
lapidc  et  peut  T^tre  rendq  davantage 
eacorfi  en  se  Sf  rvant  d'qne  steno^ra- 
pkie,  cas  dans  leqnel  on  alieindrail  le 
degre  le  plua  elevi  if  rapidito  qu'il 
Mit  iiossible  (Tespirer  dans  lescompiu- 
aicatioDs  |iumaincs  d'un  lieu  ä  on 
aatre.  En  eflfet,  il  r^sulte  des  cxpe- 
qences  de  Tautenr,  qu'on  peuten  une 
aiiniite  transnica|[e  et  reproiluirc  une 
dep^cbe  de  1  dccimitre  carre,  espace 
quipeutcontenir  cnviron500  letUes  ou 
caractercs  ordiaaires,  et  dans  lequel 


avee  la  Stenographie  on  peut  faire  en- 
trer  la  matiöre  de  3,000  lettres  et 
plus; 

B  6*  Le  travail  des  roachinespeot  dtre 
coDtinu  en  faisanl  passer  k  travers  la 
transmission,  et  Tun  apris  Taatre  Sans 
Interruption,  les  origioaox  des  de- 
pdches ; 

»  7*  On  peut  maintenir  facilement  le 
secret  des  corrcspondances  cn  icrivant 
en  cblffres  oucn  caract&rea  de  Conven- 
tion; 

V  8*  II  n'y  a  pas  d*erreur  k  craindre 
de  la  pari  des  employis  aox  lignes  te« 
kgrapbiquas,  pnisque  la  machine,  ani- 
mee  qn*elle  est  par  le  courant,  fait 
tout  par  elle-meme ; 

»  9^  L'aotbenticit6desdep6chesqui, 
dans  les  teligrapbes  actuels,  peut  par- 
fois  aire  mise  en  donte«  est  pleincment 
asauree  avec  le  pantilegrapbean  moyen 
de  la  signature  du  mandant  qui  se  re- 
produit  k  la  Station  d'arriv^e; 

»10*  Lesoriginaux  des  dep^cbes  peo- 
vent  ^(reecrits  ä  domicile  par  le  man- 
dant avec  la  plomcetrencreordinaires 
sar  un  papier  special,  en  ayant  ^gard 
k  quelques  precautions  faciles  qui  sont 
d6crites  dans  quelques  mots  lilhogra- 
pbies  sur  les  roarges  du  papier  lile- 
graphique  möme  qu'on  devra  trouvcr 
dans  le  commerce ; 

V  il* Les  tel^grammes  peuvent  ^tre, 
quanl  ft  la  perfection,  de  deux  ou  de 
plusieurscla^ses.  Ceux  de  la  premiere, 
c'esl-ä-dire  les  plus  parfaits,  comple- 
teroent  identiques  avec  les  originaux, 
les  autres  moins  parfaits  mais  ton- 
jours  farilement  lisibles.  Cetle  per- 
fection graphique  sera  en  raison  in- 
verse  de  la  vitesse  de  la  reproduction, 
mais  les  plus  parfaits  seront  encore 
produits  avec  une  vilesse  de  beaucoup 
superieure  ä  celle  des  tel^graphcs  en 
usagc.  » 


Mode  de  ventUation  d  Vair  froid. 

II  cxiste  dans  lesenvirons  de  la  «ille 
de  Brooklyn,  aux  Elals-Unis,  un  vasie 
ctablisscment  pour  ralialage.  des  co- 
cbnns.  oü  Ton  egorgc.  dep^cc  et  salc 
par  iour  une  cenlainc  de  ces  animaux. 
Pendant  les  chaleurs  de  Tete  on  eprou- 
vait  des  ditTicultes  pour  conserver  ;>u\ 
produits,  avanl  et  poiidant  les  manipu- 
lations  qu'on  Icur  fail  subir,  toute  Iour 
fralchcur,  et  m^me  il  y  avait  parfuis 
des  pertes  considerabics.  Pour  cvitcr 
ces  incoiivönirtiis ,  on  <i  ima^iiic  de 
venliler  ä  Tair  froid  les  aleliers  oü 
Ton  dcp^ce  les  animaux,  oüTonsale 
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les  fiandes  et  oii  Ton  recaeille  ou  fait 
fondre  les  maliires  grasses.  Le  Systeme 
adople  pour  cet  otijet  esl  k  fori  peu  pris 
le  m^me  que  celui  dont  on  5c  «ert  pour 
chautTer  de  grandcs  capaciles.  A  Taide 
d'unvenlila(euron  chasse  de  l'airdont 
la  lempcralurc  a  eie  artificiellcim*nt 
abaiss^e  ä  0*  G.  a  traf  ers  un«  cuiiduite 
qui  le  verse  etle  distribue  danslesate- 
licrs.  On  amene  Tair  a  cetle  lempera- 
ture  en  le  faisant  passer  ä  iravers  un 
syslime  de  tubes  qui  sont  noyes  daiis 
la  glaee,  ou  plutdt  ce  syst^nie  de  tubes 
repose  sur  le  plancher  d'une  glaciere 
placee  a  la  partie  superieure  des  kiäti- 
menls,  et  dans  laqutlle  on  a  aocumule, 
sur  nne  forte  epaisseur.  de  la  glare 
qu*on  a  eo  soin  de  garantir  par  tous  les 
moyenft  connus  contra  Tinfluenre  des 
agrnts  exlerieurs.  L'air  arrive  donc  ä 
Tetat  froid  par  la  partie  superienre  des 
ateliers,  s*y  distribue  par  l'exces  de  son 
poids  sur  celui  echauffe  dans  toiites 
leurs  parties  oü  il  maintient  une  tem- 
perature  (r^s-basse  qui  pormet  de  tra- 
▼ailler  m^roe  dans  les  jours  les  plus 
cbaods  de  Tet^.  Dans  ces  ateliers  on 
n*a  roenage  aucune  ouverture  pour  la 
sortie  de  Tair,  atlendu  qu'on  a  remar- 
que  qu*il  sechappait  avec  une  süffi- 
sante rapidite  et  m^me  trop  rapi de- 
ment peut-i^tre  par  les  fissures  et  les  pe- 
tiles  voies  ordinaires.  En  consequcnce, 
on  s*est  applique  ä  rendre  aussi  impner- 
meable  qu'il  a  ete  pussible  la  portion 
des  bätimonts  oü  on  laisse  refroidir  les 
cadavres  encore  chauds  des  animaux 
qu'on  Yienl  d'abattrCf  et  dans  celle  oü 
s^opere  la  salaison  ou  la  Tonte  des  ma- 
ti^res  grasses, et  n  leur  procurer  de  Tair 
k  0*  sous  une  legere  pression.  Des  cal- 
culs  9L%$e%  simples  permetteut  d'etablir 


k  fort  peo  pr^  la  quantUi  de  ck 
que  les  murs  ou  les  paroi«  chauC 
Textirienr  rayonnent  k  rinleriei 
chaleur  du  corps  des  animaux 
vient  d*abattre,  celle  qui  emai 
Corps  des  ouvriers  employes  a  ce 
vaux,  et  enGn  celle  qui  se  dega| 
foyers  et  cbaudieres  oü  s'opire  la 
des  mati^ros  grasses,  et  par  conse 
la  quantite  d*air  relroidi  ä  0*  q 
▼entilateur  doit  lancer  par  minut« 
les  ateliers  de  trat ail.  Les  inver 
de  ce  Systeme  sont  MM.  Lockitt, 
prietaires  de  l'^tablissement. 


Nouvelle  grille  d  cireuiatim 
pour  foyers  fumivores. 

Cette  grille  qui  a  ete  imagiac 
M.  F.  Guillemet.  circule  comoM 
de  Juckes  ou  Taillefer  d*aTant  c 
riere  du  foyer,  mais  eile  ne  aort  \ 
foyer  cumme  la  premiere.  Le  i 
nisme  de  son  mouvement  presenl 
solument  la  m^me  disposiiion  qt 
lui  qui  fait  mouvoir  les  gills  ou  p< 
et  les  barcttes  dans  les  metiers  i 
gner  le  cbanvre  ou  le  lio  du  sy 
dit  ä  vis.  üne  tremie  surmonic 
grille  sur  le  devanl  et  une  vanne< 
glement  seit  ä  ouvrir  ou  fermei 
tremie  pour  charger  le  combustii 
temps  uppurlun.  Le  tuul  peut  dm 
mccaniquemenl.  Desei^periencei 
par  M.  Grouvelle  sur  une  grille 
genre  etabiie  ä  rimfirinierie  impi 
cunslateni  que  cette  grille  biüle 
pletement  la  fumee  ei  procure  an 
nomie  de  combuslible  qui  a*elive 
d*un  cinquieme. 
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ßSanuel  du  mailre  de  forges  ou  traite 
thäorique  et  pratique  de  Part  de  tra- 
vailler  le  {er,  la  fönte  et  l'aeier ;  par 
M.  U-  Landrin,  Ingenieur  civil  des 
mines.  2  vol.  in-i8  ornö  de  plan- 
cbes.  Prix,  6  fr. 

L'art  du  mattre  de  forges  a  subi  de- 
puis  un  cerlain  nombre  d*annees  des 
perfectionnements  si  importanls  que 
M.  Landrin,  ing6nieur  fort  insiruit  et 
tres-verse  dans  toutes  les  matieres  re- 
latives k  la  melallurgie,  a  du  rcfondre 
en  eniier  son  ouvrage  pour  le  mettre 
au  courant  des  decouvertes  modernes. 


C'est  cette  edition  nouvelle  et  ref 
de  son  Manuel  du  mattre  de  | 
que  noosannoncons  aujourd'hoi  • 
nous  avons  parcouru  a%ec  plaisii 
teröt,  8  raison  de  Titendue  d( 
ticres.  de  la  variete  des  procedes 
la  luciditc  des  descriptions  qui  < 
guent  cet  ouvrage.  Nous  n'essa; 
pas  de  donner  une  idee  de  ce  tra 
nous  nous  conlenicrons  de  dir 
tout  ce  qui  est  relatif  ä  l'art  et  k 
tique  y  est  ränge  dans  un  cadr 
faitement  methodiquc  quifacilitc 
coup  les  recherches  et  aide  singi 
ment  Tesprit  dans  Tacquisition 
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\  d«  Tarl  le  plof  inportant 
4c  li  oi^lailQrBie.  Tons  Im  od?  rages 
nr  ce  aojet  sont  d^ao  prii  ^lev^,  ce- 
hü-ci  au  eontraire  peat  «Ire  acquis  k 
an  pris  tria  modeale  et  ce  n*est  pai 
Pao  dea  moindres  iilret  de  ces  ou- 
f regea  appelia  manuf  U  qoi  composent 
rimireaftabte  collectioo  dite  encyclo- 
pcdia  RoreL 


Tmii  compUi  le  la  fabriealion  dei 
Mvofu;  par  M.  EcoikiiB  LoaMit.  i 
voL  in-i9,  fig.  Prix  :  3  fr.  hO. 

L'arl  da  aavooDier  a  fail,  depuis  on 
eertain  iiombre  d^ann^es,  <J*imiiorliinla 
progrea.  On  a  mieux  raisonn6  leg  ope 
ratiooa,  elabli  plus  cont eoablement  lea 
doaagea,  employe  des  maliires  pre- 
eieoaca  neglig^t  aalrefois,  et  enfin  fa- 
briqu^  dea  qualiles  ou  especes  de  sa- 
vomjadia  iiiconnues  el  qui  jouissent 
adBclleaieiil  d  uiie  haute  faveur.  Bon 
DOflabra  dea  perrectionnemenls  dont 
eet  art  a*est  enrichi  etaient  encüre  dea 
acrrela  d*aielier,  et  la  plupart  des  ou- 
vragea  ricenU  n*ont  pu  les  dicrire  et 
lea  bin  eonnatlre  au  public.  If.  £. 
Lomi,  ehimule  habile.  et  qui  a  eu 
VMCMioii  de  tisiter  beaucoup  de  sa- 
▼onoeriea  en  France  et  h  l'^tranger, 
eC  a  name  manipule  longtemps  dans 
pluaieors  Etablissements  de  ce  genre, 
a  entrepria  de  decrire  d*une  manicre 
coflspIMe  et  i  la  portee  des  praticien«, 
toQtea  lea  Operations  qu'on  execute 
poar  fabriquer  toutes  les  especes  et 
nnklH  de  savons  qu^on  rencontre  au- 
Joord'hui  dans  le  commerce.  Ce  sont  les 
resuUata  desesobservaiions  roultipliees 
et  de  ses  travaux  comroe  fabrirant 
qa*il  soumet  aujourd^bui  au  public 
•vec  la  cerlilude  que  tout  ce  qu*il  de- 
crit  et  fait  connaltre ,  a  nne  im- 
portance  pratiqoe  reelle  et  qu'on  peut 
avec  cooGance  soi? re  a  la  lettre  toutes 


sesinatroctions  Sana  crainte  des'egarar. 
Nous  pensons  qo*on  ne  aaurait  trop 
rerommander  les  ouvragea  mannels  de 
ce  genre,  quaiid  ila  sont  comme  ceux- 
ci  le  fruit  des  travaux  et  desobserva- 
tions  de  praticiena  habiles  et  qa*ils 
repr^sentent  bicn  reellement  rilat 
actuel  d*une  fabrication  d'une  haute 
importance  sous  plus  d*an  rapport. 
F.  M. 


Carboniiation  de  la  houille,  eyelHne 
Jppolt,  1  vol.  in-8*  avec  2  plancbes. 
V.  Dalmont  et  Dunod. 

Nous  avons  d^ji,  d'apres  U.  G.  Röh- 
rig, donne  dans  le  tome  XV 11,  p.  616. 
une  idee  du  Systeme  de  carlionisation 
de  la  houille  imagini  par  MSI.  Ap- 
polt  fröres.  Aujounrhui,  ces  me^sieur» 
lont connaltre, dans un  ouvrage  special, 
1*  la  condition  qu'il  leursemble  n^ces- 
saire  de  remplir  pour  obtenir  un  ren- 
dement  ma x imum  du  coke ;  2*  Une  des- 
cription  detaillee  et  accompagnee  de fi- 
gures  de  leur  appareil  de  carbonisation 
et  de  la  manif  re  de  le  faire  fonctionner : 
3"  Les  priiiclpes  sur  Irsquels  repoae  la 
consiruction  du  four  et  od  ils  fönt  voir 
que  les  dispositions  adopt^es  aalisfonl 
entiirement  aux  conditions  posees  en 
Premier  lieu ;  4*"  Les  resiiltats  obtenos 
dans  les  fours  de  leur  systime  d^jä  con- 
struils  dans  plu^ieurs  locnlit^s:  b"*  En- 
fin les  avantages  que  presente  leur  sy.«- 
teme  de  carl^Dnisation  et  ceux  qui  de- 
coalent  des  principes  mis  en  pratiqur. 
Nous  engageons  les  personnes  que  er 
sujet  inleressft  a  prendre  connaissance 
de  Touvragc  de  MM.  Appolt  qm,i  Tap- 
pui  de  leurs  principes  thioriques,  rap- 
porteot  des  rcsultats  basEs  sur  une  ex- 
perience  qui  date  dejä  de  plusieur» 
annees  et  qui  ont  etc  constates  dans 
plusieurs  usiiies  de  la  France  et  de  Te- 
tranger. 
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P^r  M.  VaMbot,  ovoMf  A  te  Cbiir  impMaU  d$  PärÜ:' 


W»lftBB|]|UUiPKt 

ipfiipteTiOT  cyyius, 

BlWI?  ff  JHP*  ■ 

j^^  pnypriet^irc  d'un  canal  artißeict^ 

^Uposii  4e  f(t^on  ^  recetoir  en  iout 
itmp$  ei  en  (oute  saison  un  v(/itime 
d^eau  correipondant  ä  ia  profon- 
denr  de  ^on  (U  ef  ä  It^  hauteur  de 
fei  boräs^  sqtts  barrage  ni  ouvragf.s 
^üctene'irs  en  Ht  de  r^vi^(e,  ne pmt 
prätehdre  üir^  par  cela  mdmej/fQ- 
pridi^ire  d^  votumt  d^tau  ^ui  pe- 
f\iirenaturiUement  de  /^  rmer^ 
dam  ce  canal ,  de  felU  iort^  qu'uji 
a^ircri^€Taindelar^viir€  nt  p^iiisp 
dw\w^fT  ce  vol^ime  pnr  utif  prise 
d'eati  pratiquet  sur  lautre  bord, 

Le  droit  ^e  eei  aufre  riv^rain  e$f  un 
droii  de  pure,  facuUe,  «(  par  cont^* 
quenl  ii  aurtut  faUu  une  contra* 
dietion  apporUe  d  Vexerctce  äe 
ce  droit  pour  qu'une  preicription 
contraire  püt  eommeneer  d  courir, 
(Code  iVap.,  644. 2232.) 

Cassation ,  sar  le  pourvoi  des  hiri- 
ticrs  Speale,  d'un  arrM  de  Ia  cour  im- 
p6riale  de  Colmar,  du  3  juin  1856, 
rcndu  ao  profit  des  coosoiU  BtU^ 
mann. 

M.  Qainaolt,  comeiller  rappor- 
teur.  M.  de  Hamas,  premier  avacat 
gänSral,  conclasions  conformes.  Plai- 
danti :  M*  Dareste,  pour  les  demaii- 


^^IH- 


•..I 


t'n  mafüre  de  conV^efupon  iniuf^ 
trielle,  Cümm^  fif  ioute  aul^^,  ipt 
tribunaus;  correcdoHtielx  p«  iq^t 
jugcs  des  exceptiom  oppoßccs  qt^e 
dans  Ia  wtsure  dt 3  iimites  4t  Vac- 
ihn* 

^pecialement^  {oriqtt'un  trib}ittai  cor* 
nciiomid,  saüi  d'itne  qcliQT}  en 
cqntre[agot%,  est  üppeiä  d  «^(i4fr 
par  voie  d^exception  iur  ta  nuihüe 
ou  Ia  declu'anc^  d'un  brevH^  sß  dÜ- 
cüion ,  ä  cei  egfird  ^  ne  s'^t^n<^  pas 
aii  deiä  du  (ait,  incrimme  el  fauant 
t'öhjet  de  taprevAntion. 

f^n  con3vqf^en€0,  un  juge^nenf  Qorrtt- 
tionjiel  qu\  a  re^Qu^^e  Ifä  mo^ms 
de  nuHitt^  de  dfchf-fincf  proposeä 
par  le  prSvenu  de  contrefafon,  ne 
peut  itre  oppose  eomme  ayant  tau- 
toriie  de  Ia  ehoie  jugäe  dam  une 
nouvelle  inttance  en  nullitd  et  di- 
chiance  inienUe  par  le  prSeenu  eon- 
tre  le  brevetä  devant  les  tribunaux 
eivils, 

Le  sieur  Joanne  Ron<:eray,  fabri« 
cant  de  paves  au  Plc.«sy-Chenet ,  s'est 
fait  brevcter,  Ic  31  dccembre  i847, 
pour  une  machine  ä  debiler  des  paves 
de  gr^s.  Leiljanvier  1853,  il  a  prii 
un  nouveau  brevet  pour  un  appareil 
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dans  des  condilions  difT^ren- 
imttr,  ttiaisdestin^  egalement 
r  tik  d^biter  les  psTcs. 
ta  de  ces  brevels.  le  sieiir 
>useray  a  formh  une  plaintö 
Fagoo  contre  le  sieor  Heade- 
repreneor  k  Paris,  h  raison 
!hf ne  ä  ^nie,  k  pont  roulant , 
ir  ä  debiler  les  blocs  de  pierrc 
arrieres  de  grcs,  que  ce  dcr- 
insUll^c  daiis  une  carri^rc 
>ite  dans  Tarrondissement  de 
et  pour  laquclle  un  sicur 
igeniear,  s*elail  Tail  hreve- 
irin  1853.  Le  sieur  Joanne 
■oulenait  que  la  machine  da 
L^tait  la  cenlrera^on  de  celle 

son  profit  en  1853.  Le  sieur 
t  assigna  alors  on  garantic  le 
det,  conslrncleur  de  la  ma- 
i^e  de  conirefacon.  Devant  le 
»rreclionnei  de  Corbeil,  saisi 
ic^  en  conlrcfacon,  le  situr 
t.  qoi  's*etaU  deiislc  de  sa 
en  garantie  contre  le  sieur 
»pposa  la  nuiliie  el  la  de- 
es  brevets  en  f ertu  desquels 
lUfbuivi ;  il  soulciiail  que  les 
fmployes  avaienl  e(e  divul- 
e  sipor  Joanne  avanl  la  prise 
avel,  el  que  d*ailleurs  Tin- 
ait  lombec  dans  le  domaine 

fabandon  du  brevet  dont  les 
ifaient  ccsse  d*6lrc  pajccs. 
irial  correclionnpl  de  Corbeil. 
eilt  du  19  mai  1854,  repoussa 
ixccplions  proposees,  et,  sur 
rdonn.i  une  experli^e. 
«I^tlevant  Ic  tribunal  supc- 
Versailles,  ceUc  decision  fut 
le  27  juillcl  18.H. 
i  circonstanccs,  Ic  sieur  Heu- 
le sieur  Landet ,  qui ,  des  le 
imenl  de  1832,  ciaient  en 
des  plans  conrornies  a  la 
irevetee  en  1853,  el  qui  en 
•mmandc  une  .i  un  sieur  Jo- 
lir  sur  ce  principe  et  avcc  les 
falls  priricipaux  que  ceu\  que 
foanne  Uouseray  avait  fall 
>lus  tard,  oiit  introtiuil  Cun- 
nier,  devant  le  trihunal  civil 
I,  inie  demandi'  en  nullite  et 

de  ses  deux  brevels  ;  cclte 
etait  appuycc,  ä  Togard  du 
I8i7,  sur  cc  qu'il  avait  etc 
i  des  la  »et^on'Je  annuitc,  et 
lü  brevet  de  I8.*)3  sur  te  que 
e  iie  reaiiiait  pas  de  perfec- 
ils  brevelables,  el  que,  dans 
s.  les  procedes  qui  la  coiisti- 
lient  ete  divul^^ues  anlcrieu- 
a  prise  du  brevet.  Les  sieurs 
t  el  Laudet  produisaienl  sur 


ce  dernier  moyen  nnc  arlicnlation  des 
faits  k  proufer,  indiquaienl  lestimoins 
k  enlendre  et  coDcluaienl  a  une  en- 
qadle. 

Sur  Celle  denande,  le  sieor  Joanne 
Roaseray,  toot  eii  rcconntissant  avoir 
encouru  la  dicbiance  de  sop  premier 
brevet  faute  de  payement  de  la  deuxi^- 
me  annoiliel  ne  poinl  s*en  prevaloir, 
a  souleve,  touchant  la  divulgatioq  an- 
tcrieure  au  brevet  de  1853,  l'exceplion 
de  cho«c  jugee  commc  rcsullant  du 
jugemenl  cnrrectionnel  du  tribunal  de 
Corbeil  du  19  mai  1854,  couGrme  par 
appel  par  Ic  tribunal  de  Versailles. 

Lc  22  fevrier  1856,  le  tribunal  civil 
de  Corbeil  a  rcndu  le  jugeineol  sui- 
vant  : 

«  Le  tribunal , 

»  Allendu  que,  par  exploit  de  Ju- 
melle,  huissier  ä  Corbeil,  en  dalc  du 
1«'  mars  dernier,  cnregistre,  fleude- 
bert  et  Laudet  onl  forme  conlre  Joanne 
iiouseray  unedemandc  en  nullile  el  en 
dccheance  de  brevets  d'invenlion  el  de 
perfectionnement  d'une  mnchine  ä  de- 
biler du  paye  en  date  des  31  decenibre 
18V7  et  11  janvier  1853; 

I»  Que,  parmi  les  moyens  de  nullite 
invoqucs  dans  la  dcmandc  contre  le 
second  brevet,  se  trouvc  celui  rc,sul- 
t;inl  d*une  divulgatiou  ant^rieure  au 
brevet ; 

»  Altenduque  Joanne  Roüseray  op- 
pose  ä  ce  inoyen  Pezception  de  la  chose 
jugee,  resultanl  dun  jugemenl  currec- 
lionnel  de  ce  tribunal  en  datt^  du  19 
mai  185i,  conürme  sur  appel  par  ju- 
genient  du  tribunal  de  Versailles  du  17 
juillet  suivant ; 

»  Attcndu  que  cettc  ezception  est 
londee  a  l'egard  de  Heudebert ; 

«  Qu'cn  efTel,  du  rapprorbemenl 
des  articies  34  et  46  de  la  loi  du  8 
juillet  1844,  il  resullc  que,  dans  la 
pensce  du  legislateur,  le  tribunal  cor- 
rectiunnel  a  pleine  juridiclion  pour  ju- 
ger  les  questions  de  nullite  et  de  de- 
cheance ,  lorsqu'elles  sont  soulcvees 
incidommcnt  pour  repondre  ä  une 
question  en  conlreracun  ; 

9  Qu  en  atlribuant  ainsi  aux  iribu- 
naux  correctionnels  la  connaissance  de 
crsquestlons  par  voic  d^exception,  le 
legislateur  a  voulu  armer  le  hrevctc 
des  moyens  d'oblenir  riipidenienl  la 
rcparation  d'un  doiumage  caus^  a  uno 
proprielc  temporaire  el  d*une  duree 
Ircs-Jimitee; 

»  Mais  allendu  que  le  jugemenl 
correc(ionneI  de  ce  tribunal  du  19  mai 
1854  ne  pcul  ötrc  oppo.se  ä  Laudet ; 
que  Landet  a  hion  cte  appelc  en  cause 
par  Heudebert  dans  Tinstance  cuirec- 
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Üoniiaile  Mr  laqvelle  ila  M  Statut  par 
le  jagemeot  do  19  mai  185i,  mais  qua 
devant  le  Iribunal  d'appel  Heudebert 
s'est  dteisle  de  sa  demande  en  garantie 
par  lui  rormee  contre  Laudet ; 

1  Qoe,  par  aoile.  Landet  doit  Mre 
consid^r^  coroiiie  etranger  aa  juge- 
ment  correclioniiel  dont  il  %ieDt  d*^lre 
parle; 

9  DU  qu*il  n*y  a  liea  de  8*arr«ter  an 
moyen  de  ditulgation  sur  Icquel  il  a 
M  slatiie  par  le  jugement  corrcction- 
nel  du  19  mai  18&4,  lous  aulret  droits 
et  iDovens  reserfä  ä  l'egard  dudit 
Heudebert; 

»  En  ce  qui  toucbe  Laodet : 

»  Dit  qu'il  n*y  a  lien  k  s*arr^(er  a 
l'eicepliun  de  chose  jugee ;  a  Tegard 
de  lontes  les  parties,  continne  la  cause 
aa  jeudi  12  juin  prochain.  » 

Appel  do  flienr  Hendebert. 

La  cour,  apris  avoir  entendu  M* 
Etieniie  Blanc ,  pour  rappelanl.  et 
M*JosseaUy  pour  rinlime ,  a,  confor- 
roimeiit  aus  conclusioDS  de  Bl.  le  Pre- 
mier af orat  geuiral  de  Gaojal ,  statue 
en  ces  lerroes : 

«  La  cour, 

»  En  ce  qui  toucbe  Texception  de 
chose  jugee : 

•  Coii&iddrantqu'en  principe  raclinn 
correclionnelle  ne  peut  en  rien  preju- 
dicier  h  Taction  civile,  et  que  les  tri- 
bunaux  civils  ne  sont  pas  liis  par  les 
d^cisions  rendues  en  matiire  criini- 
Dolle ; 

9  Considerant  que  ce  principe  gene- 
ral  est  consacre  par  la  loi  du  5  juillet 
1844  sur  les  breveta  ü  invention  ; 

»  QuVn  effel,  aux  ternies  des  arli- 
des  34  et  37  de  celte  loi ,  la  connais- 
sance  des  que<lions  qui  sVIdvent  sur  la 
decheance,  la  nnllite,  la  propriele  des 
brevets  est  eiclusivement  reservee  aux 
Iribunaux  civils  qui  penvent  m^me, 
suivanl  les  cas  et  sur  les  r^uisilions 
du  minist^re  public,  prononcer  la  de- 
cheance  d'une  maniire  absolue ; 

»  Que  si  Tarticle  46  autorise  le  tri- 
banal  correctionnel ,  dans  le  cas  d*une 
poursoiteen  coiilrefa^n,  a  statuer  sur 
let  exceptions  tir^fs  par  le  prevena, 
seit  de  la  d^heance  on  de  la  nnllild, 
soitde  la  propriete  du  brevet,  ces  ex- 
ceptions ne  sont  qu*un  moyen  de  de- 
fense, qo'il  ne  peut  apprecier  qirau 
poinl  de  Toe  de  la  pr^vention ,  et  dans 
las  formes  qui  lui  appartiennent  pour 
reconnaltre  Teiistence  ou  la  non-exis- 
tence  du  ddit ; 

1  Qu>n  cette  matiere,  comme  en 
tonte  aotre,  ce  tribunal  n*estjugede 
rexception  que  dans  les  limites  et  la 
mesure  de  Taclion  qui  lui  estsoumise; 


»  Qa*il  tvit  de  II  <|M  He«d< 
Landet,  qai  ont  soccombe  d 
eiceplioos  de  d^biance  et  de 
devant  le  tribvnal  correclionne 
Tent  porter  devant  la  juridiciio 
nne  action  dirrcte  ans  m^me 
Sans  qoe  Tantorit^  de  la  cho« 
piisse  leor  «tre  opposte; 

•  Anfond, 

»  Considirant  qae  revocatio 
pas  demandee,et  aue  d'aillears 
tiire  n*est  pas  en  etat  de  recevi 
decision  deOniiive ; 

9  Biet  Tappellation  et  le  ja 
dont  est  appel  au  neant,  en  ce 
Premiers  jugea  oot  admis  k 
d*Heudebert  Pexception  de  dk 
g*e; 

»  Emendant  quant  ä  ce,  d< 
Hendebert  de  cetle  disposition 
fait  grief,  et  sans  s'arriter  aui 
principal  et  incident  de  Joani 
seray,  dans  lesqueis  il  estdeela 
fundi;  renvoie  toutes  les  pari 
vant  le  tribunal  civil  de  Melai 
droits  et  uoyens  respectivemc 
serves ; 

»  Condamne  Joanne  Rons« 
tons  lea  depens  de  premiire  ii 
et  d*appel  envers  loules  lei  pari 

Nota.  Dans  le  sens  de  cettc 
prudeiice,  consulter  un  arr^t 
cour  de  Cassation  du  29  avril  Ü 
Taire»  Bhoifs .  Seidig  et  compagn 
tre  Crespel  Delisse  et  les  obser 
de  M.  Pataille,  recueil  des  A 
de  la  proph^U  induMtrielle. 
1857,  page  129. 

Troisieme  chambre.  Audienc« 
novembre  1858.  M.  PaUrrieo-f. 
preMiäent. 


JURIDICTION  CRIMINELLI 
COUR  DE  CASSATIQ 

Chambre  eriminello. 

Batiaox  ▲  vAPBua.  —  Hbüros  i 
PAKT.  —  AtiwtTk  pairscTOB 

CoNTaAVaNTIOR.    —     AaHATI 
KsSPONSABlLITlk    CITILB. 

Le  prüfet  du  Far  a  pu ,  »an$  a 
les  pouvoin  qu'il  tient  de  V 
53  de  l'ordonnanee  de  1846 
po(tce  de  la  navigation  mm 
impoter  d  une  Compagnie  < 
teaux  d  vapeur^  autoriide  ä  / 
iervice  entre  Toulon  et  la 
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VMigaHon  d§  partir  d  dti  heures 
fx99 ;  ei  la  CompagnU  qui  ne  pari 
pmsdcu  k9ur$$^  eommei  une  ean- 
(raMfifum  de  poliee. 

l§principß  ä$  la  eamp^ienee  du  prä- 
fei  M  ddduii  de  ceite  double  conit- 
diraHon  :  1*  que  si  la  Compagnie 
e'akeienaii  de  partir  aux  heurei 
fxeee^  dee  raiBembtements  pour- 
rotfui  ee  former  ei  trtmbler  la  paix 
publique:  ^  ei  qu'il  i'agtt  d*un 
wrifril^eeaumu  auxeandiiions  gue 
ie  prefet  a  Jug^eit  eonvenables, 

VatrH  qui ,  daiue  ees  eireonttancet . 
m  däelard  Varmaieur  civilemeni 
reipamMable^  peul  iire  interprM 
eemme  ue  faUani  pas  porter  eetie 
reepausabiliie  eur  la  eondamnation 
dremande. 


Bc|cl  da  poor? Ol  form^  par  1e  sieor 
Settteet  contorls»  conlre  on  jugement 
dB  Iribaoal  de  simple  poliee  du  Beaus- 
lel,  M  dale  du  18  juin  1858. 

M.  Victor  Foocber,  conMeiUer  rap- 
penemr,  M.  Marlinel,  avoeat  g^4- 
ral,  cooclosions  conformes  sur  le  pre- 
Mier  poiot,  ei  coniraires  sor  le  second. 
MÖidaitf ,  M*  Becbard. 

Audieace  do  SO  noTembre  1858. — 
M.  Value,  prMdenl. 


Cotmiri^oii.  —  Fiii  db  non-bbcb? gib. 

—  PnUClTft. —  DoMMAGBS-INTifeB&TS. 

—  ApPBiCIATION  DB  FAIT. 

Lorsqu'un  individu  pour$uivi  comme 
contrefaeteur^  aprii  avoir  soutenu 
que  rinvention  nV/atf  pas  brevela- 
i/e,  pritend  quUl  n'eit  pas  rauteur 
ie  eetie  eonirefapon,  cette  Präten- 
tion eonstitue  un  moyen  de  fand  et 
non  pai  une  fin  de  non-reeevoir. 

Per  iuite,  eile  peut  itre,  pour  la  pre- 
miire  fois^  preMentSe  en  cause  d*ap' 
pel^  eomme  moyen  de  defense  au 
fand. 

iAirsqu'un  arrit  eonstate  en  fait  qu*un 
individu  a  faii  usage  dans  ses  ate- 
liers  des  objeis  eontrefaisanls  ^  on 
nepeutpoi  pritendre  qu*il  aurait 
du  s'esepliquer  tur  le  point  de  sa- 
voir  si  Vusage  qui  en  a  iti  fait  a 
eu  Heu  poor  son  comple.  Celle  eon- 
siaiation  sußl  pour  motiver  la  eon- 
damnation prononeSe  contre  le  con- 
irefacteur;  ei  pour  repousser  la 
critique  fondie  sur  ee  que  Varrit 
auraii  eniendu  punir  le  seul  faii 


de  la  dStention  des  outils  eontrefai" 
sanls. 
La  vulgarisation  den  procH4s  de  Vin» 
venteur  par  suile  de  la  eontrefafon 
peut  itre  prise  par  le  juge  eomme 
une  des  bases  de  la  eondamnation 
aux  dommages-intirits ;  en  tain 
dirait'On  que  la  publieiti  esVauto* 
riiSe  par  la  lot  elle-mime^  puis- 
qu'iei  la  publicit^  profnent  d'un  fait 
illieite. 

Ainsi  JQgi  par  le  rejel  du  pourvoi 
rorm6  par  M.  Freret,  contre  un  arrftt 
de  la  coor  imperiale  de  Ronen .  rendu 
le  22  juillel  1858,  an  prü6t  de  M .  Le- 
▼ieui. 

M.  S^n^ca,  eonseiller  rapporteur, 
M.  Guybo,  atoeat  gSnäral,  concin- 
sions  conformes.  Plaidants:  M*  Ifa- 
leau,  pour  le  demandeur,  et  M*  Chris- 
topble,  pour  le  defeudeur. 

Andience  do  27  novembre  1858.  — 
U^  Valsse,  prisident. 


COUR  1MPJ6RIALE  DE  ROUEN. 

DitflATS  CAUSiS  AUl  MitTIBBS   d'uNB   FA- 

BBiQOB.  —  Application  db  l'abticlb 

479  DU  CODB  PifeNAL. 

Le  fait  par  un  outrier  d'avoir  volon- 
tairement  d^truit  ou  dMrior^  les 
mutiere  d'une  fabrique  eonttitue  la 
eontravention  punie  par  Vartiele 
479  du  Code  penal^  non  le  dälii 
prevu  par  Vartiele  473  du  mime 
Code, 

L'article  443  do  Code  penal  punit 
d*un  emprisonnemenl  qui  peul  attein- 
dre  ciiiq  ans  tout  indiTidu  coupable 
d*avoir  volontairement  gAl^  soit  des 
marchandises^  soit  des  matiires  ser- 
vant  ä  la  fabncalion.  Quelle  est  la  si- 
gnificalion  de  ces  derniers  mots?  S'en- 
tendent-ils  uniquement  des  mali^res 
prcmieres,  eomme  le  Colon,  la  laine,  elc, 
et  non  pas  des  uslensiles  quelconques, 
des  möliers,  par  exemple,  a  Taide  des* 
quels  la  fabricalion  s'exicule?  L'ou- 
frier  qui  a  Tolontairemenl  gäle  ou  d6- 
Iruit  ces  meliers  6cbappe-l  il  k  Tap- 
plicationdela  peiiie  d'emprisonnemenl 
ediclee  par  le  Code  penal  ?  Celle  ques- 
lion  ^tail  deferee  ä  la  cour  dauslescir- 
consUnces  suivanles : 

Cina  jeunes  gens  de  seiie  k  dii-neuf 
ans,  les  nomm^s  Delabarre,  Bucby, 
Verdore,  Garon  et  Nefeo,  employii 
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comme  oiivriers  ilaiis  Ja  filalure  de 
AI.  Travers,  a  BareiUiii,  ötaieiil,  dans 
le  courant  du  mois  d'auül  deriiLer, 
restes  momentanement  seuls  daiis  Ta- 
lelicr;  ils  afaienl  cori€U  la  malheu- 
reu«e  idcc  de  se  livrcr  äun  divertissc- 
ment  appele  par  cui  jeu  de  S6ba$iopol, 
et  coiisistaiit  ä  lanccr  dam  loutcs  les 
directioiis  les  projeclilcs  qui  teur  tom- 
baienlsousla  main.  Dpsmeliersavaienl 
ele  par  suite  grat erneut  endommages  ; 
M.  Travort  porta  iine  plainlc.  et,  en 
con«equence  de  ces  faits«  les  cinq  in- 
dif  idus  dunt  il  s*agit  furent  cites  de- 
vanllotribunalcorrectiotinel  de  Boaen, 
sous  la  prcveiitioii  d'avuir  voloiitaire- 
ment  gäte  des  matiures  srrvonl  n  la 
fabricHlion.  Le  tribunal.  Icur  faisarit 
application  de  rurticlc  443  da  Codfe 
peiial,  les  coiidamna  ä  un  niois  d'em- 
prisohnement. 

Cest  de  cc  jugeoicnt  qu  appel  etail 
inlerjetc  devaiit  ta  cour. 

M.  O'Kbillt,  Substitut  de  M.  le  pro- 
curcur  gcneral ,  a  soutenu  quo  Ic  tri- 
bunal de  premicre  instance,  en  con- 
danmanl  les  prevenus  a  IN'niprisonnc- 
ment  en  vertu  de  rarlicle  443  du  Code 
peridl,  avalt  doHiie  &  cet  articie  une 
jusle  intcrpretation.  f^e  texte  et  Tarti- 
de  le  deniontrcnt.  Le  texte  d'abord. 
Celte  expresaion,  matikres^  est  tres- 
gcnerale.  Evidemment  eile  coniprend 
rn  eile  möme  non-seulenient  les  nia- 
tierrs  qui  enirent  dans  la  composilioh 
de  la  roarchandise,  mais  encon;  de  ce 
qu*on  appclle  de  ce  mftme  mot,  dans 
rindnslric,  Ic  materiell  c'esta-dirclos 
ustensiirs,  les  metiers,  qui  d^aillcars, 
eux  nusj(i ,  servcnt  ä  la  fabrication 
d'une  manierr  tout  aussi  utile  et  ne- 
cessaire.  Voiiloir  cnlendre  seulcment 
par  matUre  sercnnt  ä  la  fabrication 
les  maticres  scrvant  a  £tre  fabriquees, 
c'cst  donner  k  rariicIe  443  une  signiii- 
cation  rcstreinte  quc  le  texte  ne  sau- 
rait  justifier. 

Lcsprit  de  la  loi«  en  second  lieu, 
ne  peut  laisscr  aucan  doute.  Son  but 
est  d'assurer  aux  fabricanls  une  ga- 
ranlic  des  plus  6ncrgiques  contre  les 
mechancetis,  les  vengeances  des  oo- 
vricrs.  £st-ce  que  rette  vengeance 
ne  s'exerce  pis  aussi  facilement  ä  l'en- 
contrc  des  ustensiles  et  des  metiers  de 
fabrique  qu'a  i'encontre  des  maii^res 
prcmidrcst  Est-ce  que  la  repression 
n'es  pas  egalement  indispensable  daus 
les  dcux  cas?  La  loi  aurait-elle  entendu 
laisser  sans  repression,  aotrc  qa'une 
amendc  de  simple  |)olice,  la  destruc- 
tion  Tolontaire  des  ustensiles  et  des 
metiers  des  fabricants?  Lorgane  do 
ministere  public  ne  le  pensait  pas ,  et , 


en  consequcnce,  il  demanüait  ä  lacoar 
de  confjrmer  le  jugement  de  premiere 
instance. 

M*  Revelle,  avocat,  dans  rinlertt 
des  cinq  previnus,  a  d^abord  soutena 
quc  Ic  fait  a  eux  reproche  n'elail  pas 
fortgrafe^eD  lui-mime;  qu'il  j  avait 
eu ,  Sans  doute .  de  leor  part,  impro- 
dence  et  etourdcrie.  mai^  non  cette 
mcchancetc  ou  cette  idee  de  Tengeance 
qui  se  rehcontrcril  presque  toajoirs 
dans  les  poarsuites  de  cetle  nature.  ili 
a? aient  d'ailleurs  les  meilleQrs  pnicc^ 
denlset  avaient  desinteress^  M.  Tra- 
vers. 

Pen  importerait ,  au  reste.  La  fait 
füt-il    plus  grave,  on  ne  saurait,  en 
droit,  atlribuer  ä  Tarticlc  443  da  Code 
penal .  Tinterpretation  beaucoup  trop 
large  que  iui  a  donnee  le  Iribonal  plur 
en  faire  räpplication  aux    prevcnatf: 
Pour  tont  la  monde,  pour  les  joriscoa- 
sultes  comme  pour  les  gens  da  monde, 
comme  pour  les  indostriels,  il  estcer- 
tain  qae  par  matiH'es  servant  d  la  /a- 
bricaUoHf  il  Taut  entendre  les  matiercs 
premiires  qui  forroent  l'el^ment  de  la 
marchandise,  la  composent  et  la  coa« 
stiluent  une  Tois  la  fabrication  operee, 
Pour  tout  le  monde  aussi ,  il  est  cerlaio 
quc  les  ustensiles  et  metiers  de  fabri- 
que ne  sont  jamais  designes  par  cellf 
exprcssion.  Ce  sont  sans  doute  des  in- 
slruments  servant  ä  fabriquer  ;  ce  ae 
sont  point  des  maticres  servant  d  fa- 
briquer. II  est  impossible  de  soutenir 
le  rontraire,  ti  le  Icgislateur  dd  Codd 
p^nal  n*a  pn  attriböer  ä  ttlth  ef  pres- 
sion  un  sens  aotre  qae  loot  le  mooda 
Iui  donnait  alors  et  Iui  donnc  encore 
aujourd*hui.  —  Cela  est  d'autaot  pla| 
vrai ,  qn*ä  l'epoque  dejä  eloignee  oä 
fut  redige  le  Code  penal ,  il  existail  ^ 
de  manufactures.  Ce  qui  se  pratiqae 
encore  aujourd'hui  dans  beauooapde 
localites  etait alors  de  re^le  generale: 
l'ouvrier  recevantdu  fabncant  la  Da- 
tiere premiere,  la  trayaillait  cbes  loi 
avec  un  metier  qui  6tait  sa  proprielc. 

II  n  est  donc  pas  etrange  que  le  1^ 
gislaleur  de  1810,  tout  en  protegeaut 
avec  une  grande  rigueur  le  fabricant 
contre  les  degäts  conimis  sur  U%  ma- 
ticres premicres,  n*ait  pas  protege  de 
la  ro^mc  maniere  ceux  qui  pourraient 
ötrc  commis  sur  les  metiers.  Sans 
doute,  il  est  permis  de  soutenir  que, 
dans  Tetat  actuel  de  l'industrie,  cette 
garaiitie  devraient  cxisler,  et  qo'une 
loi  devrait  assimiler  la  destruclion  des 
metiers  de  fabrique  a  celle  des  mar- 
chandises  et  des  matieres  premiires ; 
mais  cette  loi  n'exista  pas, .  et  s'il  Im- 
porte a  rinterit  social  et  a  la  justice  de 
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De  pas  innoeenler  ies  coapablesj  il  lui 
Importe  aossi  de  ne  IcscondamnerqQe 
cooforinement  k  la  lol.  Ad  reste,  une 
Wi  represaif e  peut ,  dans  Tespice ,  ^Ire 
appliqoee  aax  pr^teiios ;  c'est  Tarticle 
479  dtt  Code  penal,  puoissanl  dune 
ameode  de  simple  police  ceox  qat, 
bors  les  eas  profus  spccialeraent  par 
le  Code,  aorool  folonlairement  caas^ 
da  dommage  aax  proprieies  mobili6res 
d'aotrai. 

1^  eoar  a  adopt6  ce  sysl&me ;  eile 
a  decide  qae  Tarlicle  443  da  Code  pe- 
aal  He  poofait  ^Ire  appliqu^  aux  pre- 
vetfos,  aaia  seolement  rarlicle  479  da 
Btee  Code.  £o  consiquence,  refor- 
Dant  aar  ce  poinl  le  jagement  du  tri- 
kenai  de  premiire  instance,  eile  \ei  a 
cfndamiiea  i  une  simple  ameode  de 
15- 


Ändieoce  du  12  no?embre  1858.  — 
M.  Foreatier,  prMdent. 


TUBCNAL    GORRECTIONNEL 

DK  LA  SBINK. 

PaTBOHS    Wt    ODTBIBRS.  —  CoNTRAYBN- 
TRHt:  —  RbSPONSABILIT^. 

M.  Lacarriere  dirige  ä  Paris  une 
iBOMiise  entreprise  dont  Tobjet  est  la 
fabrication  et  la  pose  desapparcils  pouf 
le  gaB.  Le  si^ge  principal  de  son  eta- 
biissemenl  est  ä  Paris,  mnis  il  a  une 
snccarsale  k  Lyon.  A  Paris,  il  acciipc 
par  joor  ane  moyenne  de  dcux  ccnlfT 
oovriera  qui  sonl^parpilles  sur  toas  les 
peinia  de  la  ville,  soit  dans  les  rues, 
seit  daoa  ies  maisons. 

II  eibte  Doe  foale  d'ordonnances  et 
d'arr^tis  qai  ,en  Toe  de  la  salubriteou 
de  la  sicorit^,  prescrivent  certaines 
canditioos  poor  la  pose  des  appareils 
de  gas.  Gea  conditioos  minotieases, 
Biais  otiles,  tont  louvenl  neglig^es  par 
les  oBf  riera.  De  \k ,  aatant  de  contra- 
veotiona  mises  k  la  Charge  de  M.  La- 
carri^.  Cite  plasieurs  fois  devant  le 
tribunal  de  si:iiple  police,  M.  Lacar- 
riere a  essaye  de  faire  peser  la  respon- 
sabilile  sor  Touvrier  delinquanl  dönl  il 
ofTrait  le  Dom  et  l'adresse.  Le  tribunal 
de  simple  police  a  toujoors  condamne 
U.  Lacarriire  comme  aaleur  person- 
Del  et  comme  responsable  de  la  contra- 
▼enlioo. 

Le  30  joillet  1858,  ua  cinquieme  ju- 
gemeotdu  tribunal  de  simple  police, 
persislant  dans  la  jurisprudence  prece- 
deote,  acoodamnö  II.  Lacarriere,  pour 


pose  d*un  apparoil  dcfretueux ,  ä  5  fr. 
d*amende  et  un  jour  de  prison. 

M.  Lacarriöre  a  fait  appel  du  juge- 
menl. 

M*  Nogent'Saiilt-Lnarens .  son  av o- 
cal ,  a  souleno  lappel.  La  cause  pre- 
sente  deux  quesliuns ;  la  queslion  prin- 
cipale  est  celle  de  savoir  qui  est 
responsable  du  palron  od  de  l'ouvrier 
contretenant.  La  deuxi^me  qoestidn, 
seolement  subsidiaire,  est  celle  de  aa- 
▼oir  si,  dans  le  cas  de  responsabilit^  da 
patron ,  il  n*y  a  pas  necesaite  conslaotb 
de  reconnattre  des  clrconstaoces  att^- 
nuantes,  d^enle^er  la  prison  et  de  pro- 
Doncer  exclusiveroent  Tarnende  ? 

Le  Tait  est  simple.  Un  arrMi  da  pr4-' 
fet  de  police  enjoint  aax  entrapreneurS 
d'enTelopper  d'uo  fourrean  de  xinc  la 
toyaa  de  plomb  conducleur  de  gas 
tooies  les  fois  que  le  tuyau  traverse  ao 
mar. 

Un  ouvrier  nomm6  Veslrorer,  tra- 
vaillaot  dans  une  maison ,  rue  du  Petit- 
Carreaa,  a  placi  une  enveloppe  trop 
courte  de  quelqdes  certtimfclres.  De  11 
procis-f  erbal ,  contravention ,  jugemftnt 
dont  esl  appel. 

Cet  appel  doli  6tre  admis. 

M*  Nogent  Sainl-Laurens  discute  lä 
premiire  queslion ,  celle  de  savoir  qui 
est  penaleroeiit  responsable  du  patron 
OD  de  TouTrier.  La  jarisprudence  dd 
tribunal  de  simple  police  est  contraire 
ä  Teauite.  En  enet,  on  condamne  ä  Ta- 
menüe  el  k  la  prison  celui  qui  n'a  päs. 
rommis  la  contravention,  le  maltre  qni 
Ta  ignoreo,  oui  n*a  pns  pu  la  prevenir. 
La  responsaDilite  penale  est  dominee 
par  cette  maxiroe  que  Um  fauteg  soni 
personneUes.  Cela  est  cerlain  pour  les 
crimes  et  les  delits.  Y  a-l-il  exceplion 
pour  les  contravenlions?...Aucun  texte 
n*a  proclame  uns  rigle  pareille. 

On  ne  pourrait  trouver  que  quelques 
exceplionsdans  la  jurisprudence ;  mais 
en  y  regardant  de  pr^s,  les  exceptions 
ne  sont  qu'apparcntes. 

II  a  ete  jagi,  le  24  mars  1848,  par  la 
cour  de  Cassation,  que  le  maltre  est 
responsable  quand  il  a  donnö  l'orüre 
de  commetlre  la  contravention.  Ccci 
est  juste  et  plausible. 

Le  11  septembre  1840,  il  a  ete  juge 
que  le  maltre  etait  responsable  lorsque 
la  contravention  lui  donnait  un  profit 
qui  faisait  supposcr  uii  ordre  de  sa  pari. 
Cela  a  ete  jugc  contre  des  proprielaires 
d'animaux  trouves  en  contravention 
dans  un  bois  oü  on  les  avait  menes 
paltre. 

Ceci  est  encore  juste  et  plausible. 

Un  arröt  du  2  octobre  1846  a  juge 
que  le  maltre  pput  ^tre  poursuivi  per- 


sonnellemenl  et  condamn^  s*it  n'indi* 
que  pas  raotcor  de  rinfractioo. 

Ost  jusle:  en  c^lant  Paoleor,  il 
s^associc  a  la  negligencn. 

Enfin  uii  arr6l  du  4  juin  1842  a  M 
jusqu'ä  declarer  que  le  mattre  ^lait  res- 
ponsable, soi(  qu*il  fät  Tanleurou  non, 
Parce  ({ue  c*^(ait  k  lui  de  feiller  k 
execulion  des  charges  imposies  par 
les  r^gleinents. 

Cet  arrftl  qui  semble  s^v^re  a  cepen- 
dant  pos6  une  iü^  raisonnab^e.  c*est 
que  le  matlre  est  tenu  de  veiller.  II 
s^agissait  dans  celle  esp^e  d'une  con- 
Irafeiilion  en  maliöre  de  balayage.  et 
pour  UD  fait  aussi  simple,  il  est  cerlain 
que  le  matlre  devait  et  pouvait  veiller. 

Mais  s*ii  8*a^it,  comme  danslVspece, 
de  contrafentions  aoi  se  manifeslenl 
dans  un  personnel  at  deux  cenis  on- 
friers,  si  le  matlre  a  feilli  autant 
qn1l  etait  en  loi ,  si  la  nigligence  per- 
sonnelle  a  ^cliappe  k  cause  du  nombre 
des  ouvriers  k  la  surfeillance  la  plus 
s^T^re,  une  jurisprudence  conforme  k 
Tarr^t  pr^ilÄ  Tiolerail  les  regles  da 
possible  et  de  Tiquitable. 

M.  Lacarriire  est  obligi  de  8*occu- 
per  de  la  direction  g^nirale  de  ses  af* 
faires,  de  veiller  k  un  moufement  de 
fbnds  tris^onsidirable,  de  recefoir  sa 
clientile.  II  a  quatre  inspecteurs  pri- 

C»ses  k  la  surveillanre  des  ouvriers. 
es  reglemenis  sont  afBchis  chei  lui  et 
fr^quemmenl  lus  aux  oufriers.  On  ne 
peul  raisonnalilemenl  rien  exiger  de 
plu^  sansdemander  Timpossibie. 

II  est  Sans  inter^t  dans  la  contra ven- 
tion.  II  oflTre  Tauteor  v6ritable,  il  n*a 
pas  pu  surveiller  plu^  qu1l  n*a  Tail.  II 
y  a  donc  Heu  de  Ic  decharger  de  loule 
espiccde  respon^abilite. 

Celle  doctririe  a  ses  pric6dents  dans 
la  jurisprudence.  Ainsi  en  mali^re  de 
surcharge  des  voilures.  on  a  exonere 
les  cntreprcneurs  de  inessageries .  k 
rooins  qu'iU  n'cussenl  pris  part  an 
cbargemenl.  (18  novembre  1825,  22 
mai  1834,  Cassation. ) 

UnarrMdu25  reTrier  1842  aexon^e 
les  boulangers  dont  les  porteurs  negli- 


geaient  d*avoir  sor  eux  des  poids  et 
une  balance,  con(brmteent  aox  r^le« 
ments  de  police. 

L*applicalion  de  celte  inrisprudenee, 
▼irilablement  rationnelle  et  equitable, 
doitetre  fjite  k  Bf.  I«acarriere. 

Sur  la  douxiime  queslioo ,  Bi*  No- 
gent-Sainl-Lanrens  d^clare  aue  l'hesi- 
ta(i4>n  n>sl  pas  possible.  Pour  une 
contraYention  ignor^o  du  matlre.  io^ 
wiiable,  ecbappanl  k  h  plus  severe  sur- 
feillance, la  response  bilite  da  maitre 
est  une  doclrine  tellement  dure  et 
exceptionnelle,  qu*il  est  k  peine  sofli- 
sant  de  la  leroperer  par  une  declara- 
tion  de  circonslances  attenuanles.  Les 
circonslances  attenuanles  sont  on  droit, 
roalgre  la  r^cidife. 

Le  tribunal  a  confirme  le  jogenent 
de  simple  police,  mais  il  a  ininM  le 
eher  qui  pronongait  un  jour  de  prino. 
La  peine  a  et^,  par  cons^ueot,  r^ 
duite  k  5  fr.  d*amende. 

Audience  du  23  no? embre  1858.  - 
U.  Beaussire,  prMdent. 
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krieoHan  de  Valuminium  et  de  see 
alliagesm 

Par  M.  J.«H.  Johnson. 

Od  s*est  propose  de  trailer  les  sal- 
CS  des  m^taax  doDt  Tusage  est  en- 
«  pea  repandu,  par  exemple  l*ala- 
Biain ,  par  des  melhodes  economiques 
IS  lesqoelles  on  supprime  Temploi 

r^ctifs  dispendieux  employes  jus- 
*k  present,  teis  que  le  chlore  et  le 
liom,  et,  par  consequent,  de  rendre 
prodoction  de  ces  melaux  plus  sim- 

el  ä  meilleur  marcbe. 
Le  proc^de  consisle  en  deax  m^ 
des  : 

La  premi^re  de  ces  m^thodes  a  poar 
lel  d'obtenir  ralaminium  du  sallure 

ce  metal  en  chaufTanl  ce  sulfure 
sc  do  Sulfate  anbydre  d'alumine  oa 
ie  de  Talumine  anbydre  dans  une 
nosphere  non  oxydanle.  La  seconde 
rmel  d*obtenir  Taluminium  avec  le 
ifure  de  ce  metal  en  faisant  passer  ä 
ifers  un  courant  d*bydrogene  por, 
ndant  que  ce  sulfure  est  port6  ä  la 
aleur  rouge  hors  du  contact  de  Tair. 
Poar  operer  par  la  premiere  m^- 
ode  on  prend  du  sulfure d*aluminiuin 
Ton  prepare  par  Tune  des  melbodes 
•nnoes,  par  exemple  en  faisant  passer 
i  la  fappur  de  sulfure  de  carbone  sur 
e  Valumine  cbaufTce  au  rouge  dans  un 
(^pireil  convenable.  Ce  sulfure  estde- 
iMidans  un  four  de  forme' et  de  di- 
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mension  appropri^es  aTec  une  propor« 
tioD  de  Sulfate  d'alumine  teile,  que 
Toxyg^ne  d^ag^,  lors  de  Tapplication 
de  la  chaleur,  puisse  par  son  union 
avec  le  soufre  des  ingr^dients  former 
de  Tacide  sulfureux.  (Tous  les  rhi- 
misles  ou  les  metallurgistes  peuvcnt 
tr^s-bien  caiculer  celte  proportion.) 
Ce  m^lange  est  porte  ä  une  baute 
tempcraturedans  une  atmospbcre  non 
oxydanle,  moyennanlquoi  tout  Icsou- 
fre  et  Toxyg^ne  contenus  dans  les  in- 
gredients  disparalt  sous  la  forme  d*acide 
sulfureux,  et  Taluminium  reste  ä  Telat 
de  m^tal. 

Au  lieu  de  sulfate  d*a1umine  onpeut 
employer  Talnmine  anbydre,  en  ayant 
soin  d*etablir  la  proportion  de  cetle 
alumine  relativement  au  sulfure,  de 
mani^re  que  l'oxygene  de  la  premi6re 
se  combine  aver  le  soufre  du  second  et 
Tentrafne  ä  Tetat  d'acide  sulfureux. 

II  faul  que  Toperateur  sorveille  la 
marcbe  du  travail,  parce  que  les  in- 
gredienls  ont  besoin  d'6tre  brasses 
avec  soin. 

D^squ'on  a  obtenu  raluminium,on 
le  traite  de  la  m^me  maniere  que  celle 
pratiqu^e  pour  puddler  le  fer,  et  on 
peut  alors  le  laminer  ou  le  soumeltre 
au  marleau. 

G*est  au  terme  de  celle  Operation 
qu*on  peut  introduire  le  metal  avec 
lequel  on  d^sire  faire  un  alliage  plus 
fusible  que  le  mölal  pur,  et  si  on  le 
juge    opportun »    ajouter    de  petiles 
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qaaniiles  de  potaisium  oa  de  lodium 
pour  obtenir  uii  alominium  du  com- 
mercp.  En  cas  d'atliage,  on  pcol  rc- 
commander  rinlrodiiction  d'uii  oxyde 
inetalliquc  daiis  le  four  au  tcrmc  de 
l'operation  pour  consumer  le  carboiie 
qui  pourrail  6trc  en  corabiriaison  avec 
J'aluininium.  L'o\ygene  de  Toxyde 
forme  avec  le  carbone  da  carbure  de 
l'oxyde  de  carbone  et  les  deux  metaux 
sc  combinent  en  un  alliage. 

Dans  la  secondc  metbode  on  f o  sert, 
comme  on  Ta  dit  prcccdemment,  de  sul- 
fured  aluminium  produitparicsmoyens 
corinus  el  on  le  depose  daus  un  creuset 
qu'on  soumet  ä  ia  chaleur  rouge  hon 
du  contacl  de  Tair,  en  le  faisanl  tra- 
verser par  un  courant  d'hydrogene  sec. 
Le  soufre  tiu  sulfure  est  ainsi  cntratne 
5ons  forme  d^hydrogeoe  suU'ure,  et 
dans  Ic  cas  ou  il  y  a  presence  d*an  au- 
tre  sulfure  metallique  on  obtient  un 
alliage  des  deux  metaux. 

Si  le  sulfure  combine  estsimplcment 
Tcduit  par  Thydrogcne  ä  un  degre 
moiudre  de  sulfuralion^  Taluminium 
pcut  ^tro  separe  du  protosulfure  par 
un  travail  parliculier  de  fusion. 

On  piut  produire  iconorniquemeut 
rhydrogeue  neccssaire  a  cetlc  Opera- 
tion en  faisanl  passer  dela  vapcurd'eaa 
sur  du  coke  ou  du  charbon  de  bois  in- 
candescrnls. 

Les  sulfures  des  aulres  metaux  peu 
connus  paraissant  avoir  des  proprieles 
analogues  ä  Celles  de  ralumiuium,  on 
pcul  Ics  traiier  par  Tune  ou  lautre  des 
iDcthodes  dccrites  ci-dessus. 


Nouveau    mode   de  moulage 
des  metaux. 

Par  MM.  W.-G.  Holmes 

et  W.  ÜOLLINGSUBAD. 

Ge  nouveau  mode  est  base  d'abord 
sur  Tempioi  de  la  vapeur  d'eau  ordi- 
naire  ou  surchaufTee,  de  Tair  chaud  ou 
de  Teau  portee  ä  une  cerlaine  lempc- 
ralure  dans  le  melange  des  metaux  en 
moules  en  metal. 

Les  moules  ont  ä  rinterieur  la  forme 
des  pieces  qu^on  se  proposc  de  couler, 
mnis  ilssontpourvusal'ext^rieurd'une 
chemise  ou  inveloppe  oiitre  laquelle  el 
Ic  moule  rxisle  un  vide  dans  lequel  on 
fnil  arrivcr  de  In  vapeur,  de  Tair  chaud 
ou  de  Teau  chaude.  Toulefois  ragent 
auqnol  on  <lonno  la  preferenre  est  la 
▼apeur  surchaufTee,  c'est-ä-dire  de  la 
Tapeur  qui,  hors  du  contacl  de  Teau, 
a  circule  dans  une  serie  de  tuyaux 


chauflK^  par  an  fönrneaa.  C«|te  irapeor 
fst  amenöe  dans  les  capacifei  vides  en- 
tre  la  chemise  et  le  moule  avant  de 
faire  couler  dans  ceiui-ci  le  metal  en 
fusion  el  en  cleve  la  lemperature  sui- 
vant  Celle  qu*on  a  fait  acqucrir  a  cette 
vapeur.  L'introduclion  de  cet  agent  de 
cbaufTage  dans  ces  capacites  contiaoe 
pendanl  tout  le  temps  des  travaux  de 
moulage.  Voici  quelle  est  l'action  de  cet 
agent. 

i**  II  ^|evela  tem|)|^raturf  du  moule; 
Sb  il  depouille  cel'ui-ci  de  la  cbaleur 
que  lui  commnnique  le  m^tal  en  fu- 
sion, ce  qui  s*oppose  ä  ce  que  le  moule 
acquiere  une  lemperature  trop  devee 
et  qu*il  ne  soit  detruit  par  le  metal 
fondu  qui  peut  y  adb^rer,  de'  maniere 
que  le  travail  du  moulage  dcvient  coo- 
liliu. 

Si  les  moolages  sont  aigres  et  onl 
besoin  d*6ire  rendus  doux  pour  le  tn- 
vail  ou  Temploi  ulterieur,  on  les  enleve 
du  moule  aussitöl  qu'ils  sont  suffisam- 
ment  rassis  el  on  les  inlroduit  daos  an 
four  ä  recuire  oü  on  les  traite  suivaol 
le  degre  de  douceur  qu*on  veut  leur 
faire  arquerir. 

Les  especes  de  moulages  qa*il  est 
avanlageux  de  traiier  par  ce  procide 
sollt  ceux  de  forme  teile  ou  qu'on  peut 
adapler  ä  une  forme  teile  (soit  par  une 
modilicalion  de  la  forme  de  Tarlicle 
lui-möme,  soit  par  PinlrQduction  de 
Doyaux)  qu*elle  permetau  metal  deH 
conlractpr  pendanl  le  refroidissement, 
car  il  est  evident  que  s*il  y  a  plntieurs 
par  lies  en  saillie  ou  en  crem  daos  la 
moule,  el  k  moins  qu*on  y  supplee  par 
des  noyaux  couvenables  ou  aulras 
moyens,  la  force  du  retrait  da  m^tal 
qui  serefroidil  entre  ces  saillies  oapai 
caviies  doit  apporler  des  ataries  daaf 
la  pieee  moulee. 

EnsecondlieuonsesertegalemeoldC 
la  vapeur  surchaufTee  ou  de  l'air  chaud 
pour  secher  les  noyaux  ou  les  moules  an 
sable.  soit  en  les  pla^ant  dans  des  capa- 
cites convenables  ou  desetoves  muoies 
dune  chemise  ou  envelop|)c  exliritire 
oü  circuic  la  vapeur,  ou  pour  elQffr  la 
lemperature  de  cei  capacites  et  enve- 
lopper  ces  noyaux  ou  ces  moules  d'aue 
atmosphere  de  vapeur  ;  ou  bien  quand 
on  se  sert  de  noyaux  creui^,  comma 
dan^  lecas  du  moulage  des  iuyaox,poar 
faire  passer  la  vapeur  ou  Tair  chaud  k 
Iravers  cos  noyaux  creux  jusqu'^  ee 
qu'ils  soi<'nt  parfaitemeril  secs. 

Jl  est  evident  que  la  vapeur  qui  a 
scrvi  a  chaufTer  les  moules  lors  des 
moulages  peut  eire  utili$ce  ä  sedier  les 
noyaux .  car  dans  son  passage  k  travers 
les  moules  pendant  le  travail  du 
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a  arquis  im  <(arcrntt  de  tem- 
qui  sVlf?e  prosquo  jiisqirä 
netal  fomtu. 

'ie  de  luyaiix  ou  de  robinets 
ibu^s  facilitont  Ie  siTvire  des 
accel^rent  les  Operations. 


%u  mode  de  producUon  du 
eyanog^ne. 

Par  M.  Z.  RoDSsiN. 

laction  du  t^yanogönc  n^a  pas 
pe  jusqu'ici  en  prenant  poiir 
deparl  im  coinpos^  oxyde  de 
1  que  l'azotate  de  potasse.  La 
on  du  charbon  avcc  Ips  axo- 
»clue,  enoffel,avec  violence; 
irbone  passe  a  Tetal  d'acide 
le  et  Tazotc  iresl  p.is  fixe.  II 
tarel  de  supposor  que  touto 
son  du  carbone  se  comporle- 
fite  facon  et  qu*il  serait  im- 


possible  de  limiter  1.i  r^action  oa  de 
modifier  los  nflinile^.  II  n'esl  vraiment 
possiblo  dN'xpiiqiier  rabserice  d'ex- 
perienr.os  qne  parces  vucs  Iheoriqui'S. 

11  est  cepriiiianl  pos'  ible  do  Oxer  sur 
le  carljune  Tazote  i\'\iiic.  «ipIenlQ  de- 
flagration  et  de  produirc  de  la  Sorte  de 
grandcs  quantitcs  decyanog^ne. 

Ofi  dissoutdans  unc  pclite  quantiie 
d*eau  un  milarige  de  4  Äquivalents 
d'acetalo  de  potasse  fondu,  3  eqiiiva- 
leiits  d'aiolale  da  potnsse  et  environ  5 
equivalcnts  de  potasse  caustiquc  ou 
carbonatee.  Le  melange  ivaporö  l| 
siccil^  dans  une  capsuio  de  porcelalne 
cntre  bientöt  en  Tusion  et  ^ers  la  tem- 
p^rature  de  350  degres  deflagre  avec 
vivacit^.  La  masse  alors  est  caTerncuse 
et  de  rouleornoirc.  Lcproduit,  lessi?^ 
apr^g  refroidissement,  fournit  unt 
quantiti  consid^rable  de  cyanure  de 
polassiiim,  ntölü  de  carbonale  de  po- 
tasse. II  restc  sur  je  nitre  un  charbon 
tres-divis6.  L'equation  suivante  rend 
parfaitement  compte  de  la  rcaction. 
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|u'il  est  Tacile  de  le  foir  an 
cOQp  d'oeil,  cettc  production 
igene  laiüsc  qiiolquo  cho<e  ä 

tt  51  plus  latd  rindustrio 
ii  ä  ce  muyen  de  productiun 

eile  auraU  ü  lutter  coiitre  urie 
>n  sterile  de  racctaio  iiiis  cri 
:e.    Que    Ton    prcnrie ,     par 

1  äquivalent  d'arelale  et  '2 
its  d'azolafe;  Ic  carbone  et 
se  trouveront  en  propoilion 
ile  pour  la  forma  (Ion  r/u  cya- 
L'oxygene  et  Thydroifenode 
dispariiissent  a  lolat  d'cau. 
^usemenl  les  6  oqui\alents 
ede  Tazutato  intorvienni'nt  et 
•er  ä  Totat  de  CO*  Us  Irois 
I  carbone  <le  raeelale.  Faire 
gine  du  salp^tre  trouvc  a  de- 
autre  cor[»s  qM«.'  le  carb<Kie»l»' 

ou  modilier  la  reaclion  en 
roxy^eiie  inactif,   tel   est   le 

rodnisant  du  rbarbon  pulvc- 
}  les  melanges  rea^issanls,  la 
n  de  cyanogene  s'elcve  Ic- 
; :  eile  (.'st  bicn  loin  cependanl 
;pondre  aux  poid*i  Iheoriqiies. 
uer  la  quantiie  d'oxygetie  du 
en  le  transformant  eit  azolite 
fiision  [»rolongee,  c'est  alla- 
probieme  de  la  intme  faron. 
ement  aufjmonle  alors  tl'iinp 
evi<iente.  ün  melange  inlime 
c  f'umei',  <racetato  <ie  pulasse, 


d'azotite  et  de  carbonate  de  potasse 
fournit  le  rendement  maximum.  11  a 
et^  possible  d'obtenir  2*^,%  de  bleu  de 
Prusse  pur  et  söchi*  k  +J00degrc8 
avec  13  grammes  d'acctatc  de  potasie 
foiidu.  Tous  res  essaisoiil  ele  failsavec 
de  petites  quantitcs  compalibles  avec 
les  rossources  du  lahoraloire  du  Val- 
de-Gräce.  Malgro  loiis  nos  soins,  le 
lessivage  detruisait  une  parlie  du  cya- 
nure formee  et  Ic  li  |uide  avait  une 
forte  odeur  amraoniaraie.  II  n'est  pas 
doutcux  que  des  ( (lifTres  superieurs 
puissent^tre  oblcnus  dans  unc  fabrica- 
lion  bien  reglec. 

L'amidon,  la  seiurc  de  bots,  le  sa~ 
von,  la  eröme  de  lartre,  etc.,  suhslitues 
ä  Tacetatede  potasse.  n*ontfi>urni  que 
des  quantiles  insigniliantrs  de  cyanp- 
güue.  M.  (juibourt  avüil  dejä  t)|)Si^r^ö 
que  lors  de  la  deflagrdtion  d'pn  me- 
lange de  cr0inc  de  tart^e  et  de  nitr^, 
ilse  forme  dans  quelques  circonstanccs 
un  peu  dr  cyaniire. 

La  production  du  cyanure  de  pp- 
ta>siuni  par  la  rcaction  de  Tacetate  c\. 
de  l'azotalc  de  potasse  cA  fjcile  et 
presque  elegante.  Le^  mntieres  pre- 
micres  soni  journcllcmenl  employecs 
dans  rindustrie  et  ne  sonl  pas  d'on 
{)nx  elcve. 

Los  acetates  do  S'iude  les  plus  im- 
pur-i  ain«!!  qu«.'  les  mlralcsdo  soudc  na- 
turels,  devant  operer  unc  dcllagration 
moins  violcnte,  reiidraient,sans  doute, 


de  meilleoM  Services  qae  1e  carbonate 
de  potasse  introduit  par  noas  dans  le 
möme  bat. 


NoU  tur  VacitaU  A^alumine. 
Par  M.  Gh.  Tissibr. 

Si  Ton  dissoDt  de  ralomine  g^ati- 
neuse  dans  de  Tacide  ac^tiqae,  de  roa- 
Diireä  obtenir  ane  liqaear  qui  marqae 
8  ä  9  degr^s  1  Tareoni^ire  ae  Baum^, 
et  qae  Ion  conserve  cetle  dlssolution 
dans  des  flacons  bieo  bouch^s,  on  sV 
per^oil,  aa  bout  d'an  cerlain  temps, 
qu'il  s'est  d^pose  au  fond  des  flacons 
un  pr^cipit^  blanc  plus  oa  moins  cris- 
tallin  renfermant  toute  ralomine,  tandis 
qae  la  liqaeur  est  defenue  forlement 
acide  et  ne  renferoae  plus  qoe  des 
traces  de  cede  base. 

Ge  pr6cipil6  est  insolabledans  Teaa, 
se  dissout  assez  diflBcileaient  dans  tes 
acides  etendus  et  avec  one  grande  fa- 
cilite  dans  les  alcalis  causliques. 

D'apr^  Gay-Lussac,  les  dissololions 
d'acelate  d'alamine  qui  renferment  uo 
pea  de  sulfate  de  potasse  oa  de  soade 
se  troublent  par  la  cbaleur,  mais  re- 
prennentleur  limpidite  en  refroidissaat. 
Altribaant  la  dicomposition  spontan6e 


qoe  Je  viens  dMndiqfaer  k  one  caose 
analogoe,  j*ai  cherche  dans  le  pr^ipite 
la  pr^sence  de  la  soode  oo  de  la  po- 
tasse; mais  je  n*ai  troav^  qoe  des 
traces  insigniGantes  de  ces  deox  corps. 
J'ai  alors  soumis  ä  l'analyse  plosieors 
de  ces  d^pöts  crislallins  formes  daos 
des  liqueors  diverses,  jpendant  des 
espaces  de  temps  tres-dinerents,  et  je 
leor  ai  troav6  one  compositioo  bien 
coDStante  qui  repond  k  la  formole 

Al«0»2(C*fl*0»)  +  6HO, 

c*est-i-dire  qa^aa  liea  de  renfermer 
3  Äquivalents  d'acide  acitiqoe,  qoi  soot 
n^cessairespoorconstituerleselneotre, 
le  sei  insoluble  qui  se  pricipite  n'eo 
renferme  plus  que  2  ^uivalents.  Le 
reste  de  l'acide  acetique  reste  en  disso- 
lotion  dans  la  liqaeur. 

J'ai  suivi  pour  Tanalyse  oo  procMi 
qoi  n*est  pas  nooveau  et  dont  la  siin- 
plicit6  est  une  garantie  d'exactitade. 

Je  dissous  dans  an  poidscoonu  d'ooe 
liquear  alcaline  dont  je  connais  le  tilret 
un  certain  poids  de  Tacetate  a  analy- 
ser. La  dilTerence  de  titredela  liqoeor 
avant  et  apres  la  dissolotion  me  cfonoe 
Taeide  acdtiaue  combinö  k  Talomine. 

Trois  analyses  Tai  tes  sor  des  qoao- 
tit^s  de  raatieredifrireotesm'ontfoiinii 
les  chiffres  suivants : 


t. 

«. 

8. 

MOTENNE 

NOMBRES 
caloulis. 

Alamine 

Acide  ac^lqae.  • 

33.08 
66.02 

34.31 

65.60 

34.80 
65.20 

34.36 
65.64 

33.35 

66.45 

AI  =  13.75 

100.00 

100.00 

100.00 

100.00 

100.00 

Formale  :  A1W2(G*H^0'). 

La  d^termination  de  l'eau  a  hih  falte 
en  dosant  par  la  caicinalion  et  Tincine- 
ration  Talomine  du  sei  s^che  k  la  lem- 
peralure  de  25  degres  et  en  deduisant 
le  poids  effectif  de  celle  base  et  de 
Taeide  acetique  caicule. 

La  moyenoe  de  deux  determinations 
in*a  donnö  : 

Alumlne 24.63 

Acide  acetique.  .    48.77 
£au 26  60 


100.00 


Le  caicul  indiqae  pour  la  formale 
Al*0*2AC+6HO: 


Alumine 24.83 

Acide  acetique.  .    40.15 
Eau 26.02 


100.00 


La  d^composition  lenle  et  spontanee 
qui  fail  que  Talumine  tenue  en  dissolo' 
tion  par  Tacide  acetique  passe  peu  i 
peu  ä  Telat  de  combinaison  insoluble, 
Sans  qu'it  soit  n^cessaire  pour  cela  de 
la  moiodre  ^levation  de  temp^rature, 
pourrait  peul-^lre  expliquer  la  diße- 
rence  des  resultals  oblenus  dans  les 
applicalions  de  ce  compose  au  mor- 
danpage  de  toiles  peintes,  lorsqu'il  est 
conserve  plus  ou  moins  de  temps. 
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Euai  paur  servir  ä  VkUtoire  de  la 
graine  du  jttropha  corcas  {pignon 
d^Inde). 

Par  MM.  J.  Arnaudon  et  J.  Ubaldini. 

Le  froit  qni  porte  le  nom  de  ricinus 
amer%eanu$  et  ceax  t olgaires  de  gros 
riciD,  de  baricot  do  P^roo,  de  figae 
infernale,  noix  des  Barbades,  noixd'A- 
meriqae,  pignon  d'Inde,  est  produit 
par  ao  arboste  qai  appartient  ä  la  fa- 
mille  des  eaphorbiac6es,  laqaelle  com- 
preod  plasieors  plantes  qui  figurent 
parmi  les  plus  drastiqoes  et  les  plus 
feoineoses. 

Le  iairopha  eurea»  est  assez  com- 
■nn  dans  les  pays  meridionaax ;  on  le 
renconlre  aox  Antilles,  en  Afrique, 
il  aboode  dans  rAm6riqae  du  Sud, 
oü  CO  le  renconlre  sonvent  an  mi- 
liea  des  haiei  qui  entonrent  les  jar- 
dins.  Od  l'emploie  dans  ce  pays  comme 
pargatif  et  on  seul  pignon  soffit  pour 
prodaire  ud  elfet  sensible.  Voici  les 
effeU  qae  Tan  de  nous  a  constat^  sur 
lui-mtoe  par  Tingestion  de  Tamande 
de  denx  de  ces  pignons.  De  prime 
abord  la  safenr  est  douceätre,  puis 
eile  deTient  äcre,  au  bout  de  quelque 
temps  il  y  a  des  nans^es,  des  doolears 
▼isceraleSy  soivies  de  Tomissement  et 
d'efacuations  al?ines,  proslralion  des 
forces  et  verliges.  Au  bout  de  quelques 
beares  il  ne  resle  plus  qu*une  grande 
faiblesse  et  il  faul  environ  Irois  jours 
avant  qne  requilibreseretablisse  apres 
lue  semblable  perturbation. 

D'apres  les  effels  qui  viennent  d*6tre 
indiqu^s  on  peut  conclure  que  qualre  ä 
cinq  de  ces  amandes  pourraienl  bien 
occasionner  la  mort,  quoique  beau- 
coop  d'oo?rages  de  bolaoique  diseol 
le  coDiraif  e. 

Ce  froit  a  ete  decril  plosieurs  fois 
par  les  anciens  botanistes  el  confondu 
afec  celui  du  ricin  et  du  croton 
Hglium.  MM.  Pelletier  el  Cayentou, 
qai  ont  etudie  les  produils  de  ce  der- 
nier  en  croyanl  operer  sur  le  jairo- 
pha  cureas^  onl  publie  leur  travail 
toas  celte  derniere  denomination.  Gelte 
erreor  a  et^  relevee  dcpuis  parM.  Sou- 
beiran ,  puis  par  M.  Guibourt  el  rc- 
connae  par  les  auteurs  eux-m^mes. 
Tuutefois  leur  travail  s'est  borne  ä  la 
determination  de  la  quanlit^  d*huile 
qo*on  extrait  par  la  pression  et  ä  indi- 
quer  qnelqaes-nnes  des  propri^tes  pby- 
siques. 

Les  pignons  que  nous  avons  exami- 
nes  provenaient  de  la  coUeclion  des 
produits  nalurels  envoy^sdu  Paraguay 
ä  rezposition  oDiTerselle  de  1855  et 


nous  ont  M  lib^ralement  remis  par 
M.  Laplace,  consul  geniral  de  cette 
Republique  (i). 

!•  Caractires  phytiques, 

Ces  pignons  se  trouvent  reanis  aa 
norobre  de  trois  dans  une  enveloppe 
commune  divis6e  eo  trois  comparti- 
ments.  Le  poids  de  chaque  pignon  va- 
riait  de  0<^500  h  Qv'.TlO,  en  moyennc 
0*^.608.  Leur  forme  etait  ögalement  va- 
riable, generalement  ovolde  et  com- 
primee  en  trois  points  dilTerents. 

Cbaque  pignon  se  compose  de  denx 
parties  principales ,  la  pellicule  et  Ta- 
mande.  La  pellicnleelle-m6me  est  for- 
mte d*ane  partie  exl^rieure  ou  ipi- 
derme  noire,  leg^rement  piquetöe  ou 
marquie  de  points  blancs,  souvent  ra- 
gueuse,  Sans  6clat  oa  aspect  resinoldo , 
et  d*one  partie  interne  brune,  com- 
pacte, fragile  et  revöiue  d*une  mem- 
brane  fine,  blancbe,  papiriforme  qui  y 
adb^re  l^gerement  et  sert  dMnvolucreä 
l'amande  et  k  Tembryon  qui  s'y  trouf e 
renferm^. 

Suivant  quelques  diterminations 
faites  sur  les  pignons  du  Paraguay  nous 
avons  Irouve  que,  sur  100  parties, 

ii.5i  repr^Dlentla  pellicule, 
58.i0  ramande. 

S"  Extraction  de  la  matiere  grosse. 

On  a  opere  sur  30  grammes  de  pi- 
gnons en  les  reduisanlen  pulpe,  puis 
traitanl  ä  froid  par  Telber  et  terminant 
ä  chaud  par  Talcool. 

Le  traitement  par  Telber  a  fourni 
37.4  pour  100  du  poids  de  Tamande,  ou 
21.8  pour  100  du  pignon  avec  la  gousse 
d'une  huile  sirupeuse  presque  incolore, 
qui  jaunit  legeremcnt  par  son  exposi- 
tion  ä  ]*air  el  iaisse  d^poser  quelques 
globules  d'un  corps  gras  moins  fusible. 
Son  odeur  est  nauseabonde  el  uu  peu 
piquanle.  Gelle  odeur  persiste  mömc 
apres  un  sejour  de  plusieurs  benrcs 
dans  une  etuve  cbauffce  ä  la  temp^ra- 
Iure  de  100".  Trailee  par  Teau  cette 
huile  n'a  presenle  aucun  indice  de  ta- 
nin  avec  les  sels  de  Ter. 

Gelle  huile  recemment  extraite  de 
pignons  bien  conserves  est  sensible- 
menl  neutre  aux  reactifs.  Dans  quel- 
ques aulres  experiences  on  y  a  Irouve 
n^anmoins  des  traces  (Pun  aeide  libre. 

L'huile  de  pignon  d*lnde  est  soluble 


(1)  Nous  en  avons  pareillement  examin^sque 
nous  devons  ä  Tobligeance  de  M.  lubry-le-i 
Gomte,  direci«ur  du  ma»^  des  colonies. 
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daiis  Talcool  froid,  rooins  toutefoisque 
riiaile  de  ricin  ;  une  goulle  se  dissonl 
dans  moins  de  2  centimctres  cubes 
d*aIcool  ahsolij ,  conclusiori  fort  pou 
d*accunl  avec  relle  annoiicce  par  Ics 
Premiers  oxperimenlaleurs. 

11  est  tiuri  de  faire  rcmarquer  c|iie 
lorsqu*on  traito  a  plusieiirs  reprises 
avec  de  pelilcs  qüanliles  d'alcuol, 
J'liuilc  de  jatropha  etanl  en  exces  üii 
Gnil  par  avnir  un  resida  insoluble 
dans  TaFcool  froid ,  qui  consiste  en  gto- 
bules  d'un  corps  gras  concrel  a  la  tem- 
peraturc  urdir:aire.  Ges  globulrs  sont 
uöaniiioiiis  sohibirs  ä  froid  dans  une 
plus  grande  quaiitite  d*alcoül. 

La  liqueur  alcoülique  au  moyen  de 
laquclle  on  a  separeccsglobulesiiaisse 
par  cvaporalion  une  huile  plus  tluide 
c|ue  la  prcmiere  el  tres—^oluble  dans 
1  alcool.  Ce  caraclere,  rapprocbe  dece- 
lui  des  produils  de  sa  dccomposiiiuQ 
par  les  aica  is,  ronduit  ä  penser  que 
i'huile  de  jalropha  ne  diffi^re  pas  de 
Celle  de  ririn,  si  cc  nVsl  par  la  prupor- 
(iun  respeclivo  des  corps  gras  qui  la 
conslilueiit.  La  moyenne  des  diverses 
detorniinations  de  Teau  contenuc  dans 
Taniande  a  donne  7.2  pour  100.  On 
trouve  donc  qut^  100  parties  d'amandc 
de  pignon  du  Paraguay  conliennent : 

Eau 7.2 

Malii^re  «rasso 37.5 

Glut'ose \ 

Maliöres  amylaceos. 

r  w-i  ]..   /   Albumin« i    -^  « 

(ilulen 

lMa!l^lCi    minörales. 

100.0 

La  quanlilü  de  cendres  8*est  trouvee 
6lre  : 

Pour  laitiauJo i.8  pour  100. 

I'our  lamand«  avec  peliicule.  0.0 

Ces  dernieres  sunl  riches  on  silice  et 
eunlien.'ient  aussi  quelques  pbosplialos 
de  la  polasse,  de  la  chauxetdc  Toxyde 
de  fiT. 

Lii  delenninaliori  de  raiole  a  dünne : 

Pour  r^imamie 4.a!  pour  100. 

Pour  lauiaiiüe  avre peliicule.  i.U 

:»*  Saponifiration  de  Vhuilr  de  jatropha 
curca.\, 

La  siipoiiifu^allon  a  de  operee  avi-c 
Ja  hmviü  ä  100'*  lians  les  p:o|.<ji::oii» 
8ui\.iutes  * 


10  grammet  d'hoile, 

li       —       de  baryte  hydraife, 

iO       —       (i'eau. 

Oll  a  verse  le  lail  de  baryle  dans 
Phuile.  On  a  expuse  le  loul  pomlant 
vingL-qualre  boures  ä  Teluve,  a4-iOO" 
eiiayanlsoin  cragilcr  la  masse  de  lemps 
ä  autrc  el  d'ajouler  de  l'eau  k  mesore 
que  celle-ci  etail  cnlevce  par  1  evapo- 
ralion. 

La  saponiGcation  etanl  compl&ie  on 
a  evaporee  Tcau  au  baiii-marie  et  on  a 
repris  le  r^sidu  par  Tolher,  qui ,  aprei 
une  cvapor.ition  ä  siccite  n'a  pas  laisse 
de  trace  de  Corps  non  sapuniliable. 

Le  savon  barylique  apres  le  trai(e- 
ment  par  Tetber  a  ite  souinis  a  ud 
Irailemenl  par  Peau  bouillanU  pour 
cli ininer  la  glycerine  el  autrcs  subiun- 
CCS  analogues  ainsi  que  les  sivons  de 
baryte  a  acides  gras  volaiils  qui  soot 
tous  plus  ou  moins  solubles  dans  ce 
vehicule,  et  ona  prolong6ce  traitemeat 
jusqu  ä  ce  que  Ic  liquide  ne  laissa  plus 
de  residu  apres  evaporalion. 

La  liqueur  Gltrec  a  cle  soumisea 
un  couraut  de  gaz  acide  carboiiique 
pour  precipiter  la  baryic  en  eices.  Öo 
a  fait  bouillir  et  filtre.  Evaporee  ä  sic- 
cite au  bain-marie,  eile  a  laisse  un  re- 
sidu sirupeux  qui,  apres  un  traitement 
par  Tnlcool  absolu,  a  fourni  Or^837  de 
glycirine.  On  a  verifie  la  nature  de  ce 
Corps  par  la  mcthode  indiquce  pr 
MM.  Berlhelol  et  De  Luca,  c*esta-dire 
par  la  irausformation  en  propyleoe 
iodi..  an  moyen  de  l'iodure  de  phos- 
phore,  lequel  propylene  iode,  traile 
ä  son  tour  par  Tacide  chlorhydrique 
fumant  et  le  mercure,  a  fourni  le  pro- 
pylene. 

La  portion  non  dissoule  par  Talcool 
absulu  a  cte  trailee  par  Poau  qui,  par 
Tevapuration.  a  laisse  un  residu  lequel, 
apres  caicinalion,  a  dünne  de  la  baryte. 
Ce  residu  du  traitement  par  Teaa 
chaiifTe  avec  l'acide  sulfurique  eleodn 
a  fourni  une  petite  quanlite  d*un  pro- 
dulL  vuLilil  Odorant,  inais  la  faibfe 
quantite  oblenue  n*a  pas  permis  de 
conslater  la  nature  de  cet  acide  voU- 
lil. 

Le  savoii  insoluble  dans  1  clber  el 
dans  Pcau  buuillante  dessöche  ä  l^O"« 
fourni  un  residu  pesnnt  lGs^5  de  savon 
ä  acide  gr.is  fixe.  Ce  «lernier,  traile  par 
Talcool  bouillant,  lui  a  cede  0P^4iS 
d'un  savon  ä  acide  gras  fluide  ä  latein- 
perature  ordin;iire. 

Le  Ti'.^i'hi  inboiiiblo  dans  l'alcool 
buuill.iiii  vi  du  poi'ls  de  16'f*".Ü77  .i  cle 
dl  LoUiiiose  ii  chanü  par  Tucide  chlor- 
bydrique.  £n  rofroidissanl  il  s'c^t  pril 
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en  une  masse  blanc  jaooAtre  formant 
croOle  k  la  taperficie  du  liquide  qui 
eUil  inculore.  On  a  lave  ä  plusieurs 
reprises  avec  l'eau,  puis  on  a  presse  ia 
nasse  entre  des  feuillet  de  papicr  bu- 
rard.  La  residu  (^ui  ne  tachait  plus  le 
[npier  a  et6  repris  par  Talcool  ä  84" 
booiilant,  qui  a  laisse  deposer  en  re- 
froidissanC  un  acide  parfaitempnt  blanc 
el  crialallin  qui  fondail  cnlre  49'  et  50*. 

Le  papier  buvard  dans  loqucl  on 
ifail  presse  Tacidc  a  ete  lave  avec  Te- 
ther  Douillaot,  lequel  a  donne,  apres 
evaporation,  an  acide  fluide  iogere- 
ment  jaunäklre,  lequel  leuait  iouU'fois 
en  saspension,  apris  le  refroiilisse- 
meol,  de  Tacidc  gras  moins  fusible 
(fosiblea  15*}. 

Une  porlion  de  racid(^  grat:  fluide  a 
ele  trailee  par  la  polasse  dans  une 
cornae  el  Taclion  aidee  par  une  legere 
elevation  de  la  temperalure.  La  ujasse 
s'est  boorsouflee ,  est  devenue  ecu* 
meuseetnuiräire.  pcndant quelle  lais- 
saiC  disiiller  un  produil  liquide  preseri- 
Uat  les  caractires  de  Taicool  caprili- 
qoe  que  M.  Bouis  a  trouve  le  premier 
oana  ses  belies  recberches  snr  1  liuile 
de  ricia. 

Cc  prodait  est  fourni  egalement  par 
lliüle  avant  sa  sapuuification  quand 
on  le  cbaufle  avec  la  polasse  en  Solu- 
tion conccntrce. 

i*  Traitement  de  la  portion  de  l'amande 
du  jatfopha  cur  cos  insolabie  dans  l^d- 
CiUr. 

On  l'a  traitee  par  Teau  dans  un  mor- 
iier,  puis  jetee  sur  un  fiUrc.  II  sV&l 
ecoiile  un  liquid«.'  Iroiible  üuqiiei  d<.-s 
fillratioDS  repelees  n*onl  p<is  rcussi  a 
douner  d<;  la  iimpiJite.  Cc  li(|uide,  qui 
evapore  a  donuc  un  r(*si(lu  dcliques- 
ceot,  chauflc  vcrs  70°,  a  fourni  uh  coa- 
gulom  asscz  abondanl  qui,  au  buul  de 
quelques  minutes  d'cUulliiiou ,  a  rte 
separc    i)ar   le  ßitri .   Celle  suhsiaiice 

Preseiitait  les  caracleres  suiv.inls :  ä 
etat  humide  eile  a  Taspect  de  blaue 
d*(Bur  coagulc  et  ä  Telal  sec  un  aspecl 
coroc  a%'eccassure  aiialogue  ä  Celle  du 
glulrn  DU  de  ralhumine  dessecbve. 
ElJe  se  dissout  dans  Tacide  chlorhyilri  - 

?ue  en  sc  coloranl  cn  biuii  \iui.ice. 
,'acide  nitrique  la  colore  en  jaunc  et 
U  eo  est  de  meue  de  liodc.  Soumise 
ä  la  distillation  secbe  eile  donnc  de 
ramiDOoiaque  et  du  soufre  sensible 
au\  rcaciifi  or  'iuaircs ;  c'esf  de  rallm- 
Diirie. 

i^  i'iqut  ur  dont  on  a  scpare  rall)u> 
nmii*  par  rcbullition  a  cle  trailöc  par 
i'.uidc  aietiqu.'   qui  a  pnci^iilc   avec 


leoteur  one  sobstance  en  flocont  solu- 
bles  dans  un  excet  d*acide. 

Uno  portion  de  cette  liqucur  aban- 
donnee  ä  elle-m^me  avec  de  la  craie  a 
produit  du  lactatc  de  chaux. 

D'un  autre  cöte  nous  nous  sommet 
assures  de  la  presence  du  glucose  en 
coagulant  la  caseine  au  moyen  de  Ta- 
cide  acetique  et  evaporant  la  liqueur 
filtr^e;  le  residu  sirupeux  avait  uno 
saveur  douce,  il  rcduisait  les  sels  de 
cuivre  et fournissait  de  lalcool  et  de 
Tacide  >carbonique  avec  la  levüre  do 
biere. 

Une  partie  de  et  residu  sirupeux  re- 
prise  par  Talcool  a  laisse  un  r6sidu 
Tisqueux  contenant  du  sourre  et  de  l'a- 
zote  anal(»gue  au  glutine. 

Le  residu  ou  pulpe  blanche  qui  est 
rpste  apres  le-  traitcnients  succossils  de 
la  pulpe  du  jatropha  curcas  par  Tr- 
tber  el  Talcuoi,  ne  prrsiMitait  pa<«  les 
caracl^res  chimiques  de  rnmidon.  bicn 
qu*il  en  eüt  Taspecl,  il  nVn  ofTrait  non 
plus  aucun  indice  par  Tiode,  pas  plus 
qu'il  n*en  avait  fourni  avanl  d'avoir 
subi  les  trailemenls  indiques. 

5"  Essai  sur  Us  pellieules  des  ptV/noru 
du  Vaiayuay, 

La  dceortion  des  pellicules  de  pi^ 
gnons  proiluit  .*-'ur  la  soie  iine  coutcur 
gris  perle  exlr^inernnrit  solide,  mömc 
Sans  le  sccuurs  d'aucuii  murdant. 

Avec  lissu  prepare  au  sei  de  fcr  on 
obliciil  une  couleur  Lrnn  marron  qui 
vire  ä  !a  couleur  lerre  d'onibre  avec  les 
sels  de  cuivre. 

II  parait  quf*  la  parli«>  sousculicu- 
laire  esl  la  ^eule  qui  iMuriiisse  la  nia- 
liere  coloranle  pulsqiic  la  partie  cxle- 
ricure  noirc  ou  culiculu  nc  perd  pas 
scn^ibleinent  de  sun  intcnsile,  niöme 
jip;es  divers  irailenunls  par  l'eau. 

Kn  tcTininant  celle  notice,  nous  di- 
rons  cncore  que  I  huile  de  pignon 
dln»!e  jcuitde  la  propriele  f!e  dissou- 
«!re  la  n-sine  cop.jl  (1;,  ce  qui  ajoute 
enrore  a  ses  analogicb  avec  1  builc  de 
ricin  qui  clle-infcme  jouil  de  celle  sin- 
gulicrc  propriele,  ä  plusicurs  lilres 
celle  .♦^lainoinnis  par;iit  lucriler  iine  se- 
ricusc  nlleiitiun  de  la  pait  des  to.oiiies 
frafic'sisrs  cn  Afriqucqui  le  protluisent 
t'js  .d>o:j(iaMCc  lJ,  iiNmi  (ireni  peul-iMre 
pas  tollt  l(^  jiarti  de.oJrübK'.  faule  de 
connaisä(ini:e:>  spcc-ialci  sur  la  malierc. 


fi)  ColU"  «iissdiiinon  esr  prt'cout'  dun  ramol- 
li^^^MlleIll ;  l:i  irsiiif  ^oiill"'  i!rvio:.l  \  is'i«.ii'U"*l*, 
piiih  dtsj>;irnit  dans  W  liiiipiS«  'i  1  hiii!<»  ile  lin, 
d.ins  Ips  iiuMiics  L•lr^^>I•^la^^'e^.  nt;  uit  pa» 
i'piiuivt.T  do  ch.ii!|;cnK*iils  •»«.'lu-iülc.'.  j  U  kcbi.:e 
d«;  i.'.opül. 
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Fabricatian  du  gaz  d'ielairage  avee 
les  huiUs. 

Par  M.  H.  Gbbneb. 

L*appareil  doDt  on  va  donner  la 
descriplion,  est  destini  ä  foDrnir  du 
gaz  d*^clairage  atec  les  bailes,  les  ma- 
ti^res  grasses  et  les  maiiires  r^sineases, 
lout  en  iconomisant  le  combuslible, 
procarant  une  plus  grande  qaantite  de 
gaz  et  des  facilites  poar  les  Dettoyages 
et  les  reparations. 

La  cornue,  daoscet  appareil,  estcy- 
lindrique  ou  de  toute  aulre  forme ;  au 
centre,  k  partir  de  son  fond  jusqu*en 
haut,  eile  präsente  un  conduit  Terlical 
de  fumee  ou  cbemin^e.  Sur  les  parois 
de  celte  cornue  sont  dispos^s  des  lubes 
aa  nombre  de  trois,  qoi  forment  car- 
neaux  en  passant  de  Texterieur  de  la 
cornue  k  traTers  sa  capacit^  pour  se 
rendre  dans  la  cbeminee.  Le  couTercle 
de  la  cornue  est  une  pi^ce  distincte, 
mais  qui  s*y  adapletres-exactementan 
moyen  d*une  garniture  en  plomb  ou 
autre  metal.  Gelte  cornue  est,  d*ail- 
leurs,  Stabile  sur  une  magonnerie  de 
briqnes  refractaires,  de  mani^re  ä  ce 
quM  existe  un  espace  vide  enlre  eile  et 
la  ma^onnerie.  Le  foyer  est  plac^  ä  la 
base  de  la  cornue,  et  au  moyen  d*un 
repistre  on  peut  faire  passer  la  flamme 
soit  dans  la  cbeminee  au  centre,  soit 
par  les  carneaux  lateraux,  ou  enGn  si- 
niullanement  par  ces  deux  voies. 

L'huile,  la  matiere  grasse  ou  la  re- 
sinc,  est  fournie  par  trois  lubes  all- 
menlaires  disposes  avec  siphons  el  en- 
tonnoirs,  et  arrdtes  üans  le  couvercle 
de  la  cornue  avec  leurs  orifices  de  de- 
Charge  lout  prcs  de  la  base  interne  de 
la  coniue  dans  le  voisinage  de  la  chc- 
Diin6eau  centre.  Dans  Tinlerieur  de  la 
cornue  estdisposee  une  grille  au-dessus 
des  oriOces  des  tubes  alimentaires,  el 
8ur  cetle  grille,  toul  aulour  de  la  cbe- 
minee centrale»  des  carneaux  lateraux 
et  des  tubes  alimentalres,  on  place 
quelque  mali^re  susceplible  de  resisler 
k  une  cbaleur  rouge  teile,  par  excmple, 
que  des  rognures  de  fer,  des  tessons 
de  porcelaine,  du  coke  en  morceaux 
ou  des  melanges  de  ces  corps.  Le  gaz 
ou  la  vapeur  de  Tbuile  qui  s*el^ve  de 
la  partie  infdrieure  et  chaufTee  de  la 
cornue  passe  ä  travers  la  grille,  et  ce 
gaz  dcjärendu  ainsi  plus  subtil  se  rend 
ensuite,  ä  la  maniere  ordinaire,  a  Ira- 
kers un  tuyau  qui  pari  du  sommct  de  la 
cornue  dans  le  condenseur  et  posle- 
ricurement  dans  le  gazometre. 

On  a  disposi  igalement  deux  tuyaux 
qui,  partant  de  Tinterieur  de  la  cornue, 


se  prolongent  en  dehors  de  It  ma^on- 
nerie  etsont  pourfDsd'on  Iroa  d*homme 
a?ec  tampon  qu*on  peut  enle?er  a  to- 
lont^  pour  neiioyer  oo  reparer  l^int^ 
rieur  de  la  cornue. 

Fig.  1,  pl.  234,  sectioD  de  Fappareii 
complet. 

Le  fourneao  A,A  se  compose  d'one 
en?eloppe  en  töle  garnie  k  rinterieor 
d'anneaux  de  briques  refractairesE.E, 

aui  laissent  entre  eux  et  Tenveloppe 
es  espaces  d*air  a,a,a  poar  s'opposer 
autant  qu'il  est  possible  ao  rayoone- 
ment  de  la  cbaleur.  C,C,  est  un  an- 
neau  de  fönte  reposant  sur  one  barre 
circulaire  d'angle  pour  sootenir  les 
barreaux  f  de  foyer  et  les  anoeaox  de 
briques  refraclaires ;  by  une  aage  en 
fonle  remplie  d*eau,  dont  la  vapeur 
facilite  le  tirage;  d\  porte  da  foyer; 
d'',  porte  du  cendrier;  G,  cornue  per- 
feclionn^  dans  laqoelle  se  gknkrt  le 

?;az,  el  portanl  au  cenlre  un  conduit  de 
ümee  ou  canal  vertical ;  A,A,  fig.  1  el 
2,  trois  conduits  plus  petita  ou  car- 
neaux d'une  seule  piece  avec  la  comae 
qui  se  rendent  des  parois  dans  le  canal 
central.  Le  couvercle  de  celte  coroue 
est  rendu  blanche  par  une  garniture  en 
plomb  n,n;  1,1,  est  une  grille  en  foole 
pour  soutenir  les  mati&res  qa*0Q  intro- 
duit  dans  la  cornue,  et  dans  laqnelle 
sont  visses  trois  guides  m,m  pour  les 
tubes  alimcntaires  o^o,  fig.  1  et  3;d, 
mali^res  purifiantes  qui  se  composent 
de  cbarbon  de  bois  et  de  chaux.  Les 
tubes  alimentaires  o,o,  vissis  aar  le 
couvercle  de  la  cornue.  sont  rendos 
itanches  par  la  garniture  en  plomb; 
les  deux  tuyaux  k,k,  qui  fonl  anssi 
Corps  avec  cetle  cornue,  sont  d'uoe 
longueur  sudisanle  pour  sortir  en  de- 
bors  du  fourneau,  afin  de  pcavoir  nei- 
ioyer aisement  le  fond  de  la  cornue. 
Le  tampon  k'  qui  les  ferme  est  assujetti 
par  une  pince  et  une  vis;  &",&",  soot 
de  petils  robinets  pour  s'assurer  8*il  j 
a  produclion  de  gaz;  r,  an  registre 
pour  regier  le  tirage  des  condoils  dans 
la  cornue ;  r',  une  tige  et  une  cbatoe 
allachce  ä  une  poulie  ayant  uo  axe 
avec  une  poignee  en  dehors  de  la  che- 
minee,  afin  de  pouvoir  remonter  oo 
abaisser  le  registre ;  a,  le  registre  or- 
dinaire ;  G^,  le  vasequi  renferme  Thuile; 
(,  un  lobe  en  löle  viss6  dans  la  tubo- 
lure  du  vase  G'  et  passant  autour  de  la 
cheminee,  dans  lequel  senl  visses  trois 
pelils  robinetso'.o'poor  regier  Tccoole- 
mcntde  Tbuile  dans  les  tubes  alimen- 
laires  o^o ;  £',  un  tuyau  cn  fönte  qui 
sert  ä  conduire  le  gaz  dans  le  conden- 
seur, est  assemble  avec  garniture  en 
plomb  sur  le  couvercle  de  la  cornoe  et 
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moyeB  d'nne  sonpape  bydranlique 
lone  sar  le  condenseur;  p"  an  robi- 
I  iKHir  s'assurer  qu'il  y  a  generalion 
gai ;  B,  le  condenseur  aux  trois 
arls  rempli  d'boile;  B',  an  siphon 
nr  Tevacaation  du  residu  dans  le 
le  D.  Le  cooTerclede  ce  condenseur 
Nttesnr  oDe  fermelureii  buile;  B",un 
M  alimeDlaire  viss^  sur  le  couvercle 
coodeasear  et  rendu  blanche  par 
t  gamitore  en  plomb ;  E",  un  tube  en 
*  fus^sor  le  couvercle  du  condenseur 
assemble  aussi  avec  garnilure  en 
9Bib  et  par  leqoel  le  gai  passe  au 
xomMre;  r",  le  robinet  pour  fermer 
comoianication  avec  le  gazom^lre ; 
',  DO  petiC  robioet  pour  empftcber 
Die  condensalion  dans  le  tube  £"• 


i  la  eoioration  des  fthres  d*origine 
amimalB  et  v6g4tale  qui  composent 
lu  Stoffes. 

Par  M.  F.  Yeedbil. 

Si  Ton  examine  au  microscope  des 
res  isol^  de  ligneux,  de  soie  ou 
laine,  qui  ont  6te  color6es  par  les 
>eUcs  ordinaires  de  la  teinture,  on 
»onatl,  ainsiquej'ai  pn  m^enassurer 
iC  le  coDCours  de  M.  Cbaries  Robin, 
»  la  sobstaiice  de  la  flbre  est  leinte 

Sroetration  du  principe  colorant. 
bre  est  unirormement  colorcc , 
isparente;  on  n'aper^oit  aucune 
Ucole  cclorante  insoiuble  ä  sa  sur- 
s;  eile  est  homogene,  privee  de 
es  et  de  canaux.  Les  etoffes  teintcs 
di^es  dans  les  fibres  isolees  qui  les 
stituent,presenlenttoulescesmömes 
icleres.  II  faut  en  excepler,  toule- 
,  les  etofTes  colorees  par  le  cbro- 
■jc  de  plömb  ou  par  Toxyde  de 
ome,  qai  sont  teintes  en  partie  par 
lepöt  du  principe  colorant  ä  la  sur- 
i  de  la  Gore  et  en  parlic  par  pene- 
ion.  Dans  quelques  cas  exception- 
I,  la  soie  leinte  en  noir  est  colorce 
one  Sorte  d'incruslalion  peu  adhe- 
le  ä  la  fibre;  cetle  enveloppe  se 
seet  laisse  voir  la  fibre  leinle  egale- 
nt  par  penetration.  En  debors  de 
i  cas  particuliers,  les  fibres  lextites 
Dies  sont  constamment  colorees  par 
ailration  du  principe  colorant  et  par 
lanion  intime  avec  la  substance  m^me 
la  fibre. 


Les  proc^d^s  eroploy^s  dans  la  pra- 
tique  pour  colorer  les  etofTes  varient 
suivant  la  nature  des  lissus.  En  eflet, 
tandis  que  les  fibres  d'origine  animale, 
laine  et  soie,  s*emparent  des  principes 
colorants  en  dissolution  dans  un  bain 
de  teinfure  dans  lequel  cntre  un  sei 
metallique  faisant  TofBce  de  mordant, 
le  ligneux,  au  contraire,  plac^  dans  les 
m^mes  condiiions,  ne  fixera  pas  trace 
de  couleur.  Pour  que  du  coton,  du  fil 
OD  du  cbanvre,  poisse  se  colorer  de 
maniire  äce  que  ni  les  lavages  ä  l'eau, 
ni  le  frottement  n'eni^vent  la  couleur, 
il  faut  de  toule  n^cessite  que  le  prin- 
cipe coloranl  soit  rendu  insoluble  lors- 
2u*il  a  pinetri  la  substance  de  la  fibre. 
,a  laine  et  la  soie  semblent,  au  con- 
traire, poss^der  une  feritable  aflBnit6 
pour  les  principes  colorants  melanges 
avec  des  mordants. 

Dans  le  but  d'expliquer  ces  pheno- 
mines  de  coloralion,  j'ai  eludi^  i'action 
des  sels  d*alumine,  de  Ter,  d'ötain,  em- 
ployös  comme  mordanta  sur  les  eloffes 
de  laine  et  de  soie.  J'ai  constat^que  ces 
substances  d*origine  animale  possö- 
daient  la  propriet6  de  fixer  une  cer- 
taioe  quantil^  de  la  base  du  mordant 
arec  lequel  on  le  mettait  en  contact. 

Celle  propriet6  est  commune  ä  toutes 
les  subslances  azoties,  albumine,  mus- 
culine,  etc.,  qui  constiluent  les  tissus 
du  Corps  des  animaux. 

Par  rincineration  de  PelofTe  de  laine 
00  de  soie  mordancee,  on  relrouve  dans 
les  cendres,  soit  le  fer,  soil  Talumine, 
soitr^lain  ä  l'etat  d'oxyde. 

La  quanlite  de  la  basc  ainsi  fixee  est 
tr^s-faible;  eile  suffit  cependant  pour 
determiner  dans  relolTeel  dans  Talbu- 
mine  une  eoioration  intense  au  contact 
ü*un  principe  colorant  en  dissolution 
avec  lequel  Toxyde  se  combine. 

M.  Chevreul  ademonlre  dejä  que  la 
soie  se  Charge  d'oxyde  de  fer  par  son 
contacl  avec  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer.  M.  Chevreul  a  observe,  en 
outre,  que  de  la  laine  et  de  la  soie, 
par  leur  contact  prolongc  avec  du  per- 
oxydc  de  fer  hydrate,  fixaient  de 
Toxyde  de  fer,  tandis  que  le  colon  n'en 
fixait  pas  trace. 

Les  chiffres  suivants  indiquent  la 
Proportion  de  cendres  que  j'ai  obte- 
nue  par  rincineration  des  etofl^es  mor- 
dancees  : 


En  100  parties. 
Laine  mordanc^  par  Talun 0.75  cendres. 

—  l'alun 0.72       - 

—  le  sulfure  d'alumine 0.86       -— 

—  Valau  et  le  tartre l.ü       — 


—  »8  — 

Laiae  mordancte  par  Tae^lale  de  Ter 0.7&  eendraa. 

—  le  deulochlorore  d'^taio 1.S5  — 

Sote  inordanc«c  par  t'ocetalc  d'alumine 0.50  — 

—  laeötate  do  Ter 1.00  — 

—  l'aluD i O.iO  — 

Albumine  coagulte  eo  pr6Sfnce  de  l'alun 1.30  -— 

—  —              du  tulfate  d'alumine.  •  .  .  3.00  — 
Casi^ine  eti  conlact  avec  l'alun 2.00  — 


Lc  ligneuz,  place  dans  leg  mimes 
conditioiis,  fie  uxe  pas  trace  de  la  base 
du  mordant. 

Le  produil  de  riricineralion,  dont 
les  proporlions  sonl  indiqiuies  plus 
haut,  est  presque  coinpletemciit  forme 
de  l'oxyde  du  monianl.  Lescendres  de 
la  laine  mordancee  ä laluii  rcoforment 
80  puur  100  d  aluinine. 

La  faibl«*  pruportiun  d'oxyile  fixcc 
par  Ics  ctofTcs  de  laine  et  de  soic  mur- 
dancees  ne  semble  pas  en  rappuri  avec 
Tintensite  de  coloralion  qu'ellcs  ac- 
quiercnl  par  leur  conlact  avec  \n\  prin- 
cipe colorantformanl  unc  conibinaisun 
avec  Toxydc  qu  elles  out  f\xe,  Aiissi 
esl-ce  duns  la  Constitution  physique  de 
la  Obre  qu'il  faut  chcrrher  la  cause  du 
degre  de  coloraliun  qu'elles  pcuvenl 
acaucrir  p^f  la  teinlurc.  Les  (ibrcs  de 
la  laine  et  de  la  soic  sont  Ircs-trans- 
paronles ;  les  curps  coloris  transpa- 
rents  n'exigent  qa'unc  trcs-faiblc  pro- 
porlion  de  principe  colurant  pour 
paratlre  d'unc  conleur  foncce  par  re- 
flcxion.  L'expericnce  que  je  vais  dc- 
crire  prouvc  hien  que  c  est  en  vertu  de 
ce  principe  que  les  etoffes  teinles  de 
laine  et  de  soie  possidenl  Celle  culora- 
lion  intense  qui  les  caracterise. 

De  Talbumine  coagulee  par  la  cha- 
Icur  dans  de  leau  renferniant  du  deu- 
tochlorure  d'etain  est  coloree  ensuile 
au  contact  d'une  dissolution  de  coche^ 
nille.  L'albumine  se  leint  comme  une 
etoffe  mordancee.  Par  la  dessiccation, 
la  roasse  acquiert  une  tcinte  grenat 
fonce.  Si  on  braze  la  masse,  la  cou- 
ieur  change ;  eile  devicnl  rouge  clair. 
£n  continuanl  de  brazer,  on  obtient 
une  couleur  de  plus  en  plus  claire, 
qui  arrive  au  rose.  Examinees  au 
microscope,  k  leurs  divers  elals  de 
division,  les  particules  n'ont  subi  d'au- 
tres  niodidcations  qu'une  diminution  de 
volume.  Ellcsreslent  loujours  transpa- 
rentes. Ce  phcnomcne  ne  sc  pruduit 
pas  dans  un  corp<  coloro.  opaque  dont 
1.1  couletir  no  se  modilie  pas  ensuile 
d*un  brnienienl.  inCme  prolungö. 

Cct  f  ffet  de  la  Iransparcnc«?  d.ins  le« 
(orp^  colorcs  expliqiK^  la  coloralion 
des  lissiis  qui  compusent  W.  corps  (lt>s 
aniuaaux;  cetle  coloralion^  dcieriuliiee 


par  des  quantites  tres-faibies  de  sang, 
est  due  Sans  nul  doule  ä  la  transpa« 
rence  des  cbairs. 

La  transparf  nee  des  lissus  qui  conn 
posentles  pctales  des  fleurt.  occasioDoe 
^gaiecnciil  cclte  intensite  de  coloratioo, 
que  la  faible  proportiun  de  principe! 
colorants  qu'elles  renrcroaeiil  ne  pour- 
rait  determiner  dans  un  corps  opaque. 

Pour  resuiner  les  resuUals  aoxquels 
j'ai  ete  conduit,  je  proposcrai  les  con- 
clusions  suivantes  : 

U  Les    fibres    qui    composent  kl 
ctufTes  teinte?,  qu*ellessoicnt  d'origiM 
vcgclalo   Uli   d'origine  animale,  soat    i 
colorecs  unirorniöment  dans  leur  sutH    * 
stancc  meine.  Sauf  quelques  rares«-    ' 
ceptions,  il  n*exisle  a  leur  surface  aa- 
cune  particule  insotuble. 

2'  Les  fibres  de  la  laine  et  de  II 
soie  onl  la  proprietc  de  fixer  dlrecte- 
menl  unc  certaine  proporlion  de  U 
base  des  sels  mclaUtqties  emplojä 
comme  mordants; 

3"  La  Proportion  de  base  fixee  pir 
l'etofTe  mordancee.  et,  par  conscqueoti* 
la  {iroporliun  de  principe  colo^autr^ 
tenu  par  retoffe  teintc  est  trcs-faible. 
La  transparcnce  de  la  fi bre  el  M 
diametre  ont  une  aclion  sensible  sor 
lc  degre  de  coloralion  qu*clle  peul  ac« 
querir. 


Preparation  et  application  de  l^ 
pourpre  frangaUe. 

Par  MM.  Guinon  et  compagnie, 
de  Lyon. 

Ce  procedc  de  fabricalion  et  d'applh 
caiion  de  la  pourpre  fran^aise  couliesl 
trois  choses : 

r  La  nreparalion  de  la  couleur  broU 
qui  produit  lis  aciilcs  ou  mieux  Ml 
mclang(*  des  acidescvernique,  lecaiio« 
rique,  orspillique.  erylhique,  etc. ; 

2"  Le  charigoment  produit  dans  Ctf 
acidcs  par  Taclion  combinee  de  Tam- 
nioniaqiie.  y\v  l'nir  ol  dc!  Ki  rbali'ur,  et 
lour  transformaiioii  en  inatiere  colo- 
rante  \ 


mode  de  ftraiteraent  aa  moyen 
a  meliere  coloranle  est  amcnce 
rolide. 

lencons  par  la  descriptioii  de 
ralioii  des  acides  bruts. 
parvien(  cii  Ics  exlrayarit  di- 
iil    des   lichens   par    diverses 
*s.  On  peut  operer  avec  Tal- 

disliller  ensuile  pour  re- 
d'un  cöte  les  acides  et  de 
Talcool  qui  peat  servjr  ä  une 
1  Operation,  oa  bien  faire  usage 
\t  acelique  du  commerce  qui, 

de    la  chaleur,  dissoul   une 
luantite  des  acides  producteurs 
5or  et  les  laisse  depuser  cii  re- 
ml,  DU  bien  enfin,  faire  usage' 
•lange  d'alcool  et  d'ammonia- 

saturation  ulterieiirc  de  ccttc 
'  Ttcide  acelique,  et  la  distilla- 
reotalors  a  separer  i'acide  pro- 
de  coaleur  et  a  recueillir  t'al- 
ploye;  ou  bien  encore  on  peut 
ivec  00  sanI  el^f  alion  de  lern- 
i  ao  moyen  de  Teau  chargec 
ise  oa  d'un  sei  basique,  lelsque 
liaque,  la  potasse,  la  soude,  la 
la  baryte,  la  strontiane,  les 
les  et  borates  de  polasse,  de 
t  d'tmmoniaque ,  en  un  mol, 
lu  moyen  de  compuses  capables 
et*  avec  les  acides  des  licbcns 
aütla  couleur,  desselssolubles 
ar^s  nar  voie  de  fillration  et  de 

de  la  maticre  fibreuso  ou  li- 
Ic  CCS  lichens,  sont  dccomposcs 
de  ^u)^urique  ou  TacitJe  chlor- 
e  en  leger  exces.  de  m-iuierc  ü 
D  liberteles  acides  produrlcurs 
!ur.  Ceux-ci  sont  recueiilis  ou 
ur  des  lamis  ou  dos  filtres,  la- 
c  soin,  aGn  d'en  eliminer  les 
I  solubles  qui  ne  sont  pas  pro- 
onner  de  la  couleur,  et  enOn, 
pile  est  egoulle,  seche  nalu- 
it  ou  arlificiellement  plus  ou 
luiYant  lp  hesoin. 
[u'on  fait  usagc  di^  i'ammonia- 
,  operc  ainsi  qu'i)  suit  : 
base  est  ötcnihie  de  nnq  »  six 
volumc  d'eau  rl  on  proc6ile  i\ 
seinem  muiicrc  <lcs  malieres, 
lire  qu'on  met  d'abord  la  li- 
mmi»fiiaoalc  i*n  conlacl  avec  los 
qui  sc  Iroiivent  dejä  en  grande 
ipuiscs  vi  qiron  la  vcrsc  enthi 
licbeiis  frais,  ce  qui  la  sature 
acides  producteurs  de  couleur. 
liqueurqui  rösullc  de  tc  liailc- 
n  verse  de  I'acide  suifiirinut^oii 
driqu«?  Jusqu'a  ce  qu'elle  rou- 
-lemciiL  le  p.ipier  do  toünicstd, 
deltrmifK*  aiiisi  un  uitundaiit 
le  qui  est  reoueilli,  lav^,  clc. 


Si  k  Fammoniaque  od  subttilae  od 
lait  de  cbaux,  il  est  necessaire  de  pro- 
voquer  la  reaction  de  cette  derniere 
base  par  uoe  elevalion  convenable  de 
la  temperature,  puis  la  reaction  etant 
operee,  de  filtrcr,  exprimer  el  decoin- 
poser  par  Tacide  chlorhydriquc  en  1^ 
ger  exces,  recueillir  ensuile  leprecipite, 
et  laver  avec  soin  pour  eliminer  la 
cbaux,  allendu  que  la  presence  de  Celle 
base  pendant  lechangemeut  desacidei 
s*oppose  a  la  formation  de  la  coa* 
leur. 

£nfin,  les  acides  producteurs  de 
couleur  sont  encore  prepares  en  faisant 
bouillir  les  lichens  Jans  l'eau  aiguisee 
avec  Tacide  sulfurique  ou  cblorhydri- 
que  dans  la  proportion  de  *^0  a  25 
grammes  de  ces  acides  pour  un  litre 
d'eau.  On  decante  ensuile  et  on  lave 
pour  sc  debarrasserdes  mati^resclran- 
gere$.  et  on  obtient  ainsi  les  acides  in- 
solubles  bruts  melanges  ä  la  mallere 
ligneuse  des  lichens. 

Pour  produire  le  changement  uo 
micux  la  transformation  requisc  des 
acides,  on  reprend  le  precipiie  obteiiu 
par  Tun  ou  Tautre  des  procedes  ci- 
«lessus,  Ol  pendant  qu'on  Tagile  on 
Ibumccle  avec  de   Tammoniaque  li- 

Suide  en  sulfisantc  quaniite  pour  le 
issoudre.  On  fail  alors  bouillir  et  on 
obiient  ainsi  une  liqucur  qui  passe 
bientöl  ä  la  couleur  jaunc  orange  et 
qui.  exposce  ä  l'air  a  une  temperature 
d'environ  15"  a  :20",  se  inodilie  et  se 
Iransforme  de  la  manicre  vouliie  en 
passanl  surcessivement  par  uiie  serie 
de  nuances  et  mömc  au  rouge  brilianu 
Arrivee  acet  etal,  la  liqueur  estvcrsee 
dans  des  vases  plals  et  exposee  au  con- 
lad  de  Tair  en  couches  de  10  a  12 
cenlimetres  au  plus.  Ces  vases  sont 
chaufTes  peu  ä  peu  jusqu'ä  une  tem- 
perature de  40"  ä  50°.  Au  bout  de 
quelques  jours  le  changement  ou  la 
Iransfurmalion  est  complöt«;,  ce  dont 
on  est  assurc  pnr  la  leinte  violel- 
puurpre  que  presenle  la  liqucur  ,  et 
spöcialement  par  les  pruprietes  chimi- 
ques  de  la  malicre  coloranle,  a  savoir 
d'ölrc  insensible  aux  acides  faibles,  de 
teindrc  les  tissus  de  soie  ou  de  laine 
.saus  rai'Ie  d'auoun  aulre  agfut  en 
nuances  inallerahles  a  lair,  d'elrc  ca- 
pahlc  «it;  se  li\er  iur  Ils  übres  >ege- 
lales  par  rinterventiou  des  oxydes  me- 
in lliques,  alin  de  pus^eder  la  propricle 
•ie  b'as.surii T  i\  cerlainC'i  couIcurs.  ou 
de  lis  rabattre,  uniori  uu  associalion 
i;ui  ur  [kmh  ;ivoir  lien  que  [»ar  la  t'oin- 
i)irii:i.suii  (i'aci  les. 

Lur?<|h'.Mi  ücu  d'aridi'S  i);uls,  on  sc 
i  scrl  de  licliui^  puritics  par  uu  ücidc. 
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OD  commence  de  m^me  par  Temploi 
de  rammoDiaqoe,  et  la  premi^re  phase 
da  changement  (la  formation  de  la 
couieur  roage)  est  realiseesans  Separa- 
tion de  ia  roaliere  ligneuse  des  lichens, 
mais  afant  de  proceder  a  la  seconde 
phase  de  l^op^ralion,  aui  ex\ge  une 
temp^ralure  elcvie,  il  laut  avoir  soin 
de  fillrer  et  d'exprimer  les  lichens. 
L'operatioD  se  termine  sur  les  liqueurs 
comme  ci-dessos. 

Quant  au  mode  de  procider  ponr 
amener  la  mali^re  coloranle  k  Tetat 
solide,  Toiei  commenl  on  op^re  : 

Aussitöt  que  la  transformation  des 
acides  est  terminee,  les  liqoeurs  qui 
renferment  la  mati&re  colorante  en  So- 
lution sont  reunies  et  saturies  par  Ta- 
cide  sulfurique,  Tacido  tartriqne  ou 
autre  acide.  11  se  forme  un  precipile 
abondant  et  floconneux  qa*on  recueille 
sur  un  Gllre,  qu'on  lave  avec  soin,  puls 
laisse  ^goutler  et  fait  secher.  Ce  pre- 
cipit6,d*une  belle  couieur  grenatfoncö, 
conlient  la  matiere  colorante  ä  son 
itat  le  plus  pur;  il  est  seulement  accom- 
pagne  d*une  certaine  quantile  d^un  sei 
ammoniacal  dont  il  s  est  impregne  an 
moment  ou  il  a  ete  precipite.  G'est 
cette  matiere  qui,  sous  cette  forme  est 
applicable  a  tous  les  travaux  de  tein- 
ture  et  d'impressien. 

On  ?oitdonc,  en  r6sum6,  qu*il  s*agit 
de  separer  de  Torcine  ou  principe  co- 
loranl  des  orseitles,  une  matiere  colo- 
rante qui  n*a  pas  ete  employee  jusqu'ä 
present,  qui  risiste  a  Taclion  de  Tair 
et  des  acides,  et  k  laquelle  on  a  donne 
le  nom  de  pourpre  fran^aise,  ä  raison 
des  nuances  outeintes  brillantesqu'elle 
est  capable  de  donner  aux  tissus;  ma- 
tiere coloranle  caracterisöe  par  la 
nuance  mauve  pure,  marguerite  ou 
dablia,  qu*elle  communique  naturelle- 
ment  ä  la  soie  par  Taddition  dun  acide 
faible  et  par  la  nuance  violette  ä  la- 
quelle eile  donne  Heu  quand  on  Tunit 
au  carmin  d'indigo,  et  enfin,  pour  les 
nuances  rouges  imilant  Celles  qu'on 
obtient  avcc  le  murexide  quand  on 
fait  intervenir  dans  la  teinlure  le  car- 
thame,  la  Cochenille  ou  auire  matiere 
coloranle  rouge,  toutes  nuances  que 
les  orseilles  ou  les  extrails  d'orseilles 
sont  incapables  de  produire;  sans 
compter  que  cette  matiere  colorante 
peut  se  conserver  sans  alleration  et 
qn*on  Tobtient  par  des  proced6s6cono- 
miqaes  et  sans  danger  poar  la  sante 
des  ouvriers. 


Sur  le  tawMige  ei  U  emr 

Par  M.  F.  Knapp. 

(Solle.) 

£xpMence  avee  le  ehlorun 
minium.  On  introduil  1*^.386  < 
lavie  completement  et  sech^e 
Tide  dans  29r'.093  d'one  soll 
cblorure  d^aluminium  pr^par^  < 
cipilant  du  sulfate  d'alumine 
chlorure  de  harium.  A  l'ana 
cblorure  d'aluminium  a  fourai 
parties  en  poids : 

1.     II  et  in.  ] 

Alamine 3.86      3.30 

Chlorure  d'argent.  39.73    S0.07   ! 

Ges  chifTres  correspondent  i 
portde  1  equivalent  d'alumine 
equi?alents  de  chlorure  d*argi 
bout  de  vingt-quatre  beuret  c 
lulion  a  donn6  aussi ,  sur  100  p 


Alomine 

Chlorure  d'argent. 


1.8i 
14.00 


correspondant  k  1  äquivalent  d*; 
2.92  equivalents  de  chlorure  d 
Ici  aussi  la  composition  n*aTi 
aucun  changement,  pendaot 
avait  eu  une  forte  reactionde 
sur  la  liqueur,  car  en  caiculani 
neur  de  la  liqueur  en  chlorure 
minium,  on  a  IrouTÖ  : 

Avant  rexpörience.  .  .    icr.* 
Aprös  le  laonage.  ...    1  .: 

II  y  a  doDC  ea o   J 

ou  27.3  pour  iOO  ßxes  dans  la  p 
En  lavant  dans  Teau  distillee 
möthode  indiquee  ci-dessus,  1 
contenait  encore,  apres  trois  joa 
pour  100  que,  sans  nul  doute, 
rait  pu  en  extraire  par  de  no 
lavages. 

Experience  avec  Vacitate 
mine,  On  a  fait  di gerer  lf^l39c 
purifi6e  dans  6s^565  d'une  m 
d'acelatc  d'alumine  prepare  tvec 
cre  de  saturne  et  le  sulfate  d'tl 
Getie  Solution  a  presente : 

Avaot  Texp^rience |K 

Apres  le  lanoage 0 

R^idu  calci d6  ou  alumlne..    0 

qui  ont  el^  fixes  par  la  peaa  d 
pondent  ä  23.3  pour  100  (1;. 

(0  Ce  Chiffre  est  un  pea  trop  fo''' 
qu'on  aperceyait  k  la  surface  oe  U  I 
ques  OocoQS  coagules  du  seld'ala^ 
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t  dattf  rerreor  ti  1*911  croyait 
ils  d^alomine  se  combinenl 
ins  des  rapporls  idenliques 
>n  Tieot  d*indiqaer.  Bien  aa 
et  Celle  circonslance  qae  Ja 
donne  a  Teaa  une  portion  du 
end  tres-traisemblabie  que 
ilotioDS  coDcentr^es,  eile  en 
ifantage  et  unemoindre  pro- 
ns  les  sololions  etendoes,  ce 
te  Texperience  confirme. 
ant  i1  resulle  de  celte  exp^ 
5  le  sei  d^alomine  n'est  pas 
ir  la  peao  aiiimale  dans  le 
s  eqoiTaleDls,  par  exemple : 

QnantlU 
£qoiralenti.    do  mI 
absorM. 

re 258.0      11    p.loo. 

lamiotom.  133.6      27.3 

le,  dis-je,  que  le  sei  d*ala- 
D  general  absorbe  non  pas 
ion  constante,  maiscnquan- 
irient  suivant  les  condilions 
I,  la  concenlralion ,  elc,  en- 
DS  Tabsorplion  du  sei  par  la 
pean  il  n*y  a  pas  d6composi- 
n'j  a  pas  un  sei  basiquc  fixe 
eau  et  de  Tacide  rendu  li- 

Ires-bien  qu'on  nc  se  serl 
i  pratique  de  chlorure  d'alu- 
nais  d  une  Solution  de  sei 
I  des  rapporls  variables  (de 
el  plus  pour  100  de  Talun) 
iparalion  du  cuirdit  de  Hon- 
iroble  que  le  sei  marin  doil 
atre  röle  que  de  Iransrormer 
ralumine  en  sei  acide  elque 
^  propre  doil  exercer  egale- 
[|ae  influence.  Quand,  dans 
ieoce  comparalive,  on  lanne 

peaa  avec  des  Solutions  de 
is  d'alumine,  on  remarque 
rande  difference.  Le  chlor- 
ralomine  est  bien  loin,  les 
ces  etanl  les  mömes,  de  four- 
aii  aussi  avanUgeuse  el  aussi 
ane  Solution  d'alun  elde  sei 

rend  lroisechanlillonsd*une 
iau  de  qualile  bien  egale  el 
ntroduise  simultanement  el 
mime  lempsdans  ces  sotu- 
Premier  dans  une  Solution 
n,  le  second  dans  une  solu- 
I  el  de  sei  marin,  lelroisieroc 
olulion  de  mordanl  alumi- 


ibleraent  qae  le  sei  d'alurnine  qui 
;aa  est  basique,  tandis  qu'il  rettie 
»r  nn  sei  acide.  >'  Berzelius,  Mla- 
IM,  livr«  IX. 


neax  (c*e8t-i-dire  d*a1an  precipil^  pär 
le  soos-aceUle  de  plomb  tel  qu*on  en 
fail  osage  dans  les  impressions  sur  Co- 
lon), les  trois  Solutions  conleDanl  exac- 
tement  la  m6me  quanlile  d*alumine,  le 
cuir  seul  correspondanl  k  la  seconde 
Solution  est  tannö  elsoaple,  elcelni  de 
la  derniöre  de  la  plus  mau?aisequalil^, 
ce  qui  est  d'aulant  plus  remarquable 

aue  Tacide  ac^tique  est  exlrömement 
isposi  a  abandonner  ralumine. 

Ces  experiences  demontrent  donc 
qae  le  sei  marin  exerce  dans  la  prepa- 
ration  des  cuirs  blancs  une  influence 
propre  el  mftme  fort  active,  seit  comme 
substance  favorisant  önergiqaement 
Tendosmose,  soil  parce  qu^il  possdde  ä 
Petat  de  Solution  une  action  analoguo 
k  Celle  de  Talcool  sur  la  peaa.  Au  resle 
on  reviendra  plus  loin  sur  ce  sojet. 

Les  sels  d^oxyde  de  fer  et  d'oxyde  de 
chrome  se  comportenlab8olumentd*une 
maniere  analogue  aax  sels  d*alnmine, 
ce  qui,  sous  le  rapport  de  leur  action 
sur  la  peau,  confirme egalement  Tbomo- 
morphisme  des  oxydes  avec  Talumine. 
seulemenl  ils  ne  sont  pas  absoilies  et 
fixes  en  aussi  grande  quanlile. 

Exp^ritnce  avec  le  chlorure  de  fer. 
Le  chlorure  de  fer  a  6le  pripare  avec 
une  corde  do  piano  qa*on  a  fail  dissou- 
dre  dans  Tacide  chlorhydrique,  on  a 
rendu  la  Solution  acide  par  1  acide  ni- 
Irique,  el^vaporcäsiccite  pourchasscr 
Texces  d*acide.  Dans  une  Solution  clen- 
due  de  ce  chlorure  de  fer  provenant  de 
0'^2  de  corde  de  piano,  on  a  inlroduit 
2K^230  de  peau  bien  preparce.  Au  bout 
de  denx  fois  vingl-quatre  heures  oü  le 
poids  de  la  Solution  s'elevaitä  12r^6i3, 
l'analyse  a  donne  sur  6*^433  de  Solu- 
tion 0«M%  d'oxyde  de  fer. 

Les  OP.i  de  corde  correspondent  en 

chlorure  h 0^.575 

et  les  or.i96  doxyde  de  feri.  .  .    0  .i03 

par  coDs^ueot  11  y  a  eu 0  .17) 

c'esl  7  3/i  poar  100  condensis  dans  la 
peau. 

Pendant  qae  les  sels  d*alumine  qui 
sont  incolores  forment  du  cuir  blanc , 
les  cuirs  lanncs  au  fer  poss^denl  une 
couleur  brane  ou  un  ton  jaune  bronä- 
Ire  el  les  cuirs  lannes  au  chrome  une 
couleur  naturelle  bleue  grisätre. 

Apres  avoir  essaye  Taclion  des  scis 
metalliques  il  yavail  de  TinlerM  ä  ctu- 
dier  la  maniere  donl  se  comporlenl  les 
mali^res  indifTerenles.  On  sait  que  les 
matieres  grasses  el  corps  aiialogues 
possedenl  ä  un  haut  degrc  la  propriele 
de  transformer  la  peau  cn.ouir,  il  sV 


—  302  — 


gissait  donc  de  reconnaltre  quelle  est 
la  force  quc  possede  la  peao  pour  les 
fixer. 

Experiencc  avec  Vacide  ste'arique. 
Uno  Iniiicrc  de  pcau  du  poidsde  i^^062 
a  cle  introduite  pcndanl  tuule  une  nuit 
dans  une  soluliun  de  U^A\3  d'acide 
stearique  failc  avec  25i^^.595  d'alcuol  a 
80%  puiä  on  i'eu  a  rcliree  et  fail  serher. 
Elle  sVtail  transformee  rn  iin  cuir 
blaue  eclatatil  dnnl  la  flcur  presenlait 
im  giain  licsnn.  Sur  3v^512  la  li- 
qijcur  qui  restait'a  donne  O^M'il  d  a- 
cii!«'  stearique,  de  fayun  que  le  poiiJs 
de  cet  acide  devait  dlre  au  total  de 
1^M35  darisla  Solution.  La  peaua  donc 
absorbe  1»M45  —  1RM35  =  Ü.ÜIO  d'a- 
cide stearique*  et  par  consrqueiit  un 
peil  moins  de  1  puur  1(K>. 

Dans  Ufie  seconde  experiencc  on 
nvait  employe  22".295  de  soluliun  avec 
0'^^606  d'acide  stearique  puur  opcrer 
Ic  (annage  de  11^^471  de  peau  et  le  suc- 
CCS  a  cte  le  möme.  La  liqneur  de  re- 
sidu  a  donne0^''.o35  de  Stearine  dans 
2'2>'''.295  ou  0<^'.601  dans  la  Solution  to- 
tale ;  il  y  a  ilonc  eu  0J?^606  —  0B^C01  = 
0.005  de  Stearine,  correspondant  ä  1/3 
pour  100  qui  ont  passe  dans  la  peau. 

Exfi4rience  avec  Vacide  oleiqne.  La 
Solution  aleoolique  contennit  a  l'ori- 
;:;inc  l^r.^Ql  et  apres  le  (annale  de 
1ffM3-2  de  peau  pure  et  siVho  li^MSlI 
(I  ariijc  olrnque ;  il  v  a  donc  eu  nneab- 
sorpiion  de  U'r.SOI  —  l'••M80■=0•''^Ol•J 
ou  1  pour  100. 

L\rperience  avec  Vhuile  de  baieine. 
On  a  inlroiluit  :26M81  de  penu  la\oe 
dnns  nne  Solution  de  0l'^338  d'huilr  de 
baleinc  dans  rethcr.  Apres  le  tanna^e 
la  »iolulion  rcnfermail  encorc  0?^328 
(riiuilo,  et  par  C(inse(|uenl  rabsor|»lion 
a  öl«  de  tlirr.ijas  _  ogr.3.28  =  0.010 
il'iiuil"  on  \;-2  jiour  JÜO. 

Les  rö'^incs  se  coniporlonl  do  In 
niöme  manicrc  qfjc  les  Corps  giijs.  ünc 
Sülntion  elcn.lue  de  colophn.if  Irans - 
forme  la  peau  en  un  cuir  ijlaric  jawnä- 
Ire. 

Es]h''rience  avec  la  colophane,  La 
Solution  consistait  en  15>''M13  d'alcool 
ahsolu  et  1^^.505  do  culopliane.  Apres 
le  (annage  de  1^''.3'iß  de  peau  epnree 
et  sorhe  qu'on  y  avait  intro>!uiC,  on  a 
trouve  dans  15". 691  de  liqnf»iir  de  re- 
sidiiOKM5i  ou  au  (o(al  lKr.5i9deco- 
lopliane. 

Dans  une  deuxieme  experiencc  le 
poiils  de  la  peau  eiail  de  :>"r.(>5:{  e(  la 
Solution  renferniail  0*''^.2i)3  de  roln- 
ph.ine.  Apres  le  (annas;o  ce((('  Solution 
renfermait  encore  0»^Ö-i3  de  colophane 


dans  4^.466  ou  en  totaliti  Ov^.aeo  de 

colophane. 

Di«ns  ces  deux  cxperiences  il  semble 
qu'au  lim  d'absorplion  il  y  a  eu  plutöt 
augnientation  de  la  substancc  diMoutp, 
dans  le  premier  ras  de  0<^Ü4-i  et  dam 
le  second  de  0'''.039.  La  cause  de  cetle 
anomalie  etaii  facile  k  deconvrir :  la 
peau  einployec  dans  ces  experiencei 
avait  ete  lavee  dans  l'eau  distillee,  miii 
nonpasdans  ratcool,ct  par  consequenl 
eile  a  abandonnc  k  cet  alcoul  dans  les 
experiences  un  peu  de  sa  substanceso« 
luble  dans  ce(te  menstrue.  Lorsqnt 
dans  une  troisieme  experience  on  s>sC 
servi  de  2^.831  de  ppan  detergee  dans 
Teau  et  Tatcool ,  le  rcsultat  a  ete  diffe- 
rent.  La  Solution  renfi  rmait  avant  le 
tannage  O^^^ölO  de  colophane,  et  aprii 
cetle  Operation  19«^732  de  Celle  Solu- 
tion ont  laisse  par  evaporaliun  0*^.415 
de  colophane,  ce  qui  donne  pour  la  to- 
talite  0^^^95;  parconsequent  il  y  leq 
absorplion  de  0P^  5 10— 0^.495=0.013 
ou  1/2  pour  100  du  poids  de  la  peaa. 

On  a  donc  dans  les  corps  gras  et  lei 
resines  des  maticres  qui  d'un  edle  soi4 
parraltement  en  etat  de  transrormer  l|i 
peau  en  cuir,  roais  qui,  de  i'aqtre  M 
sunt  pas  empruntees  ä  leur  Solution 
pour  «Ire  fixees  par  la  peau ,  du  moiQ) 
en  quantites  qui  rentrent  dans  les  li- 
mites  de  l'erreur  des  observalions. 

Malgre  loul  Tinterel  qu'il  pcut  y 
avoir  a  coniiaiiie  In  lixation  du  prin- 
cipe tannanl  dans  racception  rigounux 
du  mot,  la  preparation  a  Tetat  de  po- 
rele  de  ce  pi  ineipe  ofTfe  de  Irop  grandrt 
diflicullös  et  suriout  des  wirialions  Irop 
etenilues  jjour  que  les  expcrienres  puis-. 
scntaequeiir  tout  le  degre  de  precision 
possible.  ToutiTois  pour  etuwier  en 
quclque  Sorte  la  inaniere  d(»nl  se  com- 
porlent  les  corps  de  nature  analigue, 
on  a  choisi  raeidc  picrique  qui,  comipc 
on  sait,  possede  a  un  degre  remarqua- 
l)lc  la  proprieie  ile  lai.ncr.  D'un  autrc 
röte  Tacide  picrique  [lar  sa  solubiliie 
diius  deux  veliicules  qu'on  peut  em- 
jiloyer ,  prcsento  l'ocra^ion  «ietudief 
riiiiliience  d;*  l'agenl  de  solutiim. 

L.rprrienci'  avec  l'acidc  piaiquf, 
Un  acide  pierique  qu'on  a  fait  cii?lal- 
liser  plusieurs  fois  et  dissoudro  diu! 
Talcool  a  servi  ä  tamier  lf.871  di*  peau 
preparee.  La  soluhon  enip!ovee  s'elo- 
vail  a  5".75S,  et  3P^5l)0  i\v  c'rtle  sohl- 
lion  ont  donne,  apres  avoir  ete  desse- 
elies  au  bain-inaiie,  puis  «laus  le  vidc, 
Ü5?M83  d'a  ile  pierique.  Apre<  li?  tra- 
vail  liu  lanrinize  la  Solution  |>esait  en^ 
coro  1G«^075  ei  13".(>1H  (]o  eelie  soln- 
tion  ouldonriöO^Ml  1  d'aciie  picrique. 
Kn  calculant  la  { ropuilion  de  cet  acide 


*-  303  — 


An«l  le  Uonag«  k 0P.9QO 

El  ipret  cette  op^rilion  &  .  .  . '  0   .13H 


La  qMBlitö  fixöe  a  «t«  .  .  •  .    0 


.158 


»8  1/2  pour  iOOdu  poids  de  U  pcau. 
£n  introduisaiitO*'.8G7de  pcau  pri'- 
»ree  dans  ik^.b'/S  d'une  Solution 
daire  el  pure  d^acidc  pichquc  daiis 
'mu  diDs  laauelle  5*^.964  oiit  lai-^se 
1^.137  d*acide  picrique,  il  est  reste 
iprei  le  tannage  id^.ibß  de  Solution, 
kml  tlK^.SSa  ont  donn^  0^.075  d'acide 
^crique.  On  peut  doiic  aiiisi  caicuter 
|«e  la  qoaDtitede  l'acide  picrique  elait 

Ivanl  le  lannage,  de or.^ao 

Apres  le  taqnage,  de.  ......  .    0  .080 

9u  coBstqucDt  il  y  a  eu  de  üit .  .    o  .1U7 

Taeide  picrique,  corre»pondant  a  22 
1/4  ponr  100  du  poids  de  la  peau. 

On  a  doDC  ici  la  preu?e  quo  la  peau 
I  fixe  daDS  dans  ane  Solution  aqiieuse 
d'nne  richease  de  2  pour  100),  presque 
fois  fois  autant  d'aride  pinjque  que 
hDs  une  Solution  alcoolique  de  force 
loable  (d'une  richessc  de  4  1/:2  pour 
(NQ,  landis  que  le  poids  de  la  peau 
'^levait  dans  le  preuiier  cas  un  peu 
B-deaaiu  de  six  fois,  et  dans  le  sccond 
rfjis  föb  seulenientcelui  de  l'acide  pi- 
rique. 

Dans  tous  les  cas  qui  ont  et^  rappor- 
b  ci-deasus,  il  y  a  cu  chaquc  fuis 
lonage  complet.  Gcs  cxperiefir-es  au 
aiila  el  ä  la  hatance  fournisscnt  doric. 
I  preOYe  que  Pagrnl  de  tannage  n'e«t 
■Ifemenl  absorbe  dans  des  rapports 
Iftnia  invariables,  que  ces  rap,iürts 
Ipendf-nt  de  la  com*(*nlralion,  ainsi 
ae  de  la  nalure  du  moyen  de  Solution, 
t  cniin,  comme  dans  le  cas  de  corps 
ras,  qiril  peot  y  avoir  tannage  sans 
BCiine  action  fixatrice  de  la  peau  sur 
agcnt  do  lannagp  ei  seulemcnt  par 
ette  (lorlion  de  la  Solution  qui,  apres 
a'on  a  enleve  la  peau,  est  restce  dans 
!apores  et  s*y  est  dessechee.  Si  donc, 

n*e«l  plus  possible  d'admcltrc  Thy- 
olheac  d'one  combinaiiton  chimique 
e  Tagent  de  tannage  avec  la  peau,  11 
e  i'en  elete  que  plus  fortemenl  la 
ve»tion  de  satoir  sous  quci  etat  on 
iMi  se  representer  ces  corps  Tun  par 
apport  ä  i*autre.  Voici  la  reponse  que 
«US  croyous  devoir  donoer  de  cette 
oestion. 

La  peao  nnimale,  qui  consiste  dans 
a  structurc,  ainsi  que  le  revcle  Tobscr- 
alion  microscopique  en  fibres  deli- 
aCcs,  forme  par  la  dcssiccation,  ainsi 
m'on  i'a  dit  au  commcnceiDent  de  ce 


memoire,  une  masse  corn^e  qui paralt 
homogene,  depourvue  deflbres,  aense, 
(ranslucide,  et  oü  les  fibres  paraissent 
avoir  contracie  une  plus  forte  adh^ 
rence  vi  s'fttre  agglutinies  les  unesaux 
autres  sans  laisser,  ou  a  peu  pres,  au- 
eun  inliTvallecntre  elles,  de  fa^onque 
la  dispersion  de  la  luroiirc  qui  faisait 
apparattre  de  couleiir  binnche  le  tissu 
naturel  de  la  peau  n*a  plus  lieu,  et  que 
les  rayons  lumineux  penilrent  sans 
obstacle,  du  nioins  autant  qu*il  leur 
est  permis  d'y  p6netrer.  Les  fibres  de 
la  peau  seche  et  cornee  adhirent  eh 
cfTet  si  fortement  et  intimement  les 
unes  aux  autres,  qu'il  n*est  pas  possi- 
ble,  en  quclque  sorte,  de  les  s^parer 
par  un  detirage  et  iin  corroyage,  et  d^ 
iour  donner  rette  souplesse  qui  carac- 
törisc  le  cuir.  Quclque  ^minemment 
disposcs  que  soient  les  corps  gras  k 
traiisformer  la  peau  f  n  cuir,  il  n'est 
plus  possible  dr  tanner  celle  peau  cor- 
nee  quand  eile  a  Ate  dessecb^e  en  la 
plongeant  dans  des  matieres  grasses 
ou  en  Tendnlsant  aveo  ces  matieres, 
parcc  quecelics-ci  ne  renconlrent  plus 
d'inlervallesdnnsle'iqnels  eile  puissent 
pcnetrer.  On  enduit  bien,  comme  on 
snit,  dans  t.i  praliauc  de  Tarl  du  cha- 
moiseur,  les  peaux  nvcc  rhiiile  de  ba- 
ieine, mais  a  Töiat  humide  et  de  facnn 
que  le  corps  gras  reniplace  immediale- 
nient  l'eau  qui  se  degage  par  ^vapora- 
tion  et  penelrc  dans  Icü  intervalles  i-n- 
coro  böanls. 

Maintenantsi  la  nnturo  cornee  de  la 
pcau  naturelle,  quaiul,  lians  i'opiniondu 
Innmur,  eile  csldevenue  d'une  qualit6 
qui  iesi«^tc  nu  tannage,  provirnt  de 
radherence  reciproqnc  des  fibres,  on 
duit  s'altendre  ä  er  que  tont  muyenqui 
sera  propre  lors  de  la  dessiccation  ä 
s*opposer  a  cette  adherenre  mutuelle 
des  fibres  et  qui.  d'uti  autre  cöle,  pro- 
voqucra  ou  amenera  en  particulier  la 
(ondiliun  de  cuir,  <levra  ötre  avanta- 
gtux  duns  Tart  du  lanneur,  et  de  plus 
qn'un  pnitirien  dovra  declarer  sous  un 
poiiit  de  vue  gcneral.  qu'une  peau  est 
propre  h  ^tre  coiivertie  en  cuir,  des 

3ue  ses  fibres,  au  iir.u  d'^tre  k  l*elal 
essechees  et  adhcrentes  les  unes  aux 
autres,  seronl,  au  contraire,  iibres 
comme  ä  Telat  humide  Le  tannage, 
c'est-a-dire  Tetaldans  lequcl  onamene 
en  general  la  peau  [tour  en  faire  un 
cuir,  n'est  pas  en  realite  le  pioduit 
immediat  d'une  fixalioii  de  Tagent  de 
tannage  par  la  peau,  ret  etat  ne  repose 
pas  sur  cel  agenl.  mnis  principalement 
sur  la  nalure  ou  les  rondilions  de  cette 
peau  ;  c'ost  un  produit  entierement  in- 
direct  de  cet  agenl.  Un  tissu  qui  o'eft 
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pas  originairemenl  fibrenx  comme  la 
vessie  peut,  eii  corisequencc,  ftlre  taniic, 
mais  son  produit  ne  saurait  servir  ni 
aucorroycur,niauseilicr,ni  auboUier, 
pour  remplacer  ie  cuir.  L*agcnt  D*a 
donc  d'autre  fonction  que  de  pen^trer 
daiis  les  pores  de  ia  peau,  et  d'en  en- 
▼elopper  les  fibres.  Gelte  Operation  se 
fait  cumrouD^ment  et  au  mieux,  mais 
non  pas  iiecessairement  en  precipitaot 
cet  agent  par  attraction  ä  la  sorface, 
sur  la  6bre  oü  il  est  üxk  comme  les 
malleres  colorantes  Ie  sonl  sur  la  soie, 
la  laine  ou  Ie  coton.  Dans  d'aulres  cas, 
ou  ralleralion  ä  la  surface  ne  sufiil  pas 
pour  precipiter  une  mali^re  de  sa  Solu- 
tion, cetenduitdes  fibres  s'opdre,  lors- 
que  la  Solution  se  dcsscche  entre  les 
fibres.  Cest  avcc  la  plus  grande  energie 
*qae  les  corps  voisins  des  resines,  mais 
solubles  dans  Teau,  tcis  que  Tacide 
tannique,  Tacide  picrique,  puls  les  sels 
des  Oxydes  metalliques  de  la  formule 
M'O'  sont  precipites  par  la  fibre,  puis 
vient  l'acide  chromique,  puis  d'aulres 
Corps  qui  neprecipitenl  que  faiblement, 
et  enfin,  d^autres  comme  les  corps  gras 

2ui  ne  pricipilent  pas  sensiblement 
ertains  agents  de  tannage  jouissent  de 
la  propriete  d'envelopper  la  fibre,  de 
teile  fagon  que  Ie  collage  complet  de- 
vient  impossible  et  que  la  peau  on  s4- 
chant  reste  immediatemenl  ouvertc  et 
souple  (surloul  Ie  tan  et  i'acidc  lanni- 
que),  landis  qu'avec  d'aulres  agents  il 
y  a,  il  est  vrai,  collage,  que  ia  peau  pa- 
ratt  plus  dense  el  plus  cornec  apres  la 
dcssiccalion,  mais  en  m(^me  (emps 
Tadherencc  des  fibres  est  Ires- lache  et 
on  peut,  par  des  dctirages  el  des  ex- 
tensions,  lui  communiquer  aisemenlel 
conipletcmcnt  cerlaines  qualiles  du 
cuir  (l'alun,  etc.). 

La  furce  avcc  laquelle  la  peau  ani- 
male  prccipitc  sur  ellc-m6me  ä  IVlal 
insoluble  des  substances  cn  drssolu- 
lioii,  rcpose  dans  ces  tissus,  par  exem- 
ple,  sur  Tetcndue  considerablc  de  la 
surface  que  presenle  la  slruclure  fi- 
brcüse.  L'epaisscur  des  fibres  du  (issu 
fibreux  n'alleint  pas  0"". 02,  avec  celle 
epaisseur,  il  y  a  50  fibres  dans  une 
elendue  de  1  millimclic;  il  y  en  a  500 
sur  1  ccnliinclrc  lincairc  et  250,000  au 
cenlirnclrc  carrc.  £n  realile,  il  y  en  a 
davantago,  parcc  que  non-sculemeiil  il 
y  a  des  tibres  plus  fines,  mais  de  plus, 
pnrce  qu'elles  se  ramificnt  dans  loules 
les  directions. 

Si  la  proposilion  avancee,  que  Ie 
tannage  iresl  pas  un  procede  chimiquc, 
mais  qu'il  est  puremenl  pbysique,  el 
que  Ie  cuir,  sous  Tacceptaiion  la  plus 
generale  du  mot,   nest  qu*unc  peau 


dans  laquelle,  par  un  moyen  qoel- 
conque,  on  s'est  oppose  au  collage  de* 
fibres  enlre  elles  lors  de  U  dessicca- 
lion,  si  Celle  proposilion,  dis-je,  csi 
correcte,  il  Taut  que  la  r^ciproque  soii 
egalement  vraie  et  qu*on  puissc  traos- 
former  la  peau  en  cuir  sans  aucai 
agent  de  tannage,  poarvu,  tontefois, 

Su'on  reussisse  k  trouver  Ie  moyeo 
'emp6cber  les  fibres  de  s'aggluliner  i 
la  dcssiccalion.  C'esl,  en  cfTet,  ce  qu*on 
peut  meltre  en  evidence  par  une  ex- 
perience  decisive.  Quaod  on  songe  qac 
les  fibres  du  tissode  la  peau  ne  peuveol 
s'aggluliner  les  iines  aux  autres  qoc 
quand  elles  sont  mouillees  avcc  Tean 
et  penetrces  de  ce  liquide,  Tidee  Yienl 
aussitöl  de  transporler  une  peao  ra- 
mollie  dans  Peau  dans  un  liquide  qoi, 
d'un  cöte  deplace  par  endosmose  Peao 
des  inlervalles,  landis  d'un  aulre  coli 
qu'il  enlcve  aux  fibres  la  propriete  d« 
s'aggluliner,  et  par  consequent,  Petker 
et  Palcool. 

Si  une  peao  humide  qai  a  h\h  tra- 
vaillee  en  riviere,  apres  a?oir  etese- 
chöe  ä  la  surface  entre  des  doables  de 
papier  buvard  oo  de  loile,  mais  sansU 
presser,  est  introduile  pendant  qad* 
ques  heures  dans  Palcool  ordinaire, 
puis,  aprds  qu'on  Pa  laissee  egoollcf, 
est  mise  dans  Palcool  absola  oa  Pelher 
sulfurique,  oupour  favoriser  Pechange 
des  liqueurs,  il  est  necessaire  de  la 
suspendre  ä  quelque  dislancc  dufood, 
Celle  peau  apres  qirelle  a  ete  enlefee 
de  ces  liquides  el  qu'elle  est  s^he.est 
d'uneblaiicheurcblouissanleel  posscde 
des  qualiles  lelles  que  lout  pralicieo 
sera  obiige  de  convenir  que  c'esl  di 
cuir  (peau  en  niegie).  C'esl,  en  effcl, 
un  cuir  oblenu  saus  agcnl  on  principe 
lannanl  qui,  introduit  dans  Peau,  fe 
transforme  de  nouvcau  en  peau  elpar 
Pcbullilion  en  gcialine.Si  Palcool  qa'on 
a  employe  en  dernier  lieu  est  cncore 
aqueux  ou  qiie  la  quanlil^  en  soil  si 
reslreinle,  que  la  peau  qu^on  y  intro- 
duit reste  encore  sensiblement  chargec 
d'eau,  alors  celle  peau  apräs  la  «ios- 
siccation  ne  paratl  pas  6lre  un  cuir; 
mais  de  möme  que  les  peaux  passcfs 
cn  megie  on  peut,  par  I  Operation  dilc 
Ouvertüre,  Pamener  avecla  plus  grande 
facilile  ä  cel  etat.  Pour  qu'il  y  aitcom* 
binaison  chimiquc,  il  fuul  au  nioin^ 
deux  choses;  il  en  rcsullc  donc  que  la 
Iransformalion  de  ia  peau  en  cuir  par 
Palcool  exciul  loule  idee  que  Ie  tannage 
puisse  6lre  considere  comme  Ie  rcsui- 
tat  d'une  combinaison  chimique. 

Une  sululiuii  concenlree  de  sei  marin 
jouil  de  la  propriete  de  depouiller  les 
tissus  animaux  de  leur  bumidite,  a  tel 
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point,  quMlsne  s*agg1utincnl  pla?.  li 
091  donc  tout  simple  d'essayer  de  de- 
pooiller  U  peau  de  l*eau  qu*elle  ren- 
ieitne  par  aoe  solotion  de  sei  marin, 
cooune  oii  Ta  praüque  par  Tatcool,  de 
ücbtr  de  m^me  les  Gbres  dans  la  Solu- 
tion salee,  defa^on  qa'elles  n'aient  plus 
Foccasioo  ou  la  propri6le  de  se  coUer 
ks  ones  aax  aalres  en  se  dessö- 
cbaoU 

En  effet,  qnand  on  plonge  une  peaa 
pendant  quelques  heures  dans  une  so- 
lolbn  concentree  de  sei  marin  arec 
«xces  desel^  puis  qa*on  la  s^he  d'abord 
eotre  des  doables  de  papier  buvard, 
pnisi  l*air,  eile  presente  decidiment  les 
caracteres  d'un  tannage  non  pas  par- 
füt,  il  est  vrai,  mais  cenx  d'une  peaa 
en  megie  mal  reussie. 

Qaeties  conclusions  peut-on  tirer  de 
eeUe  assertion  que  le  tannage  n'est 
ip'Bn  cas  special  de  la  teinlure,  rela- 
UfemeDt  aux  proprietes  du  cuir,  en 
parücalier  ä  sa  resislance  ä  la  döcom- 
posilion,  ä  sa  souplesse,  ainsi  qu'ä  la 
marche  de  Toperalionidu  tannage  ? 

Oa  exi^e  en  general  du  cuir  qu'il 
pvifie  realster  ä  la  putrefaction,  mais 
il  ne  faat  pas  preudre  ä  la  lettre  celle 
cooditioo  qai  n*esl  que  purement  rela- 
tife.  Compare  ä  la  peau,  il  r^sisle  ex- 
trftmemeot  longtemps,  mais  non  pas 
d'une  maniere  absolue,  du  moins  les 
peaax  en  megie,  et  c'est  sous  la  forme 
de  peau  chamoisee  ou  de  peau  trailee 
par  l*ecorce  de  cböne,  que  cette  re- 
sislance est  de  plus  longue  duree.  Les 
agenti  ou  principes  tannanls,  lels  que 
Tacide  tannique,  les  seis  de  fer  et  d'a- 
Jumine  sont,  en  eux-m^mes,  siyptiques 
et  antiseptiques,  et  formeot,  du  moins 
le  Premier,  aiosi  que  les  corps  gras, 
etc.,  une  couche  qui  adhcre  forlement 
ä  la  fibre,  qui  la  presse  et  Tenloure, 
Tendnit  comme  un  ?ernis,  s'oppose  au 
eontact  de  Pair  et  la  rend  moins  hy- 
groscopique.  Cesl ainsi  qu'on  explique 
en  qoelque  sorte  le  faitsi  paradoxal  en 
apparence,  qn'une  peau  deja  altcinle 
par  la  putrelaction,introduitedans  une 
infasion  de  tan  qui  a  dejä  eprouve  aussi 
aa  commencement  de  decomposition, 
se  transforme  en  cuir  dans  lequel  la 
pair^faclion  de  Tune  a  cesse  et  la  de- 
eomposition  de  Tautre  s  estarr^tee. 

Si  dans  certains  cas,  comme  dans 
celai  du  tan  et  de  Tacide  tannique,  le 
tannage  d^une  piece  plongcc  dans  Teau, 
m^me  dans  celle  rendue  alcaline,  ne 
i'affjiblil  pas,  tandis  que  dans  d*autres 
cas,  par  excmple  avec  Talun,  etc.,  il 
est  enlevc  par  Teau,  c*est  absolument 
le  mftme  pbenomene  qu'on  observe  cn 
teinture  etqu'on  designe  sous  les  noms 
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de  coulear  bon  teint,  et  coulenr  pctit 
ou  mau?ais  teinl. 

Une  questiun  d'un  tr^-grand  inte- 
r^l,  est  celle  du  temps  necestaire  pour 
produire  le  tannage  et  la  rapidite  avec 
laquelle  cette  Operation  marche.  Dans 
toules  les  experiences  qui  ont  cti  rap- 
portees  plus  haut,  il  a  faltu  pour  cela 
non  pas  des  jours,  mais  seulement  des 
heures,  et  souvent  m6me  une  beure  ou 
une  demi-heure.  On  observe  que  la 
rapidite  du  tannage  est  d*autant  plus 
grande  qu*est  plus  sensible  la  diversit6 
des  liquenrs  qui  sont  en  jeu,  c*est-ä- 
dire,  la  liquenr  avec  laquelle  la  peau 
est  impr^gnce  lorsqu*on  la  couche  et  la 
liqueur  tannante.  Plus  est  grande  cette 
diversile,  tant  dans  la  nature  des  li- 
qucurs  que  dans  leur  density,  plus  est 
consid^rable  aussi  T^nergie  de  leur 
diffusion.  On  peut  donc  dire,  du  moins 
en  tant  qu'on  peut  conclure  des  expe- 
riences  rapporlees,  que  Ic  tannage 
marche  avec  d*autant  plus  de  rapidite, 
que  la  diffusion  dans  la  peau  s*opcrc 
avec  plus  d'energie.  Une  peau,  dont 
rinterieur  est  impregne  d'humiditö  ei 
entouree  ä  l'extcrieur  d*alcool,  d'e- 
ther,  d'une  Solution  ilh^ree  et  siru- 
peuse  d'acide  tannique,  d'une  Solution 
(aqueuse)  d'acide  chromique,  comme 
liqueur  tannante,  se  convertit  en  peau 
dans  un  temps  qui  varie  entre  une 
demi-heure  et  une  beure. 

D'autres  influences  agissent  egale- 
ment  sur  la  rapidite  du  tannage.  Parmi 
ces  influences,  il  convient  de  ranger  la 
plus  ou  moins  grande  facilile  avec  la- 
quelle le  principe  taniiant  est  renrlu 
insoluble  par  l'attraction  ä  la  surface 
de  la  fibre,  en  outre,  par  la  nature  du 
vehicule  dans  lequel  cc  principe  est 
dissous.  Si  ce  vehicule,  tel  que  l'alcool 
ou  la  Solution  de  sei  marin,  jouit  dejä 
par  lui-möme  dela  proprietc  d'amener 
la  fibre  ä  l'etat  tanne,  ou  du  moins  de 
la  rapprocher  de  cet  etat,  la  rapidite 
du  tannage  en  est  bcaucoup  accrue. 

II  est  ä  peine  nccessaire  de  rappeler 
que  Pepaisseur  de  lapeaii  a  une  grande 
influence  sur  la  duree  de  Toperatlon 
du  tannage.  Les  peaux  de  veau  ou  de 
mouton,  qu*on  avail  en  vue  dans  les 
precedentes  considerations ,  exigent 
naturcllement  moins  de  temps  qüe  les 
peaux  de  bceuf  qui  ont  quelquetois  12 
ä  14  millim^tres  d'epaisseur.  On  sait, 
du  reste,  que  le  tannag:e  avec  le  prin- 
cipe tannant  de  l'ecorce  de  ch6ne,  est 
celui  qui  exige  de  beaiicoup  le  plus  de 
lemps  et  le  plus  gros  capilal  de  roulc- 
uiciiu  11  Taut  quelquefois  jusqu'ä  deux 
et  Irois  ans  pour  tinner  les  peaux 
epaisses,  et  toules  les  m^thodes  pour 
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^hreger  ccllc  darec  hC  t^cussiüscnt 
qu'aux  depens  de  la  qualite.  Dans 
rignorance  ä  pco  pres  complete  dans 
laquelle  nous  soinrnes  fdonges  rclati- 
veinent  au  principe  taniiant  <lo  Tccorcc 
de  chörie,  on  nianque  absolumenl  de 
dofinccs  propres  ä  conduire  a  une  coii- 
clusion  dclcrmiiice  sur  les  cäuses  de  la 
Jenleur  de  ceitc  aclion. 

Si  le  tannage  n>st  qo*un  cas  parti- 
cuiier  de  la  leinlure,  il  n'est  pas  possi- 
ble,  d*un  aulre  edle,  de  declarer  qtie 
toulc  coloraliori  ou  teinlare  d'one  peao 
se  rallache  necessairemenl  h  un  tan- 
nage. Tcinte  dans  la  cuve  d'lnde,  puis 
cxposee  ä  Tair,  la  peaa  se  colore.en 
bleu  intense  et  sature,  et  dans  une  In- 
fusion de  brou  de  noix  en  brun  noir 
intense.  Dans  ces  deux  cas,  pour  peu 
qu'on  prcnne  le  soin  dechasser  l'alcali 
de  la  cuve  par des  acides  et  des  la?agcs, 
on  obtient  apres  ia  dessiccation  une 
niasse  dense  cornee,  mais  non  pas  du 
cuir.  Ces  matieres  colorantes  possident 
donc  evidemment  plutöt  ta  propriete 
de  faire  adhcrcr  entre  dies  les  Obres 
de  la  peau  que  de  les  empöcher  de 
s*aggluliner. 

Malgre  ces  experiences  avec  Tindigo 
et  le  biou  de  noix,  il  n'en  resle  pas 
moins  utile,  pour  ütendre  les  connais- 
sances  que  nous  venons  d*acquerir  sur 
la  naturc  du  cuir  et  sor  le  tannage, 
au  ndä  des  limites  de  la  pratique  ac- 
luoKo,  de  rechercher  s'il  ne  serait  pas 
possihic  dVn  deduire  une  mcthode 
applicable  aux  Operations  usuelles,  et 
si  Ton  ne  pourrait  pas  tirer  parti  au 
proüt  de  Tart  du  lanneur  de  l'cxpe- 
riencc  dcja  acquise  par  ic  tcinturier  et 
de  «es  heurcux  toursde  main. 

G'est  un  Tait  experimental  bien  connu 
en  teinlure,  qu'oiic  combinaison  colo- 
ranle  adherc  d'aulant  plus  longtemps 
et  pius  sulidemenl  ä  la  Obre  quelle  se 
precipite  inimcctialemcnt  sur  la  fibre 
mcme.  II  fauldonc  faire  choix  de  Corps 
qui,  d'un  c6le,  sc  laissent  prccipilcr  de 
Celle  niani^re,  et  de  l'autre,  qii'on  pre- 
voil  dcvoir  s'op  poser  aulant  qn'il  est 
possiblc  ä  ce  que  les  fibres  s*aggluli- 
nenl,  et  enHn,  qui  loul  cn  salisfaisant 
aux  condilioris  d'nn  tannage  rapide, 
conlribuent  eflicacement  ä  doniier  de 
Ja  Souplesse  k  ia  fibre  denoique,  tandis 
qu'iis  resistent  en  möme  temps  k  la 
forcc  dissulvant€:  de  l'eau. 

La  propriete  '..antinntc  de  Toxyde  de 
fer  est  conriue  d'epuis  Jungtemps,  mais 
jusqu'ä  prcsent^  il  n'a  pas  ete  possible 
de  preparer  par  son  secours  du  cuir 
marchand,  d'un  cole  parcc  qua  raison  de 
sa  couleur  ona  voiilu  Ic  faire  passer  par 
une  Surrogat  du  ciiirä  recorcede  cb^ne 


et  concoürif  atec  ceiai-ci,«t  de  VählM 
par  le  difaot  de  connalssancesqai  r^gne 
encore  sur  les  condUiüns  de  U  fbrmatiOB 
du  cuir.  Les  sels  d'uxfdi^de  fer  etceiif 
d'oxyde  de  chrome  possMent  les  bniei 
les  autres,  k  un  degre  äminent,  la  pro- 
priöti  de  transformer  la  peau  en  coir. 
Dans  une  Solution  de  Sulfate  od  mieiix 
de  Chlorhydrate  de  fer,  la  peau  m  Cd- 
lore  en  un  beaa  bruti  rouge,  et  dtns 
une  soldtion  de  chlorhydraiedechronle 
en  cuir  d*un  grts  bleu ,  mais  todt  k  tkil 
cassanl,  mftme  qoand  ta  li(}dettr  tid- 
nanle  ne  contenait  qne  la  otoihdre 
quantilÄ  possible  d'acide  libre  oo  n'en 
renfermait  pas  du  toot.  Les  cvirs  la 
fer  sont  du  m^ine  genre  queceoiao*«! 
a  prepares  communement  jusqQ'ld,cir 
quand  m^rae  Tacide  libre  n*y  joaeriit 
absolument  aucun  r6le,  il  n*en  senil 
pas  moins  vrai  que  la  rtection  aeidedtf 
sei  en  question  arnftne  la  peau  dauna 
etat  qui  ne  porte  qu'un  bien  faible 
prejudice  au  prodnit.  Une  r^aetioa 
neuire  ou  alcaline  corame  celle  ladi« 
quee  provoque  dans  la  peau  on  ^tat  de 
gonllenienl  qu*elle  conserve  pendaiilrt 
apres  le  tannage.  Le  cuir  d'uiie  peia 
gonflee,  let  que  lecuir  poorsenMllM, 
n'est  pas  lout  ä  fleill  aussi  bien  tanMi 
aussi  dense,  aussi  raide  et  ferne  qM 
celui  d*unc  peau  non  gonflee«  La  reae- 
tion  acide  des  sels  de  fer  et  de  chrome 
foornit  arec  les  peanx  minees  an  enlr 
tOQt  k  fait  dur  et  suJet  en  parttcullerl 
se  fendiller  et  se  casser  du  cöledek 
fleur.  Mais  d'un  autrecöt6,  si  k  lasbla- 
lion  acide  de  Toxyde,  on  ajonte  pea  i 
peu  avant  le  taunage  antant  de  carbo- 
nalc  de  soude  ou  de  soude  caustlqoe 
que  le  bain  peut  en  snpporter  sanI 
former  un  pr^cipil^  permanent,  dliaeti 
double  avantage  que  la  prccipitatian 
de  Toxyde  s*op^re  de  Celle  idani^ 
plus  aiscment  et  plus  abundammenl ser 
la  fibre,  qu*on  a  fall  cesser  la  r^etioä 
acide  (m^me  quand  eile  serait  encore 
sensible  au  papier  de  toumesol)  sor  li 
peau,  et  enßn,  qu'il  se  forme  uoeter^ 
laine  quantili  de  sei  marin  qui  cettes* 
pond  k  Celle  de  la  sonde.  En  d*aalrel 
termes,  une  Solution  d'oxydc  de  hr  oi 
de  chrome  ainsi  preparee,  se  ciompörM 
relalivement  k  Tacide  clilorbydriaoift 
simple,  de  mftmeque  la  Solution  d'altaa 
do  tanneor  par  rappert  an  chlomrt 
d^aluminiuin.  Dans  celte  Solution  mt^ 
tatlique  les  pcaux  se  tannent  sans  con- 
paralsun  bien  plu<  ai dement  et  conspr- 
veiil  loule  leur  souptesse;  mais  ellei 
exigent,  comme  les  cuirs  lann^  ä  Talall 
avant  la  complete  dessiccation,  qu'oi 
vn  separe  et  delacho  complölement  In 
fibres  par  detirage  ou  roperaiioo  de 
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ottferlure.  Si  Ton  preml  au  lica  de  so- 
intions  dansPcaa  des  Solutions  alcooli- 
10^  preparecs  de  mömt'  de  chlorhy- 
Irale  d*aiuinine,  d*oxyde  de  chrome  et 
Toiyde  de  fcr,  le  lannQgc  dcvienl  ex- 
rtjmement  facile,  et  Ics  cuirs  n'ünt 
»Insbesoin  d^  roperation  du  dcliragc. 
U  ool,  loulefois,  loujours  cela  de  com- 
DQD  avec  les  peaux  en  megie  qu*ils 
wrdeot  leur  lannage  dans  Teau,  et 
jwr  consequent,  quonne  peut  les  em- 
i^oyer  que  pour  des  objets  qu*on  n*ex- 
posf  pis  au  coniactde  rhumidile.  Pour 
les  faire  resisleraux  altaqncs  decelles- 
ei,ODcbercbe  ä  traiisporler  le  diloxyde 
roilalUque  sur  la  fibre  sous  la  forme 
d'one  combinaison  insoluble,  laquelle, 
eDm^me  lemps,  doit  compromcltre  le 
■oiutqull  est  possible  la  flexibiiile  et 
bdoiicear  de  la  ßbre  dermique,  favo- 
rSser  aotant  qu  on  le  peut  la  rapidite 
da  Unnage,  et  se  Gxer  d'une  maniere 
tOQt  I  fait  solide  sur  la  flbrc. 

Fanni  toules  les  coinbinaisons  des 
oiydes  m^talliques  en  question,  au- 
eue  pe  paratl  plus  propre  ä  remplir  le 
bot  qne  Celles  avec  les  corps  gras,  et 
pär  cöbs^quent,  les  savons  d'alumine 
et  iecüx  d^oxyde  de  fer  ou  de  chronic. 
Geis  savons  sont  insolubles  dans  Teau, 
ptdtAl  BODS  et  Oexihles  que  cassants  ä 
IVlat  sec,  ils  possedent  la  cooleur  (iro- 
ure  k  Toxyde  qui  leur  sert  de  base  et 
ir^seotent  cet  avantage  que  par  double 
Iteomposilion  on  peut  obtenir  des  com- 
wses  solnbles  dans  Feau,  ce  qui  per- 
Dcl  Tapplicalion  de  ce  principe  expc- 
imebtal  bien  connu  dans  la  pr^tique 
lela  leinture,  qu*une  matierc  se  laisse 
izer  d'une  roaniere  plus  solide  et  plus 
kirable  sur  la  Gbre  quaiid  ses  olcmerils 
•Dt  precipiles  immediatimciit  sur 
;cllc-€i.  Le  succcs  de  ce  moyeii  a  re- 
KHidu,  sous  tous  les  rapporls,  älespoir 
(0*00  eo  avait  con^u. 

Pour  procider  ä  ce  nouvcau  mode 
Ic  taonage,  on  prcpare  deu\  bains, 
*ui  avec  de  Peau  de  savon  et  Tautre 
ifte  les  Solutions  de  scls  priparecs 
liasi  qu'il  a  ete  expliquc  ci-dessus.  Re- 
laÜTemeDt  au  bain  de  savun,  le  savon 
le  potasse  ou  savon  mou,  ä  raison  de 
la  complele  solubilite,  est  prcrerahle 
ib  savon  dur  ordinaire  qui  n'cst  qu'en 
parlie  <o1ul*le  ä  froid.  Le  savon  com- 
Dun  de  potasse  ou  savon  mou  com- 
promct,  toutefois,  la  purete  de  ia  cou- 
lesr  du  cuir,  ce  qui  n'a  pas  Itcu  avec 
le  savon  de  soude  ordinaire.  Toutcsles 
Tois  qu'il  s'agira  donc  d'oblenir  une 
rouleur  bien  pure,  comme  avec  Ic  cuir 
t>lancä  Talon,  on  fera  bien  d'cmploycr 
in  savon  prcpare  aiec  une  maliere 
prasse  pure  (Ic  suif ,  etc.)-  Le  bain  de 


savon  doit  etre  elcndu,  c*cst-a-dire« 
qn'il  ne  doit  renrermer  que  de  i/-20  ä 
1  /30  de  savon ,  et  lorsqu'ou  le  prc- 
pare avec  un  savon  de  soude,  6tre 
elevc  h  la  tcmperalure  de  30"  R,  ce 
qui  n'cst  pas  neccssaire  avec  le  savon 
mou.  La  Solution  du  sei  tannanldoilde 
meme  en  renrermer  environ  1/20.  On 
inlroduit  la  peau  d'abord  dans  la  Solu- 
tion saline;  on  Ty  agile  avec  soin,  on 
Ten  extrait  frcquemment  pour  la  fairq 
e^oulter ;  on  Vy  plongc  de  nouveau,  et 
ainsi  ä  plusieurs  rcpriscs,  jusqu'ä  ce 
qu'elle  b'en  soit  impregnee  et  satur^e 
sufiisammcnt,  ce  qui  a  licu  dans  l'es- 

f>ace  de  vingt-qualre  a  quarante-buit 
teures.  Apres  l'avoir  laisse  cgoulter 
unederniere  fois,  on  la  transporle  pour 
la  tanner  dans  la  Solution  de  savon,  de 
möme  pendant  une  ou  deux  fois  vinj;t- 
quatre  heurcs.  A  raison  de  la  Solution 
saline  qui  resle  encore  adherente  a  la 
surface  et  qu*on  ne  peut  jamais  elimi- 
ner  complelement  avant  d'introduire 
dans  le  bain  de  savon,  il  se  forme 
conslammeiit  un  leger  precipite  ä  Pcx* 
terieur  de  la  peau  qui  ne  nuit  pas 
sensiblcment  et  (init  par  se  dcposer  au 
fond.  Apres  le  tannage,  les  peaux  sont 
lavces  et  sechces.  Si  dans  ce  proeede 
on  fait  usage  de  Solutions  aicooliques, 
de  savon  et  d'un  sei  tannant,  on  atteint 
le  plus  haut  point  decelcrilc  et  de  per- 
feclion  dans  lopeiation  du  tannage; 
les  cuirs  sortent  pour  ainsi  dire  tout 
corroyis,  ils  sont  üoux,  souples  et  flexi- 
bles. 

On  voil  doiu:  quo  ce  mode  de  lan- 
nage au  savon  insoluble,  quoique  tout 
difTcrent  en  principe,  est  analogue  par 
sa  tendancr  aux  Operations  du  me- 
gissier  et  du  cbamoiseur.  Le  cuir 
tanne  äPalun  et  au  savon  est  blanc  et 
possc^de,  au  lieu  du  louchcrsec  etccttu 
surface  matte  crayeusc  du  cuir  ordi- 
naire hongroye,  une  surface  douce, 
plus  brillante  el  un  touchcr  gras,  ainsi 
qu'on  le  remarque  nussi  dans  les  cuirs 
t.'inncs  ä  Toxydc  de  fcr  ou  ä  celui  de 
chrome.  Le  couleur  de  ces  cuiis  est 
Celle  qui  rcsulte  du  tannage  avec  ces 
oxydes,  eile  est  brun-rougo.avec  le  fer, 
bleu-gris  avec  le  chrome.  Si  Pon  tanne 
avec  une  liqucur  qui  rcnfcrme  un  me- 
lauge  de  sels  d«;  fer  et  de  chrome,  on 
obticnt  une  couleur  qui,  lorsqu'on  a 
bWu  otiservc  Ics  rapports,  peut,  a  s'y 
trompcr,  ötre  renduesemblablcäcctle 
du  cuir  tanne  ä  {'«'corce  d(»chönc. 

On  peut,  d'aprci  Ic  mßmc  principe, 
produire  une  Sdrtc  de  peau  chanioisce, 
en  travaillaiit  altomalivcineiil (Luis  une 
Solution  de  savon,  de  la  furce  indiquco 
ci-dessus,  etun  avidc  elcndu,  de  faroii 
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k  ce  qjOLB  les  aeides  gras  le  pr^ci- 
pitent  aar  la  fibre»  seolement  it  faol 
avoir  soin,  danf  ea  cas,  da  praodre  des 
solDÜona  eoGore  plu  ^tandoei,  et  de 
soamettre  le  eair,  aprte  le  tannage,  k 
des  l/ivages  soignte.  Oo  rtassit  trea- 
bieo  en  plongeaol  la  peao  d'abord  dana 
'  Peao  aigioiste  par  an  acide»  pais  dana 
Feaa  de  savoa,  rtp^Umt  cea  op6ralioiia 
deax  li  ti^is  fois,  Jmqa'i  ce  qii'on 
tehantillon  qo*oo  coape  montre  qae  le 
tanoageest  complet;  alora  od  fall  secher 
cette  peaa,  et  aprto  la  dessiccatioo  on 
la  d^barrasse  avec  one  Aponge  da  saf oa 
adb^reot. 

Je  dirai,  en  tenninant,  qa*il  est  poi- 
sible  de  fkbriqoer  one  saperbe  peaa, 
fa^n  m^gie,  en  traitant  nne  peau  de 
moalon  oa  de  cbi? re  travaill^  en  ri- 
^  Ti^re,  teile  qa'on  Temploie  dans  la  fk« 
brication  des  gants  glacte,  par  ane  so- 
lation  alcooliqne  satar^eettMded'adde 
steariqoe,  et  qa^on  peat  employer  k  ce 
tratail  le  prodoit  roami  soos  ce  nom 
par  les  fabriqaesde  stterine.  La  peaa» 
ainsi  pr^paree,  est  tris-fleiible  et  r^ 
sistante,  de  coaleor  plas  blanche  qoe 
les  peaox  ordinalres  employto  k  la 
fabncation  des  gants  glacte  et  possMe 
an  beaa  brillant  natarel  da  cöt6  de  la 
fleor. 


Nouveaux  faits  eoneemant  rhistoire 
de  la  fermentation  aleoolique. 

Par  M.  Pastbub. 

Tons  les  chimisles  admettent  qoe 
dans  la  fermentalion  alcoolique  nne 
partie  de  la  levüre  se  d^truit  et  donne 
naissanceä  derammoniaque,  M. Liebig 
s'autorise  de  ce  fait  pour  asseoir  son 
opinion  sur  la  förilable  cause  de  la 
fermentation.  En  etadiant  cette  ques- 
tion  avec  tous  les  soins  ^a'elle  merite, 
a  Tai  de  des  m^lhodes  si  pr6cises  que 
M.  Boussingault  a  appliqaies  an  do- 
sage  de  tr&s-petites  quantit6s  d'ammo- 
niaque,  j'ai  reconnu,  conlralrement  k 
Passertion  que  je  Tiens  de  rappeler, 

aue  noD-seulement  il  ne  se  formait  pas 
*ammoniaque  dans  la  fermentation 
alcoolique,  mais  que  la  tr^s-faible  Pro- 
portion de  ce  Corps  qai  existe  acciden- 
tellement  k  Torigine,  dans  les  liqueurs, 
disparatssait  pendant  Toperation.  Cette 
dernicre  circonslance  me  surprit,  et 
commc  rammoniaque  accidcntelle  de 
la  liqueur  primitife  etait  en  quantit^ 
trds-roinime,  j*en  ajootat  directement, 
afin  de  mieox  etodier  le  pbönom&ne. 
Je  Tis  qae   lammoniaqae  ajoutöe  ä 


r^tat  de  sei  d*aiiimoniiqne  ponraü  dis^ 
panltre  ^galement«  H  ne  relrouruit 
paaraiole  deceUe  aitunoniaqQe  ajaa- 
ihe  parmi  las  divers  produiia  de  la  fer- 
mentation, ie  chercbai  naturellement 
si  rammoniaqae  n'arait  pai  serti  I 
fonnerdela  levüre* 

C'est  ainsi  qae  je  fm  condiiit  anx 
rteiltats  saivanls,  qui  montrent  t£HJU 
la  poissance  d*erganlsaUon  de  la  levöte 
et  qai  mettront  Gn,  ce  me  semble,  ati 
discassions  sar  se  nature. 

Dans  nne  sololion  de  sncre  pur,  ji 
plaee  d'ane  part  un  sei  d'ammoruaqae^ 
par  exemple  da  ta  rtrate  d  'a  muaoniaque; 
d'aatre  |Mirt,  la  malicre  minerate  qai 
entre  dans  la  composition  de  U  itfün 
de  bi^re,  pnis  one  quamile  pourijnsi 
dire  impond^ablä  de  glohuks  de  fe- 
▼Are.Arais.  Chose  remarquable«kesflo* 
bnles  seoi^s  dans  ces  candiUona  te  de- 
▼eloppent,  se  tnti)U[iUctit  et  le  laere 
fermente,  tandii  que  la  m^tii*re  mm- 
rale  se  dissoat  pcu  a  peu  ei  qoe  l  in* 
moniaqae  disparittt.  En  d  auires  te^ 
mes,  rammoniaque  se  tran^forme  am  ^ 
lä  matiftre  albnminolde  cam|il{?Ee  qii 
entre  dans  la  constilution  de  U  levürt, 
en  mame  temps  que  les  phofpbtiN 
donnentaax  gbbules  nouveaui  km. 
principes  mineraui.  Qtiaiitaii  carb^otf; 
il  est  evidemment  fourni  par  le  so^b 

Ylent-on  k  supprimer  daas  la  am- 
position  da  milieu,  soit  la  maüfereou- 
n^rale,  seit  le  sei  <J  amtnoniaquet  $oit 
ces  deax  principes  ä  la  fais,  les  gio- 
boles  semes  ne  se  mullipMent  pu  di 
tont»  et  il  ne  se  manifeste  aucon  sioa- 
feroent  de  fermenljiLion.  On  peat  le 
servir  de  sels  d'ammoniaque  ä  acidis 
miniraox  ou  organiqtxcs.  Les  phospb^ 
tes  peuTcnt  etrc  cmpraßlesauxcecidnS 
de  la  levQre  ordinatret  ou  ä  des  prfr- 
cipites  ayant  une  origiiie  poreiHat  ■ 
minerale.  Le  phospbate  double  deaiH 
gnesie  et  d'ammoniaque  peotserTir  el 
comme  source  de  mati^re  minerale  <k 
la  levüre,  et  comme  source  de  mafi^ 
albuminolde.  Gependanl  on  obaerfe 
des  differences  d'energie  ires-sensiblei 
dans  la  le? Are  formte,  suivant  qQ*OB 
lui  doQne  an  colorant  plus  oo  moiiis 
bien  appropri^  k  sa  viritable  natore» 
Je  suivrai  tous  ces  faits  a?ec  l>eaocoBp 
d'attention. 


Mode  de  fahricaiion  des  gammes 
artificielles. 

Par  MM.  n.  D.  Pochin  et  J.  WoouT' 

Dans  ce  procide^  on  (raite  la  farise, 
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TamidoD  de  froment  ou  de 
oute  autresabstance  amylacee 
i  de  beurre,  le  lait  aigre,  les 
ou  Tacide  lactique,  puis  on 
ec  le  nielange,  cummc  on  lu 
nairement  pour  convcrlir  ces 
is,  en  ane  gomme  oo  une  dex- 
possede  un  pouvoir  epaissis- 
sap^rieur  ä  celui  des  malicres 
mre  actueliement  en  usage, 
e  quelques  propriötes  uliles 
leinlure  et  l'impression  des 
coton. 

snd  doDC  les  substances  amy- 
diquees  ci-dessus,  et  on  les 
!r  en  les  exposant  pendantun 
ifiBsant  a  une  douce  chaleur 
eluve,  a6n  de  les  obtenir  ä 
(ecberesse,  mais  sans  les  caU 
laud  elles  sonl  seches,  on  les 
h  un  quart  ou  ä  un  huitieme 
>oJds  de  lait  de  beurre  ou  de 
i^  la  quanlite  variant  suivant 
!at  obtenir  une  gomme  plus 
»los  fonc6e  et  usant  de  la  pro- 
i  plus  forte  pour  les  gommes 
le  la  plus  faible  pour  Celles 
Ipres  un  meiange  parfait,  ou 
.ravers  un  tamis  en  tolle  me- 
je  sept  ä  huit  mailles  au  cen- 
carre,  on  fait  secher  ä  une 
ileur,  puls  on  caicine  au  degrc 
ar  obtenir  la  nuance  requisc. 
Qidons.  les  sagoas  et  autres 
ssamylaceesdures,  ont  besoin 
'ealableroent  amenees  a  Petat 
e,  et  si  elles  nc  renferment  pas 
te,  on  peut  les  trailer  imme- 
it  par  le  lait  de  beurre  ou  le 

nne  la  prefcrence  au  lait  de 
n  au  lait  aigre,  ä  raison  du 
he,  mais  l'acide  lactique  qu'on 
le  sources  differerilcs  de  ces 
stances,  ainsi  que  les  lactales 
imposes  contcnant  de  l'acide 
peuvent  aussi  etre  appliques 
usement.  Quand  on  s'en  sert, 
issout  dans  Teau  pour  avoir 
»ur  de  möme  richesse  en  acide 
que  le  lait  de  beurre  oa  le  lait 
on  procede  ainsi  qu'il  a  ete 
ci-dessus. 


perle  en  richesse  des  alcools 
revaporation  spontanee. 

I.  A.  Vogel,  de  Munich. 

onnaissance  exacte  du  rapport 

lequel  s'cvaporent  dans   leur 

Talcool  pur  et  l'eau,  cesl-ä- 


dire  une  eau-de-vie  par  une  ^f  aporatiou 
spontanee  ou  qu'ou  fait  evaporer  ä  des- 
sein,  paraltra  sans  doute  interessante 
dans  un  asscz  grand  nombre  d'arts  in- 
dustriels  et  dans  l'economie  domesti- 
que,  etentre  autres  dans  la  distillation, 
(Jans  la  conservation  des  esprits  en  fuls, 
ou  dans  Taffaiblissement  graduel  de  la 
spirituosit6desliqneursalcooliqnes,etc. 
J'ai,  en  consecjuencc ,  par  une  serie 
d*experiences  directes,  cherche  k  de- 
couvrir  les  conditions  de  ce  phino- 
m^ne  el  ä  cet  effet  j*ai  commencö  par 
abandonner  ä  une  6vaporation  spop- 
tanee  une  certaine  quantite  d'alcool 
aqueux  prealablement  pesee  a?ec  soin. 
Au  bout  de  quelques  jours  j'ai  pese  de 
nouveau  cet  alcool  dont  le  poids  spici- 
fique  a  6te  pris  exaetement  ä  t5*.5  C, 
puis  je  Tai  soumis  encorc  une  fois  pen- 
dant  quelques  jours  ä  une  evaporation 
spontanee. 

La  determination  du  poids  specifique 
a  M  opMe  au  moyen  d*une  methode 
particuli^re  que  j'ai  imaginie  dans  la- 
quelle  on  se  sert  de  ßoles  faites  expris, 
mais  comme  en  remplissant  et  vidant 
ces  fioles  il  doit  y  avoir  chaque  fois  une 
legere  perle  de  liquide,  on  a  evalue 
cclle-ci  par  une  contre-pesee,  puis  on 
ji^calcule  d'apres  les  tables  la  Propor- 
tion d'alcool  et  d'eau  conlenue  dans  le 
poids  soumis  originairement  ä  Tevapo- 
ration  spontanee. 

Ces  expcriences  ont  porte  sur  trois 
alcools  de  richesse  differcnte :  un  de 
84.6i,  un  deuxieme  de  49.55  et  un 
troisiemc  de  10.08  pour  100  en  alcool 
absolu.  On  a  opcre  ainsi  parcc  qu'il  est 
evident  que  les  impuretesaccidentellcs 
coiitenues  dans  de  Talcool  de  84.64 
pour  100  doivent  nolablemcni  s'accu- 
muler  dans  un  alcool  descendu  par  une 
evaporation  spontanee  h  10  pour  100. 
Observation  qui  du  restc  s'applique  en 
parliculier  ä  des  traces  de  fusel  qu*on 
n*est  pas  parvenu  k  faire  disparaltre  et 
qui  doivent  tres-sensiblcment  alterer 
les  reäultals  dans  la  determination  du 
poids  speciGque. 

La  convcrsion  du  poids  specifique  en 
richesse  alcooliquc  ccntesimalc  a  ele 
faite  d'apr^s  les  tables  dressees  par 
M.  Foigvnes  qui ,  dans  des  vcrifications 
prealables,  ont  paru  meriter  loulecon- 
liance. 

La  capacite  de  la  Golc  qui  a  scrvi  ä 
la  determination  du  poids  speciGque  a 
ete  obtenu  ainsi  qu*il  suit : 

Poids  specifique  de  la  fiele  +  le  pied       gr 

4- l'eau =  12.aül 

Poids  specifique  de  la  fiele  +  lepied.  =  5.005 
Volume  de  leau«  « =  0*6Uü 
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La  premi^re  8^ried*exp^riences  dans 
taquelle  on  a  expos6  de  l'alcool  de  85 
poar  100  a  T^faporation  spontanee  a 
donn^  immediatement  les  pcs6es  sui- 
▼antes  : 

Premixe  s^rie  (VeipMenees. 

tr. 
Tire  du  vaie  dvaporatoire.  •  •  .  •     7 1.16 

K**!.— 4inar8. 

PoidflN-ut  (vaM  et  liquid«).  .  .  .    IM.tl 
Volamede  l'alcool  brut(fkrie,pled 
et  alcool) li.JOT 

N«  2.  —  «  man. 

Poids  bral f  M.OO 

Contre-pesfe  aprte  rövaporation.    150.61 
Alcool  eil  Tolnme ll.iM 

N"  3.  --  smars. 

Poids  brut liG.Oi 

Conlre-pesee liS.80 

Alcool  en  volurne. 11.S&S 

N '  4.  >-  jo  inars. 

Poids  brut 133.5S 

Contre-pesee 133.S0 

ücool  eu  volumc 11.S70 

N"  5.-13  mars. 

Poids  brut 116.49 

Contrr-pesöp 116.21 

Alcool  cn  volumc 11.311 

N«  6.—  16  mars. 

Poids  brut 104.35 

rontrp-ppsce 104.11 

Alrool  rn  Toluinc 11.356 

N"  7.  —  19  mars. 

Poids  brut 02.72 

Contrc-pc»^ W.4a 

Alrool  fnvolame 11.451 

N*»  «.  —  22  mars. 

Poids  brut 83.70 

Cnnlre-posee 83.27 

Alcool  en  volumc 11.580 

>'*  9.  —  2i  mars. 

Poids  brnt 78.18 

Alcool  en  volumc 11.79 

On  n  hornc  Ih  la  prcmirre  scrie  des 
rx|M'rienr.es  par  les  nisons  alleguccs 
ci-de'^sus  et  de  plus  parcc  quc  le  vo- 


lame  etait  devenq  trop  petit  poor  poD- 
voir  diterminer  te  poids  speciflqoe. 

Patsons  k  la  seconde  serie  dans  la- 
qoelle  on  s*est  ser? i  d'alcool  k  50  p6ar 
100  pripar^  avec  Talcool  de  la  pre- 
roiöre  serio  elehdae  d*eau  pour  cet 
objet. 

DiuxihM  sMe  d^expMenat, 

r- 
Tare  du  füe  «fapoiaioirfi.  •  •  •  •   38JI 

M*  to.  — 11  mars. 

Poids  brat M.SO 

Alcool  en  voinme.  • 11.701 

N^ii.  — 12 


Poids  broL 71.2» 

Conm-peite  aprte  ropfraÜOD.  .  •   7146 
Aleool  eQ  volome. 11.111 

N*  12.  —  IS  mars. 

Poids  brat 61^8 

Coolre-pes6e 61.00 

Alcool  en  volume. mal 

N«  11.  —  15  man. 

Poids  brat 48.50 

Alcool  en  Tolume 12.301 

Dans  les  derni^rei  eiperieoces  de 
Celle  Serie  il  n*est  gaere  resti  comiM 
resido  que  de  Teau  pure,  de  fa^ 
qu*on  a  eii  force  d'ioterrompre  cd 
cipcriences;  toutefois,  ponr  obteotf 
une  appreciation  encore  plus  exaclf 
pour  la  perte  en  richesse  des  liquidfBf 
tres-paovrcs  en  alcool  on  a  entrepris 
une  troisierae  serie  aveo  un  alcool  a  It 
pour  100. 

Troisieme  t^rie  d'experiences, 

KT. 

Tare  du  rase  ^aporatotre 19.)0 

N»  14.  —  IT  mart. 

Poids  brat 85.85 

Alcool  en  volome 12.101 

N"  15.  —  18  mars. 

Poids  bruf 77.75 

Conlre-pes^  apres  l'operation.  .  .    77.51 
Alcool  eu  volume 12.t51 

•  K"  IG.  —  19  mars. 

Poids  brut 71.40 

(!ontro-p08<'o 71.11 

Alcool  en  volume 12.2^ 
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N*17.— M  man. 

ff- 

Mkbnit OA.ts 

CmIto  pct66»   •  •  •. •  >    A5*58 

ftleool  eo  TotuiM 12.200 


M»  11.  —  «  man. 

Poldsbrat. 

*    &7.M 

AkMl  eo  foliunf 

.    12.302 

Nimm  posi^doDs  mainteDant  tontet 
kl  doDB^  necesMires  pour  nous  for- 
m»  BD«  idee  de  la  marehe  de  la  per  te  en 


richesse  de  ralcool  de  85  pour  iOO  par 
one  ivaporation  spontan^e  et  pour  d^- 
terminer  le  rapport  »nitantleqael  Teaa 
et  Talcool  se  tont  d^gag^i  da  liqaide 
employ^  dans  chaque  exp^rience.  Si , 
aa  moyen  dei  pes^s  indiqu^es,  on  cal- 
cnle  le  poids  spicifiqae,  pois  on  d^dnit 
de  cellet-ci,  d*apr^s  les  tables  de 
Fownes,  la  proportion  pondirale  et 
cent^simale  d*alcool  abfola,  et  enfln  la 
Proportion  en  alcool  iet  eaa  dans  Tes- 
prit  ou  Teau-de-Tie  sournia  chaqne  foia 
h  one  pes^e,  on  obtient  le  tableaa  auf- 
Tant : 


Tableau  de  rensemUe  ^es  expMenees, 


m 

MHM 

RICHES6E 

PROPORTION 

RICHESSE 

ü 

d« 

POIDS 

•n  «leool 

dan«  le  poldi  toUl 

ceni4slmate 

de 

ralcool  4rapor4 

laJcMl 

•kwlo 

.- ^^.^ -*— -, 

•a 

«Mlqiit. 

•B 

•B  alcool 

eB  taa. 

pendant 

M«-d«-Vl«. 

'•""*""• 

abiolu 

eetle  p4rlode. 

Ftmiai 

LB  SCMB.  — 

4lcool  de  85  pour  100. 

* 

ii4.as 

0.136« 

84.64 

07.21 

17.64      1 

.  .  .  00.48 

% 

aa.73 

0.8410 

82.02 

73.57 

15.16)   '"  '  * 
13.64  J   j*  '  ' 
13.18      '     '  * 

.  .  .  88.01 

9 

75.10 

0.8438 

81.84 

61.4« 

.  .  .  88.20 

4 

•2.73 

0.8469 

60.56 

50.55 

.  . 

.  .  .  86.23 

5 

45.74 

0.8521 

78.48 

35.00 

8.35    ) 

.  .  •  86.83 

« 

33.a7 

0.8592 

75.50 

25.42 

.  .  .  86.6« 

T 

31.t8 

0.8731 

«0.58 

16.20 

6.69 

.  .  .  82.10 

9 

18.93 

0.9087 

60.70 

786 

5.07  X 

.  .  .  78.83 

9 

7.45 

0.9237 

47.57 

3.54                  3.91  > 

DEUXliME  fftRIE.  — 

ilcool  de  5Q  pour  10«. 

10 

63.00 

0.91V4 

40.55 

36.31 

26.60  \ 

.  .  .  76.60 

11 

33.94 

0.9525 

33.14 

10.93 

22.02  ) 

1    13 

*  .  . 

.  .  .  68.84 

J2.67 

0.0754 

17.00 

3.85 

18.82  1 

9.67 

(.0000 

B 

» 

0.67  j 

TROiSltHI  StRIB.  — 

Alcool  de  10  pour  100. 

11 

4#.4a 

0.9840 

10.08 

4.60 

44.80  ) 
36.74  '         *  ' 

.  .  .  38.53 

13 

38.39 

0  9925 

4.31 

1.65 

.  .  .  18.99 

1< 

32.33 

0J973 

1.50 

0.48 

31.75 

.  .  .    7.68 

17 

27.2« 

0.9993 

0.35 

■ 

0.10 

37.18  ) 

18 

l».5fi 

i.aooo 

0 

0 

18.56 

En  cnmpnrant 
(Jerniere  colonnc 


Ie5  vnleiirs  dans   la  1  coavro  un  fait  inlercssanl  el  (rcs-im- 
de  ce  tahlcnu  on  d6-  |  portant  soas  le  rapport  lechnique  sur 
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It  maDÜre  doBt  Taloool  aqaeiiz  aa 
eomporte  an  s'^Taponnl.  II  s*iTapore 
oonstamoiant  at  •ponUoimenl  an  ai- 
eool  plus  richa  an  aipril  qua  oalai  qui 
M  soainis  k  Tif aporalion.  Ainsi ,  daoi 
riniarTalla  aatra  lai  daaz  pfamiiras 
azpariaDcaa,  pandanl  lasquallatralcool 
d'ana  richMia  da  84^64  ast  datcanda  k 
82.92,  il  g'ait  di^tgi  an  alcod  da  90.48 
al  par  coudqnaDl  bian  plus  richa^  Ca 
d^agamaot  an  alaool  nins  richa  sa  ma- 
nifasla  k  nn  dmh  a'aatani  plus  ra- 
marqnabla  qna  1  «espril  axposi  asi  eon- 
tano  dans  an  liqaida  moios  alcooliqoa. 
Ainsi»  dans  la  n«  10,  paar  on  liqoida  k 
49.S5  paar  iOO  il  s'ait  dteag«  pandant 

9a'il  att  daseando  k  33.14  an  aicoal  da 
6.6  paar  100.  Dans  las  darni&ras 
axp6riancas  (n**  16  at  17)»  cetta  dilK- 
ranca  a  M  plos  marqate  encora,  an 

rnni  qua  dans  l'nna  (n*  16)  on  alcool 
1.5  paor  100  qai  ast  dascendn  k  0.35 
a  dhmgk  da  l'alcaol  k  7.68  panr  100. 
Ca  pfonomina  paratt  d'aatant  plos  di- 
gna  d*attantlon  qo*il  Sambia  faarnir  la 
possibilit^  da  concantrar  un  asprit  fäl- 
ble par  la  distlllalion ,  aar  il  ast  ^f  i- 
dant  qoa  las  mAmes  lois  doiTent  s'6- 
tandra  aassi  anx  ÄTsporations  k  bauta 
tamp^ratnre.  La  connaissance  da  ceUe 
lol  peot  donc.racaToir  ana  application 
iacbniqua  importante  dans  la  fabrica- 
tion  des  asprits.  * 

Poor  reodre  plos  sensible  la  marche 
de  ces  experiences  il  paratt  commode 
d'etablir  la  repr^entation  grapbiqoe 
des  valeurs  trouvees,  en  prenant  pour 
ordonnees  le  poids  tolal  de  Talcool 
soumis  dans'cfaaque  cas  ä  l'evaporatioo. 
C'est  ce  qQ*oo  a  fait  dans  les  fig.  4,  5 
at  6,  pi.  234. 

A  i'inspection  de  ces  Ggures  il  est 
facile  de  reconnalire  directemerit  les 
falls  qui  ont  et6  annonces,  surloutquand 
on  Jette  les  yeox  sur  les  6g.  5  et  6  qui 
repr^sentenC  les  experiences  de  la 
deoxi^me  et  de  la  troisi^me  serie  et  ou 
l'on  voit  qoe  ces  valeurs  na  foarnissent 
pas  ane  ligne  droite,  c'est-ä-dire  qoe 
ralcool  et  Teau  ne  s*cYaporent  pas  dans 
le  m6me  rapport.  Tb^oriquemcnt  par- 
lant  on  aarait  pa  deduire  d priori  cette 
conclusion,  car  il  est  evident  que  pois- 
qu*il  y  a  rooins  d'eao  qoe  d'alcool  ^va- 
pore  an  commencement  de  la  premi^re 
s^rie  des  experiences,  la  proportion  de 
Teau  doit  aogmenter  dans  le  resido  et 
qoe  le  melange  etant  homogene,  il 
doit  se  presenter  des  lors  k  la  sorface 
du  liqoide  k  evaporer  une  proportion 
de  plus  en  plus  dominante  de  parti- 
cules  d*eau. 

De  meme  ä  raison  de  cette  propriele 
physique  qua  les  couches  soperieures» 


daf anoas  plos  danses  oar  arila  da  1*4- 
vaporation.  gagnaot  la  föiid  at  far  ca»- 
s4qiiant  provoqoant  dans  lanasaeana 
4galit4  00  homogen4ite  conalanta  dais 
la  milanga,  Teaa-da-t io  parall  ti^ 
propra  k  Tatoda  da  la  distribatlon  nar- 
tialla  da  divers  liqoidas  foUtibdans 
r^raporation  da  laor  m^langa. 

SiVoD  tenta  da  laira  l'applicatiaoda 
cetta  consideration  aoz  valaors  pftes- 
dantas  ampronttes  k  robaarvatiaB,  an 
arriva,  an  sa  boroant  aoxaettia  anM» 
pias  nomeriqoaSt  aoi  cnniid^atlaM 
soivantes : 

Si  Ton  sopposa  par  axempla  qoe 
dans  la  pramiara  at  la  daoiitaa  axp6- 
rieoca  r4vaporatioQ  a  4t6  r4goiMia» 
polsqo*an  enet  cetta  partia  da  la  aavba 
na  s'acarte  pas  saDsiblamantda  laBgaa 
droite,  on  a  poor  ona  abadaae  wnfMias 
i-i  101.79,  las  valeurs  correapondMM 
en  alcool  at  aao4vapor4s2S*o4et9LM» 
c*ast-&*dire  qoa  pendanl  qo-il  a^aal  Em- 
pore 23.64  d'alcool  II  s'asi  dt^  an 
mtmt  tamps  2.48  d*aao. 

A  cetta  valeur  da  Tabscisaa  conaa- 
pond  maintanant  ona  ordonnte  raprt-k 
sentant  de  l'alcaol  da  85.39;  ca  rappart 
evaporatoira  a  donc  ao  liaa  dansitf 

100.  Dans  cet  esprit  il  y  aMdaa* 

roent  ainsi  83.90  parties  d^alcool  coatrs 

16.10  d'eau.  A  poids  egaux  d*a1cool  a 

d'eau  dans  le  melange,  c'est-ä-dira  de 

16.10  parlies  de  ces  83.90  s'evaporent 

16.10X23.64      .... 
gjgg ,  et  pendant  ca  laoBpi 

2.48  parties  d*eau.  Donc  poor  troover 
la  proportion  d*alcool  qui  pendant  le 
temps  qu*une  partie  d'eao  s*avapore,  sa 
degage,  dans  la  supposition  que  les 
deux  liquides  presentent  la  m6me  sor- 
face» il  faut  avoir  recoors  ä  la  formale 
suivante : 


16.10  X  23.60 
83.90X2.48  ' 


Ce  qui  veut  dire  que  pendant  qo'il  s*e- 
vapore  1  partie  d*eau,  il  s*evapore  sor 
une  sur  face  de  möme  6tendue  1.826 
d*alcool  absolu. 

Si  Ton  applique  les  m6mes  conside- 
rations  ä  un  autre  exemple  des  valeors 
pr^cedentes,  par  exemple  a  la  moyenne 
entre  les  observations  n"*  8  et  n**  9,  on 
a  :  abscisse  moyenne  <=»  10.19  et  or- 
donnee  moyenne  «=*  5.70,  c*ost-ä-dire 
que  revaporation  qui  a  lieu  dans  ce  cas 
s'applique  ä  un  alcool  de  56.92  pour 
lOO.  Dans  cet  alcool  il  s'evapore  pour 
1.16  d'eau  4.32  d'aicool.  On  demanüe 
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il  •'^Tapore 
idanl  qu1\  t'tebappe  de  la 
ice  1  partM  d^eau.  Oq  a 

>.06x*.3a      ^„ 

Ton  prend  poar  Iroisitoe 
pMooed'^Taporation  antra 
t6,on  a:  abacisse  moyenna 
ftrdomite  moyenna"»  1*06, 
iapood  k  nn  esprit  de  3.00 
aleool  absolo,  et  on  a  alora 


17-00X1.117 
3.00X4.99 


=7.58. 


lirer  de  la  comparaison  de 
ca  r^soUat  interessant  qua 
ifils  faibles,  il  y  a  nne  iva- 
BO  plus  consid^rabie,  pro- 
BOT  distribution  k  la  surface 
ti  <]iM  eela  n*a  lieu  dans  les 
nditions  poar  les  esprits 
Ms.  Dans  on  alcooI  de  84 
I  n? apore,  d*apres  leS  cal- 
eota,  i.826  parties  d'alcool, 
I  de  la  m6me  surface  il  s'^ 
partie  d'eao ;  dans  an  es- 
pour  100,  il  s'6vapore  d(Mii 
\  d'alcool  et  dans  un  liquide 
0,  jusqu'i  7.58  parties  d'al- 
I  exlröme  serait  ä  peu  pris 
Icool  absolu.  dans  lequel, 
»it,  dans  les  conditions  en 
T  aurait  absorption  ou  at- 
rbumidite  atmospherique. 
d*air  qui  repose  immediate- 
iurface  saturee  d'bumidite 
m4me  au  commeneement 
e  l'ezperience,  mais  il  est 
'avec  une  riebesse  moindre 
s  vapeurs  de  celui-ci  y  en- 
ine  plus  grande  proportion 
ident  comme  dans  1e  vide. 
te  maniereqa*on  peutexpli- 
sor  croissante  de  x  avec  la 
beroissante  du  melange  en 

D  Teut  considerer  les  circon- 
•  lesquelles  s^op^re  Te?  apo- 
(t  bon  dese  rappeler  qu*elle 
an  air  atmospb6riqae  sa- 
ime  jusqu'ä  un  certain  point 
.  Or  si  la  diffusion  des  di- 
ipire  de  m^me  que  dans  le 
clair  que  les  vapeurs  d'al- 
it  se  repandre  dans  Tatmo- 
D^me  que  dans ce  vide,  mais 
üt  en  6lre  de  möme  pour 
i'eTapore  plulöl  sous  une 
»issant  proportionnel  lernen  t 
lygroscopiquede  l'air.  Dans 


r4?aporation  spontante  dea  IkpMiri 
alcooli(^uaa,  le  degr4  d'hoanidit4  de 
Tai  r  doi t  toQjoora  eiercer  one  inflaeneo 
dMiiTe,  et  poar  4poiser  eo  aalet  il 
faodrait  itabtir  ee  fadew  par  nm  caU 
cal  particolier.  Enfln  an  aoiri  cas  aal 
ealoi  de  r^faporatioB  en  Tasa  doi^ 
eonme  dana  la  distillatioo  oft  eile  a 
lieo  dana  nne  ataoapliire  aatu4e  dte 
Tapeura  mtoea  oa  dana  le  fido» 


ilacf^leafioii  dm  «tooobi 
ParM.  W..A.6iiMb 

Josqoli  priaeot  oo  a  a4par4  Tean  do 
Talcool  dana  le  ni4lange  do  eea  deux  li« 
qoides  par  Toie  de  distillatioo,  G*eat4- 
dire  en  volatiliaanl  d'abord,  poia  cotif 
densant  ceacorpal  dea  teaip4ratorca 
diflKrentea.  Les  appareila  rectiflcatoora 
ont  le  d4lam  d'eiiger  aoe  qoaolilA 
coosid4rable  de  conbostible»  et  ptai 
est  ^Iev4  le  degr4  qo'on  exigo  dana  loa 
alcftols  oa  lea  eaprila  et  ploa  aont  gran- 
des  lea  dilBcalt4a  et  lea  dipenfea  pcfor 
lea  obtenir.  Oo  peot  amilioror  4omio* 
rniquemeot  et  en  grand  la  degr4  do 
spiritaosit6  dea  eaox-de-Ttet  en  appli- 
quant  le  principe  auqoel  les  cbimistes 
ont  et4  condoits  dans  la  preparation  de 
Talcool  anhydre  oaalcool  absolo,  e'esl* 
i-dire  en  enlevaot  Teau  qoerenferma 
ce  liquide  an  moyen  d'ane  sabstance 
bygrun^etriqae.  Le  procid4  eoiployi 
dans  les  laboratoires  pour  extraira  do 
Talcool  les  derniires  partienles  d*eau, 
est  applicable  aux  alcools  faibleset  ans 
flegmes,  et  toute  sabstance  min6ralo 
ou  organique  fixe  qui  a  aoe  graodo 
affiuit^  pour  Teaa  et  qui  est  ineapablo 
de  cbanger  la  composition  de  Faicool, 
peni  4tre  employ^e  k  cette  opöratioOp 
tels  sont  la  cbaux  Tivot  le  carbonate  de 
potasse,  Taxotate  de  cbaux,  le  Chloride 
de  calciom,  les  sels  secs  d^liqoaacenta, 
les  sels  eflSorescents  comme  le  sulfate 
de  soode^  etc.  Toutefois,  on  doit  doo- 
ner  la  preftrence  au  carbonate  de  po- 
lasse  k  raiaon  de  son  insolubiliti  daoa 
Talcool,  propridte  qui  permet  de  rem- 
plojer  directement  k  Titat  de  Solution 
et  de  le  s4parer  par  dteantaiion. 

Le  mode  le  plus  teonomique  «oo- 
siste  ä  op^rer  avec  une  Solution  con» 
centr^e  de  44*li63"  Baume,  au  moyen 
de  laquelle  la  majeure  partie  de  l'eau 
combin^e  ä  ralcool  enlev^e  par  la  So- 
lution n*a  plus  besoin  que  d*fttre  vola- 
tilisee,  ce  qui  s'effectue  ä  Pair  libre  ou 
il  feu  nu  et  exige  a  peine  un  travail.  Da 
reste,  il  y  a  diyer^es  manitees  de  pro- 
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ceder.  On  peat,  en  premier  liea,  elever 
Ifl  degre  des  flegmei  en  op^rant  sor  lei 
▼•peurs,  Boit  dans  an  alambic,  soit 
dans  an  appareil  rectificatear,  et  en 
aecond  lieu  proceder  par  Tagitalion  et 
la  condensation  qaand  les  flegmet  ont 
M  condens^B  i  Tetat  liquide. 
Dans  ie  premier  mode,  il  est  Mdenl 

2u*il  est  permis  d'employer  ane  forme 
'appareil  quelcopque,  poarvu  qo'il 
mette  les  vapeurs  en  contact  avee  una 
quantit6  süffisante  de  la  subslance  fay- 
grometrique,  soit  que  les  vapeurs  se 
meuvent  en  sens  inverse  de  la  Solution 
conceuiree  qui  coule  en  cascade,  soit 
qu'elles  passent  avec  ou  sans  pression 
dans  Ie  vase  qui  renferrae  Tagent  chi- 
mique.  Levaisseau  receplenr  peut  ötre 
la  chaudiirede  Tappareil  rectiflcateur, 
si  on  disire  eliminer  lesprincipes  vola- 
tils  et  odorants.  La  force  du  produit 
spiritueux  depend  de  la  quantite.  du 
degrö  de  concentralion  et  de  la  tem- 
peraturedas  Solutions,  quelle  que  soit 
la  Proportion  d'eau  conlenue  dans  les 
eaux-de-vie.  La  faciliti  avec  laquelle 
Falcool  se  sipare  d*une  Solution  saline 
(dont  Ie  point  d'ibullilion  est  tres- 
elevf )  permet  d*enlever  k  celle-ci  jus- 
qu'aux  moindres  tracei  d'alcool  qu*elle 
peut  retenir,  en  la  faisant  bouillir  pen- 
danl  quelques  minutes.  La  Solution 
6tant  epuisee,  peut  Atre  debarrassee  ä 
Tair  libre  de  (oute  Teau  qu'elle  a  enlevee 
i  Talcool  et  employee  de  nouveau  ä  des 
operationsdislillatoiresimniediatement 
apres  sa  regeniration. 

Quand  il  s*agit  d'operer  sur  des  eaux- 
de-vie  ou  des  esprits  condenses  ä  Tctat 
liquide,  il  n'est  pas  necessaire  d'em- 
ployer un  recipient  special,  attendu 
que  par  simple  contact,  assist^  de  l'agi- 
lation,  la  Solution  de  carbonate  de  po- 
tasse  Gze  l'eao.  L'alcool  concentre  qui 
surnage  est  separe  par  dicantation.  Si 
cet  alcool  est  a  un  haut  degre  de  force,  il 
retiendra  si  peu  d'alcali  qu'il  n'est  pas 
n6ceBsaire  de  Ie  rectifier  par  dislilla- 
tion ,  mais  la  Solution  aaline ,  avant 
d*6tre  evapor^e  ä  Tair  libre,  doit  £(re 
portee  a  Tebullition  dans  un  alambic 
pour  la  debarrasser  d'ane  petite  por- 
tion  d'alcool  qa*elle  relient  en  m^- 
lange. 

Le  mode  de  trait^ment  des  eaux-de- 
vie  qu'un  vient  de  decrire  possede  des 
afantages  dont  les  distillateurs  pour- 
raient  faire  leur  proHt,  sans  changer  la 
marche  de  lenrs  opcrationi.  11  permet 
l'emploi  d'appareils  rectiOcateurs  plus 


petita,  on  d*obtenir  avec  nn  mtoe  ms- 
liriei  une  plus  grande  quantite  de  pnn 
doits,  et  il  est  applicable  avec  comroo- 
diti  et  economie  ä  la  regeueralion  des 
alcools  employ^sä  certaines  Operations 
manufacturieres  qui  n'alterent  pas 
leur  nature. 


Fiaaiion  da  piMurei  au  paiUl 

M.  Z.  Ortlieb  a  imagin^,  poor  fixer 
les  peintures  au  pastel  et  au  fasaio, 
un  procide  qui  consiste  a  employet 
pour  le  dessin  un  papier  epais  noncolle 
qui  serti  Timpression  dela  graforeen 
taille-douce,  eti  faire  pea^lrer,coannie 
fixatifdu  Silicate  de  potasse  ou  desoode, 
par  le  dos  du  paslel  ou  le  cöle  oppose 
au  dessin,  en  ayant  soin  de  faire  choii 
de  Couleurs  susceptibles  d>tre  fixen 
par  les  Silicates. 

Une  peinlure  fix^c  par  ce  procedt 
resiste,  non-seulemenl  a  rbamidile, 
raaia  encore  au  lavage  ä  Teaa :  les  la- 
peurs  acides  et  ammoiiiacales  sont  smi 
effet  sur  eile,  et  la  coulear  faisaat 
Corps  avec  ie  papier  ne  redoule  plH 
les  cliocs  m6me  violents. 

De  plus,  Fexclusion  des  coulearsf^ 
götales  et  l'emploi  anique  des  cooleon 
minerales,  assurent  uue  daree  presquc 
indefinie  k  ce  genre  de  peintare  ae- 
tuellement  si  epb^mftre. 


Sßudure  au  zine  et  d  Vamalgami 
de  zine. 

M.  A.  Parkes  propose  de  se  serrir 
comme  soudure  pour  les  m^taux  dl 
zinc  ou  du  xinc  et  du  mercare  paor 
remplacer  les  soudures  actuelleiMBt 
en  usage.  Le  sine  est  employö  en  laues 
avec  un  flux  place  entre  les  bords  (M 
lessurfaces  des  metaux  qu'il  s'agitdi 
reunir  ou  bien  ce  sine,  ainsi  que  leiiae 
et  le  mercure  peuvent  ötre  appliqois  k 
Tetat  de  grains  avec  un  flux  convena* 
bie.  Les  surfaces  sont  chauflEeea  au  gas 
ou  Bulrement,  jusqu'ä  fusion  da  suk 
ou  de  lamalgame  de  sine  ;  on  soamet 
alors,  pendant  peu  de  temps,  les  s«r- 
faces  ä  une  temperalure  saperieora, 
jusqu  au  rougc  parexemple,qui  adiira 
d'unir  lesmeUux.  Le  flux  le  pioscoa- 
venable  est  le  sei  ammoniac  ou  le  bt- 
rax. 


ART»  HECJjnOlJl»  ET  COlf STRVCTIOIV«. 


Marteau-pilon  de  Harvey. 

M.  R.  Harfev,  inginiear  ä  Glasgow, 
est  inventear  d  an  nouveau  modele  de 
marteau-pilon  aaqoel  il  adapte  deuxou 
un  plus  gratid  nombre  de  tiges  de  pis- 
toD  et  decylindres  pour  maiiceuvrer  1a 
masse  de  son  pilon.  Ces  cylindres  pea- 
▼ent  faire  partie  da  bdti  principal  oa 
en  ftlre  disUncls,  et  sont  al^sesexacie- 
ment  comme  ceux  des  machines  h  fa- 
|ieor  ordinaire.  La  Yapeur  peut'  6tre 
admise  seutcment  sous  les  pistons,  afin 
de  soulcTer  1e  marteau,  ou  bicn  on  peul 
coiffer  ces  cylindres  d*un  chapeao  et 
inlrodaire  aussi  la  vapeur  dans  le  haut 
pour  aogmenter  la  vitesse  de  la  cbute 
da  pilon. 

Poar  les  martcaux  de  petite  dimen- 
sion,  M.  Harfey  pr6f%re  mouler  d'ane 
leole  pitee  les  cylindres  qui  consti- 
taeol  dans  ce  cas  des  guides  pour  le 
marteau  avec  le  soubassement  da  bäti, 
pois  relier  cnsaile  les  deax  cylindres 

Sir  one  IraTerse  et  des  boltes  de  tiroir. 
oant  aox  gros  marteaux,  il  forme  un 
entablement  soulenu  par  des  colonnes 
ou  des  monlants  disposis  convenable- 
ment  suifant  la  nature  da  trafail  au- 
qoet  le  marteau  doit  principalement 
tXrt  appliqu^,  et  cest  sur  cet  entable- 
ment qu'il  fixe  les  cylindres  et  les 
guides. 

Ces  cylindres  h  vapeur  sont  pourvus 
de  pistons  en  fer  mallcable  soudes  so- 
lidcment  ä  Textremite  des  tiges  et  atla- 
ch6s  ä  la  traverse  qui  porte  le  marteau 
par  des  boolons  ou  des  clavettes,  et 
dans  les  points  d*a<semblage  on  inlro- 
duil  des  ressorts  en  acier  uu  aulre  ma- 
ttere elastique,  afin  d'atlenuer  autant 
qu'il  est  possible  PefTet  nuisible  de  vi- 
brations  qui  pourraient  eire  transmises 
aux  trges  et  aux  pistons  pendant  quo 
le  marteau  fonctionne. 

Les  pistons  sont  disposis  pour  6lre 
souleves  au  m6rae  moment  en  ouvrant 
nn  tiroir  qiii  est  commun  aux  cylindres, 
tiroir  qui  est  manocuvre  par  un  levicr 
qu'on  aide  tient  ä  la  inain  et  qui  peut 
ainsi  frapper  les  coupsentemps  oppor- 
tun et  avec  le  poids  ou  p1ul6t  la  chule 
requisf .  Le  m^me  levier  fait  6galement 
fonctionner  un  tiroir  semblablu  pour 
l'introduction  de  la  vapeur  nu-dessus 
des  pistons,  lorsqu'on  se  proposc  de 
donner  un  plus  grand  effet  au  mar- 


teau. On  peut  aussi  adapter  un  appa- 
reil  automatique  de  distribution. 

Quand  on  ne  fait  pas  usage  de  la  va- 
peur pour  accilirer  la  chute  du  mar- 
teau, on  emprisonne  de  Tair  aundessas 
des  pistons  et  on  le  comprimeau  degr^ 
voulu,  afin  de  lui  communiquer  une 
force  de  rcssort  qui  augmente  l'effet 
du  pilon  a  sa  dcscente,  ou  bien  quand 
on  sert  de  la  Yapeur,  on  peut  laisser 
echapper  Tair  au-dessus  des  pistons 
dans  le  tuyau  d'evacuation  de  la  va- 
peur; alors  le  marteau  agit  seulement 
par  sa  force  vive,  et  ä  cet  effet,  on  dis- 
poso  une  soupape  dans  la  parlie  supe- 
rieure  de  la  bolle  de  tiroir  communi- 
quant  avec  les  cylindres,  et  qu'on  peut 
ouvrir  ou  fermer  ä  volonte  au  muyen 
d*une  vis  qui  s'y  trouve  attachee.  Dans 
la  möme  bolte  est  place  un  autre  tiroir 
qui  ouvre  de  dehors  en  dedans  et  in- 
troduit  Tair  ext^rieur,  afin  de  prevenir 
la  formation  derri^re  les  pistons  d'un 
Tide  partiel  qui  constituerait  un  obsta- 
cle  k  la  descente  rapide  du  marleau. 

Les  lumiöres  sup^rieurcs,  pour  Tin- 
troduction  de  la  vapeur,  sont  percees 
h  14  centim^tres  environ  au-dcssous  da 
couvercle  des  cylindres ;  Tair  conlena 
dans  cet  espace  se  Irouvant  comprim6 
lors  de  l'ascension  des  pislons,  s'oppose 
h  ce  qu1l  y  ait  un  choc  dangereux  sur 
ces  couvercles. 

Les  cylindres  peuvent,  commc  on  l'a 
dit,  ne  pas  porter  de  couvercle,  et  dans 
ce  cas  le  marteau  est  guide  par  un  ar- 
röt  dans  les  cylindres  ou  par  lout  autre 
moyen,  et  une  vis  de  buttage  appli- 
qute  sur  le  tiroir  pour  s'opposer  h  ce 
qu'il  y  ait  une  introduction  de  vapeur 
superieure  ä  celle  qui  est  necessaire 
pour  levcr  le  marteau  sans  aucun 
choc. 

La  fig.  7,  pl.  Sß^,  represente  le  mar- 
teau-pilon vu  en  clevation  par  le  cöt^; 

La  fig.  8,  le  mftme  marleau  va  en 
coupc  verlicalc ; 

La  fig.  9.  une  coupe  horizontale  de 
la  botle  de  tiroir  avec  les  luyaux  d*in- 
troduction  et  de  sortie  de  vapeur; 

La  fig.  10,  un  plan  de  la  plaque  de 
fondatiun  et  de  la  disposition  des  cy- 
lindres. 

A,A,  montantslaterauxdu  bdtidans 
Icsquels  sont  compris  les  cylindres 
A%A*  et  les  guides  du  marteau  A -,A* ; 
B,  Corps  du  marleau  attactic  ä  la  tra- 


—  ^16  — 


ferse  C;  D,D,  deu  tiges  alUchtes  k 
leurs  pislons  reipectifs  et  desceodant 
dans  iea  cjUiMtm  ASA*;  £«  tnyaa 
d'introduction  de  fapeor;  F,  tuyaa 
d'efacualion ;  G.  bolte  contenant  le  li- 
roir  qoi  iatroduit  et  övacoe  la  vapeur 
daoa  lea  cylindrea;  H«  lefier  aoraoyeii 
daquel  on  maDCBavre  le  liroir  G,lequel 
porle  nne  qaeoe  qni  $9  proloDge  aa 
traTen  de  la  bolte  a  ^Umpes  el  de  di- 
inensipn  teile  que  loo  aire,  aooilraite 
de  l'aire  totale  da  üroir  eipoii  «  Ja 
Tapeor,  maintient  le  tiroir  oQTerC  et 
sool^ve  ainai  le  marteau,  lonque  le 
leTier  H  est  abaissi  per  nn  aide  ao 
moment  oü  il  est  arrif^  k  la  hautear 
desir^e ;  I.  eoclame  qai  repose  sar  od 
bloc  T;  K»  plaque  sur  laqaelle  les 
montaots  sont  solldement  bouloniite« 


ProeSiä  4e  faMeuHan  das  f^r-bUma. 
Par  MM.  Nüin. 

On  s*est  principalemeDt  propoii 
dans  ce  proc^di  de  recont rir  le  (er  et 
les  autres  ipitauz  d'^tain,  oo  d'on 
alliage  de  plomb  et  d'itain,  en  faisaut 
nsage  d'une  cbambre  cbaode  an  lien 
d'emplojer  des  pols  k  la  graisse  dans 
le  Iravail  du  Gnissage.  Ce  proc6ücs*ap- 
pliqae,  d'ailleurs,  aussi  dans  les  tra- 
Taux  de  aincage  et  de  gal? anopiaslie. 

Fig.  1i,  pl.  234,  vue  ea  etevation 
par  devant  d'une  cbambre  chaade 
cellnlaire  construite  pour  meltre  k 
eaeculion  ic  proceüe. 

Fig.  i2,  seclion  longitudinale ; 

Fig.  i3,  section  transversale; 

Fig.  li,  plan  decet  appareil. 

A,A,B,B,  cbambre  en  fönte  de  fer 
ou  autre  mati^re  qu'on  peut  introduire 
dans  nn  massif  en  magonnerie  et  cbauf- 
fer  ä  l'aide  d*un  foyer ;  G,G.G|  cloisons 
qui  divisent  Pinterieur  de  la  cbambre 
en  un  certain  nombre  de  cellules 
C\GSGS  fermecs  toutes  dans  le  baut 
par  un  couvercle  mobile  en  forme  de 
trappe  D,D,D ;  £,  ajutoge  pour  Tiva- 
cuation  du  metal  superflu  qui  s*accu- 
mule  et  couie  par  les  goutti6res  E^£^ 

Jusqu'ä  present  on  a  eih  dans  Tha- 
bitude  de  plonger  le  fer  en  feuilles  et 
autres  m6Uuz,  d'abord  dans  un  bain 
ou  pot  k  la  graisse,  •  puls  dans  le  bain 
d'^tain  ou  d*nn  alliage  de  plomb  et 
d^itain  ou  autres  metaux  servant  d'en- 
duit,  et  ä  terminer  en  plongeant  de 
nouveau  les  ardclcs  enduits  dans  le 
pot  ä  la  graisse  pour  eniever  le  mctal 
superflu  adbercnt.  Maintenant  ii  l'aide 


de  la  cbambre  cbaode  cellnlaire  daai 
laquclle  on  introduit  les  feoilies  et 
aotres  articies,  jusqu*ä  ce  qoc  la  por- 
tion  superflue  de  l'enduit  qu*on  maio- 
tieut  ainsi  k  Telat  fondu,  seit  ecoulee, 
00  ^vile  completement  la  n^cessit^ 
d*empioTer  le  pot  k  la  graisse  daos  le 
travail  du  Gnissage»  et  on  ne  graisse 
plos  qoe  dans  le  travail  pr^parataire 
avaot  d*introduire  dans  le  bain  m^- 


Oo  peot  aossi  dans  ce  travail  pripi- 
ratoire,  au  lieu  de  graisse,  introduire 
les  articies  encore  noirs  dana  one  So- 
lution satur^e  de  Chloride  de  aioc  da» 
Teaa,  quand  on  veut  des  fer-blaocs 
ternes,  et  de  Chloride  d'etehi  poor  les 
fer-blancs  brillants,  en  ploogeani  en- 
aöite  successivement  dans  deux  baios 
mtolliqoes.  Tun  qu*on  appelle  bain 
d'^taio  et  raotre  bain  de  blaDcUment, 
et  terminer  en  transportaot  eosinle 
simplement  cbaque  feuille  ainsi  en- 
doile  daus  one  cellule  s^par^  4e  la 
cbambre  cbaude. 

On  fera  remarquer  qoe,  d*aprte  la 
description  ci-dessus,  onaeaertcoouBe 
cbambre  cbaode  d^une  cove  oo  bolle 
en  fönte  divis^  en  oo  certain  nombre 
decelloles  par  des  cloisons  en  aaMal, 
chacooe  ayantsön  couvercle  ä  coulisse 
00  aotre  couvercle  semblablo  et  iode- 
pendant.  Dans  les  circonstances  ordl- 
naires,  une  cbambre  de  12  k  16  cellules 
suflit  pour  un  grand  nombre  de  feuilles, 
la  premi6re  cellule  dtant  videe  et  tonte 
prete  k  etre  recbargee  lorsqu'on  ter- 
mine  le  cbargement  de  la  derniere,  et 
aiosi  de  suite. 

La  quantile  de  plomb  qu'on  allie  i 
r^tain,  quand  on  se  sert  de  graisse, 
comme  dans  la  fabrlcation  ordinaire 
des  fer-blancs  ternes,  est,  en  general, 
de  parties  egales,  mais  quand  on  a  re- 
cours  k  une  cbambre  cbaude,  on  peut 
combiner  environ  deux  tiers  de  plomb 
avcc  un  ti^rs  d'etain  en  employant  ou 
non  le  bain  de  graisse. 


Fttst^-rou^anf  de  Colt. 

Les  armes  pouvant  tirer  plusieurs 
coups  Sans  6tre  recbargees,  sont 
one  invention  dejä  bien  ancicnne,  et  le 
mos^e  d*artillerie  de  Paris  en  poss^de 
de  nombreux  modcles  inventes  ä  des 
^poques  diverses.  Mais  on  concoit  que 
ce  systöme  n'avait  pas  pu  fecevoir 
d*applicationsen  grand  et  se  developper 
avec  les  mousquets  k  mecbe  et  m^me 
avec  les  batteries  ä  pierre  qui  avaient 
cbaque  fois  besoin  d'^tre  amorc^s,  et 
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st  qo'ao  moment  oü  Ton  a 
les  propriit^s  desfalminatcs 
s  qa*on  a  pn  fabiiquer  des 
|ui  oot  siiigolierement  favo- 
istraction  des  armes  li  lon- 
antou  ä  rep^iition. 
monde  connalt  aujoord'hui 
ts  de  ce  genre  appeles  re- 
|ui  ont  ^te  inventes  par  le 
It,  in? ention  qui  a  donne  Heu 
ip  d*autres  modcles  el  dcjä 
serfices  signalesä  la  goerre, 
>rt  ttlile  aux  pionniers,  aux 
et  ä  toas  ceux  dont  la  y'ie 
ixposee  a  des  attaques  oo  ä 

'S. 

reur  si  brillamment  conquise 
oUers,  leuradoption  dans  le 
rarmee  et  de  la  marine  de 
e  et  de  TAngleterre,  ont  fait 
colonel  Colt  qu'on  pourrait 
doire  un  Systeme  analogue 
brication  des  fusiis  tant  de 

de  guerre,  et  c'estce  qui  l'a 
ä  elodier  de  nouveau  ce  su- 
e  qui  a  ete  le  fruit  de  ces  re- 
i  ete  soumisc  ä  des  eprenves 

et  Ires-rigoureuses  de  la 
avernemcnl  americain,  et  ce 
»res  s*^tre  assurc  de  scs  qua- 
son  merite  reel,  qu*it  a  de- 
CD  serait  fabriqu^  quelques 
»ur  requipement  d*un  corps 
irs. 

qui  est  reprcsenle  dans  son 
]ans  la  fig.  15,  pl.  234,  et  en 
la  longueur  dans  la  fig.  17,  a 
elegant  el  parail  bien  adapte 
de  gnerrc  aiiqnel  il  est  prin- 
Idestine.  Quant  ä  son  poids, 
s  plus  lourd  ni  plus  encom- 
les  armes  doubles  rayees.  Ce 
s  suivant  la  longueur  du  ca- 
.175  ä  5'''L425,  chacun  ä  cinq 
s. 

1  sa  construction  interieure, 
i  en  quelques  points  de  cellc 
!ts  et  fusiis  rouiants  imagines 
t,  Tencliquetage  qui  fait  lour- 
indre  aux  lonnerres,  au  lieu 
des  den  ts  derochesentaillees 
lindre  lui-m^me,  fonclionne 
mls  taillces  sur  la  circonfe- 
I  bouton  cyliiidrique  ä  l'ex- 
une  broche  de  culasse,  bou- 
est  arröle  dans  unc  cavite 
ns  le  cylindre  lui-möme,  de 
|oe  la  broclic  et  le  cylindre 
ensemble.  Un  vcrrou  s*en- 
»atre,  dans  des  encochescor- 
tes  decoupecs  ä  rexlreinile 
he  de  culasse  et  arr6le  soli- 
cylindrc  quam!  la  chosc  est 


C'est  lä  an  perfectionnement  fort 
important,  car  ä  Taide  d*une  disposi- 
lion  bien  simple  qai  consiste  en  un  lo- 
qoet  i  ressort  qui  s*engage  dans  one 
rainure  circulaire  sur  Textr^mit^  an- 
t^rieure  de  la  broche  de  culasse  et  la 
mainlient  en  place,  on  peut  en  ap- 
puyant  sur  on  booton  qui  termine  en 
debors  ce  loquet,  rcndre  libre  cett» 
broche  qu'on  rctire  alors,  puisenlever 
en  un  instant  le  cylindre,  le  nettoyer 
et  le  remettre  en  place  avec  la  m6me 
ceierite. 

Au  lieu  de  la  broche  qui,  dans  Ics 
pistolets  du  Systeme  Colt  et  dans  d'ao- 
tres,  est  employee  pour  mettrele  mar- 
teau  au  repos  quand  on  porte  Tarme, 
on  a  crcuse  entrc  cbaque  cbeminee  et 
dans  le  cylindre  raemc.  une  petite  re^ 
traitedans  laquellele  marteau  se  löge 
quand  il  est  abattu,  ce  qui  rend  donble- 
ment  certain  cemoyen  de  sOretö. 

Fig.  f5,  vue  en  61evation  d'un  fnsil 
de  dimension  moycnne  avec  canon  de 
0",610  de  longueur; 

Fig.  16,  section  longitudinale  par  le 
milieu  de  cettcarme; 

Fig.  17,  section  transversale  du  cy- 
lindre et  de  la  monture  ou  cage  de  pla- 
tine,  fuivant  la  lignc  a^a^  Gg.  15; 

Fig.  18,  section  transversale  par  le 
canon  el  la  monlurc  de  platine,  suivant 
la  ligne  c,c,  el  oü  Ton  voit  la  clef  U 
qui  scrt  ä  ai  röter  le  canon  sur  cetle 
monture ; 

Fig.  19,  aulre  section  transversale 
par  la  ligne  CyC  du  canon  et  du  füt,  oü 
l*on  voit  les  capucinesqui  mainliennent 
ces  deux  picces  entrc  elles; 

Fig.  20,  plan  ou  vue  par  dessous  de 
la  baguette,  avec  l'exlremite  en  coupe, 
afln  de  faire  voir  la  relraite  dans  la- 
quelle  se  löge  la  portion  conique  de  la 
balle  pendanl  qu'on  bourre  et  qui  em* 
p6cbe  drallerer  la  forme  de  celle-ci» 
F,  la  baguette ;  G,  le  levier; 

Fig.  21,  22  et  23,  balles  coniques  et 
rondes,  demi-grosseur  naturelle  pour 
les  armes  de  petit,  moyen  et  gros  ca- 
libres. 

Les  calibres  ont  descanons  de  0'".457, 
0-.533,  0".6I0,  0-.686.  0-,762  et  Ics 
armes  de  guerre  de  0",S38  de  longueur ; 
Icur  poids  varie,  comme  on  Pa  dit, 
depuis  3''".175  jusqu'ä  5'^".425,  et  cha- 
cun peut  lirer  cinq  ou  six  coups.  Les 
sections  a,atb,b,c,c  sont  au  huiii^me 
de  la  grandeur  naturelle. 

A,  flg.  16,  broche  de  culasse  servant 
d'axe  au  cylindre  et  tournant  avec  lui. 
En  l'inlroduisant,  eile  arr^te  le  mar- 
teau au  repos.  et  en  pressant  sur  le 
petit  bouton  de  loquet  T,  tig.  15,  on 
peut  retirer  cctle  broche,  cnlever  le 
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cylindre  ti  te  remcttre  en  place  avec 
tonte  espcce  de  facililc. 

B,  marteau;  C,  cylindre  aux  ton- 
nerresconlenant  las  chargca :  D,  Hausse 
poiir  300  el  600  melrcs;  £,  caiion; 
F.G,  baguelle  et  levier  de  bagactte; 
U,  gachette  et  ressort  de  gacbette;  I, 
etrier  de  grand  ressorl;  K,  noix;  L, 
rerrou  qui  arröte  le  cylindre  pendant 
qa on  fait  feu;M,  grand  reasort;  N, 
douiilc  filet^e  pour  ajuster  le  cylindre; 
0,P,  capucines  qui  arr^lent  cntemble 
le  canon  et  le  bois;  Q,U,  baguelto  de 
nettoyage  de  deux  pieces,  dunt  une  Q 
qui  estconlenuedans  la  Crosse,  se  visse 
sur  le  bout  de  la  piice  la  plu<i  longue 
lorsqu'on  en  a  besoin  :  S,  fig.  15  et  16, 
mire  ;  T,  fig.  15,  loquet  ä  ressort;  en 
pressant  dessus,  on  degage  la  broche 
de  culasse  A,  et  on  pent  enlever  le  cy- 
lindre; U,  der  au  moyen  de  laquelle 
le  canon  est  altache  sur  In  monture  de 
platine.  Lescheminces  sont  mobiles,  et 
on  peut  aisement  les  enlever  au  moyen 
(Vune  rief  dont  on  est  muni  puur  cet 
ubjet. 


Mode  de  preparation  et  de  d^coupage 
de  la  corne. 

Par  M.  C.  d*Amdly. 

On  pcut  preparer,  decouper  et  rc- 
fondre  la  cornc,  de  mnniere  ä  la  sub- 
slilucr  a  la  baieine  dans  la  plupart  des 
usages  de  ccl!c-ci.  A  cet  efTet,  on  la 
ramollil  d  abord  par  les  procedesorrli- 
naircs  el  un  Taplalit  par  la  pression 
pendant  qu*clle  cstchaude,  de  la  m^me 
manicre  qu'on  oporo  pour  fabriquer 
les  peigries,  seuleroent  Taplatissement 
est  effcctuc  dans  des  prrsses  ä  vis,  ou 
des  prcsses  hydrauliques  chaulTöcsä  la 
vapeur,  et  cette  vapeur  est  inlroduite 
dans  des  caviics  fermccs  dans  des 
piecos  massives  ou  boUes  en  Tonte  dont 
ia  presse  sc  compuse. 

Lorsque  la  corne  sort  de  la  presse  et 
pendant  quelle  est  encorc  cliaude,  on 
la  decoupe  enbandesdeTepaisseur  rc- 
quisc  avec  un  Instrument  scmblable  ä 
un  rabol,  exceplcque  )e  Ter  est  dispose 
horizontalemeiit,  et  qu>n  avant  de  ce 
tcr  principal  il  y  en  existe  deux  autres 
peu  inclines  sur  la  verticale  qui  divi- 
sent  la  bände  endeux,  troisou  un  plus 
grand  nombre  de  l)a$;ucltes  suivant  les 
besoins.Cesbagucttes.ämesurequ'elles 
sont  detachecs,  sont  empilces,  les  unes 
sur  les  autres  dans  un  rülelier  uu  un  ba- 
ti,  por laut  des  divisions  disposecs  äune 


disunce  Tana  deraatre  igäM  la  largeaft 
des  bagneltea  qu*ellei  doiTenlKcefoiri 
et  sur  la  parlie  supMeuredecbacQD  dl 
ces  tag  de  ces  baguettea  on  pose  an  pmdl 
et  qui  les  apiatit  et  les  redresse,  fonaa 
qu'ellei  conservent  en  refroidissaDL 
Ces  baguettes  de  corne  tervent  ensuiti 
aux  m6mefl  usages  que  ceui  auxquelf 
on  emploie  la  baieine. 

Fig.  24,  pl.23i,  section  Tcrticalede 
la  presse  ä  apiatir  la  corne. 

üjü,  bAli  de  la  presse  qui  eil  posii 
dam  an  massifen  briques  sur  la  ehao* 
diere  6;r,e,  boltes  mobiles  qui  gliiseol 
dans  le  bati  a,a,  et  entre  lesqaellei 
sont  insereeidei  plaque»  ii,d.  Lei  mor- 
ceaux  de  corne  ramollia,  ainsi  qo'onra 
dil,  sont  intro'iuits  entre  les  boltei  c,e 
et  les  plaque!  d,d,  qu*on  pre«e  Im 
unessar  les  autrea  an  moyen  dciTV 
a,e,  ou  bien  en  le  servant  d'ane  prem 
hydraulique,  de  maniere  1  apiadr 
Celle  corne  et  ä  en  faire  dca  feMillcii 
Aa-des8us  de  la  presse,  il  esiste  an 
petite  cfaambre  dans  laquelle  on  inuo- 
duit  la  vapeur  de  la  cbaudiire  par  li 
tuyau/',  c'est dans  Celle  cbambrcqu'ii 
depose  la  corne  pour  la  ramollir  avael 
de  la  soumettre  ä  Taction  de  la  prcMi 
G'est  encore  dans  celte  chambre  qa*oi 
chaufTe  les  piaques  d,d  avant  fear  ia« 
troduclion.  Une  de  ces  feuilles  de  con» 
ainsi  apialie  est  alors  mise  &  plat  daai 
la  presse  et  on  en  rogne  el  eqoanit  la 
bords,  puis  pendant  qo'elle  est  encaii 
chaude,  on  la  decoupe  en  bandes  cica 
baguclles  de  la  largcur  et  de  repaisiear 
requises  au  moyen  de  rinitromeal 
qu'on  va  dccrire. 

Fig.  25,  section  sur  la  longucar  da 
rabot  a  refendrela  corne; 

Fig.  26.  section  transversale. 

a,  fer  dispose  horiiontalement;  bj^ 
plaque  pour  regier  rcpaisseur  de  la 
bände  ou  de  la  hme  qui  est  d^lachte, 
l'eTtremite  de  cette  plaque  etant  no* 
bile  et  pouvant  8*ajasler  de  hanleorai 
moyen  da  la  vis  b^\  c,c^  deax  aMirei 
fers  qui  divisent  en  l)a^uette8  la  banda 
deiachee  par  Ic  fer  a;  Le  rabot  repri- 
sente  ne  porte  que  deux  fers  c,e'  deea 
^enre,  raais  il  peut  en  avoir  un  pitf 
grand  nombre.  Le  fer  c  est  fixe  daai 
sa  Position  par  la  presse  d^  et  les  vil 
e.f,  et  le  fer  c  par  la  vis  /.  g  est  aal 
lumiere  par  laquelle  s'crhappenl  les 
lames  de  corne  apres  qu'elles  ont  eil 
detachees  et  refendues. 

Les  bagueltes,  ä  mesure  qu*el1es  soll 
enlevces.  sont  rangees  les  unes  sur  iM 
aulres  sur  des  chevalels  portant  des  di- 
visions placecs  ä  des  distances  entit 
cllcs  egales  ä  la  largeur  des  baguelM 
qu*ellcs  doivenl  rccevoir,   et   sar  te 
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l  de  chiCDite  de  cei  pilcs  de  ba- 
gMlIes  on  place  an  poids  en  ro6tal  qui 
let  apiatit  et  les  dresse  aoif ant  la  forme 
qo'elles  doWent  conserf er  apris  le  re- 
froidiisemenl.  Ce  sont  ces  baguettes  de 
corae  qu'on  emploie  aox  m^mes  usages 
qae  cellea  de  baieine. 


Fabrieation  des   tuhes  soud^s  pour 
clumdiere4  de  machine  d  vapeur. 

Par  M.  S.  Walk». 

La  fabrieation  des  tnbes  en  cuivre  oo 
en  alliages  dans  lesquels  entre  le  cui- 
vre. pour  le  lervice  des  chaudieres  des 
lucemotives,  des  machines  ä  vapear 
fisM  oa  des  macbines  propres  au  Ser- 
vice de  la  marine,  merile  une  atlention 
toale  particoliere,  car  on  comprend  de 
saile  qselles  peovent  dtre  les  conse- 
quences  fäcbeoses  oa  meme  funesles 
de  la  rupture  de  Tun  de  ces  lubcs,  et 
des  acciuents  ou  inronvcniciils  graves 
qoi  peuvenl  en  rcsulter.  11  convienl 
doncqae  ccs  pieces  de  chaodicresüicnl 
fabriquees  avcc  un  trcs-grand  soin  et 
par  des  procedes  qui  puissent  rcndrc 
rerlain  que  les  lignes  de  jonctiou  de  la 
feaille  decuivre  qu'on  rapproche,quand 
restubes  ne  sont  pas  faits  d'une  seule 
piece,  presentenldans  leur  mode  d'as- 
semblage  et  leur  souduro  toules  les 
enodilions  desirables  d*un  bon  travail 
et  d'une  parfaite  securilc. 

M.  S.  Walker,  qui  est  un  fabricanl 
de  ces  sortes  de  tuhes,  prupose  un 
mode  de  fabrieation  qui  lui  parait  pre- 
ieiitrr  les  garantiesdcsirees. 

On  prend  une  rcoille  ou  maqoette  de 
coif  re  oo  d'alliage  de  cui? re,  et  apres 
avoir  relrousse  l'une  de  scs  ex  Ire- 
mites,  on  place  dessos  un  mandrin. 
Alörs  on  fait  passer  cetle  extrcmite  ro- 
iroussee,  ainsi  que  colle  du  mandrin, 
i  travers  une  filirre  ä  re cuuvremeni, 
teile  qa'onen  fait  nsage  dans  Ic  tirage 
des  tubes  an  banc.Cette  filiere  est  eta- 
blie  en  avant  d'un  coople  de  cylindrcs 
portant  des  gorges  du  diamclre  des 
tube«.  La  maquelte  et  le  mandrin  ctant 
«aisis  ä  leur  extremite  par  ces  cylin- 
dres,  sont  tires  ä  travers  la  filiere  dans 
laqnelle  cette  maquette  est  roulee  sur 
le  mandrin,  soos  forme  tubulaire, 
forme  qai,  ainsi  que  le  recouvrement 
des  bords  se  perfeclionne  par  Taction 
des  cylindres  au  travers  desquels  le 
tube  en  partie  forme  passe  en  quittani 
la  Olüre;  la  pression  de  ces  cylindres 
dooDiot  au  bords  qui  se  recouvrent 


la  forme  de  biseaux  qni  permeüeni  en« 
suite  de  braser  plus  ais6ment. 

La  fig.  27,  pl.  234,  est  le  plan  de  la 
filiere  employee  dans  ce  genre  de  fabri- 
eation des  tubes  ä  chaudieres. 

La  fig.  28,  une  vue  en  ilivation  et 
de  Güte  de  cette  m^me  filiere. 

La  fig.  29,  une  section  longitudinale 
prise  par  la  ligne  a,ft,  fig.  27. 

La  fig.  30,  une  vue  par  devant  du 
troa  de  la  Aliire  eit  regardant  du  poini 
b  des  fig.  27,  2S  et  29. 

La  fig.  31,  une  seelion  transfersale 
des  cylindres  armösde  la  filiere« 

La  fig.  32,  une  section  de  la  filiere 
prise  ä  angln  droit  avec  celle  represen- 
tee  dansla  flg.  31. 

Dans  les  fig.  31  et 32,  on  foit  aii  tobd 
sar  le  point  d'etre  form6  par  le  passage 
de  la  maquette  fei  d'un  mandrin  ^au 
travers  de  la  filiere  <;;  ce  lobe  en  partie 
modele  s'engage  ensuite  dans  les  gor- 
ges des  cylindres  d  et  a,  La  filiire  est 
placke  en  avant  des  cylindres,  et  leb 
partiesconcaves  k  et  l  embrassent  une 
partie  de  la  surface  convexe  de  ceux- 
ci.  Elle  est  maintenue  en  place  pal" 
une  plaque  in,fn  siir  laqoellc  ?ienl 
bnter  le  collet  n,n  de  cette  filiere,  et 
cetle  plaque  est  elle-meme  arretie 
d'une  manidre  quelconqoe  sar  le  bM 
des  cylindres.  La  portion  contractee  h 
de  cette  filiere,  au  travers  de  laqnelle 
la  maquette  f  en  passant  prend  li 
forme  tubulaire  n*est  pas  tout  ä  fait 
cylindriquc ,  mais  a  la  forme  spirale 
represenlec  dans  la  fig.  30,  c*cstä-* 
dirc  que  ce  Irou  a  un  plus  grand  rayon 
dans  le  voisinagc  de  t  que  dans  tont 
aulre  point,  afni  de  faire  chevaucher 
Tune  sur  Tautrc  los  burds  des  tubes, 
ainsi  que  Ic  reprcscntc  la  (ig.  32,  bords 
qoi  viennent  porter  Tun  sur  Taulre  et 
constituent  le  rccouvrement  lors  du 
passage*  ä  travers  les  cylindres  comme 
le  representc  la  fig.  33. 

Au  lien  d'un  mandrin  se  mouvant 
avcc  la  maquelte,  on  peul  employer 
une  hroche  ou  mandrin  fixes. 

Le  brasage  du  juint  des  tubes  fabri- 
ques  ainsi  se  fait  a  la  maniire  ordi- 
naire  et  ä  la  soudure  forte,  mais  il  vaut 
mieux  se  servir  d'une  soudure  com- 
posee  avec  16  pariies  en  poids  de 
cuivre»  16  de  zinc,  1 ,5  de  bismuth  et  2 
de  piomb,  qu'on  emploie  comme  la 
soudure  forte.  On  peut,  suivant  les 
circonstances,  faire  varier  legerement 
les  proportions  du  bismuth  et  du  plomb 
Sans  toutefois  rapporter  une  grande 
difl'erenfc  dans  les  proprietes  de  cette 
soudure. 
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Nouveau  modele  de  chaudieres. 
Par  M.GnAMBROT. 

Les  nouYelles  dispositions  dont  il  va 
6tre  question  sont  applicables  aus 
chaudi^res  k  vapeor  pour  la  naTigation 
maritime,  aox  cbaudieres  des  ma- 
chines  k  vapear  0xes  et  aax  locomo- 
tives,  ainsiqu'ä  la  distillation,  ladessic- 
cation,  la  cuisson  de  di?  ersessubstances, 
ou  k  r^vaporalion  des  liquides,  enfio, 
aai  appareils  ä  fournir  de  Teau  cbaude 
ou  de  la  Yapeur  pour  les  Etablissements 
de  bains,  les  lavoirs,  les  blanchisseries 
et  les  usages  domesliques. 

Le  principal  caraclere  de  cette  in- 
vention  consiste  dans  Tapplicalion  et 
Temploi  dun  cerlain  nombre  de  tubes 
en  fer,  cn  cuivre  ou  autre  m^tal  fermes 
par  Tune  de  leurs  exlremites,  ouverts 
ä  Tautre,  etcommuniquantdirectcment 
avec  le  corps  de  la  chaudi^re  ou  appa- 
reil  Chauffeur  principal.  Onpeuldonner 
des  formes  et  des  dimensions  tres- 
variees  ä  ces  tubes  et  parfuis  les  conr- 
ber  sous  la  forme  d'on  siphon  dont  les 
deux  extremites  sont  ouverles  et  en 
communicalion  avec  Tespace  d'eau  dans 
la  chaudiere.  Des  tubes  de  ce  gcnre 
peuvent  Etre  appiiques  k  toutes  les 
cbaudieres  ordinaires  ä  carneaux,  ou 
disposcs  auloiir  d'une  chaudiere  cylin- 
drique  verticale  doiit  la  base  constitue 
la  chaufTe,  de  facon  que  leur  surTace 
exlerieure  estexposecä  racliondirecle 
de  la  ilamme  et  de  la  chaleur  du  foyer. 

La  flg.  3i,  pl.  234,  presenle  une  sec- 
tion  verticale  de  Tune  des  formes  que 
Ton  peut  donncr  ä  ces  nouvelles  cbau- 
dieres; 

La  hg.  35,  est  un  plan  de  la  mdme 
disposiiion; 

La  flg.  36,  une  seclion  de  Tun  des 
tubes  courbes  chaufTeurs  qu'on  peut 
employer  pour  reraplaccr  les  tubes 
rayoimants  des  fig.  34  et  35. 

La  parlie  basse  de  la  chaudiere 
coiisisle  en  un  cylindre  dont  rextr^mile 
inferieure  et  dose  est  posee  immediate- 
menl  sur  le  foyer.  La  porlion  supe- 
rieure  et  ouverle  de  ce  cylindre  est 
riu'?e  sur  Celle  inferieure  d'un  cylindre 
d'uii  moiiidrc  rJiamclro  qiii  forme  la 
porlion  haute  de  la  chaudiere  et  re- 
pose  sur  la  niaconnerie  du  fourncau , 
de  facon  que  le  pelit  cylindre  est  sus- 
pendu  ä  l'interieur  du  mur  d'enceinte 
ou  dans  le  carncau  de  circulalion  des 
prodiiits  de  la  combustiori.  La  portion 
verticale  dece  pelit  cylindre  est  percee 
deplusiciirs  rangsde  truus  sur  lesquels 
sont  adaplcs  et  (]%es  des  tubes  courts 
en  cuivre,  fermes  a  leur  extremile  ex- 


terieure,  mais  ouTerts  a  Celle  iof^ 
rienre  et  debouchant  dans  Teaa  de  U 
chaudiere.  La  flamme  et  les  gas  brO- 
lants  de  la  combustion  qui  8*eleventda 
foyer  passent  entre  et  autour  de  ces 
tubes  et  cbaufTent  rapidement  la  masse 
d*eau  contenue  dans  la  chaudiere. 

Une  autre  disposiiion  a  donn»fr  äces 
tubes  chaufTeurs,  coosiste  ä  les  faire  en 
forme  de  syphon,  ainsi  que  Tindique 
la  flg.  36.  Getto  disposition  procure  une 
circolation  plus  rapide  de  l^aa  qu  il 
s'affit  de  chanffer. 

Les  cbaudieres  de  ce  modele  presen- 
tent,  suivant  l'inventeur,  une  sorface  de 
chauffe  fort  etendue,  une  augmeota- 
tion  considerable  dans  la  production 
de  la  vapeur,  une  economic  notable  de 
combustible,  une  force  plus  grande  de 
risistance  et  un  ensemble  plus  com- 
pacte, tandis  (jue  leur  prix  se  troave 
notablement  reduit.  Indepcndamment 
de  ces  avantagcs,  la  conslruction  eii 
est  beaucoup  simplifiee,  elles  sont  pea 
sujeltes  k  se  d^ran^er  et  les  repara- 
tions  y  sont  tres-faciles. 


Maehinee  d  prexsion  d'eau, 
Par  M.  W.  G.  Armstbomo. 

En  r^flechissant  ä  Temploi  si  peo 
cconomique  qu'on  fail  assez  gcncrale- 
ment  des  chules  d'eau,  M.  Armstrong 
a  pense  qu*on  pouvait  utiliser  leur  force 
par  voie  de  pression  sur  un  mecanisme 
place  dans  Ic  bas  d'une  colonne  liquide 
egale  ä  la  chute  enticre,  et  apres  bien 
des  tcntalivcs  sur  le  mcilleur  moyen 
pour  arriveräcebut,il  aimagine  une  es- 
pcce  de  machine  rotative  alimcnteepar 
une  depensc  continue  et  uniforme  d'eau 
Sans  etranglements  dans  les  passages. 
Gelte  machine  a  ete  essayee  ä  Newcasile 
avec  une  pression  dans  les  conduites 
d'eau  de  la  vilte,  equivalente  ä  une  co- 
lonne de  60  molres,  et  plus  tard,  ä 
Gateshead ,  avec  une  pression  plus 
grande  cricore.  Dans  ces  deux  cas,ccUe 
machine  a  fourni  un  effct  utile  tres- 
eleve  par  rapport  au  travail  que  pou- 
vait fournir  thcoriquement  la  colonne 
motrice. 

Jnsquela,  Ic  but  de  M.  Armslronc; 
avait  ete  simplemenl  d'imägincr  uii 
mecanisme  propre  ä  mettre  ä  profit  la 
Force  que  developpent  dans  leur  des- 
cente  les  chutes  creau  des  montagnes, 
mais  en  songeant  que  dans  beaucoup 
de  villes  les  coniiiiiles  dVau  publique^ 
fonctionnent  sous  une  pression  fort 
elcvcc,  il  a  concu  Tidee  d'appliquer 
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eelle  inreMion  an  leTage  des  fardeaux 
par  m  graes  qo'on  at ait  jasqu*ä  cctte 
epoaoe  mancBuvr^es  ä  bras  dJiommes. 
Apres  aToir  mArement  r^fltebi  sur  les 
BOfens  d*accomplir  cet  objet,  il  a  fait 
itaolir  qo  modele  de  grue  faydraulique 

?pi  a  fonctionn^  d*ane  mani^re  salis- 
aisante  a  Newcaslle,  pour  monier, 
traosborder  et  cfaarger  des  fardeaux ; 
mais  ce  oe  Fat  qo'en  1846  qo'on  a  Sta- 
bil d^finitivement  des  macbines  de  ce 
geore  aar  les  quais  de  cetle  Tille  oü 
elles  ODt  depuis  rendu  de  grands  ser- 
Tiees  poar  le  chargement  et  le  dechar« 
gement  des  oavires. 

Ces  appareils  ne  tard^reot  pas  k  6tre 
lotroduits  k  Liverpool,  non  pas  seale- 
meot  poor  lever  les  fardeauz,  roais 
aossi  poar  oo? rir  et  fermer  des  portes 
d'Moses  et  des  vannes,  et  Texperience 
appril  bientöt  que  la  pression  d*aoe 
coloDDe  d'eaa  poavait  fort  bien  ölre 
apptiqute  avec  avantage  ä  beaucoop 
d  autres  travaux  relatifs  k  Fentr^e  et  la 
sortie  des  docks.  Dans  les  deax  villes 
en  qoestion,  l'ean  elait  emprnntee  anx 
coodailes  qoi  communiqucnt  avec  les 
reserToirs  publics  de  ces  villes,  mais  k 
Grimsbr,  oo  a  construit  une  tonr  an 
baotdelaquelleestonreservoirdansle- 
qpelunemacbine  k  vapeurmonte  Teaa. 
Dansle  premier  cas,  I  irregalarit^  dela 
pression  k  raison  des  emprunts  faits  sur 
iaconduitepour  les  besoins  journaliers 
do  Service  de  la  ville,  presentait  un 
serieux  inconv^nient,  mais  dans  la 
troisiimelocalite,  qaoique  la  construc- 
tioD  d*ane  tour  ^levee  fQt  aue  en- 
treprise  considerable,  on  a  senli  que 
le  principe  ne  pouvait  recevoir  toute 
son  application  tant  qu'elle  ne  serait 
pas  edifi^e.  AGn  de  prevenir  do- 
renavant  une  aossi  grave  difficuUö, 
Faoteor  a  ea  recoors  k  une  pression 
arti6ciel1e  qoi  offrait  Tavautage  d'ötre 
applicable  avec  des  frais  moder^s  dans 
lootes  les  situations,  et  de  diminuer 
les  dimensions  des  tnyaux  de  condoite 
lOQt  en  fonrnissant  une  pression  d*une 
bien  plos  grande  iniensite.  L*appareil 
au  mojen  doqoel  il  a  atleint  ce  but,  se 
Domme  an  accumulateur,  parce  qu'il 
accumole  la  force  exerc^e  par  la  ma- 
chioe  ä  vapear  poar  le  cbarger.  L*ac- 
comolateor  est,  dans  le  fait,  an  reser- 
voir  commaniqaant  la  pression  par 
voie  de  Charge  et  non  plus  d*ilövation, 
et  soo  introdaction ,  comme  celle  de 
tont  aotre  appareil  du  m6me  genre,est 
d'egaliser  le  travail  de  la  machine  dans 
le  cas  ou  la  force  est  sujette  k  des  flac- 
tnations  sabites  et  elend ues. 

L*accomalatear  consiste  en  an  gros 
cyliodre  en  fönte  pounra  d*an  pision- 
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plongear,  aaqael  est  saspenda  une 
caissc  chargee  depoids,  afin  de  donner 
la  pression  ä  l'eau  injectde  par  la  ma- 
chine  k  vapeor.  La  Charge  sur  le  pis- 
ton  est  ordinairement  celle  nicessaire 
pour  produire  dans  le  cylindre  une 
pression  eqaivalente  k  celle  d*ane  co- 
lonne  en  Charge  d'eao  de  457  m^lres, 
et  le  cylindre  a  one  capacite  suflSsante 
pour  conlenir  la  plus  grande  quanlit^ 
d*eaa  que  poisse  d^penser  en  une  fois 
Taction  simallanee  de  loutes  les  ma- 
cbines hydrauliqoes  qoi  s*y  rattachenU 
Tootes  les  fois  que  la  machine  ä  vapear 
pompe  plus  d'eau  dans  Taccamulateur 

3u'il  n'en  passe  dans  les  macbines  hy- 
rauliqoes,  lepiston  s*^l^ve  et  fait  place 
au  surplus  dans  le  cylindre,  roais  d*un 
autre  c6le,  lorsque  Talimentation  pär  la 
machine  k  vapeor  est  moindre  pour  le 
momenl  que  la  qoantite  d'eau  depensee. 
le  piston  avec  sa  Charge  descend  et  com- 
pense  le  defaut  de  l'alimenlation. 
L'accumulateur  sertaasside  regulateur 
ä  la  machine  k  vapeur,  car  lorsqull 
s'el^ve  ä  une  cerlaine  bauteur,il  com- 
mence  k  fermer  la  soupape  de  porge 
sur  le  tuyau  de  vapeur,  de  mani^re  ä 
r^duire  graduellement  la  vitesse  de  la 
machine,  jusqu*au  moment  oü  la  des- 
cente  du  piston  reclame  de  nouveau  an 
deploiement  plus  consid^rable  de  la 
force. 

Quant  äla  machine ä  vapear qui  serta 
pomper  Teau  pour  charger  Taccumula- 
teur,  la  forme  la  mieux  appropri6e  est 
Celle  de  deuxcylindres  ä  haute  pression 
Gxes  horizontalement,  avec  pompes  a 
double  effet,  en  rapport  direct  avec  les 
tiges  des  pistons.  Daus  le  commence- 
ment,  on  ne  s*estservi  qaed*ane  pompe 
ä  piston-plongeur  simple  ä  chacane 
des  extr^miles  du  cylindre,  puis  pour 
que  Tappareil  füt  plus  compact,  on  a 
supprim6  la  pompe  derri^re  le  cylindre 
et  rendu  Tautre  k  double  effel  sur  le 
Systeme  du  piston  k  clapet  et  du  piston 
plein  combioes.  EnGn.  on  a  adople  une 
modiGcation  ä  celte  forme  de  pompe, 
en  supprimant  le  clapet  dans  le  pislon 
ety  substituant  une  soupape  exlerieure 
de  decharge.  Dans  cette  disposition, 
lors  de  la  course  en  elevation  de  ia 
pompe ,  Teau  cöntenae  dans  Tespace 
annulaire  qui  entoure  le  pislon  plein, 
est  refoul6e  dansraccumulateur,  tandis 

2u*ane  nouvelle  quantile  d*eaa  entre 
erri^re  le  piston  par  la  soupape  d*aspi- 
ralion.  Dans  la  course  en  retour,  Teaa 
derriere  le  piston  sort  par  la  soupape 
de  decharge.  et  la  moKic  de  cettc  eau 
passe  dans  Tespace  annulaire  de  Tautre 
cöte  du  piston,  tandis  que  Tautre 
moitiö  est  refoulee  dans  Taccomulatear, 

21 


—  322  — 


i*aire  da  piston-plongear  etant  exactc- 
ment  la  moitiö  de  celle  du  piston. 
Chaque  coursc  de  la  pompc  livri*  doric 
la  in^me  quantite  d*eau  ä  racriimula- 
teur.  Cette  simple  modificatinii  du 
principe  du  pisloii  ä  clapclctdu  pislori- 
plongeur,  nu  moyen  de  Inquclle  il  y  a 
cgalcmcnt  acccs  facile  aux  soup<ipes 
(rasf)initiün  et  de  d^charge,  est  doe  ä 
M.  H.  Thompson. 

LMntroduction  de  raccnmulateur  en 
1850,  ccarta  tuus  Ics  obstacles  a  la  pro- 
pagaiion  du  itiecanisme  k  pression 
d'eau  qut,  depuis,  a  etö  appliquÄ  dans 
prcsque  luus  les  principaux  ducks  et 
dans  bon  nombre  d'etablissemcnls  du 
gouvcrnement.  On  compte  aujourd'hui 
prcs  de  l,2ü0  grues,  appareiis  de  bis- 
sage liydrauüques  et  autres  niachines 
de  ce  genre,  et  123  machines  ä  vapeur 
de  la  torce  totale  de  plus  de  3,000  che- 
vaux,  foncliunnant  journclleinenl  pour 
produire  la  pression  nccessaire  au  tra- 
vail  des  premiers.  Le  sysl^me  a  6gale- 
menl  cte  adoptc  dans  beaucoup  de  sla- 
tioiis  de  chemins  de  Ter,  non  pas 
sculement  pour  les  levages.  niais  aussi 
pour  tournor  les  plates-formes,  faire 
traverser  les  locomolives ,  Icver  les 
Tvagons,  häler  les  machines,  etc.  II  est 
aussi  fort  cmployc  pour  enlever  et 
abaltre  les  wagons  dans  le  chargument 
des  navires  rbarbonnicrs,  pour  ouvrir 
ou  fcnner  les  ponls  nu)hilcs  et  beau- 
coup d'auln  s  objcts.  Tous  los  jours  il 
se  presente  de  nouvelles  applicalions,  et 
personne  ne  doute  plus  aujourd'hui 
qu'il  nc  soit  ^usceplible  d'en  recevoir 
cni'oro  bicn  d'aulres. 

La  lorme  dfi  mecanismc  qui  domine 
surlout  dans  ccs  diverses  applicalions 
de  la  pression  d'eau,  consii^le  en  une 
presse  hydrauliquc  avuc  un  sjsleme  de 
poulio*!  opi»Msees  et  combinöcs,  dans  le 
hui  d'ohuiiir  un  mouvcnicnt  et«  ndu 
de  iarlwdne  ric  Icvigc  avcc  une  conrse 
compainlivcnii.'nt  tnible  de  pislun. 
^^)i^i,  du  resle,  quoili'  est  la  disposi- 
lion  g»»neralemeMt  ad«>plce  pour  laire 
iunctionncr  les  grues  hydrauliciues  {!). 
Le  cyliiulre  de  pression  qui  levc  la 
Charge  est  fixe  liorizonlidemeril  au- 
de>S(Mis  ile  la  siirfacc  du  so!  dans  une 
chaiuhrc  au  pied  de  la  j;rue,  f  t  pourvii 
de  ce  que  l'autcur  ap[i(lle  un  helicr 
(ram)^  c'cst-ä-dirc  nn  pislon  arme 
d'urjc  lorle  liiie  et  pourvu  a  son  exlre- 
niil(>  c'\lericnr(?  d'un  chariol  roulanl 
MIT  galcls  qiii  porle  dos  poulios  a  son 
exlrcniile.  La  chalfio  qui  sert  aux  le- 


j'  Vojrz  imc  dj!>cripliun  cJOlai!I«'i.'  «le  ccs 
grues  ii\drauli(|ues  daii»  ic  Tichnoluijiilc,  l. 
Vm.r..  .W7. 


vages  est  Hxcc  d*an  bout  stir  le  cylift- 
drc  et  passe  allernativement  sur  les 
poulies  mobiles  du  belier  et  lespoulies 
fixes  du  role  Interieur  du  cylindre, 
puis  eile  remonte  dans  Tintcrieur  d« 
l'arbre  ou  poincon,  s'clend  sur  la  lotee 
et  descend  vers  la  chargc.  Le  motiTe- 
ment  de  cclle  chatne  de  leva^e  estcoD- 
tröle  par  une  nianivclle  qui  agit  SQf 
les  soupapes  d'introduction  et  de  de- 
Charge.  £n  ouvrant  la  soupape  d*intr(^ 
duclion,  Teau  passe  de  la  condnitedans 
le  cylindre  et  soulcVe  Ic  fardeau,  et  cd 
ouvriint  Celle  de  d^charge^  Tean  s*^ 
chappe  du  cylindre  dans  un  toyan  d*e- 
vacuation  en  permettant  ä  !■  charge 
de  descendrc.  On  s'oppose,  lors  de  li 
course  en  elevation,  a  ce  que  Ic  mod- 
vement  du  belior  d^passe  la  limite 
convenable  en  faisanl  bntcr  la  chape 
des  poulies  sur  un  arrftl  qut  se  trouVe 
en  rapporl  avec  la  rnanivelle  qui  Tenne 
la  soupape  d'introduCtion  et  emptehe 
que  la  Charge  nc  soit  Icv^e  trop  haat, 
La  course  en  retour  du  belier  sXTecltte 
par  la  chargc  suspenduc  ä  la  chatne,  et 
en  Tabsence  de  toute  charge  quelcon- 
que  par  un  pclit  belier  supulcnientafre 
qui  ramene  en  arriöie  le  belier  prln- 
cipai,  la  chalnerenduelibre  rcdesceil- 
dant  aanioyen  d'un  poidsqui  s'y  trouve 
suspendu. 

Pour  satisfairc  a  la  condition  relatife 
aux  charges  variables,  on  etail  aupa- 
ravant  dans  Thabilude  de  combiner 
entre  eux  trois  cylindres  de  pression 
qu'on  faisail  agir  separement  ou  en- 
scmble  sur  la  chatne  de  lerage,  mais 
M.  Armstrong  a  inlroduil  rccemment 
un  mode  au  moyen  duquel  on  oldient 
une  Variation  dans  la  furce  avec  un 
seul  cylindre  dlspost^  avec  piston  et 
beliiT  o(.nd)iiies. 

Dans  Ivs  grues  hydrauliques,  la  force 
c.M  iijipliquce  noii-s<Mil«'moul  h  levprla 
Charge,  mais  ausbi  a  faire  lourncr  la 
vukc.  CO  deifiier  obj-l  s'cITectuc  ä 
raided'nnecremaillerc  oud'unechaine 
qui  agil  sur  les  pieces  mcd^iles  de  la 
j;rue  vi  so  ratlache,  soit  a  un  cylindre 
et  un  pi«iton,  s(mI  a  dcux  cylindres  a 
slmplo  itTel  appli(|u^s  pour  produire  le 
niöuio  (uc*  par  liur  aclion  alternative. 

L'ahsinro  de  loufee!a»Jlicile  sen^ble 
dans  Tcau  rond  les  uiouvrmenls  qui 
rcsulttMil  de  )a  pression  de  ce  liquide 
suscepiiiiles  d'^tro  parfailenicnl  con- 
trüles,  au  ini»\en  ks  siiupapes  qui  le- 
glont  laire  ».ouvorturr  dos  himiorcs 
d'introinrtion  ot  do  döiharpe,  mais 
roll''  nit^nie  jnopiii'l^qui  duniio  unrsi 
l^r.iii  U"  iciinclöä  raihoii.  lern!  au«si  a 
i-aow*r  (!iS  i  h<.cs  cl  de-  l'aliguos  d  ins 
lo  moi  aiiisme  en  rösisijiiit  lout  ä  cöup 
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i  1a  Force  titc  acquise  par  les  pieces 
mobiles.  Prehuns  pour  eiemple  le  cas 
d^ifiie  gruc  hydraulique  qüi  tourneavcc 
la  Charge  suspenüuc  a   la  volee  :   le 
mouvcmeni  ^lanl  produit  par  Teau  qui 
entre  dans  Pon  des  cylindres  et  sc- 
chappe  par  an  autre,  il  csl  clair  que  si 
les  passages  d'eau  sont  fermes  tout  ä 
coop,   le   bMier  du  dernier  c^lindre 
pouss^  en  avant  par  la  force  vive  ac- 
quise oar  la  vol^e  chargee,  el  rencoii- 
irant  le  Corps  Sans  ^lasticite  de  Teaa, 
lera  amene  k  T^ial  de  repos  assezbrus- 
qaement  pour    delermiiier ,    suivant 
lootea   les  probabilites»  une  ruptnre 
dans  ta  macbine.  11  en  sera  de  meme 
qoand  on  descendra  une  Charge  pe- 
lante.  si  le  conduit  de  decharge  est 
fermA  trop  subilement ,  et  il  y  aura 
de  niftme  risque  d'avarie  par  Tarr^t 
lobU  du  poids  si  Ton  n*y  pourvoit  pas. 
On  ecarle  ces  cbances  d'avaries  dans  le 
cas  d'on  cylindre  a  simple  efTet,  en 
ayatil  recours  a  uuesuupapc  de  garan- 
tie  00  de  secours  en  communicaliun 
avec  les  passages  d*eau,  et  qui  consiste 
en  one  petite  soupape  ä  clapet  qui  se 
sonlivc  contre  la  pression  enective,  de 
naniire  k  permettre  ä  Teau  accumulee 
dans  le  cylindre  d'ölre  refoulee  dans  le 
tayau  de  pression,  toutes  les  fois  qu  eile 
est  soomise  ft  une  Torce  qui  exccde  la 
pression  donnee   par  Taccumulateur. 
Dans  le  cas  d*un  cylindre  ä  double  efTet 
mani  d*un  pislon  et  d*un  tiroir,  ou  dans 
celui  oü  deux  cylindres  ä  simple  efTet 
avec  beliers  et  fonctionnant  allernati- 
Temenl  soitt  contrdics  par  un  tiroir, 
comme  par  exemple  pour  tourncr  les 
grues,  011  fait  usage  de  soupapes  de  se- 
cours   simultanement  avec  le  tiroir, 
soupapes  qui  consistent  cn  deux  cla- 
pcts  ou  battants  de  cuir  disposcs  de 
maniere  quc  les  passages  commandcs 
par  Tun  des  clapcls  de  chaque  tuyau, 
et  cettx  couverls  par  les  aulrcs  clapcts 
communiquent  avec  la  dccbarge.   Le 
liroir  enlrant  cn  ronclion,  la  pression 
elant  inlerrompuc  sor  une  des  lumicres 

{lar  le  recoovrement  du  liroir,  Tautre 
amiere  toujours  ouverte  sur  la  de- 
charge. Tun  des  clapets  de  la  lumi6rc 
qui  est  fermee  se  souleve  et  pcrmcl  ä 
une  prlite  quanlitc  d'eau  de  passer  di* 
la  di'chnrge  d.ins  la  lumicre  fermee,  de 
sui^rclc  belier  dans  sa  cour.se  jusqu'ä 
cequ'il  arrive  a  l'elal  de  repos.  Lors- 
que  le  tiroir  arrive  ä  sa  posiliun  cen- 
tral«*, Taulre  lumicre  sera  ferinee  sur 
la  decharge,  et  la  pression  dans  celle 
lumvcre  elant  augmentec  par  le  inou- 
vemcnl  du  belier  qui  continiu*  tou|ours 
a?anl  qu*il  soit  compictcment  arröte, 
uri  clapet  se  suulcvera  et  une  petite 


quantile  d'eau  sera  refoulee  dana  le 
passagc  qui  communiqucavec  le  tuyau 
de  pression.  Lorsque  le  tiroir  se  nicot 
dans  une  direction  opposie,  les  deux 
autres  clapets  de  secours  qui  restent 
sontmis  en  actionde  lamöme  maniere, 
et  c'est  ä  l'aid'c  de  ces  moyens  qu'on 
^vite  tous  les  soubresauts  et  les  chocs, 
et  qu'on  parvient  ä  combiner  nn  con- 
tröle  parfait  sur  la  macbine  avec  une 
grande  douceur  dans  raction. 

La  maniere  generalement^  adoptee 
par  M.  Armstrong  pour  ouvrir  et  fer- 
mer  les  portes  des  ecluses  par  le 
nioyen  de  la  pression  bydrauliqoe, 
consiste  ä  appliquer  a  chaque  ventail 
un  couple  de  cylindres  avec  beliers  et 
k  muliiplier  les  poulles  comme  dans  le 
cas  des  appareils  de  levage.  L'un  de 
ces  cylindres  ouvre  le  Yenlail  et  l'autre 
le  ferme,  et  tout  le mecanisme  est  placö 
dans  des  chambres  sous  terre.  L'eau  du 
tuyau  de  pression  est  admisedans  Tun 
des  cylindres  par  une  soupape  d'intro- 
duction  que  fait  matioeuvrer  une  ma* 
nivelle  qui  ouvre  simultanement  la 
soupape  de  dccbarge  de  l'autre  cylin- 
dre. Le  mouvement  oppose  de  la  ma- 
nivelle  opere  Tevacuation  du  premier 
cylindre  dans  le  tuyau  de  decharge  et 
en  meme  temps  Padmission  de  la  pres- 
sion dans  l'autre  cylindre.  Un  arr€t 
qui  est  en  rapport  avec  la  manivelle 
s'oppose  ä  ce  que  le  belier  aille  trop 
loindans  sa  course  en  elevation  en  fer- 
mant  la  soupape  d'inlroduction ;  la 
course  en  retour  du  belier  s'effectoe  ä 
I  aide  d'un  poids.  Gelte  disposilion  est 
eniployee  aux  docks  de  Sunderland,de 
Londre.s,  Victoria,  des  Indes  Occiden- 
tales,  et  le  sera  bientöt  ä  la  nouvclle 
entree  de  30  nietres  d'ouverlure  des 
docks  de  Liver[iool. 

On  a  aussi  adoptc  une  autremethodc 
pour  cet  ohjet  dans  quelques  cas  oti 
i'on  a  conslatc  qu'elle  remplissait  par- 
faitement  le  but.  Au  lieu  de  nieltre  les 
cylindres-moleurs  en  rapport  avec  cha- 
cun  des  ventaux.  on  etabiil  une  ligne 
d'arbres  decouche  que  fait  foncüonner 
une  petite  macbine  k  pression  d'eau au- 
dessousdela  surfacedu  terrain,  et  pa- 
rallelenienlau  revölementdes  bajoyers 
de  chaque  (öle  de  Touverture,  arbrcs 
qu'.iu  moyon  de  niaiiehonson  embrayc 
ou  dcsenibrayc  aver  les  trruils  de  clia- 
cune  de  ces  porlcs.  {Jn  Ol  en  mclal  qni 
p:irt  de  la  iiiachiiie  ä  vapeur  s'eli'iid 
tout  le  long  de  ccllo  serio  d'.Tibrcs  de 
coiu'he,  de  laron  quo  Ic  nioiivcTüenl  de 
Celle  niachiite  pcnt  (V.te  C(inl;öir  du 
poirit  oü  s'operc  !e  tiaxail. 

La  rapidile  a\cc  laqueile  les  porles 
d'cclufcs  pcuvciil  (^ireouvcrlcs  ou  fer- 
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mief  (Mir  cai  difpodtionst  ii*esl  bonite 
qaa  pir  des  coniid^raticHii  relalifei  k 
la  coDsar? atioir  da  cat  portaa.  H  dana 
la  pratiqua  rop6raÜoii  a'aiteale  an 
dam  minotai  aoTiroo. 
Laa  nftachiiiaa  k  praukm  d*aaa  lai 

Iilns  rteamoBant  eoDStrailas  poor  an- 
ÖDcar  daa  piloli,  eooriitent  ao  vna 
combioaisoQ  da  troia  cjlindraa  oadl-* 
lants  faisant  looniar  dai  manmllaa  in- 
'  e\inkt§  da  180*,  raoa  par  rapport  k 
Taatra.  Cat  cylindräa  sont  poanma  da 
pistona-ploDgaiirs  aa  liaa  da  pigtooa 
ordinairaa»  al  sont.  (MT  conrtqiiaot,  k 
gimpla  aflbu  Laa  tiroira  lont  maooau- 
Yr6s  par roKillatk«  das  cyliadras  doDt 
la  0ioaTaiiiant  laar  ast  comamniqQ^ 

Kr  DD  STat^oiia  da  laviara.  Lorsqaa 
iträniti  iaKriaura  da  cjlindra  ast 
abaiss6e,  la  tiroir  dascand  ai  parmat  k 
l'aau  do  tu][aa  da  praasion  da  ptoatrar 
dam  ca  cylindra,  oü  alla  agit  anr  la 
pblon  poar  lai  faira  axacatar  sa  coarsa 
ao  616f  atioo.  Dans  la  coarsa  an  ratoor 
raxlr^mit^  dn  cyliodra  §•  raliva«  la 
lami^ra  sa  farma  sor  la  tayao  da  praa- 
sion  ats'oilfra  aar  lalajanda  dteharga. 
Una  paüle  soopapa  da  saeoora  oa  da 
sürata  disposte  poor  s'oovrir  sar  la 

Srassion  qoaod  alla  d^passa  la  limita 
ite,  prMant  laa  chocs  qaand  lacom- 
manication  avac  la  dMiarga  ast  lär- 
mte ao  tarma  da  la  coarsa  an  ratoar. 
Ges  macfaines  oot  parfois  ^l^  mooies 
de  pistoDs  ordinaires,  de  maniära  ä  les 
rendre  k  double  effet,  mais  avee  les 
pressions  coosiderables  qa*OD  emploie, 
et  od  Too  fait  osage  des  accumalateors» 
ia  disposilioD  k  simple  effet  avec  pis- 
tons  plongeurs  paratt  priförable. 

Dans  presqae  tous  les  cas  oü  Too  a 
fait  fapplicatioD  de  Ta  pression  hydraa- 
lique  poor  faire  mouvoir  des  portes 
d'ecluses,  on  en  a  aossi  fait  osage  poor 
ouvrir  et  fermer  les  vannes  qoi  ser?ent 
ä  etablir  Teqoilibre  enlre  les  biefs,  et 
daos  beaocoop  de  cas  poor  faire  fonc- 
lionner  les  cabestans  de  balage.  Oo 
voit  OD  boo  exemple  de  rapplication 
de  la  pression  hydraoliqae  a  l'ouver- 
tore  et  la  fermetora  d'ooe  telose  de 
cbasse  aox  docks  de  Sonderland,  oü,  k 
Taide  de  cette  force,  on  demasqoe  one 
aire  de  prös  de  55  m&tres  carr^s  d*oa- 
Tertore  en  quelqoessecoodes,  et  ou  on 
la  ferme  avec  la  m^me  rapidit6. 

On  peot  voir  aossi  dans  la  m6me  lo- 
calite  on  pont  mobile  k  recol  d*on 
poids  consid^rable  manoBOvr^  par  la 
pression  <1c  Teau.  Ct  pont  qoi  porte 
sor  des  ^alcls  est  d'abord  sooleve  sor 
ses  appois  ä  oo  niveao  qoi  permet  aox 
gaiets  de  rooler  en  arriere  sor  an 
railway  dispos^  conTcnablement,  etces 


deu  apAratioiii  aoiit  ax^tees  avae 
baanooap  da  fannalA  par  raciion  di 
Teau  aa  on  pao  ploa  d'one  mmoie. 

Poor  mancsaTrer  laa  ponts  lournant 
a«  moyan  da  la  praaaloo  de  Teau,  oq 
appliqoe  nna  praaaa  eantrale  pour  le^ 
f ar  la  pont  antiar  an-deasos  de  ses  ap-  i 
poii,  pais,  00  la  fkit  loarner  en  appll- 
qoanlon  mtouiian^  aemblabte  k  celm 
qnl  aart  k  fkira  tirer  les  grues  L'ef em- 

Slä  la  plos  ramanioable  de  ces  sorte^ 
e  poota,  ast ealoi  qac  M.  Armstrongs 
cooatndti  Wiabacb»  saus  la  direcitüp 
da  IL  Rendal.  DanacedeeonsUucUoa 

00  aTait  k  franchir  ane  ouver iure  de 
S6  m^rea  afac  od  pont  ii  deoK  voies 
d*ona  seale  trappe  oo  plate-formc  mo- 
bila,  da  poids  environ  de  iiB  toonci, 
Aajoard*nai,  ca  poni  aat  peu  employi 
eomma  pont-toornaDt,  mais  matgre  sa 
granda  longoeor  et  son  poids  comid^ 

.  rabla.  on  peot  la  lafar  et  le  faire  toor^ 
Der  en  moios  dadaox  minuics .  La  forei 
aat  ampront^  k  on  aecom  u  la  leur  t^a'm 
Charge  i  brasd*hommea,  el  on  campte 
qo'on  homma,  par  an  trarall  contiiWf 
peot  ammagaainar  la  force  luffisaiiii 
poor  oof  rir  et  fermer  k  pont  aotaal 
da  fois  qoa  la  ehosa  ast  ti6cessaire.  Gi 
Systeme  oü  Ton  appliqoe  rai^cumolt- 
taor  da  concert  avec  one  pompe  fo^ 
lanta  manmovr^  k  bru,  a  egalem«^ 
M  appliqoö  a? ec  soccis  par  Ü.  Aroi' 
streng  ä  on  pont-toarnant,  prte  Car- 
matben ,  sor  la  ligne  principale  do 
chemin  de  fer  da  pays  de  Galles,  aton 
poorrait  Tadopter  avec  avantage  k 
beaacoop  d*aotres  objets  exigeant  oo 
affort  concentr^  de  la  force  avec  pk- 
riodes  interm^diaires  d*inaction» 

Parmi  les  nombreoses  applieatioDi 
nai  ont  et6  faites  de  la  pression  de 

1  eao  poor  elever  et  descendre  rapide- 
ment  de  loords  fardeaox,  il  en  est  ooe 
qoi  m^rite  toot  sp^cialement  qu*oo  s^y 
arr^te  en  raison  de  son  imporlance 
croissante,  il  s*agit  de  son  applicatioo 
coujoinlement  a^ec  on  accnmolateor 
poor  faire  fonetionner  des  palana  var- 
ticaox  aux  siations  de  dibarqoemeot 
des  transports  marchant  k  la  Tapeor 
dans  le  cas  oü  nne  ligne  de  chemin  de 
fer  doit  francbir  one  riviire  oo  oa 
bras  de  mer  sor  leqoel  il  n*est  pas  fa- 
cile  de  jeter  on  pont.  Les  convois  de 
marchandises  entre  Aix-Ia-Chapelle, 
Dosseldorff  et  le  chemio  de  fer  de  la 
Roer  sont,  de  cette  mani^re,  embar- 
qo^s  et  debarqo^s  k  bord  d*on  baleao 
k  Tapeor  qoi  travcrse  le  Rbin,  et  teile 
est  Ja  rapiüite  et  la  facilit6  de  Topera- 
tion  qu*un  convoi  de  dooze  wagons  de 
hooille  pesant  ensemble  136  tonoes, 
peot  ^tre  enleyö  da  pont  da  bfttirooDl  k 
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vapear  sor  le  chemin  de  fer,  k  une 
bantcDr  d'environ  6  meires  en  douze 
miDatei.  Cbaqoe  appareil  de  hissage 
eolete  deuxwagons  h  la  fois  et  moiae 
cette  Charge  en  diz  a  dorne  secoiides. 
Gcs  appareils  sont  disposes  de  maoiere 
i  s*adapter  constamment  d*eax-memes 
aa  DWeao  du  bateao  et  k  8*arröter  loa-^ 
joari  an  niTeau  exact  de  la  voie  da 
cbemio  de  Ter. 

II  n'est  pas  necessaire  dinsister  da- 
TiDtage  aar  ce  sujetqai  embrassedeux 
priDcipes  imporlants,  celui  de  Taccu- 
molalioD  et  celoi  de  la  transmission  de 
la  forcCt  et  ao  moyen  duqael  une  ma- 
chioe  i  vapear  peat  dtre  appliqu^e 
cconomiqaement  poar  imprimer  an 
moQTement  aür  et  regalier  k  an  grand 
Dombre  de  machines  k  action  intermit- 
teote  et  distantes  Tune  de  Taatre.  Mais 
11  reste  i  faire  connattre  les  applica- 
tions  qoi  ont  ete  failes  par  M.  Arm- 
strong de  la  pression  emprantee  ä  des 
cbatasnalarefles. 

Lorsqne  la  force  motrice  consiste  en 
VDe  colonne  d*eaa  naturelle  la  pression 
aehde  rarement  ceiledae  k  une  chate 
de  80  i  90  mitres,  et  dans  ce  cas,  il  a 
emploji  de  pr^förence  poor  produire 
oa  mooTement  de  rotation  la  disposi- 
tioD  primitive  d*nne  machine  rotative, 
an  coople  de  cylindres  et  de  pistons 
avec  tiroirs  ressemblant  jnsqu'ä  an 
certain  degr^  k  ceux  des  machines  k 
baote  pression,  mais  ayant  des  sou- 
papes  de  secours  pour  pre  venir  les  cbocs 
a  U  coorse  en  retour,  ainsi  qu*on  Pa 
decrit  prec^demment.  Les  machines  ä 
preasioD  d'eau  qu*ir  a  construites  aux 
mioes  de  plomb  de  Allenbeads,  en 
Northomberland,  pr^sentent  un  eiem- 
ple  de  ces  sortes  de  machines  appli- 

Jjoeas  aax  cbutcs  naturelles.  Dans  celle 
ocalite,  elles  servent  ä  casser  le  mine- 
rai,  de? er  les  materiaux  du  fond  de  la 
mine,  pomper  Teau,  donner  le  mon?e- 
meot  aox  divers  mecanismes  pour  laver 
et  trier  le  minerai,  faire  marcher  une 
icierie  mecanique  et  les  machines  d'un 
atelier.  Dans  lous  ces  cas,  la  nature 
aidee  par  Tart  a  fourni  la  force ;  les 
petits  roisseaux  d'eau  qui  coulaient  sur 
des  pentes  rapides  des  collines  voisines 
ont  ete  recueillis  dans  des  reservoirs  k 
une  elevation  d'environ  60  m^tres,  et 
des  luyaox  transmettcnt  la  pression 
d*e»u  de  ce  point  aax  machines. 

On  cherche  maintenant  aux  m^mes 
mines  ä  faire  une  autre  application  de 
ce  mecanisme  bydraulique  dans  des 
situations  oü  les  chutes  n*ont  pas  une 
haatear  süffisante  pour  faire  inanoeu- 
vrer  les  machines,  application  qui  me- 
ritc  uoemeatiootoute  speciale  ä  raison 


de  sa Doaveaut^.  Dansie  bat  d'ass^cher 
une  grande  ^lendue  du  terrain  minier 
et  de  recherchcr  de  nouvelles  veines, 
on  se  propose  d'executer  une  galeric 
de  pres  d'un  myriametre  de  longueur. 
Cette  galerie  doit  courir  au-dessous  de 
la  valleede  T Allen,  presque  parallMe- 
ment  ä  la  riviere,  et  sur  son  parcoars 
on  formera  trois  etablissements  m^tal- 
largiques,  dans  chacun  desquels  il  fau- 
dra  de  la  force  poar  executer  les  divers 
travaux  dont  il  a  ete  question ;  mais 
on  a  desire  obtenir  cette  force  sans 
avoir  recours  aux  machines  a  vapear. 
La  riviere  d*Allen  etait  donc  la  seule 
ressource  dont  on  püt  disposer  mais  sa 
pente  D*6lait  pas  suffisamment  rapide 
pour  permettre  Tapplication  avanta- 
geuse  des  machines  a  pression  d'eau. 
D'un  autre  cötd ,  la  localite  at>onde  en 
chutes  convenables  pour  faire  marcher 
des  roues  en  dessus,  mais  il  n*etait  pas 
possible  d'en  faire  Tapplication  au  bat 
propos^  Sans  des  dispositions  pour 
transraettre  la  force  en  un  grand  nom- 
bre  de  points  distincts.  Dans  ces  cir- 
constances,  on  a  pris  la  d6termination 
d'utillser  la  force  du  cours  d*eau  par  le 
moyen  de  roues  en  dessus  pour  refoa* 
1er  Teau  dans  des  accumulateurs  et  ne- 
uerer par  ce  moyen  une  force  suscepti- 
ble  d'^lre  transmise  par  des  tuyaux 
dans  les  poinls  nombreux  oü  son  ac- 
tion pouvait  6lrc  requise.  De  cette  roa- 
ni^re,  Tintensit^  de  la  pression  rem- 
place  la  grandeur  du  volume  et  la  force 
empruntee  au  cours  d'eau  prend  une 
forme  susceplible  d'une  distribution  et 
d'une  division  indeGnies,  et  propre  ä 
ölre  ulilisee  par  de  petites  machines 
compactes. 

On  a  adople  un  plan  ä  pcu  pr^ssembla- 
bleä  Porlland-Harbour,  qui  se  trouve  en 
communicatiou  avec  un  etablissement 
de  commerce  de  houille  pour  le  Ser- 
vice de  la  marine.  L'objet,  dans  cecas, 
etait  de  se  procurcr  une  force  pour 
faire  fonctionner  les  grues  hydrauli- 
ques  et  les  appareils  de  halage,  et  en 
particulier  pour  imprimer  le  mouve- 
ment,  ä  un  mecanisme  de  Tinvenlion 
de  M.  Coode,  Ingenieur  de  Tetablisse- 
menl  pour  charger  la  houille  ä  bord 
des  navires  de  guerre.  Un  reservoir 
place  sur  une  hautcur  voisine  fournit 
une  chate  de  prcs  de  90  melres, 
mais  poar  diminuer  la  dimension  des 
tuyaux,  des  cylindres,  ainsi  que  des 
soupapes  qui  desservent  Ic  mecanisme 
bydraulique,  et  dans  le  bat  aussid'ob- 
tenir  une  plus  grande  rapidit^  dans 
Taction,  un  a  interpose  une  machine 
bydraulique  de  pompage  et  un  accu- 
mulateur,  aGn  de  donner  plus  dMnten* 
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siti  ä  la  pression  et  de  diminoer  le 
▼olome  de  Tean  qoi  agil  comnie  raoye n 
de  transmission. 

Parmi  plii«ieurs  ingenieors  qui  ont 
rendu  temoignaa^e  de  rexcellciit  (ra- 
vail  des  apparcils  a  pression  d'eau  qui 
onl  ctc  construits  par  M.  Arin»trong. 
M.  J.  Anderson  a  ajoule  qu*il  y  avait 
plusicilrs  Rrucs  ä  pression  d'eao  ä  Tar- 
scnal  de  Woolwich,  dont  il  est  in^e- 
niear,  et  qu^elies  y  faisaient  le  Service 
avec  beaucoup  de  succes  et  d*avantage. 
II  a  rappele  une  objeclion  qu*on  avait 
elevee  ä  Toriginc  contrc  res  appareils, 
ä  savoir  qu'ils  seraient  cxpuses  a  des 
chömages  ou  ä  des  accideols  par  la 
congelation  de  Teau  en  hiver,  e(  il  de- 
clare  que  pendant  deux  hivers  oü  leur 
travail  a  eu  Heu  sans  interruption  on 
n'a  eprouvc  h  Woolwich  aucune  diffi- 
culte  par  cette  cause ,  et  qu'on  a 
trouve  qu'un  seul  jet  de  gaz  qui  brüle 
sous  la  gruc  dans  les  temps  de  geice 
suffit  pour  pr6vcnir  tous  les  risques 
d'avarics.  Unc  autre  condition  qu*il 
a  aussi  rappclec  dans  la  construetion 
de  cet  appareil,  c'est  le  sein  apporte 
dans  Tassemblage  des  tuyaux,  le  suc- 
ces d^un  apparcil  de  ce  genre  de- 
pendant  principalement  de  la  per- 
fection  de  ces  assemblages  qui  doivent 


risisler  k  la  pression  considirable  a  la- 
quclle  ils  sont  expose«,  et  il  declare 
qtie  Ic  mode  ordinaire  d*assemblage 
execute  avec  toute  la  perfeclion  possi- 
hie  avaiteuun  succes  completsansquoo 
ait  eprouvc  le  moindre  iaconvenicnt 
par  des  Tuites  dans  les  joints. 

II  y  a  aussi  un  point  important  qQ*ü 
est  utile  de  faire  ressortir  et  qui  est  la 
grandc  economie  dans  le  travail  qa'oo 
obtient  par  Temploi  des  grues  i  prei- 
sion  d*eau,  lorsqu'elles  servent  a  rem- 
placer  le  travail  a  bras  d'hommes  et 
la  oileriti  avec  laquelle  ce  travail 
s*execu(e.  On  a  de()ensc  750.000  fr.  4 
Tarsenal  de  Woolwich  pour  r^lablisse- 
ment  de  dix  grues  hydrauliques  avec 
ieurs  machines  et  chaudi&res  a  vapeur 
pour  pomper  Teau,  et  pendant  la  guerre 
de  Crimee  on  a  employe  ces  api»areils 
ä  charger  directement  les  navires  au 
pied  des  qoais  au  lieu  de  les  charger 
comme  auparavant  au  moyen  de  bar- 
ques  qui  exigeaient  deux  transborde- 
ments  et  donnaient  lieu  a  de  fortesde- 
penses  et  ädegravesdilais.  L*econuniie 
realiseedans  le  nouveaumode  dcchar- 
geinent  des  na  vires  a  suflS  pour  payer 
tous  les  frais  de  construetion  des  nu- 
chines  dans  un  tr&s-bref  delai. 
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AJanuel  du   :iapeur'pompier.  i 
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I.e  Corps  des  sapeurs-ponipiers  de  la 
vilic  de  Paris,  si  remarquable  par  sa 
boiirie  Organisation  et  son  Instruction, 
a  ele  charge  de  rcdi^cr  un  manuel  a 
Tusagc  de  ce  Service,  et  le  travail 
a  etc  soumis  au  minislrc  de  la  giinrre 
qui  eil  a  ordonne  Timpression.  C  est 
ce  inaiiucl  doni  rious  annoncons  une 
nouvelle  edition  revue  et  augmen- 
tee,  et  oii  Ton  trouve  toutes  les  In- 
structions el  tous  les  dociinients  nc- 
ce<saircs  pour  Torganisalion  du  .-ervicc 
des  sapeurs-pompicrs,  IcIs  que  la  no- 
inenclature  du  materiel,  Celle  dos  con- 
struclinns  de  diverse  nature,  des  in- 
structiuns  sur   l'attaque  des  feux  de 


toute  nature,  lesmoyens  eniploy^poar 
organiser  et  accelerer  les  secours,  ctc 
Un  fort  grand  nornbre  de  Ggures  tres- 
bicn  griivees  sur  bois  inserees  dans  le 
texte  servent  ä  complcter  rexplicatioB 
des  machines  et  a  faire  mieux  saisir 
toutes  les  manceuvres  necessaires  poor 
cteindre  unincendie.  Noussommesdis- 
peiises  de  faire  Teloge  de  ce  manoel 
qui  a  deja  ele  repandu  en  tr^-grand 
nornbre  dans  les  localites  qui  ont  ofp- 
nisc  des  Services  de  pompiers,  etqoise 
propagera  de  plus  en  plus  lorsqa'oa 
scntira  mieux  qu'on  peut,  par  uns 
bonne  Organisation  dont  il  existe  d*ex- 
cellents  modcles,  sc  prcservcr  des  ra« 
vages  d*un  des  plus  terribles  fleaux.oa 
du  moins  enattcnuerconsiderabicment 
les  effets  destructeurs. 
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LEGISLATIO]\  ET  JVRISPRUDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M«  VissEaoT»  avocat  d  la  Cour  imperiale  ie  Paris. 


,>Q^rr-ir 


JIIBISPRI3D£i\GE. 


JURIDIGTION  GIVILE. 

COUa   DE    GASSATION. 

Glumbre  des  requöles. 

Kjkbs.  —  Recbbrchbs.  —  Enclos 

MUBES. 

Linterdietion  par  larU  II  de  la  loi 
iu  21  avril  181Ü,  de  porter  Ue  m- 
cherehes  de  ;/<in(?x  dan$  les  rriclos 
mures,  nesl  applicable  qu'aux  he- 
ritages  protegcs  par  cetle  cldture 
tpticiale. 

Mais  la  cour  de  casaaiion,  saus  me- 
connailre  les  falls  constatea  par  lea 
eours  d'appel,  est  appelre  d  con- 
iröler  lenrs  drdsitm.s  snr  h  point 
de  savoir  si  teile  ou  teile  dulnrc 
düit  elre  ou  nun  cou^idätie  counne 
eonstituant  une  clülurc  niurce  itans 
Is  sens  ä€  Varlide  precUe. 

Rejet  da  pourvoi  forme  par  M.  de 
TEpinerays,  conlrc  un  .irröt  üc  la  cour 
de  Püiliers,  du  15  inns  1858,  roü.hi  nu 
Profit  li'un  sieur  Bally  ul  compagnic. 

II.  Nachet,  rapporteur.  M.  Blan- 
che, avocat  grneral,  cuiiclusiunscoii- 
formes.  Flaidant^M*  Dufour. 

Andiene^'  du  10  janvier  i859.  M.  M- 
eitfGaillürd,  pretident. 


BlEVETS  DIWBSTIO.N.  —  DeSCRIPTION. 
—  lNöUFnSA>CE.  —  LOYALTK.  —  All- 
P.fll. —  MUTIP. 

l'iiiUcU  30,  K^  li.  di'  la  loi  a«  ojuillct 


18Vi  prononce  la  nuUite  des  bre* 
vets  dinvention,  nan - seulement 
lorsque  la  descnption  joinle  au 
brevet  n'indiquc  pas  d'une  maniere 
compUle  et  loyale  les  vMtablcs 
moyens  de  Vinventeurn  mais  aussi 
lorsque  eette  description  nest  pas 
sul/hänte  pour  Cexecution  de  /'in- 
vention.  Si  donc  une  demande  en 
nxiUiti  de  brevet  est  formte  pources 
deux  Cannes^  il  ne  süßt  pü.v,  pour 
Vecarter,  d'efablir  la  honnc  foi  de 
linventvur  dfins  la  description  de 
son  prucvilr  ;  il  faut  eiirore  Consta^ 
ter  que  rcHe  descriptiotx^  meine  de 
bonne  foi,  dait  süffisante  pour  per* 
mettre  i\-xecutiun  de  l'invention, 

Adinission  du  pourvoi  forino  par 
MM.  Probst  et  coiiipa'inio,  rontre  iiri 
arrOl  d«  la  c' ur  impöria!'  «rAlger,  du 
19  niai  1H')8,  rcuilu  üi:  .irolil  du  sicUr 
Fiaud. 

AI.  rörcy,  consdller  rapporteur. 
M.  IJIari'lK',  avocat  (jd^eral^  conclu-> 
sions  roiiforuies.  Plaidant,  M*  Kcver- 
chon. 

AiHJieruui  du  10  jnuvirr  1859.  M.  Ni- 
cias  Giiiiiard ,  prcsidenl. 


GOl  R  IMft'MlKlALK  DK  PARIS. 

I*AI.t::i1>  GUAISSEUKS.-—  CoNTRFFArON. — 
AI.  I)C  (luSIKU  COMHK  Li  COMPAfjNIE 
DL-  CHKMIN    l)K  FiiU  Dl'  NoRD. 

/.  Lrs  rappri)chr}iicn1s  de  divers  frag^ 
mmts  c'ivvcnlions  rrnuilh'es  dans 
les  jtiihliCfJtidJis  dr  brerrt'f  e.vpivf'S 
nciiciirtut  cnraiifrcr  (''>'  fnifrin^ 
r?7/.'.N"  nppdsables  o  >hi  hr-  i'rt  m  vi  ■ 
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//.  LadSehianeed'unbrevetpournan 
exploitatian  pendant  deux  annees 
n'est  pas  eneourue  de  plein  droit 
lorsqu'il  s'agit  d^une  iwoention  re- 
lative ä  un  procidi  qui  ne  peut  itre 
mis  en  usage  que  par  un  nombre 
tr^l-reitreiTU  d'induitries  ^  alon 
que  d'une  pari  ee$  induetries  ont 
rMsti  pendai^t  ces  deux  ann^s  d 
Vemplot  du  procidi  brevetSy  ou  que 
d'autre  part  les  ressourees  p^- 
niaires  de  l'inventeur  ne  lui  ont  pas 
permis  de  Vexploiter. 

Ces  qaestions,  fort  imporUntespourle 
monde  industriel,  avaient  hih  resolues 
par  jugement  du  tribunal  civil  de  la 
Seine  (2*  chambre),  en  dale  do  iO  juin 
1858,  leqael  reprodait  sufBsammenl  les 
faits  de  la  cause  et  qoi  est  ainsi  congu : 

«  Le  tribanal, 

»  Attendu  qa*ä  la  dale  du  23  mars 
1847,  De  Goster  a  pris  un  bre^et  pour 
un  appareil  de  graissage  mecanique  k 
reservoirinferieur.ditpalier'graisseur, 
et  pr^entant  les  disposilions  principa- 
ies  suivanles  : 

Y>  Une  bolte  formantreservoird'huile 
et  faisanl  corps  avec  lecoussinet  sur  ie- 
quel  purle  le  tonrillon  de  Tarbre  mo- 
teur; 

»  Une  Palette  oo  autre  organe  dit 
eleveur  d'huile,  fixie  vcrllcalement  au 
milieu  du  tourillon,  et  penetrant  dans 
le  reservoir  par  une  Ouvertüre  prati- 
qu^e  ä  travers  le  coussinet; 

»  Un  couvercle  ou  chapeau  bcrmeti- 
quement  superpose,  vers  le  sommet  du- 
quel  rhuile  est  projetee  par  Televeur 
puur  retomber  ensuite  sur  le  tourillon 
et  relourner  dans  le  reservoir  par  des 
orifices  menages  anx  deux  cxtremites 
du  coussinet ; 

»  Enfin  des  rainures  ou  petites  rigo- 
les  creusees  des  deux  cötes  sur  toute 
la  longueur  du  coussinet,  et  servant 
i  maintenir  une  certaine  quantit^ 
d'buile  tonjours  en  contactavec  le  tou- 
rillon. B 

y>  Attendu  qu*ä  la  date  du  2  septem- 
bre  de  la  möme  annee,  De  Coster  a 
pris  un  certiGcat  d'addilion  pour  Tap- 
plication  du  m^me  graissage  aux  es- 
sieux  de  locomotives  et  wagons ; 

»  Attendu  que,  pour  cette  applica- 
tion,  De  Coster  a  Taitsubir  au  premier 
appareil  les  modiGcations  principales 
qui  suivent : 

»  Le  reservoir  est  divise  par  deux 
cloisons  en  trois  conipartimcnts  dont  Ic 
plus  large,  celui  du  milieu,  conlicnt 
rhuile  et  se  trouve  directeuientau-des- 
sous  du  tourillon; 


»  Dans  ce  compartimeDt  est  dispoi^ 
one  petite  botte  en  cuivre  monie  d'une 
mtehe  enroulce  sur  elle-m^roe  dont  U 
parlie  införieure  plonge  dans  Tbuile. 

»  Cette  bolte  repose  sor  rextremite 
d*uo  levier  a  bascule  dont  lejea  lafait 
moDter  et  descendre ; 

»  Une  tige  verticale  mobile  logie 
dans  un  tube  ext^rienr  descend  sor 
Tautre  bout  du  levier,  et,  en  faisantpir 
son  poids  monter  la  botte,  met  la  m- 
che  en  contacl  avec  le  loorillon ; 

1»  Cette  tige  est  munie  k  son  sommet 
d'une  platine  qui  ferme  entieremeot 
Torifice  du  tube ; 

»  La  meche  est  toojoors  imbibte 
d'huile  par  TefTet  de  la  capillarit^,  etil 
suffit  en  outre  de  soulever  la  tige  aa 
moyen  de  la  platine  dont  eile  est  nam'e 
pour  faire  replonger  entieremeoi  la 
meche  dans  le  reservoir ; 

»  Par  ia  combinaison  de  cei  disfNH 
sitions,  le  tourillon  est  sans  cesseaboQ- 
damraent  lubr^fii  sur  toute  aa  lon- 
gueur ; 

»L*excedant  d'bnile  qu*il  entratna 
dans  sa  rotation  retombe  des  extr^mitte 
du  coussinet  dans  les  deux  comparti- 
roents  lakeraux  et  retourne  dans  le  r^ 
servoir  du  milieu  par  deux  trous  pra- 
tiquesä  la  base  des  cloisons; 

»  Ces  cloisons,  qui  forment  le  reser- 
voir et  qui  contiennent  Tappareil  k 
miche,  ont  cn  outre  pour  objel  de  faire 
obstacle  ä  ce  que  Thuile  soit  projetee 
directement  par  le  mouvement  delacet 
contre  les  parois  ext^rieoresde  la  bolte 
et  qu'clle  puisse  ainsi  s*echapper  et  se 
perdre ; 

»  Altendu  enfin  qu*ä  la  date  da 
26  Jan  vier  1855,  De  Coster  a  pris  ao 
second  certificat  d*additioD  pour  rem- 
ploi  comme  eleveur  d'liuiledun  dis<^iie 
en  fer,  permanent,  aminci  Ters  la  cir- 
conference; 

»  Attendu  qu'il  n*estpas  contesteoea ' 
les  proced6s  et  appareils  ci-desaus  oe- 
crits  ne  soient  en  eux-m^mes  sasccp- 
tibles  d'fttre  brevetees ; 

V  Attendu,  au  surplus,  que  De  Göt- 
ter ne  revendique  pas  Tid^e  premiive, 
la  propri^te  exciusive  du  reservoir  et 
de  r^leveur  d*huile  ou  de  la  m^beca- 
pillaire  qui  fönt  la  base  de  ses  appa- 
reils ; 

0  QuMI  faitconsisteruniquementsoB 
privilcge  dans  Tapplication  nouvelle  de 
ces  organes  ä  Tidöe  de  combinaisonset 
de  disposilions  qui  lui  sont  propres  et 
dont  Tensemble  realise  des  resultals 
industriols  qui,  av^nl  lui,  n*avaienl  pas 
cte  obtetius  dans  les  m^mcs  condl- 
lions ; 

p  Attendu  que  c'est  ä  ce  seul  poiot 
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de  nw  qua  doiTent  fttre  appr^ciies  les 
anl^riorit^s  opposees  h  ses  brevets ; 

«  En  ce  qui  coDcerne  le  brevel  prin- 
cjpal: 

»  AUendo  qoe  la  seole  antcriorite 
quiloisoit  opposee  r^solterait  de  la  des- 
criplion  da  deoiieme  plan  do  bre?ek 
priocipal  de  Jaccood,  applicable  a  one 
rooea  piTot; 

«  Mais  attendo  (^o'il  suffit  de  rappro- 
eher  cette  dcscription  et  ce  plan  du  pa- 
lier  de  De  Goster  poar  y  reconnattre 
des  differences  essentielles  dans  les 
moyens  d*application; 

»  Qu*ainsi  notamment,  dans  le  plan 
de  Jaccoad,  Thuile  elevee  par  an  pai- 
soir  doii  tire  versee  par  cet  agent  dans 
nn  entonnoir  poor  6tre  ensoite  de  lä 
dirigee  par  un  beut  de  chalne  vers  le 
pivot  a  graisser ; 

»  Qoe  ces  dispositions  n'ont  rien  de 
common  avec  les  moyens  de  lobriflca- 
Uon  do  palier  de  De  Goster; 

»  Qoe  d'aillears  Ta^encement  et  le 
fonctionnemenl  compliquesde  cestrois 
organes  paraissent  inconciliables  avec 
des  transmlssions  de  mouvement  ä 
grande  f  itesse  dont  la  forcc  centrifoge 
KraiL  considerable;    • 

*  En  ce  qoi  touchc  le  premier  certi- 
ficat  d*addition : 

*  Attendu  que  les  seoles  anteriorites 
opposables  dans  les  brevets  de  Jaecoud 
resolteraient  des  descriptions  da  troi- 
lüme  certificat  de  cet  inventear,  en 
dakedo9juini831; 

»  Attendo  qu*ä  la  Terite  ces  des- 
criptions s*appliquentä  des  systemesde 
grenooilles  ou  coassinets  places  en  des- 
ras  de  l'arbre  toarnant  et  avec  reser- 
Toir  inferieur ; 

»  Mais  attendu  que  la  description  et 
lepian  du  Systeme  compris  aux  nume- 
109  1,  4  et  l'ijaissentincertain  le  point 
de  savoir  laquelle  des  deux  pi^ces  4  et 
12,  Celle  de  la  grenouille  oa  da  reser- 
loir,  s'embolte  dans  Tautre ; 

»  Qoe,  d'apres  les  dimensions  appa- 
rentes  de  ces  deax  organes,  ce  serait  le 
reservoir  qui  s>ngagcrait  dans  la  gre- 
Booille,  ce  qui  serait  impraticable , 
ainsi  qoe  l'a  reconnu  elle-möme  la 
Gompagnie  du  Nord ; 

»  Que ,  dans  Thypotbese  contraire 
oü,  conformement  au  modele  fourni  par 
la  Gompagnie,  ce  serait  la  grenouille 
qoi  s'engagerait  dans  le  reservoir, 
Thailealors  s'ecbapperaitentre  les  pa- 
roisdes  deux  picces; 

»  Attendo,  ausorplus,  qu'en  admet- 
tant  que  ragencemerii  des  trois  organes 
ci-dessus  mentionnes  puisse  utilcinent 
fonctiooner,  le  graissage  s*opere  cJans 
cet  apparcil  au  moyen  d'qn  eleveur 


d*haile  adaptc  ao  tourillon,designe  par 
Jaecoud  sous  le  nom  d'embase ; 

»  Que  ce  systime  n*a  rien  de  com- 
mun  avec  le  graissage  inferiear  ä  Paide 
d'une  m^che  capillaire  a  bascole  qui 
forme  Tun  des  elemenlscaract^ristiques 
du  certiGcat  d'addition  de  De  Goster  ; 

»  Attendu  guM  en  est  de  m^me  de  la 
seconde  application  decrite  aox  num^- 
ros  2,  3, 13,  14,  15, 16  et  19,  et  aoi  a 
pour  mode  de  graissage  un  cylindre  k 
pinceaux  tournant  au-dessoos  de  Tes- 
sieu,  ä  l'aide  d*une  courroie  d'engre- 
nage; 

»  Qu*enGn  la  troisicme  application, 
comprise  aux  num^ros  17  et  autres,  et 
relative  ä  un  boutd^arbre  de  roue  pui- 
sant  rbuile  au  moyen  d'une  embase  oo 
Eleveur  ä  cannelures,  a  raoins  de  rap- 
ports  encore  avec  le  certiGcat  de  De 
Goster ; 

V  En  ce  qui  touche  Tant^riorite  de 
Newton , 

V  Attendu  que  ce  brevet  präsente,  il 
est  vrai,  d'importantes  analogies  avec 
le  proccde  de  De  Goster; 

»  Qu*on  y  trouve  Tapplication  d'une 
cbambre  ä  huile  formant  reservoir  in- 
förieur,  et  du  graissage  a  Taide  d'une 
meche  capillaire  a  bascule ; 

»  Attendu  toutefuis  que  Tappareil 
Newton  s'eloignc  encore  de  l'appareil 
De  Costor  par  de  notables  diflerences ; 

»  Qu'ainsi  la  cbambre  ä  huile  de 
Newtun  est  Term^c  ä  sa  partie  supe- 
rieure  par  une  paroi  sur  laquelle  s'em- 
boite  la  moilie  inferieure  du  tou- 
rillon; 

)>  Que  le  graissage  ne  s'opcre  qu'i 
traVcrs  une  ouverture  pratiquee  dans 
le  milieu  de  la  paroi  dont  il  vient  d*6- 
tre  parle; 

»  Qu'il  en  rösulte  que  la  micbe  lu- 
brefianle  n'est  en  contact  qu'avec  une 
partie  du  lourill.on,  et  que  Thuile,  par 
suite,  nc  parvientqu*en  petitequantilö 
aux  extremites  du  coussinet ;  que,  de 
plus,  eile  ne  trouve  ä  ce  point  aucun 
passage  pour  retourner  dans  le  reser- 
voir; 

»  Que  le  levier  basculant  est  en- 
ferme  dans  le  reservoir  sans  communi- 
cation  avec  une  tige  ou  autre  organe 
servant  k  faire  replonger  la  mecbe  dans 
rbuile  ä  volonte; 

»  Que  Tappareil  est  en  outre  incom- 
mode  en  ce  que,  pour  veriGer  s*il  restc 
de  rbuile  dans  le  reservoir,  il  faut  de- 
montcr  Ic  fond  de  la  bolte ; 

V  En  ce  qui  touche  les  anteriorites 
resultant  des  boites  cmployccs  sur  les 
chemiiis  de  fcr : 

»  Attendu  ({uc  les  unes  ne  sonl  que 
Tapplication  du  Systeme  Newton ; 
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»  Que  d'antres  op^rent  le  graissage 
par  en  haut,  el  a*aotres,  commc  la 
botteSegiiiri,  paren  bas,  maisaumuyen 
de  cvliridres  lournaiit  avcc  Tarbrc; 

»  Que  sous  CCS  divers  rapports.  au- 
cune  de  ccs  anlerioriles  u  est  applicable 
h  De  Goster ; 

»  Atlendu  enGn  qu*il  est  älteste  par 
les  ducumcnts  produits,  et  nolammcot 
par  M.  Lcchatpllier,  daiis  son  ouvrige 
Imprime  en  18|5.  qu'ä  celte  cpoque 
encure  la  di(Bcull6  d'appliquor  Ihuile 
au  graissage  des  locomotivcs  consistait 
k  construirc  un  apparcil  comnaode, 
bicn  appropric  a  cct  usagc,  assoz  bicn 
ferme  pour  qu'ii  n'y  eül  pas  de  perle 
de  maticre: 

»  Attendu  qiic  les  brevets  de  De 
Coster,  pris  en  i8i7.  ont  eu  pour  objct 
de  resouilre  cetlc  difliculte,  i-t  que  les 
avantagos  et  la  superiorite  de  sos  »ppa- 
felis  sunt  constales  par  les  ranporlsdu 
Jury  (lerKxposilion  universelle,  et  par 
la  remmpense  qui  lui  a  elc  decernee; 

»  Allendu  qu'il  suit  de  ce  qui  pre- 
ccdc  que,  si  De  Coster  a  enipruntc  au 
domainc  public  les  idees  premicres  et 
les  organes  principaux  de  sesappareils, 
il  a  reuni  et  misen  ceuvre  ceselemcnts 
epars,  au  moyen  de  combinaisons  et 
d'agcncemcnts  qui  lui  sunt  propres,  de 
manieru  a  cn  fornicr  un  enscmble  qui 
conslitue  une  application  nouvcllc  et 
brcvetablc  de  inoycns  connus; 

»  En  cc  qui  loucbc  ic  moyen  do  de- 
chcancc, 

))  Allendu  quaux  terrncs  de  rart.32 
de  la  loi  du  5  juillet  18U,  laderheance 
pour  non-exploitalion  dans  le  delai  de 
deux  annees  n'esl  pas  encourue  si  l'in- 
ventüur  justifie  des  causcs  de  son  iiiac- 
tioii : 

v  Allendu  que  l'apprccialion  de  ces 
causes  est  laissce  aux  irihunaux,  qui 
peuvenl  prctidre  en  consideralion  le 
seul  (leraut  de  ressources  pecunioires, 
ainsi  que  ccla  resulle  de  la  discussion 
de  la  loi; 

»  Attendu  que  les  evencmcnls  de 
18i8  onl  Pte  pour  De  Cooler  unc  cause 
sutlisante  d'inaclion; 

»  P,jr  res  molifs,  dcciare  la  Conipa- 
gnic  du  Nord  mal  fondee  dans  sa  de- 
mande  el  Ten  deboute  ; 

»  StaUianlsur  la  demandc  rcconven- 
tionnelle; 

»Allendu  que  par  le  seul  fall  du 
proces.  en  repandant  le  doule  sur  la 
validilc  des  brcvels  de  De  Coster,  U 
Compagnie  du  Nord  a  cause  un  pri'ju- 
dice  donl  il  lui  est  di'i  reparalion,  el 
que  le  trihnnal  a  les  elem**iils  nei:es- 
5aires  pour  en  apprccier  riniporluic«-'; 

10  Fixe  cc  prejudicc  a  10, QUO  fr. ; 


»  Condamne,  en  consequence,  U 
Compagnie  du  Nord  ä  payer  cette 
somme  k  De  Goster,  ä  titrede  üomma- 
ges-inter6ls ; 

9  Ordonne  TinsertioD  du  prescnt  ju- 

Semenl  dans  trois  journaux  au  chuix 
e  De  Güster  et  aux  frais  de  la  Compa- 
guie,  et  la  condan^ne  aux  depen9. » 

Appel  a  cte  interjcle  de  cette  dcci- 
sion ;  mais  la  cour»  aprci  avoir  eo- 
tenduM«  Dufaure,  avocal  de  la  Compa- 
gnie du  chemio  de  fer  du  Nord,  et 
M*"  Senard,  avocal  de  M.  De  Goslcr.  a, 
sur  les  conclusions  conformes  de  M.  IV 
vocat  general  Gouget,  reodu  Tarröt 
suivanl : 

a  La  cour, 

»  Considcrant  que  le  jugement  dont 
est  appel  a  bien  delcrmine  le  caraclere 
des  inventions  de  De  Goslcr ;  que  cc- 
lui-ci  n'a  point  decuuvert  le  graissage 
ä  huilc  des  arbres  de  couchc  des  roa- 
chifies  et  des  rssieux  de  locomotiies, 
mais  qu  il  a  imagiiic  des  app.ireils  pro- 
pres u  renilrc  ce  graissage  plus  prali- 
cable  el  plus  economiuue;  que  la  Cum- 
pa^nie  (lu  chcmin  de  Ter  du  Nord  n*esl 
pas  admissibie  ä  pretendre  quccesap- 
parcils  elaient  depuis  longlcmps  en 
usage,  quand,  micux  placce  que  {«r- 
sonne  pour  etre  informec  de  teiles  io- 
venlions,  eile  a  payc  pendant  plusiears 
annees  des  primes  «i  De  Coster  pour  scs 
paliers  graii^seurs  el  negocie  avec  lui  ä 
plusicurs  reprises  pour  scs  boJUs  a 
bulle ; 

»  Consiileranl  que  les  r.ippruchc- 
ments  dedivers  fragments  d*invenliuos 
recueillis  dans  les  pnblieatious  de  bre- 
vet>i  cx{)ires  LldoMlla  compagnie  forme 
des  modcles  pour  lebcsoin  de  lacau'^ei 
ne  peuvenl  consliluer  des  anlerioriles 
sericuses  aux  brevets  de  De  Coster; 
qu'il  n'esl  pas  de  brevets  qui  pusseol 
resisler  ä  un  tel  niode  d*cxaiiien;  quoa 
trouverail  loujours,  dans  les  ebosfS 
prccedemnienl  imaginees,  des  analo- 
gies  et  des  approximalions  qui  serap- 
procberaienl  plus  ou  muins  des  meca- 
nisnies  breveles;  qu\idmeltrr  un  tel 
Systeme (rappreciatiun  scrail  prononccr 
rannuiallon  generale  de  tous  les  bre- 
vets; 

»  Que  la  compagnie  du  Nord  Ta  bieo 
ainsi  compris  elie-mume«  el  qu'eile  a 
cberchc  ä  signaler  des  applicalioasrl 
cmplois  reels  ile  meeanisme  antcrieurs 
aux  brevets  de  Do  Coster,  mais  que  les 
graisseurs  ä  Tbuile  de  Jacroud,  puur 
le-i]Uc:Is  echii-.*i  a  oblenu  des  rccooi- 
[)eris"s.  sunt  desappareils  iliftcrenls  de 
ceu!k  de  De  Cluster,  cl  que  les  bvUcj  a 
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boila  de  Newton  et  Celles  employees 
par  plasiears  cbemiDS  de  fer  sont  des 
mecanismes  moins  perfeclionnes  qoi 
ool  ele  brevetes  au  profit  de  rinlime; 

>  Considerant,  quant  aa  disqoe  per- 
manent en  melal,  brevetö  par  le  deu- 
lieme  certiGcat  d^additionvqae  Tusage 
jece  moycn  dedistriboer  Thuile  n*avail 
pas  cte  compris  dans  las  prccedents 
brevels.  et  avait  ete  rendu  public  dans 
la  feuille  intilul^e  le  Technologi$te 
d'octobri!  1853;  au'il  suit  de  U  que  ce 
moyen  d'elever  1  huile  irest  pas  rega- 
lierement  breveld  en  cc  sens  quc  ce 
[DecanisiDe  est  lui  rnöme  dans  le  do- 
maioe  public,  oiais  qu'il  n'en  resullc 
pas  qo*i1  puisse  ötreapplique  par  d*au- 
ires  que  par  De  Coster  aui  appareils 
brefetes  anterieuremcnt  ä  son  proHt, 
et  poor  lesqucls  il  avait  rescrvc  tous 
les  mojfeos  elcvateurs  de  Thuile  ;  que 
c'est  ainsi  et  a?ec  cette  restriction  que 
doit  6ire  interpreti  le  troisiemc  brevet 
d'addition.  et  que  De  Coster  ne  re- 
clame  paf  dayantage  sur  ce  point; 

«  Considerant,  quant  ä  la  decheance, 
qo*aox  motifs  qui  onl  detcrminc  les 
Premiers  joges,  il  est  jusle  d*ajouter 
qae,  quand  il  s*agil  d'une  invention 
qoi  ne  peut  ötre  mise  en  usage  par  le 
poblic.  mais  seulemenl  par  un  oorobre 
tKS-restrein(  d^industries,  il  est  evi- 
dent que  la  r^istance  de  ces  induslries 
iremploi  de  rinvention  pcndant  deux 
aanees  ne  peul  avoir  pour  resultat  da- 
nener  &  leur  proGt  rannulalion  du 
brevet ;  que  teile  est  la  Situation  spe- 
ciale des  mecanismes  imagines  par  De 
Coster ; 

»  Considerant,  quant  auxdommages- 
interets,  que  le  prejudice  cause  a  con- 
tinuc  pendant  le  tcinps  ecoule  depuis 
le  jugement ; 

3  Adoptant^  au  surplus,  les  molifs 
des  Premiers  juges ; 

•  A  mis  et  mel  les  appcllatlons  au 
D^ant;  ordonne  quo  ce  dünt  est  «ippel 
sortira  son  plein  et  entier  i  ffet ;  fixe  les 
dommages-inter^ts  alluues  a  De  Coster 
ä  la  summe  de  15,000  fr. ;  ordonne  la 
restidition  de  ramende  consi};nce  par 
De  Coster,  sur  son  appel  incidi-nt; 

»  Condamnc  lacompagniedu  chemin 
de  fer  du  Nord  en  r«imende  du  son  ap- 
pel principal  et  aux  depcns  des  deux 
appeis.  dont  dislraction  est  faito  a 
.Naudot,  avoue,  qui  l'a  requise,  en  afTir- 
mant  les  avoir  avances; 

n  Sur  le  surplus  des  demaodes,  lins 
et  concinsions  des  parties,  les  met  bors 
de  Cour.  > 

Premiere  chambre.  Audienccs  dos 
14  et  28  decembre  1858,  4  et  11  jau- 


vier  4859.  M.  Devienne,  premier  pr^ 
siäent. 


Brbvbt  d'invention.  —  Application 
bt  combinaison  nouvbllb  db  m0ybn8 
connds.  ~  jm6mb  industbie. 

/.  VappUcaiion  noupelle  de  moyens 
connusy  alors  mime  qu'elle  rSalise ' 
un  resultat  industriel  nouveau^ 
n*est  brevetable  qu'autant  au*eue 
est  faxte  sur  un  oöjet  qui  differe  es~ 
sentiellement  de  ceux  auxquels  le 
procedS  avait  ete  antMeurement 
applique. 

IL  N*est  pas  brevetable  la  combinai- 
son  nouvelle  de  deux  Clements  con- 
nus^  lorsqWelle  est  r6alisie  dans  la 
mime  industrie  oü  ces  deux  e/f- 
ments  etaient  dejä  isoliment  em- 
ployes.  (Z..  dubjuillet  1844,  art.2.) 

La  dame  veuve  Margra,  fabricante 
d*opliques,  ä  Paris,  a  pris,  le  11  avril 
1853,  un  brevet  d*invention,  et  le  19 
octobre  185i,  un  certifical  d'addilionä 
ce  brevet  pour  divers  perfectionnc- 
mentsaux  lorgncUesjumelles.  La  damc 
veuve  Margra,  daus  ses  deux  brcvets« 
decrivait  les  ameliorations  qu*elle  s*e- 
tait  appliqu^e  ä  apporter  dans  la  fabri-^ 
calion  des  lorgnettes  jumelles  ä  ecbellea 
piianles,  invenlees  par  Teu  Margra,  son 
man',  etbrevetees  en  son  nom  en  1832, 
ia37etl8*3. 

Deux  de  ces  modifications  consis- 
taient :  1"  dans  le  doublage  des  lames 
de  metal  forroant  Tecbelle,  avec  de  Ti- 
voire,  de  Tecaille  ou  un  melal  plus 
precieux ,  afin  de  caclier  les  rivures  et 
de  donner  a  Tappareil  plus  de  solidite 
et  d^clegance ;  2"  dans  la  combinaison 
d'unc  sous-molettc  regulatrice  de  la  lu- 
nette  avec  Tochelle  ptiante. 

Un  sicur  GeofTroy  ayanl  fabriquc  et 
mts  en  venle  des  jumelles  ou  sc  trou- 
vaient  ies  disposilions  brevctees,  la 
damc  veuve  Margra  a  fait  proceder  k 
uiic  saisie  dans  les  ateliers  du  sieur 
GeofTroy,  et  a  nssi^ne  ce  dernier  dc- 
vant  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Elle 
concluait  ä  co  quc  les  objets  saisis  fus- 
svui  detrlarös  contrefaits,  ä  rc  qu'il  fiil 
fail  defeiiso  au  sieur  Gooffroy  d'en  fa- 
briqurr  a  l'avenir,  et,  en  oulre,  ä  des 
dommages-interöis. 

Le  sieur  GeofTroy,  sans  contestcr  le 
fait  de  fabrication ,  soutenait  qu'il  n'y 
avait  pas  eu  contiefacon.  altendu  que 
les  procedes  de  la  veuve  Margra  ne 
constiuiaient  pas  une  invention  breve- 
table aux  ternies  de  la  lui  do  18U. 
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Le  tribonal «  avant  faire  droit ,  or- 
donna  une  experlise.  L'expert  Gl  an 
rapporl  dans  leqael  il  admil  la  nou- 
veaute  et  ia  brevetabilite  du  procede 
de  doublage  de  rechelle  comme  reali* 
saDt  ane  application  nou?elle  devant 
etre  prot6g6e  par  la  loi. 

Le  22  mai  1857,  la  qualri^me  cbam- 
bre  du  tribunal  civil  de  la  Seine  a 
rendo  le  jagemeol  saivaol : 

c  Le  tribunal , 

*  En  ce  qui  concerne  le  procede  de 
doublage : 

»  Attendu  que,  si  l'application  noa- 
▼elle  de  moyens  connus  constitue  une 
invention  brevetable,  il  n*y  a  dans  le 
sens  legal  du  mot  une  application  nou- 
▼elle  qu'autant  qu*ellc  est  Taite  sur  un 
objet  qui  difT^re  essenticllemcnt  de 
ceux  auxquels  ce  proccd^  avait  dte  an- 
tericurement  applique  et  non  lorsqu*il 
s*agit  d*objets  semblablesetanalogucs ; 

»  Atlendu  que  le  proc6de  de  dou- 
blage est  d*une  application  ancicnne  et 
generale  dans  la  fabrication  des  lor- 
gneites,  etqu'ensupposant  qu'on  n*eüt 
pas  encore  eu  Tidee  de  l'elendre  aux 
rivures  de  l'ecbelle  mobile,  cette  idec 
ne  serait  autre  chosc  qtt*un  simple 
transport  de  moyens  Sans  aucune  mo- 
dification  essentielle ;  qu'on  ne  peut 
donc  considerer  la  partiedu  brevetqui 
s'y  rattache  comme  indiquanl  une  ap- 

Elication  nouvelle  susceptible  d*6tre 
re?elee  ; 

1»  En  ce  qui  touche  la  place  assignee 
ä  la  roue  dite  molelte  au  milicu  des 
dcux  Corps  de  la  lorgnetlc  jumelle  et 
la  combinaison  de  la  molette  ainsi 
placee  a?ec  Tecbelle : 

»  Attendu  que  lareunion  de  cesdeux 
moyens  connus  ne  constitue  pas  dans 
Tespece  un  produit  industriel  breveta- 
ble;  que  d'ailleursla  combinaison  n*est 
pas  m^me  relevee  dans  les  brevets 
comme  formant  Tun  des  Clements  de 
rinvention  reTendiqu6e ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Dcclare  la  veuvc  Margra  mal  Ton- 
dee  dans  sa  demande;  declare  nuls  et 
de  nul  eilet  les  brevets  par  eile  into- 
ques  en  ce  qui  toucbe  les  deux  points 
enonccs  ci-dessus;  fail  mainle?ee  de 
la  saisie  praliquee  k  sa  requftte  cbez 
Geoffroy  et  la  condamne  aux  depens.» 

Appel  de  la  femme  veu^e  Margra. 

La  cour,  apres  aToirenlenduM*  Hac- 
quin,  avocat  de  la  dame  Margra,  M«  De- 
lorme,  avocat  de  M.  GeofTroy,  et  M.  le 
premier  avocat  general  de  Gaujal  en 
ses  conclusions  tendanles  a  TinGrma- 
tion  de  la  sentcncc  Trappte  d'appel ,  a 


conGrm6  la  decision  des  preuuert  jnges 
en  adoptant  leurs  mulifs. 

Troisieme  chambre.  Audiencc  du  18 
novembre  1858.  M.  Partariea-Lafosse, 
President. 


GbBMIN  DB  FIB.  —  ImCBNDIB  DB  MU- 
GH4NDI8B8.  —  BbSPONSABILIT^.  —  Af- 
8UBANCB8. 

Un  ehemin  de  fer  ne  peut  itre  eonsi- 
deri  comme  le  voiturier  ou  le  re- 
layeur  de  Vexpedileur^  et  profiter 
du  hHi^fkce  d*une  clause  de  la  police 
d'assurance  pass^e  entre  VeiyHi- 
ieur  et  une  compagnie  d'assurenee, 
par  laquelle  celled  a  renonce^ 
pour  cause  d*tticendt>,  d  foul  re- 
cours  et  action  contre  tout  voitu- 
rier^  relayeur  ou  eondueteur  is 
voitures  appartenant  ä  retablisst- 
ment  de  Vassur^. 

Varticle  359  du  Code  de  eommerts 
n'est  pas  applicable  au  profit  i§ 
Vassureur  d'une  maniire  g^eroU 
des  marchandises  au  risque  tf*m 
ehemin  de  fer,  contre  Vassurew 
d'un  expediieur  qui  a  asture  Ven- 
ture valeur  des  objets  chargis ;  ü 
n'y  a  pas^  dans  ce  cas,  deux  an«-  . 
rances  reposant  sur  letnSmerisqfU^ 
fit  ^ventualite  de  double  profit  poMT 
Vassure, 

Le  5  mai  1855,  an  incendie  se  de-  \ 
clarait  dans  la  gare  du  ehemin  de  fer,l  : 
Bordeaux.  Quoique  pea  considerable, 
ce  sinistre  avait  detruit  une  certaioc 
quantite  de  marchandises,  au  nombre 
desquelles  se  trouvaient  deux  colises- 
P^dics  au  sieur  Saigues,  chapelier  i 
Carcassonne,  par  Tentreprise  de  MM» 
Bonjour  et  Verrier,  cntrepreneun  de 
roulage  ä  Paris,  qui  les  avaient  eox- 
mömes  conG^s  aa  ehemin  de  fer  d'Or- 
I6ans. 

Le  sieur  Saigaes  intenta  contre  les 
entrepreneurs  de  roulage  Bonjour  el 
Verrier,  une  demande  en  payement  de 
la  somme  de  1 ,800  francs,  valeor  des 
marchandises  incendi^es;  ces  dernicrs, 
assures  ä  la  compagnie  d*assarance  le 
So1eil,formerent  contre  eile  une  de- 
mande en  garantic.  La  compagnie  do 
Solei  1  demanda,  ä  son  tour,  la  garaotie 
du  ehemin  du  fer  d*Orleans,  qui  la  de- 
manda aussi  contre  la  compagnie  d'ti- 
surances  la  Gonüance.  EnGn,  la  coli- 
pagnie  d*assurances  le  Nord,  laquelle 
avait  assure  d*une  maniire  generale  les 
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( de  la  compagnie  da  chemin  de 
tr'd'Orleans  vis-i-Tis  de  Bonjour  et 
'errier  et  de  la  compagnie  du  Soicil  y 
ilenreDait  dans  Tinstance. 
Une  clause  de  la  police  d'assDrance 
msentie  ä  Bonjoar  et  Verrier  par  la 
impagnie  du  Soleil  elait  ainsi  coogoe: 

c  Art.  14.  La  compagnie,  par  le  seul 
il  de  la  presente  police,  et  sans  qu'il 
lit  besoin  d'aocune  aatre  cession, 
aosport»  titre  ou  mandat,  est  snbro- 
ee  sans  garantie,  h  dater  da  lende- 
lain  de  sa  date,  ä  midi ,  ä  tous  les 
roits,  recours  et  actions  qae  Tassar^ 
oorrait  avoir  ä  exercer  pour  cause 
'incendie. 

» Toutefois,  la  compagnie  renonce 
Ddit  recoars  ou  action  contre  toui  voi- 
irier,  relayeur  ou  conducteur  des 
Ditorei  appartenant  a  l'etablissement 
e  Tassore,  sauf  dans  le  cas  de  mal- 
eillance.  » 

La  compagnie  do  cbemin  de  fer 
'Orleans  s*appayait  sor  cette  clause 
cor  repousser  la  demande  en  garantie 
irigee  contre  eile  par  la  compagnie  Ic 
oleil;  eile  soutenail  qu*elle  devait 
Ire  considerie  corome  an  ?oitarier  en 
eo^ral,  et  qoc  la  police  avait  entendu 
xclore  tont  recours  contre  le  voilurier 
nploye  par  le  roulagiste  ;  que  le  sens 
elaphraseetaitclair,  puisqu*on  voyait 
t  Toiturier  en  g^neral  separc  du  re- 
lyear  oo  conducteur  de  voitures  ap- 
artenant  ä  Tetablissement  de  Tassur^. 
elon  la  compagnie  d'Orleans,  on  avail 
ettement  distingue  le  voiturier  en  ge- 
leral  da  relayeur  et  conducteur  ap- 
«rtenant  a  Tassure,  et  on  leur  avait 
ccorde  ä  tous  le  bencflce  de  la  clause 
e  reoonciation. 

La  compagnie  d*assurances  le  Nord 
DQtenait  que  les  marchandises  incen- 
ieei  aTaient  et6  Tobjet  d*une  double 
isnrance,  et,  se  fondant  sur  Tart.  359 
D  Code  de  commerce,  eile  pretendait 
oe  la  responsabilite  devait  retomber 
nr  la  compagnie  da  Soleil  qui  avait 
ssare  la  premicre  les  marcbandises 
cor  leor  entiere  valeur. 

Le  tribanal  de  commerce  de  la  Seine 

rendu ,  le  30  janvier  1856,  an  juge- 
neot  ainsi  congu : 

m  Le  tribanal , 

9  Statuant  sur  la  demande  de  Sai- 
aes,  contre  Bonjour  et  Verrier  ; 

»  Attendu  que,  les  28  avril  et  2  mai 
8S5,  Saigues  a  remis  ä  Bonjour  et  Ver- 
icr  deux  colis  d*une  valeur  d'ensomble 
,Ä0O  fr.,  ces  deux  colis  non  rcprc- 
entes; 

9  Qoe  Bonjour  et  Verrier  ne  sau- 


raient  se  refaser  h  en  payer  la  vatear 
soit  1,800  fr. ; 

»  Sur  la  demande  de  ^a  compagnie 
le  Soleil  contre  le  chemin  d'Orleans : 

»  Attendu  qu'aux  tcrmes  de  la  po- 
lice intervenue  entre  Bonjour  et  Ver- 
rier et  la  compagnie  du  Soleil ,  cette 
derniöre  se  Irouve  subrog6e  aux  droits 
de  Bonjoar  et  Verrier  ä  Toccasion  du 
sinislre  par  eile  rembourse ; 

»  Qu  eile  actionne  donc  ä  bon  droit 
comme  substituee  la  compagnie  da 
cbemin  de  fer  d*0r]6ans  entre  les 
mains  de  laquelle  la  marchandisc  a 
p^ri; 

»  Atlendn  qae,  pour  se  soustraire  ä 
la  reparation  du  sinistre,  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  d*Orleans  invoque 
Tarticle  H  de  la  police  susrelat^e  qui 
dispose  que  la  compagnie  du  Soleil 
renonce  a  tout  recours  ou  actions  con- 
tre tous  voitoriers  appartenant  ä  l'eta- 
blissement de  rassur6 ; 

»  Attendu  que  la  pr6tention  de  la 
compagnie  d'Orleans  ne  saurait  Mre 
fond^e ; 

D  Que  Texclusion  limitative  qui  com- 
prend  les  employis  de  Bonjour  et  Ver- 
rier nc  saurait  lui  ötre  appliqo^e; 

D  Que  la  saine  Interpretation  des 
contrals  s'yrefuse  ; 

1»  Que  la  compagnie  d'Orleans  de- 
meure  donc  obligec  vis-a-vis  la  com- 
pagnie du  Soleil  dans  les  termes  da 
droit  commun ; 

»  Sur  la  demande  de  la  compagnie 
leNord,  vis-ä-vis  le  chemin  d^Orleans, 
Bonjour  et  Verrier  et  la  compagnie  du 
Soleil ; 

v  Attendu  que  TintdrÄt  de  Finter- 
vention  est  sufTisammcnt  justifie  ; 

»  Attendu  que,  par  police  du  4  mars 
1855,  la  compagnie  le  Nord  a  assure 
les  risques  d'inccndie  de  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  d'Orleans  ; 

p  Qu'elle  pretend  invoquer  les  ter- 
mes de  Tarticle  359  du  Code  de  com- 
merce pour  faire  retomber  exclusive- 
ment  sur  la  compagnie  du  Soleil  la 
reparation  du  sinistre  qui  a  motive  Ic 
litige  defer^  ä  Tappr^ciation  du  tribu* 
nal; 

9  Attendu  queTintentionqui  a  dictö 
les  termes  de  Tarticle  359  est  precise 
et  ne  saurait  faire  Tobjet  d*un  doutc  ; 

»  Que  le  legislateur  n^a  point  voulu 
que  les  contrats  d'assuranccs  devins- 
sent  un  objet  de  speculalion  et  de  pro- 
fil  double  pour  Tassure  sinislre  ; 

V  Que  cette  ^vcntualit^  de  double 
profit  nc  se  presente  pas  dansTespccc; 

»  Que  les  deux  assurances  nc  rcpo- 
sent  pas,  en  cfTet,  sur  le  m^mc  risque; 

»  Que  la  compagnie  du  Soleil  a  as- 
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sar^  specialement  les  marchandises  aux 
risqucs  particuliers  de  Bonjoar  et  Vcr- 
ricr ; 

»  Quc  la  compagnie  le  Nord  a  as- 
sure  (l*one  manierü  generale  les  mar- 
charuliscs  aux  risques  de  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  d*Orleans  ; 

»  Quc  ces  contrals,  cssentiellement 
disliiicls,  nesauraient  engendrer  dans 
les  m^uif'S  mains  le  proGt  d*une  dou- 
ble assurance  ; 

»  Qu'accueillir  Pargumentationde  la 
compagnie  le  Nord  serait,  par  le  fall, 
(lönicr  ä  la  cumpagnic  d'Orlcans  le 
druil  de  faire  assurer  son  propre  ris- 
que  ; 

D  Qa*il  en  resolle  qu*il  n'y  a  lieu  de 
faire  droit  a  la  demande  de  la  compa- 
gnie Ic  Nord  ; 

»  Par  ces  motifs, 

1»  Gondamne  Bonjourcl  Verrier,  par 
toutcs  les  voies  de  droit  et  mdmc  par 
Corps,  a  paycr  ä  Saigues  la  somme  de 
1.800  francs; 

»  Gondamne  la  compagnie  d'Orleans 
par  toüles  les  voies  de  droit  ä  garantir 
et  indemniser  la  compagnie  du  Soleil 
des  condamnations  ci-dessus  pronon- 
cocs  contre  eile  au  proiU  de  Bonjour  et 
Verrier  en  principai  et  frais  ; 

»  Ke^oit  la  compagnie  du  Nord  in- 
tcrvenanle  dans  Tinsiance  ;  au  fond  la 
deboule  de  scs  ßns  et  conclusions ;....» 

La  compagnie  du  chemin  de  fer 
d'Orleans  et  les  compagnies  d'assu- 
rances  le'Nord  et  la  Coniiance  ont  in- 
tcrjcle  appel  de  cetle  dccision. 

La  cour,  apres  avoirentendu  M*»  Ol- 
livier, Picard  et  Lcnoel,  avocats  des 
parties,  a  statuc  en  ces  termes  : 

a  La  cour, 

y>  Considcrant  que  le  texte  de  Tarti- 
fle  H  de  la  police  d'assurance  inlor- 
venue  enlre  le  Öoicil  et  Bonjour  Gis 
ainc  et  Verrier,  porle  que  la  compa- 
gnie du  Soleil  renonre  ä  tont  rrcours 
ou  uction  contre  loutvoilurier,relayciir 
ou  conducteur  de  voitorcs  appartenanl 
ä  retablisscment  de  Tassure  ; 

»  Que,  Sans  s'arr€ter  au  sciis  gram- 
maticnl  des  termes,  il  y  a  Neu  de  re- 
connatlre  que  ces  derniers  mots  :  Ap- 
parlenant  ä  Telablissement  de  Tassure, 
doiverit  ötre  appliques  a  loules  les 
personncs  doni  Tinüicalion  precede, 
vuituricr,  relayeur  ou  conducteur  de 
voiturcs; 

»  Que  d'aillcurs  unc  renoncialion 
pareilie  ä  tout  recours  ou  artions  par 
vuie  de  siibrogaliun,  encasd'inccndie, 
constitue  une  dcrogation  nu  droit  com- 
mun ;  et  que  si  le  sens  des  termes  em* 


p1oy6s  pour  Texprimer  prteenüJl  di 

doute,  11  serait  confornie«  en  pareilctt, 
aux  principes  qui  r^gissent  la  saine  In- 
terpretation des  contrais,  de  renfermer 
ces  termes  dans  lenr  sens  limitatifet 
restrlctif ; 

D  Adoptant,  au  sarplus.  les  motifs 
des  Premiers  Joges,  confirifle.  » 

Troisieme  chambre.  Audience  di  13 
novembre  1858.  M.  ParUrieu-LafosM, 
prMdifiU 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DE  CASSATION. 

Chambre  eriminelle. 

PlAINTB  BN  CONTRBFA9ON.  —  Etci^ 
TION  DI  VDLGABITi.  —  APPRiCUTION 
DB  FAIT.  —  AbbAt.  —  MOTIPS.  — 
G0NCLU8ION8.  -^  PODRTOl.  —  FlH  M 
NON-BBCBVOIR. 

Lorsqu'un  prevenu  d0  contrefa^ 
oppose  ä  laplainte  du  bretetewt 
excepHon  txrie  de  la  vulgarite  ie 
linvenlion  brevetee  anterieuremnt 
aux  faits  reprochis^  cette  exceptm 
soulive,  non  une  question  de  droit, 
mais  une  question  de  fait,  pour  tu 
Solution  de  laquelle  le$  eours  imfi- 
riales  ont  un  pouvoir  souvenin 
d'appreciation, 

Larrit  qui  rejette  une  exception  4e 
vulgarite  d'invention  est  sufflsam- 
ment  motivä  en  ces  termes :  c  AI 
tendu  que  cette  circonstance  arti- 
eulee  par  les  inculpes  que  Vinven- 
tion  elait  dans  le  domaine  public 
antSrieurement  aux  faits  reproekH, 
n'est  nullement  Justifiee;  »  il  tu-' 
porte  peu  que  les  inculpes  se  ioieiU 
prevotus  devant  la  cour  impMek 
de  divers  documents  desquels  iU 
pretendaient  faire  rHulter  la  vul- 
garite de  linvenlion^  lesjugesn^- 
tant  pas  dans  i Obligation  de  ri- 
pondre  d  chacun  des  arguments 
proposes, 

Devant  lajuridiction  correctionnelle, 
les  partie*  peuveut prendre  des  eon- 
clusionii verbales,  etil  y  apr^tomp- 
tion  que  des  covctusiuns  de  cette 
Sorte  ont  etiprises^  lorsque  le  tribu- 
nal  ordonne^comme  acccffoire  dum 
condamnution  en  dommages-inte^ 
rets  ä  laquelle  il  avait  eti  coneht 
par  ecril,  iinsertion  de  son  juge» 
ment  dans  troisjournan;c  au  choix 
duplaignant. 
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Dom  toui  In  ca$j  VarL  i  de  ta  loi  du 
S9  avril  1806,  qui  dSfend  de  pro- 
poser  devant  la  eour  de  Cassation 
des  moyens  qui  h*ont  pas  ete  pro- 
pos^s  devant  les  juges  d'appel^  s'ap- 
plique  tant  aux  moyens  du  fond 
qu'aux  moyens  de  procSdure.  £n 
consequence^  si  les  prevenus  n*ont 
pas^  devant  la  cour  imperiale,  de- 
mande  specialement  la  reformation 
du  jugement  au  chef  qui  ordonnait 
Vinsertion  dans  les  journauos^  Ui 
sont  fion  recevables  i  se  prSvaloir 
dei*ant  la  cour  de  cas.sation  de  la 
tiolaiion  de  Vart,  480,  n<>*  3  f(4du 
Code  de  procedure  civile  en  ce  qu'il 
aurait  ete  statue  ultra  petita. 

Rejet  do  pourvoi  forme par  lei  sieors 
Boucher  et  Ardilly,  contre  un  arrfitde 
U  cour  imperiale  de  Paris,  chambre 
correctionnelle,  en  date  du  8  juillet 
i8S8.  reodu  au  proGt  de  M.  Loce- 
Villiard. 

H.  Seneca,  conseHler-rapporteur ; 
M.  Marti net,  avocal  generale  conclu- 
sions  contormes.  Flaidants,  M^  Lanvin, 
pour  les  demandeors,  et  M*  Htigoel, 
poar  le  d^fcndeur. 

Aodience  du  14  janvier  1839.  — 
H.  VaTsse,  prMdent 


TRIBUNAL    GORREGTIONNEL 

DE  LA  SEINE. 

ABGB?fTCSB     DBS     GLACES.   -^    AciDB 
TABTSIQUB.  —  PR0CEd6  NOUVEAÜ. 

L'etamage  des  glaces  k  l'aide  du  mer- 
core  produisait  des  resuitals  fächeux 
pour  les  nombreux  ouvriers  employes 
(lans  cetle  industric  ;  aussi ,  cherche-t- 
ün  depuis  longtemps  un  procede  difTe- 
rcnt. 

MM.  Delamotte  et  Pron  de  Maison- 
fort  ont  pris,  ä  la  date  du  20  septcm- 
bre  1853,  un  brevet  pour  un  nouveau 
procedc  d^argenturc  sur  verrc. 

Le  28octobre  suivant ,  M.  ßrossette 
a  pris  un  brevet  ayanl  lo  möme  objet. 
Suisic  ä  la  requöle  de  MM.  Delamotte 
etProndesobjctsfabriquesparM.Bros- 
sette,  et  poursuite  en  police  correction- 
nelle pour  contrefacon  ;  —  Expertise 
ordonnee  par  le  tribunal. 

Les  experts  nommes  constatent  que 
MM.  Delamotte  et  Pron,  rois  en  de- 
mcure  d'experinienter  leur  invention, 
sont  arrWes  ä  an  resultat  n^gatif,  tan- 


dis  qne  rexpirience  de  M.  firossetlea 
compi^tement  r^nssi. 

Apris  cetto  experlise,  les  parties  se 
sont  de  nouveau  pr6sent6es  devant  le 
tribunal. 

M*  Ghamptierde  Ribesa  plaide  pour 
MM.  Delamotte  et  Pron  ;  M*  EtieoDe 
Blanc,  pour  M.  Brossette. 

Le  tribunal,  confonnement  auxcon- 
clusions  de  M.  Devieniie,  Substitut  au 
procureur  imperial,  a  rendu  le  juge- 
ment ainsi  con^u : 

«  Attendu  que  des  documents  de  la 
cause,  et  notamment  du  proces-verbal 
du  rapjport,  dresse  le  8  aoüt  i858  par 
les  trois  experts  choisis  par  le  tribunal , 
il  resulle  qu1l  y  a  identite  parfaile  eo- 
Ire  les  procedes  decrils  au  brevet  dd 
demandeur  et  ceux  publies  dans  It 
Technologiste  de  1849,  mais auil  y  a 
lieu  de  reconnaltre  que,  dans  Varticle 
du  Technologiste,  ne  se  rencontre  au- 
cune  indication  de  dosage,  tandis  que 
dans  le  brevet  de  Pron  et  Delamotte 
sont  precisees  les  proportions  exactes 
dans  lesquelles  chaque  substance  se 
trouve  employee  et  combin^e ; 

»  Qu'en  effet ,  Tarlicie  de  Vohl  n'est 
ccrit  qu'au  point  de  vue  purement  th^o- 
rique,  et  que  les  conditions  de  Tappli- 
cation  industrielle  sont  enlieremcnt 
Toeuvre  des  deroandcurs ;  que  d^s  lors 
les  combin«iisons  par  eux  indiquces 
sont  brevelables,  mais  que  le  b^neGce 
du  brevet  ne  peut  s'ctendrc  au  dclä ; 

0  Que  c'esl  en  vain  que  les  deman- 
deurs  entendent  s'approprier  la  decou- 
verle  de  la  Substitution  de  Teau  ä  Tal- 
cool  pour  la  üissolulion  des  siibstances 
empluyces ;  que  cette  pretention  est 
rcpoussce  par  l'identile  conslalee  entre 
les  moyens  employes  par  Pron  et  De- 
lamotte, et  ceux  signales,  soit  dans  le 
Technologiste  de  1849,  soit  dans  les 
ccrits  anterieurs;  par  Timpuissance 
mcme  des  demandeurs  ä  justiOer  de 
I'emploi  exclusif  de  Talcool  au  lieu  de 
l*cau  jusqu*au  jour  de  l'obtention  de 
leur  brevet,  et  enfin  par  le  silence 
qu'ils  ont  garde  sur  ce  point  durant  les 
Operations  auxquelles  se  sont  li%res  les 
experts  pendanl  prcs  de  deux  mois ; 

»  Qu*il  resulte  encore  du  travail  des 
experts  et  de  leurs  conciusions  que  les 
substances  dont  fönt  usagc  les  deman- 
deurs ne  sont  pas  les  mömes  que  Celles 
deci  ites  au  brevet  de  Pron  et  Dela- 
motte, et  qu'ellesnosontpascmployees 
par  eux  dans  les  mcmes  proportions  ; 

B  Que  rindicatiun  dans  le  brevet  des 
defendeurs  du  tartrale  de  potasse  qui  a 
servi  dans  lesexpcricnces  auxquelles  il 
a  öt6  procede,  leur  confere  et  assure  le 
droit  exclusif  d*employer  cette  sob- 
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sUnce,  et  qoe  les  demandears  ne  sau- 
raient  s'en  servir  sans  s'cxposer  eux- 
niömes  aa  reproche  de  contrefa^on ; 

»  Qii*il8oe  peufent  6tre  recevables  k 
pr^tendre  qae  Tacide  tartriqoe  f e  trou- 
▼ant  exister  dans  les  sobstances  indi- 
qaees  daoslenr  brevet,  ils  ont  par  cela 
rnftme  le  droit  d*en  faire  osage ;  qn*eo 
effel  autre  cbose  est  ane  sobstance  cm- 
ployie  k  i'itat  libre,  aolre  chose  noe 
fobstance  existant  en  partie  dans  nne 
aotre  et  combioee  afec  eile  dans  des 
proportions  plus  oa  moins  ^tendnes ; 

»  Qoe  dans  ces  circonstances  et 
conform^ment  k  Tavis  des  experts,  il 
n*existe  donc  ancnn  d61it  de  contrefa- 
gon  k  reprocher  k  Brossette  et  compa- 
gnie ; 

9  En  ce  qai  toache  les  condosions 
de  Brossette  et  compagnie«  k  fin  de 
dommages-int^rftts : 

1»  Attendu  que  ces  conclasions  n*ont 
kih  d^pos^es  qife  post^rieorement  k  la 
mise  ae  Faffaire  en  deliber6  ;  au'elles 
sont  d^s  lors  tardives ;  qae  les  deman- 
deurs  n'ont  pas  M  mis  k  mftme  de  les 
discuter;  qu*en  Tetat,  elles  ne  sau- 
raient  Mre  accueillies  par  le  tribonal ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  RenYoie  Brossette  et  compagnie 
des  poursuites  de  contrefa^on  dirigees 
conlre  eux  par  de  Pron  et  Delamotte  ; 
d^boQte  ces  derniers  de  leors  conclu- 
sions  k  fins  cifiles ; 

»  DU  qa*en  Tetat,  il  n'y  a  Heu  de 
statuer  sur  les  conclusions  de  Brossette 


et  compagnie  k  An  de  riparations  ci- 
files ;  condamnede  Proo  et  Delamolle 
aax  d^pens,  y  compris  Pexpertise  or- 
donn6e  par  le  tribunal.  » 

Haitiime  chambre.  Audience  do28 
d^mbre  i858.  U.  de  Ghamace,  pre- 
iident. 


Somwutire  de  la  partie   lägiilative 
etjudieiaire  de  ee  numiro. 

Jdrisprüdbnci.=?Jurioictioi«  civil«. 
=Goar  de  casialioo.= Chambre  des  re- 
qa^tes.  :=  Mfnes.  —  Recherches.  —  Endoi 
murte.  s=  Brerels  d'fnTention.  —  Descrip- 
tioa.  —  InsufBsance.  —  Lojaal6.  —  Arr^t— 
Motir.  =rCoar  fmpMale  de  Paris.  —  PaUen 
gralsseun.  -« ContreCicoo.  —  M.  de  Goito 
eontr«  la  compagnie  da  cbemin  de  Dnrdi 
Nord.  =  Bratet  dMnrenUon. — AppIfcaUw 
et  combinaiion  DOUTelle  de  moyens  conaoL 
—Mtoie  induftrie.  =  Cbemin  de  fer.  —  la- 
ccndie  de  marcfaandiscs.  —  ResponsabSH^. 

—  Assaranees. 

JORIDICTION  CRIIUNBLLK.  =CoQr  de  W- 

satlon.  =  Chambre  eiimiaelle.= Plainle  ca 
conlreßioon.  —  £iceptloa  de  mlRarit^  — 
Apprteiation  de  fHit.— Arr^t.  — BioUflk- 
Goncliutoiis.  —  Pourvoi.  —  Fin  de  non-fc» 
volr.  =  Tribunal  correclionnel  de  la  Seiae. 
=  Argenture  des  glaces.  —  Acide  tarlriqae. 

—  Proc^d^  Douveau. 


LE  TEGHNOLOGISTfi, 

Oü  ABCHIVES  DES  PROGR^S 


Dl 


L'INDUSTRIE  FRANCAISE 

ET  £TRAN6£RE. 

ET   i:C0V01IEI«VES. 


VbuvMHi  mode  de  traitement  des 
mineraU  de  cuivre. 

yn  sait  combien  le  traitement  par  la 
e  nkche  des  roinerais  de  cuivre  per 
m^thode  la  plus  gcneralement  em- 
>y^e  encore  aujourd'hui  et  qoi  date 
plas  Cent  cinquante  ans.  entratne  ä 
I Operations  longuespt  compliquees. 
par  cons^quent  k  des  Trais  qui  el^vent 
aocoop  le  prii  du  metai.  M.  Ch. 
w,  habile  meiallurgiste  anglais, 
r^  avoir  eludie  avec  beaucoop  de 
n  ce  sujet  et  s'6lre  a^sure  des  «-fTets 
icts  qu*il  5*agissait  de  prodiiire,  a 
nse  qu'on  parviendrait  probablement 
m^ine  but,  niais  d'une  roanicre  plus 
inomique,  par  Temploi  de  flux  con- 
Dables ,  et  nous  exposerons  en  quel- 
es  mots  le  procede  auquel  il  s>st  ar- 

Eo  Premier  liea,  M.  Low  sVst  de- 
ifide  quel  est  TefTel  qa*on  se  propose 
prod'jire  par  la  roetbode  actuelle  de 
Jon?  CV^t  tout  simplemerit,  suivant 
,  de  sulforer  les  minerais  pt  de  Ics 
[N>oill«'r,  par  vnie  d*oxydation,  du 
qo'ils  peuvent  renfermer.  Cest  ce 
'on  effectae  actnellement  aujour- 
loi  aniqoement  par  la  Toie  seche  et 
pplication  de  la  cbaleur  pendant  one 
igoe  Serie  d*operations.  Mais  on 
Dl  obtenir  le  meme  effet  par  la  mk- 
xle  qoe  voici  : 

Le  minerai  est  d'abord  calrine  k  la 
mi^re  ordinaire  et  de  mtaie  imrodui  t, 

U  Ttekmologitte,  T.  XX.  —  Avril  iS&9. 


comroe  dans  le  proced6  actnel,  dans  ao 
fourä  r^verb^reoä  on  lesoometä  lafa- 
sion.  Apr^s  rroir  teom^  les  scories.  on 
coule  dans  des  formes  en  sable  et  non 
plus  dans  l>aa,ainsi  qo*on  lepraliqoei 
Swansoa,  Operation  qui  parattaM.  Low 
absoiument  inatile.  La  matiire  ainsi 
moolee  est  un  r^gule  qu*on  place  dans 
un  autre  four  ä  reverb^re  constrait 
avec  des  oriflces  de  rhaque  cöt^  de 
1  autel.  afin  d^admettre  des  courants 
d*air,  qui  jonent  ici  un  röle  important. 
Ces  courants  d*air  passent  entre  la 
flamme  et  la  surfacc  du  metal  en  Tu- 
sion,  et  en  frappant  celoi-ci  accelerent 
et  favorisent  beaiicoup  lopiration. 

Le  flux  doni on  fail  usage, qui  se com- 
pose  en  certaines  proportions  de  man- 
gancse.  de  ploml>agine,  de  carbone  et 
desalpeire.  est  alors  introduit,  et  Teffet 

?|oi  se  produit  con«iste  en  ce  quo  le 
er,  le  soafre  et  les  autres  matieres 
elrangeres  sont  oxydes;  le  cuivre  se 
trouve  ainsi  mis  en  libert^  et  amen^  k 
Tetat  metallique,  et  au  bont  de  douze 
beures  en  ^(at  d'6tre  afRne,  de  facon 
que  par  ce  proc^d^  on  peut  produire 
du  cuivre  de  premiere  qualite  en  moins 
de  trente-six  beures,  ce  qui,  par  les 
proced^s  ordinaires,  ne  pourmit  pas 
s^efTectuer  en  moins  de  10  jours.  On 
con^oitd^s  lors  quelle  doiteire  Peco- 
nomie  du  combustible,  de  la  main- 
d*OBUTre  et  de  tous  les  appareils,  usten- 
siles  et  bäliments  sujcts  ä  deperisse- 
ment. 
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Ce  proc^  n'esi  pai  ane  simplft 
tiieorie ;  il  a  clA  mls  ä  eiöculion  sur 
une  grande  Schelle,  el  on  a  fabriqoe 
a^ec  son  secoursdcs  miliiers  de  torines 
de  beau  cuiTre,  qui  s'cst  vendu  de  50 
ä  73  fr.  la  tuiine  pluschorqiie  lecoitre 
le  plus  fin  prodoit  par  lesautrcs  usines, 
taiidis  que  los  frais  de  proiluclioii  par 
cc  proccdc  ont  clc  de  50  pour  100 
niüiiidres  que  par  la  mclhode  usuelle. 
Miiislc  monopolc  puissanl  quis'estcm- 
pare  cn  Anglelerra  de  rindvitrie  du 
cuivre  a  pris  Talarme  et  n*a  pas  larde, 
par  raccapnremcnl  du  minerai,  h  Taire 
tomber  relablissement  oili  l*on  avail 
fall  Tessui  de  cellc  mclhode  (1). 


Sur  le  doiagi  Aa  cutor«. 
Par  MM.  Plbsst  et  Mosbao. 

Cc  proccdc  de  dosage  rcpose  sur  le 
fait  dcjä  connu,  et  möme  appliquc  par 
M.  A.  Levol,  de  la  reducUon  de§  tela 
de  cuivre  par  le  cuivre  lui-möme,  daos 
de  certaines  conditions. 

L*echanüllon  ä  analyscr  est  disious 
dans  un  melanged^acideehlorbydrique 
pur  et  fumaiit  el  de  chlurale  de  po- 
lasse  (8  ccrilimelres  cubes  de  HC/  et  1 
gr.,  ^200  de  KOQO'^  pour  l  grarome  de 
nialiörc).  On  laisie  la  rcaetion  s'elablir 
ä  froitJ,  Ol  1*011  agite;  lorsque  l*agi(ation 
nc  fuffil  pas  |>ourqu'eMe  sc  conlinue, 
on  rachcve  4  Taide  d'une  tres-douce 
chaleur  on  evitant  avec  soi»  d'aller 
jüscju  ä  rcbullition.  I^rsqu«  la  disto- 
lulirjn  est  completemenl  aehcvce,  ofi 
intruduit  une  quantile  convcnuble 
d'ncidc  sulfurique  d'obord  et  d'eaii  en- 
suile,  2  cenliniölrcs  eubes  de  chanuri 
püur  i  grainme  de  matiere.  el  on  fafl 
alors  bouillir  tivemeiil  pendani  cinq  ä 
Sil  tninotes,  apros  quoi  loul  Icchlorale 
«isl  döcomposi  et  le  chlore  clias&e.  On 
djoule  alors  du  chlorhydralo  d'immo- 
niaaue  ol  de  Teau  imm^ÜAtemanl 
aprSs  (6  grsmincs  environ  de  AsH'Ct 
et  20  CüniimMros  cubes  d'cau)  Ct  sei 
10  diisoui;  on  met  une  quanliU  d'am« 
nioniaque  teile,  que  la  liqucur  cunserfe 
une  16g6re  acidile  :  pour  inicux  allein« 
dl  0  cti  but,  a  la  liqucur  rcnduc*  I^g6re« 
incnt    alcaline   on    ajoute    quelques 

{t)  M.  Low  eilimo  qua  le  pelit  iiombre  d'o- 
siiivs  qui  oni  concenlre  h  Swansea  le  mono- 
pole  de  la  rabricaiion  du  cuiTre  gagnent  plus 
ü«  1,000  Tranes  de  b«n6Qce  net  par  tonne  de 
cuivre  quVIlcKlivrGntau  comiuerce,  et  comme 
leur  produclion  annuclledepatso3o.oootonue.<i, 
on  peul  jOt;er  des  immenses  prolils  que  loni 
le«  sociei^qui  onl  accapard  ee  genre  dludus- 


goottes  d*acide  chlorhf driq«e,  de  mi- 
niere h  la  rendre  trcs-ueo  aeidc. 

On  fait  alors  bouilltr  raplilemenl  la 
liqucur,  ct  pendant  rcbullilion  et  saus 
retirer  le  niatias  du  feu,  on  inlroduit 
la  lanne  de  cuivre  rcductrice  tournee 
en  Spirale  (rette  lame  iloil  ötre  miace 
et  avoir  cnvirun  trois  Tois  et  demie  le 
poids  de  la  prise  d*essai).  La  liqucur  se 
decolorc  aus«itöt  en  passant  du  vertaa 
jaunc  et  du  j.iuneau  blanc.  Arriveäce 
poinl  au  bmit  de  fingt  ou  Irtnte  se- 
cöndcs,  on  decänte  leTiquide,  on  rinee 
le  matras,  on  le  remplit  d*eau  ensuile, 
et  on  le  renvprse  sur  un  creuset;  on 
retire  ainii  tt  lame  reduclrice  que  l'oa 
dessechc.  La  perle  de  poids  de  la  lame 
indique  le  poids  du  caiTre  cooteoo 
dans  la  prise  d'essai. 

Lei  metaux  quo  Tob^  reaci^lft  le 
pTas  friquemmeDt  associes  aa  coine 
dans  les  alliages,  tels  que  le  zinc,  le 
plomb,  r^taln,  ne  nuisent  en  rieo  i  la 
ccrlitude  des  resultats  (!u  proccd'. 
Mais  il  ii'en  est  pas  de  uiftme  do  frr. 
Une  lame  de  cuivre  fait,  en  eflct,  passrr 
au  miniinum  un  mclang«'  de  sels  de 
cuivre  ct  de  fer  au  maiimuin. 


Exiraelion  de  Vargent  de»  hitm 
argenli/ires  4puUi$  par  un  lonj 
mage, 

Par  M.  F.  Ssuif. 

Lorsqu'un  bain  argentififtre  i  W 
soumisdepuis  longtemps  ä  ractiond'oi 
courant  electrique,  il  arrive  a  un  poial 
oü  il  ne  rend  plus  d'argent,  ä  mdhis 
d'employer  un  courant  d*urie  plos 
grande  lorce.  et  encore  Tuurnit'^il  de 
l'argpnt  jauriAtre  et  neu  adhirent,  rt 
eomineil  n'cst  pasfacilede  le  corrlg#, 
un  eti  contfaint  de  le  iiieUra  dt  tM 
comme  ^lani  hon  d'ntaffe.  Dtnt  M 
Älal,  00  biin  rtnferme  Deaiieoop  it 
carbonatc  de  puusie  qui  s'rit  prodMil 
ptf  la  dkomposillon  du  cy«nore4fpo- 
laHJumi  une  ctrtaine  quanlUA  dt  eyt^ 
nurfl  de  cuifrvf  de  oyanure  d«  iIm  M 
de  cyanure  de  mercure«  qui  ofit  pril 
riaiiisance  dans  les  premiersmomenlsda 
riniuiersiun  par  vuie  de  reaclion  cht* 
mique  eolre  les  pitos  ä  argenlar  M  It 
liquide,  et  enfln,  une  dose  do  cyanait 
d'argenl  loujours  assci  inlerieafc  i 
Celle  qu^il  contenait  dai»  le  prmcipa. 

La  diminolion  du  cyanure  d*argeei 
provient  de  plusieurs  causet  i  V  ueU 
conversion  Icnte  mais  conliooe  du  cya- 
nure de  potasstum  en  carbonate  de  pi- 
lasse  q«i  diiDiDuo  la  capacMi  do  bM 
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oar  maiiiteiiir  on  Solution  le  cyanurc 
'argent;  2*  De  U  Substitution  qui 
opere  du  cuivre«  du  xinc  el  du  mcr- 
ire  ä  Targent  daus  la  rcactioii  ci- 
rssuf  indiquee,  qui  survienl  daiis  Ic 
emier  acte  de  l'immcrsion ;  3"  Du 
fpöl  de  Targenl  au  iralhode  qui  s«  fail 
uioDrs  CO  proportJou  plus  forte  quo 
ilfe  du  melal  qui  se  dissuui  a  l'anode. 
Peul-on  rafratcbirlesbains  Tätig  ues  ? 
Celle  qucslion  noui  croyons  pouvoir 
pondre  par  rafFirniative,  enlre  des 
niles  doniiees  m^is  non  ä  piusieurs 
prises,  pourvu  qu^on  s'allache  ä  de- 
imposer  le  carbonate  de  polasse  au 
(lyen  du  cyanore  de  calcium  contc« 
nt  en  soluüoo  du  cyanure  d'argcnt. 
s*ilablil  entrc  ledit  carbonale  et  le 
aaure  de  calcium  un  echange  double 
s  fti^Uas;  le  potaisiom  de  la  polasse 
end  Ja  place  du  calcium  du  cyanure, 
le  calcium  varemplacer  lepotassium 
•ur  foruier  du  carbonate  de  cbaui 
li  ae  precipile.  Le  cyanure  d  argenl 
ste  en  tatnie  lemps  dissous  daus  le 
aoure  de  potassium  qui  s'est  forme. 
i  ecite  maniere,  on  enieveä  la  liqucur 
carbonate  alralin  qui  n'est  pas  un 
m  conducleur  de  l'elcctricile ,  on 
igmerite  la  dose  du  mctal  prccieux  en 
lutiüii.  Gl  on  relablil  les  conditions 
törables  h  Targeniurc.  Mais  avec  ce 
irralchisscmenl.  on  ne  remet  pas  la 
(^ueurdans  le«  conditions  precisemenl 
cimilives,  puisqu  il  restc  du  cuivre, 
In  xinc  et  du  luercure  qu'on  ne  peut 
lelermincr  ä  sc  scparer  el  qui  la  rin- 
lenl  (principalement  le  cuivre  et  le 
linc)  impropre  ä  d^poser  de  Targent 
avec  la  blancbeur  vuulue.  Si  le  fer 
iliil  capable  de  cbasser  les  deux  me- 
Im  en  queslioode  leurscombinaisons, 
iij  aorait  probablement  avanlage  a  en 
bre  usage,  parce  qoe  le  cyanure  fer- 
iMo-polassique  ne  s*oppose  pas  au 
Meett  de  i*arjgenlure,  mais  nous  dou- 
laM  00*11  JoDiMe  de  cetle  propriete. 

Qo  on  ne  croie  pTas  qu  une  liqueor 
afitDtif^re  chargie  abondummenl  de 
cnna  et  de  xinc  argento  mal,  parce 
fB*flle  doit  donner  des  alliages  de  Irois 
■Mao«  plolöl  que  Pargent  seol;  on  a 
neonno«  au  contraire,  dans  la  praii- 
^■e,  qu'elle  fournil  de  l'argeDt  pur, 
*ai8  Sans  grande  adhircnce  et  d*uD 
upcct  peo  agr^able. 

Sopposons  donc  qu*unc  liqueur  soll 
d^ä  epois^e  el  ne  puisse  plus  ^tre  de 
nooTeau  rafralcbic;  il  conviendra  alors 
d'opirer  sur  eile,  afin  ü*cn  reti- 
nr^  i  peo  de  frais,  los  malleres  uti- 
les  qa*un  peol  en  exlraire.  On  a  pro- 

Kse  poar  cet  objel  divers  procedcs. 
.  Elsner  qui  s'esi  beaucöup  occupe 


d'argeiilurc  öleciiiqua  et  a  acquis  on 
cel  arl  une  longue  pratique,  s*en  est 
tenu  ä  dcux  mcihudes  qu*on  peul  re- 
sumcr  ainsi : 

1*  On  ai}{uise  le  Iwin  avec  l'acido 
cblorliydrique.  ju'qu'ä  reaclion  m.ini- 
fesU-menl  acide,  en  ayanl  soin  de  na 
pas  rospirer  Tacidc  cyanhyiiriquc  qui 
se  degage  et  en  operanl  sous  une  che- 
minee  qui  tire  bien  ou  en  plein  air.  II 
se  forme  ainsi  un  precipile  rouge  blanc 
de  chlorure  d'argenl  melangc  au  cya- 
nure de  cuivre  quon  fail  d'abord 
bouillir  avec  Tacide  cblorbydrique 
concentre  aGn  de  dissoudre  le  cuivre« 
puisqu^on  pcul  apres  calciner  avec  la 
polasse  et  le  charbon  afin  de  recouvrer 
TargenL 

2°  On  concentre  la  liqueor  afin  d*a- 
voir  one  masse  saline  qu  on  fail  dets^- 
cber  el  qu'on  calcine  dans  un  crcusel 
de  ßraphile  jusqu'ä  ce  qu*elle  enlre  en 
fusiou  Iranquiile.  11  s*opcre  une  reac- 
tion  parmi  les  ingredienls  de  la  ma- 
uere, le  cyanurc  se  d^compose  et  r^- 
duil  ä  Telat  de  iiberle  le  mital  da 
cyanure  d'argenl. 

II.  BoBltger  conseille  de  radier  de  la 
lilharge  ä  la  mati^re  seche  qui  resle 
aprös  Tevaporation  de  la  liqueor  et 
ensuile  de  calciner  dans  un  creuscl  de 
graphite.  D'abord  on  fait  chaufTer  la 
matierc  ä  feu  nu,  puls  on  la  piiiverise 
el  la  melange  k  un  volume  egal  de  li- 
lharge, et  on  chaufTe  le  creusetjusqu^au 
rouge  blanc.  Au  fond  de  ce  creuset  on 
irouve  un  regule  nictaliique  d'argenl, 
de  cuivre  el  tie  plomb,  qu^un  traite  ä 
chaud  par  Tacide  axotique  de  124°  Bau- 
me, afin  de  dissoudre  les  trois  metaux 
el  de  laisser  Tor  jntacl  s'il  y  en  a.  On 
prccipite  l'argenl  par  le  sei  marin  sous 
la  forme  de  chlorure  enlierenienl  in- 
soluble,  tandis  que  le  chlorure  de 
plomb  est  suiBsammeni  soluble  pour 

Souvoir  le  scparer  tout  enlier  ou  moyen 
e  Teau  bouilUnle. 

M.  Bolley  prefire  calciner  avec  le 
sei  ammoniac,  la  maliöre  qui  reslc 
apr^s  rcvaporalion  de  la  liqueor.  11  le 
produil  du  cyanure  d'ammonium  qui 
se  decumpose  et  se  disaipe,  el  du  cldo- 
rure  d'argenl  qui  resle  dans  le  residu 
fixe  el  peul  ölre  dissous  au  moyen  de 
Tammoniaqoe,  el  ainsi  separ^  des  au- 
Iresmatiires  insolubles  avec  lesquclles 
il  pourrrait  ^tre  melange. 

Pour  exlraire  Targcnl  des  vicux 
bains,  nous  pensons  qu'on  doil  operer, 
ainsi  que  nous  allons  le  dire. 

On  commencc  par  cuncentrer  la  li- 

aueur  en  se  servanl  de  la  chaleur  pcr- 
ue  d'un  fourneau  dans  le  cas  ou  Ton 
pourrailen  disposer,  el  on  Tamcnc  au 
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point  de  prcsenter  la  consislance  d*unc 
malierc  saline.  Alors  on  iniroduil  daiis 
un  grand  ballon  cettemasae  qui  nc  doit 
occuper  qoe  le  quart  a  (leine  de  sa  ca- 
pacil^,  on  ferme  ce  ballon  a?ce  un  bou- 
chon  portanl  deux  tubes  en  ferre,  Tun 
servant  ä  Chargeret  Tautre  de  decharge, 
et  qu'on  mel  en  communication  avec 
un  flacon  de  Woulfremplid'un  laitde 
chaiix.  On  verse  peo  ä  peu  de  l'acide 
suiruriqae  etendu  d*an  ▼olume  d>au 
par  le  tube  de  Charge,  etquand  on  en 
a  ajoute  une  dose  süffisante  potir  de- 
composer  tont  le  carbonate  et  Ic  cya- 
nure  de  potassium.  on  cesse  de  ver^er, 
et  on  aide  la  reaction  par  le  feu  qu*on 
allume  dans  ie  fourneau  et  sar  lequel 
on  a  plac^  prealablcmentle  hallen.  Par 
ce  inoyen,  Tacide  cyanhydrique  qui 
ae  degage  du  cyanure  de  potassium  va 
saturer  la  chaax,  et  on  recueille  du 
cyanure  de  calcium  qn*on  satnreensuite 
de  cyanure  d'argent,  et  conserfe  pour 
rafralchir  un  bain  quand  il  commence 
h  manifester  des signes  de  vieillesse.  Le 
r^sidu  du  ballon  est  verse  dans  une 
bassine  de  porcelaine  ä  her  et  on  le 
chaufTe  en  y  ajoutant  an  peu  de  nitre 
qui  dctermine  la  destruction  du  cya- 
nure de  cuivre.  Quand  tout  Pe  cuivre 
est  transformeen  suifate.on  ajoute  une 
Solution  de  sei  aromoniac  pour  reduire 
l'argent  en  chlorure,  dont  on  s^pare 
par  ßltration  la  mali^re  saline  qu'on 
elend  et  lave  k  l'eau  chaude.  II  faut  en- 
suile  s^assurer  si  tout  l'argent  a  eih 
precipite ,  et  dans  ie  cas  conlraire, 
compleler  la  precipitation  au  moyen 
d'fjiie  aulre  Solution  de  sei  marin. 

Lorsqu^ona  obtenu  enfin  le  chlorure 
d*argent,  au  lieu  de  le  d^composer  par 
la  potasse  il  vaut  mienx  le  trailer  par 
l'acide  suKurique  dans  une  capsule  de 
porcelaine  sou9  une  chemin^e  qui  tire 
bien.  En  proc^dant  ainsi,  le  cblorure 
se  coTivertit  en  solfate,  et  a^eccelui-ci 
on  peut  obtenir  l'oxyde  d'argent  ou  le 
cyanure,  suivant  le  besoin,  pour  for- 
mer un  nouveau  bain. 

La  quantitö  de  Targent  qu*on  r^cu- 
p^re  des  bains  6puiscs,  quoi  qu'on 
fasse  usage  d'un  anode  soluble,  est  tou- 
jours,  comme  nous  l'avons  dit,  assez  in- 
ferieurc  a  la  quantite  sur  laquelle  on  a 
opcre  de  prime-abord.  et  ne  corres- 
pund  qu'ä  1/5  et  parfois  1/6  seulement 
de  cette  quantite.  circonslance  a  dire 
vrai,  (lont  nou<  ne  pouvions  rester 
convaincus  ä  l'originesi l'exp^rience  ne 
nous  en  avait  fourni  une  preuve  mani- 
feste. Cesl  k  raison  de  cette  incrcdulite 
que  nous  avons  travaili^  tant  soit  peu 
la  matiere  saline  scpar^e  du  chlorure 
d'argent  recucilli  comme  produit  des 


dernicres  Operations,  en  soopgonnanl 
qu'elle  ctait  formte  de  quclque  com- 
posc  special,  dans  lequel  Targent  6uit 
soustrait  aux  reaciionschimiqnes  ordi- 
naires,  chose  qui  ne  paraissail  pas  im- 
possibie  ä  raison  de  la  nature  non  en- 
core  pleiiiemcnt  d^voilte  des  coinpoKS 
de  cyanogene.  D'un  röti  noos  Tavooi 
atiaque  par  Tacide  sulforiqne  en  eveii 
et  bouillant,  et  de  l'aulre  noas  P^fons 
fait  rHuire  dans  un  creotet  ferme,  ila 
chileur  rouge  melangie  k  da  charboa 
en  pondre,  mais  dans  aocun  de  c« 
cas  nous  iravons  pu  y  decoomr  de 
trace  de  metal  precieux. 

Si  par  a?enture  on  ne  veut  ni  con- 
centrer  le  bain,  jusqu'i  siccile,  ni  re- 
cueillir  Tacide  cyanhydrique  qoi  peot 
se  degager,  alors  on  acidifie  avecTacide 
chlorhydrique,  on  recueille  le  prcdpite, 
on  traite  par  Tacide  solforiqoe  boail- 
lant  qui  s^pare  Targent  et  le  cuivre,  on 
lave  k  Teau  froide  la  matiere  saline, 
afin  de  dissoudre  le  Sulfate  de  caifreet 
de  laisser  intact  presque  tout  le  sulfale 
d*argent  qui  est  un  peu  soloble  k  ftvid, 
puis  on  transforme  celni-d  en  oxjde  m 
en  cyanure  d^argent. 


Priparation    d'une   la^e  pomffn 
avec  la  garance  ou  la  garancine. 

Par  M.  J.  Krittbl. 

On  ne  manque  pas  de  m^thodes  et  de 
recettes  pour  preparer  des  laques  mc 
la  garance,  la  garancine,  Taliuri- 
ne,  etc.,  mais  je  ne  crois  pas  qo'oo 
puisse  ainsi  obtenir  un  produit  qui  »- 
tisfasse  compictement  ä  toutes  lescoo* 
ditions,  attendu  que  dans  la  plupartdc 
ces  methodes  on  peut  signaler  des  ma- 
nipulations  erronees  qui  ont  une  io- 
fluence  desastreuse  sur  la  qualilft  da 
produit,  et  en  attenuent  considiraUe- 
ment  la  valeur.  J'ai  entrepris  looleane 
s^rie  d'expcriences  sur  ce  sajet  et  ob- 
tenu desresultatsque  je  ro'emprcMede 
communiquerici. 

Comme  premier  point  dans  la  prepa- 
ration  d*une  laque,  il  convient  d  abia- 
donner  toute  ebullition  de  la  garauee 
et  de  l'une  quelconque  de  sessololioM. 
car  autrement  il  se  forme  des  prodoifi 
de  decomposition.  et  la  laque  elle- 
mtoe,  avec  quelque  soin  qu'elle  ait 
ete  pr^par^e,  est  matte  et  manque  de 
feu.  II  fautaussi  un  t rai lernen l  prtli- 
minaire  de  la  matiere  premiere  (ga- 
rance ou  garancine),  alin  d*eliminer 
autant  qu'il  est  possibie  les  matiires 
extractives,   ainsi   qu'une   sabstaMe 
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aone  qui  est  fort  noisible.  Gomme 
i|{ent  de  Solution  de  la  inatiere  colu- 
ranie,  ori  eoiploie  en  gincral  et  a«ec 
raison  Talun,  seulement  il  faul  quc  ia 
lolution  d*alun  soit  appliquee  chaude  ä 
b  garance  ou  a  la  garaiiciiie,  niais 
innaia  el  sous  aucun  preie&le  buuillie 
ifcc  cellef-ci.  J*ai  traile  une  m^iDe 
«M-te  *de  garancioe  avec  une  solulion 
falan  chaude,  puis  j*ai  fait  t>ouillir 
cetle  m^me  sorte  avec  la  m^me  solu- 
ÜM  d*aluD,  et  chaqae  fois  j'ai  obtenu 
apris  Tebullition  une  laque  qui  etail 
de  bcaucoup  inferieure  sous  lous  Jes 
rspportfl  ä  celle  fournie  par  le  premier 
■Ode  de  traitement. 

Une  anlre  erreurdansla  preparation 
de  ces  sortes  de  laqucs,  c'est  Teroploi 
d'aoe  trop  forte  proportioo  d*alun. 
Comme  la  fonnation  tout  enlierc  ü'une 
bqae  repoae  toujoura  sur  la  inaniere 
dout  s*opere  relimination  de  ralumine 
de  la  Solution  alunifire,  il  arrive  natu- 
rellemeni  toujours  que  plus  on  in- 
troduit  d'alnmine  dans  la  Solution,  plus 
k  laque  paratt  matte  et  avuir  moins  de 
feu.  La  Proportion  la  plus  convenable 
ptrilt  etre  de  parties  egales  d'alun  et 
de  garance  ou  de  garancine.  Je  rejette 
eotierement  Temploi  de  la  soude,  de  la 
pota<se  ou  des  alcali^,  au  moyen  des- 

Jiels  l'alumine  est  precipilee  ä  Tclat 
hydraie,  jamais  par  celte  meihode  on 
Qe  parviendra  ä  preparer  une  laque 
con%eoable,attenduque  Talcali  mudilie 
deja  par  lui-in6me  la  iiiatiere.  colurante 
et  que  la  laque  affccle  conslamment  un 
rcflet  ▼iolace. 

M.  Persoa  a  obtenu  une  belle  laque 
en  ajoutant  ä  la  soiulion  d'alUn  une 
wlution  de  sous-aceuie  de  plomb,  fil- 
Irant  et  faisant  bouillir  la  Solution 
daire.  J'ai  Consta te  que  ce  proccde 
ciait  le  meilleur  et  que  par  son  moyen 
QU  pouvait«  pour  peu  qu  un  apport^t 
des  soins  a  Toperation ,  obteiiir,  tant 
mu  le  rapport  de  la  quaiite  que  sous 
cdui  de  la  quanlile,  un  resultat  tres- 
iiüsfaisant,  neanmoins  je  Tai  modiOe 
de  la  maniere  suivanle. 

Par  suite  de  la  maniere  üont  la  ma- 
liere  colorante  rouge  de  la  garance 
(rabiacine  et  alizarine  de  lliggin)  se 
osaiporte  ä  froid  dans  les  sut Tales  alca- 
lias,  c'est-ä-dire  parce  qu'clle  nc  s'y 
diflont  que  fort  peu  ou  puinl  du  luui, 
jsi  decouvcrt  un  procedc  praiique  de 
traitemenl  parlesulfale  de  polasse  ou 
le  Sulfate  deaoude  crislallises  pour  pu- 
rifier  prealahlcment  la  gamucine,  etc. 
Cette  garancioe  est  demClec  dans  une 
eaucofiteiianten  Solution  une  certainc 

Juantile  de  sei  de  Glauber  et  aban- 
onnee  peudant  douze  bcuresau  retK)ö. 


Voiri  Irs  proporlions  qui  m'ontsembl^ 
les  plus  coiiveiiabltfs. 

1  kilogr.  garancinf. 
1     —     sei  de  Glauber  crislaliisö. 
36   litres   d'eau. 

Le  sei  de  Glauber  est  d'abord  dissous 
dansun  peu  d'cau^et  aubout  de  douEe 
heures.  on  jelte  la  garancine  ainsi  trai- 
tee  sur  un  llltre,  on  la  soumet  a  la  pres- 
sion,  on  la  demde  de  nouvcau  dans 
l'eau  pure  et  froide,  on  liltre.  on  presse 
et  on  repöle  ces  lavages  ä  l'eau  froide 
jusqu'ä  ce  qu'on  ait  ehasse  tout  le  sei 
de  Glauber,  c*est-idire  jusqu'ä  ce  que 
les  eaux  de  lavage  ne  determinent  plus 
aucun  trouble  dans  une  Solution  de 
sous-acelate  de  plomb. 

üne  quanlile  d'alun  correspondante 
a  Celle  de  la  garaupine  qu'on  iraiie  est 
dis»oute  dans  dix  a  douxe  foisson  poids 
d*eau  bouillante,  et  apres  que  la  disso- 
lutiou  est  operee,  on  enleve  Ic  feu  et  la 
garancine  lavee  est  introduile  dans  la 
Solution  bouillante  d'alun.  Apres  cette 
addition  de  la  garancine,  il  faut  bien 
se  garder  de  faire  bouillir.  On  a  dooc 
employe  le  rapport  de  1  kilogr.  d'alun, 
18  lilres  d*eau  pour  1  kilogramme  de 
garancine.  Au  boul  de  quiiize  a  vingt 
miiiules  de  repos,  on  fiitre  la  Solution 
el  le  residu  de  garancine  esl  lave  ä  l'eau 
bouillanle.  Si  la  leniperalure  de  l'ex- 
Irait  colore  alunifere  est  tombec  ä  45" 
ä  50**  C,  on  üjoule  a  la  Solution  une 
quanlile  de  sous-acelalede  ploinbcgale 
a  Celle  de  Talun,  el  on  agile  jusqu'ä  ce 
que  loul  ce  sous-acelale  soit  dissous  et 
iransformö  compleleniünt  ensuifule  de 
plomb.  II  ne  faul  pas  lai^scr  refroidir 
ia  solulion  de  la  malicrt*  coloranle  diu- 
uifcrc.  parce  qu'ilpourrait  s'enseparer 
de  la  couleur.  La  liqueur  colorce  en 
rouge  fonce  peul,  apres  Tavoir  lai^se 
reposerel  avoirdecanle,  6tre  aisemcnt 
separee  du  precipile  pesant  de  plomb. 

Mais  comme  ce  precipile  plombique 
renTerme  toujours  des  traces  de  nia- 
liere  coloranle  el  relient  conslanmicnt 
un  peu  d'acelaie  d'alumine,  on  peul  le 
laver  ä  l'eau  chaude  el  employer  les 
eaux  de  lavage  au  lieu  d'eau  pure  pour 
dissoudre  l'aluu  dans  une  Operation 
suivanle.  On  se  serviia  donc  dans  ce 
cas  de  proporlions  suivanles  par  1  ki- 
logramme de  garancine  dejä  traitee  une 
fois  de 

1  kil  'gr.  aiun. 

1      ~     sous-acelnlc  de  plomb. 
18    lilres   eau. 

Le  residu  de  garancine  lave  peul 
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cncorc  älrc  soamis  a  on  sccond  Irailc- 
mcrit  semlilable,  seulement  il  faut  le- 
gcremenl  roodifier  les  proportions  et 
prendre  per  kiiogramme  dn  garancine 

01^11.750  alun. 

0    .750  sous-acötate  de  plomb. 
15  litres  eau. 

Si  le  residu  de  garancine,  apris  et 
sccond  trailemonl,  renfermiit  encore 
(suivant  la  qualile  de  la  matiere  pre- 
micrc)  assci  de  matiere  colorante  poiir 
payer  les  frais  d*un  troisieine  Iraite- 
mcnt,  il  faudrait  y  proccder  de  la  ma- 
nicrc  saivante,  et  ajouter  par  kilogr. 
de  garancine  deja  traitee  dcuxfois 

Okii.500  alun. 

0    .500  sous-ac^ale  de  plomb. 
12  litres  eau. 

Si  Ton  Tait  chauffbr  pendantquelqae 
tcinpsjusqu'aii  point  d'ebultition  la  bü- 
lulion  rougc  foiice  qu'on  a  obtenue  du 
prccipilc  de  plomh,  et  qu'on  poursuite 
juBqu'ä  ce  qu'ii  s'en  separe  un  prcci- 
plle  rouge  puurpre,  luais  on  evitanU 
unc  ebullition  trop  violcnte,  on  ob- 
tient  apres  le  rcfroidissement  une 
laquc  qui  Temporte  de  beaucoup,  par 
l*intensile  et  le  feu  de  la  couleur,  sur 
loutes  Celles  qiie  j*ai  pu  preparer  par 
toules  les  aulres  möthodes.  Comme 
apres  une  digostion  dans  un  cxccs  d*a- 
i'idc  acelique,  il  rpslc  cncorc  en  Solu- 
tion <in  peu  d  aiuminc  nvcc  la  matiere 
oultirante,  on  parlagc  la  liqiieur  claire 
en  dcu\  parlies  egales  ;on  ajoute  ä 
l'une  d'cUes  et  gouttc  a  goutte  uric  So- 
lution de  carhonate  d'ammoniaque, 
jusqu'ä  ce  qu'il  sc  forme  un  trouhio 
c\tiömemciil  leger  (radilition  ne  doit 
pas ,  cn  coMScquencc ,  sc  poursuivre 
jusfjua  ce  qu'il  y  ait.  en  realite,  iin 
prccipilc) ;  un  rcmtil  les  dou^i  portions 
et  (in  (ait  cncorc  digcrer  jusqu'a  ce 
qu'il  s'en  sc{iarc  une  laque.  On  oblienl, 
de  cctte  manierc,  une  scconde  sortede 
laquc,  mnis  qui  n'a  pas  autant  de  i'eu 
quti  la  premicre. 

On  pcut  aiscmcnt  recueillir  ccs  deux 
laqiics  sur  un  fiKreet  les  la^cr,  seule- 
ment il  faut  les  faire  scchcr  a  une  Ircs- 
douce  chaleur.  [Jn  exccs  de  lessive  al- 
calinc  clissOut  la  laque  encoro  humide 
cn  sc  colorant  en  rouge  violel ;  Tacide 
acctique  concenlrc  la  üissout  anssi  aise- 
nu?ri(,  et  hrulccsur  unc  lamc  de  [»l.itinc 
olle  nc  l.'ii^sc  {in'tiri  rc>iilu  de  ccndrcs 
blarichcs  (iraUiminc). 


Traitement  des  Solution*  de  la  matUn 
eolorante  de  la  garanee, 

Par  M.  F.-A.  Gattt. 

Qaand  on  prftcipile  une  Solution  de 
la  matiere  eolorante  de  la  garance 
contenant  en  mftme  temps  du  savon  oq 
un  acide  gras  au  moyen  d'un  sei  ter- 
reux,  par  exemple  un  sei  d'alumine.de 
chaux,  de  magne^ie  ou  de  baryte.il  se 
forme  des  composes  insoi übles  qui  con- 
sistent  dans  la  matiere  eolorante  de  li 
garance,  le  corps  gras,  la  base  da  sei 
terreux  employe  k  prccipiter  la  coa- 
leur,  et  une  quantite  plus  oo  moins 
considcrable  d*imparetes,  soivant  li 
purete  de  la  Solution  dont  od  a  obteoQ 
le  precipit6. 

II  s'agit  de  rendreces  composis  pro- 
pres aux  impressions  en  les  parifiiDl, 
mettant  la  mati6re  eolorante  en  libertc 
et  la  rendant  solnble  dans  les  alcali«. 

Pour  alteindre  ce  but,  on  prcnd  100 
kflogrammes  des  composte  ci-dessas 
contenant  la  maliire  eolorante  de  li 
garance,  et  on  lea  dHaje  dan^  1.000 
litres  dVan  a  laquelle  on  ajoute  SO  kl- 
logrammes  de  carbonale  de  soodc  Le 
tout  est  alors  chauffe  ä  la  fapeor  on 
autrement,pt  boulli  pendantunedemi- 
beure ;  le  melange  est  alors  jeli  sor  ua 
nitre  oü  on  le  laisse  igoutter. 

Quoiqu*on  ait  indique  le  carbonale 
de  soudc,  on  peut  egalcmcnt  se  servir 
de  (out  autrc  alcali  ou  sei  alcalin  ca- 
pahle  de  dissoudre  les  acides  gras. 

Lorsquc  (oute  la  partie  liquide  s'rst 
ccouicc.  ccllc  solide  rcstee  sur  lefiitrc 
est  mclangeca  iO  kilogr.  d'acide  chlor- 
hytirique  du  commerce  avec  lequel  on 
la'  laisse  digcrer  jusqu'ä  ce  qnc  ta  ma- 
tiere eolorante,  qui  sc  dissout  d'abord 
en  partie  avec  la  haso,  soit  precipit^et 
quo  le  liquide  qui  s'ecoule  soit  inculore. 
L  efTel  est  produit  au  bnat  de  vingt  oa 
Irenle  heures. 

On  peut  remplacer  Pacide  chlorhy- 
drique  par  (out  aulre  acide  propre  a 
dissoudre  la  base,  et  quand  Tacide  a 
produil  son  elTot,  on  jette  le  tout  sar 
un  nitre,  oü  un  lavc  avec  de  Tean  pure 
jusqu'a  ce  qu*onait  rnleve  tout  Pacide. 
Le  precipitedissousdans  Tammoniaque 
ou  tout  autrc  alcali  convenable,  est 
alors  propre  ä  servir  dans  les  impres- 
sions. 


Fcrt  sofidfi  et  bleu  de  cid  ftigace  pour 
1(1  fabrication  du  papier  et  des 
toilci, 

Lc  bleu  croutremer  facticc,  ou  bleo 
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*aiar,  a  prisone  teile  cxicnsion  par 
I  modicitp  du  prix  et  la  facilitc  de 
cniploi,  quc  la  plupart  dts  papcterics 
n  funt  usage  aujourd'hui. 

Cependant  il  est  bon  de  constater 
ue  1  icritare  s*enlöve  aisemcnt  k  Taide 
es  chlorures  sur  Ic  bleu  d*oulremer 
ms  en  aU^er\a  nuanco. 

Les  nombreux  mandals,  letlres  de 
bange  et  de  Toitures,  dont  Ics  for- 
lales  sont  imprimecs  h  Tencrc  grasse» 
e  qnl  ajoote  encore  ä  la  facilitc  d'en 
lUffier  les  sommes  et  les  dales,  sont 
}rteinent  expnsis. 

Je  vais  indiquer  an  bleu  tr^s-aise  a 
Dpfectfonner  et  dont  Ic  prix  est  cneore 
D-dessoDS  de  celui  du  bleu  d'aziir, 
lais  qvi  changc  de  nuanceau  moindrc 
ItoQchenient,  soit  de  chlore,  soit  dV 
ide  oa  de  toutc  autre  ngent  ou  reaclif 
bimiqne. 

Oq  prcndra  1  kilogr.  d«  bois  de 
imptehe  (coupe  espagnole)  qu*on  Tera 
oauUr  dans  21  liires  d'eau  jusqu'ä  re- 
uction  de  denx  tiers. 

On  fera  dissondre  1  kilogr.  de  sulPale 
e  eoif  re  dans  7  litres  d'eau,  chau(T('*  ä 
)  dcgres  :  puis  on  ajoulera  pvu  d  peu 
cetle  solotiori  de  sulfate,  1  kilogr.  de 
>lass(*  blanche. 

Lorsqoe  refr4;rTcscence  produile  par 

pofasse  aura  neutralisc  Tacide  du 
rinte.  on  tircra  au  clair,  soit  par  un 
ilre  de  coton  on  de  laine.  Le  rcsidu 
annera  une  espore  de  vcrl  tcridre, 
minie  celui  de  Scheele,  lequcl.  sechc 
Tair,  pourra  5\«mployer  a  la  peiniure 

Hioile  ou  ä  la  cullc,  qui  r6sislera  ä 
injare  do  temps  et  au  soleil  commc  le 
Vit  fixe,  mais  qui  couvre  inieux. 

En  mutant  ensemble  les  7  lilrcsd'cx- 
U\i  de  camp^che  avecceuxdu  sulfate, 
n  obtiendra  un  bleu  de  ciel  tris-vif 
Hir  du  papier  blanc  dont  la  pälc  aura 
eli  bien  la^ee. 

Ces  14  Iftres  donneront  environ  60 
nmes  de  coquille. 

Enemployantce  bleu  pour  Ics ^lofTes, 
«  ponrrait  produirc  avec  facilitii  trois 
nances. 

Le  biea  se  change  en  rose  par  Tacide 
dtrique,  il  sc  transformc  en  lilas  par 
falomine. 

(hl  flterait  les  noances  ensuilc  par 
U  vapenr. 

£.  Knbght. 


F$hncaiian  du  tulfaU  d'alumine  et 
du  verre  ioluble  avee  le  kaolin, 

Par  XL  C  Bbbgbat,  de  Passaa. 

Oa  ranconlre  dani  les  eiiTirons  de 


Passau»  en  Baviire,  angrand  gisement 
de  kaolin  (Silicate  d*aluniine  naturel) 
qui  se  distinguc  par  Texlrömc  facilitc 
avec  laquellc  il  est  decompose  par  Ta- 
cjde  sulfurique,  toul  son  aciüe  silicique 
s*en  söparant  ä  Titat  soluble.  Ge  kaolin 
se  recommande  tout  aussi  bien  quo  les 
argiles  cxeaiptes  de  fer,  comme  une 
excelleote  mati^rc  pour  la  preparation 
du  Sulfate  d'aluinine  et  cellc  d'un  Tcrre 
soluble,  de  natuire  ä  recevoir  de  noro- 
brcusesapplicalions.  La  facilitc  cxlraor- 
dinairc  avec  laquellc  Tacide  sulfurique 
s'approprie  Talumine  do  ce  kaolin  peat 
tr^s-bien  passer  inapergue,  En  eflet,  si 
dans  le  bat  de  ne  point  affaiblir  la 
r^action  on  emploieracide  a  Tetatcon- 
rentr6,  et  le  kaolin  k  celui  de  poudre, 
cettc  decomposition  n'a  pas  licu,  et  il 
ne  se  forme  de  sulfate  d*alumine  qa*ea 
Proportion  de  la  quantite  d'eau  quo  ce 
sei  peut  prendre  en  corobinaisoh  dans 
5a  forma lion.  I^s  plasbeaux  morceaux 
de  ce  kaolin  extraita  d*un  magasin  hu- 
mide nnfermcnt  en  chiffres  ronds  31 
pour  100  d*alumine  soluble  dans  Tacide 
sulfurique.  34  poor  100  de  silice  solu- 
ble dans  une  lessive  de  soude,  8  pour 
100  de  silice  insolublc  et  27  pour  100 
d'eau.  Si  la  poudre  quc  produisent  ces 
morceaux  est  trail^c  par  an  poids  d*d- 
cide  sulfurique  concentre  qui  serait 
plus  quc  sature  par  l'alumine  prescnte, 
le  melange  m6me  apres  une  cbullilion 
prolonj^ce  reslc  cxlrömemenl  acide, 
mais  si  onajoule  simuUanemcntautant 
d'eau,  ou  bien  si  le  kaolin  esl  preala- 
blemeni  amenc  ä  l'elal  de  bouillic,  la 
decomposition,  surlout  si  on  la  favurise 
par  une  clevaliori  de  icmpcralure,  est 
(!omplele  au  boutdc  quelques  minules. 
Lamasse,d'abord  tres-fluide,  se  gonfle, 
devient  iiisipide»  d'uiie  consistancc 
de  savon,  et  fournit.  apres  des  lavages 
et  rövaporalion,  iJ40  pour  iOü  d'un 
prodtiil  conlcnarU  12  pour  100  ä  pi'U 
pr(^s  d  alumine  pure,  et  se  dissolvaut 
de  nouveau  dans  Teau  complclcmenl 
Sans  Irouble  et  sans  coloralion.  Gc  sei 
qui,  apr^s  plusicurs  mois  et  quand  on 
le  conscrve  dans  un  local  sec,  aban- 
donne  par  cvaporalion  une  quanlitc 
d'eau  tePc  qu'il  resle  un  produit  con- 
tenant  environ  li  pour  100  d'aluniinc 
präsente,  qnaiid  on  Ic  mel  en  dissolu- 
tion,  un  leger  trouble,  qui  consiste 
probablemenl  en  silice  et  peul-clre 
aussi  n'est  autre  chose  qu'urie  tracc  de 
maticrc  orgnniijue. 

Dans  uiic  expericnce  on  grand  ou 
Ton  a  pris  71  kilogr.  (Pacide  sulfurique 
3  66**  et  operc  la  dccompositiDn  djins 
une  cuve  en  buis,  uii  a  dcbarrassc  des 
roati^res  grossi^res  et  mclangc  a^cc 
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Tacide  le  kaolin  amene  a  T^tat  de 
bouillie.  La  chaleur  developpic  dans 
ceite  reaction  a  ete  plus  que  .süffisante 
pour  Computer  ruperation,  et  le  me- 
Jaiige  qui  s'etail  considerablement 
gonfle  a  pu>  au  boul  de  dix-hoit 
heures.  ölre  soumis  ä  des  lavages.  II  a 
et^  Ire^-racile  au  moyen  de  decarita- 
tiofis  de  separer  du  residu  obtfnu  la 
portion  la  plusfinede  celle  $ableuse,el 
de  dissoudre  jusqu'ä  ce  qa'il  ne  resie 
qu'uii  residu  iiisigiiifiaiit,  dans  une 
h'ssive  de  soude  puur  obleoir  un  verre 
soluble  en  dissulution. 

A  Celle  occaMuQ,  je  crois  devoir 
menlionner  commedigne  d  inlerH  une 
pariicularile  de  ce  kaolin  d'une  decom- 
posilion  si  facile  et  qu'un  ne  reiicuntre 
pas  chez  les  aulres  mali^res  argileuses 
blanchesdes  enviions.  Si  on  expose  de 
petils  morceaux  de  C(*tte  inaliere  qui, 
ä  Tetat  anhydre,  renfi-rment  43  pour 
1(H)  d'alumint* etdf  fer,  47  pour  1(k)de 
silice  et  10  pour  100  de  maiiöres  inso- 
luhles,  pendantdeä  mois  enllers  ä  l'ae- 
tion  directe  de  la  chaleur  solaire  en 
ete ,  c'est-ä-dire  ä  une  leinperature 
soutenue  de  50*,  ils  perdent  cncore  17 
a  18  pour  lOO  d'eau  quand  on  les  cal- 
eine.  Par  Taction  d*une  lemp^rature 
soutenue  ä  iWy»^  il  y  a  une  dessiccation 
teile  qu*a  la  caicinalion  il  n*y  a  plus 
que  H  pour  100  d'eau  expulsee.  Les 
autres  argiles  qu*on  soumet  ä  Taction 
de  la  ch'ileur  solaire,  n*eprouvenl  pas 
de  pertes  sensibles  nouvelles  d'eau  k 
100«,  et  la  quantit^  reslante  est  bien 
loin  de  s*elever  k  17  pour  100. 


fourt 


Chauffage  au  gaz  des 
de  verrerie. 

Par  M .  G.  Scbinz. 


Mode  de  comhustion,  Dans  tous  les 
arts  oü  Ton  fait  une  application  de  la 
chaleur,  le  mode  de  combustion  a  la 
plus  grande  influence  quand  on  veut 
attendre  le  plus  haut  enet  utile.  Cest 
principalement  lä  le  cas  dans  les  Ope- 
rations qui  exigent  la  chaleur  la  plus 
intense  potsible,  et  parmi  ccs  opera- 
lions  on  doit  compter  ceiledela  Fusion 
du  verre  dont  le  pointdefusion  s*elcve, 
assure-t-on.  ä  1250*  C.  Toutefois,  cetle 
haute  tcmperature  n'a  encore  d'autre 
eflet  que  de  inainlenir  le  verre  en  Fu- 
sion, et  quand  dans  le  four  de  verrerie 
il  ne  regne  pas  une  temperature  plus 
clevce,  la  masse  ou  la  fritle  reste  tres- 
longtemps  sans  se  fondre  et  plus  celte 
teoiperature  est  elcvee,  plus  aussi  est 


prompte  elcompIMe  la  föiioii  du  verre. 

La  temperature  du  feu,  de  la  flamme 
et  des  produils  de  la  combustion,  de- 
pen<l  eniierement  du  mode  de  la  com- 
bustion. Si  Celle -ci,  comme  dans  le 
plupart  des  foyers  ordinairrs,  a  lies 
avec  un  exces  d'air.  la  temperature  des 
produils  de  la  combustion,  mftme  avec 
du  bois  biei)  sec,  dcpasse  au  plos  d'a- 
bord  1140"C,c/est  ä  dirr  quelle  est  fort 
au-dessuusdu  pointde  fu&ioaduverre. 
Si  au  coniraire,  chargeant  la  grille 
d*une  cuuche  epaissede  bois.on  iotro- 
duit  en  mime  temps  un  miniman 
d'air,  une  portion  du  carbone  conteai 
dans  le  combustihlese  degagera  a  l>lat 
de  gaz  ox)de  de  Cürbone,  et  on  perdn 
une  purtion  considerable  de  la  chaleur 
que  le  cumbustible  serait  en  etat  de 
fouriiir  dans  d'autres  circoiisiaocei, 
ujaisia  temperature  sVlevera  k  euviroo 
1566*  G.  Un  pareil  mode  de  combus- 
tion n'est  pas  applicable  ä  la  fabria- 
tion  du  verre,  parce  que  Toxyde  de 
carbüne  presenl  pourrail  exercer  im 
action  de  reduction  sur  les  matiriaix 
du  verre  (1). 

Le  Probleme  c|u*il  s*agit  de  resoodie 
consiste  dune  ä  trouver  un  lour  de 
main  au  moyen  duquel,  avec  la  pluspe- 
tile  quantite  possible  d^air,  un  puiwe 
traiisfurmer  lout  le  carbone  en  acide 
carbonique.  Si  Ion  y  parvienl comple- 
tement  et  sans  exces  d'air,  on  peat, 
avec  du  buis  bien  sct,  alteindre  aoe 
temperature  de  2136*  G.  LefaitqaV 
vcc  du  hois  sec,  de  grands  foursetdes 
puts  de  grande  diniension,  le  verre, 
uans  les  circonslances  favorables,peiit 
ötre  mis  en  Fusion  en  dix-huit  heures, 
dcmontre  que  dans  la  fabrication  deci 
produit  le  tour  de  main  qu*on  Mlopla 
peut,  jusqu'ä  un  certain  point,  suffire 
pour  alteindre  le  but.  quoique  la  teor 
perature  d*un  four  de  verrerie  ne  seit 
evaluee,  suivant  les  exp^riences  faitcs 
par  M.  Pouillet  avec  un  pyromelrei 
air,  qu'ä  1500*  G.  Ges  lours  de  maia« 
qu'il  s'agirait  d*examiner,  ne  sopt  pas 
I  objet  de  la  preseute  commoulcatioii, 
et  je  nie  contenlerai  de  Faire  remarquer 
qu'ils  exigent  beaucoup  d^adresse  d 
d'attention,  et,  par  coosequent,  qua 
leur  succ^s  est  toujours  douteux* 


(I)  Nous  TeronB  remarquer  qoe,  d^  i'aiiBet 
1857,  M.  Renard,  il  Joches  (Marne),  paratiavair 
eu  l'id^e  de  produirt  une  elevalion  de  lemy*- 
raiure  pour  divers  usafes  indosirielt  el  m 
pariiculier  la  fabrication  du  verre.  ä  l'aid»  do 
gaz  provenant  de  la  combutlion  dt  rnaU^m 
brüleea  dans  un  appareil  pariiculier  dirifü  tl 
enilamines  daiia  le  four  ou  sou«  lea  apparcHi 
oü  Ton  veul  produire  uno  forte  chaleur.  Sai 
aupareil  esldecrit  et  ÜKure  Uana  lel,  XXXdci 
liimveaux  brvvelit  p.  32i,  pl.  4«. 


—  34«  — 


Od  peutoblfnir  soos  ce  rapport  des 
emlUls  bcauciNip  plus  avaiilageux, 
lua  conalanU  et  reguliers  au  moyeii  du 
lode  de  chauffage  au  gai  iniagin^  par 
I.  BischofTelperfertionn^parM.  Tbo- 
la,  dans  leqoel  le  carbone  conteno 
iiis  le  combuslible  est  Iraiisforine  en 
itier  et  ä  dessein  dans  une  capacite 
islincle  do  four  de  ▼errerie  en  oxyde 
t  carbone,  qui,  en  penetrant  dans  le 
lor,  est  ensuile  brüle  par  Tinlroduc- 
00  d*une  nouTelle  quantite  d^air  et 
ansfurme  en  acide  carbonique  (i). 
J*ai  reuasi,  au  moyeu  de  ce  niode  de 
NDbualion,  ä  obtt* nir  dans  la  celebre 
srrerie  de  MM.  Böhringer  fröres,  i 
uhlbach.  en  Wurtemberg,  une  haute 
mperalure  qui  a  eu  en  m^ine  temps 
Mir  resüliat  une  diminution  dans  le 
mps  de  la  fönte  et  une  economie  de 
mbastilile. 

Contirtteiian  du  four  de  verrerie. 
n'y  a  pas  de  fabricant  qui  ne  Sache 
le  le  cbangement  en  apparence  le 
OS  pelit  dans  l'une  quelconque  des 
meosions  de  ses  Tours  n'ait  pour  efTet 
i  moilifier  la  consommation  du  com- 
istible  et  la  duree  de  la  fönte ;  il  y  a 
US,  c'estqu*un  four  en  actifite  depuis 
Dgtempa  et  par  suile,  dejä  leg^re- 
eot  modifle  dans  ses  dimensions,  four- 
t  des  resuKats  differents  de  ceux  que 
>nne  an  four  nouvellementconslruit. 
Dans  tous  les  fours  de  verrerie  con- 
rails  jusqti'i  präsent,  le  tirage,  c*csl-ä- 
re  riotroduction  de  l'air  et  f^vacua- 


(i)  Le  sysi^mepropot^en  ihsi  parM.'rhomi, 
tteiear  dei  usines  meullurgiques  de  Lit- 
mkoi-Sawod,  dans  TOural,  consisie  ii  paria- 
tr CB  deux  lemps  louie  Operation  de  cbaufTage 
1*»  peot  appliquer  ii  un  minerai,  un  flne- 
•lal  ou  louie  auire  uali^re.  Dann  le  nreiiiier 
Olpe,  lecoiiibURiible(boi8,  bouille.anihracite, 
wbe,  elc.)  qu'on  a  eu  soin  de  Taire  desserber 
«pieiement  est,  dana  un  generaieur  d'une 
•nwparticoliire  el  muni  d'une  grille  ou  de 
iiat,  ceoverU  en  hydrog^nea  carbures,  oxyde 
icarbone  el  aulres^atcombuslibles  qu'on  in- 
•dait  dans  le  deaxieine  temps  dans  un  puita 
cparaiion  ou  des  caisses  cendriöres  pour  les 
eharraaaer  des  roaU^res  solides  et  ^(rang^res 
rtif  poorraient  eniralner  et  ainsi  epures, 
laoSs  par  de  nombreux  becs  semblables  ä  au- 
M  de  ebalnineaux  dans  le  Tour  ou  le  four- 
uu  eü  se  irouve  le  minerai  ou  le  m^lal.  Lii 
Mgax  sonl  enflammes  en  möme  temps  qu'on 
reieue  detsas  des  Jets  d'air,  non  pas  Troid,  ce 
ii  mc  permelirail  pas  d'elever  la  lemperature 
iiqa'au  blanc  soudani,  mais  d'air  chaulTe  de 
ie"ii  400«C.  au  moyen  d'un  systdme  de  luyaux 
aeet  ä  l'exlremiie  posierieure  du  Tour  au- 
!M«  do  rampanl  el  donl  la  lempdrature  est 
inae  aa  rouge  par  le  eourant  de  gaz  brüles 
li  s'ecbappent  aprds  avoir  traverse  le  four  el 
nre  sur  les  roati^res  qu'il  renferme,  c'e^t-ii- 
repar  la  ehaleur  perdue  dans  l'operation. 
ippareil  imagine  pour  le  möme  objel  par 
.  Baofuuie  a  tie  brevet^  un  an  auparavanl. 
I  France,  ä  la  date  du  ik  novembre  1850,  et 
«rtl  daoa  le  T$€hnologitUt  l.  XIX ,  p.  2ii. 
F.M. 


tion  des  produits  de  la  combustion  est 
deternüne  par  Tascension  de  la  flamme 
a  travers  les  toonelles  jusque  dans  la 
voAte. 

Par  exemple.  si  la  hauteur  verticale  k 
partir  de  la  grille  jusque  dans  le  dorne  rsl 
de  2  inetres,  et  la  tempiralure  des  gax 
qiii  s'echappenl,  c*esl-ä-dire  de  l'oxy- 
gene  de  Tazote,  de  Poxyde  de  carhonc 
et  de  Tacide  carbonique  de  1000*  C, 
alors  la  vitesse  de  la  culonne  brülante 
=  ©«■11  ",50  en^iron,  vitesse  qui 
correspond  ä  peu  pr^s  ä  celle  due  a 
la  pression  d'une  colonne  d^eau  de 
7  ä  8  millim^lres.  Gelte  force  est 
plus  considerable  qu'avec  la  plupart 
des  feux  ordiuaires  uü  le  tirage  s'opfere 
aumoyend*unechemin^e.Maisau«(sion 
a  besoin  d*une  grande  vitesse  dans  cette 
colonne  brülante,  parce  que  lorsqn*ellc 
a  frappe  la  voüte  eile  doit  encore,  avec 
une  cerlaine  vitesse,  se  distribuer  sur 
une  grande etendue  au-dessousdecelte 
voifkte  vers  les  ouvrcaux  de  travail.  Ce 
melange  de  gaz  doit  doncs^eleveravec 
une  vitesse  asses  considerable  pour  que 
la  combifiaison  de  mati^res  gazeuses , 
c'esl-ä-dire  leur  combustion  complite, 
puisse  s'operer,  car  ce  n'esl  que  par  l.i 
ehaleur  developp^e  par  la  combustion 
du  melange  gazeux  qifon  peut  agir  sur 
le  verre  (les  gaz  non  brüles  n  ayant 
qu*une  assez  basse  tempirature),ou  du 
moins  sur  la  surface  de  la  voüte  placke 
verticalement  au-dessus  des  pots,  qui 
doit  6'lrc  lechee  par  les  produits  brü- 
laiits  de  la  combustion  et  non  pas  par  la 
flamme,  c*est-a-dire  des  gaz  en  ^tatdir 
combustion,  parce  que  les  premiei5 
sont  les  seuls  qui  aient  la  temperalure 
requise,  tandis  que  les  seconds  ne  In 
possedent  pas.  et  en  outre  pourraiem 
facilement  operer  une  reduction  dans 
la  masse  friltee. 

Le  rapport  entre  les  gaz  combusti- 
bles  degagespar  lecombustible  etTair 
atmospherique  aspir^  depend  de  l.i 
grandeur  des  ouvertures  sous  la  grille, 
entre  ses  barreaux  et  au-dessus  d'clle, 
par  lesquelles  l'air  penetre,  de  la  bau- 
teur  de  la  couche  du  combustible  et  de 
son  etat  de  dislribulion  sur  la  grilfe, 
enfln  de  la  force  avec  laquelle  l'air  et 
les  gaz  sont  aspires.  Ges  factcurs  nom- 
breux dont  la  valeur  ne  peut^tre  eva- 
lueequ'approximalivement,  expliquent 
rinsuflSsancc  de  ce  modede  chauflage  ; 
le  dernier  facteur  entre  aulres,  c'est- 
a-dirc  la  force  qui  depend  de  la  lempe- 
rature  de  la  colonne  brülante,  varie 
Sans  cesse,  puisque  toule  absorplioii 
de  ehaleur,  comme  par  exemple  cela 
a  lieu  dans  lo  chargcment  du  four,  fait 
baisser  la    temperature.  D'un    autrc 
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cölc,  il  est  ä  P9U  pr6s  ioipossible  dnns 
)a  pratique  de  maiplciiir  consUmiQcnt 
siir  la  grille  une  mfime  quantile  et 
une  m^me  ^paisscur  de  combuslible. 
Approchcr  aiilani  qu'il  est  possible  de 
cctte  regularitc,  est  le  problcme  quc 
doit  r^soudrc  le  Chauffeur,  et  c*est  de 
son  allentiori,  ae  son  cxpericnce  pra- 
tique  et  de  son  cxaclilude  que  depend 
en  grande  partie  le  sricces.  Mais  ro^me 
avcc  une  conduile  habile  on  n'appro- 
che  pas  loujotirs  de  ce  poinl  de  pcr- 
Icclion.  La  temp6rature  dans  le  four 
clanl  la  condition  de  la  force  ascen- 
sioiinelle,  et  cettc  furce  ne  üevenant 
normale  qu'avec  r^levalion  de  la  teoi- 
perature,  eile  ne  peql  s*elever  que 
graducllemeal,  tandis  que  le  travail  de 
la  fontc  cxige  pr^cisiment  la  plus  haute 
leroperature  au  moment  oü  il  y  a  la 
plus  forte  absorption  dechaleur  partes 
chargcmenls. 

Or,  parmiles  circonstancesqui  s*op- 
posenl  ä  ce  qu'on  obtienne  cctte  (em- 
peralure  constante  et  la  plus  elcvee 
possible,  il  faut  ranger  Telat  de  l'at- 
mosphere  et  le  venl  qui  influent  beau- 
coup  plus  sur  un  four  de  verrerie  que 
sur  les  cbauffages  ordinaires. 

Mais  abstraction  faite  des  imper- 
fections  considcrablcs  que  prescnte  Ic 
four  de  Tcrrerie  ordinaire  soas  le  rap- 
port  de  la  lemperalure  qu*il  scrait  ä 
desirer  qu*on  luicommuniquät,  ondoit 
encore  avoir  egard  ä  deux  circonslan- 
ces  qui  nictlenl  obstacle  a  T^conomie 
du  combustible. 

L'une  de  ces  circonstanccs  est  qu«» 
les produils  hn'ilanls  de  la  combusliori 
ne  irappent  que  sur  la  surface  supc- 
rieure  des  puls,  et  ne  peavenl  agir  sur 
eui  que  par  voie  de  rayonnement. 
Coinmc  la  colonne  brülante  a  une 
tcmperalure  moindre  dans  lemilieudu 
fuur  que  cela  n^a  lieu  sous  la  voAtc, 
les  parois  descreuselsne  recoiventquc 
peu  de  chaleur,  ce  qui,  natürellemont, 
ralentit  le  travail  de  la  funte-  rodme 
dans  les  fours  anglais  oü  une  cheminee 
a  la  base  des  sicgcs  aspfre  une  porlion 
des  produits  de  la  conioustion,  la  por- 
tion  ainsi  aspirie  n'est  qu*une  pelite 
fraclion  de  celle  qui  se  degage  par  les 
ouvreaux  de  travail,  et  par  consiquenl 
d'un  effet  secondaire  et  indiff6renL 

La  seconde  circonslance  qui  s*est 
opposcejusqu*^  präsent  dans  les  fours 
de  verrerie  ä  rcconomie  da  combusli- 
ble, est  le  peu  d*6tendue  de  la  surface 
du  dcssus  des  pots,  sur  laqnelle  ope- 
renl  les  produits  brälants  de  la  com- 
bustion,  qui,  apres  n*avoir  exerce  au- 
cun  efTel  utile,  se  degagent  par  les  ou- 
vreaux. Ce  rapport  est  encore  rendu 


plus  dcfavorable  par  la  forme  de  U 
capacit^  au-dessus  des  pots  qui  pre- 
sentc  aux  produits  brölants  de  la  com- 
bustloD  une  surface  trop  consid^rable 
oü  ils  se  rcfrofdissenl  continuellemeDL 
Ce  refroidissement,  avec  unetempira- 
ture  intcrieuredc  1500*  G,  est  au  moins 
de  525  unil^s  de  chalcur  par  d6cim6tre 
carre  de  surface  et  par  hcure,  et  comme 
une  voüte  de  3  mctres  de  longueor 
presente  une  superficie  de  6  mctres 
carr6s»  la  chalour  ainsi  transmise  est 
cquivalcntc  k  celle  developpie  par  4 
kilogrammes  de  bois  scc  par  heure. 
G(  tlc  pertc  pnralt  faible  en  comparai- 
son  de  la  consommation  totale  du  bois 
dans  Ic  four,  mals  eile  a  pour  inQuence 
<rabai5siT  ä  eile  seule  la  temperatureä 
Torigine  de  prcs  de  iOO"  C,  ce  qai 
oblige  par  la  quantitc,  oo  ce  qai  eslla 
m^me  chose  par  la  depense  pluscoQ- 
siderable  du  combuslible  de  prodnire 
Tinlcnsili  n6cessairc. 

Puisqu*il  est  possible,  par  on  chaof- 
fage  au  gas.  d*oblenir  la  combusiioD 
la  plus  compl^te,  et  par  16  la  plus  haute 
tempcrnlure,  et  de  plus  que  Ic  fco  de 
gaz  n'esl  par  produil  par  la  furce d'one 
colonne  brülante  agissant  dans  une 
cheniinec,  mais  par  une  forcc  mccani- 
que  et  un  nppareil  de  soufQeric,  clqce 
cetappareil  ust  non-seulement  charg6 
de  conduire  les  produits  de  la  com- 
bustion  clev^s  a  plus  de  :2000*  G.  par- 
tout oü  Ic  travail  <ie  la  fusion  le  rend 
disirable,mais  en  oulrc,  pcrmet  d'uti- 
liserlachaLeurquis*cchappc;  ildevienl 
des  lors  possible  avec  celle  chaleer 
perduc  de  chaufTer  Tair  necessaire  a  la 
comhuslion  et  de  fournir  a  Tarchc  et  I 
lacapacileoü  Ton  failsecher  leboii,U 
chaleur  dont  elleaont  besoin,  En  cbaaf' 
fant  Tair  de  la  combustion  on  el^ve  la 
tcmperalure  du  four  de  100",  ce  qui 
accrotl  en  möme  tcmps  Teifet  de  l'ope* 
ralion  prise  dans  son  cnsemble  et<K« 
minue  la  consommation  dq  bois. 

C'est  decette  maoi^re  quc*  j'airiisii 
ä  Bubibach,  dans  la  conduile  desfoora 
alimentis  en  bois.aec,  h  prodnire  iina 
economie  de  coaibustible  qui  a  de- 
passe mon  attente. 

Dans  la  marche  suivie  jusqBe-U,  on 
brülait  par  four  et  par  semaioe  : 

sliret. 

135.54  de  bois  poor  chanfflige. 
20.31  » 15  p.  100  poar  steher  le  beis. 
8.12««  6  pour  Tarche. 


163.97 


A?ec  Celle  consoDmalfon  et  en 
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18  heares  poor  pnc  fonic,  et 
10  heares  de  Iravail. 

fi  lont  9ß  heures,  on  fondait  et  Iri- 

lillail  3100  kilogr.   de  verre  et  par 

168 
insequenl  par  semaine  -^  "^  ^  foiiles 

310  kilogr.  — 18600  kilogr.  de  verre. 
Par  coos^quent  la  drpeiise  en  bois 
irquintal  melriquc  de  vcrre  ctail 


TSSüo" 


■  0  st^r«  68  de  bois  sec. 


Je  crois  que  la  plupart  des  verrcries 
allemandes  travailleol  »vec  udq  plus 
grande  depense  de  combustible,  quoi- 

3ue  la  friUe  de  Buhlbach  ne  soil  pas 
es  plus  faciles  a  mellre  en  fiision. 
Avec  le  petii  four  coiislruii  commocs- 
ißi  e(  chauff#ge  au  gas  on  a  prodoit  tu 


15  teures  de  foule  avec  une  consomaiation  par  heure  de 

40  kilugr.  de  bois  sec  «47  kilogr.  de  bois  sechi  k  l'air  —  705  kil. 
10  Keiires  de  Iravail  ä  23>'U.5  =:  235 


ToUlen  bois84cfa6krair. 
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930  kHogrammes  de  Tcrrc  fabriaa^ 
;  recoit  dans  l'arche,  et  dessiccalion 
a  bois  avec  la  chaicur  pcrduc,  ce  qui 
onne  k  raison  de  315  kilograrnmes  le 
ire  de  bois,  ane  consommation  de 
81.98  oa  Ost. 32  par  quintal  mötrique 
e  verre  fabriquc.  On  a  doiic  pour  Ja 
^pense  du  combustible  dans  les  deuz 
is  le  rapport  de  0.9S  ä  0,88,  ou  plus 
mplemenl  celui  de  4  ä  11 . 


Can^crtatiou  des  glaces,  miroirs, 
im  autrts  objets  argentü. 

Par  If .  I.  LiBBiQ. 

Pour  prol^ger  les  glaces  et  les  mi- 
lirs  argenlcs  contre  Taction  des  agents 
Imospheriques,  on  depose  dossus  une 
rache  de  cuivre,  d'or  ou  autre  metal, 
ar  Tinte rvenlion  de  releclricitc  com- 
inte  avec  Temploi  d'urie  Solution  rieu- 
"e  du  sei  double  de  tartraic  de  cuivrc 
L  de  soude  (et  aussi  de  potasse  ei 
'am monia que),  ou  ü'unc  Solution  al- 
ilincd*or,  de  nickel  ounutresmctaux 
D*on  prepare  ainsi  qu*on  Texpliquera 
las  loin. 

On  place  horizontalement  ou  verti- 
ilement  le  plan  ou  autre  objet  en 
erre  dont  une  des  faces  a  d^Jä  etc  re- 
ouverie,  par  Tun  des  proccd^s  connus 
oor  cet  objet,  d*une  couche  refl^cbls- 
inte  et  tres-mince  d*argcnt,  dans  une 
Dve  en  gulla-pcrcha  ou  de  bois  doublee 
D  caoulchouc  on  autre  matiere,  et  dans 
ette  nnöme  cnve  on  dispose  et  fixe  h  la 
istance  de  12  k  14  millimöl.  de  la  sur- 
ice  argent^e  une  plaque  de  cuivredes 
lömes  dimensioos  que  le  verre.  La 
ave  ea  alorsremplie  avec  la  Solution 
lu  sei  dccoifre,  de  nickel  ou  d*or,  et 
argenture  de  la  table  de  verre  est  misc 
n  coimnaniration  au  moyen  d'i^n  fil 


mitallique  ou  conducieur  ayec  le  pole 
negatif  ou  rextrernite  zinc  d*uiie  batt^- 
rie  voltalque,  taridis  que  la  feuille  de 
cuivrc  est  mise  en  rapport  avec  le  pole 
pnsilif  de  la  m^pic  b^tlerie.  ünc  bal- 
teric,  Gomme  celle  de  Bunscn,  consis- 
tant  en  un  OJU  plusicurs  Clements.  sui<- 
vant  les  dimeiisions  de  In  picce  k 
cuivrer,  peut  61re  cmployce  avecavan- 
tdgc.  La  coucbe  d 'argen l  sur  le  verre 
se  recuuvrc  immediatcmenl  d'une  cou- 
che de  cuivrc,  mais  pour  donner  une 
epaisscur  sullisanle  a  celle  dcrniire« 
on  laissc  le  verre  dans  la  Solution  de 
dix  ä  vingt-cinq  minutes. 

Gc  proccd6  peol  6tre  appliquc  h  re- 
couvrir  d*autres  surfaces  que  Celles 
planes  exaclement  avec  le  m^me  effeL 

La  surface  argcnlee  du  miroir  se 
trouve  prolcg6e  par  la  couclie  dccuivre 
qu'on  y  a  ainsi  appliquec,  eile  ne  se 
ternit  plus  sous  rinflucnce  de  l'hydro- 
grncsulfur^  contenu  dans  Tatmosphere 
et  est  garantie  contre  les  avarics  pro- 
venant  d'aclions  mecaniques. 

Dans  le  proccde  dccrit,  on  peut  sub- 
stiluer  une  Solution  alculine  d'un  sei 
d*or,  de  nickel  ou  d'elain  ä  celle  de 
cuivre,  et  TefTet  reslc  le  mäme. 

La  Solution  neutre  de  cuivre  se  pre- 
pare en  dissolvant  25  parties  de  sulfale 
de  cuivre  dans  100  parties  d'eau,  ajou- 
tant  une  Solution  de  28  parties  de  tar- 
trate  double  de  soude  et  de  potasse 
dans  la  mftme  c|uanüt6  d>au.  cc  qui 
sufBt  pour  precipilcr  l'oxyde  de  cuivre 
sous  la  forme  de  tarlrale«  puis  ajoutant 
de  la  soude,  de  la  potasse  ou  de  Vnm- 
moniaque  caustiques  en  proportion 
süffisante  pour  redissoudre  Ic  prici- 
pitö.  A  un  voIumc  de  cetle  Solution 
qui  doit  öire  parfailemenl  neulre,  on 
ajoute  un  egal  volume  d'eau. 

La  Solution  alcaiine  d'or  se  prepare 
en  dissolvant  une  partie  du  chloridc 
doublü  d'or  et  de  sodium  dans  120 
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pariiesd'eao  et  ajonUnt  I  Celle  Solution 
2  parlifs  de  soudecausliqiie. 

Gelle  de  nickel  se  prcpare  en  ajou- 
tant  an  l^r  eicte  d*ammoniaque  k 
ane  solutioo  de  I  partie  de  Sulfate  de 
nickel  dans40  parlies  d>au. 

On  a  propiise  divers  procedes  pour 
prot^ger  la  snrface  argenlee  des  mi- 
roirs,  par  exemple  rapplicalion  d*une 
ou  plusieurs  couches  de  vernis  ou  de 
peiiilure,  ou  le  depöt  d'enduils  melal- 
liquespar  le  proGe<le  eleclrotype  ordi- 
naire,  roaisces  methodes,  y  compris 
Temploi  des  sels  ordiiiaires  de  cuivre 
qui  possedent  une  reaclion  acide,  ne 
peuvent  Mre  employes  avec  avanlage 
dans  la  pralique,  landis  qu'il  n'en  est 
pas  de  mftme  de  Teaiploi  du  tartrate 
double  d'oxyde  de  cuivre  et  de  lasoude 
de  potasse  ou  ammoniaque  appliqu^ 
par  voie  galvanique. 


Preparatian  du  cyanure  de  potaaium 
fondu. 

Par  M.  G.-C.  Wittstiiii . 

Ce  sei  employi  depuis  quelques  an- 
nies en  quantilö  assez  considerable 
dans  les  arts  est,  comme  on  sait,  pre- 
parc  par  Bf.  Liebig,  en  melangeanl  8 
parlies  de  cyanuferrure  jaune  de  po- 
tassium  reduit  en  poudrc  fine  et  forte- 
ment  dess^bi  avec  5  parlies  de  car- 
bonale  de  potasse.  faisant  fondre  le 
melarige  dans  un  creuset  et  coulanl. 

J*ai  bien  souvent  prepare  cc  sei,  et 
j^ai  acquis  sous  ce  rapporl  une  grande 
experience  pralique  donl  je  ferai  pro- 
filer le  lecleur  qui  desirera  riussir. 

D'aburd  il  faul  bien  Taire  atienlion 

aue  ces  deux  ingredients  soienl  aussi 
eshydralis  qu'il  esl  possible,  aulre- 
oient  une  partie  du  cyanogine  esl 
perdu  par  la  formalion  de  rammo« 
niaque  et  de  Tacide  carbonique.  Dans 
1  origine,  je  croyais  qu*il  fallail  pour 
opirer  se  servir  d*un  creuset  de  Hesse, 
mais  comme  h  cbacune  de  ce«  Opera- 
tions il  fallait  un  nouveau  creuset,  j*ai 
essayc  un  creuset  en  fonle  qui  a  ires- 
bien  reussi,  allendu  qu'il  est  facile  k 
nelloyer,el  par  consequentpeul  servir 
plusieurs  fois. 

L'inlroduclion  du  milange  des  sels 
dans  ce  creuset  se  fail  par  cuilieries  et 
pas  avanl  aue  celui-ci  ne  soil  porti  au 
rooge  sombre.  Quand  tout  esl  en  fu- 
sion,  on  inlroduit  de  lemps  ä  aulre 
dans  la  masse  une  baguelle  en  verre 
ou  une  spatule  en  Ter,  et  on  Ten  relire 
aussilöU  Si  la  portioo  de  matiire  qui  y 


reste  suspendue  prend.  en  refroidissanl. 
un  a«pecl  blaue  porcf  laine,  Topf  raiiun 
touche  II  son  lerine  ou  est  enlieremenl 
lerminee.  Pour  eire  parfailemenl  sür 
du  momenl  qu*on  doit  saisir,  c'est-ä- 
dire  de  l>poquc  ou  il  faul  couler  la 
masse,  on  puise  avec  une  cuill^equ^oa 
a  tenue  pendant  quelques  secondes  sur 
le  feu  une  pelile  quanlite  du  liquide  cl 
on  Texaroine;  si  rechantillon  est  loul  i 
fail  liropide,  il  est  pr6t  k  dire  coul^ 
autrement  il  fautchauflfer  encore. 

Pourcouler  il  faul  aUendrequeTebul- 
lilion  ait  cesse,  afio  que  les  flocons  de 
fer  fiielallique  qui  se  soiit  separes  ne 
reslent  pas  suspendus  dans  la  liqueor, 
mais  sedeposent  sur  le  fond.  Pour  cell 
un  relire  le  creuset  des  cbarbons  el  ob 
le  tient  au-dessus  de  ceux-ci,  oo  bieo 
on  enlive  une  partie  des  cbarboos.  La 
premiere  Operation  peut  s*execuler 
plus  vivement,  mais  il  faul  faire  atten- 
tion que  le  refroidissement  du  creoiet 
el  de  son  conlenu  n'ait  pas  liea  Irop 
promplement,  que  ce  conteou  ne  w 
fige  pas  ä  la  suriace,  car  il  y  aurait  U 
le  double  desavanlage  quo  le  fer  reste- 
rail  en  partie  en  Suspension;  et  qoe 
lorsque  Ton  coulerail  une  grande  partit 
de  la  masse  reslerait  adberente  ai 
creuset.  Ce  n'estqu'apr^avoirexecol« 
bien  des  fois  ce  travail  qu'on  acquiert 
une  habilete  pralique  d*aulanl  plus 
importanle,  que  c'esl  precisement  da 
ce  qu  on  a  bien  saisi  le  momenl  pro- 
pice  pour  couler  que  depend  Taspecl 
exterieur  de  la  priparalion  el  sa  valeor 
venale.  L*acheteur,  ignorant  en  chi- 
inie,  juge  de  la  qualile  du  sei  d'apr^n 
couleur,  il  le  demande  blanc  de  neige 
el  sail  que  s*il  renfcrme  des  particulci 
de  fer,  il  est  gris4tre,  el  sous  ce  deroier 
aspecl  u*en  offre  qu*un  prix  inferieur. 


Sur  Vacide  pierique  du  comwmm 
el  sei  faUifications. 

Par  M.  E.  Wimollu. 

L*acide  pierique,  qui  a  trouve  dans 
ces  dernieres  ann^es  des  applicalioitt 
si  ilendues  dans  la  leinlure  est,  k  rai- 
son de  son  prix  eleve,  frequemment 
falsifii  dans  le  commerce.  II  y  a  donc 
de  rimporlance  k  connattre  les  moyeos 
ä  Paide  desquels  on  puisse  s'assurer  de 
la  valeur  vönale  exacle  de  la  maliert 
qu*on  achcte.  Voici,  du  reste.  les  prin- 
cipales  subslances  qui  serventii  frander 
Tacide  pierique  et  qu*on  y  fait  entrer 
parfois  jusqu  ä  la  dose  de  9D  pour  IOOl 

1.  Carpi  resineux*  Pour  d^ouvrir 
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CH  eorps  risincux,  on  disiOQl  one  cer- 
laine  qoantit^  d'acide  picrique  dan» 
une  graode  quantile  d'eau  bouillante 
(ao  moina  cinquante  a  soixante  fois  Ta- 
cide  picriqae  employe),  ony  ajoaleen- 
virofi  1/SOOO  de  son  poids  d'acide  sal- 
foriqoe  et  on  filtre  la  liqaear.  II  resle 
rar  le  flllre  la  r^sine  insolable  qo^on 
(ait  sedier  et  qa*oii  pese. 

La  pr^nce  de  la  resine  n*eat  pas 
dae,  dans  la  plopart  des  cas,  h  one  in- 
troduetion  fraudolease,  mais  provient 
de  l'acide  picriqae  lui-mtae.  On  ob- 
tient  commc  on  sait  cet  acide  en  faisant 
booillir  one  masse  resineose  prodnite 
par  vole  d'oxydation  atee  divers  corps, 
et  par  cons^nent  il  devieni  parfaiie- 
ment  possible»  qae  par  une  methode 
Doins  exacte  de  rabrication,  il  reste  en 
melange  avec  Tacide  picrique  une  Pro- 
portion plus  OD  moins  considerable  de 
r^ine.  Halgri  cela  celte  proportion  de 
rtetne,  independamment  de  ce  qu*ette 
ne  posa^e  aacone  uliliti  comme  ma- 
ttere coiorante,  a  un  tris-grand  incon- 
v^nient,  c*est  qo*i  raison  de  sa  nalure 
tenace,  eile  agit  d'une  maniöre  Tort 
raisible  dans  la  Solution  de  Pacide  pi- 
criqoe,  rend  sa  teinture  incerlaine, 
adhire  aox  tissns  qu'il  s*agit  de  tein- 
dre,  et  s'oppose  enfin  h  Taclion  bien 
«niforme  et  riguliire  de  l'acide.  Cette 
Proportion  de  resine  n*est  pas  loutefois 
considerable  et  varie  entre   1/100  et 


1/300  pour  100. 
Si  l\>n 


ron  veut  avoir  un  acide  dibar- 
rassede  resine,  il  faut  proceder  comme 
«I  l'a  ezpliqoe  ci-dessus,  c'esi-ä-dire 
dissoadre  Tacide  picrique  d.ins  l'eau, 
yajouter  un  peu  (l*acide  sulfurique  et 
fillrer.  On  peut  alors  employer  liirec- 
tementla  Solution  filirceä  la  leinlurc, 
öQ  bien  faire  crislatliser  Tacide  pi- 
crique. 

2.  Sophistication  par  C acide  oxa- 
lifu^.  L*acidc  oxalique  peut  trisbien 
provenir  aussi  de  la  fabrication  sans 
iToir  ite  introdoit  ji  dessein.  Cest  ce 
qoi  detient  Evident  quand  on  se  rap- 
pelle  que  lorsque  les  procedes  d*oxyda- 
üon  par  l'acide  aiolique,  au  muyen 
diqnel,  comme  on  sait,  on  produii  Ta- 
cide  picrique,  ont  hik  pousses  trop 
loin,  il  se  forme  toujours  une  quantit^ 
plus  ou  moins  forte  d*acide  oxalique,  et 
qa*il  peut  tr^bien  se  faire  quc  m^me 
dans  une  fabrication  trcs-soignee,  il 
crisCallise  encore  des  tracesde  cet  acide 
avec  Tacide  picrique.  Quand  la  propor- 
üon  est  plus  forte,  on  peut  hardiment 
en  conclure  qu*il  y  a  eu  fraude. 

II  n'est  pas  facile,  pas  plus  pour  Pa- 
cide oxalique  qae  pour  les  autres 
agenls  soivaots  de  falsiGcatioo,  de  de- 


coavrir  a  la  simple  toc  Tinlrodoction 
de  la  substance  ^trangire,  parce  que 
Celle  sophistication,  soit  qu*elle  pro- 
vienne  du  fabricant,  soit  qu*ellesoitdo 
fait  du  nigociant,  est  toujours  faite 
aTec  une  certaine  adresse.  II  est  tr6s- 
certain  que  Tacide  oxalique  et  les  au- 
tres agenls  de  sopbistication  sont  di§- 
sousdans  unesolution  d*acide  picrique, 
et  qu*on  y  fait  cristalliser  vlvement  cet 
agent  cn  ayant  soin  d'agiter  continoeU 
lement  la  masse.  II  en  r^ulte  que  la 
Solution  jaune  de  l'acide  picrique  p^ 
netre  toute  la  masse  cristalline,  etqo'il 
n*est  plus  possible  de  recoonaltre  k 
Toeil  non  arm^  cette  addition  i  Tacide 
picrique,  et  cela  d*autant  moins,  que 
cet  acide,  dans  la  plupart  des  cas,  est 
livri  presque  sous  la  forme  d*une  pou- 
dre.  Neanmoiris  il  est  assei  facile,  par 
le  secours  d*une  boiine  loupe,  de  ais- 
tinguer  Tacide  oxalique  et  autres  addi» 
tions  des  cristaux  d'acide  picrique« 
parce  que  les  premiers  possMent  la 
plupart  du  temps  une  forme  tout  k 
fait  differente  decellede  cet  acide. 

Si  on  desire  s*eclairer  d'une  mani^re 
toule  speciale  sur  la  quaniite  d*acide 
oxalique  ajoule,  le  procMe  suivant  pa- 
ralt  bien  süffisant.  On  dissout  environ 
un  gramme  d'acide  picrique  dans  cent 
fois  son  voIume  d'eau,  et  on  traite  la 
Solution,  h  laquelle  on  a  ajouti  un  peu 
d'ammoniaque  liquide,  par  une  Solu- 
tion de  chlorure  de  calcium :  ii  se  forme 
un  precipile  insoluble  d*oxalate  de 
chaux  qu^on  recueille  sur  un  filtre.  On 
peut  operer  d'une  maniere  plus  sim- 
ple encore  en  iraitant  cette  Solution 
d'acide  picrique  par  Teau  de  chaux  ;  il 
se  forme  imm^diatement  un  precipite 
d'oxalate  de  chaux  qu'on  re^oit  sur  un 
nitre  qu'on  fait  secher  k  une  temp^ra- 
ture  de  100  degres,  et  qu'on  p^se.  Avec 
le  poids  de  l'oxalate  de  chaux  qu'on 
obtient,  il  est  facile  de  calculer  la  pro« 
portion  de  Tacide  oxalique. 

3.  Sophistication  par  le  talpiire. 
La  sophistication  par  le  salpötre  pa- 
ratt  sop^rer  par  les  mftmes  moyens 
ariificiels  que  celui  indique  pour  l'a- 
cide oxalique.  Gelte  addition  ne  donne 
pas  non  plus  k  l'acide  picriqae  un  as- 
pect  equivoque,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  lacilft  de  la  constater.  En  efTet, 
Pacide  picrique  se  dtssout  aisement 
dans  lalcool,  tandisque  le  salpfttreest 
insoluble  dans  ce  liquide. 

Pour  eliminer  Ic  corps  on  proccde 
ainsi  qu'il  suit :  on  fait  dig^rer  ä  une 
haute  tcmperalure  5  grammes  d'acide 
picrique  dans  cinq  k  dix  fois  son  poids 
d'alcool,  et  on  filtre  la  Solution  alcooli- 
que  pour  en  s^parer  le  r^sida.  Oo 
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hu  ccloJ'Ci  sur  h  ßUre  aftede  Va\* 
toQl  ehaud,  jtisflfj'ä  ce  que  cet  .i(t:ool 
cowte  incdore*  Le  f\UtCi  char^e  -Je  c<S 
r^sidu  fSl  ators  (re^sech^  ^  HJO  rfegrcs, 
ät  on  eri  defftril  le  poids  du  tlUre  jin*rc- 
demmürit  tar^;  on  iroütc  irtimeJtntc- 
tnent  Jiirtäi  h  i\antailit  rJe  1  ingr^dient 
firaiidtdeut,  On  peui  idmeftrc  avet  as- 
ne%  de  probabilHi^  ao'il  est  rare  c(u*an 
toploie  pour  ceS  talsincaUoirs  d'antre^ 
fcl$  Joui^sfirU»  r^onituc  Te  satp#iro,  d(*M 
(>ruprie:d  de  d<&tortner  qüaricf  on  ks 
iirajctte  sur  (fei  charbüns  inr^ande?- 
CeritSi   if   sufBl,    Pri  Cfmse<|uence,    Je 

Iiler  saf  des  charbons  albm^s  le  re* 
Ma  ^^biemt  pat  le  moycn  precedenl. 
Sil  y  a  d(Jlofta!?an,  ofi  peul  adin^iife 
d'tuie  manif^rä  ä  p^u  prfes  certaiiie 
jjü'un  a  affjtrc  h  urr  aitrtale, 

♦.  Söphi^iicationparUiddc  Gläu- 
fipr.  Pöur  decöUTfir  teile  fr^ude  on  0 
fecctürs  an  m§tne  prücede  quc  püür  re- 
eh^rchtl^  le  salpfetre,  tär  h  sei  dcGlau- 
btreü  fg«lenient  insoluble  dÄntTah 
dof>f.  Gl  ^on  gliatinaiiot]  petil^  <n  cun- 
s^quenre,  s^operer  parle  mtmemoycn. 
Comc^fc  la  saphisticatlon,  quand  elta 
^onsisle  eri  un  suffalö,  &*exöcüle  löü- 
|imrs  atcc  leiel  södique  oa  st^l  d«'  Gtaü^ 
trer.  il  suffii  de  soumeltre  aui  reactions 
de  radde  sii)ft]rt[]u^,  c'est-h  dire  effl- 
l^ülcr  «iife  solülioti  de  cbforuf^  de  ba* 
.  tiüm.  S1(  Se  fofinC  ainsl  tin  precipile 
bbnc^  on  pcut  adtn^ttre  k  peu  pres 
sßrcmentquc  la  sophkllcaiion  a  ouüeü 
ii»ec  tr*sel  de  (Jlautier.  Du  re-te.  Li  fal- 
sißcniitin  pfff  le  »el  de  Gbubor  piriih 
dans  ees  dcrniers  temps  avoir  rcttn- 
pfac-c  Celle  p^r  \g  ialp^ire,  a  falaciri  da 

Sri  IC  modique  da   prämier  de  ccd  sels 
ans  lerofilrtlefce- 

5»  Sophislication  par  le  mcre.  La 
lälsiflcation  paf  le  Sucre  dcnute  titie 
plus  grande  tiabi^ete  poor  Indüire  Je 
jfkubHe  eh  efrpur.  Le  iuere  et  Tacide 
pkrrqoe^qaetqtlesdilT^renisqüeaoient 
ce»  corpijsc  coinporteiit  n^annrnm  de 
la  mfime  manifere  fi^h*vis  certnins 
rtflc^lfi  cafacH*rfsilq«fS;  fäas  dctix 
lanl  »olubles  dans  TaicooL  el  h  tLic\}f 
pour  le  Sucre»  dö  &  Trommer«  perd 
beaticöup  de  »1  d^licflle*»e  m  pr6seftce 
de  Tacide  fjicHque,  car  cd  acide  esl 
reduil  aui^i  par  les  agenU  r^ducteurs 
atec  formaliöJi,  el  en  presofine  d  un 
afcaii  probablernentd'aeide  hmmalino- 
noüqiiei  et  qoandil  est  en  peiitequtrr- 
liie  reeouvtrrt  pir  leprecipitd  rouge  de 
protoiVdc  de  cuivre  qor  se  forme  par 
reniploi  dti  riaclif  pour  le  sucre  de 
TfomnEier, 

La  mani^re  la  plus  faclle  de  recon^ 
natfre  le  sucre  en  presence  de  l'Acide 
picriqtkc  ul  Ja  sairanle :  oä  satüte  an 


^chanlfUofi  de  Taeidc  picriquc  Amoti$ 
jrisqu'ü  r^acüon  neutre  atfc  dti  cjrbo- 
itate  d^  pofasie  pur;  on  ävapore  e 
siceilt  la  liqueur  avec  pr/*cau[ioh  au 
Jjaiii-maHc.  ci  mi  fdit  dig*:*rer  la  nuHi 
s6cbe  Ä  plusieufs  repriscs  (tan^  f'alc.sü] 
eöficerrlrc;  onS^pare  amsi  \e  iurr*  du 
picraie  dl-  ptrt#*5e  qnl  ^n  UnotühU  danj 
J'alrooU  On  ev^apöfi;  I  siecil*  h  solisi^ifi 
alcooUqtie,  ei  oti  peiit  ^\ctrs  ret*onnjil^ 
Ire  aisernefli  Ici  proprietes  du  sucre, 
Pnnr  s'*u  asstirrr  d'one  marirtre  pTiu 
eertafne»  on  peiiE  Avak  retours  aut 
ttiodes  d'eprettres  urditfiirfsi  pour  I* 
liiere.  En  gtnhrhl,  h  shvtur  douce  *!l 
a^r^able  du  r6&idü  d'Ufie  op^-rilfoft 
bion  r^tis&ie  est  dtjä  un  indfce  de  \i 
pr^ferjfe  dtisuer*. 

IT  apres  le  poidi  de  la  rtiasäe  eitraflc 
pnr  ralcüol  et  sichee,  il  esl  farilr  dp 
conclurc  ajiproxiinalitement  la  propuf- 
(»on  cenltsirnale  duiucre  en  suppoiatit 
toiilefois  qa*ofi  all  atielnt  U  pami  *fc 
n^ütralisatfoü  par  le  carbüftate  de  p(>* 


r^üine  de    Uoiany-B(iy  tn    udii 
picriquf, 

M.  SlenliQuse,  el  idus  lard,  y.  HV 
ringlon  el  JW.  fiuttgcr  ont  ileraühtre 
quc  Ic  Vetlaw  gttftt  des  Anglats.  ou 
gomme  de  Uiitany-Bay»  re<i/jc  quoD 
cÄtrait  ilü  .VdfilÄor^fl  hastitis^  clailla 
mali&re  qui  fournissait  la  plus  grar^fle 
proporliofi  d'acide  pierique,  Cetle  m»- 
liirr,  ä  ce*  qu'oi»  pr6l**nil,  rourmraiE 
juiqu'ä  50  pour  fOO  d'acide  picrfque, 
elmalgr^  fon  prix  a!t£CK  eleve,  qui  eil 
de  90  ä  100  fr.  le  qufniat  tti^lHqUe^  ce 
sersit  encore  ta  matiere  la  plus  ^coflo- 
mlque  poar  «e  procurer  cel  lelde.  I'ai 
etilrepriÄ  tafti  par  mol-mtroe*  qa'arec 
leie<*oursde  prallcifns.desetptrienMi 
pf)ür  m^*i<tirrr  des  aMertmns  dt^s  chi- 
niistes  d^sifn^i  ci  desitis,  el  toki  ce 
que  j'olobservt, 

La  ri&f ne  a  M  iraiitc  par  dfx  föh  «on 
Tofuoie  d'aridc  nUriqoe  cöncentrf  ü^m 
une  eofuueen  Terre,  cl  ce  qui  a  pasie 
a  elt^cinlegreä  plüsleurs  repri^es  datii 
fa  cofntie.  Au  commenceuicnl  il  y  a  ^ü 
une  vife  etTervescence  et  degageöiertl 
d'acide  njtreiir  sarrs  qu'cn  all  chauffc; 
plus  tard  00  a  sautenu  teile  re  Act  ton 
par  une  elivation  de  la  tempcrature,  el 
ou  a  conlinue  h  chauffer  et  ä  reinie- 
grer  fc  produit  disUlle  dans  la  cornop 
jQ^u*ä  ce  que  h  mssse  da  na  celled 
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M  fQl  r6so1ti6  compYiiemeill  en  nne  li- 
qaeor  Jaane  roUgodtre.  On  a  obteno 
aus$i : 

Premiere  ex pcrience  :  23,5  pour  100 
d'acide  picriqae  (qu^on  a  ligorcment 
purifle  eil  1e  combinant  avec  la  potasse 
el  precipitc  par  Tacide  cblorh ycirique] 

Deaxi&me  expirience :  25,6  puul- 
lOO  (par  ?oie  seulemenl  de  cristallisa- 
tion  dans  1a  liqaeor  acido}. 

Troisiime  expericnce :  15  pour  100, 
cl  en  outre  une  poudre  Jaunälre  qui 
coDsisUit  en  grande  parlie  en  fibres  li- 
gnemes  transformee  partiellement  en 
pyrozyline. 

En  traitant  la  r^sine  par  Talcool, 
]Dsqo*ä  ce  qa'il  nc  s'en  dissolvAt  plus 
rien,  on  a  Irouve  16.68  poar  100  de 
malüres  iosolables  qui  ont  donne  2,5 
pour  100  de  ccndres.  La  portion  inso- 
iQble  daos  Valcool  consistait  en  grande 
barüe  en  petita  fragmcnls  de  bois. 
bans  les  expiriences  1  et  2.  on  n^a  ob- 
serf£  qn'onfaible  resida  insolubie  dans 
Taeide  nltriqoc.  La  di^ersili  des  r6- 
SQllats  obtenus  avec  ces  echantillotis 
de  resioe  ou  aulres.  peut  tres-bien  ^Ire 
atlribuie  k  des  impureles  ou  H  des  va- 
riaCioiis  dans  la  Güuiposition  de  la  ma- 
Ijftre  h  Ketal  brut,  ou  enfin  aux  divers 
proced^s  eiilployes  dans  la  prcparation. 
l/asserlioh  que  citle  rcsine  Tuurnit 
jasqu'ä  50  pour  100  d'acide  picriquc 
ne  peut,  en  conscqiicncc,  6trc  reelle  et 
ronlirmie  que  dans  des  cas  rares. 


Purifieation  dugaz  diclaitage. 
Par  M.  T.  Spbkceh. 

La  m&thode  proposce  pouf  debar- 
risser  le  gat  d'^lairase  des  composes 
sulfurens  gaxeux  qo'il  renferme,  est 
basee  auf  refflploldc  maliiresqai  n*ont 
pas  encore  Mi  appliquics  k  cet  objel. 

Oo  le  icrtt  ponr  effecluer  cette  po- 
riflealiofi,  de  ia  ildirose  ou  mtnerai  de 
far  fpathique  qu'on  peut  employer  en 
fflorceaui  ou  en  graln  k  I'^tat  humide. 
Ce  minertl  qa'on  rencontre  dans  pla- 
fieora  localitea  de  l'Europe  conllnen- 
tale  loua  la  Torme  d*une  substanco 
blanc  jaunfttre,  n*est  autre  chose  qu^un 
earbonato  de  proloxyde  de  Ter.  Ce  car- 
bonale  de  fer  jouit  de  la  propricte  d'ab- 
sorber  le  souire  des  carbures  d'hydro- 
g^ne  ordinaires,  et  pour  oblenir  cet 
efTet ,  il  suflit  d'en  charger  on  purifi- 
caleur  quelconque  et  de  laire  passer  le 
gax  ao  Iravers,  inais  Tappareil  dont  la 
forme  paratt  Mre  la  plus  avantageusc 
pour  ce  serTice,  est  celle  du  puriGca- 


tcar  a  la  chaox  scche.  On  reduil  le  mi- 
nerai  en  grains  de  la  grosscur  de  ceux 
de  la  pourJre  äcanon,  el  on  leinainticnt 
Icgcrement  humide.  Lorsquc  le  soufra 
a  ^Ic  absorbe,  \k  couicur  du  minerai  a 
changd,  il  est  devcnu  noir,  et  Tinten- 
Site  de  cette  couleur  indi^iue  la  quan- 
Ute  de  soufre  absorbc.  Desqu*ila  passe 
k  cet  elal,  le  minerai  est  enicvi  et  tcm- 
place  par  d*aulre. 

La  substancc  magneliquc  noire  qui 
provienl  de  la  calcination  de  la  siue- 
rosc,  peut  6galeuient  servir  k  la  puri- 
fieation du  gas  d*eclairage.  Cette  cal- 
cination doit  s*op^rer  au  roüge  sombfe 
dans  des  cornues  ä  gaz  ordinaires.  On 
Charge  les  puriflealeurs  avec  la  siib- 
slance  caicinec  qu'on  tienl  l^girenicnt 
humectce. 

Les  minerais  magnctiques,  les  sables 
ferrugineox  et  la  substance  magnetique 
qu'on  obtienl  de  la  calcination  des  hk- 
itiatites  ou  minrrais  de  peroxyde  avec 
une  matlferc  charbodncuse ,  peuvent 
igaletnent  servir  k  l'usagc  indiquc. 

Qtaaiit  aux  minerais niagnetiquisna- 
turels.  j'ai  observ^  que  beaucoup  d'en- 
Ire  eux  sunt  capables  d'absurbcr  le 
soufre  du  gas  impur,  tnais  qu  ils  rem- 
plissent  mieux  cet  offlce  apres  un 
rötissage  ou  une  calcination.  Pour 
rcndre  magn6tiqnes  les  sables  fcrrugi- 
ncux  non  magnctiques  et  leshcmatites 
el  les  faire  s<Tvir  ä  la  puriiicalion,  un 
les  raicine  dans  des  cornues  avec  du 
eoke.  ducharbon  de  bois,  de  Tanlhra- 
citc,  etc.,  mais  en  »yaiil  suin  de  nc  pas 
dcpas^ser  le  rouge  sombrc,  afin  qu'il 
nyaitpas  r^duction.  Danscelteope- 
raliun,  une  parlie  de  Toxygene  du  mi- 
nerai se  Combine  avec  Ic  carbone  et  sc 
dcgage  sous  forme  d'oxyde  de  carbone. 

Sluand  le  gaz  cesse  de  se  former,  chose 
ont  on  s^assure  aiscment  ao  moyen 
d'un  pciit  robinet  plac6  sur  le  devaot 
de  la  cornue,  le  Iravail,  pour  amener 
le  peroxyde  k  l'itat  magnitiquc,  est 
termini,  et  apr&s  refroidissemeni  on 

feut  iniroduiro  dans  les  puriflcateori. 
0  6  12  pour  100  de  mali6rc  charbon- 
neuso  milangöe  AU  minerai  brut  suffi- 
sent  pour  amener  celul-ci  k  T^tat  de« 
sir6.  Quand  le  minerai  est  cn  gios 
morceaux,  on  Ic  reduil  en  grain  a^ant 
de  rinlroduire  dans  les  cornues« 

On  peut  employer  les  subslances  in- 
diqu6esci-dessus,  soit  seoles,  soit  com- 
binies  avec  toule  autre  substance  con- 
venable.  Parexcmple,  si  on  Haitoblig6 
d^appliquer  le  fer  spalhique  ou  l'oxyde 
maj^nelique  ä  Tctat  de  poudre  (ine,  il 
conviendrait,  pour  que  le  gaz  impur 
püt  aisementp^nclrcr  par  le  dessous 
de  la  masse,  de  la  m6langcr  avec  uhe 
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maiiere  ptas  grossiere,(e1  que  le  sable 
ou  la  sciure  de  bois.  De  plus,  quand 
on  sert  du  minerai  brut*  il  est  bon  de  te 
mdler  h  une  pelite  proportion  de  chaux 
caustique  poar  absorber  Tacide  carbo- 
nique  qu'il  peul  degager  cn  se  combinant 
afec  le  soiirre  du  gaz  impur. 

Toules  les  subslances  ferrugineuses 
indiquees  precedemment  peovenl , 
apr6s  leur  Saturation  parle  soufre,  res- 
servir  conlinuellement.  Pour  cela,  on 
n*a  qu'i  les  placer  dans  une  cornue  et 
ä  les  soumellre  i  une  temperature  saf- 
flsante  pour  distiller  le  soofre  qo'on 
recueille  k  T^tat  fondu.  Au  terrae  de 
cette  Operation,  la  subslance  ferrugi- 
neuse  peut,  apris  avoir  et^  refroidie, 
ötre  introdoite  de  nouveau  dans  le  pu- 
rificaleur  et  fttre  utilisee  comme  aupa- 
ravant.  et  cela  indeCniment.  Dans  cette 
revivificalion,  on  se  sert  decornues  en 
lerre  ou  de  cornues  en  Ter  braaqu^es. 

On  a  dijä  propos^  des  oxydes  de  fer 
pr^pares  avec  an  sei  de  ce  metal  a  la 
purification  du  gas  d*eclairage,  sous  le 
nom  de  carbonate  de  fer ;  mais  d*apr^ 
le  mode  de  preparalion,  c*est  en  r^alite 
un  Hydrate  de  peroxyde  qui  perd  son 
eau  de  Constitution  pir  Tapplication 
dune  chaleur  intense ,  et  n'est  plus 
alors  qu'un  peroxyde  qui  a  pour  carac- 
t^re  de  ne  pas  6tre  attirable  par  Pai- 
manl. 


Dutillation  den  naphtet  et  des 
goudrons. 

Par  M.  W.  DB  La  Rüb. 

On  sait  que  le  pctrole  nalif.  les  naph- 
tes  et  les  goudrons  sont  composes  de 
divers  hydrocarhures  fluides  et  solides 
qui  houillent  ä  des  lemperatures  difTe- 
rentes,  et  qu*on  peut,  par  ronsequent, 
scparer  eiitre  eux  par  la  dislillation.  Le 
bu(  que  je  me  suis  proposc  est  d'opc- 
rer  cette  preparalion  ecoiiomiquement 
et  d*utiliser  les  produits  pour  en  faire 
des  Ternis,  des  maticres  propres  ä  1>- 
clairage,  ainsi  qu*au  chaufTago  et  au 
graissage  des  machines,  etc. 

Les   moyens  ernploycs  onl  d'abord 

Eour  but  de  prevenir  aiitarit  quo  pos*ii- 
le  la  perte  (les  Clements  les  plus  vola- 
tilsdü  petrole  natir(circonslance  qui  a 
Heu  par  exemplc  pour  les  hydrocar- 
bures  de  Rangoon  quand  on  Timporie 
dans  des  tonneaux  en  buis).  A  cet  ef- 
fei,  on  inlroduit  les  malleres  dans  des 
lonncaux  ou  dcii  caisses  en  fer  pour- 
▼ucs  d'une  ouverturc  qu'on  forme  aus- 
silöt  hermctiquement  en  soudant  des- 
sus  une  plaque  en  m^tal. 


Pour  s*opposer  aotant  ooe  la  choie 
est  possiblc  ä  ce  quelet  elements  lo/i- 
des  ne  se  melangent  aox  preniers  pro- 
duits de  la  distillation  et  empteheren 
m^me  tomps  que  le  goodron  natorcl 
ne  soit  altere  par  une  baute  lempers« 
ture  prolongeependanttroplongtenpt, 
on  opcre  une  dilti llation  fractionoee 
en  faisant  passer  a  travers  la  maliiK 
de  la  vapeur  d*eau  k  basse  prenioa. 
Pour  cela,  le  petrole  esliDtrodaitdni 
un  alambic  en  mital  en  commonialioi 
avec  un  r^frigörant  rafralchi  par  in 
courant  continu  d'eao  froide.Cet  alui- 
bic  doit  avoir  une  capacite  aullisuite 
pour  contenir  le  double  de  la  malito 
qu'on  distille,  mais  sa  forme  est  indif- 
ferente, et  on  peut  se  servir  d'ao  liii- 
ple  cylindre;  mais  dans  tous  leictf, 
pour  prevenir  les  perles  de  vapear,  ob 
l*entoure  d'une  enveloppe  en  boitOB 
en  matiire  peo  condoctrice.  Un  tojM 
en  commuiiication  avoe  one  chaadike 
produisant  de  la  vapeur  k  uoe  presnoa 
süffisante  pour  surmonter  la  oolOBBe 
de  petrole  au  travers  de  laquelle  cUe 
doli  passer,  penilre  dans  Talambiepar 
une  tubuläre  qu*on  rend  ^tanche,  dci- 
cend  jusqu*a  5  ä  6  centimMres  du  M 
de  Talambic  oü  il  se  termine  par  bbs 
pomme  d'arrosoir  ou  un  toyao  perci 
de  trous  parallilement  au  fond  de  Pap« 
pareil.  L^alambic  est  pourvu  de  plB- 
sieurs  robinets  de  vapeur  pour  s*aitB- 
rer  de  la  hauteur  du  liquide  de  lempi 
ä  autre  a  mesure  qu'il  augmente  par  li 
coiid(>nsatiün  de  la  vapeur  d*eau,  et  il 
doilftlre  arme  d*un  robinel  d'evacBO- 
tion  pour  faire  echapper  Peau  condpn- 
s^e,  eau  qu  on  fait  ^couler  dans  bm 
bache  Oll  on  la  laisse  repoaer  ju*iqa*«ce 
que  la  pelite  qnanlil^de  petrole qu>lle 
a  entraini  et  qui  y  flotte  souvfot  i 
Pclat  d'une  poudre  fine,  viennese  rea- 
nir  k  la  surface  oü  on  Penlive. 

Le  Premier  contact  de  la  vape« 
d'cau  sert  k  chauffer  le  liquide  qui  de- 
gage  des  vapeurs  d'bydrocarburesvo- 
latils  avantque  le  goadron  ait  atteinlli 
temperature  de  lüO*  C.  de  roani^ 
qu«  le  Premier  produit  qui  dislille  M 
renferme  que  peu  ou  poiiit  d'eaa,  iniii 
la  quiiitite  de  celle-ci  augmentiBl 
graduelleinent,  eile  sert  bientöt  de 
vehicule  pour  Iransporter  les  vapeoif 
essentielles  au  refrigerant  jusqu'au  bmh 
ment  oü  celles-ci  ne  passent  plus  tju  a* 
vec  une  extreme  lenteur.ll  vaut  nteBl 
arr^ter  celte  premiere  partie  de  la  dii' 
lillationaussitötqu'il  a  pass^onsiii^t 
du  produil  qu'on  distillc  dans  lereci- 
pient.  Comme  les  hui  les  qui  dislilleot 
sont  plus  legeres  que  Peao,on  faitecor 
1er  le  produit  daos  un  vase  aipare  aa 
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r«ttMatire  Teta  par  \t  fond,  pniscette 
ea«  ctt  regoe  dans  an  lecona  vase,  et 
tofin  dans  an  Iroisiime  pour  eviter 
loHa  perle  de  produiL  Ge»  builes  sont 
ncoeillies  par  fractiona  ou  suivani  le 
iegri  de  lear  volalilite  respeclive,  To- 
fCfalear  poovani  ju^er  par  la  rapidite 
atcc  laqaelle  la  distillalion  s'op^re  dans 
Inniteiescirconsiances  de  la  marche 
deTop^ration ;  d'ailleurs  les  premi^res 
portioos  sonl  presque  incolores  tors- 
\nt  Toperalion  a  ilc  bien  conduite. 

¥ov  parifler  les  divers  produiis  dis- 
titln  qaon  obtient  ainsi  on  les  soumet 
deas  00  trois  fois  ä  des  dislillations 
fridioontes  k  Taide  deiavapeurd'eaa, 
noKillant  sipariment  le  produit  de 
chiqae  Operation  qu*on  distilte  et  re- 
cadlle  par  de  nouvelles  dislillations 
tetiomiies.   On  determine  alors  le 

Ciat  d>bullilion  des  derniers  pro- 
its  et  on  melange  entrc  eux  ceuiqai 
boBilleat  k  la  m^me  temperatore« 

Lerteidu  do  petrole,  apres  avoir  M 
Muüs  8  l'action  de  I«  vapeur  d*eau  k 
ksiae  pression,  est  transporte  dans  un 
atambic  ea  fer,  encastre  dans  une  ma- 
(OBoerie  en  brique  jusqu'au  point  d'in- 
urtiondu  refrigerant.  Cet  alambic  est 
dMoffepar  an  foyerordinaire  et  ^urvu 
aoM  d*an  tuyau  de  vapeur  qui  y  pe- 
aetre  et  y  r^ne  ä  quelques  cenlime- 
tres  de  sod  Tond.  Ce  luyau  est  assem- 
ble  afee  one  sorte  de  Serpentin  chaufTe 
pir  le  foyer  et  en  communication  avcc 
ODeehaadüre  produisanl  de  la  vapeur 
äme  pression  süffisante  pour  sarmon- 
ier Celle  de  la  colonne  fluide  dans  l'a- 
laoÜNc.  Cet  alambic  et  le  Serpentin 
MMtchaufTes  vers  la  Gn  de  lop^ration 
iane  temperatore  de  315  a  370«  G. 
■an  la  distillation  est  conduite  a  une 
tcnpiratore  aussi  basse  que  possible, 
(onmenfant  vers  110*,  et   on  n*aug- 
BcDle  Celle  du  Serpentin  et  de  l'a-i 
lambic  que  graduellement  k  mesure 
qn'on  le  juge  n^cessaire.  Au  moyen  de 
celtevapeur  d*eau  surchauffee,  la  dis- 
tillalion du  napbte  s*opere  k  une  tem- 
pinture  de  beaucoup  iiiförieureet  avec 
Boinsde  decomposilion  que  cela  n*au- 
raitlieo  si  on  procedait  aulrement. 

lesvapeursqui  passent  sontd'abord 

i^fpies  dans  un  refrigerant  refroidi  par 

I'*ir  ambiant  et  oü  les  produiis  princi- 

P*oi  qoi  secondensent  sont  des  builes 

(>ientielles,  et  plus  tard  dans  un  refri- 

^raat  refroidi  par  on  courant  d'eao 

'^oide  et  dans  lequel  se  condense  un 

''^u  d*huile,  et  toote  Peau  qij*on  sipare 

'''Suite  avec  des  appareils  appropries. 

La  majeure  partie  des  produits  de 

^^te    leconde  partie   de  Toperation 

^^^  oa  fractionne  aussi  renferme  un  hy- 
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droearbare  solide  et  cristallisable  qui 
se  concrite  sous  forme  de  cristaux,  sar- 
tout  dans  les  terops  froids  et  qa*on  peot 
separer  par  filtration.  Quant  aux  pro- 
duiis volatils,  ils  ne  contiennent  qae 
pea  ou  point  d'bydrocartiure  solide. 

Les  divers  produits  qu'on  a  obtenos 
par  Tenoploi  de  lavapeur  d*eaa  sur- 
chaulTee  sont  d'abord  distillös  de  noa- 
▼eau  et  ä  part  a  Taide  de  la  vapeor 
dVau  ä  \Q0^  environ,  ce  qui  entialne 
surtoot  des  premiires  portioos  ane  Pro- 
portion considerable  d'huiles«  puis  dis- 
tillös avec  la  vape ur  d'eau  surchaufTce. 
A  Taide  d*une  rectification  soignee  on 
retient  dans  Talambic  la  majeure  par- 
tie de  l'hydrocarbure  solide  qui  ne 
passe  plus  qu'avec  les  derniers  pro- 
duits, et  qo'on  peut  söparer  par  filtra- 
tion. 

La  matiire  concr^tf  ainsi  obtenue 
est  d'abord  soomise  k  une  pression  k 
froid.  puis  k  une  pression  a  cnaud  entre 
des  tolles  de  crin,  ainsi  qo'on  le  prati- 
que  dans  la  fabrication  des  acides  gras 
employes  pour  faire  des  lK>ugies,  puis 
on  chaufTe  k  iOQ^  a?ec  poids  egal  d*a- 
cide  sulfurique;  on  lave  avec  Teau, 
puis  avec  de  Teau  aicalisee,  et  enfin  on 
distille  et  on  soumet  k  la  presse.  Ainsi 
purifiee  la  mallere  est  biancbe,  dia- 
phane,  et  peut  servir  k  fabriquer  des 
bougies  ou  k  graisser  les  macbines. 

La  portion  principale  des  huiles  s'ob- 
lient  incolore.  eicept^  les  derniers  pro- 
duits qui  ont  une  couleur  jaune  pAle. 
Comme  quelques-unes  de  ces  builes 
ont  ete  obtenues  ä  un  point  d'ebulli- 
tion  Ires-elev^,  elles  ne  peuvenl  par 
Celle  cause  Mre  brOlees  avec  une  me- 
cbe,  mais  elles  s'emploient  tr^s-utile- 
ment  dans  les  lampes  oü  Ton  brAle  la 
camphine,  et  leur  inflammalion  asses 
difficile  pr^vient  les  (langers  freqoents 
que  presentaientlescombinaisons  tris- 
if»flammables  d*esserice  de  ter^hen- 
thine  ou  de  camphine.  D'un  autrecöti, 
ce  point  d'ebulhtion  tres-^leve,  et  par 
suiie  la  fixite  de  ces  produiis  les  rend 
exir^mement  pricieux  pour  graisser  les 
machines. 

Lorsqu*on  ne  se  propose  plas  d*em- 
pfecher  la  decomposilion  partielle  de 
rhydrocarhure  solide,  au  lieu  de  pro- 
ceder  comme  ci-dessus,  le  r^sidu  da 
napbte,  apr^s  une  distillation  par- 
tielle par  la  ?apeor  k  basse  pression 
est  place  dans  un  alambic  plat,  rhauflfö 
k  feu  na,  et  oü  la  flamme  s'ei6ve  et 
Jone  au-dessus  de  ce  vaisseau.  Cet 
alambic  est  puurvu  d'uii  chapileau  et 
entouri  par  la  maconnerie  jusqu*a  la 
hauleur  de  cclui-cf.  Celle  disposition 
est  necessaire  k  raison  de  la   facilit6 

n 


--  m  - 


avec  liquelle  le  prodoit  distill^  .<c  cnn- 
(icnse«l  repasse  dans  TalamMc,  (andis 
quo  la  goüttiiire  toul  anlour  dn  clinpi- 
trau  s'oppose  h  ret  ^(let,  les  liquides 
conilcnsis  retombnnt  dans  lecol.c^t  do 
lii  daiijt  le  rörrigt^rant.  Pour  elTi'cluer 
ia  dislillation  avcccet  apparetl,  on  n*a 
qu'a  le  |»«rter  vers  la  fiii  ä  unc  Icmpe- 
rature  qui  se  rapproehe  de  la  chaleur 
roiige,  apres  quoi  11  ne  restepliisqn'un 
prlil  rcsidu  de  cliarhon.  Par  co  mt^de 
d*()pifrrcr,  qiielqnes  hydrurarbures  rt)ii- 
cretR  se  4'm»ferli«!senlt?n  liquides»  ayanl 
Uli  poiiil  d'öhuililion  trde-ctefe.  Tous 
CCS  produits  obionus  par  la  distitlation 
ä  reu  IUI  8ont  plus  lard  purifles  par  utie 
di-^tiltalion  avec  la  vapeur  comme  oii 
l'aexpliqu«^  i)lus  hnot. 

En  procednnt  ainsi  qn'on  Ta  d^crit 
on  oblicnl  utic  serio  d^huilrs  dont  lo 
poiiil  dcbullition  s'el^ve  ptogressi ve- 
rarm drpuis  93"ju9qu  ä  315*  C.els'ap- 
proi'hc  mdme  de  ia  chiileur  roUKO 
sonibre.  La  Separation  cort>fdetc  des 
hydrouarbureH  on  huiles  presctile  beau- 
roupdc  diificiillcs,  p.ircequr  Irsuiis  '-o 
vnibtiiisent  dans  la  vapciir  des  anlres ; 
mais  poor  le  commerce  il  n'esl  pas  nc* 
res«aiic  qu'efit^  soll  rompl^te.  En  dis- 
tillant  avec  nn  thermomelre  el  arrö- 
laut  In  dislillation  a  certains  poiiits,  on 
opiüe  parfiiisunepiiriflralion  nouvelle, 
elen  auitnnl  les  huiles  les  plus  vnlnti- 
les  avec  Ic  qiiart  de  leur  poids  d'acidn 
suiTurique.  lavant  d'abord  avec  Teaii 
puis  avec  iine  suintiun  alcalfne.  on  pu- 
rifie  ciicore  en  distillant  cncore  unc 
fois. 


NouteUe  methodc  pour  preparer 
Vacide  sulfureux, 

Par  M.  C.-P.  Anthon  (de  Praguc). 

On  a  propose  pour  prepar^f  laci  le 
snlfuroiix  diTerses  m^lhodcsparmi  los- 
quelles  on  ne  Tail  feuere  usage  quo  do 
Celles  rcelloment  praliques^  et  qui  re* 
püsent  sur  In  coinbustion  du  soufre 
(ou  des  pyrilcs),  ou  sur  la  dccoinposi- 
tion  de  l'acide  sutfuriquc  concentrö  et 
bouillant  pnr  la  sciure  du  bois  et  autres 
mali^fps  analo^ues  ou  les  tnctanx. 

La  prcmiöre  de  cesmelhodes  esl sim- 
ple cl  econoniique,  mais  n'esi  pas  »]>- 
plicable  dans  beauooup  de  cas.  La  de- 
composition  de  Tacide  sulfurique  par  le 
cuivre  ou  le  mcrcurc  esl  dispendiensc 
et  prescnte  d'ailleurs  bicn  des  cmbar- 
ras.  La  decomposilion  de  l'acide  sulTu- 
riqoe  par  la  sciure  de  bois  et  autrrs 


matiires  or;;an!tidel  feil  adlsi  t 
ralion  qi:i  entratne  h  de  gran 
parre  nu'i  ral«ort  du  folumc 
rable  ilv  ces  rrtHll^fef,  on  fei 
d'employer  un  gi-and  etffesd'ai 
furique  qui  s*öppose  &  la  dec 
tion.  De  plus,  Tacidfe  sblfbrei 
obiienl  ainsl  esl  souill^  par  ht 
tit^  plus  ou  molns  constJfefabli 
cafbonique. 

Ges  diverse^  clt-cohstäinfeel 
dcfAvorablcs,  mVnl  fall  pehse 
loiigtemps  qu'il  seräit  a  d^tr 
poss^däl  unc  moflkure  m^thc 
la  preparatiun  de  Tacide  sulfo 
en  recnerchanlqueltepouvaitfe 
tlielhode,  j'ai  songe  h  faire  Vet 
Iransfol'mation  dn  Tacide  Hu 
en  aclde  «ulfMrent  par  rcntn 
Sdufre,  puisque  dans  Ic  cas  oA 
rait  rfeellcmenl  decompositioH 
paraissail  tout  ä  fait  vraiseml: 
se  Tondant  sur  la  theorie,  o 
ainsi  obtenir  cne  methodc  tt 
ment  satisfaisanie. 

Le  prämier  essal  qne  J*al  te 
a  dejä  qur'lqucs  anher«,  a  feH 
▼ant.  J'ai  Intmduit  dans  une  c* 
verre 

00  grammes  6p  soufre  en  moree 
375  grammei  d'aciüe  sulffirlque  ( 

J'ai  adapte  Un  lube  i\  gas  h 
nue  et  chaufTc  par  Un^  lartip<! 
de  vin.  Le  souTre  n'a  pas  tard 
dre,  et  an  bunt  de  pcu  de 
rommenc^  un  d6^agon1ent  d'i 
rureux  que  i'ai  conduit  dahi  1 
dogagemont  a  *letr5s-nnifbrtn 
tnaintcnu  la  lampe  fen  6lal  dtf 
Hon  pendanl  sit  htnres  envi 
boui  dosquellcs  ii  nr  rcsla  p\X 
rcsidu  rplativeracnl  peu  coli! 
dans la  corhur 

Le  souTre  na^eait  constamn 
danl  cette  oueratlot)  sous  la 
masios  Iranslucides,  rouge  hi 
gintinensps  et  epaisses  Ühtli 
sulfurique  bouillant,  et  ohe  fi\ 
Woh  s'e^l  sbbllmeö,  soit  ^iit  l 
de  la  cornbt»  ou  ses  goutlt?lfettlf 
flgeei^  et  sont  rclomb^es  d:tHs 
soit  en  rouchei  minces  snh  Ife 
cornue.  Une  bleu  pclite  quin 
entralnee  mecnnitiuement  i 
pab  Taclde.  sulfureUi  et  S>lt 
dansle  Inbo  conduclebh  ou  d 
d'absorption. 

•Au  lermc  de  röpcratibn  on 
relrouve  dans  la  cornue  que 

IOFr.875  d*aHJc  sniniriqb« 
0  .000  de  roDftt  Ihlart. 
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Ctf  MMtrt  4U9ftMitriit  ilbne  pirfni- 
lemnl  ce  que  la  theorie  m'avail  Tait 
iprtfoir.  En  effet,  qoand  le  soofrc  est 
duafle  ÖMii  l*«cid«  f  ulforiqoc  concen- 
^,  il  rtegil  loot  iNSsi  bien  comme 
i|fent  da  ^^eompotition  sur  cet  acide, 
MW  ie  coivrc«  1«  mercare  ti  ia  Bciure 
te  boit  p«Uf  rat  le  fair«  daos  les  mo- 
4h  ordiaaires  de  fabrication  da  i'acide 
italihfffax,  polsqD*ii  s'empare  de  Toif- 
|tee,  &%  lalle  maniirt  qa'on  atome  de 
teofire  d^a^  de  S  elomea  d'acide  sal- 
iMlqiie  8  Btoaiei  d'oxygene  avec  Ica- 
ifiiali  il  ee  eoaiMiM  poor  ae  traosfor* 
acren  acide  anlforeux. 

U  ca  ri«iilla  qae  noo-fealement  loat 
facida  aolfariqoa  tnployi,  mais  aassi 
leal  le  aoofre  se  transrorment  en  acide 
Mlfiireax  sana  qa^il  y  ail  formation 
d*an  Boira  aorps  qoelconqae.  On  mtt 
■almaenl  en  liberl^  l'eaa  d'hydraiion 
da  Tacide  svirurique  concontre. 
'-  Oa  •Oll  daiK  qa«  le  prodiiilen  aei4le 
«tfami  doil  tire  tria-consid^rable. 
'  Oa  a  en  effal  atee 


I 
^1 


d'aeida  tolfioriqiie  as  as  partlei. 
de  iMfre  =  10 


Anlolal.  . 
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ia  piadoil  da 


a  aloaifa  d'adde  aeUartaz  rs  96  parüaa. 
«  ialoiBefd'caa  c=lt 

-  Gelte  darniireaeYola tiliienaturelie- 
Lamesare  qua  l'acide  solfurcoi  n 
tt  el  qae  Pacida  sulfarique  se  ci^ 

aiBipoae. 

Li§  avanlagea  que  präsente   eelte 
•elhode  aaai  evidenls ;  en  cicl 
.  1.  Ella  roarnil  an  prodQit  par. 

-  %.  Elle  est  d*one  eiteuiion  faeiie  et 


3.  Elle  doona  on  degagemcnt  d'a- 
«da^fsiftireai  Iris-nni forme,  ce  qoi 
prowieot de  ae  qoc  lacide  salfarique 
4*8111  eonatamaent  qae  sor  Ia  surface 
euenaara  do  aoufre  fonda  et  que  ce- 
ki-ci  forme  tuujoiirs  des  oiasses  a(^ 
jtaJBeea  at  coberentes. 

Ai  Elle  pe  donne.lien  ä  aacnn  di- 
pAtdb  foofre  sur  Je  food  du  vase  ä  de- 
cof^poaiiion«  chose  qui,  dana  leaautrea 
■ilkades..  delermiDe^i  (requemnienl 
deifoplures.       

En  oa  qui  cooccrna  la  mise  ä  execu- 
tion  da  cette  metbode,  oa  comprend 
qull  convi^Qt  d^observer  tonten  les  re- 
gles  et  les  prioaalioiis  adopieea  dans 
les  aalres  metbodes  pour  s'opposer  au 
reflax  dans  la.cornuede  l'eau  qui  sert 
i  la  condcnaation  de  Tacide  gaaenx,  ce 


qni  pourraitditar miner  nne  eiplösion 
redoutablc. 

De  plus,  il  est  necessaire  de  se  ser- 
▼ir  pour  conduire  Ic  gaz,  d'un  tube  qoi 
ne  seil  pa«  d'un  trop  pelit  diamelre» 
parte  que  ce  tube  pourrait^lreobstroA 
par  le  soufre. 

Erifin  il  fautchauffer  aassi  modert- 
ment  que  p(«sible,  et  jamaie  a? ec  t io« 
lence,  ainsi  que  Teziga  uu  digagament 
du  gaz  qui  ne  soit  ai  tumultoeox  ni 
trop  lent. 

Le  soufre  se  dissoifant  d*aillears  k 
cbaod  dans  Tacide  sulforiqae,  on  na 
remploie  pal  a  Fitat  pulf^rulent,  umis 
bien  en  fragments. 


Do$üg9  quantiiatifdutannindantla 
matiirei  tannaniet. 

Par  M.  G.  Mdluir  (de  Berlin). 

Depuis  longtempi  on  s'esi  servi  poar 
do6er  le  tannin  ilaiis  lea  liqoeura  qai 
rcciferment  eette  subslance  d*nne  dis- 
solution  de  gilatine ,  mais  de  nom- 
breuses  ezpiriences  m'ont  convainea 
qu'il  n'est  pas  possible  d'arriver  par 
cet  agent  a  nn  dosa^e  exact  du  tannin« 
parce  que  le  precipite  jaune  bruii4tre« 
qui  est  nne  gelaline  tannifere  ou  ua 
tannate  de  gelatine,  ne  se  s^pare  jamais 
d^one  manierc  assez  nette  pour  que  la 
liqiicur  qui  lesurnagcparaisse  comple* 
lement  limpide,  requi  est  necessaire  si 
on  veut  empioyer  la  gPlaXirie  k  doser 
quantilativement  le  tannin  dans  les  li» 
queurs  qui  en  renferment  et  rend  1*0- 
peration  iropossible  taut  que  les  11- 
queurs  restcnt  troubtes  apres  la  pr^ 
cipilation. 

Apres  bien  des  tentatiTesj'aireconnu 
qo*one  iigäre  addition  d'alunä  la  sola- 
tioo  de  gelaline  offrail  le  moyen  le  plus 
cenvenabie  pour  prccipiter  sans  diffi- 
eulti  le  lanniii  de  toutes  les  liqneurs 
lannantcs  et  en  doser  la  proportion 
avee  la  plus  grande  pr^ision,  attvnda 
que  ia  Separation  du  precipüe  (du  tan» 
nate)  s^opere  si  coropletement,  et  avec 
nne  teile  rapidile,  que  la  liqueor  qoi 
somage  le  precipite  parait  au  bout  de 
quelques  minutes  limpiüe  comme  Teau 
et  peul  ttre  aisemeot  soumise  ä  des 
ipreuv^s  sans  qu'on  puisse  y  decouvrir 
Jes  deruieres  traces  de  tannin  qu'elle 
pourcait  renfermer. 

On  se  sert  coromodement  pour  cctlc 
^preofe  de  denx  verres  de  monlrc 
qu'on  pose  sur  uii  fond  noir  afin  de 
mienx  saisir  la  reaclion :  dans  chacun 
de  cts  Terrae  an  ferse  quelqu<^s  gout- 
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lei  de  1a  liqaear  qbi  iurba^e  le  preci- 
pite  de  tannale  de  gilatine,  pais  dam 
Tan  des  verres  on  introduit  deux  gout- 
les  de  Solution  de  gelaline  alunee,  et 
dans  l'autre  ane  goutte  d*ane  Solution 
de  tannin  ou  de  d^coction  de  noix  de 

Salle.  On  reconnatt  de  cette  maniire 
*on  cötö  les  quantit^s  les  plus  faibles 
de  tannin  et  de  Tautre  les  plus  petites 
proportionsde  gelatine,  et  si  Ton  doit 
continuer  la  pr^cipitatioD  au  moyeo  du 
trouble  qui  se  manifeste. 

Pour  faire  cesser  ce  trouble  onajoute 
k  la  liqueur,  quand  on  f  eut  doser  le 
tannin,  la  Solution  de  gelatine  alun^e 
puregouttei  goutte enconlinuant  ainsi 
sans  interruption  jusqu'a  ce  qu*on  ne 
puisse  plus  apercefoir  ä  la  surface  apr^ 
riniroduction  d*une  nouvelle  goulle 
la  formaüon  caracteristique  de  Tar^ole 
ou  cercle  de  tannate  de  gelatine.  Ce 
moment  arrive,  il  convient  d'arreter 
aussitöt  sa  pr^ipitation  et  de  soumet- 
tre  la  liqueur  qui  surnage  le  pr6cipite, 
laquelle,  au  boul  de  quelques  minutes 
parstt  dijl  limpide,  aui  iprenves  ci- 
oessus  pour  y  constater  la  presence  du 
tannin.  On  ne  doit  point  reculer  devant 
Ja  necessile  de  r^p^ter  frequemment 
les  epreuves  afin  de  n*ajouter  exacte- 
ment  que  Ja  quantite  de  la  Solution  de 
gelatine  alun6e  qui  est  necessaire  pour 
)e  dosage  du  tannin,  parce  qu*en  deßni- 
ti?e  c'est  a?ec  la  meme  quaniit^  pon- 
durale  de  cette  Solution  qu'on  calcole 
Celle  du  tannin. 

Afin  de  s'assurer  de  la  proportionde 
la  Solution  de  gelatine  alun6e  qui  cor- 
respond  i  un  poids  donn^  de  tannin 
pur,  on  a  disaous  Oi^.3334  de  tannin 
dans60grammesd*eau  distillee  et  ona 
precipite  avec  le  plusgrand  soin.  Aprös 
avoir  rep^te  cette  experience  quatre 
fois,  on  a  trouvö  qu*il  fallait  pour  cela 
10k'.333  de  Solution  de  gelatine  alunee. 
Par  cons^quent,  lorsqu'une  dicoction 
de  8  grammes  d*^corce  de  ch^ne  a  ex  ige 
pour  sa  precipitation  42  grammes  de 
soluiion  de  gelaline  alunee,  eile  doit 
renfermer  Iv^.OSSde  tannin,  d'aprös  la 
Proportion 


io.S33::o.3S33:;st:i.ois. 

On  trouve  la  proporlioo  de  la  soIih 
tion  de  gelatine  alunee  nicesuire  ai 
dosage  du  tannin  en  taranl  sor  une  !»• 
lance  un  verre  rempli  de  100  k  ISO 
grammes  de  la  Solution  tanniffere,  et 
apris  la  precipitation  rftlablisaanl  IV 
(|uilibre  par  des  poids  donl  la  somme 
indique  la  quantite  de  la  solalioa  de 
gelatine  alun^  qu^ona  dipensee. 

Pour  properer  la  Solution  de  gelatine 
alunee,  on  pkse  128  grammes  d^eau 
distillee  dana  une  6ole  k  mMecine,  et 
on  y  ajouie  4  grammes  de  colle  de 
poisson  ou  gelatine  pure,  concassee. 
on  enveloppe  la  fiole  daos  du  papieret 
on  introduit  dans  un  vase  reropli  d'eao 
et  pose  sur  le  feu.  Lorsque  la  colle  est 
dissoute  ce  qui,  afec  la  colle  de  poisaoa 
de  Russie,  «lieu  sans  residu,  onajoute 
k  la  liqueur  encore  chaude  t  gramme 
d  «Inn  bien  pur  et  pulv^risi,  on  agite  A 
plusieurs  reprises  et  on  contcrve  lasa- 
lution  dans  des  Tases  bieo  boocbte  d 
dans  Tob^icuriti. 

Les  substancea  dont  on  veot  doser  le 
tannin  sont  bouillies  k  la  dose  de  1  IS 
grammes,  et  pendant  quelques  ninolei 
dans  une  quantite  d*eau  distillte  sofll» 
sante  pour  les  recouvrir,  en  agitaot 
toujours  et  r^petanl  roperation  Jusqu"! 
quatre  et  six  fois,  afin  de  les  Jpaiser 
autant  qu*il  est  possible.  On  dtonli 
avec  soin  chaque  fois  ces  decoctio« 
Sans  les  Gltrer,  puis  on  les  rionit  avec 
le  r^idu  dans  un  ^erre,  et  on  ne  pro- 
Code  au  dosage  du  tannin  qu'aptil 
qu^elles  sont  refroidies  compl^lemeat 
Pendant  qu'on  fait  couler  la  solutiaa 
gelatiiieuse  refroidie,  on  en  vaodkn 
r^coulement  avec  une  bagaelte  m 
verre,  afin  qu*elle  ne  forme  pas  un  fiM 
surtout  vers  la  fin,  oü  Ton  pourrait  d^ 
passer  le  but.  II  est  bon  aussi  qoe  Is 
i^sidu  booilli  reste  dana  la  liqueir, 
parce  qu*il  facilite  la  prompte  Separa- 
tion du  tannate  de  gelatine. 

Les  dosages  oper^  par  la  meCbedt 
prec6dente  ont  fonrni  les  risoltalssw- 
vanta: 


GeoUgraini 

100  centigrammes  d'torce  miroitante  ont  fourol  en  tannin 13.87 

— >            d'^corce  de  cbdoe  de  cent  ans • a.4a 

^            d*toroe  de  ebene  des  environs  d'Eachwege 19.3a 

—  d'^oorce  de  sapio»  Jeanes  essences it.oa 

^            d'avelanede 5t.sa 

—  de  dividivi i0.i5 

—  de  sumae • 10.35 

—  de  racine  de  tormentille stM 

—  d'^corce  d'Am^rique  (dite^corce  de  mimose,  probaMement 

de  cinchoD^} 31.10 

—  de  noix  de  galle  premiere  qiialit^. 77.4t 

-«           de  noix  de  galle  de  la  Chine  (du  llMiu-«emi-atol«Mi).  •  •  •  «».73 


—  357  — 


U  «t  boo  de  fairt  rtmarqoer  en 
terBioant  qa*il  ne  faat  pas  conserver 
loogtemps  en  proYisioo  la  d^oclion 
tanuftre  avant  d'en  faire  Tafialyse, 
pirce  qu*k  raison  de  la  Iraiisformalion 
pMfible  de  Tacide  Unnique  en  acide 
pUiqne  oo  pourrail  oblenir  dea  re- 
«itaberron^  qaand  on  fiendraiiplos 
M  CO  faire  l*easai  par  la  aolaiioo  g^ 
'"       laloD^. 


Afpm^l  ä  fäbrifuer  le  nair  animoL 
FarMM.  J.-F.  fiujis  etH.-J. 

COIXIMS. 

Gel  appareil  est  destini  non-senle- 
mmi  k  la  fabrication  du  noir  animal, 
Biii  aiisii  k  la  rivivificaiion  de  celui 
qoi  a  servi ;  il  a  aossi  pour  but  de  pre- 
venlr  le  d^agement  des  imanations 
iasalobrea  el  de  rendre  cetie  fabrica- 
tioo  moins  incommode  oo  dangereose. 

Fig.  1«  pl.  S35,  section  ferticale  da 
rappareil  aar  sa  longueur. 

flg.  S,  aectioQ  transversale  par  la 
ligneCD. 

AJL^  comoe  cvlindriqoe  en  terre, 
en  foole  oo  en  löfe  di^pusee  boriion- 
talement  oo  k  peu  pres  dans  un  massif 
CD  ma^onnerie  B,B,  construit  de  fa^on 
aoe  Celle  cornoe  poisse  etre  eniouree 
de  toos  oötte  par  la  flamme;  G,  foyer 
de  forme  convenable  qaelconqae  dis- 
port  de  roaniire  k  eire  en  communi- 
eaüon  directe  avec  la  cornue  au  moycn 
de  divers  cameaoi  ou  passages  indi- 
mH  par  les  flicbes  qui  monirenl  la 
direclion  oo  la  marche  du  tirage.  La 
dbaleor  el  la  flamme  apr^s  a?oir  pass^ 
sar  les  edles  de  la  cornue  et  dessus  re- 
viennent  par  les  carncaux  superieurs 
Dversle  conduil  descendaril  £  qui  les 
jetle  flnalement  dans  une  cheminee 
placee  con  venablement. 

Uans  rinlerieur  de  celle  cornue  est 
disposee  sor  .«a  longueur  une  vis  d'Ar- 
chimMe  F,  dont  Tarbre  roule  sur  des 
appais  G,G  dans  les  couvercles  qui 
terminent  la  cornue.  Gelte  vis  est  mise 
en  ^tat  de  rotation  avec  beaucoup  de 
lenleur  par  le  moyen  d*une  vis  sans  fin 
H  f  t  d*une  roue  ä  denture  helicolde  I 
calee  sur  leilr^miie  exlerieurc  de 
l'arbre  de  la  vis  d*Arcbimöde.  Gelte 
derniöre  vis,  en  tournant  dans  la 
cornue,  fait  marcher  avec  lenleur  ä 
rinlerieur  de  celle-ci  el  d'une  exlre- 
mite  i  Tautre  les  os  ou  le  noiranimal 
qu'on  a  cbarge  d*un  cöle  et  qui  est  de- 
ebarg^deraotre.  On  laisse  un  espace 


vide  de  13  i  H  millimitres  entre  la 
circonference  de  la  vis  el  la  sorface 
concave  de  la  cornue,  d*abord  pour 
livrer  un  passage  libre  aux  vapeurs  et 
aux  gas  dcgag^  dans  la  combuslioo 
enlre  la  partie  superiearede  la  cornue 
el  Tune  de  ses  extremiles,  et  en  ooirc, 
pour  s'opposer  k  ce  que  celle  vis  ne 
broie  el  ne  polv^rise  les  os  on  le  noir 
en  frollant  conlre  les  parois.  De  petita 
arrftls  ou  lasseaux  K,K  inlerposes  de 
dislance  en  distance  enlre  les  pas  de  la 
vis  Servern  ä  faire  cbanger  cootinoelle- 
menl  la  posilion  des  maliircs  conlcnoes 
dans  la  cornue,  cequi  permet  k  la  cba- 
leur  d'agir  plus  uniformiment  sur  elles 
et  aux  gaset  aux  vapeurs  de  sc  degager 
plus  librement. 

A  rexlr6mil6  anl^rieore  de  la  cor- 
nue OQ  exlr^mile  de  chargemcnl,  est 
une  tremie  L  pour  recevoir  les  os 
cass^  00  le  noir  animal  qui  descendent 
k  Iravcrs  cct  apparcil  dans  un  tuyao 
conducleur  11  qui  amdne  ccs  malleres 
dans  la  partie  anlerieure  de  la  cornue, 
ainsi  qu*on  le  voit  dans  la  fig.  1.  Ge 
loyau  M  peul  eire  muni  ou  non  k  soo 
inl^rieur  d  une  visalimenlairesembla- 
ble  ä  Celle  conlenue  dans  le  corps  de  la 
cornoe,  mais  dans  laplupartdes  cas  oo 
peul  supprimer  celle  vis  alimenlaire, 
iesmatieresä  irailer  descendant  par 
leor  propre  poidsaussi  vilequ'ellessont 
dechargees  a  l'autre  bout  de  la  cornue. 

II  exisle  aussi  une  chambre  N  du 
cöle  de  la  decharge  de  la  cornue, 
chambre  qui  sc  prolonge  jusque  sur  le 
dcvaiil  de  la  maconncrie  en  briques 
oü  eile  est  pourvue  ü*une  porte  ä  cou- 
lisse  munie  d*une  lunette  O  pour  pou- 
voir  surveiller  avec  facilile  la  marcbe 
de  Toperalion  et  d*un  tube  qui  con- 
duil a  un  appareil  de  condensalion 
destine  ä  recueillir  el  condeiiser  les 
vapeurs  ou  les  gaz  qui  se  degagent 
pendanl  la  carbonisalion.  Le  fond  de 
Celle  chambre  N  s'ouvrc  sur  un  reci- 
pieiil  R  d'une  sectiun  qui  correspond 
au  diamilrc  de  la  cornue  el  dont  la 
partie  superieure  cnlource  par  les  car- 
neaux  ulilise  autant  qu*il  est  possible 
la  chaleur  developpee  pour  achever  el 
perfectionner  la  carbonisalion  des  ma- 
liires.  Sur  le  fond  de  re  recipiciit  sonl 
disposes  un  cerlain  nombre  de  tubes 
refrig^ranls  vcriicaux  en  löle  S,  d  en- 
viron  4  cenlimetres  de  diamilre  et 
1»^25  de  longueur  qui  scrvenlä  refroi- 
dir  dans  son  passage  le  noir  qui  les 
traverse.  Le  nombre  de  ces  tubes  peul 
Tarier  de  maniere  ä  ce  qu'ils  con- 
ticnncnl  toute  la  quantile  de  noir  li- 
vree  par  quatre  revoiulions  de  la  vis 
d*Arcbimede  F.  Ces  tubes  a*ouvreol  ä 
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leur  eitrimiti  införieure  üaus  one 
bolle  T  munie  de  deux  roulisseaux  tj 
en  forme  de  grilles  qui  glissent  sur 
d^aulres  grilles  Gxes  a  rintericur  de  la 
holte.  Ges  coulisseaux  soiil  mus  par  le 
levier  U  qui  bascuie  sur  la  tigo  u, 
laquelle  portc  dcux  aulres  bras  de 
Jevier  v  et  w.  Tun  pourvu  d*uncontre- 
poids  X  et  Tautre  cii  rapporl  au  muyco 
d'unc  bielie  V  avec  unepctitemaniveile 
W  sur  rextr^milc  posterieure  de  Tar- 
bre  de  la  vis. 

Au  moyeii  de  cotte  disposilioo  la 
cornuc  se  dechargc  d'clle-in6fne,  r^uis* 
qu*ä  chaque  rivolulion  de  la  vis  F  les 
coulisseaux  tj  s'ouvrenl  el  sc  fcrnicut 
pour  permeilre  Tecoulement  d'une 
cerlairie  quanlile  de  noir  qui  csl  de* 
Charge  dans  lerecipienl  R  ächacune  de 
ces  rcvolutioDS.  Avaul  de  mettre  les 
coulisseaux  en  rapporl  avec  la  mani- 
vellc  W  et  de  les  faire  ouvrir  ei  fermer ; 
il  faut  remplir  le  recipicnl  A  et  les 
tubes  S  pour  quc  le  noir,  apres  üu'il 
est  tombc  du  recipieiit  dans  les  tubes« 
ait  le  temps  de  se  refroidir  pendaiitsoa 
passage  au  travers  de  ces  uerniers  par 
Ja  circuiation  de  Tair  atmospherique 
extorieur  el  avanl  sa  dechargc. 

Une  plaque  k  secber  en  fönte  X,  ou 
plancher  en  tuiles  refraclaircs,  est 
place  au-dessus  du  carneau  superieur 
pour  secber  el  chaufTcr  les  os  concass^s 
ou  le  noir  humide,  avant  de  les  iotro- 
duire  dans  la  treinie  L,  afin  d'economi- 
ser  le  combuslible  el  Tespace. 


Reeette  pour  la  preparalion  d*un 
beau  vernis, 

Par  M.  E.  'WiNcu.Ba. 

Le  choix  de  Tbuile  est  pour  le  fabri- 
cant  de  vernis  de  la  plus  haute  impor- 
tance,  car  c'esl  dece  choiique  depend 
beaucoup  la  beaute  el  la  duree  de  ce 
produit.  L*huile  de  lin  doil  provenir 
de  graincs  qui  onl  alteiiilcompletemenl 
leur  n)alurite,elre  jimpide,  de  cuuleur 
pä!e,  d'une  sa\eur  douce  el  agreable, 
Sans  odeur  forte  el  d^jä  ancienne. 

Pour  cn  fabriquer  un  vernis  bien 
pur  et  limpide  on  prend  3  kilogrammes 
de  cettc  huilc  de  lin,  60  grammes  de 
copeaux  ou  de  grenaille  d*elain  anglais 
el  60  grammes  de  copeaux  de  plomb. 
On  inlruduit  ces  m^laux  dans  l'huile 
coolenue  dans  une  chaudiere  encuivre 
el  non  pas  en  f(?r,  qui  doli  avoir  cn 
hauleur  le  double  de  son  diamclre. 
Lorsque  celle  buile  a  bouilli  enviruu 
sepl  iniDtttf s,  od  Ute  avec  une  sjMilula 


en  coifre  ou  en  fNfreeMne  sfcM'iilft* 
taux  commencenl  k  fondre,  el  lorsqoa' 
cela  a  lieu  el  que  ceox-ci  sonl  deja  fon- 
dusa  moitie:  onajouleunosetdeflaida 
s^che  brise  en  morceaui.  Au  beul  da 

auelques  miouteaque  celte  malidreesk 
ans  l'huile  boaillante  el  qua  lea  m^ 
taux  soot  complöteoient  dissoua,  ca 
qu'on  favorise  par  rtgiUitioa  lonqaa 
le  lout  paratt  bien  fluide  el  quo  la  spar 
tule  qu*on  promene  au  fond  ne  ren- 
conlre  plus  rien  de^<Uwi  -en  enlive  la 
chaudiere  du  feu  el  on  la  mel  sur  oo 
irou  da  fourneaH  voUin  da  Ipjer  cd  y 
projelant  peu  ä  peu  et  en  dgilahl  edd- 
staminenl  125  gram,  de  sulfate  de  xinc 
calcin6  et  reduit  fn  pondre  fine  (I). 
Quand  lout  le  sulfate  da  zinc  a  ete  in- 
troduil  dans  Thuile  el  que  celle-ci  ne 
munle  plus,  on  fait  bouillir  eocore  ir«e 
demi-heure  au  plus  jusqu^a  ce  qu*!!  na, 
se  degage  plui  ue  bulles,  on  iaisse  ra- 
froidir  le  vernis,  on  Gl  Ire  au  boat  da 
douxa  beures  ä  travers  un  linge,  et  an 
re^oil  dans  de  gros  flacons  dont  le  fond 
est  couvert  sur  une  epaisseur  de  äS 
millimetres  de  rognures  de  ploaab.  Ad 
boul  de  4  ä  6  semaines  on  a  un  veriiii ^ 
qui,  apres  aioir  eocore  ete  un  paa 
blanchi  au  soleil,  est  limpide  commi 
Teau. 

Suivant  rimportance  de  r^lablisse- 
ment,  la  chaudiere  peul  ^Ire  plus  ou 
moins  grande,  mais  eile  doit  loujoun 
6lre  sufllsanimenl  remplie  pour  que  U 
liqueur  s^el^ve  au-dessus  du  poini  ou 
la  flamme  du  foyer  arrive  au  dehori 
11  n*y  a  qu'au  commencement  et  paar 
hälcr  rcbullition  qu'on  couvrelacbai- 
di^re,  des  que  les  OMtieres  bouillenl  il 
faul  la  decouvrir. 

Plus  le  cbaufTage  est  an i forme« c'esl« 
ä-dire  plus  le  feu  est  egal  et  pas  irup 
fort  plus  le  vernis  est  beau. 


Beau  vernis  ä  Vaipkallc  ei  Oä 

MUCCiUm 

Par  H.  X.  Landbbbb,  d^Athiaes. 

Pour  garanlir  de  rinfluenca  de  b 
lumiire  soliire  les  preparations  phar- 


(0  Poar  pr^arerle  vitriol  de  ihie  ealciiii 
00  fait  deliter  da  sulfat«  de  ce  m^ul  eriiulIM 
dans  une  capsule  de  porcelaioe  aar  an  baiadi 
sable.  Cela  fall  on  introduit  le  sei  broyi  dam 
un  creuaet  de  Bessn  od  on  le  met  en  roiiei 
juioo'A  cequ'il  coule  comme  une  buüe.  Ddi 
qu'il  ne  »e  uet;aett  plus  de  vapeun  aqueuses« 
verse  la  mas»e  liuiiide  el  chaude  sur  une  pla- 
que de  marftre,  ou  on  la  Iaisse  refroidir,  piif 
on  la  pulvcrise  ei  on  la  consenre  dam  des  bee- 
ieiltes  bien  beucaeea  paar  ratage  indlqna. 
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maccoliquef  ai  auir«g  inatitfrcft  qui  le 
j^Gompotent  aisemeni,  ie  verie  4)palc 
estsaoinuldouteccquli  ya  de  luiiMix, 
DUM  Oll  na  pusseda  pat  lnujuurb  des 
Qjcons  da  ce  verre,  al  alor»  uii  esl  om- 
iraiot  d'eoduire  las  «ascs  avcc  uue 
caiüaur  a  Tbuita  nuirc  ou  du  papior 
Düirci«  Depui«  qualqua  leoip^»  je  ina 
Hrs  dana  ce  bul  d'uii  verni&  qui  lue 
parait  tres-prupre  ä  robjcl  an  questiou 
ei  qua  ja  r«*coiumaiidf:.  Cv  vtsniiü  coii- 
liste  an  une  aolulion  d'aftpbalia  dans  la 
beDsioa  du  counucrce.  Au  inoyen  da 
ca  baaa  vernis  on  peut  recouvrir  le 
ferre  d'uoe  coucba  mioca  ou  cpaissa 
qui  Mcha  ap  quelaues  iiiülanU,  aurloui 
quaiid  OD  axpoie  las  vascs  aiiisi  peiiils 
au  folaii  ou  prea  du  feu. 

On prapara  un  vernU  ägalemeut  beau 
et  d'une  deaaiccation  prontplu  eii  dis- 
salfaolduaUGCiu  (prealablemäiit  Tuiidu) 
daoi  le  cbloroforoia.  Si  ou  versa  celte 
dissoiutioo  dana  un  verra  ou  qu'on  s'en 
serfa  pour  en  couvrirun  vasr  en  verr-*, 
eile  seche  o'elle-iuöinc  au  laib&ant  uii 
bei  enduit  brillant.  Gc  veruU,  qui  |k:dI 
rfcevoir  de  nouibrtuses  applicaliuiis, 
paut  ausai  dtra  colore  divcrsemciil  et 
etra  redissona  au  moyen  de  queli{ues 
guutles  d'ammofiiaquc  caiislique  puur 
en  Uebarrasser  complctenienl  leü  vascs 
qui  60  sont  recoQYerls. 


Procedä  pour  rendre  les  planches  de 
cuivre  gravees  »uxcrptibUs  de  four* 
»fr  da  tres-grands  tirage«. 

Par  M .  F.  Joubert. 

Ce  procedcapourübjel'icsüiimcUrc 
iurie  certaiiie  operatiün  Ics  plaiiches 
gravees  an  creux  ou  cn  rclief,  de  ma- 
niere  ä  leur  conimuniquer  la  prupricLc 
üc  füurnir  un  nombrc  d  eprouvcü  bieü 
sa^erieur  ä  cciui  qu'cilt'5  duruieul  ä 
l'elat  naiurel.  Pour  d  la  on  recuuvre 
le»  surfaies  d'inipression,  soit  creux, 
soll  relicf,  gravees  sur  cuivre  ou  aulre 
metjl  doux,  d'une  combe  trcs-inince 
et  onifonuc  de  Ter  par  les  procedes  dt; 
reicctro-wetallurgic.  11  csl  iuipurlaul 
d*empluyer  une  »ültilion  fcrriqüc  qui 
nedissoive  pas  ou  corrode  la  plancbe 
qaonveul  rocouvrir,  car  dans  ce  cas, 
maJgrcqu'il  y  ait  une  precimtalion  de 
fer^non-seulementce  melal  ne  possc- 
deraitaucunccobcsion,  maisla  plancbe 
gravcc  serait  cxposee  ä  6lrc  attaquee 
et  deierioree. 

Une  chcse  qu'il  est  bun  uussi  de 
faire  remarquer»  c'est  qu'on  peul  en- 


lever  celte  coucbe  da  far  de  la  surfaca 
de  la  (ilancbe  de  cuivre  saus  älterer  la 
f^ravure  originale,  de  Tacun  que  cutle 
plancbe  apres  avoir  cLc  rvcouverte  de 
fer  et  «voir  use  ccllc  couche  a  fairü  des 
liragca  pendant  un  cuilaiu  icoips  peut 
^Ire  racuuverlfi  dououveau  de  fcr  ausbi 
fouieut  qit'ou  lo  juge  ä  pro|k)».  ol  si 
0(1  a  le  aoHi  d'eukever  cel  enauil  de  fc^ 
avant  qu'il  soit  compleloMieut  use.  la 
planchtt  peut  impriuHtr  un  noiubrc 
€oiiS)derableü*epreu\e«  tuul  en  reslaut 
dans  Tetat  prioiilif  vi  teile  qu'ulle  est 
lortic  des  mains  dugraveur  ou  qu'elle 
a  ete  produile  aulrvo^ent.  La  seulc  ki- 
mite  paralt  Mre  le  cbangtim^uit^radnel 
qui  a  litu  dans  le  curps  de  la  surraco 
ninipressiün  par  la  prcsnion  a  luquuUc 
la  plancbe  est  souuii^e  pendant  Ic  li- 
rage. 

Jusqu*ii  prcfert  les  plancbes  gr^ivous 
au  burin  n'unt  guero  foun;!  uu 
moyenne,  quand  dies  sont  en  acier, 
quo  3.000  bouncs  ^prcuves.  apres  quoi 
ellüs  ont  be^uin  d^i^lre  reluucbees  ;  si 
elles  bont  en  cuivro  flies  ne  peuvt'ut 
giicre  dünner  que  800  cpri^uvus,  landis 
quo  Il'S  plancbes  ublenues  sur  urigi- 
naux  par  vuie  galvanuplASitijue  ne 
fournissrnt  pas  sans  n-tnuchc  au  dela 
de  300  ^preuves.  An  fail,  ces  plancbes 
s^usenl  bi  facilcnient  qu'aprcs  un  Pre- 
mier liragede  100  a  150  cpreuvrs.  il  y 
a  deja  une  düleriurution  jtrofundedans 
la  qualilc  d.s  pruduils,  Il  faut  donc 
pour  fournir  un  nunibre  de  copies, 
snuvent  necessaires,  mulliplier  cunsi> 
derablement  les  copies  ^'dvanoplasti- 
(|Ucj  !u  la  plancbe  uri;4i':alo,  et  cVst 
dans  ces  cas  que  rinveniioii  en  ques- 
lion  s'appliquu  avec  un  avanta^e  codsi- 
(Jörablc,  au  poini  qu\  n  a  troitxoqu'uiie 
plancbe  gaUanuplaslique  4ie  1  luctre 
sur  0"  5(>  rtrouveilr  «li'  Icr  |iuuvait 
dünner  jusqu'ä  2,000  öprruvcs«  sans 
qii*ii  soii  nccc&haire  d'cnlrverol  ile  re- 
iiuuvoler  la  com  hc  de  fiT,  el  qu'il  n'y 
avail  auccnc  diflcriinc«'  sensible  cntre 
la  premiere  et  la  dcrnierc  epreuvc,  le 
Iravail  d(^  U  plancbe  ne  paraissant  pas 
avoir  soutTert  Ic  moinsdu  niondo.  A  l'a- 
venir ,  quand  on  voudra  appliquer  ccttc 
invenliun,  il  l'audra  donc  muiliplier 
lescopics  galvanopiasiiqutts  en  nonibre 
sufli^ant  fiuur  :is>urer  une  furie  pro- 
duction  des  epreuves  ou  des  inipres- 
sionssur  papi(*r,  sur  calicol  ou  autrc 
lissuavcc  loule  lace!erilequ*on  desir«. 
De  Celle  maniere,  une  gravure  origi- 
nale sur  cuivre  trait^e  de  la  fagon  indi- 
quee,  devieiidra  plus  durablc  que  si 
eile  etaitgra^ce  sur  aclcr. 

Bien  que  les  gravures  en  relicf  et 
los    emprrintes    galvanuplastiques   ou 
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aotres  qo'on  en  lire,  donnent  on  bieo 
plus  grand  nombre  d'^preuves  que 
Celles  que  j'ai  mentioon^es  pour  les 
planches  grav^es  ao  burin  auiquelles 
ce  procede  n^a  pas  6le  appliqne,  il  est 
D^anrooins  egalemenl  applicable  ä  cea 
sorles  de  gravures  sur  cuivre  ou  autre 
metal  doux  ;car  si  oo  les  enduil  de  fer 
par  le  procede  en  quesUon  elles  four- 
Dissent  an  nombre  presque  indefini 
d*epreQves,  pourfu  qu'on  renouvelle 
la  surface  en  fer  touies  les  foisque  cela 
parailra  n^cessaire,  et  qu*on  enduise 
de  nouveau  la  surface  de  ce  metal. 

On  se  sert,  dans  ce  proced^,  d*une 
balterie  dite  de  Bunsen,  parce  qu'on  a 
besoin  (Fun  courant  d*intensile.  La 
cuTcqu'onemploie  pourconlenir  la  So- 
lution de  fer  et  üansiaquelle  on  pionge 
ia  planche  qu'on  veul  revftlir,  est  dou- 
blee  en  guita-percba  et  peul  avoir 
1  metre  en? iron  de  longueur  sur  0*,56 
de  largeur  et  une  profondeur  de  0<",81. 

Pour  op^rer,  on  commence  par 
remplir  cette  cnved*eau  combinee  avec 
du  chlorhydraie  d*ammoniaque  ou  sei 
ammoniac  ctans  la  proportion  de  100 
lilres  d*ean  et  10  kilogrammes  de  sei 
ammoniaC.  Une  pla(|ue  de  fer  presque 
aussi  longue  et  aussi  baute  que  la  cuve 
est  attacb^e  au  pole  positif  de  la  balte- 
rie et  plongee  dans  la  Solution.  Une 
aulre  plaque  de  fer,  n'ayant  environ 
que  la  moiii^  des  dimensions  de  la 
pric^dente,  est  attachee  au  pole  niga- 
tif  et  plongee  aussi  dans  la  Solution,  et 
lorsque  cette  Solution  est  arriv6e  ä 
l'etat  convenable,  cequiexigeplusieurs 
joufs,  on  enleve  la  plaque  de  fer  alla- 
cbee  au  pole  ndgaiif,  on  attache  k  ce 
pole  la  planche  qu'ii  s'agit  de  couvrir 
de  fer  et  on  pionge  dans  le  bain  jusqu*ä 
ce  qu'on  alt  obtenu  T^paisseur  de  fer 
qu'on  desire. 

Si  lorsqu'on  pionge  la  planche  de 
cuivre  daiis  cette  Solution,  eile  ne  se 
recouvre  pas  immediatement  d'une 
couche  brillante  de  fer  sur  toute  sa 
surface,  le  bain  n'est  pas  en  6lat,  il 
faut  enlever  la  planche  et  remettre 
dans  la  Solution  la  plaque  de  fer. 

Le  temps  necessaire  pour  obtenir  la 
couche  convenable  de  fer  sur  la  planche 
varie  par  une  foule  de  circonstances, 
mais  un  artiste  avec  un  peu  d*exp6- 
rience  et  de  soin  saisira  aisement  le 
moment  oü  il  conviendra  de  Penlever 
du  bain,  et  ä  cet  egard,  il  est  utile  de 
faire  remarqner  qn'il  ne  faul  pas 
qu'une  planche  de  cuivre  resie  dansce 
bain  et  allachee  au  p61e  negalif  de  la 
balterie  apr6s  que  la  couche  brillante 
de  fer  a  commenc^  k  noircir  sur  les 
bords. 


Aoisitöt  qa*on  retire  I«  plaoehe  du 
bain,  il  faut  avoir  grand  soin  d>Dlevar 
dans  tous  les  pitinls,  jusqu^aui  moin- 
dres  portions  de  la  Solution,  par  des 
lavages.  ce  qu^on  fait  au  mieui  eo  di- 
rigeant  avec  force  des  jeia  d  eao  sor 
toute  sa  surface.  L«  planche  est  «km 
s^chee,  lav^e  avec  Tesseoce  de  tM- 
benthine  et  prftte  pour  les  tirages  4  k 
maniire  ordinaire. 

Ce  procid^  paralt  tr^s-prteieoi  pour 
les  planches  ^lectrotypiques  et  poorles 
Plaques  photogalvaniques ,  attendi 
qu'il  leur  fait  ainsi  acquerir  la  dnrci 
de  Tacier  et  m^me  plus,  car  une  plan- 
che d*acier  a  besoin  de  r^parations  ds 
temps  ä  autre.  tandis  que  les  autras 
n*ont  simplement  besoin  que  ddtn 
enduites  d  une  nouvelle  couche  de  fer 
quand  on  le  juge  necessaire.  On  a 
troüvi,  par  ce  moyen,  qu*une  planche 
de  cuivre  obtenue  par  voie  galvaniqua 
a  pusufBreä  plus  de  12,000  impressioas 
Sans  qu'un  examen  attentif  pftt  j  ob- 
Server  la  moindre  avarie. 

Le  cuivre  n'est  pas  le  seul  m^talas- 
quel  ce  proc6d6  est  applicable,  et  il 
r^ussit  toul  aussi  bieo  avec  les  antra 
metaux  moins  employte  aas  inprai- 
sions. 


Pih  4lcetrique  d  un  aeui  liquiit. 
Par  M.  GiBifiT. 

M.  Bonsen  a  signal^  le  premierli 
bichromale  de  potasse  aux  ^leclricieos, 
en  appelant  en  m£me  temps  leur  atteo- 
tion  sur  les  inconv^nientsque  priseots 
ce  liquide  associe  avec  des  iiectrodei 
ou  charbon  fabriqu6. 

Plus  lard,  Tempioi  du  bichroaiH 
de  potasse  a  ete  propos^  par  des  chi- 
mistes  anglais,  les  docleurs  Leesoo  et 
Wariogton.  Ce  dernier  crut  obtenir 
plus  d'energie  avec  le  platine  qu*avee 
le  cuivre  et  le  charbon,  opinion  qai  fU 
reciiGee  par  leseip^riencesde  PoggeUf 
dorff. 

Mais  Poggendorff  ne  resolut  poiiit 
le  Probleme  et  se  irouva  arr^te  pir 
suile  de  ce  que,  dans  ses  exp^ienoei, 
il  trouva  que  le  charftxm  et  le  aiocn 
couvraient  ir^s-promptement  d'oo  fort 
dcpöt  d'oxyde  de  chrome. 

Ce  qui  avait  ^chappe  k  ce  physicieo, 
c'est  que  Toxyde  de  chrome  Joait  de  li 
propriiii  de  se  dissoudre  dans  an  li- 
quide riebe  en  acide  chromique.  sur- 
tout  quand  ce  liquide  est  agit^  et  qoe 
Tagiution  est  produite  par  de  rairvh 
sufßS  directement  sor  les  ilemeals: 
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)  agil  d'oDe  mani^re  effi- 
se  (lisaolfaDl  dans  le  li- 
Q  aogmeotanl  Toxydatioo 

t,  en  Qiilisant  celte  pro- 
combattre  la  d^croissance 

electriqae  et  obteiiir  one 

e  et  cnergique  ä  un  seol 
des  appareils  simples  et 

DGÜon  economique. 

86  compose  de  piaqaes  en 

le  piaqoes  en  linc  oa  en 
alternaiivement  sur  on 

inares  qui  mainlienl  leur 

I  Plaques  de  mftme  sob- 
eonies  par  un  condaciear 
cuivre. 

cteurs  et  leors  poinis  de 
c  les  Plaques  sont  recou- 
Datiere  isolante. 
du  Chassis  ä  rainure  est 
perce  de  petits  trous  Ter* 
rorrespondent  aux  inter- 
iques.  Le  fond  de  ce  cbas- 
que  ä  un  lube  qui  se  rend 
I  d^insüfflation  d'air. 
I  est  muni  d'une  poigoee 
ce  de  la  pile. 

e  excilaleur  est  de  Teau 
:ide  sulfurique,  depuis  uo 
isqu'ä  un  centi^me,  et  du 
le  potasse  ä  Saturation, 
est  mis  dans  un  vase  ap- 
usage  que  Ton  desire.  II 
dispensable,  si  le  liquide 
.  par  rapport  ä  la  dimen- 
batlerie,  d^en  Taire  le  re- 
1  par  un  ecoulement; 
i  cas  contraire  et  pour  un 
iu,  le  renouvellement  du 
se  faire,  soil  par  massede 
e,  soit  par  uu  ecoulemeot 

ue  Ton  plongc  la  pile  dans 
n  fait  jouer  la  soufQerie, 
B  liquide  qui  se  trouve  dans 
bassis,  et,  en  sortant  avec 
SS  petits  trous  verticaux, 
nment;  le  courant  est  cou- 
le  dure  rinsufflalion  et  le 
u  liquide. 

i  ayant  servi  pent  6lre  sa- 
reau ;  il  peut  servir  a  de 
perations  Ju<iqu  ä  ce  qu*il 
irge  de  sels  soiubles.  Dans 
iul  lirer  parti  des  residus. 
e  de  la  pile  termine,  on 
tterie  dans  Teau  fratche ; 
si  se  servir  de  Tinsufllation 
»yage. 

ries,  pour  produire  des 
lioD  ou  des  eflets  de  cba- 
Dt  ^tre  disposees,  comme 


les  piles  k  la  Wollastoo,  de  M unek,  de 
Smee,  etc.,  et  en  y  appliquant  rinsof- 
flation,  et  en  employant  le  bichromate 
de  potasse.  comme  liquide  eicilant. 

M.  Emile  Barrault,  en  presentant 
cette  nouvelle  pile  k  la  Soci^te  des  io- 
giiiieurscivils,  a  fait  observerqueTin- 
suffl«tion  constanle  et  la  permanenoe 
de  l'etatdn  liquide,  dont  Temploi  si- 
multane forme  la  base  de  ce  Systeme, 
sont  toQtes  deox  indispensables  k  Peo- 
tretien  d'on  courant  6nergiqoe  et  coo- 
stanl.  Si  Ton  se  bornait  k  adopter  Too 
ou  Tautre  de  ces  deux  proc6d6s,  le  rt- 
sultat  serait  incomplet  et  Tappareil 
hors  d'^tat  de  rendre  un  Service  dura- 
ble.  En  tffet,  lorsqu*on  arrMe  i*icoa* 
lement,  le  liquide  excilateur  s*appao- 
Tfissanl  de  plus  en  plus,  le  courant 
dicrott.  Aussitöt  qu'on  arrftle  Tinsof- 
flation,  un  dipdt  abondant  d*oxyde  de 
chrome  se  forme  sur  les  il^ments  et 
▼ient  paralyser  les  effels  do  courant. 
On  peut  s*en  assurer  en  intercalant, 
dans  le  circuit  un  fll  ronducteur  qui 
commence  par  s*6cliauffer,  puis  nasse 
au  rouge  blanc,  et  qui  s'eteint  subite- 
ment  lorsqu*on  cease  de  souffler ;  aa 
Premier  coup  de  piston,  il  s*echaoffo 
de  nouveau  et  reprend  son  incandes- 
cence  primitive  par  Teffet  des  coups 
de  pislon  suivanls. 

Get  effet  nouveau  est  si  prompt  et  si 
apparent  qu*on  peut  suivre  Tafflux  de 
l'air  en  regardant  le  fil  qui  rougit 
comme  le  ferait  un  charbon  dans  uo 
foyer  lorsqu*on  activc  le  feu. 

II  est  egalement  indispensable  d*em- 
ployer  un  liquide  oxydant :  car,  en  se 
servant  d*eau  acidulee  d'acide  sulfuri- 
quc  seulement,  on  n*obliendrait  aucoo 
resullal  de  rinsufflation. 

Mais,  en  prenant  simultsn^ment 
toutes  les  precautions  que  nous  indi- 
qoons,  on  peut  arriver  k  obtenir  ud 
courant  conslant,  dont  rien  ne  limite 
Tenergie,  si  ce  n'est  la  dimension  de 
Tappareil. 

Bi.  Barrault  a  fait  jouer  devant  les 
membres  de  la  Societe  nne  pile  da 
Systeme  Grenet,  dont  Taction  se  tra- 
duil  sur  un  large  fil  de  platine  qui 
rougit  imm^diatemeiit.  II  indique  alors 
les  nombreuses  applications  que  cette 
pile  peut  recevoir  :  lumiere  eleclrique, 
tcl6graphie,  soudure,  empioi  pour  Te- 
clairage  des  mineurs,  des  phares  de  la 
navigation. 

En  resum^,  la  manoeuvre  de  cette 
pile  est  tr^s-simple,  et  la  mulliplica- 
lion  des  couples  n'y  apporlc  aucune 
complication  ;  eile  ne  le  cede  en  rien 
aux  piles  les  plus  4>uissantes  connoet 
jusqu'it  präsent ;  eile  l'emporte  memo 
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sur  cellM-ei  par  •■  liropUciti  cl  son 
usige  Äconomiqae  et  raciic,  «insi  que 
par  l'absence  d*einanalions  insalubrcs. 
Avcr  INSU  de  moyens  eile  perinet  d  ob- 
tenir  de  grandes  furces,  qui  pourronl 
sc  iroufer  uliliaees  a  van  läge  useaieul 
dans  les  arls  et  dana  riiiduslrie. 

On  a  fail  observer  que  ceile  cooimiH 
nicatiori  indiquail  pluiöt  ravenir  d*un 
appareil  nouveau,  quelle  ue  sigiialail 
des  r^sullaUdefinilifs,  elona  deaiandö 
en  oütre  ai  la  pile  oe  se  delruirait  paa 
träa*rapidenient. 

M •  E.  BarrauU  repond  que  la  des« 
truciion  de  la  pile  scra  sans  doute  trea» 
proiuple,  maia  que  r'flst  precisemenl  le 
Probleme  que  M.  Groriel  a  chercbe  a 
resoudre.  Pour  produire  uu  effet  de- 
lerminc,  il  faul  consommer  une  quan- 
lite  de  linc  corrotpondanle,  el,  ce  qui 
imporle  pour  des  applications  iudus- 
Irielles,  c'est  de  produire  celie  cun* 
sommalion  dans  le  leinps  le  plus  faible 
possible  el  aous  le  voluinc  minimum. 
Lu  piles  de  U.  Grenei  sonl  dune  tr^- 
avanlageuses  soos  ce  rapport,  puisque, 
sous  le  iiiAme  volume,  elles  soiit  cin- 

auante  fois  plus  fories  que  les  piles  or- 
ioaires. 


NouoeUe  ditpoiition  de  pile  dcourant 
eomtanL 

Par  UM.  Rbmoux  el  i.  Sallbron. 

La  pile  de  Bansen,  qui  rend  lantde 
Services  par  sa  consiaiice  el  son  energie 
reunies,  nous  a  paru  puufoir  eire  oio* 
difiee  avaulageusemenl,  au  muinsdaus 
cerlaines  applicalions  industrielles. 
Tandis  que  cetle  pile  ofTre  Tincouve- 
nient  de  donner  naissance  a  de  Tacide 
bjpoaxolique »  son  liquide  eicitateur 
disparatt  rapidement  et  duit  eire  sou- 
▼ent  renouvele. 

On  peut  obvier  ä  ces  deux  inconve- 
nienls  en  rempla^anl  Tacide  aiolique 
par  le  cblorale  de  polasse  en  dissoiu- 
iulion  ddos  de  Tacide  sulfurique  qui 
conlienl,  selon  les  besoins  de  la  pile, 
depuis  1/3 jusqu'ä  1/6  d'acide  puren 
volume.  Observe«t-on  la  marcbe  d*une 
paritillc  pile,  un  constate  que  TaciUe  cu 
exces  du  vase  poreui  va  conslaminent 
rennplacer  celui  qui  disparatt  dans  le 
vase  exlerieur,  rau{j;inenle  m^me  pen* 
dant  lea  premiers  jours,  donnant  ainsi 
une  assea  grande  energie  a  la  pile. 
Ainsi,  on  obtient  un  courant  seusible- 
mcnt  constant  pendant  plus  de  huil 
jours,  si  Ton  a  euiploye  la  Solution 
contenaiil  au  moins  1/6  d'acide. 


Afin  d*obtenir  un  liquide  loojoura 
salure  de  chlorate,  nous  employons  des 
cbarbons  cylindriques  percea  d'oo  trou 
longitudinai  oü  Ton  met  le  cblorale  de 
polasse,  et  d'ouveriures  laterales  plus 
petites  devaiit  seulenieul  donner  aeces 
au  liquide. 

Gelte  pile  a  ete  easayte  ponr  r^lec« 
Irotypio  et  a  doniie  d^exccllenta  resul- 
las;  bcaucoup  plus  i'ner»!ique  qito  la 
pile  du  Daoicll,  eile  est  inlermediaire 
entre  cetle  derniera  el  celle  de  Buusc» 
et  nous  paralt  dcvoir  rendre  des  Ser- 
vices dans  tous  les  ca»  oü  Ton  dcsire 
unir  unt*  cerlaine  energie  a  une  coii- 
Slance  sufTisanie. 

A  poids  egal,  le  cblorale  de  pulasio 
detruit  six  foisauianl  d*bydrogeueque 
le  vilriol  bleu,  et  son  prix  eti  enTiroo 
trois  fois  aussi  ele%e.  On  voit  doneque 
l'usage  de  ce  sei  tendra  plulut  ä  dini- 
nuer  qua  augmenier  Ic  prix  de  la 
pile. 


Mähode  pour  preeipiter  de  Vargent 
pur. 

Par  M.  n.  UiAZBL. 

La  mctbode  usitee  jiisqu  ä  preteDl 
pour  preparer  de  Targeiil  chiniiqoe- 
ment  pur  par  la  voie  bumide,  a  coo- 
sisto,  comme  on  sait,  a  dissoudre  l'ar« 
gcnt  allic  ou  l'argerit  d'orlevrerie  dani 
Tacide  azoLique,  et  a  ic  prücipiter  par 
uneaddilion  d*acide  cblorbydrique  oa 
une  Solution  de  sei  marin  sous  la  fünne 
de  cblorure  d'argcnl :  le  ouivre  resle 
dans  la  dissolution.  Ge  cblorure  d*ar- 
gent  est  alors  lave  avcc  soin  et  reduil 
par  un  nioyen  quelconquo. 

Depuis  longterops  je  in*occupe  de  ra^. 
cbercber  la  maniere  dont  raluaiiuiqp 
metallique  se  cooipose  vis-ä-vts  les  si^i . 
lutions  des  aels  melalliques,  et  j 'ai  ob*» 
serve  que  ce  metal  nc  pouvait  paa  prt« 
cipiter  du  cuivre  metallique  au  saia 
d'une  Solution  faiblement  acid^  d*aw- 
lale  de  cuivre,  tandis  que  dans  iioe  so» 
Iulion    faiblement    acide  el   ^(#ii4m(. 
d'azotate  d'arsent,  il   precipitail  ■  U 
tempcraluro  de  i'ebullilion  lout  Tai^ 
gent  sous  la  forme  de    lamallea  ot: 
paillettes    crislallines    d*uDa    gran^t^ 
bcauti,  de  ulusieurs  millimelres   d%» 
longueur  ctd^un  tris-grand  eclal,  pui^ 
que  celte  Vegetation  crislalline  sa  d4«  | 
posait  sous  forme  de  rosetta  au  caotm, 
de  la  picce  d'aluminium.  Dans  ceUf  r 
reaclion,  il  nc  se  dissout  Proportion- 
nellemcut  que  fort  pcu  d'aluminiuii^ . 
de  fa(on  qu  on  peut  iris-bian  attribuar  • 
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frMpilatioa  aa  d^eloppement 

cooranl  eleciriqoe.  Äpris  afoir 
«le  ce  fait,  j'ai  penrt  qu*on  pou- 
itiliser  ceUc  reaclion  pour  preri- 

direclement  de  Targenl  metaili' 
»ur  au  lein  de  lODtcs  ks  Solutions 

melai  cooienanl  du  cuivre,  ei  lea 
'iences  que  j^ai  failcs  ä  ce  sujet 
l  donne  des  resollals  tres-satis- 
its.  On  opcre  aiiisi  qu'il  suit  : 
irgent  impur  (mnoiiaie,  orrevre- 
st  dissoQS  ä  la  maniere  ordinaire 
Tacide  azotique  etendu«  seulcment 
loit  faire  attention  d'eviter  un 
I  ezc^s  d'acide,  aulremenl  il  Tau- 
cTaporer  pourchassercelui  ci.  La 
ioir  azotique  legerement  acidc  est 
e,  etendue  de  vingt  fois  son  fo- 
d*eau  et  porlee  a  l'ebuMition  dans 
apsole  en  verre  ou  en  porcelaine, 
m  7  ploiige  une  iaine  bien  propre 
ninium.  Aussit6t  Targent  se  se- 
,  et  si  on  soutient  rebullition, 
i*argf  Ol  ne  tarde  pas  a  se  preci- 
.  Oll  recueille  cetargent  pricipiie, 

lave  avec  soin  avec  Teau,  on  le 
louillir  dans  Tacide  chlorhy<lri- 
!tendu  pour  le  debarrasser  d*un 
d'aluminiuiii  qui  s'y  trouve  nie- 

mecaniquemenl,  on  lavc  de  nou- 
avec  l'eau  et  on  fait  secber  ä  la 
ur.  Gel  agent  est  parfaitemenl 
pt  de  cuivre  et  d*aluminJuni.  Si 
ot  le  faire  fondre,  on  op^re  avec 
s  en  le  couvrant  d*uae  couche  de 


paration  de  Voxyde  4e  ehrome 
criitalliiS. 

sait  que  aoand  on  fait  fondre 
Dble  du  Sulfate  de  fer  et  du  sei 
I,  on  obtient  de  l'oxyde  de  fer 
itiise.  En  trailant  de  la  m^ine  ma- 
du  bicbrooiate  de  potass<»,  M .  B. 
r  a  pense  qa'on  devait  oblenir  de 
de  de  cbrome  crislallisc ,  et  c*estce 
experience  a  demunlre.  On  prend 
alange  a  poids  ev;au&  de  bichro- 
de  potasse  cl  de  sei  marin  reduils 
»•dre,  on  introduit  ce  meiange 
pn  creusct  de  He.<se,  on  reeouvre 
!  couche  de  sei  marin  et  on  soumet 
tcnperaturc  du   rougo  vif.  On 

lo  creuset  refroidir  arec  lenteur 
la  four,  puis  on  le  jcli«  dans  une 
k  capsule  remplic  d'eau  chaude 
I  Ibnte  se  dissoul  en  laissant  de 
\%  de  cbrome.  l/oxyde  crisiallisö 
ubteiiu,  pos^cde  I  eclal  cl  la  beüe 
ur  vcrte  a  reQcts  dorcs  des  ailcs 
ruina  coleoptcres,  et  pourra  pro- 


babiament  aar? ir  k  brouiar  lea  m^Mtx 
on  antres  malieres;  les  acidea  Tatta^ 
quant  a  peine  et  le  nitre  en  fnaion  ne 
parvientque  difficilementä  le  foodre. 


Fabricatian  d'un  ftr  trü-malliabU* 

MM.  W.  Armilagc  et  H.  Lea,  toua 
deux  coonns  afantageusement  en  An- 
glelerre  par  leurs  connaissanees  ei 
leur  babilet^  praiiqna  dans  lea  arts 
metallurgiques,  ont  iroagine  de  com« 
binar  le  fer  atac  l'acier,  soit  dans  la 
haut  fourneau,  soit  dans  les  feuz  da 
ßnage  ou  les  foursi  puddler.  11s  disant 
qu'on  procura  ainsi  au  fer  une  bien 
plus  grande  ductilile  qur  par  les  pro- 
Cf  des  ordinairi'S,  et  que  lemetal  devient 
beaucoup  plus  propre  ä  la  fabricatiun 
des  piccesoü  il  estezpose  a  un  grand 
efiTort  d*extension  ou  a  une  plus  forte 
prifssion,  par  eicmple  pour  les  tdlcs  ä 
chaudieres,  les  baudages  de  roue,  lea 
frettes,  les  barrea  pour  wagons  et  ma- 
cbines  de  cbemin  de  fer»  les  barres  da 
teiision,  de  pression,  etc. 

Les  proportions  d'acier  qu*on  m^ 
lange  ainsi  au  fer  nc  sont  pas  specifieea« 
parce  qu*elles  Tarienl  suivant  la  desiH 
nation  qu*on  ? eut  donner  au  melal  et 
que  les  praticiens  experimentes  ne  sa- 
ront  pas  em  bar  ras  «es  pour  amener  la 
fer  a  un  degre  quelconque  de  mal^ 
liabilite  et  möme  a  la  ductilit^  da 
Cttifre. 


La  ioudure  de  Valuminium  (1). 

II  faut  deux  ^enres  de  soudure  pour 
souder  raluminium  :  Tune  plus  faible, 
servant  d*appr£t  aux  pi^ces;  l'aulre 
plus  forte,  qui  sert  ä  souder.  On  ooro- 
preiidra  aisement  que  la  plus  faible, 
servant  d'apprdt,  se  trouve  eiifermie 
entre  les  deut  parties  que  Von  veut 
joindre  ensemble ;  eile  a  donc  besoin 
de  se  fondre  k  nouveau  pour  former 
une  Union  intime  avec  la  dernlere,  afln 
de  conslituer  unc  bonne  suudure. 

Quand  on  veut  former  Tapprdt  que 
je  Vieris  de  designrr,  ou  m6mc  souder 
une  picce,  il  est  n^cessaire  de  se  servir 
dt*  plusieurs  outils,  en  forme  de  pelites 
larices  aplalics,  afln  de  bien  rentrer 
dans  les  picces  pour  qu*elles  ne  s'em- 
plissent  pas ;  ccs  oulils  devronl  ötre  en 
aluminium. 


(i)  Exiraild'un  coars  fait  devant  les  inem- 
bres  de  la  Socieid  d'encouragcment,  par  M.  Plii 
Moorey. 
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Cef  mtoes  ootils,  qai  sert  ent  comme 
de  petits  fers  a  toDaer,  facilitent  •  la 
fois  la  fusioo  et  Tadberence  lie  I«  soa- 
dare  avec  son  premier  appr6l. 

J*ai  du,  apres  *müre8  observations, 
me  servir  d^aluminium  pour  poinl  de 
contacldepreferencei  toulaulre  m6lal, 
parce  qae  la  soodure  o*esl  nollement 
attiree  par  lai,  comme  poarrait  le  faire 
le  möme  oulii  en  cuirre,  qui  absorbe- 
rait  de  son  cöle  la  soudure  et  Duirait  k 
SOD  applicatioD, 

Apres  afoiressay^  de  toas  les  agenls 

Kssibies  pour  faciliter  le  coolage  et 
dberence  de  la  soodure  sur  ralumi- 
nium,  ainsi  que  tous  les  fondants  sus- 
cepiibles  d>n  favoriser  Taction,  j'ai  du 
m'arrdler  de  pr^ference  au  bäume  de 
copahu ;  j*y  ajoute  environ  un  tiers  de 
terebenlhine  de  Venise,  tout  ce  qa*il  y 
a  de  plus  epure,  ainsi  que  quelques 
goolles  de  jus  de  citronquejebroiede 
maniireales  unir  parfaitemenl  ensem- 
ble;  je  doisdire  ici  qu*il  faut^tre  Ires- 
prudent  dans  Tempioi  mdme  de  cet 
agenl.  parce  qu*ii  est  plus  nec^ssaire  ä 
Tappröt  qui  doit  ravoriser  Tunion  des 
deux  pi^ces  qu*ii  la  soudure  d^Gnitive. 
Oll  ne  devra  donc  pas  en  meltre  enlre 
les  deux  piices  k  souder;  il  suffira 
pour  la  soudure  de  (remper  lespaillons 
dans  cette  preparation  pour  faciliter  la 
jonclion  des  deux  pieces  preparees,  en 
se  servant  loojours  des  outils  que  je 
▼iens  de  d^signer. 

II  ne  Taut  operer  cette  friclion,  que 
j'appellerai  tour  de  maiii,  qu*au  mo- 
menl  de  la  fusion,  tout  en  lai^sant  sup- 
porler  au  pelit  fer  la  chaleur  de  la 
flamme  de  la  lampe ;  on  devra,  quand 
les  soudures  seront  parfailement  cou- 
lees,  comme  je  vais  le  demonlrer  tout 
k  rheure,  6loigner  la  pi^cede  la  flamme 
pour  ne  pas  secher  ou  m^me  brüler  la 
soudure  qui  de?iendrail  ainsi  trop  cas- 
sante. 

Comme  pour  Torfevrerie  et  la  bijou- 
lerie,  on  pcut  se  servir  de  lampcs  em- 

Sloyees  jusqu'ä  cc  jour,  soit  de  la  lampe 
gar,  Siiit  de  toule  autre  lampe.  Quant 
a  moi  J'emploie  la  lampe  dite  Eolipyle, 
dont  les  gaziers  se  servent,qui  est  Ir^s- 
favorable  k  ce  genre  de  soudures. 

Je  pense  avoir  donne  ainsi  les  di- 
tails  pr^liminaires  de  la  soudure  ;  nous 
allonsentrer  mainlenant  dans  les  ex- 
plications  relatives  ä  sa  composition. 

L'aluminium  entrant  pour  basedans 
toules  mes  soudures,  Tinduslrie  com* 
prendra  qu'il  doit  ftlre  consid^re  comme 
une  soudure  reunissant  toutes  les  con- 
ditions  desirables ;  car  on  sait  que, 

Eour  que  les  soudures  Süienlrcconnues 
Ulmes  et  Talables,    11  faut  qu'el.les 


aieot  toQjoon  qoelque   afünilA  aiee 
le  metal  que  Ton  veot  souder. 

Comme  je  vais  fous  le  demontrer,  je 
roe  suis  servi  de  sept  genres  de  sou- 
dures, plus  fusibles  les  aiies  qae  les 
aoires ;  je  vais  donc  commeneer  par  la 
premiire,  la  plus  forte,  qoi  coDlient: 

Premiin  iauduu* 

80  partiei  de  sine. 
iO  d'alQmiaittm. 

DeujfihM  «ottdura. 

85  de  xioe. 
1&  d'aluminium. 

rrotn^ma  «oudurt. 

88  de  ilnc. 
IS  d'alaminiam. 

Quairiime  laudura« 

OS  de  xioc. 
8  d'aluminiom. 

Cinquümt  soudure. 

Oi  de  line. 
6  d'aluffliolum. 

Swime  s<mdw9. 

00  de  zinc. 

4  d'alamiDium. 

Septieme  soudurB» 

08  de  zinc. 

5  d'alaminiure. 

Enfin,  on  pent  aogmenter  on  dini- 
nuer  la  quaniite  d  aluminium  employi 
dans  la  soudure  ;  j*ai  remarqu^  qu*l  oa 
nombre  beaucoup  plus  elev^  de  ce  ra^ 
tal,  eile  constituait  des  soudures  faciles 
ä  couler,  mais  que  ces  soudures  dfve- 
naient  cassantes  en  raisoQ  de  la  qoan- 
tite  d'aluminiom  employ^. 

On  Gommence  par  fondre  ralomi- 
nium  en  divisantia  quantit^  nteessaire 
que  Ton  veut  meitre  en  deui  oo  troii 
portions,  afln  de  rafralchir  toojoors  le 
m6lal ;  quand  Taluminium  est  biea 
fondu,  il  faut  le  brasser  afec  one  petita 
tringle  de  fer;  on  y  ajoote  alors  li 
qoantite  de  linc  voulue  poar  arriver  k 
Tun  des  titres  designis  plus  haoU  Le 
zinc  alors  se  fond  tr^promplement ; 
Ton  brasse  de  noufeao  afln  d*operer  oa 
m^Unge  complel ;  on  y  ajoule  oo  pea 
de  suif,  et  I  on  coule  sa  soodure.  Oi 
de? ra  faire  attention  k  ne  pat  faireaop- 
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porler  «oe  trop  grtnde  chaleor  ao  linc, 
ce  q«i  poorrail  lebrAler,  T^viporer,  et 
rendre  «insi  la  soudore  par  trop  cas- 
lante. 

Voili  lesexplicalioQsdanslesquelles 
j'ai  cra  devoir  entrer  avant  de  passer 
101  exp^riences  qua  j*aurai  Thonneor 
de  r^ter  devant  tous  en  plusieors  ie- 
(ons,  de  maniere  qoe  ma  decouverte, 
si  eile  peut  «Ire  otile  k  l'induslrie, 
poisse  recevoir  tout  le  d^veloppemeDt 
qoe  Tous  €tes  k  m^ine  de  lui  oonner ; 
lieoreox,  poor  ma  part ,  de  remercier 
ici  la  Sociit^  d*encouragement,  qui  iD*a 
aide  «  vous  donner  le  premier  mot  de 
cette  dteoaverte  si  impatiemment  at- 
teodoo;  pui«siei-foos  eo  tirer  tout  l'a- 
▼antage  qoe  Tavenir  promet  k  ce  m6- 
tal.  Je  ne  puis  voos  le  cacher,  je  n'ai 
josqo^ici  qoe  Textr^me  satisfaction  de 
toos  faire  part  d*ane  d^ou%erte  uiile 
qni  m'a  demaode  bien  des  Teilles ;  et 
je  n'ai  qu'one  ambition,  en  ce  joor, 
eeüe  de  Toot  abr^gtr  lei  peinei  qoe 
ce  travaii  m'a  coAiees. 

Pb.  Houbit, 
Membra  du  Cooseil  des  Prod'bommes 
•t  de  1«  SoGiöt«  da  Prtf rto  de  l'Art 
Induftriel. 


Pr^paraÜan  du  noir  de  platine. 
Par  M.  C.  BauNNBB« 

On  poss^de  plasieurs  m^thodes  poor 
preparer  le  plaline  sous  cet  etat,  et 
daos  la  plupart  de  Celles  ricemment 
propos^s,  on  se  sert  de  subslances  or- 
ganiqoes,  telles  qoe  Talcool,  le  sucre, 
etc.,  comroe  agenis  de  redoction,  mai^ 
ilreste  toojours  quelqoe  doote,  et  Ton 
ignore  8*il  adhire  ou  non  encore  quel- 
qoe  faible  portion  de  sobslance  orga- 
oiqoe  an  noir  pripare.  Par  la  roitbude 
qo'on  va  decnre,on  obtieiit  Ires-facile- 
ümt,  Sans  Teniploi  de  substanceorga- 
nqae  an  noir  de  platine  parfaitement 
pv. 

Oo  ehanffe  dans  one  capsnle  de  pla- 
tiaede  Toxalate  de  Ter  sec  (qu*on  a 
prtpar^  en  precipilant  do  Sulfate  de 
lerpor  Tacide  oialiqoe  et  des  lavages 
samsanis)  presqoe  jo^qo^au  rouge,  puis 
OB  conliooe  k  cliauffer  en  agitant  jus- 
qQ*b  ce  que  tout  le  sei  seit  converti 
conpletement  en  oxyde.  La  poudre 
exlremement  tenoe  qa*on  obtient  ainsi 
est  r^oite  dans  an  tube  de  f  erre  qu'on 
porteao  rouge  naissant  et  dans  lequel 
OD  bil  passer  an  courant  d'hydrogene 
sec,  Apr^  refroidissement  dans  le  gas 


bydrogine,  on  terse  le  prodoit,  parfois 
pyrophorique,  dans  une  capsule  rem- 
plie  d'eau,  et  on  le  broie  a?ec  un  pilon 
par  une  douce  prrssion.  On  prend 
aiors  de  petites  portions  de  ce  fer  me- 
lallique  broy^  a  Teau,  qu^on  projette 
successivement  dans  une  Solution  de 
chiorure  de  platine  etendue  et  k  la- 
quelle  on  ajoute  un  liger  excisdVide 
chlorbydrique,  jusqu**  ce  qu*apris  ane 
agitation  energique  et  de  nouvelles 
doses  de  fer  eile  paraisse  entiiremenl 
decoloree.  Le  precipite  qu'on  obtient 
ainsi  e^t  recueilli  par-dicanlation, 
bouilli  k  plusieurs  reprises  avec  Pacide 
aiotique  concentri,  jusqu'i  ce  que  le 
dernier  liquide  ne  pr^ente  plus  de 
traces  sensibles  de  fer,  et  enfln  on  en- 
live  Tacide  aiotique  adhirent  par  one 
faible  Solution  de  potasse. 

Le  produit  ainsi  pripari  se  pr^ente 
sous  la  forme  d'une  poudre  noire  amor- 
phe qui,  broyee  dans  un  mortier  d*a- 
gate,  acquiert  P^lat  du  fer.  En  la 
cbauflTant  dans  ane  cuiller  de  platine, 
eile  devient  tout  k  coup  fers  SJDO*  C, 
rouge  de  feu,  et  se  transforme  en  dou- 
blant  de  volume  en  eponge  de  platine. 
Humecti  a.fec  une  goutte  d'alcool,  ii 
devient  egalement  rouge  en  une  k  deux 
secondes  en  reprenant  sa  forme  ordi- 
naire. 

Sans  nul  doute  ce  prodoit  posside 
toutes  les  autres  proprietes  connuesdu 
noir  de  plalin«?,  et  dans  Ic  cas  oü  on 
▼oudrait  en  faire  rapplicalion,  on  voit 
que  le  mode  de  fabrication  se  recom- 
maode  par  sa  simpliciti. 


Nouveau  mode  de  blanchissage. 

On  fait  osage  depuls  quelque  temps 
k  Strasbourg  et  k  Stuttgard  d*un  nou- 
veau mode  de  blanchissage  du  linge, 
sur  lequel  voici  quelques  details  : 

On  prend  i  Kilogramme  de  savon 
dont  on  fait,  avec  un  peu  dVau  et 
l'applicationde  la  chaleur,  unebouillie 
qu'on  itend  de  45  litres  d  eau  et  k  la« 

Suelle  on  ajoute  une  cuilleree  k  bouche 
*essence  de  tirebenthine  et  deux  cuil- 
leries  d*ammoniaque,  puis  on  fouette 
le  tout  avec  un  petit  balai.  L>au  doit 
etre  cbaude  ao  point  seulement  de 
pouvoir  y  lenir  la  main.  On  y  introduit 
alors  le  linge  sec  et  on  Ty  laisse  ma- 
cirerdeux  heoresavanl  de  lesavonner, 
seulement  il  faut  avoir  soin  de  couvrir 
lecuvier.  L'eau  de  savon  peul^lre  re- 
chauflee  et  servir  uiie  seconde  fois, 
inais  il  faul  y  ajouter  une  demi-cuil- 
Icr^e  d'essence  de  tiribentbine  et  une 
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Guiller^e  d'aminaniaqae.  Apr^  qae  le 
lingc  a  ele  lavonoe  on  le  rince  k  Teau 
liede  et  on  le  paMe  aa  bleu.  Ce  pro- 
cede  epargne,  commt  oo  voit,  beaocoup 
de  temps,  de  travail  et  de  combuslible. 
II  foarnU  od  linge  d'uD  plus  beau  blaoc 
qae  (oat  autre  mode  el  n*exige  pas  le 
trafail  destructeur  de  la  brosf«  pour 
pargcr  completement  le  linge  des  im- 
purelte  qui  I«  souiliaient. 


Emploi  da  Vhypo$uifiie  de  amde  paw 
bianchir  U$  tpongei  d$  toilelle. 

Par  II.  R.  BöTTCM. 

L^hyposulfile  de  soade  qoi,  soaa  le 
nom  d^antichlorure,  a  refo  dejä  dam  Ja 
fabricalion  du  papier  ainsi  que  dans  la 
Photographie,  des  applicaiions  eten- 
dues  et  qu'on  peut,  en  coosequcnce, 
ae  procurer  ä  des  prix  iiKxicres  dana 
les  fabriques  de  produits  cbimiquea,  a 
cte  essaye  depuls  peu,  par  moi,  pour 
bianchir  les  epongrs  de  toilctte,  et  le 
resulat  que  j'ai  obtcnu  m*ayaol  paru 
tres-satislaisant,  je  m'empresse  de  faire 
connallre  le  procedc  que  j'ai  suivi. 

Oo  fail  choix  pour  la  toilclte  des 
eponges  les  plus  douces,  les  plus  ßoes, 
et  surtout  Celles  qui  ne  presenlent  pas 
de  (arh<fS(le  rouille.  Ce  chüix  Tait,  on 
mei  ces  eponges,  qu'on  a  prealablement 
lavees  ä  plusieurs  reprises  dans  Tcau  et 
exprimees  et  pour  les  debarrasser  des 
iiirruslations  qalcaires  qu'elles  peuvent 
renfermer,  dans  laciüe  chlorhydriquc 
etf'ndu  (1  parlie  en  poids  d'acide  brut 
ordinaire  et  6  parties  d'eau)  oü  on  les 
laisse  environ  une  heure  ou  tout  le 
temps  neccssaire,  et  jiisqu'ä  ce  que  le 
degagcnienl  avec  effervescence  de  Ta- 
cide  oarbonique  ail  eiiliiTetnenl  cesse. 
On  lave  alorsavec  Teau  purcel  on  in- 
troduit  dans  une  nouvelle  porlion 
d'acide  chlorhydrique  clendu  auquel 
on  ajoutc  auparavant  6  pour  100  d  hy- 
pusullite  de  soude  dissous  dans  uu  peu 
d'eau,  on  couvrc  le  vase  ä  blanchiment 
(el  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  cela  est 
une  cruche  en  gres)  avec  une  plaque  de 
verre,  et  on  laisse  les  eponges  dans  le 
bain  (environvingt-qnatre  heures)  jus- 


qu'ft  et  qa'elfea  dpptraiiieiit  blase  de 
neige;  on  les  Ufa  eofln  ftfce  aoin  tt  i 
pluaieurs  eaux. 


Pr^garation  de$  äpaiiiiiia^kU  pour 
f  titipraiiton  des  toilse  petfUai. 

Par  MM.  J.  Yoofia  el  J.  Stbar«. 

Le  but  da  cette  iDvenlioo  est  di 
donnar  plus  d'energie  ou  de  pooiair 
epaisaiasani  ä  ramidon,  a  Ugomme,! 
la  dextrineouautres  compoatedontCB 
fait  usage  dans  rimpression  d«t  toiki 
peintes^  et  ce  procid^  consiate  «  iniro* 
daire  dans  la  fabrication  de  cca  pra^ 
duita  da  petit  lait  r^cenl  oa  du  laitdc 
beorre  ou  lea  Clements  qui  conatilieat 
cea  produits.  €e  pelil  lait  doit  Hn 
completemenl  debarraaae  da  Uromagi« 
00  a'il  en  conticnl  il  faut  ie  disaoadif 
ou  le  rMoire  k  «n  Atat  eitrtaM  da  di» 
Vision. 

Pour  preparerces  produits,  on  pread 
Pamidon  du  commerte  et  on  le  mooille 
de  petit  lait  dans  la  proportioa  de  äoi 
80  litres  poor  100  kitogramoies  d'aiai- 
don,  puis  on  fait  secher  ou  bieo  on  me- 
lange  le  petit  lait  a?ec  cet  amidoo 
avanl  de  faire  secher  celui-ci  en  fa- 
briqup,  ou  bien  enßn  on  humecte  l'a- 
nii«lon  avec  du  lait  frais  ou  da  latt  de 
beurre  prealablement  alcalises  ou  trai- 
les  par  uiialcali. 

On  peul  aussi  appliqucr  le  pelil  lail 
ou  bien  le  lait  nalurel  ou  le  lait  de 
beurre  aicalises  ä  lamidon  apres  qu'il 
a  ele  convcrti  en  gomnie  par  les  pro- 
cedes  ordinaires,  ou  melangcr  la  gomme 
ä  ces  subslances  apres  qu'cUe  a  ele 
dissoule  ou  preparee  pour  l'usage  im* 
medial,  ou  enfni  la  mouiller  avec  ellas 
et  la  dessccber  de  nouveau. 

Dans  la  fabricalion  des  epaississantf 
avec  la  farine  ou  aulres  subslacices  fa- 
rineuses  ou  amylacees,  le  petii  lait  oa 
bien  le  lait  frais  eile  lait  de  beurre  alca- 
lises peuvenl  dtre  ajoulcs  a  une  epoqoe 
quelconque  du  Iravnil,  mais  il  faul 
appiiquer  la  chaicur  ä  cea  conipoies. 
apres  celte  additiun,  a  des  degres  qui 
different  suivant  la  nalure  du  produil 
qu'on  veut  preparer. 
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^arieau  de  forgt  ä  air  eomprimS. 

Par  M.  T.  Watkrhodbb. 

:e  mmlean  est  deilini  anir  pelits 
raoK  tels  quo  epox  d'un  «leKer  ritt 
'ororie  el  ä  fnrgcr  iles  pi^ces  de  i 
I  centimetrpf  ile  diamclre.  II  i» st 
en  actiori  par  iine  courroie  comme 
I»  1c^  divers  modeles  de  mnritaux 
rlionnaiit  par  voic  de  froltcmeiil, 
s  on  y  a  cumhinc  de  plusuncylin- 
k  air  comprimf,  ot^  Ic  fluide  8^11 
ime  nn  re»orl  ou  un  coassin  ilas« 
ic  doril  nn  peut  contröler  exacte- 
)t  les  effSpts  au  moyi'D  de  soiipapcl 
irodaclion  et  de  sortie  et  d'one  teie 
pislon  aiiistable  A  volonte,  afin  de 
ler  completeinent  i;i  (orre  et  la  ra- 
ite  da  coiipdo  i:iarloaii. 
«ft  ttiarteaux  qiii  loiirtionnent  k  la 
cor  ou  par  voie  de  fi  otlemont  ac- 
Itemem  en  naagc,  $\  on  en  exccple 
marlinets  ä  rabat,  sotit  bornes  dans 
r  viteaie  par  le  temps  n^cek«aire 
rr  la  chnte  du  marteau  h  rhaqiie  coup» 
Tadmettent  pas  geiieralemcnt  ane 
KBiivre  plus  rapide  que  relle  de  80 
ps  environ  par  minuie.  Alais  celle 
>s§e  est  tout  k  faii  in«iill1.<:anie  pour 
Iravam  de  sorriiuTic  t>t  dans  le 
rlean  qo'on  ^a  derrire,  raction 
»tiqoe  de  l'air  comprimf  dans  U 
ndre  aurait  in  vliesse  due  e  la  chuie 
poini  de  fairo  Trapper  aisement  de 
ä  150  coups  par  minuCe,  la  vitesse 
ornant  ordinaircment  k  130  coups» 
nbre  avcc  lequcl  on  Iravaille  ordi- 
rementdans  kq  nteliers. 
a  flg.  3^  pl.  i235,  repr^sente  en 
ralinii  CO  tnarleiu  ä  air  comprime. 
.8  flg.  4,  en  r«!  une  seclion  verli- 
» rl'ovant  en  arrierc. 
ia  fif.  5,  une  84*ction  horizontale, 
.a  fig.  6,  Texcentrique  el  le  galet 
HHiieTeoenl  sur  une  plus  grande 
eile. 

.es  fig.  7.  8  et  9,  une  section  verli- 
},  une  section  horizontale  et  un  plan 
cylindreä  air. 

L,  bloc  qui  fonctionne  entre  des 
ies  dans  le  bMi,  comme  dans  le 
rtean  •  pilon  du  systömc  de  Nasroyth, 
Mt  relevd  par  la  lige  B,B  qui  est 
le  et  double  et  armee  d'un  galet  G 
!  entre  ses  brancbes,  mais  un  peu  eo 
iere  de  la  ligne  centrale.  Ge  galet, 


ainii  qu'on  la  voit  aar  ane  plui  grande 
Schelle  dans  la  fig.  6,  eat  soulevi  per 
Texcentrique  D  qui  faitcorps  aiec  Tar- 
bre  horixontal  E^  et  fonctionne  entre 
les  jouet  des  daax  brancbes  da  la  Ciga 
du  marleau.  Lct  face«  de  frotlemtat 
du  galet  et  de  reacentrique  sont  aeÜ- 
r^es  et  trampies.  L'arlire  E  ro«le  sor 
des  coossinets  ins^rei  des  deux  cMs 
dans  le  bAti  et  passe  derricre  la  Itgti  fi  ; 
sur  Tone  de  aes  eitr^miti^s  tt  portedes 
poülies  fixe  et  folle  F,F  et  on  patil  vo- 
lanl  G  sar  Tautre.  Le  marteao  est  ma- 
noBUvre  par  one  courroie  qoi  embrasso 
la  poulie  F,  vi  cbaqae  loor  de  rexceii- 
Iriqoe  fait  Trapper  un  coep  a  ce  mar- 
teau. 

C*est  ao  sommet  da  Uiti  qo'ast  plabe 
le  cyliiidre  k  air  U  qui  est  oavert  par 
le  bas  et  dans  lequel  fonctionne  le  pia- 
ton  L  qui  faitcurps  avec  la  tige  de  mar- 
teau D.  L*air  est  comprimi  par  le 
piston  I  ehaque  fois  que  le  marteau  est 
5oolev^  par  rexceiitrique,  et  aa  foree 
elaaliqae  en  le  dilalant  aagmente  la 
vitesse  de  la  chute  du  marteau  en  per- 
mettant  au  besoin  d'accrotire  la  forte 
des  coops  et  le  nomhre  de  ces  coaps 
par  minuie.  La  force  elasliqoe  de  Tair 
est  reglce  cn  mndifiant  la  qnanlite  d*air 
qui  esl  comprime  a  Taide  d*un  second 
pi&lon  K,  dont  la  hauleur  est  ajustee 
(Jans  le  cylindre  au  moycn  d'iine  rouo 
ä  puignce:!  et  d'une  vis  qoi  passe  ä  tra- 
verstecouvercledu  cylindre.  £nabais- 
sant  ce  piston,  Tespace  dans  lequel  Tair 
esl  compfe-irap  enlre  les  deux  pistons  se 
tronve  r^duit,  et  la  pression  de  Fair 
accrne  dans  le  m6me  rapport  de  ma- 
nicre  a  augmenler  la  force  du  coop. 

II  existe  sur  le  cöte  du  cylindre  ä  air 
el  entre  les  deux  pistons  un  robinet  L, 
fig.  7  et  9,  et  en  ouvrant  ce  robinet 
Tair  B*echappe  aulieu  d'^tre comprimf. 
En  rcgiant  Touverture  de  ce  robinat, 
on  peut  redoire  la  pression  ä celle  qu^on 
d^ire,  demani^reft  faire  varierla  force 
du  coup  a  an  degre  quelconque  pen- 
dant  le  travail  du  marteau.  Uno  soo- 
pape  M  qui  se  trouve  placee  sous  le 
piston  soperieur  K,  consiste  en  on 
clapetcircolaire  qais*oovrede  hant  en 
bas  et  est  maintenu  ferme  par  un  l^er 
ressort  pour  permettre  rintroduction 
de  Tair  entre  les  deux  pistons  et  eviter 
qa*il  ne  se  forme  entre  eox  nn  vide  qoi 
reCarderait  la  cbnte  du  marteao.  Gomne 


le  robinet  L  reste  ferme  pendantqaele 
marteau  tombe,  one  porlion  de  1  air  y 
rerilre,  mais  celle  reiilree  de  l'air  ä  la 
pression  almoanberique  est  bien  moin- 
dre  que  la  quantile  qui  s'echappe  par 
la  iDÖme  ouveriure  sous  J'effet  de  la 
com  pression.  Un  secorid  robinel  N,  fig.  7 
et  8.  placi  aar  le  coavercle  du  cylindre, 
contröle  rintroductionderair  ft  Irafers 
le  clapetM,  et  cn  fermaiit  en  partie  ce 
robinet  on  iimite  cette  introduction  ^ 
an  point  de  r^duire  la  pres^ion  dans  le 
cylindre  au-dessous  de  celle  de  Tat- 
mospböre  au  lernte  de  la  cbute  du 
marteau,  de  fa^on  que  le  coup  est  all^ge 
par  Teichs  de  la  pression  de  l'atmo- 
sphere  sur  la  face  inferieure  du  pislun 
de  fond  1,  exc^s  qui,  dans  ce  moment, 
lai  fait  perdre  une  partie  de  son  poids. 

Les  deux  robinets  L  et  N  sont  tous 
deux  manoBUvres  par  une  tringie  et  un 
levier  O,  Gg.  3  et  5.  lls  sont  com- 
bin^s  de  teile  fa^on,  que  quand  Ton 
est  ferme  Tautre  est  oovert,  et  lorsque 
le  robinel  lateral  L  est  ferme,  comme 
dans  la  flg.  7,  de  maniire  a  donner 
loute  la  force  ^lastique  de  la  compres- 
sion  de  lair  sor  le  piston  du  marteau, 
le  robinet  superieur  N  est  complete- 
ment  ouvert  pour  livrer  un  passage  li- 
bre  ä  Tair  cl  permettre  au  marteau  de 
tomber  sans  ob»tacle.  La  combioaison 
dans  le  mouvemenl  de  ces  robinets  est 
teile,  qu'en  faisant  le  levier  de  celui 
superieur  double  en  longueur  de  celui 
de  l'autre,  la  premiere  luoitie  du  mou- 
▼ementd'elevation  du  levier  0,  ferme 
graduellement  Tonverture  du  robinel 
superieur  N  et  tient  ferm6  le  robinet 
Interieur  L,  tandis  que  le  sccond  temps 
du  mouvemenl  du  levier  ouvre  le 
robinet  inferieur  L  de  loute  son  eten- 
due  et  continue  a  fcrmer  plus  avaut 
encore  le  robinel  superieur  N. 

Un  second  levier  P,  Hg.  4  et  5, 
porle  un  loquet  qui  sert  ä  maintenir  le 
marteau  releve  quand  la  chose  est  ne- 
cessaire.  Un  guido  courroie  R  pousse 
alternativement  celle-ci  sur  la  poulie 
fixe  ou  sur  la  poulie  folle  F  pour  metlre 
le  marteau  en  train  ou  pour  l'arr^ler; 
eile  sert  egalement  k  regier  la  vilesse 
avec  laquelle  marche  Tarbre  h  excen- 
trique  par  le  glissement  de  la  poulie 
rejeiee  en  partie  seulemeut  sur  la  pou- 
lie fixt. 

Avec  ce  marteau  on  n'a  ä  souleter 
qu'un  poids  leger,  mais  on  oblic'nt  un 
coup  puissant  par  la  vitesse  accei^ree 
imprimee  par  la  detente  de  l'air  et 
Telasticile  de  ce  fluide  elaslique.  La 
grande  rapidile  des  coops  lui  donne 
donc  uo  grand  avantage  dans  les  petits 
traiaux  de  forge«    La  machine  loat 


eDliire  peoi  ^tre  facilenent  contröl^« 
el  un  enfant  peul  la  faire  fonetionner 
et  la  regier  instantanemenl  eo  prenaut 
en  main  les  deux  leviers.  Tun  servanla 
la  manoeuvre  de  la  poulie  pour  mettre 
le  marteau  en  train  ou  pour  l*arr^ter, 
el  Tau  Ire  pour  tourner  les  robineU 
d'iniroductioD  et  d*ivacuation  d*air 
qui  servenl  a  regier  la  force  des  coopi. 

Ce  marteau  fait  aulanl  de  travail  qoe 
qaatre  frappeurs  et  economise  le  temps 
el  le  comboslible  pour  les  chauffes,  en 
m^me  lemps  qu*il  menage  le  m^ltl 
qu*on  ne  reporle  pas  au  feu  aussi  soo- 
▼enl  pour  en  faire  one  pi&ce  compli- 
quee. 

Le  marteau  qii*on  vienl  de  decrin 
est  dedimensionorilinaire,  el  les  pitoi 
qui  lombenl  ont  uo  poids  de  225  «log., 
atec  an  cylindre  de  23  centimetres  de 
diamölre  et  20  de  coorse.  Le  poids  lolil 
Sans  Tenclnme  est  de  2,750  kilogr.,  et 
le  poids  du  bloc  de  celle-ci  de  4,5W 
kilogr.  Le$  Trais  de  son  Irafail  parloit 
oij  il  existe  d^jlk  des  arbres  de  coocht 
pour  transmetlre  la  force  dun  molcir 
gineral  sonl  fori  minimes  el  ä  peiai 
appreciables ;  ceox  de  röparalioussoat 
Egalement  tr4s-pea  considerables. 

On  a  craiot  que  le  glissemenl  partid 
de  la  courroie  motrice  ne  fül  pas  sufli- 
sant  pour  regier  la  vilesse  de  Tarbreda 
l'excentrique ;  mais  M.  Waterhousa  i 
dil  que  rien  n'6tait  plus  facile  que  dV 
tablir  ce  r^glement.  II  arrive  raremeal 
que  la  courroie  soit  entierement  re- 
jeiee sur  la  poulie  fixe,  ^  presque  loa- 
jours  on  la  maintienl  dans  une  positioo 
propre  ä  regier  la  vitesse  du  Iravail.Ci 
glissement  ne  determine  d*ailleurs  aa* 
cune  usureextraordiDairedani  la  cour- 
roie. 

On  a  crainl  encore  que  quand  il  y  i 
une  piece  sur  Tenclume ,  rexcentriqas 
ne  vtnt  Trapper  sur  le  ^alel,  el  qo*ilii*f 
nit  ainsi  usure  et  avarie ;  mais  Tinvct- 
teur  aflirme  qu>n  garnissanl  ces  pitof 
d*acier  et  les  trempanl,  deux  annees  tie 
Service  pour  un  galet  et  deux  et  deaiic 
pour  un  exceiilrique,  n*ont  pas  sufli 
pour  y  faire  remarquer  d'usore  sensi- 
ble ;  d*ailleurs  Texcenirique  soulive  le 
marteau  graduellement  k  rorigine,  et 
sa  courbure,  ainsi  que  celle  du  galelt 
sont  trac6c8  de  maniöre  h  ce  qn^uae 
difference  de  6  ä  8  centimetres  de  va* 
rialion  dans  la  chule  n'am^ne  aucoae 
avarie  par  un  choc  de  Texcen-rique  sar 
le  galet.  Quand  les  piöces  depassent8 
centimetres,  on  change  la  table  de  Tea* 
clume,  et  en  lui  donnant  moins  de  bM- 
teur  Oll  peul  Iravailler  toutes  les  piM 
de  petile  forge. 
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teiV  ä  itirer  U$  rMi  de  ehemins 
de  fer  et  les  fen  ronde, 

Pir  M.  L.  Talabot. 

nr  Stirer  les  rails  de  cbemins  de 
autres  barres,  quand  on  ae  seri 
Dinoirlernaire.  iecylindre  rooyen 
ireaenler,  suivanl  celle  invention, 
niie  de  cannelares  et  de  Millies 
iBlivea.  Les  saillies  dececylindre 
Q  p^o^lrent  dans  les  cannelures 
lindre  inf^rieur,  et  Celles  do  cy- 
)  aop^rieur  dana  Ir s  cannelures  du 
Ire  moyen.  Le  m^tal,  dans  le  tra- 
pasae  alternalivemenl  ä  travers 
paces,  enire  les  cylindres  moyen 
pirieur  et  enlre  les  cylindres 
D  et  inferieur.  Dans  ce  laminuir, 
pacea  an  travers  desquels  passe 
tat  aont  toujours  circonscrits  par 
innelureasur  Iecylindre  inferieur 
I  saillies  sur  le  cylindre  supirieur 
leoz  entre  lesquels  ces  espaces 
löraiea,  eicepte  lorsque  le  rail 
ehemin  de  fer  passe  pour  la  der* 
foia  par  le  laminoir,  o(k  pour  ar- 
r  le  Champignon  Tespace  entre  les 
Ires  esl  orcunscrit  par  unecanoe- 
Mir  ehaque  cylindre. 
I  distances  enlre  les  cylindres, 
nt  ladirection  verlicale,  sontajas- 
is  moyen  de  coins  qu'on  fait  mar- 
ivec  des  vis,  coins  qui  sont  piaces 
lea  coüssinets  des  cylindres. 
slement  de  ceax-ci,  suivant  une 
Hon  horizontale  el  ä  angle  droit 
lear  axe,  s'effeclue  comme  ä  l'or- 
re  i  l'aide  de  vis  qui  passeot  ä 
ra  les  montanls  de  la  cage. 
harre  qui  sort  de  la  cannelurein- 
ire  esl  soulevee  au  rooyen  d*un 
rsospendua  Taxe  d'une  rouequi 
.  aar  d(*s  rails  au-dessus  des  cylin- 
Celle  barre  est  mise  en  rapport 
le  levier  qui  la  relcve  ou  Tabaisse 
nt  le  besoin.  Par  ce  moyen,  on 
fent  k  faire  avancer  aussi  avec  fa- 
:  la  harre  horizonialemenl. 
>ici  aussi  un  pf^rfectioiioemeot  pour 
age  des  fers  ronds. 
squ'i  pr^ent,  les  fers  de  ce  mo- 
ont  M  stires  de  la  maniöre  sui' 
I :  La  maquetle  a  d'abord  el^ 
le  par  les  cylindres  degrossisseurs, 
gorges  de  forme  ovale,  gothiqoe 
Btre,  de  roaniire  ä  produire  une 
s  approchant  dans  sa  seclion  de  la 
e  Toulue;  ä  ehaque  passage  enlre 
ylindres,  cetle  barre  est  tournee 
ieltement  ä  la  main^  puis  eile  esl 
iportee  au  laminoir  Gnisseur  a 
;es  ovales,  et  pendant  Ic  passage, 
NÜDtieol  cooslamment  celte  barre 

iä$  T$tkmologut$.  T.  XX,  —  Avril  t8S9, 


arec  aon  plos  grand  diamitre  dans  le 
sens  Tertical  au  inoyen  de  ffuides  lahb- 
ranx,  chose  pour  laquelle  il  esl  nteei- 
saire  de  tourner  ezaclement  la  barre 
d'un  quart  de  rivolution  entre  ehaque 
passage  k  travers  les  cylindres,  et  c'eat 
en  operant  ainsi  que  8*achöve  le  traf  all 
de  la  harre. 

11  aintenant  dans  le  perfectionnement 
propo'i^  les  barres  sont  bien  ^lirtea, 
suivant  le  proc^e  qu*on  vient  de  d^ 
crire,  seulement  au  liea  de  floir  ces 
barres  en  laminaut  avec  guides,  ceqoi 
oblige  a  tourner  la  barre  d'un  quarlde 
tour  enlre  ehaque  passage,  la  barre  eal 
flnie  apr^  i'avoir  d*abord  6tiree  sana 
guides,  puis  Tavoir  lamin^  sur  ^uidea, 
en  laminanl  de  nouveau  sansguides,la 
barre  etani  tournee  k  un  degrö  plus  oa 
moins  ^rand  entre  ehaque  passage  dana 
les  cylindres,  suivant  que  Touvrier  le 
juge  n^cessaire. 

La  Gg.  30,  pl.  235,  reprtente  an 
train  de  laminoir  ternaire  pour  stirer 
les  rails  de  ehemin  de  fer. 

Le  cylindre  moyen  b  porte  des  can- 
nelures b*^  et  des  saillies  b*  qn'i  alter- 
nent  enlre  elles;  les  saillies  6'  enlrent 
dans  les  cannelures  c*  do  cylindre  in- 
ferieur e,  et  Celles  a^  du  cylindre  sup^ 
rieur  a  dans  les  cannelares  b^  du  cylin* 
dre  moyen  b.  Le  metal,  pendant 
Tetirage,  passe  d'abord  k  travers  la 
gorge!  formee  entre  le  cylindre  moyen 
b  et  le  cylindre  inferieur  c,  puis  dans 
la  gorge  2,  formöe  entre  le  cylindre  so*- 
p^rieur  a  el  celui  moyen  6,  de  \k  k  tra- 
vers la  gorge  3,  et  ainsi  de  suite,  jus- 
qu*ä  ce  que  la  harre  ait  acquis  le  profil 
requis.  Mais  quand  on  fait  passer 
quelques  sections  de  rails  pour  la  der- 
niire  fois  par  le  laminoir,  la  gorge  se 
compose  de  cannelures  sur  les  deox 
cylindres,  ainsi  qu*on  le  voit  sur  Tes- 
pace  5,  aßn  d'arrondir  le  summet  da 
rail.  L*etablissement  sur  le  cylindre 
moyen  de  cannelures  et  de  saillies  al- 
ternatives, de  fagon  que  l'espace  entre 
deux  cylindres  suit  conslitue  par  des 
saillies  sur  le  cylindre  superieuret  des 
cannelares  sur  celui  inferieur,  deter- 
mine  sur  le  profll  de  ehaque  cylindre 
ce  qu'on  appelle  le  double  Champignon 
qui  est  la  consequence  necessaire  des 
espaces  entre  Irs  cylindres  qui  sont 
toujours  formes  d*une  cannelure  aar  le 
cylindre  inferieur. 

La  flg.  31  tsi  une  vne  sur  Tun  des 
c6t6s  d'un  train  de  laminoir  ternaire  et 
Olli  Ton  voit  la  maniere  de  regier  la 
dislance  entre  les  cylindres  dans  la  di- 
reclion  vcrlicale,  en  s'aidant  des  Gg. 32 
qui  presentent  des  vues  en  elevalion  et 
en  plan  de  ce  Systeme. 
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a.ii«  coins  pUces  enlre  lef  coaiiineli 
b,b  da  cylindrßi;  i  chacun  de  ees 
cuifii  so  ratUche  uh(i  vii  c  qui  perüe  lo 
bati  ä  l'exiehour  duquel  ella  re^oit  un 
ecrou  (i,  f)e  farün  qu'eii  raisaiii  inunier 
CCS  (icroiis  d,  üu  |ioul  ajusler  la  dii- 
tance  cnlre  les  cylindrei  sani  arr6ier 
leiir  niuuvement. 

Les  lig.  3s2  vt  33  sunt  des  vaes  en  e\h\a- 
lioii  eL  cn  plan  d'uii  moyeu  pour  ajus- 
lur  les  diüUnccs  enlre  iea  cylindres 
par  le  serouri  de  deui  vii.  tf.a.  les 
i:oiiifiii)isen  mouveroenipar  ic6visA,6« 
ilunl  cliarune  funcijonne  dank  un  ecreu 
c  üxe  ä  riiitcrieur  du  bali  A.  Sur  cha- 
(tune  (Je  ccä  vis  6,6  est  enOle  un  secund 
ecrou  d  qui  lourne  ä  Teilerieur  du 
bäli.  Les  coinü  sunt  d'abord  reglös  an 
tüurnant  les  vis  6.6  au  moycn  d*une 
riet  qui  enibras«e  leur  I6le  carrtc  6^ 
puls  on  serre  Tecrou  dsurle  l>iti  pour 
rin[)echer  ccs  vis  de  lourner. 

1/ajustenient  des  cylindres  daRS  unc 
direclion  horiionlale  ä  angle  droit  avcc 
Icur  axe  s*opere  par  le  luoyen  des  vis  e 
qui  tnurnent  dans  Ic»  öcruus  ^Gxessur 
le  bau :  a  l'unc  des  oxlremites  de  ces 
vis  est  une  I6le  h,  el  ä  leur  autre  ei- 
ircmitL'  olles  pressent  direclement  sur 
los  ^nrnilures  g.  II  ciiale  un  autre 
ücruu  qui  marf^bc  sur  la  vis  e  el  qui, 
quaiid  Il's  eylinilrcs  sont  ajiislcs,  est 
seirt*  -ur  ie  büli  alin  d'einp^chiT  la  vis 
de  lourner. 

L'ajuhtemtfnt  des  cylindres  dans  la 
diri'ctioii  borisoHlate  «tt  parallele  aiec 
leur  axc  s'op^re,  coinn^e  on  Ta  fait 
jusqu'.i  present,avcc  des  visquipassrnt 
ü  Iravcrs  les  nioolaiits  de  la  cage. 


Itappnrt  faxt  i\  la  SociH4  induslrielle 
de  Mulhouse,  par  M.  K.  Dollfus, 
.sur  les  cdblea  en  ßl  de  fer^  fabri^ 
ques  par  MM.  Marti)',  Stein  et 
com|Ki^iile,  de  Mulhouse. 

A  la  siiite  d^ine  conamunication  qiii 
vous  a  ele  fnile.  il  y  a  quclque  lempü, 
sur  les  cables  mötalliques  pour  trans- 
missions  de  mouvemenl,  fabriques  par 
MM.  Martin  Slciii  el  conipagnie«  de 
Mulhousi'(v.  U  Technologiite^  t.  Xl\, 
p.  495),  vous  avex  cbarge  votre  comile 
de  niecanique  de  vous  presenter  un 
rapporl  uUericuräce  sujet,  nolamment 
an  |K>iiil  dt;  vue  d<?s  droits  que  pour- 
raicnt  avoir  oes  fabricantsii  I  obterilion 
du  prix  ofTerl  par  votre  programmu, 
pour  riniroduclion  d'une  induslrie 
nouvelie  dans  le  deparlcment.  Le  co- 
initc  s'cst  einpresse  (Je  s'acquilter  de 
Celle  lache,  et  je  vicns  aujourd*hui 
vous  rendre  compte,  en  son  nom,  du 


resnllal  du  Iravail  que  totts  ivet  confiA 
ä  ses  snins. 

Les  Premiers  rssais  de  ia  fabriciilion 
de  MM.Sieiu  remonlenti  Tannöe  1854. 
C'esl  vorsrcile  cpoqueque  M.  F.  Hirn, 
du  Logelbacb ,  qui  est  rintroduoleor 
dece  nouvcau  syblcmede  transroissioa 
de  mouvenoent,  leur  fitia  deraande  de 
düux  cordages,  apr6i  avoir  iQonli 
ehea  lui  sa  promiöre  IransBaissien  avei 
das  etbles  anglais,  conrecliunnes  psi 
MU.Bifiwali  el  compagnie,  de  tondres. 
II  laut  direque  les  deui  agres  foomii 
alors  par  MM.  Stein  laissaienl  beaiH 
coup  ä  desirer  encore,  tant  seus  |s 
rapport  de  la  confeclion  quesons  celai 
de  la  maliere  entree  dans  leur  prepara* 
lion ;  aussi  ne  doit-on  faire  remonier  \^ 
date  d'une  lübricalion  serieusc  aa  d^ü 
de  iS55.  Dana  Ic  conrant  de  oelte  an^ 
nie,  iis  nionlörent  plusieurs  cordagei, 
Tun,  enlre  auires  chei  M.  Heofi 
Sohlunoberger,  ä  SlafTelfelden,  de  H 
milres;  puis  ches  M.  ImmeF,  ä  Soll* 
zeren,  de  19mölres(  MM.  (rroi.OJieff 
Roman  et  coropagnie,  6  Wcsserling, 
del4  meires^clM.A.  UorzQg,  ä  Turdh 
heim,  de  :26  uielres. 

Toules  eui  irnnsmissioiis  peobaieat 
par  la  dimensiun  des  poulies  el  par  la 
(Jislance  trop  courle  entre  les  deui 
cenlros,  ä  Texceplion  de  la  premiere, 
de  S6mclres;  ccpendant,  ellvs  eiifleal 
encore  touies,  on  IfS  a  modiÜecs  na- 
lamnienl  dans  les  dislaneea.  Ces  esMlf 
ffiurnirenl  les  donnees  praliques  dual 
on  inanquail  auparavant,  de  lelle  surti 
qu'en  1856.  ä  pari  un  ou  deux  casiio- 
lesuü  Telal  des  lieux  n'avaii  pas  perniii 
de  suivre  les  indicalions  «ualueff 
MM.  Slein  no  pla^aienl  dejä  plus  de 
enrdages  dans  des  conditions  de  Uloi- 
nepienl.  Des  iransmissioiis  leur  elainl 
dcmandeos,  non-seulement  par  Im 
älabiissenicnls  de  Haul-Rhin,  nais 
aussi  par  ceux  d'autres  deparlrmenll. 
On  peut  citer  dans  oe  nombre  MM.  Doli- 
Tus.  Micg  et  compagnie,  a  Mulhoow» 
pour  une  transmiFsion  de  60  netmi 
MM.  Goudareau  fr  eres,  ä  Atignon, 
pour  une  autre  de  36  m^lres,  aiasiauff 
M.  Schwarlt,  agriculleur  ä  Jungballi, 
<*l  MM.  Andre  el  Berlber.ind,  6  Strai- 
bourg.  La  Iransmission  claiilie  fü 
Celle  deinicre  maison  a  servi  de  lypi 
ä  plusieurs  scierios  de  SchlestadI,  Wn- 
seliinne,  Bischwillnr  et  d'autres  peiali 
du  Bus  Bhin. 

En  1857,  rindiiftrie  manufscturi^rCi 
aussi  bien  que  Tagricullure,  maKi- 
plierenl  encore  leurs  deniandes,  el  dci 
conlai^ivs  cn  Ter  hirent  nionles  ä  BQhl, 
UnfterslK'im,  (iuchwillor,  dansIcUasl^ 
Hbin,  ainpi  qu*a  Lille.   Moulin«-ltf' 
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LiUm,  C|i4i«nfi-fiqr-Saäqe,  Rouen,  Va- 
rang«fille,  iiainl-Qucnlin ,  etc.  Mais 
c'cslsurtout  depuis  la  publicileüuriiiec 
ä  ce  mode  de  l^ansmis^iü{^  qiic  toiile 
besiUtion  cessa  sur  Jes  avaiila^es  (ic  cc 
ooQTeau  genrc  de  transmissjoii.  et  i|uc 
les  «pplic^lions  i'eo  geiier^liscrent 
reellement. 

£n  ce  moment  mömc,  MM.  Stein 
fonl  ap|>elea  k  foornir  dos  cäbles  pour 
Tei^ution  de  nombreux  prujets,  doDt 
qa^kfuef-uus  deiQOPtrpnt  cpiuhiences 
applicatiQQS  sonl  lusccptibles  du  sere- 
pandre  dß  plu^  ep  plM'i  puisqu'ii  n^y 
a  p«qr  ainsi  dire  pas  dp  limile  auK  dis- 
lances  daiis  lesqqplles  ellei  peuvent 
ttfaf^iUsDlilciQeiit.  Ainsi,  entreautres, 
fipe  papelerip  du  midi  prepare  le  par- 
coori  d'uo  cordase  de  transmisiioD 
pMir  one  force  de  45  chevaux,  ä  porler 
kW  milres  do  molear,  suivant  uneli- 
inebrisee,  mais dans  le m^mc  planver- 
tmL  Dans  la  Haute- Saune,  pour  citer 
Doaotre  projeiremarquablc,  une  raf- 
Qoerie  de  aucre  supfirime  sa  macbine  ä 
nDear,  pour  eher  her  sa  force  molrice 
k  360  ipelres  dP  dislance  sur  uii  cours 
iTeau  Dana  le  deparlemenl  de  TAin, 
upe  applicption  jngenieusc  des  cäbles 
it  Iransmi^iiun  perniet  k  une  ülature 
de  creer  uo  atelier  nouveau  dans  Ten- 
ceiole  de  se«  b^timents  actiiels,  bien 
qua  U  /orce  molrice  soll  placee  ä  plus 
de  400  nilres  eu  aval. 

Miif  ee  n'esl  pas  aux  transmissions 
de  noavement  seulcment  que  sr  borne 
aojourd'bui  l'eroploi  de  ces  räbles.  On 
eoCailosage  pour  le  Service  des  bncsau 
paiiage  des  riviercs,  en  remplapenicnl 
4^  cäles  en  chanvre.  Une  applicalion 
decc  genre  a  6ie  falle  avec  succes  ä  Bäle, 
pour  le  passage  du  Rhin.  Une  antra 
aMiogoeesten  voiedes'eieculer,  pour 
fraosporler  au  moyen  de  wagonnets  sus- 
peodus  a  na  cäble,  d'une  sommite  d'un 
rocher  ilevea  unautre,  par-dessus  une 
profondevallee  ei  ä  unedistance  de  330 
nteea,  les  produits  d'une  carriere.  On 
s*eo  seri  encore  comme  cbabies  sans 
tu,  k  godeti,  pour  pprler  les  cbarges 
de  Binerai  ou  de  cbarbon  sur  la  plale- 
fiarma  des  hauls  fourneaux ;  enlin,  uons 
citerom  l'exemple  d*une  poulie  de 
l*,dOde  diametre,  faisant  mouvoir  une 
^airt  poulie  marchant  ä  3,500  toursde 
Titcsae  par  minuie,  de  4  cenlimölres 
seolement  de  diamelre,  et  cela  au 
mojen  d*une  petite  corde  metallique 
croisee. 

Si  noüs  nous  sommei  etendus,  sur 
ces  divers  exemples,  ce  n'est  que  pour 
ftireressortir  combien  les  applications 
de  ce  Rouvel  organe  de  transniission 
peuvent  ^c  tarier   et  devenir  muiti- 


pliees.  Nous  croyonsen  avoir  dit  asse« 
pour  prouverque  MM.  Stein  n  ont  pas 
si'ulcmentsatisiaitä  loutcslcsexigencea 
de  vutre  programoie,  mais  encore  qu*ils 
pnt  rendu  un  veriiable  Service  ä  Tinir 
dustrieen  metiantä  sa  disposition  les 
moycns  de  se  procurer  facilement  et  k 
b:is  prix  les  cordages  dont  e|le  penl 
avoir  besüin.  Nous  n'bcsitons  doncpaf 
k  yous  proposer  de  leur  d^cerner  ä  Cf 
duuble  litrela  medaillp  d'argentfaisaot 
Pobjct  du  no2  de  vos  prix  divers« 

l«a  notice,  dont  nous  avonsparl^  plus 
haut,  coniicftt  les  principales  indici» 
tjons  fournies  jusqu*ici  par  Texpe-r 
ricnce,  en  cp  qui  toqche  le^dispositioof 
a  suivrc  ilans  i'etablissement  des  traoir 
missions  par  cäbles,  et  fait  ressortir  l«f 
avaniagesque  celles-ci  prescntent  daof 
une  foule  de  cas.  Nous  n'y  reviendrons 
pas;  cependant  il  ne  sera  pcut-£lre  paf 
snns  intcrit  d'ajoutiT  ici  encore  on  tin 
sun)e  des  observaliuns  faites  sur  )f 
mdipc  sujet  par  M.  Hirn,  auquel.  ainsj 
qii'il  a  eie  dit,  revieiit  le  roerited*avoif 
eu  Ic  Premier  l'idce  de  Tapplicalion  d<| 
ces  riüuvclles  traiiamissioni:.  Ce  resumi 
nous  est  fourni  par  une  note  adress&ii 
par  ce  savanl  pralicien  k  la  Socia(i 
d'encouragement  pour  J'induslrie  na- 
tionale. Les  poulies  conductricos  ^ 
coniluites,  dit  M.  Hirn  danscettenoto, 
peuvent  toujours  6(rc  en  bois  (cb^Qg 
ou  autre  bois  dur).  Blies  doivent  ötre 
ä  gorge  profondu,  profondeur  4  i  5 
ceniimclres,  largeur  3  ä  4  centimetres, 
et  Icgerement  arrondies.  Au  fond  de  li^ 
gorge  se  place  une  coiirroie  qui  n'ask 
puiiit  clouee,  mais  eile  est  forlemeot 
iciiduc  aulour  de  la  circonference  de  la 
gorge,  et  ramcncc  par  ses  deux  bouts, 
pour  y  6tre  retenuc,  dans  untruu  pra- 
lique  au  fond  de  la  gorge,  oü  eile  est 
fixee  par  un  coin.  Pour  plus  de  soli- 
dite,  il  convient  de  prendre  le  soin 
d^arr^tcr  par  quelques  clous  les  deux 
bouts  de  la  courroie  qu*on  faitdepa<ser 
en  dessous  ä  Tinterieur  de  la  janle  des 
poulies.  La  corde  metallique  qui  tra- 
vaillcrait  sur  le  bois  se  couperail  eo 
peu  de  temps.  Le  cuir,  le  gutla-percha 
surtout,  durent  fort  longtempset  oe  (a- 
tiguent  nullemenl  le  metal. 

M.  Hirn  est  egalement  d'avis  qa*U 
iry  a  pour  ainsi  dire  pas  do  Jimite  k  la 
loiigueur  des  dislanccs  qui  separent  les 
poulies  conductrices  de  celles  qui  re- 
yoivent  le  mouvcment«  11  n'besiterait 
pas,  dit-il,  ä  cnvoyer  une  force  mo* 
trice,  m6mc  tres-considerable,  ä  3  ou4 
kilometres,  si  le  cas  sc  presentait,  et  il 
se  cruirait  certain  ä  Tavance  de  la 
reussite.  Cestdans  les  vallees,  le  long 
des  cours  d*eau,  et  dans  beaucoup 
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d'aalres  C89  ana1ogue§,  qo'il  peat  sar- 
toatötre  avantageaxde  n'^tre  pascon«^ 
trainldereunirenquelque  Sorte,  dansle 
mftme  local,  le  motear  et  les  machines 
k  meltre  en  moavement.  II  cite  k  l*ap- 
pai  de  cette  reflexion  Texemple  d'an 
elablissement  du  canton  de  Gtaros,  en 
Suisse,  qui  a  transmis  ane  force  mo- 
trice  assez  considerable,  du  fond  d*un 
Tal  Ion,  ä  un  bAlimenl  sita6  sur  one 
^levation  voisine  et  disposö  poar  an 
tissage  mecanique. 

II  a  dejä  hie  dit  danf  la  notice  de 
MM.  Stein  que  lorsque  la  distance  i 
franchir  par  les  cäbles  est  considera- 
ble, il  devient  n^cessaire,  pour  les 
empöcher  de  toocher  le  sol,  de  les 
soutenirde  100  en  100  m&lres  environ, 
ä  Taidede  poulies  interm^üiaires.  Gelte 
pr^caution  est  encore  nöcessaire  pour 
^viier  dans  certains  cas  on  effort  trop 
considerable  sur  les  coilets  des  arbres, 
par  suile  de  la  pesanteur  des  cdbles. 
Les  poulies  interm^diaires  doivent 
avoir  au  moins  1  metre  de  diametre  et 
dlre  construites  le  pluslegiremeni  pos- 
sible  (croisillon  en  Tonte,  jante  en  bois 
dur  et  ä  gorge  comme  les  poulies  con- 
ductrices).  D*apris  diferses  applica- 
tions  faiies  suivant  les  conseils  de 
M.  Hirn,  les  poulies  inlermediaires, 
convenablement  inclinies,  peufent 
avanlageusement  servir  ä  changer  la 
direclion  du  cäble  et  ä  etablir  des  rap- 
porls  de  muuvement  entre  les  arbres 
non  paralleles;  autremcnl  dit,  ces 
poulies  peuvent  servir  ä  faire  döcrire 
k  la  transmission  un  vraipolygone.soit 
en  projeciion  horizontale,  soit  en  pro- 
jection  verticale. 

M.  Ilirn  demontre  par  le  caicul  que 
les  Iransmissions  de  mouvement  par 
cäbles  donrient  lieu  a  beaucoup  moins 
de  perle  de  force  par  les  frollcments 
que  Celles  ordinaires  par  arbres  de 
couche,  pour  pcu  que  leur  longueur 
alt  quelque  imporlance.  Cest  lä  un 
avaniage  de  plus  ä  ajouter  ä  tous  les 
autres;  aussi  doit-on  lenir  pourcerlain 
que  ce  nouveau  mode  de  transmission 
se  repaiidra  rapideiiienl  el  de  plus  en 
pliis,car  il  realiseä  beaucoup  de  poinls 
de  vue  Ton  des  progr6s  les  plus  impor- 
tanls  faiis  dans  les  derniers  temps 
dans  les  arls  mecaniques. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  le 
principal  roerite  de  ce  progres  revient 
äM.  Uirn,  qui,  le  premier,  ä  nolrecon- 
naissance,  ait  fall  usage,  comme  nous 
Tavons  dit,  de  cdble  en  fer  pour  les 
traiismissions  d»»  mouvement.  Volre 
comite,  en  rappelant  ce  nouveau  Ser- 
vice dQ  ä  nolre  savant  compatriole, 
croit  remplir  on  devoir  en  toqs  propo- 


santde  lai  en  temoigner  fotre  gratitodtf 
en  lui  decernant,ätitred*bonoear,iiiM 
medaille  d*argent. 


^l 


Nouveau  modele  de  presse  powr  k 
pulpe  de  hetteraoes. 

Par  M.  H.  Waed,  de  Haioboorg. 

On  decrira  ici  an  appareil  poor  Vn- 
traction  par  voie  de  pression«  des  joi 
Sucres  de  la  palpe  de  betlerave,  doil 
le  but  estd'agir  sur  de  faibles  qnanülii 
de  pulpe  h  la  fois  et  d*en  exprimer  k 
jus  immediatement  apr^s  que  la  belle- 
rave  a  ete  reduite  en  pul|>e  et  araot 
a*il  s*y8oit  manifeste  le  iDoiodre  iigM 
e  fermentation. 

Fig.  10.  pl.  235,  eievatiofi  fiie  pir 
devant  de  la  nouvelle  presse. 

Fig.  11,  eievalion  en  coupe  priae  nr 
la  ligne  1  et  2  de  la  fig.  10. 

f  ig.  12,  plan  parliel  oü  Ton  voit  de 
cbamp  les  plateaux  de  pression. 

Fig.  13,  seciion  horizontale  prise  pv 
la  ligne  3  et  4  de  laßg.  11. 

A,A,  montants  boulonnes  soroie 
plaque  de  fondalion  et  porUnt  k  km 
partie  superieure  un  arbre  k  manitelle 
B,  auquel  est  applique  d*ane  maoiere 
convenable  quelconque,  la  force  qii 
met  la  machine  en  action.  De  cet  arbre 
ämanivelles  pendentdeux  biellcs  B*,B* 
aux  extremites  desquelles  est  altachee 
la  traverse  d*un  piston  plein  oa  plon- 
gour  G.  Les  deux  bouts  de  cette  tra- 
verse voyagent  dans  des  guides  que 
portent  les  montants,  aGn  d'assorer 
une  marche  bien  parallele  an  piston. 
Immediatement  au-dessous  de  ce  pis- 
ton esl  placee  la  chambre  de  pressioo 
E,  donl  la  forme  peul  varier,  mais  qoi 
est  portee  sur  un  bäli  Interieur  D.ID, 
sur  lequel  eile  est  solidcment  iMulon- 
nee.  Ge  qu*on  a  lrouv6  de  mieux  a  ete 
de  donner  ä  cette  chambre  une  seciion 
elroile  dans  sa  coupe  transversale, 
mais  une  certaine  largeur  d'avint  en 
arriere,  afin  de  prcsenler  ane  surface 
assez  etendue  a  la  pulpe  qu'on  y  fait 
arriver.  Dureste,  sacapacile  se  resserre 
vcrs  son  extrcmite  inferieuie,  et  sei 
parois  elanl  deslines  ä  agir  comme  od 
crible  ou  une  passoire,  et  k  permettre 
au  jus  de  s'echapper  pendant  que  les 
parties  solides  sonl  relenues,  on  reia- 
blit  de  la  manicre  reprcsentee  sur  une 
plusgrandeechelle  dans  les  flg.  14et45. 

Fig.  14,  seciion    verticale    de   b 
chambre. 

Fig.  15,  seciion  transversale  d*ar)e 
I  portion  de  cette  capacite. 
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nes  ^paisMf  ab  fcr  prisen- 
ne  de  leurf  faces  des  rai- 
l^les  veriicales  el  sor  la  face 
rainoref  borilontales  aussi 
creu^^et  assez  profonde- 
Bon  epaissear  pour  se  ren- 
brmer  dei  trous  nombreiix 
itendoe  de  ces  plaques.  On 
face  interne  de  cellesHri  de 
^iei  de  laiton  b,b  oq  mif ux 
n^lallique  fine,  et  surcelle- 
)oe  one  llanelle  fine.  Les 
iii  qo*on  le  voit  dans  les 
it  disposees  avec  ane  16- 
lison  sur  la  ligne  verticale, 
errer  gradoellement  vers  le 
oii  s*op6re  la  pression,  et 
lent  de  donner  plus  d'in- 
le-ci  k  mesore  qoe  la  pulpe 

les  a,a  peavent  ^tre  ajus- 
lilion  aßn  de  regier  k  to- 
gre  de  pression  qu'on  veat 

pulpe;  r,c,  sont  des  tra- 
lorte  le  bä(i  intirieur  D,D, 
(e  trouvent  assez  forteroent 
mr  poDfoir  r^sister  ä  un 
.  Ces  traverses  sont  percees 
iraude  pour  recevoir  les  vis 

d.d  poriantsur  les  plaques 
ititoenl  la  chambre  E  et  les 
Ken  place.  Ces  vissont  mises 
.  arrMees  au  poinl  coiive- 
des  lefiers  qui  (raversent 
Le  fond  de  la  chambre  est 
ane  soupape  charg^e  d*un 

cede  sous  la  pression  du 
^eur  k  mouvemenl  alternalif 
evacualion  d*uiie  porlion  de 
i  a  ei6  exprimee  ä  cbaque 

re  piston. 

9*adaple  dans  la  gorge  au 
nt  fertical  E^  de  la  charo- 
I  laquelleon  a  pratique  des 
laterales  0^,e*  pour  rinlro- 
la  pulpe.  P,F  est  une  Ir6- 

pour  recevoir  la  pulpe  ä 
;lle  descend  d'un  couple  de 
ti  qu*elle  est  guidee  par  des 
KS  fers  les  ouferlures  lale- 
}uand  le  piston sereleve,  il 
es  ouvertures  et  livre  pas- 
pe  qui  descend,  et  ä  cbaque 

piston  une  nouvelle Charge 

pr^ipitee,  puis  pouss^e  et 
Celle  dejä  conlenue  dans  la 

resolle  de  cespelites  addi- 
oesde  pulpe  dans  la  cham- 
i  tre<-grande  quantite  de 
eotftlre  soumise  ä  one  vi- 
ession  dans  un  espace  com- 
it  pellt  de  temps.  cbaque 
I  pistoo  determioant  simul- 
oe  expalsion  de  la  pulpe 


^pDisle  par  le  fond  de  la  chambre  de 
pression  et  recoalement  da  jus  par  les 
parois  de  celle-ci. 

Ce  jus,  k  mesure  qp'il  s*6cottle  de  la 
chambre,  est  re^u  sur  les  plaques  in- 
clinees  A^qui  le  conduisent  dans  des 
ricipients  dispos^s  pour  le  recefoir,  et 
la  mali^re  solide  chassee  par  le  fond 
de  la  chambre  est  recoe  dans  one  aoge 
placee  ao-dessoos.  Celle  pulpe  pressee 
peut  6tre  empioy^e  k  la  noorriture  da 
belail  ou  saturie  d'eao,  et  6tre  soa- 
mise  de  nooveau  k  la  presse.  Les  ripet 
employ^es  dans  ceile  macbine  peofeot 
6lre  d'un  modele  qoelconqoe  et  rece- 
foir le  moavement  de  rolaiioo  de  Tar- 
bre  k  manivelle  B ;  leor  Titesse  de  ro- 
laiioo 6iant  regime  pour  fournir  one 
quantii^  de  patpe  en  rapport  avec  la 
capacitö  de  Iravail  de  la  presse. 

Le  ju9  qu*on  obtient  par  ce  mode  ra- 
pide d*eztraction  est  non-seulement 
parfailement  frais  (^tat  fort  important 
pour  pr^fenir  la  deslruclion  du  prin- 
cipe Sucre),  mais  il  est  aossi  dans  an 
kUi  plus  grand  de  conceotralion  qoe 
celui  qu*on  obtient  generalement  ao- 
jourd'hui,  el  par  cons^quenl,  il  ezige 
moins  de  combustible  pour  ^tre  amen6 
ä  r^tat  cristallin. 

On  comprend,  d*apr^  la  description 
pr^idenle,  que  celle  presse  peut  6tre 
appliqii^e  avec  avantage  pour  oblenir 
dtfs  fluides  ol^agineux  ou  des  extrails. 
On  trou\era  peut-^tre  utile  de  sou- 
metlre  la  mallere  sur  laquelle  on  op^re 
ä  une  pression  prealable  avani  de  l'ex- 
poser  ä  la  vigoureuse  pression  du  pis- 
ton C,  afin  d*en  exlraire  au  commen- 
cement  toule  la  porlion  liquide  qu*on 
peut  oblenir  par  un  leger  deploieinent 
de  force;  c*est  ce  qu  on  peul  r^aliser 
au  moyen  de  cylindres  ou  de  pislons 
disposes  dans  les  ir^mies  qoi  par  leur 
aclion  facilitent  d'ailleurs  ralimenta- 
lion  de  la  chambre  de  pression  en  i 
ühre  polpeose. 


Maehine  d  nettoyer  le  riz. 
Par  M.  W.  AoBE. 

Gelte  machine  est  destinie  ä  d^bar- 
rasser  le  grain  de  la  pellicule  inlerne 
qui  le  recouvre  apres  qu'ellea  6leren- 
due  libre  par  Tune  quelconque  des 
melhodes  connues. 

On  s*est  principalement  propos^ 
d'operer  par  voie  de  froUement  el  afec 
le  degre  propre  de  pression  des  le  de- 
bul,  et  de  maintenir  cette  pression 
jusqa*a  ce  qoe  la  peüicole  qui  coofre 
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le  grain  loit  enliftrement  ns^e,  et  une 
particularite  qui  dislingoe  en  outre 
cette  ramonerie,  c^est  de  combiner 
Taction  de  la  brosse  avec  Celle  de  lis- 
sage  de  la  peau  de  moalon,  aflo  de 
neUoyer  plus  compl^lement  Ic  grain 
qoe  ne  le  faii  la  peau  de  moulon  teuie. 

A  cet  effet,  on  construit  la  cavite 
reiiculöe  ou  enveloppe  soui  la  forrii^ 
d'un  tronc  de  cdne  droit«  et  on  se  sert 
ä  rinlerieur  d'an  frotloir  de  mörne 
forme  porlanl  danssa  parlie  superieure 
une  brosse  et  dins  la  portion  inf^rieure 
une  peau  de  mouton,  la  ramonnerie 
toute  enliere  pouvant  recefoir  on 
mode  d*ajuitementqiii  pourvoit  r  Tcffot 
de  ruBurei  et  chaounfe  de  ces  poriioni 
elant  susceptible  de  a'ajusler  lepar»- 
ment  et  d'une  mani^re  propre  pour 
subf  enir  a  Tusure  in^ale  de  la  brosse 
ou  de  la  peau. 

Dans  les  Gg.  16  et  17.  pl.  235.  qui 
reprisentent  encuupe  Tenveloppe  reti-^ 
culee  et  ia  ramonnerie ,  G,  fig.  16,  est 
cette  ertveloppe  qui  est  poriee  sur  un 
bAti  convenable;  la  traverse  P  est  ptr^ 
cee  d'oufertures  o.o^  flg.  18,  puur  l'in- 
troduclion  du  ris  dans  la  machine ; 
R,R^  soni  les  deUk  sobdifisions  du 
frottoir,  la  premi^re  recouverle  d*une 
peaode  mouton  6  estarr^tee  parTarbre 
solide  ««  et  la  seconde  pourvue  desoies 
de  porc  B.B  est  arr^lce  sur  Tarbre 
creux  b.  La  porlinn  superieure  de  Tar- 
bre  a  est  filetec  et  passe  dans  la  parlie 
creuse  et  taraiidee  de  l'arbre  b,  eile 
repose  sur  Textr^mite  d*une  vis  c  qui, 
quand  on  la  tournc,  sert  ä  la  faire 
dtiscendrc  ou  montcr.  On  imprime  Ic 
mouveinent  ä  la  ramonnerie  par  une 
force  appliquce  ä  la  poulie  k  courroic 
>V  et  un  Systeme  d'engrcnage 

Expliquons  nrtuellement  la  maniere 
donl  la  machine  fonclionne. 

Le  polissoir  li  est  ajustc  de  hautcur 
pour  donnerla  pressiun  determincc  en 
faisanl  lourner  la  vis  c  qui  releve  i'nr- 
bre  a^  puis  en  appliquanl  une  clofsur 
Tecrou  a  vase  h  de  Tarbrc  creux  ft,  la 
portionR^de  la  ramonnerie  üu  le  l'rol- 
toir  est  ajuslee  de  facon  que  la  brosse 
presse  corivenahlement  sur  la  surface 
concave  de  Tenveloppe  C,G.  On  im- 
prime alurs  le  mouvemenl  ä  la  poulie 
W,  en  m6me  temps  qu*on  fail  arriver 
le  riz  par  les  ouvcrlures  o^o,  Ce  grain 
passe  d'abord  enlre  les  brosses  et  i  en- 
ireloppe,  et  pendant  ce  passage  la  ca- 
vite  ou  gouUiere,  ou  le  germe  a  etö  en- 
leve,  est  ncUoyee;  de  lä,  il  descend 
dans  la  porlion  couverle  de  la  peau  de 
moulon  oü  Ton  complele  le  lissagc. 

Lorsque  la  peau  de  moulon  devient 
cbaude  on  peut,  eo  tournant  ia  vis  c, 


aJDsler  aossilöt  la  polissoir  aa  degre 
convenable  de  pression ;  nsAis  comne 
la  brosse  nes'uüe  pasaussi  rapidemeoK 
qoe  la  purlion  inferieure,  le  relevrment 
de  Tarbre  a  fait  qu'elle  devieht  trop 
serree.  On  remedie  ä  cet  etat  en  loar- 
nant  l'ecrou  ä  vase  h  et  abaissant  la 
portion  R*  jdsqu'ati  poinl  pr^cisdajts- 
tement.  On  repete  cette  Operation  ji»> 
qu*a  ce  que  la  peati  soit  eBtürtmint 
hors  de  servicoi 

Au  moyen  de  de  nsode  de  constmc* 
tion  lefroltoirelle  polissoir  Iravailleit 
avec  la  m6me  pression  en  tont  tempii 
et  la  doubl ure  en  peau  de  moalon  reste 
sur  le  poliisotr  Jusqu'au  momeiit  ob 
eile  devient  impropre  ■  remplir  bis 
fonCtionsi  La  combinailon  da  la  peau 
de  mouton  et  des  brosses  da«  cctta 
ramonnerie  presente  cet  avantagt  OM 
ces  dernieres  netloient  confcnaUe- 
ment  la  cavitö  ou  goutti^ra  du  graiB, 
ce  que  la  peau  de  monton  ne  pdorfiil 
accomplir  saute. 


Perfeetionnemeni  apport^  am  fffiite* 
teur  d  kouUi^ 

Par  H.  G.  Klbti  ingioieer  I  Baaa. 

On  peut  resumer  da  la  manitosDi- 

vanle  les  reproches  qui  ont  ete  adresiei 
au  rogulaleur  ä  bonies  de  Walt : 

1°  Les  nombres  de  lours  qui  corres- 
pondent  aux  posilions  les  plus  baises 
et  ä  Celles  les  plus  elevces  del  boales 
sunt  Irop  diflerenls  les  uns  des  aolres; 

2"  Ge  regulaleur  ne  peut  pas  ri^ler 
le  dcveloppemenl  de  la  force  d'une  ma- 
cbine  sans  changer  d*une  maniere  no- 
table la  vitesse  de  celle-ci; 

3"  U  est  Ibrl  peu  sen«ilile  et  il  ne 
commenco  a  agir  que  lorsque  sa  vitesse 
a  dej.i  eprouve  un  changement  cnnsi- 
(ierable,  de  facon  que  les  iioules  s'e- 
carlenl  loujours  Irop  el  nr  pNivfrit 
clablir  un  etat  dercpos  ou  ü'eqnilibre; 

4"  On  ne  peut  pas  Tappliquer  direc- 
lemenl  ä  regier  les  lurbines  et  les  van- 
nes  des  roues  hydrauliques. 

On  a  cherche  ä  ecarier  les  deux  Pre- 
miers defauts  en  faisant  osciller  les 
biiuiessuivanl  un  arc  de  parabole  dans 
lequcl  les  boules,  pour  un  nombre 
donne  de  tours,  sont  dans  tootcs  les 
po<itions  dansun  etat  d  equilibre,  mais 
avic  Celle  disposilion  le  troisieroe  de- 
Taut  a  elc  pousse  ä  ses  dernieres  li- 
mile^;  en  elTei,  si  le  nnmhre  des  tours 
csl  devenu  as^ezsupcrieurou  infcrieor 
ä  celui  normal  pour  que  la  force  cen- 
trifuge  augmentee  ou  dimlnuce  puisst 
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armooter  la  resisUnce  dde  «u  froKe^ 
Deot,  «ion  les  boules  s'elevoiil  n  Ictir 
ilQflgrande  haiiteüroü  rr'.ümhont  .i  l.i 
lus  basse,  seules  pusitiuns  {»is^iit  li;>, 
irct  ^ütf  daiis  aurune  niilrp  poüilioii 
iterraetliaire  il  n'y  a  |ias  plUs  «l'ötni 
eqailibrfr  qae  dam  une  autro.  Lp  r^*- 
Dlaieur  paraboliquc  «M  <LDnc.  sno»  p« 
timi  dt  tue«  inrerlciir  au  r^iflültur 
I  Walt«  puisque  las  boules  el  l.i  sou- 
apc  de  gorge  uscillem  #aiia  iH'sSä  ^ii-^ 
rc  liara  poailions  ettr^mes  pOB^ibles 
I  M  ptntviil  jamaia  se  filier  dani  un 
Ist  d'tqailibre  interm^dtaire. 

fli,  pour  etiter  le  quairl^me  d^fauli 
B  fait  ottTrir  ftrermer  par  ta  raarhirti* 
UtHBMD«  la  vaane  dei  rouas  HytJrau- 
qlin  <i  qoa  la  reguKleur  h'ai^itiM  qu« 
ir  un  flianchoii  ou  bii  mode  d'accuü- 
Itntntqui  sisrt*  metire  eii  acilon^iu 
iHpcndra  la  m^anismo  qui  mahceu- 
n  la  vanne,  aidrs  il  s'ecoüle  eiitru 
tMUnt  oü  I«  r^gblaiaur  agil  ei  le  ibo'- 
ictit  Ott  la  vatine  est  suflisammenl 
ifMoa  fortneo,  un  Umpa  lelleiitenl 
Mig  q«c  dam  cei  int«rvalle  lei  coiidt- 
•nf  qo^i  s'agisaait  de  rempiir  BonI 
langteldil  toui  au  Itiut,  dta  molfiBeti 
s  qoi  contiamn  le  moufement  de  Ifl 
annr.  On  a  dutic  M  cdtilraiiit;  difis 
aiuo^up  de  locatit^«  d'abandoftoer 
DiaiafriMdiipoiliioii. 

D*yii  luire  cOle  il  ne  faut  pas  songer 
ce  qua  la  machlnc  fai«e  moutoir  Id 
lUDe  exaolenlent  dans  la  mesurc  vou^ 
it,  puiiqiie  reffet  de  ToüVerture  de 
HU  vaniie  oe  le  manifeslc  pas  inslan- 
mirnenl  aar  ia  vilesse  rle  la  niachine, 
Ique  la  rcguiatetir  n  dejä  rametie  le 
imiUBiiie  1  r^lat  d'imitiobilil^  lors- 
B*]!  cal  deji  sarvenii  un  changomeni 
ildans  lavilessflqne  la  Torce  tvntri- 
]ge  des  bouirs  peui  surmonter  le  nrul- 
sment  du  ntecanismc  d'accoupicment 
B  d'embrayage.  Dans  co  cas  ausbi  Ic 
egoiateur  ohasse  constamniont  Ic  mo- 
eur^ers  Tunc  ou  Taulre  do'ses  dcux 
idUüs,  Sans  pouvoir  etablir  un  elal 
'equilibre  ou  de  repos. 

Le  peihkit^  de  II.  Rley  st  compose  : 
*d^uo  axe  cn  fer  ordinaire ;  2^  de  lieux 
iraoL'hes  p  el  q,  fjg.  22  et  23,  pl.  235,  ä 
>Brchette  datis  le  tiaut  pour  embrabser 
e  bout  oppose  de  laxe  et  rouler  sur 
larillons,  et  portantdansle  bas  unpas 
e  vis  pour  y  attachcr  les  boules,  une 
lorlaise  au-dessus  pour  le  passage  des 
•raiiches  conrbes  et  au-dessus  un  ccil 
lonr  rioserlion  des  branches  suppl6- 
Bcntaires;  3*"  de  guides  courbcs  et 
lxest,6,  Hg.  24.  ässenibl^es  sur  une 
tague  qui  enibrassc  laxi*  oü  eile  est  ar- 
61ee  par  un  goujon,  ces  guuies  sont 
iscres  ä  rrottement  doux   dans    les 


mortaises  percces  dans  lea  branches  p 
et  q  qui  peaveDi  par  oona^quent  y  glis- 
sor  librenient  et  deux  tourillons  qu'clles 
purtent  ä  leur  extremite  y  limilent 
i*excursion  i-^lr^me  de^  boules;  4"  en- 
Ijn  les  branches  z,s^  tig  25,  qui  sont 
doubles  pour  embrasier  les  guidcs  b^b 
el  aaseniblees  d'un  bout  sur  le  man- 
clion  h  et  de  l'aulre  sur  lea  branches  ji 
et  qt  ainsi  qu*un  le  voit  dans  la  (ig*  19. 

M.  Klcy  truitavoir  afiaibli,  par  une 
legere  inodißcaliun  dans  la  conslruc- 
lion.  ce  defaut  du  regulaieur  a  boules 
au  point  que  cel  appareil  peul  procurer 
und  marehe  bcaticoUp  plus  äfllisrai* 
sanie.  La  iiff.  23  rdiiräsentc  ce  regü- 
hxtüf  perfeclionhei  \a  tatt^ribre  |>är- 
ticulier  qu'it  pr^s^tite  COn^iite  tn  t^ 
que  IfS  branches  du  pcndule  se  crui- 
sent  et  que  les  boules  el  lespoiilts  de 
Suspension  sofit  places  sur  les  cölcs 
de  Taxe.  Au  prcmier  cuup  d'ocil  un 
pourrail  le  confondre  avo(i  Ic  r6guli- 
If.uv  parabolique  fori  simple  decril dans 
le  TechnolagiitB,  I.  XVf  1,  p,  i27,  dans 
lequel  i'arc  paraboliqueserait  remplacc 
par  un  arc  circulaire  qui  en  difT^re  fort 
peu,  mais  un  momenl  d'alienlion  suf- 
iira  pour  q)untrer  que  Tapparcnce 
oxterieure  pedt  bion  offrir  quelquc  si- 
miliUide,  mais  que  les  «ifaks  sont  com« 
plclemenl  dilTtTenls. 

L'uuteur  s'est  d^ahord  posc  la  ques- 
lion  de  savuir  s'il  lieserdil  pas  possiblc 
de  trouver  pour  les  branches  du  pen- 
dule  des  poinls  de  suspensiun  tels  <]ue 

f>our  un  arc  d'oscillation  dcteroiine, 
c  nonibre  de  tours  correspondant  aux 
nosilious  les  plus  elcvces  et  les  plus 
nasses  des  boules,  fül  plus  rapproche 
les  uns  des  aulres  que  dans  Ic  rcgula- 
leur  ordinaire  de  Watt.  II  a,  cn  co'nse- 
quence,  choisi  un  point  de  suspensiun 
arbitraire  a,  fig.  20,  ä  une  dislancc  e 
de  r«i\e  A,&  et  a  clierdic  le  nombre  <le 
toürs  n  pour  lequel  i  avec  un  angle 
quelconque  a,  les  buules  seraienl  en 
equilibro.  11  a  oblenu  ce  numbrr,  Jors- 
qu'on  cxprime  la  longueur  du  pendule 
par  A,  au  moyen  de  Texpression  ana- 
lytique  suivaute  : 


-9.55      / '- 

Y    A  cos  a  - 


lang  a 


Noinmonft  h  la  lignc  c,d  qui  varic 
avec  Taugte  a,  alors  on  aura  : 


l  cos  a  = ; z^gd'-gc^hy 

lang  OL      ^        ^  ' 


et  par  conscquent, 
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►-9.55  y/|; 


d'oü  Ton  Toit  que  le  nombre  des  toors 
crotl  lorsqoe  h  üiminoe  et  reciproque- 
menl.  Toulefuis,  ainsi  qae  Tindique 
clairemeni  la  flgure,  h  atleinl  poar  on 
certain  angle  a,  un  maiimoro  el  dimi- 
noe  ä  partir  de  ce  point,  soit  par  one 
aogmenUlion  soit  par  one  diminulioo 
de  l'aogle  a  et  est  nul,  tanl  poar 

ac=a  90*  qae  poar  r  •—  0, 

Jorsqoo  r  eiprime  la  distaace  horiiOD- 
tale  des  t>oulcs  k  laxe. 

Od  iroave  cel  angle  o^  poar  Ufaleor 
maxiaia  de  h  en  poj^ant 

ce  qoi  doDoe 

sin»a» 
oa  bien 


(sioaj»— j, 
et  par  cooskjoent 


sio  a. 


-vf- 


Dans  le  r^golatear  paraboliqae  le 
plus  simple»  cet  angle  Sq  ^^^  ^*^  ^^^ 
limiles  de  Fangle  d'oscillation  des 
boules,  puisque  dans  cet  appareil  les 
noinbres  des  luurs  poor  les  angles  mi- 
nimum  moyens  ou  maximum  d'oscitla- 
tion  duivent  6lre  aussi  peo  difTerenls 
que  possible  les  uns  des  auires.  Cest  ce 

Jue  demonlre  un  caicul  bien  simple, 
lans  le  regulaleur  p«rabulique  simple 
d^cril  dans  le  t.XVII,  p.  427 da  TecA- 
nologiste,  od  sappose : 

?.0.24 


et  00  obtieot 


«.«2 


Or  les  bonles  de  ce  r^galateor  oscillent 
depuis  27<»  jusqu*ä  50<*  et  par  conse- 
quent  Tangle  %  est  dans  les  limites  de 
l'angle  d'oscillation. 

La  cons^uence  de  ceci  c'est  qae  le 
d^faut  da  regulateur  paraboliqoe  repa- 
ralt  ici,  mais  sous  une  forme  modi6^; 
en  eflet,  si  les  boules  sont  deprimta 
et  qu*il  sarvienne  one  augoMniatioa 
dans  la  vitesse  par  laqoelle  la  forca 
centrifuge  des  boules  surmonle  le  frol- 
temeiit,  ces  boules  s*ccarlenl  encore 
plus  Tile  que  dans  le  regolateor  para- 
boliqae jusqu*ä  leor  posilion  la  plos 
ilev^e,  puisque  la  force  cenlrifogeeoo- 
tinue  k  les  cbasser  josqQ*4  raogle  v 
Si  ao  contraire  le  nombre  des  tooff 
flecbit  aa-dessous  de  celoi  qoi  eoo» 
▼ienl  ä  a^,  alors  les  boules  tombcot 
avec  une  iriiesse  accilir^e  Jusqo*!  leor 
posilion  la  plus  basse,  puisqu  li  partir 
de  a,  leur  poids  de? ienl  domintnU  Les 
boules  oscillent  donc  encore  plos  ra- 
pidement  que  Celles  du  regulateor  pa- 
raboliqueel  ne  peuvent  pat  davaotage 
elablir  an  6(at  d'^quilibre. 

Dans  an  regulaleur  qui  fonctioona 
bien  il  faul  doiic  que  Tangle  a^  soit 
place  ä  rinierieur  de  Tangle  d^o^ilU- 
tion  des  boules,  mais  tous  les  angles 
doifent  ^tre  plus  grands  qoe  celui-d 
pour  que  le  nombre  de  toors  croissa 
constamment  afec  Tangle.  L'angle 
trouve  a,  doil  donc  toujourt  ^tre  igal 
ou  plus  pelit  que  le  plus  peiit  angle 
d'oscillation  du  pendule.  Si  Ton  sop* 
pose  que  l'angle  d'oscillation  d'an  re- 
gulaleur doive  lomber  entre  25*  el  45% 
il  faul,  d'apr^s  ce  qoi  precfede,  qoe 

«0-25% 
et  par  cons^qoent  qoe 

|- (sin  25*)»  =  0.075. 

Le  nombre  de  toors  n^  par  mnoto 
pour  aa  25*  est  alors 


'-'y: 


9.81 


cos  25*- 


0.075  X 
taug  25* 


-»•»v^ 


d'oü  Ton  tire 


23  66 

'TT- 


Poor  rangle  maximom  «^»45*,  le 
Dombre  de  lours  est 

_  37.62 
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La  degrt  d'onifonnitt  jqae  ee  tiga- 
bttarest,  avec  des  booles  d'nn  poids 
nfinnt,  capable  d'eublir,  est  dooc 

M  dem  fols  plus  consid^rable  qa'avec 
le  rigalalcor  ordinaire  de  Walt. 

Le  nonbre  miniinuin  de  lours  n'est 
qoe  de  1/24  plus  pelii  et  le  nombre 
DaiiBam  fle  1/21  plosgrand  qaecelui 
Doyen.  Le  premier  et  le  second  defaut 
In  r^goiateurde  Waitse  trouventainsi 
loUblcment  atlenu^s. 

Le  troisi^me  defaal  do  r^golatear  de 
RTall,  c'est-ä-dire  le  deraal  de  leosi- 
Nlili  ei  des  oscillalions  incessantes, 
i.  Kley  l*a  aaisi  altenu6  eii  (aisant 
Iwis  de  i^gulateors  de  bien  plus 
[raiides  dimensions  et  dont  les  boules 
kar  eons^oenl,  dans  les  m6mes  cir- 
»muiices.ontbeaucoapplusde  poids. 
)naeit  qua  les  booles  d*un  r^guiateur 
lomnl  «tre  d*aalant  plus  pesantes  qoe 
e  frotleoient  qo  elles  ont  i  surmonter 
•t  plof  confiderable  et  plus  est  pro- 
N>rlionnelleBient  petit  le  changemeiit 
le  viiesse  qoi  doit  sormonler  leor 
nertie,  el  per  suite  que  la  sensibilite 
reu  r^olateor  ne  crott  pas  quand  on 
efiiit  inareher  avec  plus  de  fitesse, 
linsi  qo'on  e«t  assez  geoeralement  dis- 
wrt  i  le  croire. 

8i  Ton  ^tablitao  r^golaleur  dans  des 
^ropörlions  doubles,  le  nombre  de  ses 
lovrs  diminoera  de  3/10  environ,  le 
poids  des  boules  y  est  neanmoins  buit 
bis  plos  considerable  et  comme  ä  an- 
(Im  o  oscillation  pgaux  le  mouvement 
le  la  bagae  est  le  double  et  que  Teffet 

10  leYier  sor  la  soopape  de  gorge  est 
Boitie  moindre,  alors  la  pression  pri- 
Bilife  pour  sormonler  le  froltement 
lecetle  soopape  est  reduilede  moili^. 

011  regolaleur  de  cette  espice  pourra, 
pour  des  changements  egaux  dans  la 
filfsse  de  la  machine,  surmonter  nn 
(rotlement  seize  fois  plus  considerable 
de  la  soupape  de  gorge.  On  a  d*ailleors 
D^lige  ici  le  frottement  des  tourillons 
de  Suspension  des  brancbes  du  pen- 
dole.  La  force  pour  surmonter  ee  frot- 
lement  que  doifent  developper  les 
iNNiles  crolt  daiis  on  rapport  direct 
ifec  leur  poids.  Mais  comme  ce  Trotte- 
ment  n*est  qu^une  faible  portion  du 
Frottement  total,  on  n*influe  au  total 
qoe  dans  on  bien  faible  rapport  sur  la 
lensibilitd  du  regulaleur  par  un  ac- 
eroissement  dans  les  dimensions. 

II  de?ient  possible  par  le  m^me 
aoyeo  de  coostmire  des  r^golateurs 


poss^dant  ane  force  safüsante  poar 
op^rer  directement  sor  ane  Tanne  r^ 
gulatrice.  Les  boules  pour  cela  doi- 
▼ent  a¥oir  au  muins  50  I  60  centimi- 
tres  de  diamöire  et  les  vannes  r^gola- 
trices  poufuir  se  mouvoir  ais6ment  et 
enfln  etre  consiruiles  sur  le  modele  ia- 
diooe  dans  la  flg.  21. 

Pour  arreter  les  eaui  on  se  sert  d*ooe 
Tanne  ordinaire  E  ou'on  fait  monieret 
descendre  comme  d'habilude  avec  on 
Systeme  b  de  cremaillire  et  de  pignon« 
La  vanne  r^gulatrice  fi  est  su^pendae 
par  des  iringles  ä  un  axe  e  qui  lui  sert 
de  centre  de  rotation.  La  resistanee  de 
cet  aie  balance  completement  la  pres- 
sion  de  l'eao  de  fa^on  qoe  la  vanne  oe 
frolte  ni  sur  les  cöl^  ni  sur  le  devant. 
Cette  vanne  präsente  dans  sa  coupe  la 
forme  d*une  lenlille,  aOn,  d'un  cötö, 
qu^il  n*y  ait  pas  perle  d'eau,  et  de  Tau- 
Ire,  ^u*il  ne  se  produise  aucune  con- 
Iraction.  On  peul  Telablir  en  bois  pour 
lui  donner  ä  peu  pr&s  le  poids  de  l'eaa 
et  dans  le  haut  ce  poids  est  de  plus 
exactement  dquilibrö.  II  est  clair  que 
dans  de  semblables  conditions  ane 
▼anne  doit  semoovoir  avec  one  extreme 
facillt^. 

Ajoutons  encore  an  mot  sar  les  di- 
mensions qu*il  ronvient  de  donner  a 
un  r^gulatenr.  Ordinairement  on  fait 
le  diametre  des  boules  proporlioniiel  a 
celuiducyllndredcsmachinesävapeor. 
Cette  r^gle  n'est  raiioniiclle  que  pour 
des  machine9dememeesp^ce,cardeux 
machines  peuvenl avoir descylindresde 
meme  diametre  doiit  Tun  travaille  k 
baute  pression  et  Taulreäpressionbasse. 
D*apris  cette  regle  ccs  deux  machines 
doivent  recevoir  le  m^me  reguiateor. 
La  force  pour  surmonter  le  frottement 
des  soupapes  de  vapeur  est  cependant 
fort  diffcrente,  car  la  resistanee  d*ane 
soupape  ä  vapeurdepend  non  passea- 
lemenl  de  sa  grandeur,mais  aussi  dela 
pression  de  la  vapeur  i  laquelle  eile 
est  soumise.Bd.  Kley  pr6fere,en  cons6- 

3uence,dcduirele  diametre  melriqueK 
es  boules  du  diamMre  D  du  cylindre 
de  vapeur  et  de  la  tension  absolne  p, 
exprimee  en  atmospheres,  de  la  vapeur 
avec  laquelle  la  machine  doit  travailler, 
k  Taide  de  l'equation  saivante : 

K  — 0.3(0.1+DV^p). 

Afin  de  pouvoir  donner  au  reguiateor 
des  proportions  plus  elegantes  il  fait 

X  =  3.3  K. 

Pour  les  cas  ordinaires  oo  peut  sop< 
poser 


—  37«  ^ 


a,s=25"ela,  =45% 

et  on  ■  alors  pour  les  nombres  de  tour» 
corfcspondaiils 

34.66   ,  37.69 

VX  yX 

On  oblient  le  nombre  de  toors 
moyen  d^apr^s  leqU6l  on  pebl  ^tdblir  la 
tratismission  de  la  machine  au  rigula- 
(eur  par  Texpresslon 

^  +  »»1 


2 

Lh  distahce  des  poiiits  de  Itoipension 
du  ppndnle  du  cenlre  de  Taxe,  poor 
«0 «»  25,  est  lüUj(»ors 

e  =  0.075  X. 


Söupäpe  de  »üretS  compoi^e. 
Par  M.  J.  HopktfisoN. 

Gelle  soupape  de  iürel^  qni  est  re» 
presentee  dam  la  fi^.  36,  pK  135,  con- 
sislc  en  deux  soupapes  disiinclea,  un« 
grande  A  de  ii  centim^lres  de  diam^- 
lr(*  ä  facos  plnnci,  e(  iitie  soupape  ■ 
surfaci*  hcinispheriquc  B  de  8  eeniime- 
ires  ile  diamelre,  la  plus  petilc,  ou 
Celle  hemispberiqup,  reposanl  sur  lo 
cenlre  de  la  plus  grande,  .linsl  <iuo  le 
ropresenle  la  figure»  l.a  grande  «ou- 
p.i|)ft  (>sle(]uilibrce  par  un  levier  a  cun- 
ire-|)oids  C,  comme  lians  Ics  soupapea 
d«  sürele  ordinaires,  et  de  plus  il  f 
axisle  un  arceau  D  adapte  sur  la  grande 
soupnpe  servant  de  point  d'appui  a  la 
lige  centrale  qui  Iransmet  la  pressionä 
la  soupape  au-desious.  Sur  le  centre 
de  cedo  grande  sonpapc  repose  la  sou- 
pape hemispherique  qui  est  maintenue 
en  cquilibre  par  un  puids  mort  £  ä 
rintcrieur  de  la  chaudicre  qui  ae  cum- 
pose  de  rondelles  de  Tonle. 

Lorfque  la  vapour  acquiert  une  cer< 
taine  pression  qui  depasse  celle  puur 
laqiielle  la  loupape  hemispherique  a 
ele  equilibree,  celle-ci  se  souleve  et  la 
vapeur  s  echappe  par  les  ouvertures  li- 
brcs  qiK!  laisse  rarcoaa  D  dans  le  d<1me 
h\  Ol  de  lä  (lans  ratmosphcre.  Mais 
aiissitöl  quo  celle  soupape  sa  souleve 
sur  son  siege,  la  grande  soupape  A  fall 
de  memo  sur  Ic  sion,  ft  parconsequent 
on  procure  une  double  issue  ä  cclte 
vapcur  poriee  a  une  hau(o  tension. 

Ce  deniior  caraci^r»-»  est  fort  iinpor- 
lanl,  piiisqu'un  possüJe  ainsi  une  sou- 
pape otTraiil  une  airede  dechaigei'gale 
a  celle  d'une  soupape  de  sürele  ordi- 


naire  de  99  centimitrM  de  duiBietre. 

Cetle  soupape  ne  peut  ^ire  surebar- 
gee  au  delä  de  la  pression  de  irarail 
pendant  que  la  chuudicre  fonclionne, 
car  si  Ton  essayait  de  poser  ao  poids 
sur  le  levier  G  ou  mdme  de  presser 
dessus  avcc  boancoup  de  Force,  cela 
n*aboutirail  k  rii*n.  tanl  qu'il  y  aurail 
preseuoe  de  la  soupape  l^eiiiisphcriqoey 
et  bien  mjeux«  si  Poii  iurchargcail 
afec  inlention  celte  derniere  soupape 
pendanl  les  chdlnages  et  quand  on  ncl- 
toie  !•  chaudiere,  on  9>n  apercevriil 
de  auile  en  remellanl  la  soopape  he- 
mispherique h  sa  place  de  Iratail  et 
quand  on  produirail  la  vapeur  on  de- 
couvrirait  Celle  sureharge  et  jusqo'a 
quel  point  eile  a  eu  lieu  par  les  indi- 
calions  sur  le  levier,  mais  qoand  la 
chaudicre  est  enactivile  cei  surcharges 
sonl  impossibles.  On  peut.  du  reiU, 
«f  acaer  li  vapeur  avec  celte  soupape 
coDiroe  avec  toules  les  autres. 

Voyoiis  niainlenant  cominent  eile 
previcnt  les  dangers  de  rabaissemenl 
du  niveau  de  Teau  dans  la  chaudiere. 

II  exisle  ä  Tinlerieur  de  celle  cbio« 
diere  un  levier  G  et  la  lige  purlant  le 
poidi  qui  equilibre  la  soupape  hemi- 
spherique passe  par  un  grand  troa 
perce  üaiis  le  corps  de  ce  levier ;  cettc 
lige  porle  un  cullier  II  dispoae  poar 
que  les  bords  du  truu  du  levier  qiü 
sont  munis  d'oreilles  puisseot  venir 
loucher  ce  collicr.  Le  levier  G  sas- 
pendu  a  Tinterieur  de  la  chaudiire  $oa- 
licnl  d'un  bout  un  large  flolleur  1  xi 
de  Tautre  un  contre-poids  J,  qui  serlä 
requilibrer  quand  il  est  iinuicrgc  daos 
l'eau  el  a  inainlenir  le  crocbcl  duDlce 
levier  esl  arme  en  contacl  avec  la  face 
de  la  paroi  inlcrienre  de  la  chaudiere. 
Ge  flolleur  pluiigu  dans  la  chaudiere 
jusqu'au  niveau  le  plus  bas  ou  Ton  veol 
permellrc  ä  l'eau  de  descondre.  Lon- 
que  celte  eau  commence  ä  abandoDiiir 
le  flolleur,  le  poids  speciflque  de  celui« 
ci  pese  en  enlier  sur  le  bras  du  levier 
qui  tourne  sur  son  poinl  de  cculre;  les 
oreilles  donl  il  esl  pourvu  sootalors 
mises  cncontact  avec  le  Collier  H  qua 
porle  la  lige  el  la  soupape  hemispheri- 
que est  soulevee  sur  son  siege. 

Si  le  niveafi  de  reaus'abaisae  encorti 
la  soupape  continue  a  monier  etcoaU- 
nuera  ainsi  jusqu*a  ce  qu'on  retablissa 
le  niveau  normal.  Si  Ion  ne  tieot pas 
complc  de  cet  averlissement,  toote  la 
vapeur  sort  de  la  chaudiere,  le  Iravaii 
(-esse  et  une  explosion  devieiU  impoüi- 
ble.  II  y  a  donc  aviTlissemeni  donnei 
lemps  de  rabaissemenl  du  niveau  de 
reau  par  Ic  soulevement  contiuu  de  \i 
soupape  sur  son  siego  qui ,  si  Tou  o'f 
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fiil  p«  attention ,  r  tonlftve  bientöt 
di  iMte  Bon  6tendae. 

£■  mume,  les  annligei  de  ceiit 
disposilion  soni  les  loivanls  : 

1*  Combinaiffon  de  pieces  qui  agis- 
lenl  iffalement  dans  an  eic^  de  pres-- 
sion  et  un  abaisipment  du  nWeau  de 
Tean  dans  la  chaudi&re  ; 

^  Disposition  generale  m^caniqae 
et  praliqae  n'exigeant  ni  broches,  ni 
gnidei,  nisarfaces  froltanles,  ni  parties 
fujellesfc  adherer  les  unea  anx  aulres} 

3*  Gonstroclion  simple,  d'une  action 
sAre  et  cerlaine,  qo*on  peut  appliqaer 
conme  toole  autre  sonpape,  mais  qui 
emptehe  les  GhaofTeors  n^gligenis, 
igaoranls  oa  peu  aUemift^  de  causer 
das  atariesa  la  rhaadiire  oa  d'en  d^- 
Hrniner  reiplosion  ; 

4*  Disposilion  peo  sujette  k  se  d^-^ 
ranger  et  rtuhissont  lous  les  caract^res 
qo«  doit  prtonter  un  sppareil  de  sA- 
rate« 


MtMomiir0  ä  poidt  $pSeifique  et  ä 
rigiUateuK 

Par  II.  RiTAL. 

Le  aMDam^tre  est  nn  appareil  aassi 
iadiapensable  au  chaafTeur  pour  la 
eooduiCe  d*Dne  machine  k  fapeur  que 
li  boassole  peut  Tötre  au  marin  pour 
se  goider  sur  Tlmmense  etendue  des 
mers.  Depuis  que  ces  machines  se  sont 
beaitcoup  multipliees  dans  Pinduslrie, 
cet  appareil  est  defenu  d'an  emploi 
Qfuel ;  mais  on  n'a  pas  larde  ä  s*aper- 
cefoirque  le  nianometrc  ä  mercnre.  a 
lir  libre  r^gle  sur  une  pression  de  0"  J6 
de  Hirrcure  par  atmusphere  pouvait 
bien  avoir  une  utililc  reelle  pour  le 
reglemcnt  des  mach  Ines  ä  basse  pres- 
sion, mais  qu'il  n'^tait  plus  possible 
de  Tappliquer  ä  Celles  ä  haute  pression, 
IQX  lucomobiles  ainsi  qu'aiix  locomo- 
bfes,  ä  raison  de  la  grnnde  hauleur 
qu'il  fnudrait  lui  donner  et  qui  devien- 
drail  fori  incommode.  Les  ing^nieurs 
et  les  mecanicicns  orit  duiic  i magine 
daalres  syst^mes,  et  se  sont  appliqu^ 
principalemcnt  ä  infenler  des  mario- 
netres  dits  m^talliques.  c'cst-ft-dire 
fundes  5ur  la  dilatalion  et  la  contrar- 
llon  des  m^laux  par  les  Tarialions  de 
la  lempcrsture  de  fcau  ou  de  la  vapeur 
dans  la  chaadi^re«  Plusicurs  mano- 
nieires  de  ce  genre  soiil  fort  ingönieux 
et  tr^s-repnndu^  anjmird'hni  dnns  ics 
fabhqves  el  les  atiMiers.  On  leur  u 
lonicruis  aiiresse  de  gravcs  re[irochcs 
qui  paraisicnl  en  partie  (ondis. 


On  sait  qne  la  pluparl  des  mutant 

3u'on  a  soomis  au  travail  de  la  fontt 
u  marteau  ou  du  lamlnolr  ne  conser- 
vent  pas  toujours  la  striieture  mol^Cu- 
laire  qa*on  leur  a  donnee  par  le  itä* 
rail ,  cettc  stroclure  change  affC  le 
temps  par  une  Operation  insensible  el 
lenlü  qui  les  ram^nc  dans  un  autre  Mal 
qui  paratt  leur  etre  plus  naturel.  On 
peut  citer,  sous  ce  rapporl,  comme  ce 
I  henomöne  blen  connu  que  le  Ter  de 
relat  duux  et  fibreux  passe  avec  le 
temps  k  r^tat  aigre  et  crislallise,  et  au 
lieu  de  rester  liant  etelaslique  defient 
roide  et  ca^sant.  Ce  changement  dans 
r^tat  mol^culaire  peut  certaincment 
etre  bäte  par  une  temperature  ele? Ae 
ou  du  moins  par  des  fariallons  eten- 
dues  dans  la  lemperature.  Cesl  pre- 
cisemeni  le  phenomenequ'ona  observ6 
dan«  hon  numhre  de  manomclres  iiie- 
talliquesqui  founiissent  de  fort  bunnes 
indications  cn  sortanl  de  Tatelier  oA  ils 
Yiennent  d'etre  ri^gtes,  mais  ne  tardent 
pas,  par  la  cause  indiqu^e,  k  fournir 
des  risullals  errones  dont  il  est  facile 
de  comprendre  les  funestes  consi" 
quences. 

On  a  cm  remarquer  ensuite  que 
des  lames  mitalliques  sans  cesse  sou- 
mises  k  des  dilatalions  et  des  con«- 
Iractions  sous  Tinfluence  d*une  haute 
temperature  flnissaient  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long  k  se  r  eiidre,  ou 
comme  on  dil  quelqucfois  que  le  mctal 
s'^nervait,  et  par  cunscqucntn'obci5sait 
plus  aüx  m^mes  lois  ptiysiques  qui 
a?aicnt  servi  ä  ilnhiir  les  echelJes  de 
graduaiion  des  manomctres. 

On  a  fall  remarquer  aussi  que  les 
m^laux  elnient  sujels  ä  s'oxyder  sur- 
loui  dans  lalmosphcrc  humide,  vapo- 
reuse  el  chaudc  dcS  ateliers,  et  qu'une 
lame  ainsi  allnquee  ne  se  troovail  plus 
au  bout  d'un  certain  temps  dans  les 
mömes  conditions  d'elasiicitc  et  de 
rcssort  qu'au  moment  oü  eile  avait  elc 
clablie,  enfin  que  les  manomctres  ela- 
bii<)  sur  la  permanencc  de  celle  elasli- 
oit^  devnient,  suivanl  qu'ils  ctaicnt 
plus  ou  moins  hien  preserves,  donner 
nu  hnul  dune  certaine  periodc  des  in- 
dications dcroctueuses. 

Os  mnnomelres  melalliques  prcscn- 
tcnt  une  circonstance  pirticuli(!rc,  qui 
cunsislc  h  co  que  In  graduatiotl  rt*y  est 
pas  unirorme.  On  a  alleguc  que  les 
differenccB  dans  les  inlervallrs  de  la 
graduation  ctaicnt  plus  favorables  que 
nuisibles,  et  qu'clles  permellaient  au 
premi'^r  conp  d  reil  et  de  hiin  de  ro- 
ronnatlrc  \r.  poini  pri'cis  uii  .«'arreie 
raiguilli*  indii:ntrtee,  mais  c'cüt  In  un 
avanlago  qu'on  ne  saurail  nieltrc  en 
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biUnce  avec  eeloi  d'ane  gradaation 
unirorme  qui  offre  bien  plus  de  secu- 
ri(6  et  d'evactitude. 

Les  mdtaai  sont  ^galement  moins 
sensibles  et  moins  prompt»  ä  subir 
Tinflaence  d*un  chaiigement  brusque 
de  Cemperatare  que  ne  peut  T^tre  une 
masse  fluide  d'air  dont  toates  les  mo- 
16cules  obeissent  ä  la  moindrc  6leva- 
lion  ou  au  plus  16ger  abaissement  de 
la  chaleur,  et  constitue  ainsi  un  ressorl 
bien  plus  dilicat  que  les  lames  m^tal- 
liques. 

Les  manomMres  metalliques  sont 
gradues  d  apr^s  une  formule  geomi- 
Irique  et  chacun  en  parliculier.  On  ne 
se  sert  pas  pour  cet  objet  de  mano- 
metre-^talon,  ce  qui  refient  ä  dire 
qu'ils  ne  sont  pas  comparab^es  entre 
euz,  et  que  d'un  manomelre  ä  unautre 
les  coiiditions  physiques  peuvent  6tre 
assez  variables  pour  indiquer  des  frac- 
tions  assez  notables  d'almosphere.  et 
pour  derouter  un  chauflfeur  quand  on 
est  oblior^  de  remplacer  Tinstrument 
ou  quand  on  passe  d'une  cbaudi^re  k 
une  auire. 

M.  Kifal ,  ingenieur-micanicten  a 
Paris,  a  pens6  qu'on  rendrait  Service  ä 
l'induslrie  en  lui  fournissant  un  ma- 
nomelre itabli  d*apr^  un  aulre  prin- 
cipe physique  et  qu*on  pouvait,  pour 
cet  objet,  metlre  ä  proßt  le  polds  spe- 
cifique  des  curps,  ou  mieux  la  diflfe- 
rence  du  poids  speciOque  de  deux  me- 
taux  communs.  La  lig.  27,  pl.  235, 
represenle  en  ^l^valion  Tappareil  qu*il 
a  imagine  pour  cet  objet  et  qu^il  a  ap- 
pele  manom^tre  ä  pesanteur  (poids) 
specifiaue  et  ä  regulateur. 

La  Hg.  28  est  une  section  verticale 
par  le  centre  du  möme  appareil. 

La  Qg.  29  en  est  le  plan. 

a.  reservoir  contenanl  du  mercure 
^enfiron  3üO  grammes);  b,  poids  en 
fönte  de  fer  ou  toute  autre  maliöre 
convenable,  k  Textremiti  superieure 
duquel  est  flxe  une  tige  c  qui  passe  li- 
brementä  travers  une  Ouvertüre  percee 
dans  le  couvercle  du  reservoir  a.  Sur 
la  tige  c  est  assembl^e  une  autre  tige 

Elus  mince  d,  et  f  est  un  levier  em- 
rassant  d*un  bout  la  tige  c,  tandisque 
Celle  d  porle  k  son  extr^mite  une  cre- 
maillöre  g  qu*on  y  a  taillee  ou  rappor- 
tkcn  et  dont  les  drnts  rngrenent  dans 
Celles  du  pignon  h  cal6  sur  Taxe  de 
Taiguille  j  et  qui  lui  imprime  le 
mouvemenL 

Suivant  que  la  pression  qui  agit  sur 
le  levier  fdevient  plus  graiide  que  le 
poids  6,  celui-ci  est  souleve  de  plus  en 
plus  hors  du  mercure,  et  Taiguille  j  sc 
meut  plus  ou  moins  loin  ä  partir  du 


i^ro  de  rtehelfe.  L^^tendoe  de  oe  i 
vement  est  marqni sur  le  cadran  tixtk. 
Voici  du  resle ,  comment  )a  pressioa 
agit  sur  le  levier  f, 

I  est  un  tube  recourb^  qu*on  main- 
tient  rempli  d'eau ;  ce  tube  est  attacbe 
sur  la  paroi  dela  chaudiire  k  Tint^rieor 
de  laquelle  on  veut  connattre  la  prei- 
slon  de  la  vapenr,  mais  ce  manomitre 
peut,  comme  tous  les  appareils  de  ee 
genre,  ^Ire  applique  autrement.  Le 
point  de  centre  du  levier  f  est  ^taUi 
sur  le  regulateur  a  coulisse  m  qui  peat 
glisser  sur  la  partie  superieure  du  mon* 
tant  ou  bloc  Gxe  p,  et  y  etre  ajuste 
a  Taide  de  vis  n  et  o^o ;  la  vis  fi  ira- 
«erse  le  regulateur  m  et  p^n^tre  dam 
le  bloc  p,  Celles  OyO  traversent  seule- 
ment  le  regulateur,  et  leur  extremite 
repose  sur  la  tele  de  ce  bloc.  Gelte  leie 
est  fendue  pour  recevoir  rextremiieda 
levier,  et  It  s  deux  joues  da  bloc  p  por^ 
lent  des  coulisses  qui  les  traversent  da 
part  en  part,  de  fa^on  qae  Paxe  da  le- 
vier peut  se  mouvoir  en  avant  ou  eo 
arriere  avec  le  regulateur  m  qui  porle 
les  deux  extremites  de  cet  axe,  dem- 
niere  k  deplacer  ä  volonte  le  point  d*ip- 
pui  sur  la  pointe  du  piston. 

L'interieur  du  bloc  p  a  la  forma 
d'un  cylindre,  et  on  y  a  löge  un  pis- 
ton q  dont  la  tete  porte  on  coateaooa 
une  pointe  propre  ft  agir  sur  le  lef ler^. 
Ce  piston  q  est  ajuste  dans  le  cylindre 
et  peut  y  glisser  librement,  il  repoia 
sur  nnc  rondelle  r  de  matiere  flexible» 
par  exemple  de  caoutcbouc  vulcanise, 
de  fa^on  que  quand  Teau  dans  le  tobe 
courbe  l  est  refoutee  par  la  pressioa 
de  la  vapeur  ou  autrement  au  point  de 
faire  monier  le  piston  dans  le  cylindre, 
ce  piston  agit  sur  le  levier  dont  le  loag 
bras  souleve  alors  le  poids  b  daos  le 
mercure. 

I I  est  evident  que  si  on  remplace  le 
poids  b  par  un  flotteur,  le  piston  doit 
%lre  dispose  sur  le  levier,  de  maniere 
k  refouler  ce  flotteur  dans  le  mercure 
et  que  le  cadran  doit  etre  divise  en 
consequence. 

La  pression  de  la  vapear  a  mesora 
qu*etle  augmente  rencontre  donc  one 
resistance  toujoors  croissante  dans  le 
poids  en  fer  massif  6  qui  devient  da 
plus  en  plus  pesant  k  mesure  qa*il  s'e- 
leve  bors  du  mercure. 

Ce  manometre  se  regle  en  ranenaot 
Taiguille  avec  le  regulateur  sor  le 
cbifTre  du  cadran  correspondant  k  celai 
du  timbre  de  la  cbaudiere  loraque  U 
soupape  de  sCirete  commenceesouffler. 

Cle  manometre  est  pea  voluroinenx, 
d'une  forme  elegante,  et  pent  mesurer 
les  plus  fortes  pressions.  li  ae  demoola 
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pito  ft  pitee  et  peat  §t  neltoyer  facile- 
ment.  11  est,  aoivant  rinfeoteor,  d*ane 
grande  sensibilitc  el  d'une  pr^cision 
malbematique  et  infiriablc,  rar  il  re- 
pote  sor  le  poids  toajours  uni forme  du 
nercore  el  non  sor  K^lasticile  (ris- 
Yariable  et  impossible  h  calcaier  d^on 
renort.  De  plus,  la  gradnation  du  ca- 
dran  s'obüent  par  une  formule  alg^- 
briqae  sans  lerme  de  comparaison 
avcG  on  manomitrf-^lalon,  indispen- 
sable poor  la  graduation  des  manomi- 
tresm^Ulliquesdonlla  di^ision  inegale 
do  cadraD  est  Tindice  des  defauts. 
Enfio,  il  s*applique  ä  lous  les  syslemes 
dechaodiires  fixes,  locomotifes  oo  lo- 
comohiles. 


Sur  la  riiUtance  des  assemhlages 
doMi  Im  ehaudih'e»  ä  vapeur. 

Dans  an  oovrage  public  toul  recem- 
rneul  soot  le  titre  de  BecentpracHeein 
fHa  loeomotive  engine,  par  deux  in- 
Siniears«  Tun  anglais,  M.  D.  K.  Clark, 
laotre  amiricain,  M.  Z.  Colburn,bien 
connas  tous  deui  par  leurs  profondes 
coQoaisaanc^s  dans  tout  ce  qui  con- 
cernela  grande  Industrie  des  chemins 
de  fer,  on  troave  quelques  delails  in- 
tiressanls  sur  la  resislaiice  des  difTe- 
renls  modes  d*assemblage  des  töles 
dans  la  conslruclion  des  chaudiires.  et 
lei  forces  de  pression  auiquetles  il  con- 
Tient  de  les  exposer  et  au  deli  des- 
qoelles  il  n*y  a  plus  de  securite. 

Lesaaleurs  parlenlavanlageusemenl 
daos  cel  ouvrage  d*un  Systeme  d'as- 


semblage  k  soadore  propos^  par 
M.  Bertram,  el  soot  convaincus  qoe  les 
assemblages  k  rifels  sonl  destines  k 
dlsparaltre  et  k  faire  place  ä  ceuxsou- 
des.  «  ind^pendamment  de  la  plos 
grande  force  qu*oii  oblient  ainsi,  il  y 
a,disenl-ils,  reduclion  dans  le  poids  et 
absence  permanente  de  fuiles,  chosea 
de  la  plus  haute  importance  dans  one 
applicalion  k  des  recepleurs  destines  i 
risisler  ä  la  pression  de  la  fapeur.  » 
Voici  du  reste  les  conclusions  qui  ter- 
minent  la  discussion  k  laquelle  ils  ae 
livrent  sur  la  rcsistance  des  assembla- 
ges ou  joinls  dans  les  cbaudiires  ä  ra- 
peur. 

a  Pour  resumcr  ce  que  noas  neos 
proposions  de  dire  relativemenl  k  la 
resistance  des  differenls  modes  d'as- 
semhlage  des  töles,  nous  sommes  tout 
disposes  ä  baser  nos  conclusions  »ur  les 
resultals  des  eip^riences  dcM.  Brunei 
ou  sur  ceux  des  experiences  failes  k 
Woolwicb ;  mais  quoiqu*on  adroelte 
que  dans  les  chaudieres  rivdes,  la  töle 
la  plus  ipaisse  est  aussi  la  plus  forte, 
par  cette  seule  raison  qu'elle  est  la  plus 
epaisse,  il  paralt  neanmoins  que  les 
töles  rivees  de  9"". 525  sonl,  pralique- 
ment  parlant,  aussi  resislanles  que 
Celles  de  il—.23ü  el  memo  12". 700 
aussi  rivees.  II  n*y  a  donc  aucun  avan* 
tage  dans  le  choix  des  töles,  tolles  qu*on 
les  assemble  ä  rivet  actuellcment,  k 
faire  choix  de  töles  dont  Tcpaisseurdi- 
passe  9"'. 525. 

9  On  a  trouve,  pour  les  forces  de  re- 
sistance de  difTerentes  sortes  d'assem- 
blages  ä  rivet  des  töles  de  9^.525,  les 
nombres  suivanls  : 


Joinis  ä  recouvrement  k  an  seul  rana  de  riTets 60 )         poar  loo 

Mnu  k  recouTfemeni  ä  d«ui  rangs  de  riveu n\  de  la  rcsistance 

Joints  bouia  bout,  avec  bände  de  recouvrement,  deux  rangs  de  rivets.   ...  65  )  du  corpsde  la  löte. 


»  Les  joinls  bout  ä  boul  ä  deux  ban- 
des  de  recouvremenl,  Tune  Interieure 
Paotre  exicrieure,  et  deux  rangs  de 
rivets  sur  des  töles  de  i2"'*.7,  onl  pre- 
Kote  a  M.  Brunei  une  resistance  de 
80  ponr  100  de  celle  totale,  el  avec  les 
t6lea  de  9^.525  assemblees  de  meme 
H  est  presumable  qu'on  aurail  trouve 
une  fraclion  centesimale  aussi  forte  de 
la  resistance  totale.  L'efTort,  en  efTet, 
i'y  exerre  dans  la  ligne  centrale  des 
töles  Sans  bras  de  levjer,  el  Tassem- 
blage  doil  presenter  la  meme  propor- 
Uon  centesimale  de  la  force  pour  loules 
lesepaisseursde  töles. 

B  Le  Joint  bout  ä  bout  k  deux  ban- 
des  de  recouvremenl  paralt  ölre  le 
plnsresistanl  de  lous  les  assemblages  k 
rifels  et  pour  les  lölesdu  Yorkshire  pre- 


sentant  une  resistance  ultimo  k  Tex- 
lension  de  40'^".48parmiliimelre  carr6 
de  section,  il  ofTre  une  resistance  egale 
a  37''".2ü.  La  force  ultimo  du  Joint 
bout  h  boul  ä  une  seule  bände  de  re- 
couvremenl et  deux  rangs  de  rivets  ne 
depasse  pas  30''".2t  par  millimelre 
carre  de  section;  1«;  joml  ä  recouvre- 
menl k  deux  rangs  de  rivets  33^^.47 
et  le  Joint  ä  un  seul  rang  de  rivets 
27>^".88. 

»  Les  töles  du  StafTordshire  de  pre« 
micre  qualite  qui  onl  donne  une  force 
ahsolue  de  resistance  ä  l'exlension  de 
31^*^50  parmillimeire  carre  deserlion, 
n'en  pr^senlent  plus  qu'une  de  25'^".20 
avcc  le  Joint  bout  k  boul  k  deux  ban-> 
des  de  recouvremenl  et  deux  rangs 
de  rivels;  une  de  20^^.48  avec  le  Joint 


-rriH^ 


boQt  k  baaft,  k  aiMieole  band«  de  re- 
eouvrement  e(  deui  rangi  de  rifeU; 
une  de  22*^*^68  aree  Joint  k  recouvre- 
mcnt  et  deui  rangt  de  rivcii,  et  enHo 
une  de  lSi^".90  avec  Joint  ä  recouvre- 
menl  et  un  leul  rang  de  ri? ets. 

»  P»rmi  lei  assemblages  ou  Joints  k 
«oiiiiure,  ceiui  nmorce  et  soude  coo- 
•erve  touie  la  force  de  resisiaiice  dela 
töle,  el  celui  k  recoufrement  et  sou- 
dure  66  pour  100,  ce  qui  pour  lef  tölet 
dp  Yorksbirea*el^veä  aoi^i.eS,  et  poor 
Celles  du  SlafTordshire  k  20l^^80  per 
millimelre  carre  de  section. 

II  y  atoatefoisun  element  im|H>rtant 
et  parliculier  de  force  dans  Passem- 
blage  des  joinis  a  recouvrement  ordi- 
naires  pour  les  sulures  circulairesqu'il 
faut  dislinguer  des  suturcs  droites,  par 
celte  circonstance  que  le  Joint  circu* 
Jaire  iie  peut  pas  6tre  tordu  comme 
celui  droit  sous  une  tension  extrftme, 
car  en  vertu  de  sa  forme  circulajre  la 
töle  qui  est  ä  Texterienr  doil  se  dilater 
sur  son  bord,  et  celie  qui  est  k  l'inte- 
rleur  doil  eire  comprimee  pour  chan- 
ger  de  forme,  il  devient  ainsi  un  Joint 
conique  au  lieu  d*un  Joint  cylindrique. 
Celle  resistance  k  une  alleration  de  )a 
forme  dans  Tasseniblage  circulaire  est 
tellemeni  consid^rable  que,  pratique- 
menl  parlanl,  on  peut  dire  qu'elle  est 
nulle,  el  il  n'y  a  pas  de  doule  queTin- 
fluencc  de  raeliuii  delevieroumoment 
laleral  se  Irouvanl  dans  ce  cas  neutra- 
Ilse,  Ics  forces  absolues  de  loutet  les 
Varietes  de  joints  dils  k  recouvrement 
appliquees  circulairemenl  augmentent 
avec  ripaiiseor  des  tOles,  mais  sousca 


rapporl  on  manqve  de  pre«?M  txpW* 
menialea  directes. 

»  Quant  ä  la  force  maiima  k  Uqoelle 
il  convient  d*ei  poser  la  matiire  qoi 
compose  les  chaudieres  a  vapeurs  daas 
leurs  assemblages,  le  rapport  de  1/5  de 
la  resistance  absolue  de  la  töle  a  Tei- 
tension  peut  ölre  adopte  en  toule  seco* 
rite.  Nous  sommes  d'aqlant  mieux  foo- 
des  a  adopter  ce  rapport«  que  dans  la 
pratique  les  Ingenieurs  anglais  qui  eta<r 
blisscnt  des  ponts  en  fer  forge  soat 
dans  rbabitude  d'admettre  pour  las 
dimensions  des  membres  inferieurs  dt 
ces  ponts  une  resistance  k  Textensidl 
de  6^".a  a  8^".7  par  milliaieire  carrid« 
section ;  le  fer  employe  a  ccs  sorles  de 
constructions  elant  celui  du  Slaflbrd- 
shire  qu'on  suppose  avoir  une  force  ab- 
solue de  31 '^".50  par  millim^re  carre 
de  section  (1). 

On  a  reuni  dans  le  tabicau  suivant 
la  force  de  resistance  ä  Tex tension  tant 
absolue,  que  pour  les  difTerentes  es- 
pdces  d^assemblages  des  löles  a  chao- 
diire,  et  on  y  a  Joint  Celles  aa  deU  des- 
quelles  il  ne  faut  uas,  dans  la  pratique, 
exposer  ces  assemblages,  el  qu*oo  sep* 
pose  devoir  Aire  1/5  de  celle  absolut. 

(i)  M.  Fairbairn  n'admet  qae  le  fixitau  dt 
la  r^sisunoe  ultim«*  ä  l'extension  p«arle  nad- 
mum  auquel  on  doit  eipoier  lea  ■■umLInai 
dans  le«  chaudiöre«  cylindriquea  Uxes,  ccqoi 
hous  parafi  judicieux  pour  dei  cbaadiim 
noy^es  dant  un  maisif  de  briques  ei  de  niaf- 
liar  et  dant  Itsquelles  on  nt  doii  pas  avoir  aat 
conllanoe  aveugle.  Les  cbaudi^ret  dam  qM 
ma^onnerie  soni  un  reste  des  anciennes  baM- 
tudes  et  dolvent  cMer  la  place  auz  cbaadMr« 
libres  du  type  de  Celles  des  locomotives. 


^  40  tä  rMti0M$  ultime  et  de  eeile  d  laquelle  on  Mi  i^mmetirp  dy 
d  ehaudi^re  ei  leur  assemblage  diduii  des  expSriences  iur  des  iöles  dt 
35. 


OALini  IkSS  TDUtS  ET  MATUM  DU  iBSBMBLAGES. 

1     i 

Ml 

itenutt« 

llil 

llil 

1  de  U  tAl« 

100 
iOO 

Ml. 
46.iS 
46.48 
30.6» 

9.30     . 

8.20 

8.14 

iiaorc^,  KOiiJ«. .  .        .          ......          ... 

i  recoavreuif'Ut,  soude » 

boot  k  bont,  2  bandes  de  reeouvremimt,  2  TdHigi  do  rireti.. 
boDt  &  bont,  ane  M'hIc  bände  dt;  reooumio . ,  t  rang«  de  n  vt'ts. 
i  ceconTreDient,  2  ransb  de  riveto. , 

»0 
65 
72 

S7.20 
30.20 
88.47 

«7.88 

7.44 
6.04 
6.70 
5.57 

i  recoii'vreuient,  4  sfuTrapg  de  rirets ,  •  . 

\  de  töU» 

100 
100 
66 

31. 5A 
31.50 
20  80 

6.3«» 

G.30 
4.16 

^in<>rf#,  sowd^^.  T  -  .  .      ,  ,  .  . ,.,,,,, 

i  fMSOHTremeBt,  soudi 

.  boQi  i  bout,  i  baiides  de  recoiiTremeni,  2  raugiderhreU.. 
boaliboat,nnr  seulc  baDc1ederecouTrem.,2ruigidafiTet9. 
&  weoiiTifiiiPnt,  2  rang«  d?  rivrt« «...,•  . 

80 
65 
72 

60 

25.20 
20.48 
92  68 
18.90 

604 
4.10 
4.54 
3.78 

&  iM^uTreineut,  1  &oiiI  raog  d/ß  rivetc 

r  les  löies  d'Amen'quc  de  pre- 
lalite,  on  peul,  pour  lesassem- 
adopter  moitie  en  8us  do  la 
pterminee  pour  les  Iöles  du 
Bhire  et  un  (iers  en  sus  pour 
\  am^ricaines  communes,  et 
double  pour  les  Iöles  d'acier 


)i  JLps  indications  du  Oblrau  sont  ri- 
gQureuses  pour  les  Iöles  de  O^i^-d^  et 
pour  (|e9  iPles  plus  minces,  mai«  eile« 
soni  irop  forles  pour  des  töles  plns 
epaiises. 

»  Squs  le  point  de  voe  de  leur  resis« 
tancß,  on  peut  classer  aifisi  qu'il  suU 
les  ossembißge« : 


morcA,  soud^ lOO  poar  lOO. 

oui  k  boui,  deux  bandes  dt  recoufreinen(,  detif  rangs  de  riTCte 80 

recouvreinent,  deuK  rangs  de  rivels 7^^ 

recouf  reinen t,  soudö 66 

oat  A  bout,  une  seule  bände  de  recoQvrem^t,  deax  rangs  de  rivets..  .  .      9$ 
reeoavrement,  un  seul  rang  de  rivets 60 


rapports  eenl^simaux  peuvent 
ept^s  pour  des  totes  qui  ne  dö- 
pasQ^'-öäSd^epaisseursäjoints 
uais  pour  des  assemblagesci  reu- 
l  est  presuinable  quMls  peuvent 
018  pour  loutes  lesepaisseurs,  ä 
ion  toutefois  que  le  joint  ä  re- 
lent  soude  suppose  un  rapport 
IS  cleve  et  qui  le  rapprocbcra 
ip  de  celui  amorce  et  soude. 
«  remarque  dans  des  experien- 
!•  li  rarseoal  de  Woolwich  une 


faiblesie  extreme  dans  les  assemblage« 
ä  recouvreroent  et  soudes,  mais  celt 
prof  ient  probablement  de  la  bri^vete 
des  recouf  rements  qui  n^ontete  que  da 
36  millimetres,  et  ont  determinö  uo 
efTort  tr^s-oblique  sur  lei  tölei.  Si  ees 
recoof  rements  eussent  ^le  portös  i  50 
ou  fflöme  75  millimölrei,  il  est  presa- 
mable  qu'onse  Beraitbeaueoup  rappro- 
cbe  du  Joint  amorc6  et  soude.  La  fore^ 
du  Joint  k  recouvreipcnt  et  loud^  asair 
go^i  ci-dessoSy  doit  6tre  accept^  pro- 
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viioiremenl«  josqu'i  ce  qii*on  ait  per- 
fecUonn^  ce  noode  d'asfemblage. » 


Exp&iences  eomparatives  sur  Vi- 
coulemenl  de  Vair  et  de  Veau  ious 
une  forte  preuion. 

ParM.  J.  Wbisbach. 

M.  J.  Wei^bach  a  pabli^  dans  le 
recoeii  iniilul^  Civil  ing^nieur,  t.  V, 
p.  1,  une  Dote  pleine  d'mteröt  sar  des 
exp^riencesconiparalifes  qu'il  a  failei 
en  1856  sar  Tecoulemenl  de  Fair  et  de 
Teau  80US  one  forle  pression ;  nous 
allons essayer  de  risumer  les  fails  con- 
tenus  dans  celle  note  en  nous  bornant, 
dans  quelques  cas,  ä  rapporter  les  for- 
males deQnitifes  auxquelles  l'auleur 
est  arrive,  et  en  icartant  toute  la  dis- 
cussion  analytique  qui  a  servi  ä  y  con- 
duire. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  dit 
le  cel^bre  proresseur  de  Freiberg,  on 
n*a  pas  entrepri«  oo  du  moins  on  n'a 
pas  publik  d'exp^riences  etendues  oo 
des  series  entieres  d*experiences  sor 
r^coulement  de  l'eau,  ainsi  que  sur 
celüi  de  Tair  (1).  Cependant  il  est  de  la 
plus  haute  imporlarice  pourla  pratique 
de  savoir  si  les  loisde  la  depense  de  ces 
fluides  fournies  par  les  expiriences 
sous  une  faible  pression  soni  encore 
applicables  quand  h  pression  est  plus 
^lev^e,  et  en  particulier  si  les  ph^no- 
menes  de  la  cuntraction  et  le  rapport 
du  frotlement  restent  les  memes  que 
sous  un  ecoulement  k  faible  pression. 
II  y  a  aussi  un  lre<-grand  interet  ä  en- 
treprendre  des  expcriences  sur  Pecou- 
lemenl  de  Tair  sous  de  fortes  pressions, 

f)arce  que  seules  dies  peufenl  elablir 
es  lois  qui  regissent  cet  ecoulement. 
Dans  son  ouvrage  intitule  Manuel  de 
micanique  ä  Vmage  de  Vinginieur  et 
du  comtrucleur,  vol.  II ,  p.  821  et 
suiv.,  3'  edition,  M.  Weisbach  a  donn6 
trois  formules  pour  caiculer  Töcoule- 
ment  de  Tair  renrerme  dans  des  vais- 
seaux,  et  l'une  d'entre  elles  doil  öire 
certaincment  correcle  et  d*accord  avec 
Texperience.  D*un  autre  cötö,  les  coef- 


(I)  M  WeUbach  a  d^j^  fait  connallre  d'in- 
t6ressaniea  exp^riencea  sur  rteoulemenl  de 
l'air  par  des  oriflces  ei  des  luyaux  dans  un  ni6- 
inoire  qui  a  6te  ins^re  dans  le  Tet  hnologiil§, 
t.  X,  p.  4'i3,  el  h  laquelle  nous  renvoyons  le 
lecieur.  qui  pourra  aussi  nonsulier  un  rapport 
de  M.  Poncefei  relaiiTeinenlA  des  experiences 
failes  sur  le  rodme  sujei  par  M.  Pecqeur,  dans 
le  l.  VII  da  indme  recueil,  p.  38. 

F.  M. 


flcienls  de  depenie  poar  l'iir  Iroette 

rir  difers  exp^rimenlateori  difRreot 
tel  poini  entre  eox,  qa*on  reale  daos 
le  doute  aur  celui  de  ces  nombres  em- 
pronl^s  k  l'experience  qu*il  convient 
d*adopter  daos  les  cas  qoe  presente  la 
pratiqup. 

M.  Weisbach  s*^tait  propose  depoii 
longlemps  de  faire  disparaltre  cetlc 
difficulte  en  entreprenant  des  expe- 
riences noovelles  sur  one  graiide 
^helle«  et  par  cons^uenl  de  procorer 
an  praticien  on  moyen  sür  poor  deter- 
miner  les  quantites  d'air  qui  s*ecw- 
lentsousooe  Charge  ou  pression  donnfe, 
et  il  espire  a? oir  enfin  atteint  le  but  k 
Taide  des  experiences  entreprises  d 
caiculees  par  iui  dans  VM  de  1856L 
Ces  experiences  ont  ete  failes  atec  les 
oriflces  et  les  ajutages  oo  tobcs  les 
plus  varies,  et  sous  des  presskNis  Iris- 
diverses  entre  1  1/^  atmosphere  ei 
2  1/2  atmosphires.  AOn  de  pnvviir 
comparer  le  rapport  de  depense  dePiir 
avec  celui  de  l'eau,  on  a  aussi  fait  des 
experiences  sor  recoulemeni  de  reia, 
avec  les  memes  oriflces,  les  mteM 
ajutages,  et  k  peo  de  chose  pres  les 
memes  pressions.  La  phipart  des  aa- 
ciennes  experiences  ont  ete  faites  soas 
des  pressions  d'eao  beaucoup  moia- 
dres  et  meme  dans  cell  es  de  MicheloUi 
la  plus  grande  Charge  d*eaa  n*a  pn  de- 
passe 21  pieds  de  Paris  (6-.82I6S}.  0 
n*y  a  que  dans  les  experiences  qie 
Tauleur  a  rapporiees  ä  la  page  559 
de  son  Manuel  de  m^canique  el  qoi 
ont  eu  Heu  sous  une  pression  de  iSit- 
mosphcres  qui  fassen!  exception.  Mdi 
comme  ces  dernieres  experiences  n'oal 
pas  embrasse  une  eienilue  aoflBsanle, 
il  a  pense  que  Celles  faites  en  18561« 
Tecoulement  deTeaa  sous  une  presiiaa 
de  1  et  2  atmospheres  ne  seraientpil 
de(K)urvues  dinieret  et  dune  cerlaine 
yaJeur.  En  meme  lemps  qu*il  a  proredi 
k  ces  experiences,  il  en  a  fait  plusieors 
autres  eomparatives  sur  le  cboc  de  l'iir 
et  de  l'eau,  ainsi  que  qaelqaes-Does 
sur  les  vcines  Ouiiles  lancees  eo  bao- 
leur.  Tous  les  details  relatifs  A  cesex- 
periences  eomparatives  seront  consi- 
gnes  dans  leur  eniier  dans  la  troisieoie 
livraison  d'un  ouvrage  qoerautcori 
commonce  en  18i2  sous  le  litre  de: 
Recherchee  relatives  d  la  m^canifiM 
et  ä  ihydrauiique^  mais  en  altendaot 
il  en  presente  icilesresoltatsgeneraux. 

A.  Experiences  sur  V^coulement  de  VeoM^ 

Les  experiences  qui  concernenl  re* 
coulcment  de  Teau  ont  ete  faites  avec 
uo  tuyau  de  conduite  en  fer  de  18  iß    « 
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loof  OQ  0-.43M9  (i)  et  nne 
eao  de  60  piedf  (17  m^tresj. 
amenail  dans  le  voisioage  de 
ippelle  la  fieilleconduiie2U0 
es  (4  metrea  cubes  546)  d  eau 
le  d'on  bassin  supeneur  ä  Ira- 
llee  dile  Münibachihal,  et  en 
is  penlefly  dan»  un  bassin  in- 
!t  c'est  sur  la  portion  de  celle 
Dui  gisait  sur  le  fund  de  la 
!  on  a  Stabil  un  luyau  lal^ral 
I  on  a  f  isse  un  tube  d'ecoule- 
t  le  diametre  augmeniait  peu 
eitriaiile  de  plus  grand  dia- 
ce  tut»e  a  M  Termee  par  une 
t  fer  qui  elail  perc6e  d'un  Iroa 
sur  lequel  on  a  adaple  les 
Ifices  ou  ajulages,  landis  que 
i  elail  pique  un  (übe  en  plomb 
n  Tase  manom^lrique  reuipli 
reservantde  plezumeire.  Cet 
ilindiquail  immedialemrnt  la 
eelle  de  I  eau  avani  soii  ecou- 
ir  la  baoleur  d'une  colomie 
re,  et  il  n'eiait  pas  n^cessaire 
rer  ä  quelle  profondeur  se 
'ori6ce  au-dessous  du  niveau 
Idecalcuier  la  resistance  dans 
de  couduile  qu'il  fallait  de- 

lemetlre  fin  a  ces  expiriences 
aitencore  quelques-unes  afec 
SS  oriflces  sur  recoulemenl  de 
I  une  faible  pression  de  la  ma- 
pliquee  dans  VBydraulique 
mtale  de  Tauleur. 
[oels  onl  ele  les  resuUats  prin- 
es  experiences  sur  Tecoule- 
Teao  sous  une  baute  pression 
H  17  milres  de  Charge). 
IQ  oriGcecirculaire  perce  dans 
i  plane  de  i  ä  2.5  cenlimelres 
Ire,  le  coelBcieut  de  depense 
ri^de 

-0.633  ä  (is=  0.604. 

oriGce  circnlaire  dans  la  paroi 
convergenle  avec  angle  de 
nee  de  100  degres,  et  1  ceoti- 
diam^tre  on  a  ea 

fi  — 0.716. 

1116  oriGce  dans  la  paroi  coni- 
rgente  et  angle  de  con?ergeace 

^».0.564. 

Hals  sont  enliörement  Concor« 
ec  ceui  des  experiences  sur 
lent  de  Teau  sous  une  faible 


led  de  Oresde  est  6%ä\  ä  oa.2d3260, 
lequent  le  pouce  k  o".023605. 
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pression  et  n*en  diff^rent  qae  bien  pea« 
Afec  an  ajutage  coort  cylindriqae 
de  1  centim^lre  de  diamitre  et  3  centi- 
miires  de  longueur  il  n*a  pas  ^i^  pos- 
sible  d*oblenir  un  icoulement  k  veine 
pleine,  et  on  n*a  pas  mieux  reossi  quand 
un  a  double  la  longueur  de  cet  ajuiage 
en  en  ajusiant  dessos  an  aatre  tout 
semblabie. 

Enfin,  apris  avoir  prolongi  cet  ajo- 
tage  compose  an  moyen  d'un  troi^iinie 
lube  de  1  ceniim^tre  de  diamMre.  et  de 
3  centimitres  de  longueur  jo^qu  il  1'6- 
tendue  de  neur  fois  le  dianiMre«  on  a 
oblena  one  feine  pleine  en  apparence, 
mais  Präsentant  encore  de  fortes  pul- 
sations,  le  coefficient  de  depense  i*est 
trouv^  alors  ^tre 

jt  — 0.732. 

Poar  obtenir  ane  feine  k  section 
pleine,  aans  polsalions  sensibles  et  en 
Glets  paralleles,  il  a  Tallu  que  la  Charge 
d>au  qui  mesurait  la  pression  en  af  ant 
du  plan  de  Torifice  füt,  par  la  posiiioD 
du  robinet,  r^duite  dans  le  tuyau  d*^ 
coulement  de  17  ä  5  m&tres ;  alors  od 
a  ea 

|x— 0.773, 

et  d^dactioD  faite  des  frottemeDtsdani 
les  deozijutages, 

(1  —  0.818« 

Ainsi  qa'oD  Tafait  trouf^  i  pea  üthi 
dans  les  experiences  sous  de  faibles 
pressions  ou  1  mitre  enf  iron  de  Charge. 
Un  tube  cvlindrique  simple  de  1  ceo' 
timetre  de  diametre  et  3  centimelres 
de  longueur  afec  bord  intirieur  ar- 
rondi  a  donni,  sous  une  Charge  de  17 
m^tres  pour  coefficient  de  depense, 

tA«0.97a 

La  depense  d*eaa  a  M  absolumeoC 
la  meme  avec  un  ajutage  court  cylin* 
drique  de  1.41  centimetre  de  diametre 
A  une  longueur  triple.  On  ne  devait 
pas  attendre  non  plus,  danscecas,  afec 
une  Charge  de  17  m^tres,  un  ecoule- 
ment  complet,maisapres  afoir  doublt 
la  longoear  de  ce  tuyau  par  an  aulre 
ajuiage  cylindrique  semblabie  on  a  ob- 
lenu  pour  une  Charge  h  au-dessoas  de 
13*.3  an  ecoulemenl  k  feine  pleine  el 
troof  e  poar 

ft  — 11  metrei  (11=30.813 
h^  8  metres  (1^0.822 

ün  ajatage  cvlindrique  de  0".244de 
diamelre  et  0'°.32  de  longueur  a  donni, 
apres  Taf  oir  de  m^mc  prolongi  par  des 
ajatages  au  triple  de  sa  longaeur.  et 
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sovs  17  ni&tits  da  Charge  d*eau,  nnc 
reine  plejne  et     '    ' 

ix= 0.815. 

Avec  lei  tobes  conoldes  et  ooniques 
les  coefficifnts  de  depenie  ecquiereiit 
Doe  granileur  remarquable.  on  doil  cn 
conclure  qu*avec  ces  ajutages  el  sous 
de  forles  preasions  Tean  a*äpu|e  pres- 

3ue  afec  la  vileise  ihcorique  el  qi4e 
a«ia  ces  cas  Teiperience  est  dea  ioif 
d*accord  avec  la  Hieorie. 

Un  ajuiago  conolde  de  1  cenlim^lre 
d  orifice  a  donne  une  belle  feine  crU- 
talline  et  pour  coefficient  de  depenae 

(X  — 0.994, 

Un  ajntage  court  coniqae  de  möme 
oriQce  el  ^^  7*.9'  de  cony^rg$nce  a 
fourni 

i^— 0.9Bi, 

et  np  ajota^e  seiqblablf)  arpQ  \fQlA  in- 
teriei^r  a.rropdi  a  doq^^ 

{x— 0.989. 

ün  (übe  coniqoe  allenge,  a?ec  chan- 


rreinirinterienr,  de  0^.05  de  fc 
0*.14'irorifice  desor(ieetO".3 
d'iDtrothiction  a,  pou^  te  c'oeff 
depepse,  condtitl  ä'la  valeqr  ' 


Enßn  qoand  on  a  appliani  ^ 
un  ajula'ke  coniaue "  a^  1  cp 
ff  üuyerJuTe  exteneüre  el  une 
^ence  de S*.44.',  (in  a  Vu  üoqytjt 

|X=:  0.994. 

Bour  reconnotlre  el  appreci* 
sistance  due  au  froUemeiit  qu 
Teau,  on  a  enlrepris  des  ei( 
sur  recoolemenl  ä  Irakers  des 
verre,  de  lailoq  elde  linc  de  U 
diverses.  Ces  cxperi^nccs  obI( 
Pexaciitudp  oii  plutöl  la  € 
qu*o[i  doil  avoif  dans  la  (om 
Taaleur  a  donne  au  $  396  de  ! 
nuel  ds  mecanique^  ainsl  que 
la  diroinulion  «^occessive  du  c< 
de  frullemcnl  de  l'eao  sous  dei 
eroissanles  du  liquide. 

Les  resuUals  priiuipaui  do < 
riences  onl  elö  reonis  dans  Ic 
suivaol : 


NATURE  DES  TüBES. 


Tobe  de  Terr^  ^troit.  »•.,«. 

—  large 

Tobe  de  laiton  6troit 

—  cpiirl 

—  large.   ...... 

—  coprt 

Tube  en  zlne  large 

—  court 

—  rtv»»  cp«n.  .  •  .  . 

—  fncore  plus  oomrl.. 


DUMfeTRE 
du 
tube. 


CeDtlmötrec. 
1.03 

1.4:i 

I.Oi 
1.04 
1.13 
l.i3 

«.iT 
S.t7 
2.47 


VITESSE 

de  l'eaa 

dans  le  lube. 


mefrei. 

3.51 

lo.ia 

a.rti 

S.3i 
S.fiO 
12.40 
UO 
4.78 
0.i4 
9.18 


COEF 


f'ft« 


O.C 
^A 
OQ 
O.C 

ao 

O.0 
0.0 


Sf: 


Lfl  Uk\ß9^\x  deß  cpefficißpl?  de  frolle- 
menl  que  Taateur  a  consigflf!  da^s  ßop 
Manutit  de  m^canique  donne  pour 

0  —  4   metre  (:=  0.0239 
„^2      -    i;  — 0.0211 

i,«a     _  ;:=o,oi99 

i,=3  4       _    ;  — 0.0191 
v  =  S       _    !:  — 0.0187 


Ainsi  il  y  a  un  accord  aaaei 
saut. 

Enßn  on  a  fai^  agg^  (|iie)qn 
riences  sur  «les  liibes  cburbei 
droit  et  arrondis  ci  £9m&  uiie  Tq 
aion,  ou  plutöt  souido  gcaiidci 
d'^couli'nierit. 

Avc^  un  iqyao  plje  k  aoglc 
sous  un  angle  Uc  90*  cl  t  (gqM' 
diamclrc,  on  a,  deduction  faiu 


—  387  — 


1  a  poür 


ä  =  0-.899J:=  1.902. 

loyau  ä  cqode  arrondi  de  90»  de 
on  et  1  ceDUinelre  de  diamilre 
i6  pour 

Ä—nmelreiC—aWa, 

me  de  I  aiileur  on  trouf  e  pour 

*— 0-.899  i:— 0.378. 

memoire  d^lailli  que  promet 
r  rcnfermera  ericore  beaucoup 
seiperiences  du  meme  geore. 

ifunc9$  sur  Väeoulement  de  l'air. 

I  leg  exp^riences  sur  Ticoule- 
e  i'airoa  s^est  servi  d'une  chau- 
I  vapeur  de  1*.25  en«iron  de 
re  ei  5  mit  res  de  longueurqu*on 
iae  k  Taclion  d  une  pumpe  Tuu- 
Cette  pompe  servait  ii  refualer 
comprime  dans  Gelte  chaudi^re 
haque  eiperjeiice.  Apres  cha- 
argement  on  Termail  tuute  conn 
itiun  eiilre  cette  chaudiere  et  la 
aoBoycn  d'une  soupape  par- 
?nl  eianche,  on  notail  lahauteur 
tonietre,  on  ouvraii  Torifice  de 
(e  peridant  un  temps  determini 
fxemple  une  minute,  et  apr^s 
(feroii  cel  orifice,  on  ob^ervail 
reau  la  hauleur  du  manomeire. 
me  instant  on  s'assurail,  au 
J'un  thiTiiiomclro  qui  plongeait 
impnt  dans  la  chaudiere,  de  la 
ilure  de  lairä  son  inlcrieur,  et 
letture  dun  baromelre  place 
cette  chauiliere,  de  la  pression 
trique  exlerieure.  A  Taide  des 
lutcurs  manometriqucs  h  et  AS 
He  du  baromelre  6,  i(  devenait 
▼ec  ta  capacile  V  de  la  chau- 
le  me<urer  la  quantilc  d'air 
V*  dans  le  teaips  (  sous  Ja 
i  extericure,  ou 


v._(i=i')v, 

e  la  depense  en  une  seconde 

enant,  en  designant  par  |ji  le 
il  de  depense,  c'esl-ä-dire  le 
de  la  depense  effective  Q^  ä  la 
Ibeorique  Q,  qu'oa  peul  cal- 


euler  par  la  forfnqle  fopdaBeaUie  de 
r^coulemeot  des  fl«idr6rW.  » 
raide  de  1  expression 


'-M 


b 


Ä«\  V 


caiculer  la  valeur  du  coeflBcient  de  de- 
P^n^ani  correspofid  «iu\  «speri^iices 
reapectire^.  J^a  capgc  iie  y  de  la  c|]\aii- 
dier^  4  ^{k  del^rmujfc;  en  U  reipplisf 
W/  J*'«a"  ?'  öieiiuraRf  ce(te  eaq,  qu*(m 
^0  r^t^aU  Gcq^ler  dans  des  fases  jaugiiL 
La  faieur  d!^^  bu^^iegra  iqanometr& 
qu(is  qui  (jgurent  daps  la  rura^ule  4ä 
co^mcicnl  de  d^jieose  n>M  pas  h- 
Qi|e  i  obseryer,  parce  giie  Pair,  par 
son  refoulemenl  dans  la'  cbaudür^, 
eprouve  une  elevalion  sensible  de  lem- 
perature,  et  d'iin  aulre  c6le.  que  Tair 
qui  reste  daps  c^tte  chaudiere  subil 
aus«i,  par  sa  dilalalion  pentjant  soo 
QcouiemenU  un  abfii<<sement  notable  d» 
temperature,  de  fa^n  que  la  hauledt^ 


du  manufnälre,  tant  apris  le  refoule^ 
menl  de  rair  qu*«'ipräs  son  ^coulement, 
ne  reste  pas  (Ixe  et  baisse  dans  le  prä- 
mier cas  par  le  rcfroidissement  des  pä- 
roisjusqu'ä  ce  qu'iT  se  soil  eiabli  tih 
öquilibre  de  temperature  enlre  Fair 
a  rinterieur,  la  chaudiere  et  l'air  ext£- 
rieur.  Cei  abais^emenl  et  celle  eleva- 
tion  de  la  hauteur  manom^trique  de 
l'air  dans  lachaudiirednredix  minutes 
et  plus  et  s'eieve  depuis  2  jusqu'i  5 
centimilres.  Dansla  formule  h  est  na- 
turellem^nt  la  valeur  de  la  hauteur 
manom^lrique  devenue  consiante  avant 
recoulemenl  et  Ä*  Celle  Ä"  de  la  hau- 
leur manomdtrique  devenue  constante 
apres  r^couletnent.  Alais  pour  le  ral- 
col  des  expcriences  il  clait  de  plus  ne- 
ressaire  d'ubserver  la  hauleur  mano- 
m^trique  ä»  immediatement  aprfcs  la 
fermeture  de  ToriGce  d'ccoulement. 

Pendant  recoulement  la  pression  de 
Tair  qui  s'ccoulc  sous  riufluence  de  la 
pression  inierieure 

P'  =  (*  +  ä)t 
passe  k  la  pression  ext^rieore 

On  peut  en  consequeQce  supposer  : 

i"*  Que  la  densite  du  courant  d'air 
reste  constante ; 

^  Ouesa  temperature  reste  la  m6m^; 

y  Que  la  densi(6  et  la  temperature 
varient  simullancmenl. 

M.  Weisbach  discutc  ccs  trois  hypo- 
iheses  et  demontrc  qu^  les  deux  pre- 
mieres  cond^isci^t  i  dea  formules  tf, 


i  des  eoefflcientf  de  d^penie  qoi  8*e-  i  admisriblef.  O^ant  I  la  troif itee  elto 
loignent  consid^rablement  de  1a  r^liti  1  foornil  poar  la  dipeme  IbtoiqM  b 
et  par  cons^qaent  qu'elles  ne  soDl  pas  1  formale  saitaDle  : 


Dans  laqnelle  F  est  l'aire  de  ToriOce 
d*^couleinen(,  p*  la  pr^ssion  de  Tair  k 
rint^rieor  de  la  cbaadiftre,  p  celle  ei- 
terieure,  g  la  pesaoteur,  y^  la  density 
correspondaole  k  la  temp^raiore  de 
Fair  -^  aranl  r^coalrmenl  ei  x  le  rap- 
port  1.43  de  la  chalear  spfeciflque  de 
J'air  k  pression  consUnte  k  celle  soos 
Tolume  conslant  et  oü  Ton  doit  poser 
eo  mesures  melrlques 

y^- 395  ^/TH^S 

h  itant  le  coefficieDl  de  dilatation  de 
Fair  =  0.00367. 

Qaand  on  f  eoi,  dans  cette  bypotb^ 
de  recottlement  ä  pression  variable, 
comme  cela  a  ea  lieo  dansleseip^- 
riences  de  Taateor,  diterroiner  la  d^- 

J^ense,  il  faot  calcoler,  h  Taide  de  la 
örmule  ci-dessos,  des  valeurs  de  Q  et 
en  lirer  une  ? aleur  moyenne  •  piiis  ap- 
porter  une  correclion  particuli&re  i 
raison  du  refroidissement  qui  a  lien 
dans  la  chaudiöre  lors  de  recuulement 
de  Tair ;  c*e8t  seulement  aprös  cette 
correclion  qu'on  peut  dilerminer  le 
coeflBcient  (x  de  la  dipense.  £n  appli- 
quant  la  rormule  ainsi  modifiee  aui 
experiences,  M.  Weisbach  est  arrife 
aui  resultats  consign^s  ci-apr^. 
Ces  experiences  sur  Pair  ont  eu  lieu 
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sous  des  pressions  de  ^  jusqu^i  5  at- 

mospberes  et  on  s>st  ser?i  des  mÄmes 
manomölres  que  dans  Celles  pour  Te- 
coult-ment  de  Teau,  seulement  pourles 
pressions  faibles  ces  manomires  ont 
el6  remplis  d'eau  afin  d*avoir  une  co- 
lonne  liquide  de  plus  grande  longueur, 
et  par  conseauent  pouvoir  faire  sur 
recbelle  une  leclure  plus  pr^cise. 

La  formule  ci-dessus  a,  pour  les 
cbarges  indiqu^es,  fourni  des  coeffi- 
cients  de  döpense  de 

(1  =  0.965  ä  (x«  0.985, 

ce  qui  semble  indiquer  qu'elle  repr^ 
senie    assex    rigoureusemenl  Texpe- 
rience. 
Les  oriBces  arrondis  coilrts  et  coni- 

3aes  et  ceux  oblongs  coniquesen  forme 
e  luyeres  de  differents  diamfttres,  four- 
nissent  des  Taleurs  qui  ne  soot  gQire 


infMeores  |>oar  le  ooeffideiit  de  d6- 
pense,  k  saToir,  de 

|L>-0.95  k  |i«-0.97. 

Quant  k  recoolementde  Fair jpardei 
oriGces  en  mince  p«roi,  cette  roraab 
fournit,  sous  differenles  cbargi«,  des 
coefficients  de  depense  lrte-?ariabtei. 
On  doit  donc  en  conclare  que  la  con- 
traction  des  filets  fluides  de  Tair  est, 
daos  leur  to>ulement  par  des  orifices 
en  mince  paroi,  infiniment  plus  virii- 
ble  que  celle  des  filets  fluides  de  TeBi, 
et  en  particulier  qoe  sous  ane  iiiUs 
pression  le  coefficieni  de  coniraciioa 
est  k  son  minimum  et  au  contraire  qu*il 
est  d'aulant  plus  conaid^rabie  H  psr 
coDS^uent  la  contraciion  eile  «Hie 
d*autani  plus  petite  que  la  Charge  fltida 
ou  la  vilesse  de  l'^coulemenl  aoot  plü 
grandes. 

En  calcnlant  les  experiences  aa 
moyen  de  la  formule  ci-dessos,  00  a 
trouve  que  sous  une  cbarge  de  ^«854 
0".85  de  mercure  et  pour  des  erifiees 
circülaires  de  1  ii  2,4  centim&trcs  da 
diamötre  en  mince  paroi  plane,  le 
coefficient  de  contracüon  qa'on  peat 
considörer  comme  ^1  an  coeffiaeat 
de  depense,  croissait  peo  a  pea  de 

(1—  0.555  jusqtt*ii  (1—0.787. 


On  a  remarqu^  de  plus  qae  i 
hauteurs  manomitriques  de  1 
de  0*.25  k  0«.50,  et  poor  qo 
circulaire  de  1  ceotimitre  de  diantoe 
en  mince  paroi  coniqae  converfeota 
arec  100*  de  con?ergence,  le  oaefl- 
cient  Tariait  de 

(1  »0.752  k  |i— 0.79S, 

et  d*un  autre  c6t6  que  poar  on  orifies 
semblable,  mais  a  paroi  coniqae  diver- 

Sente  de  100*  de  di? ergence,  on  a?ail 
epuis 

(1  -»  0.509  jusqa'li  (i  —  0.663, 

et  enOil  qoe  dans  les  m^mes  circoiH 
stances,  pour  un  orifice  en  paroi  plaM, 
le  coefficient  ?ariait  de 

(1  —  0.666  k  (1—0.723. 

Le  eoefficient  de  coniraction  de  Tairi 


-3»- 


M  qt»  dam  VteoDloRienl  d« 
ipend  dooe  Clement  de  Tan« 
»nvergeocesoiis  leqael  Torifice 

izperiences  aar  ricoolement  de 
r  des  ajoUges  coorU  cylindri- 
il  donne  des  riaullaUconrormea 
par  des  orißces  cn  miiice  paroi ; 
Bcients  de  d^pense  sont  egale- 
ans  ce  cas,  plus  petils  poar  les 
pressions  et  plus  grands  poor 
sions  forles,  esactemeDt  coonme 
la  Ihtorie. 

ijatages  cjlindriqaes  de  1  ä  2.4 
itres  de  diamftlre  et  de  Irois  fois 
ueors  donnern,  aTec  les  cbarges 
et,  dea  coefflcleDts  de  d^pense 
ieot  de 

ft=ra730  k  ti— 0.833. 

ibe  eoart  cylindriqoe  de  1  cen- 
de  dlamilre  et  3  centim^tres 
DMar,  l^g&rement  arrondi  int^ 
«ot»  a  doDD^  d*Qa  aotre  cOte 

|i— 0.9-27. 

Hl  donc  qoe  ce  o*est  pas  seole- 
vee  Teau ,  mais  aossi  avec  Pair 
kvorise  notablement  Tentr^e 
%  iBjaiix  quand  od  arroodit  To- 

Mht  coniqne  conrergent,  sans 
laement,  dont  Tangle  de  con- 
•  ^tait  de  7*.9',  et  le  diani&tre 
ee  de  sortle  de  1  ceotimötre,  a 
lepuis 

-  0.910  JQsqu*ä  (iLs=  0.964. 

;zp^riences  sur  le  moavement 
il  travers  de  longs  tubes  mon- 
ae  le  coefficienl  ^  de  la  risis- 
iie  au  frotleroent  dans  les  tubes 
röche  de  celui  de  Teau,  parcon- 
oo'll  oe  reste  pas  le  m6me, 
t  d*autant  plus  petit  qoe  la  vi- 
ojenne  de  Tair  dans  le  tobe  est 
inde. 

ibe  en  laiton  de  1  centimitre  de 
re  et  2  milres  de  longoeur  a 
M>as  des  vilesses  qui  ont  vari^ 
105  m^tres,  pour  coefficieot  de 
eot 

;— 0.027258 

isaot  pea  k  pea  k 

];  — 0.014821. 

i^me  nn  tube  de  terre  de  mime 
re  et  mtoie  loogueur  a  donoe 


097378  iüsqü'k  C- 0.013898. 


ÜQ  tabo  60  laiton  da  V.0141  da  dia^ 
mitrede 

;  —  0.025777  Joiqn'i  K  —  04)12137. 

ÜD  tobe  semblable  en  verre  da 

C=>0.026626  josqa*ii  C-p  0.009108. 

Enfin  OD  tube  en  lioc  de  0'*.024  da 
diamfttre  et  10  mitres  de  longoear  poor 
des  f  itesses  de  25  ä  80  mfetres  de 

):-  a023020  JQsqa'i  i;:=0.0129S6. 

Enfin  OQ  a  fait  enoore  plosienrs  es- 
piriences  sor  la  rteistance  de  Tair  lors 
de  son  passage  k  traf  ers  des  tubes  plite 
k  angle  droit  et  coorbes. 

Afec  on  tobe  pli6  k  angle  droit  da 
1  centlmitre  de  diamftire  on  a  ea 

C  =  1.61, 

et  nn  tobe  seDdblable  de  0".0i41  de 
diamfttre 

C  — 1.24. 

Atcc  od  tobe  coarbe  de  90*  de  d&« 
fiatioo  et  1  ceotimitre  de  diamitre 

(—0.485, 

et  afec  dd  tobe  semblable  de  0"*0i4da 
diamfttro 

?= 0.471. 

Gas  coefficients  de  r^sistance  sont 
donc  les  ans  plus  petils,  les  autres  plo« 
forts  qoe  ceux  poor  Teaa. 


Rapport  fait  ä  VJeadhnie  des  icieneu 
mr  un  memoire  ayant  pour  titrez 
Essai  sur  une  nouvells  Jaugs  con^ 
struite  par  M.  Belvait. 

Par  M.  Mathuu. 

Si  la  constrnction  des  tonneaaz  de 
toute  grandeur  itait  soumise  k  des  re- 
gles  fixes,  si  apr&s  afoir  adople  ane 
courbure  diterminie  poor  les  dou? es, 
on  coQservait  toujours  les  mömes  rap« 

Rorts  entre  la  longueur  d*un  tonneaot 
I  diamötre  du  beuge  et  le  diamfttre 
des  fonds ;  la  mesure  d*one  seule  di* 
mension  sofiirait  pour  oblenir  la  coo- 
tenaoce  de  ce  tonoeau  afec  loute  la 

{»recisioD  desirable  au  moyen  d*uoe 
brmule  appropriie  k  la  courbore  lon- 
gitudinale  desdoufes.  Celte  oniformile 
de  cunstrociion  qui  pourrait  s'^tablir 
facilemeot,  aorait  le  graod  aTantage 
da  riunaner  le  jaageaga  des  tonoeaiix 


—  aöo  — 


in- 

les 


i  nhe  biMnibbri  Ms-slinple  et  trts-^ttre, 
et  d*6Titer  dans  le  commerce  des  li- 

Siiides  de  conlinuelles  conicslations. 
[als  il  rhgtie  nialheureusfmenl  une 
grande  variete  dans  la  forme  des  tori- 
neaux,  et  Ton  est  oblige  de  mesurer 
trois  dfmertsioris  et  d*admettr)e  pöor  le 
caicul  des  contenances  une  formulequi, 
nc  podTänl  päs  cdntenii-  &  tooteii  Ics 
eourbdhes  de  douves,  cöHdoil  parfoisk 
des  relUltais  tr&s-intexäcts. 

Desiffnations :  par  L  la  lonffpepr 
tcHeÜl'e  diih  toniieäb,  p&r  nii'r 
rayons  du  beuge  el  des  Tonds  exprimes 
en  decim&lres,  et  par  Y  le  folume«  Si 
ron  suppose  les  douves  cpürbees  dans 
toute  leur  longueur  suivant  un.arc 
d'ellipse,  le  ?olume  en  litres  du  ton- 
Deau  engendre  par  la  r^volulion  de 
Tarc  d'eliipse  auiour  de  son  axe  esl 
dorine  exaclement  pw  la  formule 

On  arrWe  au  möme  resuUat  par  nn 
arc  de  cercle  ou  de  parabole  en  n^li- 
geantun  petil  terme  en  (R— r)*  qai 
ne  s'eleve  qirä  3  lilres  pour  un  ton- 
neau  de  1000  Iftits. 

Depuis  longtemps  on  a  propose  d*as- 
Similbr  le  volutne  Interieur  d'un  Ion- 
neau  ä  celui  d'un  cylindrc  de  nf^tae 
longueur  L  dont  le  rayon  de  la  base 

Serail  « (2R  +  r).  Gelte  hypolhese  re- 

«5 
Tient  aussi  ä  la  formule  (t)  en  negli- 
geaiU  un  lerrae  en  (R  —  r )*  qui  esl  seu- 
lempiil  de  6  ä  7  lilres  pour  un  toniieau 
de  1000  lilres. 

Ainsi  la  furmule  (\)  repr^senle  assez 
bien  la  conlenancedes  lonneaiix  qnnnd 
les  doof psont  dans  loute  leur  longueur 
une  courburequi  se  rapproche  de  celle 
d'un  arc  d'eliipse,  de  par&bole  ou  de 
cercle. 

Si  ronconsid^tait  le  tonneau  comme 
compose  de  deux  Ironcs  de  cöne,  oii 
auräit  la  formale 

(2)    V-i::L[2R'  +  r«-.R(lt-rn 

^vl\  donne  evidemmcnt  mn  trop  petit 
▼oinme  pour  Vinlerieur  du  tnhneau. 

Mais  dans  la  construction  Ut-dlnairc 
dfes  idnheaui,  les  doQte^  tie  äoht  ni 
coorbes  dans  loute  leur  longaeol*, 
comme  le  suppose  U  formule  (1),  ni 
form^fs  de  deux  partles  rectilignes, 
coinme  !c  suppose  la  formule  (2;  du 
double  tt-onc  de  cöne.  Les  douves  tau- 
iges en  fuseau  vont,  &  partir  du  milieu, 
^n  te  ffttKfcisMht  en  ligne  droite  jus- 


qo*ä  lertlrl  extk^mttii;  ^nd  M  Uk 
assemble,  elles  he  fortbertt  pis  dnkt 
Ironcs  de  cdne,  elles  it  cöürbertt  l^gi- 
remenl  par  le  milieu,  de  marii^re  qoe 
Ibur  pfr^ofll  Idh^itudidat  est  Totm^  de 
dbbt  pairlies  dk-oite^  t-äcbord6es  par  an 
petit  arc  de  coUhbe.  Bh  ^ttppbsanl  (jUe 
cett^  pärtie  courbe  db  rtiilieü  soll  ob 
arc  de  reh;le  ^i\  iü  iitilille  dii  \k  loa- 
gneür  L  dii  tonneAa,  Da  irouVIt 

ton  negli^i*arit,  Hltottie  t6tat  S  iliett^, 
tin  \^)r^h  eii  (R  —  r]*  qni  rt>st  qtte  S I 
I  Htlres  pbbrori  tötiMeau  db  iOOO  lllfi^. 
Celle  formule  donne  un  Tblnilfe  inter- 
media Ire  entre  les  volumet  fourois  par 
les  fordiules  (i)  et  (2)  qüi  coWespOD- 
depl  k  des  contenances  fextrömos.  , 

La  formule  (1)  douhe  des  conls<- 
nances  toi^uiirs  plusgir^ndes  quejccllti 
quq  Ton  obliint  par  la  forniule  (3), <)U 
s'adapte  assei  bien  ä  la  ("orme  ordinaire 
des  tonneaux ;  eile  donne  ties  conie- 
nances  bien  plus  grandcs  encore  quelt 
fbl-mule  (2)  du  double  trbht:.  \i  dilTe- 
l-ence  dÄ  5:S  litres  pbur  un  tbnneid  dt 
10U0  lilres  est  ericore  de  11  lilTei  podr 
Ith  lühHMu  d^  2D0  litfeft. 

On  voit  par  la  jusqii'ou  peot  aller 
Hncerlllude  sur  le  Jaiig^age  des  ton- 
neaux ei  combien  il  est  difnciie  d'iTOir 
une  formule  qdl,  avec  les  elements 
ifnesor^S  L,  R  el  r.  donn^nt  loüjouri 
des  contenances  suffisamment  etaclH. 

M.  Belvat  a  preseiile  k  rAcadi-mie 
une  Jaugc  nuiivellb  qu*ii  a  consiruite 
dans  la  vue  d'eviier  les  incerliludes 
que  Ton  rcnronlrc  dans  Jes  procedcs 
ordlnaires  de  jaugeage.  Dans  sa  mt- 
Ihode,  il  faul  mesurer :  1*  la  diagonale 
p,  qui  va  de  la  bpnd^  a,u  noint  le  piqs 
baB.d'ün  des  fonds;  ^  le  aiainelreätli 

u  bouge  :  3^  le  diameire  2  r  au  Und. 

^es  deux  dernteres  mesures  il  dedäil 
un  diameire  moyen 

M-i(aR+ar)-R+p. 


t 


G*esl  avec  les  deux  elemenU  0  et  M 
que  M.  Belval  se  propose  de  aetenni- 
ner  la  conlehähce  de  toülcs  lesespcces 
de  tonneaux.  Pour  cela  il  sup(>ose  qoe 
le  voluroc  intirleur  V  d'aii  tonneaaest 
equivalcnt  au  Tolume  d'un  cylindre  de 
meme  longueur  L  que  le  tonneau  et 
qui  aurait  pour  diamctre  le  diameire 
moyen  M»  R-|-r.  Cest  par  cctle  as- 
similatiori,  qui  se  pr^le  hien  au  caicui, 
que  M.  Belval  a  conslruit  une  table 
^Ibiiduedc  Is  contenancl^  des  Ibnneai^. 
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.,,__ ^J  hl  diagonale  D  est  Thypote- 

biiie  cTob  triängle  reclabgle  duiit  les 

eöM  de  Tingle  dröil  tont  ^  L  el  M  ou 

R  +  r,  M.  Belval  Irouve  racilemeni  la 
longueor  Lcorratpofidante  aus  valciirs 
D  et  M.  Aiors  il  [>eut  caiculer  It*  vu- 
loavB.  du  cjrlindre  donk  il  connatt  Ja 
loiiguear  et  te  diafnelre  de  la  base. 
Pour  ane  mime  ▼aleiir  1)  de  la  dingo- 
nale»  iJ  fait  Tarier  ie  ^iamelre  moyen 
94- r.  de  mapiere  a  oblfnii-  les  co^- 
teiünces  des  lonneaux  depuis  les  i^his 
Courts  jusqu'aui  plus  lon^s  que  Ton 
DÖissf  rene^ntrer.  C'esI  aiiisi  qu*il  a 
toreiif  p>r  d''spro€idespir(icutimric 
calcblfODe  table  1  dout^le  eiilree  qui 
dmap  ta  conlenance  V  d'uii  lonoeau 
üorreüpondaote  aux  deux  elements  D 
etil. 

„  Daos  ce  travail,  M.  Belval  ^  reihJir- 
öui  ifoe,  jpour  uhe  mime  longueur  D 
de  diag>4)ale  la  conteiiarice  varie  a?ec 
w  q^oielre  nioyen  de  maiii^re  que 
pper^uB  certain  dlamclre  moyeo  la 
pontabance  est  plus  grande  que  pour 
(pas  Jes  diaqietres  moyen«  plus  f^raiids 
ö«i  piiU  fielits  que  M.  C(>st  preclsemenl 
tttt^  valeiM:  ru^xinium  de  la  conie- 
{laiice  (iee  l|*  ficJvaj  a  portec  sur  sa 
laege  ea  mel (am  ä  ciU6  sqr  dcnx  au- 
tres  facesla  (liagonale  D  et  le  diamelre 
mojeD  M.  Voilä  Thcureuse  idce  qui  a 


conduit  M.  BelTal  k  une  nouvellejaugi 
diagonale  qui  se  dislingue  essentielle« 
inenl  de  Celles  qui  out  ete  proposees 
jusqu*ä  present. 

Avec  une  seule  mesure,  la  longueur 
de  la  diagonale  d'un  lonneao,  e^tte 
jauge  indiqne  sur-le-chanp  uneconte- 
nancc  m^lximum.qub  le.  tonneau  peut 
alleindre  et  jamais  depaSSer.  La  coote- 
nance  veritable  j'oblient  ayec  les  deux 
elämerits  D  et  M.  sqit  dtr^ietemehl  sur 
la  jauge»  qiiand  Ic  diamelre  muyen  M 
Uli  lohneause  troiive^gal  a  celui  qui 
est  iriscrit  a  cöU  de  lä  djagönäle  U,  soit 
|)är  ia  table  quand  le  di^Daelre^  moyen 
mesurS  esl  dine'roht  ue  celui  de  la 
jauge.  Qcpendanl  si  )e  diamelre  moyen 
M  du  tonneau  diffpre  du  dianictre 
mo\en  de  la  jauge  de  1  a  9  eentihi^tres 
Sfuiement,  en  plu^  ou  rpoins,  on  pput, 
Sans  erreur  sensible,  prendre  la  coule- 
nance  indiquce  par  lä  jauge,  parce 
que,  dans  le  voisinage  du  maximum, 
]A  cdtitehähce  värie  ^hh  ateis  le  dia- 
tÜMre  moyfen. 

Maihtenänt;  cbmpdrdrt^  Ihypolti^to 
de  M.  B(;lffll  ft  etiles  i|oi  ont  ^\b  pro- 
pöih^^  pöüi-  le  Jiiug^age  des  loMINlAux. 
Elle  Cdndoit  ä  la  fot-niUle 

qui  peut  s*ecrire : 


Cl) 


V-57:LL2R»  +  r«-J(R-r)'-R(R-r)]. 


Mils  tn  negligeant  le  tieniie  sous- 

traclif^:cL  (R  — r)*  qui  ne  s'^leve 

än'i  1*^8  pour  un  toiinoau  de  lOÖO  li- 
ves.  pn  retombc  sur  la  formule  (2^  du 
dooUe  tronc 

V— grLf2R*  +  r*  — R(R-r)l: 

Ci?  ti^üb^Hc  conduit  donc  scnsibir- 
rtlienl  äux  hicrheS  cunlenances  qile  Id 
r<irmdlb  ($}  rfii  i4biil)l(>  tronc  i\^  ttme, 
Uik'ii  il  füfahill  des  riirilenäilbqs  thli- 
jöüfs  tili  neu  plus  faible«;  que  Celles  do 
h  for'niU'e  tntermciliaire  (3).  La  difTt- 
rlülcr  <6live  ä  18  litres  pour  un  loiWttiaa 
de  lOüO  litres,  ä  10  litres  poUr  un  töh- 
heib  de  900  litres,  ci  1  liit-os  pnui*  un 
lohtieau  de  2d0  lltreS.  Ainsi  Thipo- 
th&se  de  H.  B-lval  Coriduil  ä  des  boh- 
leiiahcps  Un  peu  inrerien^e^  ä  celles 
Itue  Ton  ohtiodt  ave«!  la  formule  (H)  qui 
^aralt  s*adr^)}ler  «lsse2  bieh  h  1.1  Forme 
ordinaire  dos  tunncntit  a  douvcs  foi - 
nieies  d6  dcux  partics  druiri  s  reunies 


vet-s  ie  milien  (lar  unfe  partie  courbe. 
Au  ro^te,  tont  en  suivatlt  le  procide 
pl-opos6  par  M.  Belval,  on  pourrait  fa- 
cikmpnt  mcltre  dnns  sä  table  et  sur  sa 
jiilige  des  contenanccs  Tournies  par  la 
rorftiüle  (3).  €e  qui  se  bbrnefaii  ä  nne 
Ikf^kr^.  augmentalion  de  ses  nömbl-e^. 

M.  bcUal  a  l-eronnu  par  des  rrtrfyens 
pnremertt  grapHlqUeS  que  le  tolame 
dohn^e  par  son  hypothcse  vliHe  avec 
riiiclinaiion  de  la  di]tgod;ile  D  SiiMe 
diamelre  du  bonge,  et  qu'il  alteinl  une 
valcur  mnximum  pour  une  inclinaison 
qui  esl  loujours  la  niömc  pour  loutes 
les  diagonales.  Ce  resultatreniarqua- 
l)lc  p(  iii  läcileinent  sc  vcririer.  Nom- 
mniis  ^  l'iin^lc  Türme  par  la  diagdnälis  1) 
et  lc>  diatiiötiü  R  +  r  dii  bouge  ou  de 
la  bonde.  La  diagonale  D  claiii  Pby- 
polenuse  d'un  triängle  rcclangle  dont 

les  cöies  de  Tanglc  droit  soüt  -^L  et 

R  +  r,  on  a 

i 

,,  L  =  D  sin  a,  U  4-  r  =a  I)  co?  a ; 
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fobstifoant  ces  talears  dans  la  formiile 
V-|icL(R  +  r)% 

y<-iffDSsiDaC08>a. 

Tel  est,  d*apr^  lliypotb^e  de  Tao- 
teor,  le  votame  da  toniieau  en  foncflon 
de  la  diagonale  D  et  de  aon  inclinaison 
8ur  le  diamölre  du  bouge.  La  faleur  de 
Tangle  a,  qui  rend  le  volume  an  masi- 
mam,  est  aoan6e  par  la  conditioo 

cos'«— 2sio'a««0; 

d*o&  Tod  tire 

sin««  — |eta  =  35*.15'.52". 

M.  BeWal,  sans  le  secoars  des  for- 
moles  trigonom^triques  qu1l  ne  con- 
nalt  pas,  a  trouf6  35<*.I0'  par  des  Ope- 
rations graphiqaes  ing^nieuses. 

ConcTusiont.  M.  Belval  a  constrail 
sar  de  bons  principes  ane  nauvelle 
jauge  diagonale  qui  peul  serfir  i  d6- 
terminer  ia  contenance  des  lonneaux  ä 
fAls  moyens,  longs  et  courts  quand  le 
proßl  loHKiludinal  des  doufes  estcom- 
pose  de  deux  parlies  droiles  raccordees 
par  un  arc  d'une  legere  courbure, 
comme  cela  arrive  dtris  U  consUur- 
tion  ordinaire  des  lonneaax.  Les  Irois 
mesures  qu'elle  exige  s*operenl  avec 
facilile.  A  la  longueur  de  la  diagonale 
mesuree  dans  un  lonneau  correspoiid 
toujours  sur  la  jauge  le  plus  grand  vo- 
lume  que  ce  loiineau  puisse  atleindre. 
Le  voliime  verilable  se  Irouve  dans 
une  table  avec  Celle  diagonale  et  un 
diamelre  moyen  enlre  les  diamätres 
mesures  du  bouge  eldu  Tond.  Les  con- 
tenances  de  celle  table  ont  ele  calculees 
par  Tauleur  ä  Taide  d'un  procede  qui 
refient  k  la  formule 

V«JrL(R  +  r)». 

Mais,  si  on  le  jugeait  convenable,  on 

fiourrail  facilemenl  les  remplacer  pir 
es  conlenances  un  peu  plus  grandes 
que  donne  la  formule  (3), 

V  =  37:L[2R«  +  r«-|(R«-.r«j], 

ce  qui  rcvient  h  ajooter  de  l^g^res  cor- 

reclions  ä  ses  nombres  sans  rien  cban- 

ger  aux  avanlages  de  la  nouvelle  jauge. 

Nous  proposons  k  TAcademie  de  re- 


mercier  H.  Belf a1  de  sen  intiremattti 
comroanication,  ou  Ton  trouve  d^oUtii 
r^sultats  pour  la  praliqaa  du  jaugetsi 
des  tooneaux. 


PeHte  preue  typographiqui 
amMcaine. 

Un  imprimear  de  Rbode^lslaiid , 
M.  G.  H.  Babcock  a  imagin6  •  pov 
rimpression  despelits  oovragesdeville, 
ane  presse  d*une  extreme  simplicite, 
d'an  prix  fort  pea  ^Iev6  et  qui  se  dis- 
lingue  par  la  rapidil6  arec  laqaelia 
eile  fonclionne. 

La  fig.  34,  pl.  235.sufBra  poordoo- 
ner  une  idee  de  iastruclure  de  eepeiit 
appareil. 

A,  est  le  marbre  oa  la  table  nr  la- 
quelle  est  posee  la  forme;  cette  table 
est  arliculee  en  a  sor  an  bili  fiie  et 
roole  pour  s'elerer  oa  descendre  sor 
descharniöres  comme  poini  de  centra, 
ainsi  qu*on  le  voil  au  pointille  daas  k 
Agare ;  B  est  la  platine  dont  la  portiai 
plane  est  garnie  d*an  lit  ^lastiqoe  dV 
lofTesqui  re^oit  la  feuille  de  papier: 
A  et  B  sont  egalement  articolibe  ei  m 
poinl  e  place  h  teur  extr^oitiÄ,  aioä 
que  le  reprisente  la  ßgore,  de  b$ott 
que  ces  pie  es  sont  solidaires  et  qaele 
niouveroent  de  Tune  seri  de  contrölei 
l'aulre;  C  est  une  tige  robuste  ou  plo- 
löt  un  fori  levier  fixe  verticaleiDfOt 
sur  le  dos  de  la  plaline  et  arlicule  sor 
le  bäli  11x6  en  c.  Le  mouvement  deli 
plaline  B  el  de  la  lige  G  est  egalemeol 
indique  au  poinlille  daiis  la  Ggure. 

D  est  une  bielle  altelee  en  e  k  ua 
boolon  de  manivelle  dont  le  moote- 
ment  esl  trace  par  la  ligne  circulaire 
£,E;  lorsqu^un  moleur  quelconqoe 
fall  tourner  Celle  manivelle,  les  pieces 
A,B  et  G  prennenl  successivemenl  les 
positionsindiqueesparleslignespleioes 
el  ombr^es,  puis  par  les  lignes  de 
points,  de  fa^on  que  la  forme  qui  porle 
lescaracleres  typograpbiques,  etesl  re- 
presenlee  seulcmenl  par  une  ligne  doa- 
bledans  la  Ggure,  esl  presenieecarre- 
menl  ä  la  platine  B et  appliquee  en con- 
lad  intime  a  vecelle  ä  cbaque  revolulioo 
de  la  manivelle. 

F,F,Fsonl  les  rouleanx-distributeors 
d'encre  disposes  pouravoir  unjeucon- 
siderable,  mais  pour  presser  toujours 
sur  le  Corps  qu*on  leur  oppose.  Uof 
table  ä  encrer  A^  d'une  courbure  coo- 
venable  esl  allach^e  au  marbre  A  oa 
plutöl  fail  Corps  avec  lui,  de  facon  qua 
cbaque  revolulion  de  la  manivelle  e  U 
forme  ainsi  que  la  table  de  dislributioo 
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d'eMre«  paneiit  poif  reftatient  en  di- 
reclioo  coniraira  foos  let  roaleaux  E. 
!•  papier  est  inlrodaitsur  laplaline 
et  y  est  relevi  ao  moment  oA  eile  est  ä 
pea  pr^  horisontale  et  dans  la  posi- 
tioo  reprtent^e  ao  pointill^  Descon- 
docteors  qo*OD  n*a  pas  indiqnis  daos  la 
i|ve,  samsseot  ei  nainüeoDeot  cette 


fenille  de  papier  et  remptebent  de  se 
deplacer  pendanl  qae  la  platine  s'a* 
baisse  oo  se  relftve.  On  a  ^galement  re- 
coars  k  une  frisjiuetle  tootes  les  fois 
qoe  les  dimensions  de  la  feoille  de 
papier  oa  les  circoostaoces  le  reodent 
nicessaire« 
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Gette  noovelle  Milien  d*an  ooTrage, 
d'aae  iililit^  k  pea  pris  genitale,  s*est 
eorfehie  de  oombreox  arlicles,  oü  sonl 
Maillte  les  progr^s  qoe  Tart  a  fait 
daos  cce  4eroi^res  anoies,  tels  qoe  les 
appareilt*  procid^s,  enduits,  cooleors, 
laal  CO  deCrempe  qa*ä  Thoile,  et  fer- 
m,  peiDtores  ao  verre  soluble,  k  Toiy- 
chlorare  de  lioc,  I  la  glu  marine,  ao 
taaneia  de  gilatine.  ao  blanc  de  sine, 
ao  blaae  flse,  etc.  G*e8t  en  tensnt  ces 
eicelleots  p^tils  livres  loujoars  au 
eoorant  k  cbaqoe  edition  noufelle 
qo'on  pjarvieni  ä  lear  conserfer  cetle 

»olarit^  doni  ils  jooisseot  et  que  le 
ilk  les  appr^cie  de  plos  en  pios 
chaqiwjoor. 


Afamiel  du  fahrieant  de  eidre  et  de 
poirS;  par  M.  L.  F.  Duaiir.  Noo- 
Teile  Edition,  1  ?ol.  in^8,  flg.  Prix : 
Srr.50. 

L'aoteor  de  ce  manoel  s*itait  apj^li- 

3nh  a? ec  discerneroent  k  la  fabricaiion 
u  cidre,  et  a?ait  entrepris  I  cet  ^gard 
des  eip^riences  assex  remarqoables. 
Le  livre  qu'il  a  ecrit  et  oü  il  a  consign^ 
le  froit  de  ses  recbercbes  et  de  son  ex- 
p^rlence  a,  depuis  lonKlemps,  mirite 
les  sufTrages  des  connaisseurs  dans  on 
art  qoi  a  fait  d*ailleurs  peo  de  pro^rte 
dans  ces  derniers  temps.  Nianmoins, 
on  s'est  efTorci,  dans  cette  nooyelle 
Milien,  de  präsenter  des  notions  plus 

f^r^cises  sor  la  fermentaiion,  d^apr^ 
es  travaux  r^enls  des  cbimistes,  de 
moltiplier  les  descriptions  des  boos 
pressoirs  proposis  et  experiment^s  de- 
puis peu,  et  enOfi  de  faire  mieux  con- 
natire  la  composition  desjos  desporomes 
et  des  poires,  d*apres  les  analjses  de 
qoelques  praticiens. 


—  3M  — 


t^OIStATIOlf  ET  JURISPRUDENd 
miiUStRIELtES« 


Par  H.  Vassbrot,  atocat  d  la  Cour  imperial$  de  Paris. 


"■■iVr  f^t**^' 


jltiiksiiRtiiEiiict:« 


JURIDIGTION  CIVIIiE. 
COÜR   DE   CASSATION. 

Chanbrt  eiYile. 

GbBMINS  P^  FBI.  'j  TbANSPOBT  DB 
MABCHANDISBS.  —  AvABIBS.  '^  Bb5- 
^NSABILIT^.  —  BrLLBTlM  DB  GARAM- 
TIB. 

L'art^,  98  du  Code  de  commerce^  qui 
j^eirmet  aux  commuaionnaixfs  de 
irämpoxt  de  s*affranchir  de  ta  res- 
poniäJbiliU  des  avaries  des  mar- 
chandises^  par  uns  stipulation  dans 
la  lettre  de  voiture^  ne  peut  Ure 
invoquS  par  les  Compngnies  de  che- 
tnins  de  fer^  entreprises  monopo- 
UsSes,  aont  les  droit*  et  lek  obliga- 
tions  sont  determih^es  par  les  re- 
glements  de  Vautorit^  publique,  que 
dang  les  ca*  specialement  pr^cut  par 
leurs  tarifs. 

En  consequence ,  lorsque  les  larifs 
d'une-  Compagnie  ne  Vautorixent  ä 
exigerun  buUetinde  gnranliequ'en 
cas  d'emballage  defectueux^  le  bul- 
letin  de  garanlie  qutlle  aurait  f/iit 
souscrire  d  un  expediteur  ne  peut 
Vexonerer  de  la  responsibiiitä  des 
avaries  souffertes  par  ta  tnarchan- 
dise  en  cours  de  voyage^  sll  est  de- 
clar^  par  le  jnge  du  fait  que  le 
mauvais  emballage  de  la  niarchan- 
dise  n^etail  pas  etabli. 

Hejet  du  pourvoi  forme  par  la  Com- 
pagiiie  du  chcmiii  de  fiT  de  rOuesl. 
conire  un  jngemenl  du  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine,  en  d.ile  du  8 
mal  1857,  rendu  au  prufil  des  sieurs 
Savaglio,  Valdo  et  Compagnie. 


M.  Leroax  de  ^ret^igtie,  rappi 
in.  Sevin,  äro'cät  gen^ral Joont 
coMotthe^.Plaidauts^yUBciA^ 
vaux.pi)ur!aCompas;nlt*dcihanc 
et  M*  Mimerei,  puur  les  defeod 

Aiidlrnro  du  29  janvIer  1 
M.  Troploiig,  Premier  presidef 


COUR  IMPERIALE  DE  Pi 

CUBMIB  DE  PKR.  —  PbBMIS  M 
LATIOFC.  — •  ImPORTANCB   DRt   I 

TioNs.  —  Rbredb.    —   Rbb 
dovblb  t»'uN  traitIe. 

Un  permis  gratuit  de  cirt% 
accord^  pnrune  Compagnie  i 
pediteur.ne  saurait  Ure  re{\ 
aulre^  soux  le  pretcrteque  /< 
ditions  de  ce  dernier  sont  d« 
dre  importance, 

Loraqu*une  Compagnie  a  recla 
expt'diieurs  porteur  d'un  ti 
double  de  ce  traite,  en  luiam 
quil  est  desormnis  aaus  ob 
tevdu  la  »usp^^nsion  des  traii 
tiruliers  prononcee  par  /'a< 
tra  tio  njtquecet  exp  ed  iteuri 
a^ssurmice  a  remi.<  son  äoub( 
rerevable  d  demander  utt^ 
fnent  rexvcution  de  ce  trait 
XjU^it  Tient  d  reconnaitre  qu 
induit  en  erreur  par  laCom 

Le  tribunal  de  commerce  de  1 
a  rendu,  ä  la  dale  du  29  juin  \ 
jugement  ainsi  concu  : 

«  Attendu  que  DcOnrue.  er 
gennt  ä  diverses  epoques  ä  rem 
chemin  de  TE-^l,  lnuiesses  cxf 
de  praiiics  et  fariiies,  prove 
Chäions  0(1  (io  lout  aulre  poi 
lignc,  en  destinatiou  pour  L 


39B  — 


■eaot  ti  Piris,k  desprisetconditlons 
ditermin^f,  s'esl  eipretsiment  reserve 
le  droJI,  dans  le  ras  ou  la  compagnit* 
du  chrmin  de  Ter  de  l'Esl  viendrail  a 
faire  A  d'autres  expedileurs  un  (raitc 
plos  avantageux,d*pn  revendiquer  Tap- 
plication  a  sün  prufii; 

V  Que  si  de  IH53  ä  1855.  Delarue  a 
meple  Tapplicaiion  d*un  tarifgeneral, 
il  est  conslant  poar  le  Iribunal,  qu'il  a 
hti,  induil  eri  ei  reur  par  one  declaration 
|ai  n'^tait  pas  exacle;  quc  la  Convention 
sus-enoncee  subsisle  dans  son  entier ; 

»  Attendo,  a  l>gard  drs  d^laxes^des 
remises  du  dixienie  sur  les  tran<iporls, 
et  des  Frais  de  cbargemenl  el  de  dei-har- 
jemeill  que  divers  expedilrurs,  dans 
Jes  condilions  identiques  ä  Delarue, 
mt  oblenii  de  la  rompagnie  du  chemin 
le  fer  de  TEsl  des  reduclions  de  piix 
luiquelles  a  droit  Delarue; 

■  Qu'en  ce  qui  conccrne  le  permis  de 
ÄrcDlalion,  il  convienl  de  faire  observer 
|u'il  cn  a  |oüi  du  mois  d'aoül  1850  au 
nois  de  juin  1851 ;  qu*il  s>s(  deui  fois, 
lepois  Celle  ^poque«  verbalemenl  en- 
(age  ä  donner  tous  ses  Iransports;  qu*il 
M  poQvail  ignorpr  par  les  voyages  qu'il 
iaisait  coHliduellemenl  sur  la  ligne,  que 
[^lasienrt  de  ses  confreres  avaienl  des 
permis  de  circuiation ;  que  s*il  n  en  a 
BIS  reclami,  cela  s'explique  par  la  dif- 
lifrreiice  qui  exislail  enire  Pimporlanre 
des  transportsde  ses  concurrents  el  les 
■ens;  qu'on  nc  sauraii  considercr  cetle 
hveur  comme  rentrant  d^ns  Tappli- 
eatiofi  du  traitc  verbal  precit6; 

v  Le  Iribanaldil  que  Delarue  a  droit 
aox  detaxes  et  remises  du  dixicme  sur 
fes  transporls  annuels.  conformenient 
aas  larifs  les  plus  avantageux  do  la 
compagnie  du  chemiti  de  fer  de  l'fist. 
et  aus  avantages  qui  peuvenl  resulllsr 
poor  Uli  du  chargement  el  du  dechar- 
■etnent  desdils  Iransports,  et  pour  eta- 
blir  le  comple  d*entre  les  parlies  d'apres 
ces  bases ; 
»  Mclare  Delarue  non  recevable  en 

sa  demande  de  permis  de  circuiation, 

reo  debodte,  et condanine  la  cottipagnie 

da  chemin  de  fer  de  IE«!  aux  depens.  « 

11.  Detaruä  a  inlcrjiic  u^ipcl  de cette 
dkision  relativenaent  au  permis  de  eis 
colation. 

La  corotiagnic  de  TEst  a  interjetc 
ippel-incident  quatil  ä  ret6cuiioH  du 
Iraiig. 

La  cöar,  apres  avoif*  entcnnu  M*  Ri- 
yibe,  pour  li  compagnie;  M*  Dutard, 
poar  H.  Delarue,  a  stalue  en  ces  lermes: 

«  Encequi  lourbe  l'appel  de  Delartie : 

»  Cousiderant  que  cel  expediteur, 

dans  les  trailes  qu'il  a  falls  avec  la  com- 


pagnie du  chemin  de  fer  de  TEst  du 
10d^cembre1849au10decembreia5i, 
a  stipule  que  si  des  Irnitns  plus  avan- 
lagoux  elai(*nl  conspntis  k  d*aulres  ex- 
pedilpur«,  il  pourrait  en  roveniliquer 
l'appliraliiin  ä  son  profil;  qiril  a  joui 
d'un  pprmis  cle  circuiation  gralurte  da 
mois  d  aout  1850  au  mois  de  juin  I851| 
et  quc  la  compagnie  le  lui  a  reiire 
depuis ;  qu'il  est  constant  quc  Gastellier, 
qui  a  traile  avec  la  cumpsgnieau  mois 
de  mars  1850,  a  obtenu  et  conserve  uo 
permis  de  circuiation  gratuite;  que 
Gaillaud,  Lrbtanc  et  Marc  oni,  k  la 
ro^me  epoque,  obtenu  une  semblable 
concession;  que  Delarue  est  doncfondi, 
d'aprfes  la  clause  de  seü  traile«,  a  re- 
clamer  le  mftme  avantage;  que  c'est  k 
tort  que  les  preniicrs  ju^es  onl  ecarle 
sa  rpclnmation«  en  se  fondant  sur  ce 
que  ses  transpiirls  auraienl  ete  moins 
iinportants;  qu'il  est  en  cfTet  ctahli  et 
reconnu  que  Gasteilier  et  consorts  ont 
ete  aflr^nchis  de  la  condition  de  tun- 
nage;qu*il  est  josle,  cn  consequcnce, 
d'altuuiT  «i  Delarue.  pour  tenir  lieu  do 
permis  de  circuiation  gratuite,  une 
somme  de  100  fr.  par  mois  pour  le 
temps  durant  lequei  il  a  ete  prive  de 
ce  permis; 

»  En  ce  qui  touche  Tappel  de  la 
compagnie; 

»  Adoptanl  les  moiifs  des  premirrs 
juges,  el  considerant  que  la  compagnie 
avaii,  le  13  seplembre  1853,  en  deman- 
dant  raulorisalion.  pour  les  Iransports 
des  fariiies  el  cercales,  de  ne  percevoir 
quc  le.  tarif  de  5  Centimes  par  tonne  et 
par  kilometre,  sollicitö  la  Suspension 
des  traitPS  parlicuüers  pour  los  trans- 
porls de  möme  nature,  p  parlir  du  jour 
oü  ce  tarif  serail  afipliqiie; 

u  Que  bien  que  le  minislre  eüt  rk- 
pondu,  le  19,  qu'il  lui  elail  impossible 
de  suspendre  Texecutiondcs  trailes  que 
l'administralion  iravail  pas  eu  ä  ap- 
prouter,  mais  donl  eile  s'etait  born^e 
ä  accuser  rceeptiun,  en  les  laissaiit 
execuler,  la  compagnie  avait  neanmoins 
arinoiice  ä  Delarue,  le  23  du  m^me 
mois,(|u'd  lui  elail  inlerdil  d'appliquer 
plus  longtemps  les  trailes  particuliers 
pour  les  transporls  des  farines  cL  co- 
reales. 

B  Qu'elic  devail  les  remplacer  par 
des  larll'ü  dans  la  forme  ordinatrc; 
quVile  avail,  en  consequence,  soumis 
i  rhomologalion  un  tarif  ä  8,  7  el  6 
Centimes,  suivant  l'elendue  du  par- 
cours; 

j»  Quc  Delarue,  invitc  par  la  com- 
pagnie a  lui  rcnvoyer  le  double  de  son 
traile,  devcnu,  suivanl  eile,  sans  objet, 
lavait  elTeclivcment  renvoye  el  avail 


aecepte  Tapplication  d'ao  larifgeniral ; 

»  Que  c>si  avec  joste  raison  que  les 
Premiers  juges  onl  dans  des  circon- 
alancfs  d^cidi  que  Delaroe  irafail  ae- 
cepte ce  larif  que  parce  qii*il  avail  et^ 
induit  en  erreur;  que  sa  Convention 
particaliere  defait  6tre  maintenue; 
qu'en  cons6qoence,  il  arail  droit  aox 
afanlages  r^sullant  poor  loi  du  cbar- 
gement  et  du  decbargement  des  Irans- 
ports, ainsi  qü*k  la  remise  de  10  pour 
100  sor  les  transports  annuels,  confor- 
m^mcnt  aux  tarifs  les  plus  favorables, 
et  qu*il  est  cooslant  et  recoonu  que 
Caillaud  a  obtenu  cette  remise  avec  le 
larir  de  8.  7  et  6  Centimes ; 

»  Que  c'est  sans  fondement  que  la 
compagnie  a  pretendu  que  ce  tarif 
avait  aiinule  les  traites  particuiiers, 
tanflis  qu'il  n'a  fait  que  generaiiser  le 
Chiffre  des  prix  qui  y  sont  enonc6s,  et 
que  la  giniralisation  du  larif  par  le 
mioistre  n  aurailannul6  les  Conventions 
particulieres  que  dans  le  cas  ou  eile 
aurait  compris  dans  ses  dispositiona  la 
remise  de  10  pour  100,  le  droit  de 
cbargement  et  de  decbargement  et  le 
permis  de  circulation  gratuite  falsant 
partic  de  ces  Conventions; 

»  Infirme  le  jugement  en  ce  qu*il  n*a 
pas  accord^  ä  Delarue  le  droit  au  per- 
mis de  circulation  graluile;  emendant, 
quanl  k  ce.  ordonne  que  la  compagnie 
liendra  compte  ä  Delarue  d'une  indem- 
nile  de  100  fr.  par  mois,  pour  le  lemps 
durant  lequel  il  a  ^le  prive  du  permis 
de  circulation  gratuite; 

»  Le  jugement,  au  residu,  sortissaot 
effet.  » 

Quatriöme  chambre.  Aadience  du 
15  decembre  1858.  M.  Bretbous  de 
Lasserre,  prSsident, 


CONCUVaurCI  OiLOTALI.  —  TiAITi 
BNTBB  FABBICANT  BT  DÄBITANT.  — 
YbNTB  EXCLUSIVB.  —  ECBANTILLONS. 

Un  fabrieant  qui  s*e$t  engagä  envirs 
un  dSbitant  anepas  venäre.pendant 
un  certain  iemps^  d  d'autre»  qü*ä  e$ 
demier  ^  un  produit  d^terminS  de  $a 
fabrique^  ne  peut^  sans  contrevenir 
au  eontrat  quHl  a  souscrit  et  sans 
encourir  une  condamnation  A  des 
dommages-intiriis  pour  fait  de 
eoncurrence  deloyale^  livrerd  d*au- 
tres  debitants  des  ächantillons  du 
mime  produit,  alors  mime  qu*il 
serait  iiabli  que  ees  echantiUons 
etaient  faits  et  livres  en  vue  de  pre- 
parer  une  vente  future^  qui  ne  devait 


itre  rialisie  aii*d  «M  ^fue  posti- 
rieure  au  d^iai  fixi  par  les  coHam- 
tions. 

Les  sieurs  Dupont  et  conpagnie, 
fabricanls  ä  Louviers,  et  brevetes  pour 
un  tissu  de  drap  de  sole.se  sont  obliges 
envers  les  sieurs  Devte  frercs  et  com- 
pagnie, negociants  k  Paris,  i  ne  pas 
vendre,  ni  exposer  en  vente,  leur  articta 
de  drap  de  soie  du  couraot  d*avril  1856 
jusqu'au  15  fevrier  1857,  ä  d'aotres  (M- 
bitants  q^u*aux  sieurs  Davis  frires. 

Dans  rite  de  1856«  en  vae  d^assorer 
la  vente  de  leur  saisoo  de  1858,  let 
sieurs  Dupont  et  compagnie  livrirenl 
au  commerce  des  ecbantillons  de  leur 
produit.  Ilsvoalaient,suivantlesBsa^ 
de  rindustrie,  regier  leur  fabrication 
de  1857  sur  les  commaadea  doonees 
00  a  esp^rer  en  1858. 

Les  sieurs  Devfts  et  compagnie  oat 
vo  dans  ce  fait  une  ▼iolalioo  de  Tei- 
gagement  pris  vis-ä-vis  d>ox;  ils  oot. 
en  cons^uence,  assign6  lea  sienri  Do- 
ponl  et  compagnie,  et  les  liears  Blaa- 
cbel  et  compagnie,  oegocianta  k  Paris, 
inliressis  dans  Tentreprise  des  sieais 
Dupont  et  compagnie  en  40,000  francs 
dedommages-interftts  pour  le  pr^Bdioe 
au*ils  pretendaient  leoravoiritecaasi. 
Les  sieurs  Blanchet  et  coaapagnie  oot 
forme  une  demande  eo  garanlie  oonire 
les  sieurs  Dupont  et  compagoie,  en 
sootenantque  le  faitdont  se  plaignaient 
les  sieurs  Dev^  freres  lear  etait  eo- 
lieremcnt  etranger,  et  qa*ila  a*avaieoC 
point  participi  k  Tengageinent  prIs  par 
Dupont  et  compagnie. 

Ceux-ci  repoossaient  la  demande  de 
Devös  freres,  en  invonquant  lea  osages 
conslants  de  Tindustrie  de  la  draperie, 
d*apr&s  lesquels  un  fabrieant  doit  o^ 
cessairement  entreprendre  une  aonte 
d'avance  la  prodoction  qa*il  livrera  ao 
commerce.  En  repandant  ieurs  Maa- 
tillons,  des  Tete  1856,  ils  ne  poovaient 
nuire  k  la  vente  des  sieurs  Devte  trkns, 
car  la  fabrication  de  la  saison  dlurer 
de  1857  iiait  alors  termin^.  Ilsdevaieot 
donc  consulter  les  besoins  do  marcbi 
poor  rbiver  de  1858,  afin  de  monier 
leors  melierspendant  Kannte  1857.  Lei 
veiites  sur  Ecbantillons  ne  devaient  se 
rteliser  qu*ä  une  ipoque  oü  ils  seraieot 
diliesde  leors  engagements;  des  lors 
il  n*y  avait  pas  eu  de  marchandisci 
mises  sur  la  place  pendant  la  darte  da 
traite,  et  les  sieurs  Devis  n*avaient  po 
rencontrer  aucune  concorrence  ü 
eprouver  aucun  prejodice. 

27  novembre  1856,  jugement  do  tri- 
bonal  de  commerce  de  la  Seine  aiBÖ 
con^o: 


€  Sv  li  itettand«  prineipale : 

B  Ea  ce  qui  loache  BUnchel  atoi  el 
compagnie : 

9  Auendo  gae,  quelle  qae  soit  la  ma- 
uere dont  rioit  6lre  interpr^l^  le  fait 
Ttprochä  k  Dupont  el  compagnie,  il  est 
eoniUnl  qoe  ce  faic  leur  est  purement 
persoDoel,  et  ne  sauriit  alteindre  Blan- 
chel  aloe  et  compagnie;  qu'il  s'ensnit 
qo'il  7  a  lieo  de  les  mettre  bors  de 
camc; 

»  En  ce  qni  toache  Dapont  et  com- 
pagaie: 

•  Allenda  qoe  les  articies  de  draps 
doDt  Duponl  et  compagnie  onl  livre  les 
tehaalilioni  oot  M  remis  am  commer* 
falls  qui  les  ont  re^us  en  fue  de  la 
vieiHflde1858,conrormementaux  usages 
eonsiantsde  cette  inüusirie;  qu'en  agis- 
saot  ainsi,  Dupont  et  compagnie  n*ont 
Clitqoe  prtparerla  fenleqü*its  s*elaient 
rtervte  postirieurement  au  15  fe?rier 
I8S7; 

a  Qae  toat  autre  inlerpritation  au- 
rail  poar  res oltat  de  paralyser  pour  un 
lemps  les  trayaui  de  leur  fabrication, 
eequi  n*a  po  Mre  la  veritable  intentiun 
des  parlics  et  le  sens  ? rai  du  contrat 
ferbal;  qa*il  s'ensuit  que  Def^  Mres 
el  conptfnie  doif eni  6tre  d^clar^s  mal 
fondte  en  leur  demande,  et  qo'il  y  a 
Dea  de  les  en  debouter ; 

»  £o  ce  qui  toocbe  la  demande  eo 
garaotie: 

a  AUendo  que  de  ce  qoi  pricMe, 
Q  rcasorl  qo*il  n'y  a  pas  lieo  d'y  faire 
droit: 

V  Par  ces  motifs, 

1  Le  Iribonal  diciare  Dev^  freres 
et  compagnie  mal  fondes  en  leur  de- 
mande coutre  Blanchet  alne  et  compa- 
gnie fi  Dapont  et  compagnie;  dit  qu'il 
■*y  a  lieo  de  statuer  sur  la  demande  en 
garantie  de  Blancbet  aini  et  compagnie 
contre  Dupont  et  compagnie  > 

»  Coodamne  De? es  freres  et  compa- 
füe  en  toos  les  d6pens.  • 

Appel  des  sieors  Det^  frftres  et 
eompagnie. 

La  coor,  apr^  avoir  entendu  M*  Al- 
hn.poar  les  appelaots.  et  M«*  Alexan- 
dre leaame  et  niviire,  pour  les  intim^, 
a  rcDdo  on  arrM  infirmatif  dans  les 
anifaots: 


c  La  Goor, 

a  En  ce  qoi  toucbe  les  appels  inter- 
iettejpar  Deves  frires : 

a  Considerant  que  DujK>nt  et  com- 
pagnie, fabricanisa  Louviers,el  infen- 
tcars  brevetis  d*un  articie  de  drap  de 
soie,  et  filancbet  el  compagnie,  mar- 
efaandi  de  draps  k  Paris,  s'eiaient  for- 
meilcmenl  eogagis  k  ne  pas  ? endre  ni 


medre  en  tente,  I  partir  dil  coorant 
d'avril  i856,  jusqu'au  15  ft? rier  1857, 
k  d*aulres  marchands  de  draps  k  Paris 
qu'ä  Dev^  freres,  les  draps  de  soie 
d'biver  pour  panlalons,  profenant  da 
la  fabrique  de  la  maison  Dupont,  de 
Louviers; 

»  Que,  nonobstant  cet  engagement, 
la  maison  Dupont  a  mis  en  vente  les 
articies  dont  il  s*agil,  au  moyen  d'i- 
cbanlillons  repandus  dans  le  commerce, 
dis  le  mois  de  juin  1856,  et  par  cons^ 

3uenl  bien  avant  Texpiration  du  d^lai 
ilermine ; 

»  Que  filancbet  et  compagnie,  qoi 
e(aienl,en  r^aliti.  lesv^ritablescbefide 
la  fabrique  de  Louviers,  qui  fournis- 
saienl  h  Dupont  les  fils  de  soieelTargent 
necessaires  pour  Texploitation  de  son 
bre? et,  el  dont  celui-ci  ne  faisait  qoe 
suivre  Timpulsion,  ont,  par  le  fait, 
commis  la  mftme  contra venlion,  bien 
qu'ils  n^aient  pas  maliriellem^nt  con- 
couru  ä  la  mise  en  fente  desdils  arti- 
cies; 

»  Qu'ils  ont  agi  dans  un  inter^t  com- 
mun,  avec  une  des  maisons  associ^es  el 
partageant  les  m6mes  ben^üces ; 

»  Qu'ils  doivenl  donc  dlre  d^clarte 
solidairement  responsables  de  la  rio- 
lalion  d'un  engagement  qui  leur  ^tait 
commun,  f  iolalion  dont  ils  ont  tir6  un 
^al  profil; 

»  GonsiderantqoeTainemenlon  op- 
pose  qu'en  livrant  ces  echantillons«  la 
maison  Dupont  avail  agi  spulement  en 
vue  d'une  venle  future  de  1858,  el  poar 
la  pr^parer; 

»  Qu'en  admettant  m^me  que  teile 
ttti  ^le  son  inlention,  il  n'y  en  aurait 
pas  moins  eu  une  infraclion  acluelle  ä 
son  engagement,  une  anlicipation  da 
lerme  avanl  lequel  eile  s'elail  obli^^e  k 
ne  pouvoir  ?endre  qu*i  Def&s  freres, 
et  une  concurrence  illegale  faite  k  ces 
derniers,  qui  avaienl  droit,  jusqu'au  15 
fetrier  1857,  ä  conserter  la  profision 
exclusive  du  march^; 

»  Considerant  qoe  de  ces  falls  il  r6- 
sulle,  pour  Dev^  fröres,  un  prejudice 
et  que  la  cour  possöde  les  Clements  n^ 
cessaires  pour  apprecier  la  quolilö  des 
dommages-inter^ts  par  eux  aus  pour  le 
reparer; 

»  £n  ce  qui  toucbe  la  demande  en 
garantie  de  Blanchet  et  compagnie 
contre  Dupont  et  compagnie; 

»  Considerant  que,  dapris  ce  qoi 
pröcide,  les  mftmes  torls  leur  sont  im» 
puUbles  et  quils  doivent  repoodre  ao 
m6me  titre  d'une  infraclion  par  eox 
igalement  commise  k  reugagemeot  qoi 
lesliait  toosdeux; 

a  Qo'il  n'y  a  donc  lieo  de  proooncer 
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aucone  garanti«  des  unt  conlre  lea  au- 
ires; 

»  Infirme;  au  principal,  condamne 
Dupoiil  et  compagiiie  et  filancbet  et 
compagnie  .^olitlairemeiit  et  par  corps, 
a  payer  a  Dcves  freres  et  cumpagiiie,  ä 
litre  de  doiiimages  inieröls,  la  somine 
de  5,850  fr.;  debuute  Blaricbet  et  com- 
pagnie de  kur  demaiide  en  garanlie 
conlre  Dupont  et  compagnie; 

»  Gundamne  les  intimes  aax  de- 
pens.  V 

Troisieme  chambre.  AadieDce  du  18 
novenibre  1858.  II.  Partarrieu-Laroise, 
prüident. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

InDCSTIIB      BaUYANTB.      —      QUAITIBI 
TRAMIFükMi.  —  VOISINAGB. 

iV«  sont  pas  fondes  ä  se  plaindre  des 
inconvänienU  r^suUant  d'une  in- 
Uuslrie  exercee  dans  le  voisinage^ 
les  propri^aires  de  maüons  nou- 
vellenieni  eonstruites^  guand  cette 
indmirie  sexerfait  en  vertu  d'une 
auiurisation  administrative,  dis 
avant  la  transfurmatiun  du  quar- 
tier jusqu^aiors  occup^ par  des  in- 
dustries  similaires. 

M.  Degousse,  batleur  d*or,  est  loca- 
tairc  prinripai.aux  termesd'un  bail  en 
daic  du  '20  inai  1851.  dune  roaison  sise 
rue  SainUMarlin,  IG,  appartenant  par 
indivis  a  uiadame  veuve  Cbat>aud  et  k 
M.  Lasseiay;  depuis  sun  entree  dans 
les  lieui,  ii  y  exerce  son  indusirie,  qui 
se  Irouve  tunnellement  enuncec  dans 
le  bail;  Pune  des  dispositions  du  cet 
acte  porle  meme  quo  le  prcneur  ne 
pourra  suus-luuer  qua  des  persunnes 
exercant  conime  lui  la  prolcs^ion  de 
h.itleurd  or  li  yaplus;  U'30.sepleml)rc 
18.V2,  un  arrele  de  M.  le  prefetde  policc, 
rendu  apres  une  enquele  de  commodo 
et  iucommodOf  et  sur  les  rappurls  du 
Conseii  de  salubrile  et  d'un  arcbilecle 
cummissaire  de  la  peliie  vuirie,  a  au* 
torisc  M.  Deguusse  ä  exploiler,  rue 
Sainl-Marlin,  Iti.  un  atelier  de  balleur 
d  or.  Jusqu  en  1857,  les  pruprielaires 
des  maisuns  voisines,  occupees  par  des 
induslrics  similaires  el  qui  exigcaicnl 
une  (oierauce  reciproque,  n'unl  eieve 
aucune  reclamaliun  cunlre  le  bruit  quc 
pruduisaienl  les  enclumeset  les  pressos 
de  M.  Uegüussc.  Aujourd'hui,  le  quar- 
tier est  Iransfurme  par  suile  des  cmbel- 
lissements  qu'y  ■  faita  Tadmiuistration 


manicipale;  de  D(HifallM  el  ötigaiitas 
maisons.  babit^es  bourgeoisenent,  onl 
remplace  les  ancieones  constructiOBSi 
les  nouveaui  localairea  Iroavent  le  loi- 
sioage  de  M.  Degousse  bruyaDt.  Bmiu 
parces  plaintes,  MM.  Norpiand,  Heo« 
nier,  Cosle,  Mansion  et  Bompaire,  pro- 
prielaires  de  maisons  avoisinantes.sisei 
rue  de  Bivoli,  rue  Saint-Mariin,  ras 
Saini-Bon  et  rue   Pernelle,  onl  Tait 
constaler  par  un  expert  le  trouble  qu 
causait  ä  leur  joaissance  Texercicede 
la  professioii  de  M.  Degousse,  et  ü| 
Tont  assign^,  ainsi  que  madame  veuve 
Cbabaud  el  M.  Lasseray,  ses  proprii- 
laires,  en  2,000  fraocs  de  doipmages- 
inter^ts,  et  en  outre,  ces  derniers  ponr 
voir  diie  qu'ils  seraient  tenus  de  faire 
cesser  ce  trouble,  sinon  voir  anloriser 
la  fermelure  des  aleliera  de  leer  loci- 
laire,  a^ec  l'assislance  du  commissain 
de  pulice  el  de  ia  force  arme^  |i  beioia 
est,  et  M.  Degousse.  pour  voir  dira 
qu'il  ne  pourrait  pas  r6tahlir  sei alelieis 
dans  la  maison  rue  Saint-Ilarlin,  16,  et 
qu*il  aurail  seulement  le  droit  d'y  cod- 
Server  la  vente  et  le  debil  de  aes  pro- 
dulls. 

A  Celle  demande,  les  defenseun  op- 
posenl  le  bail  du  29  mal  1851  et  raulo* 
risation  administrative  de  185ä;ilexiste 
en  faveur  de  M.  Degousse  un  droit  de 
prroccupation  qui  ne  pennet  pas  lox 
voisins  de  protesier  conlre  un  etat  de 
choses  qu*ils  onl  connu  et  acceple  lors- 
qu  ils  sont  vcnus  sVtablir  aulour  des 
aleliers  du  batteur  d'or.  Celui-ri  d'ail- 
Icurs  a  observe  scrupuleusement  toules 
les  prescriptions  de  raulurile  adminis- 
trative, et  ii*a  pas,  depuis  suu  entree  ea 
jouissance,  aggrave  les  inconvenients 
resultanl  de  son  Industrie;  loin  d'augr 
monier,  depuis  1851,  le  nombre  de  scs 
pres»es  a  ballre,  il  a,  au  couiraire,  JQ- 
Iroduil  dans  scs  aleliers,  sur  rindicatioB 
de  IVxperl,  plusieurs  ameliorationsqni 
n'onl  ele  adoptees  par  aucun  aatre 
battcur  d*or. 

Ncanmuins,  M.  Degousse  a  cro  prü- 
dem deformer  une  demandeenfaraolie 
conlre  ses  proprielaires. 

Le  iribunal,  apres  avoir  enlendo 
M*  LacaUi  avocal  des  demapdfurs, 
M*  Bciolaud,  avocal  de  madame  veoi^ 
Cbabaud  el  de  M.  Lasseray,  el  M*  The- 
reau,  avocal  de  M.  Degouaae,  a  reada 
le  jugcment  suivant : 

«  Le  tribunal, 

»  Aiiendu  que  DegoDSfe  occupe  Iqi 
lieux,  dans  lesquels  il  exerce  loa  io- 
duslrie,  depuis  1850; 

»  Attendu  qua  cette  epoque  eü 
iicaz  etaieoi  environnea  de  liea]|  oA 
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f'eierfaieiiC  des  indutlriei  similaires; 
qee  depoii  qaelques  ann^es  seiilemenl 
les  localiUs  voislnes  onl  dinparu;  par 
suifedef  embelii^semviils  opercs  <ians 
ce  qoartier;  quo  de  noiivell  s  conslrnc- 
tions  onl  ete  enicvees;  que  Icur  amc- 
lioralioii  en  a  ch.inge  l.i  ilcsliiialion; 

»  Que  Chabaud,  Lasscray  el  Degousse, 
en  coiitiouanl  W  iii(^mc  usage  par  eux 
anUriearemont  f^it  avaiil  Ions  res  rhan- 
gements,  n'ont  Tail  qu'user  d'uri  druil 
qiii  leur  eCail  arquis  \  qu  il  ii'y  a  pas  eu 
abus  de  leur  pari; 

•  Allendu  que  si  des  iiiconvenicrils 
resaltenl  pour  Ics  Toisiiis  de  Chabaud, 
Lasseray  et  Degoussi* ,  res  incon « ^nicn ts 
sontin«^parablesdc  l'iiiduslri«^  exercce 
par  Degousse,  induslrk;  quo  Deficoussc 
aet^autorise  ft  exerrer;  qu'il  a.  depuis 
Veiperlise  ordonnec,  pris  aulanl  que 
eeta  lai  a  et£  pussible  luules  les  pr^- 
fciDlions  indiqnres  par  Pcxport;  qu'il  a 
IloUmment  isüle  ses  enclumes; 

»  AUendu  que  de  ce  qui  precede,  il 
resolle  qo'il  n'y  a  lieu  d'ordoiiiicr  Pex- 
palkion  de  Degousse,  de  regier  et  de 
■odifier  son  itidustru*  du  inoment  06 
le  trouble  sur  iequel  011  *ie  funde  ne 
tieftt  pas  d'un  abus.  ol  qu'il  e^t  insc- 
ptrablie  de  la  fabrication  de  liegnus^e; 

*  Ueclare  les  di-  in  .1  n  .1 1- 11  rs  mu  1  l'ondes« 
et  les  condaiunc  aux  depeiis.  > 

Crnqaieme  chambrc.  Audicnce  du 
21  jauvier  1859.  M.  Labuur,  pr^si- 
tfeit. 


JURIDIGTION  C()MM::RCIALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 
CiSHiü  DB  FBR.  —  Transport  des  den- 

BBES  ALIMEMTAIRRS.  —  APPROVISIOIf- 
ÜBXEKTS  DKS  MARCli^IS.  ^  MaUASINS 
PARTICDLIBRS.  —  ÜKLIVRAKCB  DES 
MARCHANDISES. 

Lexeeption  introduite  pnur  la  düi  ■ 
vrance^  ausaitöt  l'arrivee  des  trains 
de  iitttl,  des  denr^es  alimentaires 
pour  Vapprotii^ionnemenl  des  villes^ 
t'applique  aumi  bien  aux  marchan- 
di$e*  de$tineen  aux  magasins  par- 
ticutiern  qua  Celles  destinees  aux 
halles  et  marchSs  public s. 

£n  fait,  M.  HrrsanI  est  enlrepreneur 
de  camionnage;  il  a  fait  avec  M.  Gour- 
ion,  negociant  en  fruils  et  Icgumes,  un 
projel  de  trait^  pour  le  transport  de 


ses  marchandiies  des  gares  de  eheiblos 
de  fer  ä  ses  magasins  de  la  rue  Saint- 
Denis. 

M.  Horsant,  muni  des  poufoirs  de 
M.  Guurlon,  s*esl  rendo  Ie29inai  1658« 
k  minuit,  k  la  gare  d'Ürl^ans,  pour 
recevoir  el  emporler  des  ctdis  des  ffuits 
et  legumes  adress^s  n  son  ctieiit. 

La  compngnic  a  repomlu  qu*el1e  ne 
delivrerait  les  colis  qn'.^  six  heures  da 
matin,  c/cbl-ä  dire  ä  Theure  reglcmen- 
laire  de  ruuveriurc  de  la  'gare. 

M.  Hersant  «i  objecto  qti*ll  S'agissait 
de  d>'iirees  alimentairej  deslin^eS  k 
rapprovisionriement.  cl  dont  Tenlife- 
ment  doiteire  fait  aussitöt  Parriv^e  des 
trains. 

La  compagnie  a  repliqui  aoe  cela 
etait  bon  pour  les  denrees  deslin^es 
aux  halles  et  iiiarclics  iles  villes,  mais 
que  la  ni^mc  faveur  n^appartenail  pas 
aux  denrets  adresstos  aa  domicile  par- 
ticulier  d*un  iiegocianL 

M.  riernaiil  a  invuque  Tarr^t  rendti 
dans  rafTnire  de  MM.  Lesage  frdres  qoi 
autiirise  la  Tenlc  des  denrees  alime'n- 
laires  dan«  les  magasins  pariiculiers 
Sans  pa^^ser  par  le  caireau  des  Halles, 
et  il  a  fait  assigncr  la  compagnie  en 
payemenl  de  •^7,000  fr.  de  domm-iges- 
inler^ls,  parce  quo  son  refus  avail  em- 
pöi'he  la  realisation  de  son  traitö  de 
camioiin;ige  avec  M.  (iourlun. 

Le  (riburial.  apres  avoir  cnlendu  les 
plaidoiriesdeM''(iU$t.iveJame(el,agree 
deM.  Hers.iiil,i'lrle  M'  llalphen,agr^e 
de  la  rompri|;nie  d'Orlcans,  a  slalue  en 
ces  tcrmcs  : 

«  Alien<Iu  qiie  des  debats  et  docu- 
mcnls  de  la  cause  il  ressort  que  la 
compagnie  du  cbomin  de  Ter  d'Orleans 
s'csl  rdusec,  U*  2t)  mai  ilernier,  ä  livrer 
au  demandeur  un  cbargenientde  Truits 
destines  ä  un  sicur  Gourlon,  dont  il 
dcvait  opercr  le  camionnage  par  suite 
de  Conventions  verbales  avec  ce  der- 
nier; 

p  Que  la  compagnie  motive  son  refus 
sur  un  reglemenl  administratif  qui  ne 
permel  fouverture  des  gares  que  de 
six  heures  du  malin  ä  buit  heures  du 
soir. 

»  Que  si  eile  reconnalt  qu*une  ei- 
ceplion  est  due  aux  denrees,  objet  du 
Iransport  dont  s'agit,  qui  sunt  deslinees 
aux  marchcs  des  %illes,  eile  pretend 
en  refuser  le  bencfice  au  demandeur 
qui  devait  charger  pour  Ic  cumplc  du 
sieur  Gnurlon ,  commissionnaire  en 
fruils  el  en  legumes,  qui  rcgoil  di- 
reclement  ces  denrees  ä  son  domicile 
parliculier; 

)i  Attendu  que  cette  distinction  ne 
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laarait  ^In  «eeiieillia;  qo^oeane  dif- 
(ftrence  enira  les  marchto  des  filles  et 
les  magasins  pariicoliers  poar  la  ?enle 
desdenr^  alimentaires  ne  Morait  fttre 
adoiise«  qo'elle  a  el6  effacie  par  une 
jorisprudence  aouoürd'boi  flx^  sur 
ecUe  qoestioo ; 

1  Que  les  denrtes  eipKedi^es  poar  1a 
coasommatioD  soot  faioristo  par  la  1^ 
gislatioD,  eo  raison  de  leur  desünalioo 
spteiale; 

»  Qo'il  s*ensoit  qua  la  eompagnie 
d^rtöans  itait  saus  droit  poar  int«r- 
l»f^ler  dans  an  sens  restricuf  les  dispo- 
sitionsqui  rissen!  la  li?raison  en  gare 
des  denr^es  dont  le  demandear  itait 
chargi  de  prendre  lifraison; 

»  Adenau  que  son  refas  a  ea  poar 
cont^uence  d'entra?er  rinduslrie 
d^Hersant«  qai»  n  ayant  pa  sooteoir  la 
concurrence  des  entreprises  de  camion- 
nage  de  la  eompagnie  n*a  po  Irailer 
a?ec  le  destinalaire  des  denrees  dont 
s*agit,  et  a  iprou?^  ainsi  an  pr^jodice 
dont  la  riparation  loi  est  dne; 

1  Qoe  le  tribunal  possMe  des  Hih- 
nents  d*appreciaiion  soffisante  poar 
fiier  eette  r^paration  a  1,000  fr.,  qoe 
la  eompagnie  doit  ^tre  condamn^  k 
IMiyer; 

»  Par  ces  noiotifs, 


»  Gondamne  la  eonpognie 
h  payer  i  Hersant  la  soau&e 
francs,  avec  depens.  » 

Aodienee  da  3  fefrier 
11.  Honette,  prdiidmL 


Sammaire  de  la  partie   l 
$t  judiciair  $  de  ee  num 

JüRISPaUDBNCB.  =  JURIDICTU 

=  Coor  de  caisatloo.  =  Cbambr 
Chemia  de  fer.  —  Transport  de 
dUei.  —  Afarlet.  ^  Responsabilit 
tin  de  garantle.  =  Cour  imperial 
s=  Cbemiofl  de  fer.  —  Permis  de  < 
*  Iniportance  des  eipMitioni.  — 
Remiie  da  double  d*un  trail«.  =.  C 
d«loyale.— Trau«  entre  fabricai 
lanL^Vente  eicluiife.  —  ficbai 
Tribunal  ci?ll  de  la  Seine.  = 
broyante.-*QaarUer  transform^ 
nage. 

JORIOICTION    COII1iBRCULB.= 

de  commerce  de  la  Seine.  =  Cbei 
»Transport  de  denr6es  alioM 
Approrisionnementa  dea  marcbA 
sina  partlcnliers.  — IMUrranco  da 
diaes. 


LE  TEGHNOLOGISTfi, 

Oü  ARGHIVES  DES  PROGRjfeS 


DB 


L'INDUSTRIE  FRANCAISE 

ET  ETRANGfiRE. 

Amm  iiETAiJ[iiJRoi9iJEs,  cmsnoiJEs,  ditebs 
ET  EceHoimvinEs. 


9mr  i$$  tauHi  prineipale$  des  per- 
narbmilcns  dam  la  marche  des 
hauis  fawmeaux  dont  cn  utilise  les 
gaz^  U  moyen  d'empSeher  ees  per- 
lurkations  avec  des  observaiions 
g^niraUs  sur  la  meilleure  forme  et 
les  meiileures  proportions  ädonner 
äeesfoumeaux. 

Par  M.  Pakit. 

Dans  les  bants  foaroeaax  ou  Ton 
piise  les  gas  pour  les  transporter  aa 
Bojcn  des  lobes  oa  tayaox  daos  des 
poiots  Moignes  et  en  faire  one  applica- 
Hoo  utile  aa  liea  de  les  brOler  comme 
irordinaire  daosle  gaealard,  ond^ 
termine  soa? ent,  comme  toot  le  monde 
ait,  des  perturbalions  dans  la  roarcbe 
de  ees  fourDeaax.  Oo  sait  de  plas  qae 
divers  haats  foorDeaax ,  ODt  par  difie- 
rentcs  caases,  ^proave  aiosi  des  tron- 
biet  tellement  graves  90*00  a  ele  coo- 
traiotde  renoocerä  otiliser  les  gaxqui 
i'en  tehappaieol.  Beaocoup  de  melal- 
lorgistes penseotque  la  diversile quon 
RDcootre  daos  la  composilion  des  mi- 
Berais  daos  les  differenls  lieox  d*ex- 
ploitatioD  a  qoelqoe  rapport  avec  ees 
pertorbatioos»  et  par  cooseqoent  qoe 
cellct-ei  doiveot  ötre  plos  seosibles 
daos  im  district  qoe  daos  oo  aolre. 
D*aatres  soot,  ao  cootraire,  d*avis  qoe 
poor  qo'on  fouroeaa  marcbe  correcte- 
neoly  il  est  de  rigaeur  qo^il  y  ait  com- 
U  TeckmolQi/isf.  T.  U.  —  Mai  ie»9. 


bostion  de  la  coache  de  gas  qai  sor- 
monte  la  Charge  do  mioerai. 

MoQ  bot  est  de  demootrer  qoe 
qoaod  od  recoeille  les  gaz  apris  qo'ils 
00t  abandoone  effecliferoent  le  haot 
fourneao,  mais  dod  pas  avant,  oo  n*ap- 
porte  aocDoe  pertubatioo  dans  la  mar- 
che. Pour  remplir  cetle  conditioo,  il 
faut  les  exlraire  d*une  capacite  placee 
daos  le  gueolard  ao-dessos  de  la  soi^ 
face  de  la  Charge,  car  d^s  qo'on  les 
poise  daos  le  foorneau  mime  ao-des- 
sous  de  celte  surface,  la  marche  eo 
sooffre  plos  ou  rooios,  parce  que  le 
Goaraot  ascendant  des  gaz  reducteors 
brülant  est  devi6  de  sa  direction  nor- 
male ordinaire,  tandis  qu'il  doit  avoir 
la  mdme  vilesse  a  toutes  les  haoteurs 
de  la  section  transversale  du  fonroeau. 
Lorsque,  par  exemple,  on  paise  les  gaz 
par  des  ouvertores  laterales  pratiqaees 
daos  la  chemise  de  la  cave,  les  por- 
tioDs  de  la  Charge  qoi  se  trouvent  en 
ees  points  sont  chauff^es  plos  forte- 
ment  et  eprouvent  one  action  chimi- 
que  plus  eocrp^ique  qoe  Celles  qoi  sont 
placees  ao  milieo.  oi  au  cootraire  od 
poise  ees  gaz  ao  milieo  de  la  cove  eo 
faisant  descendre  on  toyao  ao-dessoos 
de  la  sorface  de  la  cooche  de  minerai 
et  decoke,  alorsce  sont  les  portionsdo 
milieu  qoi  sont  k  une  temp^rature  plas 
elevee  qoe  Celles  pres  des  parois  et 
cetle  difference,  de  m^me  que  dans  le 
cas  pr^cedentexerce  one  infloence  dis- 
avantageose  tant  sor  le  fer  qoe  sur  la 
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coDSomniatioB  im  eoabnitible.  Ceti 
ce  qui  va  ^im  demontre  par  rex|>oai- 
tion  saivanta  daa  pertarbttioM  qui  ODt 
^te  obser?eesdansdes  bauls  fourneaax 
de  consiraction  la  plus  Tariee  et  par 
rexamcn  des  methodei  employies  avee 
8UCCCS  puur  s'y  opposer. 

Le  premier  moyen  qoe  j'ai  employ^ 
pour  recucillir  les  gaz  est  celoi  qui  a 
ele  imagine  en  ANcmagne.  On  inlro- 
duil  un  rylindre  en  fer  ooferl  par  ses 
deax  bases  danft  la'parlie  superifure 
da  goeulard  josqa'ä  une  profondeur 
eofiron  de  2  metres  au-dessons  du  bord 
de  celoi-ci ;  ce  cylindre  peut  a?oir  1 
mctrc  ä  peo  prcs  de  diamelrt,  de  facon 
qa'il  reste  dans  loot  le  gueulard  on  es- 
pace  aniiolaire  de  0".5O  enlre  celai-ci 
et  les  parois  du  fourneaa.  On  laisse 
ecouler  le  gai  que  reDferme  la  capa* 
cit^  de  ce  cylindre  par  reffet  de  la 
pression  qui  regne  dans  le  fonrneau 
ä  travers  uii  tube  qui  peree  la  paroi  dt 
cclui-ci.  Quand  Ic  cylindre  est  main- 
tenu  rempli  de  matcriaux,  il  s*echappe 
enfiron  1/3  ou  i/4  des  gaz  dans  Tatmo- 
sphere,  tandis  que  le  surplus  traverse 
la  capacite  annulaire.  Si  Ton  poursuit 
Sans  interruption  cette  marche,  on  ob- 
serve  constamment  des  perturbations 
dans  la  marche  accompagnees  de  lai- 
tiers  noirs  et  d*ane  fönte  de  mauvaise 
qualile.  11  est  evident  que  lorsque  Ton 
mainlient  le  cjlindre  rempli  par  les 
charges,  son  contenu  nepresentc  qu'on 
mode  iinparfait  de  fermeture  pour  le 
courant  de  gaz  qui  est  pousse  par  la 
pression  de  bas  en  haut  et  deYie  Ters 
Tespacc  annulaire  oü  la  resistancc  est 
moindre,  et  par  consequent  que  le  noi- 
Derai  ou  la  chargo  qui  se  troo?e  au 
centre  du  fourneau  n^est  plus  suflßaam- 
ment  pen^lre  par  lecourantascendanl, 
el  par  cunscqucnt  n'est  pas  sonmis  A 
une  lemperature  sußisanlo.  La  portiun 
de  la  Charge  qui  environne  ce  noyao 
froid  cprouve  au  contraire  une  tempe- 
rature  exccssive,  ainsi  que  le  demontre 
Talteration  des  conduils  dans  son  voi- 
sinage.  II  doit  en  resuller  que  le  mi- 
nerai  dans  les  parlics  peripheriqucs  du 
four  est  reduit  et  parfaitement  car- 
burc,  tandis  que  colui  dans  les  pariies 
centrales,  sui%ant  qu*on  a  devic  plus 
eu  moins  les  gaz  chauds  ascendants  et 
la  Zone  de  fusion  ou  ils  se  trouvent, 
descend  sans  avoir  ele  rcdnit  et  suffi- 
aamment  carbure.  Si  doiic  celtc  der- 
Di^re  portion  de  lacbarge  e«t  melan- 
g^e  a?ec  celle  suffisamment  reduite  et 
i^u'on  les  soumette  ensemble  I  une  fu- 
sion, on  obtient  avec  ces  minerais  iiou 
ledttils  une  fönte  de  basse  qualit^  et 
des  laitien  noirs. 


Lorw|«*OB  nmvtieoi  la  cylindre  ea 
hf  j|ni  plosge  dans  te  gueulard  en 
partie  levlemeol  rempli  aiec  les  char- 
ges,  il  se  degage  une  bien  plus  graode 
quantite  de  gaz  dans  Tatmosphire, 
ainsi  qa*il  etait  facile  de  le  prevoir.  et 
par  consequent  il  s*ecoule  une  ploi 
grande  quantite  de  ces  gaz  par  la  por* 
tion  centrale  du  fonrneau.  Dans  cetle 
disposiiion  la  marcbe  de  ce  foomeaa 
est  toujoors  bien  meilleure,  mais  onoe 
peut  disposcr  que  d^oae  plua  petita 
portion  des  gai.  Des  haola  fovmeain 
avcc  des  formes  de  coves  differeotes 
eprouvent,  par  ce  Systeme  de  poise- 
menl  de  f(as  des  perturbations  ä  des 
degres  divers.  Avec  les  forraes  an- 
ciennes,c*est-ä-dire  avec  ori6cesilroils 
de  gueulard,  les  perlarbalions  sool 
bien  moindres  quavec  les  caves  de 
rormes  noovelles  k  gaealarda  da  ptas 
grand  diam^tre,  et  les  essais  pour  pai- 
ser  avec  oes  derniers  une  portion  nota- 
ble des  gaz  par  insertioD  d*an  tayaa 
etroit  ayant  ecboue,  on  est  contraial, 
par  consequent,  de  remplacer  celoi-d 
par  nn  autre  d*un  plus  grand  diametre. 

On  pensera  peut-etre  que  puisqa^oa 
emploie  la  mtoie  quantite  de  vent  at 
de  combasiible  que  dans  le  premier 
cas,  le  courant  aKendau t  des  gai  cbaads 
de? ra  ezercer  la  mfinae  actioa  dt  re« 
duction  et  de  carburation  sur  la  Baue 
susjaceote,  quelque  direclion  qa'il  j 
prenne  en  se  developpant  dans  les  par- 
ties  haules  du  fourneau,  puisqu*en  sop-  ; 
posant  qu*il  n'opcre  pas  suflisammeat  - 
sur  la  portion  centrale  de  la  Charge  de  . 
minerai,  celle  action  devra  6tre  d'aa- 
lant  plus  energique  sur  la  portion  an- 
nulaire ezterieure.  Mais  si  l*on  ooasi- 
dereque  le  fer  n'admet  qo^une  oerlauw 
Proportion  de  carbone  et  ne  peut  ea 
prendre  davantage,  on  troove  qu'apris 
qu'il  s*en  est  cbarge  dans  cette Propor- 
tion, et  que  dans  les  portioas  eate- 
ricures  de  la  cove  oü  les  gai  sont  pre- 
sents  en  exces,  il  est  soumis  eucore  k 
la  carburation,  il  ne  doit  plasseooni- 
biner  avec  de  nonveau  carlMine,  et  par 
consequent  qo'il  ne  peut  pas  sappleer 
au  carbone  qui  manque  au  fer  forma 
dans  les  portions  centrales  da  foar- 
neao.  - 

II  est  clair  maintenant  qoll  n*J 
n  pas  de  syslcme  de  puisement  de  gai 
duos  la  cuvc  du  haut  fourneaa  par  la 
paruis  (seil  en  descendant  an  cylindre 
en  fer  dans  le  gueulard,  seit  eo  per^ 
(ant  des  ooYertures  toul  aatonr  daas 
la  chemise  interieure  de  celle  CBVe 
pour  conduire  les  gaz  dans  une  capa- 
cite  qui  environne  celle-ci)  qui  pause 
eure  mis  eo  pratiqae  aana  deti 
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kf  «UMrdrtt  plot  oa  OMiiot  coniidA- 
-alklea  daui  Tallun  da  fonrneaQ,  et 
)ar  coHiqaeBl  qn'il  est  nteessaire 
riflU^er  qvelque  aatre  diaposition. 
iaintonant  comnia  la  periurbalioo 
HDviaat  de  ce  qa^on  poiie  ces  gai  au- 
lc9oae  de  la  aorfaca  du  lit  de  fosioo 
ii  aar  lea  c6Us  de  la  cbemiie  de  la 
«ve»  la  aeole  netbode  I  Tabri  de  tout 
epmhe  doit  dooc  cooiisler  ä  recueil- 
ir  cea  gas  dana  ooe  capacite  placee 
lU-dMana  de  la  aarlace  dea  cbargei, 
ifia  de  poBf oir  ^liaer  la  preision 
ior  loote  la  aarface  de  roriGce  da 
pttulardi  ei  par  coosiqoent  de  laisser 
e  pi  e*teoaler  evec  noe  igale  liber&e 
afld  ao  miliea  qoe  anr  les  cöt^  da 
iaaraeaa.  Le  feurneaa  le  trou?e  dooc 
liwi  romeiift  k  aon  ilal  primiüf  ea 
aal  da  noiiiiqae  la  direclion  da  cea- 
ant  dea  gai  cbaada,  o*iproove  daos 
ao  aacaoaiüo  aacuoe  resislaoce  ioe- 
[ale«  «1  de  plaa  qae  la  tolalile  et  noa 
»es  vae  pertioo  des  gaz  peot  aiasi  ^ire 
ililMe«  Peor  foraier  ane  cbambre  k 
SU  da  Celle  cspece,  il  faal  ferner 
arifica  da  goeoiard  el  le  sarmooier 
\'mn  aalaaooir  ao  appareil  distriba- 


oar 
dopUa 

faargear  coaiqae  temblable  k  celai 

mploji  aas  forges  de  Codaer-Park. 

In  appareil  aoalogae  de  cbargemeot 

lait  deji  ea  uiage  eo  1800  aax  osiocs 

fer  da  Cffaribsa;  le  cöoe  cuit  iotro- 

loii  dans  Torifice  du  goeoiard,  et  le 

liarfeaMDl   s'operait  ao  moyeo   de 

laniera  par  le  sommet  de  ce  cooe. 

ivec  OD  senblable  mode  de  Charge- 

aeni  das  lila  de  fosioD,  lea  plus  gros 

feorcaaax  da  coke  et  de  mioerai  tom- 

kaal  aa  caolre  de  la  cu?e,  et  par  con- 

itquaol  lea  gas  peoveot,  dans  celle  di- 

MctiaD,  s*eleTer    et   a*ecouler   sans 

ihaUcle.   Quaod  oa  appareil  de  ce 

|Bare  est  ttabli  sur  on  foorneau  de 

aedUa  ancieo  k  co?  e  cooiqoe  et  goeo- 

brd  iiroil  daos  le  bot  de  recoeillir  la 

MalU  dea  gaz,  oo  obtient  les  risotlats 

ha  ploa  aTaniageox,  el  le  baol  foor- 

leao  prodoit,  saifant  le  mincrai  en 

Charge  p  loutes   les  aortea  de   fooles 

(anoie  d*babitode.  J'aTais  conclo  de 

ce  fiil  qae  le  puisemenl  des  gas  ä  la 

larlkcedu  lil  de  fusion  par  un  appareil 

4a  chargeoieDt  de  forme  conique,  dc- 

viiieire  leseol  roodequi  reniplisseles 

caaditioos  indispensables  a  la  marche 

rignUire  de  tous  les  haols  fouroeauz, 

Biais  noe  ezperience   acquisc  poste- 

rieorcaaenl  ni*a  demontre  que  cette 

eaoclosion  n'ctait  pas  ezacle. 

Da  haai  fooroeaa  a  goeoiard  d'oD 


ploa  graod  dianUre  a  AU  poarm  da 
rnftme  appareil  chargeor  qoi  a'itail 
moDtrA  81  avaolageos  dans  le  caa  pr^ 
cMcnL  mais  on  n'a  pas  tardi  k  ob- 
aerver  lea  mtaes  per lorbations  dans  la 
oiarche  qoe  Celles  qoi  s'elaient  mani- 
festees  dans  le  cas  oü  ooe  portion  da 

Sas  elait  puisee  par  an*  tobe  sospendo 
aos  le  goeoiard,  Ce  foorneao  ne  poo- 
Yail  «Ire  Charge  aoe  josqo'a  1*.80  oa 
S  metres  da  bord  do  goeoiard,  oü,  k 
raison  de  la  forte  coorbore  de  la  coro 
daos  le  Toisinage  de  ce  goeoiard,  il 
arait  on  diametre  en?iron  de  4  milres; 
c*Ataitdonc  ooe  forme  loote  noof  eile  de 
foorneao  c'est-a-dire  de  il  metres  de 
haoleor  aa  lieo  de  13* .50,  arec  un  dia- 
metre eof  iroa  de  4  metres  ao  lieo  de 
S".40,  et  Gomme  le  minerai  ne  roulait 
qo'en  petite  quanlitö  sor  les  parois  et 

2o*il  ne  pouvait  s'y  accomoler  comme 
aos  la  portion  centrale  do  fooroeao» 
il  etait  de  toute  necessite  qoe  les  gas 
prissent  libremenl  leurs  coors  le  loog 
des  parois  de  la  cbemise.  C'estcequ*on 
apo  constalercomplelementen  pergant 
an  Iroo  k  Iravera  ces  parois  dans  le 
Toisinage  des  ^talages ;  on  a  ?a  alors 
qoe  dans  one  cooronne  eloignee  de 
ü*.60  de  la  cbemise,  les  maU^resda 
lit  de  fosioo  itaient  ao  rouge  blanc, 
tandis  qu*on  peo  plus  loin,  ?ers  le  mi- 
lieo,  on  obser?ail  des  morceaox  de 
coke  noir  et  de  minerai  qui  n*a?aienl 
point  encore  alleint  le  rouge*  L*appa- 
ffeil  de  distribotion  Tut  alors  relefe  k 
ane  haoleor  de  1«.50,  de  maniere  qoe 
la  sor  face  des  charges  ne  ful  plos  qu*ä 
one  faible  distance  de  Tancien  orifice, 
el  la  marche  do  foorneao  estrede?enuc 
normale.  Tootefois,  comme  la  dimino- 
lion  dans  la  hauteur  de  la  cu? e  dcter- 
minait  une  marche  irregoli^re  dans  le 
fourneao,  ainsi  qu'on  l'a  constale  pos- 
lerieurement,  et  qoe  des  r^paralions 
itaient  devenoes  iiecessaires,  on  Ta 
laisse  eteindre  et  on  a  proc^de  aoz 
riparaiions  en  porlant  loojoors  la 
haoteur  all  metres,  le  diametre  do 
ffueulard  a  2"'.30  et  celoi  do  fentre  k 
4*" .60.  Le  m6me  appareil  de  charge- 
meiit  {{oi  doonait  aoparavant  de  man- 
vais  resoUats,  a  ete  appliqoe  de  noo- 
vcao,  et  ce  baot  foorneau,  depois  cinq 
annees  od  il  a  commeoce  k  6lre  remis 
en  feu,  a  fonrni  cooslamment  un  pro- 
duit  reniarqoable  en  bonne  fönte  brule 
el  de  moulage,  en  m^mc  temps  qu'on  a 
olilise  la  tolalile  de  ses  gas  el  qo'il  y  a 
eo  aussi  peo  de  perturbatiems  que  daos 
on  haol  fourneao  ä  gueulard  onverU 

On  a  donc  irouf  e  la  Solution  du  Pro- 
bleme de  reztracUon  la  plus  fiuc- 
loeosa  du  gas  des  baata  fooroeao&. 
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La  fermetoK  de  Toriflee  da  gnenlard 
n^a  aucane  ioflaeDoe  sor  1a  inarcbe  et 
Faclmte  d'an  baat  fourneao  bien  dis- 
pose  dans  toute  sa  haateur  et  oä  la 
ea?e  präsente  les  rapports  convenables. 
Par  Texpression  de  diam^tre  aa  guea- 
lard,  OD  doit  enlendre  la  portion  qni 
represente  la  hautear  moyeone  de  la 
flurface  da  lit  de  fosioo  et  aoo  pas  celai 
de  rorifice  m^me  de  cette  oavertare. 
Eeste  maintenantla  qacstioa  de  savoir 
quel  doit  dtre  le  rapport  entre  le  dia- 
metre  du  guealard  et  celai  du  ?entre, 
c*est4-dire  lediametre  maximum  de  la 
cuve»  et  quelle  est  la  hautear  qu^oo 
peat  doooer  ä  celle-ci  pour  obtenir  le 
produit  le  plus  considerable  possible  et 
Tealiser  la  plos  graode  economie  du 
combuslible.  On  ne  peut  gaere  esperer 
T^soadre  cette  quesiion  lorsqae  lessur- 
faces  isolbermes  (d*egale  cbalearl  sont, 
dans  le  fourneau,  paralleles  ä  rbori- 
ZOD,  c*est-ä-üire  lorsqae  la  lempera« 
ture  des  matieres  ea  fusioo  est  ä  uoe 
bauteur  doonie  la  mftme  daos  la  (ota- 
lite  d'une  section  horizontale  prise  k 
cetle  bauteurt  et  par  consequent  oü 
ces  matieres  sont  arriv^es  dans  la  zone 
de  Tusioo  ä  an  m6me  etat  de  prepara- 
tlon.  Nous  a?ons  tu  que   lorsque  le 

?;aeulard  d*aa  bautfourneau  a  uo  trop 
ort  diametre,  les  gaz  cbauds  ont  uoe 
plus  graade  disposition  ä  s*6cou1er  et 
s'elever  le  long  des  parois  quc  vcrs  le 
milieu,  ce  qui  delruit  rborizonlaliie 
des  surfaces  de  m6me  temperature  qui 

f»rennent  alors  unc  forme  courbe  dont 
e  cöteconvexe  est  dirigeen  bas;  il  y  a 
donc  des  minerais  de  temperatnres  di- 
verses et  a  difTcrents  degr6s  de  prepa- 
ration  dans  chaquc  plan  horizontal  de 
section  du  fourneau,  et  lorsqae  ces  ma- 
teriaux  dcscendcnt  dans  la  zone  de  fu- 
sion  el  s'y  mclangent,  ils  doivent  y  de- 
terminer  des  trooblcs  d*aalant  plus 
sensibles,  quc  les  surfaces  courbes 
presentent  une  plus  grande  devialion 
d'un  plan  horizontal.  l)*un  autre  cöte, 
81  Toriüce  da  guealard  du  fourneau  est 
trop  etroit  rclalivcment  aux  aulres 
parties,  alors  la  plus  grande  porlion 
desgazs'ecoulectmontepar  le  milieo. 
Le  lit  de  fusion  prcs  des  parois  resle 
donc,  toute  proporlion  gardee,  sous- 
trait  ä  Taclion  de  ces  agents,  et  ii  est 
facile  de  voir  qu'il  doit  en  resulter  les 
m6mes  inconvenients  que  dans  le  cas 
preccdenl,  et  que  les  plans  isothermes 
doivent  etre  concaves  en  dcssous  au 
Heu  d*6tre  convexes  et  que,  comme 
aoparavant,  chaquc  section  horizontale 
du  foarueau  renierme  des  minerais  & 
des  temperatures  diffcrenlcs  et  a  des 
degres  divers  de  redaction  ou  de  cor- 


baration,  sainnt  la  profondenriila- 
qoelle  ils  sont  descendas  dans  le  fenN 
Deau.  Je  n*ai  pas  encore  ea  roccasioo 
d*observer  ce  cas  extreme,  maii  aox 
forges  de  Dowlais,  il  y  a?ait  an  fooiw 
neau  de  1"'.80  an  guealard  et  5".50id 
featre  qfii  marcbail  fort  mal  et  a  tö 
am^liore  en  portant  le  diamdtre  da 

gueulard  k  2".75.  Le  prodait  a  ilk  doa- 
le,  tandis  que  la  consommatlon  ea 
combustible  est  tombte  k  moitie  ponr 
ane  mftme  quantitö  de  foote,  et  cd 
outre  que  la  qualiti  da  fer  s'est  beu- 
coop  amelioree. 

J  ai  dejä  dit  que  dans  les  lualsfoD^ 
Dcaux  qui  sont  coastraits  k  Torigine 
avec  an  guealard  trop  etroit,  on  poo- 
fait  reodre  la  marche  melllenre  ao 
moyen  d'un  appareil  chatigear  d'on 
faible  diametre.  11  en  est  de  mta» 
ponr  les  hauts  fourneanz  qai  preien- 
teat  led^fautcontraire,  c*est-li<direqiu 
ont  au  guealard  d*an  trop  p'and  dia- 
metre, suppose  que  lears  parois  soieot 
presque  verticales  oa  qa'ils  ne  8*clar- 

gissent  pas  rapidemeota  mesonqa'oa 
escend ;  on  peut,  jusqa*i  an  certain 
degre,  les  ameliorer  en  cinployaniDB 
cöne  d*nn  diametre  tel,  qa'il  entre  i 
peu  pres  juste  dans  le  guealard.  Ea 
efTet,  k  l'aide  de  ce  moyen  le  mineni 
est  precipite  le  lonff  des  parois,  et  hs 
gros  morceaux  tombent  Ters  le  ceatre 
du  fourneau,  ce  qui  facilite  l'asceosiüa 
des  gaz  dans  celte  direction,  et  eo 
outre,  la  surface  de  ces  cbarges  a  aoe 
forme  coucave  ou  de  fond  de  cbao- 
diere,  et,  par  consequent,  le  coarant 
ascendant  du  milieu  eproave  noe  re- 
sistance  moindre. 

Kelativement  ä  la  qaestion  de  sa- 
▼oir  quelle  est  la  forme  qa*on  doit 
donner  ä  an  haut  fourneaa  et  aux  rap- 
ports qui  doivent  exister  entre  ses  dif- 
ferentes  partics,  pour  procarer  les  re- 
saltats  les  plus  avantageax  eo  egard  ä 
laqualitede  la  fonle  et  ä  TeconoiDie 
du  combustible,  que  le  fourneao  s<iit 
exploile  avec  un  gueolard  oavert  od 
quil  soit  pourvu  d*un  appareil  poor 
recneillir  les  gaz,  voici  la  reponse  que 
fournit  rexpcrience  :  lorsque  le  gueu- 
lard  n*a  que  la  moitie  de  la  drmension 
du  Tcntre,  on  obiicnt  une  marcbe  si* 
tisfaisante,  mais  toute  deviation  de  cc 
rapport  a  pour  consequence  rigoureuse 
des  pertnrbations.  La  haateur  du  foar- 
neau  doit  aussi  prcsenter  un  certaio 
rapport  avec  le  diametre  roaximoD. 
afin  d'assurer  un  ecoulement  egal  des 
gaz  dans  loutes  ses  parties^  car  quaod 
an  fourneao  a  un  trop  grand  diametre 
proporlionnellemcnt  ä  sa  bauteur,  les 
etalages  doivent  presenter   une  iocii* 
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naison  trop  faible,  et  alors  Ja  cbarge 
toot  aatoar  et  le  long  des  parois  est 
trop  efoignie  de  la  ligne  direcle  du 
cooraot  asceadant  des  gaz,  de  fagon 
qoe  ceox-ci  ne  peavent  operer  suffi- 
MmmeDtsur  le  minerai.  Les  rapports 
qae  je  cooseille  et  qui  ool,  en  maintes 
occasionsv  recu  la  sanclion  de  l'expe- 
rience  soot  les  suivants  :  Ic  gueulard 
ne  doit  avoirque  la  moitie  du  diameire 
da  Tenlre.  ou  la  porlion  la  plus  elargic 
de  la  cofe  et  ce  veotre  ne  doit  pas  dlre 
pJaci  ä  nne  prorondeur  moindre  que 
üoo  diametre.  Dans  le  pays  de  Galles 
la  cuve  doit  are  proGIce  saivant  uoe 
conrbure,  aGn  de  presenter  Qoe  plus 
grande  capacil^  qae  celle  qu'on  ob- 
tient  par  Ja  forme  conique.  Le  rayon 
de  la  coarbe  doit  £tre  place  dans  le 
prolongementde  la  Jigne  deplusgrand 
diametre  de  Ja  cuve,  c*cst-a-dire  du 
f entre.  La  courbe  sc  prolongc  en  des- 
wna  de  ce  ()oint  josqirä  ce  qu'elle  at- 
tcigne  le  poinl  le  plus  elevo  des  elala* 
ges  aTec  lesquels  eile  ne  üoil  pas  faire 
nn  angle  de  moins  de  70°.  Les  clalagcs 
le  prolongeot  jusqu'au  plan  qui  passe 
par  les  tayeres;  la  bauteur  de  la  cuve. 
depnis  SOD  diameire  maximum  jusqu'ä 
ces  iayeres,  dc  doit  pas  £lre  moindre 
qae  le  diametre,  plus  la  moitie  de  l'e- 
paisseardn  plan  borizontal  dausleqael 
toot  etablies  les  tuyeres. 

Ces  proportions  donnent  un  baut 
IbQriieao  qui,  pour  uno  haulcur  quel- 
cooqoe,  präsente  la  plus  grande  capa- 
dte  possible,  et  dans  la  forme  duquel 
•ocane  portion  des  lils  dc  fusion  n'cst 
loastraitc  k  l*aclion  des  gaz.  On  a  re- 
presenl^  en  coupe  la  cuve  d'un  four- 
leaa  de  ce  modele  dans  la  fig.  1,  pl. 
136.  Qoand  la  bauteur  depasse  le  rap- 
•ort  indiqud  ci-üessus  rclalivcmeni  au 
wmctre  de  la  cuve,  cetcxccs  na  iPau- 
Ire  incoDvenient  que  de  sacriGor  saus 
■Ülile  ooe  portion  de  la  capacitc.  La 
kaateor  de  Tappareil  ä  rccucillir  les 
caz,  place  sor  rouverture  du  gueulard, 
aoit  fttre  regime  d*apres  la  naturc  de 
reoloonoir  qui  sert  auz  cbargemenls. 
Gcloi  decrit  ci-dcssus,  tout  en  posse- 
dintde  nombrenx  avanlages,  occupe 
BDe  grande  capacite  dans  Ic  fourncau 
ei  occasionne  on  degagcment  dans  Tair 
desgazpeodaotlecbargement.  Unefois 
fB*on  connait  le  principe d*apres  lequel 
on  peat  rccueillir  et  dcvier  les  gaz  qui 
i'^chappeat  da  gueulard  dans  l'cxploi- 
tation  d'ao  baut  fourneau,  il  est  facile 
de  troaTer  un  apparcil  qui  soil  exeoipt 
de  ce  d^fauL 

Oo  Toil  donc  que  j*attache  quclque 
importance  ä  la  capacit6  d'un  baut 
ibonieaii,  chose  facile  ä  etablir  en  loi 


donoant  an  plus  grand  diametre  pro- 
portionnellement  k  la  bauteur  ordi- 
naire.  J'aiegaIementd6montr6  qoe  les 
gaz  ont,  qoand  on  n'a  pas  donne  an 
certain  retrecissement  aa  gueulard, 
une  tendance  ä  s'ele?er  plutöl  le  long 
des  parois  que  vers  le  centre.  Dans  an 
haut  fourneau  qoi,  relativement  ä  sa 
bauteur,  est  trop  etroil,  la  periurba- 
tion  qoi  est  la  consequence  de  Fonbli 
ou  dc  Tabandon  du  rapport  assign6  en- 
tre Ic  diameire  du  gueulard  et  celoi  de 
la  cuve,  n'est  pas  fort  grave,  car  quoi- 
quelcs  gaz  puissent  dominer  dans  une 
porlion  du  fourneau,  il  en  restc  cncore 
assez  dans  ce  cas  dans  les  parlics  qoi 
en  sont  le  plus  maf  pourvues  pour 
exercer  sur  le  minerai  Taction  cbimi- 
que  requisc,  seulcment  celles  qui  en 
sont  pönclrees  en  ezces  les  degagent 
par  le  gueulard  ä  une  plus  haute  tem- 
peraturc  que  la  chose  n'aurait  lieu, 
s'ils  eusscnt  ete  produits  uniform^ment 
par  une  plus  forte  masse  de  minerais. 
Dans  un  fourneau  d  une  capacile  de 
120  mclres  cubes,  j'ai  trouve  la  temp^ 
rature  des  gaz  qui  se  degageaient  egale 
h  337*  C,  mais  dans  on  fourneau  d*une 
capacite  de  170  metres  cubes  la  tem- 
perature  des  gaz  qui  se  degageaient 
n'clait  que  de  182\  et  il  y  avail,  par 
consequent,  une  difference  de  155%  Or 
commc  l'aclivile  ou  rctiicacite  d*UQ 
haut  fourneau  consiste  dans  Vexeis  de 
la  Icmpcralurcproduitedansla  zonede 
combuslionsur  celle  nccessairepour  la 
fusion  du  minerai,  il  cnr^sulle  quel'ad- 
dition  de  cesl55*dcchaleur  quionlctö 
souslraits  au  minerai  etonl  ele  porles 
au  dehors,  doivent  joucr  un  role  im- 
purtanl  dans  Teconomie  du  combusti- 
blc.  Supposons  par  ezcmplc  que  le 
poinl  de  fusion  du  minerai  soit  de 
1510"  C,  et  que  la  temperature  dans  on 
fourneau  exploitc  ä  Tair  froid  monlc  a 
1787"  5,  on  a  une  force  cfTective  de 
277°  7  qu'on  peul  employcr  a  la  fusion 
du  minerai  ou  rendrc  Jalenle.  Mais  si 
en  adoplantTemplui  de  Tairchaud,  on 
fait  monier  la  temperalurc  ä  1D:)G"  6, 
alors  la  force  effeclivc  sera  dc  396"  6, 
et  c'esl  dans  celle  surelevalion  que  rö- 
sidc,  commc  unsaiU  Ics  a  van  läge;  qu'as- 
sure  Templüi  dc  lair  chaud.  M.iinle- 
nant  que  l'exocs  de  Icmpcralurt;  i|u'on 
ajoule  soil  fournic  cti  liaul  ou  en  bas. 
ii  ne  peul  y  avoir  dc  diOcrcnce  daiis 
losresullals.  De  ladccoulcnt  les  avan- 
lages  qu'on  est  en  droit  (rattendro 
d'une  plus  grande  ahsorpliun  de  chn- 
leur  des  gaz  dans  un  graiid  fournem 
compare  a  un  petil,  on  supposant  que 
tous  deuz  consomment  dans  un  lemps 
donne  Ja  mcmc  quantite  de  combustible. 
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La  principe  sür  leqoel  repose  cette 
^ooomie  n*a  peaMtre  pas  encorc  at- 
tir6  soffisamment  rattention  des  m6* 
Ullorgistes ,  probablemcnt  parce  qoe 
les  hauUfouroeaaxont  sabi,  depnisun 
cerlaifi  nombre  d*annces,  de  notables 
agrandissemeuls,  ou  Inen  parce  que 
Celle  plus  grande  capacite  qu*on  leur  a 
donnee  n*a  ete  souvent  operee  que  par 
une  augmentation  ezageree  du  diami- 
tre  du  gueulard,ce  qui  a  fait  perdrede 
Douveau  les  avantages  qu'on  pouvait 
esperer  ainsi,  puisqu'on  a  determin6 
une  devialion  encore  plus  considerable 
▼ers  les  parois  da  fourneau.  Toutefois 
qnand  les  petits  fourneaux  sont  portis 
au  double  ou  an  triple  de  leur  capaciti 
primitive,  les  effels  devienncnt  bien 
plus  sensibles,  puisqu'il  en  resulte  une 
economie  de  combustible  qui  peut  s'e- 
lever  de  150  josqu'ä  SOO  pour  100. 
Dans  un  haut  fourneau  de  grande  di- 
mension  qui  pr6scnte  une  capacite  de 
170  mctrcs  cubcs  et  dont  les  gaz  ne 
s*e(!oulent  qu*ä  une  temperature  de 
180",  on  peul  demander  si  un6  nou- 
velle  augoientationdanslcs  dimensions 
pourraii  procurcr  encore  quclque  nou- 
ircl  avanlage  tout  en  brülant  la  möme 
quantile  de  combustible  et  avec  la 
iDcme  quantite  de  vent  par  heure  que 
prcccdcnimcnt.  Mais  alors  un  accrois- 
semenl  dans  la  baatcur  devctiaiit  ne- 
cessaire  rtoit  cxcrcer  nne  aclioii  erra- 
sante sur  le  combuslibie,  et  par  con- 
sequciit  il  est  probable  qu'on  rendrail 
impossibie  la  faible  surclevatiun  de 
temperature  qu'on  pouvait  espercr. 
D'un  auliecöle,  il  yabenucoupde  bauts 
fouriieaux  de  construction  ordinaire 
qui  pourraicnt  avec  avantnge  ötrc  por- 
tcs  ü  une  capacite  double  cn  conser?nnl 
la  mi^mc  hauteiir. 

Comme  dans  cc  memoire  je  n'ai  pas 
eu  rinteiitiofi  de  prcsenter  d'unc  ma- 
Dicrc  generale  la  Ibeorie  des  hauts 
fourneaux,  je  mc  suis  contenle  de  si- 
gnaler les  points  n^cessaires  pour  jus- 
tiüer  et  baser  les  cooclusions  sul- 
vaules  : 

1.  Dans  un  haut  fourneau  d'une 
grande  capacite  construit  d'apres  des 
rapporls  confenables,  on  ne  peut  y 
puiser  et  en  deriver  les  gaz  qu'ä  Taide 
d'unc  chambre  qui  surmontc  Torifice 
du  gueulard,  c'est-ä-dire  qu*aprcs  que 
ces  gaz  onl,  en  realite,  abandonne  le 
fourneau,  et  de  plus.  Ic  diametre  du 
cöne  chargeur  ne  doit  pas  d^passcr  la 
moilic  de  celui  du  gueulard,  afin  que  la 
Charge  de  minerai  soit  rcpartie  unifor- 
nicment  sur  toule  la  surface  du  lit  de 
fusion  quelle  que  soit  la  grosseur  des 
inorceaux. 


8.  L^s  hauts  foorneautaferorificesAn 
gneufard  Irop  etroits  pioporlioonene- 
raent  au  diametre  de  la  cu?e,  el  dao$ 
lesquels  la  plus  grande  partie  des  gais*^ 
letenl  dans  la  portion  centrale,  et  aä 
reste«  parconsequent,  snr  les  cöt^s«  une 
Zone  annulaire  d*une  temperature  plu 
basse,  peuvent  ^tre  am^liorte  daoi  leor 
allure,  en  deviant  dans  le  Toisinaged« 
gueulard  une  portioo  des  gaz  ?ers  les 
parois ;  c*est  i  qnoi  oo  arrive  soit  ei 
suspendant  dans  ie  gueulard  oo  cylia- 
dre  d*une  faible  haateur  oo  cn  praü*  > 
quant  des  ou?ertures  sur  les  parois  de  , 
la  cuve  dans  le  gueulard.  II  esterideat  I 
que  dans  Tun  ou  dans  laoire  cas.  dm 
portion  des  gaz  du  miliea  est  transpor- 
tee  sur  les  cdtes,  et  par  cons^qocnl  qvm 
la  temperature  s*eleve  sor  ceui  ci. 

3.  Dans  des  fourneaaz  semUables, 
OD  peut  recueillir  tous  les  gaz  ei  par 
suite  obtenir  une  amilioration  dam 
Vezploitation  en  introdaisanl  daai 
rouYerture  du  gueulard  un  petil  dif- 
tributeur  cooique.  £n  operant  aiusioa 
diminue  la  bauteur  du  foarDcan»  maii 
on  augmente  Touverlure  da  gaealird. 
La  pertc  de  capacite  est  par  ia  6hm- 
tioD  qu'on  provoque  aiosi  dans  le  coa- 
rant  des  gaz  ascendants  Yers  les  por- 
tions  cxtcrieares  du  lit  de  faaioa  plai 
que  compensee. 

4.  L'czploitationdeshaats  foameaQi 
avec  gueulard  de  trop  grand  diamilre 
poul  elrc  ameliorcc  en  suspendant  aa 
cenlre  un  cylindre  pour  de^ier  oae 
poriiun  des  gaz  Ters  Taxe  du  fourneau, 
pnisque  dans  cc  cas  la  colonne  asceo- 
danledegaz  dominant  ä  la  peripherie. 
lu  cleviation  d'onc  fraclion  de  celte co- 
lonne vers  le  niiliou  en  eleve  la  tem- 
perature qui  etait  trop  basse. 

5.  Dans  des  fourneau z  de  ce  geore 
dont  les  cnvcs  sont  ä  pea  de  cbose 
prcs  eylindriques,  on  peut  utiliser  les 
gaz  parTadoptiond'un  grand  distriba- 
tcur  coniquequi  remplit  presqoelato- 
talitc  du  gueulard.  Les  plus  grosmor- 
ceauz  de  minerai  roulent  alors  vers 
Taxe  de  la  cuvc  et  facilitent  en  con- 
sequonce  en  ce  point  le  passa^e  ducon- 
ranl  des  gaz  brülants,  au  point  que  la 
temperature  peut  etre  egalisee  dans 
chacune  des  seclions  de  la  cotc.  La 
perle  de  capacite  par  la  place  qu'occope 
cc  <]islributeur  est  ainsi  compensee  et 
le  fourneau  maintcnudans  unemarcbe 
normale. 

6.  II  y  a  bien  plus  d^importance  pour 
l'economie  de  combustible  d*an  four- 
neau et  la  qualitc  de  la  fönte  produile. 
que  les  gaz  apres  qu'ils  ont  abandonn^ 
Ifs  limitcs  sup'Tieurcs  de  1 1  zone  de 
fusion,  communiquent  ftttmle  la  ma$^ 
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•ttjaMUe  et  dans  iMU  l'Mendoe  da 
chacaae  da  aet  seclioni  an  egal  degr^ 
de  ebaleor  al  y  opirentpar  coiiscqueol 
n  changement  chimiqoe  eqoivalent, 
qua  d'avoir  recoart  i  nna  augmenta- 
lion  dans  la  capacilft  dans  le  but  d*ab- 
sorbar  oae  plas  forte  proportion  de  la 
ehalear  da  coorant  ascendant,  quand 
las  condilians  posees  precMemment  ne 
BODt  plos  remplies. 

7.  Mais  quand  on  satisfait  k  ces  con- 
dilioai,  rcconomia  du  combustibla  est 
d'aalanl  plos  grande  qne  le  Tourneau  a 
ose  plos  grande  capacit6. 

&  L'aclion  da  distribulenr  conique 
esl  ranfermie  enlre  cerlaines  limites, 
parca  qall  ne  remplit  plus  son  but 
d*aae  aaaniere  salisfaisante,  qui  est 
de  d^Coiinier  les  pi  qui  montent  sur 
laa  eötts  fers  le  milieo  de  la  cu?e,  des 
fftt  la  haoteor  da  fourneau  est  propor- 
UaaaelleiDent  petita  et  son  guealard 
d'oa  grand  diam&tre  comme  le  montre 
laflg.  8. 

9.  Dans  les  foorneaox  d*an  pelitdia- 
■ftlr«  donl  la  capaciti  est  pelite  pro- 
portioonellement  ä  la  quantil6  de  vent 
q«'oo  y  introdait,  on  peut  adopter 
kMte  asptee  de  disposition  pour  re- 
cuailUr  lesgai  du  gueulard  sans  nuire 
k  la  qoalile  de  la  fönte  produiie;  la 
caose  eo  est  qu'an  eices  de  gaz  ridoc- 
taars  et  carburants  portes  a  uoe  haute 
tamp^ratorepenilretouteslespartiesdu 
fourneau  et  produit  (oulesles  transfor- 
Balions  efaimiqaes  requises  du  minerai 
avaulsa  fosion.  Au  coniraire  une  divia- 
(ioo  du  courant  ascendant  de  gaz  de 
aoD  coursordinaire  dans  les  pariiessu- 
perieure«  d  an  fourneau  de  ce  genr^ 
o'etend  pas  soniiifluence  aussi  bas  que 
dans  an  four  de  plos  grand  diamelre, 
au  eo  d'autres  termes,  on  ne  peut  com- 
■eocer  i  devier  les  plans  isolhermes 
de  le  Position  horiionlale  que  lorsqo'on 
B  alleinl  une  assez  grande  hautear 
dans  le  fourneau.  Ilais  une  perle  eo 
eombostible  correspondanle  ft  une  cer- 
taioe  dimination  dans  la  capacite  doit 
en  atre  la  consequence. 

10.  Quand  on  construit  un  haut 
fourneau  oo  quand  on  fait  des  repara- 
lionsi  la  chemise  Interieure  d*un  vieux 
fourneau,  on  peut  trrs-bien  adopler 
atec  succes  des  disposilions  pour  re- 
cueillir  les  gaz. 

La  fig.  1  esl  une  section  par  un 
plan  Terlical  de  la  cuye  d*un  haut  foar- 
ueiu  avec  la  forma  et  les  rapports  que 
j*ai  proposes,  muni  d'one  chambre  ä 
gai  et  d*an  appareil  cbargeur  pourra- 
cueillir  tous  les  gas. 

La  fig.  2,  un  baut  fouroeao  de 
graoda  dimansion ,  dans  le  guealard 


duquel  on  a  descenda  an  cylindre  de 
plos  petil  diamitre,  Dans  ce  fonrneau 
presque  Ions  les  gas  s*elivent  vers  las 
parois  et  donoent  lieu  k  des  pertarba- 
tions  tr^s-€oi)siderables  dans  Tallure, 
mais  sl  l'extremite  iiiferieure  du  cylin- 
dre itait  porleeäun  diametre  de2".85^ 
taudis  que  cclle  superieure  n*aurait 
qae  2  metres,  il  y  aurait  moins  de  gu 
recueillis  et  la  marcha  en  serait  ame* 
lioree. 

La  flg.  3,  an  fourneau  semblable  i 
dislributcur  conique;  la  haoleur  y  est 
diminuee  de2mitrcs,  mais  le  diamitra 
du  gueulard  y  esl  porte  ä  4  melres. 
Dans  ce  fourneau  les  gas  s'ecoulenl  da 
m^me  dans  une  trop  forte  proportion 
sur  les  cötes  et  doonent  lieu  aaz  mames 
inegalites. 

La  Og.  4  est  le  mame  fourneau  qua 
la  fig.  2,  mais  avec  une  capacite  ou 
cbambre  pour  recueillir  les  gas  au- 
dessus  de  la  face  superieure  du  lit  da 
fosion  qui  s*ilive  jusqu'au  bord  du 
g[ueuiard.  Au  moyen  de  cette  disposi- 
tion on  peut  recueillir  toos  les  gaz  sans 
que  la  marcbe  du  fourneau  laissc  rien 
k  desirer,  tant  sous  le  rapporl  de  Vhc«y- 
nomie  du  combustible  que  sous  celni 
de  la  qualil^  de  la  fönte. 


Nouveau  modile  de  haut  fourneau. 
Par  M.  I.-L.  Bau- 
Dans  le  mode  acluel  de  gouvemer 
les  hauts  foorneaux  oü  Ton  traite  les 
mineraisde  fer,  il  s*cchappe  du  soromet 
de  ces  appareils  une  quantite  conside- 
rable  de  produits  gazeux  qui  renferment 
sous  cet  ^tat  a^ri forme  la  totalite,  ou 
h  peu  de  chose  pres,  du  combustible 

Sn*on  emploie  dans  les  Operations, 
lans  ces  conditions,  le  carbone  qui  ne 
devrait  s*echapper  que  soas  forme  d'a- 
cidc  carbonique,  ce  qui  indiqueraitune 
combustion  parfaile  du  rnmhustible, 
est  souveiit,  par  une  serie  de  roaclions 
tres-bien  connues  de  tous  les  chimisles 
et  les  m^lallurgistes,  deg»pÄ  ä  l'etat 
d*oxydc  de  carbone,  gaz  inflammable 
et  combustible  de  sa  nature,  et  par 
consequent  dont  on  pourrait  tirer  parli 
comme  source  de  nou?e!le  chaleur, 
ainsi  qa'on  Ta  fait  dh^k  dans  diverses 
Operations  industrielles. 

Toute  tentatire  pour  introduire  de 
nooTel  air  atmospherique  pour  la  com- 
bustion de  cet  ozyde  de  carbone  in> 
flammable  dans  les  rcgions  elevees 
d'un  haut  fourneau  h  fer,  tel  qn*on  le 
dirige  et  le  conduil  a  present,  ne 
produiraitaucunaTanlage,  parce  qu*on 
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irerrait  se  divdopper  la  in6me  üatle  de 
r^actions  qoe  celle  doot  il  a  htk  qaes- 
tioa  ci-dessat,  et  qae  le  gan  de  rteida 
prodoit  parcetlecombastion.  en  pre- 
sence  du  carbone  oon  consume  da 
combustible  da  fourneaa,  seraitencore 
da  gaz  oxyde  de  carbone  et  non  pas  de 
Tacide  carbonique,  ce  dernier  ne  ^ 
produisant  qae  lorsqu'il  y  a  combus- 
tion  complite  de  ce  carbone. 

A6d  d'atiliser  le  poavoir  caloriflqoe 
qae  possede  Tozyde  de  carbone  qui 
s^esl  echappe  ju8qu*ä  present  sans  pro- 
fit  da  guealard  des  bauls  fourneaux  a 
fer,  j'introduis  par  Tun  des  moyens 
connus  quelconques,  dans  les  parlies 
clevces  de  ceox-ci,  de  l'air  almosphe- 
riquc  cbauffe  ou  froid ,  qu*on  projelte 
sur  cet  oxyde  de  carbone,  en  ayant 
soin  d*operer  celte  introduclion  lors- 
que  Ic  minerai,  Ic  calcaire  ou  autres 
mati^res  eoiploy^es  dans  la  fabricatioo 
du  fcr  dans  le  baot  fourneau  sont  ea- 
core  separes  du  combnstible  qoi  sert  k 
operer  la  reduction.  Par  cc  moyen,  ce 
gas  oxyde  de  carbone  peul  6tre  brüle 
et  ses  efTcls  caloriOquesemploycs  a?an- 
tageusement  sur  Ic  minerai,  la  casline 
et  autre  maticrc  souniise  au  traitemenl. 
On  peul  arriver  au  but  au  moyeo 
(Vappareils  prcscnlant  des  formes  di-, 
vcrscs,  mais  je  vais  decrirc  Tun  de' 
ocux  qui  m*onl  paru  le  mieux  remplir 
cct  objcl. 

Fig.  5,  pl.  236,  section  verticale 
iYun  haut  fouriteau  prise  de  la  tuyere 
de  derrieres^  la  dame. 

Fig.  C,  clevatioiida  möme  fourneau, 
Tembrasure  de  la  dame  ctanten  avanl. 
Fig.  7,  autre  section  verticale  prise 
par  les  ouvdttures  d'introduction  de 
rair  qui  doit  brülcr  l'oxyde  de  carbone 
dans  la  parlie  superieurc  du  fourneau. 
Sur  le  gueulard  du  fourneau  et  sur 
une  epaisseur  de  3*. 50  ä  7  melres  du 
sommet,  plus  uu  moins  suivant  les  cir- 
conslanccs,  oii  conslruil  une  youIc 
d'une  solidilü  suflisantc,  voQte  dans  la- 
quelle  on  nienage  des  ouvertures  indi- 
queos  duns  les  diverses  ügures  par  les 
letlres  E  et  o.a.  Ce<i  onverlurcs  per- 
reiiL  la  luarounerie  solide  de  ce  dorne 
dans  les  diVections  indiquccs,  c'cst-ä- 
dirc  quc  cellc  E  qui  est  au  ccntre  de  la 
voüle  se  dilalc  peu  ä  peu,  de  manicre 
que  sa  capacite  augmcnic  ä  mcsure 
qu'un  s'^lcvc  pour  vcnir  dcboucher 
dans  une  chcminee  II,  tandis  quc  les 
ouvertures  a,a,  au  nonibre  de  quatre, 
sonl  dirigees  obliquemenl  et  forment 
qualre  coniparlimenls  qui  environnent 
la  chamhre  centrale  E. 

Dans  les  paruis  de  cctte  chambre 
centrale  £  on  a  perci  des  trous  b^ö 


tuzqaeU  on  a  accis  au  moyen  d*«ii- 
brasores  CyC  mioagto  dans  la  galerw 
de  la  plate-forme  G,G;  les  comparti- 
meots  ou  condaits  a^a  sont  poanras  de 
Plaques  de  fermeture  d^d  (Gg.  5)  qa'on 
peai  oat rir  et  ferner  an  moyen  de 
poign6es  e^e  (fig.  5  et  6). 

Pour  faire  fonctiooner  an  fouroeaa 
ainsi  construit,  od  introdaii  le  veot 
dans  800  interieor  par  les  tayeres  dau 
la  partie  inferieare  et  a  la  maniire  er- 
dinaire,  maisau  liea  de  le  charger  en 
y  fersant  le  combaslible,  le  mineni 
de  fer  et  le  calcaire  oa  aalre  matüie, 
par  la  gorge  ou  le  gaeolard  beant  k  b 
partie  superieure,  la  mati^re  minerale 
destinee  a  prodaire  le  fer  oa  les  flox 
sont  precipites  par  les  portes  de  cbar- 
gement  f^öt  la  cheminee  H,  eteoanne 
les  plaqoes  d^d  des  compartiments  ^^ 
s*opposent  ä  la  sortie  des  gaz  dans  celte 
direclioD,  ceox-ci  s'dÖTent  et  s'ecbap- 
pant  dans  la  capacite  E  k  trafen  lei 
materiaux  qa*elle  contient,  y  reocoB- 
trent  les  filets  d*air,  cbaod  oa  froid, 
qa*0D  y  a  introdoit  par    an  moyea 

aoelconque.  II  y  a  donc  inflammatioB 
e  ces  gaz,  et  les  materiaux  contcDM 
dans  la  chambre  E  sont  cbaaffei  it 
prcpares  ainsi  au  trailement  ulterienr 
qu'ils  doivent  subir  dans  les  portiooi 
inferieurcs  du  fourneau. 

On  s*est  reserv6  les  moyens  de  re- 
muer,  soule?er,  ouvrir  et  detacber  les 
materiaux  desceodus  dans  la  chambre 
E  en  profltant  des  troas  qu*0Da  perces 
en  g,g  au-dessas  des  ouferlores  b^h. 

On  iotroduit  le  combustible  en  le 
prccipitaot  alternativemcnt  par  roo 
des  compartiments  a.a  et  en  oufrant 
les  Plaques  de  fermeture  d^d  au  mo- 
ment  decette  introduclion,  puis  lesre- 
fermant  aussitötapr6squ*ellea  ealiee. 
Ainsi  Charge,  le  combnstible  ctles  ma- 
teriaux chauffes  par  la  combostiou  da 
gaz  oxyde  de  carbone  en  £  deseeodent 
dune maniereconstante  de leurs com- 
partiments respectifs  et  errifent  en- 
semble  sous  la  ?oütc  oü  ils  coatioueot 
ä  dcscendrcdans  les  diverses  parlies  du 
fourneau  et  ä  se  diriger  vers  la  partie 
inferieare  jusqu'au  creoset. 

On  peotadopler  d'aulresdispositioos 
qae  Celles  qui  viennent  d*dtre  decrita, 
par  exemple  introduire  d'abord  aoe 
certaine  qaantit^  de  combustible  dans 
une  subdifision  du  fourneau,  je  sop- 
pose  dans  la  chambre  E,  et  pendaul  •< 
cette  introduction  et  jusqu'aa  momefii 
ou  le  combustible  ainsi  versc  a  francfci 
les  oriGces  b,b,  ne  pas  permettre  one 
admission  d*air.  Mais  aussitöl  que  le 
combustible  a  franchi  ce  point  et  ^oe 
le  chargement  des  aulrea  materiaox  a 
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w^,  pennetUe  riDlrodoclioa 
,de  manidre  a  enflammer  l'ozy  de 
looe  et  poursuiTre  cette  intro- 
d*air  jo5qu'ä  ce  que  la  quan- 
essairc  de  ces  maleriaui  aulres 
combustible  a  franchi  les  oa- 
s  b^b  par  lesquels  penelre  Tair. 
erUircs  sont  alors  rermees  et  oq 
les  courants  d*air  jusqu*ä  ce 
lii  recharge  en  combustible, 
ripite  alternativement  ces  ma- 
s,  comme  od  Ta  decrit  ci- 
auguel  caa  les  aatres  ouvcrtures 
Iraient  iaotiles.  Mais  cette  der- 
aaniere  de  brüler  Toxyde  de 
»,  occasionne  une  grande  perte 
combustible,  et  par  cons^queut 
dMrer,  quelle  que  soit  la  struc- 
fonrneau.  que  les  dispositious 
eilet  que  ralimeotation,  taut  eo 
tible  qu'en  d'autres  malcriauz, 
\  d*ODe  maniere  ind^pendante 
!ft  deux  espcces  de  snbstances. 
t  aux  autres  pricaulions  qu*il 
*obserYer  dans  la  conduite  des 
»urneaux  ainsi  construits,  et  au 
desquelles  on  r^gle  les  propor- 
»  flox,  du  combustible  et  des 
is,  il  D*esl  pas  necessaire  de  s'y 
parce  que  les  m^roes  conuais- 
i|ai  servent  h  guider  le  foodeur 
compo^ition  de  ses  charges  soot 
eot  applicables  daos  la  conduite 
rneaux  ^tablis  sur  ces  oouTeaux 


in^ation  du  peroxyde  de 
manganise. 

la  celebrc  fabriqne  de  prodoits 
les  de  M.  Tennant,  ä  Glasgow, 

fabriqae  annueliement  entre 
iroduits  des  qnanlites  conside- 
le  cblorure  de  chaux  au  moyen 
ide  cblorbydrique  et  du  per- 
le mangan^se,  on  se  sert,  ponr 
ißcation  de  celoi-ci,  d*on  pro- 
e  nous  allons  decrire  en  peu  de 
'apres  quelques  details  fourois 
jet  par  M.  O.  Krieg,  dans  le 
l  de  la  Soeiiie  des  inginieurs 
ndj. 
esidns  des  vaisseaux  oö  Ton  a 

le  chlore,  dit  M.  Krieg,  sont 
;  dans  une  immense  citerne  sou- 
9  oü  ils  sejourncnt  jusqu'au  mo- 
j  Ton  procede  ä  leur  traitement. 
idus  consistent  pfincipalement 
Solution  de  cblorure  de  man- 

tYec  exc^s  d*acide  chlorhydri- 
1  peu  de  Chloride  de  fer,  de  pe- 
mtitte  d*aloiDine  et  de  silice  en 


dissolation,  des  traces  de  sels  de  chauz, 
de  magoesie,  de  baryto  et  d'alcalis»  et 
eoQn  desresidus  insolubles  dans  Tacide 
cblorbydrique  provenant  du  mioerai 
de  maogan^  la  plupart  du  temps 
composä  de  gangne.  Aussit6t  que  les 
snbstances  solides  se  sont  k  peu  pr^s 
d^posees  an  fond  de  ces  liqueurs,  oo 
ajouteäcelles-ci  da  carbonate  decbaux, 
afln  de  neutraiiser  l'exc^s  d*aeide.  Oa 
precipite  en  outre  ainsi  le  sesquiox^de 
de  feretde  plosroxydedefer*ralamiiie 
et  mtoela  silice,  qui  ne  peuvent  rester 
en  dissolution  que  dans  une  Jiqueur 
fortement  acide,  se  separent  aussi.  Oo 
oblient ,  apres  le  depöt  de  ce  pr^ 
cipil^,  une  Solution  ä  peu  pr^s  pure  de 
cblorure  de  mangancse  qu'on  enlcfe 
de  la  citerne  au  moyen  d*ane  grande 
roue  a  godets  qui  la  ferse  daos  de 
vastcs  ?aisseaux  plats,  ou  on  la  m^- 
lange  intimement  aTecda  carbonate  de 
chaux  presquc  pur  (une  espice  de 
craie  reduite  en  poudre  fine).  La  li- 
qucuripaisse  comme  de  la  cr^me  qu*0D 
obtient  ainsi  est  alors  introduite,  pour 
proceder  ä  sa  decomposition,  dans  une 
chaudiöre  colossale  en  fönte  de  3  m6- 
tres  de  diamitre  et  25  mitres  de  lon- 
gneur,  sur  toute  Tetendue  de  laquelle 
regne  on  gros  arbre  en  Ter  forge  sur 
Jequel  sont  plantes  des  bras  en  fonle 
faisant  fonction  d'agilateur.  A  chacune 
des  exlr^mites  de  l'arbre  qui  sort  dela 
cbaudiere  i  travers  une  holte  ä  itoupes, 
est  ^tablie  une  machine  ä  ?apeur  qui 
met  cet  arbre  en  mouvemenl  et  tient 
constamment  en  Suspension  le  carbo- 
nate de  chaux  dans  le  cblorure  de  man- 
gancse (on  a  dispos^  une  machine  ä 
chaque  extremiti,  parce  que  lorsque  la 
force  molrice  n*clait  appliquee  que 
d'on  seul  cöte,  l'arbre  qui  a  une  Ion- 
gueur  de  27  melres  dtait  trop  exposi  ä 
eproofer  une  tursion).  Dans  ce  cylin- 
dre  on  fall  arrifer  de  la  vapeur  d  eau 
ayant  une  forte  tension,  de  fa^on  que 
la  massc  travaille  soos  une  pression  de 
2atmospheres.  Sous  cetle  pression  et  ä 
raison  de  la  temperature  elevee,  le  car- 
bonate de  chaux  est  en  etat  de  decom- 
poser  le  cblorure  de  mangancse,  ce 
qui,  comme  on  sait,  n'a  pas  lieu  ä  la 
temperature  ordinaire  et  sous  une  hasse 
pression,  et  apres  le  refroidissement  du 
cylindre  on  obtient  du  carbonate  de 
protoxyde  de  manganese  sous  la  forme 
dun  precipite  blanc,  tandis  que  la 
chaux  reste  dans  la  liqueor  ä  Tetat  de 
cblorure  de  calcium.  On  laisse  ecouler 
aulant  qu'il  est  possible  tout  ce  cblo- 
rure, et  on  am^ne  sur  ce  precipiUb  en* 
core  humide  de  Teau  pure  pour  enopi- 
rer  ie  lavage»mais  apris  Tafoir  traas* 
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porti  daoi  an  Mcond  cyliodra  ponrva 
d*un  appareil  agitalenr  de  mftiiM  mo- 
dele que  le  premier.  Ge  deriiier  appa- 
reil fi'a  pas  moins  de  30  mitres  de 
longueur,  mais  Qr.dO  de  diamitrc  en 
moins  que  le  pr^cident,  c'est-ä-dire 
2*.70,  ei  il  est  en  töte  ä  chaudlire  ri- 
?ee.  II  imporle  heaucoup  ponr  le  Irai- 
tement  ulterieurdu  carbonale  de  prol- 
oiyde  de  manganise  que   les  lavages 
soicnt  aussi  parfaits  qu'il  est  possible. 
c'est-ä-dire  que  le  sei  soit  complele- 
ment  debarraste  du  cblorure  de  cal- 
cium. On  renoutelle  donc  a  plusieurs 
reprises  ces  latages  k  Teau  pure,  et 
pour  cela  on  a  en  m6me  temps  en  acti- 
filö  trois  cylindres  en  (öle  semblables 
a  celui  decrit,  seuleinent  les  deui  au- 
tres  ool  un  peu  moins  de  longueur. 
Ces  granüs  ?aisseauicylindriques  sont 
disposes  librement  dans  la  halle  de  la 
fabrique  et  presentent  seulement  des 
pointsd*appui  de  distance  en  distance. 
Le  carbonale  de  protoxyde  de  man- 
ganise  ainsi  obtenu  est  mis  en  gros  las 
pour  le  laisser  egoalter;  de  lä  il  passe 
au  four  ä  caiciner  pour  en  chasser  Ta- 
cide  carbonique  et  en  m6me   temps 
pour  perosyder  le  protoxyde.  Ge  four 
occupe  une  longueur  de  15  milres  cn- 
viron  sur  une  largeur  de  3*.60  et  une  , 
bauleur  de  3  metres.  Sur  le  plancher 
et  la  sole  de  ce  four,  s*^l^f  e  au  miiieu 
et  sur  toute  la  longueur  un  canal  ou 
conduil  de  flamme  construit  en  bri- 
ques  qui,  ters  son  extremil^,  se  par- 
tage  enire  deux  gros  toyaux  en  fönte 
faisant  retour  sur  les  cöles  du  canal 
en  briques  etqui,  par  cnnsequent,  re- 
parlissciit  ainsi  d'une  maniere  aussi 
egale  qu'il  est  possible  la  chaleur  sur 
loule  la  surface  de  la  sole  du  four.  Ge 
four  est  divise  sur  sa  bauleur  en  qualre 
elagcs  formes  par  des  rails  sur  lesquels 
de  pelilscbariols  bas  porlant  des  caisses 
plales  en  töle   peuvent ,  au  moyen  de 
chaines,  se   mouvoir   lentement  dans 
toute  la  longucurdu  four.  Lc  carbonate 
de  protoxyde  de  mangan^se  a  Telal 
demi-bumide    est    d'abord    inlroduil 
dans  Tun  des  chariols  de  Tetage  supi- 
rieur,  oü  il  se  desseche  avec  lenteur  en 
perüant  dijä  en  mftme  temps  une  por- 
tion  de  son  acide  carbonique  dans  la 
partie  posterieure  du  four;  1^  il  des- 
cend  ä  T^tage  suifant  ou  ia  tempira- 
tureest  deja  plus  elevee  et  revient  sur 
le  devanl  du  four  pour  descendre  au 
Iroisi^me  etage  od  l'oxydalion  fait  de 
plus  en  plus  de  progres,  jusqu'i  ce 
qu'enfin  le  carbonate  primitif  de  prot- 
oxyde de  manganise  sorlc  par  lc  qua- 
trimme  etage  ä  1  etat  de  peruxyde  üc  ce 
waäUU  Pendaatcette  Operation,  lacou- 


lear  qai  6(ait  le  bran  pane  iQ  neir  k 
mesore  que  l'oxydalion  fait  des  pro- 
gr^s.  Les  deux  extremitte  da  four  loni 
fermees  par  des  irappes  mobiles  leii 
löle,  de  fa^on  qn*il  peol  toojours  pc- 
n<fetrer  assex  d'oxygioe  dans  sa  capa- 
ctt^  pour  faire  marcher  Toxydation. 
Le  foyer  est  plac6  aoHlessons  de  U 
lole  et  le  feu  doit  dtre  regl6  a?ec  on 
soin  exlraordinaire,  parce  qoe  toot  de- 
pend  de  la  tempirature.  Qoand  celle* 
ci  est  trop  elev6e  au  liea  de  peroxyde . 
00  D'obtient  qu*un  melange  d'oxyde  el 
de  protoxyde,  et  si  eile  est  trop  faassr 
le  carbonate  n'est  pas  compMileneni 
dicomposi.  M.  Krieg,  en  examinant 
on  ichantillon  de  ce  mangante  r^* 
n^r^,  a  troove  qo*il  contenail  10,1  pour 
100  d*humidite  et  que  le  reale  ilait  du 
peroxyde  ä  pea  pm  pur.  Ge  peroxyde 
est  iransport6  dans  one  autre  partie  de 
la  fabrique  ou  il  sert  de  noufeauäU 
fabricalion  du  cblorure  de  cbanx,  pnii 
est  revivifiö  derechef  et  ainsi  de  saite 
indefioimenl. 


MaHim  miniralet  eoiarant$$  Hrtts 
$t  tfioUttßs. 

Par  M.  SALTfaTAT. 

Au  momenl  oü  Tattention  puUiqiie 
se  lrou?e  encore  one  fois  rameoeesar 
lesinconrenientsqui  resultent,  ao  poini 
de  vue  de  rbygi^ne,des  papiers  peints 
en  Verl  au  moyen  des  coinposis  arse- 
oicaux  et  cuivriqnes,  il  n'est  peat-^tre 
pas  hors  de  propos  de  rappeler  qoe  la 
force  de  rbabiludes*oppose  aux  sobili- 
tutions  que  la  cbimie  pourrail  faire, 
d^aujourd'bui,  de  matiires  inoffei- 
si?es  aux  substances  veneneuses  dnt 
les  effels  d^leteres  ne  sont  que  troy 
reels.  Les  efforts  des  cbimistes  tcndent 
acluellemeiit  fers  la  transformalion 
des  malieres  animales  oo  vegelales  ponr 
oblenir  cerlaines  couleors  raset  on 
fiolelles  propres  a  la  teintore  oo  i 
rimpression  sur  tissos.  II  me  paralt 
convenable  de  faire  connaltre  les  res- 
sources  que  peuvent  offrir  encore  quel- 
ques malieres  miiierales  resteef  jas- 
qu'ici  Sans  application  indostrielle. 

Ferts  de  ehrome,  L'oxydede^ro- 
me  sert  de  base  k  tooles  lea  eoalears 
variees  dont  le  peintre  sur  pmccIaiDC 
compose  sa  palelte.  On  sail  qae,  seil 
seul,  soit  en  combinaison  avee  l'ala- 
mine  et  l'oxyde  de  cobalt.  il  pent  foar^ 
nir  une  foule  de  nuancea  qni  ?arM 
du  Verl  jaune  an  cinquieno  Yerl  bbi 
de  la  Üble  chroauUqua  do  H.  Ol- 
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rteal.  Od  les  prtpire  m  ealcinaot  le 
lesqaiozyda  de  chroma,  raluminc  hf- 
]ra(te  et  Ic  carbonate  de  coball  dans 
ine  atmosphere  oxydante.  Les  pro- 
lortions  sont  variablei  a?ec  la  couleiir 
|ii*il  s'agit  d*obtenir.  On  peot  mftmc 
iDsi  compnser  quelques  bicus. 

Ces  mati&res  vertcs,  tres-richcs  et 
res-4o1ides,  n'onl  pas  encore  ele  prc- 
»arto  i  Tosage  de  1a  peiulure  ou  de 
^Impression  sur  itofTes  oa  sur  papicrs. 
L.eor  fntrodnction  serait  avantageuse  ft 
:es  indostries. 

Hydrate  d'oxyde  de  chrome.  II  en 
era  de  mftme  de  1a  fabricalioo  en 
iraod  de  1a  magniGqne  conleur  qai  est 
uployie  dans  la  peinlore  flo^,  sons  le 
lom  die  vert  emeraude.  Gelte  couleur, 
ooDoe  d^i  depuis  longtemps,est  aussi 
endoe  aous  la  d^signation  de  vert 
^netier»  du  nom  de  rinvenleur.  C'esl 
e  ]*hydrate  d*oxyde  de  chrome,  dont 
Dsqn'a  preseol  personne  n*a  fait  con- 


natlre  lemode  de  priparalion 
idonne  son  s( 


»n.  M.  PaB' 

netier  o?ait  abandbnneson  sccret  äson 
pr^parnteur,  M.  Binet«  qui  en  lire 
parti.  Connu  de  Tun  el  (ic  Tautrc,  Je 
n'ai  pas  cru  defoir  publier  le  proced^ 
que  i*ai  trouTc  depuis  plus  d'une  an- 
nee,  en  rechercbant  la  oapacite  de  la- 
toration  de  Tacide  borique  k  dWerBcs 
temperateres.  L*annonce  prochaine  de 
la  publication  d*un  procöcfe  semblable 
dans  le  Riperioire  de  Chimie  (4*  li- 
f  raison,  janrier  1859),  m*engageä  faire 
connatlre  les  obser?  ations  quej'ai  faites 
sur  rhydrate  d*oxyde  de  chrome  (1). 

Lorsqn*on  fait  caiciner  au  rouge  avec 
m^nagement  an  melange  de  bichro- 
mate  de  potasse  et  d*acide  borique 
cristallise,  on  oblient  nne  masse  Terle 
qu^on  peot  regarder  comme  un  borate 
double  d'oxyde  de  chrome  et  de  po- 
tasse. Les  proportions  qui  semblent 
donner  le  plus  sürement  la  matiire 
pure  correspondent  ä  la  formnie 


(BoO>,3HO)+2(CrO*}KO==:6(BoO>)CrK>>  +  2(BoO>)KO+34(HO)  +  0* 


i  se  d^gage  de  Toiygine  et  de  Feau. 
Au  conlact  de  Teau,  ce  borate  se  d^ 
ompose;  il  sedissout  de  Facide  bori- 
[ue,  da  borate  de  potasse,  el  la  masse 
erleqoi  ne  se  dissout  pas  constiiue  de 
Oxyde  de  cbrume  hydrate  correspon- 
aat  k  la  formule 

CrH)»,2(H0). 

Les  jpropri6t6s  de  ce  compose  sont 
iogvlieres ;  car  il  ne  se  dissout  pas 
ans  Facide  chlorbydriqnc  bouillanl, 
moins  d'aneebullilion  tres-prolongee. 
lOrsqo'on  le  chauffe  m^me  de  beau- 
»op  au-dessoos  du  rouge  k  peine  nais- 
iDl,  il  change  de  couleur,  devienl 
mn  eo  perdanl  de  Feau. 

La  decomposiiion  par  Feau  du  ho- 
lte double  de  chrome  et  de  potasse 
Il  accompagnee  d^unc  modification  de 
I  leinte  du  produil  el  d*an  gonflement 
Misiderable  ;  quand  on  Terse  Feau  par 
ctites  portions,  il  y  a  degagenienl  de 
aloriqae« 

Eo  introdnisant  de  Falomine  dans 


(I)  AI  taidepaii  la  rMactioii  de  cet  extrait, 
■e  U  mioM  B^ÜiodaaTait  eie  pr^seniee  dana 
I  dcmiire  aiance  de  la  Societe  cbimique  par 
l  Goignet.  La  priorite  lui  est  doDc  acqoise, 
tiw  diroiu  (»arraiKineDt  ^Ublia  par  sod  bre- 
Bi.  Ha  note  rette  done  comme  Tenonce  d'un 
iit;tlleTieDteoDflrmerU  Taleor  d'un  procedä 
fSM  d^l^rat  et  propre  A  la  preparation  de 
uüieM  bydrates  o'oxydea  isomeres  avec 
iqea  de  corome.  PloBieurf  obserraiions  me 
Bi  cnire  anbelle  doli  eondoireA  lareprodao- 
Mi  da  eertatai  tHieatas  hydraMs. 


cette  cooleor,  on  pent  en  modifler  la 
nuance;  le  vert  6merande  correspond 
au  4  vert  12*  ton  da  1"  cercle  chro- 
matique  de  M.  GheTreol. 

Boee  ei  violei  de  cobalt.  La  Soci^tA 
de  Molhoose  a  propose  comme  Pro- 
bleme k  resondre  Fohtention  d'une 
Couleur  violette  propre  k  Fimpression 
des  lissas. 

Lorsque  Fon  precipite  une  dissola- 
tion  d'un  sei  de  cobalt  par  le  phos- 
phate  de  soude,  on  obtient  an  sei  rose 
d'une Iresbelle  teinle  q^ui  correspond 
au  Yiolet  rouge  ou  i**  violet  rouge  5* 
ton  du  1** cercle  chromatique  de  M .  Che- 
rreul ,  lorsqu'on  le  fait  secher  simple- 
ment  ä  Fair. 

On  seit  que  Foxyde  deferprend, 
sous  Finfluence  de  la  chaleur,  une 
teinte  qui  varie  de  Forange  au  blea 
violilre,  suivant  la  lemperature  k  la- 
quelle  on  Fa  soumis. 

Le  phosphate  de  cobalt  präsente  nne 
propriete  semblable,  et,  suivant  la  tem- 
perature  k  laqoelle  on  le  porle,  sa 
nuance  varie  du  violet  au  2*  bleu  vio- 
let. On  peut  de  la  sorte  oblenir  les 
nuances  intermediaires  3*»  4%  5*  bleu 
violet,  violet,  !•%  2«,  3«,  4%  5P  violet  el 
violet  roage.  Le  violet  11*  ton  corres- 
pond au  pbosphate  de  coball  fondo. 
Le  4*  blea  violet  10*  ton  correspond  k 
Faluminate  de  cobalt  chromique.  Ainsi 
que  je  Fai  dit  ailleurs,  ces  nuances  se- 
ront  d'aatanl  plus  pures,  qoe  la  coa- 
lear  sera  compos^e  de  molecules  ayant 
sobi  la  mtae  lemperature.  L'oxyde  de 
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cobalt  est  •QjoDrd*boi  d'aa  priz  abor- 
dable ;  il  y  a  donc  lieo  de  penser  qae 
ces  nouTelles  coulears  minerales  pour- 
roDt  rendre  quelques  Services  ä  Tart  do 
rimpression  sur  elolTes  el  papiers,  et 
surtout  k  la  fabrication  des  coulears 
fioes. 

Jaune  de  niekeL  Le  pbosphate  de 
nickel,  blanc  a?ec  naaocc  de  verl,  lors* 
qa*il  est  simplemeni  s6cb6  k  la  tempe- 
rature  ordinaire,  dcvient  jaune  k  la 
temperature  rouge.  C/est  donc  une 
nouvelle  matiirc  fixe  qa*il  conviendrait 
d  ajoiiter  encore  aox  nombreuses  cou- 
lears solides  qui  possedent  cette  nuauce. 


Pripatation  de  Voxyde  hydratä 
de  chrome. 

Par  M.  GciGMBT. 

Getle  in?ention  consiste  en  an  pro- 
ced^  propre  ä  preparer  l'ozyde  hydrale 
de  chrome  sur  une  grandc  echelle, 
d*ane  couleur  plus  belle  que  Ics  Terls 
de  chrome  qu*on  a  obtenu  jusqu*ä  pre« 
sent  et  applicable  par  les  moyens  con- 
nus  ä  la  pcinture,  ainsi  qa*&  rimpres- 
sion de  toute  espece  de  tissus  et  ä  la 
coloration  des  papiers  de  tenture. 

L*oxyde  hydrate  prepar^  par  le  pro- 
ccde  qui  va  etre  decril  n*csL  d^compo* 
sable  qu'a  une  temperature  voisine  de 
la  chaleur  rouge,  et  est  par  consequenl 
une  couleur  solide.  11  differe  par  la 
beaute  de  sa  teinte  verle  da  l'oxyde 
hydrate  ordinaire  qui  est  d'un  gris 
bleudlre  et  peut  6lre  immediatement 
dislinguidaroxydeanhydre  de  chrome 
(vert  de  chrome),  d'abord  par  sa  cou- 
leur, et  en  second  lieu  par  raction 
qu'excrce  sur  lui  la  chaleur.  L'oxyde 
perfcclionne,  quand  on  le  chauflTe  a 
425<>  G.»  abandonne  de  Teau  et  noircil 
en  se  decomposant.  Le  produit  qu*on 
oblient  n'est  pas  susceptible  d'^tre  de- 
compose  par  Taction  de  Tair  et  de  la 
lumiere  ou  par  les  agenls  chimiqucs, 
ä  Texceplion  des  acides  concentrcs  et 
bouillants.  On  peut  donc  le  melanger 
avec  toules  les  couleurs  et  les  roor- 
dants  quelconques  sans  affecter  les  pro- 
duits  qui  en  risuUent. 

Cette  couleur  perfectionnee  peut  £lre 
fabriquec  par  les  deuz  procedes  sni- 
▼anls : 

Premier  proeädä,  On  chaufle  sur  la 
sole  d'un  four  ä  reverbere  maintenu  au 
rouge  sombre,  un  milange  consistant 
en  1  partia  de  bichromate  de  potasseet 
3  parties  d*acide  boriqaa  raffioe  apres 
a?oir  mooilM  le  tooi  afac  nna  soffi« 


Santa  qoantit6  d'etn  paar  former  mw 
pftta  ipaisse  (1).  On  jeUa  cetie  masie 
pendaot  qa*elle  est  ancore  rouge  de  feo 
dans  Teaa  froide  at  on  la  lata  avec 
Teao  bouillante  poar  lai  enlever  com- 
pletement  le  borate  de  poussa  qai  s*est 
formi.  L*ozjde  hydrate  raste  et  peut 
ftlre  recueillidesoite,  siehe  et  conserve 
poar  l'usage.  £o  evaporaot  les  eaoz  de 
lavage,  et  ajoouat  de  Tacide  chlorby- 
driqae»  on  peat  recoavrer  Tacide  bo- 
riqae  e(  le  faira  en  grande  partie  reo- 
trer  edcharge. 

Seeond  proeidi,  On  remplaca  le  bi- 
Chromate  de  poiasse  employi  dans  le 
Premier  procede  par  nne  quantita  egale 
de  Chromate  de  sonde,  qa*oa  obtieot 
an  dissolvant  dans  Peaa  bouillante  61 
parties  de  Chromate  nentre  depotasse 
et 53  parties  d*azotale  de  sonde,  eise 
servant  d*acide  boriqaa  comme  pre- 
cedemment.  Le  Chromate  nealre  de 
potasse  peat.  dans  ce  darnier  cai. 
6tre  remplace  par  an  melanga  de  92 
parties  de  bichromate  de  potasse  et  89 

fiarties  de  carbonate  de  sooda  crislal- 
ise,  en  employant  la  mime  quantile 
d'azotata  de  soode.  Dans  les  deoxeas 
la  Solution  dcpose  en  refroidissant  nne 
grande  quantile  de  nitre  qu*on  fwotli- 
vrer  au  commerce  at  qai  däfraie  uoe 
partie  des  depenses.  Les  aauz-meres 
renferment  le  Chromate  da  soadeqo'oQ 
peut  puriGer  par  Toie  de  criitallisatioa 
ou  bien  comme  ce  sei  cristallise  avec 
difficoltiy  la  liqaeur  peatilre  ivaporee 
ä  siccitc  et  poorva  que  tout  la  nitre 
soit  depose,  le  Chromate  de  soade  sera 
sufiisamment  pur  pour  Mre  aniplo|e 
comme  on  Ta  indiqai  ci-dessas. 

Dans  le  second  moyen  poar  fabri- 
qner  le  Chromate  de  soude,  les  proper- 
tions  indiquees  prodaisent  deoz  foii 
autant  de  Chromate  de  soude  qoe  daos 
le  Premier. 

Lorsque  la  coalear  yerte  asl  fabri- 
quee  avec  le  Chromate  de  soode,  Itf 
eaux  de  lavage  renferment  da  bons 
qu'on  peat  livrer  directement  ao  com- 
merce ou  qa^on  peut  converlir  en  acide 
borique  aa  moyen  de  Tacide  ehlorhy- 
drique.  La  couleur  preparee  avec  le 
Chromate  de  soude  est  un  vert  d*ane 
leinte  plus  claire  quecelui  prodailpar 
le  bichromate  de  potasse  ;  on  peat  oIh 
tenir  ao  besoin  des  teintes  encore  plos 
claires  en  aioutant  an  melanga  d'aciüe 
boriqaa  et  de  bichromate  de  potasse  od 


(I)  II  ne  faat  pas  dipasser  le  i  _ 
aotrement  la  aubsunce  enlrerait  ea  fttiMi 
corapUle,  au  lieu  de  realer  aous  la  forme  d*!!« 
masao  poreuse  et  l'oiyde  forme  pasierail  I  Tf 
tatanhydre,  et  comme  on  aail  l'ozyde  aDkydn 
de  ebrome  eü  d'one  eoalear  vert  pSla» 
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peo  d^lomiae,  de  magnisia  oo  de  lol- 
fate  atMflciel  de  baryle,  avant  d*JDtro- 
dnira  daos  le  foar  k  re?erb^re. 

Oo  peot,  dans  la  fabricalion  de  ces 
ferla»  remplacer  las  Chromates  de  po- 
tasse  et  de  soade  par  le  Chromate  de 
cbanz  prepare  directemeot  en  calci* 
oant  le  minerai  de  chrome,  ou  fer 
chromi,  a^ec  la  craie  par  Faction  d'oDe 
flamme  oijdante. 


Jpplieaiion  d  la  teinture  d'tin  nou- 
veau  mode  de  decamposUion  de 
rhfpaehlorite  calcique. 

Par  M.  Sicc. 

Ad  fortir  do  garangage,  les  tissus 
lODt  coaverts  d*ane  coache  de  matiire 
eolorante,  qai  en  salit  le  blanc,  et  qu*on 
ae  poQTait  enlever  jadis  qa*ä  Taide  de 
passages  r^pitis  dans  des  bains  de  son 
oa  de  saTon,  et  sortoat  par  Texposi- 
lion  direcle  aox  rayons  solaires  sor  le 
prf. 

Qaand  rillastre  Berthollet  decoofrit 
letproprietisblanchissantes  du  chlore, 
on  erat  rtiola  le  probleme  do  blanchi- 
ncni  ace^l^re;  mais  il  fallat  bien  ?ite 
rabalCre  de  ces  esperances,  tant  Teau 
chloree  toit  difficile  k  manier  et  irrö« 
gaii^dans  son  aclion.  II  Tallut  rcYe- 
Dir  ao  blanchimentsur  lepre,  jusqu*au 
jour  oüM.Pennantsabstitaa  au  chlore 
libre  rbypochlorite  calciqae,  si  puis- 
iaot  et  si  sür  dans  toutes  ses  applica- 
tioDt  i  Karl  de  la  teinture.  Pendant 
looftaes  anoees  on  blanchit  les  garan- 
dteenles  passant  dans  des  solotions 
plus  oa  rooins  chaudes  d*hypochlorite 
caiciqae  ou  sodique. 

II  7  a  quelques  annces  seulement 
qoe  II.  Sleinbach,  chef  de  la  maison 
Stcinbach-KoBchlin,  eut  Tidöe  d'impri- 
■ler  Doe  Solution  d'hypocblorite  caici- 
qae sar  les  piices  a  blanchir,  et  de  les 
s^ber  ensnite  surdes  tambours  chauf- 
fes  k  la  Tapeur,  pour  le  convertir  en 
chlorate  et  chlorure,  et  arrftter  ainsi 
SOD  action  ullerieure;  il  reussit  en 
plein.  Cetle  nouvclle  applicalion,  qni 
coostitae  nn  immense  progres  de  l'art 
de  blancbir  les  tissus  garances,  offre 
rinconteDient  de  brunir  sensiblement 
la  roages  et  les  roses.  Pour  parer  ä  ce 
defaat,  neos  a^ons  cherche  ä  tirer  parli 
de  rbypochlorite  lincique  ou  plutöt  des 
prodaits  de  sa  decomposition,  si  bieo 
obserfee  par  Bf.  Bnlard,  dans  son  AIS^ 
«etre  tur  l'acide  hypochloreux  et  ses 
dimis. 

En  d^composaot  un  equivalcnt  d'hy- 


pocblorite  caiciqoe  par  an  qoart,  un 
demi,  oa  un  iquifalenl  entier  de  Sul- 
fate lincique,  on  obtient  un  liquide 
done  d*ane  force  blanchissanle  de  plus 
en  plus  ^nergique,  et  qui  finit  par 
presenter  tous  les  caract^res  d'uoe  So- 
lution d'acide  hypochloreux  pur.  Les 
tissus,  passes  dans  ce  bain  dilai,  s*y 
blancbissent  parfaitement  sans  que  la 
Duance  des  rouges  et  des  roses  se  ter- 
nisse ;  ils  paraissent  au  contraire  s*y 
aviver.  II  est  malheareusement  impos- 
sible  d'imprimer  Tacide  hypochloreux, 
tant  parce  qu'il  se  d^compose  rapide- 
ment  que  parce  qu'il  attaque  toutes  les 
mati^res  organiques  avec  lesquelles  il 
est  entri  en  contact. 

Pour  nou8Con?aincre  ane  fois  de  plus 
de  la  non-existence  de  Phypocblonque 
zincique,  nous  essayämes  de  sabstituer 
les  sels  linciques  ä  l'acide  tartrique 
pour  obtenir  des  enlevages  blancs  sur  les 
tissus  colores,  en  les  passant  daos  une 
Solution  d'hypocblonte  caicique.  Cet 
essai  reussit  a  merveille.  Mais  il  y  a 
plus ;  car  en  augmentant  ou  en  dimi- 
nuant  la  dose  du  sei  zincique,  on  aug- 
nente  ou  oo  diminue  Tenergie  du 
rongeant,  ao  point  qu'on  peut  obtenir 
par  ce  moyen  des  degradations  de 
nuances  aussi  nettes,  aussi  pures  quo 
possible  et  impossibles  k  realiserpar 
un  autre  proc^de. 

Voici  comment  on  doit  operer : 

On  comprime  au  rouleau  sur  les  tis- 
sus teints  ou  sat onn^s  Penlevage  sui- 
▼ant :  eau,  i  litre ;  gomme,  500 gram.; 
Sulfate  de  linc,  400  gram. 

Quand  l'impression  est  seche,  on 

Kasse  pendant  deox  minutes  dans  un 
ain  froid  monte  ä  2  degres  de  Tareo- 
mctre  de  Beaum6  ai^ec  de  rbypochlo- 
rite caicique  ä  400  degres  chlorome- 
triques,  puls  on  lave  bien  et  on  seche. 
Ce  nouTcau  proced4  d'eulevage  C5i 
beaucoup  plus  rapide,  plus  sür  et  plus 
cconomique  que  l'ancien,  puisque  le 
Sulfate  zincique  ne  codle  que  30  Cen- 
times le  kilogramme,  tandis  que  Tacidc 
tartrique  Taut  4  francs  le  kilogramme ; 
nous  en  laissons  du  reste  tont  le  mc- 
rite  ä  son  auteur,  M.  Baiard,  auquci 
oous  en  avons  emprunte  le  principe. 


Industrie  du  euere  (1). 

Aa  moment  ou  fa  se  terminer  Ic 
tra?ail  des  fabriques  de  sncre  de  bette- 
raTcs,  nous  croyons    utile  d*appelcr 


(O  Extrait  do  iroiM7«iir  tndiMfrte/,  n»  2326, 
t6  fevrier  1859.  — Yoir  aaisi  le  TecAnWo^üle, 
c.  XVII,  p.  lar. 
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\kt  de  chacon ;  riotetligenca  et  la  to- 
loDte  perse?eraDte  des  fabricants  feront 
le  resle. 

Qaaot  h  doqs,  propagateora,  depnis 
qoaraole  ans,  des  m^thodes  et  des  ap- 
pareils  qui  nous  ODt  loojoars  paru  de- 
▼oir  conduire  aa  bul  od  dous  arrifons 
aojoord'bui»  Doas  poorsuifons  notre 
mission,  en  signalant  cbaqoe  anaöe  les 
progres  ooQTeaox,  oo  la  confirmatioQ 
des  anciens,  k  l'indostrie  sacriire,  et 
en  lai  citant,  en  meme  temps,  les 
ezemples  dout  eile  pent  prendre  con- 
oaissance  ponr  verifler  nos  a<:sertioo8. 
J.-F.GAiLetC*. 


NoU  sur  la  eelluloii. 
Par  M.  J.  Peloüzb. 

J'ai  enirepris  od  lra?ail  aar  la  Irans- 
fonnation  de  la  cellolose  en  glacose, 
et  qaoique  ce  travail  ne  soit  pas  en- 
core  acbeve,  je  iD'empresse  d'en  com- 
muniqaer  les  prineipaux  r^nltals. 

1*  La  matiere  que  j*ai  obtenae  en 
cbaufTant  vcrs  160  degres  un  m^lange 
de  cellulose  et  de  potasse  caastique, 
lessivant  le  melange  et  y  versant  on 
acide,  prescnte  la  composition  et  les 
proprieles  gcn^rales  de  celte  sab« 
8lanee,maisellecstsoluble,soitäcbaad, 
soit  ä  froid,  dans  les  alcalis;  c'est  donc 
une  modificalion  de  la  cellulose. 

2"  L'acide  chlorhydrique  tr^s-con- 
cenlrc  est  un  cxcellent  dissolvant  de  la 
cellulose  :  il  la  dissoot  avec  la  plus 
grande  facilile  et  en  pen  d*instants. 
L'eau  forme  dans  ce  liquide  un  preci- 
pile  d'une  blancheur  cclatante  identi- 
que  avec  celui  que  donnent  les  acides 
avec  la  dissolution  ammoniaco-cuivri- 
que  de  cellulose;  niuis  si,  au  licu 
d'ajouter  l'cau  dans  la  liqueor  acide, 
immediatement  apres  la  dissolution  de 
la  cellulose,  on  altcnd  un  ou  deux 
jours,  011  n'observe  plus  de  precipite. 
La  matiere  ligneuse  a  completement 
disparu,  et  a  sa  place,  la  liqueur  neu- 
tralisce  par  un  alcali  forme,  ä  chaud, 
un  abondanl  precipite  rougc  avec  Ic 
larlrate  de  cuivre  et  de  potasse :  eile 
brnnit  fortemenlavec  les  alcalis,  et  ex- 
bale,  quand  on  la  brüle,  une  odcor 
prononcee  de  caramel ;  eile  prescnte  les 
caraclcres  du  glucose ; 

3**  Contrairement  aux  opiuions  qui 
ont  cours  dans  la  sciencc,  j*ai  conslalc 
que  Tcau  aciduice  par  les  acides  chlor- 
hydrique, sulfurique,  clc,  agit  sur  la 
cellulose  par  une  ebullition  prolongce 
aveccctte  substance  et  la  transforme 


eo  naaii^re  eocrie.  Le  papier,  le  imx 
Hage,  la  sciore  de  bois«  et  d'one  ma- 
uihtt  generale  la  cellulose  plus  on 
moins  pore,  sc  cbangent  en  glnroie 
dans  de  Teau  contenant  quelques  ceo- 
tiimes  de  son  poids  d*acide. 

Je  suisconvaincu  que  cetle  riactioa 
deTiendra  la  baso  d'ane  industrie  noa- 
▼elle ;  que,  mise  en  pratiqae  dans  des 
yases  clos,  ä  une  temp^raturc  elem, 
eile  s^effectaera  avec  rapidile.  Je  vais 
me  mettre  en  mcsare  de  r^liser  cet 
essai  dans  une  usine,  et  de  completer 
la  parlie  analytiqoe  de  mon  travail 
doDt  je  ne  präsente  ici  qo*Qae  ebaocbi 
tres-imparfaite. 


Procedat  pour  la  trangformMon  i$t 
ligneux  en  (ücool  (1). 

Par  M.  DB  DouHBT. 

La  chimie  reconnalt  deaz  ^l^menli 
dans  la  compositioo  da  ligneaz,  la  cel- 
lulose et  la  matiere  ineroalaote.  La 
premiere,  qui  est  isomere  de  ramidon, 
est  rcpulee  pouvoir  sc  transfornier  eo 
Sucre  soos  Tinfluence  de  Tacide  aolfa- 
riqae.  Quant  ä  la  matiire  incrustaote, 
on  est  gen^ralement  convena  de  li 
passer  sous  silence  dans  cetle  tran^ 
formalion,  et,  cependant,  des  essai« 
repeles  et  curieux  m'ont  demootri 
qu'elle  etait  au  moins  anssi  riebe  en 
Sucre  que  la  cellulose,  pourva  qu'elle 
füt  oxydee  sufiSsamment  et  tres-lente- 
ment.  Les  bois  durs,  tel  que  lechanoe 
et  le  ch6ne,  rae  paraissent  donc  prefe- 
rabics  ä  certains  bois  blancs  pour  tin 
Iraites  par  Tacide  sulfurique  et  donncr 
de  Talcool. 

Ici  se  prescnte  one  premiere  diflQ- 
cnlledans  ce  trailemenl,  facile  ä  vain- 
cre  au  surplus  avec  certaiues  precau* 
tions,  maisqui  a  tonjourseteTecueil  de 
ceux  qui  ont  voulu  oblenir  du  sucrede 
glucose  par  la  combinaison  da  ligneox 
avec  Tacide  sulfurique.  J'ai  remarqae, 
en  efiet,  que  pour  rcpeter  fructueuse- 
ment  Texpcricnce  de  Braconnot,  il  ne 
suffisait  pas  de  mclanger  des  cbifTons 
avec  de  Tacide,  mais  encore  qaMIfallait 
que  ces  cbifTons  eussent  ete  prealable- 
ment  rcduils  cn  charpie  pour  oblenir  la 
saccharification.Lcsuccesde  cette  Ope- 
ration tient  möme  au  plus  ou  moins 
d'usure  du  linge  d'ou  provient  la  char- 
pie. II  y  a  donc  nccessitc  dedesagrcger 
et  diviser autant  que  possiblc  le  ligneux 

(1)  Brevel  d'inToniion  de  IS  tos  ea  dAle  da 
9  noYembre  is&s. 
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if  ani  do  le  combioer  avec  Tacide»  et 
c*esl  Toobli  de  cetle  prteaation  qui,  en 
raisul  feboaer  oeof  essais  sar  aix  de 
laccbarlficaüon  par  le  ligneaz,  möme 
dans  les  laboratoires,  a  emptehi  le 
pays  d'etre  dol6  d*0De  DOQvelle  in- 
duslrie. 

La  premiire  pricaatioo  itant  de 
o'opirer  qae  aar  du  ligneux  bien  di- 
f is6  el  dMagrige,  oo  comprend  que  la 
Bciure  de  bois  seit,  ä  cet  6gard,  Ic 
mellleiir  type  ä  prendre  pour  exemple, 
k  raison  aussi  de  soo  peadc  valear.  La 
scioro  de  bois^  avant  d*^tre  employie, 
doit  aToir  ele  ezposie  ä  l'air  et  lavee 
par  les  ploies.  Elle  y  gagoe  one  desa- 
gregatioD  do  ligneax  par  des  lavages 
l&gers  ei  des  dessiccations  sabites,  tels 
qo'oD  les  prodait  en  plein  air,  ex- 
cellenle  ä  observer  sons  qaelque  forme 
de  division  que  le  ligneux  se  prescnte 
aTanC  sa  combinaison  avec  Tacide. 

La  sacchariOcalioo  du  ligneux  exige 
une  scconde  pr^caution.  Elle  consiste 
a  etiler  toole  ^levation  de  temp6rature 
pendanl  la  combinaison.  On  y  arrive, 
eo  ne  m^laogeant  Facide  que  goutte  ä 
gOQtte  et  brassant  constamment.  La 
prudence  teut  mtoe  vingt-quatre 
ncares  coop^es  de  temps  d'arröt  pour 
effeclner  nncorporation,  et  la  Propor- 
tion d*adde  doit  6tre  de  50  pour  100 
do  poida  de  la  sciure  de  bois  bien 
ressny^. 

Tool  Systeme  par  pilons,  ringards, 
cylindres  contraries,  etc.,  ayant  pour 
mil  de  pressurer  et  brasser  intimcment 
lemilange,  est  bon,  pourvu  que  ces 
Qsienüles  et  vases  oü  Von  opere  seien  t 
eo  bois  et  eiempls  de  ferrure.  Seule- 
ment,  les  eures  oü  Ton  cuit  la  matiire 
peovenl  Mre  doubl6es  de  plomb ;  bien 
qae  coostruites  en  bois  solides  elles 
soienl  süffisantes  aux  usages. 

Yoici  la  cuite  de  la  niati&re  : 

A  mesore  de  la  combinaison  avec 
Tacide,  le  ligneux  noircit,  digage  de 
racide  acitique  et,  au  bout  de  vingt- 
qoalre  beorcs  de  brassage,  il  ne  forme 
plus  qo'on  amas  noir  et  mucila^ineux. 
uans  cet  itat,  il  est  abandonne  ä  lui- 
mftme  pendant  trente-six  heurcs,  et, 
pass^  ce  delai,  il  est  delaye  dans  des 
cuves  avec  1,000  kilograinmes  d*eau 
eovi'roo  pour  100  kilogrammes  de  ma- 
li&res,  pois  porte  ä  Tebullition  par  on 
iei  de  vapeor  pendant  cnviron  dix 
heures  consecutives.  La  saccharifica- 
tum  du  ligneux  par  Tacide  est  alors 
ierminee.  11  ne  s'agit  plus  que  de  neu- 
traliser  Tezces  d'acide  contenu  dans 
les  liqoeurs,  ce  qui  se  fait  graduelle^ 
menl  avec  de  la  craie. 

Void  la  transformation  en  alcool  : 

U  T$ch%ologiiU.  T.  XX.  -  Mai  18S9. 


Les  liquenrs  nentralisees  laissent 
apiMiraltre  leur  glocose.  Neanmoins,  il 
arrive  qne,  par  la  digustation,  on  ne 
peut  appricier  exaclement  le  degr6  de 
sacchariGcation  ä  raison  du  tannin  et 
de  certains  principes  amers  qui,  dans 
plusieurs  bois,  notamment  le  peoplier, 
masquent  la  saveur  sucr6e.  Le  liquide 
decant6  ou  flitre  est  alors  introduit 
dans  les  cuves  de  fermentation,  et  si 
cette  derniire  est  conduite  avec  solo 
au  moyen  d'une  bonne  levüre,  eile  est 
achevä  au  bout  de  quinze  jonrs.  Alors 
commence  le  Service  de  ladistiliationqai 
s'opere  par  les  moyens  usites,  seit  dans 
des  appareils  simples  ou  encore  mftme 
Continus,  afln  d'obtenir  immMiatement 
de  Talcool  du  commerce. 

J*ai  decrit  mes  procM^  de  transfor- 
mation du  ligneux  en  alcool  au  moyen 
de  la  sciure  de  bois,  mais  ce  n'itait  lii 
qu'un  tvpe.  11  va  sans  dire  aue  le  bois 
amene  a  un^tatquelconqaeae  division, 
les  fagotages  häcnes,  toutes  les  pailles, 
notamment  Celles  du  chanvre  riebe  en 
cellulose,  les  Chiffons  de  teile  et  de 
coton,  le  papier,  tous  les  ligneux  enfln, 
pcuvent  lournir  de  Talcool  par  le  traite- 
ment  sus-indi(|ue. 

La  conversion  du  ligneux  en  sucre 
par  Tacide  sulfurique  concentrö  n'a 
jamais  ete  r^put^e  qu*une  expi^rience 
de  laboratoire  connue  simplemcnt  do 
la  science.  Neanmoins,  en  admeltant 
qu'avec  la  publicit^  qu'elle  a  re^ue, 
eile  ne  puisse  constitucr  un  Systeme  de 
propri^tc  industrielle ,  il  n^cn  est  pas 
de  rodme  de  Talcool  de  ligneux,  com- 
pletement  ignore  avant  le  9  novembre 
1853.  Quelque  connues,  en  effet,  quo 
soient  les  relations  entre  le  sucre  et 
Palcool,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis 
que  rid^e  de  convertir  directement  eo 
alcool  le  bois,  les  pailles,  les  Chiffons 
ä  bases  vig^tales,  tous  les  liffoeux 
enGn,  est  une  idee  neuve  et  ^minem- 
ment  nouvelle.  Yoici  d'abord  quel- 
ques geoiralit^s  sur  les  procedes  de 
(abrication : 

Le  Systeme  de  fabrication  deTalcool 
par  le  ligneux  est  sinon  facilc,  du 
moins  toujours  possible,  avec  les 
prescriplioDS  indiquees  en  chimie  pour 
les  laboraloires.  On  arrive,  en  effet,  ä 
convertir  facilement  le  ligneux  en  une 
Sorte  de  dextrine  plus  ou  moins  com- 
plexe,  Selon  la  natura  du  ligneax,  en 
faisant  riagir  sur  ces  ^liments  une  pro- ' 
portion  d'acide  concentre  plus  forte  de 
moiti6  que  celle  du  ligneux  lui-mftme. 
Ainsi,  par  exemple,  avec  150  kilogr. 
d'acide  sulfurique  ä  66  deeres  incor- 
pores  dans  100  kilogr.  de  ligneux,  on 
obtient  em  moyenne  100  kilogr.  de  la 
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dextrtne  cide^sus^  pouvant  si>coiiTenir 
%ti  glucüse  pAr  I  cbiiliUion,  plus  ta  lo- 
talitc  de  Tacido  qtii,  apr^s  la  reiicUoii, 

8e^e3lp3sd#coif]pos&,  maii  seuieinent 
tlt^ciamoiijcirj  dans  sa  valeur. 
^  On  foll  que  Tecweii  de  i!e  protede 
est  de  faurldr  ä  Ulre  dt  resi^iu  üne  pro* 
f orlioi)  d'acjde  syperieure  de  nloilie  a 
Ja  produclion  de  ia  dcttrine  oudii  glu- 
icose,  übjcts  prind{)aun,  ccpendant,  de 
Cetie  öperatirtd*C'est  tlans  lißipDfiibi- 
tfte  de  sacchariUer  jusqu'ä  prescni  k 
ligntui  airec  üne  proporlian  tivüindrc 
ll'adde  conctiilr^  que  gft  la  ¥raic  dif- 
^cäiVQ  ^coni>m»quc  de  celte  fabHca- 
lion.  L'annee  derniere,  j'al  pnurtant 
ibordi  et  Probleme  rrancHemcnt,  et\ 
De  partaol  qulk  50  poür  1Ü0  du  poids 
du  Jigiieux  1a  propurtion  d^acidc  qui, 
ielon  moi,  est  ulile  pQUf  la  iransfonn^- 
tion  normale  cji  deitrine  cl  en  glüto5e. 
Je  rcdtibais  Mm\  aux  dem  titrs  U 
qriAnlile  de  l'ande^  iiiais  je  nMnrliqaa^s 
la  qti'uTi  principe  nouveau  paur  prerj- 
dre  dale,  mon  inteütioa  ^lanl  de  Te- 
proufer  iubscqucmmcnipr  des  e*pc- 
riences  avanl  de  \&  spedfier  entiere- 
ment.  Or,  i\  m'a  ete  demonlre  que 
Cclte  proportbopüuvailsufBre,  pourv« 
^uc  la  reaction  s'operiSl  an  vAses  cbü 
et  avcc  pression,  el  üne  tcnjperatare 
de  läOä  144)dpgres,quelquefoismöme 
HU  peu  sup6rti^ure  a^ec  cerlains  )i- 
foeux, 

Comme  preuTc  de  la  puissance  de  ce 
Systeme,  je  citcrai  la  noarmile  de  Paptn 
qui  donne  fai^iieinent  du  glucase  avec 
du  ligneux  et  de  Teau  aigüisee  daiüde 
sulfurique,  La  dcitrtrie  nä  ]^utht  k' 
tcmps  de  parattre  dauä  le  vase  auta* 
dave,  parce  qti^ä  peltie  formee,  elleB'y 
cnnverti[  en  glucose  soni  l'action  de  ia 
chaleur  el  dela  pre&sion,  ce  qui  n*a  pis 
livn  quand  Tefl'ct  de  l'aciue  fü  Talt 
setiür  dans  ic  ligneüt  ä  Vm  libre  et 
90US  uoe  proporlion  Irots  fuh  plus 
forte^  Älurs  la  dextriue  apparall  Ui  prc- 
miere  et  ne  ae  cfaange  qUe  plus  tara  en 
Sucre,  petidant  la  lotiguB  ebulbüou  in- 
diquee  precedcmtncnt.Puurmieux  sai- 
sir  le  phenomeneilc  U  sacchariricalion 
par  Tacide,  il  ne  taut  pas  uubliiT  que 
]e  ligneut  n'est  pütnl  de  rainidan  et 
que,  pour  le  coni'ettir  en  sucre  de  rai- 
sHi  ouglucos<^,  il  lautajoutt'rsi^atomes 
d't^au  k  aes  elcmentü.  tandu  qu  avec 
CFut  \\ü  TAmidan  quatre  auitnes  d'eAu 
sufliseiiL  äi  Ton  iiervt  comple  en  lu^mn 
Iptnps  de  la  cühitsion  des  mölecules  du 
li^neuv,  compar^e  ä  Celle  de  Türaidttti, 
on  comprenilra  tßicux  la  differejice  de 
]>roportLun  el  de  dcnsde  de  iacidene- 
ceisaire  pour  la  saechardicalion  res- 
pective  de  ce&  deux  groü{^s. 


Qdcl  que  sditt  du  f dt^plus,  eettc  ^rt^ 
Portion,  cumme  loperation  finale  cim- 
sisLe  k  neüLraliser  leS  liqueur»  en  les 
debarra^MüE  de  leur  aciue,  on  coti^oU 
que,  pour  le  faire  fructueU^cmeat^  k 
pfocede  de  neutral ba(ioii  doit  vtmr 
Selon  le  Systeme  en  vasc  dos  oü  k  Väit 
libre  qd  aura  ^te  adopt^  ;  car  enire  le 
premier^  qui  demande  (i^u  d'adde, 
50poul^lQO  en?ifoii  du  poids  du  (i- 
gncux,  et  le  dcuiienie,  qtii  ei>  emptoie 
trot&fois  plus  el  Texige  k  66  degres 
ecnlesimaux,  H  y  a  anc  teile  differeoce 
datis  ]ci  qUantiles  et  les  vateuri  fi- 
nales que  si,  dans  le  nremief ,  !**eide 
ne  rcpresetde  qu*an  resrdu  par  rap- 
porl  a  Takool  qd  tonslilueenquelqut 
soric*  le  risidu,  taudis  que  i'acide  pcut 
dcvenir,  paräa  quanlit^,  l'6lemetil(ii>a* 
t^au  d  ütie  tabrkalioa  ^aratlMe^  f^uoi- 
quc  louLe  difTerente.  M^ised  speciGant 
plus  has  avec  dfeuiils  ccS  dhers  müde» 
de  fübricatlon  qiie  j'ai  esperiment«, 
je  ferai  mieux  cmiiprendre  ma  pens^e* 

l'r^alablemenl  k  toUle  sacebarirKa- 
(iun,  il  est  utile  de  diviser  le  llgneux. 
non-scü  lern  eilt  mecanfqueriieiit,  mJis 
eiicorc  cbimiquement.  ear  si  la  cellü- 
löse  est  isomere  de  raniidun.  ia  ändert 
isülanle,  plus  riebe  eu  earuoneeihf- 
drogenc  par  rnppoH  h  son  ox^gertei 
contient  de  Taintdod  tout  forme,  nüaü 
iticruste  de  teile  iotle  qd'une  diii- 
gion  cbimique  pui.^»e  lui  t^tre  profi- 
table, surtautsi  eile  est  op^ree  par  des 
^getils  oxydants  el  modrfteaieursde»! 
eontexlure.  NeadHioins,  tette  Opera- 
tion peut  s*eviter,  st  l  on  emplüie  U 
sciüre  secbe  de  boiÄ,  ics  cbifTon^  oa  k 
papler ,  bieb  qu'eMe  ne  ^oit  nnisib!«  ca 
aucun  cas*  Vojd  le  proc6de : 

Qn  pasäe  les  matleres  ligrie(ise$i 
foins,  pailles,  pulpes  6jitiisees,  boUdfe- 
coupeseu  allomeuet,  planures,  rubans, 
etc»,  dansdts  cüvts  avec  de  i'eati  ati- 
vee  par  5  ä  6  ceutiemes  de  solide  caQs- 
ttque  ou,ä  sondelaat,  par  lU  a  tä  t)Oür 
100  de  suUbydraie  de  süude  ob  de  ba- 
ryte,  L'eau  doitsurnag^erlesmaliereset 
on  les  püi-le  ä  rebutlltion  pcndaut  une 
eudeuxbcureST  Selon  lourpdreteet  leur 
eobesiou,  par  un  ji-l  de-  vapcur.  Apres 
un  rcpos  de  dcui  beures,  on  soulire 
Celle  preraiere  eau  qui  peul  are  mise 
en  reservepuürunenoovelle  op^ralioa. 
Ün  rtlavea  deux  eaux  en  bras^ant.  Oft 
ei^ouLte;  puis,  si  la  c^^ntexlul^e  du  b- 
gfteux  pctratt  r^sisiabte,  on-lc  trade 
Av'cc  4  ä  5  ceiiticmes  d*acide  ehlor- 
bydrique,  et  Üb  drttil  h  un  eeniieme 
(f  hyp<>cb!orite  de  cbatix  ,  en  ayabi  soiQ 
de  dt£SOudrc  le  sei  ä  part  el  de  nert 
prendre  que  la  partie  cliirl^.  Apr^l 
tiw^  Qu  de^i  hcures  d'&btilliiion,  on 


] 
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•V.».«.  poli  oa  late  el  l'oo  loamet 
ta  Biatwret  k  nne  lorte  de  presBarage, 
«I,  enfin,  au  stebage  k  Vitave,  aa 
toleil,  wi  aa  courant  d'air.  La  division 
cbiniique  des  tnatiftres  est  alors  ter- 
minte,  et  Ton  pect  proc^der  ä  lear 
iaocliari6catioQ.  Voici  la  marche  de 
roperaiion  avee  Tacide  concentre  : 

Lorsqn'on  emploio  Tacide  i  66  de- 
gr6s,  CA  an  arrose,  avec  ud  arrosoir  de 
plomb  perce  de  trous  trös-6ns,  le  li- 

reox  Mndii  en  conches  minces  de  8 
10  centim^tres  d'epaissear  sur  an 
dallaffe  en  granit  bien  jointe,  oo  an 
pttift  de  bofia  recoa? ert  en  plomb,  s*il 
est  nteeasilire.  On  op^re  tr^-lente- 
nent  cet  arroaage  qai  doit  darer  jus- 
qm'k  cie  qae  la  matiere  ait  absorbi  140 
k  150  pour  iOO  de  sod  poids  d'acide,  cn 
ayant  aoinde  faire  soiTre  l'arrosoir  par 
des  iNl^riers  qui  remaent  et  brassent  Ic 
milBDge  aTcc  des  peües  et  ringards  de 
bMs.  Oa  conpe  d'un  temps  d'arret 
poir  6viter  relevation  de  la  tempera- 
Mre  auiADt  que  possible.  Le  reste, 
coliMIM  il  a  M  dit  prec^dcmment , 
josqo'ä  la  neotralisation  de  Vacide  qui 
i'eptee  par  d*aotres  priiicipes.  Dans 
ce  ayalraie,  en  effei,  la  sacchariGcation 
da  ligneai,  en  pr^sence  de  Tenorme 
propotÜM  de  Tadde  employö,  de?e- 
nant  en  qoelqae  sorte  raccessoire,  il 
est  indlapensable  de  tirer  parti  de  cet 
acide  par  ane  de  ces  applications  in- 
dastrielleaoüracide  diluc  est  consomme 
en  graad  el  qai,  alors  m^me  qu'cllcs 
rcpr^senieraient  peu  •  de  valeur,  vau- 
draient  encore  mieux  que  la  neutrali- 
satiofi  par  la  craie  qui  ne  fournit  que 
da  pMtre. 

P^rmi  ees  Operations,  je  citerai  les 
saivanlea : 

1*  Lafabricätiondesacidestartrique, 
cilridiie,  etc. ; 

2*  Le  dteapage  des  m^taux  et  möme 
lear  diasolution  dans  la  liqueur  acide, 
Bie  riservant  de  speciBer  plus  tard  un 
Aofm  avantageui  d*utiliser  dar;s  Ics 
arti  le  rteidu  qui  en  profient.  Je  ne 
irtle  kf,  aa  surplus,  ce  inoyen  que  pour 
mtaioire,  car  il  a  kih  d^jä  decrit  ail- 
learspar  moi-m6me; 

3*  La  decomposition  des  savons  cal- 
cairei  poar  la  fabrication  des  acides 
graa,    alearique,   margarique,    olei- 

2ae  ,  elc.  Dans  cette  Operation,  on 
Itre  les  liquides  cbarges  de  glucose, 
d*acide  et  ile  matieres  charbonnenses 
dana  des  tonneaux  pleins  de  paille  et 

Sercia  par '  le  bas  ou  dans  tous  autres 
Itres  economiquea.  On  decolore  en- 
soileaTec  1/2  ou  1  kilogramme  d'hy- 
pochlorite  de  chaax  par  bectolilre  du 
liqaide,  selon  la  density,  eo  ne  prenanl 


comme  ci-dessus  que  la  portlon  limpide 
de  la  disSolution  de  ce  sei.  Cela  falt,  la 
liqueur  dicaotic  peut  ^tre  appliqnöe  ä 
la  susdite  Tabrication  des  acides  gras. 
Or,  comme  il  faut  de  185  k  190  kilogr. 
d*acide  pour  converlir  100  kilogr.  de 
calcaire  combinc  aux  corps  gras,  on 
comprend  qu*il  y  ait  lä  un  debouche 
important  et  atantaf^eux  pour  Tacide 
de  la  sacchariGcation. 

Nianmoins,  il  y  a  un  double  ecueil  ä 
^Titerdans  ce  proc^de.  D'abord  la  diffi- 
culte  de  precipiter  convenablement  le 
Sulfate  de  chaux  dans  un  liquide  sur- 
chargi  de  glucoseetde  matieres  grasses. 
Puls,  la  pr^caution  qu'il  faut  prcndre 
pour  eviter  que  la  liqueur  sucree,  nne 
fois  neutre,  ne  subisse  plus  tard,  pen- 
dant  sa  transformation  en  alcool,  la 
fermentation  lactique  ou  visqueuse, 
lorsqu*elle  a  hi^  debarrass6e  de  Tacide 
gras  avcc  Icquel  eile  est  rest6e  en  con- 
tact.  II  n'en  est  pas  moins  des  cas  oü  ce 
proced6  d'^limination  de  l'acide  peut 
olTrir  de  Tavantage. 

Voici  la  marche  de  Toperation  avec 
Tacide  dilue.  Ce  Systeme,  qui  me  pa- 
ratt  nouveau,  est  fondi  sur  deux  prin- 
cipes  : 

1*  Qae  Tacide  dilue  ou  etendu  d'eau 
peut  transformer  tc  ligneux  en  glucose 
suus  une  certaine  pression  ä  une  tem- 
perature  superieure  ä  100  degres, 
comme  je  Tai  demontr^  plus  haut; 

T  Que  dans  Tacidc  de  la  sacchariü- 
cation.  Taction  de  Tacidc  sulfurique 
sur  le  ligneux  paraissantidcnliqucavcc 
la  formatlon  de  Tether  par  la  decom- 
position de  l'acide  sulfovinique,  il  y  a 
lieu,  comme  dans  Tethcrification,  d*u- 
tiliser  longtemps  le  möme  acide,  en 
Taiimentant  de  ligneux  pour  oblenir  le 
glucose,  de  m6me  qu'on  Taiimente  in- 
cessamment  d*alcool,  quand  on  veut 
avoir  de  Tcther. 

Ces  deux  principes  poscs,  voici  com- 
ment  on  doit  opercr  : 

On  divise  le  ligneux  en  trois  cate- 
gurics  :  dans  la  premi^re,  les  planures, 
esqoilles,  sciures  de  bois  dur  et  com- 
pacte ;  dans  laseconde,  les  boisblancs 
et  les  paillcs,  notamment  Celles  du 
colza  et  de  mals,  bien  lessivces  comme 
ci-dessus;  dans  la  troisieme,  les  chir- 
fonsv^gelaux,  papiersdifis^s  etcrottins 
do  chevaux  soigneusemenl  laves  et 
amcnes  ä  Tetat  de  cellnlose. 

On  incorpore  ensuite  le  ligneux  de 
la  premicre  catcgerie  de  mani^rc  h  ce 
que  100  de  ligneux  absorbent  100  d^a- 
cide  h  66  degres.  Quand  la  masse  noir- 
cie  devient  mucilagineuse,  on  Paban- 
donne  ä  elle-mime  pendant  deux 
heures.  Pnia  oo  arrose  a?ec  10  pour 
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100  d'eao  et  on  brasse  avee  force.  Nou« 
▼eaa  repos  d*uoe  heare.  Le  molangc 
s'est  sensiblement  liqueG6.  On  l*epajs- 
sit  alorsa?ec  le  ligncoz  de  la  deuxieme 
cat^gorie  daos  la  proportion  d'environ 
100  poar  100,  en  ajoutanl  50  pour  100 
d*acide  a  52  (legres,  tel  qu*on  Tobtient 
du  premier  jet  dans  les  cbambres  de 
plomb.  Repos  de  deuz  beures,  aa  bout 
doqael  on  ajoutc  de  Teau,  s*il  esi  ne- 
cessaire,  poar  rendre  le  melange  homo- 
gene. Apres  anc  demi-beure  de  repos, 
on  iocorpore  150  p.  100  da  ligneux  de 
la  troisieme  cat6gorie,  en  ajoulant  25 
poar  100  d'acide  k  52  degrös  poar  Her 
et  brasser  le  tont.  Le  mölange  estaban- 
donne  ä  lai-meme  pendant  siz  beares, 
puls  plac^  dans  Tappareil  ä  caisson. 

Get  apparcil  lout  special  se  compose 
de  cuves  en  bois  cpais,  fortement  ccr- 
clees  de  fer  h  1  extcrieur  et  garnies  de 
plomb  ä  rintericur,  bien  qae  cctte  pre- 
caation  puissc  etre  inalile.  Elles  sont 
coniqoes,  plus  larges  ä  la  base  qu*au 
sommet,  et  communiqucnt,  d*unepart, 
a  un  g^ncratear  de  vapeur  au  mojen 
d'un  tuyau  de  plomb,  descendant  jus- 
quc  dans  Icur  fond  et,  d*autre  part,  ä 
un  rcservoir  d^eaa  bouillante  qui  pc- 
netrc  par  un  conduit  ä  Tinterieur  vcrs 
Icur  sommet  et  8*y  epanouit  en  pomme 
d*arrosoir.  La  fermeture  de  ces  cuves 
est  herm6tiquc  et  portc  unc  soupapc 
sensible,  graduee  pour  los  diverses 
pressions.  Un  bäti  en  bois  de  chöne  ou 
en  fcr,  recouvert  de  plomb,  est  fixe 
dans  Ic  centre.  11  est  isole  des  parois 
de  la  cuve,  bien  quc  lui  etant  concen- 
trique,  et  s'clcve  jusqu'aux  trois  quarts 
de  sa  hauteur.  Des  claies  de  bois,  ou 
des  rayons  en  plomb  ä  claire-voie,  rclc- 
vees  vers  les  bords  en  forme  d'assiettes, 
de  dimensions  diverses,  les  plus  larges 
dans  le  fond,  les  plus  etroites  vers  le 
sommet,  le  garnissent  dans  toute  sa 
bauleur. 

Ainsi  monte,  cel  echafaudage  pre- 
scnle  la  forme  d'une  Etagere  conique, 
tronqu6e.  On  Charge  les  rayons  et  on 
ouvrc  les  Communications  avec  Ic  gene- 
raleur  et  le  reservoir.  11  se  produilalors 
un  double  cfTct.  La  vapeur  lancee  dans 
le  fond  de  la  cuve  en  remonte  et  ren- 
contrc  la  pluie  d*eau  bouillante  qui 
ruissclie  de  clnies  en  claies.  Insensi- 
blemcnt  les  malieres  se  delitent  et  se 
dissolvent  sous  linQuence  de  la  haute 
tempcraturc.  La  cuve  se  gariiit  d^eau, 
et  lursqu  eile  en  est  remplie  aux  deux 
tiers  de  sa  hauteur,  on  arr6te  le  Service 
de  Tcau  bouillante,  uiais  on  continuo 
celui  de  la  vapeur  qui  doit  agir  de 
facon  ä  maintenir,  pendant  trois  heures 
co'nsecutives ,    la   temper^^^ure   de   la 


eoissoD  a  135  degr6s  environ.  An  boQt 
de  ce  temps,  la  eon? ersioo  en  gloeoie 
est  op^rfeo.  Quant  h  Tacido  employe 
qai,  8*il  etait  ramene  ^  66  degr^,  re- 

f)resenterait  cnviron  50  pour  100  du 
igoeux ,  on  le  neutralise  par  an  moyeo 
qaelconqoe,  m6me  par  de  la  craie,  car. 
ridait  a  cette  proportion,  il  represeole 
un  rösidu  moins  interessant. 

II  est,  du  reste,  un  aatre  moyend'a- 
tiliser  l'acide  qui  rentre  ni6me  daos 
Tensemble  de  cette  fabricatüm.  Ce 
moyen  consistc  ä  prendre  la  liqneor 
acide  et  sacree  aa  sortir  de  la  cave,  ä 
la  flltrer,  et,  apres  avoir  rapprodie 
avec  pröcaution  jusqa'ä  28  degres,  ä 
melanger  cette  csp^ce  de  sirop  avecdi 
ligneux  de  la  troisitoe  cate^ie  ci- 
dessus  spccifiee  jusqa'ä  absorption  et 
intime  incorporation.  II  en  resalte  unc 
masse  nouvelle  propre  k  la  saccbariG- 
cation,  pourvu  qa  eile  soll  culte  coave- 
nablement  dans  Tappareil  d6jä  decrit 
L'acidede  Toperation  precedente  peut, 
de  la  Sorte,  servir  une  dcusiime  fois, 
et  il  est  facilc  de  concevoir  ranubliora- 
tion  6cooomique  de  ce  proc^de. 

Quoiqa*il  soit  geoeralcment  admis 
que  le  ligoeax  doit  fonner,  avec  l'acide 
cooceDtr6,  anecombinaisongonuneose, 
que  j*ai  appelte  dextrine  eompUxe, 
avant  de  saccbarifier,  cependant,  je 
dois  dire  qu*en  incorporant  100  parties 
de  ligneux  avec  105  d'acide  concentrc 
et  accelcrant  Topcration  sans  autant 
s*inqui6ter  de  Vclevation  de  la  tempc- 
rature,  j*ai  obtenu  par  une  ebullition 
en  vase  dos,  mais  ä  110  degres  seulc- 
mcnt,  presque  autant  de  sucre  que  par 
les  autrcs  proccdes.  La  matiere,  dans 
ce  cas,  au  lieu  d'6tre  gommense  et  de 
se  liquefier  avant  sa  cnisson,  se  prenden 
masse  et  affecte  möme  ane  apparence 
cristalline  confuse  assez  remarqaable. 
On  ne  cuit  qu^apr^s  six  heures  de  re- 
pos. La  duree  de  la  cuite  est  de  cinq 
neures.  Apres  ladecantation,  leresido 
charbonneux  qui  en  resalte  se  couvre, 
lorsquMl  estexpose  äTair,  d*efiQorescen- 
ces  de  glucose  acide,  et,  par  onsecond 
lavage,  on  en  tire  des  liquides  utiles 
pour  Palcool. 

Je  crois  devoir  appeler  rattentiou 
sur  ce  moyen  et  ces  proportions,  bien 
que,  dans  Telat  actuci  de  la  sciencc, 
ils  puisscnt  sembler  moins  explicablcs. 
Je  ferai  m^me  observer  quavec  95 
pour  100  d*acidc  au  lieu  de  105,  on 
reussil  egalement,  et  qu'ä  la  rigueur  cc 
proc^dc  permet  de  cuire  le  melango, 
une  demi-heurc  apres  qu'il  s'est  pris 
en  masse,  au  lieu  de  le  laisser  reposer 
pendant  six  heures.  Le  resultat  cn  esta 
peu  pres  le  memc. 


-  421  — 


SU  daiif  te  coarf  dei  difws  proced^, 
il  sc  raicootriit  des  lignem  oatoreiie- 
Dnent  focrte»  il  esl  evideol  qae  par  la 
maciration  et  le  pressnrage  on  en  fe- 
rail  profiter  les  liqaides  desüo^  k  la 
rennenUtion  alcooiique« 


Sapanißeaiion  des  eorpi  gras  au 
flnoye»  du  ehlorure  de  zinc. 


Par  HM.  Lkon  Krafvt  et  Tb88i6 

DU  MOTTAT. 

Nos  recherches  ont  6lc  entreprises 
dans  le  bat  de  procarer  i  des  n^go- 
dants  de  dUKreots  pays  derAm^riqoe 
da  Sod  les  moyeDs  de  transformer  fa- 
dlemenl  les  corps  gras  de  lears  con- 
bto  en  aeide  slearique  et  par  saite  en 
boogies.  Il  fellaitöTiterle  transportpar 
■er  de  Tacide  suirurique,  transport  h 
la  fois  ooireox  et  dangereux  ä  caose  de 
la  natore  de  ce  prodait,  classe  ä  part 
par  lei  eompagnies  d'assarances  mari- 
liowi. 

Cest  akirs  qae,  frapp^  de  la  grande 
uialogie  d'action  de  Tacide  sulforiquc 
el  da  eblorare  de  linc  sur  les  maii^res 
orgaaiqaes,  analogic  qai  noas  6tait  d^ 
montree  noa-sealement  par  les  pabli- 
caüoDS  de  savacts  distingaes,  mais  en- 
coreporoogrand  nonibre  d'cxperiences 
personoelles  qui  sont  inedites,  noas 
STons  soog^  i  appliqaer  industrielle- 
ment  le  eblorare  de  linc  ä  la  saponifi- 
calion  des  corps  gras  neulres. 

Aa  point  de  vue  ^onomique,  Tidee 
elait  tr^-r^lisable,  puisqa'on  poatait 
seproearer,ä  Alarseille,  du  eblorare  de 
cioc  foDda  aa  prix  maximum  de  25  fr. 
les  100  kilogr.,  et  qne  cctle  maliire, 
coolte  dansdesGaissesondes  tonneaax, 
poavoit  s'arrimcr  sans  inconvenients 
dans  les  navires....  Bestait  la  realisa- 
lion  dn  probldme  scieniiOque,  et  voici 
de  qoelle  maniire  satisfaisante  il  a  ^tc 
resolos 

Qaand  on  cbaaffe  an  corps  gras 
neatre  aaelcooqoe  a?ec  du  eblorare  de 
linc  anliydrey  on  voit  peu  k  pea,  et  ä 
mesore  gae  la  temperatorc  s*^löve, 
celai-ci  fondre  et  disparattrc.  Entre 
150  el  900  degres,  le  melaoge  desdeax 
corps  est  complet.  Si  alors  on  soatient 
la  temp^ratare  qaelque  temps,  pais 
ensuile  qa^on  lave  plasiearsfois  ä  Teaa 
chaode,etniieax  avec  del'eau  aigais6e 
d'acide  bydrocbloriqac,  on  obtient  un 
corps  gras  qoi,  soarois  k  la  distillalion, 
doone  les  acides  gras  qai  lai  corres- 
pondent,  et  ce  avec  ane  prodaction 
insignifiaDte  d*acrol^ine,  Les  eaax  de 
laTageemporient  presqae  toot  le  eblo- 


rare de  zinc  employi,  en  Sorte  qae,  par 
6?aporation,  ce  produit  peat  6tre  ex- 
trait  et  serrir  ä  de  noaTclles  saponifi«- 
cations.  Les  acides  gras  se  prodoisent 
ainsi  en  aassi  graode  quantit^  que  par 
les  moyens  ordinaires,  et  ont  le  mftme 
aspect,  les  mftmes  qualites  et  le  mtae 
point  de  fosion  qne  ceux  proYenaat 
des  fabriqoes  ou  s  op^re  la  dislillation 
apr^s  la  saponification  sulfariqae.Poar 
operer  bien  et  promptement,  il  faat 
chauffer  brusqaement  le  m^lange  da 
Corps  gras  neatre  avec  le  eblorare  de 
zinc  jasgo'au  moment  oü,  par  saite  de 
la  reaction  asscz  tiolente  des  dcax 
corps  Ton  sar  Taatre,  des  yapears 
d'eaa  se  d^gagent  en  abondance« 

On  peat,  k  !a  rigaear,  eviter  le  la- 
▼age  ä  Teaa  acidolie  aprös  la  saponifi- 
cation, mais  alors  on  obtient  k  la  dis- 
tillation  des  prodnits  plas  moas.  Si  on 
aclitecelle-ci  par  remploid*un  courant 
de  Yapear  d'eaa  sorcbaoflee,  on  corrige 
en  grande  partie  ce  defaat.  Dans  loas 
nos  cssais,  la  Tapeur  d'eau  sarcbaaffee  a 
permis  d'obtenir  avec  rapiditedes  pro- 
dnits plas  dars  et  bien  moins  colores. 

La  quanlit6  de  eblorare  de  zinc  ne- 
cessairc  k  ane  bonnc  saponification  a 
varic  de  8  h  12  pour  100  du  poids  des 
corps  gras  ncutrcs. 

Voici  le  resumc  dequclqaes-unesde 
nos  cxperienccs  : 

SüiF.  Premiere  «rcpcwnc«.  —  300 
de  suif  fusible  a  38  degres. 

Apr^s  saponification  et  lavage,  284, 
d*oü  pertc  k  la  saponification  de  4  pour 
100. 

Apr^  dislillation  ä  la  vapcur  d*eaii, 
250  de  matiere  fusible  k  45  degres. 
Perle  k  la  dislillation,  13  pour  100. 

Deuxi^me  exp^rience.  —  2,000  de 
suif  fusible  k  38  degres  et  240  ou  12 
pour  100  de  eblorare  de  zinc  Apr^ 
saponification,  le  point  de  fusion  ctait 
ä  42  degres;  et  apres  dislillation,  sans 
vapeur  d*eau,  ä45degr6s. 

Gblorure  de  zinc  relrouve,  245. 

Palmb.  Premiire  expirience.  — 
2,160  de  beurre  de  palmc  fusible  a  24 
degres  et  12  pour  100,  soil  260  de 
ehlorure  de  zinc.  Le  produit  de  la  sa- 
ponification est  fusible  ä  35  degres,  et 
o.elui  de  la  dislinalion  (sans  vapeui 
d'eau),  k  45  degres. 

Chlornre  de  zinc  relroovc,  211. 

Deuxieme  expMence.  —  Bearre  de 
palme.  195  de  produit  saponific  donne 
175  de  corps  gras,  fusible  ii  50  degr6s. 

Troisieme  experience.  —  300  de 
palme,  apres  saponification,  290,  d*oii 
perte  de  3,3  pour  100  k  la  saponificalion. 

260  dislilles  avec  vapeur  d'eau,  en 
fractionnant  les  produits,  ont  donne  : 
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Goco.  —  Le  benrre  de  ooco  a  donnö 
dei  reioUals  aussi  concluaols.  II  n^ 
cessite  iin  peu  plus  de  chloruredeiinc, 
ä  cause  de  la  graodc  quantite  d'eau 
qu'il  renferme  ou  qui  se  produit. 

AciDB  OLKIQCB.  —  300  d*acide  olei- 
que  d'unc  fabrique  de  bougies  oü  se 
fait  la  saponification  calcair«,  Irailcs  d 
rliaud  par  li  pour  iOO  de  chlorure  de 
ziiic  anhydre,  ont  donne  ä  la  distilla- 
tion  iinpVuduit  blanc  solide  pesant  i70 
et  fusiblc  ä  32  degres,  et  uu  produit 
jaune  de  consistancc  botyreuse  da 
poids  de  60  C'est  la  un  fait  trcs-re- 
marquable  et  qui  fait  bien  ressortir  la 
.«imilitudc  d\iction  du  chlorure  dciinc 
et  de  r.icide  sullurique  sur  les  Corps 
gras.  Oll  sait  qu*cn  elTct  on  retirc  par 
le  traitcment  k  l'acide  sulfuriqae  et  la 
distillation  de  23  ä  30  poiir  100  de 
Corps  gras  solide  de  l'acide  oleique  pro- 
▼enant  des  fabriques  de  bougies  oü 
s*opcre  la  saponification  calcaire. 


Procede  chimique  propre  ä  obtenir^ 
au  moyen  de  Vacide  oleique  et  des 
Corps  gras  neutres  non  siccatifs, 
unc  nouvelle  matiere  solide  et 
blanche,  destinee  ä  la  fabrication 
des  bougies  (1). 

Par  M.  Jacqcblain. 

Je  conslate  d'abord  qoc  mon  pro- 
cede chimique  consistc  a  emploYcr  les 
vapeurs  nitrcuses  et  hyponilriqncs, 
que  Ton  fait  arrivcr  aa  sein  de  la  ma- 
tiere f^rassc  qu'il  s'agit  de  convertir. 

La  maliere  grasse  est  fluide,  bicn  en- 
lendu,  soit  par  elle-mftmc,  soit  ä  l'aide 
d'unc  chaleur  convenablc. 

Mais  j*ajoute  de  suite  quc  la  nou- 
vcautc  et  Ic  mcritc  du  procede  consis- 
tcnt  tout  ä  la  fois  : 

1"  Dans  le  choix  du  corps  gras  pro- 
pre ä  produire  les  vapeurs  nitrcuses  et 
iiyponitriques; 

2'  Dans  le  dosage  de  ce  corps,  aGn 
d'obtenir  one  quantite  dcterminee  de 
vapeurs  nitrcuses  et  hyponitriques 
suflisante  pour  solidiGer  la  roatiere 
i;rasse ; 


(1^  Breret  d'invenlioH  doi  i5  aus  en  dAte  du 
ittnovembif  ibsj. 


3*  Dans  le  mode  de  faire  agir  les- 
dites  Tapeurs  sur  la  matiere  grasse ; 

4*  Enfm  dans  la  duree  de  roperation, 
c'est-i-dire  dans  le  mode  d*appr^ierle 
resaltat  final  de  l'operation.  afio  d'ob- 
tenir  iorailliblement  et  sans  Ulomie- 
ments  des  produits  convanables  et  na- 
nufacturiers. 

Sans  doute«  ea  jetant  les  regards 
vers  le  passe,  en  fouillant  les  Boaa- 
ments  scientifiques  et  indusiriels,  on 
trouve  incontestablement  quo  cerlaini 
agents  chimiquei.  mftme  les  fapcars 
nitreuses,  ont  ete  e mployes  pew  tni- 
ter,  epurer,  decomposer  od  solidifier 
les  matieres  grasses,  huileaies  oo  so- 
lides. 

Sans  parier  des  travauz  pobli^s  i  re 
sujet  par  les  chimisles  du  siecle  der- 
nier,  et  en  me  renfcrmant  seoleneat 
dans  Penonciation  des  falls  qui  te  rat- 
tachent  imm^diatement  aax  prindiws 
chimiques  sur  lesqaels  est  basie  noo 
invention,  je  troqve : 

i*  La  pommade  citrine  des  phama- 
ciens,  laquelle  s'oblieol  en  ajootaot 
peu  ä  peu,  ä  1  kilogramme  de  graisse 
mise  cn  fusion  a  la  temperatare  ordi- 
naire,  une  Solution  d*azotate  de  prot* 
oxyde  de  mercurn  faitc  avec  64  graiB- 
mes  d(Mnercureet96  grammesd*acide 
aiotique; 

2"  L'onguent  nitrique  oxygeni,  dit 
d^Alyon  et  de  J.-J.  Virey,  qai,  en  rei- 
iite/so  prepare  comme  la  pomnMde 
precedente,  mais  qui  est  produit  par  la 
reaction  seule  de  Tacide  asotique  sor 
une  certaine  quantite  de  graisat  cn 
fusion. 

3^  Le  travail  de  M.  Doalet,  phar- 
macien  a  Marseille,  qoi  a  proposien 
18-20  de  solidiüer  la  partie  liquide  dt 
l'huile  d*olive,  c>st-ä-dire  roieiatde 
cette  huile,  par  le  proto-asotale  de 
mercure; 

4"*  Les  experiences  faites  en  183S 
par  M.  Boudetfils,  pharmacien  k  Paris, 
desquelles  il  resnlte  qoe  la  lolidifica- 
lion  de  Pbuile  d*olive  est  rialisaWe, 
soit  en  l'agitant  avec  deox  volomes  dt 
bioxyde  d*aiote  et  an  folome  doiy- 
gene,  soit  cn  dirigeant  daos  l'hBile 
Tacide  hypoazolique  fourni  par  la  de- 
composition  de  Tazotate  de  plonb,ioi( 
enGn  en  agitant  Tbuile  avec  sn  milaagi 
d'acide  hypoaiotiqoe  et  d'acide  aao- 
tique. 
A    la    snile  de   ces 
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If.  BoQdet,en  dctorminant  Ics  propor- 
lions  des  reactifs  Ics  plus  ravoral)Ies  a 
la  solidification  ilc  rhiiilc,  ainsi  que 
:eni  sosceplibles  de  produirc  des  olTels 
rontraires ,  a  dccouvert  rclanJino  cl 
'acide  elaidiqne; 

5*  Le  Iravail  de  M.  Äleycr,  insöre 
lans  les  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
riqueASM,  nous  aappris  qu'<»ri  ubliciil 
lussi  de  Tacide  claTclique  en  dirigeant 
lans  de  l'acide  oleirjuc  le  f^az  ruiilant 
[iroYenant  de  Taction  reciproquc  de 
*acide  aiolique  avec  de  la  föcnlc. 

M.  Meyer  a  obserT^,  en  oulre,  ainsi 
]ne  M.  Boudet  fils  Tavail  indiquc  pre- 
;6demniciit  pour  Tbaile  d'olive,  qu*un 
exces  d'acide  hypoazoliquc  injeclc dans 
Taride  oleique,  donne  un  produit.le- 
S^rement  visquoax  et  non  solide , 
n>mme  cela  arrive  a?ec  l'cmploi  des 
sroportions  faibles  et  delcrminces  du 
'eaclif. 

En  consaltant  la  nomenclature  des 
[»revels  et  prinripalemcnt  le  Manuel 
iu  fabrieant  de  bougiex  nteariques, 
|MrM.  Malepeyreje  trouvo  encorc  que 
les  trayaax  de  MIM.  PoiKet,  ßoudel  et 
Meyer  ontetc  misä  profitpar  plusiciirs 
maniifacturiers »  surtout  en  Angle- 
lerre. 

Ainsi,  en  1812,  MM.  W.  G.  Jones 
et  G.  F.  Wilson  ont  pris  une  pa- 
lenle,  en  Anglelorro,  pour  In  fabrica- 
lion  de  TelaYilinc  et  de  l'acide  elalfJi- 
qoe. 

£n  18i3,  MM.  Coloy  el  G.  F.  Wil- 
son  ont  dcmandc  une  aiitre  patente, 
dans  laqaelle  ils  indiqurnl.  :ipri's  une 
Serie  d'operations  qu'il  sorait  Irop  long 
de  decrirc,  l'eroploi  dos  vaprurs  ni- 
Ireases  provcnani  de  r.iciijc  azcvtlipie 
liagissant  sur  do  la  nicl.issr*.' 

En  18U,  MM.  G.  V.  Wilson  cl  G. 
Guynne  ont  pris  c;j;akMi:iM)(  itno  f'.i- 
[enle  pour  conv<Tlir  los  -ulN,  l'oleino 
da  suif,  Thnilc  de  pnirne  el  sn  p.irlie 
flside,  i'huilc  dcbaicifio  et  nnlrerorps 
gras  en  elaidii.^  et  en  acidc  ehiiiliquc, 
aa  moyen  desvapeurs  nilreuses  prove- 
nant  toujours  de  la  roaction  de  Tncidc 
azoliqae  sur  la  nielnsse,  lesquellcs  va- 
peurs  nitreusesagissentpar  l)arbota;;c 
snrla  maticre  grassc  fluide,  qni  a  subi 
une  Operation  prcliminairc,  seit  celle 
de  la  distillation,  si  le  corps  gras  csl 
fluide,  soit  celle  d'une  cbullilionsuivic 
de  plusieurs  lavages,  si  le  corps  gras 
est  solide,  tel  que  Ic  suif. 

Ensuite  l'opäration  est  continnec  et 
acbevie  par  plusieurs  Iraitemenis,  soit 
par  Peau  chargec  d'ncide  chlorhydri- 
qof  et  oxalique,  soit  par  Teau  seulc. 

En  1845,  M.  Power  s'est  encorc  fait 
palcDter  puur  un  moyen  de  purifier 


rhuilc  d'oliTc  et  den  obtenir  Tacidc 
elaidiqne. 

A  cetefTet,  Tauteur  saponifie  Thuile 
d'olive  par  la  chaux  afin  d'obtenir  les 
arides  gras,  comme  M.  Chevreul  Ta 
iiKJiqiie  nriginairemcnt ;  puis  il  soumct 
les  acides  gras  Ijbres.  lenus  en  fusion 
par  la  cbaleur.  a  Taclion  des  vapcurs 
iiitrcuses  provcnant  de  Taeide  azotiquc 
(lecomposc  par  lezinc. 

Ensuile  il  fait  subir  au  composc  ä 
peu  pres  les  meines  Operations  qui  sont 
en  usage  dans  les  fnbriques  de  bougies 
steariques,  parmi  lesquelleslapression, 
ä  Taidc  de  la  presse  hydraulique,  oc- 
cupo  le  Premier  rang. 

Je  n'cnumcreraipas  toutcs  les  aatres 
patentes  prises  en  Angleterre,  depuis 
rannte  1845  jusqu'ä  ce  jour ,  parce 
quVUes  ne  renrermcnt  ancnn  principe 
nouveau  ou  difTerent  de  tout  cc  que 
Ton  connatl  en  France. 

J'arrive  maintenant  au  brevet  pris 
en  France  par  M.  Servan,  le  6  mai 
185-2,  pour  Fapplication  de  procedes 
analogues,  du  moins  quant  ä  Temploi 
des  vapcurs  nilreuses  dans  la  fabrica- 
lion  de  Tacidc  elaidiqne  propre  ä  l'e- 
clairagc. 

Le  brevet  do  M.  Servan  peul  sc  re- 
sumer  ainsi  : 

Emploi  d'un  courant  d'acide  hypo- 
azoliquc provenant  de  l'acide  nzotique 
ou  d'un  azoiale  dccompose  par  la  cba- 
leur, eil  dirigeant  Ic  gaz  dans  Ic  Corps 
gras  trnii  en  fusion. 

Celle  üperalioii  cstsuivie  d\il)ord  do 
plusieurs  iavages.  puis  d'unc  dcshy- 
dralalion  des  acides  gra?,  dun  Iraiti - 
nienl  par  17  pour  lüO  d'arido  suifiiri- 
qi:e  a  ()(J  (l«'p:res.  li'une  «eprwalion  d(?  la 
njiJiicTi;  noire  d'.tvec  l''S  aci'Ies  jiras. 
ensuile  de  nouvenux  lava^e;,  il'une 
(JesliyilrnlalioM  nouvelle.  «  l  enfin  de  la 
«]i<lillatioM  par  les  procedes  qui  fosit 
Tolijel  d'un  hrcvrt  d'in\efition  [jrispar 
M.  l)iil)ruiin!Ul,  en  18^2. 

Tel  est  Ic  resnnic  liislnriquc  de  tous 
les  procedes  connus,  l)re\eles  ou  non 
en  France,  el  dans  lesquels  im  rencon- 
Irc  ileralivcmcnt  rintcrvenlion  ou 
l'applicalion  des  vapcurs  nilreuses,  pour 
solidifier  lescnrps  gras. 

Euexaminant  allcnlivement  tousccs 
procedes,  en  scrulant  Icurs  elcmcnls 
constilutifs,  on  voit  que  leurs  auteiirs 
n'ont  pas  songc  ä  s'afTranchir  de  Tin- 
Icrvenlion  de  Teau  ä  l'clat  libre,  in- 
tcrvenlion  qui,  ä  mon  avis,  est  nuisiblc 
au  succesdeToperalion,  au  rendement 
delinilif  et  le  plus  productifdc  la  ma- 
ticre propre  a  Tcclairage. 

Tous  les  invcnteurs  qui  m'ont  prc- 
C(  de  n'ont  pas  songe,  en  un  mot,  ä 
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doser  Tagent  chimiciuc  propre  h  pro« 
duire  une  quantite  actcrminde  de  th- 
pcars  Dilreases,  c*cst-ä-dire  la  qaantit6 
de  vapeurs  nitreases  strictement  ne- 
cessaire  poar  solidifier  le  corps  gras 
soumisaa  traitement. 

Ainsi,  pour  complcter  r^nonciation 
que  j*ai  faite  en  commengant  ma  des- 
cription,  j*ajoate  ici  qae  mon  invention 
consisle,  au  contraire,  ä  m*afTranchir 
absolament  de  la  prösence  de  l*eaa, 
c'est-a-dire  ä  Iraker  le  corps  graspri?^ 
d*cau  au  moyeu  de  vapeurs  nitnqnes 
et  hyponitrique  proTenantde  la  dicom- 
position  d'un  axotale  anhydre  par  l*ac- 
tion  d'une  chaleur  moderne. 

Au  reste,  voici  la  roanidre  d'op6rer. 

Dans  un  cvlindre  en  fönte  6maillce, 
compose  de  denx  piecesä  collet,  s'ajns- 
tant  hermdtiquement  Pune  ä  Tantrc 
par  des  boulonset  des  ccrous,  on  inlro- 
duit  la  auantite  rigoureusement  nc- 
cessaire  d  azotate  de  plomb  pour  fournir 
un  poids  constant  d'acide  hypoazoti  - 
que,  soit  7  kilogrammes  d*azotatc  de 
plomb  desscchc  pour  500  kilogrammes 
d'acide  oleique  ou  de  suif,  ou  de  toute 
autre  matiere  grasse,  non  siccative. 

La  cornuc,  posec  borizontalcment 
dans  un  fourncau,  est  misc  en  commu- 
nicalion  par  son  col  retreci  avcc  un 
tube  cn  plomb  dcstinc  ä  conduirc  los 
vapeurs  hypoazoliqoes  dans  une  cuve 
cn  bois  doubiccde  plomb,  et  contenanl 
Ic  corps  gras  liquide  ou  fluidifie  par  la 
chaleur. 

Cc  tube  en  plomb  se  dcroulc  cn  Spi- 
rale au  fond  de  la  cuvc ;  il  est  crible  de 
pctites  ouvcrturcs  pour  donncr  issue 
nux  vapeurs  rutilantes,  et  les  spires 
allernent  a?ec  Celles  d*un  autrc  tube 
cgalemcnt  en  plomb  destine  a  In  circu- 
lation  de  In  vapcur  emprisonn6e.  pour 
maintenir  la  matiöre  grasse  cn  fusion. 

Afm  de  nc  respirer  ccs  vapeurs  ni- 
treuses,  si  dcletöres,  on  donne  ä  cette 
cuve  une  disposition  lout  ä  fait  sem- 
blablc  aux  vases  du  laboratoire  de 
M.  Lctoret,  Ingenieur  des  mines,  ä 
Jlruxcllcs,  c'est-ä-dire  qu'on  Ta  fait 
fonctionnersuivied'uneouplusicurscu- 
vcs,  absolumenta  la  maniöre  de  Woolf. 

On  pcut  aussi,  au  lieu  du  cuvcs  cio- 
ses  hydrauliquement  par  de  Tacide 
ol6ique  ou  tout  autre  corps  gras  li- 
quide, faire  usage  de  cylindrcs  cn 
cuivre  doubics  de  plomb /mobiles  sor 
des  tourillons,  autour  de  Icur  pctit  axe, 
nfindepouToiragiter  vivemcnt,  et  par 
intervalles ,  le  corps  gras  liquide  ou 
fluidifie  quHs  renfcrment. 

L'agitation  a  pour  efTet  de  hätcr  et 
de  completer  la  dissolutioo  de  Tacide 
hypoazoliqne. 


Lorsque  le  d^gagemeDtdes  Tapenri 
rutilantes  est  termioi,  od  trans^ase  le 
corps  gras  dans  des  moaleaox ;  1ä  il  le 
fige,  et,  81  la  matiere  D*esl  autre  chose 
que  de  l'acide  oleique,  aprte  la  solidi- 
ncation  complete  on  la  comprime  for- 
tement  ä  froid,  pois  ä  chaod.  au  moyen 
de  presses  hydraoliques  connues. 

Si  la  substance  grasse  est  du  snf, 
on  la  transporte  dans  la  cuve  k  saponi- 
fication  parla  chanx,  pour  la  soomeltre 
ä  toutes  les  autres  Operations  qoi  le 
pratiqnent  habitnellement  par  ce  pro- 
c^de. 

Maintenant,  sans  dövelopper  tootei 
les  consid^rations  th^oriques  et  prati- 
ques  qui  viennent  appnver  ma  maniire 
de  proc^der,  je  ferai  obserTer  que  les 
azotates  anh^dres  seuls  peaveot  ttre 
employds  utilement,  aGn  d*obteiiir 
manufacturicrement  toul  Ic  rcndement 
disirable  que  peut  produire  le  corps 
gras,  c*est-ä-dire  la  plus  grande  quan- 
tite dela  matiere  nouvelle,  nonduMin- 
mie  encorCf  et  propre  h  la  fabricatioa 
des  bougies;  et  c*est  cette  matiftre nou- 
velle, solide  et  blanche,  non  sascepti^ 
ble  de  graisser  les  doigts,  que  je  desire 
faire  breveter  nommcment,  ind^peo- 
damment  du  procidc  chimique  que  je 
viens  de  dccrire. 

J'cmploie  pr6f6rablcment  Tazotate 
de  plomb  anhydre  et  celoi  du  cuivre 
qui  dcvient  anhydre  seulement  aprei 
avoir  et^  fondu  ;  j*emploie  prMcraDle- 
ment  les  deux  azotates  de  plomb  et  de 
cuivre,  je  le  rcpöle,  parcc  qu'ils  sont 
nctucllement  les  plus  cconomiqoes,  et 
parcc  que  Ic  residu  de  leur  dfxompo- 
sition  est  une  matiäre  pnlverulente,b- 
cile  h  retirer  du  cylindre  ä  calcinalieo, 
et  pouvanl  cconomiquement  reginirtf 
des  azotates  en  arrosant  ccs  oxfdes 
pulvcrulents  avec  de  l'aride  azotique 
ordinaire,  un  pcu  afTaibli  par  l'eau,  et 
dcsscchantle  tout  a  une  douce  chaleur. 
en  Sorte  que  Toxyde  sert  indcOoiment, 
snuf  les  pertes  accidentelles  on  iiiii- 
gnifiantes  d*une  fabrication  conraote. 

Je  rejetle  les  azotates  de  maogan^, 
de  zinc  et  de  fer,  parce  qu*il  est  tres- 
pcnible  de  les  obtenir  anhydres  saos 
les  decomposer  en  partie,  (Mirce  qoe 
leors  Oxydes  fortcment  calcines  soot 
(lifBcilcment  regen6rcsen  azotates  pir 
Tacide  azotique. 

Quant  aux  azotates  de  chans  et  de 
magocsie,  je  les  prcfcrerais  k  lout 
autre,  si,  pour  les  priver  d*ean  par  on 
commcnccment  de  füsion  ignee,  ils 
n'exigeaient  pas  des  frais  de  main- 
d'oBuvre  qo'nne  fabrication  bien  rai- 
sonnce  doit  6pnrgncr. 

DansunccrtiQcat  d'addition  de  1851» 
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i'ai  dteiit  les  modiflcations  qae  Ics 
nombreoflcfl  op^ralionsaQxqoellesje  me 
8018  livrt  m'ont  permis  d'apporter  aa 
proetdh  qae  J'ai  indiqa^  pr^c^dem- 
meoL 

Ces  experiencea  in*oiit  condait  h  la 
eerülnde  qne  Tacide  bypoaiotique  n*a- 
psaaii  ni  aor  Vacide  suarique,  ni  sar 
l'acide  margariqoc,  mais  bien  seale- 
ment  aor  Tolöine  oa  Vacide  oleioae. 

Gelte  coDTiciion  m'a  permis  d'etablir 
des  r^lea  certaines  dans  rapplicalion 
(fue  j*ai  iDdiqa^e,  ce  qui  constitue  nne 
imporUnte  decooTerte  dont  les  appli- 
catioDS  Tont  faire  actuellemeot  Tobjet 
de  iDcs  Stades. 

J*ai  indiqoe  dans  mon  brefet  com- 
OMOl  j'op«6ral8  la  transforroation  de 
l'acide  oleiqae  en  an  acide  gras  nou- 
rean  non  encore  d^nomm^. 

Les  doses  qae  j*emploie  pratiqne- 
Dwnl  poar  arrivcr  ä  ce  risultat  sont 
les  soiTaotes  : 

7  kilogrammea  d*azotate  de  plomb 
(Mar  100  kilogrammes  d*acide  ol^iqoe. 

Mais  Ton  a  d^jä  vu  qae  je  puis  rea- 
liser  \e  mtme  resullat  aa  moycn  de 
Taiotate  do  caitrc  anhydro ;  j*ai  con- 
sUI^  dcpaisque  je  pouTaisaassi  rendre 
anhydreTazotalcde  chaux  qui  est  en- 
core bien  plas  avanlageax  k  cmployer» 
lanti  caose  de  son  bas  prix  qu'a  cause 
de  Im  proprieU  de  la  chaux  de  ponvoir 
9>nleTer  facilemcnt  ä  la  cornnc»  ce 
qoi  n^arrivait  ni  avec  ic  plomb,  ni  avec 
Ic  coiTre. 

I'arrivc  maintcnant  aux  perrcclion- 
nements  dont  j'ai  parle  plus  haut. 

Les  fabricants  do  bougies  savenl, 
depais  longterops,  quo  les  pains  d'a- 
eides  gras,  proTcnant  de  la  roisc  cn 
moalcao  des  acides  gras  bruts,  donnent 
OD  prodoil  dijä  micux  6purc  par  la 
pressioo  k  froid,  lorsquc  le  pain  pri- 
mitif  n'est  ni  trop  dur,  ni  confusörocnt 
crislallis^« 

Ulilisant  ccllc  Observation,  nous 
aTons  remarquö  aussi  que,  apr^  avoir 
solidifi^  iOO  kilogramnies  d^acide  olei- 
ooepar  le  gaz  hypoazotique  provenant 
de  Tkilogrammes  d'azotate  de  plomb, 
i'extraction  de  Tacide  ^ras  solide  et 
son  blanchimcnt  devcnaicnt  plus  fa- 
dtes,  lorsqa'ä  100  kilogrammes  de  cet 
acide  oleiqae  traite  par  Tncide  hypo- 
azotique on  ajoutait  Ic  qiiart  de  son 
poids  d'acidc  oleiqae  ordinaire. 

Ce  melange  s*opcre  dans  unc  cufc. 

Beste  ensuitc  k  couler  cn  moaleauz, 
a  laisser  bien  refroidir  le  m6langc, 
pais  k  comprimer  l'acide  gras  d'abord 
ä  Troid,  puis  k  chaud  avcc  Ics  presscs 
et  ItB  etrindellcs  ordioaires. 

Neos  avons  fait  ane  aalre  remarque 


non  moins  importante  ä  signaler  et  quc 
voici : 

Lorsga'on  traite  100  kilogrammes  de 
suir  en  lusioa  par  l'acide  bypoazolique, 
si  on  lessaponiOe  ensuite  par  la  chaux, 
en  suivant  la  m^thode,  et  si  t'on  met 
en  Iibert6  les  acides  sras,  cn  prenant 
tous  les  soins  conTenaoles  pour  ne  rien 

Serdre,  on  recueille  encore  95,8  k  96 
'acides  gras;  seulement  ils  sont  beaa- 
coop  plus  durs  que  les  96  d'acides  gras 
provenant  de  iOO  kilogrammes  du 
möme  soif  simplement  saponiGe  par  la 
chaux. 

De  lä  il  ressort  deax  enseignemeots 
utiles  k  consigner : 

1*  La  n6cessit6  d'ajoater  le  tiers  de 
son  poids  d'acide  oliique  an  pain  d'a- 
cides gras,  devenu  trop  dur  pour  subir 
utilement  la  pression,  et  par  suite  la 
d^coloration  ;  c'est,en  effet,  la  dose  qui 
m*a  le  mieux  r^ussi. 

D'un  anlre  cöte,  puisqae  la  quantit^ 
obtei^ue  d'acides  gras  brutscst  lamöme 
pour  la  saponification  simple  et  pour 
Celle  prdcedce  du  Iraitement  par  l'a- 
cide hypoazolique;  puisque  cette  der- 
nihre  m6thode  fournit,  apris  les  pres- 
sions  k  froid,  puis  a  chaud,  beaucoup 
plus  d'acide  ^ras  solide,  il  faut,  de 
toute  nccessile,  que  l'acide  hypoazoti  - 
quc  ait  porl6  csscntiellementet  unique- 
ment  sar  Tolcine  du  suif  et  des  corps 
gras,  en  gdn^ral,  et,  par  suite,  sur  l'a- 
cide oleiqae  provenant  des  acides  gras 
bruts. 

Mais  alors  nous  concluons  : 

2°  Qu'il  est  prdfcrable  de  saponifier 
le  suif  par  la  chaux  (m6thode  ordinaire), 
de  traiter  les  acides  gras  rcsultants  et 
lavcs  par  l'acide  hypoazotique,  et 
d'ajouter  enfin  k  100  kilogrammes  de 
ces  mömcs  acides  gras  33  kilogrammes 
d'acide  oleiqae  ordinaire. 

Apres  le  moulagc  on  fait  interrenir 
successivement  les  prcssions  h  froid  et 
k  chaud,  commc  il  a  ^t6  dit  plus  haut. 

Je  suis  arrivc  aussi  k  parfaitement 
dessicher  l'azolate  de  chaux,  ce  qui 
m'oflre  l'immense  avantage  de  donner 
un  oxyde  non  reduclible  par  la  foote, 
pouvant  rcginerer  ludeGniment  et 
promptement  Tazotale  de  chaux  par 
Taddition  d'une  qaantitd  convcnable 
d'acide  azotique  a  8  Äquivalents  d'cau, 
toujours  facilc  k  d6tcrminer  par  an 
pclil  cssai  prealable. 

La  Substitution  de  l'azotate  de  chaux 
ä  celui  de  plomb  est  une  grande  eco- 
nomic, puisqae,  ä  poids  igal,  il  est 
moins  eher,  et  qu'il  en  faut  19  kilogr. 
pour  equivaloir  ä  35  kilogr.  d'azotate 
deplomb. 

En  r6sum6,  apres  avoir  compl6l6, 
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par  diverses  obscrvations  les  Operations 
indiquees  prccOdeminent,  je  vicns  y 
annexer  de  nouvelles  methodes  qui 
permellent  d  oblenir  industriellemenl 
Ic  mdmc  resullat. 

Tels  sont,  par  exemple : 

1°  Lc  traitement  par  Tacidc  hypo- 
azotique  des  acidcs  gras  bruts  obtenos 
du  snif  par  les  lu^thudes  connucSt  et 
l'addition  d*acide  oleique  ordinaire, 
pour  donner  la  consistance  convenable 
ä  l*epuralion  el  au  blaocbimeot  des 
acides  gras  par  pression ; 

2**  I/addilion  d'un  peu  d*acidc  o16j- 
qiic  ordinaire  ä  Tacide oleique  solidiße 
l»ar  Pacidehypoazoliquc,  ann  d'obtenir 
le  m&me  resultat  que  ci-dessus. 


Sur  la  biere  depommes  de  ierre. 

11  y  a  longtcmps  qaoii  a  propose 
d^inlroduire  Ics  pommcs  de  terre  dans 
la  fabrication  de  la  bicre,  mais  cette 
pratiquc  ne  pnrall  pas  s^6lre  popula- 
risee  beaucoup.  U  y  a plus, c'esl quelle 
a  lu&me  ele  blämce  par  plusieurs  sa- 
vants  praliciens  et  cn  dernicr  lieu  par 
M.  Mulder  dans  un  ouvrage  rcmpli  de 
iletails  inleressanls  el  inlitule  Ckimie 
de  la  biere. 

Celle  reprobation  n'a  nnllement  ele 
accoplce  par  M.  G.-C.  Uabich  qui  a 
consacre  uo  lemps  considerable  ä  Te- 
tude  de  la  fabrication  de  la  bolsson  cn 
qiicstion  dans  tous  les  pays  ou  eile  est 
en  honncur  et  public  bonnombred'ob- 
scrvalions  curieuses  sur  celte  prepa- 
raliun.  Voici,  du  rcste,  ce  qu'il  a  rc- 
marqu^dansrinlroducliondelapomme 
de  Ierre  dans  la  fabricaiion  de  la 
biere  : 

«  Cest,  dit-iK  cn  1851  que  j'ai  cn 
Toccasion  de  m*cclairer  dans  une  Ires- 
};ran(Je  brassorie  de  rAlleinagnc,  sur 
la  qualil6  de  la  biere  de  pooimcs  de 
Ierre. 

D  Un  moDl  prcparc  par  le  proccdc 
dit  d'infusion,  mis  en  boublon  el  re« 
froidi,  et  marquanl  cnviron  9  degres 
au  saccharomctre  centesimal ,  a  ele 
porlc,  au  nioycn  d*un  sirop  de  pommes 
de  terre  (quej*avais  prcparc  moi-möme 
a?ec  de  l'acide  sulfuriqnc)  a  15 
degr^  enfiron  du  saccharomclre  et 
mis  cn  fermentation  avec  de  la  lefüre 
de  fond.  Les  phenomines  de  cette  fcr- 
menlalion  ont  ele  exactement  ceax  or- 
dinaires,  mais  la  fermentalion  ölte- 
rieore,  apres  Celle  priocipale,  a  ele 


cxcessivement  faible.  Lorsqne  celte 
biere  est  devenue  claire  sur  les  chan- 
tiers,  les  gourmets,  h  la  degostalion  des- 
qnels  eile  a  kit  soamise,  ont  iroufc 
qM*elleavait  un  arriöre-goül  ou  plutüt 
un  deboire  agreable  qui  rappclait  la 
saveur  du  vin  de  noadere. 

»  On  a  procedc  de  la  mörne  manierc 
ä  une  sccundc  cxpcricnre  avcc  edle 
difTerence  que  le  sirop  de  pommes  de 
terre  a  ete  inlroduit  clans  le  malt.  La 
marche  de  la  fermentalion  n^a  pas  dif- 
ferc  de  celle  preccdentc,  et  cependant 
la  biire  n*avait  pas  cette  saveur  de 
madere  qu'oo  avail  Consta  le  dans  la 
prccedente.  Dans  Tele  de  1850,  la  fer- 
mentalion secondaire  dans  les  celliers 
avail  fait  si  peu  de  progrcs,  que  U 
biere  paraissail  encorctrop  sücrecpour 
dlre  livree  ä  la  consommation,  etce  ne 
fut  que  vers  la  finde  Taulomne  quelle 
acquil  lc  dogre  de  fermentation  qu  exige 
le  ronsoDimaleur,  mais  ä  celte  epoqae 
(aussi  au  beul  de  huil  roois]  eile  pre- 
scntail  loules  les  qualilcs  «run  excel- 
lent  bock.  Dans  Tcld  suivant  \^\9&{]  la 
saveur  elait  devenue  un  peu  moins  fi- 
neuse  et  la  biere  avait  besoin  de  rester 
un  peu  plus  longtemps  en  boalcille 
avanl  de  mousser.  A  cette  pcriode,  eile 
ressemblail  a  une  ale  dclicate.  Ilaiscc 
qui  parait  surtout  remarquable,  c'eil  la 
stabilile  et  la  longue  conservation  de 
Celle  biere.  J*en  ai  conscrve  queiqoes 
portions  pendanl  longtemps  dans  des 
condilions  favorables  pour  qu*clle  sc 
convertll  en  vinaigre,  eile  est  devenue 
plate  et  fade,  mais  n'a  pas  aigri. 

»  Teiles  sonl  les  cxpcricnccs  qie 
j*ai  faites,  elenconscquencc  desqaciles 
je  crois  devoir  allribucr  ä  la  biere  de 
pommes  de  ierre  des  qualilcs  que  ne 
posscdent  pas  les  autres  bicres.  J*ap- 
pclerai  en  particulier  ratlcntion  des 
bra^seursqui  travaillent  pour  leslran»- 
porls  d'oulremer  sur  cel  arlicle.  Dans 
un  voyage  recent  que  j*ai  fait  dans 
TAmerique  du  Nord,  il  m'a  ile  iin- 
possible  de  boire  en  mcr  an  verre  <ie 
bonne  biere,  celle  qui  avait  cli  arbetcc 
ä  Uambourg  et  fabriquee  ä  Erlangen 
etail  completeroent  Irouble,  d'unc  sa- 
veur trcs-prononcec  de  levOre  et  rac- 
nagail  de  faire  eclater  les  cri|cbons;  il 
n*y  avait  a  bord  qn'one  vieilie  ale 
d*£cosse  qui  fut  buvable.  On  concoit 
des  lors  combien  la  biere  de  poomes 
de  Ierre  rcndrail  Service  aux  mariusel 
a  ceox  qui  cnlrepreonent  des  vojagcs  et 
sonl  accoQtumes  ä  ce  genre  de  boisson. 
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ABM  WEDAJn^VBB  ET  C*VMniIJ0«10lltk 


TempUi  auiomaiiqu0. 

Par  M.  V.  Thümb. 

Les  principales  operationi  des  mitiers 
afoanicfues  doivent  i*ex^cuter  comme 

0  sait  Sans  TinlerTenlion,  si  ce  n*est 
lans  des  circonstanccs  particuliires, 
le  la  main  de  Toufrier  et  an  m^ca- 
lisiM  aalomoteur  doit  de  mtoe  ser? ir 

1  nainlenir  la  Urgeur  da  tissa.  Parmi 
es  divers  templets  qui  sont  assex  g^ 
liraiement  en  usage  ccux  ä  roues  k 
ioiiiles  at  eeox  ä  cytindres  paraissent 
emplir  le  miciix  lesconditions  dans  la 
vatique,  el  le  dernier  surtout  qa'on  a 
ppliqnÄ  plus  freqoemroent  aux  me- 
iert de  noDvelle  cunstraction  semble 
ivoir  nerile  la  preference  sur  celai  k 
oues«  qooiqa'ilne  soit  pasrar«dc  trou- 
rer  ansai  des  applications  de  celui-ci. 

Le  lemplet  ä  roue  consistc  en  an 
lisque  arme  k  sa  snrface  convexe  de 
leoU  aignSs  oa  de  poinles.  Etabli  ho- 
-fioBtalament  sar  les  deux  cötes  de 
'etoffe,  let  lisieres  sont  boutecs  sur 
ine  portion  de  la  circonference  de  cc 
liaqoe  ä  dents  oa  ä  pointes,  et  ä  me- 
«re  de  leur  formation«  et  que  le  lissu 
logmeDte,  elles  sont  par  la  rotation  du 
lisqoe  saisies  successivement,  ce  qui 
loone  ae  tissu  la  tension  requise  et  lui 
»nserte  la  largear  voulue. 

Dans  le  templct  «  cylindres,  les 
naes  ä  dents  ou  h  poinles  sont  rempla- 
!tei  par  des  cylindres  h  surface  rüde 
OBinie  one  rikpe  ou  armees  aussi  de 
leots.  ou  bleu  par  nne  piece  de  fer- 
ilanc  percee  de  trous  h  bords  relevis, 
10  encore  par  des  cylindrcs  garnis  de 
»outchouc  qui  coiislituent  les  extre- 
nilet  d'on  arbre  cn  fer  ou  bien  qn*on 
^Ql  appliquer  par  couple  des  deux  cö- 
Ics.  L^etofle  sur  unc  iargeur  de  10  i 
15  centimitres,  h  partir  des  lisieres, 
i*applique  sur  cescylindres  maintenns 
MinsUDmeDt  i  la  m^nie  distance  et  est 
[[eoeralement  pressee  fortement  sar 
:cDz-ci  par  les  bords  d*un  couvercle 
eo  forme  de  gouttiere  ou  par  une  sorte 
iPaDge  qoi  entoure  par  dessons  la  sur- 
face convexe  des  cylindres. 

I^apr^  cel  aperpu  sur  la  natura  et 
le  travail  des  templets  ä  roues  et  h  cy- 
lindres, il  est  facile  de  reconnattre  les 
Jifferenees  qui  distinguent  ces  deux 
lerlai  d'a|ipareils,qQe  dant  les  Pre- 


miers la  lisi^re  n>st  tonjonrs  relenoe 
que  par  quelques  dents  en  assex  petit 
nombre  et  que  Titoffe,  puisque  les 
dents  qui  Tattaquent,  sont  penchees  en 
dehors  sur  le  plan  horixontal,  doit^tre 
continuellement  tir^e  sur  sa  Iargeur, 
tandis  qu'avec  le  tcmplet  h  cylindrc,  la 
conservation  de  la  Iargeur  du  tissu  est 
op^ree  par  nne  plus  grande  surface  ou 
un  plus  grand  nombre  de  dents,  qui, 
toutefois,  se  tronvant  loutes  constam- 
ment  dans  un  plan  terlical,  ne  peuvent 
par  cc  mourement  ni  tirer,  ni  tendre 
le  tissu.  mais  lui  conserfer  au  plus  la 
Iargeur  qu*il  avait  ä  Torigine  ou  qo*on 
lui  donne  de  tempsl  aatre  en  letirant 
ä  la  main. 

En  comparant  ces  deux  genres  d'ap- 
pareils  de  tension,  on  voll  que  le  tem- 
plet  ä  roues  doit ,  toutes  le<i  circon- 
stances  restant  les  m^mes,  deteriorer 
plus  fortement  les  lisieres,  motif  pour 
leouel  on  prefere  souvent  le  templet  & 
cylindre  ,  mais  que  J*a?antage  que  ce- 
lui-ci  presente  seraii  encore  plus  mani- 
fesle  si  Ton  parvenaitälui  donner  aussi 
la  propriit6  d^imprimer  constamment 
au  tissu  une  tension  bien  uniforme , 
ainsi  qu'on  le  rcmarque  dans  le  tem- 
plet h  roue. 

MM.  Thumb  et  compagnie,  ron- 
structeur  ä  Bludenx ,  dans  le  Vorarl- 
berg .  ont  entrepris  la  Solution  de  ce 
Probleme,  et  Tont  resolu  de  la  ma- 
niere  suivante : 

Fig.  8,  pl.  236,  plan  de  la  moitie  du 
cöt6  gauche  du  nouveau  templet  com- 
plet  ; 

Fig.  9,  el^Tation  de  cette  möme 
partie  Tue  du  cöt^  interne. 

Le  cylindre  k  pointes  au  rouleau  de 
tension  a  est  reconvert  par  un  couver- 
de  ou  Sorte  de  manchon  en  laiton  d,d, 
dont  il  a  M  question  ci-dessus,  dans 
lequel  est  pratiqu^e  une  outerture  et 
qjjLi  est  arr^t^  par  une  fis  e  sur  une  pla- 
tine  ou  espice  de  palier  lateral  fen 
fönte  et  mobile  servant  en  ro^me  temps 
de  coussinet  au  tourillon  du  cylindre  a, 
et  qui  suifant  le  cöte  dont  on  toume 
la  vis  a  oreilles  A,  peut  6tre  relev6  on 
rapproch^du  cylindre.  Le  pied  /*  de  ce 
palier  fglisse  dans  une  rainure  prati- 
quee  dans  la  barre  g  quisertiassnjettir 
le  templet  sur  la  poitrini^re  du  mutier. 

Fig.  10,  plan  dfo  cylindre  creuxa  en 
I  laiton  compos^  de  tix  segnents  oni- 
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formes  poufant  glisser  Ton  rar  l'aatre 
et  armes  de  pointesGoes  avec  les  dooil- 
Ics  b,b  qai  1  embrassent  aus  deuz  ex- 
trcroitis  et  set  toariUons  eo  fer  €,c. 

Fig.  11 ,  vue  eo  ^16? ation  d*ane  por- 
tion  des  mömes  piices,  moilie  de  leor 
grandcur  oalureUe. 

Fig.  12,  vae  de  edle  de  Tane  des 
douilles  b  qui  embrassent  le  cyliodre  k 
pointes  des  fig.  10  et  11 ;  Gelte  doaille 
est  maintcnae  sar  Ic  tourilloo  par  ooe 
Tis  de  prcssioo  et  eile  presente  I  Tin- 
tcricur  des  plaos  dif  ersement  inclin^. 

Fig.  13,  vue  eo  6l^?ation  de  Tan  des 
six  segmeots  qai  composeot  le  cyliodre 
creax  arme  de  pointes.  La  portion  t\  qai 
est  engagee  dans  la  doaille,  est  en  fer. 

Fig.  14,  Tue  de  cötedu  cylindre  creax 
cn  laiton  et  composä  de  six  scgmcnts 
sembiables  k  cenx  de  la  flg.  13. 

Fig.  15,  trace  de  la  marcbe  de  deax 
pointes  et  de  la  ligne  qa'elles  decri- 
vcnt  en  tournant  dans  1  enveloppe  oo 
manchen  du  cylindre. 

Apres  avoir  ainsi  dicrit  ce  templet 
et  les  differentcs  pi^ces  dont  il  se  com- 
pose ,  il  ne  sera  pas  difficile  de  com- 
prcndre  son  mode  d'action.  Pendant 
quc  le  tissu  est  sur  Tune  comme  sar 
Tautrc  lisiore  presse  sur  unc  largeur 
d^cn  viron  8  centim^lres  par  le  manchen 
d^d  sur  le  cylindre  ä  pomtes  et(|ue  ce- 
lui-ci  lourne  par  rcntrcmise  du  tissu  qui 
roarche  en  a? ant,  les  scgments  du  cy- 
lindre epreuvent  en  möme  temps  un 
mouvemenl  horizontal  de  deplacement 
parallele  a  Taxe  du  cylindre,  mouvc« 
ment  qui  est  determine  par  le  plan  io- 
cline  annnlaireärint^ricar  de  la  doaille 
b  qui  leur  sert  de  guide.  On  a  repr6- 
sent6  dans  la  6g.  11,  comme  exemple, 
la  manicre  dont  les  quatre  Segments  re- 
poscnt,  par  Icurs  extremites,  sar  les 
▼oics  inclinces  1,11, IJI,  IV,  indiqn^es 
au  pointill6,  et  comment,  par  la  rota- 
tion,  iis  doivcnt  6tre  pousses  en  debors 
sur  Tune  de  ces  voies  et  ötre  ramenes 
onsuite  par  Tautrc.  Les  Segments  qui, 
cn  remontant,  glissent  ou  sont  pousses 
en  debors,  sont  par  lamoitiä  de  la  voie 
placke  en  aTaot  ramenes  en  dedans. 

Dans  le  templet  6labli  sar  le  m6tier, 
il  faut  que  toates  les  pointes  qui  atta- 
quent  le  tissu  tendent  ä  se  diriger  en 
debors,  et  que  toutes  edles  qui  ne  sont 
plus  engag6es  et  cheminent  en  dessous 
tendent  ä  reveniren  dedans.  La  flg.  15 
represente,  comme  on  Ta  dit,  la  trace 
de  deux  pointes  qui  coarent  en  debors 
et,  parconseqoent,  qui  tendent  le  tissu. 

Cet  appareil  ä  moavemeot  exceotri- 
que^  et  qui  a  ete  appeld  templet  auto- 
matiqaepar  M.  Thumb,  presente,  h\oü 
lui»  loa  avaotageiioifaatfl  t 


i.  II  V  a  teosioD  continae  tonjoni 
6gale  qai  permet  d*obtenir  nn  tissi  od 
la  trame  est  exactement  rectangalaire 
sor  la  chatne,  od  les  deax  lislires  for- 
men t  deax  lignes  droites  parall&les, 
Sans  que  les  Als  de  trame  paissent  for- 
mer corde  sur  ces  lisiires  comme  il 
arrite  arec  les  templets  k  la  main. 

2.  II  n*y  a  pas  ä  craindre  de  d^cU- 
rares  oa  autres  avaries  dans  le  corpi 
da  tissa  par  les  pointes,  parce  qae  cei 
pointes  sont  en  direction  obliqoe  qoi 
s'oppose  k  toote  espece  de  glissement; 
en  oatre.  le  tissa  n^est  pas  cache  ä  TcBil 
du  sarveillant. 

3.  Par  suite  d*une  tensioa  continoe 
toojeurs  egale,  on  manage  beaocoop  la 
chatne  dont  les  Als  ne  sont  plus  coopes 
par  les  pointes. 

4.  A?ec  les  metiers  mecaniooes,  an 
tisserand  pcnt  surreil  1er  troisa  quatre 
metiers,  et  plus  k  Taise  eocore  avec  le 
templet  automatiqae. 

5.  Atec  les  metiers  k  la  maln  ob 
6conomise  tout  le  temps  poarajoster  le 
templet  k  chaque  changement,  et,  par 
cooseqaent,  Teovrier  est  en  etat  de  fi- 
briquer  une  plus  grande  longaeorde 
tissu. 

6.  On  peut  fabriqner  toates  les  qoi- 
lites  et  toates  les  largeurs  de  tissos, 
tisser  meaille  ouä  sec,  attendnqoe  le 
cylindre  n*est  pu  comme  les  aigoilles 
on  fer  exposi  ä  se  rooiller. 

7.  Si  on  le  compare  k  d'aatres  tem- 
plets m^caniqaes,  on  voit  qo*il  tend  le 
tissu  automatiquement  et,  par  eonft/k- 
qaent,  qu^on  n'a  pas  beaoia  d*appli- 
qner  la  main,  comme  danscesdemien. 
ponr  epcrcr  la  tension. 

8.  Ge  templet  dure  autant  qae  le  nc- 
tier  et  na gacre  besoin  de  rcparatioH. 

L*emploi  de  ce  templet,  considä^ 
sous  an  point  de  f ue  general,  est  ataii- 
tageux,  tant  sous  le  rapport  de  la  qia- 
lit^  qae  soos  celui  de  la  qaantite  da 
produit. 

Pinsieurs  Etablissements  qai  l'oot 
adoptE  timoignent  de  son  exeellenl 
travail  et  paraissent  en  ötre  trtosatis- 
faits  sous  tous  les  rapports.  Sa  con« 
struclion  solide,  en  tant  da  moinsqa^il 
est  livrE  par  Tin? enleur,  lai  permet  de 
faire  un  bon  sernce,  mais  peat-Elre 
cst-il  nccessaire  d'ajouter  quelques  re- 
marques sur  la  maniire  d*adapter  ce 
templet  aux  metiers.  L'expcrieoce  a 
dejä  dcmontrE  qu*il  estaTantageaxqoe 
Ic  tissu  rccooYre  presque  entiirement 
le  cylindre  k  pointes  afin  qae  les  ran- 
gces  de  pointes  qui  resteraient  libres 
ne  tirent  pas  retoffeirreguli&rementea 
debors  et  ne  la  tendent  trop  fortenwal 
sur  la  largeur*  Coal  eneore  one  coomH- 
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lion  CMBaüollo  qne  ce  cylindra  soit  dis- 
poaft  bien  boriiootalemeDt.  II  u'y  a  que 

rur  Jes  liMas  l^en  qa*il  y  a  avanUge 
donoer  noe  position  on  pca  infe- 
rjeore  aa  cyliodre  de  tension  afin  de 
Bodifier  ainsi  soo  action  de  lension. 
Dq  resle«  lea  üaserands  ozperimeDlto 
sauroat  Ir^bieo  faire  par  eaz-manes 
ces  iortes  d'obser? aüoiu,  et  c'e$t  sur 
leor  approbaiioD  qa*on  comple  pour 
propaf^rcet  aliie  appareil. 


Afpartil  ä  par  er  le$  fil$ 
mr  les  mitiers  d  filer  ou  d  retordre. 

Par  HM.  W.  et  R.  Wood. 

On  troQTe  aujourd'hui  dans  Je  com- 
merce deschalnes  en  coton  pour  lissagcs 
qai  iODi  toat  partes  et  oardies,  et  n'ont 
plus  besoin  que  d*^tre  eoroulöes  sur 
ane  ensouple  et  montees  sur  un  mutier 
poar  4tre  tiss^es  de  suite.  On  con^oit 
qa'oD  peai  proceder  ä  cet  encollagedi'S 
cbatnea  de  diverses  mani^res,  per  exem- 

Ele,  oardir  les  fils  et  encoller  le  toat  a 
I  manitee  ordioaire  sur  les  belles  ma- 
cbines  «  parer  qui  ont  ^te  inventees 
daiia  Cef  derniers  lemps,  puis,  quand 
cettecbaloe  est  parfailement  seche,  la 
plier  etla  livrer  au  commerce.  On  pent 
aossi  parer  fil  ä  Ol  pendant  le  travail 
de  ia  fiUtnre,  au  momcnt  ou  on  ßle  on 
double  on  bien  sur  les  machiiies  qui 
fileni  el  doublen t  en  m^me  iemps  et 
presentent  lo  caractere  da  throstle  ou 
melier  continn.  Cest  ä  ce  dcrnier  pro- 
eede  qa*ont  eu  recours  MM.  Wooü 
dans  Tappareil  qu'ilsontimagiiie  pour 
cet  objel,  et  dont  voici  la  descriplion  : 

Fig.  19,  pl.  236,  section  yerticale  ou 
Von  a  representc  les  cylindres  ^tireurs 
et  quelques  autres  pieces  d'un  throstle. 
avec  la  disposition  imaginee  pour  Ic 
paremeut  des  fils. 

a  est  le  sommier ;  6,  le  support  des 
cyliodre«  ;c,d  et  e  respectivement,  les 
canoeles  de  devant,  du  milieu  et  de 
derriire ;  A  ^  et  h,  leurs  cylindres  res- 
pectifs  de  pression ;  j,  le  neltoyeur 
soos  le  cylindre  cannelc  de  devant  c ; 
kf  le  guido  fixeä  la  barre  h  charni^rc  /; 
«I,  l'ailette ;  n,  la  broche  ;  p,  la  bobine 
sor  Uquelle  s'enroule  le  fil,  et  q,  la 
plaque  sur  laqnelle  eile  repose  et  qui 
lui  commnnique  le  mouvemcnt  vertical 
sur  la  breche  ponr  la  distribution  du 
fil  flur  sa  longueur ;  r,  le  rooleau  ä 
la  eolle  qui  enduit  et  pare  le  fil  s  pen- 
dant SOD  passage ;  I,  Tauge  ä  colle  fixee 
sor  le  sommier  actdans  laqnelle  tourne 


le  roQleao  r«  ei  1^  le  couvcrcle  de  cettc 
auffe» 

Le  rouleau  de  parager  estconstruit, 
comme  les  cylindres  canneles,  par 
parlics  combin^es  ensemble  de  la  mömc 
mani^re.  Les  auges  t  ont  la  m6me  lon- 
gueur que  les  roolcanx  et  Tepaisseur 
du  fond  de  ces  auges  est  k  peu  pr^  de 
la  moiti^  de  la  longueur  des  tourillons 
des  rouleauz.  Les  couf ercles  P  pre- 
sentent one  fenötre  par  laquelle  loa 
fils  passeot  sur  les  rouleauz.  Les  fils  de 
fer  de  guido  k  ofi'rent  une  extrcmitö 
fourcboe  en  verre,etressemblentassex 
ä  ceuz  employ^  comme  conducteors 
dans  les  metiers  ä  doubler  et  retordre. 
L'un  des  cdtes  de  Tailette  m  est  f  u  en 
coupe  dans  la  figure,  et  la  fenle  par  la- 
quelle le  fil  pinetre  dans  la  portion 
tubulaire  est  piacec  sur  le  cote  de  Tai- 
lette  qui  falt  face  a  la  dircction  dans 
laquelle  eile  tourne,  de  fagon  qu*il  s*e- 
tablit  un  courant  vif  d*air  qui  circulo 
dans  le  tube  et  tend  k  secher  le  fil  pen- 
dant qu'il  descend  dans  Tailette. 

Le  rouleau  r  circiile  dans  une  direc- 
tion  contraire  k  cellc  du  fil  qui  descend 
et  sa  vitesse  de  circulalion  n'est  guere 

2ue  le  qiArt  de  celle  avec  laquelle  Ic 
1  s'avance ;  du  reste  on  peut,  par  cer- 
taines  dispositions  m^aniques.  ajustcr 
ces  vitesses  pour  que  le  fil  re^oive  la 
qoantitö  re^oise  de  parement.  Ce  rou- 
leau r  recoit  le  mouvement  d'une  par- 
tie  mobile  (|uelconque  du  mctier. 

La  Solution  de  colle  est  fournic  a 
chacune  des  subdi?isions  du  rouleau 
par  les  ouvertures  t^  percees  dans  le 
couvercle  et  par  lesquclles  passe  le  fil. 
Un  arbre  u  regne  sur  toulc  la  lungueur 
du  mctier,  et  sur  cet  arbre  sont  dispo- 
sees  des  pieces  excenlriques  o,  une 
sous  chacune  des  barres  des  {;uides  l 
dans  Ic  but  de  relcver  ces  guides,  en 
£iisant  tourner  cel  arbre  et  de  les  main- 
tenir  dans  la  position  indiquce  au 
pointill6  pendant  le  temps  que  le  m6- 
tier  est  errate,  c*est-ä-dire  de  lever  Ic 
fil  s  et  de  Tempdcher  de  toucher  Ic 
rouleau  r. 

Le  modo  d*application  de  cettc  dis- 
position nox  metiers  ä  doobler  ou 
aux  machiiies  du  mdme  caracl6re  que 
les  metiers  ä  doubler  et  k  retordre  des- 
tinöes  a  donncr  un  tors  extra  aux  fils 
est  facile  ä  coroprendre,  attendu  quo 
Tailette  tubolaire  m ,  le  guido  fil  ik,  Ic 
rouleau  d'encollage.  Tauge  ä  colle  t  el 
Tarbre  u  sont  les  memes  et  dispos^  de 
la  möme  manicre  que  dans  un  melier 
continu  pour  filer  les  robans. 

Les  meilleures  proportions  pour  cel 
encollage  sont :  30  grammes  de  gomme 
adragautbe,  CO  grammes  de  gomme 
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arabiqne  et  10  litrel  d'eta,  inais  U 
proporlioo  de  la  gomme  ä  Peaa  dopend 
de  la  quantitö  de  paremenl  qo*OD  teul 
appliqueriorlefll. 


Pfotite  iur  quriqmeg  Mtott  d^namO' 
mifrrif  UM,  et  mr  im  d^tcrmination 
du  frottBment  de  quelgmee  huiles  (1). 

Par  M.  G.  Doixrui. 

Je  tais  enlrer  dans  quelques  düails 
sur  quelques  essaia  dTuamometriqoes, 

3ue  00U8  af  ona  faits,  11.  Bonrry  etmoi, 
am  le  bat  de  comparer  la  faleur  du 
froUement  d'nue  s^rie  d^huiles» 

Nou8  avons  fait  ces  essals  sur  deux 
mctiers  ä  filerde  240  broches,  accou- 
ples ;  et  ponr  e?iter  le  plus  complete- 
ment  possible  les  irr6gularit6s  dans  les 
efforts  accuses  par  le  dynamomitre,  et 
mettre  le  plus  de  constance  possible 
dans  le  travail  sur  lequel  nous  experi- 
mcntions,  nous  avons  supprime  la  mar- 
che  du  chariot  et  arr^tö  les  cylindres. 
Nous  n'avons  mis  eo  mouvemenl  que 
les  organes  servant  de  transmission  de 
mouvemenl  aux  broches« 

Dans  un  mutier  k  filer,  comme  dans 
toQle  autre  machine,  le  tratail  accuse 
par  le  üynamometre  peut  se  diviser  en 
deux  parties :  la  premiere,  que  nous 
avons  pu  consid^rer  comme  constantc 
dans  nos  essais,  eil  le  travail  neces- 
saire  pour  conserver  leur  mouvemenl 
aux  organes ;  pour  Taincre  la  roideur 
des  cordes  k  tambours  et  ä  broches, 
ainsi  que  les  resistances  des  frottements 
de  roulement  des  engrenages.  La  se- 
condc  partie  concerne  les  frottements 
de  glissement,  qui  sontessentiellement 
variables,  suivant  la  nalurc  de  rhuile 
employee  pour  le  graissage,  et  la  tem- 
pcrature  de  la  couche  d'huile  inler- 
posce  entne  les  surfaces  frottantes. 

Le  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
pos6  itait  de  diterminer  Thuile  la  plus 


(1)  Noiice  lue  k  U  Sociolö  induslrielle  de 
Hulliouse. 


coüfenable  k  employer  (spteialeaeiit 
pour  le  graisaage  des  broches),  et  le 
mode  de  graissaga  qo*n  Aal  k  cbacttne 
d*ellei. 

Apria  avoir  nettoyi  completemeol 
Its  deux  metiers  cd  exp^rience  avant 
decommencer  cbaque  essai,  nousea 
avons  fait  graiiser  avec  soin  toates  les 
parties,  et  ces  macbioei  ont  marcbe 
pendant  douie  heores  ao  tihoios  saiis 
renouvellement  d*huile. 

De  trois  en  trois  beures,  nous  avons 
oote  le  travail  absorb6  et  la  tempera- 
ture  de  la  salle.  L'eprouvette  de  Mac- 
Naugbt  marchait  simultanement  avec 
la  m^me  huile. 

Nous  pouvons  coDclur«  de  ces  essais: 

Que  les  hui  les  doDDani  le  moins  de 
frottement  sont  Celles  de  spermaceti  et 
rhuile  minerale  melangee  ;  puis  vien- 
nent:  la  pyroleine  de  colxa,  lliQile 
animale  de  suif,  Tbuile  d*arachide, 
rhuile  de  graine  de  cotobnier,  l'hitite 
d*olive,  rhuile  de  colxa  epur^e. 

Les  huiles  qui  ont  donni  le  plus  de 
constance  de  flrottement,  et  les  seoles 
qui,  au  bout  de  douxe  heores  de  grais- 
sage,  ont  empeche  les  broches  et  les 
plates-bandes  de  s'echauffer,  sont : 

L'buile  de  spermaceti,  Thuile  mine* 
rale  milangöe,  l'buile  de  graine  de  co- 
tonnier. 

L*echantillon  de  celte  dernitohoiie. 
sur  lequel  nous  avons  opere,  est  une 
huile  epaisse,  mais  qui  donne  de  trb- 
bons  r^sultals  et  pourrait  etre  em- 
ployee tres-avantageusement  ponr  me- 
langer  aux  huiles  minerales,  de  prele- 
rence  aux  huiles  d'olive  et  de  colia. 

De  plus,  d'apres  le  tableau  des  essais 
qui  suivent,  on  peut  s'assurer  qoe, 
ponr  les  huiles  minerales  conveoable- 
mcnt  melangies  et  Thuile  de  coton,  oo 
peut  ne  graisser  les  broches  d*on  me- 
lier a  filer  qo*une  fois  par  jour,  pouna 
loutefois  que  chaque  brocbe  re^oive 
une  goulte  d^huile.  £n  graissant  avec 
ces  huiles  deux  fois  par  joar  les  parties 
les  plus  delicates  des  macbincs,  eii  se 
met  k  Tabri  de  tout  accideot  proveoant 
d*un  graissage  incomplet  et  loovent 
confi^  ä  des  mains  n^giigeotes« 
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Trar«a  tiprim« 
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1.20 
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Apres  douze  heures  de  graissage,  les 
platefr-tMindes  d'an  des  meliers  com- 
meofaieotä  s'echauffer  legereaient,el 
il  aoraii  eth  imprudenl  de  prolonger 
l'ciperieoce. 


La  dimination  duirafail  accos^  par 
le  dynamometre  provientdc  Taügmcn- 
talion  de  temperaturc ;  il  en  est  de 
mftme  de  Ja  diminuliou  de  frottement 
indiqaee  par  Teprouvelte. 


Huile  min&ale  m^langSe  (1). 


bkhies 

atfnüMie. 

DYNAMOliJRE. 

Eprouvette. 

tehpEratcre. 

TEMPS. 

lteml/8. 
3  teures. 
0     » 

9        9 

li      • 

l.iG 
1.81 
1.10 
1.10 
1.30 

17 

18  1/8 
18 
18 
10 

86* 

87.5 

80 

80 

80 

Beau  et  ser. 

m 
a 
a 

a 

Au  kobi  de  douze  beurcs  de  mar- 
ciie,  lootes  les  partics  du  melier  sont 
froides,  mais  un  pcu  plus  scches  qu'a- 
vec  rhoile  de  spermaccli ;  les  crapau- 
dines  reoferment  moins  d'huilc  qu*a- 
%ec  iDeile  derniire.  En  graissanl  deüx 
fois  par  joar,  m6me  ies  pariics  dun 


melier  qui  marchent  le  plus  vile,  Iclles 
que  les  colletsdes  brociies,  on  arriveä 
maintenir  Ic  froUement  parfaileoient 
consianl.  Les  crapaudines  et  coussiiicls 
n'onl  bcsoin  d'ölre  graissees  qu'une 
reis  par  Jour. 


P^roleine  de  eolza  (10  grammes  de  mlnium  pour  200  kilogr.  d'haile  de  colza). 


4a  cralMace. 

dtnAmometre. 

fiPHOIIVETTE. 

TEMPERATCRE. 

TEHHS. 

1  hnirt«  1/8. 
3  hcures. 

0      • 
12       > 

I.i7 
1.50 
1.50 
1.60 
1.00 

48 

48 
48 
48 
48 

80«» 

28 

80 

30 

30 

Ue&u  et  SCI*. 

u 

a 
a 
u 

Celle  huile  a  donnc  un  frottement 
^rfaiteaicnt  cunstanl.  Gependanl , 
apres  trois  hcares  de  graissagc,  on  rc- 

(i  Celle  buile  eiail  un  melange  d'huile  de 
CoUä  iraiice  par  le  luinium,  el d'huile  iiimerale 

SrotciuDt  de  LobMiin  ^Bas-Rhm).  Les  huiles 
e  colu.  d'olive,  elc,  irailees  par  dilTerentes 
rportions  de  ininium,  donneni  une  pyrolcine 
coD»isUiice  variable   qui,  meiangee   aux 
hMilei  da  Loteano,  donne  des  hniUs  proprei 


marquait  quelques  plales-bandes  que 
rhuile  avait  verdies. 
Un  deuxicme  essai  a  donne  un  tra- 

au  ^rais!>age  d«»  iraiisinissions,  ou  ä  celui  des 
picces  dcltraics  des  macbiues  — Nous  avoo» 
suivi  daiis  la  fabricaiiuu  de  ce  melange  les  pro* 
cedes  in(iu|ues  par  M.  J.  Hoib,  daiis  son  lue- 
luoire  lu  a  la  Suciele  d v  2il  ulhousc  dans  U  seanve 
dtt2Sjuilleli»58. 
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?ail  de  1.62  cheval ;  et  apr^  dooie  heures  do  graissage  qoelqiMS  brodies  a'e-> 

chaaflaient  fortemeDt. 

Huile  animale  de  suif. 


HEURES 
de  KreitMfo. 

DTNAHOHtTRE. 

£PROUTBm. 

TEHPERATUftE. 

TEVPS. 

1  hfiure  1/2. 

1.50 

82 

22*'5 

Beau  el  lec. 

3  heures. 

1.42 

90  i/2 

23«5 

Beau. 

0      » 

1.33 

27 

25 

B 

U      • 

1.41 

90 

25 

» 

12       • 

i.Oi 

29 

25T5 

» 

Au  beut  de  neufheQres  de  graissage,  1  eoviron  la  moiUedcs  brochea  se  soot 
les  pieces  en  lailoo  itaient  verdies ;  l  tebaoffees. 

Huüe  d'araehide. 
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de  KralfM^e 

DYMAMOHfcTRE. 

Eprouvette. 

TEMP^RATORE. 

TEHPS. 

1  hciirc  1/2. 

3  heurcfl. 

0      » 

tf      • 
13      > 

1.03 
1.55 
1.05 
1.08 
1.70 

53 

40  1/8 
40  1/3 
50 
50 

32« 
82 

23 
88 
28 

Cou?ert,veDt 

Pluie  et  Teot 

Coavcrt. 

Id. 

Au  bout  de  six  beures  de  graissage, 
toutcs  les  plates-bandes  et  coussinets 
en  cuivre  etaient  attaqa^s  et  les  bro- 
ches  s'echauffaient  fortement 

Gelte  huile  est  d'uD  maavais  em- 


ploi,  pure  oa  m^lang^e.  U  faadnit 
graisser  souYent,  et  soavent  Deltojer 
les  machincs,  dont  toutes  les  parties  se 
couvriraient  de  cette  huile  ipaiasie  et 
cambouis^e. 


Huile  de  eoton. 


HEURES 
de  ^alMMge. 

DYNAHOMtTRE. 

Eprouvette. 

tempErature. 

TEMF& 

1  hcure  1/2. 

3  heurei. 
■ 

0      » 
12      > 

1.83 
1.83 
1.80 
1.00 
1.00 

40 
47 

43  1/3 
40 
35 

88» 

88 

83.5 

84.5 

84.5 

Goavert. 

Beao. 

Gouvert. 

» 

Quelques  broches,  qui  s*etaient  un  |  i'essait  se  sont  mainteDoes  k  la 
pcQ  ecbauffees  au  commencemcnt  de  )  temperatare  apres  dooze  beures. 

Uuile  d'olive  (vcndue  commede  prcmi^re  qualitc). 


HEURES 

do  sraissage. 

DYNAHOMfeTRE. 

Eprouvette. 

teipEratdre. 

TBHPS. 

1  hcure  1/2 
3  beures. 
0      » 
0      » 

12      » 

1.07 
i.Oi 
1.07 
2.0  i 
2.18 

23  1/2 

25 

20 

20 

20 

48» 
48 
45 
45 
45 

Beau  et  ICC. 

■ 

• 
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Apris  nenf  heuret  de  graissage,  les 
hroches  s'echaufTaientaa  point  de  brü- 
ler  let  diHgts,  la  marche  des  mfttiers 
^tait  tr^s-irriguliere«  Aa  cotnmence- 
ment  d'on  essai,  le  traTatI  indiqu6  a 


M  de  S.25,  et  la  fln  da  m^me  essai  a 
donn6  un  Iravail  de  1.90  (1).  II  faQ- 
drait,  dans  Ic  casoüon  graisserait  avec 
cette  hoile  (celle  de  cet  echaDlillon  au 
moins),  graisser  tres-soovent. 


Huile  de  colza  4purSe, 


HEOIES 
(tognteat«. 

DTIUHOMiniE 

TEMPfiRATDBE. 

TEHPS. 

Ibeorel/t. 

3  hearet  • 

0      • 

0      » 
13      > 

9.11 

1.89 
9.0S 
9.16 
9.15 

99 
93 

99  1/9 
93 
93 

59» 

51 

51 

47 

IS 

Couvert. 
Gouvert,  plale. 

Soleil. 

Aa  bout  de  neaf  heares  de  grais* 
sage,  les  broches  8*ecbaatrent  forte- 
aent,  let  pitees  en  coivre  sonl  verdies 
foritBeol.  Graisser  fortemeot. 


Jtpirattur  de  C,  Sehinz. 

Gel  appareil  qoi  a  ite  reprisent^  en 
conpe  iDiTant  deax  directions  perpen- 
dicalaires  Tone  A  Tautre  dans  les  ßg. 
SO  elSl,  pl.  236,  consisle  en  an  cy- 
lindre  dont  rinterieor  est  sabdivis^  par 
des  aileltes  conrbes  aa  nombre  de  six 
ä  dix.  Ces  ailettes  sc  r^anissent  aa 
cenire,  de  maniere  quMl  ne  peat  y 
avoir  ancane  commtinication  entreelles 
par  cette  voie.  Sur  la  base  da  cylindre 
est  appligaie  une  paroi  fixt  et  ronde 
a,a  qai,  a*ancöt^,sert  de  limiteaux  ai- 
lettes et  de  Tautre  porte,  au  moven  d*ane 
plaque  de  fönte  b^b  boalonnee  dessas 
un  axe  de  rotation  c,c  qai  sert  h  faire 
tnarner  Tappareil  sar  lai-möme  par 
renlremise  d'un  agent  mecaniqae  oa 
d'on  motear  qaelconqac.  La  base  op- 
posee  d,d  da  cylindre  ressemble  ä 
Taatre,  sealement  eile  est  percie  aa 
nriliea  d*ane  grande  oaverture  ronde 
aotoorde  laqaclle  est  viss^  un  gros  axe 
creax  e,e  concentriqae  afec  cctle  ou- 
vcrtare  et  de  rnftme  diamfetre  qa'elle. 

Ce  cylindre  qai  constilue  la  pi^ce 
prineipale  de  I  appareil  est  entoarö 
d*aoe  cage  en  fönte /',/',/',/' parfaitement 
etancbe,  et  il  n'y  a  qae  Taxe  e^c  qui 
wrte  de  cette  cage  ä  travers  ane  botte 
Il  itoapes. 

L'axe  creux  e^e  est  dispose  entre 
deox  piaqaes  oa  barres  transversales 
en  fönte  h.h  qui  constituent  ponr  lai 
deoz  polnls  d*appai  oa  paliers  par- 
faitement  dress^  et  6pais.  Ces  piaqaes 
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parlagenten  oatre  la  portioq  inf^rieare 
de  la  cage  f^f  en  deax  clianibres  de 
grandear  inecale,  mais  de  maniere  qae 
sar  ie  fond  de  ftf  il  reste  encore  nne 
commanication  avec  le  cylindre ;  i*ou- 
▼ertare  est  ddsignee  par  i. 

La  portion  aup^rieure  de  la  cage  f^f 
est  ^galement  partagee  en  deax  cham- 
bres  par  la  cloison  ky  et  cette  cloison 
repose  sar  le  palier  superieor  h^h 
sur  lequel  eile  appaie  assez  fermement 
poar  6tre  imp^netrable  ä  Tair. 

Les  deax  subdivisions  sapirieares  de 
la  cage  f,f  sont  pourvaes  dans  le  haat 
de  deux  tayaux  de  condaite  /  et  m; 
celui  l  pour  la  capacite  au  sein  de  la- 
quelle  on  doit  puiser  Tair  ou  le  gas,  et 
celai  m  poar  condaire  oa  dicharger 
Tair  oa  le  gaz  aspire  dans  le  liea  oü 
Ton  Teut  en  faire  Temploi. 

Lorsque  le  cylindre  h  ailettes  toame 
dans  la  direction  de  la  flcche  n  et  qne 
la  cage  fj  est  remplie  d'eau  jusqaV  n 
0,0^  ce  liquide  s  elevc  dans  les  ailettes 

3ui  remontent  aa-dessus  de  son  niveaa 
anscette  cage,  maisen  ml^metemps  il 
s'ecoule  pari  axe  creox  e,e.  L'ailellequi 
decharge  ainsi  son  eau  aspire  Fair  qui 
arrive  par  le  tuyau  /,  air  qui  se  trouve 
bientöt  emprisonn^  soos  la  cuucbe 
d'can  dans  la  cage  f,f,  mais  qui,  au 
bout  de  peu  de  temps ,  est  chasse  par  la 
pression  ä  travers  1  axe  creux  e,e» 

II  s'ecoulc  donc  conlinuellement 
dans  la  subdivision  de  la  cage  fJ  et 
simultanement  de  Tean  et  de  lair; 
Tcau  qui  a  un  poids  plns  considerable 
tombe  natarellement  ao  fond  et  gagne 


(1)  Les  eflbrti  transmis  par  le  dynamomöire 
sonl  tracto  sor  une  bände  de  papier.  En  con- 
8id6rant  la  premiöre  parlie  de  la  coarbe  alnii 
traete  et  la  eomparAnt  ä  la  deuxi^me  parlie,  on 
troaTe  la  diff^reaee  do  Iravail  de  ocii.3i,  indl- 
qu^e  ci-desaus. 
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par  la  chambre  ooverlc  t  la  porlion  de 
)a  casre  qui  renferme  le  cylindre  a  ai- 
ieUc5,  landis  quc  Tair  est  refoule  par 
le  luyau  m. 

Supposons  par  exemple  qae  le  ni- 
Yeau  de  Teau  dans  railctte  A  soit  a 
l'origine  egal  ä  p,  et  qu*au  bout  de 
quelque  temps  il  devieone  p'j  qoe  la 
difTörence  de  niveau  entre  o  et  p 
»i0"26l5,  et  Celle  entre  o  et  p'a> 
0*.0523.  Alors  la  vilesse  initiale  qui 
correspond  k   la  pression  de  0".2616 

sera  egale  ä  \/2gx  0,2615  =  S-.SGS, 
et  Celle  qui  corrt'spond  ä  la  pression 

0-.0523  a  V^2^X  0,0523-=  1-027;  la 
vilesse  moyenne  dans  le  möme  temps 
sera  donc=:  1".645. 

Mainlenanl  si  l'aire  de  section  de 
Paxe  e,e  =7«»*«  "'73.619,  et  qu'il  yail 
s\\  aileites  chacune  dVllc  ombrassera 
unc  surface  de  1««*«  "'28,936.  L'ecou- 
lement  theoriqoe  moyen  dans  le  temps 
donne  sera  =  1-.645  X  1,28936  = 
Q|d«c.cub.2l0,  et  ä  raison  dcla  conlrac- 
tlon  21,210  X  0,64— 13«>*««"»»57i. 

Si  la  capacile  de  Pailette  A  entre  p 
el  p'==  1-255x0-. 251  X0-.i56925 
--^gdec.  cub.4;j^  AlofS  le  Icmps  ncres- 
sairc  pour  rccoulementdc  Tcauetrin- 
truduclion   ou    Tafflux    de   lair  sera 

49. 43 
=»-— ^— —  =3"64,  el  par  cons^quent 
13,o74 

la  vilesse  de  rolalion  de  ce  cylindre  ä 
ailctles  devra  ölre  teile  que  la  couche 
d'eaii  entre  p  et  p'  puisse  s'ecouler  en 
3'  64. 

La  quanlite  d*air  aspire  et  debite 
par  heure  sera  donc  dans  les  supposi- 

.     .   ,  3600+13.574 
tions  preccdentesegale  a ^^r 

«i3mct.cob.425, 

La  pression  ou  la  force  de  succion 
avcc  laquellc  ces  13"**«"M25  d'air 
seront  mis  cnmouvcnienl,  ne  dcpassera 
pas  dans  ce  ras  la  dilTörencc  de  niveau 
entre  0  et  p',  c'e$t-ä-dire  ccllc  d'une 
colonne  d'eau  de  0"* .0523. 

Unc  plus  grandc  vilesse  de  rotalion 
ou  d'autrcs  rapports  cnlro  le  diametre 
de  Taxe  creux  e,e,  ctlc  tannbouraux  ai- 
It'Ucs  peuvent  uiodifier  dans  une  grande 
ölendue  la  pression  ou  la  force  avecla- 
quelle  les  gaz  5ont  aspires.  C'est  ainsi 
qii'avcc  un  appareil  de  ce  genre  dont 
tes  aiicttes  avaienl  0-.942  de  longuciir 
vi  0-.654  de  diametre,  et  le  cylindre 
ou  axc  de  derharge  e,e  0-.2615  de  dia- 
metre, M.  Schinz  a  pu  aspirer  de  30  a 
3t  metres  cubcs  d*air  par  heure  süus 
unc  pression  egale  a  cellc  d'une  co- 
lonne d'eau  de0-.01046ä  0-.013075, 
pendant  que  le  cylindre  aux*ailelies 


faisail  22toarfl  par  minotc  ou  1,320 
par  heare. 

Pour  pooToir  aliliser  cet  appareil 
comme  soufüeric  ä  vent  continu,  il 
suffit  de  couvrir  la  porlion  de  la  tage 
qui  surmonle  Taxe  creux  e,«,  ce  qui 
permet  de  construire  cette  cage  eo 
pierre,  et  par  conscquent  d'economiser 
les  frais  quand  Tappareil  doit  avoir  de 
grandes  dimensions. 


üobinet  de  prestion  ou  serre-boyaux. 
Par  M.  W.  Jbbp,  de  Cologne. 

II  est  arrive  fr^quemment  dans  ces 
derniers  temps  qu'on  a'esi  servi  de 
boyaux  de  caoutcnouc  vulcaniii  pour 
les  conduiles  d'eau,  et  principaleraenl 
lorsque  celles-ci  ne  doivent  pas  pre- 
senler  un  trop  fort  diametre  el  00t  be- 
soin  d*6lre  tr^s-flexibles,  ainsi  qae  la 
chose  se  rencontre  souvent  dans  les 
usincs,  les  forges,  la  fabrication  do 
coke,  etc. 

Dans  ces  circonstances,  on  a  besoin 
la  plupart  du  temps  d*un  moyen  poor 
suspendre  ou  d^lerminer  recoolemenl 
de  Teau,  ou  pour  micux  dire  de  ferner 
ou  d*ouvrir  lacondoile.  Poor  arriferi 
ce  but,  le  moyen  qui  parait  le  plus  sim- 
ple consiste  ä  disposer  sur  le  boyaa  de 
caoutchouc  on  robinel  ou  anesoupape 
qui,  en  s'ouvrant  ou  se  fermanl,  livre 
passage  ä  la  colonne  Quide  dans  celle 
conduile  ou  inlerrompl  a  volonte  soa 
ecoutement. 

Mais  la  nigl  igence  des  ou  vriers  qn'oi 
prcpüsc  au  soin  de  ces  sorles  de  con- 
duiles peut  avoir  des  cons^oenccs 
trcs-graves,  el  il  n*esl  pas  loojoois 
possible,  m^me  au  moyen  des  pooi- 
lionsles  plus  sevöres,  de  les  amener  a 
fcrmer  Ic  robinetou  la  soupape,qaaod 
on  n'a  plus  besoin  pendant  un  cerUin 
temps  de  l'eau  qui  s'ecoule  alors  saus 
necessile,  ce  qui,  dans  la  pluparl  dei 
cas  oü  ce  liquide  est  dieve  dansla  cod- 
duitc  par  la  force  des  machinci,donn8  ; 
Heu  ä  des  dcpenses  inutiles.  j 

Pour  evitei  cet  inconvcnient,  00  a  | 
construit  (l.s  robinets  et  des  soupapes  j 
qui  sont  mainlenues  conslammenl  fer-  ' 
mees  et  que  l'ouvrier  peut  ouvrir  ei 
excrgaut  une  pression  sur  un  levier  el 
qui  se  ferment  d'cux-m^roes  aussilM 
que  Touvrier  abandonne  celui-ci.  Ctf 
disposiiions  ne  paraissent  pas  toutefob 
avoir  fonclionned*une  maniere  enticr^ 
mcnt  satisfaisanle,  parce  queleurjd 
n'a  pas  paru  ires-sür,  qoe  le  mbci' 
nisnjo  est  compliqu6 ,  et  en 
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parte  qac  los  frais  d'elablisscfucnt  oril 
cte  trop  cicves  pcur  qu'on  püi  les 
■dopter  daris  loules  Ics  circoiistances. 

On  Mit  que  depais  assez  loiigtemps 
on  se  sert  dans  les  laboratoires  de  cbi- 
mie  de  ce  qu*on  appeile  dos  rubiiieU 
de  pression  quon  appliqiic  sur  les 
tübes  en  caoulcbouc  d*un  pelit  dia- 
metre,  mais  qui  ne  paraissenl  plus  ap- 
plicables lorsquc  ce  diamctrc  acquicrl 
Qoe  plus  forte  dimension. 

JTai  conserf^  le  principe  de  ces  robi- 
nets,  el  j*en  ai  fait  rapplicalion  de  la 
maniere  la  plus  Yaricc  puur  oblenir  un 
robinet  de  pressiuo  industriel  qui  me 
paratt  propre  ä  remplir  dune  niariierc 
satisfaisanle  toutes  les  condilions  qu'on 
pourraii  loi  imposcr,  el  c*est  ce  qui 
m'a  determiner  ä  en  presenler  ici  une 
descripiion  avec  figure,  d'aulanl  mieux 
qoe  par  »a  simplicitc  et  par  son  jeu 
parfailement  sör  il  nie  semble  qu'il 
m^rite  la  preferencc  sur  tous  les  appa- 
reilsde  ce  ^eurc  qui  me  sont  connns 
ou  doDi  j^ai  eu  Toccasion  de  faire 
l'essai.  Je  Tai  m^me  rois  ä  TepreuTc 
atec  une  entiere  securilc  sur  des  con- 
doites  de  14  ä  15  ceniim&lrcs  <le  dia- 
m^tre  et  des  conduils  de  vapcur  de  7 
ä8  centimctrcs  sous  une  pression  de  3 
almotpUres  au  delä  de  la  pression 
atmospberique. 

La  iig*22,  pl.  23G,  est  une  vue  en 
elevalion  de  ce  rohinct. 

La  fig.  23,  le  in6mc  roMncl  vu  par 
dessoos. 

Aiiisi  que  Tindiquent  ces  figiires,  ce 
robinet  de  pression  se  compose  de  dcux 
branches  B  et  (j  qui  pcinenl  tourner 
m  A  commc  une  cbarniere  sur  un  bou- 
Ion  O.  Ce  boulon  scrt  en  mömc  temps  ä 
eiablir  le  rubinct  sur  quelque  objei 
flie  dans  le  voisinage,  par  ixempie  sur 
iecolletd'un  tuyau,  une  Iravcrse,  cic. 
La  branche  A.B  porlc  un  prolongc- 
Bieni  C  qui  sert  de  point  d'appui  a  un 
resfnrt  D  qui  s'y  trouve  arröle  par  dcux 
visE.E.  Ceressort,  par  son  aulrocxtrc- 
mite,  appnie  sur  la  seconde  brauche  G. 
et  par  sa  pression  contrainl  celle-ci  ä 
presser  Consta mmenl sur  la  branche  B. 
Ceti  entre  ces  deux  branches  B  et  G 
qa^on  fait  passer  le  boyau  de  caoul- 
cbonc,  et  la  portion  sur  la  longoeur  de 
ces  branches  atec  laquelle  ce  boyau  se 
troove  en  contact  est  garnie  tlo  depx 
■lichoircs  en  bois  MM  et  N.N,  saus 
qooi  les  branches  qui  sont  en  fcr  pour- 
raient  couper  la  conduite. 

Maintenant  pour  ouvrir  cctte  con- 
doile  ou  mieux  le  robinet,  la  branche 
B  esläi  son  aulrc  exlrcmilc  inscrde  sur 
uo  boulon  F  sur  Icquel  sc  meut  cgalc- 
DCOtODe  polguee  U  qui,  ä  son  aulrc 


extrcnrtit^,  porlc  une  pclile  plaque  L 
Dans  edle  platpie  c^l  dccoupcc  unu 
coolissc  K,K  exconlrique  par  rnppurt 
au  boulon  de  cenire  F,  et  dans  laquelle 
peol  se  mouvoir  un  aulre  boulon  L  que 
porlc  aussi  la  brauche  B.  L'excenlri- 
ciic  de  cetle  coulissc  se  regle  suivant 
l'clendue  dont  les  branches  doiveut 
s'eloigner  Tune  de  Taulre,  aGn  de  per- 
metlre  au  boyau  de  roprendre  cn  tout 
ou  en  parlie  son  diamctre,  et  que 
Teau  00  la  vapeur  trouvent  une  section 
proporlionnce  a  la  quanlile  qui  doit 
s*en  ecouler  dans  un  lenips  donne. 

II  est  ä  peine  nccessaire  d*ajouter 
que  pourroanccuvrerce  robinet  ilsuffit 
de  saisir  la  poignee  II,  et  en  Tabattant 
d'eloigner  cnlre  elles  les  branches  B  et 
G  pour  laisser  ecouler  le  fluide  qui 
presse  contre  ces  branches  dans  la 
conüuitc  et  que  cet  ccoulemenl  dure 
(anl  que  la  poignee  lenue  abaissec 
laisse  ceiles-ci  ouvcrlcs.  Mais  aussitöl 
que  cetle  poignee  est  nndue  libre,  les 
branchespar  la  pression  du  ressort  D,D 
remonlent  l'une  vcrs  Taulre  et  la  con- 
duiteesl  fermee. 

La  force  du  rrssort  et  par  conse- 
quent  de  Tappareil  toul  enlier  se  rigic 
d  apres  le  diamelre  du  boyau  sur  le- 
quel  il  estappliqu(>  et  suivant  la  pres- 
sion qu'exerce  le  fluide  qui  y  est  con- 
tcnu.  Comme  point  de  comparaison 
pour  la  delerminalion  de  cetle  force, 
on  peut  admeltrc  que  pour  un  boyau 
de  7  ä  8  centimrlres  (Je  diamelre,  et 
une  Charge  d'eau  de  5  melres,  il  faul 
un  ressort  qui  exerce  une  pression  de 
0  kilogr.;  pour  un  boyau  de  5  cenli- 
metres  el  une  charge  d'eau  de 7  melres 
un  ressorl  de  5^"j0 ;  pour  un  boyau 
rempli  de  vapeur  avec  tension  de  1  1/2 
ainiosphcre  au-dessus  de  Celle  atmos- 
pberique et  de  5  1/2  cenlimelres  de 
diamelre  un  ressort  de 8  kilogrammes; 
pour  un  boyau  de  mönie  diamelre,  mais 
lempli  de  vafK'ur  ü  3  almospheres,  un 
ressorl  de  10  kiloj^rammes,  et  enlin 
pourun  boyau  de  12  1/2  cenlimelres 
de  di«im6tre  vi  rempli  d'eau  50us  une 
Charge  de  9  melres  un  ressort  dont  la 
pression  soil  egale  a  9  kilogrammes 
environ. 


Pompe  d  inC'.ndic  ä  vapeur. 

Par  MM.  Shand  cl  Misox. 

C<!tle  pompe  ä  incendic  marclianl  a 
In  %apiur  in^cnli.ü  par  MM.  Shand  et 
Mason,  et  donl  le  premier  modele  a 
clü  cxpcdie  ä  Saint-Pclcrsbourg,  de« 
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bite,  dit-on,  antant  d*eaa  daos  on 
temps  donne  que  trois  pompes  ä  in- 
cendie  da  modele  anglais,  de  möine 
dimension  et  desservies  chacane  par 
Tingt-huit  hommes.  Les  constnicteurs 
ayant  depuis  longlemps  acquis  une 
grande  experience  dans  la  conslruction 
des  pompes  ä  inccndie,  nous  croyons 
deToir  donner  ici  la  descriplion  som- 
maire  de  Icur  pompe  k  vapear  aui 
nous  paralt  presenter  on  modöle  ele- 
gant et  commode. 

Gette  pompe  est  reprisenlee  en  öle- 
vation  de  cöt6  dans  la  fig.  2i,  pl.  236, 
sculement  on  a  enlcvc  une  portion  de 
Tenveloppc.  afin  qu*on  puisse  prendre 
une  idet!  du  mecanisme  intericor. 

A,A,  bäli  principal  ou  train  de  la 
machine  construit  en  bois  et  Ter  Com- 
bines, et  portant  une  chaudiere  B  qoi 
esldc  forme  vcrticaleetlnbulaire ,  on  de 
tout  aulre  modele.  Ge  bäli  est  portö  par 
un  Systeme  deressortsG  surPessieu  de 
dernere  U,D, Sorte  de  cbässisouannean 
qui  enioure  In  partie  inferieure  de  la 
chaudiere,  mais  sans  fttrc  en  contact 
reel  avec  eile.  Les  fusees  implantöes 
sur  les  deux  cötcs  opposcs  de  cet  es- 
sieu  annulaire  scrvent  ä  porter  les  deux 
grandes  roues  de  derriöre  £;  F\  avant- 
train  en  fer  forge  pourvu  de  ressorls 
de  Charge  G',  de  ptliles  roues  E'  et 
d'un  hrancard  ou  tl'un  timon  qui  ne 
sollt  pas  reprösentcs  dans  la  figure  et 
serveiil  a  atteicr  les  chevaux.  Au- 
dessus  de  cet  avant-train  est  fixe  le 
siögodu  cocher  H,  la  planchc  pour  les 
picjJs  I.  et  au-dossous  de  ce  siege  un 
cortre  K  qui  renfermc  les  boyaux  ou 
romluitcs  d'eau,  et  les  aulres  in»;lru- 
ments  ou  appareils,  ou  mieux  «i  on  le 
prefcre  un  tour  ou  un  devidoir  aulour 
dij(]ucl  les  boyaux  sont  enroules.  Des 
luv  lux  d'aspiration  Z  sonl  disposesilcs 
deuxcOles  du  häli. 

La  inachine  ä  vapcur  et  la  pompe  ä 
incendie  combinces  sunt  ctablies  sur 
le  dcvaiil  du  bati  entre  l'cssieude  der- 
rierc  et  celui  di'  dcvanf  dans  une  posi- 
lion  propre  ä  pcrmettrc  aux  roues  de 
(levant  de  tounier  libreinent  sur  la 
chcville  ouvriere.  Lecylindre  ä  vapeur 
L  est  moulc  d  une  seule  piece  avec  un 
recipienl  a  air  ou  regulateur  M,  mais 
dans  une  posilion  renversce,  ou  bien 
est  boulonnc  solidemenl  .sur  celui-ci ; 
la  tige  de  pistoii,  apres  ölre  descemiue 
ä  Iravers  une  double  bolte  ä  eloupcs, 
est  calee  ou  assemblee  d'uno  maniore 
convenable  sur  Ic  pislon  de  la  pompe 
$upcrieure,donlle  corps  Pest  place  im- 
mediatementau-dcssous  du  cylindre  ä 
Tapcur.  Une  bielleattachee  sur  la  face 
inferieure  du  piston  de  cette  pompe, 


relie  ce  pislon  et  celai  da  cylindre  ä 
▼apearavec  une  manivelle  R  quc  porte 
Tarbrc  S  de  la  machine,  lequel  arlire 
est  poarva  d'un  volant  T;  cet  arbre 
roole  blanche,  c'est-ä-dire  sans  laisser 
^chapper  de  fluide  ä  trafers  des  boltes 
h  etoupes  l,r  dans  Tenveloppe  G.  Le 
piston  de  la  pompe  iDferieur  ou  pislon 
ft  clapet  qui  fonctionne  dans  le  corps 
infcrieur  se  relie  par  la  tige  W  ä  la 
manivelle  R^  disposic  diamctralemirnt 
h  l'oppose  de  la  manivelle  R  de  la 
pompe  et  du  cylindre  sapirieor,  au 
moyen  de  qaoi  les  deax  pompes  soik 
mainlenues  constamroent  ou  d^une 
maniöre  conlinue  en  action. 

Les  tiroirs  de  la  macbine  k  vapeur 
sont  manceuvres  par  un  exceotriquo 
en  X,  et  on  autre  excentrique  qo'on 
ne  voit  pas  dans  la  figure  sert  k  faire 
jouer  la  pompe  alimenlaire  de  la  chau- 
diere a  vapeur;  il  exjste  aassl  une 
autre  pompe  alimentaire  qu*on  pcut 
faire  fonctionner  k  la  main. 

La  vapeur  generee  dans  la  chau- 
diere est  introduite  dans  le  cylindre  ä 
vapeur  par  un  tuyau  addacteur  V,  el 
lorsque  les  pompes  sont  ainsi  misessi- 
multaniment  en  action  Teau  eslaspirce 
par  les  boyaux  flexibles  k  IrtTers  run 
des  deux  luyanx  d'introd action  Z  dnnl 
on  ne  voit  qu'un  scul  dans  la  figore. 
Tautre  ayant  ete  supprimö  par  la  scr- 
tion  upcrec  puur  faire  voir  Tintericu:. 
Gelle  cau  ainsi  pompee  dans  le  reser- 
voir  d'aspiration  a,  penelre  dans  K' 
corps  de  pompe  inferieur  ä  travers  le> 
soupapes  ou  les  clapels  d  du  piston,  vi 
de  lä  dans  Tenveloppe  etanche  c,  el 
cnfindans  le  corps  de  pompe  superiivir 
donl  le  pislon  la  refoule  a  Iravers  uuc 
ou  plusieurs  soupapes  d*  dans  le  re;;}- 
laleur  a  air  M,  puis  par  les  orifices 
percees  sur  le  fund  de  ce  rcgulal<Mir 
dans  los  lanccs  qui  le  dislribuentsa:  !•* 
foyer  de  l'incendie. 

Alin  quc  Teau  ne  puis<ie  s'^oiiii  r 
quc  dans  une  direclion  unique,  seule- 
ment dansles pompes,au  lieu de  refluer 
par  la  soupapc  d*  par  la  descente  du 
pislon  dela  pompe  superieure;  cedcr- 
nicr  pislon  esl  pourvu  d'une  soupapr 
ou  de  soupapes  semblables  ä  Celles  du 
pislon  inleneur  el  on  supprime  lasou- 
pape  d\  disposition  au  moyen  de  l.i- 
qftelle  Teau  s'eleve  dans  une  direclion 
invariable  dans  le  regulateur  a  air. 

II  est  facdc  d'alteindre  la  manivelle 
pour  y  faire  les  reparations  necessaires 
en  enlevanl  simplement  le  couverclc 
laleral/'de  Tenvcloppe  c,  La  chaudiere 
ß  est  portee  sur  le  bäti  A  par  des 
bras  Courts  ou  mieux  des  petites  fermes 
riv6es  sur  les  cöles  de  cette  chaadl6re 
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et  qui  reposent  dei  deuz  boots  dans 
les  longrines  du  chässis.  On  a  aussi 
rive  sur  le  corpa  de  cetle  chaadicre,  et 
de  chaque  cöle  une  espdce  de  collet 
qui  repose  sur  le  bord  superieur  des 
cdtes  de  ce  bäti. 

1,  marcbe-pied  pour  le  chaufTeur, 
la  chandiere  etant  chaufTee  par  der- 
nhre  1a  machinc ;  j,  registre  pour  re- 
gier le  tiragc. 


■  a»  -■ 


Perfectionnement  dam  Ics 
locomotives, 

Par  MM.  IIddson,Wood  et  Winaivs. 

Oa  a  imagiiie ,  depuis  peu ,  dans  les 
filats-Cnis,  une  disposilioii  particu- 
liere  qu^on  applique  a  ]a  boKe  a  fumee 
des  locomotifes  et  qui  paratt  procurer 
des  avantages  recls  sous  le  rapport  do 
lenergie  du  (irage  cl  de  reconomiedu 
combustible.  Afin  de  pouvuir  faire  ap- 
precier  ä  oos  leclcurslemcrilc  deeetle 
disposition,  nous  emprunterons  quel- 
ques delails  ä  ce  sujel  qui  ont  ctc 
transmis  ä  un  recueil  industricl  par 
M.  T.*D.  StetsoD,  qui  a  ;)U ,  sur  les 
lieax,  Studier  cette  invention  et  sc 
reodre  compte  de  ses  bons  eflels. 

«  Les  produils  de  la  cumbustion,  dil 
M.  Stelaou,  ou  plulüt  les  gaz  qui  ä*e- 
le%eatdes  diffcrentcs  partiesd'un  fuyer 
eu  etat  de  combusliou  sur  une  grille, 
posscdent  souYenl  des  degres  fort  dif- 
ri'rcDts  de  teuiperature,  m.iis  quelques 
ioataots,  quelques  sccondcs,  peut-ölre, 
suffiseot  pour  inelanger  les  difTcrcnls 
Glets,  dont  la  teniporature  n'cst  p«is  la 
oiömc.  Dans  Ic  luuiJounlinaire  dccum- 
buslion  et  de  la  (iiaincrc  duiil  un  pro- 
ccde  dans  Ics  arts .  il  est  bien  rare 
taalefois  quc  ce  mclange  s'opcre  par- 
faitemeDt,  quoiqu'il  paraissc  6lrc  unu 
condition  essentielle  de  Tcmplui  ecu- 
uomiquc  du  combustible.  Ou  a  tcntc 
ricanmoins  de  realiser  cet  efTet  au 
moyen  de  fourncaux  d'une  forme  tr^- 
coiDpliquce,mais  il  semble  qu'on  ob- 
tiendrait  uu  resuKal  meilUuir,  üi  Ton 
ponvait  iaisser  echapper  directemcnt 
dans  la  chemince  les  Jilcts  gazcux  les 
plus  froids,  et  si  on  conscrvait  Ics  ßlcts 
Ics  plus  chauils  eton  les  obiigeail  a  cir- 
culer  dans  l'interieur  dufoyer,enaban- 
doofiant,  dans  leur  parcours,  leur  excei 
de  temperature,  dont  on  profiterait  cl 
ne  ics  laissant  echapper  que  lursquHs 
seraientrevenusaunetemperat'irccom- 
parativement  basse. 

1  Une  disposition  bien  simple,  celle 
ä  laquelle  on  a  donne  le  noui  ü'autel 


ou  pont  pendant,  a  realise  eet  effet  dans 
la  pratique.  Un  courant  de  gaz  chauds 
ou  une  s^rie  de  filcts  paralleles  s*e- 
coulant  ä  travcrs  un  oriQce  horizontal 
sont  analogues  ä  un  cours  d*eau,  seu- 
lement  la  direction  suivanl  laquelle  ils 
pressent  est  difTerenle.  L'ean,  par 
reffet  de  la  gravitc,  presse  de  haut  en 
bas,  tandis  que  les  gaz,  a  raison  de  leur 
legerete,  exercent  une  pression  de  bas 
en  haut.  Si  on  elablit  un  barrage  sur 
une  riviere,  Tcau  elcve  son  niveau  et 
coule  par  dessus ,  si  d*nn  aulre  cöte  oo 
pose  un  barrage  semblable  dans  lapar- 
lie  superieure  d'un  orifice  horizontal 
par  lequel  s'eroulent  la  flamme  et  les 
produits  gazeox  de  la  combustion,  les 
iiaz  s'accumulentets'ccoulent  par-des- 
sous.  Mais  Tefl'el  est  different  lorsque 
les  fllets  de  gaz  ne  poss&dent  pas  la 
m^mc  temperalure,  les  plus  oliauds 
prcssent  de  bas  en  haut  avec  le  plus  de 
force,  souvent  sous  forme  de  flamme, 
et  les  plus  fruids  s'ecoulent  sans  cclat 
par  la  partie  inferieure.  Lorsqu'on  pre- 
sente  a  ce  melange  de  gaz  un  obstacle 
dans  la  parlie  haule  de  Torifice.ou 
plulüt  lorsque  le  gaz  est  force  de  des- 
cendre,  les  gaz  froids  cedent  a  la  pres- 
sion et  s'ecoiilent  avcc  facilite,  tandis 
que  les  gaz  plus  chauds  sont  en  grande 
parlie  retcnus. 

»  Cest  le  röle  que  remplil  Tautet 
pendanl,  qui  fait  un  Iriage  des  gaz,  re- 
lienl  les  plus  chauds  ou  leur  oi»pose 
un  harragc  et  laisse  ecouier  sans  difli- 
cuitc  Ics  plus  fiuids.  Or  le  prindpo 
une  t'ois  Irouve  et  pose  ainsi  d'uue  ma- 
niere  generale,  tout  le  monde  puurra 
en  faire  Tapplication  aux  cas  parlicu- 
liers  qui  pourronl  sc  presenler. 

»  r/est  ce  qu'a  fait  r6cemment  M. 
\V.-S.  Hudson,  direcleur  de  retablisse- 
mcnt  Kuger  pourla  conslruclion  des  lo- 
comotives ä  Palerson,  New- Jersey,  aux 
£lals-Unis,  en  appliquant  ce  principe 
HU  perfeclionnement  dos  locomolives, 
c'e.l-a-dire  en  introduisantcommeautei 
pendant  un  diaphragme  coosislant  en 
une  plaque  de  loie  dans  la  boile  ä  fumee 
pour  relcnir  les  gaz  Ics  plus  chauds  qui 
s  echappaienl.  11  serait  peut-6tre  utile 
d'aToir  recours  a  une  serie  fort  deli- 
cate  d'experiences  pour  delerminer 
exaclcment  quelle  est  la  (emperalure 
reelle  ou  relalive  des  gaz  qui  s'ecou- 
ient  par  chacun  des  (ubes  qui  compo- 
sent  une  chaudiere  de  iocomolive  ou 
eticore  quelle  est  la  vilesse  avec  la- 
quelle chacun  de  ccs  Ülets  s  ecoule ; 
mais,ce  qu'il  y  a  de  cerlain.  c'esl  que 
cette  disposition  produil  au  total  une 
elevalion  notable  de  lemperature  dans 
i'inlerieur  et  vers  la  parlie  superieure 
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de  1a  botte  i  feo,  an  point  m&mede  por- 
tfr  parfois  les  porles  Jo  Charge  a  la 
chaleur  roage,  tandis  que  la  rapidil^ 
da  tirage  n'en  paratt  pas  fttre  maleriel- 
lemenl  afTeciee,  et  que  le  regime  du  Tea 
oe  semble  pas  avoir  ete  modiGe,  si  ce 
n*e8l  qu'oQ  oblient  la  inöme  quantit6 
de  Tapeur  eo  brülanl  une  quantite 
moindre  de  combostible.  I/economie 
de  ce  combustible,  observee  sur  un 
grand  iiombre  de  locomotifes,  oä  le 
principe  a  et6  adopte,  paratt  6tre  par- 
faitemcDt  reelle  ,  seulement  eile  Yarie 
suivant  les  condilions  qoe  presente  la 
machine.  Toulce  qu*il  est  permisd*an- 
Doncerä  cet  ^gard,c*est  qu^elle  s*eleve 
au  moins  ä  10  pour  100,  et  soavent 
beaucoup  plus. 

»  La  ßg.  28,  pl.  236,  est  une  section 
suivant  la  longueur  de  la  boite  ä  Tumee 
d*unc  locomotive  pourvue  de  cet  ap- 
pareil. 

»  A,  Corps  de  la  chaudiere  rempli 
de  lubcs  comme  ä  Tordinaire ;  B, 
tuyau  de  |)rise  de  vapeur;  B',  ses 
tuyaux  de  brancbement;G»  lestuyanx 
de  jet  de  vapeur;  D,  la  cheminee  ;  E, 
la  plaque  ou  autel  pendant  introduile 
par  M.  Hudson  dcpuis  plus  de  deux 
annee«. 

»  La  rig.29est  la  Tormesous  laquelle 
la  plaque  a  ele  appliquce  pour  la  pre- 
roiire  fois  sur  la  locomolivc  Governor 
Pennington^  en  juillcl  1856. 

V  La  tig.30,  uncmodiücation  dansla 
forme  inlroduite  poslerieurement  par 
MM.  Wood  et  Winans. 

M  Dans  ridec  primitive  de  M.  Hud- 
son, Ic  (Jiaphragme  s'elendait  sur  toute 
la  largcur  de  la  bulle  ä  fumie  avecune 
pelilc  Ouvertüre  .lu  sommet  et  deux 
uuvertures  E.au-Jcssous.  Dans  le  per- 
fectionnement  de  MM.  Wood  et  Wi- 
nans, la  porlion  centrale  du  diaphragmc 
est  continue  et  plcinc,  et  on  a  pcrce  des 
ouvertures  F,P  de  chaquc  cöte  dont 
l'aire  correspond  aux  ouvertures  E  de 
M.  Hudson.  Gette  diffcrcnce,  autant 
qu'il  est  permis  d'en  juger,  ne  parail 
pas  bien  appreciable  dans  la  pratique, 
mais  dans  Topinion  des  invcnleurs  il 
importe  beaucoup  de  ne  pas  permettre 
aux  produils  de  la  combustion  de  Trap- 
per direclement  sur  lesjets  de  vapeur 
qui  s*cchappent  des  tuyaux  C,  au  cori- 
traire  de  garanlir  ces  jets  par  le  dia- 
phragmc. La  d^vialion  du  jet  de  va- 
peur est  rinconvcnient  auquel  on  s*est 
propose  (lo  remcdier  par  ce  perrection- 
ncmenl.  Cetle  iJcviation  peut,  il  est 
vrai ,  dlre  assez  sensible  dans  quelques 
cas  extremes,  mais  quoiqu'tl  soit  pres- 
que  impossible  qu*clle  acqui^re  jamais 
une  v^ritable  importance,  eile  suHit 


neanmoins  pour  jostifier  le  perfectioa- 
nement. 

»  Le  caraclere  principal  de  rioveo- 
tion  primitive,  celui-li  mhmt  qoicon- 
stituait  un  perfectionnement  propre  a 
la  rendre  utile  dans  la  pratique ,  etaiC 
l'existence  d'une  oaverture  spacieuse 
au-deasous  et  la  necessite  oü  se  troo- 
vaient  une  porlion  des  gas  de  desceo- 
dre  avant  de  se  rendre  dans  la  chemi- 
nee. M.  Hudson  avait,  dans  Torigioe, 
imaginedes  moyens  i  la  dispositioo  da 
micanicien  pour  ouvrir  et  fermer  ses 
ouvertures  E,  pour  Jes  demasquer 
quand  la  machine  serait  en  repot  et  les 
fermer  pendant  la  marche.  11  est  evi- 
dent que  tout  obstacle  dans  la  botte  ä 
fumee,  dans  le  voisioage  du  jet  de  va- 
peur devait  tendre  k  diminuer  le  ti- 
rage. La  decharge  de  la  vapear  itaat 
suspcndue  par  les  busesC,  pendant  qoe 
la  macbine  est  ä  la  Station ,  il  itait  a 
desirer  qu*on  püt  trouver  un  moyeo 
pratique  d*annuler  l'effet  du  diaphrag- 
me  a  cette  epoque.  En  consequence. 
M.  Hudson  avait  m6nag6  une  oaver- 
ture G  au-dessus  de  son  diaphragme, 
assez  grande  pour  livrer«  conjointe- 
ment  avec  les  ouvertures  £  un  paaaage 
libre  k  la  pelite  quantite  de  gai  qui 
s'cchappent  dans  ces  circonstances,  et, 
par  consequent,  ä  suspendrc  pratiqoe- 
mentä  cette  epoque,  Taction  da  dia- 
phragme. Les  (irettes  disposeef  par 
M.  Hudson,  pour  clore  les  ouvertores, 
ctaicnt  destinees  ä  aagmenler  I  vo- 
lonte TefTet  du  diaphragme,  pendaot 
que  la  machine  ctait  en  monvement; 
mais  on  a  trouve  dans  la  praliqoe 
qu'elles  avaient  si  peu  d'cffet  au'on  a 
cess6  enti^rement,  et  m6me  dei  oette 
epoque,  d'en  faire  usage.  On  a  remar- 
que  que  raccroissemcnl  extraordi- 
naire  dans  la  rapidite  de  la  comboi- 
tion  que  d^lermine  laction  des  jets  de 
vapeur  lorsque  la  machine  est  en  mar- 
che, produisait  un  changemeut  si  re« 
marquable  dans  la  quantite  de  gai  qoi 
s'cchappent  de  la  chaudiere  qa'oDe 
portiun  considerable  passe  soas  fe  dia- 
phragme, m^me  lorsque  les  ouvertares 
G  et  E,  rcstent  toutes  precisemeotdans 
le  möme  etat  od  on  les  dispose  quand 
la  machine  est  au  repos.  En  an  mot, 
on  a  trouve  que  lorsque  la  macbine 
etait  en  action,  on  obtenait  le  mJbünt 
efTet  avec  les  ouvertures  G  et  E  large- 
ment  ouvertes,  que  cciui  qui  rcsolle- 
rait  de  la  clöturc  de  toutes  les  ouver- 
tures et  en  rendant  le  diaphragme 
continu  dans  ce  moment.  Dans  ces  cir- 
constances  les  ouvertures  decbargent 
naturellement  toute  la  quantite  de  gaz 
qudles  pcuvenl  livrcr  et  ic  gas  fait 
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partie  de  ceax  le  plus  rorlement  chaor- 
fes ;  inais  comme  une  forte  proporlion 
est  coolraintc  (Je  passer  par-dcssous  et 
que  les  fliets  qui  passen!  airisi  en  des- 
souscomprennenttousccux  plusfroids 
qoi  fortenl  des  (ubes.  il  en  rcsulle  qu'il 
y  a  production  suftisante  de  rcfTct  de 
Taatel  pendaiil  et  probablement  tout 
ce  qo*il  est  perniis  d*oblenir  raisonna- 
blemenl  d'une  disposition  quelconqiic 
dans  one  machine  fonctionnant  avcc 
autant  d'energie  qu*une  locomolive. 
£o  d'aalres  termes,  on  trouve  que, 
quoique  les  couverturcs  G  et  £  lais- 
sent  ecooler,  pendani  que  la  machine 
est  en  marche,  une  decharge  nbon- 
dante  des  gaz  les  plus  chauds  et  par 
coos^nent  les  plus  pr^cieux,  leur  pro- 
duction est  D^anmoins  assez  rapide  pour 
determiner  encore  Icur  retard  et  rem- 
plir  completement  de  ces  gaz  (oute  la 
Portion  sup^rieore  de  la  bulle  ä  feu, 
les  labes  et  la  chambre  au  jet  de  va- 
peor. 

»  L.esfig.31et32represcntentlesdeuz 
elats  de  U  locomotive  sous  cc  rapport. 
La  fig.  31  fail  voir  le  tirage  modere  oü 
loat  s'ecoule  par  les  ouverlureslorsquc 
la  machine  est  au  repos,  et  la  (ig.  32, 
i'actiOD  intease,  oü  il  y  a  ecou lernen l 
de  fortes  qoantites  de  gaz  sous  le  dia- 
phragme  dans  la  machine  en  pleine  ac- 
liTile. 

•  Voici  maintenant  un  aulre  asppct 
soas  leqoel  on  pcut  envisager  ce  sujet, 
c'estceluide  la  protection  que cette  dis- 
position assure  aux  branchcmehts  B.B 
du  tuyau  de  prise  de.  vapeur.  La  hülle ä 
fumee  se  trouve  ainsi  partagee  en  partie 
eo  deuz  chambres  par  lediaphragmcE, 
la  chambre  anterieure  est  dans  la 
mtae  condition  que  celle  qu'un  ob- 
serfe  ordinaircment  dans  les  locomo- 
Üfes,  mais  Tcspace  entre  lo  diaphrag- 
ne  E  et  la  cbaudiere  est  ä  peu  pres 
rempU  de  gaz  portes  ä  une  haute  tem- 
peratore.  Si  la  Separation  est  compicte, 
la  porlion  soperieure  de  cette  chambre 
est  la  plus  cbuucJe  et  la  temperature 
d^crott  graduellenicnl  a  mesurc  qu'on 
desceod.  et  dans  le  bas  eile  est  la 
mtvait  que  dans  la  chambre  anterieure 
de  la  boite  ä  fumee.  II  est  donc  aisede 
foir  qoc  la  partie  superieure  des  bran- 
chements  B,B  est  enveloppee  de  gaz  ä 
une  temperature  plus  clevce  que  celle 
ordinaire  ,  et.  par  consequcnt ,  il  y  a 
tendance  ä  surchaufTer  la  vapeur  ou 
plus  exactement  ä  reduire  en  vapeur  les 
particules  d'eau  que  la  vapeur  enlraine 
avec  eile  et  faire  qu'une  moindre  quan- 
lite  d'eau  passe,  sans  produirc  d'efl'et, 
ä  travfrs  les  cylindres. 
»  Rappcluns  aussi  que  dans  la  plu- 


part  des  Jocomotives  qui  brülcnt  de  la 
booille  on  est  dans  Tusage  en  Ameri- 
que,  afin  de  pouvoir  contröier  le  tira- 
ge,  d'etahlir  une  pellte  porteM,  Gg.  28, 
en  avant  de  la  botle  a  fumee.  Quand 
on  descend  sur  des  pentes  assez  fortes, 
ou  qu'on  approche  d'une  Station,  et 
generalemeiil  quand  la  depense  de  va- 
peur doil  6trc  bien  moindre  que  d*ha- 
bilude,  il  est  prudcnt  de  mod^rer  lo 
tirage  et  de  diminuer  la  combustion 
par  tous  les  moyens  possibles,  et  Tou- 
verture  de  celle  porte  aide  materielle- 
ment  ä  obtenir  ce  risultat.  Ce  dia- 
phragmeE,  tel  qu'il  est  dispose,  exerce 
une  ircs-salutaire  influcnce  pour  em- 
p^cher  l'air  introduit  de  refroidiren  ce 
puint  les  tuyaux  de  prise  de  vapeur  et 
la  cbaudiere.  Le  but  qu'on  se  propose, 
en  ouvranl  la  porte  M,  est  de  diminuer 
le  tirage  et  larapidite  de  la  combustion, 
et  d*eviter  aiiisi  que  la  vapeur  gcncree 
ne  s*echappe  inutilemcnt  par  la  sou- 
pape  de  süretc.  Mais  diminuer  reflet 
de  la  machine  en  refroidissant  la  cbau- 
diere et  les  tuyaux  de  prise  de  vapeur, 
n'est  pas  une  Operation  äquivalente. 
Tunte  Tcau  condensee  dans  les  tuyaux 
par  l'air  froid  qui  eiitre  en  M,  est  de- 
pensee  reellement  comme  si  eile  s*e- 
chappait  par  la  soupape  de  süret^.  Or 
la  vapeur  qui  s'echappe  par  celte  sou- 
pape est  une  perle  d'eau  et  de  com- 
bustible ,  et  il  en  est  de  m6me  pour  la 
vapeur  condensee  dnns  les  tuyaux  B,B, 
eile  traversc  les  cylindres  sous  forme 
d'eau.  Toute  inllucnce  refrigerante 
exercee  sur  la  cbaudiere  est  aussi  une 
depense  de  vapeur,  mais  non  pas  d'eau, 
et  d'apres  ces  consiOerations,  il  est  fa- 
cile  de  voir  TefTet  utile  produit  par  Ic 
diaphragme ,  independammenl  de  ses 
fonclions  pour  relenir  les  gaz  chauds 
dans  la  cbaudiere. 

«  On  a  aussi  pretcndu  qu*il  y  avail 
ravonnemenl  de  la  chaleur  sur  la  cbau- 
diere, mais  il  est  permis  d'avoir  quel- 
ques doutes  surcetefTetsccondaire.On 
a  aussi  allegue  que,  malgre  qu'un  ob- 
stacle  queloonque  interpose  dans  In 
holte  ä  fumee  diminue  Ic  tirage  quand 
|j  marhine  est  au  repos,  il  pouvait  y 
avoir  des  obslacles  qui  favorisaienl  cc 
tirage  pendani  que  la  marhine  est  en 
niouvement  et  que  le  diaphragme  £ 
etait  precisemenl  un  obstaclc  de  cetle 
Uiiturc. 

»  Les  jets  de  vapeur  qui  s'cchappenl 
des  tuhes  C  favorisenl  de  deux  nin- 
nicres  le  mouvement  des  produils  de  ia 
combustiun.  U'ahord  par  leur  aciion 
intermiltente,  chacuri  d'eux  chasso  di- 
rectement  devanl  lui  une  rerlainc 
quanlile  iPair,  et  en  sccond  licu  les 
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coaraots  qui  i^tehappent  avec  rapidite 
entratnent,  par  Toie  de  frottement,  les 

farticules  en  contact  arec  learaurface. 
1  Importe  pea  ä  la  qaeslion  de  savoir 
quel  est  le  plus  puissant  de  ces  effets, 
attendu  qu*0D  sait  tr^-bien  qu'on  peut 
prodaire  un  tirage  tr^fort  par  an  jet 
continude  nouvelle  Tapeur,  et'qae  dans 
ce  cas  le  frottement  joae  ao  röie  assez 
remarquable.  Ifaiotenant  oo  oe  pcut 
nier  que  TiteDdoe  snivant  laquelle  le 
jet  de  Tapeor  peot  agir  de  celte  maniöre 
ne  soit  seosiblement  accrae  parcetta 
iaveuiion.  Sans  le  diaphragme,  ladis- 
tance  k  laqaelle  le  jet  opere  est  de  2 
metres  k  2".50;  or  tant  que  le  sommet 
de  la  cbeminee  et  da  cöne  rea?erse  ou 
autres  garde-etiucelle  qoi  la  surmon- 
tent  resteront  ä  la  möme  elivalion  oü 
ces  pieces  sont  placees  aajoord'hai,  il 
est  evident  qu'ane  disposilion  qui 
tendra  a  faire  descendre  les  produils 
de  la  combostion  sur  le  fond  de  la  botie 
a  fumee,  puisä  les  relever  dans  an  ca- 
nal  perpendicolaire  de  1  m^tre  k  1"«25 
plus  long  qu*auparaTant,  ou  ils  seront 
soumis  dans  toute  Feiend ue  de  lear 
parcours  k  l'effet  du  jet  de  vapeur, 
fera  qoe  ce  jet  devra  n4cessaireincnt 
augmenter  l'activile  du  tirage.  Sans 
discuter  ici  la  maniftre  dont  peut  s*o- 
perer  cetle  action,  on  doit  voir  que 
Telefation  k  laquelle  sont  placees  les 
buses  qui  soufiDeul  ces  jets  et  Tetat  de 
Tair  dans  le  bas  de  la  bolte  a  fumee, 
tel  qu*i1  est  ordinaireroeut,  doivent 
exercer  ä  cet  egard  une  grandc  in- 
flucnce.  Cr  dans  la  pratique,  on  a  re- 
connu  geueralemcnt  que  pendanl  le 
mouvcmerit  lo.  tirage  augmente  legere- 
menlpar  Tintroduction  du  diaphragme. 
En  resume,  il  paraltrait  donc  que 
l'emploi  d'une  simple  plaque  de  löle, 
mais  qu'on  fait  generalement  de  deiix 
pieces  pour  faciliter  son  inserlion  et 
son  enlevement,  produit  sans  Tintro- 
ducliou  d'un  mecanisme  ou  autrecom- 
plication  leseffets  iroportanlssuivanls : 


»i.  Getle  plaque,  peodanl  qoe  la 
machine  est  en  marche,  retienl  les  gas 
les  plus  cbauds  dans  les  tobes  les  plus 
Kleves  de  la  chaudiere,  ainsi  que  dans 
la  Partie  supi^rieure  de  la  botte  k  (cu, 
en  les  conlraignant  ainsi  d'abandonncr 
une  plos  grande  portion  de  laur  cba- 
leur  ä  la  chaodiere  et  d*ecoiiomiser 
ainsi  le  combustible. 

»  2.  Elle  n'a  que  peu  ou  point  d'in- 
flueoceaor  le  tirage  lors  que  la  nucbine 
est  en  mouvcment. 

»  3.  Elle  prote^e  la  purlioo  ante- 
rieure  de  la  cbaadiere  et  lea  tobes  de 
prise  de  vapeor  de  rinfloeoce  refroi- 
dissante  de  Tair  froid  qa'oo  iotroiluil 
par  la  porie  M,  ce  qui  fait  disparalirc 
Tobjectioo  qo*OD  a  eleva  coBlrecelle 
porte  comme  iBoyen  de  rMoire  k  ti- 
rage. 

»  4.  Elle  augmente  Teffet  da  jet  de 
▼apeor  et  read  la  couboaüoo  egale- 
meot  iuergique  avec  de  grinds  ori- 
flces  de  jet,  et  par  consequent  pemet 
a  la  macbine  de  fonctionner  avec  noe 
coatre-pression  moiodre  sor  lea  face» 
des  pistons. 

V  5.  La  modification  dana  la  fume 
introdoite  par  Uli.  Wood  ei  Wimas, 
en  protegeant  le  jet  de  vapear  eoolre 
Taction  directe  ducoarant  deapreduits 
gaxeux  de  la  combostion  a  on  avanuge 
incontestable. 

»  6.  Enfin,  on  peut  encorc,  si  r«ii 
▼eul,  meUre  au  rang  de  sea  afantage» 
le  rayonnemenl  de  la  cbaieursur  la 
chaodiere  (1). 

(1)  Od  a  depuif  longtem|»s  propose  fteftür 
dei  ponu  peDdanU  ou  «reeauz  aoaa  U  paitif 
poslerieuredeschaudiöreai  vapear,  ei«  feiil- 
leUQt  Im  recaeiU  de  breveta  ou  de  patent«  on 
ea  troaverait  plusieon  exenplea«  mal»  stu 
ignoroDf  oompleUsmeot  quol  a  paeire  le  rtMM- 
tal  de  cetle  modification  dans  la  forme  cc  Im 
structure  des  fourneaux,  moditicatiOD  qd  le 
paratl  |iaa  a'atre  r^paadue,  ni  p^anprai  eeae 
dispoiitioD,  ii  alte  eat  avaniageaf«  daas  Ulli 
comotiTes,  n'auraitreUe  pas  le  mime  cffeK  «bs 
le»  foyer»  ordinaires  ? 

r.B. 
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LEGISLATION  ET  JVRISPRVDENGE 


INDUSTRIELLES. 


P«r  M.  Vassuot«  apocat  ä  la  Cour  imperiale  U  PwrU. 


JURISPRVDEIVCE. 


JDIIIDIGTION  QVILE. 
GOUB   DB  GASSATION. 


des  requ^lei. 


PioniirAiH  Toisiii  d*uni  u§f?ii.  — 

DEHAHDI  in  DOMlIAGBS-lirrilftTS.  — 
Fn  B«  «OK-IBCBTOIt.  —  lüTBIPlft- 
TJfflM  »*AniT. 

Lonfu^ne  sentenee  arbitrale  a  fixe 
ie  mtamimit  d'une  preitaüon  an-- 
ntMe  dpayer  par  un  usinier  d  un 
prapriäimirevoiiin,  pawindemnit^ 
du  dommage  cause  par  la  fum^e  de 
fiuiiif,  et  que  la  prestation  d  unc 
Ofin^  a  M  re^ue  par  ee  proprio- 
imr$sans  protestation  ni  reserve. 
H  !•  propriStaire  eH  dSclare  par  un 
arrii  non  reeevable^  par  le  seul  fait 
de  Pacceptation  de  ee  payement^  d 
demanäer  Hne  indemnite  plus  eon- 
eid^able  d  raison  d*une  aggrava- 
Hon  du  pr^Judice  annuel  par  suite 
de  Caugmentaiion  de  Vusine  et  de 
Vemploi  de  nouvelles  mati^res , 
paree  qü*aux  yeux  des  juges  celte 
aeceptation  prouve  qu'il  ne  s*ätait 
produit  ä  cette  date  aucun  fait 
nouveau  de  naiure  ä  ehanger  leit 
relations  des  parties,  et  que  d'ail- 
leurs  le  propri^taire  n'avait  prouve 
Qucun  ehangement  dans  la  fabriqnv 
ni  aucune  augmentalion  de  pr^fu- 
diee  d  ta  propriele  ä  partir  de  ta 
date  du  payement,  larrHconlenaul 
eette  dielaration  doit  ilre  entendu 
cm  ee  seng  qu  aucune  aggravation 
de  prejudice  n'a  ete  prouvee  aux 
juges  du  fait,  et  non  pas  comtne 
impiiquant  Vid^e  que  le  proprio- 
iairc  sera  non  recevable  d  Caoenir 


d  prouver  lee  aggraoatione  qui 
pourraient  se  produire. 

Rejet  du  poorvoi  forme  par  le  sieiir 
fiotiand  d'Anceiiane»  conire  iin  arrM 
de  la  eoar  imperiale  d'Aii,  du  11  juio 
1856. 

M.  le  coiMeiller  Briere-Valigny, 
rapporteur;  M.  Blanche,  avoeat  g^ 
nirat,  ccnclosioos  conformes.  M«  Paul 
Fahre,  avoeat. 

Aodience  du  7  mars  1859.  M.  Ni- 
cias  Gaillard,  prisident. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

BiBVBT  D'INTBNTIOü.  —  TbaYRRSBS  DB 
CDBMIN  DB  FBB.  —  CoNTRBFACON.  — 
ACTION    CIVILB.     —    ExGRPTrO!«!!.      -- 

Comp6tbmcb.  —  Produits  contrb- 

FAITS    A  l'uSAQB   DD   CONTREPACTEDR. 

Le  hretetiqui  veut  obtenirla  repara- 
tion  du  prejudice  qui  lui  est  cause 
par  la  contrefagon  a  la  faculti  de 
suitrCy  d  son  gre,  la  voie  corree- 
tionnelle  ou  la  loi  civile  {L,  du  5 
jut7/eM84i,  orl.  48). 

II  y  a  eontrefafon,  aux  termes  de 
Vart.  40  de  la  loi  du  bjuillet  18li. 
dans  le  fait  d'^une  compagnie  de 
chewin  de  fer  qui  repoit  des  ou- 
vriersouentrepreneurs,  travaillant 
sous  ses  ordres,  des  ohjets  contre- 
faits  ei  hs  empluie  dans  son  ex- 
ploitation. 

Le  sieiir  Pouillet  a  pris ,  le  26  mai 
1846,  un  brevet  d'infention  pour  un 
nouveau  mode  de  traverses  de  cbemin 
de  fer  qu*il  appelait  traverfles  i  table 
<le  pressioo;  Ic  8  aoiU  1851,  il  a  pris 
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un  deuiieme  brcfet  pour  Tapplication 
de  CCS  lables  de  pression  aux  chässis 
de  changemcni  et  de  croisement  des 
voies. 

Le  22  fevrier  1858.  le  sieur  Pooillct 
a  fail  saisir  sur  la  voic  et  dans  la  gare 
da  chemin  de  Ter  de  Graissessac  ä  Be- 
ziers, divers  croisemeiils  et  change- 
ments  de  voies  et  des  traversos  ä  tables 
(ic  pression  fabriques  en  contrefa^on 
des  procedis  et  moycDS  brevetes  k  son 
proGl. 

Sur  cette  poursuite  en  conlrefa^on, 
ä  laquelle  la  compagnie  de  Graissessac 
k  Besiers  avait  associe  deux  de  ses  en- 
trepreneurs,  Ics  sieurs  Robiin  et  Genty, 
en  Icsappelarit  en  garanlie>  le  tribunal 
civil  de  la  Seine  a  rendu,  le  14  juillet 
1858,  le  jugement  suivant : 

c  Le  Ihbnnal, 

»  Altendu  que  Pouillct  a  pris,  le  21 
joillet  1856,  an  brevet  d'invenlion 
pour  un  nouveau  sysleme  d'elablisse- 
ment  des  voies  Terrees  reposant  sur  Ic 
doublement  ile  la  travcrse  en  bois  qui 
souticnt  les  rails  ä  Tendroit  oü  ils  sonl 
poses;  qu'il  a  specialement  applique 
cette  invention  auxchangemcnts,  croi- 
semenls  et  raccordenients  de  la  rote, 
et  pris  pour  ceUe  application  un  dcu- 
xieme  brevet  le  Saoikt  1851 ;  que,  dans 
le  memoire  descriptifqui  Taccompagne, 
il  ne  considcrc  cetle  applicalion  que 
comme  ctant  le  complcmenl  de  son 
sysleme  döjä  brevetc  des  traverscs  a 
table  de  pression ;  qu*en  efTct,  il  re- 
sulle  de  l'examen  des  Taits  d^crits,  que 
les  semellcs  longitudinales  sur  les- 
quelles  il  fixe  des  tra\erses  pour  les 
mieux  assujelir,  au  cas  de  croisement 
de  la  voie,  ne  sont  autre  cbose  que  le 
doublement  continu  des  lables  de 
pression  et  qu'on  voil  dans  le  premier 
brevet  qu*il  avail  dejä  indiquc  celle 
continuite  comme  pouvant  ötre  utile 
en  ccrtainesoccasions; 

»  Attendu  qu*il  n*apperl  d'aucun 
document  produit  par  la  compagnie  de 
Graissessac  a  Beziers  que  celle  inven- 
tion n'ait  pas  ete  nouvelle;  qu'il  n'est 
nullement  prouve  qiranterieuremenl  ä 
18i6,  ce  sysleme  ait  elc  connu  dejä  et 
füt  lombedaos  le  domaine  public; que 
particolierement  ä  Tegard  du  second 
brevet  et  des  fails  qai  sont  incrimines 
par  le  demandeur  comme  lui  ^lanlem- 
prunles,  il  n'y  a  lieu  de  s'arreicr  a 
i'objcction  tirce  de  Tempioi  antcrieur 
des  longrines  et  de  Tusage  oü  elaienl 
plusieurs  compagnies  de  chemins  de 
fer  de  relier,  pour  le  changement  et 
croisement  de  voie  les  traverscs  hori- 
zontales, ao  moyen  d'aiilres  longiturli- 
nales  ditcs   longrines ,  aüu  do  kur 


donner  de  la  solidarite  et  d  eviter  Ti- 
cartement;  qu'en  effet,  ie  brevet  ne 
porte  pas  sur  la  formation  du  chlssis 
en  loi-möme,  mais  sur  la  maniere  de 
Telablir,  nun  plus  avec  des  bois  de 
grandc  force,  mais  avec  des  bois  plus 
l'aibles,  et  renforces  par  Taddition  de 
semelles;  que  c'est  ce  renforcemeDt  et 
r^conomie  qui  resulte  du  systdme  qoe 
Pouillet  entend  revcndiquer  comme 
une  invention  propre,  et  qu*il  ne  re- 
sullo  d*aucuns  des  faiis  plaides  que 
ce  ne  soil  pas  lä  une  application  utile 
et  susceptibled'etre  brevetee  ;  qu*ainsi 
force  doit  6lrc  maintenue  auxdits  bre- 
vets; 

»  Altendu  qu*il  a  ete  reguliirement 
conslat^  par  le  proc^s-verbal  da  22  fe- 
vrier 1858,  par  Thaissier  Ginieis, 
assiste  d'un  experl,  tous  deux  commis 
par  ordonnance  de  M.  le  pr^identdu 
(ribunal  de  Bexiers,  en  ex^calion  de  la 
loi  du  5  juillet  18U,  qu*un  certain 
nombre  de  traverscs  et  de  chAssis  ooo- 
siruils  d'apr^s  lesyst&me  brevele  parle 
demandeur,  claient,dao8  lagare  de  Be- 
ziers, deslines  ä  ölre  employes  ao  che- 
min de  fer,  ainsi  que  d*autres  d^jaem- 
ployössur  la  ligne; 

*  Atlendu  qu'ainsiil  y  acontrefo^ 
au  prejudice  de  Pouillet,  ä  qui  ripara- 
tion  est  due ; 

»  Attendu  que  celle  reparation  doli 
^Irc  cn  rapport  avec  le  nombre  de 
pieces  contrefailes  qui  est  de  qoatre 
Cents,  selonqu'il  resulte  des  indicatioos 
fournies; 

»  Qu'en  fixant  ä  500  fr.  le  Chiffre  des 
dommages-inlerHs,  le  tribunal  aara 
suflisammenl  repare  le  prejudice  coa- 
mis  Sans  qu'il  soit  besoin  d'ordoooer 
Tafficbe  et  Tinserlion  du  jugement; 

»  A  Tegard  de  la  conGscation  : 

»  Attendu  qu*elle  doit  ^tre  proooneie 
comme  consequence  des  dommagei- 
interöis  et  de  la  contrefa^oo ; 

»  Slatuanl  sur  la  demaodo  en  garao- 
tie  inten l6e  par  la  compagnie  coolre 
(ienty  et  Robiin,  construcleurs  des 
travcrses  contrefailes; 

9  Atlendu  qu*il  ressort  des  doco- 
mcnls  de  la  cause  que  les  traversesont 
ete  faites  par  Lesdits  Gcnty  et  Robiin, 
conformemcnt  aux  inslructions  qa'ils 
avaient  re^ues  de  la  compagoie,  qui 
d'ailleurs  Ics  a  recues  et  employto; 
quelle  est  aujourd'bui.  mal  fondee  ii 
rojctcr  la  faule  sur  autrui ; 

»  Par  ces  motifs,  saos  s'arrftter  ao 
moyen  de  döcheance  du  brevel,  lequel 
est  mal  fonde,  dit  que  la  compagnie  da 
chemin  de  fer  de  Graissessac  a  Beiiers 
n  conlrefait,  ä  la  dalc  du  22  fevrier 
1858,  rinventioD  de  Pouillet,  brevetee 
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rAgalifcreneDt  les  tS  joillet  1846  et  8 
aoAl    1851;    deelare    conRsquei    les 

Soatre  cenis  pi^ces  contrefailes,  en  or- 
onoe  Ja  remise  i  Pooillet; 

»  Coodamne  les  membrescomposant 
le  conseil  d'administratioD  de  la  so- 
dele  anonyme  dadit  cbemin  de  Ter, 
is  nonu,  ä  payer  a  Pouiilet  ta  somme 
de  500  fr.  k  lilre  de  dommages-io- 
ler^ts; 

»  Mclare  mal  fondee  la  demande  en 
garanlie  et  condamne  les  administra- 
leors  do  cbemin  de  fer  aux  dipens.  » 

L»  compagnie  du  cbemin  de  fer  de 
Graissessaca  Beiiersa  interjele  appel 
de  Celle  sentence  Tis-a-vis  du  sieur 
Poaillel  et  s*esl  d^istce  de  sa  demande 
cn  garanlie  conirc  les  entrepreneors. 

M*  Grevy,  son  aYOcat,  opposait  k 
raclionda  sieur  Puuilletune  exception 
d*ificompitence  liree  de  Tart.  20  de 
la  loi  da  25  mai  1838,  el  fondee  sur  cc 
qne,  s'agissant  d*une  action  en  conlre- 
lafoo.  lliMtance  devait  6tre  portee  de- 
vani  la  juridiction  correctionnelle,  et 
nne  On  de  Don-recevoirtircede  Tarl.iO 
de  la  loi  de  1844.  Sur  ce  dcrnirr  point» 
M'  Grevy  loalenait  que,  d'aprcs  Tarl. 
40  de  la  loi  de  1844,  le  constructeur 
des  objels  brevetis  est  seul  punissable, 
elque  d*aprts  Fart.  41,  ceux  qui  ont 
sciemmenl  reelle,  vendu,  eipos6  en 
Teote  OB  iolroduit  sur  le  teiritoire 
fran^is  peovent  seulement  6lre  pour- 
soivis.  Soas  Tempire  de  la  loi  du  25 
mai  1791,  disai(-il,  pardeux  arrdlsdcs 
3  decembre  1841  et  26  juin  1844,  la 
Cour  de  Cassation  a  decidi  que  celui 
qui  aehelait  pour  son  usage  personnel 
des  objels  contrefaits  n*etait  pas  pas- 
siUe  des  peines  de  la  contrefacon.  Elle 
*  jng^f  depuis  la  loi  de  1844',  par  un 
arrfttda  4  mars  1848,  qu*on  ne  peut 
coasid^rer  commo  compüce  du  delil  de 
coatreHs^n  celui  qui  a  sciemmcnt  com- 
■laodeoo  achete  des  objets  contrefaits, 
Ben  dans  le  bot  d'en  faire  un  iralic, 
mais  aeolement  pour  s'en  servir  ä  son 
nnge  personnel,  ou  möme  pour  les 
eaiployer  dans  l'exercice  d'une  pro- 
fession  itrangöre  ä  Tindustric  du  bre- 
vete. 

Ad  fond ,  11"  Grevy  soulenait  quil 
a'y  avait  pas  de  con(ref.i$on,  et  que 
les  proc^des  brevetes  au  nom  du  sieur 
Pooillet  appartenaient  depuis  Jong- 
tempf  aadomaine  public.  Par  descon- 
clusions  subsidiaires,  il  demandait  ä 
faire  la  preuve  qu*anterieurement  aux 
brevetsdu  sieur  Pouiilet,  les chemins de 
fer  avaient  employe  les  traverses  et  les 
cbissis  breveles. 

La  coor,  apr^  avoir  cntendu  M« 
Elienne  Bianc,  pour  le  sieur  Pouiilet, 


conformiment  anx  conclosions  de 
M.  de  Gaujal,  premier  avocat  general, 
a  Statue  en  ces  lermes  : 

€  La  cour, 

9  En  ce  qui  (ooche  Texception  d*in- 
competence  proposee  par  la  compagnie 
du  cbemin  de  fer  de  Graissessac  4  £e- 
siers : 

»  Considerant  que  Part.  48  de  la  loi 
du  5  juillet  1844  laisse  au  breveti,  ^ui 
vcut  oblenir  la  reparation  do  pr^judico 
ä  lui  cause  par  la  contrefacon,  la  fa- 
cult^  de  suivre  a  son  gr6  la  foie  cor- 
reclionnellc  oo  la  voie  cifile,  facalte 
qui  est  de  droit  common ; 

»  En  ce  qui  touche  la  fin  de  non- 
recevoir  tir^e  par  la  m6me  compagnie, 
de  ce  que  les  cbftssis  de  cbangements 
00  de  croisements  de  voies,  ar^oes  de 
contrefacon  par  Pouiilet,  n'aoraient  pas 
ete  fabriques  par  la  compagnie  eile- 
mftme,  mais  lui  auraient  ete  fournis 
par  des  entrepreneors  construcleurs: 

•  Considerant  que,  quand  Tarl.  40 
de  la  loi  de  1844  a  frappe  ceux  qui  onl 
fabrique  les  objets  contrefaits  ,  il  a 
Toulu  cgalement  atleindrc  ceux  qui 
auraient  fait  fabriquer  lesdils  objets 
par  desouvriersou  enlrepreneurs  agis« 
sant  d*apres  leurs  ordres; 

»  Qu'en  effet,  soit  que  la  fabrication 
ait  M  personnellement  execut^e,  soit 
qu'on  aitrecouru  pour  Texecuter  k  des 
mains  ^Irangires  employces  comme 
Instrument,  Talteinte  portee  a  la  pro- 
prictedubrovelcesltoujours  la  m6me ; 

»  Que  d'ailleurs  la  compagnie  n'a 
command6  ä  ses  enlrepreneurs  lesdits 
objets  contrefaits  que  pour  en  faire 
usage  dans  un  interöt  industriel ; 

n  En  ce  oui  toucbe  les  conclosions 
subsidiaires  de  la  compagnie  k  flnd*en- 
qudte: 

»  Considerant  que  la  cour  est  dk$  k 
present  en  posscssion  de  loos  les  docu- 
ments  necessaires  pour  statuercn  pleine 
connaissance  de  caufe; 

»  Considerant  d'ailleurs  que  les  deox 
falls  articules  sont  des  k  present  dc- 
mcntis  par  lesdils  documents; 

»  Au  fond,  adoptant  les  motifs  des 
Premiers  juges,  conGrme.  » 

Andience  du  10  ffevrier  1859.  — 
M.  Partarrieu-Lafosse,  prMdent, 


ChBIIIN  Dl  FBB.  —  EüPLOTK.  —  ACCI- 
DBNT.  —  NON  COMSTATATION.  —  HrS- 
PONSABILITK  DE  LA  COM  PACK  IE.  — 
Secodbs  VOLONTAIBE. 

Le  16  juiu  1853,  un  grave  accideni 
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arrivait  aar  1e  chemin  de  fer  de  Paris 
ä  Orleans:  un  Yieillard  de  soiiante- 
treize  ans,  garde  de  nuit  de  la  Station 
de  Bouray,  etait  renversä  par  un  train 
express  saivant  la  voie  ä  grande  vi- 
tesse  et  tue  sur  le  coup.  Cet  homoie 
laissait  une  veuve  et  cinq  enfants,  mais 
tous  etablis  ou  en  ige  de  gagner  leur 
vie.  Le  surveiilant  de  Service  dressa 
iminediatement  proces-vcrba!  de  cet 
accident,  et  le  proeös- verbal  ful  cn- 
voye  h  riiigenieur  Charge  du  contröie 
et  au  procureur  imperial  d*£lampes. 

Aucune  poursuite  n*eut  lieu  et  au- 
cunc  cunslalatiun  ne  Tut  faite  sur  la 
naturc  et  la  cause  de  l'accident.  Nean- 
inoins,  la  compagnie,  conformenieiit  ä 
ses  reglements  d'interieur,  s*empressa 
d  alluuer  a  la  veuve  Gbassaigne  un  se- 
cours  annuel  quelle  porta  d'abord  a 
200  fr.,  puis  ä  300  fr.  La  veuve  Gbas- 
saigne avait  accepte  ce  seconrs  sans 
rc'clamation;  aucune  instauce  de  sa 
p.irt  n'avait  ele  cümmencee ;  mais  en 
1858,  la  compagnie  ayant  cru  devoir 
reiluirc  ce  secours  annuel  de  300  fr.  ä 
200  fr.,  la  veuve  Gbassaigne  introduisit 
contrc  olle  une  action  afln  d'obtenir  la 
continuation  du  secours  annuel  de 
300  fr.  Elle  appuyaitsa  deniande  sur 
CO  quo  la  cumpagnie  avait  reconnu, 
par  le  Service  annuel  d'uu  secours, 
qu'elle  elait  responsable  de  Taccident 
arrive  ä  Gbassaigne,  et  qn'en  l'absence 
de  preuve  contraire  eile  devait  ^tre 
condainn^e. 

Sur  cette  demande,  intervint  un  ju- 
gemcnl  du  tribunal  de  la  Seine  ainsi 
cuiicu  : 

«  AUendu  qu'il  est  constant  quc, 
dans  la  nuit  du  15  au  16  juin  185.3,  le 
cantonnier  du  chemin  de  l'er  d^Orleans 
Gbassaigne  a  etc  lue  sur  la  voie,  aiors 
qu^il  ctail  dans  Toxercice  de  ses  fonc- 
lious ;  c|u'il  est  eg«iiement  constant  quo, 
Sans  faire  prealablement  constaler  la 
cause  de  racciüenl,  la  compagnie  a 
accorde  ä  sa  veuve,  aujourd'hui  deman- 
dercssc,une  pensionalimentairequ'clle 
lui  a,  depuis  pres  de  cinq  annees, 
exaclement  servie ; 

D  AUcndu  qu'clie  se  refuse  nean- 
moins  ä  la  conlinualion  du  scrvice  de 
ladile  peusion,  en  prelendant  qucc'esl 
par  un  sentimcnt  d'humanile  qu'cllc  n 
agi,  rarcideiil  elaiit  du.  suivnnt  eile, 
a  l'imprudcnce  de  Gbassaigne  ; 

p  AUcndu  que  si  Timprudence  qui 
pouvail  eire  imputablc  ä  ce  dcrnier  n'a 
pas  ete  conslalee,  etsi  eile  ne  peulplus 
l'ötre  aujourd'hui,  vu  Tintcrvalle  du 
tempsqui  s*cslecoule,  la  faule  en  est  ä 
la  compngnic;  qu*en  efTet,  en  doniianl 
satisfaction  ä  la  veuve  Gbassaigne  et  en 


paraissant  recoDDaltre  la  part  de  res- 
ponsabilite  ä  sa  Charge,  la  compagnie 
a  emp^he  ou  dispeose  celle-ci  de  re- 
cueiliir  les  preuves  ä  Tappui  de  Taction 
qo'elle  aurait  pu  6tre  alors  fondee  ä 
exercer;  que,  dans  ces  circonstances,  il 
y  a  lieu  d*ordonner  la  coDlinuation  da 
Service  de  la  peosion  de  300  fr.  do&t  ü 
s'agil; 

»  .Par  ces  niotifs, 

»  Gondamne  la  compagnie  ä  cooü- 
nuer  a  la  veuve  Gbassaigne  la  pensioa 
alimentaire  de  300  fr.  » 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Paris  ä  Orleans  a  appele  de  ce  joge- 
ment. 

M*  Dufaure,  avocat  de  la  compagnie. 
a  soutenu  qu'on  ne  pouvait  impaler  ä 
ses  Clients  le  defaut  de  constalation  de 
la  natura  et  de  la  cause  de  raccidenl. 
L*accident  a  ele  denonce  de  suile  a 
l'autorite ;  c*etait  ä  eile  k  faire  des  eo- 
quöles  et  m^me  a  exercer  des  poor- 
suites  si  eile  Tavait  joge  a  propos; 
puisqu'elle  n'a  pas  exerce  de  poursoite, 
c'est  anheile  a  joge  qu*il  n'y  avait  au- 
cune faule  a  imputer  ä  la  compagnie. 
Quant  a  la  raison  tiree  de  ce  qoe  la 
compagnie»  en  allouant  un  secours  an- 
nuel k  la  veuve  Gbassaigne,  aurail  re- 
connu sa  responsabilite ,  Tavocat  l'a 
repoussee  en  elabiissant  que  la  com- 
pagnie, d'aprcs  ses  reglements  d'ad- 
ministration  int^rieure,  allooait  de 
semblables  secours,  iiidistioclement  ä 
tous  ceux  qui  avaient  ete  blesste  a  sou 
Service,  ou  aux  veuvcs  et  enfanls  de 
tous  ceux  qui  etaient  niorts  dans  les 
memcs  conditions.  II  n*y  a  donc  de  ce 
fait,  tont  d'bumanile,  aucuii  argumeot 
ä  lirer  contre  la  compagnie.  Du  reite, 
M*  Dufaure  a  declare  que  malert  le 
procäs,  la  compagnie  n'enlendait  pas 
moins  continuer  le  secours  deäOOfr.i 
mais  qu*elle  entendait  Ic  faire  gra- 
cieusemenlct  non  forcemenl. 

M*  Bailot.  pour  la  veuve  ChassaigMi 
a  demande  la  confirmation  du  jugc- 
mcul;  mais  lacour,  sur  les  conclusioos 
cunformcs  de  M.  lavocat  geniral  Mo- 
rcau,  a  inlirme  par  Tarröt  suivant ; 

«i  Gonsidcrant  que  la  compagnie  oe 
pourrait  ölre  tenue  jndiciairement  des 
consequcnces  de  la  mort  accidenlelie 
de  Gbassaigne  qu*aulant  qu*il  serait 
juslifie  qu'elle  a  ete  le  resultat  d'uo 
fait  donl  la  responsabilite  lui  serait 
impulable ; 

B  Gonsidcrant  que  cette  preuve  qoe 
ne  fail  pas  et  que  n'ofTre  pas  de  lairela 
veuve  Gbassaigne,  ne  ressort  ni  desdo- 
cumenls  ni  des  circonstances  de  la 
cause,  et  qu*on  ne  peut  invoquer  ni 
tourner  contre  la  compagnie  la  dcd* 
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sion  tonte  de  bieiiTelllaiiee  et  d'hama- 
nit^  qo'dle  avait  adop(6e  k  l'egarrl  do 
büite  Teuve  Cbassaigne,  eonrormemenl 
atix  r^^lements  d*inlerieor  de  Tadmi- 
nistratioii; 

V  Considerant,  an  sorplas,  qne  la 
compagnie  est  disposee  k  lui  continacr 
un  secours  de  200  fr. ; 

»  Infirme, 

V  Dteharge  la  compagnie  des  con- 
damnationsprononc^scontreelle,....n 

Aodfence  du  88  fövrier  1859.  — 
M •  Eogine  Lamy,  prMdent 


TRIBCNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 
DuuHDB  en  5,061,473  pb.,  poim£b 

PJA  LA  fUCGISSlON  VlUCHBR  DE  StRD- 
MXfiOOimi  LA  COMPAGNIE  DU  CUEMlIf 
DB  m  DO  HOBO.  —  CONTEBFI^ON.  — 
DOHHASU-UITifeBATa  PAB  £tAT. 

Le  2  Krrier  1856,  snr  les  ponrsniles 
des  Mritiers  de  11.  le  baron  Vaocher 
deStrubiDg,  invenlcur  brevel^  de  di- 
vers pcrfectionncments  cconomiqaes 
ponr  la  conslruction  cl  Tentretien  des 
tocomotives  et  wagons.  et  notamment 
d*nn  procM^  de  doablage  Vancher  ou 
m^Cal  blanc,  applicable  aax  surfaces 
frotlaotes  des  locoinotives  et  voiturcs, 
apx  Colliers  d'excentriques,  coussiiiels 
bielle  et  bottes  ä  graisse ;  la  cour  im- 
periale de  Paris,  confirmant  nn  joge- 
ment  dn  21  revrier  1855,  a  condamne, 
pour  contrefagon ,  la  compagnie  du 
chemio  de  fer  du  Nord  k  pnynr  ä  la 
mccession  Vauchcr  de  Strubing  des 
donamages-intörets  ä  Gxer  par  etat. 
L'etat  präsente  k  la  compagnie  par  les 
bMtiers  ne  s'est  pas  eie?e  ä  moins  de 
3,206,000  fr. 

Ce  cbifTre  n^ayant  pas  ^tc  acccpte 
par  la  compagnie  Ic  29  aoüt  1856.  un 
jogement  conGrmc  pararr^t  a  accorde 
ans  h^ritiera  one  pr(»vision  de  10,000 
francs  et  nommideux  expcrtscharg^s, 
Tin,  M.  Ricbardiere,  a  de  proceder  ä 
la  v^rificalion  des  ecriturcs  de  la  com- 
pagnie, ä  TefTet  d'y  rechercher  les  do- 
cumenls  etablissant  la  quanlilc  de 
coossinets  qae  la  compagnie  aurail  faii 
ind  Ament  fabriquer  et  le  benefice  qu*el  Ic 
aarait  relire  de  cetle  fabricalion,  soil 
en  comparant  directcment  Ic  prix  de 
revient,  qu'elle  aurail  du  acquiUer  k 
Vancher  de  Strubing,  soit  indirecte- 
ment  par  Teconomie  que  la  compagnie 
aorait  realisee  en  raison  de  la  Prolon- 
gation de  la  dnrte  de  son  materiel  de 
Iraction ;  »  Tanlre,  M.  Marsais,  €  de 
recfafrcher :  1«  quelle  est  la  quantite 


des  coossinets  qni,  d*apr^  les  donn^s 
de  la  scienoe  sur  la  dor^  des  mutans, 
ont  da  fttre  employes  ou  us^s  par  la 
compagnie  depuis  les  faits  qui  ont 
donne  lieo  k  Tinstance  (f^vrier  1852) 
jusqu'ä  rarrMqoi  l'a  termin^c  (fevrier 
1856) ;  2*  quelle  economic a  pn  r^snlter 
poor  la  compagnie  de  Temploi  des 
coussinets  ä  raison  de  la  dorie  de  son 
materiel  de  traction. » 

Ge  n'est  qo'ao  bont  de  deux  ann^es 
qne  les  experts  ont  M  en  mesnre  de 
dcposer  leur  rapport;  ils  estiment  qne 
l'indemnit^  due  par  la  compagnie  peut 
varier  de  125,000  ä  200,000  fr. 

Loin  d'admetlre  ces  concinsions,  les 
heritiers  de  M.  Vaocher  de  Strubing 
ont  angmentc  leurs  pr^tentions  oriffi- 
nairos  et  port6  le  chifTre  de  lenr  ricia- 
mation  ä  5,061,472  fr. 

En  ontre,  les  heritiers  conclnaient  ä 
une  nouTelle  profision  de  150,000  fr. 
Ce  Systeme  a  hit  defcloppi  par  M* 
Blanc,  avocat. 

De  son  cöti,  la  compagnie  du  Nord, 
par  Torgane  de  M*  Dnfaure,  a  soutenn 
qne  les  pieces  contrefaites  ^taienl  au 
nombre  de  deux  mille  qoatre  cents 
scnicment,  et  ne  repr^sentaient  qn'une 
▼aicur  de  2,160  fr.  La  snccession  Stru- 
bing a  tonch^  une  provision  de  10,000 
francs;  eile  a  donc  recu  en  trop  une 
sommc  de  7,840  fr.  En  consequonce, 
la  compagnie  deroandait  la  reslitntion 
decettesommc. 

Le  Iribunal  a  rcndu  le  jugcmenl 
suivant : 

a  Le  tribunal, 

»  Allendn  que  In  sctile  qneMion  h 
resoudrc  pr^sentcmcnt  est  ccllc  de 
savoirquel  eslle  chifTre  des  dommngrs- 
intereis  dus  ala  snccession  Vauchcr  de 
Strubing; 

n  Qu'cn  eflfet,  les  jngementset  arr6ts 
inlervenus  onisooverainement  reconnu 
que  la  compagnie  du  chrmin  du  Nord 
avait  conlrefail  le  procöd6  Vanrhcr  de 
Strubing  en  Tapptiquant  aux  rolliers 
d'exceiitrique.  conssinets  de  bielle  et 
bottes  ä  graisse  de  ses  locomotives  et 
tonders  depuis  la  saisie  du  26  fevrier 
1852,  jusqu'ä  la  datc  de  ParrM  du  2 
fevrier  1856 ; 

»  Que  les  m^mes  decisions,  en  decla- 
ranl  que  des  domraagcs-intoreis  etaient 
conseqnemment  dus,  ont  pris  soin  de 
detcrmincr  les  deux  Clements  k  con- 
snlter  pour  arri? er  ä  leur  appr^ciation, 
ä  saToir,  Ic  benefice  qni  serait  resultö 
ponr  Vaucher  de  Strubing  de  la  fabri- 
cation  des  objets  contrefaits,  et  Teco- 
nomie  que  la  compagnie  dn  Nord  au- 
rait  retiree  de  la  fabrication ; 
»  Altendn  qoe  pour  B'6clairer  snr  ces 
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deox  points,  1e  tribunti  a  dA  recoarir  ä 
Qoe  eiperlise ;  que  le  rapport  des  deux 
experls  et  toas  Ics  eclaircissements  re- 
cucillis,  lant  pareux  qoe  par  les  par- 
liei,  sont  prisen  (einen  t  sous  sea  yeux, 
et  qo'il  y  a  lieu  de  lesapprecier; 

» Atlendu  qu*en  se  livrant  k  cel 
exameo  il  faut  (cnir  comptedes  circon- 
s(ances  dans  lesquelles  la  contrefa^on 
s*est  produite,  du  long  espace  de  temps 
pendant  leqael  eile  s  est  continuee,  et 
enOn  des  difficuttes  qu'a  du  presenter 
la  recherche  du  prejudice  cause; 

»  Que  plusieurs  points  sont  parlicu- 
liereinentä  relever; 

»  Qu'ainsi  il  est  iropossible  d*admettrc 
que,  si  la  coropagnie  du  chemin  de  fer 
du  Nord  n*y  avait  pas  troufe  un  avan- 
tage  considerablc,  eile  cät  rcsiste  aussi 
vlfement  et  applique  sur  nne  aussi 
large  echelle,  pendant  quatre  ann6es 
consöcotives,  le  proced6  qui  n^a  pas 
cesse  d'ötre  revendiqu^  comme  itant  la 
propriete  de  Yauchcr  de  Strubing ; 

V  Qu*il  ne  lui  apparlient  pas,  pour 
critiquer  Tevaluation  des  domntages- 
interets  par  eile  dus,  de  se  prevaloir 
de  tout  ceque  peuvenl  ofTrir  de  conjec- 
tural  les  avis  des  experts,  et  les  divers 
documents  produits;  qu'en  effet,  c'esl 
coritre  eile  que  doivent  tourner  Ics 
presomptions  et  les  conjectures,  puis- 
que  si  des  elements  d'apprecialion  plus 
cerlains  manquent  ä  la  justice,  c*est  h 
son  propre  Tait,  ä  sa  Taute  seule  qu'on 
doit  rimpotcr ; 

»  Qu*en  admettant  qoe  Ics  premiers 
echccsquiont,des  Torigine  des  debats, 
ccarteses  pretentions,  n'aient  pas  suffi 
pour  Teclairer  sur  l'indue  fabricationä 
laquelle  eile  se  livrait,  ils  ^taient  au 
moins  de  natore  ä  inspirer  des  doutes, 
et  ä  faire  comprendre  que  les  deve- 
loppements  donnes  ä  cettc  fabrication 
pourraient  6lre  ulterieuremenl  Tobjet 
de  rccherches;  qu'il  convenait  d^slors 
d^ctabiir  ä  cet  cgard  uiie  comptabilite 
speciale,  propre  ä  salisfaire  aox  inves- 
tigations  qu'il  plairait  ä  la  justice  d*or- 
donner; 

»  Atlendu  qu'il  est  permis  de  re- 
greller  qu'il  eu  ait  hie  aulremeiU,  et 
que  s'il  a  ete  par  suite  impossible  d'ar- 
river  ä  des  constatations  plus  precises, 
le  tribunal  possdde  neanmoins  des 
Clements  suflisants  pour  prononcer ; 

»Attendu,  quant  au  nombre  des 
coussinets  et  autres  organes  soumis  au 
doublage,  qu'on  ne  peut  pas  plus  ad- 
mettre  sur  cc  point  Ics  chifires  produits 
par  Yauchcr  de  Strubing  que  ceux 
presentes  au  nom  de  la  compagnie  du 
cherain  de  fer  du  Nord ;  que  s'il  y  a 
done part exag^ralioD maDifeate,  il y a 


de  Taotre  uoe  efalnaüoii  loot  k  faitin- 
süffisante;  qoe  cea  pritenlions  coo- 
traires  doiTent  donc  fttre  ^alemenlre- 
jelöes; 

»  Attendo  que  c'est  dans  le  consdeD- 
cieox  travail  des  experts  et  dam  les 
eclaircissements  qu'ils  ont  laborieose- 
ment  recueillis  qoMl  faot  chercher  la 
V^rite;  que  les    investigations   aox- 

auelles  ils  se  sont  livres  an  sein  Däne 
es  ateliers  de  fabrication  de  la  com- 
pagnie pcrmettent  ao  Iribonal  d'appr^ 
cier,  sinon  d*ane  maniire  prtöie,  li 
quantit6  des  organes  contrefaiu.  aa 
moins  Pimporlance  de  la  coolrefa^oa 
dans  son  ensemble,  et  consequemmeat 
de  reconnatlre  ä  quelle  somme  peat 
^tre  ^value  le  benence  dont  rinvenleor 
a  etfc  priv6 , 

»  Que  le  tribunal  y  troave  Clement, 
qoant  k  Töconomie  qui  en  est  rteolt^ 
poor  la  compagnie,  des  Inmieresn- 
tisfaisantes  poor  statoer  sor  ce  secood 
cbef  des  dommages-interftts ; 

V  Uu'appreciant  tont  ä  la  fois  Tob  et 
Taotre,  il  paratt  donc  juste,  aoresone, 
de  flxer  a  200.000  fr.  le  monUnt  total 
de  la  reparation  due  ä  Yaoclier  de 
Strubing ; 

»  Atlendu,  qoant  ä  la  noavelle  Pro- 
vision demandee,  qoe  la  compagnie 
mcconnaissant  qu*il  soit  rien  ad  par 
eile,  il  n'y  a  lieu  de  s*arr6ter  aox  coo- 
clusions  prises  sur  ce  chef  an  nom  des 
demandeurs ; 

a  Par  ccsmotifs, 

»  Gondamne  la  compagnie  da  cheoiin 
de  fer  du  Nord  k  payer  a  la  soccessiou 
de  Vaocher  de  Strubing,  a  tit^e  de 
dommages-inl<^r^(s.  la  somme  priaci- 
pale  de  200,000  fr.  avec  intertls  a 
coropler  du  jonr  de  la  demande;dil 
louterois  que  ladite  succession  dem 
tcnir  compte  par  imputation  sor  ees 
inlerets,suivanl  lesprincipcs  ordinaires 
du  droit,  des  10,000  fr.  de  provision 
dcjä  payes; 

*  Coridamnc  la  compagnie  aox  di- 
pcos,  y  coropris  ccox  d'expertise.  • 

Audicnce  du  26  fevrier  1859.  H.  Pi- 
cot,  President. 


JUIVIDICTIOI«  ADMINISTRATIVE. 

GONSEIL  D'J^TAT. 

£tablisskmints  CLiSSto.  —  Bf  ACaiNE  A 
VAPBOB.  —  AUTOBISATIOlf. 

Le  sieur  Besnier,  qoi  exploite  aa 
Mans  one  vaste  fabrique  de  chocolals, 
etqoidesire  donner  nne  plus  grande 
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eilension  k  son  Industrie,  avait  dc- 
■laodai  M.  le  prcfet  de  f«  Sarthe  Tau- 
lorittlion  d'installcr  dans  loii  ctablis- 
senent  nne  machine  ä  fapeor  de  la 
forte  de  siz  chevaaz.  An  moment  de 
reoi|aMe,ceUG  demandea  soalevedaos 
loot  le  Toisinage  une  Opposition  trös- 
me^dont  le  principal  motif  etail  fonde 
mr  U  proiimite  de  Teglise  de  la  Gou- 
tore,  moooment  historiqae  fort  rcmar- 
qaable.  Le  conseilde  fabriqae  allcguait 
l'obligalion  pour  l*autorile  administra- 
ÜTe  de  Yeiller  k  la  conservation  d'un 
cher-d'CBOYre  de  l'art,  dont  la  perte  oo 
ti  d^t4rioration  seraienl  ä  jamais  re- 
greUableSy  les  legitimes  exigences  du 
cnlle  divin  dans  une  ^glise  tr^s-fri- 
qoenlte,  les  dangers  d'incendie  pour 
la  charpente  de  redifice,  les  inconve- 
■ienis  de  la  fum^e  pour  les  moulures 
aacienneset  pour  les  vitraux,  le  trouble 
rteollant  da  bruit  d'une  macbine  qui 
fonctioone  nuit  el  jour. 

Les  proprietaires  voisins  avaient 
^alement  formule  leur  Opposition  dans 
Im  lermes  les  plus  vifs.  llsinvoquaient 
leor  inler^t  personnel  et  Tinter^l  gh- 
■eral  :  ilssontenaientque  la  pr^scnce 
d*ane  machioe  ä  vapeur  aupres  d'unc 
^lise  monomentale,  non  loin  de  la 
prefecinre  el  de  la  halle  au  bic,  au 
cenlre  de  la  Tille,  dans  Tun  des  plus 
beaoz  qaarliers,  aurait  toules  sortcs 
d'inconfenients,  dont  le  moindrc  serait 
de  diminner  la  valeur  de  toules  les 
propriei^s  environnantes. 

Place  en  face  d'une  Opposition  aussi 
ardente,  M.  le  prefet  de  la  Sarthe,  sc 
basanl  d*ailleurs  sur  ravisconrormcdu 
eonseildepartemental  d'hygicne,  a  cru 
devoir  refuscr  au  sieur  Besnier  Tauto- 
risalion  sollicilee. 

Gelai-ci  s*est  pourvu  au  conseil 
d*fiuiGontre  cette  decision. 

II  a  expos^  que  tontes  les  craintes 
■anife^tees  dans  Tenquöte  elaicnt  chi- 
miriques  ou  exagerees.  II  prodoisail, 
en  outre,  deux  rapports  de  M.  Tinge- 
Diear  en  chef  des  roines,  favorabics  a 
la  demande,  «t  constatant  que  sa  fabri- 
que  etait  tenue  avec  le  plus  grand  soin, 
el  que  Tadminislration  pouvail  avoir 
pleine  conGance  dans  le  striet  accom- 
pllssemenl  de  toutes  les  conditions  qui 
seraienl  impos^es  ä  cet  induslriel  pour 
faire  disparattre  les  inconvenicnts  in- 
herenis  aux  niaehines  a  vapeur. 

M.  le  minislre  des  travaux  pnhiics, 
consnlle  sur  le  pourvoi,  s*esl  exprimö 
aiiisi  : 

c  J'ai  donne  per^^onncllemenl  une 
tres-ierieuse  attention  ä  tous  les  de- 
lails  de  cette  aflfaire,  et  je  dois  avouer, 
poor  ma  part,  que  je  nc  suis  pas  com- 


plctcment  rassnrc  i^nr  Tinnocuiti  de 
relabiissenicnl  de  M.  Besnier, po:ir  les 
^difices  qui  Tentourenl.  elsurloul  pour 
Tcglise  de  la  Goulurc.  Gelte  iglise  est, 
on  le  sent,  un  monumenl  religieoz 
d'une  Taleur  tris-grande  an  point  de 
▼ue  de  l'art;  eile  est  classie  parmi  les 
monuments  historiques,  el  d^jii,  sous 
ce  rapporl  seul.  il  serait  Traiaieni  re- 
grettable  qu*elle  vtnl  k  eproQTer  des 
degradations  par  suite  du  foisinagede 
la  machine  ä  vapeur.  » 

Toutefois,  lacommissioncentralftdes 
machines  h  vapeur  ayant  imis  no  avis 
favorable  k  la  demande  du  sieur  Bes- 
nier, AI.  le  minislre  insistail  pour  que, 
dans  le  cas  oü  le  conseil  d'Etat  juge- 
raita  proposd^autoriser  retablissement, 
il  nc  le  fit  du  moins  que  sous  les  con- 
ditions spicifiees  dans  le  rapporl  de  la 
commission  centrale. 

Le  conseil  d*Etal  a  Statut  en  ces 
lermes  : 

«  Vu  le  decret  du  15  octobre  i8i0^ 
Tordonnance  rovale  du  14  janvier  1815 
el  Celle  du22m'ai  1843; 

V  Ou!  M.  Lechanteur,  auditeur,  en 
soll  rapporl ; 

»  OuT  M*  Hallays-Dabot,  afocal  du 
sieur  Besnier,  en  ses  observations ; 

9  Oul  M.  Leviez,  inallre  des  re- 
quötcs,  commissaire  du  gouTernement, 
en  ses  conclusions; 

V  Consideranl  qu*il  resulte  de  Tin- 
struction  que,  moyennanl  rexccntion 
des  prescriplions  menlionnees  dans 
Tavis  de  notre  minislre  des  travauz 
publics,  relablissement  projete  par  le 
sieur  Besnier  ne  saurail  pr&enter 
d'inconvenicnts  qui  soienl  de  nature  k 
cntratner  le  rcfus  de  Tadlorisation  qu'il 
reclame; 

»  Notreconscil  d'Elat  au  conteotieux 
enlendu, 

9  Avons  decrete  et  d^cretons  ce  qui 
suil: 

»  Art.  l*^  L'arrftte  du  prefet  du  de- 
partemenl  de  la  Sarthe,  en  date  du  3 
novembrc  1857,  est  annul^. 

B  Art.  2.  Le  sieur  Besnier  est  auto- 
rise  ä  elablir  dans  la  fabrique  de  cho- 
colals  qu'il  exploile  au  Maus,  rue  du 
Mouton,  6,  une  chaudi^re  el  une  ma- 
chine ä  vapeur  de  la  force  de  six  che- 
vnax,  ä  la  condilion  : 

p  1<*  Que  la  chaudierc  sera  etablie  en 
contre-bas  du  sol,  el  que  son  axe  sera 
parallele  ä  la  rue  du  Moulon  ; 

V  2*  Que  la  chemiiiee  sera  placte  en 
dehors  de  la  direction  de  Taxe  de  la 
chaudiäre,  el  nc  pourra  exceder  une 
hauteur  de  10  mölres ; 

V  3"  Que  le  foyer  ne  pourra  6tre  ali- 
meol^  qa*aYec  du  coke  et  que  It  fam^e, 
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aTanl  d^ntrer  danslacbemince.  passera 
sur  un  rcserfoir  d  eau  et  daos  un  ca- 
ri.il  soaterraiD  de  13  m&tres  de  Jon- 
giieur ; 

9  4*  Qoe  des  courroies  seront  sobsti- 
toees  aux  engrenages  qui  IraDamelteDt 
Ic  mouf emeol  aux  broyeusei  et  melan- 
gcuses; 

»  5*^  Qoe  la  dur^e  de  raotorisatioo 
est  limitte  ä  qualorze  ans,  duree  de 
bail  actael  do  rcquirant.  v 

Seance  du  14  Janvier  4857.  —  Auto- 
risation  impiriafc  du  3  fifrier  1859.  — 
M.  BoudeX,  prMdenU 
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ET    ECOSOna^UES. 


Mode  de  iraiiement  des  mineraU  de 
{er  ei  dee  sables  ferrugineux  ei  ap^ 
pltcolioni  diverses  des  produits. 

Par  M.  Tu.  Spencer. 

Fabrieation  de  la  nouvelle  <ti&- 
stance  composee.  Od  decrira  en  pre« 
mier  lieu  un  mode  de  traiteoient  au- 

Sel  on  soomet  les  minerais  de  fer  et 
j  sables  ferragineox  pour  produire 
ane  noofclle  substance  composee  d'o- 
lyde  de  fer  et  de  carbone,  en  second 
lien  plasiears  applications  uUles  de 
cetle  sabstance. 

Poar  procider  ä  la  fabricalion  de 
cetle  sabstance  il  est  necessaire  de 
■elangcr  d*abord  avec  Ic  nainerai  de 
fer  00  le  sable  ferragineax,  ou  Toxyde 
qo'on  veat  traiter,  ane  certaine  qaan- 
Utc  de  matiire  qai  paisse  fournir  du 
carbone  dont  la  proportion  varie  sai- 
vant  la  natore  da  minerai,  da  sable  oa 
de  l'oxyde  employes.  Le  m^lange  est 
alors  soamis  i  ane  chaleur  roage  som- 
bre  daos  one  chambre  dose  en  briques, 
iD  foor  00  des  cornoes  ä  gaz  eo  metal 
OQen  argile,  jasqu'ä  ce  qa*il  j  ait  com- 
binaison  complete  enlre  Toxyde  et  le 
carbone.  La  porte  de  cette  chambre,  de 
Celle  cornoe  oo  de  ce  four  doit  6tre 
dose  et  lot^e  poar  s'opposer  ä  l*intro- 
dactioo  de  Tair  atmospherique,  scule- 
mentsar  cette  porte  oa  dans  toatantre 
point  00  manage  unc  pelite  ouverlure 
arm^e  d*on  robinet  qui  sert  ä  l'evacua- 
Le  Ttehnologiite,  T.  XX.  —  Juin  is'^o, 


tioD  des  gaz  oa  de  la  vapear  dVaa  qai 
se  degagent  pendant  Toperation,  ainsi 
qa*i  indiquer  la  marche  de  celle-ci. 

La  substance  composee  qui  r6solte  de 
cette  Operation  etant  nouvelle  peot, 
d*apres  sa  Constitution  el  les  lois  de  la 
norocnclaturc  chimique,  recevoir  le 
nom  de  carbide-ferroso-ferrique,  ou 
dans  le  langage  ordinaire,  celui  de 
carbide  d'oxyde  de  Ter  magnetique,  ou 
plus  simplement  de  carbide  magneti- 
que. Quo!  qu'il  en  soit,  on  nes'est  point 
encore  assure  si  le  carbone  sc  combi- 
nait  en  proportions  definies  rigoo- 
reuscs  avec  le  fer  ou  en  proportions 
iodeGnies  commc  dans  la  fönte  de  fer, 
mais  la  chosc  paratt  probable  et  d'nil- 
leurs  eile  a  peu  d'intcröt  dans  la  pra- 
tique. 

J)ien  qu*on  paisse  preparer  directc- 
ment  celte  sabstance  (ou  indirecteroent 
en  chassant  d'abord  le  soufre  par  la 
chaleur)  avec  toos  les  minerais  qui 
servenl  ä  fabriquer  le  fer,  on  doit  pre- 
ferer,  comme  il  est  facile  de  le  conce- 
voir,  ceux  qui  renferment  les  plus  fai- 
bles  proportions  de  soufre ;  ceux  qui 
meritent  la  prefcrence  sont  les  es- 
p^ces  min^rales  connues  sous  les  noras 
de  chalybite,  de  siderosc,  de  fer  carbo- 
nate,  et  celles  diles  hematites,  fer  oli- 
giste,  etc.  Quant  au  carbone,  on  peut 
reraprunter  ä  des  maticres  carbonisees 
ä  nne  hasse  temperalurc,  lelle  que  les 
copeaux  de  bois.  mais  en  regle  gene- 
rale, le  charbon  de   bois  concasse,  la 
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sciure  de  bois  OQ  le  coke  en  poodre  sodI 
prcferables.  A  difaut  de  eei  sob* 
slances  ob  peut  employer  rantbra« 
cite,  le  bois,  la  tourbe  et  la  houille 
clle-mcine.  Toalerois,  pour  e?iter  la 
reduclion  de  Toxydeä  T^tat  meUlliqoe, 
il  faul  dünner  la  prufcrence  aux  hoailles 
peil  bitumineuses. 

Entrons  maintcnant  dans  des  details 
sur  la  maDiere  la  plus  a?aDlageuse  d*o- 
perer. 

Supposons  qa^on  se  senre  de  la  sid^- 
rose.  Oo  commence  par  la  redaire  cn 
inorccaux  de  2  ä  3  cenlimctres  de  dia- 
metre  ou,  pour  accelerer  Toperalion, 
on  l;i  reduil  lout  d'abord  en  poudr« 
dans  un  moulin,  puis  on  la  soumet 
dans  un  fuur  ou  une  cornue  k  une  lem- 
pcrature  sutlisante  pour  en  chasser 
l'acide  carbouique  que  ce  minerai  ren- 
fermc  nalurcllcment.  La  chaleur  da 
ruijge  sombre  et  une  demi-heure  sufD- 
seilt  pour  climiiicr  la  lotalil6  de  cet 
acide,  et  quaiid  le  minerai  a  pris  an 
nspt'ct  noir  comme  la  houille,  on  peat 
ölre  certain  qu'un  a  expulse  tout  celui- 
ci.  C'esl  alors  qu'on  ajoute  ä  cet  oxydc 
noir  la  inatiere  charbonneuse  dont  on 
faii  cboix,  puis  on  ferme  et  od  lute  de 
nouveau  Tentree  ou  la  porte  du  four 
ou  de  la  cornue,  et  on  porte  au  roage- 
cerise  qu'on  maiiitient  depnis  deux 
jiisquä  six  beures,  suivant  Tetat  de 
^raiiuiatiuii  du  luiuerai.  Par  exemple, 
si  ce  minerai  est  d'une  grande  purete 
et  a  ete  r6duit  pr^alablemeni  en  pou- 
dre,  deux  heures  suffisent  amplement 
pour  i'irectuer  la  carburation,  scule- 
iiient  il  faut  faire  attention  afec  ce  mi- 
nerai aiiisi  qu'avec  tous  tes  autres  de 
nc  jamais  elever  la  chaleur  au  point 
qu*il  y  ait  reduction  a  Tetal  metallique. 

Lorsquc  Toperation  est  terminee,  on 
laisse  refroidir  le  compose  qui  s'est 
formo  avant  d'ouvrir  la  porte  ou  d*in- 
troduire  Tair,  ou  bicn  on  le  recoit  pen- 
daiitqu  liest  cncorc  iiicandesc'ent  dans 
IVau,  comine  on  le  pratique  dans  les 
usines  ä  gac  pour  dcohargcr  Ic  coke 
cucorc  rouge  produit  dans  Ics  roniues. 

(Juand  on  prcpare  ce  compose  avec 
la  >ideiose,  il  faut  ajouler  a  Toxyde 
une  quanlile  de  maliere  qui ,  apres  la 
combuslion,  fournisse  t20  parties  en 
poid<  de  carbone,  rar  quoique  ccttc 
({uanlilc  ne  soit  pas  neccssairemont 
nbsorbeo,  il  convientcrpon<lanld'avoir 
IUI  ex('(*s  de  rarbone;  dans  lous  les  cns 
l\'\rös  nosl  |»a*  perda.  rt  lont  ce  qui 
11  est  pas  absorbe  peut  6lre  extrail  par 
le  tamis  cten»pIoye  dans  les  Operations 
sui\aii(cs. 

Si  Ton  opcrc  dircclemcnt  avcc  les 
Ulinerais  peroxydes  ou  Ics  bematitrs, 


OD  aogmeDte  d'eaf  iroo  S  ponr  tOO  U 
Proportion  da  carbone;  eette  augmen- 
tation  est  necessaire  i  raiiOD  de  U 
quantite  d  oxygene  en  exc^s  apparte- 
nant  k  ces  minerais,  qa*on  ne  partiem 
ä  en  s^parer  ä  cette  tempere  tu re  qQ>D 
combinaison  avec  nn  equivalent  de 
carbone,  c'est-ä-dire  sous  la  forme 
d'oxyde  de  carbone  qa*on  6?acue  par 
le  robinet  dont  il  a  M  qaestion.  Eo 
continuant  ä  chauffer  L*oxyde  de  fcr  se 
eombine  avec  le  carbone  qoi  reste  et 
forme  ce  que  Ton  a  appele  carbidema- 
gnetique.  Avec  les  hematiles  pier- 
reuses  ce  carbide  est  parfailement  noir 
et  dar,  mais  si  on  le  precipite  et  le 
dölite  dans  Teau  au  sortir  de  la  cornae, 
il  defient  friable  et  peut  ^tre  amene 
aisement  au  moulin  k  Tetat  de  pondre. 

Quant  ans  proprielte  phyuqiiet  et 
chimlques  de  cette  substance,  on  fen 
remarquer  qpi'k  toutes  les  tempera* 
tnres  ordinaires,  ou  k  Thamidite  et 
qooiqu'elle  attire  Toxygenc,  eile  resiste 
cependant  ä  l'oxydation  aassi  bienqae 
Tor  et  le  platine,  et  d'un  autre  cöte 
qa*elle  attire  et  absorbe  le  soufre.  (Test 
sur  cbacune  de  ces  propri^tes  qu*est 
fond^e  une  des  applicatioos  qa*oa  n 
decrire.  On  dira  aussi  que  ce  compose 
est  attirable  k  Taimant,  mais  non  pas 
autant  que  Toxyde  noir  avant  son  me- 
lange  avec  le  carbone.  Enfin  cette  Da- 
tiere possede  plusieurs  aatres  pro- 
prietes  physiques  interessantes  qo'on 
passera  soussilence  parceqaXlesn'ont 
pas  presente  d*ulilite  pratique. 

L  experience  a  demontre  qae  c'est 
principalemenl  comme  agent  de  pori- 
fication  que  cette  substance  pent  rece" 
▼oir  d'ntilesapplications,  sortontacelle 
des  caut  et  du  gaz.  On  eotrera  dooe 
dans  quelques  details  sur  Ic  mode  (To* 
perer  dans  ces  deax  cas  et  dans  quel- 
ques aulres  applications. 

Punpcation  des  eaux.  Si  le  carbide 
prepare  ainsi  qifon  Ta  d^crit  n'est  pas 
en  grains  par  suile  de  I  etat  primitif  da 
uiincrai,  on  Pamenc  sous  la  meale  k 
Petat  de  sable  ordinaire.  On  Je  place 
alors  dans  an  reservoir,  one  cave  oa 
tout  autre  vaisseau  ä  filtrer  dont  la  ci- 
pacite  est  reglee  sur  la  quantitd  de  li- 
quide pur  dont  on  a  besoin  daos  an 
Icmps  donne.  On  fait  passer  Teaa  I 
travers  la  massc  comme  on  le  pratique 
communement  pour  le  sable  et  aatres 
milicux  ordinairos,  et  Tepaisseor  de  It 
couchc  de  carbide  magnctique  varie 
avcc  la  quatitc  de  Teau.  Par  exemple 
pour  clö{»ouincr  une  caa  brunc  des 
ninrais  lourhpux  de  sa  coloralion,  il 
laut  de  15  n  20  contimelres  d'opaisseor 
d*agent  firru^iniux,  inaisqnand  laco- . 
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lorttion  ett  relatifeawnl  molns  in- 
tense»  ane  couche  de  moilii  ceUo 
epaiiseor  suflit  JargemeaL  Dans  toos 
les  cas  nne  ezperience  prealable  est 
toojours  Dccessaire. 

Qaand  il  s'agit  de  debarrasser  les 
eaux  de  matiires  en  Suspension  qai  les 
troublent,  ainsi  que  d*uoe  coloration  et 
d*aae  saTcur  desagreable,  il  est  neccs- 
laire  d'ajooter  une  couche  epaisse  de 
sable  aa  carbide  magneliqae,  sable  qui 
opere  avec  le  carbide  comnie  un  flllre 
ordioaire«  Si  la  filtralion  doil  s'operer 
sur  aoa  grande  Schelle,  il  vaal  micox 
m&langer  le  carbide  magnetique  avec 
le  lable,  aealement  les  proporiious  va* 
rient  avec  la  condikioo  ou  l'elat  de 
reao,  ainsi  qa'ayec'ia  contextare  du 
sable  lai-m^me.  A  raison  de  la  force 
allraclive  particuiiere  qu'exercc  ce 
carbide,  inaepeodamment  de  son  poo- 
Toirpoar  decolorer  l'eao,  unc  couclic 
de  SO  i  25  ceotimetres  coniposeo  de 
parÜM  Egales  de  carbide  et  de  sable« 
debarrasa«  ce  liquide  des  impnretes  en 
iospension  plus  eflQcacemenl  qu^une 
couche  troia  k  quatre  fois  plus  epaisse 
de  sable  employi  seul,  landis  que  par 
la  precieuae  qnalite  qu'il  possede  de 
depoailler  Teau  de  toule  impurete  or- 
ganique  on  gaieuse,  ou  d'unc  savcur 
desagreableqoi  en  esl  la  consequence, 
le  carbide  eo  lui-m6aic  surpasse  de 
beaucoup  toutes  les  autres  substances 
coonues.  Noo-seulement  sa  faculte 
initiale  de  puriOcation  Temporte  sur 
Celle  d«  cbarbon  de  bois,  mais  il  difTere 
de  cette  sibfttance  en  ce  qu'il  estca- 
pabia  de  la  conserver  pendant  bien 

Bas  loogtemps  avec  la  mime  ener^ie. 
B  plus,  avec  les  eaux  colorees  qui  ne 
sont  paaaatrement  tres-impures,  cette 
bailfe  peut  Ure  conservee  indefiniment 
h  pea  de  frais,  malgrc  un  emploi  con- 
slant.  C*esl  ce  qui  a  lieu  cn  cxposanlsa 
sarface  ä  Tair,  et  le  laissant  sans  filre 
reeoQYert  d*eatt  pendant  quelques  nii- 
nutes  chaaoe  jour,  sans  que  reconle- 
ncBl  de  reau  puriGce  cprouve  d*in- 
terruption.  L'oxygene  qu'il  absorbe 
pendaol  ces  quelques  minules  cITeclue 
la  refivificalion  de  loute  la  inassc,niais 
d'uD  aalre  cole,  si  Ton  opere  sur  Teau 
iapve  de  la  surfacc  dans  les  districts 
mranz «  qoi  est  nalurellement  chargee 
d'air,  Toiygene  que  renferme  cclui-ci 
soffit  pour  operer  une  entiere  rcviviü- 
calioD  aaus  exposition  ä  Tair.  Dans  ces 
diiers  cas,  le  milieu  ferrugineuz,  par 
saite  de  sa  force  attractive,  combine 
chiiniqucment  Toxygene  avec  les  im- 
pureles  qui  peuvent  dlre  presenles 
daas  l'eau  et  rend  celle-ciparfaitement 
iimoceale  et  insipide.  Eo  un  mot ,  la 


puriOcation  par  cc  tnoyen  s*opcrc  d V 
präs  le  m^me  principe  que  dans  le  pro- 
cede  ordiuaire  cmploye  par  la  naturcp 
mais  la  presence  du  carbide  fait  quo 
cette  purificaliuu  a  lieu  cu  beaucoup 
moins  de  temps. 

Quand  il  est  necessairc  d'opcrcr 
sur  une  eau  tres-impurc  et  infccte, 
teile  que  celle  qui  est  evacueo  par 
les  egouts  des  villes,  les  filtrcs  pu- 
rificatcurs  composcs  de  cette  subslauce 
Gnissent  par  so  recouvrir  d*un  dcput  de 
matiere  gluante,  mais  non  pas  aussi 
promptement  que  quand  un  sc  serl  des 
moyeDS  mecaniques  ordinaires  de  fil- 
tration.  Oo  pcut  toutefois  les  debar- 
rasser de  ce  depOt  en  enlevant  une 
couche  mince  a  la  surface  du  ßltre,  la- 
▼ant  (a  matiere  ainsi  enlevee  coiume 
on  le  pratique  ordinairemcnt  avec  le 
sable  impur  ou  dans  le  cas  oü  eile  est 
excessivement  chargee,  la  soumeltant 
k  une  revivification  en  Texposant  ä  une 
chalenr  relativement  legere  dans  un 
Tour  ou  unc  cornue  semblabics  a  celui 
de  ces  apparuils  qui  a  scrvi  ä  la  prepa- 
ration.  Danscc  cas  une  exposition  pen- 
dant quelques  minules  ä  unc  chalciir 
de  200"  C.  parait  suUisanle.  En  ex- 
trayaut  du  four  uu  de  la  cornue,  on 
trouvc  que  lu  carbide  magnetique  est 
complelemcnt  revivillc  par  Taüdilion 
du  carbone  libre  provenant  de  lu  rar- 
bonisalion  des  malleres  organiqurs 
pendant  ropcralion.  On  met  ä  prulil 
celto  circonslance  pour  |)reparer  unc 
nouvelle  purlion  du  cnrhido  luimcme 
en  melangeant  k  la  massc  impure  une 
petite  proporliun  de  nuuvel  oxydc  ou 
minerai  avant  d*introduire  dans  Ja 
cornue. 

II  est  bon  d'ajoutor  quo  !rs  fillres 
composes  avec  It*  carbide  magnetique 
sont  toutaussi  efllcacos  sur  une  pctile 
Schelle  et  pour  les  usages  domestiqurs 
que  4)our  le  Service  des  citcs  les  plus 
▼astes  et  les  plus  popiilenses. 

PurificaUon  des  liquides  sucrrjf.  Le 
carbide  magnetique  puriüc  cicalement 
les  jus  ou  lii)uides  Sucres  provenant  de 
la  bettcrave  ou  de  la  canne  ä  sucrc. 
Pour  efl'ectner  oetohjet  il  sutfil  de  sul>- 
stituer  ce  compose  ferrugineux  au  cliar- 
bon  animal  etantrescharlMmsemploycs 
au  raflinagc  du  sucre.  Lorsquc  les 
proprielcs  de  cc  carbide  sont  epuisees, 
on  le  reviviße  en  clianfl'ant  dans  une 
cornue  un  dans  un  four,  ainsi  qu  un  Ta 
dit  puur  cette  snbstance  suuillec  par 
des  eaux  (res-impures. 

Purification  de:i  liquides  alcooli- 
ques.  On  sait  que  les  liquides  alcouli- 
ques.  (eis  que  les  eaux-de-vic,  le  rbuui, 
ie  wiskey  et  autres,  sont  souYent  souil- 
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leos  et  presenlenl  des  propriiles  insa- 
Jiihres  does  ä  la  prcsence  de  cerlaines 
huik'S  vulaliies  ou  essentielles  prove- 
nant  de  la  naturc  des  iiiatiorcs  organi- 
ques  qui  ont  servi  ä  les  distdier.  Pour 
elimiiKT  ces  huiles  e^entieilcs  le  car- 
bide  magneliqae  est  un  agent  eflicace 
et  precieux.  Ainsi  quand  on  vcot  ren* 
dre  un  esprit  pur  pendant  Ic  travail  de 
la  distillation,  it  suQlt  de  le  distiiler  oo 
de  le  rcccvoir  sor  du  Carbide  de  la 
möme  maiiiere  qu^on  le  pratique  pour 
cet  objct  avec  du  charbon  de  bois.  S*il 
s'agit  de  purilicr  cet  osprit  apres  la  dis- 
tiilation,  on  le  fait  passer  ä  Iravers  UD 
nitre  compose  de  cette  substance  fcr- 
nigineuse  en  grain,  cn  adoptant  en 
mCnie  temps  les  precaulions  n^cessaires 
pour  eviter  les  pertcs  pnr  cvaporation. 
On  peut,  dans  cos  diverses  Operations. 
iiiclnngorlcrnrbiduavecd*aatresagents 
de  liilrntion,  ainsi  qu'on  l'a  decrit  a 
Tcj^ard  des  eaux.  On  a  obscrve  en  gc- 
ncral  qiic  la  puriflcation  des  liquides 
alcooliqucs,  apres  la  distillation,  s*ef- 
fertuail  au  initux  sur  des  filtres  com- 
posös  de  pari  les  egales  de  carbidc  ma- 
gnctiquc  et  de  sable  parfaitcment  pur 
et  propre  ou  au  11  cu  de  sable  d'un  nie* 
lange  de  vcrrc  pile.  Dans  ces  ca«  I  c- 
paisscur  des  milieux  dcpend  de  fctat 
d*impnrric  d('sesprils,mais  lorsqu^unc 
prcinicre    filtialion  nc  suflTit  pns   on 
ptMit  proccder  ä  unc  seconde  et  indme 
a  une  truisiemo.  On  obscrvc  aussi  qu'il 
ne  faut  pas  quo  Tesprit  h  purificr  passe 
a  iravors  le  filtrc  d'unc  manierc  cun> 
tinne,  niais  bleu  par  intervalles,  c'cst- 
a-dirc  qu  aussilöl  quo  le  miliou  de  lil- 
Iration  devicnt  saturc    de    Tesprit  ä 
puriflor,  on  ne  doit  pas  en  ajouter  une 
nouvelle    quanlitc  jusqu'a  ce  que    la 
prcmicre  Charge  soit  arrivec  ä  t2  ou  3 
rcntimetres  au-dcssus  do  la  surface  in- 
i'ericure  de  la  rouche  üllrante. 

Purißcation  dugaz,  La  purification 
du  gas  d  oclairage  pour  le  debarrasser 
du  soufre  et  de  Tanmioniaque  qu1l 
renfermc  est  une  autrc  application  du 
compor^e  ferrugineux.  II  ne  sera  pas 
loutefois  necessaire  de  donncr  une  des- 
crifilion  detaillcc  de  cc  mode  d'appli- 
calion,  parce  qu*il  est  le  m^mo  que 
com  nrdinaires,  que  lesappareils  et  la 
maniere  d'opercr  sunt  idenliques,  sur- 
tout  au  proccdc  par  la  chaux  sdchc. 
Quand  on  opere  avec  le  carbidc  on  le 
lient  legerement  humide  dans  Tappa- 
reil  purificateur  pcndanl  le  (ravail.  On 
peut  aussi  le  molanger  avec  unc  aulre 
substance  teile  que  le  sable«  la  sciure 
de  bois,  la  chaux,  le  plätre,  afin  de 
donncr  au  gaz  plus  de  libcrtc  dans  sa 
circulation.  ' 


Quand  Ic  carbidc  est  de  venu  jasqu'k 
certaiii  point  inerte,  par  ane  absorplion 
partielle  de  scafre  et  autres  impureles 
que  renfermait  ce  gaz  on  Teoleve  de 
l'appareiL  purificateur»  on  Texpose 
pendant  un  jour  ou  deux  an  contactde 
1  atmoiphere  Jusqu'a  ce  qu'il  soitrevi- 
▼iGe.  On  peut  ainsi  le  faire  ressenir 
snccessivemenl  jasqa'ao  momeot  ou 
l'on  observe  enGn  qa'll  est  compKte- 
ment  satare  de  sourre.  Arrive  ä  ce  de- 
gre  on  Tintroduit  dans  ane  comae  or^ 
dinairc  et  on  le  chauffe  commedans 
les  applications  precödentes  ;  la  totalite 
du  soufre  qu*il  a  absorbe  dislille  et 
peut  6tre  recneilli  ä  1*elat  fonda  aa 
moyen  d'one  oaverture  tabulaire  eU- 
blie  sar  la  cornue.  Des  coniiKS  eu 
terre  oo  en  briques  sont  preftobles 
pour  cet  objet  aux  cornaes  en  fer. 
Comme  quelques  portions  do  carbide 
peuvent  avoir  etc  pcroxydees  dansle 
eours  de  cette  Operation ,  aassitöt  que 
le  soufre  a  distille,  on  fera  bien  d'ajoo- 
ter  dans  la  cornue  contenant  le  carbide 
de  resido  une  petite  proportion  de  ma- 
liere  charbonneuse,  qui,  des  qo'oo  re- 
commence  ä  chaufler  ao  roage.  a  pour 
cfTet  d'cntrainer  Tezces  d'oxygene  et 
de  laisser  le  carbide  completement  re- 
vivific  et  avec  toute  sa  puissancc  pri- 
mitive. 

Purißcation  de  Vair,  Le  mtaie  car- 
bidc magnetique  de  fer  peot  ^tre  em- 
ploye  avantageusemcnt  a  diponiller 
Pair  atmospherique  au  moment  de  sod 
enlrce  dans  les  butimenls  d*habitalioo 
de  toutes  les  impureles  qa*il  peot  con- 
tenir  par  son  milange  avec  des  ezfaa- 
laisons  del6teres  ounuisibles.  Poorar- 
river  k  cc  but  on  fait  passer  l'airsaroa 
ä  travers  une  coocbe  du  compose  fer- 
rugineux  humide  et  pour  le  succesil 
convient  que  le  carbidc  soit  granole  k 
la  grosseur  de  la  poudre  a  canon  et 
place  dans  des  boltes  plates  oo  des  ti- 
roirs  de  4  a  5  centimetres  de  baatear, 
qu*on  etablit  sous  une  faible  ioclinai- 
son.  Un  ccoulement  iDtermitlent  de 
gouttelettes  d'eau  arrivant  par  le  bord 
supericnr  de  Ja  bolte  sont  egalement 
necessaires  pour  maintenir  le  carbide  ä 
Tetat  constant  d'homiditö  qui  est  ne- 
cessaire. On  peut«  si  l'on  Teot»  melao- 
ger  dans  cette  Operation  le  carbide  avec 
quelque  autre  substance. 

j^pplieatian  d  la  fahrieation  du  fir 
et  de  Vacier.  Dans  la  plupartdes  ap* 
plicalionsprecedenteson  a  prefire  P- 
briquer  le  carbide  magnetique  avec  Ici 
minerais  perozydes  ou  hematitcs  ä  rai- 
son de  leur  abondance.  mais  on  a 
tronve  dans  tous  les  temps  que  ces  du-  m 
nerais  etaient  excessivemeiit  dilGcileii  m 
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lidoire  par  eQX-mtokuqaand  il  s*agit 
d*en  fabriqoer  du  fer  ou  de  Facier. 
Pour  effecloer  leor  r^daclion  h  Tetat 
meUJIique  avec  ^conomie,  oii  a  rcmar- 
que  qa'il  etail  nccessaire  de  les  me* 
langer  avec  des  miDcrais  plus  pau? res 
et  moins  purs  provenant  d*auLres  loca- 
lites,  mais  par  la  m^thode  decrite  daos 
la  premiere  partie  pour  reüuire  d'abord 
les  htautUes  ä  ane  chaleur  relative- 
meot  |>eu  ^lefee  ä  l'etal  de  carbide 
magneüqoe,  leur  redactiou  ullerieure 
ä  r^lal  milalliqne  devient  facile  et 
economiqoe.  Pour  realiser  cette  Opera- 
tion il  est  nccessaire  de  melanger  le 
carbide  en  grains,  lorsqu'il  est  refroidi 
avec  10  ä  15  poor  100  en  poids  de  coke 
pnroa  de  cbarbon  de  bois  en  grains  et 
de  placer  dans  nn  fourneau  quciconquc 
de  rMuction  ;  l'oxygene  qui  reste  est 
espoJse  ä  t*etat  d'oxyde  de  carbone  par 
l'application  de  la  tempCralare  nices- 
saire.  A  l'aide  de  cetraitement  la  massc 
se  rednit  ä  Fetat  de  Ter  metallique  pur 
dool  OD  peot  fabriqucr  de  Tacier  de 
premiire  qaalite  par  i'un  des  prucedes 
en  osage  poor  cct  objet. 


FowTi  perfeetionnes  pour  la 
fabrication  du  fer. 

ParM.  J.  Maudslat. 

II  D*est  pas  d*ingenioor  qui  nc  sacbe 
qne  ce  n*eit  qu*ä  Taide  de  depenses 
considerables  qn'on  parvicnl  ä  fabri« 
qoer  les  enormes  pieces  en  fer  forgc 
qa'on  a  fait  entrer  depuis  quelque 
lemps  dans  certaines  partics  de  ma- 
chioea  k  vapeur,  et  pour  la  construc- 
.  Uqo  desqoelles  il  ne  serail  pas  prudent 
de  faire  nsage  de  la  fönte  ordinaire. 
Apres  bieo  des  annees  d*expericnces  et 
arloQt  de  pratiqoe  dans  la  construc- 
tioQ  des  grandes  machines  pour  l'ami- 
nati  anglaise,  M.  J.  Maudslay  a  en- 
ireprisnne  noiiTelle  serie  d'expcriences 
ifauu  le  bnt  de  produire  on  fer  qui  ne 
le  cedit  gnere  en  force  ä  la  fontc,  et 
qn'oo  ponrrait  en  mdme  temps  moulcr 
soos  toDles  les  formes  requises,  et  c^esl 
ce  bot  qu'il  est  parTenu  completement 
k  aiieiodre. 

L'appareil  au  moyen  duqucl  il  rca- 
lisa  cel  objet  est  un  four  tournant,  se 
BOQfant  sorunaxeinciine.  ainsi  que  le 
repreteotc  la  flg.  1,  pl.  237,  qui  est uuc 
.  section  Terticale  suifant  la  longueur, 
et  la  fig.  2  qui  est  une  aotre  seclion 
verlicalo  et  transverse  par  lemilicu  de 
la  solr. 

il,  soie  inclinec  du  four  qui  tourno 


snr  un  axe  incline;  D,  Toüte  qui  snr- 
monte  cette  soleetestsontenne  par  un 
bäti  fixe  ou  une  carcasse  en  fer;  E, 
porte  de  Charge  du  fourneau ;  F,  trou 
de  coulee;  G.G,  plate-forme  sur  la- 
quelle  route  la  sole;  H,  pignon  drän- 
gle commandant  la  roue  qui  scrt  ä 
faire  tourner  celle-ci;  K,  voie  sur  ga- 
lets  au  moyen  de  laquellc  la  sole  tour- 
nante, apres  avoir  Cte  abnisscc  en  tour- 
nant  la  vis  L,  pout^lrc  tireededessous 
la  voüte  pour  reparations  ou  autre  ob- 
jet; ces  galets  roulent  sur  des  rails  R: 
BI,  fcrmelure  en  sable  puur  empecher 
Tacces  de  Tair  froid  dans  le  four  cnirc 
la  YOütc  fixe  et  la  sole  tournante ;  N, 
carneau  qui  conduit  h  la  chcmince. 

La  disposition  du  fourqu'on  vicntdc 
dCcrirc  est  la  meilleurc  qiic  M.  Maud- 
slay ait  imagine  pour  arriver  au  but 
qu'il  s*est  propose,  mais  on  pcut  en 
faire  Tarier  ou  modifier  les  dctails. 

En  brassant  le  melal  fondu  pendant 
quelque  temps,  on  peut,  suivniit  Tau- 
teur,  avec  ce  four  tournant  en  exputser 
ais^ment  le  soufre  et  aiitrcs  impurotcs, 
de  facon,  ajoiite-t-ü,  quo  ce  four  peut 
servif  jusqu'i  un  certain  point  a  pud- 
dier  le  fer«  attendu  qu'il  laisse  cemetal 
dans  un  etat  de  demi-puddlage  qui  le 
rapproche  en  quelque  sorte  de  Tctat 
du  fer  forg^,  mais  lui  laissant  enrore 
assez  de  fluiditö  pour  ölre  coulo  dans 
des  moules  et  employc  aux  usages  aux 
qnelles  on  appliquc  aujonrdMiui  le  fer 
forge. 

L'axe  de  ce  four  est  place  de  prrfe- 
rence  sous  iine  inclinaison  de  10"  snr  l;i 
perpendiculairc. 


Fabrication  de  Vacier  fondu. 

Au  mois  de  juillct  dcrnlcr  on  a  pris  \ 
une  patente  en  Aiigleterre  pour  la  fa- 
brication de  racier  foiKiu  avec  les  fers 
de  tonte  espcce  de  quaiite  et  en  unr 
seulc  Operation.  L'invention  consistc  ä 
cemenler  dans  un  crcuset  ou  dans  un 
four  dos  fragmcnts  de  fer  on  d'acier  au 
moyen  d'un  melange  compusc  d'uxyde 
de  fer  ou  de  mangancse,  de  carliune 
(soit  pur,  soit  combine  avec  Thydro- 
(!Öne  tcl  que  la  suic  ou  la  rcsine\  de 
potasse,  de  soude,  d'alumine,  ou  autre 
niaticrc  aicaline  ou  terreuse  ä  Tctat 
d'oxyde  ou  de  sei.  Pour  produire  les 
rcaclionsrequises  entre  les  substances, 
il  est  nccessaire  de  les  melanger  inti- 
mcment  au  moyen  de  Teau  et  de  les 
etendre  aussi  uniform  .nent  qu'il  est 
possible  p.'irmi  les  fraf^iumls  de  fer  ou 
(i'acicr,  ou  au  iivu  de  cette  reparlition 
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aDirarmt  4^  1^  Aifotwf  par  coaebci 
dam  fe craoMl  OQ  le foar.  JCacarboBe» 
assare-*l-<»,  f mpi^gn6  par  let  ozfdei 
et  tei  lelf  n*eit  pu  «U«qai  par  ralr. 
mala  se  eombiiie  avec  le  fer  oq  Fader. 
La  comblnaison  est  idv^ri^ec«  suiraui 
la  sptelficatkMi  de  la  paienie,  p^r  1  etat 
nailsant  da  carbone  et  par  raciion  eicc* 
triqae  qol  te  d^Teloppc  en  tre  leg  &x}'dt% 
et  les  sela.  On  p^t  aussi  t^mployer  \t$ 
matiftrea  alcalioea  et  ler rcuses  ä  r^Ut 
de  chlorare,  maU  alors  an  nc  peat 
faire OMgedo  carbo^ie  pur,  iL  bulqu*il 
seit  eo  combiDaiaoo  av«c  VUftirogi^m^ 
et  00  doit  aagtnenter  la  ]jirMinMi,in jk- 
Poxyde  de  fer  oo  de  mangaiktee  ponr 
digager  le  chlore,  La  propprtioii  dea 
difera  iDgrMientadApendde  It  natiire 
des  metaox  fn'r  lesqaela  oo  opto  et  da 
prodoilqa*oa  dteireoblenir^aiosi«  par 
exemple,  poor  coiifertir  da,  fer  oa  de 
l'acier  de  qdkliU  lofftrieore  ep  boo 
acier  fondo«  3  pour  IM  en?  Irop  de  ouh 
ti^re  alcalioe  et  de  S,5 1 8  povr  lOD  de 
carbone  oa  de  pnatlire  cbarboDocOM 
(soie  00  r^ne)  sokit  sofflsanta. 

Od  sappose,  d*aprHcette  descrip* 
tion,  qae  ce  procid6  est  celui  eonno 
80Q8  le  nom  de  M,  Ne? Illey  aox  fCtata» 
Uois,  oü  il  estpratiqoiavec  socc^  de- 
puis  deaxitroisans  al'asine  dela  eom- 
pa^nic  d*acier  de  Danas  h  New-Torkf 
qo!  Ta  adopt^  eo  1896,  et  oik  Too  fa* 
briquc  de  l*acier  avec  toate  sorte  de 
fer,  parce  qua  suJTanl  ia  th^orie  de 
l'inventeur«  la  bonne  ou  maaraise 
qualilc  du  fer  depend  oniauement  de 
la  iiaturc  et  de  la  quanlil6  d'imparetes 
qu'il  rei)fenDe,et  quc  daos  soD  proc&di 
toutes  CCS  impureies  soat  facileaieDt 
eliminecs. 

Pourfahriqtier  cetacier,  on  introduit 
(Jans  chaque  creuset  de  graphite  20 
kilograinmes  de  fer  de  riblons,  et  on 
y  niclaiigc  16  grammes  de  prussiale 
jaunc  de  polasse,  ou  cyaiioferride  de 
poiassiuin,  32  grammes  de  sei  ammo- 
niac,  250  grammes  de  cbarbon  de  bois« 
10  gramtnes  de  sei  marin  et  16  gram« 
rle  poussiere  de  briques  oa  de  man- 
gunese*  Les  creusets,  ^prhs  ^Yoir  eih 
couverls,  sont  places  dans  an  four 
peiidaut  cnviron  trois  beures  an  bout 
(iesquelles  lefer«  quoique  trös-mallea- 
bic  a  t'origine,  est  en  fusion  complite 
et  converti  en  acier  qu'on  coole  daiM  les 
lingolier^s  pour  le  recbauffer  cnsuite, 
et  le  laminar  ou  lecorroyeraa  marteao 
si  00  le  jage  n6ce$salre.  Suivant  Tiu- 
yenteur,  le  sei  ammoniac  et  le  sei 
marin,  le  premier  par  son  hydrogene, 
le  second  par  son  chlore,  s*empareDt 
du  soufre  et  du  phosphore  et  les  en- 
tralnent  au  dehors.  L'elimination  da 
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phnspbore  est  d'aiU^tirs  facii  i  lee  par  Tun 
deä  atonies  de  earbone  couteuu  öxm  le 
cyaaogcne  de  cyanoferridc  de  poLat- 
sVuiD«  ijuan!  h  Tau  Ire  alome,  il  serii 
c^rbarerlc  fer  eil  lecöni^crttren  acier, 
La  püudrede  hrique  ou  de  tnanganese 
forme  pne  acorfe  qut  soasirait  au  con- 
tacLdeTair. 

L'acler  fabriqu^  par  ce  procM^  a 
cte  accueiil»  afee  favour  par  te  cohh 
mercc  aniericai«  et  applique  a^ec  iqc^ 
cb  au£  nsages  aufquet»  on  enip1«l« 
Tacjer  foßdu  de  prämiere  qitafite*  Cit 
acier  paratt  ^trc  bien  homogene,  d'niii 
strncture  parfailemcnt  grenne  et  Mum 
On  que  les  pIüs  beaux  aciers  de  fe- 
rnen taCioo.  Le  fer  arec  lequel  m  k 
prepare  estcelnid^jä  puildleeUAmine, 
et  la  depenac  pour  iQus  ks  tnatertaut, 
aulres  que  1c  fer  et  le  rumbastible  (Kjur 
1,000  kilogrammes  d'acier.  s"übB  k« 
3  fr.  Toutcfoi»  les  creusets  sc  dHroQ 
seilt  af  ec  raptdiic  par  l'action  de»  flui; 
de  mnniäre  qiie  leiir  rcmplacem^at 
dünne  lieu  i  mt  depcose  assei  cobij- 
d^rable. 

Quant  h  U  mfeme  qnantita  do  fer, 
on  ajoute  1'25  grammes  de  sei  «mmo- 
oiac,  en  suppnmanl  Je  cyanofcrndc 
4e  potassium^  et  5eulemeot32granunei 
au  Heu  de  250  grammes  dn  charbtiD  de 
bdji  cl  les  mcrnes  qiunUtes  fJf  mio- 
gaa^e  et  da  sei  aUinn»  le  prodail,ia 
liea  d*6tre  de  raeier,  est  on  fer  hoöi^ 
^ene,  tr&s^pnr  et  trds-teoace.  Do 
ecbantilloos  de  ce  fer  fabriqai  afecdet 
riblons  ordinaires  et  aoomis  k  dtt  ei- 
periences  aax  nsioes  appel^es  UnitU- 
States  Steam  battery-works^  k  Hobo- 
ken»  ontprösenti,  dit-on,  uoe  föreede 
r^sistance  k  Textension  de  88'^''^  par 
mlllim&tre  carr^* 

Le  procid6  Nifille  est.  comne  on 
foit,  I'inversede  celui  de  Iff.  IJcbatins, 
car  landis  que  daos  le  premier  oo  ep^ 
surdo  fer  d&carbur^  et  on  lai  restitae 
do  carbone«  dans  le  second  oa  agit 
sar  du  fer  surchargi  de  carbone  et  oa 
lai  enlefe  aoe  portioo  de  ce  carbone 
qa'on  combine  aTec  an  oxyde  m^talli- 
qoe.  M.  Spencer,  propritoire  des 
aci^ries  de  Ncwborn,  fabriqae,  ajoate- 
t-on,  d'excellents  aciers  en  granalant 
dans  Peaa  des  footes  misea  en  fosion, 
et  refondant  leproduit  afec  de  ToxYde 
de  fer  sous  la  forme  d*hematitei  caici- 
ntos  et  pnlTirisöes  dans  la  proportioo 
de  ao  i  30  poor  100  de  fönte  graool^ 
c*est-&-dire  k  pea  pr^  par  le  proced^ 
indiqai  depois  longtempsparRiaämar 
et  dont  on  fait  aussi  nsage  poor  pro- 
doire  la  fönte  dite  mall^abie. 
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Cuivrof  et  laitimage  du  zinc  par 
simple  immenion  ()]. 

ParU.  A.Bacgo. 

Poor  coivrer  el  lailontr  le  zinc.  aGn 
de  le  passer  ensuite  dans  ies  bains 
d'argent  et  d^or,  od  commence  nar  prcK 
parer  Ies  liquears  do  Ja  iDaniere  soi- 
Tanle  : 

Paur  le  cuivrage.  Od  prend  one  so- 
lulioo  sataree  de  salfatc  de  cuivre 
froide  qo*oo  precipile  par  udc  Solution 
de  cjraoare  de  potassiom  en  conlinuant 
k  Terser  Josau'i  ce  que  le  precipite  seit 
redissoos.  Daas  cette  reacüon,  il  se 
dega^e  ea  aboodancc  de  Taciüe  cyan- 
bydrigiie»^  ce  qni  oblige  a  opercr  sous 
one  coeminee  qui  tire  bicn  et  entraine 
Ies  vapeors  Duisibles.  Lorsqae  la  li- 
aaear  est  deTeooe  limpide»  oo  y  agoute 
Je  l'aminoDiaque  dans  le  rapport  de 
i/3  k  i/10  du  Tolnme  total;  on  etend 
if  ec  Tean  el  on  opere  de  maoiere  qae 
le  baio  marque  euGn  une  densite  de 
S*  ao  p&e-sel. 

Pour  le  laitonage.  An  licu  de  pren- 
dre  ooe  solotioo  de  sulfate  de  cuivre 
seoU  OD  en  preparc  une  qui  renferme 
partiei  ^les  du  sei  de  cuivre  et  de 
sulfate  de  zinc,  qu'on  precipite  par  le 
ryanure  de  potassium,  ainsi  qu'on  Ta 
ezpliqne,  jusqu'ä  ce  que  le  precipite  se 
redissolve  et  ajoutant  de  rammoniaque 
dans  Ies  proporliuns  iudiqnccs  ci- 
dessos«  Si  on  veut  du  lailon  hlauc,  un 
se  serl  de  1  partie  de  sulfate  de  cuivre 
et  2  partics  ae  sulfate  de  sine. 

Proeidide  euivrageel  de  laitonage. 
Oll  nelloie  Ies  objets  en  zinc  avec  de  la 
pootire  Ir^s^fine  de  pierre  ponce  et  un 
niorceaa  de  vieux  drap  cn  frotlant 
josqu^  ditersion  parfaite.  Oo  immerge 
et  CO  rince  dans  Teau  pure,  puis  ou 
transporteimmedialemcnt  dans  le  bain 
de  caiYrage  ou  de  laitonage,  oü  on  Ies 
iaisse  pendant  viugt-qualre  hcures.  On 
Ies  rctire  do  bain,  on  Ies  rince  de  noo* 
▼ean;  on  ies  essuie  et  on  Ies  obtient 
aussi  brillants  que  s'ils  aTaient  ete 
pass^  an  bmnissoir. 

Le  cnifrage  et  le  laitonage  par  im- 
mersion  r^istent  a  un  frottement  euer* 
giqne  et  mtoe  au  brnnissoir.  Ils  cou- 
Trentparfaitement  le  nsital  sons-jaccni, 
et  on  peat  leur  donner  teile  epaisseur 
qo*Ofi  desire,  si  apres  depöl  complet  on 
continue  a  op^rer  avec  la  pile  cleclri- 
que.  Celle  de  Bonscn  est  la  plus  propre 
äcetobjet,  senlement  il  est  nccessaire 
4*a¥ertir  qoe  le  zinc  des  couplcs  doit 
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6tre  amalgame  comme  il  faul,  et  que 
le  vase  poreui  ne  seit  pas  cocroüt6  par 
un  Sediment  ou  un  dep<^t  qui  en  oi>- 
slruerait  Ies  pores. 

Apres  que  Ies  objets  cn  zinc  ont  re^u 
le  cuivrage,  on  peul  Ics  argenler  dans 
un  bain  prepare  pour  cet  objet  en  se 
servant  du  courant  ^lectrique ;  on  peut 
aussi  Ies  derer  pourvo  qu  ils  aient  öle 
argentes  prealablement  et  indepen- 
damment  de  la  couche  de  caiTrcqu'on 
y  a  depose  dans  le  principe« 


Sur  la  fabrieaiion  du  eyanoferrure 
de  potassium  et  sur  le  sulfocyanure 
de  potasiium  et  le  eoufre  bleu, 

Par  M.  C.  NoBLLNBR. 

M.  J.  Liebig  a  publie,  dans  le  tome 
38  des  Annalen  der  chemie  und  phar'^ 
maciBj  un  memoire  dans  lequel  il  de- 
montre  que  daus  la  masse  fondoe  qui 
se  forme  dans  la  fabrieaiion  du  cyano> 
ferrure  de  potassium,  il  ne  peut  y  avoir 
present  qoe  du  cyanure  de  potassium, 
et  que  ce  n'est  que  lors  de  la  dissolu- 
tion  de  cette  fönte  et  par  Taction  do 
I'eau  sur  ce  cyanure  do  potassium«  et 
le  residu  ferrugineuxqu'clle  renfer- 
mait  ((o'il  se  forme  du  eyanoferrure  de 
potassium.  Dcpuis  longtemps  on  a 
chcrche  de  divers  cölcs  a  jetrr  des 
dtmtes  sur  la  manirro  de  voir  do 
M.  Liebig,  mais  la  demun<itralion  la 
plus  simple  de  Texactitude  de  cctlc 
Ibeorie  repose  sans  nul  doutc  sur 
ce  fait  que  dans  le  travail  le  plus 
soigne  de  maliercs  premiöres  tres- 
pures  et  Ics  plus  riches  cn  azoto, 
on  peut  parfois  oblonir  des  fontcs  qui, 
apr^sun  refroidisscmcnt  bien  lent,  prc- 
sentent  des  couches  blanches  de  sei  qui, 
en  Ies  separanl  avec  sein  do  la  fönte 
noire,  se  comportcntexactcmentcumme 
le  cyanure  do  pot<is<ium  avec  Ics  Cle- 
ments de  la  potassc  dunt  on  fait  usago. 

Dans  le  memoire  citc  ci-dessus, 
Bi.  Lii'big  a  demootro  de  pluscombien 
le  moJc  de  carbonisation  des  matieres 
premicres  dans  la  fabrication  du  eya- 
noferrure de  potassium  dcvait  etre  de- 
favorable  pour  le  rcndcmcnt  Ic  plufi 
fort  possible  en  eyanoferrure  avec  uno 
quantite  donnce  de  ccs  matieres.  La 
pcrte  doit  tin"  d*autant  plus  forte  quo 
la  temperatnre,  lors  de  la  carbonisa- 
tion, a  ete  plus  elcvee,  mais  comme. 
m6me  avec  Ies  plus  grandes  precau- 
tions,  on  ne  priu  emp6ch(T  que  Ies  ma* 
lieresqui  touclienl  Ies  paruis  des  vases 
a  cartK)nisation  ne  soient  rhnnflecs  trop 
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forteiDenl,  avaolqoe  Celles  i  Tiat^riear 
<lc  1a  masse  ne  commeoceDl  ä  se  car- 
boniser,  las  circoDstances  defavorablei 
dcviennenl,  sous  ce  rapport,  ioevita- 
bles.  Mais  si  on  demande,  tu  outre, 
quels  sont  les  avanlagcs  que  peot  pro- 
eurer  la  carbonisatioDf  un  est  encore 
plusembarrasse  de  les  enumerer,  parce 
que  les  prodoilsde  la  dislillation  des  roa- 
tieres  animales,  par  od  examen  atlentif, 
onl  ane  si  faible  valeurqu*ilsoe  peafent 
couvrir  les  Trais  du  combustible,  de  Tu- 
surc  des  appareils,  les  interftls  des  capi- 
lauxd*etablissemeDtetderoalement,el 
hien  muins  encorc  procurer  des  beo^- 
(]ccs,  puisque  les  modes  d*eclairage  des 
villßs  par  la  houille  qui  se  repandeot 
rhaque  joar  davaiitage,  et  les  eaux 
nmmoiiiacales  qu*on  cn  rclirc  comme 
prorluil  secondaire,  permetteDt  aujour- 
(IMiui  d'ublcnir  cn  aboiidance  les  pro- 
paralioiis  ammoniacalcs  d'une  manidre 
plus  öcoDomique  que  ne  peuvent  les 
füurnir  les  produits  de  la  dislillation 
pönetrcs  d*huile  enjpyreumatique  des 
malleres  animales.  G'est  ainsi ,  par 
exemplc,  que  dans  Teclairage  au  pai 
ile  la  ville  de  Harobourg,  on  recueille 
aiinuellement  des  eaux  qui  permettent 
de  livrcr  a  la  consommalion  100,000 
kilogrammes  de  sei  ammoniac,  et  qo*il 
est  perinis  de  pr^sumer  d'une  manicre 
a  peil  pres  certainc  querextciision  que 
prondra  ie  mode  d^eclairage  au  gas 
augmentcra  proportionnellement  en- 
core  ('c  produiL 

Si  rnmmoniaqueä  i'etatgazeuxfournit 
(lejä  avec  Ie  charbon  a  la  chalcur  rouga 
de  racidecyanliydrique,  et  en  presence 
de  la  putassedii  cyanurc  de  polassium, 
Celle  production  devicnt  naturellement 
hien  plus  facilc  encoro  avec  Tazote 
eoridcnse.  tcl  qu'il  est  contenu  dans 
les  matiercs  prcmicres ,  et  surlout 
avnnl  qu*il  ait  pris  la  Torrae  gazeuscet 
Celle  d'uii  composc  ammoniacal  volatil, 
el  quüique  ä  Tintericur  de  la  masse  de 
rogiiurct  de  coriie  qu  on  carbonise  il 
.sc<)egage,  pendant  la  fönte, de  Tammo- 
liiaqiie  ä  l'elat  gaxeux,  il  est  toojoars 
tclleinentenvcloppc  par  Ie  charbon  ella 
potasse.  qu'il  n*y  a  quo  par  nn  charge- 
ment  des  moins  altenlifs  des  malieres 
premieres  daiis  !a  potasse  en  fusion  et 
rooge  de  fcu,  et  un  abaissement  de  la 
temperaturc  au-dessous  du  dcgrc  oü 
Tammoniaquc  sc  transformc  cn  cyano- 
genc  qu'il  pcut  s'cn  dcgager  une  assez 
graride  quanlit^  au  dctriment  de  la 
formalion  du  cyanoferrure  pour  que  la 
carbohisation  des  matiercs  premieres 
puisse  encorc  fournir  des  rcsultats 
desavantageux. 
II  y  aurait  eucore  bieu  moins  d'uti- 


litft  rielle  poar  U  praliqae  ptr  ane 
traDsforroalion  preafable  en  ammonia- 
que  et  cyanure  d*ammooittm)  etc.  de 
tout  Tazote  coDlenu  dans  les  malleres 
animales,  ainsi  qu*0D  Ta  propose  re- 
ccmment,  attendn  que  pour  rindustriel 
la  simplicite  des  procedes  est  toojouis 
anecondition  dominante  qoand  onveui 
obtenir  des  resaltats  fructaeox.  L'cdi- 
ploi  del'azotede  Tatmosphere  nepirall 
pas  devoir  faire  noo  plus  Ie  snjetduoe 
discassion,  parce  qae  les  documenis 
qui  ont  ete  pablies  sur  cette  metbode 
soDt  de  la  natare  la  plascontradicuüre, 
et  d*ailleurs  qu'ä  cct  egard  je  D*ai  en- 
trepris  aucane  experience  qoi  poisse 
m*£clairer. 

Tous  ces  Doufeauz  traTaox  sor  l' 
cyanoferrure  de  potassiam  iadiqucni 
plulöt  Tardeur  avec  laquelle  les  chi- 
mistes  se  liTrenl  a  des  recherches  dr 
cegenre  qu'ils  ne  dtimontrentcomoe- 
risultat  final,  quela  pratique  nepoam 
pas  atteindre  Ie  bat  du  plus  graod 
rendementpossible,  et  tcl  que  ledoone 
lecalcul  theoriquedela  proportiood'a- 
zote  contenu  dans  les  malieres  premie- 
res, on  qae  les  meilleurs  resultals  qu'oii 
ait  encorc  obtenus  ne  sont  pas  ceux  oü 
Ton  a  eu  egard  autaut  qu'il  a  Me  pos- 
sible  aux  idees  theoriques  exposees  par 
M.  Liebig. 

L'expericnce  que  j*ai  acqoise  sor 
cettc  matiereparunc  pratiqueengrand 
qui  date  de  plusieurs  annees,  ne  s'ap- 
plique  encore  quau  travail  des  ma- 
tieres  animales  et  embrasse : 

1<»  La  fabrication  du  charbop  animal 
par  la  dislillation  s^che  de  malieres 
animales  recentes  et  fratches; 

S*  La  fabrication  du  charbon  am'mal 
aTec  des  matiercs  seches«  corne,  culr, 
Chiffons  de  laine,  etc. ; 

3*  Le  Iravail  de  ce  charbon  coojoio- 
tement  a^ec  des  matieres  animales  sc- 
chcs  non  carbonisecs ; 

4*  Le  travail  de  matidres  animales 
Seches  jsaos  emploi  de  charbon  aoi- 
mal. 

G'est  ce  dcrnier  mode  qoi  prescnte 
les  resullats  les  plus  favorables,  en 
supposant  toulefois  que  le  choix  des 
matiercs  premieres  ait  eih  fait  avec  It 
soin  et  les  connaissances  nteessaires. 
Voici  maintenant  quelles  sont  les  con- 
ditions  principales  pour  obtenir  des 
rcsultats  avantageux : 

1.  Conduite  la  plus  reguliere  et  uli- 
lisation  la  plus  complöte  possible  dela 
chaleur  et  obstacle  a  Tintroduction  de 
l'air  almosphöriqne  par  une  bonoe 
construction  du  four.  Les  fours  ä  re- 
verberc  dans  lesquela  le  feu  bräle  en 
dessous  du  la  capsule  oü  aiieu  la  fonle. 


paraineot  cerUinemeDt  les  plus  co»* 
venalilw,  attenda  qa'ils  coDfer?eDt  si 
bieo  la  chalenr  peadant  toote  uoe  Ope- 
ration de  fasioD,  qo'il  n'est  pas  ueces- 
sairo  de  rallamer  le  feu  lors  de  l'inlro- 
ductioD  des  matieres  aoimales.  De 
plus,  il  faut  que  ie  tayau  de  decbarge 
pour  la  chaune  se  trou? e  dans  Ie  foisi- 
nage  de  roofertnre  pour  le  charge- 
ment  des  malieres,  afin  que  quand  le 
four  a  atteiot  la  (emperalure  confe- 
nable,  les  per  (es  du  foyer  seien  t  doses 
bermetiquement,  et  que  lorsqae  les 
matieres  secbessontinlrodui  les  dans  la 
masse  de  potasse  foodue  rougede  feu* 
U  D'arme  sor  la  fönte  que  les  gaz  qui 
peufeal  agirsar  eile  plut6t  par  voie 
de  rMaction  que  par  voie  d'oiydation, 
car  Texp^rieoce  montre  qoe  les  gaz  qui 
s'icbappent  du  foyer  et  ceux  qui  pro- 
fienoent  de  la  foole  nc  brQlent  avec 
flamme  q^ae  lorsqu*en  dehors  de  la  ca- 
pacilö.  ou  a  lieu  cetle  fontc,  ils  vien- 
Dcot  CD  Gootact  aTec  Tair  atmospheri- 

Sue,  CO  toot  au  plus  k  celte  ^poque  se 
cveloppent-ils  dans  le  four  une 
flamme  passag&re  lorsque  Tair  renferme 
mteaoiqnement  dans  les  matieres  y 
porle  nne  petite  quanlite  d'ozygine. 
ÜB  foor  ae  fusion  construit  d*apres 
ce  plan  montre,  dans  une  foote  pour 
cyanoferrare,  a  Pint^rieur  de  la  capa* 
cite  od  a  lieu  Toperation,  tout  au  plus 
quelques  fapeurs  blanches  de  cblornre 
de  potassinm  qui  sont  condensees  dans 
les  canaax  de  decbarge;  quant  au 
defelop|)ement  des  elincelles  sur  la 
fonle  par  le  gaz,  qui  entralne  mecani- 
qaement  des  particules  dans  lesquelles 
le  cranare  de  potassium  dejä  forme  se 
brült  avec  pbenomenes  lumineux  pour 
se  transformer  cn  cyanate  de  potasse, 
il  n*a  lieu  que  lorsqu  on  ouTre  la  porte 
de  foyer  et  par  riutroducliou  de  Toxy- 
gene. 

2«  £loignement  de  tout  corps  qui 
peut,  par  reaclion,  detruire  Ie  cyanuro 
de  potassium  formi.  Parmi  ces  corps» 
il  cooTient,  independamment  de  Toxy- 
gene  dejä  indique»  de  raoger  aussi  le 
sonfre. 

3.  Emploi  de  matieres  brutes  scches 
ou  de  Celles  qui,  par  un  mode  de  con- 
serfation  defeclueux,  n'onl  pas  perdu 
la  majeure  partie  de  leur  azote,  et  sur- 
lont  doDt  le  prix  soit  dans  un  rapport 
confenable  avec  leur  richesse  cn  azote 
et  les  frais  que  leur  iravail  exige  (t). 


ri)  Catt  ainii  qae  le  traTail  de  ouin  bien 
coDiervcs,  tels  que  roRnuret  de  coirs  et  de 
pcaux  fourniaseot  pariois  des  rösuUais  plus 
avHiagcax  que  les  fontes  de  corne  dont  leprix 
eMccpeDdant  qualre  ä  cinq  fois  plus  eleve.  Si 
i  Requisition  de  ces  roaliörcs  a  lieu  sans  döler- 


II  faul  prendre  aossi  en  consideration 
la  localite  ou  Ton  forme  un  etablisse- 
ment  de  cette  natura,  les  conditions 
favorables  qn*il  preseole  pour  Tachal 
des  matieres  et  la  vente  des  produits, 
enGn  la  facilite  de  se  procnrer  des  ou- 
▼riers  dociles  sur  lesquels  on  puisse 
compter  et  qui  suivenl  exactement  et 
Sans  une  surveillance  personnelle  con- 
tinue  et  incessanle,  les  prescriptions 
de  ceux  appeles  ä  les  diriger.  Si,  par 
exenaple,  I  introdoction  des  matieres 
premieres  dans  la  masse  de  la  potasse 
fundue  s'opere  avec  trop  de  rapidite, 
on  comprend  de  soi-m&me  qu'il  se  de- 
gagera  de  Tammoniaque  non  decom- 
pos6e ;  cetle  ammoniaque,  en  se  dega* 
geant  de  la  capsule,  rencontrera  des 
matieres  fuligineuses,  sur  tout  des  corps 
renfermantdu  carbone,  avec  lesquels  ä 
la  chaleur  blanche  du  four  eile  formera 
de  Tacide  cyanhydrique  qu'il  est  facile 
de  reconnaitre  ä  Poaeur  de  la  fumee 
qui  se  degage  de  la  cheminee,  möme  ä 
une  grande  dislance  de  la  fabrique,  et 
qui  sert  a  contrdler  le  travail  des  ou- 
vriers  charges  de  la  conduite  du  four. 

4.  La  plus  forte  partie  des  pertcs 
qu'on  eprouvc  n*est-elle  pas  duc  ä  des 
proprietes  du  sulfocyaoure  de  potas- 
sium, mdcouDoes,  dont  on  n'a  teno 
aucnn  compte  josqu'ä  präsent  et  dont 
la  tbeorie  de  M.  Liebig  sor  la  forma- 
tion  du  cyaooferrure  de  potassium  nous 
permettrait  d'apprecier  exactement  Ic 
role  et  les  effets  ? 

Si,  en  effet,  on  met  en  contact  une 
liqueur  ronfermant  un  sulfurc  alcalin 
avec  du  cyannre  de  potassium,  il  Sii 
forme  deja  möme  ä  fruid,  et  bien  plus 
aisement  ä  chaud  du  sulfocyanure  de 
potassium,  par  consequent  la  presence 
simultanee  du  cyannre  et  du  sulfure  de 
potassium  dans  ce  qu*on  appelle  la  les- 
sive  de  sang  est  une  chose  improbable. 

Si  on  chanfTe  du  sulfocyanure  de 
potassium  avec  de  l'hydrate  de  po- 
tasse, il  se  degage  de  rammoniaquc,  cL 
il  reste  du  sulfure  de  potassium  sous  la 
forme  d*une  masse  rouge;  de  la  cetle 
couleur  rouge  de  la  potasse  qu'on  re- 
▼iviGe  dans  la  fabricalion  du  cyano- 
ferrure  de  potassium  lorsque  la  tempö- 
rature  a  ete  portee  lors  de  la  prcpara- 


mination  pr^alable  de  leur  ralenr  par  un  chi- 
misie  exercö  et  en  les  prenant  de  contlanca 
sous  le  Dom  da  vienx  cuirs  ou  de  rognures,  il 
peut  bien  arhver,  ainsi  que  j'en  ai  fait  moi- 
ineme  l'exp^rience,  qu'un  fabricant  acb^tera, 
pour  Atre  traTaille,  une  carßaison  de  i40,ooo 
kiloRfamines  de  vieux  cuirs  qui  ont  ei^  ranias- 
s6s  dans  lescbamps,  les  ruissaaux.  etc.,  et  qui 
ont  dejdi  perdu  une  grande  partie  de  leur  aioio 
primlur  et  n'en  renrorment  plos  que  i  ä  2  pour 
100  au  lieu  deo  u  I2. 
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tion  decelai-ci  josqa'ao  rouge,  et  qu*il 
y  a  eu  d^omimsilion  du  salfocyanure 
de  potaaaiam  qui  s'y  est  form^.  Si  Ton 
n'a  pas  alleintcelte  lemperature,  ia  lU 
qoeur  peot  donner  un  resido  salin 
lantöt  blanc,  tantöl  noir,  Tert,  jaone, 
brun  ou  gris,  et  de  1a  composition  Ia 
plus  fariable,  saifant  qu*ane  tenip6- 
ratore  elefto  ou  basse  a  forme  oa  d^ 
truitce  Corps. 

Si  Ton  rait  fondre  du  salfocyanure  de 
polassium  avec  de  Th  yd  rate  de  po- 
lasse,  et  unequantite  de  ferassei  pe- 
ilte pour  que  tout  le  sonfre  ne  seit  pas 
Combi ne  ä  celui-ci  et  qu*on  porte  au 
rouge  naissant,  ou  bien  si  on  chaofTe 
<In  sulfocyanure  de  polassium  afec  de 
Ia  potasse  bydratee  et  du  carbonate  de 
potasse,  non  pas  jusqu'ä  decompositioo 
complele,  mais  seulement  jusqu'au  point 
ou  il  y  a  digagcment  d'ammoniaque, 
une  portion  du  sulfocyanure  reste  sans 
se  decomposer  (experience  qnl  r^ussit 
au  mieux  quand  od  cfapore  nne  Solu- 
tion auBsl  concentrto  que  possible  de 
potasse  caustique  avec  au  sulfocyanure 
de  polassium  et  qu'on  chaufTe  jusqu*ä 
re  que  Ia  masse  alteigne  presque  le 
rouge,  ainsi  que  Ia  chose  a  lieu  dans 
Ia  cumbinaison  dumercureet  dusoufre 
ou  cinabrc),  alors  Ia  masse  qu'on  ob- 
tient  jooit  de  Ia  propriiti,  guand  on 
Ia  fall  beuillir  avcc  de  Ia  limaille  de 
fcr,  de  sc  dissoudre  en  un  liquide  de 
(:t)uleur  vcrlc  inlense,  altendu  qu'il  s*y 
forme  iin  sulfurc  de  fer  et  de  polassium 
(]ui,ä  chand,  dissout  encore  au  sulfure 
de  fer,  mais  le  laisse  deposer  en  refroi- 
(lissant,  absolument  comme  dans  Ia 
combinaison  du  soufre  avec  l'anti- 
moine.  La  liqueur  qui  surnage  le  prc- 
cipiic  noir  devicnt,  au  bout  de  vingl- 
qualre  heures  et  dans  les  travaux  en 
grand  au  bout  de  plusienrs  joursseule- 
ment,  parfaitement  limpide  et  redis- 
sout  le  precipil^  k  Ia  chaleur  de  Te- 
bullilion  en  se  colorant  de  nouvean  en 
Verl  (1).  II  ne  saurait  ^tre  ici  question 
de  ladiitribution  raecaniquedu  sulfure 
de  fer,  car  Ia  Solution  terte  passe  k 
irafers  les  flitres  les  plus  serrees,  et 
est  en  outre  parfaitement  claire. 

Ge  compose  est  celui  qui  eommnni- 
que  dans  Ia  pluparl  des  fabriques  une 
couleur  verte  aux  lessi? es  qui  se  mani* 
feste  assez  söuvent  dans  le  sei  brut  et 


(1)  Si,  dans  les  eiperiences  on  question,  on 
empioie  un  eicds  de  potasse  caustique,  ainsi 
<fue  cela  a  lieu  ais^mentdans  Celles  en  petil, 
sans  nrendre  grand  soin  du  rappori  ponaeral, 
le  sulfure  de  fer  reste  eucore  altsous  dans  Ia 
Ipssive  verie,  in6me  k  froid,  et  nesesdpare 
par  raildiiion  d'un  peo  de  carbonate  d'ammo- 
niaque  que  peu  4  pf  u  et  tprte  plasieurs  beures 
de  repos. 


ßarfois  dans  le  sei  parifi6»  sartout  en 
ff  er«  et  dont  on  doit  Ia  pr^sence  am 
eaux  merei  qui  adbirent  au  sei  brat, 
ainsi  qn'an  sulfure  de  fef  qai  s*y  est 
prteipit^. 

Si  Ia  potasse  en  füsion  a  Ia  tempera- 
tore  confenable,  si  le  fer  est  priseal 
en  quantiti  süffisante  et  dans  an  etat 
assimilable,  oa  bien  si  en  temps  oppor- 
ton,  par  une  addition  de  carbonate  de 
chaux,  quand  les  matteres  sonl  ä  Ia 
chaleur  rouge,  on  s'oppose  &  ce  qae  le 
soufre  libre  encore  präsent  soit  par  Ia 
formation  d'un  sulfure  basiqae  de  cal- 
cium hors  d*^tat  d*exercer  une  acüon 
nuisible  sur  Ia  proportion  ou  Tabon- 
dance  du  produit,  on  voil  disparattre 
toutes  les  circonstances  d^favorables 
mentionnees  ci-dessus. 

II  arrive  de  plus  qjie  le  sei  poriße 
pr^par^  a? ec  cos  lessives  Tertei,  ne  U- 
f  re  que  des  masses  confases  de  cri^ 
tanx  n'ayant  aucnne  translociditiavec 
de  nombreuses  cavitis  anguleases .  el 

Earfois  möme  de  f^ritables  crislaox 
emitropes,  ou  par  conseqaent  Ia  lo- 
miere  rcncontre  tin  obstacle  k  fon 
passage  et  que  le  sei  paratt  Jaane  ci- 
tron  clair,  par  Ia  m6me  raison  qD*&n 
Corps  fonc6  translucide  donne  ooepou- 
dre  blanche,  et  qu*une  lessive  pure  de 
Sulfate  de  caitre  donne  des  crisUus 
bleu  foncc  et  nne  lessive  impure,  au 
conlrairc,  des  crislaox  bleu  clair,  tao- 
dis  qu'iin  sei  purifl^  pr^parö  avee  une 
lessive  claire,  et  en  genöral  plus  pore, 
donnera  tonjours  des  crislaox  de  coo- 
len r  orange  sous  Ia  forme  d*octaidres 
translucides  h  arfttes  bien  Tives  ^  unoo 
deux  axes  et  faces  terminales  plales. 
G'cst  par  Ia  m^me  raison  qu*on  obllent 
Ia  plupart  du  temps  dans  ces  fabriques 
un  sei  citron  quand  alles  trafailient 
beaucoup  de  mati^res  non  carbonisees, 
et  an  conlraire  presque  tonjours  un  sei 
orange  dans  Celles  od  toutes  les  ma- 
ti6res  ont  ^l6  pr^alablement  sooniiscs 
k  une  dislillation  s^che,  oü  I  on  ne  fait 
usage  que  du  charbon  axot6,  et  oü 
presque  Ia  totaliti  du  souflre  de  Ia  ma- 
uere brüte  s*cst  dissip^e  avec  les  pro- 
duits  de  Ia  dislillation  prealable  sous 
Ia  forme  de  sulfure  d'ammoniQffl.Orsi, 
comme  on  l'a  d^montri  cindessus,  il  est 
au  pouYoir  des  fabricants  attentifs  et 
soigneux  de  r6g1er  Ia  formation.  lades- 
truction  el  relimination  do  compose 
sulfureux  en  question,  ils  doiTent  £lre 
egalcment  en  £tat  de  preparer  seole- 
ment  du  sei  citron  ou  du  sei  orange 
avec  Ia  möme  qualit^  de  matieres  pre- 
miires  et  mftme  sans  distillation  pria- 
lable  de  cclles-ci|  ainsi  que  je  crois 
Tavoir  dtmontre  anfllsammmt  par  les 
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itraisons  gae  Tai  faites  pendant  plo- 
ieiirs  antifees  de  cesdeax  sels  k  la  roq- 
iommalioD. 

Si  on  fait  fondre  ensemble  do  salfo- 
ryanore  de  potassiom  afec  de  la  po* 
asse  hydralee,  da  carbonate  de  po- 
asse,  et  seolement  la  qaanlitö  de  fer 
licessaire,  pour  qa*il  en  resulte  ia 
olatioo  verle  menlionnie  ci-dessas, 
«Ue  lessive  terte  jouit  aussi  de  la 
iropriite,  pendant  qu*on  l'^Tapore,  de 
leganr  constamment  de  ramroonia* 
|ae.  La  maieore  partie  de  rammonia- 
[ae  qai  se  degage  des  lessifei  dans  les 
abriqaea  de  cjanoferrore  de  potas^ 
iom  se  rattache  donc  etroilement  k  la 
ir^KDce  des  lessives  Terles,  ainsi  quo 
e  conflrme  la  pratique  en  grand,  et 
:ertainement  ne  doitetrc  attriba6eqae 
loar  la  pius  faible  porlion  au  cyanate 
rammoniaqne  qui  se  forme  et  se  de- 
rait  de  nooTeaa. 

Comme  les  lessives  vertes  doifent 
eur  coloratioD  au  sulfure  de  fer  qui  y 
4t  dissoos,  coloration  qui  üisparait 
Bssilöt  avec  le  cyanure  de  potassium 
[H  qa'on  cbaufTe,  puisquMl  8*y  forme 
la  cyanoferrore  de  potassium,  ou  peut 
opposer  qae  le  degagcment  de  l*am- 
noniaque  ne  repose  pas  non  plus  sur 
a  decottpoaition  da  cyannre  de  potas« 
iiom  libre.  Toutefois  comme  le  sulfo- 
:yaDare  de  potassium,  quand  on  l'eTa* 
)ore  avec  des  Solutions  aqueases  et 
iteadoes  de  potasse  caastique  ne  d^- 
;age  pas«par  lui-m^me,  des  quantites 
iien  sensibles  d'ammoniaque,  tandis 
]ae  la  cbose  a  Heu  avcc  le  melloa*po- 
tassium  et  la  Solution  de  potasse»  on 
pect  cenjecturer  qoe  dans  ce  procedi 
Je  caicination,  i1  se  forme  aux  dcpens 
la  salfocyanarc  de  potassiom  un  oq 
)lasiears  de  ces  prodaits  particolicrs 
^t  atot^s  de  la  dccomposition  qne 
i.  Liebig  a  d^crits  soos  les  noras 
le  meüon,  melam,  melamine,  ame- 
ine,  etc. 

Uae  autre  perte«  et  m6me  assez  con- 
iiderable  me  J'ai  observ6c  dans  la  pla- 
Mrt  des  fabriques  que  j'ai  visitees,  re« 
»alte  de  ce  qu'on  rejettc  chaque  fois 
:omme6tantsansQtnitile  cyanoferrore 
(oi.aprislesdissolutions  et  Icscristal- 
isations«  feste  dans  leseaux  meres.  En 
!flel,  si  le  cyanoferrurc  avec  le  sulfure 
le  potassium  qui  s>st  formö  simulta« 
i^mentateclui  parla  voie  humide  aux 
lepensda  sulfure  de  fer  et  du  cyanure 
le  potassiom  est  de  nonvcaa  evapori  k 
»ecite  et  porte  presqoe  au  rouge,  il  sc 
dicoDuposera  Daturellement,  de  facoo 
teile  qaMl  se  formera  arec  le  cyano- 
ferrore de  potassium  du  carbore  de  fer 
et  da  cyanure  de  potassiom,  et  qoe  ce 


dernier  se  combinera  de  noaveaa  avec 
le  solfure  de  potassium  präsent  poor 
former  do  soliocyanore  de  potassium. 
Mais  celui-ci  rencontrant  de  la  potasse 
libre  se  d^composera  de  noofeau  en 
sulfore  de  potassiom  qui  restera  et  cn 
ammoniaqoe  qui  sevoIatilisera.Si  donc 
on  ajoute,  en  temps  opportun,  et  avant 
que  commence  le  digaaementde  Tam* 
Doniaqoe  du  fer  et  de  la  craie  qoi 
am&ocront  tout  le  soofre  k  n'exerccr 
aacune  action  noisible,  alors  le  cya- 
nure de  potassiom  aiosi  formiproAtera 
k  la  fönte  soltante. 

La  sirie  entiire  des  ph6nom6ncs  qoi 
caracteriseot  d'unemani6re  sicomplcte 
et  si  remarquablc  toute  la  fabrication 
do  cyanoferrore  de  potassiom,  et  les 
partes considcrabics,  s'expliqoent  donc 
d'une  mani&rc  bien  simple,  par  la  for- 
Dation  du  solfocyanure  de  potassium 
et  des  produits  de  sa  dccomposition 
qoi  natorellement  penvent  beaocoup 
Tarier  soitant  la  temp6ratare  et  le 
modc  ^ineral  de  trailement,  ainsi  qu'il 
est  facile  de  s'en  assurer  par  des  exp6- 
riences  en  pctit.  Quand  le  fabricant 
aora  rcconuo  les  caoses  de  scs  pertcs, 
il  lui  sofüra  le  plos  sooTcnt  dans  on 
cas  semblable  d  une  poignie  de  craie 
projetce  en  temps  opportun  et  k  la 
tcmpirature  coiivenable,  pour  obtcnir 
an  excCdant  de  25  &  50  pour  100  de 
cyanoferrurc  qoi,  en  ncgiigeant  cette 
prescriplion ,  se  dissiperait  dans  la 
cheminee  sous  la  forme  de  divers  gaz. 
Mais  indcpendammcnt  de  Texcedant 
deproduituontilvientd'Mrequestion, 
le  fabricant  aora  encore  cet  avantagc 
qoe  le  sei  brot  qo*il  obliendra  scra 
moins  souillc  et  que  sa  purification  de- 
Ticndra  plus  facile.  C/cst  ainsi,  par 
exemplc,  que  les  lessives  pures  de  sei 
pcuvent,  pendant  tootc  une  anoee,  Mre 
employces  k  la  crislallisation  du  sei 
brut  avant  gu*e11es  soient  souillces  par 
la  potasse  libre,  le  chlorure  de  potas« 
sium,  Ic  sulfocyanure  de  potassiom  et 
le  Sulfate  de  potasse  da  sei  brot,  ao 
point  qo'il  devienne  necessaire  de  les 
renooveler. 

Relalivementaoxpertesd'alcalidont 
00  a  si  frequcmment  parle  dans  la  fa- 
brication du  cyanoferrore  de  potas-« 
siom,  ellcs  ne  dcpassent  pas  Celles 
qu*indique  le  caicul,  c'cst-ä-dire  que 
les  quantilös  introduites  annuellement 
dans  une  fabrique  de  cyanoferrurc  de 
potassium  des  sels  de  potasse.  de  soude, 
etc.,  qui,  dans  Icur  ensemble,  consti- 
tuent  la  potasse  ou  Talcali  brut,  com- 
par6es  ä  Celles  qui  en  sortent,  s*accor- 
dent  ä  fort  pco  pres  arec  le  caicul,  en 
supposant  tootefois  qa*on  recoeillc  et 
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qa*on  fasse  cotrer  en  Ifgo«  de  conpte 
le  chlorore  de  polassiam  depose,  ainsi 
qua  le  salfate  de  potasse,  qo*OD  peot 
extraire  des  r^idus  par  Toie  d*oiyda- 
tioD.  Bien  entendu  que  si  on  fait  osage 
de  potasse  de  Rassie,  qoi  ne  contient 
que  70  poar  100  et  moias  encore  de 
potasse,  oa  de  potasse  d'Amerique  qui 
renferme  100  et  plus  de  potasse,  parce 
qu*iL  faut  bieo  prendre  en  coosid^ra- 
tion  la  qoantite  assez  notable  de  po- 
lasse  caustiqae  qu'elle  renferme,  on 
doit  rencontrer  des  resultats  fort  diffe- 
rents  dans  celle  pritendue  perle  en 
[10  lasse. 

Les  propri^les  qui  viennent  d'fttre 
assignees  au  sulfocyanure  de  potassium 
n'ont  pas  seulement  une  haute  impor- 
tance  scientifique  dans  la  fabrication 
du  cyanoferrure  de  potassium,  mais 
consid^rees  sous  le  point  de  vue  phy- 
sique  clles  ne  presentenl  pas  moins 
trinteröt,  puisqu'elles  demonlrent  net- 
tcment  et  d*une  mani^re  palpable 
comment  la  chaleur  desassocie  les 
äliments  de  ce  sulfocyanure,  ä  savoir 
le  soufre  et  le  cyanure  de  potassium, 
et  les  ^loigne  safiBsamm^nt  Tun  de 
Fautre  pour  en  faire  des  corps  iude« 
pcndants  et  distincts.  Sous  un  certain 
elat  d*agr6gation  le  soufre  paralt 
bleu  (1),  ezactement  comme  dans 
Toutremer,  et  dans  la  fabricalion  de  ce 
(lernier  produit  il  ne  s*agit  que  de 
fixer  cct  ötat  d*agr^gation  de  soufre 
pur  rintroduction  d'un  corps  etranger 
toi  que  Talumine  ou  la  silice,  tandis 
que  dans  le  refroidissemcnt  du  sulfo-> 
cyanure  de  potassium  Telat  d'agr^- 
gation  incolore  primitif  se  rclablit, 
lorsque  la  chaleur  n^a  pas  ele  sufBsam- 
ment  elevee,  pour  que  Tatome  du  sou- 
fre soit  cloigne  au  delä  de  la  sph^re 
dallraclion,  c^est-ä-dire  en  vases dos. 
se  sublime  ä  l'ötat  de  soufre  jaune,  et 
en  vase  ouvert  se  volatilise  ä  Tetal 
d^acide  sulfureux. 

Si  la  volatilisalion  du  soufre  da  suU 
focyanure  de  potassium  a  lieu  ä  une 
fürte  chaleur  rouge,  par  exemple  sur 
une  bonne  lampe  de  Berzelius  et  dans 
un  tres-petit  creuset  de  porcelaine; 
eile  entralne  mecaniquement  une 
grande  quantit6  de  gouttelettes  du  cya- 
nure de  potassium  qui  se  forme  simul- 
lanement  et  qui,  lorsque  sur  les  bords 
de  la  flamme  elles  viennent  en  conlact 
avcc  roxygine  de  Tair,  brülent  avec 
un  magnifique  degagement  d*Ätince11es 
et  un  bruit  particulier  comme  dans  ia 
combuslion  du  fer  dans  Toxygene,  en 


(i)  Annalen  der  phytik  und  ehemie  von 
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formant  du  cyanure  de  potasse,  de 
fl^n  que  celle  ezperience  est  une  des 
plus  instructives  qu  on  poisse  faire  en 
chimie  et  en  physique  poar  demontrer 
que  la  couleur  bleue  de  routremer 
s'explique  par  ua  itat  particoUer  d'a- 
gregation  du  soufre,  et  indique  eo 
meme  temps  au  fabricant  de  cyano- 
ferrure de  potassium  le  moment  et 
Toccasion  de  titrer  ce  sulfocyanure  de 
potassium  a  Tetat  de  cyanoferrure,  et 
en6n  au  philosophe  un  des  plas  co- 
rieuz  exemples  qu*on  puisse  offrir  de 
la  facilite  avec  laquelle  on  peut  ne  pas 
saisir  les  proprieles  les  plus  remar- 
quables  d*un  corps  lorsqa  on  Ure  une 
conclusion  sans  oxperience  prealable 
et  a  priori  d*un  phciiann^ne  noo  ob- 
servc  et  par  analogie.  et  qu'on  se  (roave 
ainsi  entralne  ä  s'abstcnir  d'on  exameii 
fon  da  mental  du  corps  qaUi  s*agit  d'e- 
tudier  et  de  connaitre. 


Noiice  sur  Vaction  des  aeides  orga 
niques  iur  les  fihres  de  coton  et  de 
lin(\). 

Par  M.  F.  Chice  Calvbrt,  professeor 
de  chimie  ä  Manchester. 

J'ai  ete  amene  ä  publier  les  faits 
contenus  dans  ce  travail,  parce  qQ*ii$ 
sont  interessants  par  eui-m^mes  et 
peovent  donner  lieu  ä  d*imporlaole5 
obserfations  dans  certaines  indastries: 
principalement  dans  celle  du  fabricant 
de  toiles  peinles ;  car  il  resalte  de  ce$ 
faits  que,  conformement  a  Topioion 
g^n^ralement  admise,  les  aeides  orga- 
niques  exercent  une  action  destrnclive 
sur  les  fibres  do  coton  et  du  lin :  ac- 
tion qui,  dans  quelques  cas,  est  pres- 
que  aussi  forte  que  celle  des  aeides 
mineraux  ^tendus. 

Mon  attention  a  ete  porlee  sar  ce 
sujet  par  Texamen  d'un  aioacboir  de 
t)atiste  dont  les  Obres  ayaient  ete  »ßai- 
blies  dans  tooles  les  place«  cA  elles 
avaienl  ete  en  contact  avec  ooegelee 
de  colle  de  poisson,  livr^e  par  un  p4- 
tissier  comme  ayant  6le  prcparee  avec 
des  pieds  de  veao.  J*acqais  bientöt  la 
certitude  que  la  gel6e  avait  ete  clarifi^ 
avec  de  Tacide  tartrique,  et  pas  avec 
un  acide  mineral ;  c*est  ce  qui  m*eo- 
gagea  ä  faire  une  serie  d'ezpiriences 
avec  des  gelbes  que  je  preparai  moi- 

(i)  Celle  nole.  traduite  de  l*anglais,  et  qnis 
M6  prösentec  ä  la  Sociale  industrielle  de  Mol- 
hoQse,  a  fait  Tobjet.  de  la  pari  do  roiiiiu^  de 
cliimie  de  cetle  Societ6,  d'un  rap^rt  que  noai 
donnerons  dans  le  prochoin  namero. 
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iii€iM,ft  qae  je  comparai  avec  d'au- 
tres,  adielees  chei  lei  pitistiers  les 
plus  Ol  renooi  de  notre  Tille;  et  je 
trüBfai  qoe  loajoart  la  batiste  etait 
aUaqote  qoand  eile  itait  trempee  dam 
uoe  de  ces  gelies,  s^hee  et  chaaffee  k 

iserc. 

Gomme  ee  fail  cnrienz  le  rattache  k 
one  qneition  d*an  ^and  iDlir^t  pra- 
tlque  poor  les  fabncants  d'indienne, 
j*ai  legardi  comme  an  devoir  d*exa- 
miner  avec  soin  Taction  des  differents 
addes  orgaoiqaes  sur  les  fibres  veg^ 
tales;  ei  lea  pages  qui  Tont  soifre  con* 
tieDDeal  les  rtsoltats  de  mes  recher- 
chcs. 

La  premiire  queslion  k  resoadre 
elait  s*il  failait  attribuer  l'afTaiblisse- 
■Mnl  des  fibres  k  Tacide  tartrique  con- 
leoB  dans  les  gelees,  oa  bien  k  Teffet 
Becaoiqoe  prodait  par  rinterposilioD 
d*DD  Corps  solide  entre  les  fibres  da 
tissa;  effet  qai.  en  detruisant  leur 
t'lasticile  natorelle,  aurail  poor  resol- 
ut de  lesaffaiblir. 

Poor  me  rendre  comple  de  Taction 
des  acides  tartrique,  cilrique  et  oxali- 
qoe,  j*ai  Irerope  de  petils  morceaaz  de 
batiste  et  de  mousseline  (bien  lafes  ä 
l'eao  distillie)  dans  des  Solutions  con- 
lenant  2  noar  100  d'acidc  tartriqac  oo 
oxaliqae  bien  purs  et  tout  ä  fait  d^bar- 
rassis  d'Kides  mineraux.  Ces  mor- 
ccaux  de  tissos  etaient  ensuile  seches 
ä  Tair  et  exposes  peodant  aoe  heure  ä 
diflerentes  temperatures ;  les  rcsultats 
soDt  coDsignes  dans  Ic  tableau  I. 

Le  Premier  tableau  nous  fait  con- 
natlre  ce  fait  interessant  qae,  tandis 
qoe  2  poor  100  d'acidc  tartriqoe  ou  ci- 
Iriqoe  o*ont  qu'une  faible  action  sur 
les  fibres  de  colon  et  de  lin  ä  80",  100* 
et  126*  C,  l'acide  oxalique  exerce  one 
actioo  destructife  tr^s-marquee,  le 
plos  faibie  efi'ort  etant  sufHsanl  poor 
dechirer  le  tisso;  cette  action  est 
presqoe  aossi  forte  qoe  celled'un  acide 
nioeral  itsndo. 

Dans  le  bot  de  Iroover  les  qoantites 
d'aeide  citriqoe  oo  tartriqoe  neces- 
laires  pour  anaiblir  les  fibres  du  colon 
et  da  lin,  j*ai  employe  des  Solutions  de 
ces  acides  contenant  4  poor  109  de 
cbaqoe,  j*y  ai  trempi  les  tissos,  qoi 
foreot  sccbes  k  Tair  et  soomis  k  l'ac- 
lion  de  la  chaleor.  Les  resoltats  se 
trooTcnt  dans  le  tabieao  II. 

Ces  resoltats  ne  laissent  pas  de  deute 
qoe  2  poor  100  d'aeide  oxalique  atta- 
qoent  les  fibres  vegetalcs  afec  plus 
d  iotensitc  qoe  4  poor  100  d'aciüe  ci* 
iriquc  uu  tartriqoe;  ä  la  tcmperatore 
de  126,  tous  les  icbantillons  a^aient 
pr'is  one  apparence  brülce,  et  ceox  im- 


l>rcgncs  d'acidti  tartrique  et  cilrique 
afaient  one  teiote  plos  brooe  que 
ceox  impregoes  d*acide  oxaliqoe. 

Dans  le  bot  de  troo?er  si  la  colora- 
tioD  de  ces  tissos  pro? enait  de  l'action 
de  Pacide  sor  les  fibres,  oo  de  la  de- 
composition  partielle  de  Tacide  lui- 
m^me,  Ten  fis  booillir  qaelqoes-ons 
daos  de  reao  distill^«  Comme  la  colo- 
ralion  ne  disparaissait  pas,  j*y  ajoutal 
on  peo  de  potasse  caostique,  mais  sans 
obtenir  de  meilleor  resoltal.  J*eD  con- 
clos  donc  qoe  cette  coloration  itait  doe 
k  l'action  des  acides  citrit^oe  et  tartri- 
que, 00  d'on  de  leors  deriT^s  sor  le 
tisso. 

Je  fis  alors  one  noofelle  s^rie  d*ex- 
periences,  en  trempant  pendant  quel- 
qoes  minotes  des  morceaox  de  tisso 
dans  des  solotioos  de  colle  de  poisson, 
de  gelatine,  de  gomme  et  d^amidon, 
d'un  poids  spicifiqoe  de  1,020  ä  37* C. 
Les  produits  employ^s  etaient  de  pre- 
miere  qualite.  Ces  echantillons,  apres 
avoir  ete  bien  cxprimes  et  seches  k 
l'air,  furent  soomis  k  one  tcmperatore 
de  80*,  100*  et  126*.  Ils  en  furent  I^ 
gerement  affaiblis,  mais  cette  action 
6tait  si  faible  qu'une  exjiosition  ä  Tair 
de  qoelqoes  heores,  oo  on  simple  la- 
▼age  ä  l'eao  poor  enlever  la  maticre 
epaississante,  soffireot  pour  leur  ren- 
dre leor  force  primitive.  Comme  dans 
la  fabrication  des  toiles  peintes,  les 
acides  oxalique,  citrique  et  tartrique 
sollt  imprimes  au  moyen  d'un  epaissis- 
sant,  on  a  fait  one  serie  d'experiences 
afec  des  Solutions  de  ces  acides  epaissis 
avec  de  la  gomme  et  de  l'amidon,  cton 
a  trouvc  que  la  presence  do  ces  cpais- 
sissants  augmenle  beaucoup  laction 
destroctive  de  ces  acides  sur  lo  colon 
et  le  lin,  quand  on  emploie  ces  dernicrs 
daos  la  proporlion  de  2  ä  4  poor  100. 
Le  tableau  111  nous  fail  conoattre  les 
resultats  de  ces  essais. 

Les  exp^riences  dontil  vient  d'6(re 
question  ont  ete  entreprises  dans  le 
but  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  ar- 
rivc  qoand  oo  fait  passer  des  tissos,  sor 
lesquels  on  a  imprirae  les  acides  en 
question,  sur  des  tamboors  oo  des 
Plaques  chaofl'ees.  II  m'a  semble  inte- 
ressant aussi  d'etudier  leur  action 
quand  ils  sont  simplement  seches  ä 
l'air  et  ensuile  vaporises;  ce  qoi  est 
soovent  le  cas  dans  l'impression  k  la 
main.  Dans  ce  bot,  je  fis  deox  series 
d'experiences  semblables  a  Celles  qui 
vieoneot  d'^tre  decrites,  en  ayant  soin 
de  separer  les  echantillons,  en  enve- 
loppant  chacun  d'eox  dans  on  papicr 
et  les  placant  entre  des  plis  de  calicot 
blanc.  Ai'nsi  disposcs,  ils  fureut  soomis 
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pendant  om  dMni*h6iir«ä  de  la  f  apeor 
ä  la  preiaioQ  d«  3,12  el  45  Ib  (1,21, 
1,84  et  4,15  atnioiph&rfa),  et  foarni- 
rent  le  rdsallat  sorprenaot  qoe  les  fi« 
brcs  ctaient  beaocoap  ploa  attaqaiet 
que  par  lear  expoiiiioa  k  la  cbalear 
secbe. 

Las  faits  dont  il  ? ient  d'^trequeilioii 
sonl  interessanla,  en  ce  qo41i  fönt  voir 
jusqu'4  qoel  poiolles  actiooa  pea  pois- 
santes,  mais  poortant  aasex  caracteria« 
tiqaes,  peuveot  passer  inapergaea. 
Jusqu'i  present  on  avait  toajours  sup- 
pose  que  les  acides  organiqucs  eUient 
absolument  sans  acUon  sur  les  Obres 
vegetales,  et  on  en  a? ait  fait  an  osage 
constaiit  dans  la  preparalion  des  Cou- 
leurs appliqoees  sur  colon. 

Mos  experiences  fönt  foir  qoe  Ton 
ne  peut  s'en  serfir  poor  cet  osage  sans 


danger  poar  le  lissa,  et  dei? eit  a? ertir 
d*ifiter  leor  emploi,  cn  les  rempla^aat 
aatuit  qua  possible  par  daa  acls  neo- 
trei. 

ATant  de  lerniner,  ja  ? eox  encora 
faire  menlion  d*an  fait  qai  prteate 
qaelqoes  rapporls  avec  ceux  contaias 
daDs  ce  meaaeire.  J'ai  riosai  k  oae  Mrrir 
de  la  difference  d'aetion  des  acides  ni* 
o^raax  etendas  sur  les  fibres  TCgeUlei 
et  animales,  cemme  moyeo  de  decoi* 
vrir  Taddition  de  cotoo  et  de  lin  k  la 
laine.  Cette  demiere  mauere  textUt 
resiste  k  an  acide  qoi  detruit  coBpMe- 
ment  les  premiöres.  Ce  fait  a  acqob 
une  grande  importance  prali^ue»  pir 
suile  de  l'exleosioa  qa'a  prise  dans 
cea  deraierea  anales  le  fabriqua  des 
tissQS  formte  de  fils  de  naive  di- 
verse. 


TABLEAU  I. 


Kau  pure. 


Ean  oontcfiant  2  p.  100 
d'acide  tariritiue. 

fiau  rnnteiuiil  2  p.  100 
d'acide  cilritiue.  . 

Eaii  ciintenaul  1  p.  iOU 
d'acide  uxalitiuc. 


UM.  tO«  C.  COTOIf. 


Puattjqftft.  PasitUqo^ 

meut  atUu]iiä. 
id.  id. 

rios  attaiiivj. 


LLN.  100°  C.  COTON. 


Pasiltaqu6.  PasaUaiiae. 

id.        Trts-faiblp- 
meut  attaqve. 

Tr^-faiblemeut  attaqad. 
Cn  peu  pla»  aUaque. 


UW   !«•€.  conw 


?aiaUaqM.  Faibteat 
attaqvfc. 

id.  id. 

FaibUmcot  attaqo«. 

Tritt-forteiiMiit  aUatp«. 


TABLEAU  II. 


Llü.  «0<»  COTOIf. 

Lra.  100«  COTON. 

LIN.  fM«  COTON. 

Enii  cunt4:ii3nl  4  p.  iOo 
«laridü  lartrinu«.  .  . 

Eaii  coutftDant  4  p.  lue 
d'acidü  citri^ue. .  .  . 

E.1U  contcnant  4  p.  100 
d'acide  osaliqae..  .  . 

Kaibleueut  aUa«iUtf. 

Tri^foiblanintalta^««. 

Porlcmentaltacinu. 

Furtemeiit  atUquü. 

id. 

Tras-fortcmenl  attaqoö. 

FortQu«Bi  aUa^M. 

FortemeBt  Faitlaofirf 
aUaiiu4.        attaiiw. 

Tont  \  fait  dWiitt. 
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TABLEAU  III. 


JM  eonlenaBi  I  p. 
d'ackie  Urtri(|ue. 


11  p 
)  d'uiik  eiuique. . 

(m  eoDteoant  t  p. 
dteidt  coaliqM. 

M  coDteoant  2  pc 
dfaeide  taririqne. 


d*acide  citrique. 

m  eontanaut  9  p. 
d'acadt  ouUqu*^ 


de  poAHOo  MBta« 

t  2  p.  100  d'acid« 
rif|ue 


de  poteoa  eonta- 
t2p.l00ii'acidi 


dt  pouwa  MBte- 
1 2  p«  iUU  d'acida 
Uque 


UW.  »•.  COTON. 


FaiblMieul  Ha  p«u  jAva 

atUque.        atUque. 

Tite-laibleiMni  »iUqtiA. 
Attaqn«. 

FatUtlemeniatUqiii. 
Tni-iaihlMMBl  attaqu6. 

ForttBtni  attaqae. 

Ttte-fublement  alUqiiA. 


A  Peine  Tr^ 
alUqai.        alUtiiM, 


LIN.  100«.  COTON. 


FortanoiLaltaqDi. 
Fltiblemont  altaiiiiA. 


Flu  attaaaA  qaa  celoi 
i  U  gäaUue. 

FaiUtMirt  attaqvi. 
Trte-foii«MDt  atUqn^. 

Fubltacil  attaqu^. 

Id. 


LIR.  IMo.  COTON. 


Triwiorte*  Ugtranent 

meatatUqu^  carbouiM. 

Valbtemant  «tta<pl. 

Tr^-fortement  atUqii6 
et  broni  par  placeit. 

Faiblanwnt  brnoi  par 
place». 

Tottaiüiid^bM. 


Fortement      IWenn 

allaquiuaia  faibleiiMQl 

pas  bruui.        brvn. 


Attannimais 
paaWani. 


M. 


TABLEAU  IV. 


VIPIÜR  A  LA  PRESSION  DC 


lore. 


1 2  p.  tOO  d*aeida  tartrlqu«. 
«otenant  4  p.  100  d'aciJc  tartriqae. 
cntmant  2  p.  100  d*aeido  onliqQa. 
«DteoaxU  4  p.  100  d'acide  ozaliqae. 


M  piirs 

iecontenaat2y.  100  d'acidc  tartrüioe. 

le  contnani  4  p.  100  d'acidc  tartriqve. 
le  cooteoantS  p.  100  d*acide  oxalüiue. 

it  cojüenant  4  p.  100  d'acideoiali<iue. 


OQpnr ; 

oa  coatduantäp.  lOOd'ucide  tarUique. 
oa  coBteoant  4  p.  10e<racidetartriqiie. 
on  couteiuut  2  p.  100  d'acide  oxaliqiie. 

oa  conicQant  4  p.  100  d'acidc  oialiqne. 
onteoant  1 5  p.  100  d'acide  snifurique. 
oat4jaaiit  12  p.  iOOd'icidcsulforiqiie. 


tibfl.fl  ATM.). 


tu  atUqiie. 

Faibknieiit  attaqn^. 

Id. 

Tito-lbrUment  atUqi^. 

B6chir6. 

Pas  attaqn6. 

Gomme  cel«i  arec  eauetip.  100 
d'acide  tartriqae. 

Id.        4p.  100        M. 

Jü  i^eu  plas  attannc  anecolniavec 
eauet  2  p.  100  d  aciJe  uialiqae. 

Tr^s-decbire. 

Fas  attaqn^. 

A  peia«  aUaqou. 

Tris-faiblcment  attaqnö. 

Gomnic  cdoi  aTPceaucl2p.l00 
d'acidc  o\aliquc. 

Id.        4  p,  100       Id. 

Feat  i  peine  itre  mamS. 

Tombe  ea  lambeaaieuletoachaot. 


4S  n>  (4.15  ATI). 


Faa  attaqoc. 
Beauconp  pIns  attaqnö. 

la. 

Tr^s^^cUiri. 

Pas  attaqnö. 

Faibkaicnt  atiaqu4. 

Attaqnö. 
Dechire. 

Tris-d^lüii. 

Pas  attaqaj. 

FaiblemeiU  attaqo«. 

Id. 

Dichii'e. 

Tr««^cbir6. 

Fas  o«i»aye. 

Id. 


■fa 
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Nouveaux  faiU  aonceriiant  la 
fermentation  alcoolique. 

Par  M.  Pastbüb. 

En  coiTtinaant  mes  recherches  snr  U 
fermenUtioa  alcoolique,  je  suis  arriv^ 
ä  des  faits  inatteudusqui  me  paraisseot 
jeter  une  vife  clarte  sur  les  causes  in- 
limes  de  ce  myst^rieui  pbenom^De. 
Tout  le  monde  sait  qu'il  taut  tres-pea 
de  levOre  de  bi^re  pour  faire  fermenter 
un  poids  de  sucre  relatiYement  consi- 
dcrable.  Augmente-t-on  la  dose  de  la 
levüre,  rien  n'estcbange  si  ce  n*est  la 
rapidit^  dela  transformation  du  sucre. 
J'ai  reconnu  que  Ton  pouvait  accroUre 
beaucoup  la  qnantUe  de  levüre  stricte« 
ment  nöcessaire  sans  troublcr  les  rap- 
ports  Qui  existent  entre  les  poids  d*al- 
coüL  d'acide  carbonique,  de  glycerine 
et  d'acide  succiniquc. 

Mais  si  Ton  va  bien  au  delä  de  ces 
doses  que  je  nc  puis  iiidiquer  ici  que 
d*une  maaiöre  generale,  par  exemple, 
si  Ton  emploie  50»  100,  deuz  cents 
fois  la  Proportion  de  levüre  mini- 
mum,  on  okräerTe  des  resullats  remar- 
quables.  Le  sucre  disparalt  d*abord 
avec  une  rapidite  surprenante,  ce  qu'il 
clait  facile  de  prevoir ;  puis,  lorsqu'il 
c*st  cnticremenl  dctruit,  la  fermenta- 
tion ne  s*arr6te  pas,  le  degagement 
d'acide  carbonique  conlinue  avec  une 
grande  aclivilö  et  en  m^me  temps  la 
forma tion  de  Talcool.  L'intensite  de 
cette  fermentation  secondaire  augroente 
avec  Texcös  de  la  levüre  employee,  et 
par  eile  il  est  facile  de  porter  le  to- 
lume  d'acide  carbonique  ä  deuxet  trois 
fois  le  volume  total  de  gaz  que  pent 
fournir  le  poids  de  sucre  mis  en  expe- 
rience. 

J'eritrerai  ici  dans  quelques  details. 

J'ai  du  renoncer  proYisoirement» 
pour  les  experienccs  de  mesure  prin- 
t'ipalement,  ä  op6rer  sur  de  grandes 
quantlles  de  sucre.  La  violence  de  la 
fermentation  est  teile,  qu'il  fapdrait 
pour  contenir  la  monsse,  des  vases 
d*une  dimension  exager^e.  Je  me  suis 
servi  de  ballons  reiiferses,  pleins  de 
mercure,  dans  lesquels  jHnlroduisais 
successivement  le  sucre,  la  levüre  et 
l'eau.  Voici  deux  expiriences  ex- 
tremes : 

1.  1^-442  de  Sucre  candi  sont  mis  ä 
fermenter  avec  2  gram  mes  de  levüre 
(poids  de  matiere  s^che).  Cinq  jours 
apres,  le  volume  total  du  gaz  ramene 
ä  0  et  ä  76  centim^tres  de  pression  est 
egal  a  387*^  5.  La  quantit6  theorique 
est  375"  5.  L'cxces  donc  de  12  ceiiii- 
iiicircs  cubes,  auxquels  il  faul  ajouler 


le  volume  d*acide  carbonique  corres- 
pondant  ä  la  glycerine  et  k  Tacidc  snc- 
ciniqae....  L^exc^s  reel  est  de  30  cea- 
üm&tres  cobes  environ. 

2. 0>'-424  de  sucre  candi  sont  mis  ä 
fermenter  avec  10  grammes  de  leväre 
(poids  de  matiere  s^he).  Le  sarlen- 
demain,  le  Tolume  total  do  gax  actde 
carbonique  (lequel  est  completement 
absorbable  par  les  alcali8)8*el&Tea  300 
centim^tres  cubes,  pr^  de  trois  fois  sb* 
p^rieur  au  Tolume  tb^oriqae,  qoi  n*est 
que  de  110  centimetres  cabes  pcar 
0^-424  de  sucre.  J*ai  en  ontre  reeoeilli 
par  distillation  plus  de  0<'-6  d'aicooi. 

L'interpr^tation  de  ces  resultats  oe 
ma  paratt  gu^re  douteuse.  La  levve 
formee  a  peu  pr^  excIusWement  de 
globoles  arrires  ä  leur  developpeaeot 
normal,  adultes,  si  je  puis  m*expriaier 
ainsi,  est  mise  en  presence  du  sooe : 
sa  vie  recommence;  eile  donne  des 
bourgeons.  S'il  y  a  assez  de  sucre  dias 
la  liqueur,  les  bourgeons  se  d^elap- 
pent,  assiroilent  du  sucre  et  lamatim 
albuminoide  soluble  des  globales 
mores.  Ils  arrivent  ainsi  peu  ipeBaa 
volume  que  nous  leur  connaissooi 

Voilä  ce  qui  se  passe  dans  les  fer- 
mentations  lentes  ordinairea.  T  a-l*il 
au  contraire  un  poids  de  sucre  de 
beaucoup  insuffisant  pour  ameoerles 
Premiers  bourgeonnemenls  k  I  etat  de 
globules  complets,  on  se  trouve  alors 
dans  le  cas  des  exp^riences  que  je 
viens  de  rapporter,  et  Ton  a  affairea 
une  levüre  dont  les  globules  sont  ea 
quelque  sorte  des  globules  meres  ayant 
tous  de  trcs-jeunes  petits.  La  nourrj- 
ture  extörieure  venant  ä  manqner,  tes 
jcunes  bourgeons  vivent  alors  uz  de- 
pens  des  globules  meres. 

J'ai  peine  ä  me  represeniff  aBtre- 
ment  ces  curieox  pbenomenes,  et  rieo 
nesaurait  mieux  etablir,  ce  mesem- 
ble,  non-seulement  que  la  levüre  est 
organisee,  mais  que  le  dMoublemeBl 
du  Sucre  est  intimement  iie  i  li  vis 
des  globules;  ou,  pour  predser  im 
pens^e,  la  fonction  pbysiologiqoe  des 
globules  de  levüre,  veritables  cellnl« 
vivanies,  est  de  donner  de  Tacide  car- 
bonique, de  l'alcool,  de  la  gWeeriDi. 
et  de  l'acide  succinique,  au  rar  et  a 
mesure  qu*ils  se  reproduisent  eaz- 
m6mes  et  que  s*accomplissent  les  fr 
Verses  phases  de  leur  existence. 

Mais  je  me  bäte  de  rentrer  ditf 
l'exposition  pure  et  simple  des  fiits» 
Puisque  la  fermentation  alcooliqBl 
dans  les  experiences  precedentes  coa- 
tinue,  tres-active,  alors  mtaequlli'f 
a  plus  la  moimlre  quanlite  da  sot« 
cmploye,  quelle  est  donc,  dans  la  k- 
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vArc,  li  matiere  glycogene  qui  se 
transforme  progressiTement  en  sucre 
aossildt  d^double  qu'il  est  produit? 
Toul  le  monde  repondra,  en  s'appuyant 
sur  les  conclusioDs  acqoises  aalrefois 
ä  la  scieoce  par  les  belles  recherches 
de  If  •  PayeD,  que  la  mauere  glycogene 
est  tr^s-probablemeot  la  cellulose  des 
globoles.  L'experience  a  verifi^  ces 

yreTisioof  au  delä  de  mes  esperances. 
'ai  reconnu,  eo  effet,  qu*il  suffisait  de 
faire  booillir  pendaDt  quelques  heures 
sealemeot  la  levüre  de  biere  ordinaire 
arec  de  l'acide  sulfurique  tr^s-^tendu 
d'eao,  saivant  les  indications  de  M.  Pe- 
loase,  pour  transfonner  en  sucre  im- 
iDediatemeotet  facilemeDt  rermentesci- 
ble  piQf  de  20  pour  100  da  poids  de  la 
levare  prise  ä  Petat  sec.  Ici  mftme  se 
placent  des  faits  rtmarquables,  dont  je 
vaiscoolinoDiquerquelqnes-uns  : 

Je  prends  deuz  poids  egaux  d'nne 
m^me  leTüre.  Je  delermine  la  quan- 
tite  totale  de  matiere  bydrocarboo^e 
qae  reoferme  l'une  des  portions.  Je 
lais  de  mtme  pour  Tautre,  mais  seule- 
ment  apr^s  Tavoir  mise  h  fermenler 
avec  uo  poids  de  sucre  convenable, 
dans  les  rapports  ordinaires  de  la  fer- 
mentation  alcoolique.  Le  r^sullat  est 
celvi-ei :  le  poids  total  de  cellulose  est 
sensiblement  plus  coosiderable  apres 
qa^Tant  la  fermentation.  Yoici  une 
eip^rience  : 

2s'-6a6  de  levüre  brüte,  renfermant 
Ov'-SSä  de  matiere  bydrocarbonee , 
Iransformable  en  sucre  fcrmentescible, 
onl  donne,  apr^s  avoir  dedoublc  100 
grammes  de  sucre,  0*'918  d^une  pa- 
reiJie  subslaoce. 

L'excis,  qui  est  variable  avec  les 
proportions  des  matieres  dont  on  sc 
scrt,  est  ici  de  0«'  386  pour  une  fer- 
mentation de  100  grammes  de  sucre. 

En  conseqnence,  il  est  prouve  que, 
dans  la  fermentation  alcoolique  ordi- 
naire, une  Partie  du  sucre  se  fixe  sur 
la  levdre  soos  forme  de  matiere  hydro- 
carbonee.  Tout  le  monde  devait  dtre 
porte  ä  croirequ'il  en  etait  ainsi,  mais 
aocnne  exp^rience  ro^me  eloignee  ne 
TaYait  etabli,  sinon  Celles  que  j'ai  pu- 
bliees  sur  la  mulliplication  de  la  levüre 
dans  UD  milieu  forme  uniquement  de 
Sucre,  d*ammoDiaque  et  de  phospbates. 

Eo  rapprocbant  ces  derni^res  expe- 
riences  ae  Celles  que  je  viens  de 
faire  connattre,  il  est  pcrmis  de  con- 
clure  que  tonte  la  cellulose  de  la  le- 
vüre a  pour  origine  le  sucre,  quelles 
quo  soient  lesconditions  de  la  fermen- 
tation. Ainsiyde  mömcquc  dans  la  ger- 
luination,  nous  voyons  le  sucre  fournir 
la  cellulose  des  organes  en  voie  de 
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formation,  de  m6me  la  partie  li- 
gneuse  des  ccllules  de  levüre  se  con- 
stitue  avec  du  sucre,  dont  elles  trans- 
forment  la  plus  grande  partie  en  divers 
produits  correlativement  ä  Telabora- 
tion  de  leurs  nouveaux  tissus. 

N*est-il  pas  trcs-curieux,  lorsque 
Ton  considere  la  grande  analogie  de 
composition  des  cellules  de  levüre  et 
des  cellules  de  tous  les  jeunes  organes 
des  plantes,  de  voir  que  les  cellules  de 
levüre  peuvent  se  former  entierement 
avec  du  sucre,  de  Tammoniaque  et  des 
phospbates,  trois  sortes  de  materiaux 
que  Ton  trouve  dans  toutes  les  seves  des 
plantes  ? 

J'ai  cru  devoir  insister  sur  ces  faits 
et  ces  rapprocbements ,  parce  qu*ils 
tendent  ä  nous  convaincrc  de  plus  en 
plus  de  l'analogie  ofTertc  par  les  plus 
jeunes  cellules  des  plantes  avec  les  cel- 
lules de  levüre,  et  ä  faire  croire  ä 
Texistence  dans  ces  dernieres  d'unc 
fooction  physiologique  determinee.  Le 
r^ultat  suivant  vient  encorc  ä  Tappui 
de  ces  considerations. 

On  sait  aue  depuis  longtemps  on 
a  conslate  la  presence  de  matieres 
grasses  dans  la  levüre.  Chacun  pense 
qu'elles  sont  empruntees  aux  substan- 
ces  grasses  de  Torge  ou  des  autres 
Corps  qui  servent  ä  pr^parer  la  levüre. 
Les  jeunes  cellules  des  plantes  renfer- 
ment  aussi  des  matieres  grasses.  Or, 
j*ai  reconnu  par  une  experience  di- 
recte,  tres-facile  ä  reproduire,  que, 
pendant  la  fermentation,  la  levüre 
forme  elle-m6mesa  graisse  ä  Taidc  des 
elements  du  sucre.  Je  mßle  ä  de  Teau 
sucree,  prepar^e  avec  du  sucre  candi 
tr^s-pur,  une  matiere  albuminoide 
traitee  ä  plusieurs  reprises  par  Talcool 
et  Telher ;  ä  la  Solution  mixte  j*ajoute, 
comme  semence,  une  quantite,  pour 
ainsi  dire  imponderable,  de  globules 
de  levüre  frais.  Ils  se  multiplient,  le 
sucre  fermente,  et  j'arrive  de  cette 
fagon  ä  preparer  quelques  grammes  de 
levüre  au  moyen  de  substances  ne  con- 
tenant  pas  la  plus  petite  quantite  de 
matieres  grasses.  Or,  je  trouve  que  la 
levüre  formte  dans  ces  conditions  ren- 
ferme  neanmoins  plus  de  1  pour  100 
de  son  poids  de  corps  gras.  Ces  der- 
niers  ne  peuvent  provenir  que  des  Cle- 
ments du  sucre  ou  des  Clements  de  la 
matiere  albuminoide;  mais  j*ai  con- 
stated*autrepartque  la  levüre  preparee 
avec  du  sucre,  de  Tammoniaquc  et  des 
phospbates  renferme  ^galement  de  la 
matiere  grasse.  Cest  donc  aux  Cle- 
ments du  sucre  que  la  matiere  grasse 
de  la  levüre  est  empruntee. 

Ces  expcriences  rappellcnt,  par  leur 
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(lisposition,  Celles  faites  en  common 
par  M.  Dumas  et  M.  Milne  Edwards, 
pour  verifier  les  observalions  de  Ha- 
ber sur  Torigine  de  la  cire  des  abeilles. 
Quant  au  r^suUat  definitif,  je  pense 
qa'il  anra  un  intcröt  parliculier,  par 
la  conürmation  qu'il  apporte  aai  opi- 
II Jons  emiscs  depuis  longtemps  par 
M.  Dumas. 


De  la  distillation  des  mares  du 
raisin  (1). 

Par  M.  Febtre-Trouv^. 

L'eau-dc-vic  provenant  de  la  distil- 
lation du  inarc  de  raisin  est  I'objet 
iPun  commerce  assez  important,  tant 
on  France  qu'ä  Tetranger,  pour  que 
ceuK  qui  s^occupent  de  cette  branche 
irinduslric  fassent  lous  Icurs  efforts 
pour  apporkT  un  plus  grand  perfec- 
tionncment  k  la  fabrication  de  leurs 
produits. 

Depuis  longtemps,  on  cliercbe  Ic 
moyen  dVnlever  ä  Tcau-de-vie  de 
marc  cc  goüt  empyreumatique  qui  est, 
dit-on,  le  resultat  de  la  distillation  du 
popln  du  raisin.  Beaucoup  d'essais  ont 
ctc  Icntes,  mais  les  divers  procedesmis 
cn  usagü  n'avaieiit  pas  donne  jusqu^a 
presenl  quelque  chose  de  bien  satis- 
faisaiit. 

Copcndant  cette  decouverte  aurait 
d*autant  plus  d'imporlance  que  leau- 
de-vie  du  hiarc ,  de|)ouillee  de  son 
mauvais  goiU,  puuriait  dlre  employec 
avrc  Ic  plus  grand  succcs  ä  tous  les 
Uäagcs  dumcsliques.  Et  si  on  la  consi- 
(Icfü  coiiiiue  boisson,  eile  serait  incom- 
parablomcnl  supcrieure  a  tous  les  al- 
CMols  qui  sont  le  produit  soil  de  la  dis- 
hllation  des  grains,  soit  de  Celles  des 
ponnnos  de  lerre  ou  des  bctlcravcs. 

J'ai  voulu  faire  des  cssais  od  brülant 
nioi-meme  mes  marcs  de  raisin.  Je  nie 
buis  bi-rvi  de  raUiubic  prlniitif,  qui  est 
(Micom  le  plus  en  usage  aujourd*bui, 
Sans  iirocctipcr  des  perKclionnemcnts 
qui  onl  cle  apporles  plus  tard  dans  la 
tabric.'ilion  de  ccs  appareils. 

Tuus  ceux  qui  sc  sunt  occupes  ä 
bruler  le  marc  du  raisin  bavenl  qu'il 
cxisle  dans  la  petile  eau^  lorsqu^clle 
soft  de  Talambic,  uneinalicrebuileuse, 
qiii  ^u^llage  a  la  surface,  qui  doli  6lre 
le  {iroiiuit  de  la  dislillatiuu  du  pepin  du 
raisin. 


j)  ^\iriiii  öM  Journal  d'u'jricaUure  prati- 
7ut?,  auacü  ittsv,  U"  ü,  p.  2j'i. 


J*avais  pens6  qa*en  OJtrant  cette  pe- 
tita eao  sar  des  copeaox  de  fröne,  que 
j*afais  placis  en  saffisanle  quanüte 
dans  un  cuvier,  je  poorrais  enlever 
Doe  grande  partie  de  cette  huile  qui 
donne  ce  goQt  infect  a  l'eau-de-fie; 
mes  previsions  ne  m'ont  pas  trompe, 
car,  a  la  suite  de  cette  Operation,  la 
presque  totalite  de  cette  matiere  graif- 
seuse  a? ait  disparu. 

En  goumettant  ensuile   ma  petile 
eauä  la  repasse,  j'airecoDnaqaereui- 
de-Yie  qui  marquait»   eo  sortant  de 
Falambic,  30  degres  a  Tareometre  de 
Cartier,  avait  ud  goüt  d*empyreiiiie 
trcs-prononce  qa'elie  ne  coosemitqae 
jusqu*^  25   degres;    qu'arrWie  i  ce 
point,  eile  changeait  eDliireiBefit  de 
nature,  etqu*ellese  recoonaiüaitseule- 
mentpar  un  cacbetiOQtparlicalierqai 
tient  a  Tessence  de  son  fruit«  Cette  sa- 
vcur  distinguee  s'esl  mainteDoe  dans 
les  m6mes  conditions  jusqu'a  20  degres ; 
au  delä  de  cette  limile,  eile  ne  cooser-    { 
vait  plus  son  mftme  arooie.  J'ai  dooc    ■ 
mis  a  part  le  ceiitre  de  la  repasic,  si 
Ton  peut  s^cxpliqaer  de  la  sorte»  qv    i 
j*ai  r^gle  ä  21  degres  avec  de  reaodls- 
tillec.  Cest  par  ce  procede,  on  ne  peil 
plus  simple,  que  j*ai  obteoo  33  pour 
100  d*eaa-de-vie  d*uDe  qualile  supe- 
rieure  et  d'uo  goüt  parfait.  Lesarplns, 
c*est-ä-dire  66  pour  1 00,  a  cooserve  ua 
goüt  d*einpyreume    beaucoup   moios    j 
prononce  que  celui  que  Tod  reucoolre    j 
dans  Teau- de-vie  de  la    plopart  des    j 
distillateurs ,  parce  quo   la  ultrati«    i 
avait  enleve  a   la  petite  eau  la  plos    * 
grande  partie  de  rhaile  qu  eile  coo- 
tient. 

Getle   fabrication  qai   ne  demaoile 
que  dos  soins  sans  augmentation  de 
frais,  doit  engager  les  proprietaires- 
vignerons  a  mettrc  mon    procede  es 
pratique.  Je  suis  persuade  qu'ils  en 
seront  satisfails,  ils  y  trouveroni  les 
moycns  d*uliliser  avec  avantage  leurs 
produits,  soit  en  los  employant  a  faire    * 
des  liqueurs  de  cassis  ou  aulres,  soil   . 
en  s*en  servant  pour  alcooliser  leon   ; 
vins  dans  les  annees  de  UesHoMiocrc 
qualite. 

Pour  oblenir  avec  certitnde  les  r^ 
sultats  que  j'indique,  il  faQl  que  IV 
lambic  soit  place  dans  ud  foariMaa 
bien  conslruit.  de  inani^re  a  pomoir 
diriger  le  feu  ä  volonte,  et  sartout  re- 
nouveler  trcs-soiivent  Teau  du  rafral- 
chissoir;  celte  dcrnicre  prescription 
est  indispensable  pour  conserver  a  raa» 
de-\ic  loules  ses  qualites. 
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rA$$  ckimiqua  $t  iechniques 
tur  k  glyco9$. 

Mm  C.*F.  AüTBoif,  iospectear 
des  fabriques  •  Pragae« 

porUDce  qae  l6  glycose  tt  ac« 
eo  h  peo,  surtout  depais  qo'on 
llqoe  ä  la  fabrication  des  vins, 
leotir  depois  qaelquc  temps 
D  i1  ^erait  a  desirer  qu'il  lut 
B  de  donner  plus  d^^tenauc  aiix 
isances  encorc  assez  impaffailea 
isieors  rapports  que  nous  posse- 
ir  ce  Corps.  Ost  dans  ce  bat 
comnuiiiquerai  dans  le  präsent 
*«  lei  notions  qoe  j'ai  pu  acqae« 
M  ivjet. 

roporUon  cTtau  dam  le  gUjcose 
erUtallUä  dur  (i).  • 

Ijcose  anhydre,  c'est-^ä-dire  s6- 
aplitement  h  100*  C,  consiste 
if  altnts  igaai  de  carlwne,  d'by- 
I  «1  d*oiygene,  4  sa? oir : 


>  =3  9f.034$ 
•  =  120.0000 


ISO.  0003 


iO.97« 

6.026 
53.008 

100.000 


^ycoae  grameleux  ordinaire  ä 
Hn|i1et  de  dessiccalion  i  Tair, 
i  «nsi  qo*on  Tadmet  gen^rale- 

I 


•  =3     01.0249 
^  =±     17.47M 

*  s=  140.0000 


118.4003 


36.680 
7.03t 

56.330 
■  •■  ■  I 
100.000 


li  est  la  m^me  cbosc  en 


C-F.  Anthonest  parveau  ii  decoovrir 
1^  siiupie  el  certain  au  nioycn  üuquel 
e  en  grand ,  sous  forme  criüialliscc, 
le  d'ane  f^rande  paret<^,  parfaUement 
«Dt  l'aapect  eitericor  do  saore  de 
d«  b«Clerave,  au  point  «(u'on  peut  los 
e :  c'est  ä  ce  produit  qu'il  a  donn^  le 
Riveose  rristalline  serrA  ou  dur  {hart 
IrUn  Irmubensueken ).  Sea  criaUux 
inls,  iranitluciüei»  et  dura,  et  peuvent 
*n  palns  comme  le  sucre  ordiuaire.Sa 
Micruta  ii'esl  toat^'feis  qoe  moHi^  de 
«er«  cominiin,  maii»  comnie  il  paralt 
it  l'obleDir  ä  boD  marche,  son  prix  ne 
un  obstacle  ä  son  emploi  danä  le» 
meatiques  et  sorioot  dans  plosieurs 
I  oA  il  aurait  la  pr^f^rence.  On  dit 
prepare  avee  la  fecule  de  poiniues  de 
»jus(]u'^  präsent  M.  Aninon,  qui  a 
patentes  dam  divers  pats  do  rAlte- 
i«na  aearet  !•  mode  de  fabrioatioD  de 

r.M. 


CitQisou4.aeau  do  crisUllisation, 

OQ  bien 

Sucre  aobydre 00.04 

Eaa  de  crtetallisaiioii. .  .  .     0.06 


100.00 


Oo  D^a  paSf  i  ma  connaisiance,  oIh 
•erv^  jiiaqa^a  presenl  uue  combinaison 
de  ce  Sucre  avec  une  aotre  pruporlion 
d'eao.  Gepeiidant  on  peut,  d'apresmes 
experiences,  preparer  un  glycose 
cristallise  dur  aui  tient  la  milieu  eutre 
les  deox  precedeots. 

8i  oo  laisse  celte  nouvelle  espece  de 
glycose  a  Tctat  de  division  eipose  ä 
Tair  et  ^teodn  sur  une  grande  surface 
ä  la  temperalure  ordinaire,  il  präsente 
alors  la  compositioo  f uif  ante : 

G"il'*0'*  +  i  cao  de  cristaüisation, 

ou  bien 


Sucre  anbydrc.  •  .  . 
Eau  decrislallisalioD. 


ou  bien  encorc 

C"  —  0t.02i8 
O"  =  130.0000 


837.2482 


05.20 
4.74 

100.00 


38.3('»7 

6.838 

51.7Ü.'» 

100.000 


Quand  on  place  cc  sucrc  en  couche 
mince  au-dessus  de  Tacidc  sulfuriquu 
dans  une  capacit6  fermco,  ii  une  (eiu- 

f)crature  de  31''  ä32*  pendant  plusieurs 
onrs,  il  nc  perd  plus  rien  de  son  cau  de 
cri^talli5a(ion. 

Trols  echanllllons  de  glycose  cris- 
tallise dar  qui  ont  6(e  scchcs  de  celte 
maniere  unt  fourni.  quand  on  les  a 
dissous  dans  leur  volumc  d'eau  ä  une 
duucc  chalcur.  des  sululions  qui,  apres 
avoir  ele  refroidis  ä  17"  5  C,  avaient 
pour  noids  speciliquc  1,2215, 1,2213 
et  1,2211. 

II.  SolubiliU  du  yUjco:ie  dans  l'eau. 

On  sait  quc  le  glycose  sc  dissoulplus 
difliciicnieiildansreau  que  (e  sucrc  de 
canne«  mais  on  n'a  point  encore  a  cet 
egard  cnlrepris  de  recherches  exacles, 
00  du  moins  si  on  en  a  fait  elles  mc 
sont  inconnues. 

On  codsidere  ordinaircment  comme 
un  fait  trös-general  que  le  glycose 
e)tige  pour  sa  aolatiob  1  1/3  foÜ  son 
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volume  d*eau  i  It  temperalure  onli-  | 
iiairc.  A  cd  cgard,  voicV  ce  quc  mes  ' 
nombreases  exp^rience  «>  m'ont  appris. 
SiToii  inlroduitdagl  ycosecristalliso 
parraitementpurdans  re^Q^ils'ydissout 
d'abord  avec  rapidite,  plus  lard  avec 
plus  de  lenteur,  de  fagoo  qae  ce  n*est 
qu*aa  bool  de  plu  sieurs  jours  et  apres 
qu*on  a  agil6  avec  soin,  qu'il  y  a  sala- 
ratioQ  compl^te,    et    par    conseqoent 

aa*il  n*y  a  p  las  aogmentatioo  dans  la 
ensit^  de—  a  solotion. 

Le  poids  speci6qoe  est  alors  ä  150* 
C,  de  1.2060=1,2055  ä  17*5  C,  ella 
Proportion  dans  celte  solutioo  da  gly- 
cose  anhydre  de  44,%  poar  100. 

On  pourra  jager  de  la  lentear  avec 
laqoelle  les  particoles  de  sucre  se  dis- 
solvent avant  d*arriver  ä  la  sataralion 
complete  par  les  experiences  sai van  tes : 
Un  exccs  de  glycose  en  poadre  agite 
avec  Teau  a  la  lemperature  ordinairc 
a  donn^  unc  Solution  dont  le  poids 
specitique  a  augmenl^  de  la  maniöre 
qui  suit : 

Au  boul  de  36  heores,  l.SOl 

—  50  —  l.sos 

—  7i   —   1.805 
-.    88   —   l.SOO 

Apres  quoi  il  n*y  a  eu  plus  eo  de  nou- 
velle  augmentatioo. 

La  solubilile  du  glycose  s'ctablit 
donc  de  la  maniere  suivante  : 

a.  Pour  dissoudre  1  parlie  en  poids 
de  glycose  anhydre,  il  faut  u  i^  C.  de 
lemperature  1.224  partie  en  poids 
d'eauou  bien  lOOparties  d'eauen  poids, 
dissolvent  81.68  parties  aussi  en  poids 
de  glycose  anbydre. 

6.  Pour  dissoudre  1  parlie  en  poids 
de  glycose  crislallisc  (ä  1  alome  d*eau), 
il  faut  ä  la  lemperature  de  15"  1,119 
partie  en  poids  d*eau  (cas  auquel  Talome 
d*ean  de  crislallisalion  s'ajoute  ä  Teau 
de  dissolution),  ou  bien  100  parlies  en 
poids  d'eau  dissolvenl  89.36  parties  en 
poids  de  gl>cose  crislallise  a  1  alome 
d*eau. 

c.  Pour  dissoudre  1  parlie  en  poids 
de  glycose  (ä  deux  aiomes  d*eau],  il 
faal  ä  15**  1.022  parlie  en  poids  d*eau, 
c>st-ä-dire  que  100  parties  en  poids 
d'eau  en  dissolvent  97.85  de  glycose  de 
cette  composilion. 

Od  compreod  parfaitement  que  ces 
rapports  ne  s'appliquent  qa*aux  gly- 
coses  purs  et  bien  exempts  d'eau  adbe- 
rente. 

Plus  il  adhcre  d'eau  et  de  malicres 
itrangeres  au  glycose  et  plus  est  grand 
le  rapport  suivant  lequel  il  se  dissoui 


dans  Teau  au  point,  par  exem| 
100  parties  en  poids  d'eau  a 
temperalure  peuvent  dissoudre 
184  parties  de  glycose  des  Tabri 
Rhin,  quand  on  laisse  toat  le 
ce  liquide  de  s*en  saturer,  et  q 
▼orise  cette  dissolotioa  en  agit 
TemenL 

m.  Sur  la  formation  du  glycose 
midon  par  Vaction  de  Vacida 
que, 

On  admet  it  peu  pres  göoo 
que  dans  le  mode  ordinaire  < 
cation  du  glycose,  il  faut  poon 
cuisson  de  Tamidon  avec  l'adil 
rique  elendu,  josqu*ä  ce  qae  i 
ni  Talcool  ne  reagissent  ploi 
dextrine  et  la  gomme-dextri 
d'ötre  cerlain  que  lout  Tamid 
transforme  en  sucre. 

£n  ce  qui  concerne  Teroploi 
comme  riactif  dans  cette  ciroc 
il  est  loin  d*6tre  satisfaisaot, 
que-  son  aclion  appareole  ce 
longtemps  avanl  que  tonte  la 
ait  subi  de  transformation. 
bout  de  trois  heures  de  cuisso 
midon  avec  2  pour  100  d*aci« 
rique,  Tiode  ne  presentc  plos 
ralion  caracterislique. 

L*alcool  au  conlraire  pern 
connaitre  par  un  trouble  blanc 
rable  et  une  precipitation  Ja 
de  la  gorome,  quand  on  Temf 
dose  de  4  ä  5  fois  le  volume  d 
Au  bout  de  cinq  ä  sept  b 
coction,  celte  reactioD  cesse 
alors  Talcool  ne  produit  pli 
trouble  excessivemenl  leger  q 
ä  d'autres  malicres.  A  cette  e| 
la  cuisson,  presque  toute  la  g< 
en  effet  disparoe,  mais  malgi 
formation  du  glycose  n'est  pm 
ä  beaacoup  pris,  complete. 

On  reconnatt  cette  circonsta 
nettement,  non-sealement  h  i 
Solution  sucree  qui  8*est  form 
trouTe  pas  encore  dans  VHat 
crislallisc  avec  le  plus  de  bäl 
promplitude,  mais  encore  pa 
que  par  plusieurs  neuiralis] 
evaporalions  on  obtieot  des 
sucrees  qui,  m^me  apres  an  Ic 
et  dans  les  circonstances  les  p 
rables  ä  la  cristallisalion,  ne 
pas  encore  par  une  concentr 
30«  ä  3/1"  Baume  (pes^es  a  I 
Sucre  sous  forme  solide,  ce  qo 
avoir  lieu  si  la  Solution  ne  < 
que  da  glycose,  puisqn'on  a 
haat  qu*uue  solulion  saturee  d 


a  j5*  C  B*is  qo'one  dttHitk  de  1.206  oo 
marque  94"  4/2  Baumi,  et  qu'on  re- 
coDDaisMit  tt  sursataration  par  des 
depdCft  necessifs  de  sucre  sous  forme 
solide. 

La  cause  pour  laqoeile  la  Solution 
sacree  abandonnee  au  repos  ne  de- 
pose  pas,  dans  ce  cas,  de  sucre  sous 
forme  solide,  est  due  ä  ce  fait  qoe 
m^me  ä  Tipoqae  ou  l'alcool  n'indique 
plas  la  pr^Dce  de  la  gomme,  la  cod- 
▼eraoo  euglycose  propremeotditn'est 
pas  encore  termioee,  mais  qu'il  a 
eocore  presence  en  quaniite  coosidera- 
ble  d*iine  mati^re  qui  n'est  plus  de  la 
gomiBe,  mais  qui  n'est  pas  encore  du 
socre,  matiere  qui  s'oppose  k  ce  qne  la 
soIqüoo  prenne  une  plus  ^rande  den- 
sile,  et  de  l'autre  ä  r^Iimination  du 
Sucre  i  r^tat  solide,  et  qui  de  plus  est 
la  cause  qoe  les  Solutions  sucrees  ainsi 
obleooes  ne  fermentent  que  tres-in- 
complitement,  c'est-ä-dire  seulement 
des  deox  tiers  auz  trois  quarts. 

U  eiiste  par  C0Ds6quent  une  matiere 
interoiMiaire  dod  fermentescibleentre 
la  gomme  et  le  glycosc  dans  la  serie 
des  sobslances  qui  se  forment,  dans 
laqaelle  l'amidon  est  transform6  par 
raclioo  de  Tacide  sulfurique  et  ä  la* 
quelle  on  n*a  iait  jusqu*ä  präsent  aa- 
cone  aCleodon. 

On  pcovalt  dijä  considerer  comme 
un  membre  inlermediaire  entre  la  dez- 
Irioe  et  le  gltcose,  le  glycose  de  malt 
(socre  de  matt,  sucre  de  dexirine)  si- 
gnaU  par  M.  Dubrunfaut,  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique, 
U  XXI,  p.  178,  et  oü  ce  chimiste  dit 
qae  ce  sucre  est  moins  soluble  dans 
lalcool,  qu'il  iprouve  moins  de  cban- 
gementi  quand  on  fait  k)ouillir  avec 
reaa  et  les  alcalis,  qu*il  possede  un 
poavoir  rotatoire  trois  fois  plus  consi- 
d^ble  qoe  le  glycose,  qoe  dans  sa  dis* 
Mlalion  cbaude  il  ne  manifeste  pas 
coame  celui-ci  une  rolation  differente 
qae  celle  qo'ii  possede  quelques  beures 
apris  sa  dissolution,  etd*ail1eurs  qu*il 
irest  pas  possible  de  confondre  ce  nou- 
veaii  proauit,  atlendu,  aioule  M.  Du- 
branlaiit,  qae  le  sucre  de  malt  est  le 
Premier  produitfermentescible  deTac- 
tioD  de  Facide  sulfurique  sur  Pamidon 
et  le  produit  final  de  Taction  des  sub- 
lances  atot^es,  du  gluten  et  corps  ana- 
loguessor  ce  mime  corps.  L'amidon 
doii  dooc  passer  par  Telat  de  dextrine, 
gomme,  de  matiere  non  formentescible 
en  question  et  de  sucre  de  malt,  avant 
d'toe  transforme  en  glycose  par  Tac- 
lion  de  Facide  sulfurique. 

Si  on  prolongc  la  ciiisson  plus  long- 
Lemps  qu'on  ne  la  iuüique  ci-dessus, 


la  matiere  non  formentescible  dont  on 
a  parle  passe  peu  a  peu  a  T^tal  de  gly- 
cose; or  comme  le  sucre  de  malt  se 
transforme  6galement  en  glycose,  on 
doit  croire  qu'il  doit  enfin  y  avoir  un 
momentoü  il  n'y  a  plus  dans  la  liqueur 
d'autre  produit  de  decomposition  de 
Tamidon  que  du  glycose ;  mais  il  n'en 
est  rien,  car  malgre  que  par  une  cuis- 
son  prolongee  tous  ces  membres  inter- 
m^diairessoient  transform^s  en  glycosc 
crislallisable,  il  est  cerlain  que  par 
Taction  reunie  de  la  chaleur  et  de  Ta- 
cidc  sulfurique  sur  le  glycose  deji 
form^,  celui-ci  se  transforme  en  d*au- 
tres  produils  de  decomposition  et  en 
particulier  en  sucre  de  caramel  qui 
n'est  ni  cristallisable  ni  formentescible, 
et  par  consequent  ramene  dans  les 
mtoes  circonstances  desarantageuses 
oü  Ton  s'est  trouY^  precedemmeutavec 
les  membres  intermediaires  dont  il  a 
etö  question. 

Dans  le  travail  ou  le  procede  dont 
nous  parlons,  il  n'y  a  pas  d^epoque  oü 
il  n'y  ait  dans  la  liqueur  que  du  glycosc 
seulement,  ou  mßme  uniquement  pre- 
sence  de  Varietes  de  Sucres  formen- 
tescibles,  et  c'est  ä  cette  circonstance 
que  sont  does  les  condilions  desavan- 
tagenses  ou  mieux  les  difflculles  qu'il 
s'agit  de  sarmonter  dans  la  fabrication 
du  glycose. 

IV.  De  la  pureti  des  glycoses  du  commerce 
et  de  leur  essaü 

II  est  evident,  d'apris  cc  qu'on  a 
exposc  prec^demment,  qu'il  est  abso- 
lumeiit  impossible,  ä  l'aitle  des  moyens 
proposes  jusqu'ä  present,  d'obtcnir  un 
glycose  pur  et  fermentescible  en  tota- 
lite.  Voyons  maintenint  comment  se 
coroporlent  a  cet  egard  les  glycoses 
ordinaires  qu'on  rencontre  dans  le  com- 
merce. 

D'apres  des  recherches  entreprises 
dans  le  laboratoire  de  M.  Fresenius  sur 
le  glycose  de  la  fabrique  que  M.  Plii- 
lippi  avait  ctablie  ä  Jugenbeim,  ce  Su- 
cre consistait  en 

Sucre 87.47 

Sulfate  de  Cham.  .  •  •      0.95 
Eau 19.28 


100.00 


D'apr^s  une  aulre  communication 
falte  en  1857  par  M.  Uronner,  lo  gly- 
cose de  la  labrique  de  Oslhofen  cufi- 
sisie  en 
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GlycoM  criiltlliMble,.  ....  03.4 

(vomnie  dextrine 1.1 

Cendres  (maltires  Insolablei).  0.7 

bau 5.8 

100.0 

Ces  analyses  sont,  comme  on  voit,  de 
nalure  lelle  qu'clleno  nous  ipprennent 
ä  ()cu  pres  ricn  siir  U  qualili  des  gly- 
cosos  analyies,  puisqoe  le  premier  de* 
vrait  ölrc  complctement  fermenlesci- 
hie  el  le  secoiid  a  pcu  pres  dans  le 
mc>me  cas  si  les  resallalselaient  exacts. 

Mais  il  n'en  esl  pas  ainsi,  et  cela  par 
cetle  raison  qn'ils  est  manifeste  que  les 
quantiles  de  sucre  indiquees  n'unt  pas 
olö  (losees  directement,  mais  biencal- 
cuit'cs  d'üprcs  le  poids  specilique  de- 
üuclioi)  faito  de  la  gomme ,  et  autres 
prurluits ,  qu'on  a  Irouves ,  et  par  con- 
scqiienl  qiron  a  considere  et  conipte 
toutes  les  aiilres  malieros  presentes 
commti  da  sucre,  on  du  moins  comme 
du  giycose  cristallisable. 

La  prcave  qu'il  en  a  ile  ainsi,  c'est 
que  lous  les  glycoses  drs  fabriques  du 
Khin  fournissent  des  Solutions  dans 
IVau  qui,  lorsque  apr^s  plusieurs  jours 
de  ropos  et  une  agitation  soign^e,  elles 
oiit  altcint  leur  plus  haut  point  decon- 
CGntralioii,  pos5edcnl  k  15*  C.  an  poids 
spccifique  au  moins  de  1,263=»  30" 
Kaume,  tandis  que  le  giycose  pur, 
ainsi  que  je  Tai  dcmonlre  preccdem- 
monl,  iic  lournit  qu*une  dissolution  de 
1.-2()(Urr!>V'  1/2  Itaumc,  el  de  plus  par 
cotie  cirronstancc  quo  100  parties  en 
poids  dVnu  peuvent  dissoudro  a  salu- 
ration  romplete  (pour  laquctle  plusieurs 
jnnrs  et  une  vigoureusc  agitation  sont 
neres«jaires)  ä  la  tcmpörature  de  15« 
jusqu'a  ISi  parties  en  poids  dos  glycoses 
du  Khin^taridisquecesUKtpartiesd'eau 
a  la  inöme  teiiiperatnre  ne  peuvcnt  dis- 
50udre  que  97.85  |>arties  on  poids  de 
p:lycost>  oidinaire  cristallise  (a  2  atomes 
d'eau  (lerris(allisation)el  bien  debar- 
rasse  de  Trau  adhcrentc  et  librc.  liest 
donc  clair  quo  les  matieres  qui,  dans 
le  promier  cas,  donnent  lieu  ä  un  plus 
^raiid  poids  specifique,  et  dans  le  se- 
rond  ä  une  bien  plus  £;randc  solubilite 
fie  peuvent  iitrc  du  {giycose. 

Ces  falls  indiquent  iinpcrieusement 
la  neccssi(e  ou  nous  sommes  dcposse- 
der  une  nieihodc  propre  ä  faire  un  es- 
sai  de  la  purcte  des  glycoses  et  que 
chacun  pnissc  exeruler  facilement. 
Gelte  melhude  osl  «rautant  plus  indis- 
pensablequec'cstdolapuretedu  giycose 
que  dcpend  tout  le  succes  quand  on 
IVmploio  a  Taraelioralion  des  viiis,  et 
que  Tapplication    d*un    sucre  impur 


peut  donner  lieu  k  de  gnndes  pertes  et 
compromettrc  la  nouvelle  m^thode  de 
perfectionnement  des  produils  de  h 
vi^e  et  8  opposer  a  sa  propagation. 

Si  on  a  apprteie  convenablement  les 
faits  qui  fiennent  d*£tre  exposes,  on 
verra  qu'il  ne  peut  plos  7  avoir  de  dif- 
flcnlle  ä  baser  le  mode  d'essai  sor 
cette  circonstance  que  le  giycose  foor- 
nit  ä  la  temperalureordinaire  des  sein- 
tions  d'autant  plus  concentr^s  qo^il 
renferme  une  plus  grande  proporlion 
de  matieres  ^Irangires  solubles,  ^oh 
il  faulte  que  la  diff^rence  doit  Itre 
d'autant  plus  grande  que  le  giycose 
qu*on  se  propose  d*essayer  est  en  pln 
grand  exces  par  rapport  k  l'eaa. 

Je  ne  rapnorterai  pas  ici  les  expe- 
riences  fundamentales  et  ti^s-moUi- 
pliies  que  j*ai  entreprises  pour  Mablir 
ce  mode  d'essai,  et  je  me  contenterai 
de  faire  remarquer  que  dans  le  bat  de 
rendre  le  procede  aussi  facile  qu'il  est 
possiblc  dans  la  pratique,  j'ai  cm  de- 
▼oir  me  renferroer  dans  Teroplol  de  4 
parties  en  poids  de  sucre  suppos^  an- 
hydre  et  de  3  parties  aossl  en  poids 
d'eau. 

A  l'origine  de  ce  Iravail,  il  B'afilt 
paru  possible  de  baser  Tessai  oniqae- 
ment  surla  mesure  dela  quantiledeu 
nccessairc  pour  dissoudre  complele- 
ment  une  quantiti  determjnie  et  toa« 
jours  la  m6me  du  giycose  k  essayer. 
Mais  un  procid^  de  ce  genre  presen- 
terait  des  difficulics  dans  la  pratiqoe, 
et  d'ailleurs  ne  r^soudrait  quin  partie 
la  qnestion,  allendn  qu'il  indiquerait, 
il  est  ?rai,  d*iine  mani^re  assex  sslif- 
faisante  la  proportion  eentesimale  da 
giycose  present,  mais  ne  pourrait  pas 
dömontrer  si  les  corps  pr^sents  tfec  le 
giycose  reel  dans  l'essai  sont  de  Vna 
pure  ou  dc%  matieres  solubles  dans 
Teau,  tellesque  gommes  ou  avtressob 
slanceSy  et  dans  qoelles  proportions  elles 
s'y  trouvenl.  AGn  de  rendre  le  pnn 
c^d^  aussi  utile  qu'il  est  possible,  il 
Mail  donc  n^cessaire  de  regier  Topera- 
tion,  de  mani^re  qu*on  fttt  en  nesure 
de  trouver  avec  pr^cision  les  quantit^ 
presentes  du  giycose  reel,  de  Teao  el 
des  malleres  ^trangires. 

Voici  maintenant  la  marche  prati- 
que  de  ce  proc6de  : 

On  dissout  une  parlle  du  giycose  k 
ossayer  dans  un  poids  d>au  ^gal  an 
sien,  et  pour  favoriser  celte  dissolution 
on  peut  employer  une  legiere  el^f  atioo 
de  la  tempera'tore,  seulcment  il  fast 
avoir  soin  de  fermer  le  vase  pour  ^fi- 
ter l'cvaporation  d'one  portionde  celie 
eau.  La  dissolution  oper^e  et  la  tea- 
p6rature  abaissee  ä  14*  R.  (17*  5  C), 
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ine  le  poids  sp^ciflnno  de  la 

on  lit  dans  one  table  de  |a 
accliarific  1a  proportion  de 
jrdre  qoi  correspond  k  cc 
ifique.  En  donblant  ensaite 

on  a  la  proportion  totale  de 
ntenue  dans  la  solntion,  ex- 
centi^mes  de  saereanhydre. 
!Dt  simoltan^ment  ainsi  la 
totale  de  Tean  contennedans 

d'essai.  Sopposons  que  la 
r^par^e  avec  poids  ^gaQz 
de  SQcre  poss&qe  an  poidt 

de  1.1820 ;  ä  ce  poids  cor- 
le  richesse  de  40,5  poar  100 
anbydre,  chifTre  qu'il  fant 
ar  obtenir  la  proportion  en 
inbydre  que  renferme  l'essai. 
sl^f  e  doDc  dans  co  cas  ä  81,0 
tl'essaicontient: 

reetaatretsabstaoces.  Stp.lQO 
19 

too 

lortion  d'eau  ayant  ete  d^- 
par  ce  moyen,  op  pese  une 
i^H  qaelconque  dq  sgcre  ä 
Ion  y  ajoute  un  poids  d'eau 
ponr  100  da  poids  du  sucre 
lontenu  dans  Tcssai  qu'on  a 
ir  consequenl,  ainsi  qa*on  Ta 
HS,  3  d*eaa  pour  4  de  sacre 

ar  exemple,  avec  l'essai  pre- 
9  poar  100  d*eau  on  etablit 
If  de  la  mani^re  que  voici : 
on  veut  delerminer  le  poids 
on  prend,  je  suppose,  nne 
e  capacit^  de  200  grammes, 
nea  da  sucre  dont  on  feut 
li  et  amen6  au  plus  baut  de< 
le  de  division,  et  dans  leaael 
lontr^  par  l'essai  prec^clent 
9  81  pour  100«»  81  granimes 
nbydre,  etc.,  on  y  ajoute, 
\  crai  a  ^te  prescrit,  75  pour 
'75  d'eau  (nu  loUl).  Toate- 
ne  dans  fessai  de  100  gram. 
100  d'eao,  il  y  a  d^jä  pre- 
.9  d'eau,  on  n*a  seulement  ä 
le 

r5-.i9«41^75  d'eau 

ifaire  h  la  condition  prec6- 

lange  de  sucre  et  d'eau  est 
e  dans  la  fiole  fermee  d'un 
[u'onagiteaussi  fr^quemment 
)OSsihle  jnsqu'ä  ce  que  deiix 
is^es  sijccessivcs  fasseiit  ro- 
qaela  Saturation  est  compl^te. 


qu'i!  n*y  a  plus  augmentation  du  poids 
8p6cifiqae,  ni  dissolulion  da  sucre  par 
l'eau;  a  ceteffet,  on  abandonne  chaqoe 
fois  la  flole,  jusqu'ä  ce  que  |a  portion 
du  Sucre  non  dissoqte  so  d^pose  au 
fond  et  que  la  Solution  sucr^e  soit  de- 
venue  assez  limpide  pour  au*on  puisse 
en  d^terminer  exactement  le  poicis  sp^- 
cifique,  ce  h  quoi  on  proc^e  en  enle- 
vant  afec  ane  pipette  la  Hquear  claire 
sur  le  Sucre  en  exo^  deposi  sar  le  fond. 

II  est  bien  entenda  qae  dans  toas  les 
essais,  on  doitconstater  qa'il  y  a  excte 
de  Sucre  apr^f  qa'on  a  op^rö  la  Satu- 
ration cDunpl^le.  Si  le  cas  arrivait  ou  il 
y  aurait  Solution  complete,  ce  serail 
une  preuve  que  le  sucre  examin^  ren- 
ferme  plos  de  45  pour  100  de  mati^res 
6trangeres  (du  poids  de  la  matiere  an^ 
bydre  totale  presente),  cas  qui  n'est 
pas  comprisdans  la  table  suivante. 

Le  poids  specifique  ayaot  etö  deter- 
mM  par  |e  moyen  precident»  on 
trouTo  alors  dans  la  table  qoe  voici  la 
proportion  de  maliires  etrangeres  qoi 
correspond  ä  cc  poids  specifique. 


Poids  spöeifi<iae  de  la 
Solution  compl^tement 

Quaniitö  de  mati^res 

^trangdireg 

dans  l'essai. 

*  i.aoGo 

0.0  pour  100. 

1.1115 

2.5 

*  1.2100 

5.0 

l.tilS 

7.5 

M.M(yi 

10.0 

1.330Q 

12.5 

•  1.2350 

15.0 

1.S305 

17.6 

♦  1.2439 

20.0 

1.2iBl 

22.5 

'  1,2522 

25.0 

1.2565 

27.5 

•  1.2587 

30.0 

1.203! 

32.5 

•  1.2065 

35.0 

1.2703 

97.5 

*1.2TiO 

40.0 

1.2778 

42.5 

•  1.2815 

45.0 

(Les  poids  sp^ciflqaes  marqa^s  d'an  *  sont 
ceux  donn^s  par  l'eTp^rience,  les  autres  ont 
6td  trour^s  par  le  calcnl. ) 

Terminons  maintenant  Tessai  ci- 
dessus  du  sucre  oq  nous  avons  dej& 
constal*  la  i)rcsence  de  19  pour  lOf) 
d'eau. 

Posons  le  cas  ou  la  Solution  de  100 
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graoimcs  de  Sucre  saturee  complete- 
menl  k  15"  C.  ne  presenle  plus  d*aug- 
mentation  dans  son  poids  specifiqae  de 
1,2481;  on  Toit  par  la  table  prec6dente, 
que  ce  poids  correspond  i  une  propor- 
tion  de  22,5  pour  100  en  matteres 
etrangeres,  et  par  consequent  qae  le 
glycose  soomis  a  l'^preuve  renferme 

GlycoM  por M.5p.  100. 

Mati^res  «trangires  (qui,  ex- 

cept6  lesulfatedechaaXyCOD- 

sislent  presqae  aniquement 

cn  matiire«  de  traDsforma- 

tion  de  ramidon) 8i.5 

Kau lÖ.O 

100.0 

Ponr  obtenir  nn  risaltat  aossi  cxact 
qu1l  est  possible,  il  est  necessaire  que 
le  poids  spccifique  ne  soit  considere 
commc  parfaitemcnt  correct  qu*apr^s 
qu'il  s'estmontrö  rigoureuseroent  con- 
stant. 

V.  Sur  la  valeur  du  glyeosi  cristallis^  dur 
compard  au  glycosi  ordinaire. 

On  a  pritendu  en  se  fondant  sur 
Paspect  et  sur  le  goAt  que  le  glycose 
prcpare  par  mon  procede,  ne  possedait 
aucun  avantage  sur  celui  que  1i?rent 
les  fabriques  du  Rhin.  Dans  Tint^rftt 
de  la  verite,  jecrois  necessaire  derec- 
lilicr  ce  jugement,  mais  pour  ne  pas 
opposer  des  assertions  ä  d*autres  asser- 
tions  et  mettre  chacun  en  mesure  de 
pouvoir  se  convaincre  par  lui-m^me  de 
la  valeur  de  Tun  et  de  l'autre  produit, 
j'engageä  avoir  recoursau  mode  d*essai 
que  j*ai  fait  connattre. 

Au  moyen  de  ce  procede,  j'ai  exa- 
mine  un  produit  de  Tune  des  premicres 
fabriques  de  glycose  du  Khin  que  le 
propriclaire  m'a  afTirme  Älre  de  pre- 
miere  qualilc  et  trouve  qu'il  se  compo- 
sait  de 

Glycose  cristallis« 50.04 

Matiires  ^Irangircs  noo  ferrpentes- 

cibles 32.00 

Kau 17.40 


100.00 

Ce  Sucre,  i"  dissous  dans  son  volume 
d>au  ä  15"  C.  a  prcsentc  un  poids  sp^- 
cißque  de  1,186;  2"  Iraitc  par  la  quan- 
lite  d*eau  qu'on  vient  d'indiquer  et 
apres  Saturation  k  15",  il  a  donne  une 
Solution  dont  la  densitc  a  6le  1,263. 
Deux  autressortes  de  glycoscsdu  Rhin 


cot    fouroi  presqoe  exactement  les 
mtoies  r^oltats. 

Le  glycose  prepare  par  mon  procede 
consiste  comme  je  l'ai  demontre  au 
commencemenlde  ce  memoire»  etquand 
il  a  616  s^che  compl^tement  ä  Tair,  en 

Glycose  rtel  anhydre« .  .  . 
Eao • 


100.00 

ToQtefois,  comme  dans  la  pr^para- 
tion  en  fabriqae  l'^paraiion  et  la  des- 
siccation  ne  sont  pas  ponss^et  aossi 
loin,  j'admettrai  10  pour  100  pour  Teio 
et  les  matieres  Etrangeres  (mlaation 
certainement  irop  61evce,  «iosi  qo  on 
peut  8*en  con? aincre  par  le  mode  d'es- 
sai  dEcritci-dessns),  et  il  en  r^solleraen- 
core  que  sous  le  rapport  de  la  ndiesse 
reelle  le  glycose  dur  est  cristallise  eo- 
core  k  une  valeur  de  80  poor  100  in- 
perieure  k  Celles  des  glycoses  da  Rbin. 
abstraction  faite  de  sa  safeor  plos 
agreable,  et  de  cette  circonstance  qa'a 
raison  de  sa  porete  et  de  ce  qa*il  efl 
fermentescibleä  peu  pr6s  en  totalitiil 
est  parfaitemcnt  propre  i  ramelioraüoo 
des  vins  et  ä  la  tabrication  des  tids  de 
marc,  d*apr6s  le  procede  de  M.  Petiot. 


Aclion  des  t\$iu$  du  son  de  fromtnt 
sur  Vamidon. 

Par  M.  H.  M tkoB-MoüRiES. 

Dans  mes  recherches  relatiffs  an 
grain  et  au  pain  de  froment  (TeehM- 
logiste,  t.  XVIl.  p.  585),  j'ai  demon- 
tre que  le  pain  bis  est  le  resollat  de  la 
d^composition  d'une  parüe  des  prin- 
cipes  immediats  de  la  farine,  dteooipo- 
sition  produite  par  la  donble  aclion 
d*un  ferment  que  j^ai  appele  cSrMine, 
Aujourd'hui  je  viens  ajonter  ä  ces 
etudes  an  fait  qai  präsente  ob  inter^t 
plusgeneral. 

Depuis  quelques  anneea  j'ai  pa  me 
convaincre  que  cerlaiaes  raemoranes 
de  Paubier  etdesspongiolesdes  plantes 
peuvent,  par  leur  pr6sence,  exercer 
des  actions  toat  ä  fait  en  dehors  des 
affinites  ordinaires  de  la  chimie ;  d'oD 
autre  c6le,  voyant  avec  quelle difficolle 
Ton  parvient  a  faire  en  grande  qoao- 
tit6  du  pain  blanc  m6le  de  soo,  alors 
m6roe  qu'on  a  fait  disparattre  la  ce- 
realitie,  je  dus  penser  que  les  mem- 
branes  de  ce  son  devaient  concourira 
la  desagregalion  de  la  masse  farineose 
pendant  la  germination  et  conserrer 
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en  parlie  oette  ^ctivite  vitale,  möme 
apres  la  dessiccalion  et  le  broyage.  Les 
resaltats  ont  coDflrme  ces  previsions. 

Poar  coDstater  ce  fait  on  prend  100 
grammes  de  bl^,  on  le  lave,  on  rim- 
merge  pendant  quelques  heures  dans 
Teau  tiede  et  on  le  fait  secher ;  alors  od 
le  broie  grossierement  dans  un  petit 
mouUn»  on  separe  du  son  la  farine  et 
Ics  grnaox,  on  remet  le  son  dans  le 
moalin  qui  le  Troisse  sans  le  broyer; 
on  tamise  encore  et  Ton  repete  cette 
Operation  six  fois  au  moins.  Le  son  ob- 
teno  est  alors  composi  de  la  -cuticule, 
de  r^picarpe,  de  rendocarpe,  du  tesla, 
de  Venveloppe  immediate  du  piris- 
permeel  de  quelques  Iraces  de  farine 
qoi  y  restent  encore  adberentes. 

L'enseiDble  de  ces  tissus  pkse  envi- 
ron  18  grammes ;  on  y  ajonte  200  gr. 
d'eao  a  30  degres  centigrades,  et  on 
met  k  la  presse.  Le  liquide  qui  s*ecoule 
contieot  nn  peu  de  farine,  des  matieres 
aibumiDeuses  solublcs  ou  insolubles  et 
sartoiit  la  cereatine,  qu*on  distingue 
facilement  4  la  propriete  qa'elle  a  de 
se  prMpiter  au  contact  des  acides  les 
plus  faibles,  de  se  coaguler  entre  60  et 
70  degr^9  et  de  transformer  l'amidon 
en  glucose  et  en  dextrine.  On  fillre  ce 
liquide  et  on  le  met  dans  une  eprou« 
rette  Sons  le  n'  1. 

On  lave  ensuite  le  son  ä  grande  eau, 
josqu'a  ceque  celle-ci  sorte  pure.  Quand 
oncroitavoir  atleint  ce  but,  on  met 
soos  presse  le  son  gonfle  d*eau,  et  le 
liquide  qu'on  en  extrait  est  mis  apres 
filtration  dans  une  ^prouvctle  n*  2. 

Enfin  lei  lamelles  legeres  de  son  qui 
rcsleot  sont  jet^es  avec  50  grammes 
d*eaa  tiede  dans  Teprouvette  n*  3. 

On  ajoute  alors  dans  chaque  eprou- 
▼ette  iOO  gram.  d*empois  ä  un  dixi^me 
d*amidoD,on  les  met  dans  unbain-marie 
ä  40  degr6s  et  on  les  agile  legerement 
tous  les  quarts  d*heure. 

Apres  ui\e  beure  et  demie  environ 
le  n"  1  ne  contient  plus  d'amidon ;  il  a 
ete  transformi  par  la  cirealine  con- 
tenue  dans  les  cellules  de  la  surface 
interne  du  son.  Le  n"»  2  contient  tout 
Tamidon  intact,  ce  qui  prouve  que  le 
son  ne conlenait  plus  de  cerealine ;  dans 
le  n*  3.  les  tissus  du  son  ool  d^com- 
pose  Tamidon  en  dextrine  et  en  sucre. 

Ces  m6mes  membranes  lavees  de 
nooveaa  peuvent  transformer  du  nou- 
▼el  amidon,  et  ce  phenomeoe  peut  se 
reproduire  jusqu'ä  ce  que  les  tissus 
cprouvent  un  commencement  de  desor- 
ganisation,  ce  qui  arrive  assez  rapide- 
luent ;  car  la  decomposilion  de  Tami- 
don  se  fait  avec  d'autant  plus  de  len- 
teur  que  les  m^mes  tissus  ont  döjä  servi 


i  un  plus  grandnombred*exp^rieiices. 

Lprscpie,  an  liea  de  prendre  du  b\h 
ordinaire,  on  prend  du  b\h  germö, 
l'action  est  lamöme,  mais  eile  est  beau- 
coup  plus  energique. 

Gette  aclion  n*est  due  qu'h  la  pre- 
sence  des  tissus  organis6s ;  car,  apris 
siz  Operations  consecutives,  ces  tissus 
n'ont  pas  perdu  de  leur  poids.  D*ail- 
leurs,  on  Ta  vu,  la  cerealine  y  est  tout 
h  fait  elrangdre,  et  le  gluten  n'y  prend 
aucune  part,  d'abord  parce  qu*il  a  6t6 
enleve  par  les  eaux,  ensuite  parce 
qu'en  levant  une  qnantit^  de  farine 
6gale  k  Celle  que  conlenait  le  son,  et  en 
la  mettant  en  contact  avec  deTempois, 
on  ne  remarqoe  aucun  cbangement, 
m6me  apr^s  cmq  heures ;  ajoutons  en- 
core que  Torge  et  le  seigie  germ^s  ou 
non  donnent  les  m6mes  risullals,  quoi- 
qu'ils  ne  conliennent  pas  de  glulen  et 
quoique  la  matiere  axot^  qui  le  rem- 
place  se  divise  et  se  separe  avec  la  plus 
grande  facilite  et  la  plus  rigoureuse 
exactilude. 

Ainsi  la  decomposilion  de  l'amidon 
est  produile  par  Taclion  de  presence 
du  son ;  mais  celui-ci ,  nous  l'avons 
dit,  est  compose  de  cinq  membranes 
differentes,  et  il  est  interessant  de  sa- 
voir  quelle  part  cbacune  d*elles  peut 
avoir  dans  ce  phenomene. 

Quand  on  triiure  vivement  du  bl^ 
encore  gonfle  d*eau,  le  son  qui  en 
provienl  apres  les  lavages  successifs  n*a 
plus  ou  presque  plus  d*aclion.  parce 
que  la  membrane  a  cellules  qui  recou- 
vre  immediatement  la  masse  farineuse 
ayant  ete  ramollie  par  Tiromersion  et 
par  la  germinalion ,  s*est  divisee  par  la 
trituralion  ela  ete emport^epar  les  eaux. 
Gelte  membrane  serait  donc  la  partie 
active  du  son  ;  ce  doute  de vicnt  une  cer- 
titude  lorsqu*on  fait  les  essais  suivants : 

V  Par  le  froltement  d'un  linge  gros- 
sier  on  enleve  au  ble  humecte  d'eau 
Tepiderme  ou  cuticule,  et  on  s*assurc 
que  cclle-ci  n'a  aucune  aclion  sur  Tem- 

Sois ;  2^  on  fait  mac^rer  pendant  trois 
eures  du  gros  son  dans  Teau  tiede, 
on  triiure,  on  lave  completement  et  on 
constate  que  les  tissus  qui  reslent, 
c'est-ä-dire  la  cuticule,  repicarpe,  l'en- 
docarpe  et  le  tesla,  ont  une  aclion  tres- 
lente,  ä  peine  appreciable  au  bout  de 
six  heures ;  3<»  on  prend  ce  qu'on  ap- 
pelle  dans  le  commerce  du  remoulage 
blaue,  conlenant  une  forle  proportion 
d*enveloppes  du  perisperme,  et  apres 
un  lavage  complet  on  conslate  que  ce 
son ,  plus  Charge  de  membranes  blan- 
ches,  a  une  aclion  energique  el  de- 
compose  Tamidon  au  boul  d'une  heure 
et  demie. 
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Donc  c'est  dam  1a  menbrane  qai 
enveloppe  immMiatement  la  maise  fa- 
rinoDse  qua  r6side  sortontla  forced'ac- 
tion. 

Ce  tissa  est  Ir^s-^iotd  (10  poor  100 
d'axote),ilestcomposed*une  membrane 
regolicre  ä  laqaelle  est  atlacbee  nne 
couche  (ic  graiides  cellnles  qoi  i*app1i- 
qiienl  immediatemenl  sur  las  cellales 
pleines  de  farine.  Pour  iioler  ce  lissa , 
on  plonge  les  graines  dans  Teau  conte- 
nant  1/100  de  potasse  caostique.  Aprfts 
irois  beures  de  mac^ratiön,  on  separe 
par  le  frotlement  les  qoatre  premiftres 
i^nveloppes,  on  oovre  les  grains  ponr 
les  attelndre  dans  toute  la  profondeor 
(1(1  sillon,  on  reinet  ces  grains  dans 
Teau  alcaline,  et  au  bout  de  douie 
heures  rint^rienr  est  deveno  pulpeux ; 
an  lavage  prolong^  donno  de  belies 
membranes  blanches  insolubles  dans 
lesacides  et  les  alcalis  ^tendas.  D*apris 
M.  Payen,  qui  a  bien  voulu  les  exami- 
ininer,  elles  donnent  an  moyen  de  Toir 
netlement  et  facilement  au  microscope 
iine  des  parties  les  plus  Inliressanles 
du  grain. 

Les  caoses  diferses  qui  exaltent  on 
(leprlment  l'acllon  de  ce  corps  orga- 
nise  prcsentent  on  grand  interftt«  On 
peut  dire  en  g^n^ral  que  tootcequi 
cmp6che  la  gennination  ,  tout  ce  qui 
coagulo  Talbumine ,  tout  ce  qoi  tend 
rnflo  ,  comme  la  cbaleur,  le  froid,  les 
changements  brosques  de  temp^ra- 
Uirc ,  k  desorganiser  ce  tisso  ,  arr^te, 
suspend  on  ralentit  son  action ;  ainsi 
Trau  bouillante  Pamoindrit  consid^ra- 
hlcment,  mais  eile  ne  Tan^antit  pas. 

On  comprond  quelle  importance 
poiirrait  avoir  celto  6tude,  si,  en  s**- 
londant  aux  autres  lissus  des  veg^taux, 
on  pouvait  saisir,  appr^cier  leur  action 
propre,  et  constater  les  lois  qui  Presi- 
dent aux  merveilleuses  m^tamorphoses 
de  la  vie  f6g6tale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  point  de  ? oe  de  la 
panification ,  ce  r^soltat  nous  cxpliqoe 
desphenom^nesquelacerdalinenenons 
faisait  comprendre  qu*imparfaiCenient, 
ot  il  nous  apporte  de  nouTeaux  modes 
de  fabrication.  Ao  point  de  vue  phy- 
siologiqnc,  il  nous  donne  de  nouveanx 
moyens  d^nvcstigation  dans  les  phöno- 
mcnes  de  ralimeritalion  sufUsanle  oo 
insuflisante  par  les  pains  rontenant  oo 
ne  contenant  pas  de  son.  Je  me  propose 
de  faire  une  elude  speciale  de  ce  snjet 
si  important  au  double  point  de  tue  de 
Ik'onomie  generale  et  de  Thygieoe 
publique. 


Nauveaux   latfeur*  -  m^caniqtiei  et 
nautelles  calanire$  (1). 

1*  LMiuri  mSeaniqwM. 

Le  blancbissage  da  Imgecomporte 
one  Serie  d'op^rations  manoelles  lon- 
goet ,  fatigantes ,  et  qoi  Tosent  consi- 
d^rableroent.  Ao  moyen  des  noovelles 
machines,  ces  Operations  pourront  etre 
executeos  k  la  ni6caniqoe  tres-proinp- 
tement,  träs-facilenneni  et  mos  allerer 
les  tissos. 

Le  lavage  est  rop^ration  qal  n^ces- 
site  la  main-d'cBOfre  la  ploi  comide- 
rable,  et  qui  est,  par  coiis6qiienl ,  la 
plus  dispendieose.  Poor  rextoiler,  on 
a  fait  ici  Tapplication  du  prfncipe  des 
appareils  k  foolons,  qui  n*ont  pMiti  en- 
core  employis  ao  lavage  et  |iu  blaocbis- 
sage  du  linge. 


Comme  on  le  voit  dans  la  Agare  ci- 
jointe,  Tappareil  est  form6  d*onecaisse 
oblongue  qui  repose  snr  an  bUti  oo  sor 
dcsrouletteSf  ou  sur  an  petit  chariot 
pour  en  rendre  faclle  le  transport  et  le 
deplacement ;  eile  est  en  bois  et  doQ- 
blee  oo  non  de  feoilles  metalliqoesoo 
aotres  mali^res  impermeables,  oobien 
en  zinc ,  en  töle  galvanisee,  en  cai- 
vre,  etc.  Un  caisson  et  an  oa  plosiear» 
cumparliments  occope  rinterieor  de  la 
caissc  principaie  et  repose  sar  des  res- 
sorts  quelconques  flx6s  ao  foDd  de  la 
caissc;  ce  caisson  est  destini  4  rece- 
voir  le  linge  ou  les  aotres  objels  I  la- 
ver. Deox  montants  ajostis  aox  exlre- 
mitds  de  la  caisse  sont  onis  par  one 
traverse  poorvue  ou  non  d'on  sopport 
central,  le  tont  en  bois  oo  ea  fönte.  Ils 
sopportent  an  arbre  oo  axe  en  fer  forge 
ou  en  fönte.  Cet  arbre  est  conde  deilis- 
tance  en  distance ,  et  k  chaqae  coode 
se  trouve  fixe  un  battoir.  Si  ao  moyen 
d*ane  ou  deux  manivelles ,  oo  d'one 


( 1)  Get  noDveaux  laveurs  m^caniqves  ont  e(^ 
inveolet  par  la  malsan  8.  Gliarlas  et  eoDM* 
Knie,  ä  laquelle  od  doit  (löJ4  rioTtnÜ^n  ue« 
baanderies  teon«niiques. 
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ponlie  mise  en  moiifMnent  k  Taide 
d'une  ccNirroie,  par  un«  foreo  rno- 
irice  queltonqoe,  on  fait  toorner  cet 
arbre  boritontal,  leg  battoirs  qai  y  sont 
ßtis  par  leor  partie  sap^ieure  mon- 
teront  et  descendronl  alternativeinent 
et  f iendront  foaler  lea  objets  places  au 
fond  du  Caisson ;  si  la  eaisse  et  le  Cais- 
son soiilooiiTepablemenlremplisd>aa, 
cet  obfett  seront  ainsi  lav^s  par  pres- 
sioD  et  barbotage.  Cet  eflfet  est  rendu 
bieo  plus  efOcaca  par  le  jeo  des  res- 
sorls  qoi,  k  cbaque  coup  des  battoirs, 
fönt  monter  et  descendre  le  caisson  et 
par  suite  pressent,  barbotent  et  la- 
▼ent  lei  objets,  linge,  Stoffes,  fils,  etc., 
qai  y  sont  plac^;  celte  disposition, 
toQte  iioavelle,  ajoote  beaucoup  k  ref- 
fet de§  battoirs,  en  procurant  un  lavage 
tr^prompt  et  tr^s -par fait.  Quant  aux 
battoirs  eux-oi^mes,  ils  sont  en  bois, 
mais  ils  peoYent  are  rev^tus  de  zinc, 
de  cuivre,  de  töle  galvanis^e,  et  poor- 
▼us  oo  non  de  brosscs;  ils  peuvent 
aussi  ^tre  ou  non  canneles ,  aussi  bien 
que  le  fond  et  les  parois  du  caisson  , 
qni  pourrait  möme  ötre  supprimd  et 
remplac^  par  one  simple  planche  per- 
cee  de  troos  et  s'appuyant  sor  les  res- 
sortB.  Des  leviers  et  une  traverse  mo- 
bile serTent  ii  fixer  le  caisson  aussi  bas 
que  possible  et  k  maintenir  les  battoirs 
ecart^s  alltt  qu'on  puisse  retirer  plus 
facitemtnt  lea  objets  lavös;  ou  bien  en- 
core  deas  letiers  fix^s  au  bas  des  raon- 
tants ,  qai  doivent  alors  glisser  dans 
les  raioares,  soulövent  h  la  fois  a? ec  ces 
moQtanta  Taxe  principal  et  les  bat- 
toirs, et  lear  fönt  enti^rement  quitter  le 
caisson  pour  la  facilite  du  Service.  En- 
fin ,  derant  ou  derriirc ,  on  ajoste  a  la 
machine  one  ou  deux  tables  inclinces 
pour  recefoir  et  presser  les  piices  de 
finge,  etc.,  et  pour  en  exprimer  le  li- 
quide. Pour  opirer  ce  tordage  presque 
saos  y  mettre  les  mains ,  on  peut  aussi 
ajoQler  en  des^us  et  derriere  la  ma- 
cbinedeux  rouleaux  ou  cylindres  pres- 
ses  par  des  ressorts  et  entre  lesquels 
on  fera  passer  les  pi^ces  lav^es.  Pour 
eviter  la  projection  du  liquide  hors  du 
lavear,  on  peut  y  ajouter  un  abattant 
par  devantetpar  derriere,  oo  faire  rem- 

i)lir  cet  ofOco  par  les  tables  ,  ou  enfm 
'envelopper  d*äne  teile  impermeable. 
Pour  le  cas  oä  Ton  vouirait  op^rer 
le  lavage  ou  le  ringage  ä  Teau  chaude, 
et  chaufTer  cette  eau  dans  le  Inveur  Ini- 
mtme ,  on  peut  ajuster  en  dessous  de 
la  eaisse,  construite  alors  en  töle  gaU 
vanis^e,  un  petit  fourneao,  ou  placer  k 
cöte  un  appareil  thermosiphon  cn 
comiDunication  par  des  tiibes  cn  haut 
et  en  bas  avec  la  caisso  du  laveur. 


Levin^ge,  Operation  eompl^nen- 
taire  du  lavage,  peut  afoir  Iieu  dans 
tous  ces  laveurs-mecaniques,  pourva 
que  Teau  y  soit  abondamment  et  fre- 
quemment  renouvel^e. 

Par  une  disposition  beureuse  etnou- 
▼ellc,  on  peut  reunir  les  laveurs-meca« 
niqaes,  dont  la  description  prec^de,  aux 
appareils  dans  lesquels  on  op^re  le  les- 
slfageoucoolage  aa  linge.En  disposant 
d'une  mani^reappropriee  le  bAti  de  ces 
laveure,  il  sera  possible  de  les  installer 
ä  volonte  et  par  une  simple  pose  sur  les 
parois  de  ces  appareils ,  soit  de  fbrme 
ronde,  soit  de  forme  ovale,  et  d'y  exi- 
cuter  facilement  le  lavage  et  le  rin- 
cage.  Ainsi,  par  exemple,  le  caisson  de 
la  flgoreci-dessus,  mnnien  dessoos  des 
eiastiques  ouaatres  ressorts,  sera  plac6 
sur  le  fond  en  bois  des  appareils  ii  lessi- 
ver ,  dont  la  capacit^  remplacera  la  eaisse 
principale  du  laveur ;  les  battoirs  bar- 
boteurs  et  les  rouleaux ,  ou  cylindres, 
fonctionneront  alors  commeil  ail6  dit 
pr^cedemment. 

3*  Caiandres  portatives, 

La  maison  Charles  et  compagniß  a 
aussi  tont  recemmept  introduit,  en 
remplacement  des  grapdes  caiandres 
k  chariots  si  lourdes  ot  si  dispendieu- 
ses ,  une  calandre  portative  verticale , 
tres-simplc,  tres-puissante,  et  dont  les 
rouleaux  ont  10  centim^tres  en  plus  que 
les  plus  grandes  caiandres. 


Tout  le  linge  plat  peut  ^tre  repass6 , 
plie  et  lustre  admirablemcnt,  et  trrs- 
promptement ,  k  l'aide  de  la  nouvelle 
calandre  portative  ,  pliante ,  occupant 
peu  d'espace ,  et  ne  coOtant  pas  eher, 
qui ,  depuis  Texposition  de  1856,  est 
6^}k  tres-universellement  adoptee. 

Elle  abrege  considörablement  le  re- 
passage  et  donne  en  outre  au  linge  ce 
lustre,  ce  brillant,  cet  apprM  de  luxe 
exige  dans  toutes  les  maisonsbien  tennes 
oü  ce  meuhle  est  d'unenicessite  absoloe, 
ainsi  que  dans  les  hötels ,  chez  les  blan- 
chissenses  ,  etc.  Oii  peut  calandrer  jus- 
qu'a  vingt  serviettes  a  la  fois,  et  le  tra- 
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vail  tr^prompt  n'eit  nallemeot  faii- 

ganU 


Preparaiion  d'une  matiire  colorante 
violette. 

f «a  Couleur  est  extraite  et  developpee 
saivant  )e  proced^  decril  h  la  pa{|;e  299 
de  ce  folume,  pour  la  fabricaüon  de 
1a  pourpre  fran^ise,  mais  pour  ea  ex- 
traire  et  en  separer  le  priocipe  ou 
agent  colorantvioletdansson  plus  graod 
etat  de  purete,  et  d^barrasser  la  mauere 
rouge  päle  qai  Taccompagne ,  on 
njoule  ä  la  iiqueur  ammoniacale  color^e 
une  quantite  convenable  de  cbloride 
de  calcium,  qai  donne  Heu  ä  une  double 
üecomposition,  d*ou  resulte  d'abord  un 
precipil^  insoloble  qui  reuferme  la 
mati^re  colorante  violette,  et  eo  second 
lieu  ä  une  Solution  plusou  moinscolo- 
ree  dans  laquelle  se  trouve  en  Suspension 
la  mati^re  coloree  en  rouge  pÄle.  On 
recueille  le  pr6cipite  sur  un  6llre,  onle 
lavc  ä  Teau  chaudeou  froide,  pois  on 
le  fait  secber  afec  soin.  En  cet  etat  il 
presente  les  caracteres  exlerieurs  d*un 
indigo  päle  et  estsusceptible  de  prendre 
l'aspect  coivre  quand  on  le  Trotte  avec 
Tongle.  Du  reste,  il  nese  distingue  de 
rindigo  que  par  sa  coulear  violette. 
C*est  dans  cet  etat  qu*on  le  livre  au 
commerce. 

Pour  en  faire  Tapplication  a  la  tein- 
ture ,  II  suflBt  de  Je  d^layer  dans  des 
proportions  convenables  d*eau  et  une 
quantite  d*acide  n^cessaire  pour  salurer 
la  chaux  qu*il  .renferme.  Les  acides 
qu*on  peut  employer  k  cet  usage,  sont 
principalement  Facide  sulfuriquc  et 
i'acide  oxalique,  mais  on  peut  se  scr- 
vir  aussi  de  tout  autre  acide  jouissanl 
dune  cnergie  süffisante  pour  saturer  la 
base. 


Alliages  d'aluminium  et  de  fer, 

Par  M.  S.-B.  Roqbbs. 

En  faisant  fondre  de  Tacier  trös- 
carburc  avec  de  Talumine,  on  oblient 
Uli  produit  d*une  cassure  blancbe , 
{^rcnu,  fragile  qui  ä  Tanalyse  donne 
(i,  4  pour  100  d'alumine.  En  fondant 
67  parties  de  ce  produit  avec  500  par- 
ties  d*acier ,  on  a  obtenu  un  com- 
pos^  contenanl  cnviron  8  pour  100  d*a- 
luminc,  qui  paratt  posseder  tous  les 
car.icleres  du  meilleur  woolz  de  Bom- 
bay, elquidem^me  que  celui-ci  quand 


sa  sorfaee  est  polie  et  la? ee  avec  Ta- 
cide  sulfnrique  dilue  präsente  Taspect 
strie  et  ondul^  qui  rend  les  damas  si 
remarquables  au  poiat  de  faire  soup- 
conner  que  ces  armes  sont  fabriquees 
ävec  du  wootz.  L'alumiae  combinee  i 
Tacier  mftmeen  petita  qnaolitelui  com- 
munique  beaucoup  de  doret^,  de  force 
et  de  Corps  et  oar  cooseqoenl  de  deo- 
site  Sans  rien  lui  faire  perdre  de  so& 
homogeneite  on  sans  que  sa  propriete 
de  recevoir  un  bean  poli  en  seit  nulle- 
ment  atteinte.  M.  C  Sandersoo  a  fait 
rem^rquer  il  y  a  qoelqoe  lempsquc 
de  Tacier  fabriqu6  recemmeoi  par 
M.  Ch.  Knowles,  possedail  une  plus 
grande  density  que  tous  ceax  qn'il  a 
rencontr6  dans  sa  longue  pratiqoe.  Or. 
dans  son  mode  de  fabrication  M.  Koow- 
les  fait  entrer  Talumine  ä  T^tai  de  ka&* 
lin,  ce  qui  confirme  les  observations 
pr^sent^es  ci-dessus. 


Sur  le  tannage  des  euiti, 

Par  M.  WiLTL. 

Le  cuir  ordinaire  consiite  comme  on 
le  sait  en  une  combinaison  de  la  ma- 
tiere  fibreose  de  la  peau  avec  le  iSDin, 
substance  qui  est  desUnee  i  la  preser- 
ver  de  la  pourritnre.  Le  tannage  ordi- 
naire est  une  Operation  extrtaiement 
longue  dont  tout  le  monde  coonalt  1« 
diverses  pbases.  Mais  si  on  reflechit 
que  totttes  les  Operations  chimiqoes 
s*executent  plus  promptement  ^  cbaad 
qu'di  la  temperature  ordinaire,  il  doil 
^tre  presumable  que  lorwfn'une  peaa 
est  dijä  sufGsamment  impregnee  de  ta- 
nin  pour  6tre  garantie  contre  la  pour- 
riture,  des  jus  ticdes  comme  on  en  fait 
usage  depuis  lon^temps  dans  rAmeri- 
que  du  Nord  doivent  beaucoup  b&ter 
1  impr^nation.  Du  reste  on  ponrrait 
encorepour  s'opposerji  la  fermeotation 
putride,  seservir  deliqueursGonteDanl 
de  la  creosotc  qu*on  pröparerait  Ir^s^ 
ajsement  avec  des  eanx  dooccs  et  de  la 
cr^osote  brüte.  Je  crois  ausii  devoir 
recommander  aux  tanneurs  l'emploi  de 
la  grande  pimprenelle  (  eangworhe 
o/^ctiiah'<)etdela  bistortefPofy^ofm« 
hUtorta)^  deux  planles  indig^es  com- 
munes  dans  certaines  localit^s,  donl  les 
racines  renferment  plus  de  tanio  que 
les  meilleures  ^corces  de  ch^ne,  et  qui 
par  consequent  seraient  tris-propres 
ä  ^treemployees  dans  Tartdu  tanneor. 
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Statiee  de  Tmriarie. 

M.  Masson  avait  envoy^  h  la  8ooi6t6 
centrale  d'agricoltare  des  ichantillons 
dela  T^dnede  StaÜcetartarica  dont 
on  se  aert  en  RuMie  poor  le  tannage 
des  coirs.  MM.  Payeo  et  Poinsot  qoi 
s*^laieot  charges  de  rechercher  la  ri- 
chesse  en  tanin  de  cette  racine,  com- 
parees  Reelle  de Tecorce  de  Chine,  ont 
troQTi  qn'elle  contenait  Irois  et  demi 
el  mtme  quatre  fois  autaot  dans  ce 
priocipe  imm^diat  que  le  tan  de  Chine 
de  qoalit^  moyenne.  Ces  chimistes  ont 
emploj6  deux  proc^des  pour  d^termi- 
ner  la  proportion  de  ce  tanin.  Dans  le 
Premier  on  s*est  servi  de  morceaox  de 
peaa  deboorree  par  Facide  cblorhy- 
driqae.^tenda,  et  Ton  en  a  fait  deox 
lots,  dont  Ton  a  ite  immerge  dans  uoe 
booillie  de  poadre  de  tan,  et  Tautre 
dao8  nne  bouillie  semblable  de  racine 
de  statiee.  Dans  le  deoxieme  procede 
on  a  plonge  les  lambeaux  de  peau 
dans  une  infosion  d'on  poids  6gal  de 
cbacone  de  ces  deax  poudres.  En  d^- 
duisant  do  poids  des  peanx  tannees  et 
Seches  le  poids  de  ces  mftmes  peaux 
egalement  Seches  et  avant  le  tannage, 
on  a  ea  le  poids  du  tanin  fii6.  £n6n , 
oa  a  eoDtröle  Ic  rösultat  annonceci- 
desms  sar  la  richesse  de  cette  racine 
en  predpitant  des  infusions  de  celle-ci 
et  de  tan  de  la  Chine  par  un  exces 
de  gelatine.  Cette  racine  par  sa  struc- 
ture  fibrense  offre  plus  de  difficoltes 
qne  les  to>rces  pour  la  reduire  en  pou- 
dre,  nais  c'est  un  leger  obstacle  que  la 
B^niqve  saura  promptement  surmon- 
ter. 


Substanee  pour  remplaeer  la 
baudruehe. 

La  baodruche  de?ient  de  jour  en 
d*an  prix  de  plus  en  plus  61eve,  et  on 
a  fait  pendant  longtemps  et  sans  soccis 
des  efforts  pour  la  remplaeer  par  une 
aatre  mati^re  moins  dispendieuse  pour 
les  balteors  d'or.  II  paralt  enfin  qu*on 
a  riossi,  dans  ces  derniers  temps,  k 
atleindre  le  bnt,  et  Ton  trou?e  aujour- 
d*hai  dansle  commerce  une  baudruche 
artificielle,  ou  plutöt  une  sorte  de  pa^ 
pier  de  Gbres  animales  qui  paralt  fttre 
prepare  avec  les  intestins,  la  vessie, 
les  nerfs  et  peut-Mre  les  rognures  de 
la  peau  des  animaux,  qu*on  broie  pro- 
hablement  dans  une  pile  hollandaise 
pour  cu  faire  une  pulpe  ou  päte  qu^on 
met  en  Suspension  dans  des  cuves  et 
dont  on  fabrique  des  feuilles  avec  des 


formes  absolument  comroe  dans  le  tra- 
vail  du  papier  k  la  main.  Cette  Indus- 
trie est  encore  tenue  secr^te,  mais  on 
presume  que  le  mode  de  fabrication 
que  nous  venons  d'indiquer  est  vrai- 
serablableinent  celoi  qui  a  6te  adopte 
dans  la  fabrication  de  ce  papier  bau- 
druche. 


Determination  du  poids  spSeifique 
des  Corps  solides. 

Par  M.  H.  Schiff. 

On  divise  un  tube  ferm^  par  un  beut 
en  centimitres  cubes,  et  on  Tassujettit 
dans  un  bouchon  qui  lui  sert  de  pied. 
Pour  s^en  servir ,  on  le  remplit,  au  moyen 
d'un  entonnoir  en  ferro  a  bec  fin,  de 
benzine,  d*alcool  ou  au  Ire  liquide,  on 
mar^ue  la  haoteur  k  laquelle  monte 
celuici,  et  on  pese  le  tout,  apr^avoir 
bouch^  avec  un  liege  pour  ^viter  T^va- 
poration.  En  cet  etat,  on  prteipitc 
avec  un  entonnoir  bien  sec  la  sub- 
slance  reduite  en  poudre,  dont  on  veut 
connaltre  le  poids  speciOaue  dans  le 
liquide,  on  pese  une  seconde  fois  et  on 
note  de  nouveau  la  hauteur  k  laquelle 
monte  celui-ci,  en  ayant  sein  toutefois 
d'observer  la  temperature. 

Le  poids  speciflque  x  est  le'quotient 
des  differences  entre  la  premi^re  et  la 
seconde  Operation  en  poids  absolu  de 
lasubstance;  soit  A,  le  poids  du  li- 
quide et  du  tube;  B,  celui  apr^  addi- 
tion  de  la  substance ;  a,  le  premier  ni- 
veau  de  ce  liquide ;  6,  le  second  en 
centimetres  cubes  on  a 


a:eB» 


L*emploi  de  la  benzine  präsente  cet 
avantage  qu'il  n'adhöre  pas  de  bulles 
d*air,  et  s*il  en  6tait  ainsi  et  qu*on  ne 
puisse  d^loger  celles-ci  par  Tagitation, 
on  se  sert,  pour  les  faire  echapper,  d'un 
fil  de  fer  frolt^  d*une  Solution  de  su- 
blime et  de  mercure. 

L'exactitude  de  ce  procede  s*accrott 
k  mesure  que  le  diametre  du  tube  di- 
minue ;  par  exemple  si  Ton  prend  un 
tube  oü  un  centim^tre  cube  de  liquide 
occope  une  longueur  de  20  millimetres, 
on  peul  tr^s-bien  appr^cier  k  Toeil  1/10 
de  millimetre,c'est-a-dire  une  capacite 
de  0,005  centim^tre  cube  ou  5  milli- 
grammes  du  poids. 

La  rapidite  des  opcralious  cl  l'indc- 
pendance  du  poids  speciflque  du  li- 
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quide  employe  coostiluent  Mdemment 
les  avanlages  de  cetle  metbode. 


Mode  de  fabrication  de  Vacier  f<miu 
et  d'une  fönte  de  premiire  qualitä, 

On  a  dejä  pro{>ose  plosieurs  fois  de 
fabriquer  de  Taeier  en  faisant  fondre 
du  fcr  forgc  et  de  la  foole,  mais  il  faut 
croire  qao  ce  procMi  n*a  pas  doone 
complcte  salisfactioD ,  du  moins  sur 
unc  grande  ^chello.  Deux  chimisies 
manufacluriers,  MM.  D.-S.  Price  et 
E.-G.  Nicholson  assurcnt  avoir  mieux 
rcus^i  en  faisant  fundrc  ensemble  le 
flne-m^tal  profenant  da  flnage  de  la 
fönte  af  ec  des  proportions  eon?  enables 
de  fer  forge.  Ce  flne-metal  aaquel  ils 
donnenl  la  pröferencc  est  celui  qui  pro- 
viont  du  finage  de  la  fönte  produite  k 
Tair  froid  atec  \v3  hemalitc^  et  les  fers 
spatbiques  et  affines  jusqu'a  ce  quMI 
ait  ^te  dcipouille  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  silice  mais  conservant  encore  ä 
pcn  pres  tout  son  carbone.  Ce  mital  est 
en  cfTet  moins  riebe  cn  silice  et  plus 
cxempt  d'imporet6s  que  la  Tonte  au 
cbarbon  de  bois  ou  au  coke,  tandis  que 
la  Proportion  do  carbone  y  est  la  mdme 
ce  qui  le  rend  parliculiärenicnt  pro- 
pre ä  la  fabrication  de  Tacier  Fondu. 

Les  m6mes  cbimistcs  pensent  qu*on 
peul  produire  des  fontes  d'une  force  de 
resistance  et  d'üne  qnalil6  sup^rieure 
en  faisant  fondre  ensemble  de  la  fonic 
grise  et  du  fine-metal  qui  nc  renferme 
pre!<(]ue  plus  de  silice,  parce  que  c'cst 
la  silice  qui  influe  disafantageuscment 
sur  )a  force  de  la  foute.  On  obtient 
aiiisi  suivantles  circonstfliices  une  fönte 
grise  üu  une  fonle  lruil6e  tres-resis- 
laiile,  qui  se  rapprochc  beaucoup  par 
sa  [turelcdela  fonle  aucbarbon  de  bois. 
Les  meilieures  fontes  pour  cel  objet 
sollt  Celles  qu'on  obtient  a  l'air  froid 
avee  les  ininerais  spalbiqucs,  argileuK 
ujagnetiques ,  ou  les  bcmatites  seules 
ou  melaDgee9,qu'un  combine  ä  dufine- 
iDCtal  provenant  de  fontes  ä  Tair  froid 
etdes  rainerais  ci-dess»safflnc8jusqu*ä 
ce  qu'elles  aient  aliandonnc  preique 
toute  leur  silice  tout  en  conservant  k 
peu  prei  Ja  totallie  de  leur  carbone. 


DiitiUation  de$  p^irolet. 


Jusqu'i  pretent  le  petrole  birmao  ou 
aatres  p^troles  aiiuii  qoe  leurs  produiis 
oot  älö  dittill^s  par  le  sccours  de  la 
?apear  d'eao,  la  vapear  surchaoffee  ou 
k  feu  DU.  M.  G.  F.  Wilson  a  obsert c 
que  ces  petroles  et  leura  produiis  peu- 
?eDt  Mre  distilles  plus  avantageuse- 
nenii  I'aidedu  ?iae,  et  iceteffetil 
emploie  Tappareii  ä  cuire  doni  oo  k 
sert  dans  la  fabrkalioo  da  socre  de 
betteraves,  ieulement  il  adapte  un 
refrigeraot  et  oo  recipienl  entre  la 
cbaudi&re  oa  ralambic  et  la  pompe  a 
air  ou  appareil  ä  faire  le  tide.  La  cbas- 
diere  est  chaniTee  par  na  serpeotin  ou 
une  enveloppe  de  ?apeur,  et  poor  ae- 
parer  les  prodaiU  les  plos  legen  et  les 
plus  folatils  00  entoure  le  refrighraat 
d'eau  froide  oo  Ton  a  plosieurs  refrig^ 
rants  refroidis  k  des  degres  di? en  de 
temperatore. 


Compotition  plaetique. 

Un  modeleor  M.  G.  M.  CasaHiai 
propose  le  moyen  suivant  poor  reUr- 
der  k  volonte  la  prise  du  plAtre  qui  sert 
aui  moulages. 

On  prend  du  borax  brut  qo^on  jede 
dans  une  certaine  quantil^  d*eau  et  oo 
fait  bouillir  poo  ii  peo  josqu'ä  consis- 
lancedepAtc  ^paisse:  on  triturealurs 
cetle  päte  ou  on  la  passe  entre  des  cy- 
lindres  pour  la  rendre  tr&s-flne  et  bien 
homogene,  puis  on  y  ajoute  leotemeet 
de  Teau  qu'on  porte  k  l'ebullitioD  poer 
en  faire  une  solotion  salor^  qu'on 
conserve  en  boulellle  poor  Tusage. 

Pour  se  servir  de  cette  Solution  on  y 
mclange  une  proportion  d'eao  qui  de- 
pend  de  la  Periode  de  temps  dont  on 
peul  relarder  la  prise  du  pläitre.  Si  cette 
Proportion  est  dans  le  rapport  de  4  de 
Solution  pour  12  d'eau,  la  prise  est  re- 
Urdce  de  15  minutes  enviroo,  si  elh 
est  de  1  ä  8  de  39  minutes,  de  1  i  4  de 
3  ä  5  beures,  et  de  1  ä  2,  de  7  ä  10  keo- 
res;  enfin  quand  la  Solution  et  Vcau 
sonta  volumes  egaux  eile  est  relardee 
de  iO  ä  12  hearcs.  Ces  periodes  sont 
sujettes  d*ailleurs  k  de  16g^res  ?aria- 
tjons, suivantla  qualit«  etr^UtdesiM- 
ueresemployees. 
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Peigneuse  pour  le  lin. 

Par  HM.  Tu«  Gebsnwood  el  J.Batley. 

II  est  de  la  plus  baute  imporlance 
dins  les  machines  ä  peigner  le  liu,  que 
les  «iguilles  qui  consliluent  le  peigoe 
penötreot  autant  que  possible  k  äugle 
droit  dans  la  maliere  filaonenteuse  et 
7  descendent  I  bien  perpeodiculaire- 
meol.  C'est  cc  qu'on  a  cberche  ä  rea- 
liser  dans  la  peigneuse  dont  od  va 
presenter  la  descnplion  a  Paide  d'un 
DoaVeau  mode  de  montage  des  peigncs 
00  de  barres  de  peignes  sur  les  cour- 
roies,  les  chalues  ou  les  nappes,  des 
machines  ä  peigner.  Pour  cela  on  at- 
tacbe  a  ces  cuurroies,  cbalnes  ou  nap- 
pes,  une  s^ie  de  tiges  roodes  sar  les- 
qoelles  sont  montees  uue  suite  de  le- 
viers  ooodes  qui  porteut  les  peignes  ou 
les  barras  de  peignes.  Gest  sur  le 
long  bras  de  ces  leviers  que  sont  öla- 
blis  let  ptigoes  ou  les  barres  de  pei- 

gnes  et  sor  le  bras  le  plus  courl  qu*est 
xe  OD  ressort  dont  Taulre  eitreinil6 
est  assQjettie  h  la  tige  adjacente  en 
ZTTitre  du  peigne  ou  de  la  barre.  Cette 
disposilioo  des  peignes  ou  des  barres 
de  peignes  paralt  applicable  aus  pci- 
goGUses  k  la  nappe  ayant  des  cylindres 
qui  ft*elevent  ou  s*abaisscnl  ainsi  qu'ä 
oeJlei  ou  les  nappes  s*ou?rent  el  se  fer- 
neni,  ou  ä  Celles  oü  il  y  a  combinai- 
lon  de  eea  deux  mouvcments,  et  enßn 
a  la  noüfelle  disposition  des  nappes  de 
peignes  qui  forme  la  secoudo  parlie  de 
Celle  invention. 

£ii  second  licu,  celle  invenlion  con- 
siste  eil  un  mode  parliculier  pour  por- 
tcr  les  nappes  de  peignes  de  fayon  ä 
pcrmettre  a  deux  rangs  de  pinces  tour- 
nanles  de  passer  enlre  un  couple  de 
nappes,  dans  le  but  de  travaillerrun 
des  cöies  seulerocnt  de  la  poignee  de 
maliere  filamenleuse  ä  la  fois,  au  lieu 
d^operer  sur  les  deux  cötes  en  mftme 
lemps.  Les  nappes  de  peignea  oscil- 
lentsor  leurs  aies  inferieurs  de  roia- 
lion  ou  bien  oscillent  ou  se  meuvent  en 
direclion  parallele,  de  fa^on  que  les 
deux  nappes  pcu?ent  ötre  amen^es  si- 
mullanement  ou  allernativemeut  en 
cuoucl  gradoe  ou  subitement  avec 
Tüoe  des  faccs  de  leur  ligne  respeclive 
de  poignees  pendanles.  Gelte  dis(»osi- 
lioo  des  pinces  et  des  nappes  de  peignes 


pent  6tre  employee  non-seulement  en 
combinaison  atec  le  modo  decrit  ci- 
dessus  de  montage  des  barres  de  pei- 
gne, mais  on  peul  aussi  la  combiner 
a?ec  des  barres  monlees  aulrement 
sur  courroies,  cbaines,  nappes«  ete. 

Fig.  3,  pl.  237  seclion,  en  elevalion 
d'une  portion  d'une  peigueuse  ä  deux 
nappes  de  ce  sysleme. 

Fig.  4,  ?ue  en  Elevalion  sur  Ton  des 
Gdlös. 

Fig.  5,  vue  delachee  et  par  dcvant 
de  la  courroie  qui  porle  les  tiges  sur 
lesquelles  les  peignes  ou  les  barres 
de  peignes  sonl  monlees. 

a,a  cylindres  motcurs  inferieurs  au- 
tour  dcsquels  sonlpassees  los  courroies 
qui  porlent  les  peignes  ou  les  barres 
de  peignes  et  qui  re^ivent  le  mouve- 
ment  aun  arbre  moleur  principal  k  la 
maniere  ordinaire ;  b^b  cylindres  supi- 
rieurs  qui  poseot  sur  des  coussinels 
convenablement  disposes  et  montes  sur 
les  le?iers  oscillants  c,c  ;  ces  le?iers  ä 
leur  extr^mit^  inferieure  peu?enl  os- 
ciller  sur  des  axes,  ä*^a*  etablis  sur  le 
bäli  de  la  machine  tandis  qu*a  leur  ex- 
tremilc  superieure  ils  sonl  articules 
au  moyen  des  bielles  d,d^  aux  deux 
eilremites  du  levicr  coudc  double  e, 
qui  bascule  sur  un  axe  horizontal  A 
monic  sur  des  appuis  portes  par  le 
bäli  de  la  machine.  Sur  le  bras  le  plus 
long  du  levier  coude  double,  «,  esl  al- 
lachee  une  bielle  g,  sur  le  boul  inferieur 
de  laquelle  s*arliculc  rexlremile  exle- 
ricure  d'un  levier  A,  arrdt6  a  l'aulre 
extrcmite  par  un  axe  Gxe  sur  le  bäli. 
Sur  ce  levier  h  ,  est  monle  un  galet  i 
qui  fonclionne  dans  une  coulisse  ex- 
cenlriquo  j,  calee  sur  un  arbre  j\ 

On  concoil  mainlcnanl  qu'u  mesurc 
que  la  coulisseexcenlriquclourne.  eile 
cominunique  le  mouvement  aux  divers 
leviers  c\d,c,y,A,  de  maniere  ä  ceque 
les  cylindres  superieurs  b.b  s*61oignenl 
ou  se  rapprocbent  Tun  de  lautre  sui- 
vant  le  besoin. 

Aulour  des  cylindres  a^a  et  byb  sont 
pissees  les  bandes,  ceinlures,  courroies 
ou  chatnes  h,k  (lig.  3)<  qui  porlent 
les  tiges  /,/,  les  leviers  coudes  m^m  et 
les  peignes  ou  barres  de  peignes  «,«. 
Les  tiges  lyl  sont  boulonnees  sur  les 
bandes,  les  courroies  ou  les  cbalnes 
k^h  ä  des  distances  convenables  cnlrc 
elles,  et  c'est  sur  ellcs  que  sont  mon- 
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tes  les  leviers  coades  i/i,m  doot  il  Ticnt 
d'6tre  queslioD.  Sor  le  bras  le  plus 
long  de  ces  leviers  sont  attaches  comme 
il  faut  les  pei^nes  oa  les  barres  de  pei- 
gnes  oa  bi'en  si  oo  le  prefire  les  barres 
el  les  leviers  peavent  ötre  faits  d'ane 
seule  piöce.  Ao  bras  le  plos  courl  de 
ces  leviers  cood^s  est  attach^  on  ressort 
aboudin  n^n  ou  one  bände  de  caoat- 
choac  falcanise  qoi  par  son  autre  ex- 
tr^mit^  est  fix^e  k  la  tige  l  da  levier 
coude  m  qai  preeide.  Les  colliers  des 
tiges  Ifl  sont  poarvas  de  deux  piöces 
0^0  sur  lesquelles  batent  les  blocs  sail- 
lants  t^t  qu^on  foit  derri^re  les  leviers 
coudes  m  etoü  ils  sont  mainlenos  par 
la  tension  des  ressorts  n^n.  Deax  gaides 
ou  excentric^ues  p,p  sont  places  au  des- 
sus  des  cylindres  b,b  et  c*est  sur  la 
face  inferieure  de  ces  guides  que  por- 
tent  les  piicesen  saillie  sur  les  leviers 
coudes,  ainsi  qu*on  le  voit  au  pointille 
dans  les  flgures,  dans  le  but  de  döpri- 
mer  les  barres  de  peignes  k  mesure 
qu*elles  passent  sur  les  cylindres  sup^- 
rieurs  b^b.  G'est  ä  Taide  de  ces  moyens 

3ue  les  aiguilles  de  peigne  p^nitrent 
ans  la  poignie  de  lin  a  peu  pr^  ä  an- 
gle droit  avec  leur  plan. 

La  pince  ^  a  la  structore  ordinaire 
et  eile  est  contenne  dans  la  coulisse 
r.r  ä  laquelle  on  pcut  au  besoin  im- 
primer  un  mouvemcnt  d*eIevation  et 
d'abaissement. 


Machine  d  graver  et  copier  les  dessins 
sur  les  rouleaux  d*impression, 

Par  Bf.  B.  Roberts. 

Les  pcrfectionnements  apportes  par 
M.  R.  Roberts,  ingenieur  civil  ä  Man- 
chester, consistent : 

1**  A  adapter  un  m^canisme  pour  pro- 
duire  des  copies  au  trait  d*un  dessin  ou 
modele  cn  relief,  attacbc  sur  un  cylin- 
dre  tournant,  ou  sur  un  coulisseau,  au 
Heu  d'ötre  etabli  sur  une  table  fixe, 
ainsi  qu^onTa  pratiqu^jusqu'äpresent; 

^^  A  imprimer  Tun  des  mouvements 
au  dessin  qui  sertde  modele,  etTautre 
au  tracoir,  au  lieu  de  donner  comme  k 
present  ces  deux  mouvements  au  tra- 
coir, mouvements  qui ,  lorsqu'on  les 
combine  convenablement  reproduisent 
sur  un  plan  tous  les  modeles  possibles; 

3**  A  disposer  le  mecanisme  de  ma- 
niere  k  ce  que  Top^rateur  effectue  le 
mou vement  du  modöle,  ä  Taide  de  l'une 
de  ses  mains,  et  cclui  du  tracoir  avec 
lautre  maiu,  au  lieu  de  mouvbir  le  tra- 


coir senlement  comme  on  fail  aujoar- 
ä'bui ; 

4*  A  executer  Fune  ou  les  deux  ope- 
ratioDS  dont  il  vient  d'ftlre  question  au 
moyen  d'un  galet  de  frottemenl  en  rap- 
port  avec  le  cbariot  du  tra^ir,  et 
agissant  par  le  cylindre  toornint  oa  le  • 
conlisseaa  sur  le(]uel  est  fixe  le  modele, 
ffalet  qui  est  guide  ä  la  main  et  qae 
fait  tonrner  un  moleor  convenablc; 

5*  A  constraire  le  porte-hnrin,  avec 
des  brancbes  ou  jambes ,  dans  difle- 
rents  plans,  afin  de  permellre  qoe  la 
seconde  brauche  dechaqoe  porte-burio 
chevauche  sur  la  premi^re  da  porte- 
burio  prteödent; 

6*  A  appliquer  les  appareils  paoto- 
graphiques  k  la  prodoctioD  de  copies 
droites  ou  gaucbes  et  de  dimeosioos 
quelconques  avec  des  modölesde  pres^ 
que  toutes  ces  dimensions,  par  Tappli- 
cation  de  roues  de  rechange  au  liea  de 
leviers  et  de  poulies  de  rechange  qa'on 
a  employös  jusqa*ä  present ; 

7*  A  faire  varier  et  regier  la  preyioo 
sur  rinstrument  <|ni  copie  ao  moyen 
d'excentriques  agissant  sur  des  res- 
sorts ; 

8<>  A  employer  un  excentriqoe  oo 
plasieurs  excentriqaes  agissant  sar  le 
coulisseau  de  Tootil  par  rentremise 
d'une  vis,  afin  de  pouvoir  adapler  le 
mouvement  longitudinal  de  ce  coulis- 
seau aa  modöle ; 

9"*  A  employer  an  excentriqae  de 
concert  avec  une  roue  oa  autre  meca- 
nisme convenable,  libre  sur  Tarbre 
pour  communi(]|uer  aa  rouleaa  de  cai- 
vre,  ou  autre  piece  sor  laquelle  on  doit 
tracer  le  dessin,  une  vitesse  irregoliere 
et  variable  par  rapport  ä  ladite  rooe.    j 

La  description  qni  va  sdivre  n  i  ! 
rapport  qu'i  Tune  senlement  des  ma- 
cbines  que  decrit  la  sp^ificatioD  de  li 
patente  de  Tinventeur ;  k  savoir  celle 
dans  laquelle  le  modöle  est  sur  ao  cy- 
lindre tournant. 

Fig.  6,  pl.  237.  Vne  en  ölevation  par 
Tune  de  ses  extrömitös  de  la  machine. 

Fig.  7.  Vue  en  ölövation  par  dt- 
vant. 

Fig.  8.  Plan  detache  des  arbres  F  et 
g"^  avec  leur  mecanisme«  AyA  fiasques 
du  b&ti,  B,BSB*,B>  et  B*  entretoiscs 

Sui  servent  k  assembler  ces  flasqoes; 
rouleau  k  ^aver,  monlö  aar  an  arbre 
G^  k  la  maniöre  ordinaire,  et  toorhanl 
librement  sur  les  appuis  G'  et  C,  dis- 
posös  entre  des  §[aides  sor  le  bftti,  de 
facon  que  la  partie  superieore  da  rou- 
leau puisse  ^tre  ajostee  k  la  hautev 
convenable,  par  rapport  aox  outils  de 
graveurs  a,a  que  Tinveuteur  appclle 
burins  k  copier,  par  Opposition  avrr 
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i  liii  b  qu'il  appelle  poinle  ä  tracor  ou 
ia«;uir  du  mudele  ;  aSa*  porle-hüriiis, 
hucuo  ayanl  uii  de  leurs  pic<is  daiis 
ine  peilte  cavile,  et  l'aulru  daiis  uiie 
>clile  rainure  poussee  sor  le  chariot 
i'oulilsa*,  ainsiqu'oii  peat  le  voir  avec 
tlus  de  detailsdaitslesßg.  13  el  14  qui 
out  sur  une  plus  grandc  cciielle. 

c,c  coussinets  boulonnes  sur  Tcnlre- 
oise  B,  et  dans  lesquels  touriicnt  les 
(alets  sor  lesquels  marcbe  le  chariot 
Toutils  a*;  D  cylindre  sor  lequcl  esl 
jxc  le  dessiu  iDodcle ,  dunt  l'arbrc 
ourne  libremeot  dans  des  coussinets 
nseres  dans  des  flasques  A,A  et  purte 
IOC  roue  dentee  ou  un  pif^nori  (/,  qui 
>ar  la  roue  interincdiaire  d*  et  la  roue 
i^  cummuuique  le  mouveroenl  au  rou- 
eauC  qa*il  s*agit  de  gravcr:  6*  chariot 
monle  sur  quatre  roues,  voyagcant  le 
long  de  renlreloise  B*  qui  a  U  foruie 
i'uDc  goutliire,  lequel  chariot  Irans- 
porle  le  tracoir  de  modele  6,  d*un  colö 
i  Tautre  du  dessin  cn  imprimant  un 
moufement  corrcspondaiit  sur  une 
echelle  rcduite  aux  burius  a,a  par  ies 
mojen4  suivanls: 

La  courroie  en  acii'r  b*  qui  est  arrö- 
lee  sur  le  chariot  de  tnicoir  b\  par  un 
iDoyen  (|uelconque,  embrasse  d'abord 
en  partie  la  poulic  ly\  puis  y  c:>l  alta- 
chee;  Taulre  extrcmile  de  ccUc  cour- 
roie, apris  avuir  pa<se  aulour  de  la 
pouiie  de  tcnsion  &^  puis  cn  purliesur 
la  poufje  b^  (bord  ä  bord  avec  Paulre 
extremite  de  celle  mcuic  courroie),  y 
est  aussi  attachce.  Cette  courroie  pcut 
ttre  luaiDtenue  dans  un  clal  de  trnüion 
au  moyen  d'une  buite  a  vis  (qu*on  ne 
Toit  patdans  les  flgurcs)  placce  en  6', 
ou  en  faisant  Icgerement  inouvoir  la 
pouÜe  de  tension  b^,  L'arbrc  b*"'  sur 
IcqutI  est  cal^c  la  poulic  b^  rouie  dans 
des  appuis  attachcs  aux  cnlretoises  B^ 
et  B^.  et  präsente  sur  Ic  dcrricrc  do  la 
marhine  un  pignon  de  rcchangc  £',  qui 
par  rinlermediaire  de  la  roue  e^  coni- 
uonique  le  mouvcmenl  ä  la  roue  e^  cale 
sar  Tarlire  e',  sur  lequcl  est  Gxee  1j 
pouiie  f  \  A  cclte  poulic  sont  attachei'S 
dcux  courroies  d'acier  qui  apres  avoir 
passe  en  partie  aulour  dans  des  dircc- 
(ions  opposees  sont  arr^tces  par  leurs 
aulres  extr^niites  sur  cellcs  du  chariot 
des  borins  a\  par  des  %is  de  calage 
qu*on  nc  Toit  pas  dans  les  figurcs. 

f^f  barre  s*elcndanl  sur  prcsque  toule 
)a  longueur  de  la  machine,  et  qui  par 
renlremise  des  vis  de  rappel  f\f^  lig.  1 3, 
vientappuyee  simultanenicnt  sur  luus 
los  porte-burins.  Gelte  barre  sc  ratla- 
chant  par  les  iringles  f-.ß  ( qui  fonc- 
iiiiT.nent  dans  des  guides  ä  leurs  e\lre- 

riicssupericures),  avec  la  pedalo  E, 
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qui  cät  c'hargee  d'un  poids  a  son  cxtre- 
mile  cxlerieuro.  lelcve  les  burins  sur 
l'ou^rage,  loules  les  fois  quo  l'opera- 
teur  cesse  d*appuyer  le  picd  sur  cette 
pedale  £. 

II  vM  facilc  de  voir  qu'cn  employant 
des  cngreuages  cboisisconvcnablemcnl 
puur  meltre  en  rapport  lecylindre  mo- 
dele D.  et  Ic  ruuleau  ä  graver  G,  la 
longueur  de  ce  dessin  peut  clre  variee 
de  facon  ä  produire  un  nombre  quel- 
conque  de  repetitions  sur  la  circonfe- 
rence  d^un  roulcau  de  dianietre  ordi- 
naire,  cl  qu*en  faibanl  varier  ies  roucs 
qui  metlent  en  rapport  l'arbre  b^  avec 
celui  e',  on  peul  do  ui6me  adapler  la 
largcur  du  dessin  ala  longueur  du  rou- 
leau  ä  graver,  el  de  plus  par  Temploi 
de  doubles  roucs  inlermediaires  pour 
clablir  ce  rapport  enlre  b^  et  e^  pro- 
duire un  dcbsin  qui  esl  rcnverse  sur  le 
rouleau  G. 

Pour  faire  manccuvrercctle machine, 
qui  lelle  qu'on  vient  de  la  decrire,  est 
adaplee  Sfulcmcnl  pour  copier  et  en 
m6nK?  tcmpsreduireäune  echellequel- 
conqoe  sur  le  roulcau  a  graver,  le  des- 
sin modele  fixe  sur  le  cylindre  tour- 
nant,  l'operateur  fail  mouvoirle  tracoir 
b  d'une  main,  el  le  cylindre  D  de  Tau- 
tre,  excepte  quand  Tune  ou  ces  deux 
Operations  ä  la  fois  sont  cxecutees  par 
une  force  mecanique.  ainsi  au'on  l'ex- 
piiquera  relalivcuient  aux  ng.  9.  10. 
11  et  \'2.  On  voit  que  dans  celie  machino 
au  lieu  des  Icviers  ordinaircs  et  autres 
mccanismes  actuellement  cmployes 
dans  les  macliines  panlographiques,  on 
se  sert  de  roues  dentces  de  rechange 
qui  rempiissenl  le  niOme  objet. 

Pa.ssons  mainlenant  a  la  dcscription 
du  meeanisiue  qu'on  adapte  a  la  ma- 
chine pour  produire  dilTeronls  genrcs 
de  modeles  ori^inaux,  qu*on  peut  en 
oulre  döcorer  avani  de  les  sortir  de  la 
machinc,  en  y  ajoutanl  des  Ucurs,  des 
arabesqucs  et  autres  ouvragcs  panlo- 
graphiqoes. 

La  barre  g,g  lig.  G  et  7  qui  est  sem- 
blabie  ä  la  barre /',/preced<^'ninienl  de- 
crile  et  ajustee  pour  appuyer  legcre- 
menl  sur  les  porte-burins  a*,a'  au 
moyen  d'une  vis  ä  l'une  des  cxtremitcs 
du  ressort  y*(dont  Tautre  boui  est  visse 
sur  Ic  porle-burin  a'),  et  allachee  par 
un  lien  g'^  aux  brasou  leviers  courtsy' 
fixes  sur  Tarbre  g^  sur  lexlremile  gau- 
che  duquci  est  cale  un  lc\ier  g^  qui 
appuie  sur  Texcentrique  r/"  cale  aussi 
sur  un  arbre  g"^  derriere  la  machine 
(qu'on  apercoit  plus  «listinclement 
dans  la  tig.  8\  Gct  arbre  recuil  Ic  niuu- 
vciULul  de  la  loüüU-'  bur  l'aVbri^  O  par 
reulreuisc  de  la  roue  interiuediaire  h 
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et  de  la  roue  de  rechange  h^  (fig.  8). 

F  est  un  arbre  place  iinmedialement 
cn  avaiil  de  Parbrc  g"'  et  commande 
par  lui,  au  moyendelarooey^fixcesur 
son  extrenijle  gauche  et  cngrenant  dans 
la  roue  largc  intcrmediairc  F*qui  mine 
la  rouc  F^  sur  Tarbre  F.  Sur  le  cote 
droit  de  cet  arbre  est  une  vis  dont  Tc- 
cruu  i  porte  un  collet  elargi  sur  lequcl 
appuic  rexcentriquc  t*  :  sor  cet  ecrou 
ost  cale  une  roue  de  rechange  P  com- 
niiarulce  par  la  roue  i'  caice  sur  Tarbrc 
.7"  (<-es  roucspcuventelre  misesen  rap- 
[lorl  par  une  roue  intermcdiaire,  qu*on 
n'apas  representcc).  Cetcxccntriquei' 
<'5lctablisur  Tarbre  i^,  sur  Tautrebout 
tluquel  est  une  roue  bcliculde  de  re- 
cliaiij;e?^qui  commande  unevissansfin 
■i''  sur  Tarbre  j^^.  L'arbrc  1^  rouledans  un 
rhäsHisoscillant  donlun  tourillon  tour- 
nc  sur  Textrcmite  cn  saillic  du  collet 
dans  ieouel  circulc  le  bout  droit  de 
l'iirbre  h.  A  Taulre  cxlremite  de  cc 
Chassis oscillantcsl  une  morlaise  courbc 
oü  i'on  ajuste  des  roues  de  diailietres 
ditTerents  pour  operer  sur  la  vis  sans 
iin  t''.  Du  cote  gauche  de  Tarbre  F  est 
fixe  un  excentrique  j  d'une  flgure  con- 
venable,  qui  communiquc  Ic  mouve- 
ment  par  Tenlremise  du  levier  ;'*  et  de 
la  bivllc  j-au  chariotdesburins  a~,  et 
par  consequent  aux  oulils  ä  copier  a. 
Va\  changeant  la  roue  h^,  sur  Ic  bout 
droit  do  Tarbro  g''^  on  pcut  repclcr  le 
modelecxccntriqucsur  la  circonfcrcncc 
du  cylindre,  un  nombre  corrcspondanl 
dr  fois.  Ün  fait  porlor  lo  levier  j*  sur 
IVxcenlrifpic  j  au  nioycn  d'un  rcssorl 
ä  bondin  a",  dont  l'une  des  extremitcs 
obl  attachee  au  chariot  a*,  et  Tautre 
a  unr  poinle  a>  plantec  dans  Tenlre- 
l«)isc-  B. 

Alin  de  f'niro  fonclionncr  Ics  oulils 
!>ur  un  nouveau  champ  ä  cbaque  rcvo- 
lution  du  cylindro  on  emploie  dos  roues 
*-  olr"'  d'un  nombrc  ndalilMc  denls  tel 
quü  rÖLTou  i  lourne  d'autant  plus  vile 
011  plus  Icntcnirnt  quo  l'arbre  F,  qiic 
celni-ci,  dans  un  nombre  donne  quel- 
roiupic  de  rövolulions,  avancc  d'unc 
ölcnduo  öj;alo  a  la  largour  de  la  porlion 
do  motlclc  sur  laqucllcon  opcrc.  L*ar- 
bro  F  est  represcnle  h  la  liniile  de  son 
rxrnrsion  vcrs  Ic  colc  gauche  de  la 
roachine,  cn  consequencc,  si  la  vis  sur 
laipirlie  opcrc  Tccrou  1  est  IiIcIlm'  a 
gauihr.  Ol  qu'on  cmploic  une  loue  in- 
lf?rrr.(!*diaire ,  l'ccrou  /  dcvra  tourner 
piJix  k'iiicinrol  quc  Tarbrc  F  [)our  Ic 
raircaviiMCcrtle  la  gauche  vors  ladruilc. 
!l  est  evident  quc  si  on  substilue  uuc 
r.  lu'  coiiccnlriipjc  a  rexccntriquc  i*  Ics 
luiiinslr.iccroni  le  modele  excenlriqiic 
dune  forme  Spirale  sur  le  roulcau,  et 


que  les  lignesainsi  trac^s  seronl  tyai- 
distantes;  de  plus  que  par  Pemploi  de 
Texcentriquet^  sousune  forme  et  avec 
une  Titesse  convenablement  adaptees 
au  travail ,  cet  excentrique  en  faisant 
avancer  Parbre  F  avec  des  fitesses  va- 
riables, frra  iracer  aux  burins  des  des- 
sins  ayant  une  apparcnce  de  ronde 
bosse,  cfTet  qu*on  pcut  retenir  encore 
en  faisant  qn'un  excentriqaesnrrarltre 
t^  a^isse  sur  la  barre  g  de  manierei 
dimmuer  graduellementla  pressionsnr 
lesoutils  ä  mesure  qu'ils  serapprocheol 
des  portions  les  plus  haules  du  dessio 
et  ä  retablir  graduellement  cette  pres- 
sion  au  moment  oü  l'autre  cöle  du  mo- 
dele est  soumis  au  travail. 

On  peut  produirc  des  pointilJes,  des 
picots ,  des  lignes  interrompoes  en 
ayant  recours  ä  uo  excentrique  9*,  de 
forme  convenablc  cale  sur  rarbre  g\ 

On  voit  ä  l'inspection  des  Qg.  6  et  7, 
que  si  Ton  imprime  un  mouvement 
de  rotation  au  cylindre  1),  le  rouleaa 
C  tournera  aussi,  et  cela  avec  aoe 
f  ilesse  dctermin^e  par  les  rapporls  en- 
tre  les  roues  d  et  ö}  enlre  elles.  et  qpt 
si  Ton  imprime  un  mouvement  lin^aire 
au  chariot  de  tra^oir  6^,  le  chariot  des 
burins  a'  marchera  dans  le  plan  de 
Taxe  du  rouleau  G,  avec  uoe  vitesse, 
reglee  de  m^ine  par  les  roues  de  re- 
change e  et  e- qui  elabUssent  sa  traos- 
mission. 

L*auleur  explique  ensuite  lamaoiere 
dont  on  peut  subsliiuer  uo  coulisseaa 
au  cylindre  tournanl  ou  k  la  table  fixe 
employee  ordinaircment ,  mais  comme 
les  parties  principales  de  la  machioe 
reslenl  les  mömes  quc  celles  pricedem- 
ment  decrites,  il  n'est  pas  necessaire 
de  revenir  sur  les  dctails. 

Fig.  9,  vuc  par  le  cöte  d'un  appireil 
a  faire  mouvoir  mccaniquemenlle  mo- 
dele et  Ic  Iracoir  comme  il  convienlf 
ro[>crateur  uVyant  autre  chose  k  faire 
quc  de  guider  ä  la  niain. 

Fig.  10,  vue  par  derrierc  de  cet  ippa- 
rcil  apres  ciilcvement  du  chariot  öl 

l^'ig-  Hl  plan  du  rnöme  appareil. 

Fig.  12,  plan  du  chariot  b. 

Dans  les  figures  D  cslle  cylindre  mo- 
dele, 1^  Ic  Ira^oir  et  p  le  p^rambula- 
teur^  qui  est  recouvcrt  de  caoutchooc 
ou  autre  malicre  convcnable,  aOn  dV 
nieiier  par  voie  de  frotteroent,  le  tra* 
coir,  ou  le  cylindre  modele  ou  tous 
deux  «i  M))agcr  d.ms  la  direction  quc 
lui  imprime  roperaleur  ;  «*  arbre  pur- 
lant  un  boulon  molettc  p^  ä  son  cxtre^ 
mite  supöriourc;  sur  cet  arbre.  qoi 
toiirnc  libtemenl  dans  la  pioce  ;;^  csl 
ctablic  une  rouc  |>^  qui  cngrcnc  daps 
une  rou':  i!iicr:ue»liiirc   p*,  laqucllf 
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commawle  la  rone  p*  fivAe  snr  le  bout 
superienr  de  la  (ige  d'une  chappe  ou 
fourehelte  p'' ;  cetle  TourGhetle  tourne 
libreoMnt  dans  p'  qoi  est  articiil^  sur 
le  cbariol  b^  au  moyen  dabras  p*  ainsi 
qae  le  montre  la  fig.  9,  q  est  iine  pou- 
lie  a  gorge  üxec  sur  ri;xlremil6  supe- 
rieare  de  Tarbr^  q^  qui  tourne  lihre- 
menl  sor  la  tige  ae  p',  laqucite  portc 
dans  la  bas  une  Tis  saus  fin  9*,  qui  com- 
mande  ia  roae  q*  calee  sur  le  m^me  ar- 
bre  qoe  la  roue  g^,  laqnclle  conduit  la 
rooe  ^  calee  sur  le  mtme  axc  quc  Ic 
perambalaleür  p. 

Le  trafoir  est  ajust6  ponr  se  tenir  un 
peu  a»<iessas  du  dessin,  qnaiid  Ic  per- 
ainbolateur  ne  fonctionne  pas  et  tous 
deax  sont  rele?is  sur  cc  dessin  quand 
1  Operateur  cesse  d*appuyer  sur  Ic  bou- 
ton  p".  Gelte  il^valion  s'efTcclui^  au 
moyen  d*un  ressort  qu*oii  ne  voit  pas 
dans  les  figures,  qui  est  atlacli^  h  b^  ou 
a  la  piecc  p"  d*unc  maniere  convcna- 
ble. 

Yoici  comment  ou  fait  fonctiooner  Ic 
mtonisme. 

Le  BoufeiDent  imprimc  h  la  poulie 
9  d*ano  faf Oll  quelconque,  est  coramu- 
niqa^  par  le  Systeme  d'engrenages 
qu'on  fient  de  döcrire  au  pcrambuia- 
teor  p  qui  par  voie  de  frotlement  fait 
toomer  lecjliodre  D.  II  est  evident 

ue  fetendue  relative  de  la  rotation  de 

et  dn  BMUTement  du  chariot  de  tra- 
^ir  &',  depcndra  de  Tangle  qne  Taic 
da  perambalaleür  p  prendra  par  rap- 
porl  ä  l'asedu  cylindre  D,  car  si  leurs 
anes  tont  dans  Ic  möme  plan  et  quc  p 
loame  dans  la  direction  de  la  flache, 
alors  D  loumera  ^galcment  dans  ia  di- 
rection indiquee  par  Pautre  fliehe; 
Biais  81  le  perambulalcur  p  est  rabatlu 
(en  toarnant  le  boulon  p*  d^in  demi- 
toar),  de  maniere  ä  lourner  dans  une 
direction  oppos^c,  alors  le  cylindre  D 
narchera  aussi  dans  une  direction  con- 
Iraire.  De  plus,  si  on  fait  preudre  ä 
Taxe  de  p  une  posilion  ä  angle  droit, 
avec  Taxe  de  D,  alors  D  reslcra  ßxe,  et 
le  cbarriot  de  tragoir  voyagcra  scul  sor 
ses  rails ;  mais  si  Taxe  de  p  est  a  45», 
par  rapporl  ä  Taxe  de  D,  alors  le  cy- 
lindre et  le  chariot  6*  sc  mouvronl  avec 
des  fitesscs  egales,  et  il  est  evident  quc 
quelque  farie  quc  suit  Tanj^lc  quc  ccs 
aies  aCTecteront ,  Tun  par  rapporl  ä 
raalre,  il  se  produira  des  changcments 
correspondanls ,  dans  los  mouvcmenls 
du  crlindre  1)  et  du  chariot  de  tracoir 
6*.  Qoand  on  contourncra  des  angles 
aigns,  on  supprimera  la  pression  sur  le 
booton  p'  pcndani  que  Ic  perambiila- 
teur  sera  rabaltu  dans  la  direction  rc- 
quisc;  lecontrölequei'operatear  eacrce 
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ainsi,  tant  sor  les  mouvemenls  du  cy- 
lindre D  que  sur  Ic  chariot  b\  lui 
pormet  dorn;  de  copier  toutcs  les  Varie- 
tes possibles  dr  niodcles. 

Au  lieu  de  (raccr  d'nprcs  des  lignes 
snr  le  dessin  nioilclcorif^inal  ou  de  fnire 
usaged'untraroir  anxili.iirc  (en  mpnort 
avcc  le  tracoir  modele),  qu'on  guiilc  le 
long  des  taillcs  de  la  plaque  de  metal 
fixe  et  dans  Ic  but  de  remplir  avcc  des 
hachures  obliques  paralleles  les  por- 
lions  du  dessin  auxquclleson  vent  don- 
ncr  Tapparcncc  de  solides,  on  se  serl 
du  m^ranisme  suivant. 

s  flg.  6  et  7  est  une  roue  d'angic  flxee 
sur  Tarbre  b*  vi  qui  commnnde  la  roue 
$^  sur  l'arbre  s*.  L'autre  extremite  de 
cctarbre  est  disposeo  pourrcccvoirune 
roue  de  rrchange  qu^on  mcten  rapporl 
par  une  roue  inlermediaire  avec  uno 
autre  roue  de  rechange  sur  rcxlrrmite 
guuche  de  I'arhrc  D,  II  est  clair  quVn 
cmployanl  des  roucs  convenabirmenl 
choisies,  les  burins  pcuvcnl  par  cette 
disposilion.  dcrrirc  des  ligncs  spirairs 
ou  <ous  un  nnglo  quclronquc .  cl  quc 
lorsquc  le  cylindre  du  dossin  fnodoln  ou 
le  coulis^eaii  sera  en  rapport  anr  Ic 
Ira^^oir,  il  sufFiradtr  niuiivoir  l'nn  iTeux 
pour  imprini'.'r  le  niouvemont  a  l'autre. 

On  piut  rcndrc  ccs  niachini'S  capa- 
blfS  de  copior  sur  snrf.iccs  jdancs,  en 
substitnanl  ä  Tarhrc  O  un  arhre  arme 
d*unc  poulie  pour  taire  agir  an  moyen 
de  courroies  d*aciiT  ou  anlrcment'un 
coulisseau  sur  leqncl  est  flxee  l.i  {ilun- 
che  ä  graver,  et  en  lai^ant  porler  un 
ou  plusieurs  burins  a  sur  ccKc  phinche 
de  la  maniere  deja  derritc,  quand  il 
s'csl  agi  de  la  machine  reprcsenlc(; 
dans  les  flg.  7  et  8,  ninsi  qne  de  celle 
oü  Ton  se  serl  d'un  ronlissiau  an  li<<u 
d'un  cylin  Ire  lonrnant. 

La  flg.  Dleslunc  vue  en  cicvalion  et 
partie  en  coupc  du  roulcau  C  qu'il  s  a- 
git  de  graver,  ainsi  quc  des  porle-bu- 
rins  pvrfcclionncs  a*  ei  du  chariot  n- 
sur  leqnel  ilssont  pinrcs,  et  ia  flg.  i\, 
le  pliin  de  ccs  mömes  picces. 

a,tf  burins  ou  oulils  ä  copier,  /"  harre 
qui  soulcvc  ccs  burins  de  dessus  Ic  Ira- 
vail,  g  autre  harre  dont  la  pression  sur 
les  outils  est  rcgice  par  son  arlion  sur 
les  ressorts  g^.  Afln  de  pouvoir  placcr 
ies  burins  a  sufllsamment  pres  les  uns 
des  aud'i-s  et  en  m^uii*  assurer  Irur 
slabilite,  les  porte-hiirins  sont  elahlis 
avcc  les  jambes  ou  br.inchcs  dans  des 
plans  diflerents,  de  facun  qne  la  se- 
condc  branrhe  de  cha(  un  d'cux  puisse 
chevaurher  sur  la  brauche  de  rcini  qui. 
le  prccc<lc  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
flgures,  et  ponr  Tarilitcr  l'ajustcim?nl 
de  eis  oulils  suivaut  les  dimensioiis  du 
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roudcle  ä  graver,  on  perce  un  rang  de 
caviles  peu  profoodes  sor  la  longueur 
du  chariol,  ä  des  distinces  bicn  re- 
giiliercs  entrc  elles,  et  aussi  pres  qu'il 
convitnl  les  unes  des  autres  pour  re- 
cevoir  Ic  pied  de  chacun  des  porle- 
boriris,  l'autre  pied  rcposant  dans  une 
pelile  goultiere  ou  rainure  parallele  au 
rang  de  caviles.  Gelte  facililc  d'ajuste- 
menl  s*accrott  eDcore  en  per^ant  quatre 
rangs  de  ces  caviles,  rcspectivemcntau 
Doinbre  de  6»  7,  8  el  .10  au  centimelre 
avec  rainures  correspondanles ,  qui 
permellront  des  di?isions  de  2,  3,  4,  5, 
6,  7,  8  el  10,  au  centimelre  lineaire 
(fig.  U). 

Le  chariol  d*outil  peut  fttre  ajnste 
laleralemenl  pour  amener  les  burins 
en  Position  convenable  sur  le  travail 
au  moyen  des  coussinels  c  pourvus  de 
mortaises  ä  Irakers  Icsquellcs  ils  sont 
Lüulonnes  ä  renlretoise  B. 

La  (ig.  15  est  une  scclion  horizontale 
et  la  flg.  16  une  elevation  de  la  roue  d^ 
disposec  pour  fonctionner  librement 
sur  Tarbrc  G^  roolant  dans  les  appuis 
C^  Hxes  sur  le  bäli  A;  r  bras  equili- 
bre,  vissc  serrc  sur  Textremile  conique 
de  i'arbre  G' ;  G',  Tappui  pour  rece- 
▼oir  la  rouc  r*  qui  est  boulonnee  des- 
sus  ;  r'  arbre  tournant  librement  dans 
un  bras  de  la  roue  <i-,  et  porlant  un 
excenlriquc  de  rechange  r'  ä  l'unc  de 
ses  extrcmiles,  et  une  roue  aussi  de 
rechange  i^  ä  Tautro  bout;  r*  ressort 
en  caoulchouc  ou  aulrc  malicrc  (fig.  16) 
atlachc  d'un  bout  au  bras  r  et  de  Tau- 
tre  a  la  roue  d}^  afin  de  inainlcnir  ce 
bras  r  en  contacl  avec  rexcenlriquer* 
(ia  roue  (1'  est  pourvuc  d*uu  contre- 
poids  r"^), 

Pour  faire  marchcr  le  mecanisme, 
on  niet  la  ruue  d*  en  mouvcment  par 
un  moyen  convenable,  celle-ci  cnlraine 
avec  eile  la  roue  r^  qui  se  trouvant  en 
priso  avec  la  roue  ßxe  r*,  tourne  ega- 
iemcnt  et  en  mömc  temps  par  Tentre- 
misc  de  Parbre  r'  fail  tourner  aussi 
Texcentrique  r'.  Le  bord  de  cet  excen- 
lriquc etant  pourvu  d'clcvalions  et  de 
deprcssions,  le  cylindre  G  tourne  alors 
avec  des  viiesscs  irreguliercs  et  varia- 
bles par  rapport  ä  la  roue  d*. 


Machine  ä  tourner  et  couper  le  bois, 

ParM.J.- W.Wilson. 

Sous  le  lilre  specifique  de  machinc 
a  louriicr  et  couper  le  bois,  M.  Wilson 
dccrit  un  appareil  propre  ä  tourner, 
couper,  scicr  ou  percer»  qu'il  applique 


en  parliculier  a  (ourner  lesbobineseu 
bois,  et  par  rapplication  duqael  on 
peut  tourner,  couper  oo  percer  simul- 
lao^ment  un  nombre  qaelconque  de 
bobincs  ou  de  roqueta  sans  qa*il  j  ait 
necessit^  d'augmenter  sensiblement  k 
force  motrice. 

La  Gg.  17,  p1.  237,  est  ane  vaeen 
Elevation  et  sur  uo  des  cöles  de  cel 
appareil  oü  Ton  a  enleve  une  porlioo 
du  bäti,  afin  de  pouvoir  decrire  plus 
clairement  la  struclore  iDl^rieore. 

f^  flg.  18  est  une  elevation  da  Sys- 
teme complet  de  Pappareil  k  toorncr 
dispose  pour  fabri^ner  huil  bobioes  es 
m^me  temps,  et  ou  le  bäli  est  orgaoise 
de  maniere  k  y  introduire  uo  second 
Systeme,  afio  de  pouvoir  toaraer  seiie 
bobines  ä  Taide  d'un  appareil  moleor 
ou  de  Iransmission  place  au  centre. 

La  fig.  19  est  une  vuc  delachee  de  li 
partie  de  Tappareil  qui  serl  a  porter 
les  bobioes,  etc.,  peodaol  qu'oo  les 
tourne.  La  figurc  le  repr^sente  dans  h 
Position  ou  il  est  charg^  d'ane  bobioe. 

La  flg.  20  represente  ce  m^roe  appa- 
reil dans  la  posilion,  ei  au  momenl  oü 
il  lache  la  bobine  apres  quelle  a  ete 
soiHsammeDl  tournee  et  qu*elleest  ter* 
minee. 

Les  fig.  21  el  22,  des  vuesdeUchees, 
et  sur  une  plus  graiide  cchelle  des 
coulcaux,  ciseaux  et  outils  de  tour. 

A,A,A  (fig.  17  et  18),  bäli  de  lama- 
chinequi  porle  TarbreB  sur  leqoelesl 
etabli  lout  le  systome  moteor  el  des 
poupees  mobiles,  el  qui  consiste  en  ob 
nombre  requis  de  poulies  motrices 
G,G,G  avec  leurs  poupees  fixes  D,D,D 
et  un  nombre  correspondant  de  poo- 
ptes  mobiles  £,£,£,  lesquelles  sont 
loules  portees  sur  un  bäti  circulaire  et 
tournant  F,F,F,  aussi  que  les  Supports 
G,G,G  qui  servent  ä  soutenir  les  bo- 
bines. ll,n  est  une  plaque  circulairede 
guido  presentant  deux  coulisses  ou  rai- 
nures h^h,  l'une  en  plan  qui  incliiK 
vers  Pextericur  pour  permeltre  aox 
poupees  mobiles  de  rccaler,  et  Tautre 
en  plan  inclinc  dans  le  seos  oppose 
pour  les  faire  marchcr  en  avant.  Toute 
Celle  disposition  est  niise  ea  etat  de 
rotalion  lente  avec  Tarbre  central  an 
moyen  d*une  vis  sans  Gn  el  d*ane  roae 
helicolde  t,t  qui  peut  recevoir  le  moa- 
vemenl  du  möme  arbre  qui  rimprioK 
k  la  courroie  k  embrassant  les  poulies 
motrices  G,G»G. 

Les  oulils,  ciseauxou  burins  1,1  et 
ntyiny  onl  la  forme  el  presenleol  les 
dispositions  indiquees(fig.  18,21  el22>- 
par  suile  de  celte  forme  particuliirc, 
ils  commencenl  ä  couper  a  Tune  dfi 
ezlremiles  du  corps  de  la  bobioe  et 
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Tantre.  Ili  tont  assujettis 
qaes,  tables  oa  sopports 

bäti  immobile  L,L,  ainsi 

dans  1a  fig.  17,  oü  iis  sont 
tout  dispoiifes  pour  toorner 
en  bois. 

-e  dont  on  veat  fabnqaer 
ivant  ete  percec.  estplacee 
orts  sop^riears  G  (en  sop- 
Qtres  deja  chargees),  et  ia 
nt  mise  en  moofement,  la 
ilecondoite  par  la  coalisse 
*avance,   fait  penetrer  sa 

le  troQ  perce  de  la  bobine 
ille-ci  contre  la  clef  em- 
munement  dans  les  toars 
les  bobines  ä  loarner  et  qui 
r  la  pointe  de  la  poopee 
qui  rend  certaine  Taclion 
le  poor  faire  tourner  la  bo- 

ine,  k  mesure  qoe  la  s^rie 
lenteur  antour  de  l'arbre 
soumise  ä  nn  d^oupage 
mienx  est  tourn^e  par  les 
leors  lyl  et  m,m  qui  agis- 
sifement.  Les  outils  m^m 
!S  embases  de  chaque  bout 
i^l  le  Corps,  jusqo'ä  ce  qoe 
cheve  de  parcourir  la  plus 
le  d'un  tour  de  la  macnine 
Qe  le  dernier  outil  ä  fetat 
les  coalisses  en  plan  incline 
'ce  alors  la  poupee  corres- 
)  retirer  sa  pointe  du  trou 
),  et  un  collet mobile  a  (fig. 
rt  ä  arr&ler  cetle  bobine  et 
r  de  suivre  le  mouvement 
;  le  moufcmeut  de  recul 
igissant  ensuile  sur  la  barre 
1^,  fait  que  celte  barre  amäne 
I  collet  mobile  G  qui  fait 
ilivement  la  bobine  de  la 
e  la  poupee  motrice,  en 
tte  bobine  achevee  sur 
G,G  oü  eile  est  enlevee  et 
»ar  une  autre  en  blanc,  et 
:e  successivement. 


la  glye^rine  dans  Vapprit 
des  tissus. 

hr  M.  Frbppel. 

'oduirons  ici  un  rapportfait 
;  industrielle  de  Mulhouse, 
Dollfus,  sur  une  nouvelle 
de  la  glycerine  ä  Tappr«^! 

Nation,  dil  M.lerapporteur, 
le  M .  Freppel  s*est  fait  bre- 
nne de  la  glycerine,  m^lan- 


ghe  d*aatres  mati^res,  au  parement  et 
i  Tappr^t  des  tissas. 

»  Le  Premier  essai  que  f  ai  fait  du 
noufeau  produita  et^  celui  d'un  me- 
lange  prepar6  par  11 .  Freppel,  etcom- 
pos!^  de  500  grammes  de  glycerine  et 
de  10  iilogr.  de  f^cule  ordinaire.  La 
quantiti  totale  de  pr^paration  sur  la- 
quellej'aiop^rö  a  ^le  de  78  kilogr. 

»  Chaque  cuite  de  parement  a  M 
faitc  a?ec  5  kilogr.  de  lecule  priparee, 
qui  ont  ete  delayis  dans  environ  10 
litres  d*eau  ä  30°  ou  dS*" ;  ä  ce  melange 
J*ai  ajoute  la  quantit^  d*eau  n^cessaire 
pour  compl^ter  50  litres.  Le  tout  a  M 
introduii  dans  une  chaudiere  sans  me- 
lange d'autre  substance. 

»  Les  78  kilogrammes  de  f^ule  ont 
ete  melangto  ä  800  litres  d'eau.  J*ai 
retire  de  Tappareil  908  k  910  litres  de 
parement  environ,  a?ec  lesquels  il  a 
Me  par^  182  pieces  de  100  m^tres. 
L'emploi  de  la  lecule  a  öih  en  moyenne 
de  430  grammes  par  pi^  de  100  m^ 
tres. 

»  Ces  chalnes  ont  it6  bien  parees ; 
elles  avaient  moinsde  duretöque  celles 
parees  afec  de  la  fecule  ordinaire. 

»  Un  deuxiöme  essai  fait  avee  de  la 
fecule  de  bonne  qnaliti  avec  additioD 
de  leiocome,  et  cuit  dans  le  möme  ap- 
pareil  que  Pessai  pr^cident,  a  donoe 
les  rösoltats  suivants  : 

»  365  kilogrammes  de  fecule  melan- 
gcs  ä  3,700  litres  d*eau  ont  donne 
3,880  litres  de  parement«  qui  ont  servi 
k  parer  680  pieces  de  100  metres. 
L'emploi  moyen  de  fecule  par  piecc  a 
elö  dans  ce  cas  de  537  grammes  pour 
100  metres,  soit  une  diff^rence  dans 
Temploi  en  faveur  de  la  fecule  de 
M.  Freppel  de  107  grammes;  ce  qui 
represente  une  economic  de  20  pour 
100  environ. 

»  Dans  ces  deux  essais ,  les  numiros 
da  fil  des  chalnes  parees  ont  varie  de 
27,  29  a  80  et  120 :  dans  les  deux  cas , 
la  Proportion  de  chaque  numero  e 
fil  est  rest^e  k  pea  pr^s  la  m^me. 

p  Un  troisieme  essai  a  ete  fait  sur  un 
Ächantillon  de  glycerine  envoye  par 
M.  Freppel.  Nous  avons  melang^500 
grammes  de  cette  glycerine  pr^parie, 
ä  iO  kilogrammes  de  fecule  ordinaire, 
Nous  avons  cuit  et  employ6  le  pare- 
ment comme  precedemment.  Le  ren- 
dement  a  ete  absolument  le  mtoe. 

»  Ce  nouveau  parement  est  cuit 
beaucoup  plus  promptement  que  celui 
compose  de  fecule  ordinaire ,  de  le- 
iocome, de  Sulfate  de  cuivre  ou  de 
zinc,  et  d'autres  substances  souvent 
( rnployies.  II  est  onctueux  au  loucbcr, 
d'un  aspect  parfaitemenl  transparent, 
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M  cMiMrf «9  tu  i#  MMMinMl,  4  paa 
pres  la  m^me  coosiMnee  m  Imqa'il 
fort  4«  l4  ^Mitöra  ( ce  qw  ptmtl .  da 
Templaytr  Miiiiiieianaiit  diaud .  o« 
froiQ.  • 

»  Oaira  Taf aoUga  4«  prteffifar  ima 
toononia  dabf  rampioi«  ea  paranaol 
a  enoora  celni  da  dooiiar  ploi  da  dou-i 
cear  a|  an  Umcher  pJas  agrtabla«  aniw 
toot  ans  liMiif  fortf.  Ja  cröli  ponvoir 
an  racaamiaiidar  rqsacai  aorlMl  paar 
la8clialDäi30460(l).» 


Apparat  d^Ninr  (if  jrflftApaiptar. 
Par  MIL  6.  Bnv|iaaatW.iniiTiEi. 

Calapparril  lart  k  tamiMr,  I  Sparer 
lei  pAlaa  k  papiar  at  k  lai  dMiarraaiar 
dai  boatoni  af *Dt  da  lai  anplajar  k  k 
fabricatioa  dn  papiar. 

Calta  «ptaiüan  paiU  enieä»  4t 
trois  mani^g  differeotas :  dana  rona 
d'ellai  OD  aa  larl  d*on  te«rataar  aylin- 
driqaa  aC  on.placa  I  rioUriaar  «na 
Sorte  da  aanlllal  ob  üb  abparail  qöi  aa 
dilata  al  ta  aöAtracta  ft  Vialirittir  da 
r^pnrateor  cyllndriqBa.  Gat  apparail 
conaiata  an  onaürta  drdimaa  eylii^ 
driqaai  eombiBte  at  raKte  daax  lidaBX 
les  uns  aox  aatret  an  moyen  d*on  cair 
00  aotre  maliire  flexibla.  Au  lieo  de 
cette  dif Position,  on  peut  sa  servir  d'on 
bftii  fiie,  aa  fond  daquel  est  un  ^ptira- 
teur  an  lra?crs  daquel  la  pAte  ramonte 
par  Taction  d'an  appareil  a  air  sembla- 
ble  ä  celui  qu  on  vient  de  decrira  ;  od 
bien  f  nfln,  on  fait  nsaged'un  ipurateor 
ä  fond  fixe  et  dun  Miti  afec  appareil 
ä  air  au-üessoos  pour  faire  passer  la 
p4te  k  Iravers  le  fond. 

Dans  les  dispositions  oü  la  pAte  est 
lamis^e  en  remontant  a  Iravers  T^pora- 
teur  de  fond  oo  ä  Iravers  un  ^purateur 
cylindriqiie,  la  aurface  interne  du  mi» 
lieii  de  l'appareil  sur  laquelle  la  pAte 
tomlie  irabord  est  maintenne  nette  de 
toQte  mallere  deposöe  par  Temploi 
d'iirie  brosse  mobile. 

Fig.  !23,  pl.  237,  eslunc  sectiod  verti- 
caleetfluivant  la  longneur  de  Tunedes 
dispositions  de  la  macbine  k  epnrer  les 
päles. 

b  igk  21*,  ane  section  traosversala  de 
cctte  mftme  machine. 


(1)  «Les  avantaff^s  de  Temploi  de  la  glycö- 
rine  pr4par6e  par  M.  Freppel  ont  öt^constatö^^ 
deputs  Ais  essais  par  un  frand  nombre  d'in- 
dusiriois  de  no8  coiilreea.  On  oblient  par  l'ad- 
diiioa  de  ce  produii  un  paremenl  qui  a  614  re- 
connu  etre  sapörieur  ä  celai  prte^demmeni 
employi. » 


Fif*  S5,  itn  pUn  servant  k  fiiire  itiir 
le  mnyc'ii  smploje  pour  meUr«  U  m%* 
cMne  L^n  acLiviL^. 

Lh  euve  A  dauS  J^quellc  eM  tonienuc 
la  pite  impnra,  eal  un  vate  «n  imie 
doiit  le  rond  a  b  foraie  ü'un  itemi^j^ 
Hndre  el  est  iiK-lin^  d'cine  ciireniiU  j 
I'autre,  arnst  quu  lo  repr^«ente  la  flg,  j3. 
Dan«  h  portion  U  plus  dccti^e  dici 
fond  inclirte^  est  pcrcce  k  Lraversri- 
piisseur  de  Tun  des  niununts,  Ofitf  m* 
Tcrtur«  arm^e  d'iin  robivit^t  au  iermi^ 
par  une  trappe  B,  de  mauieft^  quVfl 
ouvraot  ce  robioel  ou  celle  irappv  na 
puisae  vi  der  et  netto  yer  au  bcsoiali 
cuve  A. 

A  J  interiaar  da  oetle  cufe  eil  4ii» 
pos^  un  epuraleur  ;»u  Iraver«  de§  'm^ 
terstice»  duquet  ies  pariicul«»  iei  pl« 
fines  de  )a  pAloimpufe  sotit  ailir^  pii 
le  moye»  dun, appareil  kopvti^r  k  tioa 
€cl  ^puraleur  coosi^tc  ei»  deui  ^Uqn«? 
de  fond  bh  lai  Ion  C,C.  üvec  tourillitiä 
tabnUircs  ou  i  r^ux  U,ü  qiil  podcm 
8ur  descouiiincli  egitement  en  tiilM 
ßie^  da  »9  des  ouverlure»  citcuUim 
praliqueefl  dans  les  parais  e%U^nmit 
li  cuve  A  ;  les  totiriUons  aoni  rad^ 
tres-e\aclement  dansceacousKiveU.  (te 
mani^rc  ä  pouvoir  y  circaler  $aoi  quil 
|r  alt  U  moindre  Foite.  Lea  dt«qu«t  oo 
land»C^C  sv>nt  reliei  Tun  k  Taulrtpar 
6es  Uarres  ou  Iraferses  E,E  snr  lu- 
quclles  sant  disposeei  les  pljqQe«  ^>fr- 
cees  FjP  quiont  la  forme  de  scfm^nts» 
Plaques  qui  constituent  Tepuratsur,  ait 
Iravers  iiuquel  on  nspire  las  pit«s.  Cm 
Plaques  sunt  en  laiion  el  raoulces  avec 
nervurcs  tratisrersales  sur  leur  face  in- 
fenenre^  ainti  qu'on  Je  voji  dans  la 
Ggure  23,  et  dans  la  poriion  la  plus 
mince  du  metal,  enlre  ces  netvurei  tl 
eijste  une  serie de  fentes,  interittc^ oa 
OiiTerlitreslon^tudinakselroiiei^potir 
permetlrea  la  pite  de  passer daasTin- 
lerieur  du  cyliudre. 

Dans  cette  d  isposi  tion  la  peripherie  de 
Tepuraleur  cylindrique  se  coniposed« 
Irüb  plaqueslarniseuses  F\  etilyalruis 
seriei  de  ces  plaque«  di§poseeä  avec  Iö 
eütrcmii^fl  bu Haiti  Tune  cootrc  Vitiirt, 
afln  d'erobr asser  la  lungucur  entierede 
cetlc  porliuu  de  TippareiU  Les  t%ift- 
mile^  et  le^  parlies  butanles  de  cespti- 
ques  tamiseuiea  F  i^ont  maintenues  &or 
le  bilti  de  l'appareil  par  des  cerdes  ea 
cuivre^rqui  relienlet  arrStenUespli- 
quefl  sur  celai-ci*  A  l  e|leriear  de  c« 
Plaques  et  sur  Icurs  bord«  iongitatli' 
naux  bulanls  tonl  Lix^es  Irois  aili^ttrs 
1{,U,H  qui  sf^nent  ä  agiler  U  päk  d 
a  ein  pl;cb «;  r  q  u'  e  I  (c  n  e  se  p  reci  pi  ti^  q  u  a  nd 
Pepuraleuf  eit  mis  en  mouvemenU 
La  mouf  emeat  de  rotaüoa  est  com- 
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mnnique  ä  cet  cpnrateur  par  IVntrc- 
mise  de  Tarbrc  I  el  da  pignun  J  <]ui  \o. 
transmettent  d'abord  k  la  roiie  dcntec 
K ,  fig.  25,  calec  siir  le  tonrillon  D.  Pen- 
dant qac  ces  organcs  Iransmcttent  ä  cet 
apjpareil  un  moDvcment  lent  de  rola- 
tioD,  Tair  est  rarcde  et  mis  en  etat  ra- 
pide de  moofement  k  rintericur,  de 
fagon  qae  la  päte  est  aspiree  ä  travers 
les  fentes  ou  interstices  des  piaques  F, 
par  la  pression  almosphiriqae  cxti- 
rieore  favorisie,  d'aillears,  par  les 
moyens  employ^s  poarmaintenjr  nettes 
de  tOQte  p&te  d^posee  les  interstices 
des  plaqoes.  On  obtient  cet  cfTct  en 
employant  des  appareils  h  air  fleiibles, 
doDt  la  constroction  est  semblable  ä 
Celle  des  soufilets  circnlaires  ordinairc- 
ment  en  asage.  Dans  cettc  modification 
il  y  a  Irois  de  ces  appareils  k  air  ^qui- 
distants  et  places  parallclement  aux 
Plaques  extrftmes  G,C.  Ghacun  de  ces 
appareils  consiste  en  denx  piaques  ou 
diaqaes  L  et  11  assembl^es  Tun  avec 
Tautre  par  an  nianchon  flexible  N  en 
caootchoac  valcanis^ou  minernlisCfOO 
en  loote  autre  substance  elastiqnc  et 
irapermftable  ä  Tair. 

Poar  le  premier  de  ces  appareils, 
celui  place  ä  droite.  fig.  23,  la  plaque 
terminale  G  de  T^purateur  ronstiiue 
nne  des  flasques  de  cette  capacile.  Les 
maacfaons  flexibles  N  qui  forment  la 
portfon  centrale  et  principale  de  cha- 
cnne  de  ces  capaciies  sont  arröleessur 
les  flasques  terminales  par  des  anncaux 
oo  cercles  en  cuivre  qui  sont  rivcs  ou 
boolonnis  sur  les  bords  des  piaques 
termioale^  G,L  et  M,  de  facon  quo 
cbacDD  d'eux  constitue  une  chambn* 
parfaitement  ctanche  k  l'air  et  ä  l'eau. 
Les  flasques  de  droite  M  des  dcux  ap- 
pareils ä  air  interieurs  ou  de  gauche 
sont  maintenups  concentriquemenl  ä 
rinterieur  de  Tepurateur  par  des  bras 
rayonnanis  0,0,0  qui  les  suutiennent 
etdont  les  extrennites  coucavesct  four- 
chues  leur  perroettent  de  glisser  en 
va-et'fieut  sur  les  barres  longitudi- 
nales  E.  Les  flasques  opposees  ou  de 
gauche  L  sont  maintcnues  Gxces  sur 
les  disques  ou  cenlres  P,  disposes  sur 
Tarbre  central  Q.  Ges  centres  sont 
iSx^s  dans  la  position  convenable  par 
des  ecrous  qui  s'adaplent  sur  les  filets 
decoupes  sur  Tarbre  Q.  La  flasquc  L 
de  Tappareil  k  air  le  plus  Interieur  ou 
de  gauche  est  arrMi  sur  Tarbre  Q  par 
vn  simple  ^rou,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure,  Les  flasques  L,L  des  deux 
appareils  exlirieurs  ou  de  droite  ont 
des  centres  tobulaires  en  saillie  Inti- 
ralemont,  el  a  rhacune  «le  ces  pirces 
tobulaires  sont  assujetties  les  exlrcmi- 


les  de  deux  tubes  flexibles  intermo- 
diaircs  R,  les  aulres  cxtremiles  de 
ces  tubes  R  etanl  de  la  ni6me  ma- 
niero  arr^tces  sur  deux  tubes  de 
cuivre  S  rivcs  ou  fixes  autrcment  sur 
ics  flasques  M  dos  dcux  appareils  in- 
ternes ou  de  gauche.  C'est  de  cette  ma- 
nicre  qae  les  trois  appareils  ä  air  sont 
relies  Tun  a  l'autre,  tandis  que  Tarhre 
Q  (raverse  toule  la  serie.  L^extremitc 
exterieure  de  cetarbre  passe  ä  Iravers 
un  Collier  en  ni^lal  dispose  dans  le  tou- 
rillon  tubulairc  de  droite  D  de  Tcpu- 
rateiir. 

On  iroprimc  un  mouvement  alterna- 
tif  de  peu  d'etenduemais  rapide  äPar- 
bre  0  ^^  moyen  de  la  bieilc  T  que  Tait 
fonctionner  une  m.mivcllc  ou  un  ex- 
centriquc  U  (flg.  25)  cale  sur  Tarbro  V, 
arbre  que  mel  en  «iction  une  courroic 
Sans  fiii  qui  emprunte  son  mouvement 
a  un  premier  moteur  et  Ic  communique 
an  cöne  de  poulies  W  cale  sur  Tarbrc 
V;  or  cel  arbre  V  clant  etabli  a  poste 
fixe  dans  les  flasques  des  rccipicnls  k 
air  doit,  par  consequent,  tourner  avec 
Tcpurateur  et  communiquer  anssi  Ic 
mouvement  aux  appareils  d*air.  On  ob- 
licnl  cc  mouvement  compose  en  nsscm- 
blant  ä  tourct  Textremite  de  la  bielle 
T  dans  Ic  point  ou  eile  sc  rattachc  ä 
Tarbre  Q,  afln  de  permettre  a  cet  ar- 
bre de  tourner  en  roömc  temps  qu'il 
recoit  un  mouvement  alternatif  de  la 
manivellc. 

La  päle  brüte  est  inlroduite  dans  la 
cuve  A,  jusqu'«i  ce  qu'clle  recouvre  la 
p6ripherie  de  rcpuraleur  qu'on  mel  en 
mouvement,  ainsi  que  Tarbrc  Q.  Le 
mouvement  de  cetarbre  fail  contracter 
el  dualer  rapidement  les  appareils  a 
air,  el  la  coniraclion  a  pour  elTel  de 
rarcfier  l'air  contenu  dans  Tcpuraleur. 
La  conseqnence  de  celte  rarcfaclion  csl 
que  la  päte  est  pouss^e  ä  Iravers  les  in- 
tersticesde  cetepurateur  par  la  pression 
atmospherique  exlerieure,  et  quand  la 
dilatatiojidcrapparcilalicurairestmis 
subitement  en  mouvement  et  poussö  du 
dedans  endehors.  Gelte  reaclion  cliasse 
de  la  Peripherie  de  Tepuratcur  la  cou- 
che  mince  de  flbrilles  qui  peuvent  y 
adherer,  el  c*est  de  cette  maniere  que 
les  interstices  de  Tepuralour  sont  con- 
slammenl  maintcnues  libres  et  ouver- 
tes  pour  le  passage  des  particules  Ics 
plus  fines  de  la  päte  d'oii  resulte  la 
production  dune  pdle  k  papier  trcs- 
pure  et  d*une  qualilc  supcrieure. 

La  pnipe  puriGee  qui  a  traverse  les 
piaques  F  s*ei'oule  pnr  Ic  tonrillon  (u- 
uulaire  de  uanche  l>  dont  le  ftas^^nge 
esl  conlröle  par  une  soupapc  \  pour 
se  rendrc  dans  la  bolie  V.  De  cellc 
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iiolie  eile  passe  par  le  tayau  Z  sur  le 
(i^versoir  a  de  la  cutc  d*ou  eile  coule 
sur  la  toilc  sans  fin  de  la  machine  ä 
fabriquer  le  papier  a  la  manicre  ordi- 
naire. 


Sur  le  monie-eourroie  de  M.  Herland, 
Par  M.  GoMBRs. 

Dans  la  plupart  des  alelicrs  de  l'in- 
dnslrie,  Ics  diverses  machioes-ootils 
sollt  rniscs  en  mouvcmenl  par  Tinter- 
mediaire  de  courroies  que  conduisenl 
des  poulies  montces  sur  uii  arbre  com- 
iDun.  Lorsqu'on  ?eutarracr  momenla- 
nenicnt,  dans  le  cours  du  Iravail  regu- 
lier des  machine«,  on  jclle  la  conrroie 
qiii  la  commande  sur  une  poulie  follc; 
eile  continue  ainsi  d*6lre  cntrainee 
dans  Ic  roouvemenl  g6neral,tandisque 
la  machine  esl  arrdlce,  jusqu*ä  ce  que 
la  courroie  soit  replacce  sur  la  poulie 
lixe.  Si  la  Suspension  du  mouvement 
doil  sc  prolonger,  on  jette  la  courroie 
liors  de  la  poulie  montee  sur  Tarbre 
commun,  afin  d'cviter  qu'elle  ne  s'use 
eil  absorbanlinutilement  une  parlie  du 
liavail  moleur.  Quelqucfois  aussi  la 
courroie  lombe  accidcntcllcmcnl  de  la 
poulie  de  Tarbre  commun.  Dans  ces 
d<Mi\  cns  on  la  rcmct  en  place,  quahd 
ccia  dcvieiitnecessairc,sans  inlerrom- 
pre  Ic  mouvemenl  de  rotation  de  la 
fioulie,  qui  est  m6me  indispensable 
pour  Tacililer  Toperation.  Le  rcmon- 
ta<^c  de  la  courroie  sur  la  poulie  de  l*ar- 
1)1'/  conmmii  oM  assez  frequcmmcnt  la 
cause  d'accidents  graves,  parce  que 
Touvrier  doit  mancDuvrer  dansle  voi- 
siiiage  d'aulres  poulies  ou  de  roues 
dVngrcnage  animees  d'une  grande  vi- 
lesse,  dans  lesquellespeuveDls*engager 
ses  vötemcnts,  sa  chevelure  ou  Tun  de 
scs  membres. 

M.  Hrrland  a  combine  un  ensemble 
de  dispositions  qui  ecarte  les  dangers, 
a,  en  outre,  Tavanlage  de  prevcnir  les 
chules  accidentelles  des  courroies,  et 
peut  mC^me  dispenscr  de  Temploi  de  la 
poulie  fülle  pour  le  dcbrayagc  de  cha- 
que  machine-outil.  II  oblienl  ces  rc- 
suUats  en  faisant  passer  Ic  brin  con- 
duclcur  de  la  courroie  dans  une  four- 
chcltcrectangulairequi,  dansle  travail, 
se  Irouve  en  avanl  et  Irös-rapprochee 
de  la  poulie  montee  sur  Tarbre  com- 
mun de  transmission  du  mouvement. 
Ölte  fourchettc  terminc  une  tigc  en 
fer,  mobile  dans  un  arc  d'une  pelite 
amplitude,  dont  le  ccntrc  est  sur  Taxe 
d*un  arbre  horizontal  solidaire  avec  la 


tige,  et  que  Ton  manoBUvreä  Vaidedui: 
manche  place  a  la  miin  de  Toufner. 
Veat-il  debrayer  sa  machine,  il  faul 
toumerrarbre  horizontal,  lafourchclte 
suilson  mouvement angulaire  etprend 
place  a  cöte  de  la  poulie.  entratnaiil 
avec  eile  la  courroie  qui  tombe;  pour 
qa*elle  se  replace  surementsur  la  poD- 
lie,  lorsqae«  par  un  mouvement  in- 
verse,  la  fonrchette^utdeseraramenec 
vers  sa  premiire  positiou,  la  poulie  c&i 
garnie  d'un  appendice  adapte  da  edle 
oü  la  courroie  a  £te  rejetee,  et  qui 
consiste  en  une  portion  de  surface  cy- 
lindrique  prolongeant  cellc  de  la  pou- 
lie sur  le  qoart  ä  peu  pres  de  sacir- 
Conference.  Elle  est  termin^e  par  une 
section  oblique  ä  Taxe,  de  faQoaqoe  la 
largeur  dont  eile  deborde  la  poulie  va 
en  decroissant  depuis  0  jusqo^ä  ccUr 
de  la  courroie  elle-ro6me,  on  ud  peu 
au-dessus;  i  son  extremite  la  plus 
large,  Tappendice  cyliodrique  est  re- 
plie  ä  Tangle  droit,  de  maniere  ä  for- 
mer un  lame-plane  tangente  au  con- 
tour  de  Tarbre  commun  des  poulies,  el 
abootissant  ä  cet  arbre.  On  coaprend 
que  si  la  parlie  la  plus  large  est  tour- 
nee  de  manicre  ä  prcceder.  daas  le 
mouvement  de  revolution,  le  restedu 
rebord  cylindrique,  la  courroie  rame- 
nee  par  la  fourchette  ne  pcul  manquer 
de  se  poscr,  des  Ic  prcmier  tour,  surla 
lame-plane  tangente  a  Taxe  .  ce  qui  la 
ramene,  apres  une  seule  revolution, 
sur  la  circonference  de  la  poulie  me- 
nante. 


Monte-courroie, 
ParMM.S.  el  D.  Taylom. 

L'invention  consiste  cn  un  Systeme 
de  montage  m^canique  des  courroies 
sur  les  poulies  el  les  tamboura^afin 
d*eviter  les  inconvenienls  que  presentf 
cetlc  Operation  dans  les  usines,  les  ma- 
nufactures  et  les  fabriques« 

Fig.  26,  pl.237,  section  verüctle  du 
monte-courroie  sur  les  poulies  et  le* 
tambours. 

Fig.  27,  vue  prise  ä  angle  droit  avec 
la  flg.  26. 

Fig.  28,  section  horizontale. 

a,a  Plaque,  qui  constitue  le  biti  de 
Tappareil  et  est  elablie  ä  demeurr 
sur  une  solive  ou  autre  parlie  do  biti- 
ment  flxe  convenable;  b  surface  de  re- 
pos  et  qui  est  destin^  ä  recevoir  la 
courroie  qu'on  disembraye  de  dessu« 
la  poulie.  et  dont  la  penpherie  cor^ 
respond  ä  une  portion  de  la  surface 


conven  de  cette  poulie  oo  d'on  lam- 
bour  f.  CSelte  surface  est  montie  sur 
des  nyons  c,  ins^res  dans  des  mor- 
laises  inclin^es  d  (fig.  26},  creusees  dans 
]e  biü  fixe  a.  Cette  plaque  a  porte  un 
arbre  e,  et  od  etrier  f,  arbre  qui  est 
poanru  k  son  extreinite  ozterieure  d*un 
bras  de  le? ier  g,  au  moyen  duqoel  on 
peut  le  faire  tourner.  Sur  cet  arbre  est 
cale  on  excentrique  h,  destine  k  agir 
sur  ooe  tige  t\  attacbce  par  son  aulre 
extremite  k  la  surface  6,  et  contrölee 
dans  son  mooTement  par  un  guide  k, 
Lors  dooc  qu*on  fait  lourncr  l'cxcen- 
triqoe  A.  la  tige  t  est  ponssee  en  a?ant, 
et  li  aorface  b  est  relevee  dans  une  po- 
silioo  au  niveau  de  la  poulie  ou  du 
tamboor.  Sor  Tarbre  e  est  fixe  un  bras 
/  qui  passe  k  trafers  une  morlaisc  m, 
perc6e  dans  la  surfnce  öy  et  est  attache 
k  son  extremite  ä  une  jantc  n,  disposec 
pour  glisser  sor  cette  surface  et  pour- 
Toe  d  an  rebord  qui  sert  ä  pousser  la 
coorroie  eo  afant  sor  le  tambour.  Sur 
cet  arbre  «  est  cncore  elabji  un  cylin- 
dre  p,  perce  de  fen6lres  q,  de  manicre 
ä  eonsbtuer  un  excentrique  k  rainures. 
Dans  ces  feo^lres  sont  inserces  des 
toorilloosr^rattachcs  ä  Tetricr^  dcfa- 
Gonqoe  qoand  on  fait  tourner  Ic  cylin- 
drepannoyende  levier^,  Tarbree  est 
enlraM  eo  dedans,  et  le  bras  /,  qui  se 
mi*ut  afec  loi,  fait  glisser  la  jante  n  sur 
la  sorraca  6»  aGn  de  donner  plus  de  for- 
mell ä  ce  mouvemcnt.  Lo  bras  /  passe 
k  IraTers  lamortaise  m,  et  Ic  ro6inc  efTct 
est  prodoit  par  le  secoors  de  deui  nolrcs 
mortaises  de  goide  s,s,  dans  lesquelles 
sont  inserecs  dos  bras  fixes  aussi  k  la 
jante  ».  Voici  quelle  est  la  marche  de 
l'appareil : 

Dans  la  position  quc  repr^sentcnt 
les  Ggures,  la  courroie  cstdescmbraycc 
et  rcpose  sur  la  surface  Hxc  b,  dcstinec 
ä  la  reccvoir.  Pour  la  montcr  sur  le 
taiiitioor,  00  fait  lourner  Ic  levier  y,  au 
rooyen  de  quoi  Texccnlrique  h  pousse 
en  aTont  la  tige  t,  qui  fait  colncidor  la 
surface  6  a?ec  celle  du  tambour  t,  Pen- 
J;knt  ce  tenaps  Texcentrique  k  rainures 
p  toorne  egalement,  mais  les  lourillons 
r^r  restent  d'abord  dans  les  portions 
roncentriqoes  de  leurs  mortaises,  et 
Tarbre  e  tourne  simpicmenl  sur  son 
centrc  sans  etre  attire  en  dedans  ;  en 
meme  lemps  le  bras/  semeut dans  une 
porlion  concentrique  de  la  mortaise  m, 
de  manicre  k  permettre  ä  la  janle  n  de 
rcst?r  dans  la  position  rcprescntce; 
mais  des  que  la  surface  (  a  allcint  le 
niveau  du  tambour«  alors  rexcenlriquc 
füitmooter  les  portions  inclinees  de  scs 
Diurlaises  sur  les  tourillons  r,  de  ma- 
F  icre  ä  forcer  Tarbre  e  ä  rentrer  vcrs 


rinterieor,  et  celni-ci  entratnant  a?ec 
lui  le  bras  /,  fait  glisser  la  jante  n  sur 
la  surface  bj  et  pousse  la  coorroie  en 
avant  sor  le  tamboor  f. 

La  coorroie  peot  fttre  desembrayce 
par  les  moyensordinaires,  maison  peut 
aussi  y  employer  une  barre  mobile  u 
(ßg.  29  et  30)  ä  laquelle  est  attache  un 
bloc  V ;  qoand  donc  on  fait  glisser  cette 
barre  u  au  moycn  de  la  chatne  n,  la 
courroie  est  ramenee  par  ce  bloc  sur 
la  surface  de  repos.  On  ritablit  ensuile 
Tappareil  dans  la  position  represcntec 
dans  les  flgures,  cn  tournant  le  levier  g 
en  direction  contraire,  la  surface  de*re- 
pos  est  alors  ramenie  par  la  chatne  x 
qui  s'y  trou?e  attacbce ,  et  dont  Tautre 
extremil^  est  fixee  k  Texccntrique  h . 
cbalne  qu'on  peut  supprimer  quand 
Tappareil  n'estpasappliqucä  nne  cour- 
roie de  fond. 


Emploi  du  sulfure  deearbone  dam  la 
production  de  la  foree  tnotrice. 

Josqu'ä  präsent,  lorsqu^on s*est  ser«i 
du  sulfure  de  carbone  pour  gcnerer  de 
la  Force,  on  en  a  combinc  sa  vapeur 
avec  celle  de  Teau,  et  Ton  s'est  servidc 
ce  m^lange  pour  faire  fonctionner  les 
machinesordinaires  :  apres  la  conden- 
salion  on  a  scpare  le  sulfure  de  Teau  et 
on  l'a  fait  rcsscrvir  de  nouveau.  M.  J.- 
0.  York  a  pris  une  patente  d'importa- 
lion  en  Angicterrp,  pour  un  procedti 
qui  consistc  ä  employer  la  vapeur  de 
sulfure  de  carbone  scule  et  sans  vapeur 
d'cau,  a  condenser  cette  vapeur,  et  a 
la  faire  resservir  contiiioellement. 

La  disposition  du  generateur  oo  du 
m^canisme  nccessaires  peut  beaucoup 
varier,  mais  celle  qui  paratl  prcferable 
pour  le  generateur  de  la  vapeur  de  sul- 
fure de  carbone  consiste  en  une  cham- 
bre  cylindrique  dans  laquelle  s*elcn- 
dent  d*unc  paroi  ä  Tautre  un  grand 
nombre  de  pctits  lubes,  le  tout  parfai- 
tement  impermeable  aux  vapeurs  de 
carbone  et  d*eau.  Gelte  chambre  est 
placee  soit  ä  Tinlerieur  d'one  chaudiire 
ä  vapeur  ordinaire  ,  soit  dans  one 
chambre  ä  vapeur  distiricte  communi- 
quant  avec  cette  chaudiere,  de  maniöre 
ä  ce  que  le  corpsdc  cette  chambre  soit 
entiercment  environnc  de  vapeur  d*eau 
et  que  celle-ci  circule  dans  ses  lubes. 
Dans  ce  generateur  est  insere  un  luyau 
quifournitächaquepulsation  de  la  ma- 
chine la  quantitc  n^cessaire  de  sulfure 
de  carbone,  quanlilc  qui  se  convcrlit 
immcdiatcmcnt  en  vapeur  ä  la  pres- 
sion  rrquisc  par  la  rhaleur  de  la  vapeur 
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d'eau  dan»  ks  lubes  et  anlonr  du  (*nrp 
4u  gcnefatcnr. Celle  lapeiir  passe  ii  tra- 
Vers  un  Euyau  dane  le  cylbdre  d'utie 
inaühia^  ä  vapcur  ordln^ilre,  eU  poür 
feviter  ies perk^s,  les  soypapes  ä  Töpeur 
dünt  ee  ^en^ralear  csl  poüfvD,  soüt  ca 
cuEumonkatton  arec  le  condenieurHi 

Au  debyt  du  traviij  oti  Introdait  le 
sulfure  afec  une  pellle  pompe,  raals 
«pr^^  ks  premieres  pulsalions  de  [a 
machinei  e'est  le  gen^raloiir  qui  le 
fournit  de  la  manii^re  suivanle. 

La  vapeor  de  sulfure  d^velopp^e 
diiTis  ce  generaleur  qui  a  passe  k  tra- 
Vers  un  tuyau  et  fonctiortnÄ  dans  une 
piachinc  ä  fapeür  ordinaire,  est  alors 
ivacuee  et  randenfiee  dan»  ui)  canden- 
ieur  par  surface,  et  le  produit  dccelte 
condei^salion  estenlcvö  par  une  pnmpe 
I  air  que  fall  fonctii^nner  1i  maehine 
elle-mfiine  *  poor  eire  verse  dans  la 
rapacite  qu  an  appelle  Mclie  k  eau 
c ha u d e ,  da  n s  1  e 5  m ac h i n es  o rd j  nai  re s 
ii  condensalioQ.  De  cette  bAche,  eile 
p;iftse,  par  te  mojf ea  d'une aatrc  pompe, 
dans  le  gen6raleur  öü  eüe  est  de  nocr- 
veau  cöfiYtrtie  cn  tapeur  ,  et  ceite 
circülalioti  cantinue  lant  que  k  ma- 
chine est  en  aclloti.  Touies  lei  perles 
am  penvent  avoir  lieu  dans  le  passage 
de  la  vapeur  au  condenseur,  peu?enl 
*lre  compenses  par  iine  pelite  quanlit« 
de  iulture  de  carbone  t^n  reierve. 

Dans  quelques  cas  i!  es!  prefferablo 
derogier  la  generatton  de  la  vapeur 
sur  le  degre  et  la  quantUe  de  chaleur 
fournieau  generateur,  au  Neu  de  limt- 
Xcr  la  quant]L6  de^ulfure  de  carbotie 
fournie  ä  cbaque  palsatioii  de  la  ma- 
cbme. 


BiguiM  de  BUhop, 

tes  bigues,  ainsl  qüe  lei  grues  h 
donble  Tolee«  une  de  chaque  c6t6  de 
i'arbre  de  fundation^  ne  iont  pas  des 
uouveautes  en  mecaüique«  et  on  peat 
eo  ¥oirdes  mödelesvariesdans  lesport» 
et  tes  arsenaun;  mais  depuis  qnelque 
lempsM.  ßishop  a  invente,  en  Ameri- 
que,  un  appareil  a  I'usagc  de  la  marine 
desttnea  elever  ks  ptuslaurds  fardeam 
et  ä  uperer  de«  ^auvetages,  auquel  iE  a 
donne  le  nom  de  Boom  derrick^  qu'on 
pourrait  tres-bien  inlerprHer  par  les 
m4vl»  de  palan^  devergue  ou  de  marti- 
nel,  excepte  que  datis  le  martinei  or- 
dinaire  la  fergue  de  hrigantine  qui 
porte  le  moufUe  et  scrl  a  soidever  le 
fardeaU)  ne  s  elend  que  d'un  ct4e  du 
tiiät,  tandJa  que  dans  Tappareit  de 
M.  ßiabafi  celie  vertue  est  ^kc^  bo- 


riKQiitaleinent  et  arr^leü  par  le  milien 
desa  lofigueur  snr  on  in4l  cetifrat  qtti 
lourne  sur  des  appuis  convenables  dans 
la  partiesop^rieare  d'«n  häli  rigide, 
N^aomoins,  nous  pr^fetößs  danoer  4 
cet  appareil  le  nom  de  bigue  ä  ral^n 
de  la  re^semblance  atec  la  macbine, 
connue  sous  te  nom.  Dan»  It  bigue  de 
M.  ßishüp,  reitrcmile  de  la  vt-rgue 
öpposee  aux  mouflles  est  reli^e  par  nn 
ou  i)lysieurs  tiranis  qui  circulenl  ito 
la  base  de  rappareil,  Icqoet  eii  de 
forme  fonde  et  porte  en  dcflsous  m 
rait  eireulaire  lur  TeqiK^]  coorent  d« 
galets  qui  peruieUent  ä  cetie  fergni 
detonrner  librcment  dans  lontes  Teirfr- 
reeiions  et  d  clever  et  de  poser  un  hx- 
deau  dans  tous  tes  poinls  de  l'bumon« 
et  jusqu'i  la  dislance  de  la  circonft^ 
rcnce  äonl  la  vergtie  est  le  dfameUe. 

Le  ball  sur  lequel  est  tnonte  Varbre 
oumätccnlralanne  forme  pyratniiijlr, 
et  quand  la  bigue  ne  dt^\\  pas  soulew 
au  deiä  des  deux  liers  de  sori  potd^^M 
base  est  pour?tted*uo  tralneau  quip^r- 
met  de  le  placer  sur  an  traniwa^  t\Ac 
la  Iransporter  avec  fjicilft^  dani 
points  requis*  Ce  b^li  consittcd^ij 
tenrs  en  trois  jambcs  plac^es  k  «ie«  \ 
tances  6gales  sur  la  base  et  nmei  I 
leur  parlie  snperleure  par  une  pikt 
Irhngulaire  dans  une  Ouvertüre  de  la- 
quelle  descend  le  mal.  Ces  ja mbes  «ant 
rcliees  enlre  ellcs  par  une  Serie  d>n- 
tretoises  horizonlales  et  diagünale^^  ti 
lorsqnc  la  capacite  616vatoire  de  Tap- 
pared  l'eiige  an  applique  des  poteiui 
de  forcc  surcbacun  des  cöt^s  des  iroif 
jambes  pour  lui  denn  er  plus  d'aplomb 
ou  Tetablir  plussatidcment. 

L^'tppareil  ^  au  roo^eo  doqueV  on 
seulcve  le  fardeau.  pcüt  Tarier  suHanl 
le  travail  special  au(]ueJ  on  destin«:  la 
bigue.  Cest  ainsi  qu'i)  peat  6tredf$pofe 
pour  uneel^vatlon  lente  ou  rapide  ou 
pour  tes  dcQx  ä  la  fots.  On  peut  y  ap^ 
pliquer  comme  force  motriee  lliomme, 
ieschevauxJcsbGeors,  la  «apeur,  ettri^ 
caract^re  imporlanl  quiledistingue  de« 
bigues  ordinaires  et  des  macmin^s  ä 
niäter,  c'esi  que  dans  scs  Operations 
fariees  on  economise  non-scölemenl 
toul  le  temps  et  les  h^'i$  pour  ajuMer 
les  guts,  mais  de  plus  qu'^on  n>  pla^ 
besoin  de  l'espace  n^cessaire  poor  les 
disposer, 

La  premi^re  bipeiraosportableeli^ 
blie  surce  principe  en  Amerique,  % 
ete  canstroite  en  1845»  et  peu  aprci 
M.BishopcnaconsiruUtroisautrespoar 
nider  k  la  connirucijon  du  ceübre  pont 
de  High-Bridge  qni  forme  une  parlif 
df  l'aqiiediic  conduisan!  les  eauit  do 
CroLou  k  New- York,  Cea  trois  bifues 
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onl  et«  facilemenl  transportces  sur  des 
chemins  de^er  ä  traction  de  rhov.iiix 
sur  toule  la  fa^ade  des  conslructiuiis 
qai  pr^fentaient  un  developpement  de 
417  meKres,  et  1^  uoe  fois  installecs, 
saisissani,  enlevaot  et  deposanl  des 
pierres  detaille  dans  les  poinls  cxactc- 
meot  requis.  La  baoteor  ä  laquellc  il 
falUit  Clever  les  pierres  etail  de  31 
metrcs  depuis  la  corde  des  arcsjus- 
qu*a  leur  clef,  et  de  35  metres  poor 
le  parapet  du  pont.  Les  pierres  du 
piufl  grand  poids  pesaient  7  ä  8  ton- 
nes,  etaieot  en  general  levees  et  de- 
posees^  en  sept  minutcs  par  une  lo- 
comobile,  mais  les  iroussoirs  pcsaient 
jusqn'i  11  ä  12  tonnes,  Dans  cetle 
constriictian  ccs  bigues  ont  produit 
uoe  toinomie  de  plus  de  200,000  fr. 
•ur  les  salaires  seols  des  ouvricrs  en 
nuconnerie. 

Ges  bigues  transportables  dispenscnt 
de  la  necessite  d'elever  k  grands  frais 
def  ecbafauds  dans  les  grandes  con- 
slmctionsen  pierre,  et  elles  presentent 
dee  a? aotages  manifestes  sur  le  modc 
aues  generalcment  en  usage  aujour- 
d'hui  de  lever  les  roatcriaux  au  moyen 
de  irenili.  Gesappareils  placös  au  centre 
d'ane  egiise ,  d  un  th^utre  ou  d*un 
grandMifice  public,  pcuvent  enleyer 
UHU  Jet  mat^riaux  de  construction,  y 
Goinpris  ceux  des  combles  et  les 
meltre  eo  place,  On  en  a  fait  usage 
dans  la  construction  de  la  doiianc  a 
Cincinnati  et  de  Teglise  de  la  Trinit^  ä 
Boffalo,  et  dans  ce  dcrnier  cas  les  bras 
ou  la  f erguc  s'etendait  sur  toute  la  Ion- 
goeor  da  bätiment  qui  etait  de  50 
iDetres. 

Dans  les  cbanticrsdc  construction  de 
vaiseeaux  en  Aroerique,  ces  bigues  mo- 
biles ont  rendu  de  tres-grands  Services 
poQr  lever  et  metlre  en  place  les  lour- 
des  pi^esqni  composent  la  carcasseet 
TeoTcloppe  des  navires,  et  parlagrande 
facilitequ'ellesont  procurc  pourmäter 
et  demäter  les  vaisseaux. 

Eficourage  par  ce  succes.rinvcnteur 
a  fait,  ä  ces  bigues  mobiles,  succeder 
les  bigues  Gxes,  machines  bicn  plus 
puissaotes  encore  que  les  prcmicres. 
C'cst  a  l'usine  ä  fer  de  Morgan,  ä  New- 
Vork ,  qu'a  ete  edi6ee  la  prcmicre  de 
ces  bigues  fixes.  La  hauteur,  ä  partir 
du  sol  de  Tusine  a  la  vergue,  Ueche  oq 
volee,  est  de  ä7'".50,  et  jusqu'au  som- 
met  de  Tarbre  ou  mät  de  42"'.G7,  la 
longueurde  Celle  verguc  de  33"*.50,  ja 
force  de  Icvage  de  75  tonn  es.  Apres 
sept  annees  d'experience,  les  propri6- 
taires  de  Petablissement  s'expriment 
ainsi  sur  la  nature  des  Services  rendus 
par  cet  appareil : 


a  Getlebigaeestnndcsobjeta  les  plus 
intcressants  de  retablisscmeot  et  son 
Service  est  fcrilablement  (rcs-prccieux. 
Les  fardeaux  les  plus  pesants,  par 
exemple  des  chaudiires  de  50  tonnes 
et  au  delä,  sont  leves  et  placis  ä  bord 
des  baleaux  ä  vapeur  en  deux  k  trois 
heures  sans  avoir  recoars  ä  aucunc 
autre  construction  preparatoire,  et  on 
s*en  sert  aussi  avec  beaucoup  d'ccono- 
mie  pour  lever  toules  les  pi6ccs,  grosses 
ou  petites,  quientrent  dans  la  construc- 
tion des  machines. » 

Une  fois  que  Tavantage  (|ue  presen- 
tent ces  bigues  sur  les  bigues  ordi- 
naires  et  les  machines  ä  mäler  a  ele  re- 
connu,  les  construcleurs  de  navires 
n*ont  pas  hesite  h  faire  etablir  des  ap- 
parcils  fixes  du  m6me  genre.  L'un  de 
ces  appareils  installe  dans  le  chanlier 
des  constructions  navales  de  Brooklyn 
a,  du  sol  a  la  vergue,  SS^^^O,  jusqu*au 
somroet  du  mät  53°'.64  avec  une  lun- 
gucur  de  vergun  de  33'". 50.  Plusieurs 
aulres  ont  ete  montees  ä  Charlestown, 
ä  San- Francisco,  k  la  Havane,  etc., 
avec  des  dimensions  quise  rapprochent 
des  precedenles. 

Enfin  le  merite  des  bigues  mobiles 
fixes  ayant  ete  pleinement  constale, 
M.  Bishop  a  songe  k  etablir  des  appa- 
reils flottanls  adaptcsä  tous  lesbesoins 
du  Service  marilime.  Ces  bigues  sont 
conslruites  sur  des  icotos,  especes  de 
ponlons  ä  fond  plat  qu'on  remorque 
dans  lendroit  oü  Ic  (ravail  doit  s'exe- 
cuter  ouqui  sont  pourvusde  machines 
ä  vapeur  qui  les  fontmouvoirau  moyen 
d'hclices,  de  roues  ä  aubes,  etc.  Blies 
ontctc  elablics  en  bois  qui  est  ä  trcs- 
boi)fflarcheauxKlats-Unis,maisen  An- 
^leterrc  oü  celte  maliere  est  dun  prix 
plus  cleve,  et  oü  la  compagnie  pour  la 
construction  des  batiments  ä  vapeur  en 
fer  en  a  fait  etablir  a  Blackwall  un  mo- 
dele sur  des  dimensions  giganlesques, 
on  a  dunn6  la  prcference  au  fer.  Nous 
allons  entrcr  dans  quelques  details  sur 
Celle  bigue  qui  a  ctc  lancee  tout  re- 
cemmcnl  sur  la  Tamise. 

Le  ponton  sur  lequel  la  bigue  est 
placec  et  dans  lequel  sont  etablis  ses 
monlanls,  a  une  forme  rhomboidale  sur 
une  elendue  de  29  metres,  apres  quoi 
il  diminue  de  largeur  vers  ses  deux  ex- 
tremitcs  qui  sont  en  forme  de  pjramido 
Ironqucc;  il  porle  un  gouvernail  a  Ta- 
vant  et  un  ä  Tarricre,  et  sa  longueur 
totale  est  de  78'".33,  la  largeur  jus- 
qu'aux  poinls  oüils'cflile  des  deux  cötes 
est  de  27'".43  sur  le  pont  et  25  metres 
au  fond  qui  est  plat. 

Ce  ponton  est  divis6  dans  toute  sa 
longueur  par  une  ferme  eiliptique  du 
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poids  de  70  tonnes  en?iroa  aTec  fl^he 
de  9  mMres.  Deox  aotres  fermes  ar- 
qnces  plac^es  diagonalement  coupent 
Celle  principale  ao  centre  et  se  penc- 
trent  reciproqaement  aa  meme  point ; 
c*est  sur  ces  fermes  qae  portent  les 
racmbrures  qui  divisent  rinlerieor  en 
qualre-vingt-sept  comparlimeots  dont 
l(;  plan  ressembleä  un  echiqaier  ayant 
la  plaparl  une  sorface  de  l^w-Sö  et 
4"\167  de  haateur,  cette  disposition  a 
un  double  but :  1"  de  donner  plus  de 
solidite  ä  la  construclion  generale  du 
ponlon;  2"d*etablir  des  compartirnents 
eiancbes  sqr  Tun  des  cötes  de  ce 
ponton/  afin  d'admettre  un  bailast 
d'eauqui  sertde  contre-poids  a  Pautre 
cöte  quand  on  relevc  des  vaisseaui 
echoues  ou  coul^s  bas.  G'est  sur  Ics 
rotes  opposes  aux  chambres  d'eau  que 
sont  etablies  les  cbaudi^res  et  les  ma- 
chines  ä  vapeur,  les  cabines  aux  provi- 
sions,  les  demeures  des  officiers  et  de 
röquipagc,  etc. 

La  bigue  proprement  dite  se  com- 
po.se  de  cinq  jambes  triangulaires  en 
Plaques  de  fer  de  0"'.032  d'epaisseur 
n^liees  ferinement  entre  elles  par  des 
cntretoises  et  des  tirants  poses  diago- 
nalement. Ge  bäti  porte  ä  une  hauteur 
de  !25  metres  une  Enorme  vergue  de 
36"*.57  de  longueur  et  de  9".i5  dans  sa 
plus  granüe  largeur.  Gcttc  vcrguc  est 
i'ormee  de  piaques  cpaisses  de  fer  ri- 
vces  ensemble.  Sur  le  sommct  de  ce 
bäti  est  placee  une  piece  d*appui  mas- 
sive avec  rainure  concentriqne  ä  la  cir- 
roiiferencc  du  roät,  lequel  est  creuse 
aussi  d'une  rainure  renversec  et  reposc 
siir  la  grosse  piöcc  d*appui  en  queslion, 
ce  qui  lui  permetde  tourner  librement 
sur  un  certain  nombre  de  boulets  d*a- 
cier  places  entre  les  denx  rainures.  La 
hauteur  du  mät  au-dessus  de  la  vergue 
est  de  15'".25,  et  il  est  coiffe  au  sommet 
(l'un  grand  cbapeau  en  fer  du  poids  de 
5  tonnes  auquel  sontattacb^s  les  tirants 
qui  soutiennent  la  vergue  ou  volee  par 
)es  deux  boots.  La  hauteur  totale,  ä 
partir  du  pont  jusqn'au  sommet  du 
mattest  de SQ-.ea. 

L'extremite  de  la  vcrgne  opposee  ä 
cclle  qui  sert  au  hissage  est  attacb^e  k 
la  base  de  la  bigue  par  de  robustes 
tringles  en  fer  a  une  plateforme  circa- 
laire  aussi  en  fer,  tringles  dont  Textr^- 
mite  pourvae  de  galets  permet  de 
mouvoir  le  fardeau  dans  Tetendue  d*une 
circonference  du  diametre  de  la  ver- 
gue. Qoandon  vent  faire  servir.l'appa- 
reil  a  lever  un  bätiment  sombre.  la 
vorgiie  est  amenee  sur  le  cöle  du  pon- 
lon ou  Ton  doit  operer  le  snuvetage  et 
pourvue  de  dix  apparcils  de  mouflles 


sosceptibles  chacan  de  porter  100 
tonnes.  Une  chatne  pats^  sar  chacrni 
de  ces  mouffles  desceod  a  rinteriear 
du  mdt  qui  est  creax  et  qai  a  2*.13  de 
diametre  ä  la  hauteur  de  30  metres  en- 
viron  au-dessus  du  pont,  et  de  lä  aone 
Serie  de  dix  cabestans  puissanls  Ccba- 
cun  de  la  force  de  100  tonnes)  places 
sur  le  cöt^  da  pont  oppos^  k  celui  de 
l'extremite  bissante  de  la  Tergne.  On 
dispose  donc  ainsi  d*ane  force  del«O00 
tonnes  pour  relever  le  navire  oa  aalre 
objet.  Pour  lever  an  na?ire  on  iotro- 
duit  Teau  dans  les  compartiments  du 
ponton  opposes  ä  celui  oü  Ton  opere 
pour  ctablir  on  contre-poids  ao  pnaids 
mort  qu*on  soulive,  car  par  aoitede  sa 
constrnction  le  ponton  a  on  faible  li- 
rant  d'eau  qui  n*exc&de  pas  (^.75  a 
0".76.  Quand  on  Ta  lance,  on  a  ete 
oblige  de  pomper  300  tonnes  d*eaa  dans 
la  coque  pour  le  maintenir  en  ^oilibre 
sous  le  poids  des  pitees  sup^rieires, 
mais  quand  on  rclSve  un  navire  et  a 
mesure  que  celui-ci  approche  de  la 
surface,  le  ponton  sous  cette  duirac 
8*enfonce  de  quelques  metres.  Dans  la 
cale  sont  placces  deux  machines  i  va- 
peur  pour  faire  marcher  le  pMMitba  et 
deux  autres  pour  faire  fonctioDoer  \a 
bigue  quand  eile  leve  un  navire.  Gct 
immenscappareilestmil  par  une  chatne 
qui  passe  sur  deux  rones  placees  dt 
chaque  cöte  et  pourvues  de  palettes  oo 
aubes  mobiles  ;  cette  chatne  et  ces  pa- 
lettes circulent  dans  une  sortede  caoal 
ou  de  conduit  de  prös  de  27  metres  de 
longueur  et  protege  par  les  piaqaes  dr 
fer  a  Textcrieur  des  flaues  du  pooton, 
palettes  qui  prolongent  aa-dessous  de 
la  surface  de  Teau. 

En  resum^,  le  pouvoir  elevatoire  de 
cette  bigue  au-dessas  de  la  sarface  de 
Teauest  de  1,000  tonnes ;  les  appareils 
de  hissage,  dix  cabestans  independanls 
les  ons  des  autres  qui  sont  mis  en  jeu 
par  des  machines  oscillantes  de  la 
force  nominale  deSOchevaux  cbacooe; 
les  appareils  de  propolsion,  desx  ma- 
chines ä  vapeur  oscillantes  de  la  force 
de  160  chevaux  chacone  toates  dispo- 
s^es  avec  des  chaudiires  en  forme  de 
coupe  (eup-surfdce  boilers)^  de  Tin- 
vcntion  de  M.  Barran;  le  poids  du 
ponton  Sans  la  bigue  de  750  tonnes. 
celui  total  de  la  bigue  250  tonnes;  le 
poids  total  du  ponton,  de  la  bigoe,  des 
chaudi&res  et  des  appareils  de  hissage 
et  de  propulsion  1,!200  tonnes.  La  ca- 
pacite  du  ponton  est  de  5,000  tonnes, 
et  les  frais  de  construction  ont  ete  de 
1  million  de  francs. 

Voici  maintcnant  quelques-uns  des 
exploits  de  ces  bigues  flottantes :  Lors- 
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que  VEriesson,  Davire  caloriquc  de 
2,3P0O  lonneaux  sombra  sar  les  cötes 
deNcw-JersejTi  dansson  voyage  d'cssai, 
Oll  chercba  a  ie  relefer  au  moyen  de 
siz  pompes  ä  vapeur ;  apres  un  mois 
d'eflorts  superflus,  unebigue  noltaiile 
appartenant  ä  la  compagnie  de  New- 
Yorkf  aidee  par  deoi  remorqaeurs  Ie 
releva  et  Ie  deposa  en  vingtquatre 
heures  aar  Ie  rivage  poar  proceder  ä 
sa  reparatioD.  Le  Splendid,  vaisseau 
de  S3  meUes  de  longueur,  avait  etc 
coole  k  l'oppose  de  West-Point,  sar 
rHodson,  par  an  bateau  qai  navigoait 
la  nuU  et  qui  af ait  perce  dans  ses  fonds 
UD  troa  considerable.  La  bigue  Ta  re- 
leve  Qoe  heure  apres  qu*on  eäl  appli- 
que  les  chaloes,  et  ä  Paide  de  deux  re- 
morqueurs  Ta  transporte  ainsi  sus- 
l>eiidu  a  les  cbalnes  dans  Tun  des  cban- 
tiers  de  constraction  de  New- York 
poar  y  rccevoir  les  reparations  neces- 
saires. 

La  compagnie  qoi  a  fait  conslroire 
cette  bigae  gigantesque  sera  bienlOl 
en  mesore  d*en(reprendre  des  sauve- 
taget  de  toale  espece  dans  toute  TEa- 
rope,  etafio  de  satisfaire  ä  tous  les  be- 
soios  elleie  propose  d'en  elablir  pla- 
sieors  sur  un  pelit  modele  pour  les 
saavelagei  en  rivi^re.  Quand  on  songe 
qu'il  piferit  |Mr  an  des  centaines  de  na- 
vires  parfois  cbar^cs  d'immenses  ri- 
cbesiu^  on  coiipoil  coinbieo  une  pa- 
rejiie  entreprise  devra  6tre  accueillie 
par  les  Etats  qui  out  des  marines  mili- 
taire  et  marchande,  ainsi  quc  par  les 
armateors,  les  conslrucleurs,  les  com- 
pagoies  d'assurances,  les  negociants  et 
tooa  ceaxengages  dans  les  speculalions 
marilimes. 


Parte  de  foyer  pour  les  fourneaux  de 
machines  d  vapeur. 

L*obligation  ä  laquelle  l'autorite  a 
soQinJS  les  usines  et  les  fabriques  de 
brüler  la  fumee  quelles  deversaient 
jadis  en  si  grande  abondance  par  les 
graodes  cbeminees  qui  surmontent 
leora  bätiments,  a  doone  naissance  a 
One  foule  dMuTentions  douleuses  ou 
biiarres,  dont  le  bon  sens  public  sem- 
ble  aToir  dejä  fait  justice.  Mais  parroi 
ces  inventions  on  ne  peot  contester  que 
Celles  qui  ont  pour  objetdc  ref^lercon- 
venablement  et  suivanl  les  besoins, 
Tacces  de  Tair  par  la  porte  de  foyer, 
ne  presrntcnt,  quand  les  conditions 
auxquelles  il  s^agit  de  satisfaire  ont  ele 
obser?ees  a?ecsoin,  des  avantages  in- 
cooteslables;  seulcoaent  robligaUon  ou 


est  le  Chauffeur  d'ai^oir  sans  cesse  la 
main  sur  les  appareils  pour  les  diriger 
suivant  les  cas,  est  une  Suggestion-  in- 
commode  et  qu'il  importe  de  faire  dis- 
paraltre.  C'est  ce  qu'on  a  chercba  ä 
realiser  dans  quelques  disposilions  nou- 
velles  oü  rintensite  de  la  chaleur  dans 
le  foyer  rigle,  suivant  la  temperature 
qu'on  veut  alteindre  ou  maintenir,  Tac- 
ces  de  Pair  sur  le  conibustible.  Nous 
decrirons  ici  en  peo  de  mots  une  dis- 
posilion  de  ce  genre  rccemment  ima- 
ginee  par  MM.  Ferinhough  et  Farrow 
de  Dukinfield  en  Anglelerre. 

La  flg.  31,  pl.  237,  est  une  irue  en 
elevation  et  de  face  de  cet  appareil  qui 
constitueenlui-möme  la  porte  de  foyer 
du  fourneau,  et  oü  Ion  voil  les  soupa- 
pes  ou  valvules  partiellement  ouvertes; 
les  gardes  qui  recouvrent  les  contre- 
poids  et  la  Serie  de  barres  sur  le  der- 
ri^re  qui  sert  k  garantir  ces  valvules  de 
Taction  du  feu,  ainsi  qu'ä  diviser  Tair 
en  filetsounappcs  suflßsammentdelices 
pour  effectuer  une  combinaison  avec 
les  gaz  combustibles  dans  le  fourneau 
ou  dans  une  chambrc  ä  combostion. 

La  flg.  32  est  une  section  transTcrsale 
de  cet  appareil,  sans  les  gardes  placces 
en  avant  et  avec  les  valvales  fermucs 
comme  lorsque  le  combustible  vient 
d'dtre  allum6. 

A,A  encadrement  de  la  porte  de 
foyer,  B,B  barres  transversales,  C,C 
valvules,  D,D  poinls  de  centre  sur  les- 
qucls  ceiles-ci  se  meuvent,  E,£conlre- 
poidsqu'on  ajusle  ä  la  distance  requise 
au  moyen  des  vis  F,F  aGn  de  conlre- 
balaricer  le  tirage  naturel  qui  ezistc 
(plus  ou  moins  suivant  la  bauteur  de  la 
cheminec),  quand  le  feu  est  en  plciiio 
combustiun.  G  series  de  barres  vcrli- 
cales  pour  diviser  les  nappes  d'air,  et 
iI,H  gardes  placees  en  devant. 

Les  contre-poids  sont  ajustes  de  teile 
facon  que  les  valvules  se  lermeut,  lors- 
que le  combustible  est  epuise  et  qu'il 
ne  se  genere  plus  de  gaz  combustibles; 
apr^squoi  la  force  se  reglcd'elle-m^me 
et  varie,  soit  en  plus,  soit  en  moins, 
proportionnellement  ä  la  quantite  de 
houille  ou  de  gaz  combustibles  qui 
existent  ä  Tinterieur  du  foyer  et  des 
produits  brülants  fyii  s'en  elivent. 
Lorsque  la  quantite  du  combustible 
qui  brüle,  et  la  temperature  des  gaz 
cbauds  vient  ä  augmenter  et  que  Tat- 
mosphere  Interieure  devient  beaucoup 
plus  rareüee  et  par  consequent  plus 
legere  que  cclle  ä  laquelle  les  contre- 
poids  out  ete  ajustes,  la  pression  exte- 
rieure  de  Talmosphereagit  proportion- 
nellement sur  les  valvules,  les  fait  ru- 
battre,  et  fouruir  aiosi  une  ooverture 
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sudlsante  poar  rinlrodaction  de  U 
quantite  d'air  neceMnire  ä  la  combinai- 
soll-  ei  la  fODTersion  des  gaz  en  flamme 
au  lien  du  compose  «^o'un  appelle  Tu- 
luöe,  et  k  mesure  que  le  combustible 
s'cpuise,  et  quo  le  fourneau  revicnt  au 
mömc  etat  que  celui  oü  les  valvulos 
Olli  clP  ajuslees,  celles-ci  se  rcrermont 
peu  a  pcu,  et  reprcnncot  leur  posiiion 
primitive. 

Cello  aclion  ,  discnt  les  invenlears, 
est  naturelle;  olle  est  d^lermiri^e  en 
partie  par  raffiiiitö  chimlque  qui  ciisle 
ciilre  les  gas  combustiblcsportes  hune 
haute  lemperalure  ,  et  I  oxygcno  de 
l'air,  cl  eil  partie  par  le  tirage  addi- 
lioiuiel  crce  par  la  coiiTersion  de  ccs 
gaz  cn  uiie  source  de  chaleor.  Voici  les 
ävaiilnges  qu'ils  assignent  ä  celtc  dis« 
|K)sttiori. 

1.  Eilo  pcrmel  au  fourncau  de  regier 
lui-m^mo  son  alimeritalion  en  air,  pro- 
portinrincll<!U)i  iil  ä  rufCioiss'rincnl  ou 
au  decroiiiSL'mt'iil,  et  aux  nutrc^  con- 
dilions  de  chacun  des  gas  combusli- 
htcs  gcnercs  par  une  inftme  cbarge  de 
bouiljp. 

t?.  1.0  gaz  romhu^tliblc  (cn  grandc 
jiarlic  Toxydo  de  carhone  qui  passe 
innpriru,  parcc  qii^il  est  invicildc  et 
nc  (lonrie  pas  de  fiiin<'p)  est  pourvu 
(l'utie  suÜisnntc  quniililt'!  d'air  ot  con- 
verli  en  une  source  de  rhaleur. 

3.  L*a|ipareil  est  conipnct ,  simple, 
sciracling  et  pcn  coüieux ,  n'rxigcani 
quo  peu  de  sein  et  (raltenlioti  de  la 
pari  du  Chauffeur,  et  pouvanl  ftlre  ap- 
pliquce  ä  (ous  le^  Tourneaux  de  chau- 
dicres  ä  vapeur  et  autres  modeics  de 
fourneauK  dos. 


L:cperxence$turla  flexionella  torsion 
de»  eisieux  de  cheminn  de  fer. 

Oll  a  fail  en  1858  sur  le  rheinin  de 
Ter  alleniiuid  de  la  Basse-Silcsie  et 
Marche,  des  experieiices  interessantes 
pour  inesnrcr  la  prcssion  et  la  torsion 
qij'eprouvent  pcndanl  la  marche  les 
essieux  de  chpuiins  de  fer.  Ccs  cxpe- 
rJL'nces  entreprises  sur  le  coiitröle  de 
y.  Wühler,  dirccleur  des  alciiers  de 
ce  chemin,  onl  clc  faites  ao  moyen 
d'appareils  simples  et  ingenieux,  qui 
au  terme  du  voyage  experimental  fai- 
saienl  connatlre  le  degre  de  flexion  et 
la  torsion  de  Tessieu,  soumis  ä  Fepreuve 
au  moyen  d'index  a  traipolrs  indiquant 
sur  des  piaquesen  zinc,*la  dcvialion  ou 
le  d^plncement  a  parlir  d'une  posiiion 
normale. 

Dans  les  «ipericncesftur  la  flexionon 


8*est  proposi  de  mesarer  la  force  qv'il 
fandrait  employer  k  la  circonr^rence 
de  la  roue  pour  prodaire  one  coarborc 
obser?ec.  A  cet  effet  on  a  coiirbe  des 
essieux  aa  moyen  d*OD  dynamomelre 
place  k  la  circonference  des  roues,  et 
qui  tendait  ä  les  rapprocber  l'une  de 
Tautre.  Toutefois  comme  Tappareil 
pendant  la  rotalion  de  Tessieu  prodoi- 
sail  une  dcvialion  de  Tindez,  dans  one 
direclion  conlraire,  la  deviation  devait 
etre  le  double  en  grandeur  de  celle 
qu*une  force  ^gale  aurait  prodoil  lo 
moyen  de  ce  dynamomctre.  L*appareil 
pour  la  mcsnre  de  la  flezion.  a  dooc 
alors  Me  elabli  de  moniere  teile  qoe 
SG^MoVS  de  deplacemcnt  de  Tind« 
pendant  la  marche,  put  correspondrea 
un  mouvement  a  la  cir Conference  de  la 
rooe  de  4** .901,  oa  h  une  diviation  de 
la  Position  normale  de  2**.452.  La 
force  laterale  qu'il  faut  appliqaer  k  la 
circoiifercnce  de  la  roue  pour  dcler- 
mincr  une  flcxion  semblable  de  Tessira 
00  une  deviation  dans  un  seal  sens  de 
rindex  de  13"" .07,  est  pour  des  essieax 
de  0<°.098  au  moveu  et  avec  roues  de 
0">.9i8  de  diamilre  «gale  a  1635  kilog. 
et  pour  les  essieux  de  0".13t  de  di.i- 
melre  au  moyeu  avec  roues,  de  (^.961 
de  diam^lre  igale  a  3525  kilogr. 

Dans  ccs  cxpericnccs  sor  la  lorsioo, 
Paupareil  a  cte  conslruit  de  faron  teile, 
qn  avec  les  ossieux  de  0".09Ö,'  une  dc- 
vialion de  26"".1545  correspondant  i 
un  mouvement  de  0".008i,  ä  la  circoa- 
fercnce  de  la  roue  de  0"9i8  de  diamö- 
Ire,  cl  comme  ici,  suivnntque  Tunedis 
roues  marchail  plus  vite  que  Tautre,  il 
y  avail  deviation  dans  les  deox  dircc- 
lions,  et  qu'il  convenait  d'en  preodre 
alors  la  nioitic.  il  en  est  resulle  que 
püurÜ6""».t5i5  de  deviation  de  riiidci 
la  deviation  brüte  en  arc  sur  la  posi- 
iion normale  a  cte  0".00-il54,  ou  uo 
angle  de  torsion  de  30  minutes.  Pour 
produire  uiic  semblable  torsion,  il  fal- 
lail  d'apres  des  mcsures  prises  avec  nii 
levicr  et  des  poids  une  Turcede  937^''.  j 
agissanl  h  la  circonference  de  la  rooe. 

Avec  les  essieux  de  13"".07  de  dia- 
roetre  au  moyeu  avec  grandcs  roues  de 
0"*.9G1  de  diamitre,  le  mouvement  a  la 
circonference  de  la  roue  pour  une  de- 
viation de  rindex  de  26"".1545,  elait 
^gal  ä  0".05963,  la  deviation  de  la  po- 
siiion normale  ^tait  donc  0".09961,el 
rangle  de  torsion  egal  a  21  minutes. 
Pour  produire  une  torsion  de  celte 
^lendiie,  il  fallait  appliquer  ane  force 
de  2,200  kilogr. 

Les  appareils  ont  ite  etablis  parcoo- 
plespour  les  essieux  cnacierdeO".098, 
et  pour  les  essieus  en  fer  de  0".131  de 
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i  «Q  moyeu.  Les  essieux  de 
liam^lrc  avec  lesapparcils  pour 
re  de  la  flexion  et  de  la  torsion 
ippliaues  ä  un^m^mc  wagon, 
•ci  mfs  dans  lacirculalion.  Les 
ices  ont  eu  lieu  tant  sur  dci 
ksix  roues  qoe  lur  des  wagons 
B  roaes^  et  ces  v^hicules  iront 
I  deux  exceptions  pres  qu'avec 
ois  de  marcnandises.  A  chaque 
OD  a  appliqa^  de  nouvelles  pla- 
K  appareils  indicateurs,  et  aa 
i  cbaque  voyage,  aller  et  retour, 
goD  OD  a  eoleT^  cei  appareils, 
I  corrige  un  peo  de  |eu. 
»ultats  de  ces  expenences  ont 
lis  dans  des  tableaax  qui  con- 
i  la  dale  du  voyage,  la  porlioa 
lin  parcouru  et  son  ^lendue  en 
illemands,  le  poids  de  cbarge- 
)e  poids  brut  des  wagons  et  de 
irge,  la  plus  grandc  deviation 
ex,  des  appareils  k  roesurer  la 
el  ia  torsion,  et  les  forces  cor- 
aotes  ä  la  circonfercnce  des 
Toici  quels  ont  cl^  les  princi- 
*8u]tats  des  exp6rieoces  cunte- 
ns  ces  tableaux. 
ifieux  de  0".098  de  diamitre 
en,  ont  aTec  les  appareils  places 
ilre  wagons  differents,  parcouru 
ilom.,  c'est-ä-dire  7,iS3  kilom. 
I  wagons  ä  marebandises  cou- 
noDcouverts,  de  S^'.TGG  de  dis- 
etsieux,  et  1.087  kilom.,  sous 
k  six  roues  non  couverts  trans- 
de  la  bouille  avec  dislancc  en- 
es  cxlrömes  de  4"'.708. 
US  granü  ^cart  de  Tappareil  ä 
'  la  flexion  place  sous  un  wagon 
!  roues  s'est  cievc  pour  un  poids 
)  5,880  fcilogr.  par  essteu  h 
y  et  cet  ^cart  correspond  k  une 
tirale  de  3,600  kilogr.,  agissant 
x>nference  de  la  roue.  Par  con- 
la  lension  des  flbres  extremes 
eude0^098,  est  egale  ä  iS^^^M 
ilimetre  carre,  et  la  diviation 
les  de  leur  posilion  normale 
J751.  Avec  les  wagons  couverts 
e  roues  ä  cliarge  complete,  la 
m  roaxima  s*est  inainteuue  la 
du  lemps  entre  0".06103,  et 
,  donl  la  force  laterale  de  2,742 
correspond  k  3,133  kilogr.  A 
Dsion  des  fibres  que  delermine 
ce.  il  convicnl  cncorc  d\ijoutcr 
li  est  causec  par  la  force  qui 
'  la  rolalion. 

malion  maxima  pour  Tappareil 
on  a  ete  pour  un  poids  brut  par 
le  5,795  kilogr.  de  0".Oirf.  La 
i  lorsion  agissant  a  la  circonro- 
e  la  roue,  qui  correspond  ä  cetic 


d6viation  est  1,484  kilosr.,  et  parcon- 
s^quent  la  tension  des  Obres  extremes 
pour  un  essieu  de  0'',098,  est  egale  ä 
un  pcu  plus  de  31^"  .8  par  mitlimetre 
carrö.  Avec  les  autres  viblcules  on  n*a 
rarement  d^passe  une  deviation  de 
0">.0St833  et  par  consequent  une  force 
de  lorsion  1>^"  .48  par  millimetre  carre« 
Si  Ton  suppose  le  cas  ou  les  forces 
maxima  de  flexion  et  de  torsion  agii- 
sent  simultanemeni,  alors  d'apres  les 
nombres  ci-dessus,  la  tension  maxima 
des  flbres  de  Tessieu  qui  en  resullerait 
serait  egale  ä 


V/(18.43)«+(3.8)«c=18.80 

kilogr.  par  millimMre  carre.  II  en  r6- 
lulle  quela  tension  produite  par  la  tor- 
sion des  flbres  dej^  soumises  k  la  ten- 
sion, n'est  pas  beaucoup  aogment6e, 
puisque  dans  le  cas  cn  question  eile  ne 
s'elcve  que  de  18>^ii  .43  k  iS^^m.  Du 
reste,  si  l'cssieu  au  lieu  d'ftlre  en  acier 
eüt  ^t^  en  fer,  il  eüt  £t^  forlement 
courbö  par  une  pareille  force,  attendn 
que  pour  le  fer  ordinaire  sa  limite  d*e- 
lasticitö  se  rencontre  d^Jft  sous  une 
tension  des  fibres  de  14,315  kilogr. 
par  millimetrc  carre. 

Lesexpiriencesont  enontre  constale 
que  la  force  qui  opere  la  flexion  dans 
les  wagons  a  six  roues  est  plus  consi- 
dirable  dans  le  rapport  de  6  :  5,  que 
Celle  dans  les  wagons  k  quatre  roues  et 
plus  grande  dans  le  rapport  de  lo  k  9, 
dans  les  wagons  ä  quatre  roues  cou- 
verts, que  dans  les  wagons  k  quatre 
roues  ouverts. 

Dans  les  experiences  avec  essieux  de 
0".131  de  diamclre,  ccux-ci  ont  par- 
couru au  total  6,014  kilom^t.  k  savoir  : 
4,927  kiloroctrcs  sous  wagons  k  qualre 
roues  avec  3".76G  de  dislance  entre 
essieux,  <>t  1 ,087  kilometres  sous  wa- 

§ons  k  six  roues  avec  dislance  d*cssieu 
e  6".12.  La  d6vialiun  maxima  de 
Tappareil  de  courbure  a  elc  pour  les 
wagons  ouverts  k  qualre  roues  avec 
cbarge  brüte  par  essieu  de  75U7.5  ki- 
logrammes,  de  0"'.02738,  qui  corres- 
pond ä  une  deviation  mcsurce  k  la  cir- 
confercnce de  la  roue  de  la  posilion 
normale  de  0". 03661 ,  et  une  force  late« 
rale  agissant  sur  le  rayon  de  la  roue  de 
5.177  kilogrammes.  La  lension  sur  les 
fibres  les  plus  exterieurs  esl  pour  cellc 
force  laterale  egale  ä  11.41  kilogram- 
mes par  millimctre  carre. 

La  torsion  maxima  de  ces  essieux  a 
cu  lieu  pour  un  wa;;on  ä  qualre  roues 
couvcrl  avec  un  poidi  brut  de  821:2.5 
kilogrammes  par  essieu.  La  deviation 


dcTindei  s'esl  ele^ec  ä  0*.0278,  qoi 
eorre^pood  ü  une  force  agtssant  k  la 
circonf«rence  de  la  roac  ^gale  ä  2337*5 
kilo^rammes,  €l  par  coiisequent  la 
tension  des  übres  les  plus  exierieures 
de  Tessieu  tie  0~J31  est  egale  ä  2^^^  .56 
iilogrammcs  par  mtlLioietre  carrc. 

Ici  aussi  h  forcc  c|ui  produit  h  üeiion 
arec  les  wa^otts  a  sis  roues«  est  da^^  b 
rapport  entirondeS^Tplusgrniideqüe 
celLe  avcc  wagans  ä  qua  Ire  rooes,  ian- 
dis  qu'elle  est  a  peu  pres  la  meme  pour 
les  ^agons  ä  qualre  roues  couTerU  Oü 
noo  couverU. 

D*«prte  les  obter? ttioof  qd  aat  M 
faitei,  la  forcd.miziiBa,  qu  a  opM  I« 
fleiioodd  Teiiieo, i  Mac 

1.  Avee  Im  wagoos  k  qoatra  ronaa. 
aftiaaada.Or.OM  dadiain&tiatsala.a 
3.700  kUamoMiiaacBiOfiLS  posr  109 
da  poidä  Orot  par  aiaiao,  al  atac  laa 
assiaux  da  0^«i3i' da  diamMra  da 
532aku.5»ia7.y  paar  lOÖ  da  paids 
brut  par  aniao. 

3.  Afae  laa  wammal  n%  roaaa»  aa- 
siaaz  da  0*.096  da  dilBfttra  da 
3373ui.i^— OSU  pbv  100. da  poida 
brat  par  aaiiaax  astrtaiaa,  at  afae  lai 
assiaai  da  0*.13i  da  S,M7^.5«i«74 
paar  100  daprida  bnU  par  aiaiau  ax- 
trtoiaf. 

La  forea  da  tarsioa  maxiiyaa  a*aatMa- 
vaa  paar  laa  aailauz  da  0".098  k  iSQS 
kilogrammes  «-52.6  paar  100  do  paids 
brol  par  rooe,  et  avec  assieox  de 
0".13i  de  2,400  kilogrammes  » 58.6 
pour  100  du  poids  brat  par  reue. 

CoM^queneet.  Les  forcesmazimaob- 
serifees  soot  Celles  qo'oDt  preseol^  k 
plusieurs  repriseales  essieaxde  0"*131; 
on  doit  dooc  coosid^er  comme  une 
condilion  de  secarite  pour  les  essieux, 
d*^lablir  le  matöriel  roulant,  de  ma- 
niere  que  dans  les  actions  repelees,  ou 
la  mati^re  est  exposee  alterDatiTement 
ä  des  torsioDs  et  a  des  pressions,  il  n'y 
ait  pas  danger  de  ruptore.  On  peat 
conclore  deces  recberches  quelenom- 
bre  de  ces  r6petitions  est  notablement 
moindre  qae  celoi  des  milles  allemands 
{1^^K\09)  que  Tessien  parcourt,  et  par 
consequent  qa'on  satisfait  aax  condi- 
tions  de  steurit^,  en  prenant  Tessieu 
d*une  force  soflSsante  poor  qa*il  puisse 
supporler  les  tensions  maxima  obser- 
vees  autantde  fois  qu*il  peot  y  6tre  sou- 
mis  pendant  tonte  la  duree  de  son  Ser- 
vice ou  de  son  parcoars  en  milles  alle- 
mands. Par  ezemple,  si  Ton  estime 
qu*un  essiea,  en  ayant  egard  k  Tusure 
des  fasees,  ne  doit  6tre  hors  de  Service 
(|u*apr6s  avoir  parcourn  200,000  milles, 
il  faul  qu'il  puisse  se  courber  et  se  re- 
dresser  josqu'ä  200,000  fois,  jusqu'au 
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degr^  Oe  Icnslan  observe,  sans  qu'K  j 
att  rupture. 

Alnsidonc,  pourdätcrminerla  hxtn 
d*aD  essieu,  il  faul  connaUre  ijueltc^  csl 
Jatensiorx  raaiiiiiia  par  millimetre c^m 
saus  laquelle  Ic  Ter  i:ourhe  et  ram^^fit: 
200,000  fols>  ne  se  rorapera  pas.  Les 
exp^rjünces  faites  jusqu'a  prcscol,  cn 
taut  du  moins  qo'ell^s  ont  e(^  rendoci 
pubUques^  ne  conduisenl  a  aucunc  re- 
gle £ur  ce  sujet.  II  est  tres-presuinabie 
qu'ari  bon  fcr  pcut  soutetiir  une  hol- 
LIablc  epreuve  avec  une  tea»on  dt 
11^" -7  par  miliimölre  carrc ;  e«  itjp- 
posant  qu'il  en  $mt  amsi,  la  cap^aU 
portaiite  de  <|uclques  essieux  hum  wa* 
gotis  ä  qualre  roues  des  meines  dimenr 
sionsserait  donnee  par  cctje  des  «^leus 
qui  üutservi  mt  eiperienc^s. 

La  force  laterale  maiioia  obsen^« 
af  ec  les  wagons  a  qua  Ire  roues  a  el4 
de  67.3  pour  100  du  poids  brtit  par  es- 
sseu ;  la  force  de  lorsion  majttmji  de 
5S.6  poor  100  du  poids  brul  par  ruqe, 
et  par  consequeul  de  29.3  du  poidi 
bruc  par  essieUi.  La  tension  des  Gbm 
exterieures  dacis  la  tlexioii  et  La  l^r- 
slon  c^t  pour  les  m^mes  forces  appilf 
quces  aux:  m^fueBbrai  dclevierscOMÜ 
2  : 1.  La  force  de  tension  de  SdJpoor 
100  doniie  douc  lieu  ä  une  tensioD  et- 
terieure  des  fibres  egale  h  ceTIc  d'uii« 

force  agtssant  sur  la  Oexion  de  — 

pour  100.  L'aclion  totale  qui  resuUed» 
deui  forces  maxima  eoocourantes  ts^ 
doDc  egale  h 


m 


^(67.3J^+(?|^)"  =  68.9  pour 

du  poids  brul  par  essieu, 

Lfn  essieu  de  0'^,13i  Je  diametre, 
avec  roues  de  U°'*%1,  est  courbcju*- 
quä  11''^'  .7  par  miiliuietre  carre  dt 
teosioD  des  libres  exlerieures  par  une 
force  laterale  ( agissani  au  rayou  df 
a~,4S05)  de  5,350  kilogrammes.  Le 
poids  brut  du  wagon  par  essieo  poar- 
rait  donc  s'elever  par  easieu  k 


5g50 
Ü.689 


=  7765  kitogrammesi 


oudeduction  faite  du  poids  propre  de 
Tcssiea  et  des  roues  {euviron  950  kili;^ 
grammes),  la  force  qu*on  pourrail^sans 
craiate  de  deformatiün,  laire  peier  sar 
Tessieu  scrait  de  G,8t5  kilograuimes. 
De  m£m(s  Oll  Irouve  pour  e^sieuxde 
Ö^.ÜÜS  de  diamfetre,  le  poids  brul  du 
wagoti  par  essieu  egal  k  5^600  kilo- 
grammes, et  la  Charge  quo»  peui  iai^ 
poser  4  TessieUj  brsque  ie  poids  d« 
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lai-ci  et  des  roues  est  de  850  kilo- 
ammes  ^gale  h  4,800  fcilogrammes. 
Poor  les  essieux  de  0".104  de  dia- 
elre«  on  trouye  qae  le  poids  brat  par 
isieu  est  egal  ä  3,950  kilogrammes  et 
ra?ec  on  poids  de  750  kilogrammes 
»ar  Tessiea  et  les  roues,  on  peut  char* 
r  un  essieu  de  3,200  kilogrammes; 
ndisqaesi  Ton  voulait  appliquer  k  ces 
srniers  essieox  les  rapporls  nomeri- 
les  obsenres  pour  ceux  de  0'".131, 
1  trouTerait  pour  un  essieu  de  0".104 
le  Charge  de  3,500  kilogrammes. 
Tant  qu'il  n'exislera  pas  pour  les 
igons  une  constroclion  normale  de 
ain,  il  sera  n^cessaire  de  determiner 
if  des  experiences  speciales,  poor 
laque  oature  de  construction ,  les 
rces  agissani  sur  chaque  essieu,  parce 
ril  serait  impossible  d*elablir  par  le 
Icul  rinfluence  des  causcs  concou- 
otes  diverses,  telles,  par  exemple,  que 
rapport  entre  la  distance  des  essieux 
la  loogueur  des  wagons,  la  distance 
i  Taxe  des  fusees  au  rail,  le  diametre 
»  rooes,  etc.  Mais  pour  etablir  une 
ite  Üxe  dans  le  calcul  de  la  force  des 
aieux  d'apr^s  les  forces  agissantes. 
est  ^alement  necessaire  d*entre- 
"eodre  des  experiences  sur  les  diver- 
8  sortes  de  fers,  et  leur  capacite  de 
«stance  a  des  flexions  repeties. 


Sur  le  bronze  d'aluminium. 

BttredeM.  Cfl.GHjaiSTOFLB  ä  M. Dumas, 
de  TAcademie  des  sciences. 

Nous  afODS  appliqoe  le  bronze  d'a- 
miDium  ä  deox  usages  pour  lesquels 
s  qualitis  de  durele  et  de  tenacite 
ras  semblent  devoir  eire  nlilement 
Dployees»et  le  succes  a  repondo  ä 
itre  attente«  La  premiere,  c'est  Texe- 
itiooeQ  bronze  d*aluminium  des  cous- 
nets ,  glissieres  et  surface  de  Trotte- 
eot  dans  les  machines.  Nous  eo  don- 
ms  comme  exemple : 
1*  Ud  eousiinet  qui  a  ete  place  sor 
d  loor  a  polir  faisant  2,200  tours  par 
lioote;  il  a  servi  pres  de  dix-huit 
ois,  et  ce  n>st  qu'au  bout  de  ce  terops 
i*il  a  £te  mis  hors  de  servive :  d'au- 
es  coussinets,  dans  les  mömescondi- 
905,  oe  durent  pas  plus  de  trois  mois; 
'  giUsiire  de  scie  mecanique  mar- 
lant  ä  la  vitessc  de  240  tours  et  qui 
irt  depois  on  an  saus  Irace  d'usure 
liparente :  les  glissieres  en  bronze  nc 
ODS  duraient  pas  plus  de  quatre  mois. 
Ladeuxieme  appiicalion,  c^estTera- 
loi  de  ce  bronze  ä  la  confection  des 
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boocbes  k  feu,  cauons,  obusiers,  armes 
de'guerre,  etc.  Nous  avons  cxicote  un 
canon  de  pistolet  qui ,  apres  avoir  ete 
essaye  ä  Paris ,  au  tir  de  Renette ,  le 
Tut  ensuile  ä  Texposition  de  Dijon.  II  a 
subi  (ootes  les  epreuves  en  prcsence  du 
Jury  et  a  parfaitemeot  repondu  ä  notre 
altenleelauxesperancesque  Celle  appli- 
cation  peulfaireconcevoir.Nous  ne  nous 
dissimulons  pas  que  cetle  experience 
ne  peul  avoir  rien  de  bien  coociuant 
pour  rartilleric ;  mais  les  experiences 
comparalives  que  nous  avons  faites  en- 
Ire  ce  metal.  Ic  bronze,  le  feret  Tacier 
nous  ont  dcmontrc  fimmense  superio- 
rile  qu*il  presenle  sur  ces  diff^rents 
melaux,  et  chez  nous  celle  conviction 
esttellement  profonde,  que  nousprions 
TAcadcmie  de  nous  appuyer  auprcs  de 
M.  le  marecbal  minislre  de  la  guerre 
pour  qu'on  nous  meltc  ä  m^me  d*exe- 
euler,  k  nos  frais,  teile  pi^ce  d'artil- 
lerie  qu*on  jugera  convenable  et  la  plus 
exposee  aox  deleriorations  ()ar  Tusage. 
II  y  a  lä  une  amelioralion  immense  a 
laquelle  nous  serons  beureux  et  fier 
d*atlacher  notre  nom  comme  iudustriel, 
et  cela  loot  en  rendant  bommage  a 
M.  Henri  Sainte-Claire  Deville,  ä  qui 
Ton  doit  non-seulement  la  decouverte, 
mais  encore  les  combinaisons  d*alliagc 
de  ce  nouveao  bronze  reservö  ä  un 
grand  avenir. 

Le  grand  barreau  depose  spr  le  bu- 
reau  de  TAcademie  est  destlne  k  fai  re  une 
carabine  Mini^,  forgee  et  foree.  Le  petit 
barreau  a  dejä  ele  forge  au  rouge  ce- 
rise  et  se  Iravaille  ä  chaud  comme  Ta- 
cier  de  la  meilleore  qualile;  tout  le 
monde  sait  que  le  bronze  ordinaire  est 
cassant  a  cbaod  (1). 
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Experience  sur  la  resistance  d  Vex-- 
tension  de  Valuminium  et  du  bronze 
d'aiüminium  (alliage  de  90  cuivre 
et  \0  aluminium). 

Par  M.  A.  de  Bdeg. 

J'aisoomisädes^preovesdesprismes 
d'aiüminium  pur  (ne  contenant  que  des 
traces  de  fer),  prcsenlant  une  scclion  dc- 
puis  77"™-  •  ,10  J08qu*ä  115"«»- « ,65,  el 
j'ai  obtenu  pour  la  resistance  absoluede 
ce  metal  sur  lequel  il  n'a  pas  encore  ele 
fait,  du  moins  a  ma  connaissance,  d'ex- 
periences,  les  resoltats  suivants  : 

Pour  les  prismes  coules  et  moul^s, 

^1)  Oulrolei  pidcos  meniionn^es  dans  celte 
lellre,  divers  morceaux  de  sculpiuro  en  alumi- 
niuin  ont  Gt<i  mi»  »oviS  les  yeax  de  rAcadeinie. 
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cetle  rcsistance  absolne  s*est  troofie 
d«iiis  la  premicre  expcrience  egale  k 
lOi'ii  ,95.  et  dans  la  deuxieme  lOi^'i-^SS 
par  millimetrc  carrc  de  seclion«  et,  par 
consequenl,  en  moyerine  de  i0i^"-,965. 

Püur  ufi  prisme  corroye  ä  froid,  la 
rcsislaiice  absolue  a  etc  20^"  ,26,  et  sur 
la  scction  transversale  qui,  par  Texten- 
tion  ,  iivait  cle  reduite  de  166/1000  a 
117/1000.  de  28«'»  ,687. 

Apres  avoir  fonda  et  coule  de  noa- 
veaii  les  picces  arrachees  en  un  nou- 
veau  prisme  et  corroye  ä  froid,  ona 
obsorvc  urie  slruclure  preseutant  k  peu 
prcs  letal  moyen  enlre  le  prisme  sim- 
plcmcnt  coulc  et  cclui  fortemcnl  cor- 
rnye.  En  efTct,  soumis  a  Texpcricncc, 
ce  iiouveau  prisme  a  presenlc  une  re- 
sislanrc  enlre  les  deux  precedenls.ä 
savoir  cn  noiubre  rond  13i^'*-,658,  et  la 
sorlion  n'avail  d*ailleurs  cprouve  pres- 
qup  pas  de  conlraclion. 

Ell  rc  qui  i-oncernc  Talliage  de  90 
pour  100  de  cuivre  et  10  d^aluroiniom 
qui,  inilüpcndarnini'nt  de  sa  belle  cou- 
leur  dur,  pussedc  encore  beaucoup 
d'aulns  propricles  precieuse;»,  entre 
autres  d^t^tre  d'un  prix  si  pcii  ilevc 
qii'on  peut  lui  predire  un  avenir  bril- 
lant, un  prisme  rurroyö  ä  chaud  d*une 
seclioii  de  7i'"'"  «'•,9*,  a  porli  une 
(!har^cdu4  8Hkil.,ce  qui  Tail  pres  de 
Gr)kii.  de  resislancc  absolue. 

Un  socond  prisme  du  möme  alliage, 
simpicmcnt  coulc,  a  prcsente  une  rc- 
sistance de  91''"  ,655. 

Or  comme  les  resi.ctanccsdes  metaux 
s)iil  par  millitn^trecarre  de  seclion  les 
suivaiils: 

A<Mcr 72  B  00  kilogr. 

Fer  (loux 32  ä  48 

Ter  acioreux Ot  ü  70 

<:invre  (corioye).  •  .    SO  i  28 
(lUivre  (inoulc}.  ...     12  ä  15 

I^iton il  ä  13 

Zilie 5.03  ä  0.45 

n:iaiii  (moulc).    .  .  .  2.82a3.33 

il  eil  rcsuUe  quc  la  resistanrc  de  l'a- 
Iniiiinium  l'ondu  et  muulc  est  enlre 
fMillcsdü  zinc  el  du  cuivre  coule ,  cellc 
do  latuuiiniuni bicn corroye entrecelleo 
du  cuivre  moulc  et  du  cuivre  corroye, 
Celle  du  bronzemoule  compose  comme 
Oll  Pa  dit  entre  Celles  du  Ter  et  de  l'a- 
cier,  et  enfin  que  cellc  de  l'alliagc 
corroye  se  rapprochc  beaucoup  de  la 
rcsi!»lance  du  fer  aciereux  (1). 


.  1 :  Le>  ifxperii'iice»  rapporhjus  ilans  lou:»  les 
ollvra^e!»  sur  lii  ro>istaiit;('.(Jcs  iiioU'riaux,  por- 
lent  cn  inoyonne  ä  '2o  kiloKranitiiei  pnr  i:iillj> 
inöire  carrc  de  »ectioif  l'ellort  de  tracUon  Ion- 


Jfppareil  rSgulateur  dam  le  dibou- 
chage  des  mdtaux. 

Par  M.  J.  HoKTON. 

II  y  a  dans  le  percage  des  metaai 
une  grande  importancc  h  ce  que  les 
trous  soient  tous  dcbouches  exactement 
k  la  m^me  distance  ou  ä  des  distaace« 
rjgoureusement  etablies  entre  elles. 
Cest  une  condition  ä  laqnelle  il  con- 
vient  surtout  d^avoir  egard  dans  le  de- 
bouchage  des  toles  pour  fabriquer  les 
cbaudicres  ä  Tapeur,  les  gazcmetres, 
les  cuves,  les  reseri-oirs,  ainsiquedaos 
!*clablissement  des  fermes  en  fer  el 
generalementdans  toutes  lesoperatiom 
qui  exigentde  la  pr6cision,  el  oü  il  Im- 
porte a  la  beaule  et  ä  la  solidice  du 
travait  que  les  points  d^assemblage  des 
piöces  soient  reglesaTec  preciiion.sans 
compler  que  des  trous  qui  ne  soot  pa« 
perccs  correctement  donnent  toajoors 
iieu  ä  des  remanicments,  et  parconse- 
quent  h  des  pertes  de  temps  et  de 
main-d'oßuvre  toujoors  fort  dispeo- 
dieuses.  C^est  dans  le  but  d'aUeiodre 
ci'tie  precision  desirablc  daos  le  de- 
boucbage  des  pieces  en  fer  qa*on  a 
imagine  Pappareil  dont  on  vi  presen- 
ter  la  description. 

Fig.  16,  pl.  236,  Tue  de  rappareil 
cn  elcvation  et  de  face. 

Fig.  17,  vue  en  elevation  de  cöle. 

Fig.  18,  plan  de  Pappareil. 

d,  table  qui  peut  se  mouvoir  sur  le> 
rails  b,b  6tablis  sur  !c  baue  de  )a  ma- 
chinc.  Le  inouvemeul  de  celte  table  0 
s^efTcctoe  h  Taidc  des  pignons  c  dont 
les  alles  s'engagent  dans  les  dents  de» 
cremaillercs  d,d  placees  sur  la  face  in* 
ferieure  de  la  table.  On  commoniqur 
le  mouvement  aux  pignons  e  par  le 
moyen  d'ime  ronc  ä  bras  e  calee  sor 
l'arbre  /"de  ccs  pignons.  Pour  deboo- 
eher  des  piaqucs  ou  des  feuilles  de 
tölcs,  on  njustc  de  la  mnnicre  suivanle : 

La  plaque  ou  la  fcuille  de  iöle,  cettc 
dornicre,  par  excmplc,  est  ajuslee  sor 
la  table  a  de  maoicre  que  la  rire  qoi 
doil  Clrcpcrcee  soit  bicn  parallele  avec 
le  bord  a"  de  la  table  a  cl  le  d^passe 
un  peu,  puis  on  fixe  crttc  reuille  sor 
la  table  ii  Taide  de  prcsse<i  j^  et  A  et  on 
rang  de  trous  ayant  ele  deboucbe  sorle 
bord  cn  saillie  de  la  feuille,  on  desserre 
les  presscs,  on  enleve  la  feuille  et  onla 
lourne  de  maniere  que  la  rive  adjaccote 
soit  posce  sur  le  bord  a*  de  la  table, li 

Kiiudinal  capable  do  produire  la  rapUirc  4' 
bronzr  ä  canon.  cp  ijui  est  loul  tu  pfas  la  aw* 
lic  de  ia  rcststaatc  absolue  du  bruaie  mod-' 
d  aluminium. 

F.M. 
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Position  exaele  de  eelte  feaille  ^tant 
ditermiBte  par  les  cbet illes  de  rep6- 
rage  o*  et  o*  ajustiet  de  mani^re  h 
5'engager  dans  deux  des  troos  qai  onl 
deji  M  percei  precederoment.  La 
feuifle  itani  de  nouveau  Gx^e  par  l'une 
des  presses  ^  ou  ^  oa  par  loutes  deux, 
00  d^boucheon  nouvrau  rang  de  trous 
sor  U  secoDde  rivc.  Od  ajuste  el  on 
debooehe  les  autres  rives  de  la  rn^me 
maniere,  les  cheviltes  a'  et  a^  .«ervant 
do  rq>ire  pour  ajuster  la  löle  dont  uii 
pereo  I«  troisieoie  rive,  puis  les  che« 
f illea  «*  et  o*  servaot  de  nouvcau  k  re- 
pcrer  quaod  oo  dibooche  la  quairicme 
rive. 

Lei  cheTilles  a*^a*,a''  et  a*  sont  sus- 
ceptibles  d*6tre  ajusl^s  tris-exacte- 
nent,  parte  qa*elles  sont  montees  sor 
des  terous  qai  voyagent  sur  d«s  vis, 
ainai  qn'on  le  Toit  dans  la  fig.  IS.Quand 
OB  diboache  la  premiere  rive,  la  table 
m  ie  meut  dans  la  direclion  <\f.  la 
Stehe  dans  cette  flgure,  el  quand  on 
diboache  la  seconde  dans  la  direclion 
coDlraire.  On  change  cetle  direcCiun 
toates  les  fois  qu  on  presente  uoe  nou- 
Teile  rive  k  la  machine. 

Afln  de  diterrainer  la  distance  pr^- 
cise  ä  Uqoelle  la  table  a  doit  se  mou- 
voir  avant  cbacon  des  intcrvallcs  de 
repos  od  Ton  effrcluc  un  dcb(»uchage, 
on  flxe  00  calibre  t  sur  Ic  banc  de  la 
uacbine,  c*est-a-dire  une  plaque  ou 
uiie  karre  percec  dune  scric  de  Irous 
k,  eloigais  entre  cux  ä  des  dislances 
egales  ä  Celles  qu'on  vcut  niellre  cntro 
les  trous  de  la  I6le  placcc  sur  la  table  a 
et  qu*on  veut  perccr.  Unc  chevilic  en 
acier  m  presse  sur  le  calibre  i  au 
BBoyea  d*ün  ressorl  ä  lN>udin  renferme 
daos  la  boite  m^  (Gg.  17),  et  dans 
laquelle  g1issi;ceUc  cheville  m.  Un  le- 
vier  I  s*eogagc  dans  une  murlaise  prr- 
cee  dans  cette  cheville,  el  quand  celle- 
ci  se  ironve  placcc  au-dessus  de  Tun 
des  Irons  k  perces  dans  le  calibre  t, 
eile  s^f  eiiga^e  par  refTct  du  ressort 
et  arrMe  et  Gxe  ainsi  la  table  a. 

Pe«r  faire manoenvrer  cetle  niachine, 
on  onerier  se  place  devant  la  roue  e, 
afinde  loi  impriiner  un  mouvementde 
rolafion.  L'aide  presse  sur  le  leviiT  / 
poar  relever  la  cheville  m  du  treu  du 
calilire  QU  eile  est  engagee,  et  la  lable 
devient  libre.  l/uuvricr  place  ä  la 
rooe  e  en  lui  faisant  execuler  un  mou- 
dement  d*une  certaine  ^tendue  fait 
marcher  la  table  sur  le  banc  et  l'aidc 
abandonnant  le  levier  /,  la  cheville  m 
pose  et  presse  sor  le  calibre,  et  des  que 
la  table  a  marche  sufiisamment  pour 
que  la  cheville  se  trouve  au-dessus  du 
trou  da  calibre  qoi  suit  celai  qu'elle 


vient  de  quitler,  eile  s*y  engage  par 
Taction  du  ressort,  et  la  table  s*arr6te 
de  nouveau  dans  cetle  position.  En  cet 
etat,  le  mecanisme  de  pcrcage  deboo- 
ehe an  trou  dans  la  feuille'qui  est  sur 
la  table,  et  la  bouterolle  ayant  ele  re- 
levee,  les  operalious  rccommencent , 
c'est-ä  -dire  que  Taide  abat  le  levier  l 
met  ainsi  en  liberle  la  table  a  sur  le 
calibre  f,  et  que  l'ouvrier  qui  manoeu- 
vre  la  roue  e,  fait  avancer  la  table  jus- 
qu'ä  ce  que  la  cheville  m  rencontrant 
unautre  trou  dans  le  calibre  t  Celle  table 
soit  ainence  de  nouveau  ä  Tetal  de  re- 
pos. On  debouche  alors  un  aulrc  trou 
et  ainsi  de  suite,  jusqu*ä  ce  qu'on  ait 
pero^  toute  la  sirie  qu'il  doit  y  avoir 
sur  Celle  rive.  On  enleve  alors  la 
feuille  sur  la  lable  en  desserranl  les 
presses  g  eih,  eton  lourne  cetle  feuille 
sur  une  aulre  rive,  on  la  Gxe  sur  la  la- 
ble, et  on  proc6de  de  nouveau  au  Ira- 
vail  du  dcbouchage  et  ainsi  de  suile 
sur  les  deux  aulres  rives. 

Quoi  qu  OD  n'ait  decrit  qu'un  ca- 
libre i  et  un  seul  levier  /,  on  peul  en 
etablir  et  en  Gxer  d*aulres  sur  le  banc 
de  la  machine  dans  les  posilions/',7M\ 
ces  calibres  preseiilaiil  des  rangs  de 
trous  dont  les  dislances  dilTercnl  enlre 
elles  de  cclui  du  calibre  t.  On  se  serl 
pour  cliaque  calibro  d'un  levier  el 
d'une  cheville  d'acier  scmhiables  an 
levier  /  el  ä  la  cheville  m,  les  leviers 
sont  indiques  par  les  lettre»  /-,/ V*  dans 
la  Gg.  18.  La  cheville  wi*  aveo  son  le- 
vier /',  el  les  eiii|>lacenienls  de  Celles 
m^  et  m*  manojuvrces  par  h-s  leviers 
/%/*  sont  indiquees  dans  cette  Ggure 
par  les  buites  qui  les  renfermenl. 

Comme  un  ne  se  serl  que  d*un  cali- 
bre h  la  ruis,il  esi  ncressaire  d'enrayer 
lous  les  leviers  exceple  celui  qui  doit 
servir  ä  engnger  la  cheville  el  dont  on 
veut  faire  usagc.  Cet  enrayage  des  le- 
viers s'operc  au  muyen  des  boulons 
n  el  oqui  sont  pourvus  respectivement 
ä  leur  exlreniile  de  crochels  n*,ü^  On 
penl  n'enrayer  qn'nn  seul  de  ces  le- 
viers ou  les  enrayer  tous  enseinble  au 
moyen  des  boulons  n  et  o,  de  maniere 
ä  les  empöcher  de  s*engager  dans  les 
calibres  i.  l/)rsque  le  boulon  o  est 
dans  la  posilion  represenlee,  il  Üxe  le 
levier  /*  dans  la  position  d'ahalage  de 
la  Gg.  17,  en  puussanl  ce  boulon  plus 
loin  vers  la  droile  il  |)eul  enrayer  les 
deux  leviers  l  et  /^  el  en  le  poussanl 
plus  loin  encore,  le  crochelo^  peul  se 
degager  el  rendre  libre  le  levier  IK  l)c 
meme  le  boulon  n  peul  enrayer  un  seul 
00  les  deux  leviers  /*el/». 

On  peut  etablir  un  nombre  quel- 
conque  de  calibres  sor  le  banc  de  la 
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machine  poar  pereer  dm  tnmt  k  dai 
dUUoces  reqDiaef  qoaleoMiiMt.Lefea- 
libres  MMit  9iwA^  et  flite  par  des 
teroat  q  aai  s'engageDt  Mr  des  pas  de 
VIS  formes  k  TexMinilA  de  ces  cali- 
bres. 

Aa  liea  de  faire  eogager  la  table 
dans  les  calibrea  aa  mojen  de  leviers 
et  de  che?illes  d^acier,  oo  peut  tris- 
bien  avoir  reeoers  k  d^aebres  ntea- 
nismes  ponr  opteer  eelte  naiUMif  re. 


Mo4§  ptrfeetUmnS  da  eän$urmeUan 
de$cam$aux  intäri$ur$  ie$jchm^ 
dUreidvitpeur. 

Par  IL  W.  Fahbaim. 

Dans  la  serie  des  espiriences  sor  la 
resistance  des  tbbes  et  des  globes  k 
Tecrasement  doot  il  a  kik  renda  compte 
dans  te  T0^knologiit$f  t.  XIX»  p*  907, 
267  et  8S3  et  I  la  page  906  de  ce  vo- 
lume»  M.  Fairbairn  a  dAmwiM  que 
ceite  resistance  a  une  pression  aniforme 
externe  variait  dans  les  tnbes  cylindri- 
otiesen  raison  inverse  de  lenrlongoeor. 
Gette  loi  s*est  tririfite  ponr  des  lon- 
goears  qoi  n'excMaient  pas  qoinie 
fois  le  diamitre  da  tobe,  mais  le  point 
oü  eile  cesse  d'6tre  exacte  reste  encore 
indelermine  et  ne  pouvait  6lrc  etabli 
qae  par  des  series  nouTelles  et  labo- 
rieuses  d*experiences  sur  des  iubes 
d^aoe  longueur  plus  coosiderable,  et 
üu  la  force  de  la  maliere  modiGe  la  loi 
indiquee  de  resistance.  II  serail  cer- 
lainement  fort  ä  desirer  qu'on  entre- 
prtt  ces  experiences,  mais  les  vaisseaux 
necessaires  pour  cet  objet  seraieot  ex- 
trememenl  dispeDdieux,  et  les  resul- 
lats  obteous  jusqu'ä  present  semblent 
fournir  toutes  les  donnees  n6cessaires 
pour  calcaler  les  Forces  et  proporlion- 
ncr  les  epaisseurs  des  materiaux  dans 
toQS  les  cas  ordinaires. 

Si  Ton  coDsidere  une  cbandi^recon- 
slruilccomnieä  Tordinaire,  de9m^tres 
de  longueur  et  2  metres  de  diamötre, 
avec  un  ou  plusieurs  carneaux  inte- 
rieurs  de  0".90  k  1  mitre  de  diametre. 
on  trouve  que  Tenveloppe  cylindrique 
exterieure  ofTre  une  capacite  de  resis- 
tance aux  efforts  qui  tendent  a  la  faire 
crever,  Irois  ä  quatre  fois  plus  consi- 
derable  que  les  carneaux  n  en  prestn- 
tenl  pour  resister  ä  la  möme  force 
tendant  k  les  aplatir.  S'il  en  est  ainsi 
dans  les  chaudi^res  de  construction 
ordinaires,  il  n'estpas  surprenant  qu*on 
all  ä  deplorer  unaussigrand  nombre 
d  accidents  falals  par  Taptatissement 


desearneaax  inlAriemH 
qoi  a  M^  aoWi  immUiatettMBt  de  Fex* 
pleaion  et  de  la  raptare  da  Corps  de  Is 
ebaoditoe.  Poar  remMier  ä  de  pareillei 
ealaMitts  et  dooner  toole  'te  titnM 
qoe  doifeot  prteoler  des  capacüis 
o^ooe  äi  haale  iaportoiiee  poor  le  po- 
blie  eo  g^o^ral,  en  la  iwiiaiit  sirdei 
baaea  ploseertainea,  il  eataaaoiHleUBs 
teatea  les  parties  d'ane  dMMiltea  M- 
seotBBt  one  for€§  wdfarwm  da  nds* 
lance  aax  efforts  aasquela  ellee  pemM 
Mre  joamises.  L*«gile  r^partilioa  dali 
fiaree  de  rteistanee  est  hr  eboaekplM 
imporlanle,  attenda  que  Teieli  ds 
lime  qa*oa  peat  dooaer  ä  Vi 
eitirieare  est  absolanieDt  aoi 
laot  aa*oa  adoMttra»  ainai  q«*aa  la  Ait 
•ctaellement,  deseameaax  f  '  ' 
eipoais  k  Mre  dMniita  por-f 
aoos  an  effort  qai  n'eotaeal 
le  liers  de  cenü  qd  aermlt  i 
poor  faire  Maler  reofaloppa.qrita 
enloore. 

Le  UbleaaaaifaBt,dMwt  daaeq^ 
rieocef  propres  de  l|.  Fairbikat|i^ 
sente  en  kilograaiBaaa  les  [ 
ceotim^tre  eutk  wow 

eat  faire  fooctioBBer  eo  \ 
cbaodiires  de  diSBreols  • 
et  Celles  aaxqaellea  elibs  i 
ter^calcul6es  poor  oneenvolopMei- 
tirieore  d*one  ^paisaeör  de  9F^JSiH, 


K? 


DIAHfcTRE 

PBE8SI0N 

PBESSIOH 

dtU 

k  UiiuoUe  OB 

klaqMlk 

ohaiUl^re. 

p«at  inTaiUar. 

•UsMalf. 

in*i. 

klloffr. 

wiv. 

0.01i 

8.806 

40.776 

1.067 

7.101 

48.606 

1.810 

6.888 

37.338 

1.371 

5.537 

33.888 

l.SSi 

i.07i 

80  OU 

1.676 

i.555 

87.330 

1.88g 

i.li8 

84.888 

1.081 
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88.878 

8.13i 
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81.300 

8.286 

3.30i 

10.884 

8.438 

3.003 

1S.5S8 

8.500 

8.017 

17.508 

Si  Ton  prend  par  exemple  dans  le  ta- 
bleau  prec^dent  la  pression  k  Isquelle 
une  chaodi^re  de  2*".  134  de  diametre 
devraileclater,  on  trouve  qa*elle  s*elef e 
jusqu'4  21^11 300  par  cenlim^tre  carre. 
Avec  une  cbaudiere  de  ce  genre,  les 
carneaaxaoraientordinaireaientO*.9l4 
de  diametre  et  la  möme  epaissenr  de 
tdle  qae  le  corps ;  or  on  trouve»  par  one 
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fDrmiile  doonee  anlerieurement  par 
M.  Fairbairn  (1),  qae  la  pression  sous 
laqaelle  ces  cnrneaux  seraient  aplalis 
seraü  de  7^*^380  par  cenlimitre  carre. 
On  doit  ajooler  toutefois  que  cetle  for- 
male De  s'appliqiie  pas  a  la  rigoeur  aui 
lubes  d'ane  pareiile  longuear,  et  qaela 
resislance  effeclive  k  la  pression  serait 
on  pea  plus  grande;  mais  rimmense 
excedant  de  force  de  Tenveloppe  exle- 
rieure  ii  ^paisseur  6gale  est  soflBsam- 
menl  apparente,  et  Texc^s  d'epaisseur 
de  löle  qQ*on  donnerait  au  corps 
enlralnerait  ä  ooe  d^pense  inutile  de 
mallere  sans  rien  ajouter  k  la  resis- 
tance  tant  que  les  carneaux  resleraient 
dina  cet  ilat  dangereux  de  faiblesse. 

Four  balancer  cetie  inegalite  daos  la 
lörce  de  resistancc,  les  exp^riences  in- 
diqaent  qa*i1  y  a  necessite  de  faire  les 
carneaux  plui  courts^  et  Tone  d'elles 
BOQS  appreod  coiument  on  peut  y  par- 
venir  dans  la  pratique  d*nne  mani^re 
cfficaca  saus  apporier  de  modiGcations 
importantes  dans  le  mode  de  conslrnc- 
lioD  actuel.  On  se  rappelle  peul-ölre 

Sine  dans  la  serie  des  experiences  sur  la 
orce  nteeasaire  pour  aplatir  ces  tubes, 
M.  Fairbairn  a  divise  Tun  d'eux  en 
Irois  parlies  par  deux  anneaux  rigides 
toadoi^  leur  exterieur,  et  que  la  force 
de  resislance  de  ce  tube  a  augmenle 
dans  le  rapport  de  Irois  ä  un;  virluel- 
lement  la  longueur  sc  trouvait  redaile 
dans  ce  rapport,  et  la  force  a  ^le  portee 
effectivement  de  3  kilogrammes  ä  pr^s 
de  10  kilogrammes  par  cenlimelre 
carri. 

M.  Fairbairn  proposeen  cons^qnence 
d'appliqoer    un  mode  semblable    de 


(0  La  rormule  donn^  par  M.  Ftirbtirn  eil 


P=CX 


L.D* 


daot  U^elleP  nprime  la  presiion  qui  produit 
U  dtformation  du  lube,  L  fa  longueur  en  pieds 
de  cc  lohe,  D  aon  diam^ire  en  pouces,  e  soo 
epaiMcur  «n  fracUons  du  pouce  anglais  et  C  un 
coeflieient  eonsUnt  que  TexpArience  a  monire 
Mrc  egal  pour  les  mesures  anglaises  ä  80d,300, 
et  q««  ooas  a? ons  trouve  ^ire  t>80,ooo  quand  on 
•e  feit  de  mesorea  francaises,  de  fa^on  qu'en 
suppoMnc,  avec  M.  Fairbairn,  qn'il  suffil  dans 
lea  ealculs  usuels  d'^lever  e  au  carri  au  lieu  de 
la  puiuance'i.i9,  on  aura  pour  la  formule  pra- 
tjqoe  qui  exprime  la  pression  de  d6formaiion 
de«  tubes  par  centimilre  carre  de  surface  de 
labe«  rexpression 

P  =  fi80,000j^, 

qn  t%i  fort  simple,  mais  qui  n'estpas  applica- 
ble dto  que  les  lubes  ne  sont  plus  rigoureuse- 
OMBI  cireulaires  ou  oni  acquis  la  moindro  el- 
lipiieitA  qui  en  aflaiblii  consid^rablemeni  la 
refisunce. 

F.  M. 


construction  aux  carneaux  Interieurs 
des  chandieres,  a6n  d*egaliser  la  force 
de  resistance  de  ces  carneaux  avec  celle 
du  Corps  ou  enveloppe  ext^rieure,  dans 
rhypothise  quela  loi  de  d^roissemeiit 
doe  ä  la  longueur  s*applique,  sans 
crainte  d*erreur  bien  grave,  aux  lubes 
d'une  bien  plus  grande  longueur  que 
ceux  employes  dans  les  experiences 
precedentes.  On  va  Toir  que  cette  hy- 
pothise  n'est  pas  purement  graluile  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  experiences  sui- 
▼antes  sur  des  chaudiires  de  dimen- 
sions  ordinaires,  et  dans  les^uelles  on 
remarque  que  les  carneaux  intörieurs 
ont  ^(e  deformes  par  le  tiers  de  la  pres- 
sion requise  pour  faire  rompre  l'enve- 
loppe  exlerieure. 

Ces  chaudi^res,  conslruites  par  la 
brauche  dite  Norlh'EiUtirn  du  che- 
min  de  fer  appele  London  and  fVe^t- 
ern  railtoay,  avaient  respectivement 
i0'°.657  et  7- .012  de  longueur.  Le 
diametre  elait  pour  Tune  comme  pour 
Tautre  de  2".134,  et  elles  etaient  con- 
slruites en  töles  de  9"". 524  d'epaissenr. 
Chacune  d'elies  etait  pourvue  de  deux 
carneaux  inlerieurs  cvlindriques  de 
1".067  de  diametre  et  de  mdmeepais- 
seur  de  töle  que  Tenvcloppe  exterieure. 
Elles  ont  etö  ^lablies  dans  la  posilion 
represenlee  dans  la  fig.  26,  pl.  236,  et 
etaientdeslineesä  travai  Her  sousla  pres- 
sion ordinaire  de  ^^^^'83&  par  cenliraetre 
carre.  En  les  soumettant  aux  cpreuves 
ordinaires  avec  pression  double,  les 
carneaux  de  la  premiere  de  ces  chan- 
dieres, c*est-ä-dire  de  la  plus  longue. 
ont  cede  sous  une  pression  de  6>^ii  877, 
(andis  que  ceux  de  la  seconde  ou  de  la 
plus  courtc  ont  exige,  avantd'eprouver 
la  möme  deformaliun,  une  pression  de 
9  kilugr.  par  conlimkre  carre.  Avec 
ces  gros  lubes  il  n*y  a  pas  eu  aplalisse- 
ment  complct,  maisla  forme  circulairc 
indlquee  par  la  ligue  poncluce  a  ete 
alterte  et  est  devenuc  elliptique,  ainsi 
qu'on  le  voit  en  6,6,  fig,  :^. 

La  faiblesse  des  carneaux  interieurs 
dans  les  experiences  pr^cedcnles  est 
tellement  evidente  qu'elle  n*a  pas 
besoin  de  commenlaire.  Pour  y  appor- 
ter  un  rem^de,  il  faut,  ainsi  qu*on  l'a 
dejä  elabli,  avoir  recours  ä  un  mode  de 
conslruclion  tellement  simple,  et  ce- 
pendantsieificace,qu*il  remplisseapeu 
de  frais  toules  les  conditions  de  la  Solu- 
tion du  Probleme.  Dans  un  carneau  or- 
dinaire de  chaudiöre  de  10'".675  de 
longueur  et  de  0".S36  de  diametre,  au 
lieu  des  joints  ä  recouvremcnt  ä  simple 
rivure,  ainsi  qu'on  Icsa  invariabicmont 
etablis  jusqirä  presenl.  il  sufßra  ü'in- 
Iroduirc  deux  ncrvures  de  fer  de  cor- 
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niere  robastes  et  rigides,  aiosi  qoe 
le  represente  la  6g.  25  en  a^a.  Gelle 
dispositioD  porlera  la  r^sistaoce  ao 
triple,  etnoD-seulementdissipera  toutes 
les  crainles  et  tous  les  doates  rela* 
tivement  ä  la  force  des  caroeaux,  en 
les  amenant  dans  les  limites  auxqoelies 
les  formules  s'appliquent  avec  exacti- 
tude,  mais  de  plos  donnera  aux  car- 
neaux  de  10*.657  de  loogoeor  one 
force  equivalente  k  Celle  de  carneaox 
longs  de  3'°.552  seulement,  et  lenr  per- 
mcllra  d'opposer  one  force  de  räis- 
tance  qui  sera  le  rn^me  que  Celle  des 
autres  partics  de  la  cbaudiere. 

On  a  dejä  fait  ressortir  ailleors  le 
faitdc  la  diminutiüii  dans  la  resislance 
d*un  carneau  ^tahli  avec  joints  ä  re- 
couvrement,  la  devialion  de  la  force  ri- 
goureuscment  cylindrique  qoe  cemode 
d'asscmblage  determine  diminoe  gra- 
▼ement  dans  qoelqncs  cas  la  force  des 
▼aisseanx.  M.  Fairbai rn  propose  donc 
egalement  d*etablir  les  carneaox  Inte- 
rieurs dcstin^s  ä  resister  ä  one  prcs- 
sion  externe  ä  jonclion  par  affleure- 
Dient  00  boot  ä  boot  avec  bände  de 
rccoovrement  etdooble  rang  de  rivets, 
ainsi  qu*on  le  voit  dans  la  fig.  ^. 

La  ßg.  26  represente  la  position  des 
carneaux  qui  parall  devoir  ^tr«  adoptee 
dans  les  chaudieres  qui  sont  pourvoes 
de  CCS  deux  conduits  interieors. 

M.  Fairbairn,  en  terminant,  pense 
que  res  modlGcalions  apporteront  one 
securitc  süffisante  dans  ces  importantes 
coiistrurtions,  et  c'est  dans  celte  con- 
▼iction  que  ce  ceiebrc  Ingenieur  les 
recommande  d'une  maniere  speciale 
aux  ingciiieurs  et  aux  constrocleors, 
ainsi  qu'au  public  en  general. 


Application  de  la  presse  hydraulique 
au  soudage  du  fer  et  aux  travaux 
drmöoutisage  et  d'etampage, 

Par  M.  Benoit-Dupobtail. 

Dans  la  scance  du  19  noi^embre  1858 
(\v  la  Socicte  des  iiigenieors  civils, 
M.  Henoit-Duportail  a  donne  lecture 
(J'un  memoire sur  des  essais  qu*il  a  faits 
aux  atclicrs  des  cberains  de  fer  de 
rOuest,9ur  Tapplicationdcs  presseshy- 
drauliques  ä  ta  fabrication  du  fer  et  aux 
travaux  de  forge  et  de  cbaudronnerie 
en  general. 

Ces  ei^sais  ont  eu  pour  bnt  de  s*assu- 
rrr  de  relficacile  des  prcsses  bydrau- 
liques  pour  produire  le  soudage  du  fer, 
Icur  emploi  ä  tous  les  travaox  d*eia- 


bootissage  et  d'^tampagc  oe  laissant 
aocun  doote  dans  son  espril. 

M.  Benoit-Duportail  a  fall  sooder 
d'abord  deux  bouts  de  fer,  non  amor- 
ces,  de  36  millioi^tres  de  cöte,  aprös 
les  iToir  chauffes  ao  blanc  soodant, 
entr^  le  piston  et  le  sommier  d'oDe 

Eresse  hydraulique  a  caler  les  ronei. 
'Operation  s^est  faita  avec  one  facilile 
remarqoable ;  le  fer  so  pelrissait,  le 
onoolait,  en  q^oelqae  sorte,  conune  ooe 
pftte,  et  venait  s'etaler  des  deox  c6tes 
pendant  qoe  la  pression  agissait. 

La  compression  a  ete  arr^tee  lorsqoe 
r^paisseur,  li  l'eodroit  de  U  soodore,  a 
et6  ^  peo  pr^  egale  ä  Tepaisseor  dei 
barres. 

Aprisle  refroidissement,  onaooope 
la  piece  eodeox,  poor  Toireteproufer 
la  soodore*  L'asp^tde  la  soodareetait 
trös-beao :  poor  Teprouver,  od  a  place 
one  des  moitite  soos  ud  piloo  de  i,H0O 
kilogr.,  et  frappc  trois  fois  lar  champ. 
k  froid.  La  section,  qoi  a?ail  d*abord70 
millimMressur38  milliiii.,s*est  trooTee 
ramenee  ä  58  millimetres  sor  iSnilli- 
metres,  la  soodore  etail  deTenoeappi- 
rente  au  deoxi^me  coup  seolemcnt ,  et 
eile  ne  s'etait  pas  onverte  complite- 
ment  ao  Iroisi^me ;  il  a  fallu,  poor  le- 
parer  les  morceaox,  presenter  one  trao- 
che  a  Tendroit  oü  la  ligne  de  soodure 
s^elait  declaree,  et  donner  plosieors 
coops  de  marteau  a  devaot.  Halgre  la 
fatigoe  qoecet  ecbantillon  eproQva,on 
reconnait  aiscinent  qoe  la  soudore  est 
bonnc,  et  les  surfaces  lisses  et  mates 
c^ue  Ton  voit  sur  ooe  partie  de  la  sec- 
lion  sontduesau  glissement  de cet  sur- 
faces les  uncscontre  les  autres. 

On  a  pris  ensuite  deox  morceaox  de 
fer  carre  de  50  millimitres  de  eöie  et 
de  0°*,i90  de  longueur,  coopescarre- 
menl,  et,  apr^s  les  avoir  chaoffes  au 
blanc  soodant,  on  les  a  serres  Koo  coo- 
tre  Taotre  ä  la  presse  hydrauüqoe, 

La  pompe  avait  ete  oianoeoTree  trop 
töl,  l'oavner  Charge  de  la  soodore  n*a 
pas  eo  le  temps  de  bien  pr^seoter  les 
boots  Ton  en  face  de  Taatre»  et  Tod  des 
morceaox  s'est  trooTi  deporte  par  rap- 
port  k  Taotre ;  en  ootre,  la  croisore  i 
ete  de  100  millioiitres  environ  ao  lies 
de  40  millimötres  seoleoMnt  qo^il  ao- 
rait  fallo. 

L'operation  a  6te  arrStee  presqoe  im- 
medialemcnt;  mais  one  compression 
de  quelques  millimetres  et  de  quelques 
secoodes  avail  soffi  poor  op6rer  la  soo- 
dure, et  les  morceaox  ne  se  sefiarereDl 
Pas  lorsqu'on  les  flt  glisser  Tod  sur 
aolre  en  faisant  agir  la  presse  latera- 
lemeot  pour  rameoer  les  faces  dans  in 
m^me  plao. 
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II  a  ftlta,  pour  les  arracher  apris  re- 
froidissement,  les  poser  sor  des  tassenux 
(lIsUoU  de  220  millim&tres  ciivirün.  et 
dnnner  deux  coops  da  pilon  de  1,800 
kilogr.  tombant  a^aborüTdc  0"'.500,  el 
ensoite  de  0".700.  Les  arrachements 
qui  se  sont  produits  ont  prouvö  qne  la 
soadore  itait  bien  faite. 

Od  a  soud6  de  mftme  a  1a  presse  by- 
draulique  deox  bouts  de  fer  de  möme 
ecbutillon;  Topörationa  parfaitement 
r^ossi  en  ce  qai  concerne  le  soadage ; 
la  presse  n'ilant  pas  instaUee  poar  pa- 
rer  la  pitee,  on  s*est  born6  h  couper  h 
la  traDcbe  one  forte  bavore  qui  s  etait 
produite  au  soudage,  sans  la  toucber  aa 
marteao. 

Od  a  soudi  dans  les  m^mes  condi- 
tionsdeux  morceanx  de  45  millimötres 
decM6. 

EDfio^OD  a  fait  soudcr  aa  martean  de 
devint,  atec  le  plus  grand  sola,  deux 
aotrei  morceaax  de  45  millimetres , 
aozqaels  on  a  donnö  ane  seconde 
ehiiide  poor  parer  la  soudare,  afin  qae 
ropiratioD  füt  falle  dans  les  meilleares 
condiUons. 

Aprte  refroidissementf  les  (rois  pie> 
ces  ont  e(6  placees  sous  le  piloii,  sup* 
poriiei  par  deux  lasseaux  distants  ae 
0"«S90,  et  ont  recu  le  cboc  au  moyen 
d'an  trohiöme  tasseau  place  au-dessus 
et  ao  milieu.  Dans  les  trois  cas,  la  rup- 
ture  a  en  Heu  en  plein  fer,  perpendicu- 
lairementä  la  soudnre. 

Ces  essais,  quoique  imparfaits,  sont 
assei  coDcluants  au  poinl  de  vue  de  la 
soodore. 

Quant  I  remploi  de  la  presse  hy- 
draalique  pour  retampage,  M.  Benoil- 
Doportail  a  pens6  qa*il  etail  inotile  de 
faire  des  essais  ti  ce  point  de  Yue,  parce 
qo*il  lui  a  paru  impossible  de  douter 
de  8on  efficacite  en  voyant  la  facilite 
avec  laquelle  le  fer  se  pelrit  sous  Tac- 
tion  de  la  pression. 

M.  Benoit-Dnportail  fait  obserYer 
tfkt  Tapplication  de  la  presse  bydrau- 
liqoe  aux  trayaux  de  forge  et  de  cbau- 
drooDerie  et  h  la  fabrication  du  fer  r^- 
pood  ä  an  besoin  actuel  de  rindostrie, 
par  suitederinsulBsance  et,  pour  ainsi 
dfre,  de  Timpulssance  des  marteanx- 
pilons,  non  parce  qu'on  leur  donne  des 
dimensions  trop  restreintcs ,  mais  ä 
canse  de  lear  mode  d'aclion. 

En  effet,  la  presse  hydraulique  pro- 
düit  one  pression  permanef^tc  et  en 
quelqae  sorte  ind^flnie,  capable  d'op6- 
rer  conyenablement  le  soudage  aussi 
bien  ä  coear,  c*est-ä-dire  dans  Tinte- 
riear,  qa*i  la  partte  exlerieure,  tandis 
qoe  le  cboc  n'agjt  qoe  sur  nnc  faible 
epaisseor,  d*oü  it  multo  qu'il  est  im- 


possible d*obtenir  avec  des  marteaux 
des  pi6ces  de  fortcs  dimensions  de 
bonne  qualile. 

11  indiqne  les  disposilions  qo^il  crolt 
n6cessaire  d'appliquer  aux  presses  by- 
drauliques  pour  les  rendre  propres  aux 
nouvcaux  usages  dont  il  vicnl  de  par- 
ier. II  fant  d*abord  leur  donner  une 
forme  analogne  ä  celle  des  marteaax- 
pilons ;  le  corps  de  la  presse  doit  6tre 
▼crlical,  et  le  piston  doit  agir  de  haut 
en  bas  sur  renclume,  pour  faciliter  les 
manoeuvres.  Poor  triompher  de  la  len- 
teur  de  Tappareil,  ii  coiivient  de  faire 
usage  d'un  reservoir  superienr  qui,  au 
moycn  d*iin  tuyau  d*un  tr&s-gros  dia- 
mctrc,  remplit  promptement  le  corps 
cylindriqoe  et  am&ne  le  piston  en  con- 
lact  aTcc  la  picre  h  forger  oo  ä  embou- 
tir;  il  conviendra  ensuitc  d'operer  la 
pression  au  moyen  d'une  pompe  raar- 
cbantm6caniquement;ilfaot,enoulre, 
adopter  un  moyen  de  rappel  qui  per- 
mette  aa  piston  de  se  relever  prompte- 
ment lorsque  ropirnlion  est  termin^e. 

L*emploi  de  la  presse  hydraulique 
doit  procurer  des  avantagcs  importants, 
soit  au  point  de  vue  de  la  commodite  et 
de  la  siroplicitö.  soit  au  point  de  yuede 
r^conomie  et  de  la  perrection  du  tra- 
vail. 

D*abord,  ractioncontinue  de  la  presse 
hydraulique ,  pendant  tout  le  temps 
qu*on  juge  conyenable  de  Texercer, 
assure  d'une  manidrc  complele  Ic  sou- 
dage a  cceur  quand  le  röchauffagc  a  etc 
bien  fait,  et  eile  donnera  au  Ter  une 
tcxturehomogöncct  uniforme,  an  grain 
scrrc  dans  toute  la  masse. 

Eile  permettra  d'amoner  les  picces  a 
des  dimensions  rigoureuses  ,  d'une 
seule  passe,  et  par  consequent  d*une 
seule  cbaude. 

Les  apparcils  cux-mßmes,  n^exer- 
cant  que  des  efTorts  de  pression.  au 
fieu  de  donner  des  chocs,  seront  bien 
moins  älteres,  coüteront  moins  d'en- 
tretien  et  dureroot  plus  longtemps;  en 
outre,  leur  prix  d'etablissement  sera 
beaucop  moindre  que  le  prix  d'ctablis- 
sement  des  martcaux-pilons,  auxquels 
il  faut  donner  des  masses  enormes  et 
qui  exigeot  des  chaudicres  et  autres 
accessoires  d'un  prix  considcrable. 

En  terminant,  M.  Benoit-Duportail 
fait  remarquer  que,  si  une  partic  des 
nombreuscs  applications  quo  peul  re- 
cevoir  la  presse  hydraulique  ne  don- 
nenl  ))as  des  rösoltats  aussi  hourcux 
qu'on  pourrail  Tcsperer  ä  priori^  il  y 
en  a  certainemcnt  une  parlie  qiii  est 
appclec  h  rendre  des  Services  h  Pin- 
dustrie. 
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Division  de»  milaux. 


Dans  la  seance  da  5  noTembre  der- 
nier  de  la  Socieledes  Ingenieurs  civils, 
M.  Baudoin  a  decrit  an  procede  em- 
ploye  par  M.  de  Rostain  pour  diviser 
certains  m^taux,  au  moyen  de  la  force 
centrifuge,  afin  de  faciliter  diverses 
reactions  chimiques.  L*appareil  dont  il 
sc  serl  est  un  disque  en  terre  refrac- 
tairo  monle  Sar  un  axe  verlical  auqael 
on  imprime  une  vitesse  de  2,000  lours 
par  minute;  le  melal  en  fusion,  verse 
sur  ce  disque.  est  projete  lateralement 
en  une  pluie  fine  qui  se  solidifie  par  le 
refroidissementavantde  tomber. 

M.  Baudoin  a  presentc  k  la  Soci^te 
un  ecbantillon  de  plomb  en  poudre  ob- 
tenu  de  cette  mauiere.  Celle  poudre 
pcul  £tre  ulilisee  dans  la  fabncation 
du  massicot;  ä  cel  eiTel,  on  rhumecle 
et  on  le  soumel  a  une  chatcur  moderce ; 
cbaque  particule  se  couvre  d'une  cou- 
che  de  protoxyde  c^u'on  detache  par  le 
lavage.  et  on  r^pele  Toperalion  plu- 
sieurs  fois.  On  arrive  ainsi  k  produire 
Ic  protoxyde  de  plomb  rapidement  et 
a  pcu  de  frais.  Avec  de  l'aciJe  aceti- 
que,  on  aurait  de  la  ceruse. 

II  a  clc  fait  un  essai  sur  la  fönte« 
mais  la  pluie  metallique,  conservanl 
sa  lemperature  plus  longtemps,  s'est 
solidiflee  en  masse.  11  pense  qu*aa  lieu 
de  recevoir  la  Tonte  dansdesmoulesau 
uiomentde  lacouiee,  il  vaudrait  mieux 
U  diviser  par  son  proc6de,  et  qu  ou 
parviciidrait  ainsi  ä  la  dccarburer  et  ä 
la  döbarrasser  des  corps  etrangers 
romme  Ic  soufre  et  le  pbosphore. 

On  a  objecte  que  i'elevation  de  lem- 
perature nccessairc  pour  la  volatilisa- 
tion  des  corps  etrangers  ne  pourrait 
ßlre  produite  que  par  la  combustion 
d'une  partiedu  fer  lui-mfime,  ainsi  que 
ccla  a  eu  lieu  dans  les  coulees,  oü  une 
petite  quantile  de  carbone  n'est  mise 
en  libcrtc  que  par  suite  de  Celle  com- 
bustion. On  a  rappele  que  le  m6me  fait 
sercproduitdansrappareil  deM.  Besse- 
mer.  11  pourrait  sc  reproduire  un  efifet 
analof^uc  ä  celui  du  maseage  qui  blan- 
cbit  la  fönte ;  mais  il  n'est  pas  probable 
que  le  procede  ail  aucune  influence  sur 
le  phospbore,  le  soufre  et  le  silicium. 


Regulateur  hydraulique 
de  A/.  Ghatblain. 

M.  Chätelain  a  mis  sous  les  yeux  du 
Cercle  de  la  presse  scientiflquc  un  mo- 
dele de  regulateur  pour  les  moteurs  hy- 


drauliques,  sur  Icqnel  il  a  donnelos 
explications  suivanles : 

Jusqu'ici,  dit-il,  les  regalatears  ero- 
ploy68  n'ont  point  ^te  suffisamment  sen- 
sibles ;  le  regulateur  Molinie  ,  par 
exemple«  ne  r^pond  pas  aax  faibles 
differences  de  vitesse.  II  occasionne  des 
pertes  d'eau  par  les  vaones  addiliou- 
nelles,  etc. 

Gelui-ci  est  exempt  de  ces  ioconve- 
nients.  Pour  augmenter  oa  poar  dimi- 
Duer  la  vitesse  d*nne  roue  hydraulique, 
il  faul  augmenter  ou  dimioQer  la 
masse  d*eau  ,  et  par  conseqnent 
augmenter  ou  diminuer  la  lev^  de  la 
vanne.  Pour  que  la  vitesse  soit  con> 
slanle,  ä  quelques  variations  dTefforts 
que  la  machine  soit  soamise,  il  faol 
augmenter  ou  diminner  la  levte  de  U 
vanne  en  raison  inversc  de  la  vitesse. 
Mais  les  appareils  qui  traduiseot  la  vi- 
tesse  en  mouvement  lioeaire  propor- 
tionnel,  le  pendnle  conique,  par  exem- 
ple,  ne  sont  pas  puissanls,  et  le  depla- 
cement  d'nne  forte  vanne  suppose  oo 
efTort  considerable.  Si«  au  lieu  d'em- 
ployer  le  pendule  regulateur  k  prodaire 
directement  le  mouvement  deu  vanne, 
on  ne  Temployait  qu*a  etablir  oo  ä 
suspendre,  en  temps  opportun«  Tein- 
brayage  delicat  d*un  mecanisme  sufll- 
samment  fort  pour  d^plaeer  la  vaone 
instantanement,  on  arriverail  au  resol- 
tat  cherche. 

L*appareil  nouveau  est  etabli  d*apres 
ces  principes.  Voici  commeot  it  est 
dispose  : 

L'arbre  de  couche  engr^ne  avec  on 
arbre  horizontal  situe  ä  angle  droit; 
celni-ci  Iransmet  le  monvemeot  ä  un 
troisidme  arbre  horizontal  qui  loi  est 
perpcndiculaire  et  qui  est  par  conse- 
quent  parallele  k  Tarbre  de  couche. 
G*est  celui- la  qui,  par  des  engrenages 
convenables  et  recevanl,  comme  oa 
voll,  le  mouvement  de  la  roue  et  non 
du  regulateur,  fait  mouvoir  la  vanne 
dans  un  sens  ou  dans  Taulre.  ä  Taide 
d'une  cremaillere.  Le  regulateur  doit 
produire  seulement  Tabsence  ou  le 
cbangement  de  direction  de  ce  mou- 
vement. 

Pour  cela  le  deuxi^me  arbre  porte 
une  roue  d^angle  qui  engrene  ä  la  fois 
sur  une  couple  de  rones  egales,  syme- 
iriques  et  de  mouvement  inverse,  fol- 
les  toutes  deux  sur  le  troisieme  arbre. 
Gbacune  de  ces  deux  roues  deviental- 
ternativement  solidaire  de  Tarbre,  a 
Taide  d*un  manchon  intermediaire  a 
griffes  obliques  inverses  et  qui  glisse  le 
long  de  Tarbre  saos  pouvoir  tourner  au- 
tour  de  lui.  Les  deux  roues  d*aogle 
portent  des  griflfes,  correspondantei. 
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Elles  lourncnl  toiiles  deox  cn  sons  in- 
verse,  e(.  iui?ant  qae  le  manchen  sera 
entre  dies  ou  agrafe  sur  Tone  ou  sor 
i'aoCre,  l'arbre  sera  immobile  ou  bien 
ii  loarnera  dans  le  sens  da  Tune  ou 
danj  le  sens  de  Fautre  rooe. 

£n  coDseqaeoce.  il  laissera  la  vanne 
en  place,  oo  il  la  loTera,  ou  il  l'abais- 
sera.  Le  mouvement  du  manchen  est 
prodait  par  ane  fourche  dont  la  queue 
horiiootale  est  mobile  autour  d'un 
poiot  fixe  sitoi  ä  pea  de  distance  du 
mancbon.  La  queue  forme  ainsi  un  le- 
vier  dont  le  grand  bras  est  libre. 

Tout  se  r6doit  ä  pousser  en  temps 
opportun  TextreroitÄ  du  grand  bras  de 
la  foorche  ä  droile  ou  k  ganche,  ou  ä  le 
laisaer  immobile. 

Poor  y  panrenir,  cetle  extremitö 
passe  dans  an  chässis  verlical  qui  lui 
est  perpeodiculaire  et  dont  la  section 
reprisente  trois  rectangles  en  elage,  de 
teile  softe  que  si  ce  chassis  est  aoim^ 
d'ao  moavement  horiionlal  de  va-el- 
vient,  etqall  soitsosceptibledes'abais- 
seroade  s'^lever,  lorsquMl  sera  en  bas, 
la  foarcbe  sera  enlraln^e  dans  un  sens, 
lorsqo'il  sera  au  milieu,  eile  reslera 
immobile,  et  lorsqu'il  sera  en  haut,  eile 
sera  entralnee  dans  le  sens  contraire. 
Le  moavement  allernatif  du  chässisesl 
prodait  pir  an  excenlriqoe  du  deoxie- 
me  arbre  et  par  une  bielle  qui  s*arli- 
cule  ä  l'extremite  d*une  manivelle. 
Celle-ci  est  solidaire  d'un  pelil  arbre 
muni  ä  soo  extremite  d'une  maniTclle 
semblable  (|ui  s'articale  ä  une  bielle 
faisant  partie  du  ehässis.  En  sorte  que 
la  bielle  de  Texcentrique  est  horiion- 
lale  et  parallele  avec  celle  du  ehässis, 
etquelesdeux  manivelles  sont  paral- 
leles et  verlicales.  reliees  entre  elles 
par  an  pelit  arbre  inferieur  parallele 
la  deoxiime  arbre,  celui  qui  rclie  l'ar- 
bre de  couche  ä  Tarbre  de  vaime. 

Le  r^gulateor  n*a  donc  plus  qu*ä 
soulever  ou  abaisser  le  ehässis,  cqui- 
libre  d'aillenrs  de  maniere  ä  reridre  ce 
moavement  aussi  facile  que  possible. 
La  bague  d*un  pendula  conique  relie 
au  deuxi^me  arbre  porte  une  fourche 
ou  levier  dont  le  grand  bras  suspend  k 
son  extreiiiile  le  cbässis.  Voici  main- 
tenant  le  fonctionnement  de  Tappareil. 

A  la  vitesse  normale,  le  pendule  tient 
le  cbässis  ä  une  hauleur  teile  que  la 
fourche  reste  immobile  dans  sa  Posi- 
tion interm^diaire,  et  que ,  les  deux 


roues  d*ang1e  itant  folles,  Tarbre  de 
vanne  reste  immobile. 

Les  risistances  ▼enanl  a  s'accroltre 
dans  le  travail  de  la  machine,  la  vitesse 
diminue  et  le  pendule  cn  s*abaissant 
sool&ve  le  cbässis.  L'un  des  crans  de 
son  Ouvertüre  vient  alors  butter  contre 
la  fourche  et  Tentralne  dans  son  mou- 
vement de  va-et-vient  jusqu'ä  une  des 
extr6mit6s  de  sa  course  ou  eile  reste. 
Le  mancbon  embraye  une  des  roues,  et 
l'arbre  de  vanne  elive  la  cremaillere  et 
augmente  le  volume  d*eau.  La  vitesse 
s'accrott,  et  le  pendule  se  relevant  ra- 
möne  le  tonti  la  posilion  primitive  cn 
debrayant  le  mouvement,  mais  la  vanne 
reste  dans  sa  uouvelle  position.  La  vi- 
tesse continaant  k  s'accroltre,  ou  les 
r^sistances  dans  le  travail  venant  ä  di- 
minuer,  le  pendule  conlinue  ä  s'6lever 
et  abaisse  encore  le  ehässis  dont  le 
deuxiime  cran  produit  alors  le  mouve- 
ment inverse  du  pr^cident.  La  vanne 
s'abaisse  alors  jusqu*ä  ce  que,  la  vitesse 
diminuant,  le  ioul  reprenne  la  position 
normale,  et  ainsi  de  suite. 

La  diiference  qui  existe  entre  ces  r^- 
gulateurs  et  les  regulateurs  d^ja  con- 
nus  consiste  dans  Ting^nieuse  idee  d'a- 
voir  tout  ramene  k  faire  conduire  par 
le  regulateur  des  appareils  parfaitement 
equilibres. 

On  fait  observer  que  cequ*il  importe 
surlout,  ce  n'est  pas  d'avoir  un  nombre 
constant  de  tours  ou  de  fractions  de 
toors  par  jour  ou  par  heure,  mais  bien 
un  nombre  constant  de  tours  par  frac- 
lion  de  seconde. 

Ce  resuUal  est  important,  sortoul 
dans  la  fabrication  du  papier  fln,  dans 
les  filatures,  etc. 

Le  volanl  est  Charge  de  cetle  regula- 
risalion  dans  les  mouvemenls  irhs- 
courls,  mais  le  volant  ne  saurait  nulle- 
ment  suppiger  aux  regulateurs  de  l'a- 
gent  des  machines  motrices  ;  ainsi , 
dans  le  travail  du  fer,  le  volant  est 
Torgane  destincä  produire  la  force  ne- 
cessaire  dans  le  passage  des  barres, 
rien  de  plus.  Dans  Tespecc,  il  ne  Taut 
donc  pas  confondre  les  fonclions  regu- 
latrices  de  la  vanne  et  Celles  du  volant. 

M.  Faure  a  eile  diff^rents  regula- 
teurs tentesdepuis  M.  Molinie,  et  qu*il 
croit  inferieurs  ä  celui-ci.  Quant  aux 
tilatures,  on  remarque  que  le  nombre 
et  la  vilesse  des  pelites  broches  en  forit 
de  veritables  volanls. 
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Manuel  de  la  eamtrueHon  moderne; 
par  H.  A^Batauxb»  1  fol.  io-lS  et 
atlas. 

L*art  desconstroctioDS  a  anbi,  daDS  let 
Yingt-cinq  derniires  ann^es,  des  mo- 
dificalioDS  fort  itendaes  qa*il  Mait  in- 
teressant de  faire  connattre  dans  un 
roanoel  destin6  sartont  ä  rinstnictioa 
des  jennes  gens  qui  se  destinent  I  la 
construction,  anx  propriitaires  et  k 
bien  d'aotres  classes  encore  de  la  so- 
ciete.  G'est  ce  travail  qu*a  entrepris 
M.  A.  Bataille,  architecte,  qai  a  6t6 
longtcmps  professeur  de  construction 
architccloniqae  ä  Tecole  professionnelle 
de  Mulhouse,  et  qo*iI  a  eiecat^  avec 


un  plein  socc^s.  On  remarquera  snr- 
tout  le  bei  atlas  in«4*  de  44  plaoches 
gra? 6es  avec  le  plns  grand  soin  qui  ac- 
Sbmpagne  ce  mannei,  oA  te  tronvent 
repr6sent6s  tons  les  d^tails  qoi  entrenl 
dans  les  constroctions  modernes,  soos 
la  forme  de  pierres,  briqnes,  fers  et  ao- 
tres  metaai»  bois,plätres,  ciments,  etc., 
ceux  relatifs  aax  ordres  d'arcbitec- 
tare  ä  la  maniire  d^6tablir  lesplans 
des  habilations  modernes  de  vilfe  ou 
de  campagne  et  beaucoop  d*aDtres 
choses  interessantes.  En  lisant  Toa- 
vrage,  on  voii  qae  c'est  an  texte  qai  a 
serTi  k  des  lecons  dans  nne  ecole  pro- 
fessionnelle, forme  ^minemmneiadap- 
ike  h  an  mannet  et  qai  en  rebaosse 
le  mftrite. 
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LEGISLATION  ET  JÜRISPRUDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Par  II.  ViSsiEOTt  avoeai  ä  la  Cour  impMale  4i  Paris. 


J1IRISPRVD£NGE. 

JURIDIQTION  GIVILE. 
COUR  DE  GASSATION. 

Cbambre  des  requ^tes. 
ChBMIHS  DB  PBK.  —  RbSPONSABILITK.  — ^ 

Ba«a«.  —  Pbbtb.  —  Valbubi  non 

DiOLABilS. 

Leseampagniei  de  chemini  de  fer  $ant 
reepansables  des  valeun,  or  et  ar- 
gentj  renfermäes  dans  le  bagage  des 
voyageurs^  alors  mime  que  eeua- 
ei  n'auraient  pas  faxt  la  diclara- 
iian  expresse  du  contenu;  mais 
eette  responsabiliU  est  limitie  par 
Vusage  et  par  ce  gu'on  entend  g6- 
näralement  par  l'expression  ba- 

En  eonsequeneef  en  cas  deperte  d*un 
colis  contenant  une  somme  consi-- 
ierable  non  diclaree  (25,000  /r«, 
dans  Vespece)^  le  voyageur  n'a  pas 
droit  ä  la  restitution  de  la  somme 
eniiere,  mais  seulement  ä  la  partie 
de  cette  somme  qui  a  SU  considerSe 
par  les  juges  du  fait  comme  ^tani 
tfti  rapport  avec  les  besoins  du 
toyage. 

Ainsi  joge  par  rejet  do  pourvoi  forme 
par  M.  Forrest,  contre  l*arr6t  rendu 
par  la  coor  impl^riale  de  Bordeaux,  le 
2i  mai  1S58,  aa  profit  de  la  compagnie 
du  Midi. 

M.  Briere-Vaiigny,  eonseiller  rap^ 
porteur;M,  Raynal,  avoeat  general, 
GooclusioQS  cootraires.  Plaidiantf  M* 
Maalde. 


Cbbm IN  DB  PBB.  —  CoLia.  «-  Vaudbs. 

—  FaUSSB  DjfcCUBATlOZf.  —  SOUSTBAC- 

noN.  —  Rbsponsabilit6. 

Lorsqu'une  compagnie  de  chemin  de 
fer  a  äU  ehargie  du  transport  de 
vcüeurs,  eile  est  responsable  de  la 
soustraction  de  ees  Vi^leurs^  sHl  est 
constale,  en  fait^  que  eette  sous^ 
traction  est  ndcessairement  impu- 
table  aux  employSs  de  la  eompa- 
gnie.  Cestenvainque^pour  s'exo- 
nerer  de  cette  responsabilitS  y  la 
compagnie  oppose  la  fausse  decla- 
ration  faite  par  Vexpiditeur  qtte 
le  colis  par  lui  remis  contenait  des 
papiers  d'affaires. 

Rejet  du  pourvoi  forma  par  la  com- 

Eagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  k 
.yon  et  a  la  Mediterran^,  contre  un 
arröt  de  la  cour  de  Paris,  rendu  le  21 
acut  1848,  au  profil  de  M.  Villarson. 

M.  Briere-Valigny,  eonseiller  rap - 
porteur;U.  Raynafi  avocat  generale 
conclusioos  coniormes.  Plaidant,  M« 
Beauvois-Devaux. 

Audience  du  16  mars  1859.  M.  Ni- 
cias-Gailiard,  pr6sident. 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DE  CASSATION. 

Cbambre  erimioeUe. 

BbBVBT  POUB  L*1MPBBSSI0II  DBS  Tiasos 
AD  BOÜLBAU.  —  PBOCtoft  NOUVBAU 
OB  PLIAGB.  —  DbSCBIPTION  INiCrPl- 
SAMTB.  —  NdLLITB. 

La  disposition  de  Vart.  SO  de  la  loi 
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du  5  juillet  i$U,  gui  declare  le 
brevet  nul  lonque  ia  deseripiion 
de  Vinveniian  brevetde  est  insuffi- 
$ante  paur  faire  eonnaitre  d'utie 
mani^e  compUte  let  moyent  de 
Vinventeury  a  pour  hut :  V  d>m- 
picher  Vineertitude  tur  le  eatac- 
tere  et  Vitendue  de  Vinvention; 
2"  et  de  mettre  le  puft/ic  d  mime  de 
profiter  de  l'invention  ä  Vexpiror 
tion  du  brevet. 

La  decision  des  juges  du  fond^  gui 
reeonnait  Vinsuffisance  de  la  des^ 
eription  jointe  d  un  brevet,  et,  par 
suite^  declare  ce  brevet  nti/,  touche 
au  droit  et  peut,  comme  telle^  Hre 
reviseeparla  cour  de  cassati0n. 

Mais  une  pareille  decision  doit  itre 
considiree  comme  sußsamment  jus- 
tifiSe^  lorsgue  le  bretet  ne  s^expli- 
gue  gu'en  termes  vagues  sur  la  eon- 
sistance  de  Vinvention  et  sur  la 
maniire  de  Vexicuter, 

Speeialement,  il  y  a  juste  applicatton 
de  rart.  30  de  la  loi  du  5  juillet 
1844  dans  Varret  gui  annule  un 
brevet  pris  pour  un  procSde  d*im- 
pression  des  tissus  au  rouleau,  d^a-- 
pris  une  nouvellemaniire  deployer 
lesdits  tissus^  lorsgue  le  brevet  ne 
decrit  pas  en  guoi  eonsiste  eette 
nouvelte  maniire  de  ployer^  ni 
comment  eile  s^appligue  d  l'opira- 
tion  fort  ancienne  de  Vimpression 
au  rouleau. 

Rejct  da  pourvoi  forme  par  le  sieur 
Lominal,  contre  un  arr6t  de  la  cour 
imperiale  de  Paris,  chambre  correc- 
lionnelle,  du  9  decembre  1858,  reiidu 
au  profil  des  sieurs  Godard  et  com- 
pagnic. 

M.  le  conseillcrMoreau  (de  la  Seine), 
rapporlcur;  Bf.  Tavocat  general  Mar- 
liiiet,  conclusions  conformes.  Plai- 
dnnts^  M*  Larnac,  pour  le  demandeur, 
et  M*  Lanvin,  pour  Ics  defendcurs. 

Aüdience  du  25  mars  1859.  —  M. 
Vai'sse,  prisident. 


PrOPBIKTKDB  HABQUBS  DB  FABBIQUB.  — 

Abrät  confibmatip.  — *  Gonclosions 

SrBSIDIAlBBS.  —  KbJET  IMPLICITB.  — 
MOTIFS  8DFF1SANTS. 

Lorsgue^  en  pr emier e  instanee,  les 
conclusions  du  demandeur  ten- 
daient  ä  faire  dSclarer  gu*une 
j/iarque  de  fabrique  avait  ete  con- 
tre faile^  et  gue  cette  aclion  a  6te 


r^etiey  par  le  motif  gu*ü  n*Mt 
pasjusUfie  de  VanteriwiU  dejoun- 
sance  de  la  totalite  de  la  wutrgue,  le 
r^etdei  eoneluMiotu  tubndiairet, 
prises  en  appel^  ayant  pour  objet 
la  propriite  partielle  de  cette  mar- 
gue,  est  suffisamment  moftre,  si  le$ 
considArants  de  VarrH  lui-mimt  et 
ceux  dujugement^  adoptes  parctt 
arritt  guoigue  relatifs  d  la  marqw 
entiire,  s*appliguent  implieitemeni 
d  la  parOe  dont  la  propriite  itait 
subsidiairement  revendigu^e. 

Rejet  du  pourvoi  forme  par  le  sieor 
BardoQ  conire  un  arr^t  de  la  coor  im- 
periale de  Paris,  cbaaibre  correclion- 
nelle,  en  date  du  16  decembre  1838, 
rendu  au  proGt  du  sieur  Blaochard. 

M.  Zangiacomi,  conseiller  rappor- 
teur;  M.  Martine!,  avocai  gMrai, 
conclusions  contraires.  Plaidants  : 
M*  Marmier,  pour  le  demandeur,  et 
M*  Malbieu-Bodet ,  pour  le  defendeur. 

Aüdience  du  8  avril  1859.  M.  Vaiss>>, 
President, 


BbbVBTS  D*INVBNTI01f.  —  GiBTinaT 
DADDITION.      —      CoXTEIFACOif.     — 

CoNCLiTsiOMS.  —  Arb^.  — 'Monrs. 

—  AmBNDES.  ^  MaTIBBBS  PmiMIKBIS. 

—  GONFISCATION. 

En  matiire  de  eontrefapon  indui- 
trielle^  lejuge  d'appel  r^pand  s%(- 
fisamment  d  des  conclusions  prise* 
pour  la  ffremiire  fois  devani  Im  et 
tendant  d  faire  diclarer  nml  un  cer- 
tificat  d^addition^  lorsqu^U  declart 
adopter  les  motifs  des  premerf 
juges,  et  gue  dans  ce$  motifs  u 
trouvent  spScifiäs  les  caraetires  et- 
sentielspar  lesguels  Vinvention  gui 
fait  V objet  du  brevet  prineipalidans 
Vespice^  les  eages-jupes  ou  eareasses 
independantes) ,  se  distingue  den 
procedis  antirieurement  eannus 
dans  le  commerce. 

Deux  amendes  distinctes  peuveniitre 
prononcies  contre  un  mime  pre- 
venu,  condamne  comme  complict 
de  certains  faits  et  comme  au- 
teur  principal  de  certains  autres, 
pourvu  gue  les  deux  amendes  cu- 
muUes  ne  d^passent  pas  le  Maxi- 
mum de  2,000  fr.  fixe  par  les  arU 
/lO  et  M  de  la  loi  du  5  juillet  18U. 

rart,  49  de  la  mime  loi  comprend, 
dans  les  instruments  ou  ustensile4 
destines  speeialenumt  d  ia  contre- 
facon,  les  n\atiires  premiires  eUt*- 
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fnitMi,  que  l0jug$  ch»  faii  däclare 
n'awnr  pa$  eu  d^autre  destination 
que  la  fabrieation  iUieite. 

Rejetda  pourvoi  forni6  par  1e  sieor 
StoJs  conire  un  arr^l  de  la  cour  impe- 
riale de  Paris,  chambre  correction« 
nelle,  en  date  du  24  d6cembre  1858, 
reoda  aa  proGt  de  ia  demoiselle  Blil- 
liel. 

M.  Victor  Foocher,  comeiller  rap- 
parieur;  M.  Gay  ho,  avocat  g^näral^ 
cooclasions  conformes.  PlaidanU^  !!• 
Matbiea  Bodet,  pour  1e  demandeor, 
et  M*  Paal  Fahre,  pour  1a  defende- 
re«e. 

Aadience  du  14  a?ril  1859.  —  Bl. 
Valsse,  prSiiäenU 


TBIBUNAL   GORBECTIONNEL 

DB  LA  SEINK. 

CoimSPACOlf  DB  QRAVÜBBS.  «->  M.  Eb- 
NBST  0OUBD1N  COMTRB  L*Uei|1VBBS 
ILLUSTBi. 

M.  firaest  Boordin,  editeor  d'uD 
ouvrage  de  M.  1e  comle  Demidoff  sur 
la  Rossie  meridionale,  a  port^  piainte 
contre  les  proprietaires  de  VUniveri 
illustre  au  sujet  de  deox  gravures  re- 
latives ii  un  articie  sur  les  provinces 
roomainef,  puhlie  daos  ce  Journal  le  6 
Dovcmbre  dernier. 

M*  Nogent-Saint-Laorens,  a?ocat  de 
M.  Boordio»  a  eiposi  Tobjet  de  la 
plaiote.  II  a  Stabil  que  son  dient,  6di- 
tear  habile,  et  auquel  on  doit  les  helles 
edilioosd'uDe  foule  de  beaux  livres,  est 
la  proprietaire  des  dessins  et  du  leite 
de  Touvrage  de  M.  Oemidofl;  auquel 
VUniveri  illwtri  a  eroprunte  le  sujet 
de  deax  gravures  dues  au  crayon  d'oo 
denospremiersdessiDateurs,  M.  Raffet 

M.  Dumas,  avocat  imperial,  penso 
que,  iiialgr6  la  bonne  foi  qui  r^sulte 
evidemmeot  des  explications  fouroies 
par  le  directenr  de  VUnivert  HlusM, 
la  reproductioD  d*une  gravure  apparte« 
nant  k  autrui  constitue  le  dilit  de  con- 
Irefa^oD,  et  qu*il  y  a  Heu  d'accorder 
des  dommages-inter^s ,  mais  en  les 
limitanC  au  tort  riel  ^prouve  par  Bour- 
din. 

M*  Carraby,  dans  Tint^r^tde  VUni" 
ter$  illustre^  a  expliqu^  commeot,  par 
suite  de  traites  reciproques  avec  les 
priocipaux  recueils  illustres  de  TAn- 
gleterreetde  rAllemagne,  rUniven 


iüuiirS^L  le  droit  de  reprodnire  toutes 
les  gravnres  k  sa  convenance  qui  se 
trouvent  dans  ces  recueils,  de  rodme 
qu*&  leur  tour  ils  peuvent  reproduire 
les  gratures  originales  publikes  dans  le 
Journal  fran^ais. 

Quant  k  la  plainte  de  M.  Bourdin,  la 
▼Arite  est  que,  dans  un  articie  sur  les 
provinces  banubiennes,  public  le  6 
oovembre  dernier,  dans  lequel  se  trou- 
vent qnatre  gravures  dont  deux  ont  ^te 
faites  ä  Paris,  nous  avons  emprunte, 
ainsi  que  neos  en  avions  le  droit,  une 
des  gravures  incrimineesä  VlUwtrated 
London  netoi  et  Tantre  k  VUluthirte 
Zeitung^  qui  elle-ro^me  les  avait  pui- 
sees  dans  un  album  litbographie  k 
Saint-Petersbourg.  Du  reste,  d^  que 
nous  avons  connu  la  reclamation  de 
If.  Bourdin,  nous  nous  sommes  em- 
presses  d'inserer  une  note  dans  la- 
quelle  nous  indiquions  ä  quelle  source 
originale  ces  gravures  avaient  (t^ 
prises,  et  lui  avons  offert  uneindemnit^ 
s'il  croyait  y  avoir  loyalement  quelques 
droits.  M.  Bourdin  a  refus(b  nos  offres. 

Le  tribunal  a  dteide  que,  pour  qn'il 
y  ait  contrefagon,  il  faut  qu'il  y  ait  In- 
tention frauduleuse;  que  la  bonne  foi 
des  ^diteurs  de  V  Univers  illustre'  res- 
sort  dvidemment  des  faits  de  la  cause  ; 
que  si  les  gravures  inserees  dans  le  nu 
mero  du  6  novembre  1858  proviennent 
d'un  album  apparlenant  ä  M.  Bourdin, 
il  estconstant  que  ce  n'est  pas  dans  cet 
album  qu'ils  les  ont  puis^s,  mais  dans 
d'autres  collections. 

En  conseqnence,  le  tribunal  a  d^ 
beute  M.  Bourdin  de  sa  plainte  et  Ta 
condamnö  aux  depens. 

Audience  du  4  fevrier  1859.  -*-  M. 
Bertbelin,  pr^stdenf. 


JURIDICTION  COMMERGIALE. 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  U  Seine. 

TaBIFS  COMBINlftS.—  TBAlfSPOBTSDB  Li- 

H0OB8  A  Paris.  •—  Exp^ditioms  sub 

VBBSA1LLB8  AVBC  BBTOUB  A  PaBIS.— 

Abos.— DomiAGBS-iNTfoiTS. 

En  matiire  de  transport  par  chemin 
de  fer,  on  appelle  tarif  commun  ou  ta- 
rif  ordinaire  la  taze  applicable  aux 
marcbandises  qui  ne  quitlent  point  la 
ligne  de  fer ;  on  appelle  larif  combin6 
une  taxe  r^uitepour  les  marcbandises 
qui  passenl  d'une  ligue  sur  une  autre. 


—  510  — 


Ainsi  les  marcbandiscs  expediees  de 
Limogefta  Paris  Toyagentsous  Tempiro 
du  larif  commuD  dela  Compagoie  d'Or« 

Mais  lon(}ae  les  marchandises  expe- 
diees de  Lirooges  vont  au  Havro  par 
Paris,  elles  profilent  du  beaefice  d*aQ 
tarif  combine  enlre  les  Gom^gnies 
d'Orleans  el  de  POuest ,  et  elles  jouis« 
sent  d*une  remise  kilomelrique  consi- 
dcrable.  Ces  tarifs  combines  onl  pour 
but  et  pour  resultatde  faire  proflterles 
villes  les  plus  eloignees  du  benefice  de 
transports,  qui  sans  cela  deviendraieiit 
iiDDussiblcs. 

M.  Bourdcau,  commissionnaire  de 
transports  ä  Limogcs,  avait  des  quan- 
tiles  cousidcrablcs  de  porcelaioes  ä  ex- 
pedier ä  Paris.  Sil  avait  adrcsse  direc- 
temeiitscs  porcelaincs  aux  deslinataires 
ä  Paris,  il  aurait  paye  le  prix  du  tarif 
commuii. 

11  a  iroagincue  les  expedier  sur  Ver- 
sailles, et  de  les  faire  voyager  sous  Tin- 
vocalioii  du  tarif  combiiie  U'Orleaus  et 
de  rOuest. 

II  en  resultait  quo  scs  inarchandises 
arrivaient  ä  Versailles  avec  uiie  eco- 
noinie  de  prcs  dun  liers  sur  le  prix 
qu'elles  auraicnt  paye  si  elles  afaient 
>uyagcs  d*aprc8  le  larif  coramun. 

M.  Bourdeau  adrcssait  ses  colis  a 
M.  le  clief  de  gar<*  de  Versailles,  et 
lui  donnait  ordre  de  les  reeipedicr  sur 
Paris. 

La    Compagnie     compreiiant    que 

M.  Bourdeau  voulait  faire  une  specu- 

.  lalioii  a  ses  depens»  donne  ordre  ä  son 

Chef  de  gare  de  Versailles  de  ne  pas 

recipcdier  sur  Paris. 

l)e  lä  des  rciards  considerables,  de 
Sorte  que  quand  les  destinataires  ont 
reou  k'urs  colis,  ils  ont  reclamo  le  ticrs 
du  prix  du  transport,  couformement  k 
leurs  leUres  de  voiture. 

La  Compagnie,  conüamnce  ä  subir 
l;i  roteiiiio  du  liers,  puisqu'elie  resultait 
d<s Icttros de  voilurc, a appele &1. Bour- 
deau en  garantic,  el  eile  lui  a  deaiande 
2,000  fr.  de  dommagcs-inl6r6ts  pour 
rcparation  du  prcjudicc  qu'il  lui  avait 
cause  par  Tabus  du  tarif  combine. 

Le  tribunal,  apres  avoir  enlendu  les 
plaidoiriesde  M«  Tournadre.  agrce  de 
la  Compagnie  de  TOucst,  et  M''  Theo- 
dore Bac,  avocat  de  M.  Bourdeau,  a 
statu6  en  ces  termes  : 

ciAttendu  que  les  Compagaies  de 
clicmins  de  fcr  jouis«ent  du  benefice 
d*un  tarif  commun  pour  le  traosport 
des  marchandises  sur  leur  ligne ; 

»  Attendu  que,  dans  leur  interöt, 
d*accord  a?ec  rintcrfit  du  commerce,  il 


a  ^t^  deroge  k  ces  tarifo  commans  par 
la  erealioD  de  Urifs  combioi^s.  destines 
k  assorer «  certaiaeslocalit^desaTu- 
tages  determinis ; 

»  Attendu  que  ces  derogations  n'unt 
^te  coDsenties  daos  rinteolioa  des  cbe- 
minsde  fer,  sous  Papprobation  du  gou- 
Ternemeol,  et  daos  ropinioa  du  public. 
que  dans  le  but  de  dooner  satisfaciioo 
k  des  inter^ts  locaux  reals  et  legi- 
times ; 

p  Qu*on  ue  saorait  dooc  admellre 
que,  pour  ud  calcul  commercial ,  en 
vue  de  jouir  du  beoeCce  des  Urifs  com- 
bines, un  expediteur  puisse,  coroine 
dans  l'espece,  faire  traDsporter  des  mar- 
chaodises  eipediies  de  Limoges  4  Pa- 
ris, sur  Versailles,  pour  ^tre  ensuile 
reexpcdiees  sur  Paris; 

n  Qu'une  pareille  combioaisoD ,  si 
eile  etait  accucillie,  aurait  pour  effet 
de  rompre  entre  les  expedileurs  d'uoe 
m6me  localite,  pour  la  mdme  destina- 
tion,  le  principe  de  Tcgalilc  cii  maliere 
de  traosports; 

»  Quelle  aurait  pour  autrc  conse- 
qucnce  de  privcr  les  chemins  de  fcr 
des  legilimcs  avantagesque  leur  assurc 
le  tarif  commuu,  et  qu'elle  porleraitle 
trouble  dans  les  effets  prevus  des  Con- 
ventions arrdtecs  respectivement  eotre 
les  Compagnies  sous  la  dcnomination 
des  tarits  combines;  que  de  pareilles 
pratiquesauraient  en  outre  pour  resui- 
tat  necessaire  la  limitation  des  araota- 
gea  falls  au  commerce  on  derogatiou 
du  tarif  commun ; 

»  Qu*il  resulte  dcce  qui  precede  que 
Bourdeau  doit  garantir,  indemniser  la 
Compagnie  de  TOucst  du  liers  des  let- 
tresde  Toiture  reclaaie  pour  cause  d'un 
retard  qui  a  ^le  la  consequeace  de  son 
fait;  que  c*est  a  bon  droit,  en  cffet,  que 
le  representant  de  la  Compagoie  s'est 
refus6  ä  reexpedier  les  marchandises 
en  retour  sur  Paris  ; 

»  Sur  lesdommages-inlcr^ls: 

»  Attendu  que  Bourdeau,  en  metlaDl 
en  pratique  la  speculattun  precHce.  a 
porte  dommage  a  la  Compagoie;  qu'il 
lui  en  doit  la  reparation,  et  que  le  tri- 
bunal, d'apris  les  Clements d'apprecia- 
tion  qu'il  possede,  en  flxe  rimportancc 
ä  la  somme  de  300  (rancs ; 

»  Parcesmotifs, 

»  Condamne  Bourdeau  a  garantir  k 
Compagnie  de  TOuest  pour  le  tiendes 
letlres  de  voiture,  etä  lui  payer300fr. 
ä  titre  de  dommages-ioterets.  > 

Aodieoce  du  i6  mars  1859.  JH.  De- 
niore,  preiiüent. 


—  5H  — 


»■AUAGBIf. 

Un  Mä<€0m«  tmtMlnir  d'tm  prod« i^ 
pA«irma«n»li^tftf,  ^v»  «n  a  c6A6  l'$X' 
ßloiiaiion  d  des  pkarmaciem,  n*en 
a  poi  moin$  le  droit  de  se  prüenter 
en  $on  nom  persannelpour  riclamer 
eantre  rusurpatian  faite  par  un 
pharmaeien  du  iitre  soui  lequel  il  a 
4M§n4  $on  produit. 

La  däiffnaiian  de  perlee  d*äther  ne 
^emeiiiue  pae  une  expreseion  gini^ 
rique  necessaire  d  la  dinominalion 
dee  eapiulei  ^Hher;  en  eonsiquenee^ 
Ue  praHeiene  qui  oni  lee  premiers 
prSseniä  leure  produiie  $oue  eette 
däsignaiion  ont  le  droit  d'en  reven-- 
diquer  la  propriM  exclusive. 


GerUo  et  Lavalle  sont  tons 
deoz  doctenrs  en  mHecine  ä  Dijon ; 
its  ODt  imagin^  de  faire  des  capsules 
d^ether,  en  forme  de  perl  es,  qui  pre- 
aeDtent  aax  malades  une  grande  facilit^ 
de  d^glotilion,  et  ils  ont  designe  leur 
prodait  sous  le  nom  de  perles  d^^ther« 
MM.  Gharpentier  et  Lambert,  soc- 
cesseurs  de  MM.  Cbarpentier  et  Ha- 
reaaz,  cot  mis  en  vente  des  capsules 
d*elher  de  leor  composition,  et  ils  les 
ont  egtlementdesigneessous  le  uom  de 
perles  d'^lber. 

MM.  Glertan  et  La? alle  ont  vu,  dans 
cetCe  Usurpation,  un  fait  de  concur- 
rence,  elils  ont  fait  assigner  MM.  Cbar- 
pentier et  Lambert  cn  paycment  de 
10,000  francs  de  dommages-interets , 
avec* Insertion  du  jugement  daus  cinq 
joDmaox;ilsreclamentenmemetemps, 
cootre  MM.  Cbarpentier  et  Lambert, 
rinterdiction  absolue  de  se  servir  de  la 
designation  de  perles  d'ether, 

M|i.  Cbarpentier  et  Lambert,  de  leur 
cdte,ontd'abordsoutcnuquc  MM.  Gler- 
tan et  Lavalle,  elant  medecins  et  non 
pharosacieiis,  n'ayanl  memepas  le  droit 
de  s*occaper  de  pbarmaeie,  ne  peuvent 
pas  revendiqaer  le  privilege  d*un  pro- 
doitpharmaceutique  dont  l'exploitation 
est  interdite. 

Ils  ajoutaient  que  le  nom  de  perles 
d'etber  constiloait  une  appellation  ne- 
cessaire ,  ne  pouvant  6tre  remplacee 
par  une  aulre,  et  que  personne  n'avait 
le  droit  de  s^empaier  d'un  lerme  gene- 
rique. 

Le  tribunal,  apres  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  Petiljean,  agree  de 
MM.  CIcrtan  et  Lavalle,  et  de  M*  Vic- 
tor Dillais,  agree  de  MM.  Cbarpentier 
et  Lambert,  a  stalue  en  ces  termes  : 

«  Sur  la  fin  de  noo-recevoir  : 


9  Attendo  qoll  n'est  pas  cootasti  qoe 
Ctertan  et  Lavalle  soient  inventeurs  de 
la  preparation  pbarmaceutiqoe  connue 
soas  le  uom  de  perles  d'ether;  que, 
comme  tels,  ils  peavent  toiyours  se 
presenterdans  TiDt^rdtde  leurs  ayants 
droit ; 

»  Rejette  Texception ; 

»  Au  fond  : 

p  Attendu  que  les  demaodeurs  ne 
r^clament  pas  la  propriftt^  ezelosiveda 
produit  soumis  au  tribunal,  mais  bien 
la  denominatioii  sous  laquelle  ils  Tont 
prisentee  au  public; 

»  Qu'il  est  etabli  que  Clertan  et  La- 
valle ont  appliqu6  les  premiers  la  d^- 
nomination  de  perles  d'ether  au  pro- 
duit susinonce  et  se  sont  tooiours 
servis  de  celte  appellation  dans  leurs 
circulaires,  prospectus,  anoonces  et 
6tiquettcs ; 

a  Qu*on  ne  saurait  la  constd6rer 
comme  un  terme  generique»  necessaire 
ä  la  d6signation  du  capsulage  de  Te- 
ther,  qu*elle  appart;ent  donc  aux  de- 
mandcurs  et  doit  leur  etre  eiclusive- 
ment  reserv^e ; 

»  Attendu  qu'eo  employant  la  möme 
denomination  pour  un  produit  simi- 
laire,  sous  une  forme  ovoKde,  il  est 
constant  que  les  defendeurs  ont  pour 
but  d'^tablir  une  confusion  prejudicia- 
ble  k  Clertan  et  Lavalle  et  de  leur  faire 
une  concurrence  deloyale  qu*il  appar* 
tient  au  tribunal  de  faire  cesser; 

»  En  ce  qui  toucbe  les  dommages- 
inlerets : 

»  Attendu  que  de  ce  qui  precede  il 
ressorl  que  Clertan  et  Lavalle  ont 
^prouve  un  pr^judice  qui  sera  suffisam- 
ment  repare  par  une  somme  de  500 
francs ; 

p  En  ceqoi  toucbe  Tinserlion  du  ju- 
gement dans  les  journaux  : 

»  Attendu  qu*il  y  a  lieu  de  Tordon- 
ncr  dans  une  cerlainc  mesure ; 

»Par  ces  molifs : 

»  Le  tribunal  fait  defense  ä  Carpen- 
Her,  Lambert  et  C*^  de  se  servir  ä  l'ave- 
nir  des  mols  perles  d'ether,  et  qu*ils 
seront  tenus  de  les  supprimer  de  leurs 
flacons,  prospeclus,  eliqueltes  c(  tous 
aulres  moyens  de  publicite,  pour  desi- 
gner  leurs  produits  similaires,  sinon 
qu*il  sera  fait  droit ; 

v  Condamne  Cbarpentier,  Lambert 
et  C*,  par  loules  voies  de  droit  et  par 
Corps  ,  ä  payer  aux  demandeurs  la 
somme  de  500  fr.  ä  titre  de  douimagcs- 
intcrets  ; 

»  Ordonne  Tinsertion  du  prcsent  ju- 
gement dans  deux  journaux  seulement, 
au  choix  des  demandeurs  et  aux  frais 
des  defendeurs ; 


—  ö«  — 


»  CoDdamne  Im  defeodeartaai  d^ 
pens. 


Audience  da  2i  mars  1859. 
renaudiere,  prSiident, 


M.  La- 
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FtikrieüHan  d$  Vaeiw  4«  fuMlagt. 

Voici  ID  proced^  ricemment  pro- 
pote  €Q  Allemagne,  et  qai  fall  Tobjet 
a*ao  br«fet  ea  France  et  d*une  pateote 
en  Aof^leterre. 

On  introdoit  daos  dd  foorl  refer- 
bire  de  constraction  ordinaire,  mais  de 
pr^fereDce  &  fond  plat,  une  Charge 
oonftnable  de  foote  de  fer  oa  de  fine« 
melal,  par  exemple  160  kilogrammes, 
eU  daos  le  premier  temps  da  poddlage, 
oo  opire  comme  d*babilude,  le  but 
eUot  d'ameoer  la  masse  a  oo  etat  com- 
plet  de  boaülonnemeat. 

Gomme  les  differenles  qoalites  de 
fbnte  Tarient  dans  leur  nature«  elles 
esigenl  on  traiieroeot  qoi  diflßre  qq 
peo,  et  oo  y  pourToit,  comme  oo  sait, 
CO  oa? raot  ou  fermaot  les  registres  sui- 
vaot  le  besoio,  oo  en  ajoolant  od  md- 
laB§o  da  maogao&se  et  do  sei,  ou  en 
employant  Tuo  qoelcooqoe  des  moyens 
coooof  poor  profoaoer  oo  booillonoe- 
meot  parfait  et  an  hon  soole? ement  de 
la  masse  eoti^re. 

Gne  fois  ce  poiot  obteoa,  on  acli? e 
le  reu  en  ajootant  one  noovelle  cbarpe 
de  combostibie»  et  od  travaille  ä  regis- 
tre  oovert,  afin  d'accomoler  one  cba- 
leor  sofltonte  pour  les  Operations  qui 
TonI  commencer.  Pendant  le  bouillon- 
nemenletle  soolefemeot  de  la  masse, 
oo  voit  apparattre  des  graios  globalem 
i  la  sorCace  de  la  scorie  en  fasioo,  et 


ces  ffraios  aogmenlent  pea  k  pea  en 
nombre  &  roesure  qoe  le  tra?ail  se 
poorsoit.  Ces  grains,  laot  qo'il  persis- 
teot  k  resier  soos  la  forme  globoleose, 
sont  de  la  foote,  oe  possedant  ni  mal- 
leabiliie  ni  la  propriel^  de  se  sooder  ; 
dans  leor  moovement  I  iravers  la  sco- 
rie» ils  passent  les  ans  ä  cötö  des  ao- 
tres  Sans  eprouver  d^altraction  rou- 
luelle ,  et  il  y  a  plus,  c'est  qae,  s'ils 
▼iennent  a  se  toucber,  ils  ne  lardent  pas 
ä  se  s^parer.  A  ce  poinl  de  Toperalion 
la  cbaleur  ne  doit  pas  dipasser  le  rooge 
?if,  temperatore  a  laquelle  la  scorie 
a^it  ^nergiqnementsor  lecarbonecom- 
bine  mecaniquement  au  fer,  et  oo  r^li- 
mination  de  ce  carbone  marcbera  avec 
rapidite. 

11  Importe  maintenant  de  sorfeiller 
atlentivemeot  le  tra?ail,  sortoot  dis 
qo*on  Terra  que  les  particoles  de  metal 
qui  tra?ersent  la  scorie  perdent  la 
forme  globuleuse  et  de?iennent  efBles 
par  Tune  de  lenrs  extrimites  oa  en 
forme  de  poire.  Cette  forme  des  parti- 
coles indique  la  pr^sencedans  le  n»etal 
de  la  Proportion  de  carbone  qoi  consti- 
tue  la  qualite  d*acier  le  plus  dar,  qui 
est  ducliie  ou  malleable,  mais  qui  ne 
peut  pas  se  souder  et  est  uniquemcnt 
propre  ä  refondre  et  faire  de  Tacier 
fondudur;cesgrainspyriformes,quand 
ils  se  rencontrent  dans  leur  mouve- 
ment  ä  travers  la  scorie  fluide,  peuf  ent 
bieo  Tenir  en  contact  et  se  toncher, 
mais  ils  se  separent  encore  et  oe  pa- 
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raissent  pal  avöir  d'tltracliott  les  am 
poar  les  aulrei. 

A  mesure  c^üe  1a  decarbaraClon  cou- 
tinae,  les  grains  deviennent  de  plus  eo 
plus  eflSles  et  m^me  allonges,  et  lors- 
qa'ils  sc  loucbent  dans  leur  moavemeot 
a  traf  ers  la  masse  fluide,  ils  ne  se  se- 
parenl  plus  comoie  auparafant»  ad- 
bereut  les  unsaux  autres  «^  apres  leur 
Union,  coulent  au  fond  du  bain  de  sco- 
ries.  Gette  forme  aliong^e  et  cette  ad- 
herencc  on  füsion  des  grains  indique 
1a  presence  de  la  proporlion  centesi- 
male  de  carbone  qui  constitue  Tacicr 
soudable  le  plus  dur. 

Get  etat  dans  le  tratail  ayant  4l6  al- 
teint, ce  qu*il  est  facilc  ä  Ton? rier  de 
reconnatlre  en  ce  qu'il  eprou?e  une 
plus  grande  risistance  au  mouTcment 
de  ses  oulils,  il  y  a  lä  ponr  lui  od  point 
de  dep.irt  qui  lui  permel  de  produire 
de  Tacier  de  dilTerenls  degres  de  trempe 
oudurele,8uifantlesapplicatlQDsqu*on 
se  propose  d*en  faire. 

P(>ndaot  que  ces  changemcnls  dans 
la  forme  des  parlicules  ont  tieu,  il  faut 
avoir  grand  soin  de  ne  pas  permettro 
que  la  cbaleur  depasse  le  rouge  ?if  et 
atteigne  le  blanc,  lemperalure  k  la- 
quelle  Pacier  qu*OD  tra?aille  secon?er- 
tirait  en  fer. 

Si  Ton  desire  produire  une  loupe  de 
Tacier  soudable  le  plus  dur,  on  ne 
pour9uil  le  travail  de  la  decarburalion, 
apris  Tapparitiondes  indiGalions  qu*on 
▼ient  de  decrire,  que  le  lemps  oeces« 
saire  pour  amener  toute  la  masse  k  un 
^lat  bien  bomog^ne;  apres  qnoi  on  ar- 
r6lc  la  marcbe  de  la  d^arburation, 
soit  en  fermant  le  registre,  soit  autre- 
ment. 

Lorsqu'on  d6sirc  produire  un  acier 

§1us  doux«  il  faut  conlinuer  le  tratail 
e  la  decarburation  de  la  masse  dans 
le  four  pendant  un  temps  plusou  moins 
long,  suivanl  lo  degre  de  durele  neces- 
laire  dans  remplol  qu*on  se  propose 
de  faire  de  Tacier.  Aussitöt  qu'on  a  at- 
teinl  le  degr6  couTenable  de  dicarbu- 
raiion,  od  arr^le  Ic  travail,  on  forme 
des  balles  enoyant  bleu  soin  de  main- 
tenir  constamment  le  mctal  imrocrge, 
autanl  que  possible,  dans  la  scorie  et 
recouvert  par  eile,  et  lorsque  les  balles 
ont  61e  ainsi  formees,  on  les  cnlive  du 
four  h  la  forge,  et  les  transformeen  une 
maquelte  &  la  temperalure  I  laquelle 
cet  acier  peut  se  souder. 


Traitement  du  fer. 
Par  MII.  W.  Glay  et  E.  L.  Bbnzon. 
MM.  Glay  et  Benton  proposenl  un 


iBoda  4e  traitement,  perfeclionne  de  la 
Ibute  croa,  du  flue-metal  od  de  Tacier 
fondn  dans  un  foor  i  paddler  ou  on  foar 
il  reverbere. 

^usqu^a  prcsent,  disenl-ils«  on  a  ele 
dans  Tnsa^,  dans  la  fabricaiion  du  fer 
ou  de  Tacier  dans  les  fours  k  puddler 
ou  k  reverbere,  de  charger  les  gueasets 
de  fönte  et  les  scories  et  autres  sab- 
stauces  I  des  ^poques  difTerentes,  el 
par  suite  de  ce  mode  de  chargemeDt. 
OD  est  dans  la  necessit^  d'oavrir  la 
porte  du  four,  cequi  eo  abaisse  la  lem- 
peralure el  trooble  les  reactions  qui  s'j 
operent.  MM.  Glay  et  Benzon  penseot 
que  dans  la  pratique  il  est  plus  confe- 
nable  de  cbarger  le  foar  en  fer  et  cd 
scories  ou  autre  substanco  inlense  au 
möme  moment,  afio  d^obvier  a  la  ne- 
cessile  d*ouvrir  freqaemmeoi  la  porte 
et  de  refroidir  llnlerieur. 

Pour  operer  soivant  le  nouveau  mode 
de  traitement  daos  uo  foar  k  puddler 
de  coastruciioo  ordinaire,  on  iotrodnit 
dans  celui-ci,  el  k  la  manicre  ordioaire, 
noe  Charge  de  fonle  ou  de  metal  de  £• 
nage,  etc.,  ou  une  combinaison  de  di- 
vers materiaux,  avec  une  quanlite  a 
peu  prii  igale  de  scories  de  forge  oa 
autre  matiire  vitriGee,  et  quand  tonles 
ces  malieres  sont  fondues ,  on  les  tra- 
vaille  k  peo  de  cbose  prfcs  de  la  meme 
maniere  qu'on  le  fait  dans  le  puddlan 
du  fer,  en  ayant  soin  de  fondre  el  de 
faire  boaillonner  le  ferli  la  plosliante 
temperatnre  possible. 

Avec  quelques  qualitia  de  foule  et 
de  Gne-metal,  il  convienl  de  modifier, 
jusqu*A  un  certain  point,  ce  mode  de 
traitement,  el,  arriv^  k  ce  point  de 
Toperation,  on  peut  juger  otile  de  fer- 
mer  compictement  ou  en  partie  le  rc- 
gistre  pendant  un  moment. 

Quelques  esp&cesde  fer  penventexi- 
ger,  pendant  qu'on  iniroduil  la  foDle 
et  les  scories  dans  le  four^  de  disposer 
une  porlion  de  la  Charge,  par  exemple 
de  10  ä  30  kilogrammes,  de  maniere  a 
ce  qu*elle  soit  recoovertc  par  les  sco- 
ries, et  protögcc  ainsi  contre  ractioo 
de  la  cbaleur  jusqu'äceqae  le  restede 
la  Charge  soit  enliiremeni  foodo. 
Quand  od  est  arrive  k  ce  poiol,  on  d^ 
couvre  la  portion  reservie  qui,  par  les 
scories  qui  la  prolegeaieot,  est  demeD- 
r£e  comparativement  froide.  el  alors  on 
la  tire  dans  la  masse  d€\k  fondoe,  tra- 
vail qui  a  pour  effet  de  produire  oo 
boursouflement  et  un  boailloonemeoi 
plus  parfails  de  la  Charge. 

Parfois  anssi  on  trouve  qn*il  est 
avaniagcux  de  laocer  dans  le  foor  noe 
certaine  quanlite  d'eau  qui  est  decooi- 
posic  par  la  chaleur,  el  se  risout  m 
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MS  WoMols  oxygeoe  et  hydrogene, 
qai  tOQS  deax  reagisient  ntilement  sur 
les  scories. 

L«  far,  apres  an  boniilonnemeDt 
loDgtcmps  prolongc,  mais  dont  la  du- 
ree  d^peud  de  la  quaolite  de  carboDc 
^a*il  renfermait  k  rorigioe,  commeDCc 
a  epaisair,  et  oo  ?oit  apparatlrc  sur  le 
riogard  des  graios  d*acier,  oa  bieo 
ceax-€i  s'cli? eot  k  traf  ers  la  couclic  do 
scories  qui  coovre  le  mctal.  G*tst  alors 
qo'il  convienl  de  fermer  le  regislre ; 
aissitAt  qae  le  bcoillonDement  tombe, 
le  melal  doit  ^Ire  reoni  tit ement  en 
loapeSs  eD  ayant  sein  de  maiulenir  la 
masse  anssi  compacte  qu'il  est  possible 
et  de  la  mettre  k  Tabri  de  riofluence  de 
l'atmospbere. 

La  ioopc,  aasorlir  da  four,  peut  6lre 
■artiaie,  compriin^e  ou  Urninge  ä  la 
■aolere  ordiiiaire,  suivant  la  deslina- 
ü«D  qa*oo  se  propose  de  dcaner  ä  Ta- 
cier  oo  ao  fer, 

Pour  certaias  osages,  MM.  Glay  et 
BenioB  proposent^au  lieu  de  soumeltre 
le  milal  aa  oiartioet  et  ao  laminoir,  ä 
la  mtaie  chaleur,  de  donner  ä  la  loupe 
an  marteao  ou  aa  sqoeezer  la  forme  de 
■uqoetlesy  pais  de  reinlroduire  celle- 
ci  dass  le  meme  four  ou  dans  un  four 
semblable,  et  de  les  travailler  avecsoio 
dans  les  scories  en  fusion  peiidant  quel- 
ques minales;  apres  qucioo  les  extrait 
da  four,  on  les  manioe  et  on  les  la- 
mioe,  oa  on  les  passe  simplement  au 
lamiooir  comme  d*habilude.  A  Taide 
dece  moyen,  les  barrcs  sont  bien  plus 
saioesetde  mcilleurequaliteqQecellcs 
qai  om  et6  produites  jusqa'a  preseot. 


ProeMs  nauveaux  dam  la  fabri- 
eaiion  du  fer. 

Ls  mode  de  cbargement  des  haals 
(boroeaux  est  une  questioii  gravo  et 
qai  preoccupe  ä  bon  droit  les  metaU 
largistes«  G'est  en  eflct  a  uiic  rcpartition 
eorrccte  et  iotelligenle  de  la  Charge 
qa^est  due  en  partie  Tallure  reguliere 
et  la  boune  qualilo  des  produits.  Nous 
devoos  donc  enregislrer  ics  moyens 
noofeaox  qu'on  propose  pour  cel  ob- 
jet»  sauf  aux  praticiens  ä  en  appeler  ä 
lexpcrience,  ä  Ics  adopler  ou  k  les 
rejeter.  Moos  essaycrons  donc  de  faire 
compreodre,  sans  Ic  secours  de  Ggure, 
le  Doofcaa  modele  que  propose  M.  A. 
Slate. 

M.  SJate  donne  a  son  fourneaa  uo 
goeolard  presque  aussi  grarid  qae  le 
plos  grand  diamitre  au  ? eotrc.  Sur  les 
bords  opposes  de  cc  gueulard  il  itablit 


an  arceaa  robaste  en  fonlc,  composo 
de  deux  arcs  gui  se  reanissent  sous  un 
angle  arrondi,  et  vers  le  milieu  de 
cbacun  desquels  descendent  obliqoe- 
ment  deux  moises  qui  souiienneiit  an 
pont  en  fonto  jelö  en  tra?ers  de  ce 
gueulard.  Ge  pont  presenle  ä  son  cenlre 
une  ouferture  d'on  assez  grand  dia- 
m&tre  dans  laquelle  descend  verticale- 
Dient  et  ä  une  assez  grande  profondeur 
dans  le  fourneau  au-dessous  des  ma- 
tteres dont  il  est  Charge  ungroscylindre 
3uc  pour  plus  de  commodile  on  fait  de 
eux  pieces,  de  fa^on  qoe  qoand  la 
piece  inferieure  qui  est  la  plos  exposee 
k  PactioQ  du  feu  est  deterioree  on 
puisse  la  remplacer  ais^ment  sans  di- 
placer  la  portioo  superieure.  Gelte 
piece  inferieure,  qui  est  meme  garnie 
a  Texlerieur  de  briques  refractaires, 
renferroe  ä  son  Interieur  une  suupape 
k  lanlcrne  dont  la  tige«  qui  se  prolonge 
jusqu'ä  la  hauteur  du  |>ont  dont  il  a 
etc  question,  est  accrochee  a  une  chalne 
qui  passe  sur  une  poulie  suspendue  k 
l'arceau  en  fönte  dans  le  point  oü  ses 
deux  dcmi-arcs  se  reunissent,  de  facoii 
qu*eD  tirant  cette  chalne  on  peut  aise- 
ment  soulever  la  soupape  a  Tinterieur 
du  cylindre.  Tout  autour  de  la  partie 
haute  du  fourneau  il  existe  une  galerie, 
et  le  gueulard  lui-meme  est  entourc 
d'un  mur-ecran  qui  est  perce  d*ouver- 
tures  ou  de  passages  par  lesquels  on 
introduit  dans  le  fourneau  tout  autour 
du  cylindre  Interieur  le  minerai  et  Ic 
fondant  avcc  environ  le  quart  du  com- 
bustible,  sous  la  forme  de  coke  ou  sous 
cellc  de  houille  brüte.  Le  reste  du 
combustible  est  precipite  dans  le  cy- 
lindre Interieur  sous  la  forme  de  petits 
morceaux,  et  apres  chaque  cbargement 
on  Icve  la  soupape  et  on  permel  au 
combustible  de  descendre  au  sein  du 
fourneau.  Gela  fall,  on  referme  cette 
soupape  qui  s*oppose  ä  ce  que  le  tirage 
s*ctablisse  dans  le  cylindre  Interieur 
et  contraint  les  gaz  rhauffeurs  et  re- 
ducleursä  passer  tout  autour  h  travers 
la  Charge  de  minerai  et  de  fluz  qui 
environne  le  cylindre.  Ges  matieres 
arrivant  ainsi  bien  preparees  ä  Textre- 
mite  du  cylindre,  y  trouvent  une  nou- 
vclle  Charge  de  combustible  frais  sur 
lequel  elles  roulent  en  se  mclangeant 
avec  la  houille  raenue  et  se  disposant 
ä  subir  une  bonnc  redoctioo. 

Les  proccdes  d'injeclion  de  vapenr 
d*eau  dans  TaOlnage  du  fer  ont  fait 
penser  k  quelques  mctallurgistes  que 
c'etait  en  grande  partie  ä  rhydrogene 
provenaotde  la  dccomposition  de  Teaa 
qu'etait  dae  raction  puriGante  de  cette 
Tapeor. 
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M.  W.  Taylor  propose,  en  conse- 
quence,  de  purifier  la  fonleen  y  faisant 
arriver  direclemeot  un  cooraot  d*by- 
drogene  pendant  qa*eilc  est  dans  le 
cobilol,  coaraot  qu*il  appliqoe  aussi 
profondömeot  quil  est  possible  aa- 
dessoos  de  la  surface  da  bain  in6- 
lalliqae,  et  qui  s'echappe  par  cette 
sarface.  L'influeoce  da  gas  et  le  boail- 
loDoement  qo'il  op^re  d^termioeot, 
soifant  lai,  le  depöt  des  impuret^ 
coDteDoes  daos  le  fer  qui  s'affine  avec 
celerili. 

Pour  geoerer  le  gas  bydrogiae,  M. 
Taylor  se  sert  d'une  cornue  double,  oa 
plotöt  de  deas  cornaes  accolees  et 
commuoiquaDt  entre  elles  par  derricre 
aa  DioyeD  d'oo  layaa  coorbe.  Ces  cor- 
noes  eo  fer  etaux  troisqoarts  remplies 
de  tournure  de  fonle  sont  maintenues 
au  rouge  cerise  par  an  feu  de  coke  cn 
mfime  tcmps  q[a*on  y  fait  arri?er  de  la 
vapeor  d*eaa  d'ane  chaudiöre,  ?apeur 
qui  se  dicompose«  dont  Toxygene  est 
absorb6  par  Ja  touroure,  tandis  que, 
ThTdrogÖDe  se  digage. 

11  faot  afoir  soin  d*abord,  Don*seu- 
lement  de  porter  les  coroues,  mais 
aussi  la  toarnare  qo*elles  renrerment» 
au  rouge  cerise  avaet  TiDtroductioo  de 
la  Tapeur,  ce  qui  cxige  ä  peu  pres  une 
heure  at ec  un  bon  fea,  et  eu  sccond 
lieo,  qoe  la  vapeur  soit  completement 
d6coroposie  et  qu'il  ne  s>n  cchappc 
pas  des  cornues,  ce  dout  oo  s^assure 

ßar  le  moyen  d'uoe  soupape  de  sürele. 
lans  le  cas  oü  il  sort  de  la  vapeur,  oo 
dimiDue  la  qnantile  de  celle  qui  allloc 
de  la  chaudiere  jusqu'ä  ce  qu'il  y  ait 
decomposilioD  complcte.  L'hydrogene 
aiosi  geoere  est  chass6  sous  la  pressioo 
requise  par  des  tubes  daos  la  foole  eo 
fosiou  dans  le  creuset. 

Pour  iolroduire  ce  gaz  dans  le  four* 
neau,  oo  perce  an  trou  de  8  a  10  cen- 
timetres  de  diametre  a  tra?ers  sa  paroi 
dans  Qoe  direclioo  oblique,  et  on  y 
ios^re  la  tuyire  au'on  doit  pouvoir 
descendre  au  fond  du  bain  et  en  rctirer 
ä  volonte.  II  n*y  a  pas  de  craiote  que 
Je  Dez  de  cette  tayere  soit  obslrue 
pourfu  qu'oD  ea  fasse  jaillir  le  gaz 
avaol  de  le  plonger  dans  le  bain.  La 
portioo  qui  ploogo  dans  le  melal  est 
d'aillenrs  enduite  d'on  pea  de  tcrre 
grasse,  et  Tecoulemeot  du  gaz  Tem- 
|)öche  de  prendre  ane  temperature 
irop  ^levee. 

La  soupape  de  sCirel^  de  Fappareil  k 
gaz  sert  d'indicateor  pour  savoir  quand 
le  melal  commence  a  s'agglom^rer  et 
quand  il  faut  le  conler,  parce  que  Ja 
I  esisiance  qn'^prouve  le  gaz  qui  arrive 
est  plus  grande  et  qa*il  faut  ooe  pres* 


sioD  plus  considirable  pour  le  faire 
p6D6trer  dans  la  messe. 


D$  Vaetion  de  tair  iur  le$  metamges 
de  sulfure  de  calcium  et  de  car* 
hanate  de  poUuee  ou  de  amde. 

Par  H.  PiLoozB. 

Eo  desstebant  aa  roage  sombre  oo 
6chaotillon  de  sonde  brüte  artiflcielle, 
que  Je  supposais  avoir  absorbe  de  Tho- 
miditi,  et  dont  je  voalais  d^termioer  le 
titre,  je  suis  arri? 6  k  an  r^ollit  looti 
fait  inatteDda,qai  fait  Tobjel  priodpil 
de  Celle  note. 

Cet  ^chaotillonde  soudedevaitaBar- 
quer  38  degr^s,  oo,  en  d'aotrei  tcroes, 
contenir  les  41  centiknes  de  son  pmds 
de  carbonate  de  aoode  por.  Eo  elfet, 
lorsque  je  lessivais  sans  TaToir  prb- 
lablement  chauffife,  je  loi  troavais  le 
titre  de  38  degrte  alcalimelriqoes. 

Mais  si  j'ezposais  aa  rooge,  oe  fftt-ee 

3oe  pendant  qoelqnes  minalet,  5  graio. 
e  cette  soode  brüte,  qui  repr^soiteot 
la  prise  d*essai  ordinaire,  aoo  litre  s*a- 
baissait  taolöt  de  SO,  Unl6l  de  30,  de 
40  et  50  pour  100. 

L*aclion  de  la  chaleor  toit«elle  pro- 
longie,  le  titre  descendait  encore  da- 
vantage. 

II  me  fat  facile  de  reconiialtre  la 
cause  de  cette  disparilion  da  carbooale 
de  soode. 

Quelques  gros  morceaox  de  soode 
brate,  maintenns  aa  rooge  aooibre 
pendant  ooe  beore,  daos  oo  tti  de 
terre  cuite  et  lessives,  donoeot  une 
aboodante  cnstailisalioD  de  salfate  de 
sende.  II  ne  reste  dans  rcto  Den 
qu'une  quantite  tres-fnioime  de  car- 
bonate de  soode,  et  le  rtsido  est  pr»* 
cipalementformödecarboDatedacbni. 

Dans  la  calcioation  k  rair»  la  aoode 
brüte  augmente  de  poids  en  proporliaa 
m^me  de  raffaiblisseoaent  de  aoo  titre 
alcalimölriqoe.  Daos  ooe  atoMMpbere 
qoi  oe  cootieot  pas  d^ozygteet  daos 
I  oxyde  de  carbone,  par  exenple,  die 
ne  cbange  ni  de  peius  ni  de  litre;  eile 
y  reste  inalterable. 

L'explication  da  fail  qoe  je  aignale 
est  donc  bieo  simple. 

Le  solfure  de  calciam  qae  la  aoode 
brüte  contient  k  Tetat  d'ozysolfore,  fi» 
de  Tox^rgioe  et  se  aulfalise  soos  la 
dooble  lofluence  de  Tair  et  de  la  cba* 
leur.  Lorsou'oo  vieoi  ä  traiter  par  Teai 
la  soode  brole  ainsi  grillie.  il  y  a» 
eotre  le  carbonate  de  aoode  ei  le  lai- 
fale  de  chaax,  on  6change  de  basesd 


517  — 


d'acideff,  d*oü  rftsoUe  da  solfata  de 
soode  el  da  carbonate  de  cbaox. 

Getto  suiratisaüoD  par  grillage  s*ef- 
feccot  aossi,  comme  oa  le  sait,  sur  le 
mare  de  soude  et  sor  le  solfure  de 
calciom.  La  pröseoce  da  carbonate  de 
soode,  loin  d'y  metlre  ane  eotrave, 
semble  la  bäter  et  la  favoriser. 

La  decomposition  qoe  je  sigoale  est 
imporlaoteaa  pointdevaede  i'analyse 
chimique  et  de  la  fabrication  m6me  de 
de  la  foade  arlificielle. 

Elle  mootre  la  nteessite  de  dessecber 
I  i'abri  de  l'air  les  carbonates  alcalins 
doot  OD  veot  coonatire  le  tilre  ezact, 
lonqae  cea  sels  sonl  mAlte  ä  des  sul- 
fores  lerrtaz. 

Sons  Celle  pr^eaotioD,  lenr  tilre 
s'affaiblirail  jasqa*a  quelqucfois  s'aa- 
oalcr,  et  ii  qaelqae  cbose  peot  etonoer, 
lonqa*!!  a*agit  d*ane  matiöre,  comme 
It  tonde,  dont  la  coosommatioo  est 
prodigiease,  et  le  maniement  si  fr6- 
qucot,  c'est  qoe  les  expertises  analy- 
lufaes  n'aieot  pas  re?il6  depois  long- 
lempe  le  fait  dont  il  est  ici  qaestioo, 
c'flet*ä-dire  la  destroclioa  par  Tair 
duod  de  la  soade  brate  et  son  retour 
M  rapide  auz  maliöres  premiöres  qai 
serveat  k  sa  preparalion,  c*est-ä-drre 
aa  aalfite  de  soade  et  aa  carbonate  de 
cbaox« 

Lef  fabricants  saaronl  d^sormais 
comMeo  est  redou  table  et  destroclive 
I  actioa  combinee  de  l'air  et  de  la  cha- 
leor  aar  la  soade  brate,  et  le  solo  quMls 
doiTent  oiettre  a  la  soastraire,  toujoors 
el  parloat,  k  son  influence. 

Si  cette  dicompositioo  ne  se  maoi- 
fB$ii9  pas  dans  les  foars  I  soade,  cela 
lieol  k  ee  que  le  melange  de  craie,  de 
solfate  de  soade  et  de  cbarbon  qui  sert 
i  la  prodaire  d^gage  iocessammeot  de 
Toxyde  de  carbone.  etqae  Toiygöoe  de 
Fair  qai  circule  dans  les  appareils  est 
employi  k  le  coavertir  en  acide  carbo- 
DJqoe.  NaI  doute  que  si,  Top^ration  trat- 
Baat  eo  loogaeur,  lesgaz  combustibles 
qoi  prot^g[ent  le  soudeetaient  remplac6s 
par  de  l'air,  il  n'y  eüt  ao  abaissement 
de  tilre  plos  oo  moins  coosid^rable 
dant  le  prodait. 

L'alteration  de  la  soode  se  manifeste 
k  ona  tempiratare  tr^inf^rieure  ao 
rooge  aombre«  Ainsi,  quand  on  expose 
peodaot  plosiears  beures,  dans  an  baia 
d'hQile,  k  ane  chalear  de  200  ä  300 
degres,  od  tobe  oafert  conteoant  de  la 
aoode  brate,  od  reconnait  facilemeot 
ooe  dimination  da  tilre  alcalimetrique. 
11 3[  a  plos :  ooe  altöration  semblable« 
loaia  beaacoop  plos  faible,  se  montre 
dana  la  soude  brate  apres  une  expo- 
fitioo  de  plusieurs  mois  k  l'air,  dans 


les  roagasins;  eile  y  perd  one  parlie  de 
son  titre  et  on  y  Iroufe  toujoars  da 
Sulfate  de  soade«  dontia  presence  8*ex- 
plique  par  l'oxydation  d*oae  certaine 
quantile  de  solfure  de  calcium. 

J'ai  dejä  dit  qo'one  decomposition 
seroblable  k  Celle  de  la  soude  brüte  se 
montre,  dans  des  conditions  analogues, 
partout  oü  il  y  a  des  carbonates  alcalins 
et  des  sulfures  terreux.  Je  citerai  par- 
liculiirement  les  melanges  de  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  provenant 
des  m^lasses  fermenlies,  et  dont  Tex- 
ploitation  industrielle  est  dcTenue  de- 
puis  quelques  ann^es  si  considerable. 
Ces  sels  sont  souTent  m6l6s  a?ec  du 
sulfure  de  calcium,  et  leur  titre  alcali- 
metrique s*aflaiblit  de  plosiears  degris 
quand  on  lesexposean  rooge.  Toutefois, 
Celle  aileration  est  plus  lente  et  bieo 
moins  considerable  que  Celle  de  la 
soude  brüte  arlißcielle. 


Reeherehes  sur  la  jMrepttration  de 
ioxyde  vert  de  chrome  (1). 

P.  M.  F.  QsoBiA. 

On  trouve  decrits  dans  di?ers  traites 
de  chimie  generale  appliqn^  de  nom- 
breux  procedis  pour  preparer  l'oxyde 
f  ert  de  cbrome.  Brongoiart ,  dans  son 
Traitä  des  arts  eäramiques,  t.  II, 
p.  514,  en  prescht  quelques-uns  qui  lui 
paraissent  plus  propres  a  fournir  cet 
oxydedeslineeä  peindreoua  colorerla 
porcelaine  en  vert«  Dans  la  pratique  • 
dit  ce  savant  obserTateur,  il  y  a  quatre 
melhodes  recommandables  pour  obte- 
nir  Toxyde  vert  de  cbrome : 

i°  Par  la  decomposition  du  bicbro- 
male  de  polasse  au  moyeu  du  feu  ; 

2<»  Par  la  decomposition  ducbromale 
de  potasse  par  l'acide  cblorhydrique 
bouiliant,  auquel  on  ajoulede  l'alcool ; 

3"  Par  la  decomposition  du  Chromate 
de  potasse  au  moyen  du  soufre; 

4*  Parladecümposiiion  du  cbomate 
de  mercure  au  moyen  du  soufre. 

Le  premier  procede ,  dit  Brongniart, 
fournit  un  beau  vert,  mais  d'un  cmploi 
difficile. 

Lc  second  donne  un  oxyde  propre  a 
^tre  melange  ä  l'oxyde  de  cobalt,  pour 
colorer  les  verres  en  vert  azure. 

Brongoiart  nc  se  prononce  pas  sur  le 
troisieme  procede ;  enfm  il  recom- 
mande  le  qualri^me  comme  ^lant  celui 
qui  foarnit  Toxyde  le  plus  divise. 

Leucbs,  dans  son  Traite  des  mo- 

(1)  fiitrait  do  r#üiifeo,  vol.  U,  p.  S9S. 
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fieres  linctoriafei  el  des  eouleurs, 
2*  parlie,  p.  310,  decritlo  troisiöme  et 
)e  quatrieme  procedc  indiqoil  par 
Broiigniarl » mais  ne  s*arr£(e  pas  long- 
temps  sur  U  metbode  relalife  ä  la  de* 
composilion  du  Chromate  de  mercure, 
parce  qu*clle  est  la  plus  dispcndieuse. 

Afln  de  pouvoir  juger  de  Ja  Taleur 
comparaÜTe  de  ces  melhodesy  il  etait 
doric  necessaire  do  les  soumeltre  k  des 
ex perieoces propres;  c'est  ceque  j*ai 
fait,  surlout  dans  Ic  butdo  comparer 
Jos  gradalions  de  la  couleur  daiis  le 
indmeoxyde. 

1*  Le  Premier  procede,  qoe  j*ai  ex- 
perimenle  k  deui  reprises  cliffcrcntes, 
conceriie  la  decomposition  du  chro- 
m.itc  de  roercurc:  il  m'a  const.imment 
fdurni  une  lualicre  trc8*diTisee  d'uQ 
Verl  foficc. 

2"  L'oxyde  de  cbrome  precipKe  da 
clunire  de  cbrome  par  1  ammoniaque 
est  d'un  ?crt  enlrc  le  gris  et  le  bleu. 

3"  L'oxyde  de  cbrome  qui  rcsulte 
de  la  decomposition  da  bicbromale 
«implo  de  potasse,  par  le  moyen  d'nnc 
lempcrature  tres-elev6e,  est  ? ert  foncc, 
ircs-cohcrenl,  et,  sous  le  rapport  de  la 
nuance,  se  rapprocbe  do  ceiiii  oblenu 
par  la  calciDatioa  du  cbromate  dcmer- 
cure. 

4**  Enfln,  la  decomposition  du  Chro- 
mate de  potasse  par  le  soufre  a  fuuroi 
un  oxyde  ?ert  intcnse  assez  pesant. 

Pour  ina  propre  salisraction,  j'ai  en- 
core  czpcrimenle  les  autres  proccdcs, 
qui  m'ont  donoe  des  rcsultats  moins 
satisraisants. 

Man  procöde  foarnit  Toxyde  de 
cbrome  d*un  vcrt  mngniGqoe  qui  con- 
stitue  une  matiere  prccicuse  pour  la 
peinlurc,  et  qu^on  peut  mcttre  en  pa- 
rallele, sous  le  rapport  de  Tcclat,  arcc 
!e  Verl  cclübre  de  Rinmanri. 

ProMcpourohtenir  Vox\jde  wri  de  chrome 
par  le  moyen  de  Vacide  horique  et  du 
hichromate  de  potasse. 

On  mcinnge  une  pnrlie  de  Chromate 
rongo  de  potnsse  avoc  trois  parties  d'a- 
oidc  horique,  et  on  reduit  le  tout  cn 
poudre.On  fait  fondre  le  melangedans 
une  capsule  de  platine  ä  une  tcmpera- 
ture  infericure  ä  la  cbaleur  rougc,  et 
on  continne  ä  maintenir  ä  Tetat  de 
l'iision  jusqu*ä  ce  qoe  les  bords  de  la 
capsule  paraissentrecouferlsd'un  tre-;- 
heaii  vert.  Alorson  cnicve  In  capsule 
ilu  fcu  et  on  plooge  dans  un  grand  ex- 
cesd'eau  bouillaiitedunslaqurlle  toule 
la  masse  se  delaye.  et  il  suQit,  pour 
cela,dc  bien  dclaclicr  avec  un  petit 
bunt  do  bois  les  portioni  de  la  roaliire 


qui  adherent  I  la  capsule.  La  subslance 
qui  s'est  precipilee  apris  le  premier 
lafage  est  jetiesar  an  filtre«  et  oo  con- 
tinue  I  laver  jusqa*li  ce  que  les  eaux 
de  lavage  coulent  locolorei.  On  re- 
caeille  ainsi  anprecipitevertemeraade 
de  la  plus  grande  beaute  qa*OQ  fail  se- 
eher  et  qo'oa  puWerise. 

Quoiquo  le  procedequ*ooTieDtdede- 
crire  soit  fort  simple ,  il  esl  cepeudaut 
neceuaire  d*indiquerguelqaesprecaa- 
tioDsqui,  si  oa  les  negligeait,neferaient 
obtenir  qa'on  produit  ne  diffennl  en 
rien  de  ccnx  qa'on  recaeille  par  las 
procödes  rappeles  plus  baot.  La  prä- 
miere condition  k  laqoeUe  il  cooTient 
d'avoir  egard  est  d'etiler  aotaat  qaH 
est  possible  un  degr6  öleve  de  chalear; 
Celle  ä  laquelle  ob  doit  t'arr^ter  a  Ük 
indiqu6e  quand  od  a  dit  que  le  mebnie 
lond  k  ane  lemperalora  inferienra  I la 
cbaleur  rouge.  Bien  aocontralreya, 
dans  le  but  d'obtenir  une  plos  j^randa 
quanlitc  de  produit,  on  determinene 
decomposition  I  peu  pr^  compiele  da 
bicbromale  de  potasse ,  en  depasnnt 
Ic  dcgre  de  chalear,  od  recoeille  aa 

Sirecipitc  copieux,  mala  d*on  yerl  aale. 
^doseexcessiTed'acideboriqneexeree 
alors  sur  la  coalenr  de  l'oxyde  une  in- 
Quence  manifeste,  chose  que  nous  peu- 
vons  afürmer  par  des  expcrieoces  r^i" 
terecs. 
En  ce  qui  eoncerne  l'^ODomie  do 

f^rocede,  il  est  necessaire  d'avertir  qoe 
es  premieres  eaux  de  lavage  diposeDt 
en  rcfroidissant  une  tre»*grande  quan- 
litc d*acido  borique,  et  contiennent  le 
biChromate  de  potasse  qui  a  ^cbappe 
ä  Taction  d^composanle  de  la  cfaaleor 
et  de  Tacide  boriqae  avec  des  qnuilltes 
variables  de  berate  de  potasse.  II  a'est 
pas  necessaire  de  demontrer  qu^  ces 
deux  residus  du  proccdö  peuvent  ser^ 
vir  d'une  mauiere  a  peu  prös  indeinia 
dans  les  Operations  soiranteSy  et  pesr 
le  memo  objet.  et  c^est  ainsi  qirnna 
certaine  quantitö  d'acide  borique  sert 
a  un  grand  nombre  d'operalions;  ce 
qui  a  lieu  egalement  pour  le  biehro- 
mate  de  fM>tasse. 

Le  merile  de  ce  proc^di  peut  tr^s- 
bicn  etre  consute  par  une  experience 
des  plus  simples.  On  peut,  en  eifet, 
Tcxeculer  avec  quelques  decigramoMS 
de  matiere  dans  one  petite  capsule  de 
plaline  et  k  Taide  d*uae  lampe  k  l'es- 
prit-dc-vin.  Le  petit,  essai  delaye  daas 
un  excesdVaa  bouillante,  laisse  prtei- 
piter  une  substance  verte  assei  belle 
ä  l'oeily  et  qu*on  poorrait  confeadre 
avec  la  plus  belle  qualitö  du  Tcrtde 
Scheele. 
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Sur  lei  eouleurs  vertet  pour  la  pein^ 
tun  et  en  parlicuUer  iur  un  nou- 
tettu  vert  de  chrome. 

Par  M.  J.  Abnaudon. 

Cne  bonne  couleur  verte  pour  pcin- 
tore  oa  Impression  doit  reonir  plasieurs 
qaalit^s : 

1*  Resistance  ä  Taction  des  agenls 
exlerieurs,  c*esl-ä-dire  qu*e]lc  ne  doil 
eproaveraucanemodification  sous  Vin- 
flaence  de  la  lumicre,  de  l'air  atmo- 
spherique  et  des  ^manalions  sulfhjdri- 
qoes  ou  ammoniacales ; 

2*  Elle  ne  doit  pas  dlro  all^ree  par 
1e  m&lange  avec  d'aiitres  maticres  co- 
lorailtea  oi|  par  les  maticres  employces 
compjt  appr||t ; 

3*  Elle  doit  conservor  sa  couleur  et 
acqoirir  mtoe  plusd'eclaU  la  lumicre 
artiflcielle ; 

V  Elle  ne  doit  pas  6lre  vcocneuse. 

Examinons  rapidemcnt  les  cuuleurs 
verlcs  qui  jouissent  de  plos  de  reputa- 
tion  dans  le  commerce,  et  voyons 
qaelles  sonl  Celles  qui  rcmpüsseiit  Ic 
mieus  le  piogrammc  quo  nous  veuons 
de  tracer. 

Les  V€rti  de  cuivre,  comprcnant  le 
verdet  ou  vert-de-gris  et  le  ?ert  de 
nionlagne. 

La  plopart  d'cnlrc  eux  sont  connus 
de  toote  antiquitc.  Ces  verls  sonl  bleud- 
tres,  quelques-uns  sont  assez  beaux, 
soiiä  la  lumicre  solaire,  soit  a  la  lu- 
mi&re  artiflcielle,  sans  prescotcr  ce- 
pendanl  Teclal  des  vcrls  que  Ton  con- 
nait  actuellcment ;  ils  resistent  ä  Tac- 
tioo  de  Tair  et  de  la  lumicre,  mais  ils 
sont  älteres  par  les  acides  qui  les  dis- 
solvent« par  les  alcalis  qui  les  bronis- 
senl,et  par  les  cmanations  sulfhydri- 
qoea  qui  les  fonl  virer  au  noir.  Par  la 
grandemobililedelcurcomposilion.ces 
Verls  no  pcuvent  pas  se  melanger  ä 
plasieurs  autrcs  eouleurs  ou  appr^ls. 
L'eonploi  de  ces  vcrls  a  exerce  la  pa- 
tience  de  difTerents  peintres  ccicbrcs, 
entre  aulres  de  Leonard  de  Vinci  (1) ; 
etc^estprobablementäremploiqu'il  cn 
a  fait  öue  nous  avons  en  partie  ä  dc- 
plorer  Ja  deterioralion  du  coloris  des 
oearres  de  ce  grand  artisie. 

Le  vert  de  Jiinmann  (ou  vert  de  co- 
ball),  que  Ton  obtient  parla  calcina- 
tJoD  U'un  melange  de  Toxyde  ou  d*on 
sei  de  cobalt  et  d'oxyde  de  zinc,  est 
d^nn  Ycrt  assez  beau  et  douc  d'uue 
mndc  soIiiUte  aux  ngents  cxlcrieurs. 
11  peat  6tre  melange  ä  la  pluparl  des 
coaleurssans  eprouver  d'altcration;  il 

.1)  Voif  Yin€i  <ralfa(o  dtU«  pUlura. 


resiste  assex  bien  aux  umanalions  sulfu- 
rces,  aux  alcalis,  qui  le  bleuissent  avec 
le  temps ;  il  est  dkolore  par  les  acides. 
Somme  toute,  le  vert  de  cobalt  est  une 
boniie  couleur  et  jusliGe  Temploi  ex- 
clusir  qu'en  fonl  certains  peintres  d'his- 
toire. 

Ouiretner  vert.  Cest  un  vert  bleu 
clair  qui  lient  de  la  nalure  de  Toutre- 
mer  bleu ;  comme  ce  dernier  il  est 
compüse  de  soufre.  de  silice,  d'alu- 
mine,  de  soude,  avec  des  Iraces  de  fer 
et  de  cbaux ;  la  difTerence  paralt  sur- 
lout  dcvoir  se  rapporler  ä  la  plus  forte 
dose  de  soufre  que  Ton  truuve  dans 
Toulremer  vert,  en  efTet,  si,  la  tcmpe- 
rature  de  Toperalion  ctant  la  mdme,  on 
laissc  aflluer  Tair  dans  les  creusets  ou 
l'on  prcpaic  loulremer,  cclui-ci  aura 
une  leinte  bleue;  si  l'air  n*iiitervient 
pas  pour  brüler  le  soufre  en  exces  Tou- 
Irenier  sera  colorc  en  vert,  lequel  pas- 
sera  au  bleu  par  griliage  ä  l'air. 

11  est  brillant  ä  la  lumiere  artiG- 
cicile,  rc>isle  aux  cmanations  sulfu- 
reuses  et  nVst  pas  beaucoup  atlaque 
par  les  alcalis,  mais  les  acides  les  plus 
faibles  le  blanchisscnt  en  dcgageant  de 
Tacide  sulfhy^lrique.  Aielaiigc  i  d'au* 
Ircs  eouleurs  ou  delaye  avec  des  verois, 
de  la  gomme  ou  de  Tbuile,  il  s*altärc 
des  que  ces  subslanccs  sont  acides  ou 
bontsu'^ccpliblcsdedcvelopperunacide. 

Los  Verls  de  cuivre  arscnical^  com- 
pr«  naiil  le  vert  de  Sthveiiifnrt,  le  vert 
4le  Scheele,  Ic  vert  Mitlis.C'estiucon- 
lesiahlement  le  plus  beau  des  verts 
connus  cl  le  plus  cclalant  a  la  lumiere 
artificiclIc.  Sa  nuance  jaune  vert  si 
pure  n'a  clc  produile  par  aucune  autre 
maliere  tinctoriale;  eile  resiste  ä  l'ac- 
tion  de  la  Iumi6re  et  des  agenls  almo- 
sphcriqiics,  cxcept6  les  emanalions 
sulfh)(Jriquesqui  la  fonl  passer  iente- 
nienl  au  brun,  Les  acides  le  decolo- 
rent,  les  alcalis  le  brunissenl ;  il  ne 
peul  donc  conscrver  son  eclat  iorsqu'il 
se  Irouvc  suuniis  ä  Tinfluence  de  ces 
dernicrs  agenls. 

L'un  des  plus  grands  inconvenicnts 
qui  s'allachent  ä  remploidecctte  belle 
couleur ,  c*est  son  actiun  eminemment 
toxique,  iion-seulcment  pour  lesartistes 
qui  sunt  obliges  de  le  manipuler,  mais 
aussi  pour  les  personnes  qui  en  fönt 
ijsagc  pour  rhabillemenl  ou  qui  Tem- 
ploienldanslcsleiiluresdeleurapparlp- 
inenl,carcellc  couleur, sous  l'influence 
de  l'air  humide,  degageconlinuellement 
du  gaz  hydrogene  arsenie,  lequel  est. 
cumme  on  sail,  un  des  poisons  les  plus 
violenls  que  Ton  connaisse  (1). 

:i)  J'«i  ronnu  moi-im'mQ  (!e  Jconci  peinir«« 


Feri  soiey  einabrevert,  vert  milory. 
Ce  sont  des  melanges  intimes  de  jaone 
de  cbrome  et  de  bleu  de  Prasse  avec 
addition  d'alomine  ou  d'autres  basesoa 
sels  neutres  et  incolores.  Ces  verts  pos- 
sident  an  certain  ^clat  et  sont  trös- 
riches  en  fond,  mais  ils  participenti 
rincoHTenient  de  toules  les  couleurs 
binaires  (aue  Ton  prepare  par  od  mh- 
lange  de  oeaz  couleurs  simples,  dans 
ce  cas  le  jaune  et  le  bicn],  dfechanger 
de  nuance  et  de  perdre  de  leur  brillant 
lorsqu*ils  viennent  k  6tre  ^claires  par 
la  lumicrc  artiGcielle.  Ces  verts  ont  de 
plus  le  defaut  de  ne  pas  resister  aui 
alcalis  qoi  les  fönt  virer  au  jaune  bran 
en  detruisant  le  bleu ;  ils  sont  älteres 
6galement  par  les  acides,  lesquels  les 
fönt  virer  au  bleu  en  dicomposant  Ic 
jaune  de  cbrome;  ils  s'allörent  sous 
rinfluence  des  rayons  solaires ;  melan- 
ges  a  des  couleurs  formees  de  snlfure. 
par  eiemple  le  cinabre  rouge,  I'orpi- 
ment,  ilsse  ternissentparsuile  de  l'ac- 
tion  (lusourresar  le  plomb  qui  forme  la 
base  du  jaune  de  cbrome. 

On  peut  priparer  des  verts  min6- 
rauz  binaires  plus  solides  qoe  le  pre- 
c6dent  cn  ce  qulls  nc  noircissent  pas 
aui  emanalions  solfhydriques  en  em- 
ployant  comme  cooleur  jaune  Ic  sul- 
fure  de  cadmium,  le  jaune  de  Naples, 
les  Chromates  de  baryte,  d'etain,  de 
zinc,  et  pour  bleu  Toutremer  etle  bleu 
de  cobalt. 

Les  laques  vertes  et  vert  tegiiaU 
On  peut  les  diviser  eo  trois  cat^gories. 
La  premierc  de  ces  categories  com- 
prend  les  verls  complexes  formes  par 
le  melange  d*an  bleu  v^getal  et  d*un 
jaune  miniral  ou  f>ice  Vfrad/exemple : 
Ic  carmin  d'indigo  avec  le  jaune  de 
chrome,  le  jaune  de  Naplet^  le  jaune 
de  Cassel  ou  de  Fvrone  (oxychlorure 
de  plomb),  Vorpiment,  le  jaune  de 
cadmium.  Ces  verts,  et  en  parliculler 
ceux  oü  le  jaune  est  un  chromale  ou  un 
sulfurc,  s'allcrent  facilement,  par  suite 
d  une  oiydation  ou  d'une  rcduction; 
dans  le  cas  inverse,  c*est-a-dire  celui 
oü  le  bleu  est  mineral  et  le  jaune  ve- 
getal ,  par  exemple  le  bleu  de  Prusse, 
le  bleu  de  molybd&ne,  le  bleu  d*oulre- 
mer,  elc,  associes  a  la  gomme-gutle, 
au  slil  de  grain,  ä  la  gande,   on  a 


en  liihograpbie  qui  ontöti  viclimes  de  Temploi 
de  Celle  cooleur.  Les  conü^quenccs  fuDeites  de 
l'emploi  du  vert  artenical  ont  Trappt  ä  dilTe- 
renicK  reprisei  les  chiinistei  et  les  medecios. 
II  est  ä  desirer  que  les  conseils  de  salubrite 
publique  examinent  la  question  de  l'usage  des 
couleurs  d'une  inaniere  generale ;  mais  parmi 
les  savants  qoi  se  sout  occiipts  des  dangers  qui 
resulient  da  vertarsenic«!,  noui  cit«ronsGine- 
lin,  CheTallier,Louyet,  Roicoe,  Beaagrand,  eic. 


encore  ici  a  craindre  les  alterationi 
mntaelles  des  deux  couleDra  compo- 
sanles;  ainsi  le  bleu  de  Prasse^  ea 
pr6sence  d'uoe  'matiire  or^aniqoe, 
passe  peu  ä  peu  au  noir,  tandis  qoe  le 
jaune  m61ang6  vire  au  brun ;  le  Üeii 
d*outremer  lui-mftme  pftlit  sl  le  Jaooe 
est  susceplible  de  developper  ooe  ac- 
tion  acide.  Quaot  au  vert  par  le  bleu 
de  molybd&ne,  c*est  une  oxydatioo  da 
compos!^  de  molybd&ne  qui  amioe  lurdi- 
nairemeot  la  destroction  de  la  conleir. 

Dans  la  denxiime  categorie  on  peut 
comprendre  les  verls  complexes  rtol- 
lant  du  melange  d'on  jaone  et  d'aa 
bleu  v^g^al,  par  exemple.  le  blea 
d*indigo  et  le  jaune  de  gande,  le  jaone 
indicnje  jaane  degardenia^demraus' 
sonetia.  Ces  verts,  ciuoiqnlli  nepflis- 
sent  pas  6tre  consideres  comne  des 
couleurs  permanentes,  ont  aar  letpr^- 
cedents  Tavaotage  de  conaerver  plus 
d'harmonie dansiear digradalloa.  Lei 
plus  solides  decette  cat6gorie  sont  ceei 
formis  par  Tindigo  associ^  an  janoe  de 
graine  de  perse,  degaude  et  dagarie' 
nia ,  et  au  jaune  Indien. 

Pour  la  peiutore  h  Paqaarelle  oa 
pourrail  aussi  emploTer  un  mMaBga 
d'acide  picrique  oa  de  picrate  0*301- 
moniaqne  et  de  carmin  d'indigo,  mais 
ce  vert  n*a  pas  de  stabiliie^et  oea  peia- 
tores  que  j  avais  exposees  ii  la  lamito 
solaire  etaieot,  aprös  quelques  Boif, 
devenues  jaonttrcs,  pois  loot  k  fait 
jaunes,  et  enfin  sont  pass^es  ao  roos 
par  suite  d'uoe  d^compoailion  thehto* 
que  de  Tacide  picrique  et  de  Tindigo. 

Enfin,  dans  Ja  troisiime  calcgorie, 
Celle  des  laques  vertes  v^gitales,  neos 
trouvons  la  laque  verte  proprement  dite 
formee  par  ooe  maliero  coloraat^  oa- 
lurellemeot  verte  et  an  oxyde  metalli- 
que  incolore,  par  exemple,  le  vert 
d'herbe  ou  chloropbjrlle  associe  k  U 
cbaux ,  le  vert  de  vessie  ou  OEiatlto  eo- 
lorante  exlrailede  Tteorceou  des  baies 
de  nerprun  que  Ton  pröcipite  par  li 
cbaux  ou  Talumine.  Le  vert  de  Cbine 
doil  aussi  trouver  sa  place  ici  qooiqne 
son  prix,  fort  ^levi  encore,  oait  pai 
permis  de  Tappliquer  k  la  peinture. 

Ce  vert,  vu  le  jour,  n*a  nen  d*extra* 
ordinaire,  et  par  sa  teinte  vert  bleni- 
tre  il  se  rapprocbe  de  Toutremer  vert; 
mais  eclaire,par  la  flamme  des  boo- 
gies,  da  gas.  acquiert  une  puretieC  ob 
£clat  de  couleor  qoi,  jointsisaparfaite 
innocuite,  Tont  rendu  pr^cieox  poor  la 
articies  d*babillement  ou  de  luxe  qoi 
doivent  briller  k  la  lumiere  arliicielle. 
Ce  vert  resiste  assex  bien  ä  Tair,  msb 
il  est  loin  de  presenter  une  stabilitt 
comparable  k  Celle  de  rindige;  il  s*il- 
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lere  bieo  plas  rapidemeDt  qae  ce  der- 
Dier  lonqn'oD  reipMe  I  la  lomi&re 
solaire  et  aortoot  soos  noe  iofluence 
alealioe.  Lt$  acides  fönt  virer  aa  bleu 
f  joltt  le  Tert  de  Chine  (1). 

J'arriTe  maintenant  anx  verls  qai 
fonnent  leiujet  priocipal  deeetarlicie, 
c'eal-ä-dire  a  ceox  k  base  de  sesqui' 
oxffii  ^  chrom$.  Oo  pent  ranger  les 
Tertfl  de  cbrome  en  aeax  seciioos, 
raoe  compreoaDt  lea  hrdrates  de  ses- 
qoioxvde  de  chromey  j'aotre  ]*oxyde 
anbydre. 

Qn  connatt  aoe  foule  de  proc^des 
ponr  obtenir  le  seaquioxyde  de  cbrome 
aobfdre.  Gei  procödes  soot  fondes  sur 
la  decompofiboD  du  bichromate  de  po- 
OQ  tur  Celle  d'un  sei  de  sesqui- 


oxyde  de  cbrome  par  la  cbaleur  seule 
00  par  rintervention  d*na  corps  re- 
dueteor  et  je  n'insisterai  pas  sur  leur 
descriptioo  qoe  i*OD  peut  troover  dans 
rinl&reBaaDt  cbapitre  sur  les  compos^s 
do  cbronoe  qu'oo  trouve  dans  le  TraitS 
d§€himie  gän&ale,  par  MM.  Pelooie 
et  Fremf  •  ainsi  qne  dans  les  maooels 
ipMux  de  MM.  Riffaolt,  Vergnaod 
et  Lefort;  je  ne  dirai  que  quelques 
mols  decelni  de  M.  Gnigoet  qai  a  et6 
poblii  demiiremeni  dang  ce  recueil  et 
que  fai  rtpeti  moi-m^me  pour  obtenir 
le  aesqoioxyde  de  cbrome  en  paillettes 
crisUilinei  pou?ant  servir  comme  pou- 
dre  de  brooie  vert  ä  aspect  metallique. 

Ce  procMe  est  calque  sur  celui  que 
Tod  connall  dejä  pour  obtenir  le  ses« 
qnioxyde  de  fer,  sels  cristallises  au 
moyeo  dn  sei  marin,  et  dont  la  decou- 
▼erte  remonte  au  moins  a  la  premiöre 
mtHÜä  da  XVllI«  siicie  et  me  paratt 
dM  k  M.  d'Arclais  de  MonUmy  (ä).  On 
obtient  le  vert  de  cbrome  cristallis6  en 
calcinaal  ao  rouge  dans  un  creusel  de 
Hease  k  pea  pris  parties  egales  de  sei 
narin  et  de  bicbromate  de  potasse  et 
Ifflsivaol  la  messe  refroidie  pour  enle- 
fer  les  sola  solubles. 

On  obtient  les  bydrales  de  sesqui- 
oiyde  de  cbrome:  1*  en  precipitant  un 
acl  de  seaqoioxyde  par  un  alcali ;  2*  en 


(1)  Ca  vaffleitd'aoe  ipplieation  asiet  faelle, 
ilsafltd«  U  dAlajer  dsQS  une  eau  alunteou 
eoDlflBBDi  HB  mI  imiDoniaeal.  On  peut  foir  lur 
l'hisiotr«»  Im  propriAMt  et  le  mode  d'applic«- 
tJMi  da  f«rt  de  Cbine,  le  bean  traTail  qoe 
MM.  Bondoi,  Michel  et  Perioz  vieonent  de  po- 
Miar  aMia  laa  anspicti  de  la  ehambre  de  eom- 
■Mce  de  Lyon. 

(9)  Trüiii  da  eouUyrt  pour  te  fwinfure  t» 
immU  «I  nur  Im  porctUdue,  ouvraKe  posUiome 
de  M.  d'Arelaif  de  MonUmy,  premier  malire 
d'kaiai  d«  S.  A.  S.  M.  le  duc  iTOrleans.  Dans 
■M  IfUre  a  M.  RoQi,  rMaeteurdu  Journal  d$ 
MiiatimB,  inUttt  dana  eet  ouTraKe,  l'aoteor 
ddeilt  la  prtearaUond'aB  fafran  de Harf  par  la 
MetU  titriol  da  Man  ealdn«. 


reduisant  par  voie  bumide  Tacide 
cbromiqne  au  moyen  du  soufre,  de  Ta- 
cide  sulfureux  ou  autre  asent  riduc- 
teur;  3*  en  d6coroposant  1  acide  cbro- 
mique  oo  un  de  ses  compos^s  par  une 
cbaleur  au-dessous  du  rouge. 

Les  bydrates  de  tesquioxyde  de 
chrome  virent  d^autant  plus  du  vert  au 
bleu  qu*ils  renrerment  plusd'eaud*by* 
dratation.  Tootefois  ces  bydrates  bleuA- 
tres  peuvent  passer  an  vert  en  pri- 
sence  de  Tacide  ars^nieux,  de  l'acide 
pbospborique,  etc.  Jos<^u*ici  on  n*a  pu 
encore  rien  obtenir  de  bien  satisfaisant 
par  la  ?oie  bumide»  ce  qoi  serait  du 
plus  haut  interftt  pour  la  teintnre ;  tont 
ce  qu*on  a  obtenu  de  plus  beau  sur  les 
tissus  a  ele  le  risultal  de  Tapplication 
mecanique  d'un  des  ? erts  prepar^a  par 
la  Toie  seche. 

On  connatt  depuis  longtemps  dans 
le  commerce,  soos  lenom  de  vert  6mc- 
raude,  vert  Panneticr,  une  belle  coo- 
leur  verte  tr^-solide  qui  se  ?endait  k 
un  prix  tr^dleve.  M.  Paonetier,  qui 
en  etait  TinTentenr,  n*a  pas  publik  son 
procede  et  ne  l'a  communique  qu*l 
M.  Binet  en  r^compense,  dit-on,  de 
Tassistance  que  celui-ci  lui  avatt  preie 
en  mettant  ses  fours  ä  potier  ä  sa  dis- 
position.  Tont  ce  qu*on  a  pu  savoir  de 
cette  composition  secr^te,  c>5t  que  ce 
▼crt  itait  un  compos^  de  chrome  pr^ 
pare  par  la  Toie  siehe,  et  quelques 
exp^rimentaleurs  ont  pretendu  y  aToir 
trouv6  de  Tacide  borique. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Ebelmen 
sur  la  production  artificielle  des  es- 
peces  miniralcs  ont  montre  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  l'acide  borique 
comme  dissolvant.  A  une  haute  tera- 
perature  Tacide  borique  agit  d*une  ma- 
niere  analogue  k  d*autres  dissolvants, 
Celle  de  Teau  par  exemple,  et  forme 
alors  avec  le  corps  dissous  une  comb!- 
naison  plus  on  moins  slable,  et  de  cette 
combinaison  on  dissolution  on  peut  s^ 
parer  le  corps  dissous  toutes  les  Tois 
que  Ton  vient  k  enlever  le  dissolvant 
seit  par  Taction  d'une  plus  forte  tem- 
p6rature  ou  bien  par  un  corps  ayant 
plus  d'affiniti  pour  le  dissolvant  que 
n'en  a  le  corps  dissous  lui-m^me,  c*est 
le  cas  de  l'ivaporation,  de  la  pr^ipi- 
tation  par  Talcool,  etc. 

M.  Ebelmen,  en  faisant  nsage  de 
Tacide  borique,  avait  en  recours  k  la 
methodede  Tevaporation  ;  M.  Guignet 
a  employi,  lui  aussi,  le  m6me  fondant, 
maisau  lieu  de  le  chasser  ä  une  haute 
temperature,  il  renliveparreau.Voici 
au  reste,  en  rösume,  le  mode  de  pro* 
ceder  de  M.  Guignet :  il  fait  un  m^- 
lange  d'environ  3  parties  d'acide  bori- 
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quc  sur  1  parlie  de  bichromale  de  po- 
tasse,  il  humecte  avec  une  quariUle 
d'cau  süffisante,  puis  ceUc  espcre  de 
päte  est  introduitedansun  Tour  chauffe 
au  rougc  sombre.  et  apres  qiie  la  reac- 
tion  a  cu  lieu,  il  traite  la  masse  par 
l'eau  dans  les  apparcils  ordiiiaircs  de 
lessivagc. 

Le  vert  qu'il  oblieiit  est  semblable  au 
vcrl  emeraude ;  il  est  dun  vert  bleu  et 
participe  de  la  solidite  des  ferts  de 
chrome  anhydre»  mais  chaufTe  ao  delä 
de  50Ü"  C.  il  perd  son  eau  d'hydrala- 
tion  et  se  colore  ert  bran  cn  se  Irans- 
fonnant  cn  bioiyde  de  cbrorne. 

11  y  a  (\e'\h  quelques  annees  que, 
Charge  de  la  preparation  de  l'oxyde  de 
chrome  pour  le  laboratoire  de  chimie 
de  la  manufaclurc  imperiale  des  Go- 
belins, je  fus  Trappe  des  difTerences  de 
coulcurs  que  Ton  obtenait  en  employant 
icl  QU  tcl  proccde.  Je  ne  tardai  pas  ä 
in'apcrccvoir  que  le  degre  de  cbaicur 
cxercait  une  grande  innuence,  mais 
cümmc  il  est  difficile  de  mallriscr  la 
tompcrature  ä  un  haut  licgre,  je  cher- 
chai  un  procedi  qui  me  permtl  d'ope- 
ler  daris  li'S  limiles  que  peut  indiqucr 
un  thermomclre  i  mercurc.  Detounie 
dcpuis  par  d'aulresoccupations,  j'a^ais 
laisse  de  cötc  mes  recherchos  sur  le 
vert  de  chrome,  lorsque  rinleressanle 
communicalion  falle  le  mois  dernier  ä 
la  Suciolc  cbimique  parM.  Guigncl  5ur 
h;  meme  sujet  me  fit  reprendre  mes 
elüdes. 

Lcs  condilions  du  probleme  elaionl 
cclles-ci :  transformer  Tacide  chromi- 
que  du  bichromatc  de  potasse  en  ses- 
quioxyde  de  chrome  d'un  beau  vert  ä 
une  tem[jerature  susceplible  d'clre  re- 
glce  par  la  ntarche  d*un  thermomelrca 
mercure.  Pour  arri?cr  a  ce  resuUat.  je 
cherchai  ä  placer  Ic  bichromatc  dans 
des  condilions  telles  qu'en  memc  temps 
que  sa  base  lui  etait  cnlevee  par  uii 
acide,  Tacide  chromique  se  trouvailen 
prcsciicc  d'un  corps  reductciir.  Pour 
celui-ci  j'ai  essaye sans  succeü  les  difTe- 
rcnts  acides  energiques  qui  pou?aicnt 
deplacer  Taride  chromique  au  contact 
du  Corps  reducteur ;  ccs  acides  for- 
mcnt  des  sels  de  sesquioxyde  de  chrome 
qui  ne  se  rcduisent  plus  qu*a  une  baute 
lemporature  ou  avec  le  concours  d'a- 
gcnls  dont  Teroploi  sorlirait  du  do- 
maine  de  rapplicalion  industrielle.  Les 
acides  fixes  et  faibles,  au  contraire,  peu- 
vent  metlre  cn  libertc  Taridc  chromique 
Sans  former  une  combinaison  aussi 
Stahle  cn  presence  du  corps  reducteur  : 
ainsi,  si  apres  avoir  fait  un  mclange 
d'acide  pbosphoriquc  et  de  bichromate, 
on  ileio  la  lenipöraturei  on  poarrt 


chaofTer  de  200°  ä  500*  G.  sana  qu'il  y 
ait  reduction  de  l'acide  chromiqoe. 
Mais  si,  arrive  seulement  ä  170",  oo 
fait  arriver  un  courant  de  gaz  ammo- 
niaque  ou  si  Ton  arrose  le  melange 
avec  de  Tammoniaque  liquide,  aussilot 
on  voit  la  masse  changer  de  couleor, 
virer  aa  vert,  et  la  reduction  de  Pacide 
chromique  en  sesquioxyde  s'operer. 

Au  lieu  d'eroployer  separement  IV 
cide  phosphorique  et  Tammuniaquc,  on 
peut  faire  usage  du  phosphatc  d'amioo- 
iiiaque  quc  Ton  trouve  ä  un  prix  assfi 
modere  dans  le  commerce.  Je  vais  in- 
diqucr le  procede  auquel,  apres  quel- 
ques tätonnemcDts,  je  me  suis  pour  Ic 
moment  arröte. 

On  prend  a  peu  pret  parliei  egales 
de  dcux  sels  soit  leur  equivalenC 

128  de  phosphate  d'ammoniaqoe  oeu- 

tre  cristallise. 
149  de  bicbromate  de  polasie. 

On  les  melange  intimemeDt  ao  moyen 
de  la  pulverisation,  ou  plntöl  en  les 
dissolvantdans  le  muins  d'eau  pos«ibie 
ä  chaud  et  evaporanl  jusqu'a  coosii- 
tance  de  bouillie  peu  epaisse,  deoii- 
niei  ('  que  h*  liquide  se  prenne  en  maise 
par  le  rcfroidissement ;  cctle  masse 
concassec  en  petits  morceaui  est  inlro- 
duitedans  un  va<c  a  forid  platetcbaulTe 
dans  une  etuvc  de  170''  ä  180",  lorsque 
Ci'tle  temperature  est  atteinte,  Ic  me- 
lange se  ramoltit,  puis  tout  a  coop, 
lorsque  la  mas^e  est  reüevei lue  pateosr. 
eile  se  boursoußle,  change  de  couleur 
avec  dcgap;emcnt  d'eau  et  d*un  peu 
d'ammoniaque  cchappe  ä  la  reacCiun ; 
on  conlinue  ä  souteriir  la  temperature 
pendant  une  demi-heure  environ,  cd 
ayant  soin  de  ne  pas  aller  au  deU 
de  '200**»  car  si  Von  depasse  ce  poiot. 
si  Ton  chaufTe  par  exemple  a  la  tem- 
perature a  laquelle  M.  buignet  ob- 
tient  le  vert  emeraude,  la  couleur 
verle  disparait  et  fdit  place  ä  ane 
couleur  brun  fonce  de  bioxyde  de 
chrome  et  si  Ton  porle  au  rouge  broe 
eile  disparait  ä  son  tour  et  le  me- 
lange se  colore  en  bleu  slable  en  pre- 
sence de  Teau.  £n  s'arritanl  au  poiot 
convcnable.  lorsque  la  masse  est  de- 
venue  verte,  et  lavanl  ä  Teau  chaude 
pour  empörter  les  sels  solobles,  on  flnit 
par  avoir  Toxyde  de  chrome  en  poudre 
pri'sque  impalpable ;  sa  couleur  est 
d*un  beau  vert  de  fcuillcs  naissanteset 
peut  6ire  rapprocbce  du  vert  dn  pre- 
micr  ccrcle  de  M.  Chevreul.  Le  vert 
obtcnu  par  ce  proccde,  debarrassede 
loute  maticre  soluble,  aulanl  que  pei( 
la  faire  un  1bti|o  I  Tcau  chaade,  ü' 
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160*  et  chaoffft  ao  rooge  dans 
donne  de  Teaa,  ne  noircit  pas 
I  bihydrate  de  MM.  Guignet 
at,  mais  change  de  couleur; 
ge  Tiolet  I  cbaad,  passe  aa 
n  refroidisMOt  et  devientvert 

est  compl^temeol  refroidi. 

ce  Tert  n'a  pas  la  mdme 
o'avaDt  d'afoir  M  cbauff^,  et 
]  de  quelqae  minagement  il 
ile  d'obtenir  un  ferl  de  ses- 

de  chrome  anhydre  qui,  par 
e  chAe  k  peine  aa  vert  de 
ort ;  aaant  a  la  composilion 
t,  je  n  ose  pas  encore  afflrmer 
len  posilir,  vo  qae  malgr^  les 
'sp6t^  jusqu^ä  ce  qae  ces  der« 
lonnent  plus  de  traces  d'acide 
igoe  f  eo  Fondant  la  couleor 
litre  et  da  carbonate  de  po- 

consiaie  encore  la  pr^ence 
s  phosphorique^quoique  les 

obteoues  ne  permettcnl  pas 
r  si  cet  acide  est  combin^  eo 
fis  d^finies  oa  retenu  par  nne 
nalogae  a  celle  da  tanoin  sor 
t  eeile  des  mati^res  coloranles 
affes  et  qae  M.  Cbe?reul  a  d^ 
Di  le  nom  d*allinitecapillaire. 
labstraction  des  traces  d'acide 
iqoeainsi  retenaesj^ai  trooTi 
leaqoioxyde  de  chrome  con- 
lOjenne  11 .70  poor  100  d'eaa, 
irrespondrail  au  monoliydrate 
iiyde  de  cbrome  CrO',  flO. 

de  cbrome  joait  au  plus  haut 

la  propriöte  de  briller  a  la 
irtiflcielle  (2),  il  resisle  aus 
aoi  alcalis,  ainsi  qn*aux^ma- 
salfbydriques.  Les  coulenrs 
lait  par  un  melange  avec  d'au- 
\hrts  coloranles  n*eprouvent 
Tation,  et  c'est  une  couleur 
v^nioeuse.  A  raison  de  (ous 
tages  il  est  ä  desirer  que  les 
'admettent  dans  leurs  travaux, 
rrifaicnt  k  se  composer  une 

I  Couleurs  aussi  solides,  leurs 

«oaltor  grJM  est  dae  ä  la  dimina- 

Je  el  i  rau|roenl«tioQ  du  ?ert,  cou- 
MMOUirei  qoi,  par  la  rAonioo, 
.  le  Dolr. 

est  pas  encore  bian  flzA  lur  la  cauM 
de  ce  pb^nomine  el  quelques  chi- 
tendeol  que  les  verts  naiurels  bo- 
B  rteultant  pas  du  melange  du  jauoe 
lont  sculs  suscepiibles  de  oonserver 
a  la  teinie  el  d'acqu^rir  de  Teclal  ä 

artlAcielle,  en  cnei,  presque  lous 
le  eeiia  uaiure  sonl  brillanls,  par 

TtrC  de  vessie,  le  wert  d'herbe,  elc. 
soDt  d'opinion  contraire,  ils  disent 
Couleurs  simples  brillantes  ä  la  lu> 
Boielle  donoenl,  par  leur  rdunion, 
ir  eompos^e  ^gaiement  brillante. 
B  ctita  raanUrt  de  voir,  le  Ytrt  de 

II  foBstliaa  a'ia  laaaa  sid'aa  bleu 


chefs-d^oauvre  traverseraient  les  temps 
et  seraient  moina  expos^a  k  6lre  dra- 
gur^spar  de  maladroites  restaorations. 
Getto  couleur  peut  aussi  Mre  appli- 
qu^e  sur  les  tissus  par  iospression,  soit 
k  ralbumine  soit  k  rhuile  siccatif e. 


Sur  Vemploi  d'une  laque  de  gartmei 
ou  de  garaneine  dane  lee  appliea" 
Hone  iur  eoton. 

Par  M.  J.  Khittil,  de  Prague. 

La  m6tbode  la  plus  aimple  pour  pre- 
parer  un  rouge  de  garaneine  a*apphca- 
lion  sur  coton,  consiste  k  dissondre 
une  laqoe  de  garaneine  d'une  inten- 
sitö  de  couleur  con?enable,  et  k  opirer 
rimpressioQ  de  cette  dissolutioo  de 
la(]ue  suflRsamment  ^paissie.  J'ai  dM 
fait  connatlre  (Teehnologiste^  t.  Xa, 
p.  340)  une  mithode  poor  la  pr^para- 
tion  d*une  laque  pourpre  de  garaneine. 
et  j*ai  employ^  la  laqoe  pr^paree  par 
ce  moyen  aux  exp^rieoces  suiTantes  : 

Premier  estai.  Od  a  dissoot  k  froid 
4  kilogrammes  de  ceUe  laque  de  garan- 
eine exprim^e  daös  1  ki logramme  d'a- 
cide acetiqne»  marquant  8*  Baum^,  et 
on  a  ^paissi  avec  Tamidon.  Getto  cou- 
leur a  ^t^  imprim^  sur  trois  coupons 
de  loile  de  coton  t  Tun  de  ces  coupons 
itait  an  tisso  blanchi  ordioaire,  Tautre 
du  möme  tisso  imprign6  atec  l'ac^late 
d'alumine,  et  apris  cette  Imprägnation 
expose  k  Tair  pendant  34  heures  avanl 
rimpression,ponr  faire  6?aporer  Tacida 
acetique.  Le  troisi^mecoopon  a?ait  kih 
pr^pare  avec  la  dissolulion  d'itain  al- 
caline. 

L'acetate  d'alumine  qoe  j'ai  employ6 
dans  ces  expiriences  etait  composlfe, 
dans  les  rapports  suivants :  150  litres 
eau,  125  kilogrammes  alun,  85  kilo- 
grammes Sucre  de  saturne  el  1  kilo- 
gramme  soude  cristallisee. 


brillant  reapeetifementi  lalumiöre  arüflcialle. 
Quant  ä  mol  Je  suis  portAi  erolre  que  toule  cou- 
leur compos^e  est  brillante  si  la  mali^re  colo- 
rien'estpas  od  melange  de  denimaiiArefl  colo- 
ranles, mais  une  cooBbinaisoD  ehimioue,  seit 
que  cette  combinaison  soit  elle-nieme  oou^e  de 
cette  coulrur,  comme  le  vert  d'ars^nlte  de  cui- 
vre,  le  vert  de  cobal  t,  le  vert  de  chrome,  ete.,  que 
Ton  pentconsld^rer  comme  des  esptees  ohiui- 
qucs,  ou  bien  encore  que  la  maii^re  bleue 
pulsse  se  combiner  cbimiquement  avec  la  me- 
liere Jaune,  comme  dans  le  cas  de  Kacide 
sulfoindigouque  s'unissaat  ä  unalcaloVde  jaune 
tolles  que  la  berberine,  la  aierine,  e(c.,  pour 
former  une  noovelle  combtnaison  plus  com- 
pleze,  OD  sulfoindigotate  de  ees  basea  organi- 
ques  eoloraes. 

Ge  que  Je  die  paar  les  veru  Mt  tealaiiMBt 
applioibta  aax  vlaitia,  aex  arangtSi  etir 


Ifl|iO|«ÜM4mniaaka1iDe  a  dU  pre- 
parto  jBlIliilllTWnl  du  chlorure  d'eUin 
d»Bt  Mi/talliyt  eausUque  de  Sonde. 

Gm  lniii,OJMWns  apre^  Timpresston 
OftlMcipoiMratr  pcndant  24  he  ures, 

Saisfmnite»npa&cA de  nauvesu  pen- 
•nl  M  hairei,  f  t  enfin  passes  dan»  un 
baiD  lüde  d'MM.de  cm%,  iafes  a  Teau 
coannlei  et  apris  aToir  ele  eiprim^Si 
•teMi|iaHUlMlient  ä  l'alr. 

Ln  Qoalair  «'ib  oiii  präsente  apres 
eea  iiaiiipQlaliOBS  a  ete  dd  rose  qQi, 
daaa  Ica  troU  eoupons,  n'a  pas  tenti 
eootfii'  IIB  tcaiteinent  k  l^eao  de  sa- 
von.  Catt  la  rate  imprimö  avee  l'acc* 
lala  d*akiaiioa  ^i  a  resisie  le  loieux. 
L*addttiaBd*M|acl  oxydant,  par  cxem- 
irifLda  aUaipli  de  polasse  oa  de  l'azo- 
täte  d«  soüde,  o'a  pas  produit  de  rcsul- 
tat  particutien 

tTunt  tnaniere  simple  rimpregnalioci 
arec  la  difsolution  d'etain«  avec  ceile 
de  raluminej'ai  Tait  J'exp&riGac«  5ül- 
Tante  ^  j'ai  fail  djgsoudrea  ffold  4  kito« 
gratniüiea  de  Itique  de  garanciae  expri- 
mee  dans  t  kilygramme  de  cbtorure 
double  d'etam  acide  marquaot  55**  B., 
et  a Joule  12  Ihres  aceiate  d^alumiue 
et  i^  \i[Tcs  eau  de  gomme  a^ec  un  pao 
iT^da  acAQqiia.  Lts  maüipulaUoust 
laAtatantqo'apr&il  Impression,  out  ele 
lai  Btaas  qna  dans  la  premi^re  expe- 
rience.  Sar  lea  tissus  oon  prcpares  la 
coulaarnas'astpasmontreesotide;  cUe 
a  aa  na  peu  plas  de  Ü\\iB  stir  je  Ltssu 
piaqai  k  raciute  d'alumme. 

Traiiiime  €i$aü  ies  esp^rances 
qa*oo  a  con^oes  de  remploi  d^uoe  so- 
lulioD  decaMiDe  et  de  I  buite  d'olive, 
sous  le  rapport  de  la  ßxatioQ  des  cou- 
leors  d*appiica(ioo  surcolon,  m'ont  de- 
termio^  ä  faire  rexperieuce  soi?aute  i 

Do  fromage  blanc  ordinaire,  qu*on 
avait  bien  lavi  k  I  eau  froide,  a  ele  de- 
mdle  dans  Qoe  eau  ammoolacale,  eou* 
vert  et  abandonoe  jpendaul  la  nuit  jus- 
qu*ä  ce  qu*il  se  aoti  dissoui^  puis  ao  a 
imprögoe  aiec  celle  disMitution  un 
coupon  de  teile  de  colan .  Sur  ce  coupo  n 
on  a  imprimi  les  deüx  pr^parations  ou 
coaleors  pric^deDies^  ainsi  que  celle 
soiraote,  qoi  afaii  un  loa  un  peu  plus 
foncö  qua  lea  premiercs,  Ou  a  pris 
3  kil.  50  laqae  de  farancine,  1  ki lo- 
gramme cblorure  double  d'etaio  acide 
marquant  S5*  Baume,  ei  4  KilresSO 
eao  de  gomme  epaiase«  On  y  a  ajoulc 
ane  compositioo  Tormee  avcc  C^^^.SO 
alan  dissous  dans  6  ^ires  eau  bouillanle 

aa'on  a  versi  aar  0^^^5  garaneine,  et 
Itre  aa  beut  de  24  heu  res.  Les  mani- 
fiulations  ont  M  les  m^mes  qae  daus 
a  prami^a  exp^rieace. 


Lea  Couleurs  sur  tissiis  prcparcs  I  U 
caseine  se  sunt  comporteei  ä  peu  pres 
comme  celles  sor  tissus  preparei  ä  V%^ 
cetate  dalomiae.  Meleager  drrttU' 
ment  la  Solution  de  cas^ine  ä  la  coq- 
leur  n'est  pas  posstble  ä  raisou  deli 
nalure  acide  de  ceUe^ci.  Une  addttJoo 
d'buile  d'olive  au  tissu  impregni  At 
caseine  ftvorise  raclior»,  sealecuent  \t 
degraissage  conseculir  da  lis^u  pre- 
sentit  quelques  diHicultes,  aliendu  qull 
faul  de  loule  uccessile  eofiployer  poir 
cela  un  alcali^  soude  ou  potasse. 

Od  voll  douc  que  rimpression  de 
couteur^  garancine  d'applicaUon,  pr^ 
parees  i  la  laque  de  gara nein  e;su  r  üsi os 
qui  doivent  £lre  soumis  a  üo  bain  de 
savoD  ,  n'est  pas  possible  ;  mais  %m  (is^ 
sas  qui  ne  doivenl  6lre  que  paises  i 
reau,  oa  possede  la  un  mojfeo  de  de-i 
velopper  une  fori  belle  caultur  roie. 
Quant  aux  couleurs  rou^c  fonce  oaa« 
peut  pas  les  produirc  utiiquemenUm 
la  laque  de  garancine. 

Je  ferai  encore  coonatlre  ici  une  u- 
perience  cjuej'ai  lentee  avec  la  liqat 
de  garancine  et  le  verr e  solubte.  I>V| 
pres  uue  communicalion  de  H.  Griin«. 
j'ai  essaye  de  dissoudre  on  echaAtilfoa 
d^  la^ue  degarancine  dans  uneletniie 
causlique  de  soude  marquant  &  E 
Ä  Celle  Solution  coloree  en  violet,rij 
ajoutä  un  peu  de  verre  solubled«  §T* 
B.  ei  inaprime,  ce  raelange  epaiifsi  sur 
iissu  de  coioD  qai»  apr^a  uoe  tipofi- 
UoQ  de  24  beorei  k  Tair,  a  M  paue 
par  on  bain  tris-faibla  d*acida  acftli- 
qoe.  II  devrait,  dans  cetie  circooalaact, 
te  former  do  ailicate  d^alomino,  Icrnd 
doit  fixer  la  matiira  colorante,  ai  ri- 
cide  employi  n*a  pas  et6  Irop  fsct.  Ca 
moyen  n*a  pas  prtenti  la  maindre 
avanlage  praliqoe  avec  la  laqaadegi- 
rancine,  attendu  <|oe  le  graDOeicte  de 
lessife  a  one  aclion  deatmcüta  sor  la 
matiire  colorante,  et  eo  ootre  qo*oaeit 
Obligo  de  faire  booillir  peadant  lei^- 
lemps  poor  mainlenir  ralamioa  ea  so- 
lotion. 

J*ai  obteno  des  r^soltata  plos  favo- 
rables  de  rapplicalion  topiqoe  de  U 
garancine  par  remploi  d*Qn  exirait  de 
garance,  etje  les  commoBiqaerai  plas 
tarddansce  recoeil. 


Rapport  fait  ä  la  SoeieU  inimitrielle 
de  Mulhouse  mr  im  m^aioii^e  de 
M.  CaUvtrU  relatif  ä  roefjim  de^ 
octdet  ort ant^fuas  tur  ie$  fhret  it 
eoton  et  de  Un. 

Par  M.  A.  Doun». 

Neos  a?ons  rego ,  il  y  a  qoel^ae 
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tempSfiiD  memoire  d«M.  GaWerl»  pro- 
fetaear  k  Manchester,  traiUnt  de  rac- 
tioDdeiacidesorganiqoessor  les  flbres 
da  coCoD  et  du  lio.  Dans  ce  memoire, 
raoCeor  eiamine  TacCion  des  acides 
oialiqoe,  tartriqae  et  citrique  sor  le 
cotoo  et  le  lin,  sous  l'inflaence  de  la 
chalear  stehe  et  de  la  tapear  d'eau  k 
divenes  temperatures.  Pour  en  impre- 
goer  les  tissus,  ces  acides  ont  ite  dis- 
aons  dans  de  Teau  pure  et  dans  de  Teau 
epaisaie  au  moyen  de  differentes  sub- 
atancea ;  et  le  resallal  de  ces  recherches 
a  M  qua,  sous  Tinfluence  de  ces  agents, 
leatisaoaetaientplasou  moinsallaquis. 
Volre  cooiiti  de  cbimie  oi'ayant  charg6 
de  Cilre  od  rapport  sor  ce  travail  tont 
k  fait  Dooveau  et  d'an  grand  inl6r6t 
pour  liodustrie  de  Timpression  des  tis- 
sos,  f  ai  rkp^ih  les  principales  expe- 
rieocea  de  ce  memoire,  en  Uchant  au- 
tanl  qae  possible  de  me  placer  dans  les 
memei  condilions  qoe  Tauleor;  lout 
en  ayant  aoin  de  me  rapprocber  dans 
certaina  cas  des  proced^  usilis  dans 
Bolre  indaatrie. 

Lea  Uasos  dont  Je  me  suis  servi  etaien t 
de  roraandi  et  de  la  batiste,  qae  j*ai 
prtelaDiemeol  lav^,  comme  l'mdiqae 
ITanlear.  Mes  cssais  ont,  du  reste^  sur- 
tont  ponA  sur  le  premier  de  ces  tissus, 
la  balisle  n'etanl  pour  nous  ane  d*an 
intirdC  lout  i  fait  secondaire.  J'ai  em- 
ploje  des  acides  dans  lesquels  J'avais 
constalA  Tabsencc  d'acides  miii^raux. 

M.  Cahert  n*indiquant  pas  les  appa- 
reili  dont  il  s*est  servi  dans  ses  diverses 
expirieoces  pour  cbaufTer  les  ecbanlil- 
kms  de  tissos  k  unc  teroperalure  diler- 
Bünee,  je  me  suis  servi  d'on  ballon  en 
verre  k  large  col,ferm6  par  an  boachon 
par  lequel  passait  la  tige  d*un  (bermo- 
metre.  Lea  petita  6chantillons  de  tissus 
iapr^oia  comme  il  est  dii  dans  le  mi- 
■oire,  ont  itft  cnroulcs  aulour  de  Tes- 
treniti  d*on  Gl  de  fer;  et  le  pelit 
cylindre  qot  en  resultail,  eolourö  d'an 
■orceau  de  toilc  quc  Ton  a  flic  au 
Boyeo  de  fils.  L'auire  cxlremitö  du  Gl 
de  fer  etait  plantic  dans  le  bouchon; 
de  iorte  que  celui-ci  ^lant  mis  en  place, 
les  echantillons  se  irouvaienlau  milieu 
du  ballou  et  n'itaient  chautTfes  que  par 
Fair,  dont  le  Ihermom^trc  indiquait  la 
temp^rature.  Le  ballon  eiait  place  dans 
an  bain  de  sable  cbauffe  au  moyen 
d'une  lampe  a  alcool.  £»  reglant  con- 
veoablement  la  mecbe,  on  obtenaitone 
tcmpifcratüre  reguliere  :  de  plus,  par 
cetle  m^lhode,  Ions  les  tebantillons 
cbaaffes  en  möme  temps  itaient  soumis 
eiactement  k  la  möme  temperalure. 

J'ai  d*abord  repeic  les  experiences 
des  tableaux  1  et  11  du  memoire,  mais 


je  n'ai  chauffe  qn*aux  deux  temp^ra- 
tores  extremes  de  80«  et  126*  G  pen- 
dant  une  heure.  Les  resoltats  que  j'ai 
obtenos  6laient  conformes  k  ceux  de 
M.  Calvert.  J'ai  trouve  comme  lai  qoe 
racideexaliqueattaquaitplusfortement 
les  tissus  que  les  acides  tartrique  et  ci- 
trique; mais  je  n'ai  pas  constati  le  fait 
qu'ä  126»  le  tissu  fät  plus  bruni  par 
les  acides  lartrique  et  citrique  que  par 
Tacide  oxalique,  comme  Tindiqoe  le 
memoire.  J*ai  rep6ie  deux  fois  le  m6me 
essai,  et  chaque  fois  le  tissu  imbibe 
d'acide  oxalique  devenait  plus  brun; 
ce  qui  prouf erail  que  la  coloration  du 
lissu  est  en  raison  directe  de  son  alli- 
ration.  Dans  le  tableau  I,  M.  Galtert 
indique  qu'en  chauffant  le  coton  sans 

?[o*il  soit  imprignö  d'aocun  acide,  il  est 
äiblement  attaque«  et  que  cette  altera- 
tion  est  egale  ä  celle  produite  par  une 
dissolution  d'acide  lartrique  ä  2  pour 
100.  J'ai  chauffi  a  deux  reprises,  cha- 
que fois  pendant  une  heure,  uo  tehan- 
tillon  dVgandi  k  126*  et  je  n'ai  pas 
remarque  la  moindre  altiration.  Vou- 
lant  m  assurer  si  une  temperalure  plus 
^levee  n'allirerait  pas  le  tissu ,  j'ai 
chauffe  an  aulre  ecbaniillon  k  150* 
pendant  une  heure,  et  j'ai  alors  obser- 
?c  des  traccs  Evidentes  d'affaiblisse- 
ment. 

Le  tableau  III  du  OBimoire  de 
M.  Calfert  conlient  les  risultats  obte- 
nos par  raction  de  la  chaleur  sur  les 
tissus  iroprignes  des  Solutions  des 
mömes  acides  epaissis  au  moyen  de  la 
gelaline,  de  la  colle  de  poisson  et  de  la 
gomme.  Je  n'ai  pas  ripet^  les  expi- 
rieoces  faites  avec  les  deux  premiors 
ipaississants.  le  premier  n'etanl  que 
(rcs-peu  et  le  second  Jamals  employ^ 
dans  la  fabricalion  des  toiles  peinies. 
Je  me  suis  donc  uniquement  occopö  de 
la  gommc.  M.  Galvertdit  qu*il  a  cnauf- 
fä  des  tissus  imprcgnes  d'une  Solution 
de  gomme  d'une  density  1,02  corres- 
pondant  a  3<>  B,  et  quc  les  tissus  trem- 
pes  dans  cette  Solution  pure,  s6ches  et 
cbaulTcs  ä  80, 100  et  126*,  n'^prouvent 
pas  d'allcration ;  mais  il  na  alt  pas  si 
les  acides  epaissis  onl  et^  cmploycs  ä  la 
ro^mc  dcnsitc.  Dans  le  doule,  et  vou- 
lant  me  rapprocher  de  la  consislance 
des  Couleurs  employees  dans  rimpre^- 
sion,  j'ai  fait  de  Teau  de  gomme  a  i5^ 
B,  dont  1  epaisseur  correspond  k  pcu 
pres  k  celle  d^une  couleur  servant  k  l'im- 
primer  les  fonds  k  la  planche.  J'y  ai 
dissous  les  acides  dans  les  proportions 
de  2  ä  4  pour  100,  et  j'ai  cbauffi  les 
echantillons  qui  en  itaient  impregnis 
k  80*  et  126^. 
Bf.  Calfert  ne  dit  pas  s*il  a  lavö  les 
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pab^lMi  daas  adi  aipMaaeafi  eadi  qoi 
en  coDlenateot  S  pour  100,  attiatt  M 
trk-lorlaaMfit  atU^Uts.  Yoici  qoels  ont 
el6  les  r^alUts  de  ceüe  deraidra  expi- 
rjenee. 

Les  ^ebantillona  impr^gn^  des  So- 
lutions aetdes  gemmto  iiaient  beau- 
coop  moins  altaqu^s  qua  eent  qoi  ne 
cooteoaient  pu  de  gomme,  et  reofer- 
maient  la  m^Aeproportiond'acide.  Les 
^cbanlillons  imprögn^s  d^eaa  de  gomme 
conienant  4  ponr  100  d*acide,  ^Uient 
meme  moins  attaqu^sqae  ceax  impri- 
gnis  d'eaa  pure  contenant  2  ponr  100 
da  m^me  acide.  Le  m6me  feit  s'est  pr^ 
senie  poar  les  trois  acides  et  aux  dcux 
temp^ralares  de  80  et  126*.  Les  ^chan- 
tillons  contenaol  de  Fetu  gommie  k  4 
pour  100  d'tcide  6laient  aassi  moins 
brunis  que  ceax  non  gommis.  L'eaa  de 
gomme  conienant  de  Tacide  oxalique 
a?ait  anssi  plus  attaqai  le  tisia  qae 
Celle  contenant  les  acides  tartrique  et 
citriqae ;  r^saltat  qai  a  ^galement  liea 
a?ec  lea  acides  dissoos  sealement  daas 
Teau.  Les  acides  tartrique  et  dtriqoe 
ont  exerc^  one  action  presaue  dgale. 
Apr^  afoir  consiat^  ces  faits,  j'^tais 
curienx  de  connalire  raagmentatioo  da 
poids  qoe  subil  un  morceaa  de  lisso 
impr^gni  d*eaa  pare  et  d*eaa  gommee, 
de  la  cansistance  de  celle  employ6e 
dans  ces  experiences.  Dans  ce  bat,  j'ai 
prisdaoxtehantillonsd'organdi  pesant 


chacan  ^  gr.«  50,  j'en  ti  trempe  aa 
dans  t'eati  pure  Je  l'ai  ctprimc  etpeii; 
son  poids  elail  de  ä  gr«»  tO,  Eo  repe- 
lant  la  m^me  eipcricnce  a^ec  riulte 
echaoliUon,  mata  avec  de  Teio  goa- 
mee,  j*ai  IrouTC,  aprö*  l'atoir  f  »pntol» 
qu1l  pesait  7  gr.,  0I>>  £n  dedtiitant  {|  | 
poid  £  d  a  coioa  d  e  ces  deux  cb  i  fTnü,  m  ' 
a,  pour  le  premier,  ^  gr.«  20;  potirle 
second,  4  gr,,  10.  Le  tissii  impregnc 
d'«aii  gommee  a  donc  relena  preiqot 
dcDi  füis  3Ulant  de  liqtiiiJe  quecdui 
impre|ne  d'eau  pure«  U  re&tiLle  dectU« 
evp^rtence  que  tes  IHsus  imprffoe» 
d'eau  ä  ä  ou  4  pour  100  d*acido,  ciia- 
lteßn<>nl  moins  d'acidequeceui  imjiH 
gries  d  eau  gommee  ä  2  ou  4  pour  IOC 
du  m^meacid«;  mals  liest  po5«ib1eqüe 
ces  dertiiers  cooluNiDeut  one  parti«  de 
la  Solution £eulemcnl5uperpo$ee  turles 
flbre»,  et  qn'ainsi  eelles-ci  ne  sötem 
pas  en  conlact  direct  arec  loui  I  adde 
qui  j  est  Die. 

J'ai  r^pelequelqntS'Uns  de  ees  essat^ 
snrla  baüste.  slmuUanemenl  jtvee  ^e^ 
gandi,  el  j'ai  IroüTe  quc,  geoif*- 
lementt  le  lis^ude  Üa  etait  nn  peii  ^lüi  | 
ftttaque  que  le  coton«  M.  Calreri  i 
lrour6^au  contraire,  que  la  eotoaetiU 
uit  peu  plusattaque  que  le  Nn:  cesr^ 
sultals  contradictoireft  peutent ,  dl 
reste,  £tre  altribu^s  h  la  difft^rt nee  das 
tissus  eUiplo^f^S» 

J'ai  pense  qu'il  serait  intemis^nt  de 
verifier  jiisqu'^  quel  poiol  raetde  acl^- 
tique  peuieire  regarde  cororoe  inoffen- 
sif.  Apr^s  avoir  chauß'e  re  baUün  de 
mant^re  ä  ceque  le  thermom^ire  rnar- 
quät  130%  j'y  ai  rapidement  introduit, 
au  boüi  d  uß  fil  de  fer,  un  morcfti 
d'orgaudique  je  *CTtais  d'imbibef  i'a- 
dde  acctiquü  crlsiallisable  do  com- 
merce, laut  h  (Ali  puf.  Au  boitl  di 
quelques  minnles  l'acidea'^tait  et  «pore« 
et  eu  relirant  le  tissu,  j^ai  pu  coniiitcr 
qu' j I  avait  Bubi  un  läger  a  fTai bliese mtnl 
U  est  probable  c|ue  recbanttlloQ  elail 
}oin  d'avoir  aUeiut  la  temperature  dfi 
130^,  etant  rcfroidi  par  I  cTaporilian 
rapide  de  Tacide-  Ce  resultai  n'a,  di 
reste,  aucun  Int^f^L  pratique,  lactde 
acctiquene  pouvant  passe  trouTcrä  an 
etat  aosai  conci^nlrc  sur  letis^u. 

IL  me  reslc  h  parier  deseiperietiCPi 
entreprises  dans  le  bot  de  verißer  I« 
faits  conteuns  daos  b  dornicr  lalfleao 
du  memoire.  Ptur.^oumeLtre  lefechau* 
tillons  ä  l'actiorv  de  la  ? apeur  d'eau  ä  U 
presarun  de  2,  ^t  et  4, 15  atmospbcrei. 
remploi  des  appareils  usites  dans  U 
fabrtcation  des  toi  les  peintes  me  parats- 
satt  peu  pratique ,  suriout  pour  la  pro- 
sion  de  4,15  ntmosphcrei.  Les  cum 
4  faporiicr  employces    gcftcrilcmrat    j 
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dtns  nolre  locaYite  n'itaoipas  hermiti- 
quemeot  fermöes,  i1  est  Evident  que  les 
tissus  que  Ton  y  expose  soot  soumis  ä 
une  pressioQ  inf^rieure  k  celle  indi- 
qa^  par  le  manom^lre  du  r^gulateur 
qoe  IraTerse  la  ?apeur  avant  d*arriiFer 
daDS  la  CQTe.  L'appareil  qui  m*a  servi 
daris  nes  exp^riences  consislc  cn  ud 
cylindre  en  acier,  pouvant  se  rcrmcr 
herm^Uquement  au  moyen  d*un  cou- 
vercle  da  mdme  mctal  fermant  ä  vis. 
Lea  tebaotillons,  cnvelonp^s  de  toile 
eC  plac^s  dans  un  lubc  d  cssai,  ont  ele 
tntrodaits  dans  le  cylindre,  dnns  lequel 
on  aviit  pr^alablemenl  mis  un  peu 
d^eao.Lecylindre^tnii  chaufTeau  moyen 
d'uD  bain  d'huiie,  donl  un  ihermomc- 
tre  1iidi(|uait  la  tempcrature.  Apres 
avoir  fait  bouillir  un  inslnnl  Peau  du 
cylindre  pour  chasser  Pair  de  Tappa- 
rtil,  OD  en  fennail  le  coufercle,  et  on 
cliauflailpendantunedcnQi-beure.L'ex- 
p^rience  a  eik  r^petee  anx  deux  tem- 
peralures  de  103*  et  146*.  correspon- 
dantes  aux  pressions  de  1,21  atm.  et 
4, 15  atm. ,  et  n*a  port6  que  sur  les 
tehanttllons  conlenant  de  Tacide  oxali- 
mt  et  tartrique  avec  et  sans  gommc. 
iL  Galtert  nc  s'elant  pas  prcoccnp6 
dans  cel  essai  de  Tacide  citrique,  je  Tai 


nMtfi  ^galcment. 
Yoici  nu( 


quels  ont  6lc  les  rcsullals  de 
met  eipöricnce«.  Les  ^chantillons  ex- 
poses  k  la  vapeur  ä  1,21  atmospheres 
pendanl une  demi-beure  etaient un  peu 
molna  allaqncs  que  les  ^cbanlillons 
correspondants  soumis  ppndant  uno 
heure  k  une  chaleur  söche  de  80».  Geux 
impregnesd'acidc  oxalique  etaient  plus 
altaqoes  que  ceux  qui  contenaient  de 
Tacide  tartrique.  Les  ^cbantillonsgom- 
mes,  aprte  avoir  ete  laves  et  scclies, 
Maient  on  peu  moinsallaqucs  que  ceux 
qui  ne  contenaient  pas  de  gomme.  Les 
iDorceaux  de  tissus  soumis  ä  l'action  de 
la  tapeur  k  4, 15  atmuspbörcs  etaient 
tris-oronis.  surtoul  ceux  qui  etaient 
gommes.  Malgre  cola ,  ccs  dcrnicrs , 
apr^s  aToir  et6  lavcs,  etaient  un  peu 
moins  attaqucs  guc  coux  soumis  h  une 
chali*ur  s^che  de  126°  pendant  une 
heore.  Je  ferai  remarquer  qiie,  dans  un 
essai  pr^liminairc ,  j'avais  soumis  en 
mime  lomps  que  des  pieccs  les  mömes 
cchantillons  ä  la  vapeur  ä  2  l/2atmos« 
pbires  pendant  une  dcmi-henrc  dans 
une  cu?e  ä  faporiser  surmontee  d*un 
coQvercle  en  bois  ne  joignanl  pas  ber- 
mMiqucment;  et  que,  dans  cc  cas,  les 
ecbantillonsavaicnletebcaucoupmoins 
altaqoes  que  dans  les  experiences  (^ue 
je  viens  de  mentionner,  et  etaient  moins 
aOTaiblis  que  ceux  traites  par  de  la  Ta- 
peur i  1,21  atmospberes. 


On  foit  par  \k  i|tielle  difißrence  i1 
peutexisterentre  raction  dfela  Tapeor» 
suivant  Tappareil  duquel  ellesed^gage, 
et  celui  aans  lequel  eile  agit  sur  Icf 
tissus.  11  est  possible  qoe  dans  quelques 
circonstances  la  vapeur  agissc  plus  for- 
tement  sur  les  couleurs  acides  que  la 
cbaleur  secbe;  ce  qui  expliquerail  la 
dilTörence  entre  mes  r6sullats  et  ceux 
de  M.  CaUert,  qui  a  trouvd  Taciion  de 
la  vapeur  d*eau  sur  les  tissus  impr^goös 
d*acides  organiques  plus  forte  guecelle 
de  la  cbaleur  socbe.  Je  crois,  du  reste, 
que  M.  Galvert  s'est  exager^  le  danger 
qu*il  y  a  ä  employer  des  acides  orga- 
niques dans  les  couleurs  vapeur  sor  co- 
ton,  car  bcaucoup  de  ces  couleurs, 
employees  dans  nos  etablissements , 
conticnncnt  plus  de  4  pour  100  d'acide 
Sans  exerccr  la  moindre  influence  fft- 
cbeuse  sur  le  tisso.  Les  acides  que  Ton 
introduit  dans  ces  couleurs  sont,  il  est 
vrai,  souvent  neutralis6s  par  des  bases, 
ce  qui  empöcbe  en  partie  leur  action 
destructive;  tel  est  le  cas  pour  les 
bleusde  France  et  les  verts  vapeur,  dans 
Icsquels  les  acides  tartrique  et  oxalique, 
que  Ton  ajoute  au  prussiate  de  potasee, 
se  combincntavecla  potassecnmettant 
en  liberlc  Tacidc  ferrocyanbydrique. 
II  eslcvidenl  qne  dans  ce  cas  on  ne  peut 
pas  remplacer  les  acides  par  des  sels 
neutres,  cumme  le  conseille  M.  Galvert; 
mais  il  Taut  avoir  soin  d*6viler  un  exces 
d'acide  qui  exercerait  une  influence 
trcs-nuisible  sur  le  ti«su.  Je  crois  qu*ll 
y  a  peu  de  fabricants,  employant  ce 
genre  de  couleurs  qui  n*aicnt  ^tb  k 
in^me  de  faire  cette  Observation  k  leur 
detriment. 

Ayantrcmarqu^qu^nn  blende  France 
assez  faiblc,  additionnc  d'une  certaine 
qnantitc  d*alun,  alt6rait  fortement  les 
tissus  Icgers  de  coton  dans  quelques 
circonstances  que  je  n'aipudetermincr, 
tandis  qu'ordinairement  cette  coulenr 
etaittoutä  fait  inoffensive,  j'ai  suppri- 
mc  Talun  dans  cette  couleur  et  aucune 
allcralion  du  lissu  ne  s'est  plus  mani- 
fcslce  apres  un  usage  prolonge,  et  en 
rcnrlant  la  couleur  beaucoup  plus  forte . 
II  est  probable  que,  dans  ce  cas,  par 
Taction  de  Tacidc  tartrique  contenu 
dans  le  bleu  sur  Talun,  il  ctait  mis  cn 
libertc  une  petite  quantite  d*acide  sul- 
furiqiie  qui  attaquait  le  lissu  ;  mais  que 
cet  efl^ct  ne  se  produisail  que  dans  des 
circonstances  particuliircs.  Dans  le  bat 
de  me  rendre  comple  de  Taction  de  la 
vapeur  sur  le  coton  imprcgne  d'alun^ 
d'acides  organiques  et  d'alun,jVi  trem- 
pe  des  ecbantillons  d'organdi  dans  des 
Solutions  de  1,  2  ä  4  pour  100  d*alun 
ammoniacal,  de  2  pour  100  d'acide  tar- 
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triquet  de  ä  pour  100  d*acide  tarlrique 
additiooni  de  1/S  elde  1  poor  100  d'a- 
lun,  de  2  pour  100  d^acide  oxalique,  de 
2  pour  100  du  m^ine  acide  additionn^, 
de  1/2  et  de  i  pour  100d*alon,et  j'ai 
▼aporise  ces  diflerents  ^chanlillons 
pendanl  ane  demi-heare  k  2  i/2  aU 
mospberes.  L*echaDtilloo,  impr^ne  de 
4  poor  100  d'alon»  preseatait  en  sor- 
tant  de  la  vapeur  une  Ir^8-I6g^re  alti- 
ralion;  mais  je  n'ai  pas  remarqu^  de 
difference  daus  PaUeration  des  echau- 
(illloDS  impregnes  de  2  pour  100  d'a- 
cide  et  de  ceux  qui  cootenaient  la  m^mc 

Juanlilc  d*acide  et  de  Talun  cn  sus. 
luoique  le  risultat  de  ces  expericnces 
seit  negalif,  je  crois  qn1l  y  aurait  de 
rinler^l  h  les  ripiter  daus  differenles 
Saisons  poor  se  placer  dans  les  cfrcon- 
stances  les  plus  diverses  de  tempera- 
ture  et  d'humiditi. 

On  peut  voir  par  ces  differenls  faits 
qu'il  feste  encore  bicn  des  essais  int^- 
ressants  k  faire  sur  Taction  des  acides 
organiques  sur  les  Obres  fegctales  sous 
rinflueoce  de  la  Yapeur.  Malgri  les 
beaux  travaux  faits  par  divers  membres 
de  notreSoeiitij  surtout  par  M.  Edouard 
Schwartx,  TactiOD  de  lä  vapeur  sur  les 
Couleurs  et  de  celles-ei  sur  le  tissn  n'est 
pas  encore  assei  connoe.  Souvent  des 
Couleurs  que  Ton  a?aitcro  ne  pas  atta- 
quer le  tissu,  le  brülent  dans  certaines 
circonstances  qui  ne  sont  pas  encore 
connoes.  Je  crois  que  la  plupart  des 
fabricants  ont  4^lc  dans  le  cas  de  faire 
cette  obserfation.  M.  Gelfert  a  abord6 
la  question  du  vaporisage  sous  un  au- 
Ire  poinldevue;celni  de  la  destruclion 
des  tissus  par  Taclion  des  acides  orga- 
niques sous  rinfluence  de  la  vapeur. 
Sil  a  trouve  cette  aclion  plus  forte 
qu*elle  nVst  rcellement ,  il  n'en  a  pas 
moins  rendu  un  service  virilable  ä  no- 
tre  industrie,  en  appelant  Pattention 
des  fabricants  sur  cette  imporlaote 
question. 

M.  Galvert  termine  son  memoire  en 
indiquant  qu'il  se  sert  de  Taction  Irös- 
differciite  qu'exercenl  les  acides  mine- 
ranx  itendos  sur  les  Obres  vegilales  et 
animalcs,  pour  distingucr  dans  les 
tissus  les  Gls  de  naturo  diverse.  J'ai 
rcpcte  celte  expirience  en  trailant  de 
la  chalne-coton  par  de  Tacide  sulfuri- 
queMendu  etchaudjusqu'ä  ce  que  le 
tissu  commengät  ä  s^afTaiblir ;  en  lirant 
le  tissu  dans  le  sens  de  la  cbatne,  il  se 
dechirc  puisque  le  coton  a  et6  altaque ; 
taodis  qu'on  ne  peut  le  dechirer  daos 
le  sens  de  la  trame.  Ge  procede  est 
donc  irb-bon  et  expedilif,  mais  il 
ne  reussit  bieo  que  poor  des  tissus 
dont  la  chalne  et  la  trame  sont  cha- 


cone  entiiremeni 
de  mtine  oatore. 


Gonpoieef  de  fils 


Jppareü  d  brauer  caniinu. 
Par  If .  J.  Stou 

Cet  appareil  peot  servir  k  preparer 
d*0De  maniire  coatinue  tani  les  moOU 
de  biere  que  ceux  poar  la  distillatioa 
des  grains ;  en  voici  la  descriptioo : 

Fig.  1,  pl.  238,  sectioD  vcrticalect 
SQivant  la  longneur  de  cet  appareiL 

A,B,  vaisseaa  cyliDdri(|ue  dispose 
borixootalemeDt  et  ii  riDtirieordoqiiel 
fonctioone  nne  grosse  Tia  CC  doot 
Tarbre  D  est  commande  par  uoe  rooe 
k  dents  bilicoldes  E  calee  aar  rooe  de 
ses  extremites  et  «oe  ▼!§  sans  Gn 
flxie  sur  un  arbre  vertical  F  qui  est  mis 
en  moovement  par  qq  mecaoisBe  ex- 
Icrieor  G. 

A  i*nne  des  extrtoites  du  cyliudre 
A,B  est  dispose  no  tube  Tertica!  H 
dans  Poriflce  duqoel  on  iolroduit  le 
malt  soit  directemeat  par  une  irtoie 
doQl  00  voll  uoe  portioD  eo  I.  soit 
apris  qa*il  a  pasii  k  travers  qo  cyliodre 
trempeur  priparatoire  oa  «ppÄreil  a 
m^langer  J  daos  lequel  looroe  od  ar- 
bre K  arme  de  braa  rayoooaots  dispo- 
s^s  sur  quatre  rangs  ou  seriet  que  fall 
mouvoir  une  poolie  L  eo  ni^me  temps 
qu*on  verse  une  petite  qaaDtitib  d^ua 
chaude  avec  ce  malt. 

A  Tautre  extremite  do  cyliodre  ho- 
rizontal A,B,  il  existe  un  aecood  tobe 
vertical  N  dans  leqoel  le  malt  est  re- 
monte  par  nne  vis  tournaole  0^0  qoe 
commande  une  rooe  P.  Le  lobe  N  porle 
dans  le  baut  oo  oriGce  de  dtehaqse  Q 
et  la  majeure  pariie  de  Tean  chaode 
des  trempes  est  introduite  par  od  toyaa 
R  en  un  point  place  exactement  au- 
dessous  de  cet  oriOce  de  dMiarge  Q. 
Gelte  eau  fillre  peo  ä  peo  k  travcn  le 
malt  en  desceodant  leotemeot  daos 
le  tube  N,  puis  traverse  le  cyliodre  ho- 
rizontal A.B  cn  depouillaot  dant  ton 
passage  le  malt  de  tootes  ses  natitos 
sucrces  et  se  convertissant  en  on  moAl 
qui  passe  a  travers  une  sirie  de  filtrcf 
ou  epurateurs  S  J.TXT.  Les  epora- 
leors  T,  qui  consisteot  en  une  teile 
mölallique  One,  sont  disposes  daos  one 
capacite  U  qui  forme  le  proloogement 
du  cylindre  principal  A,B;  le  prcmier 
Ol  tre  S  ctablit  la  Separation  eotrc  les 
deux  capacites  et  on  lui  donne  ao  be- 
sotn  one  force  supörieure  poor  qo'il 
poisse  r^sister  ä  la  pression  de  la  masie 
do  malt.  Gctle  capaciti  U,  qoi  contient 


let  filtras,  peat  to«  prolongie  atee  le 
mftme  diamelre  qae  le  vaisseau  pria- 
cipal  A,B.  ou  bien  eile  diminae  peu  I 
peo  de  diamelre  ainai  qua  findiqoe  la 
ligoe  an  poinlill^  V,w.  Le  fond  prä- 
sente one  Serie  d*enlonQoirs  X.X  pour 
recetoir  les  maliäres  que  depose  le 
moQl  el  on  eilrail  les  mati^res  däpo- 
sees  par  des  robinets  adaptäs  sar  le 
fond  de  ces  enlonnoirs.  £n  quitlant  les 
fillrei,  le  moüt  s^ecoule  par  le  luyau  Y 
qui  est  armä  d'un  robioet. 

L*eaa  des  Crempes  passe  k  travers 
l*appareil  dans  ane  direction  contraire 
ii  Celle  SQiYant  laqaelle  les  vis  G  et  0 
poqaient  et  fönt  atancer  le  aaalt,  et 
poor  faciliter  son  passage  on  perce  de 
troBi  lea  filets  des  helices.  Dans  le  cas 
oä  oo  le  jQge  necessaire,  on  peut  fixer 
des  lames  iongitudinales  entre  les  Olets 
de  la  ¥18  G,G  poar  retourner  Ic  malt  et 
Mre  certain  qu'il  sera  bien  nnirormä- 
■eoi  ettaquä  et  äpaisä  par  le  li(|uide. 
On  doit  faire  tourner  la  grosse  vis  G,G 
da  vaiaseaa  principaL  A,B  afec  ane  fi- 
teile  teile  qae  cbaqoe  Charge  oa  addi- 
tioD  de  malt  meile  environ  qualre 
heorea  poor  passer  d*iine  exlrämite  h 
Taalre  de  cette  capacite,  mais  la  vis  qui 
aerl  k  enlever  le  malt  äpuisä  dott  mar- 
eher  proportionnellement  avec  une 
ploa  gnode  vitesse  de  mani^re  ä  äva- 
caer  ce  mall  aussitöt  qa*il  loi  est  livrä 
par  la  Tis  horizontale  C.  Toutefois, 
cette  Titesse  peut  6lre  modifiee  dans  la 
pratiqoe  soivant  la  näcessiie  ou  qu^on 
le  jage  opportun. 

Poor  que  le  malt  äpuisä  n*entratne 
pas  atec  loi  an  exces  d'eaa  aa  moment 
ou  il  csl  verse  dans  ToriGce  de  dä- 
diarge  0  il  existc  sur  celui-ci  ane  soa- 
pape  o,  pressäe  par  an  ressort,  de  fa^on 
ane  le  malt  ne  peut,  en  deliniiiTe,  ^tre 
evacQ^  qua  sous  une  legere  pression. 

La  flg.  2  est  une  section  verticale 
laitaDl  la  longoeur  d'un  appareil  pour 
Je  cbaoffage ,  la  cnisson  el  la  concen- 
Iratioo  Continus  des  moüis. 

La  fig.  3,  une  section  verticale  et 
traust ersale  de  cet  appareil. 

L*appareil  de  chaulTage  est,  dans  ce 
cai,  vo  vaisseaa  oblong  6,6,  consiruit 
eo  löle  mince  de  cuivre,  qu'on  chaoflfe 
ao  Boyen  de  la  vapeur  qui  arrive  par 
le  tuyaa  tf ,  tuyau  qui  se  bifurque  eo 
deox  brancbes  a  et  f  portant  chacone 
DB  robioet.  L*an  de  ces  branchements, 
ealoi  e^  alimeote  de  vapeur  une  enve- 
loppe  g  qui  entoore  le  fond  dcmi-cy- 
lindrique  h,h  du  cbaufTeur,  tandis  que 
raulre  lubef  penetre  dans  ie  chaufTenr 
lai-nftnie  et  alimente  de  vapeur  une 
grille  creuse  composee  de  tuyaux  de 
Tapew  M  qui  s*etendent  sur  toute  la 
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longoeur  de  ce  cbaoffeor»  k  peo  de 
distance  ao-dessos  de  son  fond.  La  ta- 
peur,  qui  a  produit  son  effel  dans  Ten- 
veloppe  g  et  la  grille  t,  est  evacufte  par 
deux  autres  branchemenls  j. 

Ao-dessus  des  tubes  t.t  est  plac6  on 
entonnoir  renversi  k  qui  est  partagi  k 
rinterieur  par  des  cloisons  transver- 
sales IJjly  disposition  qoi  existe  iga* 
lement  dans  la  partie  infiferieure  da 
Chauffeur  oü  se  trouvent  aussi  des 
cloisons  ni,m,m  servant  en  outre  d*ap- 
pui  k  la  grille  de  tubes  t  et  k  Tenton- 
noir  renverse  k.  £nfin  des  cloisons 
addilionnelles  11,11  servent  k  clore  cet 
appareil  k  chacune  de  ses  extremit^s. 

Le  moOt  qu'il  s'agit  de  cbauffer  et 
deconcentrer  est  introduit  par  Tune  des 
extr^mitis  da  Chauffeur  (par  le  tuyao 
Y,  fiff.  1,  je  soppose),  et  en  le  portant 
ä  rebullition  par  Tapplicalion  de  la 
chaleur,  la  portion  qui  a  acquis  la  plus 
haute  temp^rature  s'il^ve  k  rinterieur 
de  Tentonnoir  Jk,  au  sommet  duquel 
eile  se  diverse.  Lorsaue  Tappareil  est 
charg^  pour  la  premiere  fois  avec  une 
süffisante  quantitö  de  moüt«  on  le  porte 
ä  rebullition  pendant  un  temps  fori 
court,  puis  on  le  soutire  peu  k  peo  k 
l'une  des  extrimit^s  par  le  tuyau  de 
decharge  k  soupape  0  en  faisant  arriver 
de  m^me  peu  a  peu  du  moAt  nouveao 
a  l'aulre  cxlr^mite;  puis  on  conduit 
alors  de  m6me  Top^ration  d'une  ma- 
niire  conlinue.  La  marche  du  moüt 
d*an  bout  ä  Tautre  de  Tappareil  est  re- 
tard6  par  les  cloisons  m,m^m,fny 
disposition  qui  assure  une  disiribulion 
de  la  chaleur  et  une  concentration  uni- 
forme dans  toutes  les  parties  de  la 
masse  liquide. 

En  quittant  le  Chauffeur,  le  moOt  en^ 
tre  dans  un  vase  clos  p  oü  on  le  met  en 
houblon;  il  fillre  k  travers  le  houblon 
conicnu  cntre  deux  diaphragmes  a  el 
r  qui  sont  perces  de  trous  et  dont  1  un, 
celui  q,  est  mobile  pour  pouvoir  s*a- 
dapter  ä  la  quanlile  variable  du  hou- 
blon. 11  existe  des  dispositions  addi- 
lionnelles pour  cbauffer  le  moüt  dans 
cette  capacitö  si  la  chose  est  n^essaire 
et  qui  consistent  en  un  Serpentin  dans 
lequel  circule  la  vapeur.  Entre  lea 
deux  diaphragmes  9  et  r  il  existe  k 
rinterieur  des  enlonnoirs  renvers^s  par 
lesquels  le  moüt,  qui  a  iraverse  le  hoo- 
blon,  remonte  par  voie  de  circulation 
et  passe  ainsi  plusieors  fois  k  travers 
Celle  substance. 

Du  vase  p  le  moüt  se  rend  par  uo 
tuyau  de  decharge  u  ä  un  condenseur 
ou  rafralchissoir  v  oü  Teau  employie 
ä  le  rafralchir  se  chauffe  peu  ä  peu  et 
peut  servir  ä  tremper  de  nouveau  malt. 
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A  cet  effet  un  tayM  id  est  ftStemMe 
sur  rextrimilo  soperiepre  4%  ee\u\  v 
pour  rcmonlcr  l'eau  ainsi  rechauflKe 
dtni  les  loyaux  M  el  R  (ig.  1)  decrils 
ci-(lessus  et  la  disiribuer  dang  Tappa- 
reil  des  trempes. 

Au  coromenceiD«nt  des  operaliona 
on  foiiriiil  de  Teau  chaade  empruntic 
ä  une  autre  suurce  ä  cet  appareil  des 
trempes ;  celte  iniroduction  s'opert  par 
leluyau  ä  eaurhaude  j?,miislorsqiieie 
condenseur  v  est  en  aclivüe  et  que  Teau 
qui  Tahandonrie  est  portee  k  une  lern- 
|)eratijre  Huflisante,  une  source  dii* 
tincle  d'alimentatiun  en  eao  cbaude 
devierit  siiperfluc. 

üri  tube  d'alimentation  d>aa  froide 
y  communique  avec  la  branche  M  afin 
(te  pouvoir  r^duire  la  temperature  de 
I  cau  fournie  au  trempeur  pre paratoire 
J  quarnJ  la  chosc  est  necps9aire. 

On  peut  fort  bien  ein|»loyer  J*appa- 
reil  de  la  flg.  i  pour  preparer  le  moüt 
dans  la  distillation  des  grains. 


platini  ie  la  Califonäf. 

Parti.  Frepeik  Wbil,  iR|fe|iifar- 
cbiaüste ,  k  Paris- 

J'ai  eu  occasion  de  faire  4aiit  m» 

laboratoire  l'analyse  d*uii  aeavca«iH- 
nerai  de  platiiie  de  la  Cali formt,  qn 
presente  daulant  plus  <i*ialteM,  que 
sa  grande  riebesse  en  iridivB  le  ren^ 
tr^s-propre  •  la  fabrication  des  alliagei 
de  platine  avec  riridiom. 

Cv$  alliagrs,  fabriqaes  avee  grand 
succes,  sont  employes,  de  mtae  ooelo 
plaitne  pur,  ä  la  eonfeclion  desdiven 
ustensiles  de  chimieel  de  phfsiqfle,  et 
ä  la  consiruclion  de  Gerlaios  graads 
appareils  industriel«. 

Voici  les  resuKals  de  Pamlyse  dl 
minerai,  <|ue  j'ai  falle  avec  les  ptns 
grands  soins  d'apr^s  la  ni^tbode  de 
Bertelias. 

Le  minerai  renfemie  sur  100  paiiies: 


Platfnf 57.750 

Iridiuru ••...«.  ^  •  3.100 

Rhodium •••«»«•«•..•.••  S.i50 

Paliadium # 0.^^50 

Fer ft.700 

Cuivre 0.100 

Of  mium  (non  alll6  avec  llridiam) ..••  0.810 

o«niaredi.ui«„...j2;2r;:::  tS}---  «*»• 

Perle O.OOi 


100.006 


I/analyse  demontre  que ,  si  ce  nou- 
Yeau  minerai  de  la  fialifornie  se  dis- 
tinguc  des  minerais  de  platine  de  1  A- 
meriqnc  du  Sud  par  une  richesse  moins 
graiiileen  platine.  laquelle  est  pour  ces 
dcrniors  de  83  a  86,  t20  pour  100,  Celle 
(Ml  osmiure  d'iridium  est  remarquable- 
ment  plus  forte. 

11  e<l  facilc  dextraire  industrielle- 
ment  Tiridium  mctalltquede  Tosmiore 
d'irjdiuiii  en  employaiit  a  cc  but  la 
belle  niethode  due  ä"M.  Fremy.  Quant 
«lux  alliages  de  platine  avec  Tiridium, 
ils  sc  vendent  an  m6me  taux  que  le 
platine  pur. 

La  \aleur  commerciale  du  nou?eao 
minerai  rle  i:i  Californie ,  consisiant 
en  57,7jü  pon.  100  de  platine  ei  9,98 
pour  100  d'iridium,  pourra,  par  eon- 
scqnenl^s'evaluerä  raison  d'une  leneur 
de  67.730  pour  100  de  plalinc  ,  moins 
les  frais  de  la  Separation  de  riridium 
arec  losmium. 


Mayen  $imph  de  prfparer  lepm^pffü 
de  plomb  chimiquemeni  pwr, 

ParM.R  BöTTGBE. 

Apr^s  avoir,  il  y  a  peu  de  temps, 
conslate  ce  fait  que  le  ob lorure  de  ploinb 
rccemmenl  precipit6  se  decomposait 
completement  en  le  faisanl  boaillir 
avec  une  Solution  de  chlorure  de  cbaof , 
et  pouvail  ^tre  transforme  en  per- 
uxyde  de  plomb,  et  depuis  annooci  on 
moyen  eiicore  plus  conveiiable  pour 
preparer  cet  oiyde,  t mploye  prtncipa- 
lernen!  aujourd*bui  en  quaritit6  consi- 
d^rable  dans  la  fabric^tion  des  alluroet- 
tes  ehimique^,  par  le  traiiementd'une 
Solution  d^acetaic  de  plomb  par  une 
Solution  de  chlorure  de  chaux  ,  j*a%ais 
cru  dcvoir  avancer  que,  pour  preparer 
un  prodiiit  d'une  grande  purele,  il  y 
avait  avanlage  h  cequc  la  Solution  dV 
cölate  de  plomb  nc  ft^l  pas  Iraitee  im- 
midiatement  en  une  setile  fois  parle 
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chlorare  de  cbaox.  AojoDrd*hni  j*ai  la 
satisfaetion  d*annoncer  un  mode  de  pre- 
paralion  encore  plus  simple  et  plus 
economique,  et  qui  permet  d'oblenlr 
an  produit  c|u*on  peul  coosiderer  cony- 
aie  ^tant  en  realitö  chimiquemenl  pur. 
Four  cela  il  faul  operer  ainsi  qu*il  suit  : 
Od  Terse  deracelateneutreileplomb 
broj^  en  poudre  extr^mementflnedans 
nne  grande  Cjipsule  eo  porcelairie,  avec 
Qoesces  d'un^  Solution  de  chlurure  de 
cbaoK  6Urie  et  parfaitement  limpide, 
onchaoffe  le  melange  en  agitaot  jus- 

aa*i  la  plus  vive  ibuliiliQn,  e^on  con- 
nue  k  hire  ainsi  boi^illir  ja$qu'ä  ce 
quf  les  vapf Urs  qui  s'cliyent  j|ient  une 
odcur  non  plus  oe  cblof e',  mais  d'aclde 
acetiqne.  Arrivi  h  ce  poInt,'  Pac^lale 
de  plomb  doil  ^tre  transforme  compl6- 
tement  en  peroxyde  de  plomb.  II  est 
facile  d*ailleurs  de  s*en  assurer  en  ajour 
laut  k  an  pelit  ^chanlillon  ßttr^  de  la 
liqoeur  (qui,  qaand  on  a  bieii  reussi, 
ne  consisie  r^ellen)entqu*en  ac^tale  de 
chaox  et  chlororedecalcium),  quelques 
|oatte8  d*une  Solution  d'hydrog^ne  aul- 
rare» Si  la  liqueur  brunil  ou  mieux  9*11 
j  a  pr^ipitatlon  de  sulfure  noir  de 
plomb.  c*est  un  indice  qoe  la  capsule 
en  porcelaine  contient  eneore  de  la 
Solution  de  cblorore  de  chaux,  et  qu*il 
faat  tMitlnuer  encore  pendant  qoelque 
temps  k  chaufTer  le  tuut. 

Arrifeau  pointoä  une  peliteporlion 
flltr^ede  la  liqueur  n'est  plus  troublee 
par  la  aolution  de  gax  sulfhydriquc,  ob 
abandonne  la  capsule  pendant  quelque 
temf^s  ao  repos,  on  decanle  avec  pr6- 
cantion  la  liqueur  qui  couvre  le  per- 
oxyde qui  est  colore  en  un  beau  brun, 
on  Jette  cet  oxyde  sur  un  fillre  en  pa- 
nier double,  et  on  le  lave  h  l'eau  distil- 
lee  Jusqu'i  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  nianifestent  plus  le  moindre  indiqe 
de  la  ebaux  •  quand  on  y  ajoute  quel- 
ques goulles  d  une  Solution  d'oxalale 
a'amnioniaque.  Onoblieiil  ainsi,  comme 
OB  le  voit,  la  toialite  du  plomb  de  l'a- 
c^tale  80US  la  Tormr  de  peroxyd«*d^une 
porei^  qu'il  serait  difficile  d*alleinüre 
par  une  autre  vole.  ä  si  peu  de  frais,  et 
d'nne  mani^rc  aussi  simple. 

En  traiiant  exactf-menl  de  la  möme 
manicrc  du  chiorurc  de  mangancse 
broyc  pnr  uiie  Solution  ültree  et  clairc 
de  chiorurc  de  chaux ,  on  obticnt  du 
peroxyde  de  mangancse  (:himiqut>rocnt 
pur.  Mais  si  Ton  fall  bouillir  de  m^mc 
de  l'ücetate  do  proloxydc  de  manga- 
nese  aver  la  Solution  de  chlorurti  de 
chaux ,  on  observe  qu'independam- 
ment  liu  peroxyde,  et  surtout  si  Ton 
renouvcllr  plusieurs  foisla  Solution  de 
chiorurc  de  chaux,  il  se  forme  une 


quantil^  assei  notable  de  perman^- 
nale  de  chaux,  qui  couvre  le  peroxyde 
h  l'etat  de  liqueur  coloree  en  on  rouge 
magnifique.  Il  estdonc  preferablc  dans 
la  prcparation  du  peroxyde  de  man- 
gancse de  se  servir,  an  lic'u  de  TacetatQ 
du  chlorure,  de  mangancse. 


Diereusage  des  toies  Tuuäh  on 
lotea  iauvagei. 

Par  M.  J.-U.-F.  Pbtzi,  de  Paris. 

Poor  decreuser  ces  sortes  de  soiest 
on  les  soumet  d*abord  ä  Taction  de  troif 
bains  (pendant  un  temps  qui  varie  de 
une  ä  six  heures),  compos^s  avec  la 
soude  ou  la  poiasse,  ou  la  potasse 
caustique  ou  un  melange  de  ces  trois 
alcalis  dissous  dans  Peau.  dans  la  pro- 
portion  d*environ  It  kilogrammes  de 
soude,  li  kilogrammes  de  potasse  et 
500grammes  de  potasse  caustique  pour 
325  lilrcs  d'eau. 

En  second  lieu ,  on  soumet  lea  SQies 
pendant  un  quart  d'heure  k  un  qna-^ 
trimme  bain,compose  avec  une  Solution 
de  potasse  et  de  chlorure  de  chaux 
dans  la  proportion  enfiron  de  H  kilo^ 
grammes  et  2*^".350  de  cblorure  de 
chaux  pour  323  litres  d'eau. 

Apres  ces  Operations,  lea  soies  doi- 
▼ent  ^tre  bien  lavees  ä  l'eau  froide , 
pois  soumises  pendant  dix  ä  quinze  mi- 
nutes  ä  l*action  d'un  cinquieme  bain 
que  Ton  compose  avec  Tacide  chlorbv- 
drique  etcndu  d'eau,  dans  le  rappQrt 
de  22  kilogrammes  d'acide  par  325  li- 
tres d'eau. 

SI  Ton  d^sire  donner  un  grand  iclal 
aux  soies  aioi»!  trailees,  on  les  soumet 
pendant  dixminutesäractionderacide 
azolique  trcs-^tendu. 

Apres  ces  Operations,  les  soies  sont 
lavccs  avec  soin  ä  l'eau  froide  et  pas- 
sees  entre  des  cylinüres  etireurs  qui 
etirenl  cettc  soie  et  lui  donnent  plus 
de  brillant. 


Traiiement  des  matieres  fibreuses 
et  fHamenleuses, 

On  sail  que  les  libres  de  la  plupart 
des  bois  sont  üis])osecs  sous  la  forme 
de  tnbes  delies,  dans  lesquels  ciiculc 
ia  seve.  On  proil0^e  de  separcr  ces  H- 
bres  en  souinettaiil  le  bois,  renferme 
dans  un  cylindrchermctiquement  cios, 
ä  l'aclion  de  la  vapcur  d'eau ,  de  l'air 
dun  gaz,  de  Tcnu  cbaude,  etc.,  soiis 
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nne forte  pression  poiir  en  charger 
les  tubes,  ainsi  que  les  espaces  qui  les 
scpaicnl,  puis  ä  chasser  sabilemenl  le 
bois  hors  du  cylindre  dans  l'atmo- 
spböre  oa  dans  iin  ?ide  parliel ,  uü  la 
force  d'expansion  agissani  a  Tint^riear 
et  ä  rexierieur  de  ces  lubes,  les  dös- 
agrege  et  en  opire  la  Separation  com- 
pl^le  en  les  laissant  dans  un  itat  oü 
apres  an  blanchiment,  on  peut  les  in- 
troduire  dans  la  pile  hollandaise  oa 
dans  tout  aotre  appareil ,  pour  les  ri- 
duire  en  päte  et  les  convertir  en  pa- 
pier.  Lemememodede  lraitements*ap- 
plique  k  la  Separation  et  ä  TouTerlore 
du  Iin ,  du  chanvre  et  aatres  matiöres 
fliamenteases. 


Conservatian  de  la  levüre. 

Pour  conserver  la  levüre  on  t  recours 
ii  Selowitz,  en  Hongrie,  ä  un  procedi 

2ui  consiste  k  la  pölrir  intimemenl  aTec 
u  charbon  d'os  en  poudre  fine,  et  k 
en  former  des  gäteaux  plats  qu*on  fail 
sicher  k  Tair.  Sous  cette  forme  la  le- 
Türe  se  conserve  des  annees  enli^res 
sansperdre  de  sa  force  fermentescible. 
Si  Ton  dissout  dans  Teau  ces  gäteaux 
qui  deviennent  durs  comme  la  pierre, 
on  peul  se  servir  de  la  dissolution  dans 
les  brasserics  pour  meltre  la  biire  en 
etat  de  fermentation.  Quant  aux  autres 
applications,  il  est  n^cessaire  de  d6bar- 
rasser  celte  levüre  de  la  poudre  de 
charbon  d*os  qui  s'y  trouve  melang^e 
par  des  lavages  et  pour  Tobtenir  k  peu 
prcs  pure  et  avec  la  couleur  grisätre 
qui  lui  est  propre  sous  cet  ^tat. 


Transformation  fädle  du  cyanofer- 
rure  en  cyanoferride  de  potassium, 

ParM.  R.  Bobttgbb. 

On  prepare  une  Solution  de  cyanofer- 


rure  jaane  de  potassiam  qn'on  rend  for- 
lement  alcaline  ao  moyen  de  la  potasse 
caustjque,  et  on  y  ajoute  une  quaniile 
corre spondante  de  peroxyde  de  plomb. 
Onfaitt>oainirpendantqaelque  temps»  . 
et  la  liqueurcoloree  en  jaune  fonccqui 
en  resulte  itant  filtr^e  ,  evaporee  et 
abandonnie  aa  repos,  foarnit  en  trb-* 
peo  de  temps  de  tres  -  beaux  cristaai 
Fouges  de  cyanoferride  (|u*il  n*est  pas 
n^cessaire  de  faire  cristalliser  plusieurs 
fois,  poor  les  obtenir  d*uue  paretib  par 
faite. 

Si,  ao  Hea  de  la  potasse  caostiqae,OQ 
sesertde  bicarbotate  de  cetle  base, 
le  cyanoferrore  ne  se  trausforoie  qa'ea 
partie  eo  cyanoferride. 


Extr actum  de  la  glycMne  ds$  Uettm 
dee  eavonfuriei, 

Par  M.  H.  Rktnolds. 

On  e? apore  les  lessivet  k  feo  no  ob 
k  la  vapeur,  les  sels  qa*elles  cootien- 
nent  toojours  se  prteipitent .  oo  les 
enl^Te  de  temps  k  aotre  et  on  les  met 
^gootter.  La  liqueor  qoi  s'icooleest 
reinle^r^e  dans  la  chaudiere  oü  Tod 
mainlient  constamment,  par  de  noo- 
▼elles  additions,  le  ni? eau  de  la  leyife, 
en  conlinuanl  k  6vaporer  josqo'i  ce 

3oecelle-ci  soit  arrivie  isa  plosgnode 
ensit6,  ce  qu*on  reconnall  itoo  point 
d'^bullition  qui  est  de  115''  k  116*  C, 
et  non  par  sa  density  pbysique  mesoree 
k  Tar^omötre.  On  Iransporle  dans  oa 
alambic ,  oo  bien  encore  on  op^  la 
distillation  dans  ralambic  mtae.  Oo 
il^ve  alors  la  tempiratare  qoi«  dans  la 
couche  supirieure,  est  portee  josqo^i 
195*,  et  on  fail  passer  ao  trafers  de 
cetle  couche  de  la  yapeur  d*eaa  a  haute 
pression  ou  surchauffee^  dont  on  regle 
la  lempörature  jusqu'ä  ce  qae  la  gly- 
cerine  dislille  bien  exempte  d'acroleioe, 
dans  laquelle  eile  se  cooTertirait,  si 
cette  temperalore  etait  tropelcfte. 
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Appar$ü  d  ffriller  lei  tU$ui. 
Par  M.  J.  Goou. 

Le  grillage  des  tissns,  poar  enlever 
les  fliaments  qui  n'enirent  pas  dans  le 
tors  des  fils  et  rendent  ceax-ci  bourros, 
a  üibi  depuissoD  infenlion  d^assez  im- 
portaDtes  modiflcalions.  Le  plos  ancien 
appareil  consistait  en  una  plaque  de 
coivre  qa*OD  cbaufTait  aa  rouge,  ao 
Boyen  o'an  foorneaa,  et  sor  laqoelle 
OD  faisait  circuler  rapidement  et  en 
coDlact  intime  le  tissa  dont  on  toulait 
giiller  lef  filamenls.  Plus  lard  od  a  in- 
trodoil  k  la  place  du  rourneaQ  les  lam- 
pet  aliment^es  a?ec  Thoile  ou  le  suif, 
et  ce  n'est  qu'en  1817  qu*un  fabricant 
de  Nottingham,  M.  Hall,  a  eu  l'id^e  de 
ranpUcer  la  flamme  incertaine  et  ta- 
dllanto  des  lampcs  ä  haue  par  la 
flamaie  fliedes  jels  oo  des  becsae  gai. 
Auiovnl*bai  le  grillage  au  gai  s'est 
beaueovp  propage,  mais  il  D*a  pas  en- 
coretapplante  completement  celui  ä  la 
plaove. 

L  an  dernier,  M.  J.  Gooke,  qui  pos- 
sMe  an  Taste  Etablissement  de  grillage 
h  Belfast,  apr^s  une  Elude  approfondie 
de  cette  Operation,  a  cru  pouvoir  intro- 
diiire  dans  ses  ateliers  Tappareil  dont 
■oos  allons  donner  la  description. 

Fig.  4,  pl.  238,  ?ae  suivaut  une  sec- 
tioo  transversale  de  i'appareil  complet. 

Fig.  5.  Vue  en  elEvation  par  devant 
do  m^me  appareil. 

Le  biti  de  Tappareil  consiste  en  an 
coaple  de  montints  A,A  en  fönte,  re- 
lüs  entre  eux  par  des  tringles  ou  tra- 
"^tnes  horizontales  en  fer  forge.  Cha- 
cao  deces  montanis  portesur  le  devant 
6et  consoles  qui  s*avancent  en  dehors, 
et  dont  les  eitremites  tournees  vers  le 
haut  servent  d*appui  a  Tarbre  de  Pen- 
souple  ou  lambour  B,  sur  lequel  sont 
enroulees  les  diverses  pi6ces  ou  Ion- 
gueurs  de  lissus  qu*il  s'agit  de  soamet- 
Ire  aa  grillage.  On  a  an  certain  nombrc 
de  ces  ensouples  B,  sor  lesqnels  sont 
depoaes  la  lotalitE  destissus  qu*on  veut 
griller  k  la  fois,  afln  que,  lorsqae  Fun 
d'eux  est  epuisE,  on  Tenl^ve  de  la  ma- 
chine pour  le  remplacer  par  un  aatre 
prealablement  Charge. 

Avant  d'enrouler  les  tissas  non  ap- 
prites  sor  les  ensouples  oales  tambours 
B,  leurs  aurraces  ont  besoin  d'ttre  soa- 


mises  ä  Taction  decardes  ou  de  brosses 
afin  d*en  relever  les  filaments  libres,  et 
que  ceux-ci  puissent  Elre  plus  Tacile- 
mentdetruits  parl'action  de  la  flamme, 
quand  ils  sont  soumis  ä  Taction  da 
grillage.  L^appareil  employE  pour  cet 
objet  consiste  en  un  bdti  rectangulaire 
en  fer  ou  en  bois,  dans  lequel  soiit  dis- 
posesdes  cardes  et  des  brosses,  les  unes 
lixes,  les  autres  tournantes.  Deux  de 
ces  appareils  sont  etablissur  la  machine 
i  grilier  pour  pouvoir  opirer  sur  les 
deux  cötes  des  tissus,  a  mesure  qu*ils 
entrent  dans  la  roachine  pour  ^tre  pli^s 
sur  les  ensouples.  Ces  tissus  passent 
d*abord  entre  deux  rouleaux  de  guido, 
puis  sur  le  premier  cylindre  ä  cardea 
etä  brosses,  dont  Taction  combinöe 
relEve  et  redresse  les  filaments  librea 
et  les  particoles  grossiöres  adh^rentea 
ä  la  surface  du  tissu  afln  de  pouvoir  les 
attaquer  plus  sArement  et  plus  effica- 
cement  par  la  flamme  de  grillage  ä  la- 
quelle  on  les  soumet  ensuite.  L*aulre 
face  du  tissu  est  travaillee  de  la  möme 
maniire  par  le  second  appareil  des 
cardes  et  des  brosses, et  c*est  en  quitlant 
celui-ci  que  ce  tissu  est  plie  sur  Ten- 
souplc  B  placE  en  avant  de  la  machine. 

Avant  de  charger  ces  ensouples  da 
tissu  qu'on  veut  griller,  on  enroule 
d'abord  dessus  un  morceau  de  calico 
ou  de  toile  ordinaire,  a  Texlremite  de 
cette  toile  qu*on  appelie  conducteur, 
on  coud  ä  grands  poinls  TextremitE  de 
la  premiöre  pi^ce  de  mousseline  ou 
aulre  lissu.  A  cette  piece  on  en  atlache 
successivemenl  pInsieurs  autres  bout  k. 
bool.  et  enfiri  un  second  conducleur. 
Ces  conducieurs  doivent  avoirune  Ion- 
gueur  süffisante  pour  s'etendre  ä  tra- 
vers  toutes  les  diverses  evolutions  que 
pc'Ul  faire  le  lissu  en  passant  par  la 
machine,  elä  faire  en  outre  un  ou  deux 
tours  sur  les  ensouples ,  pour  que  le 
travail  du  grillage  puissesop^rer  d*une 
extrömile  ä  Taulre  dela  sErie  des  pi&- 
ces. 

A  mesure  que  les  ensouples  sont 
charg^s  successivement  de  tissu  dejk 
soumis  aux  Operations  des  cardes  et 
des  brosses,  on  les  enlevede  I'appareil 
tout  pröts  ä  subir  le  travail  du  grillage 
ou  Tappret. 

La  tension  sur  Ic  tissu ,  k  mesure 
qu'il  est  plie  sur  Tensouplc  B  est  regime 
par  le  freia  k  ressort  D,  doot  une  dea 
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extremites  a  son  poiiU  de  cenlre  sur 
une  broche  disposce  dans  le  haut  d'un 
pctit  iDtinlant  €.  A  lautre  exlremiie 
df'cefrfin.c'esl-ä-dirpcelleaiilerieurt^, 
est  allachc  un  ressorl  ä  boudiri  E  dunl 
l'aulre  buul  est  accrochc  a  unc  tige  F, 
qui  passe  au  Iravers  du  bec  de  la  cun- 
sole  de  Tun  des  monlaiils  A.  Gelte  tige 
F  est  filetec  par  Ic  bas  et  ä  Paide  d'unc 
roue  ä  main  G,  donl  l*oeil  au  ccntre 
est  taraudc,  on  pcut  faire  peser  plus  ou 
nioins  le  frein  D  sur  un  colIier  cn  roelal 
dispose  ä  Tune  des  cxtr^mitcs  de  Ten- 
souple  A. 

Oll  a  indique  par  leg  leltrcsU.H.H 
la  marche  du  tissu  ä  Iravcrs  rappareil 
lorsqu*!!  n'esl  &ourois  qu'ä  un  seul  gril- 
lagc.  Ce  tissu  passe  d'abord  sous  le 
cyliridreelendeur  et  lisseur  I,  puisre- 
monle  sur  le  cylindre  de  lension  J,  de 
]ä  sur  le  cylindre  grilKur  R,  oü  il  est 
souiiiis  ä  racli(»n  de  la  prenaicre  s^rie 
des  becs  L,L  Chacun  de  ces  cylindres 
grilleurs  K  tel  qu'il  est  disposö  dans 
Celle  modification  presente  deuxs^ries 
de  becs  L,L  disposes  de  chaque  cöie. 
et  paratleleiiieiit  a  son  axe.  Ces  becs  de 
gax  L  et  leurs  tuyaux  d*alimentation 
sonl  organises  de  noanicre  k  pouvoir 
6tre  eloignes  üu  rapproches  tuut  pres 
du  cylindre  gnlleur.  £n  quillant  le 
prcmier  cylindre  grilleur  K.  le  tissu  H 
desceiid  derriere  Ics  prcmiers  becs  au 
cenlre  L  et  est  iniscn  conlacl  avec  unc 
brosse  relative  M.  puis  passe  sous  le 
rouleau  de  lension  N.  vn  arriere  surle 
roiileau  0  ;  en  quillant,  ce  rouleau  re- 
monle  en  passant  devanl  la  brosse  I: 
sur  le  secoiid  cylindre  grilleur  K  oü 
Von  püut  Ic  «ioumetlre  ounon  a  l'action 
d'uni»  seconde  Serie  de  becsdegaz  L,  L. 
tl  descen<l  ensuiledc  cesecond  cylindre 
sur  un  aulre  rouleau  de  lension  J  qui 
cleint  toules  les  etincelles  ä  sa  surface 
puis  sous  le  rouleau  Q  etentreles  bros- 
scsrolaiivesR,neccssaires  surtcullors- 
qu'on  a  grille  les  deux  faces  du  tissu, 
et  eiilin  se  plie  sur  l'ensouple  S. 

La  marche  du  lisMi,  lorsqu  il  y  a  Ope- 
ration double  du  grillage  est  indiquee 
par  la  ligne  T,l\  et  d'apres  ce  qui  a  cle 
dit  precedcmmenl,  il  est  fjcile  de  la 
suivre  depuis  lensoupie  iS,  ä  uiesure 
qu'elle  sc  devcloppe  jusqu'ä  Tensou- 
ple  S. 

On  s'oppose  a  cc  quc  les  (larnmes  dos 
becsdegaz. avariinl  leslissusau  itioyen 
de  gardes  IJ,U  celle  de  devanl  protege 
l'clolTe  dins  sa  marche  asceiidanle, 
tandis  quo  Celles  au  cenlre  le  garanlis- 
sent  de  cos  llamm^'S  dans  son  mouve- 
menl  de  descenle. 

l>.ins  Celle  modification  des  appareils 
de  grillnge.  les  dislributeurs  d'air  V,V 


fönt  partie  du  cbapeaa  on  cheminee 
par  laquelle  a  Heu  le  lirage  des  pro- 
duits  non  consumte  de  la  combusiion, 
par  l'äcliond'un  ventilaieur.  Ces  dislri- 
buteurs Vsunl  alimenles  par  un  rou- 
rant  d'air  chaud  au  moyfii  d'un  Ser- 
pentin chaufle  par  la  vapcur  penlue 
d'une  machine  a  vapeur,  ou  bien  cn 
disposant  le  luyaudanale  carneau  d*un 
fourneau  ou  par  tout  aulre  moyen  pro- 
pre ä  en  elever  la  tempirilure.  Le 
courant  d^aif  chaud  ä  mesare  qu*il  s'e- 
coule  par  des  orifices  ou  bien  des  oa- 
vertures  longitudinales  dans  la  parli« 
inferieure  des  diblributeurt  V,  frappe 
la  n<immc  du  ßax  qui  briile  clcontraini 
Celle  flamme  a  enlourer  ou  a  peu  pres 
lescylindresgrilleursKenm^aDetempi 
que  la  lemperature  de  la  flamme  est 
nolablemenl  augmenl^e. 

Les  gnz  non  consumes  el  les  proJoiU 
de  la  combustion  s'elevent  a  Iravers  les 
canaux  longitudiiiaux  ou  les  ouvcrlures 
perc^es  dans  ia  pariie  inferieure  des 
chambres  W,  qui  comroüniqurnl  pir 
une  Serie  de  tubes  verlicaux  courii 
avec  les  chambres  boriionlales  et  pa- 
ralleles X,X.  Ces  chambres  X  tont  eo 
communication  par  les  luyaux  Y,i, 
avec  les  chambres  d*asiiiralion  Z  Zduot 
l'air  esl  extraii  par  rentremisc  d'uo 
volant  dispose  dans  Tenveluppc  a.  Lei 
deux  lu\aux  verlicaux  Y  sunt  poorvui 
chacun  d'une  soupape  de  gorge  et  dun 
index  place  ä  Texterieur«  de  maniere 
qu'oii  peulajuslerla  soupape  poar  aug* 
menterou  diminuer  la  vitesse du  lirage 
suivant  la  nalure  du  travail. 

Le  mouvemenl  du  volaiit  faitpafser 
avec  rapidite  Tair  chaud  cl  lesproduits 
de  la  combustion  au  Iravers  des  lobes, 
ou  Tim  peut  Ics  ^vacuer  par  un  tuyau 
sur  i'enveloppe  de  ce  volanl,  elles  por- 
ler en  dehors  de  Tatelier,  mais  il  est 
preferable  de  ramener  ce  courant  d'air 
chaud  et  de  gaz  nun  consumes  par  le 
moyen  de  luyaux  en  communicalioD 
avec  Tenveloppc  a  sur  les  becsL,  eD  le 
faisant  passer  par  les  distribuleors  V, 
et  de  Celle  maniere  supprimer  le  cou- 
rant d'air  chaud. 

Dans  le  tuyau  qui  evacue  les  produits 
de  la  combustion,  on  dispose  une  soa- 
pape  de  gorg;e  pour  quc  le  passage 
puisse  ötre  enliereoient  clus  au  besolo. 
Enlrc  la  soiipape  ei  le  volant  se  bifur- 
aue  faleralement  un  tuyau  qu  on  con- 
riuit  en  arriere  sur  le  cöle  de  I'appa- 
reil.  Ce  luyau  commuiiique  par  un  ro- 
binelou  nnc  soupape  avec  (3  conduile 
principalc  de  ^az.  De  cc  luyau  ä  air 
clescendcnt  quatre  lubcs  verticaui  qui 
transporlent  Ic  courant  couibinedair 
chaud  etde  gaz  aux  dislributeurs  d'air, 
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d*oA  It  MC  latie^  rar  la  flamm«.  Le  ro- 
binel  ou  la  soupape  disposes  entra  le 
tuyau  d*air  et  la  conduite  de  gai  permel 
ä  l'operaleur  d*introiluire  unequaniiie 
qoelconque  du  g:iz  qui  doit  se  mehn- 

fer  avec  le  couranl  desceniJaiil  d'air. 
Tan  aotre  cölA  si  la  quanlite  cfair 
chaud  e%i  superieiire  ä  celle  exigee 
poar  la  bonne  combustion  du  gai,  on 
peut  en  laisser  ochapper  une  parüe  en 
outrant  partiellement  la  soupape  de 
gorge  dans  le  täyau  en  eommofiicatiön 
•▼ec  le  volant.  A  Taide  de  ces  moyerts 
on  teonoDfrsd  beaucoop  ta  eon^omnaa- 
ttoii  do  gas  lafidift  que  le  chauflTage  de 
Vmu  8*opere  aisemenl  e(  sans  fraia. 

Le  tuyau  horizontal  b,^  cbarrie  le 
gas  de  la  conduite  principale,  et  c*est 
ee  toyao  qui  est  mis  en  eommünrealion 
avec  Tair  chand  dans  la  dispositron 
qQ*on  fifnt  de  decrire.  Ce  tuyau  6  des- 
cead  aar  le  cöte  de  Tappareil  et  porte 
an  robiftet  e.  qui  peai  arröter  compli- 
tement  Pafflux  da  gaz,  au-dessous  de 
ce  robinel  est  une  pi^e  de  distribution 
h  qoalre  voies,  dans  Ics  passages  lato- 
raazdelaquelle  sonl  deux  rübiiieisd,«^ 
doht  \ei  luyaux  amenent  le  gaz  aux 
■irtes  ant^rieore  et  post^rieure  des 
becs«  Le  passagc  oa  toie  in^rieurc  de 
la  pike  de  dislribation  h  qoatre  vofes 
se  birarque  en  dotrx  tiryaux  d*ahtle 
dans  lesquels  sunt  piqu6s  les  rubi 
neu  e^e  et  tur  ceux-ci  soht  ?isses  les 
luyaux  qui  charricnt  le  gaz  aux  deux 
becs  au  centre. 

Aa  moyen  de  cette  disposition,  l'e- 
covlement  du  gas  peut  6tra  aisement 
jnlerrumpq  dans  la  lotali(6  des  becs 
ou  dans  Tun  quelconque  d'entre  eux, 
oafttre  regle  suivanl  les  besoirrs  avec 
la  plas  parfaiie  exactitude.  Les  d^nx 
becs  au  centre  L  peuvent  «tre  tournes 
sur  leur  axe  ä  Taide  des  poignees  f, 
ilablies  sar  les  tuyaui  qui  portent  les 
becs.  Suivant  la  direclion  que  Topera- 
leur  imprime  h  ccS  poign^es,  les  becs 
soAt  Biis  eh  conlact  avec  le  tissu  ou  en 
s^fit  eloigne^.  Les  deux  becs  en  avant 
eten  arri^re  de  l'appareil  sont  matiOBu- 
tr^s  ^r  ^s  poignies  ^  et  A  fix^es  sur 
les  Iringles  horitonlales  t  et  j,  s*etefi- 
dant  sur  toate  la  largeur  de  la  raachine 
M  chacanfe  ^n  rapport  avec  les  tuyaux 
mobiles  des  becs  par  nn  levier  et  des 
bielles,  ce  qui  fail  tourner  en  partia 
Im  becs,  quand  on  fait  monvoir  Ips 
poignies  g  et  h,  11  en  resulte  que  Po- 
piferaleur  exerce  un  contröle  complet  sur 
Mal  Tappareil  ^  gaz  pendant  qu'il  se 
place  sur  an  des  cöl6s  de  la  machine. 
On  impriroe  le  mouvem<*nt  aux  pi6< 
ees  mobiles  de  cel  appareil  ä  gaz,  au 
BMiyen  d'one  machine  a  vapeur  oa  toul 


aatre  premfer  motear.  Une  courroie 
Sans  fin  communique  le  moovement 
au  cöne  de  poulies  k  et  la  courroie  sans 
fin  l  jetee  sur  ce  cöne,  le  transmet  au 
cöne  de  poulies  ni,  la  courroie  n  surce 
cöne  m  cummande  ä  son  lour  les  pou- 
lies fixe  et  Tolle  o,  dont  Taxe  porte  un 
pignon  p,  qui  transmet  le  raouvement 
a  la  roue  g  calee  sur  Tarbre  de  Ten- 
soüplc  S.  A  mesure  qüe  le  diamcire  de 
cet  ehsouple  augmenle,  par  le  pliage 
du  tissu  sur  sa  circonf^rence,  il  est 
n^cessaire  qu«*  la  courroie  l  s'avance  le 
long  du  cöne  de  poulies,  de  manierc  ä 
raienlir  la  vilesse  da  pliage.  C'est  ä 
quoi  Ton  parvientä  raideduroulenu  r 
qui  reposc  sur  le  tissu  pli6  sur  Tcnsou- 
ple  S.  Ce  rouleao  est  porte  sur  Icxtre- 
mil^  en  fonrchette  d'unc  tige  #,  qni 
sVleve  en  direction  vertii^ale  ddns  des 
millets  dispo*«eB  dansla  moise  pendante 
i.  Sur  Tcxlremit^  serpcrienre  de  ccttc 
tige  $  est  fixee  une  courroie  qui  passe 
sous  la  poulie  u,  et  est  arröl^e  sur  la 
plus  petitc  circonKrence  de  la  poulte 
difTerentielle  v.  Sur  la  plus  grandc  p^- 
riph^rie  de  cette  ponlie  est  attach^ 
une  courroie  w,  dont  l'autre  bout  tient 
ä  la  tringle  x  qui  porte  ia  fourchette  y. 
A  mesure  que  Ic  runlean  r  monte  par 
i'augmentallon  du  diamMre  de  Tensou- 
ple  S,  la  puulie  t  töurnc  en  d^roulant 
la  courroie  to,  et  fait  ainsi  avancer  la 
Tuurchello  y  et  la  couf  roie  /,  ce  qui  fuit 
marcher  le  mouvemniit  d'cnroulement 
avec  une  vitcsse  uniforme,  et  ^galiser 
la  marche  du  tissu  ä  travers  la  mai'bine. 

L'axedu  cöne  de  poulies  A  porte  une 
potflie  z^dont  la  courroie  i,  commande 
la  petita  poulie  ä  sur  Tarbre  du  vulafit 
et  sur  lextremile  de  cet  arbre  est  calee 
la  poulie  3.  La  courroie  sans  fin  4  ser 
celle  poulie  3,  eommunique  le  monve- 
ment  ä  la  petitc  poulie  5,  sur  le  rouleau 
de  lissage  1.  Cette  poulie  5  porle  ega- 
lement  une  courroie  6  qui  met  en  jeu 
la  poulie  sur  lapremicre  brosse relative 
M,  et  une  autre  poulio  sur  cet  axe  est 
chargee  d*une  courroie  7  conduisantia 
poulie  8  sur  la  seconde  brosse  P.  Enfin 
Taxe  de  la  poulie  8  porte  encore  une 
pouiie  et  une  courroie  secondaires  9, 
qui  iransmeitent  leur  mouvement  ä  la 
poulie  10,  sur  Taxe  de  Tune  des  bros- 
ses  rotalives  inrerieures  R,  la  mouve- 
ment etant  communi€|u^  ä  la  brosse  sa- 
perieure  par  des  pignoos  cales  sar 
leurs  axes. 

Cest  de  cette  maniere  que  le  tissu  est 
attire  ä  iravefs  la  machine  avec  une 
vitesse  uniforme ,  pendant  qu'il  est 
grille  sor  Tune  de  ses  face.4  ou  sur  tou- 
les  deux  ä  mesure  qu*il  s'avance  et  est 
ainsi  apprftte  d*une  fa^on  superieure. 
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De  legirei  modificaüoiis  suflBsenl 
poor  adapter  ais^menl  cet  appareil  au 
grillage  desmousselines,  deslolles,  des 
denCelles,  des  fils  et  aatres  articles. 


jipplication  du  sytteme  d^uniUmehe 
d  registres  et  a  d^iation^  ä  la 
m^canique  ä  tiuer  diie  Jacquard, 
pour  remplacer  ie$  carions  par  du 
papier^  et  seize  fou  moim  lang  (1). 

ParM.  AcKLiN. 

FlGDRB  I,  Pl.  V. 
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Face  des  bitis  oA  fonl  lei  aigailles  de  la 

machine  Jacquard. 
Grande  arcade  oa  lapport  ÜU  aablU« 
Condaeteor  ?erUcal. 
Ouvertüre  ooodactrice. 
Collet  de  c 
ConduGtear  horizootal. 
CoUet  de  e. 
Douille  mobile. 
Planche  arrondie  de  la  peUte  presse,  te- 

nant  aa  coodocteor  horlxontal  par  le 

point  h. 
Gase  de  passage. 
Pont  jolgnant  gke. 
Plaque  de  recouvrement. 
Roue  h  lanterne. 
Papier. 

Collet  ä  douilie  de  Taie  de  la  rooa  j. 
Crochets. 
Corde  de  {. 

Ressort  ä  poulie  pour  fiier  la  roae  j. 
Petita  arcade  ou  supporl  de  la  grande 

pres»e. 
Patles. 
Planche  porte-^querres  tenant  k  la  petite 

arcade  o. 
Supports. 
Equerres. 
Registres. 
Aiguilletles. 
Grille. 

Supports  de  v. 
Repos  des  ^uerres. 
Collet  de  la  planche  q, 
Grande  presse  ou  porte^istODS. 
Ressorts  de  a'. 
Pistons  k  ressorts4K>ndio. 
Pislons  rentrds. 
Coulisse. 
Aiguilles  horizontales. 


(1)  Voyez  la  description  de  l'onitoache.  ses 
«ccessoires  et  ses  «pplicatiout,  dans  U  Teeh- 
nologuU,  t  JUIJ ,  p.  3S9,  4l9,  483  at  l.  XV, 
p.  200. 

F.M. 


Fig.  s.  AigfiUleUes  de  icifinflai0Dt  4i 
lkt%. 

e    OreUe  d'attaehe  k  r^qnerre  s. 
r    FoDd. 
^    AiguilleUe. 

FIG.  3.  Coupe :  mteies  lettras  qte  fig.  i. 

Fig.  i.  Vne  de  cöt6  d«  roraille  c'  etioa 
alguUlette. 

FIG.  5.  Plan. 

X'    Roaes  k  deots  eoniqaes. 
i'     Visdelarooe;. 
j'     Axe  de  la  roae  k  Imtenie  j» 
Le  reite  conune  aox  fignrcs  pcMdortMi 

Fig.  0.  Autre  disposfUon  da  rMidiicfnii 
▼erCical ;  mtaies  leltres. 

Fig.  7, 7  hit^  7  ler.  Vue  de  IlMiitfae^ 
qoes  parües  forinant  la  presse. 

Fig.  7.  Peüte  preise. 

}il    Troos  de  la  plaque  i,  fig.  1  et  5, 
Le  reste,  mömes  letires. 

Fig.  7  Hs.  Planche porte-6qiwms,aitesi 
letires. 

Fig.  7  ter.  Grande  presse  4  regiitrek 

V     Carr6  Tide  poor  od 

poar  le  carton. 
tri   Groupe  de  registres. 
m"  Un  guido  de  regkstre. 
n'     Groupe  chiffr^ 

cf    Troos  de  passage  des  tigei  de  plstei. 
Le  reste,  m^es  leltres. 

Fig.  8.  Vue  trois  fois  plus  grande  qo'en 
rtelil^,  des  Irous  de  la  plaque  t,  fig.  l  el  5, 
et  de  la  grille  v,  flg.  1,  et  ordre  chiM  cer- 
respondant  k  la  grande  presse. 

A     Ordre  nalorel. 

B     Ordre  modlfi^  par  les  aiguiUeUci  k  reD- 
TersemcDl,  fig.  S. 

Jti^kdtla  tnocKtne  d  Ttqinm. 

a,  fig.  1,  est  la  face  du  biü  d'ua 
micaDJqae  ordinaire  de  Jacquard;  le 
noa?eau  Systeme  De  modifiant  rieo  k 
rinl^riear,  il  n*e8t  rieo  träte  de  cette 
parlie  de  la  machioe.  c,  condoctear 
verlical  place  sur  le  cöi6  du  Uli,  est 
mü  avec  le  cadre  ou  grille  qui  live  les 
crocheis;  le  conducteur  e  a  ooe  es- 
taille  curviligne  dans  laquelle  passe  b 
cheville  du  conducteur  horiioalal  e, 
de  sorle  qo'en  baissant  e,  e  est  enlratö^ 
de  gauche  k  droile ,  la  pelite  presse  9 
etant  fizee  ä  s;  eile  s*approcbe  avec 
le  papier/^contre  les  aiguilletles  rr; 
Celles  qui  ne  trouTent  pas  passage  ä 
lra?crs  le  papier  fönt  devier  les^oer- 
res  et  lever  les  registres  a  Ja  positiss 
pooctuie,  et  fermer  les  troos  despii* 
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graDde  presse  a';  Celles  qui 
par  les  troas  da  papier  res- 
»blies  afec  lears  pieces  cor- 
ites ;  par  consiqaent  les  trous 
de  presse  sont  ouverts. 
ci  e  n'a  parcoara  que  la  moi- 
artie  oblique  de  son  entaille ; 
teur  e  et  la  pelite  presse  g 

ä  moiliä  cbemin  *  la  douille 
e  contre  le  noyau  de  la  petile 

en  coDlinaant  de  baisser  ü, 

f,  teoant  aa  conducleur  e 
lae  sa  marche  de  gauche  ä 
it  moavoir  dans  la  mftme  di- 
i  pelile  arcade  o,  \  laqaelle 
a  grande  presse  a"  ainsi  qae 
es,  la  grille  t  et  les  crochets  Zy- 
presse s'approchanl  ainsi  con- 
uilles  d'f  le  piston  relenu  par 
;  devie  enfonce  raigoille  ho- 
)Qi  se  Irouve  en  face;  si,  aa 

le  regislre  resle  k  sa  place» 
>rend  la  posiiion  h" ;  son  res- 
din  ^lanl  beaucoap  plus  fai- 
Jui  qui  repousse  les  aiguilles 
,  ces  dernieres  demeurent  en 
efoulent  les  pislons. 
es  des  pislons  doivent  avoir 

oreille  au  boul;  on  renferse 
lle  pour  cmpecher  le  pislon 
Je  son  trou ;  ceite  oreille  est 
IS  une  fraisure,  aGn  de  ne 
her  les  registres. 
te  disposilion,  les  trous  du 
ssent  libres  les  pislons  qui 
spondent,  et  lesendroits  non 
rfttenl  les  pislons.  Si  Ton 
oir  un  efTel  iQverse,  il  n'y 
ä  placer  les  Idles  des  regis- 
ice  des  pislons :  la  dcvialion 
rre  resultani  d*une  absence 
irail  ouvrir  celui  de  la  grande 

lucteur  e  n*est  encore  qu'ä  la 
nlaille  oblique;  au  poinl  oü 
lence  ä  lui  ^ire  parallele,  les 
i'  sont  lenues  par  la  grande 
\  crochels  qu*on  ne  voil  pas 
leur  place,  les  uns  renvers^s, 
sur  les  barres  du  chässis  qui 
par  la  m^me  bascule  ou  p^- 
fait  moufoir  le  conducleur 

t  que  la  grille  et  les  crochets 
t  leur  descente,  le  condoc- 
ical  mainlienl  en  place  la 
esse  par  son  entaille  qui  lui 
ile  pour  toule  Telendue  qu*il 
[)endant  la  descente  des  cro- 

on  fonce  la  marche,  c'esl-ä- 

la  grille  et  les  crochets,  tous 

;  fnouvements  se  produisenl, 

Tordre  inversc,  et  au  mo- 


menl  oüles  aiguillettesu  sont  digagees 
des  trous  du  papier,  le  crochet  l  supi- 
rieur  accroche  une  dent  de  la  roue  k 
lanterne ,  et  fait  ainsi  präsenter  par  le 
papier  d*aatres  trous  aus  aiguillettes. 
Le  crochet  l  inf^rieur  doli  6ire  ^loi- 
gn^  de  la  roue  ä  lanterne ,  contraire- 
roent  aa  dessin ;  c*est  one  erreur  que 
je  D*ai  pas  repar6,  parce  qa*il  suQSt  de 
le  dire  ici  pour  faire  comprendre  qae 
ce  crochet  est  destin^  ä  deiourner 
quand  on  a  des  coups  de  trame  mal 
donnto ;  on  tire  alors  la  corde  m  qui 
^loigne  le  crochet  sap6rieur  et  appro- 
che  rinfirieur. 

Le  ressort  k  poulie  n  sert  k  mainte- 
nir  la  roue  k  lanterne  dans  la  positioo 
oü  le  crochet  l  la  met. 

Fig.  5  represente  le  plan  du  meca- 
nisme  et  une  fraclion  des  piöces  ^ai 
sont  de? ant  ce  qoi  resle  de  la  machine 
Jacquard ;  on  fera  bien  de  mettre  une 
roue  k  lanterne  et  des  crochels,  k  l'au- 
tre  boot  des  presses. 

;'  est  Tarbre  portant  les  roues  K  k 
dents  couiques  pour  mener  le  papier ; 
il  doit  y  af  oir  de  ces  roues  partout  oA 
un  vide  d*aiguillettes  a  Heu  comme  eo 
p;  ces  vides  risullent  de  la  place  des 
rep^res  qui  enlrent  dans  les  cartons 
ordinaires;  il  manque  qualre  trous  k 
ces  endroils,  et  comme  le  sysleme  k 
registres  est  dispos6  de  manicre  k  pou- 
voir  eire  appliqu6  aux  meliers  exis- 
lanls,  on  ulilise  leur  disposilion.  A 
9  cenlimetrcs  de  la  lanlerne,  il  y  a  un 
vide  de  quatre  Irous ;  on  roel  devanl  ce 
vide  une  roue  ä  cönes,  comme  k  la  pre- 
miere;  mais  la  roue  doit  6lre  plus 
mince;  k  19  centim^lres  plus  loin,  il  y 
a  encore  un  aulre  intervalle  de  douze 
trous,  on  met  en  face  de  ce  grand  vide 
une  roue  plus  ipaisse ,  on  peut  avoir 
ainsi  cinq  chalnes  en  papier  pour  le 
maiolenir  parfailemenl  en  face  des  ai- 
guillettes. 

Le  papier  passant  enlre  deux  pla- 
ques  de  cuivre,  est  oblige  d*onduler 
s'il  s*agrandil  par  TefTet  de  Thumiditi, 
ce  qui  fail  que  les  trous  ne  peuvent 
manquer  d*Mre  k  leur  vraie  place. 

Je  fais  de  celle  disposilion  un  des 
principcs  fondamenlaux  de  mon  inven- 
lion,  lant  pour  run«louchc  que  pour  la 
machine  k  lisser,  parce  que  la  juslesse 
de  renconlre  des  t<*ous  du  papier  avec 
les  pilotes  ou  aiguillettes  depend  abso- 
lumenl  de  la  plaque  de  recouvrement. 

Pour  enlrer  le  papier  sous  ia  plaque 
t  de  la  petile  presse,  il  faut  desserrer 
les  vis  du  pout  A,  qui  doit  6tre  enlail)6, 
a6n  de  laisser  sorlir  la  planche  g  qu'on 
enl^ve  complelemenl  de  la  machiue,  on 
desserre  egalement  les  vis  qui  lienneol 
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la  piaqne  f,  qai  sort  aussi  par  des  en- 
lailles,  on  place  le  papier,  oq  remel  la 
plaque  i  et  la  plancbe  g  en  place  et  loiil 
ftsl  pröl  ä  runrliorifier. 

0(1  ^ofl  eri  f,  flg.  5,  la  Coapc  d'un 
rcgislre  cohtre  Irquoi  ahoutit  un  pi$- 
ton,  16  coli  oppose  ä  (  est  la  tige  du 
rcgislre. 

Eiilre  le  portc-equerresget  la  grande 
t>ri'sse  a\  il  y  a  un  inlervalle  pour  le 
paSsage  des  regisires,  un  coin  de  bois 
placö  ä  chaque  bout  en  r\  sertä  her  en 
deut  pifeces,  on  profile  ainsi  des  vidi.'S 
donl  il  est  parte  plu<  haut  pour  pincer 
des  la^'Seaux  enlro  ces»  dcux  planrhes, 
afln  de  mainlcnir  rccarlcmcnt  püur 
qa^  les  regisires  Soient  loujours  Ji- 
bres. 

La  fig.  6  est  le  plan  d*une  disposi- 
tiün  dcconduc(eur  verlical  a  unc  SpuIc 
lame,  celui  ponctue  est  ü  deut  lauics 
et  peut  durer  davantage. 

Les  fig.  7,  7  bis,  7  ter,  sont  öne  vue 
de  ftice  de  plusieurs  parti<'S  des  petitcs 
et  grandes  presses,  Hg.  7,  est  la  peiilc 
presse,  la  parlie  y,  dans  laquelle  ticnt 
la  vis  du  pont  A,  est  carree,  liiais  ä 
parlir  du  traitqui  est  ä  gauche  la  plan- 
che  est  arrundie  puur  faciliter  le  pas- 
sage  du  papier. 

/  est  l'axc  porlant  les  roues  de 
chütne.  La  planctief/isl  doublee  d'une 
plaque  dt*  cui\re  somblablc  ä  Celle  i, 
on  vuilen  ^'Ics  Irous  de  Celle  plaque» 
g"  esl  la  casc  de  passagc  pour  les  ai- 
guillelles  qui  lravers<M)l  Ic  papier. 
Aprös  Celle  planche  rompue,  on  \oit 
fig.  7  bis,  le  porte-^querre  g,  on  aper- 
coit  un  vidc  eiilre  diux  senes  d'cquer- 
res,  c'esl  en  face  d'un  de  ces  vidcs 
qu*on  place  les  roues  de  chatne  h\ 
fig.  5,  on  voit  aussi  fig.  7  bis  tju'il  doit 
y  avoir  un  6carlcmefit  enire  chaque 
groupc  d'equerres  ä  cause  des  Supports 
r  qui  se  Irouvent  entre  eux.  cet  ^car- 
tement  fait  que  le  papier  a  enlre  cha- 
que groupc  de  trous  un  lien  qui  em- 
p6chc  qu'il  ne  soit  trop  afTaibli  et 
deliral  au  maniemenl. 

Pour  qu'on  puissc  suivre  l'urdre  des 
trous  par  numeros,  il  y  a,  fig.  8,  un 
dessin  Irois  fois  plus  grand  que  nature, 
reprcscntant  cn  A  l'ordre  naturel  des 


aignillettes ,  mais  comme  il  faadrait 
mndifier  lemponlage  ou  le  lisage  poor 
cette  disposiiiiin,  et  qu'il  n*y  a  pas  de 
chose  si  ditlicile  ächanger  qu'nnc  ruu- 
tiiie,  on  se  servira  puüf  leS  n**  7  äi  t2 
des  aigorill^ltes  de  renvoi,  fig«  S,  aQn 
d'avoir  la  disposition  B. 

L'aiguillelle  7,  allach^fc  ä  !a  pr«- 
mi6re  ^querre  de  droite,  aura  $a  nöinte 
g'  h  jauche  au  trou  7  de  B,  flg.  o,  lai- 
guillette  8,  fig.  2,  altacb^eä  la  itcwxie- 
me  ^quefre,  dura  $a  poinle  au  o«  ^de 
B,  fig.  8,  et  ainSides6ite. 

Da  cetlC  mani6r6  oh  compiera  de 
gauche  h  dfoite  pour  l6S  trod^et  ai'gufl- 
ieiles  des  6qaefres  sup'^ricnrres  cömme 
pour  les  inferieureä.  Pig.  7  ter  c^tla 
grande  presse  ou  porte-piflons  <?','  /' 
est  un  carr^  vide;  d'oü  il  r^ulte  qua- 
Ire  regisires  de  moins,  et  par  conse- 
quent  un  cspace  pour  une  roae  de 
chatnc.  m' est  an  groiipe  de  tiges  de 
regisires,  la  parlie  oü  bultenl  les  pis- 
tons  se  nomofic  la  t6le.  m"  tii  unc  des 
pointes  döstint^es  h  mainlenir  les  re- 
gisires ä  leOrs  pMces,  ces  pointes  doi- 
vent  Olre  plaht6es  dans  le  portt- 
equerre  q. 

n'  est  un  groQpe  de  regi<tr8  oü  il  y 
tn  a  (les  n«'  *  et  lü)  qui  6onl  en  devM- 
lion,  c'esl  ä-dire  qui  laissent  le»  iro':» 
de  la  grande  presse  öaverts  pour  li- 
vrer  (»assage  aux  tiges  Jt-S  pislon«. 

Par  Teinploi  de  Celle  nouvelleprc«<i'\ 
cinq  melres  de  papier  reiupla.'onl 
mille  carlons  :  il  est  inutile  rPenumcrer 
ici  les  avanlagcs  d'ecoriomie  d'ar^i*nt 
ti  d>roplacement  qui  en  resufien:, 
chaque  personne  s*occtipant  de  f/s5age 
fitruniie,  est  ä  nfi6me  de  los  apprecier ; 
il  y  a  aussi  moins  d'ebranlement  de  la 
machine,  n'ayant  pas  cet  ebormecy- 
lindrc  a  l'aire  mouvoir. 

Jl  faudra  remplacer  les  piaqaes  et 
poincons  des  machines  a  percer  les 
Carlons  par  d'aulres  de  plaspeiiteiE- 
mension  pour  pcrcer  le  papier,  cotlime 
on  le  voit  aax  difTerents  groöpes, 
fig.  7  et  7  big,  cc  qui  est  dit  en  c6m- 
mencant  sur  les  avantages  da  systöme  i 
registre,  est  base  sur  le  rarton  läOQ. 
Volcl  les  prix  pour  les  (rois  grandeiirs 
donl  on  se  sert : 


Le  mille  de  1,200  coAle  30  Tr.  5  m6tres  de  papier  coQte  0'.85 

—  000    —    10  fr.  remplacöpar  o'.ü  1/3 

—  iOO    —    10  fr.  —  0',i8  1/3 


Stjstt^me  (\  haseuUtj  d  restorts-chainet  d 
double  aiguille  et  double  cylindre.  Sur 
Vun  d'ntx  est  le  dessin  cf  sur  Vnutre  Var- 
murc,  ce  qui  erite  la  rf'p(^fHion  de  ce 
dernier  tout  le  long  du  dessin,  On  fait 


alterner  les  cylindr es.  (Ceci  pour  eW^f  , 
speciales.) 

Legende, 
a  Fig.  U.  Aiguilles  de  la  machine  JaoqfM-'^-  i 
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f    Pluttette. 

i      Plique  de  la  cage  de  l'appareil  mobile 

f4r  le  Jirquird. 
y    tutuln  ou  botteurt  de  rapparell. 

Sppports  des  basoules  h\ 
f     iie  des  biSGules  b\ 
i     Afgollles  cap^rieurei. 
r     Alganies  fnKrleorei. 
•      C^ilndre  lupfrieur. 
^      CyÜDdre  infiSrleur,  loas  deui  compos^ 

des  pi^cef  suf  vaatei  : 

)    mtrt. 

i     iKooM  h  troni  cdnei  pour  fjeeerolr  lei 

dent»  des  reftorU-cbatnei. 
[      A  Are  de  h. 

ReaMrU-Aitne  ä  de  qU  . 
\  Boeorta-rbatne  ä  trous. 
;r  Plaques  enire  Ifsquelles  pasteat  lei  rei- 

aortf-cbalne  et  le  papier. 
a    Cnicheu  agittaot  lor  lea  roaei  k  lan- 

teraei. 
»     Iteeaäx  litt  h  la  barre  y,  peur  pouvoir 

poecr  le  cyllndre  quand  on  le  sort. 
I     Tnrellei  pour  la  priie  dei  crocbeli  m. 
^     BMIes  dellrage. 
'     ftäqiiei-galiies  dei  aigulllei  fixei  des 

di^ni  ^nndre«. 
I      GriDe  dea  bascules  h\ 
\,f  Grande  bairuie  et  blelle  commandde  par 

une  plaque  curvlligoe  daos  le  geore 

daceUeeetc'.fig.  1. 
1,«'  Cröcfaeia  et  roue  ä  lanteme ,  comman- 

dabi  älternativement  la  ler^e  des  cy- 

llodres  e/au  rooyen  des  levieri  VtV\ 
r,0'  Lerfers  op^rant  la  levte  alteroalive  des 

cyliodres  e,f. 

lk§  sopports  c  et  la  grille  i  sont  li^s 
iDi  piaquea  6  de  l'appareil  et  coiisli- 
iMnl  ohe  cage  ä  laquelle  sont  attacbees 
lef  aälres  pieces  mobiles.  Gelte  cage  se 
Dföl  elle-m^me  sar  des  coulisseaux  au 
bojea  d*une  plaque  ä  fenie  curviligne 

Sbblable  a  celle  de  la  fig.  1,  c,c'. 
tte  itiime  plaque  agil  sur  les  leviers 
Uf  pour  faire  touroer  les  roues  h  et  sur 
n  IJevier^  que  Ton  n'a  pas  reprösenle 
äflii  d'ÖTiler  la  corifusion  des  lignes, 
Vkui  qu*il  est  facile  de  se  represcnter 
par  fa  pens^e,  qui  agil  sur  lescrucheU 
M  pour  faire  iever  et  ba isser  succcssi- 
femcnt  les  cyliudres  e,f. 

Le»  ressdrts-cbalnes  ont  pour  objet 
l'offrir  au  papter  une  grande  prise  par 
le  nombjrc  de  dents  qui  le  traverse, 
fuoique  ii  plal,  tandisque  la  roue  St-ule 
H^offre  qu'uiie  prise  langeotielle;  le 
essorC  ä  dcnls  engr^ne  dans  les  trous 
les  rouea  A,  les  rcssorls  k  soril  i  trous 
il  scrvent  ä  maintenir  le  papier  k  foiid. 
>epuis  quf*  ccci  a  et^  imaKitic.  la  pra- 
iqüe  a  demontre  qu'il  suilil  d'uri  scui 
essorl  a  dents  k,  place  eu  dessus, 
oal  les  dents  travcrscnt  lö  papier  et 


s*engrinenl  dans  la  roue  A.  De  plus 
amples  delails  seront  donnes  ä  ce  sujet 
lorsifue  nous  decrirons  le  syslöme  bre- 
vete  en  1855. 

On  remarquera  que  les  bascules  b' 
sont  plus  iongues  du  cöte  des  aiguilles 
du  cylindre  inferienr,  c'esl  aHn  d'as- 
surer,  par  leur  propre  po.ds,  leur  re- 
tour k  un  point  fixe  qui  est  la  grille  a. 

La  roue-lanterne  u  a  ses  fuseauz 
disposes  de  maniere  a  faire  Iever  uo 
cylindre  apres  Tautre.  II  faul  entendre 
par  le  mot  Iever,  la  pression  que  le  cy- 
lindre exercesur  les  aiguilles  d.d'.  Dea 
ronds  ponctuis  r'prpsentent  les  posi- 
tionsoumouvemenls  des  cyliudres;  nous 
nommons  ainsi  l'ensemble  des  piices 
faisantlesfonc  ioris  de  Tancien  cylindre 
Jacquard;  nous  pensons  rendre  ainsi  la 
descriplioD  plus  claire. 

Marehe  de  VappareiL 

En  meltant  le  pied  sur  la  marcbe  on 
fait  Iever  la  grille  et  le  conduCleur  ^, 
fig.  1,  qui  y  est  aitache.  Le  coiiducteur 
fait  reculer  Tappareil  par  le  parcours 
d'une  partie  de  son  mouvemcnt;  puis, 
en  conlinuant  de  s^clever,  il  agit  sur 
r,(,  fait  tourner  fune  des  lanlernes, 
Celle  du  cylindre  f, 

En  lichant  la  pedale,  la  griffe  des- 
cend,  le  conductcur  agit  sur  les  cro- 
chels  u  et  la  lanlerne  u'  qui  fait  Iever 
le  cylindre  f  et  le  papier  ronirc  les 
aiguilles  inferieorcs  d'  qui  fonl  agir  ou 
non  les  totes  des  bascules  en  face  des 
aiguilles  Jacquard,  selon  que  le  papier 
est  perce  ou  non;  le  conducfeur  conli- 
nuant de  descendre  entratne  toui  Tap- 
pareil  conlre  la  machine  Jacquard  ;  I6s 
buttoirs  b',  qui  sont  Soulev^s  par  Ic  pa- 
pier et  dont  Im  t6ies  fonl  face  aux  ai- 
guilles du  Jacquard,  fepoussent  ces 
dernicres,  taiidis  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  souleves,  ä  cause  des  iruus  du  pa- 
pier, ont  leurs  löles  au-dessus  du  ni- 
veau  des  aiguilles  Jacquard  ti  h*agis- 
sent  pas  sur  elles. 

Au  coup  suivant,  la  lanterne  u'  agit 
sur  Ic  cylindre  e  et  le  fall  agir  comine 
le  preccdenl  avec  cctte  seule  difference 
que  la  pression  s*op6re  de  ha(it  en  bas. 
Le  resie  se  passe  oe  möme. 

Systeme  d  bagveg, 

Ugende. 

a  Fig.  10.  Aiguillrs  Jacquard. 
h      J'Iaque  de  cölO  üc  l'appareil. 
c      Barre  roniiaiil  cage  avec  b. 
d4'  BtiUcurs. 

ey  Grilk-5  de  den  rcre  et  de  dovaot. 
fj'  Aiguilles  et  bagues. 
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Lcs  picces  du  cylindre  portcnl  les 
mftmcs  lettres  qu*ä  la  figurc  9. 

La  ruue  h  esl  k  dents  roniqiies;  on 
peul  ia  faire  ä  Irous  et  appliquer  los  res- 
sorls-chalncs  du  sysleuje  ä  bascule. 

Fig.  10  bis.  Plan  des  Itagues, 

Dans  ce  Systeme,  les  aiguilles/sont 
terminces  par  une  sorte  de  pelit  pla- 
teau  ou  bague»  ä  travers  laqoelle  pas- 
senl  les  aulres  aiguilles. 

Lc  cylindre  et  le  papier  fönt  reocon- 
trcr  les  bagues  avec  les  bulleurs  d  OQ 
bien  les  laissent  en  dessous  arriles  sur 
des  poinles  planl^es  dans  la  barre  e. 

La  grille  e'  est  attachce  au  bäti  du 
Jacquard;  tout  le  reste  de  Tappareil 
esl  mis  en  mouvemenl  conlre  les  ai- 
guilles du  melier  par  un  conducleur 
allachc  a  la  griffe  comme  aox  syst^mes 
preccdenls.  Apres  chaquc  pression , 
l'appareil  s'cloigne  de  la  machine  Jac- 
quard, et  les  bulleurs  ilanl  retenus  par 
leurs  löies  ä  la  grille  fiTe  e\  Icur  ex- 
tremile  esl  de|;agee  des  bagues,  qui 
relournenl  ä  leur  place ,  c^esl-ä-dire 
posces  sur  les  poinles  de  la  barre  c. 

D'apres  loul  ce  qui  a  ele  dil  des  au- 
trcs  syslcmes .  nous  jugeons  inulile 
d*enlrer  dans  d*aulres  delails. 

Systeme  d  ressorts, 

Cc  Systeme  a  ele  imagine  par  mon 
ex-conlre-matlre  ,  Magnin ,  pour  les 
ressorls  et  lcs  bulleurs,  lu  resle  esl  de 
nioi« 

Je  prie  lc  lecleur  de  oc  pas  voir, 
dans  la  cilation  du  nom  de  mon  ancieu 
conlre  mailre.  une  marque  de  salisfac- 
tion  pour  ses  bons  Services,  il  n*en  esl 
rien,  au  cunlraire,  mais  je  ne  veux 
rien  m'attribuer  qui  ne  soll  de  moi. 

Ldgende, 

c,c'Fig.  11.  Bulleurs. 
d,d'  Kessorls. 
e,e'   Barre  k  gorges. 
fff  Grilles  des  bulleurs. 

Dans  ce  Systeme,  les  aiguilles  tien- 
nenl  aux  ressorls  d,  les  bulleurs  glis- 
senl  dessus;  les  ressorls  assurenl  le 
relour  des  aiguilles  avec  plus  de  promp- 
tilude. 

Les  ressorls  sonl  fixes  en  d\  conlre 
une  plaque  de  roelal ,  il  y  a  autaul  de 
Plaques  qiie  de  rangsde  ressorls,  c'est 
la  une  complicalion  qui  fail  renonccr  ä 
Temploi  du  Systeme  qui,  d*aillriirs, 
fonclionnerait  Ires-bien.  La  grille/'  est 
fixe,  tout  le  resle  fait  corps  avec  les 


Plaques  de  cöle  fr ,  et  se  meut  contre 
le  Jacquard.  Les  buttears  soulev^ren- 
contrcnt  les  pleins  de  la  barre  k  gor- 
ges «,  et  repoussenl  les  aiguilles  jac- 
3uard,  ceux  qui  ne  le  sonl  pas  enlreot 
ans  les  gorges  e\  et  sout  sans  actioos 
sur  les  aiguilles  du  mutier.  Les  t^esde 
ces  bulleurs  sonl  en  bois  et  presenleot 
plus  de  surface  k  Ia  mise  ea  rapporl 
avec  les  aiguilles  Jacquard. 

Depuis  la  gravure  de  ces  dirtrs 
systemes,  j*en  ai  invent^  un  autre,  ou 
se  produit  un  effet  de  renversemeul 
qui  evite  de  percer  le  papier  d*Qn  trop 
grand  nombre  de  trous,  etderaflaiblir 
en  le  metlant  ainsi  presque  ä  Tetal  de 
denlelle;  cä  6te  un  des  grands  ecueils 
de  tous  les  systemes  auteriears,  dte 
que  Ton  appliquait  la  subsülalioo  da 
papier  sur  des  metiers  oü  le  drssia  ne- 
cessilait  des  coups  niatrices,oa  a  peu 
pres,  le  papier  etait  crible  de  trous,  et 
sans  force;  c*etait  pour  les  damasses, 
par  cxemple ,  que  le  Systeme  etait  im- 
pralicable,  orqu*^tait-ceqn'un  sysiene 
s'appliquant  ä  un  genre  d'etoflTesetDOO 
aux  aulres?  Rien.  Mais  avec  le  renver- 
sement  d'effet,  le  papier  n'a  jamaisoD 
nombre  de  trous  qui  dipasse  la  moilü 
des  trous  possibles;  ainsi,  dans  uds 
roacbine  ou  il  y  a  six  cent  troos  possi- 
bles, on  n*en  fait  jamais  plus  de  trots 
Cents;  s*il  en  faut  cinq  ceot  qojtre- 
vingt  dix-neuf,  on  n'en  perce  qu'un 
seul,  et  reffet  est  le  mdme ;  on  concoit 
que  cclaconserve  toute  la  force  possible 
au  papier.  Personne  n*aTait  songe  ä 
cela  ;  cette  dispusilion  n'a  |»aru  qü>D 
1855,  ä  rexposilion,  oü  le  public  l*a  vue 
pour  la  premiere  fuis,  appliqueeamoo 
appareil.  On  peut  dire,  qu'avec  le  ren- 
verscment,  ta  Solution  du  problfeme  de 
la  Substitution  du  papier  aucarton  est 
risolue  pour  tous  lcs  genres  d'etoffes, 
par  plusieurs  systemes  mecaniqoes,  ea 
y  adaptant  ce  moyen. 

Comme  mon  dernier  Systeme  ne  fi- 
gure  pas  ici,  je  vais  indiquer  commeot 
on  peul  faire  produire  le  renversemeat 
sur  les  syslcmes  que  dous  venons  de 
d^crire  : 

Pour  le  syslime  equerres-registres, 
Gg.  1,  il  faut  rendre  mobiles,  ta  plao- 
cbelle  des  aiguilles  Jacquard  et  U 
planche  des  pistons  b\  elles  defroot 
ölre  accouplces  et  se  moovoir  debaseo 
baut. 

L'etat  normal  est  d*6lre  en  bas,  da» 
ce  cas,  le  papier  non  perc^  agil  contre 
les  aiguilleties  u,  les  equerress,etles 
regislres  /,  qui  ferment  lcs  trous  de  la 
plancbc  des  pistons;  alors  cesderniers 
refoulent  les  aiguilles  du  melier,  les 
aulres  regislres  dontlesaiguilletleioot 
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ar  lefl  troQs  dn  ptpier,  m  trou- 
nlre  les  pistoiis ,  qai  ne  peoTent 
ler  les  aiguillcs»  n*itant  pas  re- 
or  lesregistres ;  maissi  Ton  ileve» 
ilement  ä  un  coop  oiatrice ,  les 
ts  accouplees,de  maniire  h  ce  que 
slre 8  aa  rcpos  fermenl  les  (rous 
Loos;  il  est  evident  gue,  lorsque 
er  Sans  trous  leur  lera  faire  un 
mtnij  les  Irous  el  les  pistons  se- 
bres.  Donc,  dans  Pdtat  normal, 
IS  da  papier  lai^senl  lout  libre, 

r^lat  du  coaple  leve,  les  trous 
ier  ferment  tout.  On  emploie  k 
iTement  deni  aiguilles  de  la 
e;  l'une  fait  lever,  Tautre  remet 
e.  On  pi(]ue  le  papier  pour  faire 
ir  ces  aiguilles  et  leurs  acces- 

et  les  elTels  sont  produits  sans 

pr6occupalion  de  Toavrier;  ces 
e  commande  doivent  £lre  sur  le 
üi  pric^de  TefTet  ä  produire. 

le  Systeme  ä  bascules,  flgure  9, 
planchette  a  des  aiguilles  jac- 
aoi  doit  6lre  mobile. 

le  Systeme  ä  bague ,  figure  10. 
»ilisera  la  grille  e,  oo  la  plan- 
de  la  machine  Jacquard. 
\  le  systime  ä  ressorls,  figure  1 1 , 
ilisera  la  barreä  gorges  e,  £t  en- 
>iir  le  Systeme  public  dans  le 

p.  900,  on  mobilisera  la  plan- 
des aiguilles  Jacquard. 

fpartil  enroüleur  du  papier, 

\%  Gylhidre  de  Tappareil  de  substi- 

lotioo. 

rochets  et  bascule. 

aoteme  et  premier  rouleau. 

eaiitaie  rouleau. 

iCODde  paire  de  ronleanx. 

Iialoe  oonduetrice. 

Mileaux  de  papier  et  papier  d^ve-* 

lopp^. 

idre  sor  leqael  est  montö  le  syst^rae. 

li  Ins.  Plan. 

appareil  sert  k  faire  marcber  le 
dans  la  mesure  oü  il  passe  dans 
idre  de  la  machine  de  subslitu- 
«  bascale  et  les  crocbets  b  fönt 
r  Icscylindres  c,c',  d^d'  de  quan- 
:ale  ä  celui  de  la  machine.  En 
1  les  rooleaux  de  papier  en  con- 
rec  ceux  de  Tenroulement ,  le 
st  toujours  uniforme,  qael  que 
illeurs  le  diametre  des  rouleaux 
ier ;  indepeodamment  de  Tavan- 
le  cette  regularit6,  la  pose  et 
ement  du  papier  est  rendue  on 
it  plus  facile ,  c'csl  commc  si  on 
ait  sur  unc  planchc ,  il  n*y  a  licn 
her  OQ  a  ajusler. 


La  cbatne  e  passe  sur  les  roues  de§ 
rouleaux, de  manicre  k  les  faire  toorner 
tous  dans  le  m^me  sens.  Les  crocbets 
sont  comroandis  par  an  tirage  attach6 
ä  la  griffe. 

On  accouplera  les  crocbets  a  la  corde 

aui  fait  marcher  k  retour  les  crocbets 
e  la  micanique. 


Maehine  d  fabriguer  les  m^taux 
en  feuUles. 

Par  M.-W.  WiMSHuisT. 

Cette  machine  a  pour  objet  principal 
de  fabriquer  les  feuilles  minces  de 
plomb,  d*etain  ou  d*alliages, donton  se 
sert  depuis  longtemps  pour  envelopper 
cerlains  produits,  doubler  les  boitei 
dans  lesquelles  on  les  renferme,  fabri- 
quer les  capsules  qui  ser?ent  ä  coifTer 
les  bouteilles  et  les  flacons  ;  eile  peat 
ais^ment  decoupcr  des  feuilles  de  tou- 
les  les  ^paisseurs »  et  sa  construction 
est  basee  sur  le  principe  du  tour»  c'est- 
i-dire  qu'on  y  enl^fe  avec  un  Instru- 
ment tranchant  des  rubans  ind^Gnis 
de  m^tal,  comme  on  coupe  au  tour  des 
copeaux  de  bois  avec  le  ciseau ;  cn  un 
root,  on  n*a  plus  besoin  de  monier  des 
feuilles  ou  de  couler  des  lingols  et  de 
les  laminer  par  des  procedes  lenls  et 
dispendieux  pour  les  reduire  en  feuil- 
les minces. 

Le  premier  trafail  gu'on  ait  ä  faire 
avec  la  machine  consisle  k  placer  on 
moulede  deuxpiccesaulourd'un  arbre 
tubulaire  centre  sur  aneesp^cede  tour. 
On  coule  alors  le  metal  aulourdc  cetar* 
bre,  tandis  qu*an  courant  d^eau  qui  cir- 
cule  k  son  Interieur  mainlienl  les  touril- 
Ions  froids  et  delermine  la  solidiGcation 
du  mital  en  fusion,  qui  commence  au 
centre  et  s'etend  k  la  peripherie«ce  qui 
procure  une  piöce  moulee  plus  bomo- 
gene  et  plus  saine.  On  enleve  alors  le 
moule  et  avec  un  couteau  d^une  largeur 
igalei  Celle  du  cylindre  rooul6,on  s'en 
rapproche  peuäpeu,exactementcomme 
dans  an  tour  automatique  a  tourner  les 
m^taox. 

Fig.  6,  pl.  238,  est  une  vae  en  ele- 
vation  par  l'un  des  cötes  de  la  machine 
k  decouper  les  metaux. 

Fig.  7,  vue  de  face  de  la  m6me  ma- 
chine. 

A,A  Banc  en  fönte  portant  deox  pa^* 
liers  robustes  verticaux  et  paralleles; 
B,B  venues  de  fönte  avec  ce  banc  et 
qui  souticnnent  Tarbre  G,G  sur  Icqoel 
on  moole  le  cylindre  D  en  plomb,  en 
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ctain,  ou  en  alliage  qa^il  i*agit  de  de- 
coiipcr.  On  imprime  un  rooavement 
lenl  de  rotatiori  ä  cecylindre  au  rooyen 
de  Tarbre  molcur  horizontal  E  qui 
toiirne  dans  des  appins  F,  faisanl  Corps 
avec  le  banc  A«  et  places  sur  Tun  deses 
cOlös.  arhrc  qui  porle  un  röne  de  puu- 
lies  Ci  et  utie  vis  sans  (in  II,  engrenanl 
dans  une  roue  ä  denture  helicoide  I, 
calec  sur  Tun  des  bouls  de  Tarbre  G. 

Afin  de  prevenir  les  reculs  qui  nui- 
raienl  matericllemenl  ä  la  regularilc 
du  iravaü,  il  existe  des  dispositions 
powr  ajusler  dans  le  sens  de  la  longuenr 
i'nxo  de  la  vi<  snns  finH,  au  moyen  de 
la  vis  de  calage  lorminale  K. 

I/arbre  C,G  s'elend  au  delä  de  son 
palitT  a  rexircmite  oppo^ee  ä  Celle  qui 
porte  la  grande  roue  ä  denlure  beli- 
coiiIc  I,  de  nianicrc  ä  constilucr,  avec 
le  rollet  L,  une  poulie  M,  laquelle  k 
Taide  d'une  courroie  N  imprime  le 
m<Mivemont  ä  un  cöne  de  ponlies  0, 
cale  sur  l'arhre  P,  qui  louriie  dans  des 
appuis  convenables  sur  le  cölc  oppose 
du  banc  A,  et  est  parallele  ä  Taxe  de 
r.'irbre  C.  Ce  röne  de  poulies  (ransmet 
le  muuvemont  par  la  courroie  Q  a  un 
autre  cone  R,  cale  sur  Textremite  de 
Tarbre  S,  roulanl  dans  des  appuis  T,T 
ctablis  ou  venus  au  moulage  sur  la  face 
anlcripure  du  banc  A.  Gel  arbre  porle 
nnc  vis  sans  Hn  qui  rommande  la  roue 
a  donls  helico'iles  U,  fiüco  a  l'une  des 
extremitce  d'une  lige  (iletec  V,  qui 
lourne  dans  un  ecrou  lixe  sur  la  face 
inlerieurc  du  chariol  W,avec  disposi- 
tions convenables  pour  prevenir  sa 
marrhe  cn  relour  ou  le  recul  du  cha- 
riol W. 

Ge  chariol  fonclionne  tr6s-correcle- 
menl  sur  des  coulisses  trac6es  pour  cet 
objcl  ä  la  surface  du  banc,  el  il  porle 
Foulil  Cüupaiil  X  arröle  au  moyen  de 
niorlaises  el  de  boulons  ä  vis,  de  ma- 
niere  ä  pou\oir  ölre  ajustc  facilemenl 
de  Position  sur  cc  chariol.  II  est  evi- 
donl  quc  la  rotatiun  de  l'arbre  G  fera 
avancer  consiammcnl  Toulil  vers  le 
conlro  du  cylindie,  el  par  consequent 
que  le  couleau  enlevera  cunslammenl 
ainsi  Uli  copenn  ou  plutol  une  feuille 
coiitinuc  <le  melal. 

Lorsqn'on  Ic  juge  necessaire.  on  peul 
faire  coulcrun  (ilel  d'eau  ou  d'uncorps 
lubrefianl  quelconque  j-ur  le  couleau  ; 
mais,  (Inns  la  plujiarl  des  cas,  la  chusc 
ne  paratl  pas  necessaire. 

Gornnie  le  bor.l  Iranch.inl  du  cou- 
leau seiend  a  toute  la  longueur  du 
cylindrern  melal  Ü,  et  est  ajusle  pour 
eire  parfaitemenl  parallele  «i  Taxe  de 
cecylindre,  il  en  resulle  qu'une  feuille 
conlinuc  de  melal  est  relevce  sur  cc 


cylindre,  feaille  dont  l'^paisseur  de- 
pend  du  chemin  od  mieax  de  l'avance 
ducouteau  pendanl  une  rtvolülionda 
cylindre  souinis  k  son  action.  Ainsi, 
en  ajuslanl  comme  il  faot  lescoarruiei 
N  et  Q  sur  leurs  cönes  de  poulies  res- 
peclifs,  on  peul  acc^lerer  oq  relarder 
la  marche  en  avanl  du  couleau,  en  pro- 
duisanl,  dans  le  Premier  cas,  une  feuille 
comparalifement  epaisse,  et,  damle 
second  cas,  une  plus  mince. 

La  feuille  coniinue  de  m^tal  est  n- 
(ue  aussi  vite  qu*elle  est  decoupees^ 
une  broche  ou  un  rouet  Y,  porles  par 
des  paliersZ,  et  mis  en  ötat  4?  rolalioRi 
seit  par  la  machine  elle-m^me,  soitpar 
un  ouvrler  qui  la  dirige.  Sj  on  le  jage 
necessaire,  on  peut  inlroduire  un  coo- 

Jde  de  cylindres  pour  al(irer  cetle 
euille  et  la  SQUslraire  d^  qa>lle  est 
detacbee  auconiact  du  bord  traochaat 
du  couleau  avec  aulant  de  rapidite 
qu>lle  est  enlevee  par  celui-ci  sut  le 
bloc.  Ces  cylindres  etireurs,  avec  h 
feuille  qui  passe  entreeux,  sontpresscs 
Tun  sur  Tautre  par  des  ressorfs  et  Bis 
en  etat  de  rotation  par  la  machine  elle- 
m^me,  el  Tintervenlion  d'un  en|;rc|ia|e 
ou  d'un  appareil  ä  frottemenl. 

M.  Wimshurst  pense  aussi  qo'oa 
ponrrait  adopier  an  Systeme  de  de- 
coupage  ä  plat  pour  produira  des 
feuilles  de  grandenr  el  de  forme  deter- 
minees.  A  cet  efTet  on  placerait  ao 
bloc  reclangulaire  de  m^lal  sorla  ta- 
ble d'une  machine  h  ra boter  ordinaire, 
el  TefTel  que  produirail  un  couleau  oa 
rabol  fixe  serait  absolument  le  mime 
que  celui  par  voic  de  rotation,  decrit 
ci-dessus,  si  ce  ifest  toulcfois  que  les 
feuilles  n'auraient  que  les  diniensioni 
en  longueur  des  blocs  euz-Mmes. 

Quoique,  dans  un  nombre  consider 
rable  d'applications ,  ics  feuilles  aiosi 
decoupces  soienl  pr^les  i  lervir  sans 
subir  d'aulre  Iraiiemerit ,  il  y  auriit 
neanmoins  avantage  au  moment  oä 
ei  les  sonl  delachces  par  le  couteaa, 
soil  par  la  mnchine  elle-möme,  soll  per 
une  Operation  ullerieure  ä  les  soumet- 
tre  ä  un  laminagf'  qui  ei^  lfS5erait  el 
polirait  les  surfaces,  ou  du  moins  Tuoe 
d'elles,  Celle  dcslinee  h  6trc  a  Texte- 
rieur,  mais  une  machlne  conslroite 
avec  soin  et  conduite  avec  quelquc  at- 
tention ,  peul  dejä  prnduirc  dcxcel- 
lenles  feuilles  par  tc  simple  decuiipage. 

Engeneral,  le  prix  des  feuilles  de 
plombou  d^etain  fabriquees  narvoiede 
iaminage  oucoul^es  est  double  de  celm 
du  metal  qui  cntre  dans  leur  fabrict- 
tion,  ce  qui  laisse  une  marfire  assezMcn- 
due  pour  rcconomie  de  la  machinr« 
La  compagnie  d'Assam,  qui  s*est  en* 
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parc«  da  raoaopole  du  lUs  cnltiv^ 
daiu  PlBde ,  et  expidie  loos  les  am 
pour  plM  da  50,0ü0  i  60,000  fr.  da 
leuillci  cn  mctal  pour  TembalUge  de 
ics  l|ws  daos  les  paysda  prodiicliofi, 
a  d^ji  adopte  ceUe  roacbine ,  cl  il  esl 
lr^5-presomable  qu'une  grande  partim 
dea  4^000  Connes  de  plomb  en  aaumons 
loa  l'AofJeterreexpedie  annuellemcfil 
ao  Chine,  pour  fabriquer  dans  ce  pays 
par  lief  OBoyrnf  qui  paraiiient  fori  im- 
p«rfai4a  des  feuilles  deslin^es  a  empa- 
fll^iar  Jea4hea,jera  prochainementen- 
tagit  apr  la  forme  defeutilesproduiles 
par  ««Uf  macbine.  Ce  fi'«»t  pas  lä  du 
realr  ^ße  ae  bornera  le  debil  de  ce  pro- 
diiU .  ^  oq  est  aojourd'bui  dam  Tu- 
lagt  4*fB<>v<lopper  dam  une  feuillc 
d'elain  an  as5ex  grand  nombre  de  den- 
rtca,  pour  lea  comerver  plus  fralcbes 
et  Ici  49tt8|raire  au  conlacl  de  Tair.  II 
cff  asjlda  aUine  pour  bcaucoup  de  pro- 
daiis  de  rindustrie  du  parfumcur  et 
la  boo  novibre  d'objeis  delicats  qu*on 
lest  garanür  contre  raclion  des  gai 
ati|)paphcriqQea.  Enfin,  on  fait  aujour- 
i*hvi  an  comiiierce  considerable  de 
feailles  cn  m^tal  pour  la  fabricalion 
des  capsules  employees  dans  le  buu- 
chaga  des  vins,  drs  liqueur?  mous- 
teoacifdas  caox  minerales  et  des  boii- 
soDS  da  topte  espece. 


Mäehin§»-(mtili  et  appareil  ä  couper 
fei  tuymuc  et  les  tubes  en  metaL 

Qoaad  il  s*agit  dam  les  ateliers  de 
CMper  des  luyaux  ou  des  lubes  en 
la^Ial  on  emploie  divers  moyens.  Si 
ce»  tubes  lonl  en  fonle  on  les  allaque 
arte  le  pisiau  ä  fruid,  qui  trace  lout 
aploor  »ne  rainure  profonde,  et  Gnit 
par  faira  eclater  la  fönte  suivant  la  li- 
fpacirculairetracee.  (lemoyen  eslassez 
espeditir  miiis  grossier,  el  ne  donne 
jaaiais  que  des  faccs  de  cassurc  brules 
et  irrägHÜeres,  sans  compter  le  danger 
de  bire  rompre  les  tuyaux  et  docoa- 
sjonoar  de  gra?es  avaries.  Quand  les 
layauxiont  en  ferou  rn  cuivre,  ou  les 
coogp  k  la  lime  ou  au  burin.  Operation 
asaex  loiigue  et  qui  exige  du  foin  pour 
ftre  faite  propremenl.  On  peul  tres- 
hieq  aiuai  chaulTer  Jes  lubes  et  les  cou- 
par  trcf-oeltemr nt  avec  unc  84* ie  sem- 
falableä Celle  qui  sertä  coupcr  lesrails, 
seolement  ruperation  ne  peul  se  Taire 

J|ue  dans  un  aielier  ou  il  y  a  un  feu  de 
orge«  el  oü  la  scic  peul  dlrc  inslallee 
ä  denaare,  et  dam  les  travaux  de  ville 
el  09  campagne,  on  ne  peut  pas  avoir 
reconrs  ä  ce  raoyen. 


MM.  Kendali  et  Gent  ont  invcnU 

deux  roacbines-OQtils  et  un  appareil  k 
couper  les  tubes  dont  nous  allons  es- 
sayer de  donper  la  description. 

Dans  la  premiöre  de  ces  machines- 
outils,  appelee  par  ies  inveoteurs  cou* 
poir  ä  engrenage  d'angle ,  el  qui  est 
represenlie  en  perspective  dans  la  fig. 
8,  pl.  238,  le  tube  A  qu'il  s'agit  de 
couper  est  maintenu  entre  deux  nift- 
choires  ä  vis  B,  susceplibles  de  s'ajus- 
icr  symetriquement  au  nioyen  d'una 
tige  liletee  ä  droile  et  ä  gauche.  Lm 
burin  G  est  porle  par  un  cylindre  D, 
qui  tourne  dans  une  «Inuille  Eflxee  SttT 
une  püupce  F  quis'elcve  sur  lebancG« 
Ce  cylindre  porle  une  roue  d^ang^*  Qt 
qui  est  comniandee  par  un  pignon  |, 
cali  sur  un  arbre  roulant  dans  dal 
appuis  sur  la  puupee  F,  arbre  qui  eH 
pourvu  a  son  extremile  d'un  bras  da 
maiii«elle  J, 

Gelte  disposilion  permet  comina  ob 
le  vQit  de  couper  un  luyau  a  teile  dis- 
tance  de  son  extrimite  que  le  travail 
l'exigc,  puisque  le  luyau  peut  passer  a 
travers  lec)lindre,  i't  resforlir  d'una 
longucur  quelconque  des  deux  cöles» 
Sans  eniraver  la  marcbc  de  Tappareil , 
sans  s^opposer  au  mouvement  du  bras 
de  la  manivelle. 

Le  burin  C  qui  est  re(u  dans  unporte- 
oulil  K,  est  Tourni  au  luyau  ä  mesura 
que  la  matieie  esl  coupee  par  Taction 
dune  broche  L  fix^e  sur  la  poupie. 
broche  qui  a  cbacune  des  revoluiions 
de  routil,  accrucbc  Tunc  des  chevilles 
d'une  rouc  ä  cbevillea  II  sur  Tcxtre- 
mite  d'une  vis  qui  sert  ä  faire  marcber 
Toutil  en  ayant. 

Les  deux  mächoires  a  vis  ß  peuvent 
glisser  en  avant  et  en  arriere  dans  des 
rainures  poussees  dans  le  banc  G.  et  a 
l'intcrieur  elles  presentenl  dcssurfacea 
denlelecs,  crcnel^es  etc.,  afin  de  pou- 
voir  mainlenir  Ic  luyau  avec  fermeU, 
La  vis  rdcieo  A  droite  et  a  gauche  qui 
fall  funclionner  les  nidchoire«,  c'esl-A- 
dire  les  cloignc  ou  les  rapproche  l'une 
de  Taulre  esl  maintenue  en  position 
par  un  appui  au  cenlre  diapose  entre 
Colliers  sur  la  vis. 

Oll  peul  faire  fonclionner  cette  ma- 
chine, soit  ä  la  main,  soil  par  le  secours 
des  inoleurs  mecaniques,  et  Temployer 
ä  couper  des  luyaux  ou  des  ti\bes,  oa 
rnöme  des  barres  solidi's  en  fer.  £lle 
sera  utiic  en  particulier  aux  eUbiisse- 
monls  qui  construisenl  des  chaudicres 
tubulaires  ä  Tusage  de  la  marine  et  des 
chemins  de  Ter.  Les  fabrirants  d'appa- 
reils  ä  gas,  et  les  usines  de  ce  produit 
en  feront  egalement  uu  usage  journa- 
lier,  et  on  annonce  de  plus  qn  on  eo  a 
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tire on  boD  parti  poar  dresser  la  face 
anterieore  do  collet  de  certains  tayaax 
afiii  (l*avoirdes  jonclions  plus  parfailes 
el  compleiement  elanche^. 

Cetlemachine  fonctionne  avec  beau- 
coup  d'exaclilude  el  de  celerite,  eile 
coupe  un  tuyau  6pais  en  fer  de  12  a  13 
ceiitimeires  de  diamclres  en  5  minules 
y  compris  le  lemps  pour  le  ßxer  el  Ta- 
jusler  dans  Tappareil ,  et  comme  eile 
dispense  du  service  des  liines,des  scies 
et  des  afTutages,  eile  procure  une  ^co- 
nomie  assex  notable  dans  la  depense 
pour  le  renouvellement  du  matiriel 
dans  les  ateliers  de  construction. 

La  seconde  macliine-ouiil  ä  coupcr 
les  luyaux  et  les  tubes  dont  on  doit 
Tinfcntion  a  MM.  Kendali  et  Gent  est 
simplement  manoeuvreeäla  main.  Elle 
sert  surtout  a  cunpcrles  plus  gros  tubes 
en  fer  ä  gaz  ou  pour  locomotives  avec 
une  Ircs-granüe  celeriie.  Nous  Tavons 
reprcsenle  dans  la  fig.  9. 

Le  tubc  a^a  qu  il  s'agit  de  conper 
est  inser^  dans  un  cylindre  bfi,  dans 
lequel  on  le  mainlient  serre  au  moyen 
de  trois  vis  jz,z,  dans  le  haut  et  autant 
dans  le  bas.  c  est  un  manchon  qui  est 
ajuste  sur  le  cylindre  et  sur  Tun  des 
cölcs  duquel  est  fixe  le  coulisseau  et  le 
porle  oulil  h.  Des  leviers  t\t  qui  sont 
adaples  dans  des  douilles  sur  les  cöles 
opposes  de  cc  manchon  servent  ä  faire 
tourner  celui-ci,  et  dans  ce  mouvement 
de  circulation  du  manchon,  le  pignon 
ä  dent  de  röchet  e  vient  butler  sur 
Tarrftl  d  qui  le  fait  tourner  de  T^len- 
due  d'une  denL  L'arbre  sur  lequel  ce 
pignon  est  cali,  porle  ä  son  exlr6mit^ 
un  aulre  pignon  ä  dents  droites  qui  en 
tournanl,  entralne  la  grandc  roue  den- 
lee  g  dont  Tarbrc  ülete  fait  marcher 
on  avant  le  porle  oulil  jusqu*ä  ce  que 
le  lube  soit  compleiement  coupe. 

L'appareil  s'ajusle  facilemcnt  et  ra- 
pidemenl  aux  tubes  de  lous  les  diamc- 
lres, il  est  peu  exposc  ä  se  deranger  et 
opöre  avcc  bcaucoup  de  celeriie. 

Le  Iroisieme  appareil  de  Tinvenlion 
de  MM.  Kendall  el  Gentest  un  tra^oir 
a  la  main  pour  cerner  les  lubes  en  fer 
ou  autres,  de  6  ä  12  millimetres  de 
diam^lre,  de  manicre  ä  pouvoir  en- 
suile,  par  un  leger  eflFort,  en  detacher 
aisement  el  Ires-nellement  les  parlies 
qu'on  veut  separer.  Gel  appareil  re- 
prcsenle en  plan  dans  la  fig.lO^secom- 
pose  d'un  ful  ä  levier  A,  dans  la  parlic 
plane  duquel  est  üecoupee  une  Ouver- 
türe dans  laquelle  pcut  jouer  en  avant 
et  en  arriere  un  coulisseau  B  perce 
d'un  Irou  de  mCmc  diamclre  que  celui 
exlericur  du  tube.  Ce  coulisseau  s'a- 
juste  au  moyen  de  la  vis  C,  qui  passe  i 


traTen  le  föt  de  miDi^  a  ce  qae 
Koalil  entame  d'abord  le  labe  ä  Peilf- 
rieur,  pais  en  touroant  celte  vis  donne 
k  la  coupnre  plus  ou  moins  de  profon- 
deur.  Le  burin  D  est  mainlenu  fixe  i 
Taide  d*une  bride  qoi  le  serre  ferme- 
ment. 

Pour  faire  usage  de  cet  odUI  on  in- 
Iroduit  le  tuyau  dans  Tonverture  cen- 
trale du  coulisseau,  oo  toorne  la  lis 
pour  faire  affleurer  Ic  borio,  puis  sii- 
sissant  le  levier,  on  fait  execuler  ■ 
tour  ou  deax  sor  le  tube,  on  toaroe 
alors  la  vis  et  on  recoaimence  4  faire 
circuler  le  levier  el  ainsi  de  soite  jus- 
au'ä  ce  qu'on  juge  que  le  lube  est  sof- 
nsammeot  cerne,  pour  qae  les  deox 
parlies  puissent  se  delacber  eolre  elles 
par  un  I6ger  effort. 

Pour  que  le  tobe  ne  ballotte  pas  dans 
Touverture  du  coulisseau ,  il  coavieot 
d*avoir  des  coulisseaox  perces  d'oaver- 
tnres  de  diametres  differents,  ce  qai 
ne  peut  enlrainer  a  une  grande  de- 
pense dans  un  atelier  oü  Ton  n'emplfie 
que  des  lubes  dont  le  diamCtre  est  ge- 
niralement  peu  variable« 


Perfeetionnements  apporUi  daiw 
le  mecanisme  de  la  seie  en  nibon. 

La  scie  en  robao  donl  on  doit  Tin- 
venlion  ä  M  ■  Perrin  est  une  mKhioe 
des  plus  precieuses,  et  qui  a  deja  rendu 
de  tres-grands  Services  auxarts,  sortool 
ä  ceux  de  construction.  On  a  cberche 
depois  quelque  temps  k  y  apporterdes 
perfeetionnements.  afin  de  faire  dispa- 
rattre  quelques  dcfauts  qa'oo  a  cra 
remarquer  dans  cet  appareil,  ooqoe 
Texperience  y  a  fait  reconnaltre.  Cest 
ainsi  qo^on  a  vu  quelquefois  celle  scie 
se  rompre  on  eclater  soos  rinfloence 
d*un  eflfort  subit  tendanl  ä  lui  donner 
une  tension  trop  forte  ou  4  la  plier  pir 
refoulement  pendant  le  cours  du  tra- 
vail  00  pendant  le  refroidissemeot  da 
ruban  apres  un  travail  proloDgeoace 
riiban  s'esl  trop  echaufK,  ao  momeot 
oü  nne  Operation  cesse ;  enfin  on  dis« 
rait  un  mode  d'ajustenient  prompte! 
facile  des  appuis  de  la  ponlie  sur  li- 
quelle  circule  le  ruban. 

Deux  mecaniciens  anglais,  MM.  Po- 
wis  et  James  ont  eu  Tidee  de  remedier 
ä  cet  etat  de  choses  et  voici  ce  qu'ils 
onl  imaginc. 

Pour  arriver  k  ce  bat  on  accrochea 
rappui  de  l'arbre  de  la  poulie  ^ui  sert 
ä  teiidre  le  ruban  de  scie,  une  tigever 
ticalc  Gletee  dans  le  haut.  Sur  la  parlic 
filetee  ou  soperieure  de  cette  lige,sV' 
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knie  le  bas  d'an  lavier  et  on  ajaiCe  la 
ige  I  la  haQteor  reqaiie  par  le  moyen 
i*aD  tooo  courbe  dans  ie  bas  pour  8*a- 
dapleraox  changemenls  de  posilion  de 
levier,  et  permettre  rajostement  de 
Tappui  de  l'arbre  de  la  poalie.  Entre 
:e  levier  et  Tecrou  on  place  une  botle 
I  reasort  ou  loute  aatredispositionme- 
:anique  elastique.  Le  levier  a  son  poiiit 
le  ceolre  surune  brocbe,  et  rooie  dans 
un  palier,  que  supporie  la  colonne. 
L*aalre  extremitede  ce  levier  esl  arli- 
culee  k  one  seconde  lige  ? erticale  dont 
i'aaCre  boal  est  attache  k  uo  ressort  en 
»ootchouc  vulcanise  ou  aulre  ressort, 
Bt  porli  par  la  colonne,  et  pourvu  d*un 
ippareil  d'ajustement  k  vis,  ou  tout 
iQtre  qo^on  juge  necessaire.  L*appui 
le  Tarbre  de  la  poulie  dont  il  a  ete 
]oestion»  eiant  libre  de  monier  et  de 
leacendre  daos  cerlaines  limites,  il  en 
rfaalte  que  soos  Tinfluence  d*un  eObrt 
le  lensioo  ou  de  contraclion  sur  la  scie 
le  reasort  permet  ä  Tappui  de  ceder»  et 
privient  ainsi  la  rupluro  du  ruban. 

Lttdisposiiionsmecauiqoesindiquees 
De  sollt  pas  les  seules  qu'oo  puisse 
idopter  dans  ce  cas,  mais  elles  parais- 
lent  bieo  adapt^es  pour  eviter  ä  la  scie 
DD  effott  subit  qui  tendrait  k  lui  doo- 
Der  aoe  tensiou  extraordioaire  ou  k  la 
refoaler,  caa  oü  eile  peut  se  rompre  et 
casseroeL 

Paoi  Jei  figures  dont  od  va  donner 
one  deacription  sommaire,  oo  a  repr6* 
senli  ooe  inachine  oü  la  scie  eo  ruban 
est  mootte  suivant  la  miihode  dont 
DOtts  teooDS  de  präsenter  ua  ap^r^u. 

Fig.  11,  pl.  '238,  vue  en  elövation  et 
par  de  van  t  de  la  machine. 

Fig.  IS,  autre  vue  en  ^I6?atioD,  maii 
SV  le  cöte  oü  Ton  a  supprime  la  scie. 

A,  poulie  supdrieure  de  la  scie  en  ru- 
bin  dont  l'arbre  porte  sur  des  appuis 
bonloDDes  sur  la  plaque  B,  qui  peut 
gliffer  tant  en  descendant  qu*eD  mon- 
taot  daos  noe  coulisse  en  queoe  d'a- 
ronde  dteoup^e  dans  la  colonne  G. 
Celle  plaqoeB  porte  deux petites  joues 
D  cDtre  lesquelles  est  arretee  par  une 
pMpille  Teitremite  inferieure  d'une 
tige  £«  dont  Tautre  bout  Glet6  traverse 
aoe  hotte  k  ressort  F  et  est  surmoote 
d'one  roue  de  pression  G  vissie  dessus. 

Gelte  bolte  k  ressort  F  represenlee 
an  coope  sur  une  plus  grande  echelle 
(Uns  lafig«  43,  roule  sur  des  tourillons 
B,H  ä  Teitremili  du  balancier  I,  et 
est  monie  d'un  ressort  a  boudin  J  sur 
leqael  repose  un  tampon  libre  K.  Le 
nofen  de  la  roue  de  pression  G  s*a- 
dapte  par  sa  face  inferieure  dans  le 
lampoD  K,  et  en  tuurnant  cette  roue 
•ar  la  liga  filetee  £,  le  tampoo  mobile 
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peut  4tre  preas6  aur  le  reasnrt.  ce  qui 
permet  ainsi  d*ajuster  k  volonte  Teffort 
exerc6  sur  la  scie  k  ruban. 

Le  balancier  I  est  port6  k  aon  centre 
sur  un  palier  L  qu  on  voit  au  sommet 
de  la  colonne  G,  ä  son  autre  extremil6 
est  articul^e  une  antra  lige  M  dont 
Tautre  bout  aui  est  Olet^,  passe  par  ud 
bras  N  attacb^  a  la  colonne  C,  ainai 
qu^ä  travers  une  bolte  a  ressort  O  et 
une  roue  de  pression  P ;  cette  bolte  et 
cette  roue  sont  organisees  exactement 
commc  les  pi^es  dejä  döcriles  except^ 
que  la  posilion  en  est  renversee,et  que 
dans  ce  cas  le  ressort  consiste  en  deux 
anneaux  de  caoutcbouc  vulcanise  Tud 
au-dessus  et  Tautre  au-dessous  d*nD 
anneau  en  fer  ainsi  qu*OD  le  voit  daoi 
la  fig.  14. 

Avec  une  macbine  dispos^  ainsi 
qu*on  vieut  de  le  decrire,  s*il  survieol 
un  efTort  sur  la  scie  en  ruban,  quel- 
que  excessif  qu'il  soll,  les  ressorts  anx 
exiremites  des  tiges  E  et  M  cödent  ea 
meme  lemps,  et  pr^viennent  la  rupture 
de  la  scie.  On  peut  egalement  ajuster 
avec  facilii^  la  lension  de  la  scie  eo 
toornant  ä  la  main  Tune  des  rouea  de 
pression  ainsi  qu'on  l'a  expliquö  ci- 
dessus. 


Sur  la  rMitance  des  grouei  piiee$ 
de  forge  et  sur  L'acier  depuddlage. 

Depuis  qoelque  temps  il  s*opöre  nue 
Sorte  de  revolution  dans  la  fabricalioa 
du  fer  et  de  Tacier  :  on  abandonne 
quelques-uns  des  anciens  procödes  et 
on  en  chercbe  de  nouveaux  plus  pro- 
pres k  fournir  economiquement  ces  ma- 
lieres  dans  les  arts  ou  ä  leor  commn- 
niquer  des  propriet^s  plus  precieusea. 
D'un  autre  cöt^,  l'art  des  conslructioos 
a'cmpare  avec  empressement  des  iiou« 
veaux  produils  qu*on  lui  presente  et 
lesapplique  immediatement,  soit  pour 
donner  plus  de  legeretö  k  ses  cröatioos 
bardies  et  gigantesques,  soit  pour  lenr 
communiquer  sous  un  volume  doone 
une  plus  grande  resistance.  Les  pro- 
cedes  k  l'aide  desquels  on  fabrique  plu- 
sieurs  de  ces  nouveaux  produits  aont 
encore  trop  r^cents  pour  donner  liea 
il  une  fabrication  generale  et  couraole, 
ce  qui  veut  dire  que  plusieurs  d'entre 
eux  sont  encore  k  Tetat  d*essai ,  et  par 
conscquent  qu'on  discute  encore  sur 
leur  inerile,  leur  economic,  et  sur  les 
qualites  des  produils  qu'ilsfournissent 
aux  cooslructions,  et  d'un  autre  c6t6 
la  grande ur  et  le  volume  des  piäces 
qtt*on  fabriquo  aujourd'hui  ayantcaoat 
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iWM  ftejtünbu m  pif  AiMMiilMBa- 
genes,  Minfn.firtUf  liPtti,  noiu  a«0M 
|ieM9  <|ii9«d»9i.r6itl.dfÜKitrtiMi«k  oü 
M  iroot«fa  itiiaom  Jtti  üeiUtBrs  espriu 
sar  cet  quf  »Uoni,  on  ne  lirait  pat  atas 
iffiti&r#t  4e4. rüiiiaigivoieiilf  qoi.nom 
viefinent  d'AoglelerretoA.ron  •  pMUfe 
. ji  ttp  H  haul  poinl  Taft  da  fabriquffr  le 
fer  ejL.  I*acjkr  ai  jto  !«•  /Ba^ilof ar  aiffc 
kardiaaa^i  rf)iiMy|giM!ai»anM  m  apnl  le 
fu^mk  i"^t|»  dlKiMwiob  qMi  rail  6lev4e 
le  1**  mars  darnitr»  a«  aain  de  r/nali- 
Ivaon  ä§$  iii§ini§wr$  eitiU  da  Xofi- 
4rß$9  k  i'occasion  da  la  leetare  d'an 
D^iDoira  fMiseoMi  par  y^  K.  Mtllet  cl 
joUiuti  :  Sur  Im  €Q$ßcknU  d'dioitf- 
^U  fil  d$  ruphir§.iu  ßr  foT§i^  aw 
igard  au  volurM  ie  la  ma$^  mittA' 
Ulue^  d  jon  iraii$mmU  mOuUurgique 
0i  d  la  direeiian  d$i  tamti  d§  9u  «rVa- 
laiMTfiomWicli/i.  DoBDOotd^abordven 
.abr^maati  laa  larnaa  da  oateaira  de 
M.  Milieu       .. 

.  M«  MaUat  crolt  !|äe.pan|d  tea  nom- 
J»reu«  iraitAa  th^oriqaea  qoi  oot  paco. 
et  let  reeiiarGiiea  pratiqoaa  qoi  oot  M 
publiaea  aar  la  .fbroa  ei  tea  aalraa  pro- 
pricUa  da  ttu  1h  däDx  qoasliooa  qai 
conslituent  le  caraclire  dominaDt  de 
ses  recherches  expörimentales  ont  k 
peine  elf  eSlear^eai  et  qae  les  condi- 
tions  de  la  fabrication  da  fer  et  des 
qualiles  qui  en  sonl  la  cona^quehce  ont 
j.u«>qu'ä  präsent  ei^  oegiigeea  au  trai- 
lees  avec  trop  de  legcrete« 

Le  fer  >taft  jadis  preaque  aniqoe- 
meiit  iravaille  aa  marlinel,  plus  tard 
on  a  inUQduil  le  lamioage  ä  l^aide  des 
cylindres,  el.aujourd'bui,  par  suite  des 
exigences  de  Tarl  mudenie  dea  con- 
slruclions»  on  a  proiluit  des  ma^scs  de 
fer  d'un  ▼olume  consiüerable  en  xh- 
unissant  en  paqu^t  et  trayailianl  sous 
d'enurm«  s  marteaux.  un  grand  nombte 
soll  de  barres  süit  de  lames  de  fer 
groupees  rnsemble  de  diverses  ma- 
niercs.  Mais  on  a  cru  remarquer  que 
ces  niasses  ne  po^sidaicnt  pas  une 
resislance  altime  en  rapport  afec  ie 
nonibre  de  barres  dont  on  les  a?ait 
compusces,  el  daus  le  fait  il  seniblail 
quc  la  force  de  resistanca  de  celte 
masse  diminuait  suivant  un  certain 
rapporl  ä  mesure  que  le  volume  de? e- 
naii  plus  granil.  On  a  admis  cede  ob- 
servotion  comme  un  fatl^mais  personne 
jusqu'ä  present  n'a  tenle  de  demonlrer 
expcrimenlaicmenl  quel  eiait  ce  rap- 
porl de  la  graiideur  ou  du  volume  ä 
la  force  dans  une  sorte  de  fer  donne 
fabrique  dune  raaniere  egaleinent 
donnee»  ou  comment  la  m^me  masse 
forgee»  quand  eile  est  fort  grande,  dif- 
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f£rt»fuus  la  rapport  de  U  lorce  dam 
r«renle»  dtrccüon»  en  airanl  ^gardila 
forine,  ou  ju^qu'l  E^u«i  poinl  le  pfücedt 
de  (nbncaM'in  d  ui»  ai^na«  Ur  peui  >f* 
Cecter  sa  Ivfce  viriufik^,  soU  m  Vt\s\. 
fle  barro  tjicniliec,  how  %  cell«  demaiie 

h\.  Mitleiaeherchö  aaborder  Hrf 
si}iJiJrft  ces  quesiiim»«  et  pour  cell  il 
IfiiJto  dune  rnjiiuere  g^tierale  le*  ti 
pfMitl^  fjue  vuit;)  % 

V  Quelle  dilTf^rcnce  les  intoi^b« 
de  %tm  echarUillüti  de  fer  Utax  «mi^ 
nenUelles  dins  les  ftirccs  di?  r^^i^Uo« 
i  la  lorifrion  el  ii  la  cumpreuion  qu^nd 
on  h]s  pr^pare  au  liiminairoti  quoa 
corruy^  au  mtrit^au'piJon? 

ä*"  Quelk  est  I«  (iMiiinuaof)  di 
fore«  par  uniiade  section  que  pr^f^'irlr 
l<*  f^r  d  une  miMC  cofisiderable  Turg«« 
aumarleau  lur  cc-tlt  det  borr»  pftmi- 
iite^  (jnnl  La  masse  a  eie  eampeil«) 

3^  Ouflle  thi  b  mtriure  moyinc^til 
oeriainc  de  la  lorce  par  unii^  de  fK- 
tign  du  fer  qui  compvrse  une  f^rmblibk 
miisse  furifee  quatid  on  \m  coaip^rti 
la  forcf  nioyenne  et  admue  dcl  bfl| 
i%f%  en  bsrre  anglats  ?  ^| 

En  IraiUnI  cei  queslian»  il  |Vii4l 
eleve  ü^aulresiubordunnce^,  mariieui 
d'ian  Ires-gfarid  ifiter^t^  eriirc  auirti 
Celle  de  la  deterniinatioEi  de  la  fsm 
r<?lativ«  lorjgiiudJnAle  t^l  (jeripNeri(|ae 
pour  des  ^eetioM  egalea  d«  Ur  djAS 
une  pv(!ce  de  forge  luaashe  ei  tfUa- 
drique, 

La  meflure  vraie  de  la  force  dn  tn^ 
ou  de  louie  malierc^  ioiparfaiitfimat 
eia^lique«  csl  lo  Irsiail  emecuf^  foilpv 
une  aircequ  on  y  appliqueaaifaant^oit 
par  ealenaion,  soii  par  cuttpr^^i^intif 
lupiure  ou  öcraternefjL  LescorfBvienls 
It  ti  Trsoril  inMiques  par  M.  Pyticclct 
coDune  eÄprimtiii  le  travaH  cirrol^ 
par  \^m  force  dnilensron  on  de  com* 
prei^ion  »uf  unrorps  eiatilqur  prisot- 
Uque,  dans  ^e  poinl  oü  son  cJaslicii^  »L 
alteree  dune  inaiuere  permanrnia  f£ 
SA  rorme  modifi^p.  e(  pAisee  laqttrIleTi 
ruplure  a  lien.  Ce  s^ivaai  gfumelre  i 
iniiique  cofnfni'nt  il  etai»  pu>$ibk  d  e- 
Ubiir  cescoetlicieTiJs,  f^t  AI.  M^illel  fiit 
Mi>\t  que^  quuiqu'on  n*m\  pas  suffi- 
^rimmf-nl  egiird  ä  ceui-ci  duni  la  pra- 
lJque,cepetidanlil>soni  lavraie  mr^tire 
de  Ia  re»i,^lance  r^rUinc  et  uUimr  de$ 
maleriauK  cmployes  aus  conitryciiaai 
civiks  ou  autr^'S,  ei  ä  celie  des  tui' 
chiries. 

Mi  Mall  et  a  d'abord  cofissder^  li 
ilruclure  crisLallinc  du  fer.  et«  tn  s'a^ 
poyant  sur  des  conMdemtfoni  que  reo- 
ferine  nn  nienioirc  ptrs^nXh  ptir  IQÜ 
t'Acadämie  rojralä  d'irUjidaf  e   ' 
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k  U  p.  ft  d«  t.  XXIII  (t8S5)  des  trani- 
aclioM  de  Celle  sociale,  il  enonce  la  loi 
MiiMate»  a  savoir  :  Qac  la  fer,  ä  Telat 
de  Ibate  oo  de  Ter  forge«  a  Taxe  prin- 
ci^l  de  les  crisUux  inUyranU  dispoie 
iuivenl  lea  lignet  de  moioilre  pression 
d«fie  la  masae^ 

6i  laconsolidation  apr&a  fusion  a  eu 
Jiftii  iina  Irouble,  comme  dans  § a  runCe, 
les  eica  principayt  doivenl  6lre  dia- 
poetedeiis  les  direcliona  aaivant  les- 
f  oeilea  le  flux  de  chaleur  u'e$i  ecoule 
|Mar  aertir  de  la  messe  lors  du  lefroi- 
«iasemeul,  c*esl-i-dire  |>6rpeiidiculai- 
EtmmU.  k  sa  surface  conveie«  parce  qne 
cea  axes  mol  les  direclions  de  moiiidre 
l^esaion  d«i  Torces  internes  de  conirac- 
tio«  produiUs  per  le  relrail  lors  du  re- 
IMdisfemeiit « et  qui  sont  n^cessaire* 
Bcal  pafallilee  aux  plana  des  euotours 

L'eflei  du  laminage  et  du  martelage 
MT  des  neixes  de  fer  forge  de  compo- 
ailioesdiflerentes  a  fait  ensuile  lubjet 
€!•  resamen  de  ranleur,qui  a  cberch^ 
i  d^neiiirer  que  ce  qu*on  appelle  la 
|EAr«ii>slque  reitension  longiludinale 
des  «i«8  principaux  des  cristaux.  Le 
.diteloppcmenl  primilif  de  ees  cristaux 
I  les  forces  de  lension  duesau  chan- 
l  de  temperature,  etc.,  est,  toules 
egales,  propuriiofifiel  au  Icmps 
k  cedeveloppement.  Ainsi,  dans 
Ici  grosses  pieces  de  furge,  ces  er  isla  ux 
jonl  en  g^iieral  largement  developp^i, 
par  aiiiie  de  la  lungueur  du  temps  pen- 
dant  leqael  la  masse  a  ele  souinise  aux 
Operations  du  tbauflage  et  du  marte- 
lage. 

On  adanet  depuis  longlemps  que  les 
grosses  pieces  de  forge  sont  d*autanl 
pms  Ciibles  que  leur  volume  est  plus 
cuNsideralile ;  mais,  comme  ori  n'ela- 
Mii  eucun  rapport  a  cel  egard.  il  elalt 
inportant  de  lixer  les  conditions  de  la 
foree  dans  le  for  forge  dans  diverses 
ciiconsiance».  II.  Hahet  a  eu  Pocca- 
aioo  dVnlreprendre  a  Tarsenal  de 
Woolwicb,  sous  lautorile  du  minislre 
de  la  goerre  et  avce  le  coiicours  de  la 
Sociale  royale.  des  recherches  relati?es 
ä  ce  sUjet,  lorsquon  a  fabrique  les 
pites  qui  devaient  coraposer  deux 
Borticrs  de  36  fmoces  (0-.914)  cn  fer 
forge,  cooslruits  sur  ses  dessins  pour 
le  g«»uvernenient  brilannique.  G'esl 
denscetle  occasion  qu'ii  a  choi-ii  les 
eebautillens  de  fer  sur  lesqoels  il  a  en- 
Ireprisdes  esperiences  relatives  i  Tex- 
leosion  et  ä  la  compreüsion. 

II.  Mallet  a  expliquc  les  moyens 

dont  il  s'esl  servi  pour  emprunler  ces 

echaatillons  ä  ces  enormes  masfies,  et 

.e  decrit  rtpparcll  au  moyeu  duquel  il 


a  fait  les  obserfations,  peodant  qee 
ceox-la  Älaient  sonmis  k  TextcDsion  et 
k  la  compression.  En  coupant  ou  per* 
(ant  en  iravcrs  ces  masses  forg^es  cf- 
lindriquos,  aliii  d'oblenir  des  echantiU 
Ions  de  Ter  de  Ifurs  differcntfS  parties, 
on  a  trouve  invariabiement  qu*il  exie- 
tait  k  rint^rieur  de  grandes  fisiures 
transversales  k  surfaces  denieices  el 
irregulierement  crislallines  dunt  lea 
faces  opposees  ctatent  la  conire-parlie, 
et  prcsi-nlant  des  preuves  evidentes 
qu*elles  provenaient  de  d^chirurts 
traniverses  dues  k  la  conlraclioni  4 
parlir  du  centre  vers  la  cirronfercnoa 
a  mesure  que  la  masse  se  rcfroidissaiL 
La  cause  de  ce  pbcnomine  a  sembl4 
Mre  simplement  la  coiitraclion  de  ren» 
veloppe  exlerieure  avant  que  la  lenH 
p^ralure  au  cenire  se  soit  sensiblemeat 
abaissee;  ce  centre,  k  son  tour,  seit 
refroiiii ,  et  en  se  contractant  a  produit 
ces  fissures,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qea 
ce  refroidissement  a  donn6  lieu  a  d'aa- 
tres  dislücaiions  moiudres  qui  ont  at- 
tenue  en  parlie  la  ferce  generale  de  la 
masse. 

C'est  evidemment  \k  la  cause  des 
diflicuUes  qu'o»  eproove  pour  obiensr 
de  grosses  pieces  de  forge  d^uoe  forme 
cylindrique  et  parfaiiemenl  sainea, 
comme  si,  le  diametre  ilant  suflisam* 
nient  grand,  toules  les  pieces  cyiindri- 
ques,  ainsi  ctablies  dans  leur  fabric^ 
tion,  et  irailees  de  m6mc  dans  les  ma- 
nipulalions  relatives  au  chaiifTage»  au 
corroyage  et  au  n-froidissement,  oe 
pouvaient  venir  saiues  a  Tint^rieur, 
per  la  formalion  ou  Tuuverture  dans 
leur  masse  de  ces  fissures  dans  la  di- 
roclion  de  Taxe,  pendant  qu'elles  re- 
froidissent.  Dans  les  cyiiiidres  ou  lea 
troncs  de  cönes  solidem,  les  cho«cs  doi- 
venl  se  passer  ainsi  toutcs  les  fuis  que 
les  dim<  n.-ii>ns  sont  lelles  que  la  qtian- 
tite  totale  de  la  contraction  du  melal, 
suivant  Vun  quelconque  de  sis  diume- 
tres,  ä  parlir  de  sa  lemperature  la  plus 
clevee  jiisqu'a  celle  de  ratmo<phere, 
Gxee  qu'elle  est  par  la  circonferenee 
rigide  due  a  Ten  veloppe  froide  exta- 
rieure,  excede  la  limite  de  la  lensioo 
de  rupiure  du  fer,  due  a  la  longuaor 
du  diametre  de  rint^rieur  du  noyao, 
qui  se  refroiiiit  le  dernier.  G*eat  lä 
qu*e«t  placee  la  limite  theorique  aux 
dimensiuns  des  pieces  forgees,  et  an 
dela  de  laquelle  ii  doli  se  presenlrrdes 
flssures.  La  demonstration  pralique, 
c'est  qo*on  a  trouve  que  presquc  tous 
les  arbres  cyliiidriqucs  en  fer  furgequi 
excedent  O^.dO  de  diametre  prcscn- 
taient  une  ou  plusicurs  de  ces  lissures, 
quieoaltöreraii  laforce.  Gelte  reduc- 


tiMdaiiihilHMiildWIliNUivtrfeit*.  1 
nent  dittinele  dt  loot«  dilM-ioraUoii 
dans  !■  otalilA  da  «lAUil ,  «l  piovefiaDi 
de  ce  qrib  onC  M6  cbMulito»  rafroidif 
«t  mirtelte  allerMtifMwnti 
.  La  remMe  qQ*il  eonfient  d'appli- 
quar  i  ca  Jao  daa  fbreaa  flM>ltoiiairaa 
eoniista  I  eamlrajra  at  k  Iravailler  las 
grouaa  piteea  k  T^lal  craoz«  Ca  pro- 
tkdk  atail  Mk  M'  ado^  avaa  tvacte 
^ui  forgea  da  la  Maraay,  k  Livar* 
paal.  Loraqtt'oq  ctliodra  praania  ima 
f  randa  caviiA  cjliiMlriqaia  at  coaeaa- 
Iriqut  daof  la  diraelio«  daiOD  axa»  il 
9%  rafroidit  an  mftnia  lanpi,  ooii  pas 
■d'ona  Bunfitee  oniforoa,  tant  aar  laa 
aorlaeaa  ioiarnea  qoa  lar  eallaa  axiar- 
-naa,  al  a'art  ainsi  qo'ao  Afita  laa  ax- 
irtoas  dca  efforls  inliriaora  at  qoa  la 
eaotra  eraox  ckda  ploa  aliteaDt  a  1*6* 
treinta  irrteiiiibla  de  TaxlMear« 

11.  Hallet  a  chardi6  k  elaner  lal  fan 
«0*11  a  aoooda  k  daa  axp^rianaaa,  et 


Mt*.  I  «M'l|ai«a  de  pl«iilb^i^.S  Dir  mBlk  I 


dont  il  a  denp6  ooe-  daaeription  dk* 
taillte»  acaompagiite  d*tehanÜlloni 
«oil  a  nb  aeos  laa  yeux  de  la  SoaiM. 
Gette  elaiiifleatioo  reposa  sor  leora  ca- 
ffaclirea  pbytiimaa  ratpaeiiCi  at  aar  la 
naoikra  doot  ils  ae  coaiportant  pan- 
daot  qo*eii  laa  trataille.  11  a  hilrodoU 
.dans  la  claua  qoi  lul  a  paro  prteaolar 
la  plos  d'analogle.  Taciar  da  paddlaga, 
natura  comparatlveiacDt  oouvella,  et 
qu'il  «  soumise  k  des  recherchei  daos 
le  but  d>tablir  OQe  comparaisoD  qui 
semble  promattre  des  risultaU  d'one 
importaoce  pralique  reelle.  Lei  r^ul- 
tats  generaax  r^partisseot  ces  diffife- 
rentes  classes  sous  deax  grandes  divi- 
sions  :  1*  les  fers  k  cassure  cristalliDe 
OQ  sous-cristalline^  qui  sont  tODJoors  le 
resullat  de  la  fabricatioo  au  marleau; 
2*"  les  fers  6breux  ou  crislallo-fibreux , 
qui  sont  constamment  le  produit  du 
laminoir,  mais  qn*on  peul  aussi  pro- 
.duire  par  un  alloogemcnt  soigneux  et 
conlinu  sous  le  marteau. 

Le  fer  forge  Je  plus  faible  de  toas 
ceux  qu*on  a  experimente  a'est  trouv6 
^trc  celui  qu'on  a  coup6  transyersale- 
ment  k  rextrimitfe  d*ane  piecede  forge 
cylindriqned'un  trös-graod  poids,  qui 
avait  hik  exposee  k  la  cbaleor  et  k  la 
percossion  pendaut  pr^  de  six  semai- 
nes.  Soumis  k  rexlension,  sa  r^sisr 
tance  ^lastique  n*a  el6  que  de  2*^^.35 
par  milliroilrecarre  de  secUoo,  Chiffre 
inferieur  k  celui  moyeu  de  la  fonle. 
G'^lait  donc,  sous  le  rapport  de  la  teo- 
sion,  le  fer  le  plus  faible  qu*on  ait  pro- 
duit par  an  mode  quelconque  de  fabri- 
calion,  tandis  quo  les  barr(*s  da  paquet 
qui  avaient  servi  k  construire  la  massc 
soudce  resisiaient  k  rcxtension  avec 


4k^ 
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oaMro  earvl  araot  da  Mrdre  leor  k\m- 
tkil*,atl  prtedal«^K4ä  4a  ru^lur«, 
atAonapreaakMideprea  de  15  ktb* 
■lalmri  atant  da  Wtrdre  leur  «rUsli- 
flffft^H?*^  prH  ^fe4■P"^5  au  pomi  dt 
lensiun  toiale  ou  d^ccraftemf^nt,  c«  qui 
d^moiilre  ce  Tait  que  l^exlr^me  U'\* 
blesse  du  Ter  forg^,  dans  lef  grcmct 
pi^ces,  n'c^l  pas  diie  k  una  aheratioa 
met^iUurgique  quelconque  dam  U  ca^ 
stitution  du  mpialf  mais  a  des  rbaitft«- 
mcnis  dana  son  elat  d'airgrpgaiton,  il^ 
leriBines  par  le  Iravail  üc  la  fort«, 
des  chaudes  longtemps  ct^ntifiu^et 
inef^ales,  et  par  le  mar l<3  läge« 

On  en  a  deduH  ceüc  cöndnmn 
dans  la  pralique  le  fer  des  arl»rei 
couche  ires-pesants,  les  canoni  ht^^ 
les  grosses  manivefles  et  »citref  muia 
semlilables»  dt^iv^nt  se  def*>riD«f  d'tiQ« 
maniere  pcrmartenle  sous  un  eCTart^ 
peu  auperteur  a  5^^', 2.  et  eeder  |w 
irore  de  niplure  Ters  lOi^ii  .50  p*r  »it- 
Hm^ire  carre  de  Sf*clion,  et  de  plai 
quVItes  perdent  completement  l 
formes  sotis  des  pressions  de  f 
1B  kilogrammes  par  tniUtmetr« 
II  en  reiulle,  en  deduisanl,  comi 
pralique  Ta  «anclioiiiie ,  la  mmü^ 
limites  ebsliques  de  leilenitoo 
la  pression,  poarqu'il  y  ait  pleinf 
curile,  qac  le  fer  de  ees  forles  oiapa 
forg^esne  doit  paadire  exposiidsi 
effort8iinpulsirs(fDrees  ^iwcs)  qdcx* 
cMent  i^^'SlS  par  nii]lime(rc  carr^de 
tension  eoviron  et  3^'.  16  par  milfi- 
m^tre  carr^  de  pression ,  oti  ä  des  ef- 
forls passifs  de  tension  de  2^^^  .45  et  de 
pression  passiye  qui  depasse  6^.30 pv 
mitlim^lrc  carri  de  sectiOD. 

De  Douvelles  exp^riencea  oat  dteoii- 
tr6  que  dans  les  groaaes  plaqnaa  ree- 
tangulairea  forgeea  de  plaa  de  0*J9 
d'^imisseur  dans  le  plao  de  la  plaaw, 
la  resisiaoce  de  toules  les  forcea  etak 
de  beaacoup  sup^rieora.  Par  oeoal- 
quent  les  grosses  manivellea,  qai  laat 

86n6ralemeQt  enlevees  daoa  eaa  pitai 
e  forge  rectanguUire5,aont  plwforles 
que  les  arbrea  auxqaela  ^llea  aeot  alli- 
cb^es  dans  le  rapport  de  8  ä  6.  La  eavie 
pbysique  de  la  diff^rence  daoa  la  foroe 
entre  les  grosses  pi^cea  de  forfe  cylia- 
driques  et  rectangulaires,  qnoiqae  fa- 
bri(|u^8prlmitif  ement  avec  lea  nteei 
malleres,  se  troave  dans  U  diflisreiiee 
de  lenr  disposition  moltoilaire.  Lei 
cristaux  int^grants  dea  manaa  cylio- 
driqnes  sont  fatigu^  tordoa  et  es  par 
tie  separ^s,  par  Teffet  do  oorroyage, 
dans  diverses  directions,  ainsi  que  par 
les  forces  parliculiörea  duea  k  la  coa- 
traeUonen  refroidiasanl;  tandiaqate 
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ne  de  ces  forcet  a'agil  au  m^ine 
f^  sor  des  neues  rectanguUires 
II  oe  soDl  corroy^s  que  daiis  irois  di- 
cljoos,  el  oü  les  forces  de  conlrainte, 
refroidissant,  sonl  tootes  paralleles 
X  ftees  da  paralldipipide  oa  dans 
lis  direclions  seuleroent. 
Dne  particolaril^  speciale  qQ*0D  re- 
irqoe  dans  les  grosses  piöces  soni  les 
^lilte  sobiles  et  extremes  dans  la 
xlue  et  la  force  oluervee  dans  difTe- 
•let  portions,  parfois  m^me  adjaceo- 
I,  de  la  m^me  messe,  et  qui  determi- 
Dt  une  grande  incertitude  dans  les 
nlUts  pratiqoes. 

Un  aatre  caractire  particolier  de  ces 
teee«  c'est  que  la  marche  de  la  resis- 
nee  k  t>xtension  ou  k  la  compression 
Sit  pu  uniforme,  roais  s'avance  par 
e^  et  par  bonds.  Ce  pbinomöne  est 
I  ^idemment  k  ia  d^^int^gration  par 
Uta  des  plans  de  cristallisation,  et  ä 
■r  Separation  plus  ou  moins  complile 
IM  nn  Corps  cristallisi  mais  encore 
lelile.  C*cst  ce  qu*on  n*a  jamais  ob- 
rf4  dans  les  fers  fibreai,  ou  dans 
Ol  oä  les  cristaux,  finement  allong^s« 
it  toos  M  lamin^s  parall^lement  et 
IM  Im  direction  de  la  longueur  de  la 
irre  ev  de  Ja  feuille. 
Si  lea  barres  premi^res  et  ]ntej|[rantes 

0  paqoel  qui  sert  h  consiruire  par 
«dare  one  grosse  pike  de  forge  pos- 
denC  one  force  elastique  de  tcnsion 
)  8^i>-.5  par  milümelre  carre,  la  masse 
le-n^me  ne  devra  presenter  qn'une 
ree  de  5  kilogrammes,  et  de  m^me » 

lea  barres  du  paqoet  ofTraienl  une 
»iiiance  Elastique  ä  la  compression  de 
>  kilogrammrs,  la  masse  forgfe  par 
le^m^me  ne  dcpas^era  pas  12>^"-.50. 
Ainsi.  dans  les  limiles  de  la  praliqiie, 

1  trevail  de  la  resislance  passive  qiie 
nivcnt  soulenir  les  grosses  pi^ccs  de 
rge«  est  enflron  mollie  de  ceile  du 
rdu  paquet  qui  a  servi  I  les  fabri- 
■er;  mais,  vers  le  point  ultime  de 
iplore,  elles  donnent  de  meilleurs  rt- 
illali.  On  doit  aussi  accorder  one  plus 
rinde  confiance  aux  grosses  pieces 
qMM^es  k  des  efforts  de  tension  diri* 
te  dans  la  direction  de  leur  longueur, 
B  k  des  effbrls  transverses  qui,  comme 
iOi  les  fermes,  se  r^olveot  en  defini- 
veen  efforts  longitodinaax,quequand 
fica  aont  soomiies  k  des  forces  de  lor- 
on ,  comme  dans  les  arbres,  on  k  oo 
DforC  direct  en  tra? ers  de  la  direction 
»ogitodinale. 

Ces  consid^ralions,  et  d'antres  en- 
ore,  ont  attirö  Tatlention  sur  la  facult6 
D  apparence  sup^rieure  de  Tacier  de 
oddlage  de  r^sister  k  des  efforts  sous 
seqoels  les  muses  ordinaires  de  fer 


forge  sont  rompues»  principalemenk 
soQS  CO  point  de  vue  que,  par  Temploi 
de  masses  plus  petites  et  plus  lig^res, 
on  pourrait  dooner  plus  de  force  aux 
arbres  et  autres  pieces.  Les  plus  gros- 
ses pieces  de  cetie  mauere  ont  present^ 
cette  particularitö  tonte  speciale ,  que 
la  structure  Interne  y  itait  d*un  grain 
au85i  fin  et  aussi  serr^  qu*il  pouvait 
reire  dans  la  plus  petite  barre.  La  li- 
mite  d*elasticiie  a  M  superieure  k  celle 
du  meilleur  Ter  forg^,  et  Tilasticiti  a 
ete  assei  parfaite  pour  qu*on  puisse  y 
avoir  confiance,  presque  juKqu'a  la  li- 
mite  elaslique  d  environ  10>^i^-.50  par 
millimötre  carr^  En  masses  forgees, 
il  poss^de  une  force  k  peu  prös  egale 
dans  toutes  les  direction«.  La  risis- 
tance  ä  Textension,  k  la  limite  d'elasti« 
eile,  est  plus  grande  que  celle  du  fer 
en  barres  fibreux  et  corroye  d'excel- 
lente  qnalit6.  Au  delk  de  celle  limite 
d'elasticile ,  el  pour  des  accroissoments 
fgaux  de  Teffort,  son  extension  ne  di« 
vergeet  n*augmente  pas  rapidemeot 
comme  dans  le  fer  forg^;  celle  exten* 
sion  augmente  jusqu*ä  entiron  14kilo- 
grammes,  el  s'accroll  graduellemenl  et 
uniformemenl  jusqu'au  pnint  de  rup- 
ture,  qu*on  n'a  pas  atteint  h  29^"  .50. 
et  qu*on  a  parfois  rencontre  ä  33^^.75 
par  millimelre  carr^. 

Cet  acier  de  puddlage  n*est  pas, 
comme  l'acier  fondu,  une  matiere  Apre, 
rigide  et  viireuse.  poss^d.int  il  est  vrai 
une  cohision  enorme,  m^i^  telloment 
rigide  et  peu  docile  ä  rinfluence  de 
forces  variables  dans  Irur  direction  et 
impulsives  par  leur  caraclere,  qu*il 
n*est  pas  po«sible  d'y  avoir  confi  nee 
dans  la  pratique.  Au  contraire,  Tacier 
de  puddlage  paralt  reunir  ä  la  grande 
force  de  l'acier  fondu,  la  ductilite  et  la 
parfalle  elasliciti  du  meiHeur  fer  forg^. 
Sa  resislance  k  la  pression  est  egale« 
menl  remarquable,  puisqu'elle  est  plus 
que  double  de  celle  du  gros  fer  brat 
cristallin,  et  plus  de  trois  fois  plus 
grande  que  Celle  du  meilleur  fer  fibreox 
en  barres  ou  en  fcuilles.  On  peul.  en 
toute  sürele,  employer  celle  malike 
sous  un  effort  passif  ou  une  Charge  de 
14  kilograromes  par  millimelre  carr6« 
apres  avoir  admis  une  marge  de  moiti^ 
pour  la  s^curile. 

L*acier  de  puddlage  doit  donc  ^vi- 
demment  devenir  une  maliöre  d*une 
baute  imporlance  pratique  dans  la 
construclion  des  machines,  celle  des 
navires  ä  faible  liranl  d>au ,  et  pour 
les  pieces  d'artillerie  du  plus  gros  rali- 
brc.  II  possei  le  egalement  la  propricl6 
de  resisler  ä  la  corrosion  beauruup 
mieux  que  les  feuillesde  fer  forge,  ce 
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Mchautfllm  et  ieiaie  ptm  lii  bbllee 
IfevdeiteMoiMft. 

D*t|irte  iQolH  iet  reeberaheib  ltiv*etC 
pet  poisa>ie  de  fennler'  um  eerlietlre 
eerUfa  e»  ee  qel  concerne'  in  leepdrl 
iie  entre  k  fwee  eile  poideiptaiqtM 
dee  dif erfee  lerlei  de  irr  enr  MMbelt 
ea  ■  ei|i4tiieeal4.  L#i  fUm  iilhlee, 
eiey  deegreMti  piteeide  for^e.ee«liiii 
eil  mknkn^  ftepleeiwiMiiifpMttf«»» 
M«  to«i0lbie  iaiWeMi  I  cekil  dei 
berrei  iel^greelel  di  fieqeel.  M  pe^ 
tetlteil  duM  qne  le  poidi  epMftifee 
eit  un  cereelkte  eoqMl  «Ni  e  eileeM 
]«M|«*4  prtiept  oee  trop  gniiMle  1m^ 

Cruiitt»  du  iMles  eeos  le  repporl  de 
feree,  lenedeM  le  feate  qee  dMe  le 


fer  forg6.  Ce  poide  etl  nuMtMIA ,  eof* 
mtnih  00  diewne^  par  les  opiritien« 
in^c«nk|UM  de  la  fabricalNin,  bien  ao 
dalä  de  lool  ee  qee  peut  produire  one 
difference  dant  le  coMtitotion  chimi* 
qoe,  et  en  rialiti  il  iie  procure  aucua 
triierium  relativement  a  le  feree.inat- 
gre  que,  dans  les  fert  flbreui,  il  foer* 
nisse  en  indice  de  leer  etteniibilit^ 
aoei  les  ro^nea  dimeasions. 

Le  module  d*ela8tteite  qe'on  peat 
d^duire  de  eea  esperieneea,  et  des  r^* 
Bullats  moyens  iur  let  grosses  pi^s 
de  forge  est  i  1,496,065,400  poor  le  Ter 
forgi  en  grandesmassescylindriqiies,  le 
poidü  specifique  moyen  iiant  7,6637  et 
pour  le  module  d*6lasticile  des  grandes 
masses  oii  da  lies  forgees  rectan^iilaires 
de  15  698.605,160,  ce  poids  sp^citique 
elant  7,610,  chifTres  bien  ao-^essous 
du  module  du  bon  fcr  en  barre  anglais 
que  Tredgolü  övalue  k  23,012,240,000, 
et  m^me  au  *  deasous  de  celui  de 
20.689.452,144  que  M.  £.  Clark  a  de- 
duit  des  exp^riences  de  M.  E.  Uodg- 
kinsori. 

La  lecturedo memoire  deM.  Malleta 
fall  nailre  aa  sein  de  la  sociölc  des  in- 
genieurs  civils  ane  discassion  dont 
nous  presenlernns  ici  le  r^suniK 

On  a  reconnu  d'abord  que  Tredgoh! 
el  lous  les  eiperimenlateurs  ont  fait 
connaltre  les  forces  absolnes  qoi  pea- 


rem  roTüpr«  nne  tiarre  de  fer, 
queM.  Mallet  s'etait  efforc^  d^eUblif 
la  qiiinlii^d'eli*lirllc  pefm*fienif  qw 
posscde  le  mfUil  aifiit  que  le  ^»ointaiH 
quel  if  fe  rornprait  ij^ceiüatrenffiit. 

On  Ä  ff^prochf  k  J*intleiif  rlf  fbumfr 
des  dcssins  qui  fie  repr^enfiirni  <^tif 
sriine  mani^fe  eitfemtfnefii  iinptrU^ii 
le  modc  de  ferma<iofi  du  p*qoet  des 
barre*  de  fef,  puur  ses  groi-^fi  pidcd 
de  forge.  ee  qur  atwil  pu  («condutrel 
des  f#sulta(s  erron^.  Malt  en  ce  ^^ 
concernt  U  fübrlralbn  de  mortten 
monüires  de  0^31  de  dfaro^lrt  ^  f4 
capnhles  de  lancer  unft  boml^  (f'rflTl- 
ru(i  iDOkilo^arrifnet^  on  e«t  eont«ne 
quo,  cumme  pi^ei-a  de  fi>rfe.  II»  pai« 
i^dflienl  an  m^rUe  titconie«iab^  it 
eilraordtnaire;  que  dstis  Ift  pmmmf 
e^iaison  a  hmt  recofinu  dt«  iaff^ti  A** 
»urpf  ai]  centredn  noyftw  qtii  ponTiii  '^ 
fair«  cons Klarer  ces  pi^c*^  titmmr* 
insuccei,  man  qu'aprcs  aru»r 
Ufi  pfu  Ictpfrienfe,  on  »vaii  i^! 
oornpleiemeril  ä  U  secomle  pi^rr 
fabriquer  res  morfkrs  |r*gAf*^«5 
on  a  enipile  ifpt  couehes  ütfliriett« 
barre^,  dont  le  forgeag«  a  Dccitp^ 
semaine»,  «i  loin  qu'i»  s«  nr "~ 
une  deierioration  ou  ane  er  isla 
le  m#Ul  avail  eie  amek^or«  per  4f« 
chaidei  snrresi^rvpi  nombr^iMfi^cus 
trtvail  All  mnrlrAu  aut^iu  de  MBA 
pet^.  Le  meial  dans  le  coaar  do  nerlir 
B  pr^sent6  one  forte  saperieereieiia 
dQ  tsr  en  barre  qal  le  eonepoteh,  U 
MaHparfoiiemenllMin«§kie«  ifehlHl 
el  dur.  Uee  s^rie  d'eipMeneea  poer 
recbercher  fmqB^k  euel  petüt  eo  pee* 
▼eit  porler  ce  iievail,  e  mmM  qee 
li  fabriealioe  erdinaire  do  fee«iberrt 
qa*on  trafaillaH  el  reireraillail  I  pla- 
sieors  reprises  af ait  aea  timlioi^  ei  eea 
preave  que  lee  d^üucUofie  comignta 
dans  ce  memoire  ne  eoet  paa  eorreitoti 
c'eü  qa*oii  a  constai6  qiM  lea  ieg^ 
nieurs  et  cofislrucieiire  angleis  eae» 
ployaif  nl  one  rigle  universelle  peer  la 
fabrication  des  pitees  de  forge  gros- 
ses 00  petites,  et  qu*o«  n*m  pes  reeeap» 
quo  que  les  arbres  des  dieclriiiee  dl 
1,000  eheviox  eoieet  plua  ndela  k  h 
niplore  qoe  ceui  des  mecbiiies  dt 
iOO  chevaux.  Ost  14  one  dtoonstra- 
tion  praltqee  qee  le  f^  a*eproave  pat 
plos  de  d^t^rioration  dens  les  grOMes 
que  dans  let  pelit^s  pitees  forgiias  par 
la  dorel^  du  lemps/pendem  leqael  ü 
est  expos^  h  raciion  du  (eu ,  et  en  r^ 
Iit6  anoone  pirtie  n'est  expesie  esKi 
de  temps  poor  qo'ilen  sott  ati»ai. 

On  a  insisie  ser  ce  que  lea  fers  de 
ribluns  oo  lool  aiire  ter  affini  k  as 
iNfiff  degre,  etaleot  lei  plea  oieavatief 
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BMtl&rM  qa*on  poisia  employer  dani 
la  ooMlroclion  des  grotses  piioes  de 
forge,  et  fait  remarqoer  qu'on  fer  fort, 
Derieai  et  loul  rccemmf  nt  paddle  est 
inffniment  siiperieur  sous  tous  les  rap- 
porl« ,  atlendii  que  les  manipulalions 
ordinairps  dan<  le  lr«vail  de  la  furge 
foni  parfaiiemenl  süffisantes  pour  J*a- 
meltorer,  et  le  porler  au  iDaximum 
noyeii  dere'^iilance  et  de  force,  tandts 
qoe  du  fer  d^ja  Ires-affln^  et  qui  a  at- 
teinl  ton  plus  haut  point ,  en  cc  qui 
eoneerne  la  force,  ne  peat  Atre  que 
d^l^riorA  par  de  nouvclles  manipuia- 

tiOIM. 

II  T  I  aosii  une  anlre  raison  pour 
Uq«elle  le  fer  de  riblons  ne  doit  pas 
Mre  employ^  dans  la  fabricalion  des 
grosses  pieces  de  forge.  Cos  riblons  se 
composeiit  en  gen^raldef(*rd*un  grand 
■ombre  de  qualiles  differentei,  ayant 
loas  an  puint  de  soudure  special  et  qui 
leor  est  propre.  Qiiand  on  les  Iravaille 
ensemble ,  ceux  qui  soni  le  moins  affi- 
nes sont  chanfTe«  trop  fortemenl,  et  p.ir 
consequenl  deteriores  avanl  que  ceux 
qui  font  les  plus  affines  aient  atteinls 
w  chaleur  soudante  ,  de  manierc  qu*oii 
ftyroufe  cetle  difTicult^,  soit  de  brüler 
na  vns ,  soit  rimpossibiliti  de  souder 
les  auires. 

Oll  a  fait  remarquer  ausüi  que  les 
Mianiillons  cboinis  par  M.  Afallel 
paor  les  sonmeitre  k  des  eicp^rienoes. 
ttqui,  Selon  lui,^(aient  plus  faibles 
que  les  barres  primitives  qui  compo- 
iai<*nt  la  picce  de  forge.  n'ont  pas  etft 
enlevte  dans  la  dtrection  suivant  la- 
qaelle  la  übre  ^tait  couchee  pour  r^- 
flisler,  oa  roieoi  dans  celle  oä  Ton 
poovail  sapposer  que  IVfTort  detail 
sViercer,  Or,  les  forgcrons  babiles  dis- 

Eosent  toujours  le  grain  du  mfttal  dans 
I  dirertion  suivant  laquelle  Teiforl 
doit  definitivement  6ire  appliqu6,  tan- 
dis  que  les  ^hantilluns  sur  lesquels  on 
aeiperimenl^ontele  enlev^s  transver- 
iaiement  ä  cetle  direclion. 

Ell  ce  quiconcerne  Tarier  de  pudd- 
kge,  on  convient  que  cctte  matiere 
parall  drstin^e  ft  amener  une  rivo- 
lulion  compl^te  dans  toutes  les  indus- 
Irie«  ou  Ton  a  jusqu'ä  presenl  employi 
le  fer.  II  e«t  d^monlr^  qu'il  possd  ieau 
moint  le  double  de  la  resislance  i  Tex- 
tenaion  que  le  meilleur  fer  forg^,  et 
que  sa  limite  d'eiaslicite  est  ^gale- 
oient  plus  grande  relalivemenlä  l'ef- 
forl  de  rupture.  Une  barre  de  rette 
mali^re  a  ete  soumise  ä  on  efTort  de 
23  kilogrammes  par  millimälre  carre 
desectiun.  pendant dii-sepi  heurcscon- 
seculivrs  sans  preäenter  la  plus  legere 
apparence  d'allungemcnt,  el  plus  lard 


nne  barre  de  l^.SO  de  longueor  et  de 
25"*.4  X  4"*.575  dans  sa  seciron  a  M 
soumise  ä  un  efTort  de  32  kilogrammes 
par  millim^tre  carr^,  casoö  Ion  a  re- 
marquequ'il  y  avait  eu  un  allungomenl 
de  19"".45 ;  en  enlevanl  la  Charge 
16""  51  de  cet  allongemenl  ont  e(^  re- 
pris,  ce  qui  moolre  que  Tilasticiie  de 
la  matiere  n'avait  pas  el^  nller^e.  Dans 
une  autre  occasion ,  rallongement  sVst 
elev6  h  ö^-iO  el  est  revena  ä  5"'".6a 
Lors  d*une  nouvelle  application  d*une 
force  de  40  kilogrammes  par  millimetre 
carrö  la  barre  a  rumpu  avec  un  allon- 
gement  de9"'"40.  Enfin,  dans  une  au- 
tre e«p<^rience,  les  barrrs  ont  rompu 
sous  des  charges  de  39  kilogrammes, 
40  kilogrammes  et  42  kil.  50  ,  et  Tune 
d'elle  a  mftme  porte  une  Charge  de 
61  kilogrammes  par  millimetre  carr^ 
de  seclion. 

On  a  afBrmi  que,  si  les  calculs  con- 
tenus  dans  le  memoire  ont  etö  bas^s 
sur  les  pieces  de  forge  dont  les  paqueta 
ont  ete  faits  comme  le  represenlaient 
les  figures,ces  calculs  nepeuvent  avoir 
une  grande  utilil^  pratique.  On  a  rap- 
pelt qo'on  fabrique  maintenant  sur 
divers  pointsde  rAngl«tf>rre  des  gros- 
ses pieces  du  poids  de  20  lonnes  et  de 
plus  de  0*.60  de  diam^lre,  pour  def 
machines  h  vapeur  de  la  force  de  1  000 
chevaux  et  que  res  piöces  no  präsen- 
tem pas  l.t  moindre  gercnre ,  criqne 
on  pailles,  exreptc  peut-^lre  quelques 
cendrures  sur  la  stirfac^.  ce  qui  est 
Sans  cons^quence.  Lors  de  la  premiere 
introduction  du  marteau  pilon  de  Nas» 
myth  on  sugg^ra  l'idce  de  donner  I 
Tenclume  la  forme  d'un  V,  et  de  faire 
la  portion  inferieure  du  marleau  asse« 
deliee  pourfrapperuniqncmnetau  cen« 
Ire  de  la  Peripherie  de  la  pie<*e  forg^e. 
Celle  masse  se  tronvait  donc  altaquie 
en  trois  poinls,  et  il  y  avait  tendance  k 
ramener  la  mali^re  exterienre  ?ers  M 
centre,  de  mani^re  a  rendre  le  cceur 
ou  centre  aussi  solide  et  homogene  qot 
les  autres  portions. 

On  a  demand^  si  les  f!s«ures  ou  paiU 
les  obscrfces  par  Bl.  l^lallet  dans  ses 
pieces  de  forge  ne  ponrraienl  pas  se 
präsenter  ^galement  dans  celh-s  en 
acier  de  puddInge,  maison  a  r^pond« 
que ,  quand  on  forge  le  fer,  il  se  deve- 
loppe  de  gros  crislaux  on  des  grains, 
et  qu*il  n>n  est  pas  de  mtme  pour  des 
masses  semblabics  d*acier  de  pudd- 
läge.  Choa  ce  dernier,  Taggregation  des 
grains  ou  des  crislaox  n'augmente  pas 
par  l'agglomeration  de  la  masse.  Quant 
aux  fissures,  on  s'en  renrl  ir^s-bien 
comple  par  l^in^gale  copslruction  da 
meiaL  Dans  le  cas  priucipai  qui  a  ete 


nMortf,  rtilMiar  tm  oolM  wA  amti 
1*  JO  de  diamAtre,  t'ail  nfirmdi  olas 
promptenettt^M  H  reite  de  la  pieee  • 
ei  les  fiüares  oot  ea  lleo  eprte  le  Irt- 
vail  da  forgeroa,  IHjä  les  löifet  de 
Heney  est  lifrt  des  lAlei  d*acler  de 
pnddlage  poar  Tingl  et  oo  vainean  i 
▼apear,  qoelqueMiot  do  port  de  SSO 
tonneaas  et  ll".fiO  aa  suttre-lMa. 


L*^paiiMor  de  cei  Mea  poar  les 
seaax  qoi  oaTlgoent  aar  les  ritMreade 
rinde  eil  de  8"*.175,  etJoMio'ä  prt- 
aeot  00  n'en  a  pu  deaeoda  penr  le 
coDmerce  de  ploagraode  ipaissear. 

En  dMniüf  e,  b  qaestion  de  l'aeier 
de  poddlage  se  reprteeotera  k  la  dit- 
coiiioo  dans  plasd'one  oocasioa,  et 
OD  eoofoii  do  reite  combien  cetle  qoea- 
tion  a  dlot^r^y  oon-eealeflient  daos 
la  eonitroetioo  dea  oovragei  d'art  et 
des  machioei  de  la  m^tropole»  maii 
combien  aoui  eile  a  d'importantiB  poar 
resporlation  daoi  lei  coloniea  et  les 
pifi  itraogen,  oik  la  dlminalioo  da 
potdi  traniport^  dimlnne  le  Aretet  loa 
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ebargeide  reiporlaliooi 

On  a  eoiake  Cüt  refflarqaer  qoe  Fa» 
der  fondo  n*eitpas  toojoors»  comme 
le  dit  M.  Hallet,  ane  aobaUnce  Apre, 
rigide  et  Tllreaiet  'mais  QB*on  fabri» 
qaait  aojoord'hal,  M.  R«  liiifbet  entre 
anirea,  deaaclers  fondoi.  qol  non-aea- 
lemeot  poss^eot  one  enorme  cob^ 
sion ,  mais  se  prMenl  fori  bieo  dans  la 
pratiqoe  k  ractioo  des  forces  Tifcs  qui 
casseraient  comme  da  verre  Tacier  de 
poddlage ;  que  ces  aciers  rteistenlii  nne 
force  qui  tend  k  les  allonger,  sop^rieore 
k  56  kilogrammcs  par  roillim^lre  carre, 
qa*ils  peovent  ^ire  fabriqais  en  (oole 
qoantii^,  en  masses  de  löules  les  di- 
mensions  eiigees  dans  rindastrie  el 
qa'ils  poarraient  6tre  produils  a  un  prii 

Feo  superieur  el  m^me  6gal  k  celui  de 
acier  de  poddlage,  qooique  ce  prix 
soll  encore  de  500  fr.  la  loiioe. 

On  Tieni  de  dire  qae  Tacier  de 
poddlage  a?ait  r^sisl^  k  des  efforls,  de- 
po is  40  jusqo*a  61  kilogr.  parmillim^re 
carr^ ;  mais  poor  alleindre  ce  dernier 
cbiffre  il  faul  faire  an  ohoixdes  plos 
scrupoleox  des  maliöres  premiires»  et 
apporler  one  extreme  allention  dans 
la  fabricalion.  La  force  depend  donc 
de  ces  mali^res  el  de  Pbabileli  des  oo- 
▼riers,  elquand  on  a  riossi,  une  barre 
peot  porler  60  kilogrammes  par  one 
des  exlremiles  et  seulement  40  par 
J'aulre.  Avec  Tacier  fondu,  il  n*y  a  pas 
d^incerlilode,  el  rien,  oo  presque  rien, 
n*esllaisse  k  Thabilelö  de  TooTrier.  La 
maliöre  est  abondanle  el  in^poisable, 
eile  o*exige  qoe  peo  d'experience  dans 


pw^.wiwa, et ne  ■  ■  i  — ^— - 
ple  epfeattoa  de  ftisioBt  dioa  iaqvdb 
Il  o^eitiiaabeioia  d^oae.piallqae  m 
d'ooe  inlelligeoee  eseeptieMiellea  pev 
obtMlr  ane  booae  qoelilL  Le  aMial 
ajaot  d'ail&eara  pasM  par  FUat  de  fa- 
iMaeit  iMMDogine,  lea  bamaqMiMw 
■Mt  eei  llngots  eorroy  te  le  aoat  «■■ 
parfUtement,  et  oa  poInt  qoeleanqn 
eit  capable  de  rMiteri  maoiai  frial 
eüert  qae  loat  aitre  qnelceiiaae  de  h 
aaaie*  II  D*ea  eit  pas  de  OMaw  ai« 
Fader  de  poddlage;  aa  qoalilA  d6p«l 
dea  coDdiüooa  poima  ci-deiaai,  aai 
on  eoof  ient  qae  Fexp^rience  poona 
aaiener,danalafabricaüoo  decetacfar, 
deiperfeetionneBMota,  quoiqa*«  daali 
qa'H  paisse  Jamais  nurdMr  di  paar- 
et ec  Fader  fondo, 

^  M«  Mashet eroit  qa*on  n'i  poiaMHe 
lait  d^expirieacei  eöBdoonlea  wm  la 
forte  de  rader  foado ;  niaia  aohaMtas 
dooniei  qa*U  a  reeadlliea  daoa  sa  |n- 
iiqoe,  il  pense  qu'oa  peat  portar  eiOi 
force  de  70  jasqa'4  SW  kSagnmm 
par  millimitre  carrft» 
üoe  forte  vite  aa 
fooipt  pu  one  barre  d'ader  mm^ 
Uodis  qae  la  moliU  de  celto  fofoi» 
fit  poar  catier  aoe  lNirra'd*aciir  di 
poodlage  de  mAmeeire  da  aeciieOi 

•11  o*r  a  peat-aire  qa*wi  ceaoinKhr 
fonda  poisse  aire  conaidirA  eomawii- 
ferieur  k  Tacier  de  poddlage.  Ce  der- 
nier acier  en  feoilles  ir^-minccspeat 
6lre  pliö  ä  plal  el  k  froid,  pois  conoye, 
el  pli^e  de  noufeao  sans  ^prooTer  de 
roplure.  L'aeier  fondu  ne  r^iisle  pts 
g6n6ralemenl  k  celle  ^preave  avec  ao- 
laiil  de  facilil^,  mais  soas  loas  les  ao- 
Ires  rapporls  il  präsente  ane  solidile 
sopöiieore.  Ainsi  one  barre  plaled^a- 
cier  fondo  de  12""5  X  4"*76a  pa  6Ue 
pli6e  qoalre  fols  k  angle  droit  ataal  de 
rompre;  one  barre  d'acierde  padd^ge 
de  m^me  dimensioo  n*a  cass^  qu*apres 
cenl  qualre-vin^l-quatorae  pliages,  el 
one  barre  de  meilleor  fer  de  SoMeapres 
cenl  soixanle-seiie  pliages. 

Bien  loin  qoe  la  capacit^  do  fer  oi 
de  l'aeier  de  se  doubler  ä  platet  d^6trc 
rooverlsans  roplore  soit  one  indica- 
lion  de  la  force,  c*estpIutötone  preon 
de  faiblesse ,  car  oo  peat  dire  qoe  les 
molicoies  k  Fangle  de  pliage  sonl  de- 
placees  d*one  maniire  plus  oo  moins 
permanente  par  la  force  qoi  produil  le 
pliage.  A?ec  la  maliere  plus  risislaolc 
de  Tacier,  il  faot  one  force  blen  plos 
consid^rable  poor  plier  k  plat,  et  alors 
Celle  mauere  se  refosani  k  ceder,  se 
roropt  par  le  diplacement  des  mole- 
coles. 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENGE 


INDUSTRIELLES* 


Par  II.  VuinoT,  atocaM  ä  la  Cour  impMaU  ds  ParU. 


JVRISPRVDENCE. 

JÜRIDICTION  QVILE. 
COUR  DE   GASSATION. 

Cbtmbra  des  reqnatM. 

CoimiVAf  Olf.-*Goi«riSGAT10N  DBS  PIO- 
DQITS.— TmiBONAUX  C1T1L8. 

Lu  tribunaux  dviU  peuvent^  tan$ 
eommettre  un  excii  de  pouvoir, 
prononcer  la  confifcation  des  pro^ 
d^iti  eonirefaitSs  attendu  que  cetle 
canfiication  n'ett  point  une  peine 
proprement  dite, 

De$  produits  peuvent  ilre  ripuUi 
cantrefails^  alors  mime  que,  tout  en 
SimU  conformei  dan$  leur  essence 
ei  lewr  nalure  d  des  produits  simi- 
stmilaires  en  circulaiion  dam  le 
commerce^  iis  ne  diffSrent  de  ceux^ 
ei  qu'en  ce  sensque  leur  älaboration 
a  M  plus  prompte  et  plus  icono^ 
miqus. 

Rejctda  poarToi  forine  par  M&f  •  Des« 
••  el  compagnie  conlre  ud  arrftt  renda 
!•  19  joio  1858  par  la  coar  imperiale 
de  Paris,  aa  profit  des  siears  Villard  et 
Brimet. 

Bapporteur,  M.  le  coDseiller  Ferey ; 
avocat  general,  M.  NacheL  Plaidaot, 
H«  Delaborde. 


SoCliri  COMIIBIGUUI.  —  RifO€AT101l 
DU  aifcaANTS.— AaSlMBLlfcB  GifcNifcBALB 
BBS  aCTIONNAlBBS.  —  PoUf OIBS  D*AD- 
MUIISTBATION. 

L€Tsqu*un  acte  de  sociSte  stipule  que 


les  girantssont  irrfyoeables^  exeep- 
ti  dans  certains  cas  spieiidement 
dStermMs ;  que^  dans  ees  cas,  larä- 
vocation  peut  ilre  provoquSepar 
tout  intSressdt  mais  ne  peut  itre 
prononeee  que  par  VassembUe  gi' 
nirale  des  acliounaires^  une  teile 
clause  eonfere  ä  cetle  assembUe  un 
pouvoir  souverain  pour  Vapprieia-' 
tion  des  causes  de  rSvocation  d*un 
geranty  et  par  suite  celui  qui  est 
frapp^  de  cetle  mesure  d*adminis~ 
tration  n'est  pas  recevable  ä  se 
pourvoir  detant  les  tribunaux  et 
d  demander  l'annulation  de  la  di* 
libH-ation  par  le  motif  qu*il  ne  se 
serait  pas  trouvä  dans  un  des  cas 
pr^vus  par  le  pacte  social. 

Du  moin$  l'arril  qui  le  äecide  ainsi 
faxt  une  appr^cialion  de  ce  pacte, 
qui  ne  peut  itre  contestie  detant  la 
cour  de  Cassation, 

On  ne  saurait  d'ailleurs  soutenir 
qu^entendue  en  ce  sens  la  clause  se- 
rait nulle  comme  constitutive  d*ufie 
juridiction  arbitrale  en  äehors  des 
conditions  fixies  par  Varlicle  1006 
du  Code  de  procidure  civile,  noiam- 
ment  d  defant  de  la  disignation 
soit  de  Vobjet  d  juger,  soit  de  la 
personne  des  juges^  parce  qu'il  ne 
s'agit  que  de  l  exercice  d*un  pouvoir 
d*administration  riservi  dräuen^ 
blie  ainirale  des  actionnaires^  et 
quin  est  point  susceptible  de  don- 
ner  Heu  ä  un  contentieux  propre- 
ment  dit. 

Rejet  da  poarToi  du  siear  Sailly» 
conlre  un  arrM  de  la  cour  deDouai 
de  d6cembre  1858,  rendu  au  profit  de 
M.  Sautereau  et  consorts»  au  rapport 
de  M.  le  conseiller  Pecourt  et  sur  les 
coQclusions  conformesde  M.  le  conseil- 
ler Nacbet,  remplissant  les  fonctions 
(ravocatgeneral.  Plaidant  M'MimereL 


AndhiMM  dB  •  ad  189.  IL  Nidai- 
Gaillard,  prMtail. 
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Cmnin  Dl  m.  ^  Ri 
ratonx  NOR  DicLAmisr 


La  voitufim^  tf  em  p^rtiaüUr  Im 

rstfontables  d$  la  pert$  dit  okieU 
fu%  Imr  toni  tQmß4$  pour  U$  iramt" 
parier^  noiamm^ni  d  titr$  d»ba- 
gige,  par  (ei  voyageur$.  WM~eiif9 
rupantaMitä  ne  t'Hend  pat  indefi- 
niment  aux  valeurt^  parexnaplc  d 
4€i  somvMi  eamMrables  $narou 

-  BiiriiiiirüiffciHli^Bi  dtfy fatuwwei 

BB'  $9f$  ptiT  9tMt  f^fiflt#  BM9  MH* 

A44fMt  4$  äMmmhon «pMfü^i  <# 

/Wf  fr«MMrl»r  imtafewr$9äßi^ 
H^mmllmi  tu  Hnäm»  $i  pMhi  et 
im  r09p9mähHl4  0&  iüeQmpMuU 
miUmMi$  d  Imw^^mr  ihi  häp^ge 
off^iMtire  «i  dm  tommm  pri$uimiis 
iuk$9i9ire9  amm  firmit  de  v^yafe, 

R  etpparHeni  üum  irihuntmx  ftipprS- 
der  VHenäue  de  la  responeabitiU 
de  im  oompagnie^  suivani  lee  ndees^ 
Süds  fr4eumees  du  vo§€§e,  la  des- 
linaiian  de$  colü  et  tesene  halntuel 
de  ce  qu'on  eniend  par  bsgage. 

II  en  ierait  autremtnf  ei  ta  eompa- 
gnie  serait  responsable  de  la  valeur 
inUgraledee  eammee  mime  nmt  da- 
clar4et  et  quelle  que  füt  leurim- 
portanee,  dam  le  ea$  oU  il  eerail 
ilabli  que  le  colie  qui  ie$  renfermait 
a  M  soustrait  par  det  priposdt  de 
la  eompagnie, 

Ces  lolDlioni,  qai  pr^ntentaninle- 
Hi  usQfL  r^tuUent  de  Tarr^t  renda  le 
i6  man  4839.  par  la  cour  de  caaulion, 
dan»  les  eirronsranees  suifanles : 

i.e  aienr  Porrest,  Anglais,  entrepre- 
oeor  des  cbemins  de  fer  esitagnols,  d^- 
barqoÄ  le  9  döcemhrc  1857  du  baleau 
de  Saniander  ä  Bayonne,  oö  H  preiid 
immedialemeot  le  cbemiu  de  (er  du 
Midi. 

Le  sieur  Forrest  ^tait  porleur  d*one 
aomme  de  95,000  fr.  en  onces  espa- 
gnoles  d*or  et  d'argent,  qo'il  pr6lend 
a«oir  enfermie  dans  un  sac  de  noit 
qn1l  fit  d^poser  et  enregi^irer  k  la  gare 
de  d^art,  inais  sans  ^pccilier  son  c6n- 
•Icnu. 


reit  eoolre  la  eompagniedBlüdi,  d  le 
STjaofier  1858.  jagemeot  di  tribonil 

Wre8t,.det  valears  r6cltaites,eoB- 
dänne  la  compagnio  k  ptfor  4  o^ 

'^«^'^'U  ioMM  d*'is,#0^  i 

Celle  de  Tor  oa  billon  oonleiiwduiete- 
lac  de  nait  de  Forresi ;  9»  ceHe  Ik  fr.- 
ppttf  tehir  lien  de  la  Taleor  daaanBM 
ölqvil'  COiiienuY  dam  le  aa^ve  ceKi; 
3«  la  soiDQie  de  S,000  fr.  i  lilie  dl 
dommagea-inlir^ta. » 

Appel  est  inUrkl4|^de  c^ltedi 

Outre!  eertiitf  pottle^ 
dibal  actuel,  le  ayittee  de  la  i 

riie  devant  la  coer  imperiale  ae  i 
Bootenir  «in  ;  «  lel  ^üe^oM 
cahier  dei  diargea«  da  larlNi 
tent  k^  lr«n<por(s  d^  ^V  «(«Ipl^Vf^' 
enremiif  daiif lebagage  Apa  mydtmm 
k  ane  taxe  spteiale,  el  parcooa^feaM 
k  une  dMiralkiir  pfMüMe  de  la«> 
pari;  el  qoä  d^faal  de  ceUe  dMan^ 
tMe  eldti>#jteeilf  ^  te-leM,%tMM 
pagnie  Mi*  |MI  eiM  teepeaiBJÜda  la* 
perle  de  ces  yaleors.  » 
"^  94  mal  1M8.  arrit  ^Aei^m4k 
Bordeaux  (fai adopte  Ra fi* deeeeiia 
refoir  proposAe  par  la  eoinpagpia. 
Toutefoii,  apres  avoir  eonsidcr^  fa'a 
de faut  de  declaration  et  de  payeeMiL, 
de  la  part  de  Forresi,  de  la  taie  ap^ 
ciale  pour  la  somtne  de  95,000  it,  cih 
fermee  dani  son  bagagc»  U  eompagaie 
n*est  point  responsable  de  la  perle  de 
cette  somme,  TarrM  dMde  qoUlya 
lieu  cependaiit  de  lenir  eomptel  Fer- 
rest,  k  titre  d^accessoire  de  bagage,  de 
ce  qui  pouvait  ^tre  employA  en  frais  de 
▼ojage,  en  y  ajontant  la  valror  da  lac 
de  null  et  des  autres  objelt  foi  y 
6laientconlrnus.  et  enßn  d^uneindem- 
nil^  pour  les  retards  el  las  cmbaiTas 
a  lui  caus^s...  c  En  cona^aenoa,  la 
cour  r^duita  1,500  fr.  la  cendaaoation 
pronone^e  contre  la  comfiagnie,  eleofi- 
damnc  Forresi  en  tous  depens,  ee  lei 
reservant  toulefois  ^ventnellementloos 
ses  droits  pour  le  cas  %ü  il  aerail  elte- 
Heuremeni  prouvö  que  le  fac  da  noit 
qui  a  donne  lieu  au  proc^  a  hi^  aooa*' 
trail  par  an  dea  preposes  de  la  com- 
pagnie.  » 

G*est  cet  arrdt  qee  M.  Jaeob  Ferratt 
d^fire  I  la  oour  sopr^me. 

M*  Maulde,  son-avoeal,  soolieiil  que 
le  principe  qui  fail  peser  aur  lea  «oi- 
tur^ers  la  responsabiiile  de  la  perle  des 
colis  qui  leur  laet  eonflea,  a'eteod  ä  h 
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mUnt  isMgrale  des  eoHs  et  Q'est  point 
limilte  sa  cas  oü  one  dtelaratioa  sp^ 
eiale  das  valeure  qai  lont  tutermkti 
est  falta  pur  teor  prapri^taire ;  qu^il 
hodraii,  pour  qoe  la  principe  re^Ol 
aicaption,  que  I«  prapri^Uirc  fOl  obli- 

ßde  falrtr  Cf  Ue  d^laration  apäaiale  et 
lallMa.  Or  lat  Toyaneurs  ne  tont  te« 
BUS  i  aueuna  d^claration  des  valears 
ranferm^as  dans  le  bagaga  par  eu«  da* 
pos^  aoi  bareani  des  cKemins  de  fvr ; 
lacana  disposition  das  cahlers  da  charga 
das  campagnies,  et  parlicultirfinenlda 
ealla  du  ehamin  de  fer  da  Midi,  n*ini- 
posaau  voyagoar  robligalion  de  payer 
■na  ta«a  au  de  faira  una  deelaration 
ip<^iala  des  objets  qai  cooiposaDt  son 
bagaga. 

D'ailteors,  1a  deelaration  qai  sopposa 
la  possibilite  da  varifieation  et  la  Venti- 
lation des  «aleurideclareas  ast  inconci- 
liabla  avec  les  nicesfilis  de  prompti- 
lüde  at  de  regutarile  imposces  par  les 
riglamcnts  des  chamins  da  fer ;  il  an 
r^sullerail  que  les  compagnies,  obli- 
ff^at  d'accepler  sans  contröla  possible 
MS  dtelaralions  des  Tojageiirs,  et  te- 
Buesda  pleiu  droit  k  reslituer  les  valeurs 
ainsi  declar^es,  seraient  aspos^es  i 
WM  responsabilita  blen  plus  ßcbeusa 
paar  elles  qua  Celle  qui,  bien  que 
plos  eiendoe  en  principe,  est  rastreinia 
an  fait  k  la  jnstiOcaiion,niisei  la  charga 
du  voyageor,  da  raiistance  reelle  des 
objats  raclames. 

La  canr,  apris  avoir  entandn  M*  Bri^ 
re-Vaiigriy  an  son  rapport,a  rendu  Tar- 
rai  suivint,  sar  les  conclusions  da  M. 
I'avoeat  genital  Raynal : 

€  Altendu  que  les  compagnies  da 
ebemins  de  fer  sont  sans  doute  respon- 
sabtes,  comme  tous  les  voiluriars  at 
anlrapraneurs  de  transport,  des  objets 
qui  lauf  sont  conflis,  mais  qo*il  est  de 
principe  de  droit  (art.  4  IM  Coda  Nap.) 
ald*^uitäque  cette  responsabilili  soil 
renfarmee  dans  les  limiies  des  obliga- 
tions  qua  ces  compagnies  ont  entando 
contractcr ; 

»  Qua,  soos  an  aotre  rapport,  les 
art.  40  et  43  des  stahit<i  de  la  compa- 
gnia  des  chemins  d«  fer  du  Midi,  ap- 
prouvis  par  la  loi  du  8  juillet  1852, 
assojettissent  les  objets  d'or  et  d'argent 
nonnayison  non  inonnayis  a  unelaxa 
speciale  ,  eomme  exii^eant  ane  plus 
grande  surveillance  et  pouvant,  en  cas 
da  parte,  enlralner  one  responsabilita 
plusitendne,  mais  que,  pouravoirdroit 
a  catta  garantie  particuliere«  les  voya- 
gaors  O.U  axpedileurs  sont  tonos  de 
Ibira  una  deelaration  sp^iale  de  cas 
objets ; 

mQn'k  la  veriti,  Toaiissian  da  catta 


dMaratlon  spialala  na  fSill  pas  pardra 
ao  voyagear  ou  k  Texpiditeur  lout  rc- 
coars  contra  la  compagnie  qui  a  at4 
charga  da  transport  et  qui  ait  tenae 
da  restituer  ca  qui  lui  a  kit  confie ; 
qu*ainai  dans  l'aspece,  la  compagma  re- 
connatt  alle-m4iiia  qirella  est  respon- 
sable du  sac  de  nuil  qui  lui  a  ele  remis; 
aae  Tarr^t  aUaqui  admel  mimequ'ella 
Quit  riporidre,  independamment  da 
sac  de  nuit  liii-ni(me,  des  objets  qui  y 
etaient  conienus,  suivant  sa  destinalion 
ordinaire,  et  encora  fie  la  somtna  qui 
pouvait  y  avoir  h^  enfermee  comme 
nicessaire  aux  frais  de  voyage;  qu'il 
n*est  pas  possible  de  poussi-r  plas  luin, 
en  presence  des  reticences  interessees 
des  d^clarants»  la  responsabilile  d*una 
compagnie  vis-ä-vi^de  laquelleilsn*ont 
pas  eux-mimes  reoipli  Icurs  propres 
obligalions; 

»Et  altendu,  an  fiit,  qne  Forrest 
avait  placÄ  dans  son  sac  de  nait,  avec 
ses  elTets,  des  valeurs  importantes  sans 
les  indtquer,  sans  payer  la  Supplement 
de  laxe  auquel  eltrs  pouvaient  donner 
lieu  et  qu^il  avait  fall  enregistrer  li*  lout 
$ous  le  titre  de  bagage ;  que  le  sac  de 
nuit  ayant  ete  pcrlu,  il  appartenait  ä 
la  cour  Imperiale  d'appricier  et  de  flxer, 
d*apris  les  documents  du  procis.  les 
nicessitis  pr(ft«umees  du  voyaxe  de  For- 
re«t,  la  destinalion  ordinaire  du  9ac  de 
nuil,  et  le  sens  habituel  du  mot  bagage, 
r^endiie  de  la  responsabilita  de  la 
compagnie ;  qu>lle  le  pouvait  d*autant 
plus  qu'enelTet,  si  des  valeurs  s'elevant 
a  la  somme  de  25.0IM)  fr.  eussent  kik 
placefs  dans  un  sac  de  nuit,  il  y  aurait 
eu  k  cela  ,  de  la  part  du  voyagenr  ainsi 
qoe  Tarr^t  la  d^clara,  une  grave  im* 
prudence  da  nature  k  diroinuer  de 
baauconp  les  droits  en  cas  de  perta  ; 

»  Qua  ces  diverses  appr^ciations 
sont  souveraineset  na  peavenl  constl- 
tuer  une  violation  de  loi ;  qoe  d*aillears 
les  droits  du  sieor  Forrest  ont  tik  ex- 
press^ment  r^serves  pour  la  cas  oü  il 
serait  olterieurement  stabil  qoa  la 
Momma  r^clamie  a  ete  souslraite  par 
des  personnes  dont  la  compagnie  da 
chemin  de  fer  srrait  responiable.  anx 
lermes  de  Tarticle  438)>du  Code  Napo- 
leon; 

»  Qu*en  definitive ,  cetia  deeision  , 
conformo  k  l'cquito  et  aux  principes 
generaux  du  droit,  ne  contrevient  an 
particulier  k  ancune  disposition  de  la 
loi.... 

»  Kejettc.  • 

Audience  du  16  mars  i859.  M.  Ni- 
cias-Gaiilard,  presidenl. 
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Une  demande  en  atirihitionde  la  frth 
TpriiU  d'iin  hretet  d^invention  ett 
une  demande  prineipale  introdue- 
tive  d*instance^  quine  peut  itre  for- 
mte par  une  intervention  dans  une 
imtanee  d^Jd  pendante  entre  d^au- 
tres  partiei  sur  la  revendication  du 
mime  breveU 

La  communication  det  plans  et  mo* 
dilee  d'une  invenixon ,  d  Vitat  dV- 
tudei  et  d'essais  et  non  encore  bre-- 
veUe,  faiie  par  Vinventeur  d  des 
tiers  avec  le$quel$  une  asiociation 
est  projeiiey  inlerdit  d  ces  derniers 
de  prendre^  d  leur  proßt  unique,  un 
hrevet  öasS  sur  les  mimes  principes 
et  eUments  eonstitutifs,  aiors  mime 
que  leur  deseription  renfermerait 
des  perleclionnements  et  des  avan- 
tages  qui  nStaient  pas  dans  les 
plans  primitifs,  et  quUls  auraient 
rialisi  industrielle ment  ce  qui  n*e- 
tait  encore  qu'indique  par  Vin^ 
venteur, 

Apris  s'^tre  occupe  de  Tindutlrie 
des  lailes  en  terre,  et  afoir  pris,  en 
1851,  un  brevet  poiir  une  luile  de  cetle 
nalure,  le  sieur  Ainuller  eut  l'idcefrune 
tuile  en  verre  r^alisanl  les  problemes 
suivants  :  conduire  ä  Texterieur  l'eaa 
produile  par  la  condensation  de  la  va- 
peur  a  rinterleur  des  bdtimcnls  coa- 
vcrts  en  vcrre:  briser  les  rayons  so- 
laircs.  afiii  d*eviler  la  combustion  que 
produirait  leur  reunion;  empftcher  la 
penelration,  de  Texterieurä  Tinlerieur, 
de  la  pluie,  de  la  neige  el  du  vent.  11 
paratl  quo  Tid^e  de  celle  tuile  Tut  sug- 
g^ree  au  sieur  Aoiulier,  par  les  incon- 
Tenients  que  presenla,  lors  de  Tex- 

{)osilion  universelle  k  Londres,  en  1 851 , 
a  couverture  en  verre  du  Palais-de- 
Cristal. 

Le  sieur  Amuller  ßt  un  modele  en 
bois  de  sa  tuile,  et ,  au  lieu  de  prendre 
on  brevet,  il  se  contenla  de  le  d^poser 
au  conseil  des  prud*hommes,  croyant 
ainsi  s'assurer  la  propriete  de  son  in- 
vention.  Puis,  dans  Timpossibilite  oü 
il  elait  de  resoudre  les  UiflSculi^s  que 
pouvait  presenler  la  Tabrication  de  ce 
produit,  il  s'adressaau  sieur  Lrdentu, 
marcband  miroitier  ä  Paris,  pour  faire 
les  essais  necessaires. 


Aprte  Bfoir  ftil  ^ladiar  par  dci  v«r- 
riers  les  modeles  qae  lai  BTait  remisk 
sieor  Amaller,  le  sieur  Ledenta  pro- 
posa  un  Iraite.  Un  projet  de  convcn- 
tioD  fixait  an  delai  de  Irois  mois  poar 
faire  les  essais,  apr^  leqoel  il  serail 
pris  an  brevet;  TexploitalioD  devait 
appartenir  au  sieor  AmoUer,  conuna 
ingeoiear,  et  au  sienr  Ledenlo  pourU 
parlie  industrielle  et  commerciale; 
enfln  le  partage  des  b^neGces  riatisei 
devait  6tre  cffectue  dans  les  propor- 
tioni  f  trois  qnarts  pour  le  sieur  Le- 
denta el  an  qaarlpiourle  sieur  Amol- 
1er. 

Les  essais  ayant  ^te  aTanlageax ,  li 
sieur  Ledendu  s'occapa  de  cooclort 
antraite  definitifavec  I  inTentear,  maii 
ils  ne  nurent  se  mettre  d'accord  sar  la 
conditions  da  traile ;  c'esl  dans  cet  iUi 
que  quinsejours  apris  la  ruptaredcs 
n^gociations,  le  sieur  Ledenta  prilsom 
le  nomda  siear  Lieoard,  son  employe. 
un  brevet  d*invention  pour  ane  tuile  ea 
verre. 

Le  sieur  Amuller  a  forme  aoe  de- 
mande en  atiribuiion  de^  la  prapriel^ 
de  ce  brevet  rialisanl,  selon  loi«  sauf 
des  changements  de  forme ,  la  tuili 

Su'il  avait  invente.  Le  tribunal,  saisi 
e  Celle  demande,  ordoniia  uneexpe^ 
tisc.  L'cxpert  nomme,  le  direcleurde 
la  manufacture  de  Saint-Gobaio  de- 
clara  que  la  fabrication  des  luiles  de 
verre  du  sieur  Lienaril  elait  une  reali- 
snlion  complele  des  idees  du  sieor 
Amuller«  sous  une  forme  plus  praliqoe 
et  avec  des  ameliorations  notables 

Sur  cetle  rontestation,  un  sieur  Ro- 
belin  intervint  au  proces ,  preiendant 
que  la  tuile  brevelöe  sous  le  oom  de 
Lienard  ^tait  comprise  dans  na  brevet 
de  tuile  en  terre,  pris  par  Amuller  ea 
1851,  dont  il  revendiquaitla  propriit^ 
contre  ce  dernier,  et  que  c*eiaiii  loi, 
des  lors ,  que  le  brevet  Lienard  devait 
Mre  altribue. 

LelO  juillet  1855,  le  tribaoal  civil 
de  la  Seine  rendit  un  jugemenl  qui  de- 
clara  le  sieur  Amuller  propriAtaire  du 
brevet  pris  sous  le  Dom  de  Lieoard; 
commaoda  le  sieur  Ledenln  k  payer  an 
sieur  Amuller  10,000  fr.  k  titrededom- 
mages-interds,  et  Li^Dard  ä  9,000  fr.; 
ordonna  Tinsertion  du  jngement  da« 
quatre  joornaui  et  son  affiche  ao  booh 
bre  de  cent  exemplaires ,  aus  frais  de 
Ledenta  et  Lienard;  d^boula  Robelin 
de  sa  demande  en  revendicatioa  dt 
brevet  Lienard,  et  le  d^lara  qod  rec^ 
Table  en  sa  demande  tendant  k  «tre 
declare  proprietaire  du  brevet  pris  pv 
Amuller  enl851. 
Les  sieors  Ledenta ,  Lienard  et  Be- 
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belin  oot  ioterjeti  appel  de  ce  jug€- 
menk 

La  conr,  le  28  joio  i856,  a  rendu  an 
arr^d'aYant  faire  droii  qoi,  inOrmant 
la  deciaion  des  premiers  jages ,  ea  ce 

SD*elle  avait  d^lari  rinterfention  de 
obelin  non  recevable,  a  Tegard  dela 
deroande  lendant  k  6lre  recoiina  pro- 
prielaire  du  brefet  pris  per  Amuller 
eo  1851.  ordonna  ane  expertise. 

Celle expertiseful  faile  parMM.  Sal- 
▼elal,  Victor  Bois  et  Chabrol,  qui  con» 
dorenl  dans  leQrrap|»orl :  qoe  les  mo- 
dificalions  et  ameliorations  apporites 
au  modele  de  la  toile  Amuller  consli- 
tuaient  one  inTentiori  brevetalile,  en  ce 

3o'ellet  avaienl  realis^  un  produil  in- 
uilriel  noü^eau ,  avantage  qiie  rie 
eomporlail  pas  le  procede  d*Amuller 
da  na  son  principe. 

La  coar,  apres  avoir  enlendo  M*' 
Plocqae,  Maniioary  pere,  Picard  et 
Faovel  f  aYocats  des  parties,  a  stalue 
«ncea  termes,  conform^ment  aux  con- 
closions  de  M.  de  Gaujal,  premier  awo- 
cal  giii^ral  : 

€  La  cour, 

3  Vu  leur  connexite,  Joint  les  appels 
iDlerjetes  par  Robelin,  contre  Amuller 
et  Lienard ,  du  jugement  du  tribunal 
Cifil  de  la  Seine,  du  10  juillet  1855,  k 
Tappel  interjel^  du  mtoe  jugement, 
par  Ledentu  et  Lienard,  contre  Amul- 
ler, et  statuant  sur  le  tout  par  nn  leul 
elmftmearret; 

a  En  ce  qui  toucbe  d*abord  les  appels 
inlerjetes  par  Robelin ,  repr6sentJ^  au- 
ioard*bui  parses  beritiers,  tant  contre 
Ledflola  et  Liinard  que  contre  Amul- 
ler: 

»  Considerant  que  la  cour,  par  sod 
arr^t  ioterloculoire  du  26  juin  i856 ,  a 
ea  poar  but  principal  de  s'^clairer  au 
■lojen  de  la  nouyelle  experlise  par  eile 
ordonna,  pour  reconnaltre  si  Tidie 
d'Amoller,  formulce  daos  sa  corres- 
pondance,  et  representee  en  tont  ou  en 
partie  par  ce  modele  de  tuile  apport6 
et  depose  ao  secr^tariat  des  prua' hom- 
*  nes  de  Paris,  le  6  decembre  1858,  etait 
rtelisable  au  point  de  ?ue  de  la  sp^cu- 
lation  industrielle,  soitdans  les  dimen- 
aioiia  indiquies ,  soit  dans  les  dimen- 
aioiB  plus  restreintes;  si  ce  modele 
d'Amoller  ex^ut^  en  Terre  dans  les 
antrea  conditions  prescrites  par  lai  et 
eoiploye  en  converture ,  prodoirait  no- 
tamment  la  dispersion  et  le  brisemenl 
da  rayon  solaire,  de  maniire  k  neutra- 
liaer  raction  lenticulaire ,  et  de  plus 
la  condensation  des  vapeurs  d'eau  et 
leor  direction  de  riiiterieur  s  Texte- 
rienr: 

»  Die  f  erifier  si  le  procede  Amuller, 


compar6  k  celui  brevet4  au  nom  de 
Litoard,  en  1853,  n*a  eu  pour  bul, 
sous  une  autre  forme  et  sans  impor- 
tance,  que  de  deguiser  une  Usurpation 
par  la  realisation  des  idies  d'Amnller 
formulees  dans  son  modele  deposi  au 
secreiariat  des  prud*hommes; 

»  Enßn ,  de  reconnaltre  si  tout  ou 
parlie  des  tendances  des  Clements  et 
organes  de  la  tuile  d'A muller  sont  de 
son  invenlion  exciusive.ou  s'ils  selrou- 
▼ent  dans  la  tuile  brevet^e  en  1844  et 
1816,  au  nom  de  Rubeiin  et  au  nom 
d*Amuller  le  13  janvier  1851 ; 

»  Coiisideranl  que  Robelin  est  inler- 
▼enu  dans  une  iustance  pondanle  de- 
Tant  les  premiers  juges,  enlre  Amuller, 
conime  demandeur,  et  Lctlenlu  et  Lie- 
nard ,  comme  defendeurs,  k  l>gard  de 
la  propriet^  dun  brevet  pris  sous  le 
nom  de  Lienard,  en  s*en  referant  k  la 
fabrication  d'une  tuile  en  ?erre  ayaut 
pour  Clements  principaux  de  disperser 
et  briser  les  rayons  solaires,  et  de  ra- 
mener  de  riiiterieur  k  Pexterieur  de 
la  tuile  les  goultes    d'eau  produiles 

f)ar  la  condensation  de  la  vapeur;  que 
eur  interet ,  dans  cette  Intervention  , 
serait  fondee  au  fond ,  si  le  brevet  de 
1853  dont  il  s*agit,  et  qui  est  l'objet 
du  litige  enlre  Amuller,  ledentu  et 
Liönard,  ^tait  une  Usurpation  des  pro- 
cedes  bre? ei6s,  au  nom  de  Robf  lin,  en 
184i  et  1846;qu*ä  cetegard,  les  breveU 
ou  certiticat  d'addition  et  brevet  de  Ro- 
belin n*ont  ete  pris  que  pour  la  frabri- 
cation  d'une  tuile  en  terre,  et  qu'ils  ne 
decrivent  aucun  des  Clements  ou  pro- 
pri^ti  de  la  tuile  en  verre  brevetie,  au 
nom  de  Lienard,  se  riferantauimoyens 
propres  ä  opirer  la  dispersion  des 
rayons  solaires  et  T^coulement  de  l'in- 
terieur  a  l'exterieur  des  eaux  prove- 
nant  de  la  condensation  de  la  vapeur ; 
»  Et  que  s'ils  ont,  comme  les  trois 
ezperts  nomm6s  par  la  cour  l'ont  re- 
connu,  quelques  points  de  contactet  de 
ressemblance  avec  le  Systeme  d* Amul- 
ler, les  points  de  ressemblance  qui 
consistentdans  l'ezistencet  sur  la  sar- 
face  extirieure  de  la  tuile,  de  rebords 
et  augets  servant  ä  condoire  l'eau  de 
ploie,  et  dans  la  forme  raquette  de 
cette  tuile,  ^taienl  d6jä  connns  et  tom- 
bes  dans  le  domaine  public  par  soite 
de  Texpiration  du  brevet  pris  poor 
cinq  ans,  le  24  dteembre  1842,  par 
Robelin  et  Huguenotle ,  et  qu'ils  ne 
poorraienl,  dans  tous  les  cas,  com- 

ßir^  avec  le  brevet  de  1844,  pris  par 
obelin,  quedooner  droit  k  ce  dernier 
a  un  simple  perfectionnement  de  si 
roinime  importance  qu'il  ne  pourrait 
conslituer  une  invention  brerelable; 
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(J*ou  ii  suit  quo  le  brevet  pris  par  Li^ 
uard ,  oinsi  qoe  les  dimenls  de  la  (uile 
Amiiller  depos^  au  secr^lariat  des 
prud'hommea,  n'ayanl  auciine  analogie 
directe  et  eiftenlie lle  aTec  les  proceiies 
brevolcsau  nom  de  Rohelin,  en  184V 
el  I8i6.  les  heriUers  de  ce  dernier  ne 
sauraienl  (Ire  fonde»  a  revendiqoer  la 
propricLc  du  brevet  de  1853.  qui  fait 
robjel  du  procis  eiUre  Amuller,  Le- 
dentu  et  Lienard ; 

B  GoDsiderant  enfin  qua  la  demande 
de  Robelin,  ti'ndanle  ä  ce  que  le  brevet, 
pris  parAmuller,  le  1*' janvier  1851. 
soit  iranscril  eii  son  nom,  ae  refire  ä 
une  action  distiricle  de  celle  pendanle 
entre  Amuller,  Ledeniu  et  Lienard,  et 
que,  sous  la  forme  d'une  intorvenlion, 
ii  n*a  pu  former  contre  Amuller  une 
demande  principale  iotroüuctive  d'iu- 
stance; 

»  Adoplantaasorpliis,  sor  ce  point, 
lea  motifs  des  promiers  juges  ; 

»  En  ce  qui  louche  les  conclosiona, 
prises  devani  la  rour  par  Robelin,  poor 
qu*il  soil  sursis  h  sialuer  sur  Tinslance, 
dont  eile  est  saisie  jusqu*ä  ce  qu'il  eüt 
cte  Statue  lur  la  plainte  en  contrefacoii 
portee  par  Amuller  conlre  Rubeiin  , 
Aubry  .  Biondoau  et  auires  cessiunnai- 
res  dune  parlie  de  brevets  de  Robelin 
devant  les  tribunaux  de  Beaume  les- 
Danies  et  de  Moriibcliard: 

p  Cunsideranl  üapres  les  motifs  ci- 
ücssus  deduits  que  la  eoittrerayon  donl 
seraient  prevenus  Robelin  et  autres, 
ne  saurail  avoir  aucune  influence 
av<>c  la  question  du  pruces  pendaiit  en- 
trt'  Amuller,  l«cdenlu  et  Lienard,  el 
qucsdes  lurs,  il  n*jra  lieu  de  prouoncer 
auiuii  sursis; 

V  En  ce  qui  louche  Pappel  intcrjete 
|>ar  Ledeiilu il Lienard  cuiilr e Amuller: 

s  CüiisiileraiiL  qu'Amdllcr ,  apres 
üToir  pris ,  le  13  janvier  1851.  un  brc- 
vel  (ririvenli(»n  pour  la  fabriralioud'iine 
luile  en  terrc  ay^nl  une  forme  et  des 
tendances  particulieres  poor  Teiiiployer 
aux  cüUTcrlures,  cuiicut  l'idee  d'exc- 
culor  (ine  luile  en  vcrre  avec  des  ()ro- 
prictes  essentielles  que  n'avail  pas  la 
luile  cn  (erre  ;  que  ces  proprieles  priii- 
cipaies  coiisislaieitt,  d'apres  les  expli- 
caiiuns  par  luidonnees,  dansla  disper- 
sion  des  rayons  solaires  au  moyen  de 
la  concavile  de  la  luile  dans  sa  surface 
inlcrieuic  et  rexislence  de  deux  on- 
g!els  ou  brise-lariies  de  dimensions 
inegales,  places  Tun  au  dessous  de 
1  aulre,  ayant  la  forme  dun  angleobtus, 
ä  Teflel  de  ramfuer  de  l'inlericur  ä 
fexlerieur  rccouiemenl  de  l'eau  pro- 
venant  de  la  vapcur  coodenscc  ;  ecou- 
iement  qui devait  soperer  par  Tarrifee 


des  gouttei  d'eau  accnmoleti  tu  li 

surface  concave  et  Interieure  de  I«  toile 
sur  lei  onglela,  qui,  les  retenant  pv 
leurs  nervures,  les  laiaaaients'ecbappir 
«  Peiterieur  en  suivaiit  une  rainurc 
prailquee  4  la  partie  caudal«  de  ccUe 
tuile; 

»  Que  le  modele  decetta  luile  fuld^ 
pose ,  le  6  decembre  185:2,  au  secrtla- 
riat  des  prud'bommes  dt  Paria  pv 
Amuller  aßn  de  s'assurer  la  pruprieti 
privatife  de  son  infentlon,  moyen  qa'it 
croyait  alora  süffisant  pour  arritar  km 
but; 

a  Que «  pour  realiser  son  idie.  il  sV 
dressa  bientöt  apres  et  en  decembct 
185^  ä  Ledentu,  marcband  miroitiar, 
demeurant  ä  Paris «  se  proposant  dl 
faire  virificr  ei  reconnaltre  par  cede^ 
nier  ou  par  les  verriers  habiles  avae 
lesquels  iJ  eiait  en  relation,  si  les  el^ 
ments  de  la  tuile,  dont  il  lui  confiail  li 
modele»  pr^seotaieot  tou4  les  afa^ 
tages  desirables  pour  constiluer  un  pra- 
duit  industriel ;  que  diverses  eipiiie» 
ceset  etudes  auxquelles  se  aoot  livrif 
les  sieurs  Clievauiiier,  verrieratqueLe- 
dentu  avait  choisis  ä  cei  effet«  leaeot 
sucrede  depuis  le  mois  de  dmabiv 
1853  jusqu'au  mois  d*avril  i8S3,  pe«» 
dant  lequel  temps  des  |)ropoiitioM 
d'un  traii^  pour  TeiploilaitioneocMi- 
mun  |>our  Amuller  et  Ledtndu , da li 
tuile  Amuller  ont  kie  echangees  saus 
sueccs,  et  qu'il  n'est  pns  co niesle  (lar 
Ledentu  el  Lienard  quils  aient  re- 
coniiu  par  la  correspondaiicc  afec  A- 
muller,  quo  ce  deinier  aurail  droilä 
une  parlie  des  benefiees  qui  serairot 
oblenus  dans  rexpluitalioii  comiouiie 
de  son  firocede  de  luile  eii  TiTre; 

a  Gonsideranl  que  Ledentu,  sous  le 
nom  de  Lienard,  son  ouipluyc.  a  pris 
le  14  mai  1853,  el  quelques jours apres 
la  ruplurc  de  ses  negociations  atec 
Amuller»  un  brevet  d  invemion  poar 
quinzrannees  pour  une  luile  en  verra, 
et  qu'il  s'agit  de  recbercber  si  ce  bre- 
vet, obvenu  par  Ledentu  dans  son  in- 
ter^l  personnel,  na  ete  qu^une  u»ur(»a- 
tiun  du  procede  indique  par  Amuller 
et  reproduil  sur  le  mudcle  de  lüde  qui 
lui  a^ait  ete  confio  par  ce  dernier  en 
decembre  185*2,  elsi  Amuller  est  funde 
ä  reclamer  exciusivement  la  propriöle 
dun  brevet  qui  n'aurait  ele  piis,  >eioa 
lui,  qu'en  abusant  de  u  conliiince  par 
Tatlribulion  que  voudrait  s'en  fdire 
Ledentu  cn  protitanl  des  proceJes  et 
elemenls  principaux  coiistitutirs  indi- 
ques  par  le  modele  de  la  tuile  d'Amul- 
Icr; 

»Gonsideranl,  s^il  cslvrai,  d'apres 
le  rapport  des  trois  experts  commis 
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.pttf  U  cöiir^  qne  LHftiUi  a  apporU  cer- 
tainei  ameliorations  dans  la  loila  qn'il 
a  fait  breTeler  sous  le  nom  de  Lienard 
eo  1853,  amelioraÜOM  qui  semblaietit 
manquer  ä  Tiüec  d^Amuller  furmulee 
daos  ta  correspondance,  pour  qu'elle 
pQl  Alre  fncilement  rcalisable  au  poinl' 
de  voa  d'une  apeculation  industrielle, 
on  duit  reconnaltre  quc  les  priiicipnux 
ilimeoU  de  la  luile  brcvelee  par  Lie- 
nard, dements  qui  consisient,  k  Tex- 
captiondeiacöndiiiofidu  recouvrement 
avec  daoble  emboKement  des  luiles 
Tune  aTec  Tautre,  tombö  dans  le  do- 
OMina  public,  dans  la  dispersion  du 
briscmeni  des  rayons  solaires  et  Tecou- 
lemant  de  Texleneur  ä  rinterieor  des 
«aai  produites  par  la  condensalion  de 
la  tapeur.  ont  e(ö  empruiites  au  mo- 
dele da  luile  conße  par  Aoiuller  k  Le- 
deola«  et  ont  ^te  reproduits  el  decrits 
dans  le  brevel  de  Lienard; 

»  Que  ▼«inement  Ledentu  et  Lienard 
viendraient  preicndre,  d'aprcs  Tavis 
desirois  experls,  qu  ils  ont  le  merite 
d'una  invenlion  brevetablo  par  la  reu- 
Qio«  des  elemenls  conslituiifs  de  la 
taile  par  eui  brevelee,  et  par  Tavan- 
Ugß  qu'ils  ont  realise  d'un  produit  in- 
duslriil  nuuveat),  laiiüisque  le  mudele 
de  la  luil«!  Amuller  ne  presenlait  iii  Ics 
n^mes  conditions  ni  le  möme  avan- 
Uge;  qu*il  faut  reconnatire,  au  cun- 
traire,  que  Ledenlu  s'est  empare,  en 
les  perfeclionnant,  il  est  vrai ,  des  ele- 
menls des  organcs  priniipaux  de  la 
luile  d'Amuller,  mais  que  le  resultal 
des  cludes  el  cxperiences  qui  ont  ele 
faiU'S  pour  oblenir  en  pcrfeclion  et 
amelioralioii ,  devail  etre  mis  en  com- 
iiiun,  pour  ölre  Tobjet  d'un  trailö  qui 
devail  allribtier  ä  cb»cune  des  parliis 
une  pari  afTerenle  dans  Texploilalion 
do  brevpt  qu'Amuller  s'etait  thberwt 
de  prendre  nlleneuremeiit;  que,  dV 

Fris  ces  fails,  el  en  consid^ration , 
action  en  Subrogation  ou  revendica- 
tion  formee  par  Amuller  conlre  Le- 
dentu el  Lienard  du  brevel  pris  parce 
dernier  est  fondce.  et  quc  Ledentu  el 
Lienard  nesauraient  reicnirla  propriele 
du  brevel  en  queslion,  brevel  qui  n*a 
eti  que  le  resullal  des  Communications 
Falles  ä  Ledeniu  par  Amuller  d'un  mo- 
dele de  luile  en  verre  qui  portail  en 
lui-m&me  des  elemenls  qui  lui  elaient 
propres,  et  dont  la  rcunon  etail  de  na- 
lure,  apris  quelque  legere  modißca- 
lion,  ä  constiluer  une  invention  breve- 
Uble; 

1  En  ce  qui  touche  les  dommages- 
inter^ts,  misä  la  cbarge  de  Ledeniu  et 
Lieoard  par  le  jogemenl  dont  est  ap- 
pel,  et  ceax  demaad^s  eocore  par 


Amaller  podr  la  pr^Jidlce  I  M  ( 

depuis  le  möme  jogement : 

D  Gonsideranl  qu'Amuller,  en  ilaot 
aniorise  k  faire  inscrire  som  son  nom 
le  brevel  pris  par  Lienard  le  14  mai 
1853,  profiia  des  avantages  resultant 
des  amelioraiions  apporlees  par  Leden- 
tu dans  los  Clements  de  sa  luile,  ame- 
lioraiions qui,  en  r^alisanl  son  systtoe, 
le  reiidront  fractueux  pour  lul.coiAme 
produil  industriel:  que,  sous  Ca  rap- 
porl,  il  relircra  i  Tavenir,  el  petidanl 
tout  le  lemps  qui  reste  ä  coarir  par  la 
dur^e  dudit  bretet,  des  bin&flcei  et 
des  proHts  qui  seront  pour  lui  Une  re- 
paration  en  parlie  suflisanle  du  priju- 
dire  au*il  a  6prouve,  Soll  avanl,  soit 
apres  le  Jogemenl,  sauf  par  la  cour,  qui 
poss^de  tous  les  demenls  pour  appre- 
tier ce  pröjudice.  k  cümpleterla  ripa- 
ralion  qui  lui  est  due; 

»  La  coor,  sans  i*arr6ter  k  la  da- 
mandeen sursis  (ormeeparles  heriliers 
Robeliisde  laquelle  ils  sunt  drboulia« 
mel  rapellalion  au  neant,  ordonne  eo 
consequence  que  le  jogemenl  dont  est 
appel  sorlira  t<»n  plein  el  entier  ef- 
fel.  neanmoins  reduil  clGxc  a  lasomoie 
de6,(HH)fr.  tous  ba  dommages-inlerais 
dus  ä  Amuller,  somme  ä  laquelle  Le- 
deniu et  Lienard  fonl  condamnes  par 
Corps  envers  Amuller,  savoir,  Ledentu 
jusqu*ä  concurrence  de  5,000  fr.,  et 
Lienard,  de  I.OüO  ir.; 

»  Condamne  les  heriliers  Robelin  aux 
aualitcs  cn  lesquellcs  ils  procedeot,  eo 
I  amcnde  et  aux  depens  faits  en  la 
cour  sur  leurs  appels  par  Amuller, 
el  par  Ledeniu  el  Lienard; 

»  Condamne  Ledeniu  et  Lienard  aux 
depens  faits  sur  leur  appel  par  Amul- 
ler, dans  lesquels  seront  compris  les 
frais  de  rexpcriiseord<iniiee  par  Tarr^t 
de  la  cour,  du  28  juin  1856,  ainsi  que 
les  frais  dudil  arr6t,  el  encore  le  coäl 
entier  du  presenl  arröl; 

»  Ordonne  quc  Tarnende,  consign^e 
par  Ledentu  et  Lienard,  sera  rendue.» 

Troisi^me  chambre.  Audience  du 
29  janvier  1859.  M.  ParUrrieu-La- 
fosse,  pr^itd^nL 
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AMINCB   DB  PlbUDlCB.  —  GaI   DB 
DI^MOLITIOR. 

La  contraveniion  d  un  arriti  yrifec^ 
toraU  risultant  de  ee  que  d$s  coti- 
sirucliom  ont  M  ilahlUs  g^r  un 
cours  d*eau,  sans  autoritation  ni 
alignement^n*esl pastibleque  d'un$ 
simple  amende^  ei  nedonnepas  Heu 
ä  demoliiion ,  lorsguHl  n'est  pas 
prouv^  que  ce$  eotistructions  aient 
M  faites  en  dehors  de  l*aliqnement 
qui  aurait  6l6  donni  sHl  eüt  414 
demandi;la  demoliiion  nätani  que 
la  reparatiun  eivile  du  dommage 
cause  d  la  ehose  publique^  ne  peui 
iire  ordonn4e  lorsquil  n'esi  pas 
4tabli  qü'il  y  ait  eu  präjudice, 

Rejeldo  ponrYoi  forme  par  le  minii- 
tire  puhlic  prcs  le  tribunal  de  simple 
Police  de.  Gbaunj,  contre  un  jugempiit 
de  ce  tribunal,  du  24  decembre  1858, 
rendu  au  proGl  des  sieurs  Coubon  et 
Godard. 

M.  le  conseiller  Nongoier,  rappor- 
teur;  M.  Tavocat  geoeral  Martin^ft, 
conclusions  conformes.  Plaidant,  M*  La- 
Gordere,  «Tocal  des  defendears  inter- 
Tenants. 


AadiencadaSStf  rU  18».  H.  Vilae, 
prätidmL 
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MeaÜim  de$  fers  blana  briüanU 
et  iemei. 

Par  fif .  J.  Spbncb. 

^iodiqoerai  ici  nn  proc^d^  poor  fa- 
qaer  des  fers  blancs  fernes  et  bril- 
la  ayec  l'acier  de  paddlage  aa  liea 
fer  ordinaire,  qai  a  presqae  udi- 
nnent  servi  jasqa*i  present  ä  lear 
ricatioo,  fers  blancs  qai  pr^sentent 
tr^grands  avantages  sar  les  an- 
Of.ence  qo'ils  offrent  oncoop  d'oBil 
iicoop  plos  flattear,  qo'on  peot  les 
idre  k  ?olont6  doux  et  flexibles  on 
1  et  rigides  et  plus  oa  moins  ölasU- 
»•  soivant  les  applications  qa'on  se 
»pose  d*en  faire. 

L.a  barre  d*acier  de  poddlage  doit 
e  fabriqu6e  avec  le  plns  grand  sein, 
1  de  lui  donner  an  de^e  bien  r^ga- 
■de  durelA  oa  de  qaalitö,  et  comme 
sst  assez  diflBcile  d'oblenir,  sous  ce 
iport,  runiformiti  sofBsante,  dans 
Darre  brate,  on  ne  fabriqae  pas  les 
I  blancs  avec  cette  maqaette  dans 
Premier  temps  de  sa  fabrication  , 
iqo*on  Teot  afoir  des  feailles  de  la 
imi^re  qaalit^,  eton  ne  laroineqa'a- 
ts  quelle  a  sobi  le  traitement  sai- 
it: 

)n  prend  des  barres  de  poddlage,  on 
assorlit,  on  en  forme  des  classes 
^vaot  la  Proportion  de  carbone 
'ellea  renferment,  et  on  les  coupe  de 
igoeur  comme  ä  Tordinaire  poar  eo  J 
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faire  one  trooase  oa  qd  paqaet.  Poar 
mooter  ce  paqaet,  on  place  dessas  et 
dessoos  les  barres  de  Tacier  le  plas  dar 
et  ao  centre  des  coacbes  de  I  acier  le 
plas  doQx;  de  cette  maniöre,  Texti- 
riear  da  paqaet  itant  plas  riebe  en 
carbone,  supportera  mieox  une  perte 
qai  a  Heu,  sous  ce  rapport,  dans  des 
chaudes  successives,  et  on  aora  dans  la 
masse  une  proportion  moyenne  de  car- 
bone, qai  est  la  condition  la  plus  avaD- 
tageuse  poar  le  bat  qa*on  se  propose. 

Le  paqaet  ainsi  formi  est  chauff6  et 
lamine  en  une  barre  k  la  maniire  or- 
dinaire. 

Qaand  on  est  dans  l'habitade  de  fa- 
briqaer  la  barre  compos^e  au  moyen 
de  semelles,  on  opire  de  m6me  poar  Je 
triage,  le  classement  et  Tempaquetage 
de  ces  semelles,  de  maniöre  k  placer 
Celles  qui  sont  les  plus  riches  en  car- 
bone dessas  et  dessous  le  paqaet.' 

La  barre  composie  est  alors  r^doite 
au  laminoir  en  feailles  de  Tepaissear 
reqoise,  et  si  on  a  r^ossi  ä  obtenir  une 
bonne  qualite  moyenne,  on  peut  lami- 
ner  comme  le  fer,  mais  en  apportant 
toutefois  plus  de  sein  poar  ^Yiter  ao 
surcbaaffage.  Lorsque  la  barre  prä- 
sente trop  de  dareti  poar  qu*on  puisse 
la  laminer  k  la  maniire  ordinaire,  aos- 
silöt  que  les  feailles  sont  devenues  as- 
sez minces  e(  ont  besoin  d*6lre  doubito 
au  lieu  de  continuer  ä  les  passer  k  plu- 
sieurs  reprises  successives  k  travers  les 
cyliodres,  on  ne  les  y  fait  passer  que 
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deux  oa  trais  iois^  ek  ob  Im  reporM 
dans  un  fourea  ogvr^nt  ooii|tai\iaefit 
]e  paquet  poor  ivrter  radherenee' des 
surfaccs.  De  cette  maniire,  les  feailles 
OD  fers  noirs  peuvenl  4tre  lamines  äup^ 
chaleur  plus  luudereevl  plos  aniroroiff 
qu'on  n*y  parvieiilpar  le  procede  usuel, 
et  on  peut  employer  une  qualite  d*a- 
cier  produisant  des  löles  de  qualit6 
superieure,  mais  Irop  dures  pour  ötre 
laiuiriößs  a  I4  n^ai^re  ordinaice. 

Aussildl  (juflcs  Iblfs  sont  l^iaees, 
on  les  debarra^se  de  Toxyde  ä  leur 
surfacc  par  du  decapage,  on  les  recuil 
comme  d'habiiude,  mais  il  faut  veilier 
tout  pariiculioreuient  ä  ce  qu'elUsae 
se  retroidissent  pas  Irop  prompteroenC 
auaiid  Uli  les  relire  du  tour  ä  rccuire. 
lies  löles  sont  elamees  par  lesprocedes 
ordiuaires.  leulemcn^it  faul  pouc  cel% 
10  pour  lUO  environ  d*etain  en  moihs 
qu'avec  le  Ter  au  cbarboa  ((q  b.oi9i  ?t, 
nialgre  cela,  laspect  lursqtie  les  ftn 
blancs  sont  lermines  est  bien  supe- 
Tieur.  Les  fers  blancs  sont  nelloy^s,  po- 
Jis  el  dppr^ies  par  les  procedes  usiMtok 

Quaiid  00  veul  produiredes  lOiesou 
fers  blancs  elastiques,  Tusine  doit  6lre 
pourvue  d'un  refrigerant,  oü  k'oii  doit 
enlrctenir  un  grand  abaissenient  de 
teinpenlure  par  les  moyeiis  que  fuur- 
in!>seiil  aujourd'hui  les  scieiices  physi- 
qucs  el  cbinniques,  mais  en  rejelant 
ceux  qui  donneiitde  rbuniidiie.  Le  ra- 
telier  sur  lequel  on  reunit  Ics  piaques 
chaudtfs  est  iotroduil  rapidcmenl  dans 
le  rt-liigerant  uü  elles  »c  trempent  et 
devieiiiieni  elasliqiies  sans  le  nioindre 
prejuJice  pour  les  surfaces  de  l'etain. 
Si  on  veut  rendre  les  bords  duux,  tan- 
dis  que  Ic  Corps  des  pIaques  resle  ruide 
et  elaslique ,  ccs  bords  sont  plonges 
dans  un  bain  pi^u  prulund  d'etain  cn 
fusiun  qui  fait  disparailre  la  irempe  et 
les  aduueit  junqua  la  hanteuroii  elles 
4ont  plong^cs. 


Cuhilot  d  tu^res  additionnelUi. 

Par  M.  i.  Ibbland. 

M.  Ireland  de  Manchester  pvopose 
d'jr^ipliquer  aux  cubiiote  0»  fourncaox 
a  vcnt  forcc  pour  la  funle  des  meiaux, 
une  ou  plusieurstuyercs  plac^s  »«fie 
hault'ur  contenabh-,  an-dessi»  des 
tuycres  ordinalre!,  atin  de  mettre  le 
ni«.'tal  en  etat  de  Tusion  dans  une  por- 
rion  plus  haute  du  Tourneau  que  cela 
na  lieu  par  Temploi  des  luyeres  ordi- 
nains  eeules.  L'air  Tourmi  ces  tuycres 
addilior.nelles  passe  a  trnvers  un  ou 


tlQ|ifiir$pane^  ou  teckambresea 
rimpifeo  vieläl,  plaoti  ijnts  de  rinle* 
rfem-  m  fonrneäfa,  el  est  ehäuffe  avaot 
d'arriver  ä  ces  tuycres,  afio  d'obteoir 
r^pnopiie  et  Ifs  avantages  bien  coa- 
nas  profenant  itfe  reroploi  de  Vüt 
chaad. 

Qaand  on  le  d^sire,  que  ces  tayens 
additionnelles  soient  employies  pov 
introdaire    Tair  froid,   od  etablit  li 

dViD  cubilol  00  roarnean  ayant  des 
tuycres  additionnelles  placto  dansk 
massifen  brique. 

fif.  a.  f l^TalioD  ezlörieon  di 
IbornesQ. 

Flg.  3.  Section  transversale. 

a  tuycres  införieures  ou  ordinairef. 

^yb  f  baosbces  i  aif  ekai|^  m  car- 
Deaux  de  cbädflage  d'air,  e,r  layaax 
qoi  CQnduiseiit  le  Yent  du  carneao  prii- 
afpal  d'arr  d4  dans  la  chambre  k  lir 
cbaud^;  e,e  tayeres  superieares  pir 
lesquelles  Tair  chaud  de  la  cbambn 
pass#  dans  ritttirieur  da  foomeaa;/' 
CQve  dans  laquelie  on  Charge  la  fönt« 
et  le  coke;  g  porte  de  cbaroe;  k  eafe- 
loppe  da  foaraaav. 


Traitement  des  limaillei  et  tourmtm 
defonie. 

Paril.T.D.SmsMT. 

Od  a  propose  <lepuis  qaek|at  Isapi. 
en  Ameri^oe^  deux  proeedte  paar 
utiliser  les  limailics  et  Ua  awaaresde 
fonte,  qtt'«n  produit  aa  abaadaoce 
dans  les  granda  aleliera  de  eeoslr«- 
tion  de  Hiachincs.  Ces  debns  soalgeac- 
ralenieul  nielanges  avec  das  qaaatüi 
notables  de  poassiera,  da  caMoak  et 
autres  impuretes ,  ci  la  plapart  «hl 
temps  elles  coosisteni  en  liauillcs  00 
tournures  de  fönte  mclaogecs  i  de  b 
limaille  et  de  la  loornure  da  ferdaai' 
Oncon^oit  qua  raddiiion  es  aoaalile 
moderee  de  ce  fac  doax  a  ft'etat  de 
grande  diriaion  eai  ploiAl  propcai 
ameiiorer  la  produit  qu*lk  ladMnanr, 
puisque  cemelange  eai  prteisMiewt  h 
eondiüon  qui  serl  da  baae  ii  la  Isbriit* 
tion  de  la  foBle  4iirc  da  Slirlii|g;ie 
n'est  donc  pas  U  qa*asl  la  dMfcaM 
qu'on  a  eu  jusqü'ä  prisenl  paar  reist' 
dre  ces  maticres  premieres. 

La  diflSculte  pour  remetUe  an  fniioi 
ces  massesfragoienlaires«  se  leocoBW 
d'abord  dans  la  lendance  da  nülali 
eire  empörte  par  Taetion  roecamqiadi 
vent  de  la  soafflerie,  aft  k  OMnlar  M 
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iy  et  cMttilf  dan9  l«ir  dis** 
idberer  si  fermement  aox 
Durneao,  oa  sor  les  roor- 
looiil«  flini  l6  Toitioage 
es  cHtrent  m  fotioo,  ^ae  le 
rieuseneol  tempromifl. 
j'on  pmife  te  permellre  de 
ips  ä  eulta  quelques  flelle* 
aiUe  00  de  la  loorDure  la 
ins  00  cobiloC  en  marcbe, 
»nie  en  morceapi  ou  des 
IX  de  tottr  et  des  iiacbines 
lant  beaucoup  de  localitie, 
e  dana  la  pratiqoe  des  ale« 
luiede  fooie  coome  R'ayant 
le  taleof  que  ta  terreordi^ 
8  lee  Atablitsemeoli  qoi 
I«  meyen  d'appareils  by« 

oo  le  sert  soofent  de 
eitites  de  lourDore  poiir 
foHet  daos  lea  dtfraes  et 
r  la  stabilii^  (laos  a*aiilfee 

lerre^  per  Fadb^ehce  qM 
e  conlracle  par  suile  de  son 
t  69n9  let  plus  graods  a(e- 
matiere  s'y  veno  i  peine  le 
Ml  le  aixiiiAe  du  piix  de  la 
me  qualile. 

ier  (H-otedi  dent  on  feit 
nerique  pour  traiter  les  li- 
Niroures  de  fönte,  est  du  ä 
cy,  qui  les  souniet  ä  ane 
nsiderable  dans  des  cylin^ 
*c8  mouies  en  fönte,  et,  en 
:poie  ä  loute  raclioo  de  la 
do  Yent  dans  un  cubilot. 
o  pralique  de  ee  procid6 
>ns  risuttats,  et  ocs  masses 

fusion  Sans  engorger  le 
Hais,  ainsi  qu*il  esl  facile  de 
ire,  il  ex'iße  n^cessairement 
lecanique  considerable  pour 
»realable  de  la  fönte  etle 
s  enveloppes. 

d  pro<:ede  sr  ^conomiqoe  et 
u'il  a  ete  adopte  dans  plu- 
lissements  des  environs  de 

a  ete  prepese  par  M.  £. 
deur   tr^-expcrimenle   de 

11  consiste  ä  deposer  les 
is  le  fourneaa,  de  teile  ma- 
e  melal  ne  forme  paa  «ne 
lendanl  jusqu^aex  parois, 
ienable  en  une  colonne  an 
ifonnee  de  bouille  et  recoa- 
icaireoQ  d'ieailles  d'bnitres 
lls.  II  y  a  peu  de  dUficulte 
i  cbarge  tr^s-correctement 
le  ordinaire. 

pouvant  tooioars  se  faire 
eni  k  traf  ers  lea  interstices 
le,  qui  forme  on  espace  an- 
fer  fond  et  adbire  comme 

meFceaox  aolidea.  Le  pro- 


doit  est  oM  feoU  dofe  d'exeeliesle 
qoalit«,  mala  diapoate  k  eeoler  4paiife 
et  refbsant  de  p^n^lrer  daos  les  partiei 
profondes  et  r^tr^ies  des  moolea.  Ut 
bon  usage  qa*oo  peoC  4ü  fbire.  o'est  de 
la  m61anger  avec  de  la  fönte  des  baota 
fourneaox  dont  eile  amiliOM,  assore- 
t-on,  la  qoalili. 


Par  MM.  di  Ruolz  el  wm  Fonmuf* 

Nooi  propoaeoa  de  fabriqoee  oa  ol* 
Hag«  «B  pf^portfon  qoeleooqoe,  eoOH 
poee  aeolemeftt  d*argeftl,  tiiNrt  dl 
nickel ,  el  ipeeialeaieAl  eeioi  ««»peil 
comme  il  suit : 

Argent ao  parUes. 

MMU.  ««....    Ukn% 
Gaivre •    i5  k  iO 

Neda  fobriqoMia  eiaei  w^  illiagff  mo* 
tenant  iO  poor  100  d'argepl,  et  qoi 
cooaiiloe  aoaai  up  argeet  aa  taoiaiftale 
titre,  representant  le  seeond  titre  resH 
verai.  En  effet,  Targeiit  au  seeond  Utae 
eootient  800  d'argent  et  200  d*alliagt, 
iandis  que  notre  argeot  au  troisieme 
titre  contieut  200  d'argent  et  800  d'al- 
liege.  Nous  donnons  la  pr^f6rence  aox 
proporiioDS  suivaotes : 

Argent SO  partici* 

Nlekil  purifi« 31 

GaiYre 49 

lee 

Le  euiTre  rooge  employi  doit  Mre 
le  plus  por  du  commerce.  Le  nickel 
doit  avoir  klh  porifie  par  od  procM6 
quelconqoe,  mais  celui  que  nous  pt^ 
f^rona  eonsiste  lorsqo'ntt  prend  do 
nicbel  impnr  da  coiimerce )  I*  A  dü- 
soodre  le  tn^al  dans  Teeo  regele  oü 
dans  l'acide  sulforiqoeitenda.  Dans  le 
secend  c«^  il  feulatceltedr  la  disaolo 
tioD,  aoil  k  Tande  de  la  pile,  seil  k 
Taide  d*one  action  galTiniqoe,  obteoae 
en  operant  dana  des  f  ases  de  platine  : 
pais  fiaire  pasaer  an  conraot  de  ebln#et 
prioipiler  ]par  le  darbonate  de  sondn » 
repf endrc  le  prMpite  par  Tactde  eblor- 
bydriqoe,  itendre  de  beaucoup  d*eao, 
saturer  de  cblore  gaaeux,  et  ajooter  an 
excte  de  carbonate  de  baryte,  abaH- 
domier  la  lifoeor  k  elle*niftBM  k  froM, 
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precipiter  le  nickel  &  P^Ut  metaliiqu«  i 
par  uncourant  galvaniqoe,  ou  le  preci- 
piter ä  l'elat  d*oxyde  qoe  Ton  redait 
ensuite  comme  ä  rordioaire. 
2*  En  parUDl  do  sptiss,  od  preodra 


Speiis.  .  . 
Nitre.  •  . 
Feldspath. 


100  partiei . 
90 
100 


et  OD  obtiendra  le  cobalt  k  l'etat  de 
▼erre  bleo.  Puis  griller,  laver,  dissoo- 
dre  dans  Pacide  sulfurique,  et  des  lors 
m^nie  marche  que  dans  le  traitement 
da  nickel  impor. 

II  Taut  mieux  poar  la  fönte  de  Tal- 
liage  fondre  d'abord  le  nickel  et  le 
cuivre,  et  introduire  l'argent  pea  a  peo 
dans  la  masse  en  fusion,  en  remuant 
bicn,  pais  cooler  dans  le  sable. 


ProcSdäpour  recouvrir  le  fer  de  euivre 
et  de  laiton. 

Par  M.  W.  Tttheilbigh. 

Depnis  longtemps  on  sesert  dansles 
iteliers,  pour  unir  deux  pi6ces  en  fer, 
de  la  soudure  forte,  qui  consiste  en  one 
certaine    quanlil^  de   laiton   granule 

2u*on  melange  avcc  du  borax  ou  aulre 
Qx,  en  soumettanl  le  lout  ä  nne  cha- 
leur  süffisante  pour  fondre  la  soudure; 
c>st  ce  qu*on  appelle  communement 
braser.  On  peut  tres-bien  appliquer  ce 
proccfle ,  c'cst-ä-dire  le  cuivre  ou  ses 
alliages  granules  pour  recouvrir  de 
grandes  surfaces  cn  fer,  et  les  garanlir 
ainsi  de  Toxydation,  et  voici  pour  cela 
la  maniere  d'opcrcr : 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  recou- 
▼rir  de  metal  la  surface  d'une  barre 
plate  ou  loul  autre  objet  en  fer.  On 
pr^pare  celte  surface  par  le  derochage 
et  Tecurnge,  et  si  le  cuivre  pur  doit 
forincr  l'enduit,  on  le  dislribue  ä  Telat 
de  grains  fins  ä  la  surface  de  la  barre, 
m^iang^  ä  du  borax  ou  aulre  flux  dans 
la  Proportion  de  60  ä  240  grammes  par 
kilogramme  de  metal  d'enduit,  suivant 
la  durele  du  cuivre  ou  de  raliiage 
qu'on  emploie.  On  introduit  dans  un 
four  a  deux  portes,  par  runedesqoelles 
on  fait  entrer  les  barres,  pour  les  faire 
ressorlir  par  Tautre,  aßn  qu'clles  soient 
cbauffees  uniformemcnt,  et  qu'en  ti- 
rant  res  barres  et  lorsque  Tenduit  est 
a  Tetal  fluide,  on  puisse,  ä  Taide  d^une 
brosse  cn  metal  ou  autre  appareil,  Te- 
tendre  et  le  distribuer  egalement,  oa 
debarrasser  la  surface  des  barres  des 
pariicules  de  hooille  oo  de  cendresqai 


pcQveDt  y  ötre  tombtes  pendaot  le 
passage  a  travers  ce  foor. 

Si  on  veut  endoire  «vec  da  laitoo. 
on  procede  exactemeot  de  la  mftme 
maniere,  sealement  on  sabstitoe  de 
Talliage  granale  aa  caiTrepur^eo  lyaot 
soin  de  ne  pas  surchauffer  les  barres 
peodant  le  travail,  parce  qo*oQ  Toliti- 
iiserait  le  linc  et  qa'on  aurait  one  sv- 
face  inegale  et  de  coaleur  variee. 

Oo  con^oit  que  ce  procede  s'appli- 

Soe  egilement  a  des  töles,  destnms, 
es  boalons ,  et  k  toate  espto  d*ar(i- 
des  eo  fer;  mais  ce  qui  le  rend  larloal 
precieux,  c*estqa*on  peal  ainsi  eodoin 
des  piices  sor  lootes  les  faces,  qie 
qaand  elles  ont  ele  ainsi  eodoites,  ob 
peal  les  redaire  par  le  lamioage  k  Id 
degre  d'^paissear  qu*on  desire,  etirer 
les  barres,  planer  les  feailles  et  les 
töles,  amener  an  marleia  a  teile  oa 
teile  forme  saos  affecler  mat^dk- 
ment  reodoit  et  sans  le  detniire. 


Sur  le  ehlarure  zindfu. 

Par  M.  J.  Pnsof. 

On  sait  qoe  le  chlomre  zi^ciq«epa^ 
tage  avec  beaocoup  de  cblorares  me- 
tal iiques  la  propriele  de  se  volatiJiser 
ä  une  temperalure  peu  ^leveejletiit 
donc  naturel  d*admetlre,  cooforme- 
ment  aux  lois  de  Bertbollet,  qoe  ii 
preparation  de  ce  compose  poarrail  se 
faire  par  voie  de  double  d^ompositioD, 
en  distillant  un  melange  secdeso/fati 
zincique  et  d*un  chlorure  alcalin,  Je 
chlorure  sodiqae,  par  exemple,  la 
r^aciioo  devant  avoir  liea  soiTaot  Te* 
quation 

S0»ZnO  +  Cl«Na  =  NaOSO»  +  ZnCT. 

II  etait  d'aotant  plus  interessant  de 
tenter  cette  riaction  que  le  chlorore 
sodiquc  est  une  matiere  premi^re  tres- 
abondante,  et  que  le  sulfate  snciqoe 
est  le  prodoit  secondaire  de  oombrefl* 
ses  Operations  industrielles,  et  qo'ü 
peut  d*ailleurs  etre  obtenu  par  Toiydi- 
tion  dirccte  de  la  blende  SZn. 

Nous  ne  croyons  pas  qu*il  soitoeces- 
saire  d'appuyer  sur  les  aTanlagi^  qo'Ü 
y  aurait  a  pouvoir  fahriquer  ainsi  k 
Sulfate  sodiqae  ,  sans  6tre  oblige  d'al- 
taquer  lese)  marin  par  racidesulfuri- 

3ue,  ce  qui  est  toujours  plus  ou  moitf 
ispendicux  et  oblenir  en  mtaetempt 
un  compose  (le  chlorure  zinciqae)  qoii 
soitä  Tetal  anhydre,  soit  endissoIalMSi 
rc^oit  aojoard'hui  les  plus  beiles  ap- 
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pKcatioDi  dans  les  arU  et  dans  l'in- 
dastrie. 

Noufl  aYons  doDC  porte  progressive- 
menli  lachaleur  rouge  blanc  dans  des 
Yascsdiitillaioiresun  m^lange  intime  k 
^aitatenls  igaox  de  sulfate  zinci(|oe 
ei  decblorore  sodiqoe,  lesquels  avaienl 
M  prtelablement  bien  dessecbes.  Or, 
Toperation  ayant  el6  prolongee  pcndanl 

{»loiiears  heu  res,  la  r^aclion  n*eut  pas 
iea  comme  nous  Tavions  pens6 ,  c'esi- 
ft-dire  qa'il  ne  passa  rien  ä  la  dislilla- 
Ijoo.  Noos  troQvämes  dans  la  cornue 
HO  compos^  cristailin  reprisente  par 
lesAltoenlsemployis  (sulfale  zincique 
et  cblorore  sodique);  mais  nous  ne 
anvions  nous  prononcer  sur  le  ?erita- 
ble  arraogemenl  mol^culaire  de  ce 
eompot^,  qui  se  dissoot  dansTeauafec 
la  plus  grande  facilit^. 

Ayant  donc  ^cbouö  dans  notre  tenta- 
tiT«  avec  le  sei  marin,  nous  songeämes 
i  lai  substituer  le  cblorure  calcique, 
nous  reconnümes  que,  dans  ce  cas,  la 
doable  d6composiiion  s*effectoait  tris- 
facilement.  et,en  effet,^la  Yolaiilitedu 
cbJorare  zinciqoe,  cause  determinante 
de  la  reaction,  d'apr^  Berthollet,  mais 
qui  ^tait  ceplindant  insuflSsante  dans  le 
cas  precedent ,  vient  s'ajooter  ici  Tin- 
Ibaibilit^  du  sulfale  caicique,  cause 
■OB  moios  d^ierminanle  d'apris  la  c^ 
lÜire  cbimtste. 

£a  distillant  donc  dans  one  cornue 
en  gris,  munie  d*Qne  allongeet  d*un 
rtcipient,  un  m^lange  k  ^quivaTents 
^gaoz  de  cblorore  calcique  et  de  Sul- 
fate nncique,  nous  obtenons,  apr^  que 
toote  l'bumidilö  a  ete  expulsee,  un 
aboodaDtd^agementde  Yapeurs  blan- 
cfaes,  tr^-denses,  qui  vtennentse  con- 
densersoosformed^un  liquide  Tisqueux, 
lequel  prend  presque  aussitöt  one 
coDSislaoce  botyreuse.  Ce  produitest 
parfaitement  blanc,  si  les  mati&resem- 

Iiloyees  ne  renferment  pas  de  fer.  Dans 
e  cas  coniraire,  les  premieres  parties, 
qui  passenl  a  la  dislillation ,  sont  colo- 
rta(  en  bron  suivant  la  proportion  de 
fer  qu'elles  renferment;  mais  il  arrife 
bieotöt  un  moment  oü  il  ne  dislille 
qoe  du  cblorure  zincique  pur,  de  sorte 
qo*en  cbangeant  l'allonge,  on  peot 
recueillir  ce  cblorure  parfaitement 
por  (1). 

Refenons  maintenant  k  la  double 
dteomposition.  11  semble  ä  priori  qu^e- 
lanft  determinöe  par  la  Tolatilisation  du 

(1)  En  traitant  par  Teaa  le  clilorure  xincique 
eh«rR^  de  fer,  et  en  abandonnant  pendant 
qudqMfl  beures  la  Solution  k  elle-meme,  eile 
iMiaide  paa  k  se  d^pouiller  compl^tement  do 
fer  qtti  ae  precipite  k  l'etat  d'ozyde  ferrique 


Gl*Zn  et  par  I*infasibilit6  de  SOH^aO, 
eile  doive  s'efTectuer  d^une  maniöre 
complöte  et  donner  sensiblement  Ja 
quanlite  de  cblorure  zincique  indiquee 
parle tbeorie;  Texp^rienceproufequ'il 
n*en  est  pas  ainsi ,  de  teile  sorle  que 
100  parties  de  m^langes  k  Äquivalents 
eganx,  qui,  tb^oriquemenl,  de?raient 
produire  49,5  pour  100  de  cblorure 
zincique  n^en  donnent  que  41  pour  100. 
Par  exemple,  dans  une  experiencc  que 
nous  af  ons  fai'te  sur  un  poids  de  308 
grammes  de  m^lange  qui  devront  don- 
ner, snivant  la  tbeorie  ,  153  grammes 
de  cblorure  zincique,  nous  n'en  avons 
obtenu  que  123;  difference  30.  11  y  a 
doncenviron  1/5  du  cblorure  qui  reste 
fixe  sur  le  sulfate  calcique.  En  retirant 
de  la  cornue  le  r6sidu  de  la  distillalion  , 
le  pulT^risant  et  Je  traitant  par  Teaa, 
on  retronve  a  peu  pr^  tout  le  cblorure 
zincique  qui  manquait  dans  le  produit 
de  la  distillation. 

Ce  resnltat  proove  que  le  sulfate 
calcique  poss^de ,  comme  beaucoup 
d*autre8  Corps,  le  pouvoir  de  condenser 
et  de  retenir  la  vapeur  de  certains 
Corps  ä  des  temperatures  bien  supi- 
rieures  k  celle  oücette  Tapeurse  forme, 
de  Sorte  qa*on  ne  peut  rompre  des  at* 
tractions  de  cette  esp^e  qn'en  ayant 
recours  ä  Taction  m^canique  d'autres 
fluides  elastiaues. 

II  est  efident  que  si  la  distillatioo 
dont  nous  parions  s'eifectuait  en  pr6- 
sence  d'un  courant  de  gaz,  toute  la 
▼apeur  du  cblorure  zincique  serait 
expulsie.  C'est,  du  reste,  par  un  pb^- 
nomene  du  möme  ordre  qu'on  expli- 
que  pourquoi  le  zinc  et  le  potassium 
s'ezlraient  plus  facilement  et  en  plos 
grande  quantite,  lorsqoe  ces  metaux 
sont  mis  en  liberte  en  presence  d'uoe 
vaste  atmospbiere  d'un  fluide  ilastique 
inerte. 

De  ce  que  nous  ?enons  de  dire ,  il 
ressort  qo*en  se  mettanl  dans  les  con- 
dilions  que  nous  avons  exposees  ci- 
dessus  : 

1*  On  n'arrive  pas  k  distiller  le  cblo- 
rure zincique  en  calcinant  un  melange 
de  sulfate  zincique  et  de  cblorure  so- 
dique, du  moins  dans  les  conditionsque 
nous  aTons  relatees ; 

2*  On  reussit,  au  contrairc,  parfai- 
tement en  employant  un  melange  k 
Äquivalents  ^gaux  de  sulfale  zinciqoe 
et  de  cblorure  calcique; 

3*  La  volatilisation  du  cblorure  zin- 
cique forme  n'est  jamais  compicte  par 
une  simple  dislillation  ; 

4*  Le  procede  de  fabrication  du  cblo- 
rure zincique,  tel  quo  nous  venons  de 
rindiqucr,  peot  Mrc  suivi  avec  avan- 


low  äiH  iMMft  Itft  liiriilAtM 
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ie  fitriol  bteuou  sulfitt  dcetiivröda 
coipitrc«,  reaff  rioplouJQUrs  duinir^te 
tt/^totoifd«  defer,  gu'uf)  ne  p&rvieril 

ri  B  Hl  ftep/jr«r  pir  U  criitailiiäüoa, 
raison  de  ee  fait,  decouvert  put 
M^  M  i  hcher  1  ich ,  c|ue  1e  %n\  f«  U  de  prolu'^ 
lydedu  for^  eii  rnsiallifant  svee  I0  sul- 
fale  da:  eiiifr*,.pread  la  9MiposMa6 
penUhydrilte  «Ha  Mraae  MalfiMM-dtf 
oe  dtriier«  «t  caiililM(  aiae  Hbi  am 
criiUM  hoMaghaHj  lin'a  parü,qtftt 
itail  k  dMrer  qa*on  Iroofil  4«eMift 
BillHHl*  apteiala  pwr^HmhiBr  to  fer, 
lani  pe«^  piMfai  aiii  aUBiMifk  jiM 

t  iwict  mli  jfMilMa.  fc  fer  doü 


loUeftia 

tiM|i  dM  «fb  «iiVn  Miplola  It  ateü 
4o  orftte^  pl  «oHdMwte  pi^ptmiM 
daamaMresTertea,  eohiMlat«  toafeMI 
MQi  la  nom  dit  vtrUdcHBria,  tardfct, 
▼ert  de  Paria,  ele. 

En  antraprenant  ee  iraTaH ,  j*ai  dA 
m'efloroer  d'tBdnpier  wtot  m^lbede  k 
Taide  de  laqaplla  en  pM  i^rer  ea 
eiUraire  dtreclettent  le  Im*  de  la  loli- 
tion,  MOS  7  introdvtre ,  d'oDe  OMnüre 
permanente «  ane  Hibitance  toangtee 
qneleenqne.  Le  procidA  eoosiste  ee* 
•eotiellenient  en  deux  Operations ,  U 
premi^ ,  la  conTersion  du  solfate  de 
protoxydedeferensalfatedeperoxyde, 
en  faisant  boaillir  avec  «n  peo  de 
deotoxyde  de  plonib;  la  aeconde,  la 
pricipilation  conpiöte  da  snifale  de 
peroxyde ,  en  faisanl  boaillir  avee  en 
pea  de  earbonate  de  baryte.  Oo  fillre 
alors  la  folution  ebaude ,  et  en  faiaant 
eristalliaer,  on  oblient  de  gros  cristaux 
d*une  bonne  forme  et  d*ane  belle  coa* 
leur,  qui  ne  renferment  plos  de  tracea 
de  fer. 

On  prepare,  poor  cet  objet,  tede«- 
toxyde  de  plomb  en  fiitaant  bodillir  du 
minium  dans  l'acide  aaoiiqoe  itendn 
on  l'actde  ac^tique«  ainsi  qu*on  le  fait 
eommnntaeni;  maia  le  miniam,  a*il 
est  exempt  d'impuretis  aolublea ,  peut 
etre  employ^  directement  dans  les  cas 
ordinaires,  malgri  <|n*ane  portion  de 
Toxyde  de  caivre  seit  ainsi  pr^ipit^e. 


Oo  peai  ^akmüDl  faire  uiagc  da 
d^Qtoiyde  de  barium. 

D112S  I«  eai  DU  il  f  auratt  presem« 
d  an  pea  d«  chatix  dans  le  9iilfait4« 
coitre,  il  n  y  a  pts  d'intonTeniefiU« 
qu«  hs  imprimetirs^  fur  elofTet  el  \t$ 
rabrjcanls  de  coülear»  «n  fat^ent  ufap 
sous  cet  elut,  ei  on  peulaiori,  au  car> 
liona4e  de  btryte,  Aubslilucr  celut  iA 
chiux  dans  le  iraiiement  ifldfqva  ci- 

dCBSUS, 

Je  krm  rt>tnarquer  aufsi  qikt  §1  k 
fttritil  bleu  renFermif  des  iraces  i$ 
niangane«f,  e«  qtii  arrtt«  ästet  fr^ 
quemment,  il  paraltrailt  d  aprH  )m 
obsprvationf  de  MM.  SelHs^nberii  tt 
W.  Gibbi»  qu'on  pcut,  jiar  k  noiee 
indique,  lui  enleTer  au^si  cette  m* 
purebe. 

Le  m^me  Irn  Kerne  fit  f 'appliquc  evi« 
detfiment  k  quelques  aülrc*«  i«lf«ie$, 
H,  p^rconier^u^nl,  c*esl  une  mtlh^de 
generale  pour  ^Kminer  le  fer  d«§  itlt' 
ratff  k  ba&es  pr^eipilnnl  ^v^c  dificM 
par  le  carhonsir^  de  tier^le^  entfeae- 
tret  let  lulf^tes  cleS  alcalis  ,  da  «aga^ 
sie,  de  finc^  de  mercor«^  de  nt^B«i  dl 
cobaUetde  proloiyd^  de  fer,  P*fiiti 
ceasulfalesje  pEui  tinporUntiiftsli 
pfjiliqiie  est  celtit  de  niftgoäsie.  Li 
fnnniere  de  proceder  eil  abiolvaitm  ha 
merac  qit'atee  le  sei  de  cuivrv,  H  H  ts 
est  de  möme  poar  les  Sulfates  de  tiAc, 
de  cadmifim,  de  mercur«,  de  atrk^et 
des  alcalis.  Quant  au  tuifate  4f  pre^ 
toi y de  de  manfanese^  il  conTfcni  iett 
rappekr  que  le  deutoxyde  de  ptooib, 
ainsi  que  l'a  observe  M^  Schoettbeit, 
preclpitccompleiement  le  suif^te  deoi 
metal  de  sa  loiuiion  bouillaur«,  öt  h- 
^oti  qua  le  ckuloxyde  oe  d«it  ttrt 
etnploye  qu'eo  ^egor  esces.  Li  tuNaa 
precauüon  s'apptique«  rn^me  avt«  m§- 
di5cation,  ao  traiterDent  du  Sulfate  dt 
cabali.  puisque  M.  Gibbs  a  annoiici 
qu«  les  9eU  de  ce  nieial  sant  aussi  pr9> 
cipit^  en  purlie  par  tine  loijgue  ehid* 
licion  af  ec  un  exD^s  de  deutoxyde ,  et 
pa^saril  d'abord  par  ua  etat  plus  tiefe 
d'oxydation. 

Qttant  au  protüsalfafe  de  *er,  fai  re- 
commande  I  eniplüi  du  carbonale  d« 
baryle  pour  y  enlever  le  seiqoiofyde 
decenietal,  et  javais  aussi  mdiqae 
ant€  rieuremeii  l  une  a  u  Ire  tuetbode  poor 
panOer  le  vitriol  bleu  ,  et  rohteoir 
ff empt  de  Sulfate  da  peroxyde  de  Ter 
eu  acidulaiii  (lar  TaenJe  suirurique  et 
agitant  avet:  un  peu  de  protüsutfure  de 
Ter^  ce  qui  reduit  tnimediatemeDt  le 
se«qutoxydti  a  Telat  de  protoxyde. 

Quant  au  sulfate  de  msgite^tie,  yV 
jouterai  qtie  le  trallemeoC  par  le  car- 
botiat(^  doit,  d'apres  mci  obseri^ation^ 
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iliminer  aassi  eDiierement  le  Sul- 
fate da  chaux  qui  soaille  commun^- 
meot  le  sei  d'Epsom;  ce  carboriate 
prto'pite  en  lotalile  lesoUate  de  chaux 
da  tei  solulions  m6ine  ä  fruid. 

J*aj  aussi  propose  d'enlever  ce  Sul- 
fate da  chaux  dans  les  eaux  de  suurce 
eA  dans  Teau  de  lucr,  pour  prövcnir  les 
iocrustaüoDS  dans  les  chaudiercs  des 
macoiiies  ä  vapeur,  ainsi  quc  dans  Ics 
aaumures  des  eaux  des  salines.  Mais 
j*ai  Irouve  depuis  que  le  carbonalede 
plomb,  qui  posscde  la  mime  propricle 
de  präcipiler  ce  suirate,  esl  plus  ero- 
nomiqoe,  aurtout  quand  on  considcre 
la  facilile  avec  laquelle  on  reviviHe, 
seas  forme  m^ialliquc,  le  plomb  du 
aelangc  de  son  suirale  et  ducarbooale 
decliaaz. 


ProcSde  iimple  de  preparation 
de  Vadde  ßuorique, 

Par  M.  A.  Sraoiin'EB. 

Las  penoDnas  qui  ne  possedent  pas 
|ea  oaieiuiles  donl  oo  fait  usage  daos 
)aa  laboratoires   pour  Se  procurer  Pa- 

ß'de  Ouprique,  pcuvenl  tres-bien  ela- 
\n  elleMD^ines  Tappareil  suivaot. 
On  se  pnicure  dans  le  commerce  un 
boulda  luyauen  plomb  d»  5  Centime- 
Ires  envjron  de  diameirc  et  de  30  ä  peu 
prit  de  longueur.  On  Tintroduit  vcrii- 
caleraent  dans  un  seau  plein  de  sable 
hoiBide.  et  on  remplil  le  tobe  lui-m6me 
atec  Je  aable  jusqu'ä  15  milllmelrcs  de 
JOB  bord ;  on  gralte  ä  blanc  toute  la 
portjoo  restee  vide  avec  un  couteau  et 
00  y  Terae  du  plomb  en  fuslon.  II  faul 
Terser  du  plomb  en  plus  grande  quan- 
lile  qa'il  o'est  necessaire  pour  remplir 
)e  vide,  afln  que,  par  la  chaleur  du  me- 
lal ,  oo  mette  les  bords  en  fu^^ion, 
seolement  il  faut  m^nager  dans  le  sa- 
Jble  Qoe  goutliere  pour  faire  ecouler 
cel  exce^  de  plomb.  11  est  facile  de 
rteasir  et  d*obtenir  ainsi  un  ?ase  par- 
failement  ferme  par  un  bout,  pouvant 
cootenir  90  ä  100  grammes  de  spalh- 
floor  r6duit  en  poudre  fine  et  tamisee, 
et  350  k  360  grammes  d^acidc  sulfuri- 
qoe.  On  melänge  biences  maliöres  avec 
■ne  tige  en  Ter  et  on  les  laisse  digerer 

Sendant  plusieurs  jours  en  les  travail- 
lot  de  temps  en  lemps;  pendant  celte 
igeatioo  la  silice  contenue  dans  le  spa  ih 
Soor  ae  desage  sous  forme  de  gaz 
DOiiiicie.  En  cet  etat,  on  bouche  le 
yase  avec  on  bon  bouchon  en  li^ge  ä 
travers  lequel  on  introduit  un  tube  cn 
plomb  de  15  millimetres  de  diamelre, 


qu'on  prolonge  avec  un  tube  de  caout- 
cnouc.  On  enduit  le  bouchon  d*un  lut 
au  fromage  el  ä  la  chaux ,  et  aprös 

3ue  celui-ci  est  devenu  dur,  on  colle 
ossus  une  rondellc  en  papier  et  on 
verse  par-dessus  du  pKIlre  gächc,  de 
maiiierc  ä  conslilucr  une  ft'rmelure  her- 
mclique.  On  dispose  ensuitc  le  tobe 
sous  une  cerlaine  iiiclinaison  en  le  po- 
sant  sur  dcux  briquos,  et  on  chnnfTe 
avec  des  chaibuns.  On  penl  rhoufTer 
asscz  CorlcmeiiU  mnis  quand  on  appro- 
che  de  la  fin  il  f.iul  proröder  avec  pre- 
caulion  pour  qu«*  \v  plonih  n'ontre  pas 
en  Fusion.  On  t'ait  plon^^cr  1<*  tube  de 
caoutchouc  de  "1  ccniimeires  dansreau 
qirnn  rcfroidit  s'il  es(  possible  avec  de 
la  glacc.  Pour  recipienl,  on  prrnd  une 
cnpMile  en  guUa-porrlia  ou  mioux  une 
bouleillede  celto  niaiicro  dans  laquella 
00  conserve  l'acide  lluorique. 


Nouceau  modc  de  fabricatiun  de  la 
eoude  caxisiique» 

Par  M.  J.  M.  Ordwat. 

On  eprouve  dans  la  fabrication  de  la 
soude,  par  Ic  procede  de  Leblanc,  une 
grave  difTiculle  par  la  piescnce  inevi- 
table  des  composes  de  suufrc  nun  oxyd6 
dans  les  lessives  de  la  soude  brule. 
L'experience,  dans  celle  brauche  si  r6- 
pandue  d'induslrie,  a  fall  ronnallre  des 
melhodes  au  moyen  desquelle^  on  sur- 
monle  assez  bien  cettc  diffieulle ;  pt, 
en  cunscqucnce,  Ic  fahriranl  vi&u  genc- 
raloment  ä  produire  un  br)n  carbonate 
ordinaire,  comme  maLoie  premiere» 
scrvanl  ä  fabriquer  les  autros  {»roduits 
desires.  Or,  beaucuU|i  «:e  consomma- 
teurs  cxigeant  de  r.iieali  causlique  , 
celte  substancc  est  devcnuc  aujour- 
d'hui  un  arlicle  courant  de  commerce, 
Pour  reduire  les  frais  ä  un  minimum, 
il  est  ^videnl  qu*on  doit  cherrhcr  h  S6 
procurer  directemenl  une  soude  caus- 
lique de  bunnequalile,  sans  avoir  re- 
cours  aux  procedcs  preliminalres  de 
preparer  un  carbonate  pur  et  dcsul- 
furc.  Mais  comment  celte  Operation 
peut-elle  6lre  execulee  econornique- 
menl?  c'est  In  un  probl^me  donl  la 
Solution  n*a  peul-iMre  pas  encore  6le 
ramenee  aux  ternies  les  plus  simples 
possibles.  Cependant  vuici  un  prorede 
qui  parait  I  amener  ä  sa  plus  cxlröroe 
simplicitc,  en  meme  lemps  qu'il  est 
susceplible  de  fournir  d'une  maniere 
Sure  des  produits  de  bonne  qualile  dans 
le  Iravail  en  grand,  et  sera  (Pune  exe- 
cution  des  plus  faciles,  aussitöt  qu'on 
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aura  fait  quelques  essais  pooracqucrir 
l*experience  necessaire. 

Le  produil  des  Tours  pr^pare  k  la 
mariiere  ordinairc  est  broye  et  epuise 
complelement  par  une  serie  de  lessi- 
▼ages.  de  manicre  ä  obtenir  une  li- 
qucur  marguant  15*  Baume.  On  ne 
peut  pas  faire  une  liqueur  plus  forte 
completement  caustique.  Celle  sololioo 
est  porlee  ä  rebullilion  et  traitee  par 
un  lait  de  chaui  prepare  ä  TaTance, 
comroe  on  est  dans  rhabitnde  de  le 
praliquer  aujourd'hui,  et  ie  carbouate 
de  chaux  qui  en  resulle  apris  l'egout- 
tage,  et  desseche  par  la  chaleur  perdue 
des  appareils,  peut  resserTJr  dani  le 
chargemeiil  des  Tours. 

La  Solution  caustique  et  claire  est 
cTaporee  jusquc  versiö*  Baume,  et  on 
en  exlrait  de  lerops  ä  autre  les  sels  qui 
se  sont  precipites.  A  une  certaine  quan- 
titc  de  Celle  liqueur  rouge  et  dense 
conleiiue  dans  une  chaudiere  en  fonle 
qui  la  chauffe  bien  egalement  dans 
tous  ses  points,  on  ajoate  du  sesquioxy- 
de  de  Ter  reduit  en  poudre  aussi  Gne 
qu*il  est  possible  en  quantite  qui  eicide 
un  peu  le  poidsde  l'hydrate  de  soude 
sec  contenu  dans  la  liqueur.  Afec  un 
peu  de  pralique,  on  arrive  aisement  ä 
reconnattre  la  quantite  exacte  neces- 
faire  ä  chaque  chaudiere.  Du  reste.  on 
doit  en  ajouter  assez  pour  qoe,  lorsque 
le  melange  est  desseche  en  agitanlconti- 
nuellement,  il  ne  reste  qu'unesubstance 
seche  qui  ne  fonde  pas  ä  une  chaleur 
exaclement  au-dessous  du  rouge  som- 
bre.  Pendant  ce  travail  de  la  dessicca- 
tion,il  y  a  degagement  abondant  d'am- 
rooniaque,  r^sultant  probablement  de 
la  decumposilion  des  cyanures,  ordi- 
nairement  presents  dans  la  soude,  et 
une  legere  odeur  parliculiere  mais 
non  desagreable,  qui  provient  des  im- 
puretes  organiques  des  eaux  du  lessi- 
^age.  Enfin,  lorsque  toule  Tcau  est 
chassee,  le  melange  absorbe  rapidement 
l'oxygene,  et,  de  noir  ou  brun  fonce 

3u*il  etait,  il  deTient  couleur  de  rouille 
ans  toule  sa  massc.  On  eteint  alors  le 
feu  et  le  produit  est  calcine  pendant 
une  heure,  en  Tagilant  de  temps  ä  autre, 
et  jct^  dans  un  vase  en  Ter  Ires-propre. 
Aussitöt  que  la  chaudiere  est  suflisam- 
ment  rcfroidie  pour  qu*il  n'y  ait  pas  de 
danger  de  la  voir  eclater,  on  la  rem- 
plit  avec  une  nouvelle  Charge,  et  ex- 
ceple  ces  lemps  de  rcpos  pour  le  refroi- 
dissement,  le  travail  marche  jour  et 
nuil  d'une  maniere  continue. 

La  poudre  couleur  de  rouille,  apres 
avoir  ete  accumulee  en  quantile  süffi- 
sante, est  traitee  par  Teau  chaudc,  de 
maniere  k  obtenir  une  Solution  mar- 


quaot  k  peu  pres  30*  Baume.  Otte  li- 
queur, apres  quelqoe  temps  de  repos, 
et  deTenue  claire,  est  decantee  et  era- 
poree.  Aussitöt  que  revaporalion  com- 
mence,  il  se  depose  one  matiere  saline 
coDsistant  en  sulTate,  salfite  etcarbo- 
aate  de  soude,  et  ce  depöt  qa^il  faot 
eolever  ä  mesure  qa*il  tombe  au  food, 
coolinne  k  se  former  tant  que  la  soli- 
tion  reste  k  32*  Baume.  Ensnite,  il  sc 
presente  du  chlorure  de  sodiam  s*il  y 
en  a  de  present ;  mais  dea  que  sa  cob- 
ccntration  depasse  36%  il  ne  se  forme 
plus  de  depöU  La  premiere  chandier« 
de  la  batterie,  celle  oü  s'opere  la  fosioi 
et  qui  doit  Jitre  en  fonle,  est  mainleDoe 
pleine  jusqu*ä  ce  que  la  lolutioD  indi- 
que  4^  Baume,  et  on  y  ponnnitle 
IraTail,  mais  sans  la  remplir  de  ood- 
▼eau,  parce  que  la  liqueur  noasse 
beaucoup  ▼ers  la  Gq  ,  et  qo'eJle  doit 
aToir  assei  d^espace  pour  mooler  saus 
se  diverser  au  dehors. 

Enfin,  le  feu  est  pousse  jnsqu'ä  ce 
que  rhydrate  de  soude  soitfoudn,  etsi 
la  masse  ofTre  quelqae  coloration  ea 
rouge,  indice  d'une  caicinatioo  iopar- 
faite,  quelques  poignees  de  nitrate  de 
soude  qu*on  y  projetle  avec  prteaotioii 
completent  l'oxydation.  Oo  a  rire- 
ment  besoin  de  plus  de  1  poar  100  de 
nitrate  pour  d6lruire  lea  salfores  res- 
Unts. 

Lorsgue  la  soude  fondue  est  dereooo 
Iranquille,  on  en  verse  un  peu  sar  qd 
IM  froid,  et  si  eile  se  solidiGe  imme- 
diatement,  qu'elle  seit  blanche  et  rem* 
plisse  toutes  les  conditionsd*noe  boone 
fabricalion,  on  enl^ve  k  la  poche  ponr 
▼erser  dans  des  moules  en  fer  qoi  ser- 
▼ent  ä  transporter  aussitöt  que  la  ma- 
tiere est  froide  dans  des  tonneaox  bien 
clos.  Lorsque  toutes  les  operaüons  oDt 
ete  conduites  avec  les  soins  les  plos 
vulgaires ,  le  produit  est  blanc  oa  an 
peu  blaue  grisdtre  et  assex  pur  ponr 
tous  les  usages  ordinaires. 

Le  principal  caract^re  de  ce  procedi 
consiste  en  un  travail  d*oxydatioo  qoi, 
en  principe,  ressemble  assez  au  gril- 
läge  des  minerais  pyriteus.  Mais  les 
sulfnres  des  milauz  pesantsnepenveat 
6tre  grilles  seuls,  tandis  que  lesulfore 
de  soude  hydratö  etant  fusible  en  lui- 
m^nie  ä  la  temperature  requise,  n'a 
besoin  que  d'6lre  milange  ä  une  sob- 
stance  inerte  pour  le  reduire  k  l'etat 
sec  et  poreux,  et  rendre  ainsi  ses  mo- 
lecules  enti^rement  et  rapidemeot  ac- 
cessibles  ä  Toxygene  de  l'air.  Cest 
pour  cela  qu'on  he  doit  pas  laisser  foo- 
dre  la  masse  brune.  L*oxyde  de  fer  pa- 
ratt  eminemment  propre  ä  secher  Tal- 
call  caustique  et  ä  diviser  ses  muleculei. 
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nltenrfl,  comme  le  mtae  oiyde 
restenrir  ind^flnimenl,  od  D*en  a 
n  qae  de  la  qoanlitö  nöcessaire 
traiter  \ts  premiers  lou  jasqu^aa 
eot  oü  il  esl  epoM  d'alcali  a^cbe 
hi  k  reuerfir.  II  n'est  m^me  pas 
D  de  la  faire  sicher.  Le  rouge  de 
le  est  one  bonne  forme  d*oiyde; 
j'ai  tOQJoors  emploj6  one  bematite 
et  friableqai  afait  Meprialable- 
caldnie  et  broyee.  II  serail  pos- 

qo'oD  oiyde  de  inangan^se 
pt  de  liliee  riossisse  ^lemeot 
jBt  il  est  prisumable  qa'un  mi- 

de  cea  dem  oxydes  aorait  encore 
ie  80CC&8  qae  Tan  d*eox  pris  s4- 
Qeot. 

(xpirience  a  demontri  gae  les 
lieres  hemisph^riqoes  en  tonte  de 
Ire  95  de  diamitre,  12  i  13  milli- 
)S  d^ipaissear  sur  les  cöihs  et  18 
«d,  sont  ies  plas  avantageuses» 
poor  la  calcinalion  qae  poar  la 
.  DansGeschaodi^reson  peut  fa- 
er  en  totaüte  250  kilogrammes  de 
I  caostiqae.  Des  chaadieres  d^ane 
(rande  capacit^  seraient  diflBciles  k 
Bovrer,  et  de  plas  pelites  feraient 
«  beaocoap  de  temps. 
I  peot  conduire  avantageasement 
odoclion  de  la  soude  causliqae  de 
sriafec  la  fabrication  d'one  bonne 
lä  de  soade  brate,  par  nne  mb- 
I  k  laqaeile  on  a  parfois  recoars. 
lolationde  carbonate  de  soade  ne 
liwrqoer  plas  de  32*  Baame.  Par 
iqaeDt,  la  lessiTO  de  soade  brate, 
i  on  l'evapore,  relient  en  solation 
la  soade  caasliqae,  le  salfure  de 
m ,  et  depose  un  carbonate  de 
)  assez  par  qo*on  enl^ve,  qa*on  fait 
Iter  et  qu'on  ca leine  poar  en  faire 
soode.  Lorsque  la  liqaeur  indiqae 
in  accroissement  de  density  sup6- 
k  32*,  que  tout  le  carbonate  s*est 
pile,  on  peut  la  transporter  dans 
utre  chaudiöre,  Tifaporer  jusqu'ä 
Teile  acqui^re  ane  haute  density 
KS  la  melanger  ä  Toiyde  de  fer  et 
eher.  Le  produit  calcin^  donnera 
lolotion ,  decaiitation  ,  6f apora- 
fosion  et  d^flagration  ane  bonne 
» caastiqae. 


en  pour  dSsulfurer  eomplStement 
les  lessives. 

Par  M.  G.  G.  Habich. 

I  sait  combien  il  serait  ä  d^ifer 

ane  foule  d'applications  de  pou- 

priparer  des  soades  ezeroples  de 


salflDre  de  sodiom  et  d^hyposalflte  de 
soade,  et  le  prix  ^hik  qa*on  paye  Celles 
qai  pr^nlent  ce  degri  de  pureti.  Lei 
m^tiiodes  de  parification  propos^ 
poarcet  objet  nem'ont  pas  para  prati- 
qaes  et  en  grand  (par  exemple,  celle 
par  Toxyde  de  cuivre)  etles  ne  peatent 
jamais  detenir  d*an  nsage  geniral*  Un 
moyen  qai  mirite  d'^lre  pris  en  consi- 
deration,  c^est  Temploi  du  carbonate 
de  protoxyde  de  fer  qai,  sous  la  forme 
de  minerai  de  fer  spathiqae  (sid^rose, 
fer  carbonate,  etc.),  se  rencontre  en 
grandes  masses  plus  oa  molns  pures. 
Dans  beaucoap  de  localit^s,  on  com- 
prend  naturellemebt  qae  l'aclifit^  de 
ce  Corps  dopend  de  sa  riebesse  en  car- 
bonate de  protoxyde  de  fer,  et  que  les 
carbonates  de  chaux  de  magn^sie  et  de 
sesqnioxyde  de  fer  qai  sy  irouvent 
melang^s  ordinairement ,  ne  contri- 
buent  en  rien  k  la  d^composition  qa'on 
a  en  vue.  II  est  clair,  en  outre,  que  ce 
qu^il  Importe  principalement  c*est  de 
mettre  en  contact  les  solotions  sodi- 
ques  sulfureuses  aossi  r^entes  qa'il 
est  possible  aTcc  le  fer  spathiqae  r^ 
duit  en  poudre  fine,  parce  que  lliypo- 
Sulfite  de  soode  qui  s'y  trouTo,  n'y  esl 
pas  encore  d^compose.  Si  Ton  a  suffi- 
samment  egard  a  cette  condition,  on 
peut  6tre  certain  de  riussir.  On  obtieot 
ainsi  avec  le  salfure  de  sodium  et  le 
carbonate  de  fer  ane  solation  pure  de 
carbonate  de  soode  et  un  dhpöi  de  sal- 
fure de  fer. 

II  est  tres-probable  que  ce  procid^ 
serfira  de  base  k  la  fabrication  de  la 
soude  dans  beaucoup  de  pavs  oä  le  fer 
spathique  pur  est  assex  abondant  et 
le  combustible  a  bon  compte. 

Une  aulre  application  importante  do 
fer  spathique  est  la  dösulfuration  des 
lessives  de  sang  des  fabricanls  de  cya* 
noferrure  de  potassiom ;  mais  ici  s*^- 
l&fe  la  question  de  safoir  si  Ton  doit 
faire  cette  application  imm^diatement 
au  moment  du  lessitage  des  gäteaux 
ou  seulement  s*en  ser^ir  pour  la  puri- 
ficalion  des  eaux  mores.  Dans  ce  der- 
nier  cas,  il  n*est  pas  nicessaire  d*afoir 
recours  ä  des  precautions  particuli^res, 
tandisqu*une  Solution  de  cyanoferrure 
de  potassiom  pourrait  iprouver  des  al- 
tirations  de  la  pari  des  impuret^s  qae 
renferme  le  fer  spathique.  ■ 

Le  fer  spathique  est  gen^ralement 
milang^  ä  des  carbonates  de  chaux  et 
de  magnteie ;  mais  ces  deux  sels  ter- 
reux  forment  avec  le  cyanoferrure 
deux  composte  tres-peu  solobles  de 
cyanoferrure  de  potassium  et  de  cal- 
cium, et  de  cyanoferrure  de  potassium 
et  de  magnesium.  Si  donc  on  appliqoe 
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le  Ter  tpatbiqae  ao  momeot  m^ma  da  i 
lessivage  des  fontes,  etc*esl  \k  on  excel- 
jent  proc^de  pour  obtenir  ane  lev«e  de  ' 
crisUox  les  plus  purs  possibles,  il  est 
oecessaire  de  se  debarrasser  de  ces 
Corps  Duisibles  melanges  au  carbonate 
de  Ter.  Cest  ä  quoi  Ton  parvient  de  la 
fluanicre  suivanle : 

Au  minerai  broye  finement^on  ajoute 
one  Solution  de  cbloride  de  fer,  qu'on 
prepare  aisemeiit  en  faisant  digerer  de 
racide  chlohydrique  da  commerce  qui 
renferme  toujours  du  Ter  avec  des  oxy« 
des  de  Ter  (fer  oligisle  et  limonile),  jus- 
qu'ä  ce  qu'un  echarilillon  de  la  liqueur 
ioraageante  qu'on  Gllre  au  bout  de 
plusieura  heores,  precipite  en  bleu  par 
une  goulle  d'uiie  soluliori  de  cyano- 
ferrure  de  potassium.  On  lave  alors 
avec  de  Teau  jusqu'ä  cc  que  celle-ci 
ne  presenie  plus  la  roüiiidru  reacliun 
avec  l'ammoniaque  causliquo  .  et  on 
peut  alors  faire  usage  de  la  buuillie  de 
carbonate  de  ferairisi  purifiee. 

11  va  s  en  dire  que  le  carbunato  de  fer 
est  d'aulaiit  plus  avantageux  pour  le 
but  en  queslion  qu'il  renferme  plus  de 
protoxyde»  et  qu'un  minerai  plus  brun 
contenant  proportionnellement  beau- 
coup  de  sesquioxyde,  a  peu  de  valeur 
comme  agent  de  desulfuralion. 

Si  Tun  recommaiid«  ici  la  desulfura- 
tion  des  lessives,  ce  n'rst  pas  que  Von 
aitäredoutcr  la  formalioii  dusulfucja- 
nure  de  potassium  ,  donl  la  preseiice 
en  cerlaiiie  proporliun  dans  les  fontt'S 
a  ete  a«lmise  sans  aucun  fonüement  par 
Uli  asscz  grand  nombre  d<^  chimiütes« 
Je  n'ai  janiais  renconlre  des  quanlites 
correspondantesde  sulfocyanure  de  po- 
tassium dans  des  fontes  preparees  avec 
des  Solutions  de  potasse  levivifiee.trcs- 
richcs  en  soufre,  et  la  quanlite  de  ce 
sulfocyanure  semble  bien  plutöt  etre 
sous  la  d^pendance  de  la  quanlite  de 
soufre  coiitenue  dans  les  malieres  cor- 
nees  qu*on  emploie  h  la  fabrication. 
On  peut  donc  en  conclurc  que  le  sul- 
füre  de  f)Otassium,  fondu  avec  le  cya- 
nure  du  mftme  metal,  ne  forme  pas  du 
sulfocyanure  de  potassium ;  mais  le 
sulfure  de  potassium,  fondu  avec  du 
charbon  chargi  d'azote,  ne  forme  pas 
non  plus  de  cyanure  de  potassium,  et 
c'est  lä  le  motif  pour  lequel  j'attachede 
l'importance  ä  relimination  du  soufre. 
Tout  le  suifure  de  potassium,  dans  les 
lessives,  dans  les  rentr^es  successives 
dans  la  fabrication,  ne  joue  plus  aucun 
röle  utile,  et  est  tralneaiosi  comme  un 
poids  mort  encombrant  dans  les  fontes 
successives.  Or,  i'emploi  du  Ter  spa- 
thique  estdestine  ä  transformer  ce  sul- 
fure de  potassium  inerte  en  carbonate 


de  potaife,  ti  par  ooofeqaeot  i  le  it» 
dre  utile  dans  U  labricatioii. 


Purifieation  de$  le4$iv4M  olealMM». 
ParJd.  11.  Dbacon. 

Le  procede  dont  on  va  donner  U 
description  s*applique  ä  la  purißcatioi 
des  liqueurs  ou  lessives  alcalines  qoi 
renferment  des  suIHdes,  et  qu  on  o^ 
tient  dans  la  fabrication  de  ces  alcaliif 
sou«ie  ou  potasse  ou  de  leurs  carba- 
nates. 

Ce  procede  se  compose  de  sepl  Ope- 
rations dislincles  dont  voici  Icoonce: 

1'  Addition  de  protoxyde  ou  de  per« 
oxyde,  ou  d'oxyde  magnetiqae  de  fer 
hyilrate  aux  lessives  ä  une  tenp^alore 
convenable  u'cxcedant  pas  55*  C; 

'J.*  Separation  ä  une  teniperalure  ii- 
fcricure  ä  55"  du  precipite  (N-odoil  dans 
ces  lessives  par  la  reaclion  opereei 
une  tcmperature  plus  elevee«  par  u 
sei  quelconque  de  fer.  les  Sulfides  ex- 
cepte,  ou  d'un  osyde  de  ee  aelal 
qu'on  y  ajouie.  Par  ces  nnols  de  sels 
ou  sels  mitalliques  on  entendra  pirla 
suite  les  Sfls  (excepiö  les  Sulfides)  de 
fer,  de  manganese  et  de  zinc,  telsqoc 
les  chlurides,  les  sulfales.  etc.,  en  doo- 
naiit  la  pr^fereuce  au  tesquicblerare 
basique  dt*  fer; 

3"  Addition  d'un  sei  ou  oxydedefer 
h  ces  lessives  a  IVtat  de  concentratioii 
etarriv^es  ä  leur  point  d'ehullition  oa 
a  peu  pris,  pois  dilution  uiterieurc 
pour  separer  le  precipite  ainsi  qu'oa 
rexpliquera; 

4"  Exposition  de  ces  lessives  apris 
qu*on  leur  a  applique  un  sri  oo  ao 
oxyde  de  fer,  de  roanganise  oa  de  zioc 
ä  1  action  de  l'air  atmospheriqne  cl  a 
Tagitation ; 

S"*  Application  prolongte  d'usetea- 
p^rature  au^essous  de  ^^  C  a  cei 
lessives,  lorsqu>lles  coniiennent  dei 
cyanoferrures  on  des  cyanofcrrides; 

6"  Melange  de  chaax  oa  de  magna- 
sie  caustiques  au  precipite  prodnit  par 
les  sels  ou  oxydes  qui  ont  reagi  >w  la 
lessives,  dans  le  but  de  retarder  l'oiy- 
dation  du  precipite  pendanl  qu'ooeo 
s^pare  les  lessives  alcalines; 

7*  CaIcinatioB  de  ce  precipite  ^uaad 
il  n'est  melange  ni  k  la  chaux  ni  a  la 
magnesie,  avec  un  cbloride  alcalin,  de 
maniere  ä  produire  nn  sulfate  alcalin 
correspondant,  afin  d^utiliser  ce  preci- 
pite. 

Entrons  maintenant  dans  des  detaüs 
plus  itendus  sur  chacone  «ks  opärt- 
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tkmt  dMt  DOM  TtDODt  f6DlemeDt  d V 
BODcer  i«  principe. 

La  porificatioD  des  leisives  alcalines 
repote  principaiement^aiosiqa^onTieDt 
derexposer,  sur  la  fonnationde  preci- 
piüs  de  folßdes  mitalliques  par  la 
reaction  muioelle  de6metaax,de  leors 
oxydet  oa  de  leors  sels  (les  salfides 
ezcepla),  sor  les  salfides  alcalins  qui 
ciisleirt  dans  les  lessives  resultant  de 
la  lixif  iation  des  soudes  brulcs  ou  sqI* 
Mea  de  sodiam  ou  de  potassium,  ä 
laisaer  le  precipit^  se  deposer,  puis  k 
decaaler  la  liqueor  purifiee  ou  k  se- 
parer  la  liqueur  du  pricipile  par  tout 
avtreaaoyen  convenable. 

Les  difers  oxydes  melalliques  et  les 
iela  insolubles  dojvent  dlre  dans  on 
tot  de  diTision  aussi  parfail  qu'on  peul 
ae  les  procorer  dans  le  commerce,  et 
les  sels  solobles  peuvent  eommodiment 
Mre  appliqoes  en  Solution.  On  a  ob- 
aer?6  qo*un  eqoi?  alent  de  protoxyde  de 
fer,  de  manganise  oa  de  line,  oa  d*ao 
prötosel  de  ces  mitaux  dteompose  an 
^qojfaleot  des  Sulfides  alcalins  conte- 
■BS  dans  ces  lessives,  en  produisant 
«1  prteipite  des  protosulfales  mitalli- 
fMS  correspondants,  que  les  sesqai- 
SBVdcs  et  les  sesqoisels  de  fer  donnent 
■BMsance  k  des  prMpites  de  sesqoi- 
salfides  de  fer,  qoe  Toxyde  magnett*- 
foe  de  fer  produit  des  pr^ipites  cor- 
nspondants  de  solfides  magnetiqoes, 
■ais  que  le  bioxyde  de  manganise  pro- 
duit dans  les  lessires  on  precipite  de 
Sulfide  de  ce  metal  et  oiyde  one  quan- 
ÜHiproportionnelle  de  Sulfides  alcalins. 

Oa  proportionne  les  quantit^s  des 
oxjdes  00  des  sels  metalliques  em- 
plof^si  enlef  er  les  Sulfides  alcalins  aox 
lessiTes  conformement  aux  indicalions 
qn*on  f  ient  de  donner,  en  en  ajootant 
iMjoars  00  leger  exces«maison  obser?e 
qa*aocan  de  ces  oxydes  ou  de  ces  sels, 
aoit  seuls,  soit  combines,  n'est  capable 
d*op^rer  la  purification  au  point  de  ne 
plos  foornir  de  pröripitö  colore  afec 
les  sels  de  plomb,  soll  immediatemeot, 
sail  ao  bout  de  pea  de  temps;  celle  po- 
rificatioo  complite,  si  eile  est  neccs- 
aaire,  doit  s'op^rer  par  les  moyens  ad- 
dilionnels  indtqnös  poor  la  quatriime 
aptotion  on  par  une  addition  de  eblo- 
ndc  de  cbaox  oa  aulre  agent  d*oxyda- 
lio». 

Les  leli  et  les  oxydes  da  linc  don- 
■anl  les  lessites  les  moins  colorees , 
Bttis  laur  emploi  est  dispendieax.  Le 
sasqaioxyde  de  fer  hydrat^  applique  k 
ans  tanipiratore  inferieure  a  53*  oo 
aotrement,  ainsi  qu'on  Ta  ^nonce  pour 
la  faatriime  Operation,  est  la  matiere 
qoi  mMit  la  priference*  Lei  oxydes 


et  les  sels  de  manganise  sont  ceox 
contre  lesqoels  on  peut  elefer  le  plos 
d'objections,  s  raison  de  la  quaotiti  de 
maogan6se  qoi  resle  en  Solution,  tan- 
dis  que  les  oxydes  magnetiques  de  fer 
et  leurs  lels  donnent  les  lessifes  les 
plus  fonc^es  en  couleur« 

D'apres  ces  considirations,  ravan* 
tage  des  differents  oxydes  oo  sels  peut, 
sous  d'aulres  rapports,  6tre  aisement 
determinee  par  le  praticien  d*aprislenff 
prix  relatif  et  les  autres  circonstances 
locales. 

On  peut  faire  usage  des  minerais  oa 
des  oxydes  natifs  de  fer,  de  zinc  et  de 
manganäse,  du  moins  autant  qu'ils  ne 
renfermeiit  pas  de  subslance  qui  poor- 
rait  nuire  aux  Operations.  L'aluroine 
quand  eile  est  presente  est  plos  oo 
moins  dissoute  par  les  lessifes;  mais, 
sous  les  aulres  rapports,  eile  est  legö- 
remenl  avanlageose.  II  est  bon  de  re- 
marquer  que  Telimination  ou  Toxyda- 
tion  des  solfides  alcalins  dans  les  les- 
sives alcslines  facilite  la  crislallisalion 
des  sels  cristallisables  qui  restentdans 
ceslessives. 

Pour  procider  k  la  premiire  op6ra- 
ration,  on  se  sert  du  sesquioxyda  da 
fer  hydrati,  et  d'nne  tempiratura  da 
^  ä  itö«  C;  one  force  de  45«  ii  Farte- 
metre  de  Twaddle  paralt  asses  conva- 
nable,  mais  plos  la  temperalure  est 
basse  et  la  lessive  faible,  plus  est  com- 
plete  la  Separation  du  precipit^,  dans 
ce  cas  et  dans  les  suivants. 

Dans  la  seconde  Operation,  on  Se 
serl  aussi  du  sesquioxydc  de  fer  hf» 
drate,  et  apres  avoir  laisse  refroiclir 
les  lessives  qo'on  a  cbauffees,  on  pro- 
c&de  ainsi  qu'on  Ta  explique  ci-dessos 
k  la  Separation  du  precipite,  et  comme 
Tapplication  de  la  chaleur,  pendant  qoe 
les  oxydes  metalliques,  les  sels  oo  les 
Sulfides  restent  dans  les  lessives  tend 
k  colorer  celles-ci,  on  n'a  recours  a  une 
elevalion  de  temperalure  que  pour  ae- 
eeicrer  la  reaction  qui,  ä  froid,.  peul, 
par  differentes  causes,  ne  s*operer  qu*a- 
vec  difficulte.  On  n*a  recours  k  la  troi- 
siämc  Operation  que  quand  il  est  näces- 
sr.ire  d'employer  des  oxydes  metalli^ 
qnes  anhydres  oo  des  sels  insolubles. 
Si  les  lessives  renferment  une  forte 
Proportion  de  carbonates  alcalins,  la 
rtection  est  comparativement  lente,  et 
poor  la  rendre  plus  aetive  et  plos  effi- 
cace,  on  peot  elarer  la  temp^ratore  k 
195°.  Pooratteindrecettetemperatora, 
il  faot  que  les  lessives  renferment l)eaa- 
eoop  d*alcali  caostique  oo  qo^on  cbauffe 
soos  prtssion,  Operation  generalement 
fort  incommode.  Les  lessives  etant  ile- 
vias  ä  la  temperaturenecessaire.ilcon- 
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f  ienl  de  )es  porter  jusqa'i  rebollilion, 
parce  que  Tagilalion  facilile  la  reaction. 
On  ajoate  les  substances  metalliqucs 
en  question,  le  sesquioxyde  de  fer  de 
prcrerencc,  el  apres  reaclion  complete, 
on  laiase  refroidir  au-dessous  de  55*, 
jusqu'ä,  par  exemple,  25  ä  30*  aussi 
promiilemeni  qu*il  est  possible,  et,  dans 
le  cas  oü  les  lessives  marqueraient  plus 
de  45  a  50*  Twaddlc,  on  les  elend  k 
ces  degres  avec  de  Teaa  Troide  avec 
toute  la  celerile  possible,attenduqu'on 
changemenl  subil  de  temperature  fa- 
cillte  nolablement  la  Separation  da  pre- 
cipite. 

Pour  proceder  a  la  (|ualrieine  Opera- 
tion, on  agite  les  lessives  avec  Tan  des 
oxydcsou  des  sels  indiques  jusqu'ä  ce 
qu'il  y  ait  reaction  complele  et  pro- 
ductiondes  sulfidcs  melalliques.  On  se- 
pare  ceux-ci  des  liqueurs  aussi  comple- 
tement  qu'il  est  possible,  puis  on  agite 
de  nouveau  aucoulact  de  Tair;  Tagita- 
tion  est  sortout  avanlageuse  lorsque 
les  lessives  ne  sont  pas  bouillies  avec 
les  sels  et  les  oxydes  mitalliques,  mais 
cette  agitation  ainsi  que  Texposition  si- 
mullanee  k  l'air  sont  egalement  appli- 
cables dans  tous  les  cas  apr^s  que  la 
Separation  aussi  complite  qu'il  est  pos- 
sible  des  sulfides  melalliques  a  eu  lieo 
afin  de  prevenir  leur  Oxydation  ulUb- 
rieure. 

On  fera  remarquer  qu'on  a  proposc 
depuis  longtemps  les  divers  oxydes  et 
sels  Rientionnes  ici  pour  la  poriHcalion 
des  lessives  chargces  de  sulfides  alca- 
lins,  mais  il  n'y  a  pas  eu  jusqu'ä  pre- 
sent  d'application  pratiquede  ces  pro- 
cedes.  Dans  plusieurs  de  ceux-ci  on 
prescrit  de  melanger  les  lessives  ainsi 
que  les  oxydes  ou  les  sels  railalliques 
par  Tagitation,  et  malgre  que  dans  ces 
melhodes,  ainsi  que  dans  les  proced^s 
dccrits  ci-dessus  et  ceux  qu^on  va  de- 
crire,  Tagitalion  seit  essentielle  et  ne- 
cessaire,  on  n'a  jusqu'ä  presenl  pres- 
crit aucune  regle  sur  la  mesure  et  l'e- 
tendue  n^cessaire  qu'on  doit  donner  k 
cette  Operation.  Or  Texperience  de- 
montre  que  pour  Tcconomie  de  la  ma- 
ükre  employee,  pour  la  rapidite  de  l'o- 
peration  et  Tefficacite  des  resullats, 
cette  agitation  est  de  la  plus  haute  im- 
portance,  mais  que  Tagitation  qu'un 
simple  ouvrier  est  capable  de  produire 
dans  Tun  des  vaisseaux  employes  ordi- 
nairement  dans  les  fabriques  d'alcati, 
entre  autres  du  carbonate  desoude  sur 
nne  grande  echelle,  est  bien  peu  effi- 
cace;  celle  que  Texperiencc  demoolre 
comme  necessairc  doit  egaler  au  moins 
Celle  qu*on  applique  au  batlage  de  la 
creme  pour  faire  le  beorre ;  plus  le  me- 


lange  des  lessives,  des  oxydes  oa  dei 
sels  est  agite  avec  rapidite,  plos  Tope- 
ration  reussil,  surtout  avec  le  sesqoi- 
oxyde  de  fer  et  les  sels  qo'i  ont  une 
disposition  ä  se  reduire  en  partie  et  i 
colorer  les  lessives.  Cette  agiUtion  doit 
dtre  poursaivie  jusqu'ä  ce  qu'il  oe  se 
decompose  plus  de  salfide  alcalin.  On 
separe  alors  les  sulfidcs  metalliquesdei 
lessives  froides  ainsi  qu'oo  la dejä  ex- 
plique. 

Les  lessives  ainsi  separees  sont  de 
nouveau  agitees  ä  peu  pres  avec  la 
mfrme  energie,  et  aussi  avec  conpleie 
expositionä  Tair,  en  ayant  soin  qu'elles 
soient  aussi  chaudes  qu*il  est  possibli 
pendant  Toperation.  Cesi  ainsi  qu'on 
oxyde  les  sulfides  de  fer,  de  maoga- 
nese,  d'alcali  ou  autres  qui  sonten  So- 
lution, que  la  plus  forte  porlion.  siooo 
la  totalite  des  oxydes  nKelatliques,  est 
rendue  insoluble  et  peut  ^tre  enlevee 

Snand  les  lessives  ne  marquent  pas  plos 
e  b^  Twaddle  et  ont  ete  abaisseesa 
une  temperature  au-dessous  de  53* C. 
On  peut  du  reste  adopter  des  moyeoi 
quelconques  pour  refouler  o«  aspirer 
1  air  ä  travers  les  lessives  ckaodes,  od 
peut  faire  passer  on  courant  d'air  ä 
travers  le  vase  qu'on  pourrait  appeler 
de  baratta|;e,  mais  il  est  bien  prefe- 
rable  de  faire  arriver  de  nombreiu  fi- 
lets  d'air  ä  travers  ces  liqueurs  chaudes 
par  Tun  des  moyens  quelconques  coo- 
nus  aujourd'bui.  On  poursuit  cette  ei- 
Position  au  contact  de  Pair  jusqo'a  ce 
qu'il  ne  se  produise  plus  de  colontioo 
par  Taddilion  d'un  sei  de  plomh  dans 
un  echantillon  de  lessive.  Le  precipile 
doit  du  reste  6tre  separe  comme  on  Ja 
explique  ou  de  toute  aulre  maniere. 

La  cinquicme  Operation  est  basee 
sur  la  reaction  des  sulfides  alcalins  sur 
les  cyanoferrures  ou  les  cyanoferndes 
qui  sont  prcsque  tous  invariablement 
prcsents  dans  les  lessives  ofotenaes  par 
la  lixiviationdessoudesou  alcalisbrnts, 
de  maniere  ä  former  un  precipile con- 
tenant  du  soufre  et  du  fer.  On  bäte 
cette  reaction  par  l'applicatioD  d'une 
chaleur  moderee  ne  depassant  pas  55'. 
Celle  de  36*  ä  37*  environ  paraissaot 
ötre  la  plus  avanlageuse  dans  la  pra- 
tique.  Le  temps  oicessaire  pour  obte- 
nir  ce  resultat  paratt  6tre  assei  pea 
certain  et  varie  parfois  depuis  ^  heores 
jusqu'ä  une  semaine  et  plus.  Au  baut 
d*un  certain  temps,  la  reaction  est 
neanmoins  complete  et  on  obtient  des 
lessives  dont  on  peut  extrairedescris- 
taux  et  des  sels  alcalins  parfaitement 
blancs,  mais  ces  lessives  reiifermeDt 
encore  la  presque  totalite  des  sulfidM 
alcalins  qu'elles  cootenaieut  primitir^ 
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nent  et  qoe  ce  mode  de  poriGcatioD 
Velimioe  pas. 

Dam  la  siii^me  operalion  on  ajoute 
Je  la  cbaiix  ou  de  la  magnesie  causti- 
goea  0^  ehaux  de  prefirence)  aux  sul- 
Sdes  miUlliqQes  prodoils  avani  de  les 
lebarraiscr  par  des  la? ages  de  toote  la 
essif  ealcaline.  Oo  a  obser?^  qoe  i'oxy- 
lalioodecesflalGdeseslretardeeqaand 
Ml  les  associe  ä  nn  alcali  ou  I  une  terre 
ücaJine  teile  qoe  la  cbaux  cauitique. 
Dans  la  praliqae  on  trouve  qa*on  ^qai- 
raleoC  de  cbaaz  ou  de  magnesie  suffil 
Mar  cet  objet  poar  an  äquivalent  de 
iaifide  m^lallique.  11  faut  ajouler  cette 
diaaz  oa  celte  magnesie  avant  que  les 
eau  de  lavage  soient  reduiles  au-des- 
iooft  de  150*  Twaddle,  mais  non  pas 
ivant  la  formation  des  pr^cipites  des 
lolfides  nn^talliques,  car  alors  il  y  aa- 
rtit  une  combinaison  entre  les  oxydes 
mitalliqaes  et  les  terres  qai  s^oppose* 
rait  a  k  r^ction  desiree.  Mais  si  la 
dnoz  et  la  magnisie  soot  ajoal^es 
ifant  qae  le  precipile  se  seit  dipose, 
Bllea  accilirent  et  faforisent  soavent 
Mdipdt. 

Dans  la  sepll^me  Operation  on  sipare 

Cff  les  moyens  ordinaires  et  aossi  par- 
itemcnt  qu'il  est  possible,  les  lessives 
des  Sulfides  m^ialliques  en  ayant  sein 
de  na  pas,  autant  qu'on  le  peut,  oxy- 
der ees  sulGdes  et  on  melange  ceux-ci 
iTec  oo  Chloride  alcalin,  puis  on  cal- 
nne  oo  plulöt  on  oxyde  le  melange 
ifio  d'eo  obtenir  les  sulfales  alcalins 
eorrespondants  et  on  procede  aux  Ope- 
rations ordinairement  usilees  poar  re- 
caeillir  ces  sulfales.  Les  oxydes  metaN 
liqoes  anbydres  ainsi  oblenus  peavent 
Ute  utilises  de  nouveaii  pour  puriGer 
faotres  lessives,  ainsi  qu*on  Fa  decrit 
ci-dessus,  jusqu'a  ce  que,  par  une  ac- 
umolation  graduelle  des  impuretes, 
ils  soient  devenus  impropres  ä  ce  ser- 
vioe. 


Pr^aratian  ^conomique  de  Vacide 
jricrique. 

Par  M.  G.  Lba. 

!f oos  les  procidis  qui  ont  ite  propo- 
itejasqu*ä  present  pour  pr^parer  Ta- 
eide  picrique,  soit  avec  Taloes  ou  rin- 
dige, seit  a?ec  la  gomme  australienne 
da  aanthorrma  hastüis^  etc.  (excepte 
li  creosote)  sont  k  fort  peu  pr^s  iden- 
tiqoes  et  consistent  i  traiter  ä  froid 
la  substance  ^egelale  par  aix  ä  buit  fois 
SQO  poids  d*acidc  azotique.  Lorsque  la 
Premixe  röactioa  a  cesse,d'fljoater  de 


nouvel  acide,  et  d'appliquer  la  chaleor 
qu'on  soutient  pendant  dix  k  douie 
beures  en  ajoutant  de  Tacide  poar  rem* 
placer  celui  qui  s*cst  dissipe. 

Ce  proc^d^  est  dangereux  et  incom- 
mode  h  raison  du  voinme  considirable 
de  vapeurs  nitreuses  qui  se  d^gagent 
dans  la  premi&re  partie  des  Operations, 
et  tris-dispendieux,  puisque  plus  de  la 
moilie  de  Tacide  asotique  est  chassi 
Sans  avoir  subi  d'alleraiion.  Dans  le 
procid^  dont  on  va  donner  la  descrip- 
tion,  on  rednit  k  moitii  la  consomma- 
lion  de  cet  acide,  et  les  tapeurs  ruli- 
lantes  diminnent  encore  dans  une  plus 
forte  Proportion,  et  comme  on  sap- 
prime  toute  action  Tiolente.on  peut  ai* 
s^ment  enlever  ces  vapeurs  sans  iprou- 
Ter  dMnconv^nient. 

Dans  an  Gacon  d*une  capaciti  de  5  ii 
6  litresau  moinson  introduit  150  gram- 
mes  de  gomme  de  lanthorrsBa  en  mor- 
ceauz  el  360  grammes  d'acide  azotique 
da  poids  sp^iGque  de  1,42  ou  k  pea 
pres,  puis,  lorsque  la  reaction  com- 
meoce  k  se  dövelopper,  750  grammes 
d*eaa  (de  pref^rence  chaude,  mais  cela 
n'est  pas  indispensable).  II  faut  avoir 
sous  la  main  cette  eau  tonte  pr^te  et 
mesurce  parce  que  l'action  se  manifeste 
avec  une  grande  rapidit^.  On  appliqne 
alors  une  doucc  chaleur  et  pendant 
deux  beures  environ  la  messe  se  bour- 
souGe  considörablement.  Si  eile  nie- 
nace  de  s'^pancher  au  debors,  on  ajoute 
de  Teau  froide,  mais  en  aussi  pelite 
quantite  qu'il  est  possible  et,  cn  gen^- 
ral,  il  faut  ^viter  d*en  faire  usage  en 
reglant  comme  il  convient  la  tempira- 
ture. 

Peu  ä  peu  la  messe  s'aG'aisse,  alors 
on  eleve  la  tempirature  et  on  continue 
jusgu'ä  ce  que  la  masse  soit  räiuite  ä 
moiticde  son  volume  ou  möme  moins. 
On  ajoute  150  grammes  du  m^me  acide 
et  on  continue  k  cbanfler  jusqu'a  ce 
que  la  liqueur  soit  tarnend  au  volume 
qu'elle  avait  avant  la  derniere  addition 
et  m^me  an  peu  au  deli.  En  cet  etat 
on  ajoute  encore  210  grammes  d*acide 
azotique  pour  completer  Toperation  et 
apres  cette  derniöre  addition,  on  con- 
tinue ä  chauffer  jusqu^ä  ce  que  le  me- 
lange soit  reduitä  un  volume  de  120  a 
150  centimetres  cubes.  Apris  le  re- 
froidissement  on  trouve  nn  gdteau  d*a- 
cide  picrique  plus  ou  moins  solide  sui- 
vant  le  point  auquel  on  a  porte  la  der- 
niere  ivaporation. 

Toute  cette  Operation  peat  etre  ex^- 
culee  dans  un  laboratoire  sans  qu'on 
per^oive  le  moins  du  monde  des  va- 
peurs  acides.  Un  bouchon  place  sur  la 
tobolure  d*an  Gacon  k  large  oavertare 
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et  portant  un  entoonoir  k  long  bec  et 
un  tube  coarbe  en  Terre,  soflS«amment 
long  poor  arriver  dans  le  ccnririer  da 
founieau  ä  quelqnes  centimitres  ao- 
dessoos  de  la  grille,  suMsent  pour  cet 
objel.  En  ini-lin^nt  cp  (iibe  et  placant 
un  vase  suus  snn  ex(r^mite,ofi  reciieille 
une  grande  quanliie  d'acidc  azotique 
qu'on  peui  rendre  au  flacon  et  ^ono- 
miser  ainsi  la  depense  en  acide  en  fai- 
sant  toulefois  allention  que  cet  acide 
est  tres-faible  et  que  son  poids  spöci* 
fique  varie  de  1,1  a  13* 

Cc  procede  pourrait  sans  nul  doote 
«Ireappliqae  ä  d'aulres  malleres,  telles 
que  Talons,  Pindigo,  les  re sidos  de  la 
sablimation  de  Taeide  benzoTque  dans 
le  trailement  du  benjoin,  etc.,  et  on 
ajoulera  qu'il  n'exige  pasplus  de  lemps 
que  celui  communement  en  usage. 

La  purificaiion  de  Pacide  picrique 
brut  s'efTectue  de  la  maniire  suivanle : 

On  agile  afec  soin  cet  acide  brot 
avec  une  petite  quanliie  d>au,  qni 
aprös  l'uperation  est  dec^nUe.  On  r6- 
p^te  res  lavages  et  Tacide  ainsi  lavö  est 
dissuu9  dans  Teau  tKiuilhnte  k  laquelle 
on  ajoute  de  Kacide  salforique  dans  la 
Proportion  de  18  i  20  goultes  par  litre 
de  Solution.  On  fait  bouillir  pendant 
quelques  ininutes  et  on  fillrc  a  travprs 
un  filtre  chaufTe  par  une  lampc.  On 
neulrall'-e  alors  l'acide  picrique  par  le 
rarhonatti  de  potasse  oii  mteu«  p«ir  une 
Solution  de  bicarbonate  cristallise  ce 
qui  cvite  une  secomle  filtralinn,  et 
lorsque  le  picratc  de  potasse  est  cris- 
tellise,  on  le  deb<irrasse  complelement 
des  enux  meres  et  Ic  faitcristalliser  de 
nuuveau. 

Si  Ton  desire  oblenir  un  produit 
tres-pnr,  on  peut  faire  bouillir  avec  du 
charbon  animal  et  crislalliser  ä  plu- 
sieurs  reprise.s. 

On  deconipose  ensuitc  le  pirrate  de 
potasse  par  racidechlorhydriquc  elen- 
du  et  bouillant,  et  Taride  picrique, 
apres  avoir  ete  dcb-irrasse  du  chlorurc 
de  poiassium  adh^rent  reslc  k  Tctat 
pur. 


Nouveau   reaclif   pour    distinguer 
r acide  tartrique  de  l'acide  citrique. 

Par  M.  F.  Casoria. 

Reactif  employi  ju$qu*d  pr^ient 
pour  distinguer  l'avide  tartrique  de 
l'acide  ciinque.  On  trouve  indique 
dans  le  TraU6  de  chimie  de  MM.  Pe- 
louse  et  Fremy,  vol.  III,  p.  118,comme 
reactifs,  pour  distinguer  racidecitriqoc 
de  Tacide  tartrique  la  potasse  et  l'eau 


de  rinax.  c  On  peat,  ajotilenr  e«s  M« 
▼antschimistes,  distinguer  Tacide  ci- 
triqoe  de  Tacide  tartrique  en  ce  qu'il 
ne  forme  un  preciptte  avec  feaa  de 
cbaux  lor?qtt*on  fait  boailKr  U  li* 
queur.  t 

l/rmploi  de  ces  deax  r^actif^  sert. 
en  efTel,  ä  distinguer  ii  l>lat  cristallis^ 
Tacide  citrique  de  Tacide  tartrique, et 
ronstater  tes  fraudes  da  commerce  qoi 
dibite  souvent  Pacide  tartrique  poor 
Pacide  citrique. 

Dans  son  Dieiionnair§  de$  riaeHfi, 
p.  S9,  Lassaign^  s'expriiBe  ainsi  IV 
Pobjet  en  qaestion.  « 11  arrif e  sonveut 
dans  le  commerce  qu'on  sabsliltte  ot 
qu*on  m^lange  ä  1  aride  citrique  da 
Pacide  tartrique  qui  est  d'on  prit  mohif 
elevi ;  il  est  facile  cependant  de  dil- 
tinguer  ces  deui  acitfes.  poisqae  1^- 
cide  tartrique  prfcipItfPeaodedMtR« 
que  la  Solution  conceniree  prteipiia 
un  sei  acide  pea  soluble  quand  ei 
ajoute  quelques  goof  tes  d'ane  soiutiai 
de  poiasse  qui  ne  soffisent  Mapeerh 
saturer.  tandis  que  la  soluim  a'9eli^ 
citrique  ne  precipite  pas  par  e*  f6ac- 
tif. » 

Riaetitm»  m&nift$tie9  par  ki  enUm 
citrique  et  tartrique  oved  TAftfrate 
de  sesquioxyde  de  fer.  L*bydrate  de 
sesquiox)de  de  fer,  comoie  reaclif, 
pour  distinguer  Pacide  citrique  de  Ti- 
cidt*  tartrique,  präsente  one  r^dion 
parfaitement  nette ,  reaction  qui  est 
fondee  sur  les  oaract^res  dislinctilsda 
cilrate  de  sesquioxyde  de  hr  et  du  tir- 
träte  tle  la  m^me  base. 

La  Solution  de  citratede  sesqoiozyde 
ne  donne  pas  de  precipite  pendant  one 
longue  cvaporation,  si  re  n>sl  ao  mo- 
ment  ou  eile  acquiert  la  density  d*UB 
sirop ;  sa  couleur  rouge  grenaC  n'est  pM 
altercc  et  sa  Iransparence  reste  eoih 
stanle.  Au  contraire,  la  Solution  de 
tartrate  de  sesquioxyde  de  Ter  se  troo- 
ble  lorsqu'on  l'evapore,  perd  sa  trani- 
parence,  ot  laisse  deposer  un  precipite 
jaune,  qui  au^mente  ä  meiure  que  Vh* 
vaporation  fait  des  progr^s. 

La  dilTercnce  entfe  les  deux  sels  con- 
siste  encequc  lecitrate  de  sesquioxyde 
de  fer  est  stable,  que  sa  dissolution  ne 
s'altere  pas  pendant  le  cours  de  Pebul- 
lition  ou  d*nne  longue  iTaporatioo; 
que  le  (artrate  de  la  meme  base.  0u 
en  elat  de  Solution,  se  il^cooapvt  au 
moment  on  Pon  cherche  k  le  eoaecD- 
trer,  en  formant  on  pricipilA  jaune 
qui  est  un  tartrate  insoluble,  landh 

2u*il  reste  en  dissolution  un  tarirale 
videmment  avec  ezcte  d'acide. 
Le  phenomine  en  qaestion  se  oaffi- 
feste  constamraent  lorsqut  le»  piM- 
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nacieni  prtparant  le  citrate  de  fer  avec 
i^acide  citrique  milang^  avec  Tacide 
tarlrique ;  il  les  diroole  et  soofent  lear 
Mi  pemer  qu'ils  ont  mal  manipal^. 
D'an  au(re  edle ,  s*il  arrif  e  qo*ils  em- 

Ploient  Pacide  Cartriqoe  aa  Heu  de 
^cide  eiirique,  le  pricipite  qui  st 
forme  pendant  ane  efaporation  lente 
)a  one  ebulliüoii  rapide  est  tellement 
BibondaDt,  qu*il  depasse  de  beaucoup 
I«  tfiianliti  de  sesquioxyde  de  Ter  sur 
faqaelle  on  op^re.  La  liqaenr  qui  sur- 
nace  reite  extr^mcment  acidc  quoi- 

Kelle  coiMer^e  la  coulear  de  la  solu- 
o  priffiitif  e. 

CäTOCtiret  du  sei  qui  »e  prMpite 
pendant  V^vaporation  ou  VSbuUition 
de  iartrate  de  sesqnioxyde  de  fer.  La 
aobstance  qai  se  pr^cipite  pendant  1*^- 
fa|>oration  de  la  Solution  du  tarlrate 
de  sesquioiyde  de  fer,  soumise  ä  des 
laTVies  prolong^,  se  riduit  en  une 

Soodre  de  couleur  jaune  clair  insoln- 
ledans  Teau.  Les  eaux  de  lafagesont 
Jitiiie  pailir,  d'une  saveur  raiblement 
acld«.  rl  indiquent  la  pr^sence  du  ses- 

^üioxyde  de  fer  et  de  Pacide  tarlrique. 
a  poodre  jaune ,  insoluble  dans  I  eau 
froide ,  est  un  peu  sotuble  dans  Teau 
chaodc.  Elle  n*csl  pas  dissoule  par  les 
addes  si  ce  n'est  Tacide  tarlrique  qui 
en  dissout  un  peu  ä  chand.  Chaufii&e 
en  vase  dos,  eile  noircil  et  degaj^e  To- 
deur  propre  aux  (artrales.  A  Taide  de 
la  calcintilion,  eile  ahandonnc  Toxyde 
ronge  de  (er,  qui  est  insoluble  ä  cliaud 
dans  l'acide  azoUque  el  l'aride  sulfuri- 
que  ,  el  soluble  avcc  difüculle  dans 
I  eau  r^gale.  Ladilc  substance  renferme 
de  l'eau  ä  l'etat  de  combinalson  et  mal- 
gre  qu'on  la  cbaufTc  ä  iOO",  eile  con- 
aerfe  encore  de  Teau  qu'elle  n*aban- 
doonequ'ä  une  temperalurepluselevee. 
II  semble  donc  ires-probable  que 
cette  substance  est  un  tarlrate  de  ses- 
qnioxyde de  feren  proportionsdcfinies, 
et  il  est  pr^sumable  qu'elle  se  forme 
ausai  dans  la  preparalion  du  tarlrate 
de  potasse  et  de  fer. 

Maniire  de$e  sertir  du  tes^uioxyde 
de  fer^  pour  distinguer  Vactde  citri" 

Sue  de  l'acide  tartrique.  On  dissout 
ans  00  Terre  de  montre  oo  dans  od 
tobe  en  ^erre  la  pelite  quanlite  d*acide 

3Q*on  ▼eot  essayer  sTec  tris-peu  d'eau 
istiliee.  On  peul  operer  m^me  sur  un 
centigramme.  A  la  dissoinlion  dans 
Tean  de  Pacide,  on  ajoute  on  petit  ex- 
eks  d*hydrate  de  sesquioxydc  de  fer  et 
on  chauffe  le  tout  pendant  quelques 
ninotes  ao-dessoos  du  point  d'ebulli* 
tioD.  Cela  fait,  on  cesse  de  chauffer  et 
on  atteod  que  la  Solution  de^ienne  lim- 
pide,  et  que  Texcis  de  Toxyde  hydrate 


se  d^se ;  on  peot  aussi  filtrer  I« 
liqoeor  qo'on  allonge  arec  on  petit  ei- 
cdsd'eau.  La  Solution  d*acide  citriqoa 
ou  d^acide  tarlrique  est  öne  liqueor 
jaune  roogeatre,  maisil  suflll  d*£f apo- 
rer  la  Solution  dans  le  verre  de  montre 
Josqu'au  point  ou  Ton  n*a  plus  que 
quelques  gouties  de  liquide.  La  Solu- 
tion d^acide  citrique  evaporie  ä  con- 
sislance  de  sirop  fournii  une  liqueor 
transparente  d*une  magniflque  coufeur 
rouge;  celle  d'acide  tartrique,  placie 
dans  les  m^mes  conditions ,  se  trouble 
et  d^pose  une  poudrede  couleur  jaone. 

Bemarques  sur  l'emploi  de  la  pö- 
tasse  et  de  Veau  de  chaux^  eomme 
rSactifs,  pour  distinguer  Cacide  citri" 
que  de  Vacide  tartrique.  En  cherchant 
un  nou?eau  röaclif  propre  ft  distinguer 
Tacide  citrique  de  Tacide  tartrique,  eil 
poor  indiqoer  la  prisence  du  second 
dans  le  premier  de  ces  acides ,  Je  me 
suis  ausM  ocrup^  de  constater  le  ml- 
rite  des  reactifs  employes  jusqu'ä  prä- 
sent par  les  chimistes. 

En  Premier  lieu.  en  ce  qui  concerop 
la  potasse,  ce  r^actif  ne  peut  pas  senir 
h  dimontrer  la  pr^sence  d*une  trfts- 
petite  quantil6  n*acide  tartrique,  par 
exemple  un  demi-cenllgrammc  dissons 
dans  20  cenligrainmcs  d*eau  ^cbappe 
ä  Celle  reaction.  Au  contraire.  Teau  Je 
chaux  est  un  reactif  plus  dilicat  qui 
revcle  des  quanlites  d'acide  tartrique 
que  nc  peut  reconnallrc  la  polasse. 
Toulerois  il  est  nccessaire  de  faire  re- 
marquer,  que  l'eau  de  chaux  ne  prM- 
pite pas  en  toute  proporlion  la  Solution 
chaude  d'acide  tarlrique,  mais  qu*il 
esl  indispensable  d'en  employer  des 
doses  suflisantes  poursaturer  la  Solution 
acide.  En  effet,  pour  peu  que  la  solo- 
lion  d'acide  tarlrique  soit  un  peu 
abondante,  la  pr^cipitalion  n'a  lieo 
qu*apr^s  Tadditiun  d'une  ^rande  quan- 
lite d'eau  de  chaux,  ce  qni  est  une  coo- 
s^quence  de  la  formation  d^abord  du 
tarlrate  acide  de  chaux  qui  est  soluble, 
puis  par  une  seconde  reaction  du  tar- 
lrate neutre  qui  est  fort  peo  soloble. 


Procidi  de  fabrication  des  extrails 
d^orseille. 

Par  M.  Pamsiif. 

Oo  sait  qu'en  faisant  bonillir  des 
lichens  ou  herbes  d*orseille  avec  de 
Teao  pore,  oo  en  les  traitant  avec  ooe 

(1)  Breret  d'iDTention  de  is  aof  tn  data  di 
•  dteembra  isss. 
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«olalion  plos  on  moins  forte  d*an  aica)  i 
oa  d*une  terre  alcaline,  on  obtient  (ou- 
jours  une  Solution  plus  oa  moins  pure 
d'orcine,  laquelle,  miseencontact  a?ec 
]*ainmoniaque  et  l'oxyg^ne  de  rair,est 
transformee  en  une  Solution  d*orcioe» 
ordinairement  appei^e  extrait  d*or- 
seille. 

Le  procide  quo  j*emploie  pour  ar- 
riTer  au  iD^me  but  est  le  sui?ant : 

Je  commence  par  traiter  graduelie- 
ment  les  lichens  ou  herbes  d'orseille 
par  une  Solution  plus  on  moins  Torte 
d^acide  acelique ,  oo  tout  autre  acide 
propre  ä  remplacer  ce  dernier.  Cette 
Operation  se  fait  quelquefois  k  froid. 
Lorcine  alors  contenue  comme  teile 
dans  les  lichens  est  dissoute,  et  Pacide 
lecanoriqoe  qui  represente  one  tres- 
grande  parlie  de  la  matiire  colorante 
dans  la  plupart  des  lichens  d*orseille, 
est  transforme  en  orcine  soluble  et  en 
acide  carbonique  qui  s'^chappe  dans 
Tair. 

Aprhs  l'epuisement  des  lichens  on 
separc  par  la  decantation  oa  la  Gltra- 
tion  les  matieres  elrang&res  insolubles 
de  la  Solution  d*orcine  qu*on  Tient 
d^obtenir.  Par  l'evaporalion  des  eaux 
on  obtient  une  Solution  toujours  plus 
concentrce  et  plus  pure  d'orcine,  ia- 
quelle,  traitee  ensuile  par  l'alcali  vo- 
latil,  produit  Textrail  voulu. 


Procedis  ^pour  la  teinture  des  fil$  et 
des  tissus^  pour  le  tannage  des 
peaux,  le  lavage  des  laines  et  le 
decreusage  des  soies, 

Par  MM.  S.-C.  List» 
et  F.  War  BURTON. 

Pour  teindre  dans  le  vidc,  on  place 
les  maticros  premieres  ou  objels  fabri- 
quesdans  une  cuve  ou  capacite  imper- 
meable, par  une  porte  qu'on  ferme 
ensuite.  et  on  y  fait  le  vide;  alors  on 
inlroduit  le  bain  de  teinture,  et  s'il  est 
n^ccssaire  d*immergcr  les  objets  plu- 
sieurs  fois  dans  le  m6me  bain  ou  dans 
des  hains  difTerenls,  on  opere  de  re- 
chef  le  vide.  on  introdoil  le  nouveau 
bain,  et  on  repcte  Toperalion  aussi  sou- 
venl  que  la  chosc  est  iiecessaire.  Quand 
on  h  juge  ä  propos,  on  fait  intcrvenir 
la  vapcur  d'cau  pour  mainlenir  la  tem- 
perature  ou  pour  fixer  lesoouleurs.ou 
bien  on  pcut  chaufTcr  ä  feu  nu,  et,  dans 
quelques  cas,  se  servir  d^une  pompe 
foulaiite  pour  faire  penetrer  lo  liquide 
colorant.  Cette  pompe  foulante  peut 
inlervenir  tfec  ou  sans  le  fide,  de  ma- 


nihft  k  operer  soos  pressioD ;  mais  il 
▼aut  mieux  faire  d'abord  le  vide,  pvu 
refoaler  le  liquide  do  bahi. 

Le  möme  procede  r^asiit  egalement 
bien  dans  le  tannage,  et  Tair  ayant  ete 
if  acae  dans  la  fosse,  on  y  refoale  h 
liqoear  tannante,  en  reDoofelaat  ces 
Operations  autant  de  fois  qae  le  traraü 
Texige. 

Le  larage  des  laiDes»  le  decrensap 
dei  soies,  s*execotent  par  ao  procW 
aoalogue.  L'eaa  de  savoo  oo  autre  II- 
queur  detersive  est  refoal^  el  extraile, 
comme  on  l'a  dit,  en  imprimaotiu 
moufement  aax  malleres  daos  les  ca- 
?es,  les  cbaadieres  ou  aatres  cipadtif, 
si  on  le  juge  utile. 

Nous  allons  maintenant  eotrer  dans 
quelques  d^tails  sur  les  divenet  Ope- 
rations indiquees  sommairement  ci- 
dessus. 

Pour  teindre  des  malieres  prenü^cs 
ou  manufactori^res  sutceptibles  de  ii* 
toration,on  se  sert  d*une  ca?e  de  foraa 
circulaire  oo  autre,  d'nne  foroe  ivS^ 
sante  pour  r^sister  k  la  presiioo  qo'ella 
devra  ^prouver;  el  cette  CDre,  aiosi 
que  toos  les  conduits,  tuyiax.  corps 
de  pompe,  r^serToirs  et  appareils  qui 
s*y  rattachent  et  qui  peuveot  ^e  mis 
en  contact  avec  les  liqueors  oo  Solu- 
tions, doivent^tre  construils  en  boisoa 
doubles  avec  cette  matiere,ou  afec  des 
enduils  d'un  metal  ou  d*un  imaii  de 
nalure  ä  rcsister  ä  Taclion  corrosiro 
des  mordanls  ou  des  bains  dontoo  fut 
osage  dans  les  Operations. 

Gelte  cuve  est  munie  d*on  loraa  ea 
cuivre  disposc  sous  la  forme  de  Ser- 
pentin ou  autre  forme,  dans  iequel  c\T' 
cole  la  vapeur  ou  un  liquide  port^i 
une  ccrtaine  temperature,  afin  decbaaf- 
fer  le  roordant  ou  le  bain  de  teintore 
qu  on  introduit,  la  temperalure  etant 
r6gl6e  par  an  Ihermometre  inseredans 
la  cuve.  Pr^s  du  isommel  ou  dans  le 
couvercle  de  cette  cuf  e  est  uue  oover- 
ture  par  laquelle  oo  inlroduit  les  ma- 
tieres sur  lesquelles  on  op^re;  cette 
Ouvertüre  est  fermee  el  rendue  elancbe 
avant  de  commencer  les  operaliooi. 
Dans  quelques  circonstances  Tintro- 
duclion  etla  disposition  des  matieres  i 
rinlerieur  exige  que  le  couvercle  IqI; 
möme  puisse  fttre  enleve  el  replace 
avec  facilite,  mais  toujours  en  forinaot 
une  fermelure  hermetiquc.C'estäquoi 
Ton  parvient  aisement  an  moveo  d'ao 
piston  muni  d*une  garniture  bydrau- 
lique  qu  on  insere  dans  la  parlie  supe- 
rieure  de  la  cuve  qui  a  ete  dressee  sur 
le  tour,  ou  alesee  de  maniere  qoe. 
quand  ce  piston  est  abaiss^  par  nn  m^- 
canisme  convenabie  sur  la  gorge  dei* 
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enve.  il  constitoe  an  mode  de  ferme- 
tnre  abfolome nl  impermeable. 

La  eofe  dans  son  foiid  eommoniqae 
par  on  luyau  qui  y  p^nelrc  a%ec  un 
i^wrvoir  placö  au-dessus  de  son  ni- 
?eaa  ;  ce  tuyau  esl  arme  d*iin  rohinet 
qa*on  fermeavanl  de  faire  te  vidt*  dans 
la  eove.  qu'on  soppose  cbargee  des  ar- 
ticles«  Oll  peut  op^rer  le  vide  k  l^inl^- 
rieur  afcc  une  pompe,  moyen  auqoel 
Dooa  donnons  la  pref^rence ,  soit  i 
l'aide  d*une  injeclion  de  vapeur  d'eau 

3o'on  recueille  apr^sqirelle  a  el^  con« 
eostedans  ane  chambre  parliculiere. 
Loraqae  le  fide  est  complet,  ce  dont 
OB  a*atsare  i  Taide  d*un  manomctre 
q«i  fkit  parlie  de  Tappareit,  on  inter- 
ronpl  la  communicalion  entre  Tap* 
parril  ä  produire  le  %ide  et  la  cQve  en 
loomanl  an  rubinet  ou  en  fiTmant  ane 
soupape.  On  ouvre  alors  Ic  tuhe  qui  se 
rend  du  fond  de  la  cuve  a  la  bAche  qui 
eoDlient  Ic  mordant  ou  le  hain  de  (ein- 
lBre,ella  pre^sion  de  Tafmosph^re  fait 
nMMler  iminMiaiemeut  la  liquear  dans 
la  CQf  e. 

Si  Ton  a  besoin  alors  d'une  pression 
pliiaconsiderable,onrerme,aussil6tque 
la  CQTC  est  ff mplie,  la  communiration 
entre  la  biche  et  la  cuve,  et  une  pumpe 
foolanle  en  rapport  avec  cclle-ci  par  un 
tuyau  et  un  brancliement  pr^s  du 
aommet,  et  ayant  son  luyao  d'aspira- 
Uon  ploDg6  dans  la  liqucur  de  la  bäche, 
eat  miae  en  actiun  pour  refouler  une 
plua  forte  proportion  de  celie  liqueur, 
et  eofin  ai,  apr^s  avuir  produit  cel  ef- 
fet  jusqa'A  sa  limite,  on  juge  nccessaire 
d^appliqaer  une  pression  plus  cnergi- 
cjue  encore,  on  se  serl  d'une  plus  pe- 
tita pompe  i  pislon  plein  comme  dans 
lea  poonpeshydraiiliques  qu*on  mel  en 
aclif  ite,  eu  ayant  Toeil  sur  un  indica* 
teor,  UD  maDOtnitre  et  une  soupape  de 
wärtih  poor  determiner  et  regier  cette 
prcaaion. 

On  peat  employer  aassi  d'autres 
Boyens  poor  produire  cellc  pression, 
tela  qu'ane  colonne  hydrostaliqne  de  la 
liifoeur  du  bain,  un  pislon  plein  qu'on 
fait  plonger  dans  la  cuve,  elc. 

Pendant  que  les  arlicles  sonl  soumis 
k  raclion  du  mordant  uu  du  bain  de 
leintnre,  il  est  parfois  n^cessaire  de 
laire  circuler  et  d'agiter  la  liqueur  h 
riDtirieor  de  la  cuve  ;  ce  qu'il  y  a  de 
mieu«  dans  ce  cas,  est  un  squeletle  de 
tage  dans  lequel  on  place  les  arlicles, 
etaoquel  on  imprime  un  mouvemenl 
de  rotation  ä  l'aide  d'une  lige  qui  Ira- 
verse  une  botie  a  eloupe  dispose  sur  le 
COQvercle,  et  qui  est  mise  en  rommuni- 
cation  avec  un  mecanisme  moleur  quel- 
cooqoe. 

U  T$ckn^gUU,  T.  XX.  -  AoOi  issa. 


Apr^  qae  la  liqaeor  est  resl^  sof- 
Gsamment  de  temps  dans  la  cofe,  temps 
qui  depend  de  la  naiure  des  maiiires 
et  du  genre  d'op^ration,  on  ouvre  le 
tuyau  qui  ^tablit  la  communicalion  en- 
tre Celle  cuve  et  la  bliebe,  ainsi  qu'ua 
robinel  d^air  «ur  le  couvercle  de  la 
prcmiere,  et  on  laisse  ^couler  celte  li- 
qi»eur  dans  la  bdche.  On  r^pete  ces 


Operations  aossi  souvent  aue  l'eiige  la 
naliire  de  la  substance  et  le  travail  au- 
quel  on  la  soumet. 

On  peut  faire  passer  an  coaranl  de 
vapeur  d*eaa  ou  d'air  almosphirique 
froid  ou  chaud  ou  d'autres  gaz,  va- 
peurs  ou  liquides  ä  Iravers  la  cuve,  oa 
les  y  refouler  avec  pression  k  Taide 
d*appareilscon%enablesdisposescomme 
ceux  qu*on  vicnt  de  decrire  et  dont  il 
est  facile  de  faire  TapplicatioD. 

On  comprend  ais^ment  qu'en  multi- 
plianl  comme  il  convienl  les  tuyaus  et 
les  bAches,  on  peut  introduire  surces- 
sivemenl  diverses  liqueurs  ou  desbains 
varies,  et  operer  tuul  le  travail  de  la 
teinture  sans  enlever  de  la  cuve  lea 
matiöres  qu'on  veul  leindre,  maia 
petl-eire  est-il  preferable  d'executer 
les  diflerents  Iravaux  partiels  dont  se 
compose  une  Operation  dans  des  appa- 
reils  distincls,  si  Ton  doit  empluyer 
plus  d'une  liqueur  pour  compleler 
celle-ci,  et  de  lever  les  matieres  pour 
les  transporier  d'une  cuve  dans  ane 
autre. 

Comme  il  y  a  des  bains  de  teinture, 
p.ir  exemple  la  cuve  d'Inde,  qu'il  ne 
convienl  pas  d'agiler  avec  une  violence 
qui  les  troublerüil  et  les  exposerail  k 
l'action  de  Talmosphere,  on  construit 
dann  ce  cas  une  chambre  cylindrique 
au-dessus  de  la  cuve,  on  y  inlrodiiii  par 
une  Ouvertüre  les  malleres  sur  lesquel- 
les  on  veul  operer,  et  on  les  ränge  dana 
une  cage  allarhee  ä  un  pistun  adaplö 
Ires-exaclcmenl  dans  cette  chambre 
cylindrique  qui  consiilue  la  parlie  su- 
p^rieure  de  la  cuve  a  leinluie  qu'on  a 
alcz^e  pour  le  recevoir.  Lorsque  celte 
chambre  a  ele  ainsi  charg^e  et  qu'on  y 
a  fait  le  vide,  on  laisse  descendre  dou- 
cement  le  pislon  qu'on  a  lenu  jusque- 
lä  suspendu  par  un  moyen  mecaniqne 
quelconque,  lequel  s*ahaisse  sous  l'in- 
fluence  de  la  pression  almospberique, 
jusque  sur  la  surfnce  du  tiain,  ce  qui 
fait  plonger  les  substances  qui  y  sunt 
aftacb^es  dans  ce  bain,  apr^s  quui  on 
applique  la  pression  par  Tun  desmoyens 
indiquesci-dessus,  ou  en  faisant  encore 
descendre  le  pislon,  vi  enfni  pendant 
que  les  maticres  sonl  ainsi  immergees, 
on  peut  donner  ä  la  cagc  ou  ä  Tappa- 
reil  qui  conticut  les  objets  un  mouvc- 
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ment  de  rotation  par  Tun  des  moyeDi 
indiques  prec^demmenl. 

Dans  ies  apparcüs  decrits  ci-dcssos, 
on  peut  chasser  l'air  contenu  daiis  le 
mordant  ou  le  bairi  de  teinlure  par  Tin- 
troduclioii  du  liquide,  et  lorsque  la 
cuve  est  rempÜe,  fermer  le  robinet 
d*air  et  appliquer  une  nouvello  pres- 
sion,  ou  bieri  apres  que  la  liqueur  a  ele 
rcfoulce  dans  la  cuve,  eitraire  Tair 
contenu  d'^iisla  liquear  et  lessubstances 
8ur  lesquelles  on  opere,  mais  ü  vaut 
mieux  faire  le  vide  dans  la  cuve  avaol 
rintroduction  des  liquides. 

On  a  deja  propose  des  moyens  ana- 
logues  ä  ceux  qu'on  vient  de  decrire 
pour  laver»  rincer  et  blancbir  Ies  tissuf 
et  ies  GIs,  mais  oous  croyons  que  c'cst 
la  preroiere  fois  qu'on  lesapplique  ä  la 
teinture  dans  le  vide  et  sous  pression. 
Ce  proccde  d'ailleurs  produit  une  Sa- 
turation plus  rapide  et  plus  complete 
que  tous  ceux  qu*on  a  proposes  jusqu*ä 

Eresenl,  et  est  principalemenl  applica- 
le  ä  la  teinlure  des  Öls  sur  bobines  ou 
äulreinent,  destines  au  tissage. 

Pour  appliquer  nolre  proced^  au 
tannage,  on  emploie  une  fosse  rectan- 
gul.iire,  dune  force  proportionnce  a  la 
pressiun  quVlle  doli  supporler,  et  Ies 
fosscs  aluhi  que  tous  ies  luyaux,  Ies 
pomiK'S,  Ics  bächcs  ouappareils  quis'y 
rallacheiit  et  qui  pcuvcnt  eirc  niis  en 
conlacl  avec  Ics  diverses  liqucurs  prc- 
paratoires  ou  Ies  jus  propres  ä  tanner, 
sollt  construits  ou  doubles  cn  bois  ou 
bien  en  un  mctal  de  naturc  ä  resister 
a  l'action  corrosivc  de  ces  Jiqueurs. 

La  fosse  est  ponrvue  d'un  Serpentin 
en  cuivrc,  dispose  ä  son  inlerieurdans 
Icquel  circule  la  vapcur  ou  le  liquide 
servanl  ä  chaufTer,  de  faron  que,  s'il  est 
iiecessaire  d'elcver  la  tempcrature  des 
liqueurs  prcparaloires  ou  des  jus,  od 
puisse  le  faire  aiscmentenreglantcelte 
tcmperalure  d'apres  Ies  imlicalions 
d'un  Ihermomclre  inscre  dans  ccUe 
fosse.  Pres  du  sommet  ou  dans  Ic  cou- 
verde,  est  une  ouvcrture  par  laquelie 
on  introduit  dans  celte  fosse  Ies  peaux 
sur  lesquelles  on  veut  opercr,  et  ou 
fermc  cetlc  ouverture  par  une  portu  qui 
clot  hermcliqucment  avant  de  com- 
mencer  ä  opcrer. 

Nous  croyons  qo*il  est  preferable  de 
tendrc  ou  d'altüchcr  Ics  peaux  sur  des 
Chassis  legers  avant  de  Ies  iritroduire 
dans  la  fosse,  et  de  suspendre  par  des 
crochets  ou  des  charnieres  ces  chässis 
avec  Ies  pnaux  qu'ils  portcnt  au  couver- 
cle  de  la  fosse,  en  reunissant  toute  la 
Serie  des  chä:>sis  ä  une  tige  qui  passe 
par  une  bolte  4  etoupes  ä  travers  l'une 
des  parois  laterales  de  la  fosse ,  de  fa« 


gon  qoe quand ,  parna mecanisoie et«* 
venabie,  on  imprime  na  oiottfement 
alternatif  a  cctte  lige.  loos  Ies  chässii 
avec  leurs  peaux  soienl  mii  en  etat  de 
mouvement. 

La  fosse  dans  laquelie  Ies  peaux  M 
ele  introduites  et  qu*on  a  referlne•be^ 
metiquenient,  est  piise  en  coannunica- 
lion  par  son  fond  avec  une  biche  p\t- 
cee  ao-dcssus  de  son  niveau;  cc  tuyai 
est  f^rme  par  un  robinet  avant  Teipol- 
sioD  de  Tair  qoi  s'oper^  a  likle  d'vti 
pompe  ä  air  dont  le  tuya«  passe  k  U^ 
Vera  le  couvcrcie  de  la  fosse,  on  bien 
par  une  injeclion  de  vapeor  qu'on  cob- 
dense  ensuite  dans  une  chambre  parü- 
culiire  comme  dans  Ies  macbines  k 
vapeur. 

Lorsque  le  vide  est  complet,  ob  io- 
terrompl  la  conimunicalion  entra  l'ap- 
pareil  d'epDisemeni  en  fermant  an 
robinet,  et  on  ouvre  celai  qoi  faitcoB- 
muniquer  le  fond  de  la  foase  avec  la 
bäche  qui  contient  la  liqueur  prepara- 
loire  on  le  jus  de  tan,  et  la  pression 
atmospheriqne  fait  anssiiöt  nranler  en 
liqueurs  dans  la  fosse  et  an  ouüe«  des 
peaux.  Des  que  la  fosse  est  remplie,  on 
ferme  le  robinet  de  commonicatien  avec 
la  bäche,  et  une  pompe  foulante  doal 
le  pied  plonge  dans  ceCle  bicheest  nise 
en  mouvement  pour  refuuler  une  par- 
tion  plus  considerable  de  liqueor. 
Lorsque  cet  elTet  a  ete  produit  jDsqu'aa 
refus,  s*il  faut  encore  augmcnler  la 
pression,  on  a  recours  a  un  piston  pleio, 
en  reglant  celte  pression  ä  Paided'un 
manometre. 

Pendant  que  Ies  peaux  sont  ainä 
soumises  ä  l'action  des  liqueurs  propres 
ä  Ics  preparer  ou  Ies  tanner ,  la  lige 
dont  il  a  etequestion  ci-dessus  et  qoi 
est  altachee  aux  chftssisqui  partentles 
praux,  peut  ftlre  mise  en  monvemenl 
pour  deteriTiiner  une  circulalion  oaune 
agitalinn  dans  le  liquide  de  la  foise. 
Lorsque  ce  liquide  a  fait  un  sejoar  sof- 
Gsamment  prolonge  dans  la  fosse.  ce 
qui  depcnd  de  Tepaisseur  et  de  la  qui- 
ll Ic  des  peaux,  ainsi  que  de  la  oatore 
des  liqueurs,  un  tuyau  place  sur  le  food 
de  la  fosse  et  un  robinet  d*air  sur  seo 
couvcrcie  servcot  a  le  raroener  dansli 
bAche.  On  repele  alors  loperatioD  ausii 
souvent  qu'on  Ic  juge  utile,  et  on  pcot* 
de  mänic  qoe  precedenunent,  faire  ar- 
river  dans  la  fosse  un  oourant  de  va- 
peur d'eau  ou  autre  vapeur,  d'eao  froide 
ou  chaude,  ele. 

Pour  laver  Ies  laines  et  decreaser  Ies 
soies  par  ce  meme  procede,  on  se  seit 
d'une  chaudiere  circulaire  dontla  force 
est  en  ra|)port  avec  !a  pression  qu'oe 
vent  lui  fait  supporter.  Gelte  cbaudiere 
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renfemeun  Serpentin  poor  le  cbauffa- 
ge  k  Teau  oii  ä  la  vapeur,  el  est  pourvue 
d*un  Ihermomitre  propre  ä  faire  cun- 
nallre  la  lemperalure  de  l'eau  de  savon 
OD  aalre  liqdeur  detersive.  On  irilro- 
döit  la  laine  oq  la  soie  par  iine  ouver- 
tore  ao  sommctqu'on  fermc  apres  ceile 
inlrodoeiion,  avec  un  cuuvercle  qui 
cloi  bermeliqucment  ou  micui  ä  Taide 
d^on  pislon  ä  garni(ure  hydrauiique 
qoi  peVietre  daiis  la  chaudiere  alezee  a 
edi  effpl,  ^t  en  consliluc  le  cuuvercle 
herfkiilique.  On  met  cette  chaudiere 
jtar  SOD  fond  en  communicalion  avcc 
1109  co^e  placke  au-de«sus  de  söu  ni- 
Tcaa  par  on  luyau  ä  robjnet,  apres  y 
avoir  fait  ie  vide  avec  ope  poppe  ou 
par  une  jr^eclion  de  vapeur  qu'on  con- 
}\fnaie  et  repueille  ensuiie.  Quand  le 
nde  est  ilabli  et  qu*on  a  conslate  son 
dcgre  an  inanometre,  on  ferme  la  com- 

aunication  avec  l'appareil  d^exhaus- 
Mi,  et  on  ODvre  le  robinet  du  fond  qui 
fait  monier  l*eau  de  savon  ou  lä  li- 
qaear  detersive  dans  la  chaudiere  soos 
naQaence  de  la  pression  atmospheri- 
bae.  On  augmenle  au  bcsoin  la  pres- 
VÖd  par  le  jeu  d*une  pompe  foulante 
oad'uni;  pompe  hydrauiique,  une  pres- 
iioo  hydrosiatique ,  etc.,  et  pendant 
qoe  les  matieres  sont  soumises  ä  l'ac-* 
tion  des  liqueurs  on  agite  et  f.iit  circu- 
ler  celles-ci  par  les  moyens  qui  ont  eie 
indiques  ci-dessus,  ou  par  le  secours 
d^aH^ttes  ou  de  batteors  qui  passent 
par  des  boltes  ä  etoupes  au  Iravers  des 
patoisde  la  chaudiere.  II  y  a  avantage, 
sartOQl  pour  d^creuser  la  soic,  ä  sc  scr- 
▼ir  d*Dn  disque,  d'un  piston  plein,  etc., 
qui  descend  dans  la  chaudiere  ou  dans 
une  cage,  et  comprime  la  laine  ou  la 
soie,  en  exprimc  les  impurelcs  qui 
doivent  6tre  dissoutes  ou  resler  suspen- 
daes  dans  les  liqueurs. 

Qoaod  la  liqueur  a  produit  ses  efTets 
OD  i'efacue  par  le  fond  elon  la  renionle 
dans  la  bächc  ;  on  comprime  la  laine 
OQ  la  soie  avec  le  dibquc  ou  le  pislon, 
et  on  rcpete  l'opcralion  k  plusieurs  rc- 
-  prises  si  la  chose  est  nccessaire.  Cest 
alor9  qn^on  peut  faire  arrivei,  si  Ton 
veoL  an  courant  de  vapeur  d'eau,  d*eau 
Troide  oo  chaudc,  de  gaz  ou  d*air.  Bien 
entenda  qu'en  mulliplianl  les  luyaux 
et  les  robinets,  on  peut  faire  arriver 
succcssivement  dans  la  chaudiere  des 
liqueurs  detcrsives  de  forces  difTerenif  s 
et  compl^ler  le  lavage  des  laines  et  le 
decreusage  des  soies  sans  ooleTer  les 
inatiires  de  la  chaudiere. 


Sur  la  den$ii^  de  Valeool  ahsolu  et 
sur  Celle  des  m^langes  alcooliques. 

Par  M.  PociLLBT. 

Des  rechcrches  recenlcs  ont  fait 
nallre  des  doutes  sur  la  densile  de  Tal- 
coul  absolu :  ainsi,  M.  Pierre  lui  at- 
tribue  une  densile  de  0.81510  ä  la  lem- 
peralure dezero  :  M.  Regnault  semble 
avoir  adopte  ces  dcterminalions  dans 
son  Traife  de  chimie;  landis  que  Gay- 
LiKsac  s'ctait  deünilivemenl  arr6l6  k 
0,7947  puur  la  densile  de  !*alcool  ab- 
solu ä  la  lemperalure  de  15  degres,  eo 
la  rapportanl  ä  la  densile  de  Teau  ä  la 
in^uie  lemperalure.  Le  nombre  Gxe 
par  Gay-Lussac  elait  gcneralement 
adople  en  France  et  ä  letranger;oo 
n*etait  pas  seulemenl  une  donnee  scien- 
liGque  importante,  c'itail  de  plus  la 
base  fundamentale  du  tarif  des  droits 
qui  se  pcr^oivent  presque  partout  sur 
les  eaux-de-vie  el  les  csprits. 

Une  difTerencc  qui  aurait  ete  res- 
treinte  dans  les  limiles  des  erreors 
d'observalion  n*aurait  rien  eu  quo  de 
tres-naturel ;  mais  la  dilTerence  dont  il 
s*agit  s'el^ve  ä  plus  de  deux  degres  de 
Talcoometre  cenlcsiuial,  et  eile  ne  pou- 
vait  manquer  d'ötrc  remarquec  avec 
une  certainc  inquielude  par  les  pbysi- 
ciens  et  les  chimisles. 

Je  m'occupais  de  cette  questioa 
quand  M.  lu  ininislre  de  Tagriculture 
et  des  travaux  publics  a  ecril  ä  TAca- 
demic  des  sciences  pour  la  consuller 
sur  Topportunile  qu'il  y  aurait  ä  faire 
enlrer  ralcoometrc  dans  Ja  loi  des 
poids  et  mesurcs  el  ä  le  soumetlic  aux 
vcriGcalions  qui  en  seraient  la  conse- 
quonce. 

Commo  mcmbre  de  la  commission 
chargee  de  preparer  la  reponse  que 
rAcadcmic  doil  faire  ä  M.  le  minis- 
Ire  de  ragricullure,  mos  confreres, 
MM.  Ghcvrrul,  Despretz  el  Fremy, 
ont  bien  vouiu  nfengugcr  ä  donner 
une  suilc  immcdialc  nux  rccherclics 
que  j'avjiis  commencees  sur  ce  sujct* 

Teile  est  Torigine  du  memoire  que 
j«^  viens  aujourd'hui  prescnter  ä  TAca« 
demic.  11  conlicnt  Irois  articics  : 

Le  prcmier  a  pour  objet  la  densile 
de  Talcool  absolu.  11  iniporlail  avant 
loul  d'cxaminer  avec  suin  \p<  nou* 
veaux  doules  qui  s'eicvaicnt  »ur  ce 
point.  Nulrc  cuafrcre,  M.  Fremy,  a 
bien  voulu  soumeltre  ü  une  dernicre 
rcclification  trois  cchanlillons  d'un  al- 
cool  deja  Ircs-rectiHc  dont  j*avais  pris 
les  deuäilcs;  il  roe  les  a  renvoyes  cba* 
cun  en  deux  flacons  conlenant  le  pre-i 
I  mier  et  le  second  produit  de  la  disiil- 
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Afipt  npfb  dt  Mm«  b 
i^  etile  de«  prMm  prod«ili 
s^est  iroQfte  eo  cellMideliee  eitcte 
«▼ee  Celle  de  Gey-Lmiee^  celle  de»  te- 
eeodt  produitt  eil  TCitte  on  peeplut 
forte,  aals  tedeeMDl  de  qnelf  aei  diz- 
«ülliMMi., 

Ma  eondwloo  eil  dooe  i|ii9  la  deh- 
•f  16  de  releool  aoiirdre  o«  eteoel  eb- 
*oTu  est  Conny e  afec  une  pfimTon 
iuHisariU,  et  que  Lowiti,  des  17%,  Ka* 
Yait  oLleiiue  avec  uite  approiituation 

Le  tlcuii^mi?  artkle  a  poar  obj^t  la 
densite  iJei  melanges  atrooliques  Gay* 
Luisac  n*a  rien  pubUe  sur  ce  sujet; 
IDaii  te  nom  de  BiTielius  danne  une 
ayilifnticite  suffisanle  au  tableau  qull 
a  puhlse  dans  ta  seconde  Edition  su^^ 
daise  de  sa  Chimie,  en  3JQutar»i  ^  «  Ces 
liombres  parar^senl  bates  sur  des  ei- 
pericitces  que  Gar-Lussac  n*a  |>ai  pu- 
fcliee».  »  Celle  editioü  p»tul  *ers  IS2S, 
epoque  a  liquelte  le  gon^i^rnemeut 
luediiift  venail  d'adopter  Talcooiuetre 
de Ga|-Utiiac  ^v  ^ 

To«t  en  aeecpttuil  eea  denaitte 
conaoM  aollietttquih  il  Bi*a  pani  ii6- 
ceHalre.de  lea  ceiDpariir  k  eeilea  qal 
renitent  dea  recherclM  tülea  a  dea 
6|KH|oea  antMeorea. 

Lea  aeilcf  k  ma  eoipnaliaapce  et  lea 
premiteet  dans  iHqaellet  oo  alt  eiB« 
ploy£  de  TalcoMl  absulu  sont  Celles  de 
Lowiti,  qoi  s'appliquent  sealemeolli 
1a  lempiratore  de  2U  degres. 

Apres  avoir  fait  tootes  las  tranafor- 
mations  vouloes  poor  arriver  ä  une 
comparaison  exacte  Je  trouve  que  pour 
tous  les  mölanges  compris  enlre  l*eao 
eiralcoul  absolu.  les  deositis  deLowiti 
ne  s*icartent  pas  de  Celles  de  Gay- 
Lussac  de  plus  d'an  milli^me  ou  d'un 
millieme  el  demi. 

Le  grand  (ravail  fait  de  1790  k  1794 
par  Biagden  et  Gilpin  conduit  i  an 
resuUat  non  moins  remarquatile.  Eri 
deierminant  avec  la  table  de  Gay-Lus- 
sac  la  coinposition  de  ralcool  type 
dunt  il  avait  et6  fait  usage  et  en  op^ 
rant  toules  le^  transformal ions  qui  ra- 
menent  les  m^langes  de  Gilpio  et  de 
Gay-Lussac  aux  m^mes  conditions, 
je  iroüTe  que  pour  tous  les  m^langes 
et  pour  toules  lei  temp^ratures  com- 
prises  entre  0  et  30  degris,  les  densi- 
tcs  de  Gilpin  s'accordent  a?ec  Celles  de 
Gay-Lussac  dans  les  milliömes  et  que 
les  diflerefices  ne  d^passeot  pas  quel- 
ques dixmilli^mes. 

Ma  conclusion  est  donc  que  la  den- 
sity des  melanges  alcooliques  qui  sert 
de  base  au  tarifdes  droits  ^tablis  pour 
les  liquenrs  spiritueuses  est  coDnoe 


airec  assex  de  pr^cisbn  pour  qti  U  a'f 
ail  aucuo  molir  de  procMer  4  de  n<n- 
Teile*  fecherches  k  ce  ÄUiel, 

Lt  Iroislhne  articie  a  (Hrur  objetqit 
ndUTi'au  m^^de  de  gr^duaiion  |iour  ri- 
r^ametre  a  depcm  egaui«  Cette  fr*- 
diiatioii  le  fall  eictusivement  an  imyeü 
de  quelques  pesees  hf  ilroiUttquesdiQi 
de  Teau  ä  une  lern pcra Iure  eontitt«, 
Sans  qull  soll  besoin  de  fecöonr  ä  bi- 
Clin  auire  liquitk  ni  de  mt^diOer  eo 
rien  le  poids  loul  de  Tappareil,  qui 
est  deteraiin6  une  fuii  pour  toute$.  Oa 
f  lient  cofnple  de  Tirregulariie  que 
pr^senlent  firesque  lunjours  les  Itpi 
areuoielriqnes,  quelque  soin  que  Toq 
apporte  k  bien  invailler  let  tatNes  daoi 
tesqueli  on  leschoisit. 

Des  tables  dotment  imiiie'lut^inenC 
la  bngueur  des  degres  dont  )  erhelle 
doit  ler gm  poser,  el  des  que  lei  pesees 
soril  failef,  aucun  calcul  fi'cft  fiecet- 
saire  pour  acheier  la  conslruction  de 
linstrument. 

Ce  nouveau  mode  de  gradualiaa 
ponrratt  £lre  appHqtie  cortime  mo)eQ 
de  veriricalion  aun  areometres  deiutile 
espcce«  qu'ils  soient  k  degres  ^gaaiaa 
laegaux* 


j 


Fante  dei  iuifi  et  des  grükisi. 
ParM.  Dbleveid  (de  Marscilk). 

Deut  proccd^s  se  partagenl  encore 
la  Tonle  des  luiTs  de  buucherie  sam 
que  les  araniages  de  Tun  «tenl  pa  ba- 
lancer  les  inconvenienis  de  fjolre* 

Le  proc^de  par  l*acide  sullunqueen 
dcLruisant,  avec  les  membranes,  les 
causes  de  Todeur  qui  se  degife  peiw 
dani  ralL^raliiin  de  ces  matieres  dam 
la  fonie  k  leu  iiu^  cunserve  Ilnconfe- 
nicnl  de  d^coaiposer  une  porliun  de  li 
graisse  qti  il  coNverlil  en  acidc  gras  «1 
d^y  combiner  une  pariie  des  produiU 
des  minieres  mfmbraneuses, 

II  s'c-'t  pro'Iuil  enlre  cei  dem  modes 
une  infinii6  de  procedes  plua  ou  moim 
compliques,  les  uns  ayantpour  but  d« 
müdifiiT  I  aciinndi'saLiiles  par  la  reac^ 
Llon  dun  alcali  et  rectproquemeat  ceJte 
de^i  atc^lis  par  un  acide;  tFauires  pra- 
posiint  dtis  reactifs  qui,  sous  une  aulre 
rurrne,  n'en  pro  du  134' nt  pas  moins  I  al- 
catiniti  üu  racidile  d'f^u  resuUe  egale* 
mt  nl  ralleralion  des  princiiies  gras, 

Aucun  na  ulTeri  ju«qu'iei  la  sola- 
tion  d'une  question  pourtanl  fori  siiih 
ple  qui  st  reduit  a  eitrairc  les  graissei 
dans  Tetat  le  plus  Toisin  de  celui  oü 
la  aature  les  a  lorme^s  daua  le  carp* 
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ies  tninaaz  et  de  laiswr  aux  diferies 
indiislries  qoi  les  emploient,  le  soin 
de  lei  approprier,  sans  avoir  k  subir 
lioeonveDient  d*une  pr6paratioo  qui 
BO  a  d^Jii  altere  les  propriel^s. 

Le  sei  marin  m'a  para  le  seol  agent 
■liable  de  fuurnir  ce  r^sullal. 

On  saitqae  les  membranes  adipeusei 
wmme  toates  les  pariles  soli'les  des 
inlouiaz  contiennent  de  ralbumiDe  e( 
|U  cclle-ci  produit  de  la  gdaline.  On 
lail  ^^lement  que  Irs  deui  el^menls 
irineipaoY  da  sei  marin  d^trrminenl 
iette  dooble  confersion.  Le  premier 
iflet  do  sei  marin  dans  le  procede  que 
•  Tals  dterire  est  de  coniracier  forte- 


les  partie^  membraneuses,  qu'il 
mvertlt  bieniöt  en  un  compose  albo- 
■fno-g^latineuK  insotuble,  qui  finit 
mt  se  prteipiter,  aprös  avoir  degagd 
Tob«  mani^re  plus  tranchie  loutes  les 
Uffües  de  graisfe  sans  alt^raiion,  sans 
iroduclion  de  principes  volatils  et  sans 
Ift^agement  d'odeiir  incommode  pen- 
tont  l*op^ration.  Voici  la  descriplion 
lo  procedi. 

Aprh$  avoir  coup^  par  morceaux  oo 
iroj^,  comme  on  le  praiique  aussi,  los 
«lin  ou  les  graisses,  tels  que  les  livre 
a  tMucherie,  on  les  Introduit  dans  une 
:haadiire  chaufTee  h  feu  nu,  ou  dans 
ine  cove  chaufTee  par  la  vapeur  libre 
m  conflo^e.  dans  lesquelles  on  a  verse 
mtiroD  moiti^  de  la  quanUie  des  ma- 
lires  k  traiter  dune  dissolution  de  sei 
Darin  marquant  20*  k  25*  de  l'aröo- 
ükut  de  Baumö. 

A  mesure  que  la  chaleur  agit  on  ?oit 
es  llsaus  se  gunfler  et  livrer  passage  ä 
■  graiase  qu'on  recoeille  an  für  et  ä 
Beaare  et  coole  directement  en  bar- 
iqoe  poor  la  vente,  ou  bien  dans  une 
»▼e  ob  eile  re9oit  k  la  fin  un  lavage 
OQjoors  nice.^saire  si  Ton  veut  soigncr 
•  qualit^,  quelle  que  soit  d*ailleurs  la 
lalore  des  luaiiires  sur  lesquelles  on 
ipire.  Dans  Tun  et  Tautre  cas  il  faul 
ralentir  le  refroidissement. 

L*action  de  la  dissolution  salee,  dont 
M  ^l^vera  le  degre,  selon  qu'on  em- 
ploiera  le  feo  nu  ou  la  vapeur  libre  et 
la'on  ^levera  plut6t  que  de  Taffaiblir 
eo  rempla^nt  par  de  Teau  ^alee  le  li- 
{■ide  qui  s'^vapore  pendant  Top^ra- 
tion;  l'action  de  la  dissolution,  dis-je, 
rar  les  membranes  aidant  consid^rable- 
nent  li  Taction  de  la  chaleur,  on  diri- 
{era  celle-ci  d*une  mani&re  progres- 
nve  et  aussi  modir^e  que  possible. 

Lor^que  la  graisse  est  k  peu  prhi 
fepoisee,  ao  lieu  de  pousser  le  feu  pour 
en  oblenir  les  ilerni&res  parcelles,  il 
est  plus  iconomique  sous  le  triple  rap- 
fx>rt  du  combustible,  do  temps  et  de 


la  qoalitft  do  prodoit,  de  r^onir  les 
fonds  de  chaudiire  de  plusieurs  Opera* 
tions  et  de  les  traiter  ensemble. 

A  cet  effet  on  reiire  ces  fonds  k  Taide 
d'une  grande  passoire  et  on  les  mei 
egdutter  sur  des  loiles  fix^es  sur  des 
r^servoirs.  Les  eaux  qui  s*en  ecoulent» 
de  memo  que  Celles  restees  dans  la 
chaudiire,  abandonn^es  au  repos  puis 
döcantees  ou  flltr^es  directement  ser« 
vent  k  de  nouvelles  Operations. 

Les  maii^res  elant  suflBsamment 
eguutt^es,  il  ne  s*agit  plus  oue  d*ea 
determiner  rcmploi,  soit  k  retat  de 
r^idu  apris  en  avoir  retir6  les  der- 
niires  porlions  de  graivse,  soit  qu'oa 
▼euille  les  converlir  en  savon.  A  Tetat 
de  r^sidu,  il  sufßra  de  faire  booillirces 
matiöres  dans  la  dissolution  qui  a  d^jä 
servi  qu'on  afTaiblira  de  moilii  et  dont 
on  recouvrira  les  mati^resä  traiter.  On 
peut  placer  les  mati^res  entre  deot 
faux  fonds  qu'on  aura  disposes  dans 
unechaudiöre  ou  unecuve.afiti  c|u*elles 
soieni  loujours  converles  par  le  liquide 
sans  qu^elles  puissent  remonter  k  la 
surface  et  venir  s*y  meier  avcc  la 
graisse  qu'on  doit  recueiilir  a  mesure 
qu'elle  monle.  Le  risidu  ainsi  epuis^ 
Sera  mis  ä  ^gouKer  et  presse  ensuite  k 
la  maniere  des  cretons. 

S'il  8*agit  de  convertir  les  matiires 
en  savon.  on  les  trailera  par  une  les- 
sive  de  sonde  caostique  de  10*  i  15*  B. 
qui  achivera  de  leur  donner  un  carac- 
tire  gelatineux.  On  emploiera  a  cela 
de  vieillcs  lessives»  si  Ton  est  en  Posi- 
tion de  s'en  procurer,  ou  Ton  fera  res- 
servir  Celles  qu*on  affectera  k  cet  usage« 
Si  c*est  un  savon  pur  qu'on  veut  obte- 
nir,  on  precipilera  la  par(ie  gelatineuse 
au  moyen  de  lessives  fortcs  alternees 
avec  la  Solution  salee,  on  reiirera  le 
savon  pour  le  perfectionner  par  les 
moyens  connus  ou  bien  on  decompo- 
sera  celte  saponificalion  par  les  acides 
apris  l'avoir  dissoute  dans  une  grande 
quantitö  d'eau  pour  en  retirer  le  Corps 
gras. 

S1I  s'agit  au  contraire  d'amener 
tonte  la  matiere  en  savon,  il  faudra 
commencer  le  Iraitement  par  une  dis* 
Solution  de  chlore  qui  rendra  les  par* 
lies  gelatineuses  solubles  dans  Patcali 
et  pousser  ensuite  la  saponiOcation  par 
des  lessives. 

Suus  quelque  forme  qu'il  Sorte  des 
Operations  ci-dessus,  le  r^sidu  trou- 
vera  un  emploi  avanlageux  dans  les 
diverses  indusiries  qui  utilisent  les 
souA-produits  et  qui  poorront  les  ap- 
proprier  pour  la  fabncation  des  noira 
d^coloranls,  a  la  corroyerie,  la  compo- 
sition  des  engrais,  etc 


Le  plus  «impte  raisonnemein  d^mon^ 
tre^a  h  t^nx  qm  d6nnBm£ut  h^  con- 
ditions  rfani  lesqiirlles  ics  corp^  gras 

f>erdtnt  od  f^i>nservetit  leur  flüiie  et  ou 
euraUe^ratlon  s^fTeclue,  qu<^  «^  dou- 
ble renffctitenl  düit  nntürelltinienl:  rc- 
millcr  de  Tabsencc  de  prodticiion  de 
prrticipea  volaiik  et  des  camblnaisons 
de-.  pmdiiiU  clrang:ers*  aui  dafi*  \h 
procedes  UsrL6fi  SKJnt  potirles  pretrii^-rs 
um  perle  ^eche  due  subh  le  fandtmr. 
et  pour  les^eeünn^,  iiri  ^l^tneitt  dt?  de- 
ehtt  et  de  fltfücn1ti6  qui  embarbsse  le 
eonsoiDiiMtiäur^  II  seraenQOre  plus  ma- 
nifesle  am  y<*ü^  des  celii  qii»  »atcnt 
que  d.ins  h  ITabrii^alion  dci  boügies^ 
qui  abüarlie  aüjüord  hui  les  snifft,  sl  la 
MpönlfJeation  au  moyen  de  laquelle  an 

frreparc  la  cristallhalion  tranchee  \h 
a  Partie  iolidef  A'exerce  sur  un  suif 
d^]^  allere ,  celie  sapöhllkation  sera 
plus  prodilcll*e  en  jglycerme  aas  dc- 
pen«  des  acides  gra*  *a  no  lammen  i  de 
la  proporitüri  coRcrele  de  ccä  aeides, 

Mais  poar  oc  parle^  tjue  dn  tcDd«- 
menleftectlf,  'OKi  lip  tesultat  des  ek- 
p6riencefi  comparatires  faitcs  sur  |£dc 
m^mc  partie  de  &uir  divisee  eii  dem 
panies  paffaitcmeut  pgalef;  en  quaritile 
et  par  cofi9^quent  cn  qualit^,  eracle- 
tneDt  conrorme  h  Tetat  d'assortimeni 
et  des  candTÜons  dan§  lesciaelles  tes 
livre  1a  bbucberie  de  Marseille. 

Trait^e  par  la  di^^solution  directe  de 
«et  marin,  la  seconde  rärtie  a  produit 
86  ponr  100,  savoir  :  83  pour  iOO  de 
Euif  tres-blanc,  ftrm^,  cassant  el  ino- 
dore,  et  3  poul"  100  de  sulf  ordinaire, 
eiirait  des  Ircsidu?  par  la  simple  ^l^ul- 
lition  et  lais'sant  cncore  des  traces  de 
niaiUres  grasies. 

L'op^ralion  compnratiife  qa'on  »ient 
de  ra ; f porter  a  ete  Taite  dam  la  Saigon 
]a  plus  defavoratde  et  sor  des  graisses 
oii  le  prodüii  nvayen  du  frandeur  n'esl 
que  de  79  potir  iOO*  et  oä  les  cretons 
qui  nc  forineril  quc  5  a  6  paur  tOO  sont 
tellemi'fit  bien  presses  quilä  ne  cnn* 
lienneni  pas  15  poür  1Ü0  de  leur  poids 
de  graisse, 

J'äjoiiierai.  en  (erminstnt,  que  t>ar 
mon  priiecde  les  produilS  b^bnCi-nt  ä 
trr?-pei*  prei  la  m^tibre  eitip"»y6e, 
lanili«  qut»  |j|ir  le>t  pTm*!&dc<i  i''innui  le 
d&Qüll  varie  de  i3  ^  1B  pour  lOO. 


Ichth^oeoÜe  franpaU$* 

LHchlhyocülle  rnrn^aise  n'ost  autre 
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cbose  que  de  la  fibrinf  rendue  iolQbl« 
dan*  Fe  au  ei  ine  langte  dans  des  p!> 
poftian;  variables  a  du  Unin  <'ri»lalhst, 

Pour  renüre  la  übrlne  «oinbte  dam 
re*u  ('tobtei>ir  rif:tithyoi:ulle  fraue^iic, 
ilfaüt: 

f '  Lavcf  et  ma laxer  k  l'eaa  eatirtnte 
la  fibrinc  fniche  pra^enanl  du  baili|e 
4u  sang  des  animaui  de  boucbeiu. 
Cctle  Operation  a  poor  but  de  iteKgf» 
ta  fibrlne  et  de  b  debarra&ser  Ju  teruti^ 
meiang^  d'hetnalosme  quelle  rtti^nl 
opiniätremeot  et  d'obtenir  ainsi  ta  ü* 
brine  atissi  blanche  et  aussi  pure  (|iie 
pbssib^ : 

S*  JUetire  la  fibrtne  ainsi  neUo|tt, 
blancbte  etegouttee,  en  digcsHon  pen- 
darü  &  l^un  au  cnoin§  dans  Tadde  luj- 
fnriquc  ffiible,  (^'ast-a^ttirfr  miniiiul 
8^  ä  1(^  ßaumS  ä  la   temperalare  de 

S*"  Malaie r  et  Iiver  k  Teau  counot« 
la  fibnne  resi^e  en  dige^tiön  daiiiVi* 
cidc  ^ulfurique  faible  ju>qn*^u  puiöl^e 
Ja  d^barrai^or  ^fitierement  de  Tldde 
ii^re  qu*ellc  pourrail  r^ienir  t 

4"  Mettre  la  ßbrine  airt^i  Qt^puiHh 
d^actdeen  digeition  pendant  äih^ares 
dans  utie  dissolution  faibtc  de  sowie 
du  commerce  m^rquant  3"  k  1*  ß.  i  U 
temperature  de  i5\ 

Si  la  ßbrinea  etcentii^rcmeiitil^t»ir* 
ra.^see  de  Tacide  suirtiric}t]e  übreafec 
kquel  eile  a  eie  mis*:  en  contact,  elk 
deviendra  proroptemeni  diapbaafclse 
prendra  en  une  masse  gektloif^jrae 
dont  le  volume  augmenter^  de  ploitü 
plus  pcndant  quelques  heures. 

Le  m^me  cfTel  se  pradu^rait  ^gale* 
Dient  si  la  filiriue  navail  |>as  re^ü  prea- 
Ublt^ment  le  coutact  de  Tacidt  snlfa- 
rique,  car  cc  Tait  est  acqurs  dtputi 
longlernps  ä  la  icience;  mai^iibrsU 
flbrine  nu  pourrail  p;is.  plus  lard, » 
dissiiodrü  d.tns  Teau  apr^s  avoir  ete 
d^ssecbte.  De  mime  encore  eile  ne 
pourrail  s^  dissoudre  danj  son  eau  de 
eombiiialson  si  on  lurenlevail,  comm« 
dar^s  raperaiiun  qui  fa  sui^re«  loate 
la  soude  ou  les  sets  de  soude  qu'elle 
penl  reif nir  apres avoirsubi  &eulemeDt 
Topcratiiin  n"  4. 

5°  Laf  er  et  m-tlaxe r  ä  Tean  coiirante 
b  nirine  ^olaLmifanne  obimue  \Uni 
rü,ii'r!itiu[*i>ieced*nti'ariii  de  la  d'bar- 
rasfrr  eniieri  liicnt  »^e  la  soude  tibreou 
du  cirbohate  de  soudo  qu'elle  pcut 
emprisoM»er  d^ii^  ^a  masse, 

C*  JHeHre    la   nbrint:  geiatinirorme 

ainitL  Lvee  et  egoutiee  tUii^  un  baio- 

marie  et  elf^ver  peu  ä  pr:u  U  lempera- 

tur*"  )u*f]u*A  lOtV^eri  ^e^r^nt  «Ic  *emrn 

,  cTi  (rrtiji  ^Jl)*    yt*-  I  i  m,is^e  sVciunff« 

*  cgileuiLDl*  Ljl  ÜLifinc  ic  duAaul  Man 
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dam  ton  eao  de  combinaison  comme 
le  foot  nn  ir^s-grand  nombre  de  sels 
dans  leur  eau  de  crisiallisation  et  la 
masM  de?ient  entieremenl  fluide. 

7'  Fillrer  celte  dissolution. 

8*  Eulever  a  celte  dissolution,  au 
Miojco  de  la  concentration,  75  ä  80 
iMnir  100  d'ead  qu'elle  rcnferme  afin 
d^obtöilir  la  fibrine  s&che  et  douee  de 
la  pNif^iilA  de  former a?cc  reau.mftme 
imrcto  d'dn  trös-grand  exccs  de  tanin, 
one  dissolaiion  tr^s-concenlr^e. 

Li  llbrihe  ainsi  obtenne  et  mise  eo 
poodre  peot  6lrc  employ^e  directe- 
Maeot  h  la  clariflcation  des  liquides; 
maii  afin  d(t  rendre  son  action  plus 
taergiqoe,  dans  quelques  cas  particu- 
liira,  notamment  h  T^gard  des  biires 
pcNur  la  fabricalion  desquelles  on  a  fait 
rtegir  la  diastase  du  malt  sur  uoe 
grande  qaanlite  de  ficule  brüte,  on 

Sonte  k  la  flbrine  pulrerisee  depuis 
josqo'i  10  ponr  100  de  tanin  cris- 

Toici  les  caracteres  dlsünctifs  de 
llcfclhyocolle  francaise. 

An  conlact  de  Peau  froidc  eile  s*hy- 
drale  comme  richth^ocolle  russe,  mais 
beaacoop  plus  rapidement  que  cette 
derol^re,  et  comme  pfle,  eile  se  prend 
en  UM  inaBse  gelatiniforme,  dont  l'as- 
pect  est  abiolument  identiaue  ä  celui 
de  la  colle  rilsse.  Si  aprös  i'avoir  de- 
la][^e  k  froid  dans  15  h  20  fois  son 
poids  d'eaa  avec  laquclle  eile  forme 
on  magma  epais,  on  ele^e  la  tempera- 
tare  du  itaelange  jusqu^ä  r^bullulon, 
raapect  prodult  par  tu  contact  du  Veäu 
froide  disparalt,  tonte  la  masse  se  flui- 
difle  k  mesure  que  la  tempiratnre  aug- 
taeiite  et  lorsqu'arrive  le  point  d'e- 
Imllilion,  la  flbrine  est  entierement 
diaaoule.  Cet  effet  se  produit  soit  qu*on 
ttelte  la  fibrine  seule  en  dissolution 
dans  Teaa,  soit  qu'on  la  fasse  dissoudre 
apris  1  aToir  melangie  avec  20  pour 
100  de  latiin  crisiallise. 

C'esl  dans  cet  ^tat  et  apris  avoir 
Iatsa6  refroidir  la  dissolution  que  Tich- 
Ibyocolle  francaise  peut  4tre  employee 
ä  la  clariflcation  des  liquide«.  11  sufflt 
poor  cela  de  verser  lenlement  la  li- 
(^oeur  clariflanle  dans  le  liquide  ä  cla- 
nflef  et  d^agiler  fortemcnt  afin  qnc  le 
uiilange  soit  aussi  complet  que  pos- 
iible. 

Voici  les  avanlages  comparalifs  de 
richthyocolle  francaise  sur  Tichthyo- 
coUe  russe.  Cette  derniire  coAte  40  fr., 
lekilog.,  eiigc  7  grammes  par  hecto- 
lilre  de  biire,  leste  en  mac6ralion 
pendantun  jour  et  est  malaxee  dan<  los 
mains  pendünl  plusieurs  heurc-s,  exige 
pour  sc  ütd»uudrc  Peinplui  dispcnüieui 


de  Tacide  tartrique  oo  celai  dangerenx 
poor  les  biires  de  Pacide  acetiqae« 
renferme  des  cartilages  insolubles  dont 
le  poids  s*elö?e  jiisqu*ik  10  pour  100« 
est  impuissante  ä  clarifier  dcux  fois  un 
liquide  tronble  par  l'agitation  et  ne 
reussit  pas  toujours. 

r/ichthyocollc  frangaise  coOte  moi* 
ti6  moins,  exige  7  grammes  par  het:to- 
litre  de  biere,  est  faite  en  moius  da 
10  minutes  sans  avoir  besoin  du  con- 
tact des  mains. 


Mode  de  traitement  de  Vasphalte 
de  Cuba. 

Par  M.  A.-B.  Teiplbb. 

On  trou?e  dans  Tlle  de  Cuba  ona 
espice  d*aspbalteaoquel  on  donne  dans 
le  pays  le  nom  de  chapafote  on  ehapü" 
pote,  qui  se  dislingue  des  autresas- 
phalles  en  ce  qu'il  est  completement 
soliililo  dans  le  naphte  et  l'essence  da 
t^rebenthine,  et  qu'on  a  commence  i 
introduire  en  Europe  poor  le  soumet- 
tre  ä  un  traitement  particolier  et  en 
extraire  les  diverses  matiöresquUI  ren-^ 
ferme. 

Poor  traiter  le  chapapole  on  le  re« 
duil  en  poudre  et  on  le  melange  k  une 
mati('re  pulverulentc  iclle  que  les  cen- 
dresde  tourbe,  la  chaux  delilee,  danS 
la  Proportion  d*unc  partie  de  ces  ma- 
tieres  contro  deux  d'aspbalte,  ou  de 
Targile  desscehce  ä  parlies  Reales  avec 
cet  asphalte.  L«"  but  de  cette  addition  est 
d*emp6cher  le  chapapote  de  montcr  et 
de  se  devcrser  au  dthors  pendant  qu'il 
bout  dans  le  vasc  distillatoirc,  lequel 
consiste  en  une  bassine  en  fer  placie 
sur  un  fourneau,  bassine  qui  est  sor- 
montee  d'un  couvi  rcle  parfaitement 
ajuste  et  arr^te  dessos  par  des  pinces 
ou  autrement.  De  la  partie  superieure 
de  cetle  bassine  part  un  tuyau  qui  con* 
duit  ä  un  cundenscor  comme  dans  la 
distillation  des  corps  gras.  Le  tuyau 
d*oüs'ccoulent  les  maliercs  condensees 
plonge  dans  un  recipicnt  pour  arrft- 
tcr  les  gaz  non  condensables  et  un  au* 
tre  tuyau  ä  l'extrcmile  du  condenseur 
donne  issue  ä  ccs  gaz  qu  on  recoeille 
dans  un  gazomctrc. 

La  diaillation  a  besoin  dXre  con^ 
il'ijteavecsoin,  et  on  regle  la  temp6- 
i'iuire  sur  U  poids  specifique  du  li- 
quide qui  s'ecoule  du  condenseur.  St 
ce  liquide  marqoe  un  puids  specifique 
aussi  bas  que  800,  il  fant  augmenter 
le  feu,  siau  coniraire  il  s*616ve  a  950 
et  qu'il  s'cchappe  en  mftme  temps  du 
condenseur  des  fumecs  jaunätres,  chose 


qü'on  eofiiUte  en  ouvrant  on  polit  ro- 
binet  J'epreuve  desline  a  cel  tisage, 
tturs  il  faui  diininüer  le  feu ;  mai»,  i 
moiuf  de  roir  apparaUre  ces  fumees 
laiififttrea.  an  peut  laisscr  rnunier  le 
poitts  sp^cißq»«  8u  degre  ci-df  sfus  &ur« 
l0Ut  vtn  la  Uli  de  i  operalion« 

i,e9gai  non  canfiensalilessont«  avoru- 
tH)US  dit,  Ciinduitadans  u»  gazometre« 
H  91  l3  quanüte  pro  Julie  eicede  ^  ä 
30  meirps  cubes  de  gii  par  locme  de 
chapapole^  la  chateur  a  He  trop  dlev6e. 
Ce  gas  esl  prapf«;  ä  reetairage. 

Le  liquide  oleagifieüi  ^ui  s>sl  con- 
densä  esi  purtß«  aiusi  qu*il  suit:  an  (e 
fait  coyler  duns  urfe  cute  douh^ee  en 
plomb  el  on  y  ajoule  un  melonge  da- 
,cidc5  suirurique  et  chlorhydrique,  Je 
prämier  ri^ns  (e  rapporl  de  t  folume 
pnur  iÜ  de  liquide  el  le  secand  de  1 
volumc  pour  5  de  celui-ci.  On  brasse 
canfilamrapnl  pendanl  deui  heures  le 
melarigequ'on  maiiUientii  une  cerlaine 
leiuperaiure  par  un  chauOage  ä  la  Ta- 
pp ur.  Le  fand  de  la  cuve  inctine  de 
tou»  les  cüies  ver»  le  cenlre  oü  eiiste 
une  cavil^  dam  laqueUe  se  r^unisfteia 
les  arides  et  les  mati^res  qui  se  sepa- 
rcnt  qjand  on  cesae  de  hiasaer,  el  on 
les  evacue  par  un  robirietsaos  ironbler 
ta  liqiieuroleagineuAe  qui  surtiage. 

Celle  tiqueur  est  iJecant^e  d.ins  nne 
anlrecuveoü  Von  a  dcj»  verae  im  vo* 
turne  egal  dune  bonne  eau  de  chaut , 
nn  brasse  et  on  chaufTe  en  faisint  cla^ 
pDler  U  fupeur.eUu  bouldeaii  beures 
on  ilecanle  le  iiqutde. 

On  eiiraiLde  ce  liqoide  des  hulles 
et  des  malleres  grassea  de  poids  speci- 
fiquea  divers  en  SDUinetlanl  a  une  ^e- 
cofide  dj^tillaiion.  On  commence  par 
nne  tf^mperature  basj^epourohlenirdes 
bnidtiils  d  un  poids  specißque  inferietir 
a  8o0,  el  des  que  cc  poids  speciQque 
a'etcve  audessus,  on  dtrige  les  pro- 
duils  dans  un  aulre  recipienl  et  on 
^Icve  on  pen  la  temperaiure,  aßn  d*ex- 
Iraire  des  bull  es  dun  poids  specißqüe 
jiifcrieur  ä  9^0.  et  aussitöi  que  le  |>oid5 
dep:>sse  cf^  lilre  ou  et^ve  encore  h  lern- 
per^lure  jusqu'ä  ce  qae  la  dislillaliön 
loil  cumptete. 

On  «iblieTit  de  cette  mani^redes  pro- 
duiti  diilincts.  Les  huilrs  les  plus  le- 
geres peuvent  eire  brülces  tUm  les 
fampes,  Celles  pJus  lourdes  servcrit  au 
graissage  et  eritin  les  produits  seml- 
coucrets  a  la  leniperaiure  oriiinaire  snnt 
inis  en  presse  p^nr  en  obtentr  une  ma- 
ttere solide  propre  k  la  fabrkalion  des 
bougies  et  une  huile  qui  est  ausii  ap- 
plicable atii  grajiiSjiges. 


B|B 


Par  M.  S.  Baklow. 

Cet  appareil   a   pour  bui,  taifai 

rinventeur,  d^^ubür  une  circuUtifl   _ 

plus  rapide  et  plus  rompl^le  danilei' 

liqueurs  ou  les  liquid^'S  qui  setveni  I 

bssivrr,  tiUncbir  um  rincer  les  tissni 

ou  les  malleres  fd^menieasei. 

Fig.  4,  pL^9.  couplc  decuTeimoa» 
lees  suivant  la  nouvelie  disiK^filiaii« 

A  et  B  sonl  deux  cute«  IVfmeef.  OQ 
vaisseauv  loorvus  de  ceite  dispo»irron, 
La  cuve  A  estrepresenice  sutvtnt  un« 
section  opcree  par  le  intheü,aiaqu'4ii 
puisse  apercevoir  dune  maniere  di#-> 
tinctc  la  cotislr  uclion  uu  ^ilruetnrr  in- 
terleure  de  TappareiU  Sur  N  (onO  df 
ceUe  cnve  esl  plat^ee  unt^  pliqu«;  oi 
Ti^rme  de  parnf^ol  c^  qui  a^^leitd  tur  l| 
moilieenvirondece  fund^ei  i^iipere^ 
de  ifous  sur  son  burd  exierieur  <!. 
Celle  plnqoe  est  maintenöe  «u  ctnin 
par  un  bloc  ou  tusraii  f.  repourjt  Im- 
m^me  su  cenire  dufond  eifjurerrpaur 
permetlre  levacualian  desliquide^qua 
peui  conieitir  la  cuve.  Sur  ce  lu^au, 
aiusi  que  sur  le  cenlre  du  pirasi^, 
sVmboiLe  un  aulre  Iu3fau  f  qM*on  ap* 
pplle  un  aisiribuleur ,  qui  esl  plm 
daris  le  bas  ,  niais  creuv  dans  le  baut, 
elperce  du  plus  grand  noinbre  p^^ct- 
ble  de  tfous  jui^qu'ä  quelqoci  c«nii- 
melres  rteson summet,  ou  its'asaemt^le 
avec  le  lujfau  h  robira-l  g. 

D<ins  quelques  cas  il  est  prefi^rabl« 
d'avoir  uridislribult^ur  creui  d«n$  lou^e 
son  elendüc  drpuis  le  fand  ju^qu^ao 
siimniel  'le  la  cuve  el  de  suppfimer  le 
bloc  e«  dunl  la  poriion  inferieure  da 
disiributifur  n  niplii  les  Tonciions  Dans 
ce  cas,  on  dispo^e  däns  le  tuyau  a.a 
une  fioupape  ä  clapel  qui  s'ouvre  de 
bas  en  h^ul  sur  le  Tand  de  la  cuve,  et 
se  ferme  sous  une  pression  de  baut  ea 
has,  en  faisaul  pleiii  ce  iJistribuieur  do 
poini  jnferjeur  ajusque  pres  Icfondde 
la  f  uve, 

Pour  faire  fonclionner  cet  appareil 
on  cbarge  les  deui  cuves  A  cl  B  avec 
hs  ar Lides  que  Ton  veut  Iraiter;  ou 
Irrme  les  trous  d'bommes  du  couter- 
eles  m  de  res  cuves*  f I  on  inlroduil  de 
la  irapeur  a  hautr  pre^^Bion  par  leM  ro- 
binels  a  deUÄ  vtdes  g^g ,  places  sur  1« 
luyau  de  ¥apeur  q,q,  dans  la  psrtie 
5uperieure  des  cui^es.  Celle  vapeur 
pousse  devanl  eile  rhumidtie.»  Fa^r  et 
aulrc^  maiiercs  volaiiles,  que  les  li<;^U£ 
QU  rds  peuvent  coitlenir^  aclion  dam 
laqueile  ti\e  est  beiucoup  ardie  par 
le  distribuleur  f^  lei  cbiiae  par  les 
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iroDS  perc^  en  d^  mr  le  bord  eit^ 
rieor  oa  parasol  e,  et  par  les  fen^tres 
du  bloe  e«  et  les  expulse  d^nnilivemeol 
de  la  cuve  par  les  robinets  d*evacua- 
lioo  kyk.  Quand  toule  l'eau,  toul  Tair 
at  aatres  maliires  ont  M  expulsees. 
Ml  frrnie  ces  robinets  et  on  monte  ä 
la  pompe«  dans  la  ruve  B,  le  liquide 
[M>ur  lensiver,  blancbir  ou  rlncer,  en 
Duvraol  les  robinets  n;  quand  celte 
cate  eit  ainsi  remplie,  on  y  introduit 
da  noQf eau  la  vapeur  (fui,  par  sa  pres- 
Mon.  fait  p^nclrer  la  liqueur  ä  (ravers 
lea  objets,  la  chasse  de  la  cu?e  B,  la 
fall  remonier  par  le  tuyau  0,0  dans  la 
parüe  aup^rieure  de  la  cuve  A  apris 
la'on  a  ouvert  le  robinet  g  qui  la  sur- 
Donle.  Lorsque  toote  la  liqueur  a 
I»a8s6  de  la  cu?e  B  dans  celle  A  on 
:esse  de  faire  arrirer  la  vapeur  dans  la 
premüre,  en  fermanl  son  robinet  0^  et 
!>n  I  introduit  dans  relle  A  qui  fait  de 
n^me  passer  la  liqueur  du  bain  ä  tra- 
fen les  objets  et  la  f^it  remonter  par 
le  tuyau  p,p  dans  la  parlie  sup^rieure 
le  la  cuve  B;  on  r^p^te  cet  Operations 
iiuqu*a  ce  qne  les  tissns  ou  les  fiis 
lient  ete  iessi^^s,  blancbis  ou  riucte 
Eontenablement. 

La  fig.  5  est  une  section  d*un  appa- 
reil  ä  une  seule  cu?e,  qui  peut  4t re 
DDverte  ou  fermee  dans  le  haut  et  ma- 
DOBuvr^e  avec  de  la  tapeur  ä  baute  ou 
ä  basae  pression. 

A,  cuve,  ^  tuyau  perc6  de  troua  ou 
diatribulcur,  qui  est  creux  dans  la 
p\us  grande  partie  de  ^a  longueur,  ou- 
vert au  somniet,  et  üxe  par  des  bou- 
loDS  et  des  ecruus  ou  tout  autre  moyen 
aar  ia  plaque  c  percee  de  trous  sur  son 
pourlour  d,d;  g  lube  qui  descend  k 
rinterieur  du  distribuleur  jusque  sur 
le  parasol  c  qu*il  traverse ,  qui  sert  ä 
^lablir  ane  communication  a?ec  la  ca- 
pacite  circonscrite  sur  le  fond  de  la 
CUTe  par  le  parasol,  et,  d*ailleurs,  sans 
communication  avec  le  dislribuleur  ou 
Interieur  de  cette  cuve.  Ce  tube  s'eleve 
de  quelques  cenlimitres  au-dessus  du 
distributeur  perfore.  et  il  est  surmont6 
par  on  cbapeau  en  töle  h  flxe  dessus ; 
a,a  manchon  en  t6le,  perci  de  trous 
tout  aatour,  qui  repose  sur  le  Tonil  de 
la  cove  et  est  riv6  sur  la  face  inferieure 
de  la  plaque  c;  t,t  tuyau  de  vapeur  en 
communication  dans  le  haut  avec  une 
chaudi^re,  et  dans  le  bas  avec  un  aju- 
tagej  qui  debouche  sur  le  fond  de  la 
cuve  et  s*y  el^ve  de  quelques  Centime- 
mitrea;  a  sooeitr^inite,  ce  tuyau  purie 
un  robinet  k .  pour  ivaporer  les  bains 
epuisison  aiitres  liquides.  En  ouvrant 
Je  robinet  /,  on  introduit  la  vapeur 
dans  la  cuve  oü  Ton  a  arraoge  et  dis- 


pose  les  tissas  et  les  fils  sur  la  plaque  c 
et  autour  du  distributeur  f.  Quand  on 
a  chasse  Tair  et  Thumidit^,  on  fait  ar- 
river  par  le  haut  le  liquide  du  bain  de 
lessivage  ,  de  bianchime nt  ou  de  rin- 
(age,  jusqu*ä  ce  qu1l  commence  k  s*6- 
couler  par  les  trous  de  la  plaque  c  et 
du  manchon  e,  alors  on  rouvre  If  ro- 
binet <ie  vapeur  /,  et  le  robinet  k  4tant 
dos,  celte  vapeur  entre  par  l'ajutage  k 
fait  remonter  par  le  tuyau  g  le  liquide 
qui  vient  Trapper  le  cbapeau  k  et  a'^ 
tale  sur  les  ohiels  et  au  summet  du  diä- 
tribuleur  f,  ou  il  redescend  sur  le  Tond 
pour^lre  reprisde  nouveau  et  remonti 
sous  I  influence  du  courant  de  vapeur 
qui  circule  dans  le  tube  g, 

Quand  les  tissus  ou  les  fils  sunt  suffi- 
samroent  lessives,  blanchis  ou  rinc^ 
on  Tait  ^uler  le  liquide  du  bain  par 
le  robinet  k. 


Sur  les  variatioM  du  pouvoir  tfela^ 
rant  de$  gaz  de  houille. 

Par  M.W.  E.  A.  Aikin ,  professeor  de 
chimie  ä  TUniversite  deMarylaud« 

On  sait  depuis  longtempa  qne  la 
qoalit6  du  gax  Tabriqu^  avec  les  hooil- 
lesgrasses  est  trcs  matiriellement  in- 
fluenc^e  par  les  circonstances  qui  ac- 
compagnent  la  dicom|)Osition.  Dans  lea 
experiencessoigndes,  faiies  il  y  a  quel- 
ques annees  sur  rechellc  laplus  eten- 
due  par  AI.  Hedley,  et  qui  sunt  di- 
taillees  dans  son  rapport  au  comite  de 
la  chamhre  des  communes  d^Arigle- 
terrc.  on  trouve  ce  |»oint  etabli  de  la 
manicre  la  plus  satisTaisante.  Au-des- 
sous  du  rouge  cerise,  lesproduitsqu*OQ 
obtient  en  rhaufTant  la  houille  en  vase 
dos  renfcrment  k  peine  des  maii^rea 
eclairantes;  k  cette  tempiralure  le  gai 
se  degage  avec  Tacilit6 ,  mais  apr^s  sa 
Tormation  il  est  sujet  k  se  decomposer 
et  ä  perdre  du  carbone,  au  coiitact  des 
surTaces  port^es  ä  une  haute  tempore- 
ture,  lors  de  son  passage  ä  travers  Tap- 
pareil.  Getto  decarburation  augmcnte 
avec  la  temi^eratore,  l'etendue  de  la 
surTace  portö  au  rouge  et  la  duree  da 
contact.  En  oulre,  la  duree  de  Tappli- 
cation  de  la  chaleur  est  d'une  grande 
imporiance ;  le  meilleur  gaz  est  produit 
pendant  la  premi^re  beure,  puis  la 
qualitö  s*abaisse  rapidemenl;  au  beut 
de  quatre  heures  le  produit  n'a  presque 
plus  de  valeur  pour  le  consommateur« 
et  apr^s  cinq  heures  on  peut  le  consi- 
direr  comme  impropre  k  T^clairage. 
Mais  Ic  volume  de  ce  gax,  sans  valeur. 
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gu'on  peoL  ohleDir  «a  poüssant  Topc- 
ra  1 1 D  n  j  u  sq  u ' A  s  es  T  l  m  i  t  rs  est  tr^s-c  o  n  - 
lid^ntbleet  p^rTois  cgül  aintdeun  ein- 
mifcmes  de  t^  quamite  totale  quia  kU 

Le  pubtic  n^3  aacoti  tn^yen  de  s'as- 
8ilri;r  juiqu*^  ^üel  p6int  ort  a  negfifä 
d*observer  tes  precauliofis  n^cessatres 
poüf  prodoire  ün  gaE  t^clairanidehoRne 
^ualite^  cl  lotitce  qu'on  satt  cYsl  que 
hs  usinei  a  gai  amöricsines  taurnissenl 
un  article^uU  dise»l-dtes,  «t  celüi 
DOrmat,  qui  aete  preparlft  parli^s  tnetl- 
)eurs  proc^d^ft,  ^t  Dossede  tinpouiroir 
iclairant  ^uf  vari«  deqilalarid  ä  dii* 
aept  bougieSi  dUe&  patent«!  el  des  sii 
«a  1/^  kilrvgraih.,  bougies  qtif  sont  un 
mclangc  de  tpcrmacelf  et  de  cird  : 
admeltant  comme  vrai  rasserliüti  des 
usines ,  on  peüt  d6mon(rer  quc^  lo  i^az« 

loümis  a  des  epreuves  regaliereS*  est 
encore  fourni  au  coDSommaLeur  dans 
un  4iat  QU  it  a  perdu  cnorimfnent  de 
son  pouvcfjr  eclairant,  qui  Force  a  en 
brfller  UO  plo«  grahd  votome,  peiir 
oblenir  un  ^clairage  dannä,  et,  par 
coiisequent,  gros^i^sant  les  iDdicatiötis 
da  tuesurenr  et  te  total  des  dei^eoies 
mensuellcs.  Dans  tnes  eiperietlces 
I^ODf  determinier  le  polds  speciOque  da 
gaz  rourni  i  la  vilt^  de  ßaUtmore,  je 
loe  suis  ^ervi  d^un  globe  tare  oü  Ton 
Äf'ait  fall  le  vide .  puis,  aprfes  I  avoir 
rempli  de  gas.  j'ai  öLtenu  des  r^sul- 
lats  qui  onl  vari^i  entrc  0.570 et0^5S0, 
qui  sont  un  peu  mfärieilrs  a  celui  qui 
caracteri^e  an  bon  gas.  Mais ,  en  reu- 
lile,  j'aUache  peu  d'importance  ä  c« 
r^sullat,  pnfce^ue  le  poids  sp^cißque 
seul  d'un  melange  aussi  compliqu^  que 
lo  gas  de  houitle  peut  ä  peine  servir 
I  ta  dcterminatjon  de  sa  valeur  com- 
jnerciale. 

Si  danc  le  gaide  bonne  qualir^  a  un 
poids  sp^eißque  plus  elcTe  que  celui 
4üi  est  pauvre,  on  ne  peut  cependant 
pas  se  scrvjr  de  cetlc  diderence  pour 
repfesenler  Celle  de  la  taleur,  parcc 
que  leg  principaux  ^lemenls  du  tne- 
lange,  Tliydrogene^  l  otydcde  earbone, 
rh|dragenc  carbure  leger,  le  rae  qI^- 
flant  et  les  autres  li^  drocarbures  en- 
core  plus  lounh,  ayartt  de*  pnids  spe- 
clfiqnes,  fori  ditf^rents,  peuvent  varier 
dans  leurs  prupoiiLions  relaiives  lu 
point  d'affecter  ie  pouvoir  eclnirant, 
lans  atfceter  eu  m^me  leihps  et  ad 
m^me  degr^  le  poids  sptciöqiie,  L'ac- 
tion  du  rblore,  en  cnU-vanl  le  g.iz  ole- 
ßant  et  les  aulrci  hrdroeartirires  plus 
drnüeg,  indl^^ue  urie  projinriion  tün\h* 
siiiifile  V  ci^s  ijh^r,ii  c^i  i]iii  n'«  teedr* 
iauiiia  it)  (luur  t^Ui  uiüi^  jiaa$m\iccu- 


per  de  ea  mode  d^essai ,  mon  atieoiioc 
s'eit  snrtout  dirlg^e  sur  la  5im|>1e  m- 
chercbe  de  suTolr  jusqu  a  quel  pomt  le 
pouvoir  edairant  du  gai  pontaJi  (rrt 
atl4re  par  nn  contacl  avec  Veku  peu- 
danl  d^s  periodes  de  teirtps  d^unui- 
nees,  car  on  a  deroootre ,  depui^  ko^-i  ' 
lempSt  que  j?  (^az  so  dM^riore  aiiti| 
quand  on  )e  niainlient  en  eonlietii^ 
Ihuile  oü  m^me  en  vase  eleu* 

Ledocteur  Ore  pr^lend  c|ue  fe  gtj 
d'huile,  au  moment  oü  it  fffot  d'etft 
fabriqu^  et  ared  un  poids  sp^ei5qtie  rl« 
1,054»  donne  la  luuitere  d  tint^  imtiii 
lor^qu'on  Je  bröle  en  jtt»  qui  ronitom- 
mentSd^cimelres  cubesäTT  paHciirr, 
mais  qile  si  ^n  conserre  le  gar  pcj^JmJ 
Iroia  semaines.  et  q^u'on  ehercht*  k  pro> 
duire  (e  m^me  eclairage  avec  ie  mt0$  ■ 
bcc,  il  faüt  d^penser  9  decim^tm  ot-j  | 
bes  B%  par  heure.  II  ajoote  qa  nee  le  ' 
^E  de  nouilte  la  deteriarationtiten-» 
core  plus  rapide  ,  et  qui^  «Me  |^u  re«^ 
eetnnicfit  fabrique  dorme  la  hmlkt% 
d'une  bongie  pat  la  con«;<}inmadoQ  cfe 
6  deeim^trescubes  554  p^r  beurc,caii- 
ierT^  pendant  quaire  jotirs^  ff  ff u^ra 
en  brrMer  7  dcctmetres  cutiei  ^37  pour 
öbtenir  la  m^me  lamicre. 

Mes  premieres  experi€»ee4,  pQnt 
obti^oir  quelques  resultats  ceriaiti),  W 
consist^  a  rempür  an  grnnd  redpieil 
avec  le  gai  de  la  cotidyjte  pabjJi|ai 
{|aej'ai  plac6surla  plancJied'aßecare 
a  eau.  Leiendemain,  j'ai  reajt>tt  on 
^eond  recipient  que  j*ai  pl^ck  pr^s  du 
Premier,  puls  les  dem  JDiirs5uivartt(>un 
troisi^me  et  un  qnatneme  recipienis^ 
Ces  recrpietits  canipnant  des  gai  dt 
vingt-qriatre«  quaraiite-huil,  suiianie- 
douze  et  qualre-TJngt  seiie  heores  de 
sejour  sur  Teau  ont  ^te  ddsifnes  par 
lei  n"'  1,  ^,  3  et  4.  La  diminalion  da 
Tolume«  par  cetleeüposition,  a  ile  tn- 
diqii^e  par  un  recipient  gradu^  en  cen- 
lim^treacuties,  dans  lequel  j^ai  introduil 
^  decim.  cnbp  301,  qui.  an  hout  de 
quatre  jours,  s'etait^nt  reduit  deOdk. 
cubes  t7^,  indiquant  iirre  perte  de  8 
pour  100  sur  le  volume  primitir. 

Leffet  prodüit  sur  Ic  pouvair  iclai- 
ranl  du  gar  par  la  perle  de  inliiine  est 
dei^enu  immedialcment  apparent  tors- 
que  i'ai  proeedc  ä  <a  eomparaisoo  des 
dammesiournies  par  te  contenu  desdi- 
rers  r6cipients1|  ä«  3et4.  Ja  me  suis 
ferii  pourcet  ohjet  dVin  photomelreor- 
djnaireja  bougie  decomparaisonetait 
Celle  patent^e  dont  11  a  ct^  qutsMion,  le 
bec  de  gai.  te  modele  en  e^efiiail  brA- 
lant  1^0  decimätres  cubes  k  Tbeure 
arcc  la  pression  maiima  mQjenue  dei 

11  u  cfit  ^aü  ucccs^alrii  de  reiiJre  m 
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leUille  de  tootef  les  pricaa- 
i  onl  eli  prises  pour  mener  k 
I  loutesces  expöriences,  pour 
ncr  loule  rexaclilude  qa'elles 
comporter,  et  les  ? erifier  en 
;an(  a  plusieari  reprises,  et 
nerons  ici  le  risultal  deflnitif. 
:  d*eclairage  de  la  conduite  de 
Di  a  servi  de  base,  a  presenti 
iDt  ou  il  arrif e  dans  le  bec  qq 
bclairant  ^gal  ä  10,71  boagies. 
&me  gax,  transport^  dans  le 
gradu6  et  brüli  immcdiate- 
pr^sente  le  mdme  pouToir 
ou  de  10,71  bougies. 
me  gax,  n*  1 ,  qai  a  sejoarni 
pendant  vingt-quatre  heores« 
pr^senti  qu'un  pouvoir  eclai- 
i,50  bougies« 

I  n*  2,  apris  quarante-buit 
e  s^jour  sur  Teao,  u'a  plus  re« 
qoe  3,20  bougies. 
I  n"  3 ,  apr^s  soixante-douie 
e  sdjour  ne  repr^ntäit  plus 
bougies. 

le  gax  n*4,  apr^quatre-t ingt- 
res  de  sejour,  n'a  doon^  qu*un 
^lairaht  repr6sent6  par  1,75 

il  est  evident  qtie  le  pouvoir 
;  au  gax  de  bouille  americaine 
^n  pouToir  eclairant,  dans  le 
le  11  h  1,3/ipar  un  sejour  ou 
de  quatre-Tingt-seixe  heures 
.  Or  si  Ton  prend  en  considÄ« 
I  fait  bien  connu  que  le  gax 
Me  le  pouToir  iclairant  leplus 
(t  anssi  le  moins  dense,  et  que 
ui  a  une  plus  faible  density 
US  rapidenient  par  un  orifice 
i  plus  dense,  on  a  lä  une  autre 
li  augmenle  la  consommation. 
es  exp^rleiices  de  M.  Hedley, 
Argand,  qui  donnait  une  lu- 
ale  ä  Celle  de  vingt-cinq  bou- 
ind  il  elait  alimenti  par  heure 
I  cenlimctres  cubes  de  gax  de 
oal  du  pays  de  Galles,  ayant 
s  specifique  de  0,737,  en  a 
le  zOO  puur  donner  la  mftine 
quand  il  a  cic  alimente  cn  gax 
avec  la  houillc  dcNewcasile, 
poids  speciflque  n'etait  que 

-quons.  en  outre,  qii'en  dimi- 
puuvoir  h  lairant  du  gax,  ou 
.e  son  pouvoir  calorifique ,  ce 
e  la  tempore  Iure  des  bccs  et 
ui  &*y  brate  et  augmente  la  ra- 
)  I  ecoulement.  Or  il  resulte  de 
s  consideralions  que  le  pubÜG 
*  place  dans  celle  posilion  des- 
u<f*,  i\ue  Inulp  err^iir  fortiiilc 
uiirc  tüus  la  (abricaliuu  iuurae 


k  ton  ditrinent  et  au  profit  des  nsinex . 
Si  Touvrier  niglige  d'ilever  la  lenip6« 
rature  avec  la  rapidit^  eonvenable,  s'il 
perd  de  vue  les  corhaes  ei  laisse  la 
ten)p^ratiire  persisler  un  peu  trop  long- 
temps,  si  ?ers  la  fin  il  poussenn  peo 
trop  cette  temp^rature ,  etc.,  le  gax  a 
un  pouvoir  ^lairant  inf^rieur.  Ou  biea 
si,  un  jour,  on  produit  un  peu  plus  de 
gax  qu'on  ne  doit  en  debiler,  et  que  ki 
surplQs  feste  dans  le  gaxom^tre,  il 
vicie  celui  qu'on  produit  le  lendeniain 
dans  une  proportion  qui ,  suivant  des 
essais  varies  que  j*ai  fait  sur  le  gax 
qu'on  noDS  foornit,  le  fkit  descendr6 
de  13  I  9  bougies,  au  lieu  de  pr6* 
senter,  comme  rannoncent  les  essais, 
un  pouvoir  qui  peut  varier  de  17  k  14. 
En  definitive,  il  faudraitque  le  pho^ 
tomitre  devtnt  pour  les  adroinistra- 
tions  locales  et  les  particuliers  un  fn- 
slrumentaussi  usuel  que  les  ar^omMrei 
le  sont  pour  le  döbitants  de  boissons. 
Avec  cet  Instrument,  )e  consomnoateur 
pourrait  distinguer  ehtre  les  gax  viri« 
tablement  ^clairants  et  ceux  qui  ne 
produisent  que  de  la  e haleor,  tels  qoe 
l'hydrog^ne  pur  et  rhydrogftne  lrg&- 
rement  carbur^,  qui  sont  pour  Ini  sans 
valeor,  et  qui  cependantconstituentia 
plus  forte  masse  du  gax  de  honille. 


Mani^e  dont  im  doit  hrMer  U  gäi 
pour  en  tirer  le  plus  grand  pouvoir 
Mairant  avee  la  moins  grande  dd* 
pense  possible, 

Par  Bf.  Jbanmbnby^  Ingenieur  civil. 

M.  Jeannpncy,  dans  un  roimoire  fort 
etendu,  rapporte  un  grand  nombrb 
d'experiences  dont  voicl  les  plus  re- 
roarquables : 

Premiere  serie  d'expdrienees.  —  Si 
Ton  prend  dcux  becs  du  m^me  genre 
(dits  briileurs  d  deux  trüiH)  rt  qu*on 
leur  fasse  dcpenser  le  oi^me  volumedd 
gaz  suus  des  pressions  dilTcrentes,  ön 
obtienl  les  rösultats  suivinls  : 

L*un.  döpensant  100  litres  de  gaz  k 
la  bouille  sous  iinc  prf»sion  de  18  miU 
limilres  d'eau.  a  un  pouvoir  ^clairant 
de  3  bougies  1/'i. 

L'autre,  dipensaht  le  mftme  voluflift 
sous  7  millini^tres  de  prcssion,  a  üH 
pouvoir  iclairant  c^l  ä  celui  de  7  bou- 
gies. 

Deuxikme  s6rie  d*expMences.  — 
Si  Ton  preof^l  diMii  bccs  «le  inftme  genre, 
inais  d*'  »^''osscurs  ir^s  diff^rmlo?,  et 
qu'uli  lirii'r  fid  g^i  iliiiis  «*li;ii'iiM  «IVux 
buus  la  uiciue  prcssion,  un  ubdcrte  que : 
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L*an,  brOlant  50  litres  h  U  pressfon 
de  7  millimelres.  a  im  poovoir  eclai- 
rant  egal  a  cclui  de  2.25  bougies. 

l/aulre,  brülanl  1*^  lilrcs  80üs  la 
möme  pressioti,  a  un  pou?oir  eclairanl 
de  11,25  bougies. 

Le  mdnie  volume,  125  Ihres,  brül6 
dans  des  becs  semblable^  au  premier, 
n'aurait  doniii  qu'uo  pouvoir  eclairant 
de 

125/50  X  2.25  i-  5,62  bougies. 

II  resulte  evidemmenl  de  ces  expe« 
rienres,  que,  pour  lirer  du  gax  la  plus 
grande  lumiere  possible,  il  faut  mar- 
cher  a  basie  pression  et  ä  grosße  flam- 
me, Eu  un  mot,  on  peul  dire  que  le 
litre  de  gas  pour  un  bec  dünne  est  en 
raison  direcle  du  volume  brüle  et  en 
raison  invcrse  de  la  pressioo  sous  la- 
quelle  oii  le  brülc. 

II  existe  ce|M*ndant  une  limite  qu*il 
ne  convient  pas  de  depasser,  et  qui  est 
indiquee  par  le  momentoü  le  gas  com- 
mence  ä  donnpr  Je  la  fumee. 

Pour  mieux  faire  cumprendre  les 
r^sultals  de  ce<i  exp^riences,  M.  Jean- 
neney  a  trace  des  courbes  repräsenta- 
tives du  lilre  du  gaz.  II  y  a  une  courDe 
pour  chaque  pression  de  2  a  18  milli- 
melres. Les  abcisses  representent  les 
depenscs  du  gaz.  et  les  ordonnees  iiidi- 
queiil  les  lilre«  corre«pondanls.  On 
▼oil  ainsi  d'un  seul  coup  d'oeil  que  la 
cowrbe,  dans  ces  limiles  de  pressiims, 
s'eloigne  de  plus  en  plus  de  Taxe  des 
abcisses. 

Pour  lirer  de  ces  resultats  un  avan- 
tage  pratique.  il  fallail  trouver  le  mnylpn 
de  reduire  la  pre«>sion  d  une  maniere 
simple  et  rommode  dans  les  appareils 
exislants.  Pour  cela  on  poUvail  fermer 
au  <Jegre  vuulu,soille  robincl  du  comp- 
teur,  soit  le  rohinet  de  chaque  bec. 
Mais,  dans  le  premier  cas.  coinme  la 
resistance  au  mouvement  du  gaz  n'esl 
pas  la  m6me  pour  chaque  bec,  lespres- 
sions  auraient  cte  Irös-üifTerentes  d'un 
boul  de  la  salle  a  Taulre.  Dans  le  se- 
cond  cas,  la  mancBuvre  ayant  et^  con- 
fiee  ä  des  dornest iqucs,  aurait  cte  mal 
faite,  et  il  n'y  aurait  pas  eu  d'avanlage 
sensible.  M.  Jeanneney  a  propose  de 
meltre  sar  chaque  bec  deux  rohincts  : 
Tun  Cache,  et  que  Pon  regte  au  degre 
▼oulu  une  fois  pour  touies;  Taulre  li- 
bre,  et  seniblable  aux  robineis  ordi- 
Daires.  De  celte  fa^on  on  peut  regier 
la  pression  comme  on  Tenteod  et  d*une 
maoiere  permanente. 


Photomitre  pour  eonirölir  f^toirogi 
au  gaz. 

Par  M.  A.  Popn. 

Poor  deterroirier  l'intensite  de  la  lu- 
miire  du  gax  dans  les  eclairagei  po- 
blics  ou  des  grands  etablis^mentsin- 
dnstriels  ou  autres,  on  est  dans  roii|e 
de  prentre  pour  unil6  de  mesareU 
lumiire  d*nne  bougie  de  cire  d*an  poids 
donne,  et  de  s*en  scrvir  pour  me»orer 
Tinlensiiede  toutes  lesaulresflamones. 
G*est  d*apr^  le  nombre  <le  bougies  qte 
la  lumiere  d'un  bec  de  gai  doit  repre- 
senter  qu*il  est  possible  d*^lablir  les 
condilioiis  financiires  de  Teclairige  aa 
gas,  et  res  conditions,  une  fois  arr6- 
tees,  serfenl  de  base  pour  regier  le 
percement  des  becs.  Maisqoelqiesoil 
le  calibre  des  Iroos,  oo  le  reglementde 
ce  bec  suivaot  si  dislanre  ao  gazomctre 
de  Tiisine.  ou  les  dispoHtions  rotoni- 
ques  qii'on  a  pu  prcndre  dans  les  lao- 
ternes  pour  souslraire  l'^lairage  ao 
caprtce  ou  k  la  negligenca  des  a/lo- 
meurs,  toujours  esl-il  qo^on  dort  afoir 
Qiie  garantie  que  lesconditionsda  con- 
trai  sunt  rigourcuscment  execntees,  et 
qu'on  a  touie  rinlensilö  lomineiise  ä 
lagiielle  on  a  droit ;  car  Tintensite  In- 
miiieuse  depend  non-seulement  de  la 
forme  et  de  la  gramteur  de  rooferlore 
d'ecuulement,  mais  aussi  de  la  pression 
sous  laquelle  le  gaz  s*ccuule«  aiosi  que 
de  la  qualit^  de  ce  gas  lai  mtffle.H  est 
donc  essentiel  que  ceux  qoi  sont  char* 
g^s  du  contröle  de  Tedairagcaient  k 
leur  disposilion  un  moycn  de  s'as^orer, 
au  besoin,  par  des  epreuves  pbolome- 
triques,  de  Tintensiie  de  la  lamiire 
qu*on  livre  au  public  ou  aux  partica- 
liers. 

Au  Premier  coup  d*0Bil,  une  Opera- 
tion de  ce  genre  paratt  devoir  itre  Ion- 
gne  ei  compliqucc ;  mais  si  I  on  rcflecbit 
qu'une  scule  ^preuve  faite  sur  une 
flamme  de  gas  choisie  convenablement 
peut  servir  de  mesure  pour  toute  oue 
Serie  de  b^cs,  on  concevra  qu'on  pa- 
reil  contröle  peut  s*etondre  cd  pcu  de 
temps  h  tout  un  quartier  ü'une  f  ille  oa 
k  un  vaste  Etablissement,  en  sopposant, 
louiefuis,  que  Tessai  pholom^triqne 
puisse  ätre  exccule  a?ec  ezactilode  et 
cElerilE. 

Cest  en  parlant  de  ce  point  de  voe 
que  j*ai  imagine  le  plan  d'un  photo- 
mclre  portatifqui  a  M  cxecule  par 
M.  Fritz,  et  qui,  depuis  quelques 
annöes,  est  eniploye  au  rontröiede  Te- 
clairage  au  i^ax  de  la  villc  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein. 

La  6g.  6,  pl.  239,  est  aoe  ?Qe  per- 
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sp«clWe  de  cet  appareil«  et  U  flg.  7sert 
i  eipliqucr  son  principe  et  son  appli- 
ed lion. 

a,c«6  est  un  levier  de  2  m&tres  en- 
▼iroffi  de  longueur,  doiit  Taxe  de  rota- 
tion  e^  pos6  sur  un  pird  ä  trois  bran- 
cbes,  est  place  ä  iine  hauteur  de  1*',40 
k  pea  pres  au-dessus  du  sol.  Sur  le 
grand  bras  de  ce  levier,  qui  se  com- 
pote  de  dcux  tringles  dispos^cs  parat- 
]M«nent  Tune  au-dfssus  de  Tauire,  et 
qai  MMil  assembiees  par  de  peliies  tra- 
Yenes,  le  phoioinelre  propremeni  dil 
P  peot  glisser  et  «Ire  ^xk  en  tel  poiol 
an  OD  de<»ire  par  une  vis  $  de  calage. 
£e  bras  le  plus  court  de  ce  Icvier  est 
termini  par  une  fourchctte  entre  les 
branches  de  laquelle  la  lanlerne  ou 
bolle  1^,  qui  renfenne  la  bougie  nor- 
nale,  est  suspendue  de  teile  fü^un  que 
h  flamme  le  trouve  en  m^me  temps 
dans  la  direction  de  Taxe  de  suspeii- 
sioB  de  cette  lanterne  et  dans  celle  de 
Taie  da  tube  du  phuioni^tre,  qui  est 
ane  caisse  carrie  m^m.  A  raison  de  ce 
mode  de  sas|>ension.  la  posilion  de  la 
flamme  de  la  bougie  reste  consiante 
tant  sous  le  rapport  de  Taxe  de  roia- 
tion  du  levier  que  sous  celui  de  Taxe 
longitudinat  de  la  raisse  du  photo- 
m^re.  La  paroi  de  la  lanterne  L  lour- 
nte  da  cote  du  photom^trc,  est  en 
^erro  blanc  tres-pur;  les  auires  parois 
sont  en  bois  ei  noircies  ä  Tintcrieur. 

Comme  photom^lrr  J'ai  faitchoixde 
celoi  bien  coiinu  de  Ritcbie,  mais  avec 
des  modifiealions  pour  Tadapler  au 
Service  en  queslion.  l/obser%aifur  ne 
regarde  plu5  pardessus,  mais  bleu  par 
le  r6l6  de  Tappareil  fl  ä  travers  le  tube 
ocalaire  pyramidal  d ,  qui  tourne  ä 
cbamiöre  sur  son  boi  d  superieur,  afln 
de  pouvoir  le  redresser  ilans  la  Posi- 
tion verticale.  La  paroi  de  la  caisse 
m,m  opposee  au  tube  d,  consistc  en 
ooe  porte  qui  s*ouvre  en  dehors  sur 
cbarniire  e,e;  ä  Tinterieur  de  cetle 
porle  sont  plac^s  les  dcux  miroirs  in- 
clinis  sous  un  angle  de  45«  sur  Taxe 
kmgitudioal  du  phoium^tre,  et  se  ren- 
eontrant  sous  an  angle  de  90*.  On  a 
adopti^  cette  di«posiiion  ,  parce  que 
qoaod  il  est  n^cessaire  de  ▼[»er,  c'esi- 
i-dire  lorfque  le  rayon  %isael  de  PoBil 
doit  passer  iibremeutä  (ravers  la  caisso, 
00  ecarie  les  miroirs  decelte  direction 
et  on  les  y  ramene  sans  perte  de  lemps. 
Les  plansdp  ces  deux  miroirs  sont  pla- 
c^  verticalemenl  sur  le  fund  de  la 
caisse  et  projettent,  par  conseauent,  la 
lamiere  qui  penelre  par  les  deux  ez- 
Mmites  de  la  caisse  sur  un  Tcrre  de- 
poli  insere  sur  une  ouverlure  laterale 
placee  ä  l*oppofle,  et  qui  est  couverte 


par  le  tube  oculaire  d  lorsqa'on  le 
rabaU 

Si  on  veot  remplacer  la  di«position 
des  miroirs  de  Rilchie  par  le  principe 
qui  sert  de  base  au  photomeire  de 
Bunsen,  il  sullii  de  remplacer  les  deux 
miroirs  par  un  ^cran  de  papier  blaoc 
de  Torme  et  grandeur  convenables,  qui 
präsente  en  son  milieu  un  cercle  rendo 
transparent  au  moyen  de  Pacide  stea- 
rique,  et  qu*on  arr^te  sous  un  angle  de 
45*'  sur  la  porle  en  queslion,  et  d*en- 
lever  le  plan  de  veiredepiili«  Quant 
aox  aotres  dispositions  de  l'appareil, 
elles  resteiit  les  mdmcs. 

En  debors  de  la  porte  laterale  se 
trouve  une  pelite  poulie  r  poarvue  d'un 
buulnn  de  manivelle  au  moyen  de  la- 
quelle on  peutdesrendre  un  fil  k  plomb 
jusque  sur  le  sol.  Un  autre  fil  a  plomb 
pend  aussi  sur  le  fund  de  la  lanterne 
L.  Les  deux  eilr^mit^s  de  la  caisse  da 
phoiomitre  sont  garanties  par  des 
porles  contre  Tintroduclion  de  la  pous- 
siere, et  dans  la  figure  on  n'a  reprö- 
spntee  oaverte  que  celle  I.  Pour  faire 
lourmr  le  levier  on  se  sert  d*un  bras 
de  manivelle  g^  dont  Taxe  porle  un  pi- 
gnon  qui  engrene  dans  un  quart  de 
cercle  denleAs;  de  Tauire  cöte  du  pifd, 
une  vis  qui  appuie  sur  ce  qoart  de 
cercle  sert  ä  arröler  le  levier  dans  ane 
posi'ion  quelconque. 

Gelte  explicaiion  bien  comprise,  voici 
la  maniere  do  faire  un  essai  photom^ 
trique  : 

Je  suppoise  que  h,  6g.  7,  soit  le  poInt 
oü  est  placee  la  flamme  do  gai  dont  on 
veut  mesurer  Pintensit^,  b,h  sa  hauteur 
au-dessus  du  sol.  L*ubser%aleur  ouvre 
les  deux  porles  /  qui  fermpnt  les  deux 
exlreniii^s  de  la  caisse  du  pliotomitre, 
et  ^carte  de  la  raisse  la  porle  laterale 
avec  les  deux  miroirs  ou  licrauen  pa- 
pier de  Bunsen  qu*elle  porte,  puis  vi- 
sant  ä  travers  cette  caisse  il  dirige  le 
levier  sur  la  flamme  de  gax,  de  ma- 
niere i  cc  que  celle-ci  se  trouTe  au 
centre  du  cbamp  de  la  vision  el  Tarrite 
dans  cette  positiun;  alors  il  remet  en 
place  les  miroirs  ou  Tecran  de  papier, 
suspend  la  lanterne  qui  contient  la 
büugie  de  comparaison,  et  fait  mou- 
voir  le  photomilre  le  lon^  du  levier, 
soit  en  avant,  soit  en  aniire,  ju^qu'ä 
ce  que  les  deux  moiti^s  du  verre  di- 
poli  paraissent  eclairees  d^unc  maniere 
bien  egale  ou  que  la  porlion  de  rccrao 
de  papier  de  Bunsen.  enduit  d*acide 
siearique,  offre  la  m^me  clarte  que  la 
portion  non  enduile.  A  cet  instant, 
robservateur  arrete  le  photometre  avec 
la  vis  de  calage  a,  il  fait  descendre  les 
deux  fils  k  plomb  c,g  el  a»injusqoe  sur 


)e  sol,  et  mestire  aree  ane  r^le  com- 

Ki>e  de  deui  lalies  glissant  Tune  sur 
lulre  el  pourvue  dune  graduation 
apprupn>e,  les  deui  diilances  m,g  el 
9,Ä,  et  comme  on  a  le  rapport 

II  nVst  pas  necessaire  ici,  poar  la  de- 
termiiialioo  du  rapport  des  intensitei 
I  et  t  de  la  luroicredu  gai  et  de  la  bou- 
gie,  de  mesurer  les  dislances  &,ceta,c 
des  deux  sources  lumiiieusps  aux  sur- 
faces  eclairees,  et  il  suffit  de  prendre 
a?ec  facilile  et  promptitude  les  projec- 
tions  g^k  et  mjk  de  ces  distaoces,  pour 
a?oir  aussilöt 

I  :  t : :  (flf,*«) :  {m.g)\ 

Enfin,  pour  epargner  tous  ces  cal- 
ciils  au  contröleur,  j'ai  caicule  des  ta- 
blcs  dans  lesquelles  il  n*a  qu*a  chercher 
dins  une  colonne  horisontale  et  dans 
one  colonne  verticale  les  mesares  qu*il 
a  trouvees  pour  pouvoir  lire  immedia- 
lemenl  le  chiffre  qui  reprisente  l'in- 
tensite  lumineuse  de  la  flamme  de  gax 

au'il  a  obserYce  ä  Pintersectioa  de  ces 
eux  colonnes. 


Preparation  de  Voxyde  de  fer  four 
la  purification  du  gaz  d'eciairage, 

Par  M.  F.-J.  Evans. 

Pour  purificr  les  gax  d*eclairage,  on 
emploic  asses  generalemenl  aujour- 
d'hui  quelque  preparation  arlificielle 
ou  Uli  compose  naturel  d^oxyde  de  fer, 
aGn  de  les  debarrasser  de  l'hydrogene 
SU  1  füre  qui  les  souille.  Ces  oxydes  de 
fer  sont  la  plupart  du  temps  des  ocres 
ou  Oxydes  naturels,  ou  ceux  provenant 
de  la  dccomposition  dcssulfalesou  au- 
tres  sels  de  fer.  Tous  les  ocres  ou 
oxydes  naturels  sont  inelangos  ä  des 
maticres  terreuses,  qui  n'ont  aucune 
affinite  pour  les  impurctes  coiitenues 
dans  le  gaz,  et  sonl,  par  consequcnt, 
des  ingredients  inertes  et  superflus. 
Les  oxydes  au*on  obtient  par  la  de- 
composition  oes  Sulfates  et  aulres  sels 
de  fer  sont  plus  purs,  mais  bien  plus 
dispendieux,  et,  malgrö  quon  puisse 


les  rifiTifler  k  plosienn  reprises,  fli 
conslitoent  encore  une  Charge  a«Mi 
pesante  pour  les  usines  k  gax. 

Pour  produire  une  matiere  energiqoe 
dans  son  action,  d'une  preparation  fa- 
cile  el  ^ODomiqae«  je  prends  de  li 
tournure,  de  la  limaille  ou  des  rognures 
de  fer  qne  j*expose  i  Taction  de  %ii 
ou  de  liquides  ä  la  temperature  ordi- 
naire,  ou  ä  des  temperalures  eletee 
qui  delerminenl  leur  rapide  oxydalioo. 
Lorsque  ces  miliares  sonl  revfttaa 
complilement  d'ane  coacbe  d*oxyde 
ou  de  rouille,  ellea  sont  prÄtesäenlrer 
dans  les  puriticalcurs  par  la  ? oie  siehe 
dans  lesquels  oa  les  fall  foncÜOBoerl 
la  maniere  ordioaire.  Quand  Poxyde 
est  satur6  d*impurcles,  on  l'enleve  da 
pnrificateur  et  on  Tespose  de  nooreai 
a  Tatmosphere.  La  portion  di  umUt 
empruntöau  gas  elqui  etait'ei  coDh- 
binaison  avec  le  Ter  s*cn  separe,  Foxydi 
revient  ä  son  eU|  primilir,  el  estprt- 

Sre  h  enirer  de  DOUTeaa  aans  fespnri- 
cateurs. 

Le  modeqoe  je  preföre  ponrcoofe^ 
lir  le  fer  en  matiöre  porifiafllecooiislt 
ämilanger  let  limailleselle^loiiniiires 
a?ecces  ro^mes  aiali^cssaUirces,im- 
mediatement  k  lenr  sorlie  des  itaiUl- 
cateurs ;  Taction  cbimiqoe  qoi  se  A* 
Teloppe  pendant  la  re?iviflGalioi  da 
malleres  exposees  k  Pair,  faforiiela 
rapide  Oxydation  du  fer  qii*0D  peotio- 
troduire  alors  avec  Toiyde  revivifie 
dans  les  puriQcalenrs. 

Au  debut  des  uperalions,  on  repand 
la  limaille  ou  les  rognures  sur  le  solel 
on  les  expose  ä  l'air,  avec  ou  sani  ad- 
dition  d'eau  suifanl  l'etal  de  ralmos- 
phcre.  Au  boulde  vingt-quatrebeures 
plus  ou  moins,  le  fer  s'esl  recooTert 
d*nne  couche  d*oxyde  qui  peat  servir 
ä  debarrasser  le  gaz  de  rbydrageDS 
sulfure« 

Lorsque,  par  des  rcviTJOcatioDspii- 
sieurs  fois  ripetees,  Tagent  puriOcateor 
a  augmenic  de  votume  par  le  melanp 
mecanique  du  soufre  empruoteaa  cai 
impur,  au  point  d*affaiblir  matericlie- 
menl  son  action  inergique,  od  le  son- 
ntet k  Taction  de  la  cbaleur,  aiosiqa*oQ 
le  pratique  actuellemeut^pourenchair 
ser  le  soufre,  apres  quoi  il  rede^icai 
I  un  agent  efficace  de  purification, 
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Khine  ä  coudr$  les  ba$. 

ir  M •  H.  RllGHBNBAGH. 

s  qo'on  fabrique  sar  les  mi- 
plos  feneralement  en  nsage 
Dmc  toot  le  monde  sail,  tra- 
averts  oa  ä  plat  et  loraqu'ils 
ainis,  il  eit  neceiMire  de  les 
»oor  en  faire  ces  especes  de 
I  lesqaela  on  introdoil  le  pied 
ibe.  Pour  former  ce  aac,  oo 
e  les  deui  bords  da  bas  et  on 
eroatifement  an  fil  dans  one 
t  Too  des  bords.  pais  dans  la 
rrespondanle  de  Tantre  bord 
« le  poinl.  Ge  travail  s'eztente 
(inent  k  la  main  a?ec  assez  de 
et  d'economie «  neanmoins, 
grands  eiablissements  oA  Ton 

iournellemenl  des  quaniit^ 
lies  de  produils  et  oü  il  im- 

les  li?rer  ä  bon  marchi,  on 
it  apporter  uoe  trop  grande 
\  dans  la  main-d^muTre ;  et 
I  ce  but  que  11.  H.  Reicben- 
ifenl6  8ur  le  modele  des  ma- 
coudre  aujourd'bui  repandues 
lastrie,  uoe  macbine  ä  eoodre 
paraissant  rcmplir  fort  bien 
qui  est  construile  par  If.  H. 
,  ä  Chemnilz,  et  dont  M.  G. 
m  nous  a  donni  une  bono^ 
on  que  noos  allons  reprodaire 
figures  n^cessaires  h  son  in- 
p. 

.  8,  pl.  239,  reprisente  ane 
^▼alion  de  cette  machine. 

9en  est  le  plan. 

10,  une  section  par  la  ligne 
I  6gure  8. 

.  II,  une  aotre  section  par  la 
f  de  la  m^me  Ggore. 
oachine  rcpose  et  est  fizie  par 
i  X^X  sur  une  table,  de  ma« 
e  qae  les  tamboors  £  et  K' 
librement  en  dehors.  A^  est 
loleur  auquel  le  rooovement 
iuniqo6  par  la  poulie  ä  gorge 

Taide  d*une  roue-^olanl  que 
roir  le  pied  de  Toufrüre,  soit 
aotre  mode  de  transmission. 
e  B  est  folle  sur  Tarbre  A  et 
irticipc  au  mouvement  de  ce- 
e  lorsque  la  griffe  6  vienl  s'en- 
is  le  disqoe  fixe  D  et  que  cette 


poulie  B  est  poussee  ? ers  ce  disque  par 
le  lefier  d*embrayage  U.U.  •   - 

Le  moufemeot  de  Tarbfe  A  est  con- 
muniqoö  ä  Taiguille  a  et  au  bas  qui 
marcbe  en  atant  peodant  la  coulurt 
de  la  maniere  que  toiei :  le  plalea« 
circulaire  G  cale  sur  l'autra  boot  dt 
Tarbre,  porte  un  bouton  e  c|ui  fall 
moufoir  aTeo  douceur  ono  bielle  8 
laqoelle,  an  moyen  du  levier  f^  com- 
munique  ^e  mouvement  k  ud  chariüt 
S,8,  de  fagon  que  lors<)ae  le  plateeo 
C  fient  k  lourner,  il  iroprime  k  Cf 
chariot  od   mootement  alternttif  4f 

iaoche  k  droite  et  de  droite  k  gauch«« 
.e  charioi  8«S  porte  sur  on  bras  G» 
eo  retov  d'^oerre,  raigoille  k  coiw 
dre  a  qui  j^rticipe  par  eons^aeot  Ä 
son  mouvement.  En  outre,  aar  Tarbre  A 
est  calte  une  roue  H  sur  laquelle  eal 
risse  un  excentriaoe  h;  sur  cette  roii# 
repose  le  galet  a  qui  tourne  sur  un 
bras  0  ins^re  a  angle  droit  dans  an  dea 
bouls  de  Parbre  L.L.  L'autre  eitr^ 
roit^  de  cet  arbre  L  qui  roule  sur  dea 
paliers  J,J,  porte  une  tige  d*acier  g^g 
recoorb^e  par  le  bout  sous  la  foroif 
d*un  crocbet  rectangulaire.  Lora  done 
que  la  portlon  excentriqoe  h  de  la  poe* 
lie  H  attaqne  le  galet  d,  eile  le  relire 
ainsi  que  le  bras  e  en  faisant  ainai 
tourner  d*une  certaine  etentlue  Tarbr« 
L,L  dans  la  direction  indiqu^e  par  U 
fleche  a,  flg.  8  et  9,  de  fa^oo  que  I« 
crocbet  g^g  s'ecarte  daos  la  directioa 
marqo^e  par  la  flccb«  ß,  flg.  10.  Dea 
que  cette  portion  ezcentrique  h  ceasa 
d^gir  sur  le  galet  d,  Tarbre  L,L  eal 
ramene  ä  sa  posiiioo  primitire  par  le 
ressort  a  boudin  s,s. 

Cest  le  travail  siroultani  de  Tai- 
guille  a  et  du  crocbet  g  qui  donne  It 
point  k  peu  pres  comme  dans  les  ma* 
cbines  k  coudre  de  construction  am^ 
ricaine. 

Chacun  des  deui  bas  dont  il  s'«^lt 
de  coudre  les  deux  bords  et  tels  qu*ila 
sortent  du  metier  sont  appliques  suT 
Tun  des  deux  tambours  K  ou  K!  jus« 
qo'i  recourrir  une  gorge  cannelie  eo 
laiton  M ,M,  pois  on  en  rabai  oa  Ikn4 
sur  Tautre  et  enfin  on  arreie  par  an« 
corde  qui  p^nitre  dans  les  cannelures 
de  la  gorge  M,M.  Les  tamboors  K.&f 
et  les  gorgrs  II^M  peuvent  lourner  sq9 
on  aie  z^z,  mais  Tanneau  eo  laitoa  N 
interpoaö  eotre  eux  est  mainteoa  ioH 


—  SM  — 


mobile  par  la  griffe  N\N,  fig.  11.  aar  le 
bäli  0,0.  Pend.inl  le  Irairail,  il  n'y  a 
que  U  portion  eii  buis  K  du  lamtiour 
qui  rrctiive  un  muuvemenl  de  rolalion, 
et  c*e!»'l  poor  cela  qu>lle  e^t  assiijeltie 
aur  une  lige  carree  Z  que  fönt  tourner 
)es  pieces  R,r  ainsi  qu'on  l'eipliquera 
plu«  bas. 

Le  moavement  de  rotation  de  K  est 
comiDiinique  au  bas  applique  eiacle- 
ment  dessu^  par  une  l>ande  de  papier 
de  ?erre  Q  collee  sur  ce  lambour  et 
le  bas  de  son  cöt6  eiitratiie  daoa  son 
moufement  la  gorge  cannelee  et  la- 
gere M,M. 

L'aiguiile  a  est  vissöe  sur  un  bras  G 
du  chariot  horiiontal  h  moufement 
alternaiif  S.S,  ain«i  que  le  fait  voir  la 
fig.  11,  et  iiiser^e  (lendant  le  travail 
enlre  les  anneaux  M  et  N,  de  fa^on 
qu'il  n'y  a  que  sa  pointe  qui  puis>«e 
faire  saillie  par  une  ou«erlure  dans 
Tanneau  N,N.  Le  bras  0.0  porie  deux 
appareils  eiactement  seniblables  K  et 
K',  et  on  coud  sur  Tun  d*eux,  K  je 
suppose,  pendant  que  l'une  des  deux 
ouvriercs  assises  devant  la  machine, 
edle  de  droite  enl^ve  sur  le  lambour 
K^  le  bas  cousu  H  le  remplace  par  un 
autre.  Pendant  cette  Operation,  le  bas 
de  gaurhe  a  M  cousu:  l'ouvriire  Tait 
alors  tourner  Tappareil  R,R'  de  fagon 
que  le  bas  prepare  qui  etait  ä  droite 
passe  ä  gauche.  A  cct  efTet  le  bras  0.0 
auxqurls  sont  appcndiis  rermemeiil  les 
tambuurs  R  et  R'  porte  une  tigc  ä 
boulon  P  qui  peut  tourncr  aisement 
daiis  uiie  picce  terminale  du  8upf)ort 
T,T  comme  dans  un  coliier.  Cette  tige 
est  leniie  rele%ce  lorsqu^on  fixe  Tappa- 
rcil  R,R'  de  fagon  que  le  bras  0,0 
vicnl  loncher  ce  siipport  T,T;  deux 
poiiit<'S  /,/  ptanlee<(  sur  la  face  inf^- 
rieure  de  la  piece  T  rt  qui  ponetrcnt 
dans  des  trous  percesdans  le  bras  0,0 
.s*opposent  h  cp  qiie  le  bras  prenne  un 
mouvement  de  rutation  sur  cette  pi^ce 
T;  et  enOii  une  vis  de  pressioii  o  por- 
lee  par  un  bras  T  faisant  corps  avec 
T,T,  traversc  le  bras  0.0  et  le  presse 
avec  fermetc  sur  les  pointes  /,/  et  sur 
P.  en  s'inserant  dans  une  cavite  o'  de 
maniere  ä  s'opposer  ä  la  chuto  de  ce 
bras. 

Quand  on  vcut  faire  alterner  R  avec 
R'  uri  desserre  la  \is  di^  pres^ion  et  on 
fait  descendre  la  ligc  V  avec  0.0  et 
RR'  nssez  bas  pour  que  0  soit  hors 
d*alteinte  de  la  vis  b;  un  ressort  k 
boudin  enroulc  autour  de  P  emp^chc 
la  chule  d'^tre  trop  rapide;  alors  on 
fait  touiner  R^  vors  la  gaiiche.  on  re- 
leve  la  tige  P  et  un  fixe  O  et  T.  Mais 
avant  ces  Operations ,  il  faul  faire  rcn» 


(rer  raignille  a  dans  Tiiiterf  alle  eüln 
M  et  N^aotremcnt  eile  pourrait  eproQ- 
ver  desataries. 

Chaque  fois  qü*on  poinla  ete  couso. 
il  est  necessaire  de  faire  avancer  le  bas 
d'une  maille  et  par  coiis^uent  il  fast 
que  R  cproove  un  leger  mouvement 
de  roiaiion.  En  consequence.  le  levier 
F  qui  est  articuli  sur  la  bielle  E  parte 
sur  sa  partie  posterieure  une  barreW 
armie  d'un  cliquet  «s  qui,  lorsqueU 
barre  W  est  pouasde  en  avant  par  Ten- 
tremise  de  la  bielle  E,  fait  tourner 
d'une  dent  la  roue  k  röchet  Y;  cette 
roiie  transroet  le  mouvement  de  rota« 
tion  par  Tentremise  des  pouliesdefiDt- 
temeiit  p  et  R  ä  Taxe  Z  et  par  conse- 
quent  au  tambour  K,  ainsi  qu'aa  bai 
qui  est  appliquö  dessua.  Un  serond 
cliquet  v  fix^  sur  le  support  T  s*o|ipo<e 
au  mouvement  de  recul  de  la  roae  T. 

Le  ßl  t  qui  est  (endu  aoasraigoille 
a  est  applique  a  plat  aur  le  bas  qui  se 
deroule  et  la  garde  en  plomb  i'  s'op- 
pose  a  ce  que  ceile  aiguille  qui  piqoe 
le  tias  ne  rentratne  en  avant  et  ne  uuise 
ä  la  fermete  avec  laquelle  il  est  asso- 
jetii  sur  Tanneau  U.M. 

La  manivelte  C  est  mise  eo  jea  lors- 
que  la  machine  est  au  repos,  mais  lors- 
qu'on  desire  op^rer  un  leger  mouve- 
ment, pour  faire  rentrer  Taiguille  et 
qu*on  veut  revisser  0,0.  La  bobine 
chargee  du  fil  pour  faire  la  couiure  est 
enlilce  sur  la  broche  i,  et  nedoit  (our- 
ner  qu*ä  fruttcment  dur  poar  que  le 
fil  soit  constamment  tc^ndu,  ce  Gl  passe 
ä  travers  un  aniieau  q  puis  dans  l'ceii 
de  Taiguille. 

L'eniploi  de  deux  tamboars  K  et  R' 
economise  beaucoup  le  temps.  allendu 
que  laiguille  reste  Consta mmefit  en 
activite  sur  le  bas  tendu  sur  l'ond'enx 
tandis  qu  on  prepare  en  mioie  temps 
un  second  bas  sur  l'auire.  Birn  en- 
tendu  que  le  travail  est  beaucoup  plus 
rapide  que  celui  ä  la  main  et  ne  peat 
tire  compar6  qu'avec  ceiui-ci.  puisque 
jusqu'ä  present  les  mitiers  ä  bas  n  ont 
pu  etre  disposes  pour  op^rer  la  cou- 
ture  et  qu*on  ne  connatl  pas  dautres 
machines  pour  ce  Service.  Elleexecute 
plus  de  qualre  fois  autant  de  tra%ail 
que  la  couture  h  la  main,  et  cette  coo- 
ture  etant  bi'aucoup  plus  reguliere  et 
plus  propre,  contribue  notableroent  a 
la  perfection  des  produits. 


Machine  d  vapeur  d  detente 
et  action  directe, 

Par  M.  T.  Chbllikgwobtb. 

L*emploi  devcnu  general  des  m- 


let  I  hmf e  preiiiofi  sans  eondensa- 

dtinne  une  gran  li*  impikrtaiice  h 
iue>lic»fi  de  savuircomnieiit  un  pciil 
kenir  k  les  elablir  k  lion  iinrche  el 
^Mire  ronrlioiiiier  avec  «^cununiie.  II 
den  cas  noiiihreux  oü  \o$  circon- 
crs  localen  iradiiietlenl  |ias  IVm- 

d'ufi  coiidf IIS«  ur,  par  eiemple 
icfice  Oll  rmsullisance  de  renn, 
Trais  qii'eiilralmTaii  le  rreuüeinenl 
I  puils  pfoforid    la  iialure  du  ira- 

ou  le  dcfaui  d*iiii  capiial  disp«»- 
p,  qiii  ne  pormrUciil  pas  de  lairc 
rais  d'uii«f  machine  ä  vapeur  k  c«»n- 
lalion.  Dam  <!es  divers  cas.  il  im- 
e  grandeiiient  de  conihiner  les 
ide  preiiiicr  eiab'issfineiil  et  d*iii- 
laliuii  qui  sorit  frequeinmeiit  la 
ie  pour  laquelle  on  rcnonce  aas 
hiiMss  ä  coiideiisalion  avec  un  Ira- 

teociomique  de  la  machine.  L'e- 
>iiiraqii*otioblient  k  Taiile  d*un  seul 
ir  |>ar  un  recuuvri'mpiil  pluseUndu 
in  inlerriimparil  raflliix  de  la  va- 
r  k  Ufie  epoquf  plus  preinaturee  «ie 
oura^  du  pislon,  ne  peut  etre  ria- 
B  qu*i  un  cerlain  degre  qni  est  a«- 
retlreint.  et  on  IrouTe  qu'it  est  ite- 
aire  d'afoir  recours  k  un  liroir  de 
•nte  si  Ton  veut  prufller  «le  tous  les 
iiUget  qui  resulient  de  la  detenle. 
7t§i  an  prenanl  puur  point  de  de- 
I  ce«  deux  condilion^,  simplicil^  et 
rNioiie  dans  la  conslrucliun ,  que 
T.  Ghclliiigwonh  a  imagiiie  le  mu- 
'  de  la  machific  doni  un  «a  doiiiier 
Icsrriplioii.  Ge  mudele   est  k  un 

eyliitdie  avrc  liroir  simpl«*  clsans 
'anisffiie  di.«itribiil(*ur  additiiMincI , 
rarr^te  Tarrivee  de  la  vaiH'ur  k  une 
|ue  Ir^a-pi-u  a^ancee  de  la  Ctturse 
lii^lon  apres  qu'elle  a  ele  admise  k 

haute  pres^ioii  el  on  lui  pennet  de 
Jcleiidre  proque  ju^qu  ä  la  pres- 
I  atnio»plieriqiie. 

9  vapeur  esid'abord  introduite  sar 
•ce  superieure  du  piston  et  apröfl 
ir  fall  accoiiiplir  a  ceiui-ci  les  dcut 
i  «Ml  li*s  trois  quaris  de  sa  courae 
rendante,  celte  mdine  fapeiir  est 
u»e  sur  la  face  inferieure  oi'i  eile  se 
le  |K*ndant  lout  le  leiiips  de  la 
r«€  en  retour  en  fonclionnant  en 
Iil6  de  la  mame  mani^re  que  si  on 
It  inlerrumpu  son  arrivee  aa  tieri 
irofi  d*Ufie  simple  course  dans  un 
ndre  d^une  longueur  double.  Pour 
ariir  re  resultat.  il  est  necessaire 
roir  un  pislon  qui  präsente  deux 
»s  difTereiilfS  el  oA  la  vapeur  suit 
iMird  introduite  sur  la  plus  peiile 
iik  eile  se  dilate  sur  la  plus  grande. 
Ici  comment  l'auteur  a  realis6  ces 
diüons« 

la  TMknalafiflf.  T.  ZX.  -  Aoüt  iSSi. 


Fig.  19,  pU  239,  Tue  enMvatioB  par 
devani  de  la  machine. 

Fig.  13,  section  venicale. 

Le  cylindre  A  est  boulonni  sar  one 
plaque  de  fundatiun  aiiisi  que  sur  la 
Cülonnc  B  au  moyen  dap|>Hidices, 
dVquerres  ou  d*(ireillc>s  plar^rs  der« 
riore.  Le  piston  CG  est  moule  d'uiie 
scule  pi^e  «•!  alei^  k  Tinieripur  p«iar 
recevüir  lexlrimii^  du  manrhoii  D.Ö 
qui  s'y  Irouve  assiijetli  par  un  boulon  S 
lequel  presente  ^galnnenl  une  rafil6 
pour  aliatiier  la  bi«lle  F.  Ce  piflon  est 
creus^  en  forme  de  cuvelle  et  s^adapta 
sur  la  face  inferieure  du  cou verde  d« 
cylindre  en  ne  laissanl  qu*un  estpace 
etroit  entre  la  kmlte  k  etuupes  qui  fait 
Millie  k  rinti^rieur.  Celle  diS|Kisilioil 
diminue  la  bauteur  de  la  machine,  eo 
mftine  tenips  qu*elle  permet  de  donniT 
plus  de  l^gereie  au  pislon.  Les  lamiirea 
d'intioduclion  G  el  H  «ont  plac^cs  prte 
Tune  de  Taulre  et  celle  de  decharge  I 
est  ailii^e  ao-d<>8aous  et  nun  pis  eiilrt 
flies,  comme  on  le  fait  dans  los  con- 
siruclions  ordinaires.  Le  liroir  a  la 
forme  de  ceus  ordinaires  dils  en  D  at 
est  inanoBuvrc  par  un  exceniriqae  et 
une  tige.  Les  fig.  l4ett5r(presrnleDt 
les  posilions  extiftmes  de  re  liroir. 

A  la  iiii^e  en  train  il  peut  se  präsen- 
ter une  difficulle  provenant  d'un  vida 
pariiel  qui  se  foime  par  la  condensa* 
lion  de  la  vapeur  avant  que  la  partia 
inferifure  du  rylindre  »oii  retbauireet 
on  y  ubvie  au  muyen  iPun  p<-lit  appa« 
reil  dil  de  nii.«e  fii  train  L  qni  consista 
en  un  pelit  robinet  coniquc  ramt* nö  en 
airi^re  par  une  visel  q«ii  s'ouvredc  la 
b<dle  de  liroir  dans  le  pa^sage  su|>erieur 
G,  au  moyen  de  quoi  la  niacbiiie  est  misa 
aiseinenl  vt\  train  en  un  point  quei- 
conqne  de  la  course. 

D<inscett(f  machine,  la  vapeur  est  in- 
troduite par  la  lumidre  supciieure  6 
et  agit  sur  Tespjice  annulaire  qui  est 
aulüur  du  manchon  D.  eile  y  penctra 
eU'y  ilüaic  pro'.iorlionnellementaure* 
cnuvreincnl  du  liruir;  k  la  courne  en 
retour  les  denx  lunii^res  G  et  U  sunt 
inises  en  commuiiii:ation  Tone  avec 
Tautre  par  riiuerieur  du  m^me  liroir 
comme  le  represenie  la  fig.  15,  et  il  y  a 
la  mftine  pression  sur  les  deux  fa'-es  du 
piston,  la  course  en  retour  s'op^rant 
par  la  pression  non  balanc^e  de  la  va- 
peur qui,  en  se  dilatant,  agil  sur  Taira 
du  maiK'hnn.  Pendant  celie  course  ea 
ele«aiion  il  n*y  a  pas  de  conlre  pres- 
sion provenant  de  la  comlensalion. 

La  fig.  16  represenie  le  diagramma 
de  riiidicatcur  fourni  par  cetir  ma- 
chine, la  ligne  pleinc  est  le  diagramme 
de  U  face  aupörieiure  du  pistua  el  la 
ss 


nturt  d%  i'üiw  de 
ces  figurei  cliptBt  ifiperieur«  de  Tau - 

141  fitMMf  it  ta  miihifip  e«t  tk  GO 
rif«itl|MM  pir  oHiiuif^.  Celle  qui  fiit 

fof«iile4  ctempt  cfinnm  h  ronc- 
tkmm  ftfco-tfelk  iifn tir  i  uiie  prt$* 

dttra^-    '•    ■ 


Mjmr,  0  acHüii  ifircc/^. 


rüfer«  MSaülbrAie  ci  ert  AuMr^iii«  n 
DteoMHi^fsart^tttcipUiiiitMiri  riviitr^ 
▼6QliMl*  UtaMartiflft  piii»j»^M<«  (N^nr 
brvytrtelBMltailtrraviairetUii  roi  ht^» 

qumtlMMW  (PI  >lr«^  «rr#iHi^f   [e  tiiH4) 

11«  «HC«  ft«Ml'1i4fitim«  liv  inA^iifi' • 
quiruiicAimtlH^Miu  ^^i  (»«H^iii» 
liflf  la»ciilr«l  ftfVcia  Ji  rAiit«i|^«rtiNlioiK 
Plirilliimii»'(|«iV^rai^»iiit  üMut  i  u  i« 
pl«$ii^MMl#«liWii'  li'bnrirdi  %A|fi  ur 

i  Mimtlirtvil- %  M M.  l.  HJ,  li hahi 

et  COOlliafliai,  4'l<»lliid}rtiirg^   ikint  hi 

miricaw'ijNlun  rttMfni»6,  \»  faire  Jr  su- 
jel  de  1»  rftoacripliorr  i^uiv^nte  : 

La' (ig  t7  1*1.  ^^,  v^i  uiie  ^tevaiion 
par  l'unilMt  ciieMJL'  crlk-  mpK'Mnl^. 

Iji  Hg.  18»  yiie  >ue  et«  elävairuo  pal' 
devaiil» 

Ce  bucard  k  ?ap«iir  cnnsiile  f  n  urm 
plaque  massive  4v  fotidiiiiMn  a  tu  Tuhlc 
qu'on  |»eul  faire  d  luio  £cuic  pi^ee  t>u 
€11  plu»icurs  (»rUfs  di^lmi  kt  ras^eitn 
bleei  Ics  iines  aiix  «luiN^sp^r  des  bou^ 
luiis  Chariiiie  des  eKireifuLt-i  Hc  ct4Le 
pfai^ue,  qui  a  ane  Tnrine  rcilangulaire 
s'elöv«.  <>si  flanqave  ii'uii  iiKNtiani  ^tr^ 
tical  B,B  donl  les  gratides  fvii'es  udtr^ 
nes  sonlelablies  biet»  p«  ra^^lemen  iVüht 
«  Tauire  :  quaril  au\  (a^  es  de  dcv^iiii 
et  dederrierton )  praltqui^  ile«  eikt^illi^s 
ou  raifiures  ()am  k-»queLicfl  se  fu^^ent 
et  s'adaptent  des  barrvs  eu  traverM4 
en  fonit  C,C,G^C,  <^tji  sitni  reriuefn^tit 
asstijeities  9ur  leimontnnls  B,H  par  dei 
boiiioiis  filet^  des  dton  tmiHs,  et  aea 
ecrous  placta  pr^s  th^s  eitrcniMes  d» 
ces  biarre?.  i.e  t)Ali  de  In  marbinrtfrt 
de  plus 4oT\^M  par  des  barff s  nHica- 
Ifs  D,B,  t)(>nlöm)^!i  tUn«  le  hatil  Mri«i 
que  d'ins  le  ba«  sor  Ips  lrtt%\'jKe*ii;,G, 
de  maiii6rt*  k  r«*fidre  tuut  N'  bäfi  au»>;S 
rigide  ei  aussi  solide  ci  re^biaiil  qü  iJ 
est  pussible. 

Sur  leamontanls  B,ß«st  pofie  un  en- 
tableroeat  £,E  qui  mn  d«  suppt»rt  I  la 


pi^ee  d#  iR00l«f#  F,  Cett«  pfbte  a  nu 
liHUff  etUpüqiH,  et  elJe  rii  percie  fl 
alfiee  i  nmcripfir,  aAn  d«  constiiutr 
litte  sirif  dt  quaire  ey^inlr*?  t  **r<** 
r^hgeüfur  une  seti*^  tigwe^  Gel  tyiin^ 
dre«  I  infll  di^piift^»  de  mantere  qat 
b  uia  ligr«  dl"  pisioti  G  foiirit^Mirm  | 
I  ra  re r»  ks  Im 1 1 1- s  ä  e  »ou pet  reu  i^fiicl 
H,  et  k  ru%ir*niül  tHr^riLurt  dtt^ 
Cime  dir  e¥iii|i9  de  |»ii»i«pn  G^  eil 
fif^lu  pat  lies  botiioi«!  J^  uu  pdu«' 
ciu  ipfKireJi  prf>pre  1  brbtr  Ni  ei 
dura«  Cei  pdimf  I  ftmMsifin  r%ii 
en  unemtüf  mltngulai'C  il«  tumtl 
de  füi+lc  farme  d'^t  (t^r  aur  »a  fa^ 
feriiyff,  La  Hj<e  de  ^iisi^m  eil  ii 

ü»a*>se  ret^Utrguhtrc  de  tii^lii  fotr  Mi 
cktvfjtci  ICl  au  Mtrftrti»!  ttu  ^i«aa  aH 
i)f»e  IrnviTÄC  aiHiijrllie  »«r  la  lr|»  dt 
piMmi  pur  d*-!  ti*  K,  cl  f  iiil»ra«4fal  (li 
U*>fd>  ilt'A  miiiitAiiia  ieriftraui  B.Uqü 
i«iier4  iitfHi  dir  |iUt<te4  B«it  film»adMti 
IvuTb  moiiveiHilti»  d*a§^rt'ii4ti»n  «in  dl 
deteeiii^.  el  ti^  inaM||i#r»nt*ifl  daniunt 
(ifü iffnn  rt^wurert^eiüriii  >rr|irf  kepta* 
dtiiit  Ir  traYuit  Je  Im  fllMrtiffvf.  j 

Lii  iMti^nt  I  drsrctitietil  diAl  ii4P| 
»ti^t^  LiJiiru  lc.qiiHfc  loiiibt  la  qiMtf  ni 
»ulre  niitirrai  qu'üri  st  prujtoie  4i 
bnpyef,  ^i  qui  esi  faurtii  par  d*»  If ^* 
niiei  dii|it>See>  pr^ur  ce  armer.  Olli 
äuge  riti»^i*li"  en  mi  bliic  massd ert  iyiI* 
lai  mr  Irqui-I  s^ipeif  It  bn*Mge,  b*oC 
qut  tsi  eiiii>or^  de  plarfuea  de  t^ie  qid 
iH  ftmsiihji^fti  it>»par'»i5  ti  la  rip^tn^ 
DriFi^  cetle  äuge  arrirr  rufiftian»meijt 
un  lilit  d  eati  qui  enUalne  ti^t  miii^Nl 
reduiit*  on  uiie  sorie  de  bouin^e  |iit 
dea  ouvt-Tiures  reuion^nJairt-i  MM 
piar^ei  sur  \t  deirani  de  rau^e,  rteoü* 
vene«  d'ytie  leuillc  de  lAle  |i«ifee  dt 
Irtiui  OD  de  luik*  rtieiairiqae,  ti  qti 
rrtnpbsüeiii  iufttce  de  cnbJ«^. 

UiHib  ie  iiiodel«;  repreat>t»t^  pal  les  ft- 
gureff  il  a  quatr^  \*\hm9  qui  sont  £fm- 
kir^a  dt^dt>uii  en  deui,  ce  qui  «euldfri 
qiie  le  liröir  esldii^poitt  de  teile  fa^oft 
que  landia  que  la  vapeur  aou^^te  lei 
pitions  de  Tiumeros  impairs^  teui  de 
numeros  paira  desceiidetit  ei  ri^pr#* 
qttemeriL 

L^  vapetir  arrire  dana  le»  ejUr^dres 
par  le  tojau  d  intmrlucil^n  O  qui  Ta- 
mlne  dan^  la  bobe  de  liroir  P|  cbicttiie 
de*  exirefnitci  d^  cellelKitte  eii  fertii^ 
par  uti  cou  verde  <?(  tiite  bnfte  I  ^r^- 
pfÄ  y,au  trntersdt:  laqtteMe  f^*nct(onn« 
ufw  tigö  H>  L'eMrfmtt*  inlcrieute  de 
ibatufie  de  re»  ijf;ei  esl  aitacbeet  dcut 
liritiis  gni  rcgivnl  i  introduclbr»  de  la 
vepf>ur  da  RS  Icursc^ündres  carresfHin- 
danu,  de  (acoii  qyc»  deüi  pi^uns  »ool 
maaoeutret  ä  cbacuae  de«  oxtremif*« 


MS-- 


#•!•  holte  P.  A  reitirieor,  leiliges  de 
tiroir  R  sont  auarheesä  un  levier  S  qui 
a  lon  poinl  de  cciiire  Rur  ane  consoic 
boulonnee  siir  rcnUblemcnt  E.  Lc 
bdut  inferieurde  chacan  riecei  le^icrs 
0  est  etlarb^  k  uiie  lige  T.  qui  sert  ä 
l'aMembler  avec  onc  mariive lle  U  , 
fonctionnanl  sur  on  appui  en  <:aiitie 
Siir  la  face  interne  des  morilanls  B.  Lefl 
taaiiifellei  ü  jieuvpnl  af  nir  un  niouve- 
ariil  alternatif  »ur  Irur  centie,  de  ina- 
mkr%  ä  oonliöler  rintroduclion  ou  la 
Mrtie  de  la  vap^ur  dans  lea  rylindres 
k  Taivlr  da  robinels  mus  pendant  quel- 
l|«e  frartion  de  I  clcvatioiiou  öf  la  de^- 
etnte  des  pilona  eitremes.  On  pent 
tgalenenl  adapter  k  gus  inanivelle«  nn 
l^er  A  poigiiee  finur  quo  le  m^rani- 
ehMi  puisse  arreter  i  volonte  rifiiriiiluc- 
tioade  la  faoeur  dan^  Tun  ou  Tnuire 
des  ronplcs  de  cylindres,  et  aii  ain&i  la 
ftMfcatiedefaireopeier  ou  d'arreicr  le 
tra«ail  de  ccs  ronpie.«. 

La  «a|ieur,  aprrs  avoir  fonrlionne  et 
•Oulr%e  les  pisiuns.  ainsi  i]Uv  Ics  pi- 
h*m^  s'ecliappe  p^r  le  conduit  de  de- 
Charge  'Uns  le  luyju  de  fuile  V,  et  tie  lä 
dans  l*aiinuipbere,  ou  bien  on  |iput 
Tcmplliyer  *  cbaufTer  Teau  qui  scrt  ä 
l^odiii^e  la  rapeur. 

Li*  qHart  ou  toui  aiilre  Aiin^ral  qu*il 
f'tgli  de  l>riser  est  (d.ice  dans  Tange  L, 
'las  piluhs  ^ont  mis  en  niouveineiii  en 
infrfHluiaant  la  vapeur  sous  les  pistons 
qai  lAtpnt  ce«  piions,  mais  ces  pi^lon^ 
retomheni  subilement  des  qu*on  ou- 
%re  une  »sue  i  la  vapeur,  cn  eniral- 
lianl«%eceux  les  pilons  qui  rrapp4*nt 
avee  braucoup  de  furre  et  dVHei  sur 
las  minerais  plares  di'ssous.  f/est  de 
cetie  maniirequ'on  p»r%ieni  ä  puUeri- 
•tr  rapidement  une  grande  quantite  de 
minerüi  ;ivec  iieu  de  frai«. 

AB9«iiöl  qu'il  e&t  pulveris^,  le  mine- 
rai  r^dait  a'ecoule  de  lange  |>ar  les  uu- 
Tcrtures  qu'un  j  pralique  p<inr  cel 
objel,  et  pasve  6ur  des  sacs  en  drap  sur 
Icaquels  se  depo^e  Tor  qui  a  pu  echap- 
par  aui  cribles.  Quant  k  la  nia>se  de 
nar  exlrait,  on  la  trouve  au  fond  de 
raoge. 


Martinet  ptrfeetiönne. 

Par  MM.  Shabp  et  ELOias. 

Lea  marteaox-pilons  dont  on  i^gle  le 
Iravail  avec  lanl  de  facililä«  et  qui  oc- 
capent  si  i»eu  de  place,  ont  beaucoup 
fiit  n^gliger  les  aulres  marleaux  de 
forgp,  qui  n'onl  ainsi  subidepuis  quel- 
qnei  aaaeea  qne  bieo  pen  de  perfac- 


tionneitienfi.  Ces  appareift  toatefofl 
sont  d*un  prit  fort  eievi,  et  il  est  cer- 
lains  gcnres  de  Irarnux  dans  les  forges 
auxqnels  ils  ne  $r  preienl  pas  rommo- 
denieni.  En  ouire,  re  soni  des niai  hinef 
assei  diliiMles  qni  paraissenl  snjettea 
k  se  derapgiT,  exigent  par  ronsequent 
des  riparaiions  frequenles,  eidomient 
lien  ä  «Ics  cliumagrs. 

Quoi  qu'il  en  »oii ,  et  sans  insirnfre 
iri  If  procös  des  tnarleaiix-pilons,  OD 
peu  ti^«-liicn  adinetlre  que  Tappllca- 
tiun  babiie  de  la  furce  dela  ?apeur  aui 
ninrteaux  de  forge  ordinain*.  peut  eil« 
rore  rendre  de  Ir6s  grands  ser%ices 
dans  Ira  usincs,  elc>st  ce  qui  a  diier^ 
roinc  MM.  Sharpet  Eldt-rsdconstruiri 
on  appareil  de  ce  genre,  pres«niant  dei 
aTBiilHges  r6els  sur  ceut  employ^s  prk^ 
cpdrmmrnt. 

i.e  niarlinel  de  ces  construcleurs  M 
parfaitement  auroinatique,  il  porle  aved 
lui  lout  ce  qui  est  n^ces^airc  pour  1^ 
meltre  eh  aclion.  et  est  indcpeiidantdA 
tuot  autrc  merani^nie.  |i  paialt  aussf 
präsenter  une  siruclure  solide  qoi  la 
mel  i  Tabii  des  arcidents  fk-eijuenli  tl 
son  prii  nVsl  pas  ^le«6. 

Toules  Ics  picccs  du  martinet  näht 
disposies  sur  une  plaque  ^pah^e  de 
foiidation,  srulcnienl  lu  cylitidre  al 
quelques  cngrcnages  s  nt  piar^A  all« 
dessous  pour  reiidre  Tappariil  plui 
cumpacte. 

La  chnudiöre  h  vapeur  peul  ftlrc  ali- 
inenleed'eau  par  lemartcau  lui-mCihe, 
s'il  n*exi«te  pas  dans  l'usine  d'autrei 
machines  inarchant  h  la  «apeur,  et, 
pour  cela,  une  iwinpe  fnulanle  est  boil- 
lonncesur  «a  plaque  de  roiidaliofi. 

La  (ig.  19,  pl.  239,  pi^«eiilenneeleo 
Valien  vue  par  le  lüle  de  c«*  martinet. 

a,  niarlcau  ;  b^  la  chahotle  un  hillol 
d>nclunir;  ce  munlanc   dans   lequel 
ruule  rexlrcmile  du  manche  du  mar- 
leau;  re  fionit  de  cenire  peul  ^Ire  I 
volonte  relevo  ou  abaisse  au  moyen 
d*une  niMnivellef^d'unevis  Sans  (in  c\ 
et  d'une  roue  k  denlure  helicoTde  c* 
servanl  ä  faire  nionterou  de8«-ei«dre,  I 
l'aide  d'un  pigiion  ou  ifune  cremailiftra, 
la  plaque  a  couliiseau  d.d,  qui  consli- 
tue  le  palier  mobile  de  l'aie  de  rolaltoft 
du  marlrau,  de  manierc  k  ee  qua  oa 
narleau  puisse  Trappt  r  par  la  carneot 
ä  plat  9ur  Tenclume,  sans  6tre  obiigi 
d'miroduire  des  cales  ;  e,  cylindra  I 
vapeur  lixe,  place  direclemienl  fous  la 
manche  du  marlcau  ;  f.  lindr  dedisirn 
butiun  de  la  vapeur;  f,  liarre  lilel^a 
servanl  ä  faire  changer  la  hauteur  de  la 
chuie,  ce  qui   s'exeruti*  tn  tournant  ä 
la  main  la  roue  quelle  porte  ä  reilr^ 
mil^  tuperkore,  el  permet  da  frappar 
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on  conp  fort  oa  an  coap  }kg^  soivanl 
le  he-oiri.  li  y  «  qu;)lre  eic«*ntriqiies  h 
cl  Uli  ciil.ier  ou  im  crrou  fikesur  c  He- 
ia, le  |»rrmicr  ioiiil>afi(  siir  il«'S  aiitie  »u\ 
ou  rtMideilfS  «l(*  c.iouK'lioiic  ptiiir  i*in- 
pi^i-h  r  li*«  vihraiiiiiis.  el  le^  ilfriiiert 
8iM%aiii  k  maiiil«  riir  la  barre  a  M  place 
el  etaiil  fUe«  daiis  iiiie  hotte  rt  an  dies 
par  fiii  <*«'roii :  t  lu(|iiel  se  iii<»ii%anl 
sou!>  U  liouillt'j  |»oiir  iiiaiiili'nir  aoulc- 
ve«'  la  harte  •rexceiiiriqiify  quan  I  eile 
a  Ple  relevee,  cc  qui  a  licu  au  moyeii 
d  uric  \nbce  eil  Ter  eii  forme  de  V,  as- 
sujt-liie  ^ur  le  röte  du  iiiaiiche  qui  ar- 
crtK'he  le«  exreniriques  A,  e(  est  maiii- 
teiiiie  dr5«u^  |»ar  un  ress4>rt  jusqu^ä  ce 
qu'ime  d'^lenle  ou  un  coutisscau  qoe 
porle  la  löte  de  la  lige  de  pislori  vieniie 
la  louchofflorsque  U*  m.irlciiu  relombe 
en  frappant  sur  uii  quarl  de  rerrle  lue 
sur  le  iiieme  axe  qiie  le  loquel  t ;  /,  le- 
vicr  |>our  ^ouiever  le  (iroir  a  la  maiii,  m 
levier  servant  ä  eiira%er  le  Iravail  du 
marleau  ;  n  robiiict  de  va;ieur  avec  «>on 
levier ;  u  |»oni;ie  atiinf  iilaire  accrochee 
au  fiianche dans  la  posiiion  represinlce 
qiiand  «m  se  serl  de  la  vapeur  de  la 
cliaudicre  exciubivemenl  poor  le  ser- 
?i(*e  «lu  marleau« 

Ell  deliiiiiive,  les  inventeom  pensent 
que  rc  qiril  y  a  de  iiouveau  daii«  leur 
Diarliiiel  est  1°  r»pplicalioii  dun  cy- 
liiiilrc  a  vapcurau  manche  du  inarlcau, 
aiii^i  que  h*  reprosenle  la  ligure;  2*  le 
m«iu\iMiieiil  du  liroir  pour  faire  varier 
Tc  ein  lue  de  la  ebiile  ou  la  force  du 
Cou|mIu  inartcau  ;  3*  la  inarijcie  de  le- 
It  \cr  Uli  d  ithaissT  la  piirtie  supericure 
ou  cofilre  de  r«d<«Uoii  |>our  que  ie  inar- 
tcau  frappu  ä  plat  ou  par  la  carue. 


Filiire  in  ple  ou  ä  trois  eouainets. 

Par  MM.  Tb.  CnAUTiif  et  Ch.  Taylor 
de  BiriDiiighani. 

MM.  Chauvin  rl  Taylor  ont  pris  Tan 
deriiier  urie  palen'een  Aiiglelerre  pour 
un  müde  de  coiiHlruclicin  des  filiertSy 
dans  Icquel  ils  iniruduisenl  irois  cous- 
sinets,  ii  peu  pro»  dans  la  direclion  des 
rayons,  ou  perpendicnlairemenl  ä  Taxe 
de  la  harre  ou  de  la  vis  en  blanc,  oü  il 
s*agit  de  tailler  un  filel«  L'un  de  ces 
coNSsinels  esl  lUe  comrne  ä  Tordinaire 
et  les  deux  autres  sont  mobiles  et  sus- 
ceplihles  d'eprouver  un  mouveinent 
de  giisscmenl  de  mani^re  ä  se  rappro- 
clier  ou  ä  s'eluigner  du  coussinet  lixe, 
mouvement  comme  on  sait,  qui  est  ne- 
cessairc  laut  pour  augmenter  la  pro- 
foudeur  du  pas  que  poor  faire  des  via  | 


de  dianitrea  diff^renta,  nau  <j 
pas. 

La  Bg.  f  5.  pl«  238,  represenle  en  plaa 
Celle  tMiuvelt«  lilicre  triple. 

La  fig  Iti,  uiie  elevation  vae  de  r6le. 

S  >r  le  hra»  a  de  la  filiere,  et  presdi 
radre  ou  (üt  e,  un  a  t»ille  un  pas  de  vis 
6  sur  lequel  e«l  engage  et  lunelisnaa 
une  douüle  larauilee  ou  cmtfou  e;  de« 
buuloiis  d.d  |»euv.  nl  gli^ser  en  avanl  el 
en  arriöre  dans  des  troiis  peiccs  dans 
le  füi,  et  |Hirlentd*un  bout  sur  l«s  ruus- 
siiipts  mobihs  f^f^  el  de  l*autre  sur  la 
ronilelie  g  iiiterpos'^e  enire  ces  botiluns 
et  la  douille  taraudee  c.  Lorsqu'on  fait 
lournerceile  douille  dans  unedirerlioa 
les  boulons  d,d  inarcheni  vn  avini,  et 
par  ronsrquenl  les  cou^sinels  moliiles 
fff  se  rapprochent  du  coussinet  fite 
A,  et  lor>qu'uii  fall  lourner  la  doodla 
dan»  la  direclion  up|N•^ee,  ifS  coussi- 
nets  /'./'reruleut  el  s*elvigrient  de  ccloi 
qui  e^l  lixe. 

Au  lieu  de  faire  fonclionner  one 
douille  ou  un  ecruy  sur  le  bns,rfltti* 
ci  enire  parfois  a  vis  üans  le  fdl  ef 
par  son  mouvement  en  avam  poasie 
devaiil  IUI  les  cous^ineis  nobiles. 

L,a  Hg.  17  esl  une  mmlißraliun  daos 
laqueile  le  hras  t  est  ület^  eo  k  k  soQ 
extiemite.  LVxireniite  de  rette  |>arlie 
filetee,  porle  sur  une  plaque  traiiS«er« 
saie  /  qui  appuie  &  son  loursurreitre« 
niile  d<-s  coussinets  iDi»hilrs.  Enlaiiaot 
lourner  le  bras  t  dans  la  direclion  con- 
«enahle  pour  faire  ruarrher  eo  avaot 
la  vi»  ik,  eitle  vis  avance  dansle  fäi,  et 
p<»us»e  devant  eile  la  Iraversef  et  les 
coussinets  m,ni. 

Par  fois  on  lait  aiancer  simolfan^ 
ment  le.*)  tiois  rou-s  ii*'i4,  et  ron«  re* 
presenle  dniis  les  fig.  t8  el  19  uoe  Q- 
liere  avec  celie  di>|Hi<>iiion. 

LfS  iruis  c«>ussiiieis  r^r^r  prisenlent 
sur  Icur  face  posterieiire  un  plan  inciine 
ain^i  qu'oii  le  voil  en  r*.  Ces  runssi- 
n<  ts  gli^senl  dans  des couli»sesadei*oa- 
pees  dans  ie  fül  suivai»!  la  direclioa 
d«*s  rayons,  el  tj  est  un  anneau  dont 
la  surface  cimvexe  uu  eiterieuret^illee 
en  \i$,  sVngage  dans  la  purlioR  con* 
cave  el  tarauilee  u  du  curps  du  füL  U 
fturfa  e  imerne  de  Tanneau  I  esl  incli- 
nee  ainsi  qu'on  le  voil  en  1*«  el  c«tte 
portion  inclinee  porle  »or  les  plani 
egalemeiil  inclines  r*  de  la  face  poite- 
rieure  des  coussinets  r.  En  kiuni 
lourner  Tanneau  f  dan«  la  dirertioQ 
convenable  pour  quil  descende  dans  le 
Corps  du  füt,  la  surface  inclinee  f*  de 
cet  anneau  presse  sur  les  plansiaclinte 
r'  de  ces  coussinets  r,  el  les  liil  avan- 
cer vers  le  cenire  de  la  fili^e.  Ea 
lournaat  l'anneaa  I  dana  uoe  aalre  di- 
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reftiofi  propre  I  1e  fliire  monier  (1ar:s 
le  fOl,  la  pr«  Sftion  «iir  let  coii«sinels 
eene,  fi  ceui-ri  |»eu?f  iil  s^luigiier  Ics 
nm  des  aiiin  s. 

ülin  de  |K)iivoir  Tissfr  et  d^vifser 
fariirmenl  laiiiieau  I. on  a  praii(|iift 9ur 
•(.tn  iNird  uiie  901  ie  de  craiis  ü  vi  une 
elel  «c  d*iiii  la  tdl«»  a  une  formf  dcroi- 
cirrulaire  »ort  k  faire  loiiriier  ce(  an- 
Beau.  Celle  rief  u?  porie  n  soii  eure- 
mtle  oiie  griff«-  x  qui  sVriK'ifte  dans 
Tun  di'S  crans  0  ainsi  que  le  r«presciile 
les  flgurei. 


Crie  hydraulique. 

Par  M.  D.  Adahson. 

NAOfl  avons  d^cril  dans  le  Techno- 
icgist€.  1.  II,  |>.  3H(»,  el  reprisciui 
djfis  la  pl  1^.  flg.  17.  le  crie  hydros- 
laltque  imaKuic  par  M.  Siromoii^,  au- 
Jovrd'hui  nuiia  doimctoiis  la  di^rip- 
tion  d'un  apparcil  du  m^me  geure . 
fonde  sur  le  in^me  prim-ipi*  que  la 

rrrs^e  liydrauhque .  et  dont  011  doil 
jiiveiilioii  a  IJ.  D.  A  'amson. 

Fu.  20,  pl.  ^38.  seclion  de  la  porlion 
Mperieure  du  erie. 

Flg.  21,  seclion  ferticale  par  le  mi- 
Ueu. 

Fig.  22,  fdan  de  la  piaqae  sopirieare 
•o  rhap<  au. 

Fig.  23,  ^Id^alion  de  Tappareil. 

Fig.2^  cuupe  par  la  ligne  A.B,  flg. 
91. 

Fig.  25.  seclion  de  la  porlion  supe 
rieore  du  chape.Mi,  du  rylindre. 

a.a  f'urps  ou  cyiitidfe  m  inclal  ser- 
vanl  d*rii?e  oppe  exiorieure  an  rric . 
hö  pisfon  plongeur  qui  p*  ul  nioiilrr  el 
descrndre  dans  le  rjlindre  a.  L«v< 
puini»  de  coiilacl  «-nir«  le  cylinlre  rl 
Je  pision  soiil  ronduH  elanrhcs  au 
■loyen  d*un  cuir  emiMMiii  c,c,  dispusc 
dans  la  boUe  d  d  qu'oii  \isse  sur  la 
fMflie  superi^ure  du  rylindre  a  avrc 
IOC  clefsirm Mahle  ä  celse  qu*on  a  re- 

Keseiit^e  en  partie  dansla  lig.23yt:oni 
I goujons  seiigaitenl  daus  des  Iruus 
perces  tur  celle  bohe. 

A  riffiterieur  de  ce  piston  plongeur  b 
est  place  le  pision  plein  e.e  de  la  pom- 
pe,  donl  rexli^milö  !>uperieure  Tone- 
li«»nne  dans  un  chapeau  ou  plaque  de 
ferfnelure6',6*  eU'exlreinile  inlerieure 
daiia  la  parlie  basse  dupi^lon  plongeur 
^•l^t  la  Jone lion  elanl  rendue  eianrhe 
par  une  garniiurern  cuir  6'.  Le  pision 
plein  de  la  pf»mpe  est  oiüiKBiHre  par 
un  levier  f.  Un«*  soupapi*  ren^ersee  e' 
est  appliquee  i  rexlremile  ioftrieure 


du  pision  plein.  et  une  anlre  toapape 
du  m^me  gmre  b^  k  IVxIremiie  da 
pision  |»ionge<.r  b,  Ces 'leux  suiipApea 
Sunt  maiulcnue»  en  place  par  '-es  res- 
sorls  en  Spiral  cl  une  lige,  011  par  un 
couvrrcie  vi<se  ou  bien  par  lout  aulre 
moyen  convenabte. 

Sur  le  foihl  du  pision  plongeur  b  oa 
pi^tiiO  de  soulevfm<*iil  df  Im  charge,  et 
sur  Tun  de  se<  cöies  esl  diposee  la  S4>u- 
pape  de  derbarice  h  qui  est  egalenient 
mainieiiue  Icruiee  par  un  r('«i>orl  i 
bnudin  et  un  rou^eiele  ä  vis  p«*ree  de 
Irons;  la  hgr  do  4  eile  sonpace  luuince 
en  h'iui  pencirr  dansla  nias;««*  infericure 
du  pision  plongi  ur,  ainsi  que  le  fait 
voir  la  flg.  21  qui  repiesenle  leb  diverses 
piecesduiric  dans  les  po^iiiouüquVlIes 
oecupenl.  lorsque  le  pision  plongeur 
csl  abai'-si. 

L'buile  ou  aulre  liquide  par  la  pres- 
<ion  duquel  on  irauüinel  la  rorcviieces- 
sairt*  pour  clever  le  pision  de  soul6ve- 
nienl  b  est  coi  lenue  i  l'interieur  de  re 
pi»lon  qui  est  crcux  et  dan<  la  löte  b*, 

Lorsque  le  levier  f  est  niantvuvr^ 
dans  les  limiies  indiqu^s  par  ies  lignes 
poiniillees  superieures ,  el  les  lignes 
pleiiies  de  la  (ig.  23.  T*  xcenlrique  f^ 
ffuppe  sur  la  leie  flu  pision  pu-in  e;  k 
i'haque  rourse  en  ele%alion  dece  levier 
la  soupape  e*  li%re  passage  ä  une  petile 
porlion  d^huile  ou  aulre  liquide,  lan- 
dis  qu*ä  la  course  en  reluur  de  ce  le- 
vier, la  mdnie  qiianliie  d  huile  est  re- 
fouiee  pai  la  «oupape  b^  dans  le  rylin- 
dre a  en  sonlevanl  Ic  pision  plonftcur 
d*unr  elendue  en  rapporl  a%ec  »on  aire 
ou  sa  surlace. 

Alin  d'emp^eher  qii'il  ne  se  forme 
Uli  vide  dans  la  porlion  superieure  du 
reserviiir  a  rinierienr  du  pi^lon  plon- 
geur b.  on  appli  |ue  une  Si»up;«pe  h  air 
6'  qu'on  voll  tiaiis  les  fig.  2U  el  23.  gui 
con.Ni*le  cn  une  vis  ä  lilel  pial,  de  layun 
qu'rn  burnanl  leg^remenl  e«  ite  vis 
avi'C  un  lounie-vis  place  ä  Texlremilö 
du  le%ier  /*,  on  laissf  penetrer  la  quau- 
lite  d'air  necessaire. 

Lorsqu'il  s'agit  d'abaisser  le  pision 
de  souldvenienl,  il  faul  faire  uuiuvoir 
le  levirr  f  de  la  posilion  qu'il  ocrupe 
dans  la  (ig  22.  dans  celle  r<  |ires<*nlee 
dans  la  flg.  20.  pour  que  la  piöce  f^  n*al- 
teigne  plus  la  löte  du  pision  pliin.  Ce 
Itvier  /ptutalors  ^Ire  ab.ii^se  jusqu*& 
ce  que  Tarrei  p  vii  nne  en  conlacl  avec 
la  leie  du  pi»lon  de  soulovenienl,  mo- 
menl  auquel  la  saillie  e*  que  purie  le 
pision  plein.  vieiil  Trapper  la  si-upapn 
de  dccbarge  h  el  TabaiFse  en  liyiani 
ainsi  un  passag«;  ä  l'hui'c  qui  fail  re- 
tour dans  le  cyiindre  a,  er.le  rc5ervoir 
ilabli  dans  le  pision  de  soulivement  6 
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uns  paiser  a  travera  les  soopapes  de  la 
pompe. 

La  fig  26  est  une  vue  parliculicre  oü 
Ton  a  repro»eri(e  la  gürinlure  «le  cuir 
c  piacee  dans  une  relrailc  k  la  parlia 
inferieiire  du  plsluii  pluugfur  b, 

La  lig.  27-  uiie  auire  %Ui'  represrn- 
tanl  la  puriioii  superieure  du  cylindie 
a  avec  sa  ganiilure  ^n  ruir  ä  cullel  c, 
inaiiKeriue  par  une  bo|le  a  vis  ä  peu 
pres  semblable  ä  cellc  d  de  la  flg.  Sik). 


Nouveaux  fers  d  i<mdir. 

Lf^t  fers  h  «oudf*r  ordinaires  soni  dei 
OUlilSHS^ez  iiicommodes  »uiloui  quand 
il  n'Mgil  de  siludor  proiircmrril  elavrc 
rapiiiile  dr  ppiiisohji'is.Sans  nout  ar- 
r^ler  anx  def^uls  ()u'iU  prcsciilcni,  et 
qui  sunt  cuiiiius  de  (ous  ceuz  qui  eii 
ftiiii  uS'ig«*«  II0U9  deerirons  ici  uii  por- 
feclioiineuieiil  qu'on  y  a  apporlo  rc- 
ccmmenl  <  i  qui  ronsiste  ä  les  fairo 
creu\,  ä  fin  de  pouvoir  y  iutroduire  de 
la  soudure  qui  (und  qiiand  un  chaufTe, 
et  peul  alorH  t\re  dislriliuee  par  Toulii 
lui  •  inline  sur  lousles  puinlaoiilachos^ 
est  nensoirc. 

Fig.  28,  pl.  33S,  Tue  cn  ile? atioo  de 
Toutil  porrecliuiiiie, 

Fig'  29,  s«'Ction  longiludinale  des 
pardes  detachees  formaiil  la  chambre 
qui  rc^oil  la  soudure. 

a,a  bec.  qui  esl  une  pi('ce  de  metal 
diüiificle  de  la  massc  de  Toutil,  ve  bcc 
est  creux  et  pt  rcc  d'un  (rou  coniquc  a 
son  cerilre  Icrmine  |iar  un  orilice  c, 
d'unc  rönne  app  opriec  qnelconque; 
b,b  Corps  de  loutil  egaleincnl  cieiix, 
et  qui  rsl  uni  eu  dJd,  bu  hec  a  par 
un  a^selnbl»g«^  ä  bayonnelle.  Ciie  ou- 
Yerlu'e  rc«ervce  daiis  v.c  corps  6  sert 
ä  iriiroduire  la  soudure  saiiselfK  oblige 
d*eitlever  le  bcc;  f  bouchon  de  fonne 
conique  Taisant  une  lögcie  saiilie  nu 
dehois  flg.  28),  par  conseqnonl  lors- 
qu'on  r.iil  usH^e  de  loulil,  son  poids 
seul  f'iit  soulever  snnisammrnt  le  bou- 
chon  pour  perau'ttrf  la  sorlic  de  la 
soudure,  qui  s'ecoule  lantque  l'oulil  se 
promcric  sur  Touvrage,  niais  cesse  de 
cou!«'r  aussi(6(  qiron  le  leleve. 

Lc  boui'hon  e  indcpcndainment  de 
son  action  aulomaliquc  .  Ul  que  son 
ooverlure  et  sa  rrniieiure  par  son  pro- 
pre poids  et  la  pressi(»n  de  Tonlil  peut 
aussi  prcsenler  d'atilres  dispositions, 
par  exemplc  celle  de  la  (ig.  30,  oü  fest 
une  tige  aliaclipe  au  bouchon,  passünl 
ä  Irakers  le  manche  du  fcr,  et  armce 
d*un  rcssort  ä  boudin  m  auquel  est  al- 
Uch6  un  bouion  ä  vis  h.  A  Taide  de 


celte  difpostlion  or  ridoit  b  prtiiiM 
dae  an  poids  du  boocbon,  et  l'icoole* 
inenl  de  la  souduro  a  lieu  plus  libre- 
meiit,  sculcim^nt  le  ressuri  m  doil  tun- 
jours  afoir  une  (endanra  ä  rciabUr  le 
bouchoD  daas  sa  pusitioQ  priaitit e. 


Äff  ar  eil  cireulaired  couper  d  t^Sk/t 
U$  objeU  d^hubitiemeni, 

Par  II.  B.  NicoLL. 


Je  donnerai  ict  la  descriptton  d'oo 
appareil  i  couper  les  ii<Mis  ä  Tosag« 
des  laillfur«,  des  ch^Miisicrs,  des  run- 
frclionneurs  indnslrieU  qui  soccup«-nl 
de  la  fabncaliott  des  objeu  dMiabille- 
mrnt  ou  aulies  anaio(;ucs. 

Fig  91.  pl.  seaS,  voe  en  eltritian 
d'un  appareil  d«  grandevr  onliMira 
(lonr  un  Iravail  eu  peüt  ai^ec  U  Ubia  r 
vue  en  raupe. 

Fig.  32  v\Bn  et  seclion  par  la  NgM 
1  et  2  de  laiig   31. 

n,a,  lanie  plato  et  aiinDUireeaarier, 
affutee  sur  aa  circoiirerenca  loufaanl 
libremenl  <nire  Irois  (lonliti  ifurge 
e^e.e  uu  des  cylinilrca  f lunt  lei  bards 
portent  des  gorges  pcinr  iecf«oir  Va 
bord  de  la  circoiiferrnce  inlcri<rmfde 
Celle  Linie;  b  b^  bäti  en  fon(e;4A 
deu«  pctites  chnisea  fixee^  sur  le  Uü* 
b  pour  les  a\es  filetos  qui  seruntda 
cerilre  de  roialioiv  aux  ileu«  pouties 
sup^rieures  c^c ;  e^  lourch  tlr  muhile 
en  foule  a  fon^l  rirciilaire  formaul  p)* 
Her  pour  la  poulic  inferieurt*  etinn- 
nie  dun  n  ssorl  a  boudin  g  ainsi  qai 
d'un  ecrou  pour  ajusiir  la  prts^iüSiur 
la  circonrorenie  iiilöriciire  de  raaneaa 
afm  de  pouvoir  lui  impr;mer  unenar- 
che  plus  brme  el  plus  reguliere-,  kjkt 
deux  galcts  contques  de  froUenifat 
roulant  sur  des  aies  1 1  et  pressant fo^ 
leincnt  de  chnque  cölc  sur  la  particia- 
l6rieure  de  la  lame  qu'ils  fönt  lournef 
en  dircclions  contraircs  an  inoyeadcs 
pouiies  k,k  el  de  cnrdes  ä  boyau  «qii 
passent  sur  (les  poulies  de  guide  <  d 
imprimentä  la  lamecircuUirc  unmos- 
vrmenl  de  rotalion  rapide  dans  la  di- 
recliun  do  haut  en  bas;  n,n,  deot 
plales-formes  avcc  supp(»rts  pour  ki 
axes  des  poulies  l  arrelees  sur  le  bAu 
principal  b  par  des  boulont  k  ittH 
pa*iiant  k  travers  des  inor(ai»es;  M 
dcu«  gros  ressorts  en  acier  qui  agisttit 
sur  les  platcsformcs  n  et  deleriniflNl 
une  pression  forte  et  coiilinuc  des  gildl 
uniques  h  sur  la  lanie  a;  p  portifli 
echancree  de  h  table  r  sur  laquelleoi 
place  le  lissu  qu'on  teut  couper  d 


m*««  arr^l«  nr  le  blti  ai  moyen  de 
blMi  f  ,9  fti  da  bouiMis  /,/• 

Lorsqu'on  appliqut  l€  Bied«  ov  bien 
radion  d*uiie  iDachin«  \  vapeur  ou 
4'un  moteur  quelconqQa  sur  ime  mar- 
ckf  9U  uiie  peiiale«  I«  mouvement  est 
Ifansanis  par  la  corde  i  tMtyau  m  aiix 
falaia  da  frottemiai  A,  qiii.  an  lour- 
iaa«i  atec  rapidila,  gieilent  la  lame 
Irancliaula  enelal  Je  ruiaUun  avec  une 
fileua  qu*0Q  peui  bir«  varier  k  wo- 
lofite.  Le  tissu  drap,  toile,  caücol  ou 
iUiffe  qqcli'oiique  aur  laqual  oii  (race 
■raalablemenl  la  rou^  poiir  giiUler 
raperalfur,  e&(  piaca  c n  j^  el  aanaiia  sur 
ll^  Ia9a  iraiichaiiie  qiii  It  <M>upa  6ui- 
v^l  la  (lire clion  requia«. 

On  |i^l  eit  maiaa  i^mps  nu*oii  coupa 
trarer  sur  uii  au(r«  lis^u  cn  aliacbaiii 
k  la  onarhme  uii  aulr<*  p>  4ii  apiNiretl 
qoi  t»(  ätabii  ain^  qu'il  siiiu 

Um  lifce  en  milal  ira? frsanl  IfS  tiip- 

Krls  de  la  inarh'np,  poric  upe  |M>iile 
Ue  coiueuaiil  i  linieriAur  yn  mor- 
ceau  de  cauiiichouc  <*l  uu  Iknu  de 
pkiinbaxine  qui  i'y  irou^eiii  aMuj<*iiis 
fiar  des  %iiuydesguupillefl.  Le  (!ra>mi 
^  fiiU  eil  couiaci  avcc  la  li»«ii  lur  le- 
gliel  ori  veul  Iracet.  c|  a  fiieiuieqtt*<»n 
40iiae  let  Ugiiea  deMiiieei  sur  le  pre- 
Blier  lissu  ^ous  la  lame  trarirliaiite.  le 
^ayon  |ra£e  ilet  Mgnta  paraHöiei  et 
temblablef  ftyr  le  secuiid  liiMi.  Le 
caoulchQuc  a*  rl  k  donner  de  Telastieile 
^  la  lüuche  du  crayoii.  loul  ei  i  lappnyaiil 
sufr»amiDeiit  poiir  delerminer  le  i'ail. 
ll  y  a  plusicuri  avaniagei  mariiretles 
i  faire  uaage  de  cede  lame  drculaire  . 
€l  ruiid*aiit  en  iiarlirulier  ronsiste  en 
499  qu*on  peulcriDpUiyer  let  d<-ux  mains 
IKiur  guiiJer  lelnffc,  et  ceia  saus  qu  un 
coare  k danger  de  se  couper  tes  doigiü, 
ainsi  qu'un  I  a  dojh  ohaervcdaas  quirl- 
quet  aulrea  macliines  analugue«,  et  en 
Wire  Oll  n'eprou  vo  aucun  obatacle  pour 
loir  el  furveiller  le  travaü  peudaot 
ffl^PHopire. 


di^raj. 

Par  II.  H.-J.  GirvaiD. 

L*appareil  doni  nn  va  dnnn'T  la  des- 
cripiion  a  pour  objel  d'alimenler  (Peau 
•0  autre  liquide  let  rhaudi^ret  i  va- 

Cur  uu  auirei  chaudierea.  ei  gincra- 
neni  d'elever  ei  reloulcr  leg  liqui- 
4it§m  Dans  ceüe  invrniion  on  mel  k 
pfofll  la  foree  impulsive  du  jei  de  va  - 
pear  pour  chasser  et  refouler  cea  lU 
foMea,  et  daoa  ca  bst  00  Tail  usage 


d^un  appareil  de  i tmctare  partieoli^ 
qui  n'a  aiicune  piice  mobile  quclcon- 
que.  L*appareil  se  borne  i  un  jet  de 
▼apeur  ou  tiryau  d'injei'lion  qui  regoit 
la  vapeur  de  la  chaudiire  ei  la  dirige 
en  un  jel  mnlinu  dans  un  passage 
elroit  donl  rohfico  inrerieur  est  fulll* 
sanuneiiidilaie  pour  perroelire  Tenirte 
d'un  flift  dVau  qui,  en  enloiiranl  le 
liiyau  du  jet.  furnie  a  son  i«>ur  un  jet 
annuiaire  liquide  ayani  cclui  de  va- 
peur au  cf  nüe. 

U  lig.  20.  pl  239  präsente  «ne  aec- 
iion  verliralü  d'uiie  dispositioii  simple 
de  raijiareil  qn'on  pcul  muilintr  et 
frire  varier  de  liien  des  niaiiteres. 

B«  luyau  de  jei  de  va|>eur  iiourva 
d*uii  Ih^c  ou  d*ijne  biis«*  roniraclc  A, 
el  qui  le^oii  diieclemrnl  la  vapciir  de 
la  cbaudiere  ei  ia  decharge  sous  la 
forme  il'un  jel  cuniinii  «lans  iiue  Sorte 
de  peliti;  cheminee  C  Celle  chrminee 
est  dilaiec  daiie  le  bas  de  manieiek 
ptrmellre  un  libre  paMage  a  un  jet 
•nmilMiredVau  qui  esiaspireä  travers 
lelu>aH  II.  par  raclion  uu  jet  de  ve- 
poiir  dans  la  rheriiinöe  C,  dans  une 
biehe  k  eau  chaudc  ou  aulre  resiTvoir, 
el  est  ainsi  auietie  en  cuniact  immeiliat 
avec  la  vaprur,  qui  lui  IraiMuiei  son 
iiiipulsiou  ei  rn  elö%e  simuliancment 
la  tfrop^raiure.  De  eelle  mani^re  il 
(Kurt  ile  la  cbeminee,  dans  Tair.  uu  Jet 
d>au  portä  a  uoe  iempcraiure  plns  oa 
moins  elcveo. 

A  une  peiile  dislance  an-desaos  de 
la  cheuiiiiee  C  est  un  ajulage  £  adeux 
orifices  il,dont  Teilremiic  inferienre 
ae  contracio  peu  i  peu  en  s'elevanl.  de 
maniere  ä  reunir  el  ä  recueillir  en  une 
veinc  compacte  le  jt  t  li(|UMlc  qni  !i*e- 
cbappail  de  i'orilice  de  la  rhcniiiice  G 
dans  un  etat  plu»  ou  moins  intermmpa 
ou  brisd.  La  portion  superieurede  cet 
ajulage  se  dil.ile  peu  ä  peu  pour  que 
lu  jel  penlegraduellemei:t  etsaiiarboc 
pour  le  liquitle  la  viiesse  qu'il  a  ao- 
quise.  et  qu*il  arrive  dans  la  purtion  su- 
pörieure  de  Tappareil  ä  une  prcMion 
au  moins  egale  k  celie  qui  rigne  dans 
la  chaudiere,  sans  posseder  aucune  vi- 
iesse bicn  sensible  et,  par  eouscquenl« 
Sans  perle  «W  force  vivc. 

Au-dessus  de  Tajutage  E,  ou  en  nn 
poiut  qui-lcunque  de  Tappareil,  esldia- 
püsco  une  peiic  sunpaiK:  II  qui  a  pour 
but  de  s'opposer  k  re  que  l'eau  s'^ 
chappe  de  la  chatidicn?  pendant  que 
Tappareil  ne  roncliortiir  pns.  Au-dessus 
de  c<  Ile  soupnpc  II  cft  plarc  le  luyau 
qui  conduil  Teau  d'alimenuilion  daos 
la  chaudidre.  et  au-fless"us  de  cetle 
m^me  soupape  est  un  luyau  de  bran- 
ebemeol  J  pourvu  d*un  robinet  sur  le- 
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qoel  on  peut  adapter  un  manom^ir« 
poiir  faire  desopreuve«. 

La  diyirihalion  oii  U  proportion  de 
Teau  qiril  ronvieiii  d'injecier  relative- 
moiila  la  force  du  jet  de  %apeur  cl  au 
plus  \wti\i  diainiire  de  TajuUge  E.  rsl 
röglpp  fiar  urie  vis  K  qui  a  pour  rflTcl 
d*»ii];mrfitcr  ou  de  dimiriuer  la  dis- 
tarice  eiilre  la  bu«c  A  vi  Texlremile 
inlerieure  de  la  cheminre  G.  el  par  ce 
nioycri  de  dilaier  ou  coiiiracler  lejel 
anniilairc  dVau. 

On  p<'Ul  aiiüsi  disposrr  let  pi^ces 
pour  que  lappareii  se  regte  Iui-in6ine. 
A  rel  e(Tei,la  hu«e  est  reridiie  mobile 
cl  VtUrv  de  gli^ser  dans  une  Ixdle  oü 
elli*  est  guidee  dans  Ic  haul  par  un 
diai  hragme,  el  dans  le  bas  par  Irois  ä 
qiiatre  hras  rayonnants.  L'ouverinre 
inforicure  de  l'appareil  esl  fermee  par 
nne  garnilure  pru  serree.  La  pn*s«ion 
de  la  vapeiir  aurcelapparnl  coinprimt* 
plus  uu  midns  un  r«*ssorl^  boudin  ou 
autre,  ajuste  sur  la  pie^sion  de  la  va- 
peur,  donl  on  fail  Teaiploi  el  la  dimen- 
sion  du  jelde  l'eau  ä  Tenlrea  de  la  che- 
minoe. 

Au-dessousdelapressionatmosphiri- 
que  Teau  ne  peul  condenaer  la  vai»eur 
que  lursque  sa  lemp^ralure  e^l  infe- 
rieure  ä  U)ü«C.,dans  le  cas  oü  la  lf*inp^- 
rature  iniliale  de  Teau  dans  la  bäclie, 
ou  Ic  rcs(*rvoir  ou  lender  (quand  on  ap- 
pliqueauimarhineslocomu  ives),8erail 
Irop  olevee,  cho:»e  (^u*on  ne  peul  pas 
toujours  ^viter,  pour  condon^er  la  lo- 
taliie  de  la  vaprur  qui  s*ecoule  par  la 
buse.  il  serait  necessairede  pariager  le 
jel  moleur  de  vapeur  en  deu«  pariies, 
ainsi  qu'on  Ta  represenle  dans  la  figure. 
La  porlion  inf  rieuie  dt*  ve  jel  agis- 
aaril  ainsi  qu'on  l'a  explique  a^pire 
]>au  el  ne  lui  romniumquc  qu^ine 
porlion  de  la  vilrsse  iiecessaire,  landis 
que  le  secon«!  jel  ou  porlion  qui  arrivc 
par  le  hiyau  (j,  el  donl  la  forme,  sui- 
vanl  sa  serlion,  esl  r^glee  par  la  ^\s  L, 
impnm«*  ä  la  %eine  liquide  ou  au  jel 
mie  nouvrllo  impulsion  dans  la  direc- 
lion  d«*  rajulagt'  E.  Or«  avec  Celle  por- 
lion de  prcssion  au-ilcssus  de  celle 
«Imospherique.  t'eaii  p«iurraii  conden- 
ier  une  nouvelle  qoanlil^  de  vaneur 
qui  n  aura  t  plus  des  lors  dWlion , 
excepic  par  la  difTerenrc  de  presaion 
totale  dejä  acquise,  el  serail  inlrorluile 
ain^i  dans  la  chaudicre  dans  les  coodi- 
liuos  les  plus  favorables. 


BaUau  ä  vap^ur  dragueur  et  porteur^ 
de  MM.  Gachb  afne  el  Jollbt. 

Oq  lit  dans  U  Journal  de  Saini- 


ßiatain^  aar  reite  invention,  one  noie 
inleres^anleqiienous  rfpro*1ui«ons  ict: 

«  Un  es«ai  cxlr^menirni  in'.^rrssaiil, 
el,  ce  qui  mieux  est .  pArfaiieineol  sa- 
tisfaisant.  a  »'U  lieu  hier,  dans  le  bas- 
ain  de  Sainl  Naiaire,  sou«  la  direcffoa 
de  M,  ringenieur  Lefei  im*.  Gel  *isai 
^lail  reUi  d'un  nouveaii  boleau  4n- 
gueur  el  porhur,  remarquah  e  infea* 
lion  de  deux  de  nos  iiigefiie«rs<on- 
tirucieurs  dislingues,  MM.  Gacbe  «M 
el  Jollel. 

»  Son  siicr6s  complel  aMore,  4t  It 
maniire  la  plus  farile,  la  plosrapiiteet 
la  plu«  eroiiomique  a  la  fois.  l«  n^h^e• 
nirnl  regulier  des  d^p6ls  vaseax  qai 
peuvf>nl  re«uller  de  riniroduclioo  des 
eaux  de  la  rade  dans  Ir  bassin. 

»  Gleite  nou«elltr  crcalioo  de  noi 
conslrurieurs  naritais  doil  faire  soo 
chcroin  dans  tou<  les  porls  k  bauio. 

»  Disous  briivemf bl  *  CD  quoi  cito 
consi^fe. 

»  Ost  on  baleao  en  fcr,  i  hilice, 
donl  le  mol'ur  s*applique  egalemenla 
la  locomolion  du  baleau  el  an  noore- 
nicnl  des  pompes  aspirani  les  vases.  Ca 
moleur  esl  d'une  furce  sulfisanle  pour 
avoir  permis  de  franchir  en  qnaira 
heures  la  dislance  de  Nanlai  k  Sainl- 
Nasaire. 

»  Ge  haleao  esl  divi«^  en  hoilcon- 
parlimenls  pouvanl  ronienir  ensrnbii 
230  m^tres  cubes  de  Tii«es  ni'tlleSt 
^uivf  lanl  ä  un  puids  de  32U,üU0kilo* 
grammes. 

»  Une  di^posilion  d>mbrayagctrh- 
simple  perniel  d'apidiquir  la  forrcfle 
la  mai'hinr  i  faire  mouvoir  di-iii  piiis- 
ffanles  pump«  s  a^piraii les.  plarersaliA- 
iMud  et  ä  Irihord  ,  a  p<*n  pi^s  versle 
renire  du  halrau ,  dans  dvux  culonnes 
creu<e8  en  fönte. 

»  Ges  |iOuipe«i  foni  le  vide  dansdeot 
largt'S  luyau\  plar^s  InnKiiudiiialrinent 
de  chaque  cOie  du  baleau«  el  qai  sa 
i^iiniüsenl  i  Tarrierc  par  one  parlia 
roudee,  perrees  de  nomlireux  orilires 
destincs  ä  laisser  luiM^er  la  vase  rl  k 
an dier  les  cor |:s  solide«.  Cs  luvaai, 
articules  aoprö*  des  poin|»es,  f'incli- 
nenl  dans  Teao  el  sonl  descendusaa 
moyen  de  Ireud^,  de  mani^re  ä  cequc 
la  partie  commone  k  l'arriere  plonga 
dans  la  vase. 

»  Lc  jeu  des  pompes  aspire  cella 
vase,  qui  est  defersee  dans  les  buit 
conipariimeiits  donl  nous  avons  parli, 
par  des  güssiires,  munis  d*app«rrilsoa 
valtes  mobiles,  qui  permetit  ni  ile  di- 
riger,  ä  volonte,  le  produil  des  |»onipes 
dans  IfS  comparliroenls  qu'il  coovieol 
de  remplir. 

»  Ces  compartlnenU  lont  nonif. 
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dam  le  lond,  de  largei  lenpapes  qn'on 
M«f,  ^uand  il«  soiil  r^mplit,  au  fiHiyrn 
de  IreuiN  disfmso«  ad  hoe,  el  los  %H$t% 
•'^roulenl  el  üiiparainiKoiil  f  n  iin  rliri 
d'ail  par  ces  oriiire».  Df*s  rf servuirs  a 
aireiisl^ni  eriln*  le  fond  inrliiic  dir  ci*s 
eanparlinienls  el  le  Toni  du  baleau, 
rtoervoirs  caicules  tie  moniere  k  leque 
la  leupape  foil  au  drssus  de  la  ligne 
de  fl<iiiatson ,  lorsque  le  bateau  ircsi 
pea  Charge. 

»  Ceci  ^xpliqo^.  le  simple  recit  de 
TcfMi  fail  hier  suflira  |>our  faire  saisir 
fouie  la  porlee  de  reUc  drague  iiou  • 
▼eile,  euoiparee  k  l'ancieo  sysiörna  k 
aogets. 

9  Le  loyaa  d*aspira(ion  a  M  des- 
cenila  dans  une  des  parties  du  bassiii 
üä  le  fail  principalemenl  le  d^pö(  des 
cauK  vaseuses  de  la  rade  introduites 
Dar  Ire  Operations  de  sassement,  el 
jomiq'A  la  pariie  la  plus  consistaDle  de 
ce  dipdi. 

9  Le  fonclionnemenl  des  pompes  a 
eo  liru  awec  la  plus  compläfe  regula- 
ril^.rl,  dans  l'espace  de  deox  heures 
cnvinin,  elles  oiil  vrrse  dans  les  com- 
parllmenU  fHf iron  150  niclre«  rubes 
de  «atead'onedcnsile  de  1,400  a  1,500 
fcilocr«  aa  m^tre  cobr,  —  le  maiimum 
de  drnMM  des  d^ftöls  qui  puissenl  a?  oir 
liea  dam  k  batsin. 

9  Pols,  le  balean  a  Iraverse  I'^gIus^ 
et,  Iratcriant  la  rade.  sVsl  pori^  rapi- 
demetiC  aa  milieu  do  grand  courani  de 
la  Loire.  Li  les  soupapes  des  coinpar 
timeni«  Olli  eie  levees.  el  cn  quelques 
secomlei  luules  les  vases  qu*il  coole- 
DOJI  ont  di^paro. 

9  Peu  dinslanis  apr6s,  le  bateau 
klMii  de  rrlour  dans  le  baMin. 

9  Amsi,  dans  le  Iravail  d'iine  jonr- 
B^e»  Celle  drague  d'une  nouvelle  es 
pte^  peol  poniper  el  porier  en  mer,  a 
i.OOO  milres  du  bassin.  deu«  pirins 
cbjrg«  me ms  de  fases  6quivalani  k  450 
mit  res  nibes. 

9  Pour  les  personnes  quI  se  soni 
rendo  rompte  de  la  limile  de  quan- 
titi  de  depöls  f ascux  pussiblos  dans  le 
l«Miii.  il  est  ividenl  que  cet  inslru- 
menl  esl  bien  des  fois  sufR:»anl  au  cu- 
rage  el  au  uelioiemenl  les  plus  com- 
plets. 

9  Gelte  intention  fail  honoeur  k  l'in- 
ieliigence  de«  consiructeurs  qui  Tont 
concue  fl  execui^e.  L*idee  esl  loul  a 
fail  ing^nifuse;  la  con^lrurlion  digne 
do  Dom  qua  se  soni  fail  M\l.  Gäche 
efii«  et  JijlleU  et,  nous  le  r^pituns,  le 
sorcte  le  plus  c«*inplel  fient  tie  repon- 
^re  k  Icurs  caiculs  et  k  leurs  espe- 
raoce«. 

»  C*est  OD  pr^ieoK  instrament  doni 


ils  viennent  d'eoricbir  riodoslrie  do 
dragaga.  » 

A.C. 


Force  det  ehaudiirei  de  loeomolivee. 

Dans  une  livraison  parue  depuis  pea 
de  Tun« rage  qiie  publienl  <'n  comaiaii 
MM.  D.  K.  i:iark  et  Z.  Colbiirn.  sur 
les  perferiionnemenls  reecmment  ap- 
porle«  dans  la  construction  el  la  ron- 
duile  dp«  maobines  liH'«imoiivf>s.  laut 
en  Aiigleierre  qu'au«  Etats- Unis,  on 
truuve  ttur  la  fon  e  qu'il  c*on%ienl  da 
donner  aui  chaudieres.  quelques  ron« 
sideraiioiiS  que  nous  cruyons  devoir 
reproiluiie  iri. 

Les  auleurs  elablissenl  d*abord  une 
discus8i(»n  dans  laquolle  ih  deniDiilrenl 
que  les  löles  donl  on  fail  giiieralcment 
choii  en  Anglei^rre  pour  ces  chao- 
dieres,  prcsenlenl  une  force  de  resis- 
tancc  ä  Tcxlension  de  34  ä  35  kilogr. 
par  müliinilre  carre;  quVn  Amerique 
on  a  conMaie,  par  rösnllals  autbemi- 
ques,  que  cell  forci*  est  de  42  i  43  ki- 
logr., qne  tes  löles  en  meial  aciereur, 
de  Shorlridge,  llowell  et  J»'SM»py 
presenteni  une  rc^istance  de  65  a 70 ki- 
logr., et.  enlin,  que  Celles  fabriquees 
en  acier  de  pnddlag«*  aui  usines  de 
Bluchairn,  ä  Glasgow,  en  posscdmt 
cninniunrineni  une  qui  est  dt*  64  |»our 
100  snpcrii'ure  a  c<'lle  des  töles  a  chau« 
diere  ordinairc.  Pui»,  aprös  a%oir  de* 
monlie  que  la  lemperature  k  laquelJe 
on  produit  la  vapour  dans  les  lof'omo- 
li^es,  ne  prut  donner  lieu  k  aucune 
craimesuus  It-  rapp«irt  de  la  diniinuiioo 
ile  ia  Torcc  de  ces  löles,  les  auleurs 
entrenl  dans  des  considerat  onsgone- 
rali'S  sur  la  furre  qu'il  cnnvient  de  doo- 
ner  am  chaulicrei  des  luioroulives. 

«  Le  Corps  de  la  cbandicre  a  be>oiii 
d*6tre  etahli  avrc  Irs  löles  le«  plus  ri- 
$i>tinles  dans  les  parties  ek|»osees  k  la 
pression  de  la  vapeur,  el  les  feuillei 
doivenl  6trc  rcunies  par  les  modes  qui 
presenlent  le  plus  de  s^urit^  el  la 
plus  de  rorce  sous  le  rapport  do  Tas- 
seroblage.  I^sexplo^ions  de  chaudieres 
sur  les  chemins  de  Ter.  n'ont  que  trop 
d^montre  que  nos  efforis  pour  concen- 
tror  la  Force  de  la  vapour,  onl  Konvent 
depassc  la  force  de  resistance  des  löles. 
Et  malgie  que,  g^neralement,  ces  ei- 
plosiiins  n^aient  eu  Iiou  qu'atec  d*an* 
ciennes  chnudieres  qui  claienl  fort  lo  n 
de  presenter  la  rcsislance  de  cellis  de 
consiructiun  plus  moderne,  cepemiant 
Texpirifnce  nous  apprend  q<i*un  en  a 
observe  aussi  quelques- uncs  «.ecellrs-ci 
qui  ool  eclatö^que  la  qaeslion  de  la 
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rtsistanca  des  chaudi^rei  est  toojoorf 

k  t'ordre  du  jojr,  et  qo'on  doil  dans 
cftte  circonslanre,  ecarter  toule  consi- 
deraiion  relative  aux  Traiii. 

»  Dun  aulre  i6ih^  nous  rep^tons 
qu'oii  doil  ft'aUachcr  a  n'eroployer  quc 
les  modcs  dt*  joriciiori  les  plus  sulides  si 
Ton  veui  uliieiiir  la  plus  ftraiide  r^iis- 
lance.  Si  on  con^idcre  la  chaudiere 
d'une  lucoilMdive  Cfimiiie  un  rylimtre 
k  loiidfl  plais.  Tellttrl  inaxiinum  in- 
Gombe  neccssairemrut  sur  la  »ulure 
lüngiludiiiale.  el  TcITiirl  miniuium  sur 
les  suiurei  cirrult irei  transversales  el 
Celles  eiitro  les  fonds  de  la  rliaudiere. 
Celle  distiiMiioii  pmi  öire  leiidue  eti- 
denle  en  peu  de  niols  par  rexplieaiioci 
8ui«;)nie.  Si  la  senior»  lians^rrsale  de 
la  chaudiere  est  un  rerrle,  r<«in*  de  re 
Cercli*  tsl  la  nic^uru  de  la  pre**siun 
iui^anl  la  longueur  de  la  chaudiere. 
Celle  que  la  «apeur  excne  sur  le  fuiid 
el  ä  laqu -lle  doivenl  re^islcr  les  suiures 
transversulfs;  si  la  secliun  limgiiutli- 
nair  dl*  la  rhaudiere  esl  un  parallc- 
lugramuie,  Tairc  «le  cette  ii^nre  est  la 
niesure  de  la  pression  transversale  de 
la  vapeura  laquelle  ilmvenl  realster  les 
suturcs  lofiKiiudinaie«>.  11  en  resulle, 
d'une  maiii6re  generale,  que  lefTitrl 
sur  une  unile  de  lurigu«  ur  c«l  sur  les 
sulufes  transversales  U  moiliede  cclui 
iur  les  suhires  longitndinalrs. 

»  Les^uiures  lonKiturliiialesonldonc 
besoin  d  ötrc  les  plus  solides,  el.  mel- 
tant  poui  le  niomeiil  de  cöle  les  joints 
foudes  Oll  voil  qu'il  convirnl  d'adop- 
Irr  pour  les  siitures  le  joinl  a  hnnde 
de  rccouvremeni  el  ä  d«)uhl«*  rang  de 
rivrts  el  pour  les  joinlsi'ireulaires  qiii 
njoiil  a  soulenir  que  la  moitie  de  Tcf- 
fort  qiii  pese  sur  k'S  autre«,  lejoiida 
recoijvremenlsiinp'e  el  ä  un  seid  rang 
de  ri\els  qui  paratl  sullisanl,  el  esl 
proporlionnellcmeiii  plus  resislnnt  dans 
Celle  posi*ioii  quo  Tautre:  nous  disons 
pro|>ortioiinelleinenl  plus  re<islani  ä 
relTorl  que  produil  la  prcssion  de  la 
vapeur,  lorsque  l.i  chaudiere  est,ainsi 
que  cela  doil  ötrc,  euiployee  eiclusi- 
vemenl  conime  generaieur  de  vapeur 
el  placeo  lihremenl  sur  ses  appuis; 
mais  des  qü*clle  est  lice  d'une  nianiöre 
rigide  au  ch&ssis  ou  eoijdoyee  comine 
picce  solidaire  d'all^che  diS  cylindre« 
a  vapeur,  chnse  qu'on  ne  devraü  jamais 
faire,  les  jointa  ä  deux  rangs  de  rivels 
soni,  saiia  nul  deute,  preferables  pour 
resisler  ä  Texces  ä*  Teflorl  ainsi  sup* 
porle  dans  les  poinls  de  jonclion  du 
Corps  de  la  chaudiere  avec  la  botle  k 
feu  el  la  botle  ä  fumee. 

9  On  a  Irouvc  que  la  force  soos  la- 
quelle  i\  convieot  de  Taire  travailler, 


c*eal-Mirt  de  fosmetlre  I«  jeM  I 
bände  de  recoovrement  et  k  doiMi 
rang  deriveta,  eai  enviroa  de  Sutt  b- 
l(Kgr.  par  oiilliai^ra  earre  de  aecUoi 
eil  Idicide  Lowmoor,  de  premUre^a- 
\\\k\  el  avec  ce  juinl,  applique  aui  an- 
lures  longitudinalea,  la  chaudiere  de- 
vit-nl  rapable  de  Imvailler  foes  eel 
eA>rl,  niaiimiini  de  6  kilogr.  par  m\l- 
liBielre  carrö  de  aeclion.  LadislinriNi 
qu^on  eiabiil  ici  est  d*uiie  baute  iai" 
portauce  pralique,  la  reiislance  k  lex- 
lension  iraRiversalemenl  am  ^lenetk 
oylindiiques  de  la  rhawdi^re,  esl  li 
mesure  de  sa  lorce,  i^arce  qua  le^sa* 
tures  longiluilinale^  des  parlies  rylilh 
driqiies  sonl  s<il!icil6f'a  par  une  pei«- 
sanee  doulde  de  Celle  des  aalrea,  et 
ane  rhaud^re  Toi  nee  par  uajfiinl  k 
double  rang  de  riveli  «laus  sct  sulufes 
lofigitudiiialt  s  dans  la  porlion  cylin- 
drique  el  par  des  joinis  a  reciMi«re- 
menl  a  un  senl  rariic  de  rftett,  esli 
praiiquf  nienl  parUnl,  de  n^ne  farci 
dans  l«)ule  st»u  elend ue. 

»  En  realitc,  l4*s  funds  d'ane  cbä^ 
dtere  lubuiaire  iie  snnl  pa«  svUflHf  a  la 
prca&iou  qu  on  a  indiquee^car  leslnbef 
rioii  ftettlemeiil  .«ousiraieKl  levr  ain 
lolalea  c«  Me  flu  fond  du  riMedelabolU 
k  fumee,  mais,  de  plus«  cooslilaent  ••»* 
rore  par  eux-m^mea  dvi  renCarls  ex- 
Ir^roeuienl  efTicaces  qui  aoolielinent 
enlicremeiil  la  parlie»  supprirorc  de  ia 
plaque  aux  lubes  de  la  bulle ä  fcu.  La 
plus  graude  par  Iie  du  fnnd  poslerif-er 
de  la  chaudiere  csl  egalemenl  forufiee 
par  cette  luili«*  ä  feu.  el  resdeui  par- 
tifS  se  souliennenl  niutuellem<ul.  litiv 
a,  cn  un  mol,  quc  les  segmenls  »upe- 
rieurs  des  plaques  terminales  qui  eii- 
genl  un  exces  de  furce,  el  luuie  U 
que'tion  esi  toul  simplemenl  de  savoir 
si  elles  doiveni  dlre  loriiliccs  par  des 
eiitretoises  ou  par  des  gousseU. 

»  Parexemple,  dans  une  chaqilierf^ 
1".20,  le  segineiil  circulaire  au-dessai 
des  luhes  peul  avoir,  je  ^uppose.  0*.51 
de  hauieur,  el  peul  6ire  con^olide  pir 
quelques  entreloises  ou  des  kharpci 
de  25  milliinöires  d*^paisseur.  di^iaaü 
entre  elles  de  15  ä  20  cenlimiirrs.  S 
chacune  de  ces  enlretoises  esl  charfN 
d'une  pres<>iun  de  8  5  kilogr.  sur  aas 
sutface  de  i>  ccnlimcires  carres»  la 
pre«8inn  loiale  seraii  ä  pea  pr^  dl 
2.70Ü  kilogr,  On  peol  y  opposer  dbi 
barre  de  bon  fer  d*une  r^istance  dl 
7  kilogr.  par  millimilre  carre,  elqoel' 
ques  guu8«eU  couvergeanl,  ä  parlir  tt 
la  circonference  ei  k  des  iniervalkf 
coDvenables.  rempliraieot  esaclemcai 
le  mftme  bul.  » 
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H$  dn  rapiwn.  faii  i  la  Soeiiti 
HtrieUe  de  MulhouMn  »ur  le 
wifage  plasHqu$d$M.  Pimont^ 

Ionen  (1). 

Par  M.  E.  BcmiiAT. 

ica1orifi)gf>gp1asliqaes,ditM.  Pi- 
Mnldesliiifiieropdcherdansune 
lion  plus  ou  fiMiins  grandf,  fui* 
I  plus  ou  moins  (l>p«iiseur  de  la 
)  «ppliqnee,  le  rayuniicitifnc  de 
cur  ftur  le 8  cyliffidn  $  des  roachU 
vapcur,  fur  les  chaudi^res,  let 
i>t  (oiis  les  apparcils  chauffes 
feu  direct.  Teau  chaude  ou  la 
•  Cesenduils  i»euveni  Mre  poses 
it  le  (ravail  «*!  saus  irilerrompre 
ilioiineaierit  de  la  michine:  ils 
il  dire  peinls«  polis  eC  vernii, 
iriineduree  presquc  iiidefiriie, 
'ils  |ieuvtnt  servir  apris  atoir 
k  employei.  Cot  endiiil  esl  in- 
^liblfi,  ci  diffcre  en  rela  des 
-•  eniphiy^vs  jusqirici  pour  re« 
IS  surfaces  rhaufTees.  a 
f  d^uils.  doiines  par  Tinventeor 
in^  iii»usajoii(eroniceuxqueron 
daps  la  deniiere  ^^litioi»  (1858) 
404u  Chauffeur  de^.  Grouvelle. 
' q9$ It  plastique donne  Us  meil- 
^sullals,  il  faul  qu'il  soil  peinl 


en  blanc  et  liss^  L*toonomte  i^sulliiit 
de  bonnes  enteloppes  de  layaux  se 
caicule  avec  rrrlilude;  une  »urrare  de 
liiyanx  ou  d*appareil8  iDPlalliqucs  non 
fiiveloppce.  conieiiaiit  de  la  va|»eur  k 
5  t/i  almo9|i|ierPS  au  156%  perd  par 
lieure  au  moina  1.50Q  calorics  parmt« 
Ire  rarr^.  Une  surfaoe  d«*  5  m^l.  carris 
perdra  donc  par  heure  7,5(N)  calories 
et  par  doiiif  heures  90.00  >cal«»ries.  A 
raison  de 4,000  ralori«*s|Mir  kilogramm« 
de  houille  hrOli^e,  ce  serail  par  jour 
22^"-,50  de  houille ,  ei  |iour  iroiscenU 
jours  de  Iravail  annuel  6.750  kilogr., 
ou ,  i  3  fr.  50  c.  les  100  kilogrMiDiiieS| 
236  fr.  25  c.  par  an.  Or  lis  5  miiref 
carr^sde  pla«liquf  PimonI  coi'jlenl,  ea 
plar«*,  a  Rouen,  100 fr., ä  Pdria.  ISOfr»; 
la  d^pense  e»t  dune  coQvcrie  en  sis 
mois  » 

Nt>us  atlons  examiner  jusqiri  qnel 
poiiil  cos  diverses  apprecia>iona  sont 
fofid^es. 

Dans  ses  nonvelles  rerberrhes  »or  le 
refroidisüemeni  et  la  Iransm^sionde  1^ 
chaleur.  puliliees ei\  1853.  Porlei donna 
cnlreauin-slfs  nombres  >uivanU,c«iai« 
men'piesrnlaiillfsquanlilesdechaleur 
qui  Iraverxffii  en  urii-  heure  une  plaque 
de  diver^es  maliire«  ayant  1  mär« 
carri  de  surfaof ,  1  niilre  d'epaissrur, 
le«  dcux  S'irraces  ayarit  des  iempera- 
lures  qui  differenl  de  l*  G. 


Colon  en  la<ne,  quelle  qoe  soll  sa  density S.OfO 

Toiie  de  chanvre  neavf O.OSi 

Toile  de  chanvre  vieille 0.043 

Laine  card^e,  quelle  que  soitsa  deoMKi 0  Oü 

Calicol  neuf. O.OSO 

Poudre  de  t>ois  d'acajou O.OOS 

Paiile  barbae e.a7a 

Boisdesap'n  (perpendiculalremenlaui  (ibreO 0.0tt3 

Terre  employto  dans  la  construcUoo  des  fourueaui.  •  .  0.970 

Terra  cuiie 0.000 


rh$  les  rhiffres,  il  y  avait  deji^  i 
re  que  les  malieres  employces 

Pimqnt  ne  fus^^enl  pas  tr^s  avan- 
BS  reialivemeiil  ä  d*au(res  ,  fre- 
ien! usilecs  dans  les  u&ines  pour 

les  perles  de  chaleur  dans  les 

alorifuge  plai^lique  sc  compose, 
.'l,  d'une  sorle  de  lerre  glaise 
avec  Teau ,  de  poils  de  veau  et 
\^  peul-ilre  de  diverses  aulres 
CS.  On  commcnce  par  Tappliquer 
surface  du  liiyau  k  Taidc  de  fi- 
n  une  premi^re  coucbe  d*cpais- 
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seor  variable,  puis  on  cowre  la  snr- 
fareain«!  preparce  de  latlrs  a  peu  präs 
joinlives,  reteuuesä  Taide  de  chanvre; 
par-drssus  on  ajouli»  une  nouvellecqu- 
che  de  teire,  puis  deslalies  el  de  Ten« 
duil,  de  Ta^on  ä  arriver  sur  les  tuyaui; 
ä  nnc  epniss^ur  lotaiedeOceiilimiUes- 
AcfUc  epaisseur  je  prix  derevientest 
de  "29  Tr.  le  melre  carre.  cl  Ic  poids  de 
Fenduil  scc  par  roelre  carre  de  65  kilo- 
grarnmes.  cbiiTre  relalivemenl  coosi- 
dörable. 

fiien  qira  Taide  des  donnces  et  Cor-p 
moles  publiees  par  Peclet,  on  eOt  pa 
arriver  ä  uiie  iv^ilualion  assei  exacle 
des  efTets  des-  diverses  envcloppes  et 
calcnler  au  mojns  upproxioiaüvement 
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reronomie  qne  proctire  lenr  emploi , 
noiis  a%ons  prefer^  iie  pas  enrourir  le 
reproflie  ilaviiir  reäi»lu  ihcuriqucmeiil 
une  qiieslioii  qiii  pouvail  l>ire  plus 
süremeiil  par  an  cs^ai  fail  dans  <les 
coiiililitiris  bieii  pralique«.  Ai<ics  par 
AI.  O.  Z*ndel,  nous  aMiiiH  Uli  elablir 
TappariMl  suivanl :  ciiiq  conduilos  <  n 
foril«',  Rompoiiees  rliaruiie  d<^  qualre 
lu)au«  do  12  cpiiiiinclre»  de  diametre 
exlericur,  et  ulTraril  charune  uiie  sur- 
face  de 5  nielres  canes  132.  eiaienl  dis- 
pusecs  parallelf  me nl  les  uripfi  aiix  aulres 
darifl  uiiH  %ahU*  »alli*  nnii  chaiifTee.  Cha- 
qne  rai  gf»c  de  lu)aiix  elail  rcar(«*e  de 
Celle  vnisirio  de  I  molre,  et  ofTrail  iine 
pcnle  deO.O.)  parmetre.  A  reiir^iniie 
la  |iiiiselevee  de  cli^qiie  rangle  ahou- 
tisaail  Uli  luyau  d'eiiliee  de  vapeur,  et 
a  i'aulre  une  caisse  pour  Tevacuaiiori 
de  l'eaii  de  condensalion.  II  a  (allu 
quelques  tiloniiements  pour  oblenir 
que  chaquc  rangle  de  iuy»u\  rondeiisil 
dans  les  m<^mes  oiii'iitiods  la  m^me 
quantiied'eao,  oiais  Taddition  des  co- 
Jofiiies  du  tabicau  des  expcricnces  qui 
reprösenleiil  les  quaniiies  proporliiHi- 
nelies, cuiideiiseespar hture et pai  mh- 
tre  carre,  (Miur  (li%irses  roiiduilus , 
cellf-s  du  tuyau  ii*  5  eianl  reprösenlees 
par  10<>,  a  doiin^  les  chifTre.«  suivards 
pour  ufiie  essaift  iOl,3:  101,0:  1(»2,3; 
100,9;  leraft  maximum  a  dorir  ^le  'le 
2,3  pour  HO  seuleiiieiit.  La  mo)erine 
des  quaiitiles  d'eau  cüiidensees  par 
heuri-  el  par  metrecarrö  de  luvaux  de 
foule  bruie  nu«  pour  des  fiifrertiirfS 
de  tem|ieratuies  de  Tair  extöneiir,  va- 
riaiil  de  +  i"  a  -|-  8*  25.  el  d«  s  pres- 
sions  de  t  I /8  ä  2  alrnospheres  a  ele 
de  2i^"-.86.  Les  quaniiies  dVau  con- 
den^ecs  ä  difTcreriles  pressioris  onl  ele 
les  suivanles  : 

All/8  atmosphire  Sii".4i 
A  1  1/4  —  8    .73 

All/S  —  S  M 
A  I  3/i  —  3  .13 
AS  —  3    .15 

Les  essais  n*ont  pas  pu  #lrf  pouss^s 
a  des  pressioris  pluselt*vefS,  par^e  que 
les  caisses  ne  suppurlaienl  pas  une 
pression  plus  forte. 

Une  fois  assur^s  que  nous  pooifions 
Sans  errenr  appreciable  comparer  cnlre 
elles  les  diverses  ronduites,  lorsquVIlfs 
auraient  re^u  chacune  un  enduil  diflTd- 
reut,  nous  fimes  po$er  «ur  relle  qui 
avait  donne  en  nuiyenne  la  plus  failde 
quanlite  dVau  roodens^e,  une  courbe 
de  plaslique  de  6  cenliruelres  d  epais- 
seur. 

Gelte  n*  1  re^ut  qdc  couche  de  paille 


en  long  de  1 .5  centimclre§  d'^paisKV, 
el.  par  dessus ,  une  rangee  de  lre«9ei 
de  paille  disposees  en  spitn  roniigub 
auluur  du  luyau.  Ce  Systeme  est  be- 
quemmenl  enifdoye  dans  les  aieliers. 

Le  n*  1  fut  d'aliiird  enveli»ppe  de 
luilescreuses.  iloni  Ic  diamciie  «ÜfTe- 
rent  de  celui  du  luyau,  lais^ai*  une 
cuuche  d*air  inlercilee  entre  la  surlice 
de  la  luile  el  celle  du  lujau ;  fcs  itula 
ilaient  mainlenuea  au  nio)en  de  6ii 
d**  fer.  Par-dfssus  eiait  un<  cuuche  ile 
lerre  glaise  metee  de  paille  h  irbee,  et 
enfin  un  enluuiagc  «I«  lri*9»e»  ile  |iailif. 
Ge  Systeme,  c«»muif  celui  de  M.  Pimunl, 
ofTre  Tavaniage  d«  pouvtiir  eire  rni- 
ploye  |>our  des  surfacesexpti«ec«ä  uiie 
baute  temperaiture  ,  aussi  U .  Hirn  s'et 
esl  serfi  depuis  longleifi|is  piHir  re- 
coHvrir  les  luyau«  renfermanlla  fa|ieur 
surehauflee  k  environ  250*. 

La  rangeede  luyaox.  n*  1,  re^nlmc 
en%elup|>e  compnsee  de  derhet  de  co- 
ton  d*une  epaisseur  de  25  millini^rM 
environ  ,  couvert  d«-  lodr  dVmbatlafe, 
Diaiiiieiiue  au  m^iyon  de  firel/cs. 

Enfin,  le  n'  2  ful  dabord  Jai^s^  a  ni 
el  tel  t|uM  ^laii  lors  de  U  premicrr  se- 
rie  d*essais,  afin  de  servirde  lermede 
coniparaison;  ensuile .  il  fol  enloure 
d*une  rouche  de  feil  Ire  raouichtHiqace 
profenani  d*ancieiinet  coursei  de  ma- 
Chiles  il  imprimer. 

Ouranl  rette  Serie  d'e^sais,  la  le mpe- 
ralure  eitcrirurr  sVnl  mainlenae  nitre 
—  2*  25  el  -f  8» ,  ei  les  presMom  ile  U 
Tapeur  dans  Tinierieur  des  lu)aux  de 
1  1/8^2  atnuisphrres. 

Voici  quels  onl  ele  les  resu Hals  ob- 
gervos  diins  douie  essais  d'un»*  duree 
d*environ  une  heure  charun.  On  pla- 
cera  en  regerd  de  (hnque  s>steine  le 
chillre  de  !^n  prix  de  reMent  evalai 
aussi  exartenienl  que  pn*>Mbie. 

1*  Ponte  nue  bruli-  2^".84eiu  coo- 
drnsöe  par  bfure  et  par  m^lrerarre; 

2*  Pla«iiqiie  Pimunl  1^".56,  prixde 
revicni^fr.  lem^trecarrr.  (i^esiuyaai 
entourös  au  moyen  de  cet  enduil  n'onl 
pas  paru  affeeies  sensiblrmml  par  li 
peinture  en  couleur  blanche,  doni ei 
les  a  recouveris.) 

3"  Feulre  caoulchouque  l^"-53,prix 
de  refient  2  fr.  le  metre  carre; 

4*  Colon  el  toiletreml>atlageik"39, 
prix  2  fr.  55  le  mitre  car'e ; 

5'  Tiiiles,  Icrri»  et  paille  1''».12,  fi- 
leor  9  fr.  05  le  mitre  rarre : 

6*"  Enfin,  luyaux  enbtures  »imple- 
ment  de  paille  0''".98.  ? alanl  2  fr.  6) 
le  melre  carre. 

II  resulte  de  la  comparaison  de  ces 
cbilTres  : 

Que  la  quanlite  d'eaa  oondeosee. 
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Mtef  dioMt  ^lef  d*ailleort»  pir  od 
nyau  de  fuiile  brüte  fUnl  re pr^sent^e 
lar  IOO9  cell«  m^nie  quantil^  sera  55 
»oor  (^  luyaux  munb  «rane  rouche 
le  pla»liqiif ,  e(  34,5  pour  ceux  reroii  - 
erii  irurif  coiich«  de  paille  en  lung 
Tee  tresset  de  in^me  maiiiTe  ä  Teiie 
iMir.  Le^auiresjtysiiiiiesdoniiani  des 
biffres  iiiimiipdiaires. 

Le  ly'^tifue  Pimonl  coülant  beaii- 
0«p  plos  que  celui  de  la  paille  seiilf , 
I  tollt  muins  fconomique  quant  ä 
rniiloi  de  la  tapi'ur«  8<>ri  applicaiion 
■rall  nioins  avaiitageiise  quun  ne 
»vail  soppo*^.  II  y  aiirail  encure  d'au- 
ret  objeriions  k  faire  reiativoment  k 
Ml  poidfl  eleve  et  ä  la  diiBculle  de  la 
aie,  car  c'est  un  travail  que  les  pre- 
iters  ou%riers  iie  peuvenl  efTecluer. 
Uigr^  cela,  il  pourra  rendre  drs  Ser- 
ie* s  dant  certaines  circonciaiices  pour 
cniuuragr,  par  eiemple  des  cyliiidres 
et  marhiiies  k  vapeur,  et  pour  drs 
pperi-ilsoä  Tun  tieiidrait  atant  luut  k 
iiceriaiii  lute  exlerieur,  oiais  il  ne 
«ratl  pat  eonvenir  pour  les  usages 
raliques  des  aleliers. 

fiTaiilage  qui  rcsiilte  de  Pemploi 
'envclopipcs  k  la  surface  des  tuyau« 
esliiies  a  coiiduire  de  la  vapeur  pour 
es  ttmptealures  qui  ne  s'^cartenl  pas 
erisibleMeiit  dos  moyennes  de  rantice, 
et  eomld^rable.  Get  a  van  tage  crolt 
9M  une  ir^s-forte  proporlion  avec  la 
ressinii ;  dans  ces  limiles  reduiles,  eii> 
re  krflquelles  nous  a^oiis  opdre,  la 
iffereiiec  entre  la  quantilc  d*eaa  con- 
ritaie  lorsque  W  luyau  est  nu ,  con- 
re  feile  qui  rst  produile  lorsque 
eloi-ci  est  eniuur6.  pful  eire  evalu^e 
rmiblemeot  ä  2  kilogrammes  par 
leure  el  |iar  in^tre  rarrö,  soit  1,100  ca- 
i»ries  ou  0*^".30  de  huuille,  ce  qui,  par 
ouie  hi'ures,  dunneraii  .1^".60,  el  (lar 
n,  eiiviron  1,100  kilogrammps  de 
louille  qiii.  k  raison  de  3  Tr.  les  100  ki- 
igramnirs,  represeule  33  fr.,  somine 
ae  cuüte  aiinuell'-roent  cliaque  roeire 
arred'unecooduile  en  funte«  renfer- 
aaiU  de  la  vapeur  k  2  alinusphires 
te  preaiioo  que  Too  n^lige  d*eave- 


Si  on  prend,  par  etemple,  le  eaa 
d'une  fabriqoe  d^indiennes  de  dimen- 
sions  moyennef,  on  ne  croit  pas  exa- 
g^rer  «n  etaluanl  reosonible  de  sa 
luyaulerie  a  250  ou  300  mitres  Cfrr^s. 
£nprenanl  le  plus  |>etil  de  cesrhiflres, 
on  arriveiail  h  une  »omine  annuelle  de 
8«250  fr.,  comme  ropre^enlanl  la  |M*rte 
annuelle  quj  rrsulieraii  de  ce  qu*on 
aurail  n^glig6  d*ei*velopper  les  luyaux 
avec  soin.  Si.  au  lieu  d'üdupter  le  plus 
avfinUgeux  des  systemes  que  nous 
venons  d'indiquer,  on  d%ait  lait  choix 
de  celui  qui  dünne  les  resullats  lei 
moins  bons,  on  arriverait  au  chiffra 
encore  elev^  de  2,000  fr.  i-nviron, 
comme  represenlani  la  perle  due  k  une 
coufcriore  imparfaite. 

II  y  a  donc  une  vcritable  imporlance 
k  entourer  les  tuyaux  k  vapeur  et  II 
faire  an  bon  choix  entie  les  sysl&mes 
usiies,  f  I  il  n>>t  pas  inulile  d*appeler 
raticniioii  ^ur  ce  sujet,  bien  que  la 
pluparl  des  faits  que  nous  avons  v^ri* 
lies  soieut  connus  depuis  loDgtemps. 


Calibre  amSricain  pour  le$  fiU 
mSlaUiques» 

Josqae  dans  ces  dernicrs  lemps,  lei 
fabriranls  et  les  constructeur«  dei 
Etats  Unis  avaicnt  adopte,  pour  la  me- 
sure  des  fils  en  uirtaU  le  calibre  anglais, 
dil  de  Biimingham,  donl  nous  a^oni 
fail  connallie  Irs  divisions  et  leur  rap- 
porl  avec  les  inesures  frai  (aises  dans 
le  Technohghte ,  loine  Ylll,  p.  320; 
mais,  depui«  quelques  annee(^,&iM.  J. 
U.  Brown  el  Sharpe  onl  propose  pour 
cel  olijrt  un  iiouveau  calibre,  qui  pa- 
raft  avoir  ile  adopie  generalenii  ot 
par  Ions  les  fnbricanls  el  les  Ingenieurs 
des  £uis-Unis,  et  dont  il  ini|K>rte 
k  tos  iipgoclanis  de  conn  dtre  les  rap* 
ports  atec  noire  Systeme  möirique. 
C'est  ce  qui  nous  a  doteimineä  dün- 
ner ici  un  lableau  de  conrordanre  que 
nous  avQiis  caicule  d*apr^s  la  lable 
publire  par  les  journaux  amiricaiiiSy 
recemmeot  re(us  au  fiurope. 
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Avec  cette  tuble  fl  sera  Tacile  d*6U- 
blir  uneconiparaison  entre  les  ralibres 
am^ricains  el  €ea&  en  asage  en  Frtneo* 


Le  Similiboit. 


La  Presse  seientifique  conlient  sor 
cc  produit  un  arlicle  que  iious  repro- 
duisoris  ici. 

a  M.  (jirard  a  rois  sous  les  yrut  du 
cercie  de  la  Presse  des  cchantilions 
d*un  produit  nouveau  inverile  par  lui 
en  coilaboralioQ  de  M.  Rouvier  el  au- 


qael  ils  donnetil  le  i»oin  de  simfliboü 
II  indiqiie  en  ces  tenne«  le  fliode  <M 
pr^paralion,  les  propricles  et  renpUi 
de  ccUe  subslance. 

K  Jusqu'ici,  dil  M.  Girard,  on  a  es- 
saye  ia  rabricalion  des  bois  arlificiels, 
dans  le  buC  de  diminuer  les  frais  de 
maiii-d'oBUvre  qui  rendeiit  les  büii 
sculplös  si  chers.  On  a  cherche  la  So- 
lution dans  des  procedes  ordinairesdc 
moiiUge;  mais  quelqiie  grande  q8C 
seit  reconoroie  ainsi  realisee,  el  qoel- 
que  parfaite  que  seit  l*imilalion  comot 
subslance,  eile  est  encore  bien  aa-def- 
80U5  de  CO  qa'elle  pourraii  Olre.  U 
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I  dM  nmiM  eil  finguli^re- 
Benl  coAtesse^  pour  Irob  raisons. 

9  V  Parce  que  le  dessin  m^me  des 
noolet  pour  n^produclion  est  un  (ra- 
rail  long  el  minHlieux  qiii  sappose  uti 
Mtnl  Br<|uis  duquel  d6petod  Teiacti- 
taite  de  U  copie ; 

m  8f  Parce  que  ret^cntion  m^me  da 
noule  est  ä  peu  pr^  dans  le  m6me 

»•; 

»  S"  Parce  qae  lea  subsUnces  des 
DMvIet  et  le  nombrc  considerahle  des 
piteef  donl  ils  doivt-nt  souvnit  ftire 
laitt,  fn  egard  au«  sailltes,  en  augmi-n« 
lenl  noiabiemeni  le  prix. 

•  loignons  a  cela  la  vnlpur  du  lemps. 
»  8i  Ton  compose  une  substance  teile 

que,  en  Tappliquant  au  pinceau  sur 
vn  relief  queUonque,  eile  y  preniie 
«ne  ron^istanre  siilllsante  et  qu*elle 
CMiterve  uiie  ^Ia<iticit6  Iflle  qu^uii 
|iais»e  iVnIfver  lout  d*une  pi6re, 
quelles  que  soienl  les  saillies  qui  la 
relieiiririM ;  qu'uite  fnis  cJilraite  aiii^i, 
•Ite  rcpiTiiiie  »a  formt*  et  quVIlc  ac- 
I|ui6re  alors  une  ^rHiirle  liurfl^ .  oii 
Mira  ■iiisi  un  mouie  ir^s-c\ari,  tr^o- 
prompteinent  fait ;  on  se  sera  aiTr  aiirhi 
^les  drux  Premiers  inroiiveiiieiits  que 
■•u^  ritioiis  lout  ^  i'beure. 

•  Quant  au  (toisicme,  que  faut-il 
pour  l'eviter?  Que  le  mouie  ain^i  oh 
leiiu  d'unc  seuie  |»i^*r  putsse  5ervir  au 
noulage.  Or,  (lour  cela.  il  sufTil  d  rm- 
ployer  h  cotlf  d  uxiöme  uporation  une 
•ttlifttance  qui  ail  Is  indmi'S  pmprielos 
de  roumlaur«*,  frela>lii-i(e  ei  du  dur- 
ciisement  que  edle  qu  on  a  rm|»loyec 
pour  1«  fahricalion  du  mouie.  Ou  tm- 
pifiie  la  mftm«',  qui  n*esi  d'atlliurs 
qu*un  bois  faciice,  et  on  obtient  ainsi 
par  eieinple,  une  leie  coiiipl^le  avec 
HD  noule  de  deux  piices. 

»  y.  Girard  a  mis  sous  les  yeox  du 
Ctrcle  divrrs  eehaniiilons,  entre  au- 
tres  une  lete  de  Vierge  drapee  demi- 
nelorei  d*uae  exccution  tres-correcte, 


une  MIe  de  bicchanle,  qtiart  de  iHh 
Iure,  on  nosnd,  nn  bonqaet  de  tleatft 
en  bas-reiief,  un  panneau  gothique 
provenant  d'un  mnulage  sur  les  boise* 
ries  du  cboeur  dp  Nutre-Dame,  des  ba- 
guelles,  une  palere«  etc. 

»  La  composiiiun  bre?el^e  de  cette 
maiiöre,  sous  le  iiom  de  aimilibois,  dt 
celle-ci : 

9  Sciure  de  bois.  i/3; 

•  Pl)n«f>hate  df  rhaux,  1/3; 

»  Mati6rc8  r^sineuses  ou  gftlallhefi- 
ses.  1/3. 

»  La  mati^re  ainsi  pripar^e,  pr#te  ft 
dire  employce,  revirnt  environ  i  t  fk*. 
le  kilugramme.  Ceprix,  qui  peut  sem^ 
bler  elpve  au  premier  abord.  cesse  dl§ 
retre,  si  Ton  ticnt  comple  de  la  con^ 
sistance  qui  permel,  avrc  une  rouehl^ 
mincp,  d'avüir  une  snlidiii  sulDsante« 

»  Le  moulage  8*op6re  de  la  mauiire 
suivante : 

■  Siippnsons  qu*nn  alt  h  reproduire 
unpanntau  <cul|<li*  de  30 ä  40i'euiiml- 
lies.  Pour  obieiiir  lecieux,on  cmluira 
le  mod6i«  au  pinci^.iu  awc  un  mmpusi 
qui  entre  pour  W  tier«  dans  la  labri* 
r  «lion  du  similibnijr.  Ouux  ronebrs  suf« 
liionl  pour  oblenir  un  mouie  offiaut 
nne  fidcliii  i*l  une  ncticte  de  details 
tres-«atisfai$anU'S. 

»  C«*iie  ojirraiion  d'mande  ane 
beuri*.  Ola  l'ail,  on  livre  le  mouie  k 
un  onerier,  et  meme  k  uuc  femme  oe 
k  un  mrait,  qiii  elend  au  pinreau, 
danalerreux.  une  double  couche  de 
maiierp  rom|i!cle. 

»  Au  boui  d'unc  d«  mi-houre  envt- 
rnn,  on  peut  retirer  celle  premiere 
ÄprniTp. 

»  £u  motiant  h  la  di<position  do 
meme  ouvricr  cinq  moules  senibla- 
blf*s.  il  pourra,  ilans  la  journ^e,  ubla- 
nir  Irenle  cpreuves  du  panneau. 

9  Ces  trenie  rpreu?es  p^sent  en- 
semble  23  kilogrammes.  Oa  a  poor 
prix  des  treute  panueaux  : 


%i  kilogrammes  de  matiöre  k  1  franc S5  fk-.  »  e. 

Une  Jouroto  d'eDrant l      ao 

Fnis  da  modaies«  moules,  frais  g^n^aux.  ....  t     50 

ToUl SO       » 


»  ün  panneaa  comme  celui  qui  noas 
oceope  peut  dooc  afec  un  b^niflce  de 
33  pour  100,  se  livrer  li  i  fr.  50  c. 

9  II  roüterailsculpleenviron  100fr.; 
OD  le  lif  rant  ä  10  Tr.,  la  con^ommation 
troBterail  une  economie  de  90  fr.  et  la 
prorfuction  uo  beo6Üce  de  9  fr.,  soit 
aOOeporlOO. 

»MM.  Girard  et  Roofier  ont  pa, 


par  ce  proc^d^,  dans  Tespace  d*ati 
mois,  mouler,  en  Pair,  les  boiseriea 
sculplies  du  cboeur  de  Nolre-Dame, 
represenlanl  une  superficie  de  162* 
carrps.  M.  Girard  mel  sous  les  yent 
du  Gerde  uoe  collection  de  photogra- 
pbies  obtenues  sur  ces  reproduclions. 
Les  pbotograpliies,  qui  sont  en  eilet« 
m6mea  Uia-bien  faites,  constatedt  ane 
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grande  6neiM  dVxecation  dans  Im 
•imilibuis  qu*eHes  repreteolent. » 


EmpM  de  Vair  comprimi 
dans  Cexptoilalion  äet  minet, 

Par  M.  J.  NiCKLfa,  proreü^eor  i  1« 
faculle  des  »cieiices  de  Nancy. 

L«^  Systeme  inole ur  que  j*ai  propos6 
Tan  drriiier  poiir  expluilrr  i«*s  luiiiicU 
de  graiide  6leiidur  (V.  i.  XIX,  p.  6()6). 
(touvail  egiilenieiit  s'appliquer  ä  I  ex- 
pluiiaiiüfi  di'S  miiics  el  inlammeiil  dfs 
huiiillcres.  Dan«  crs  eiatiliSMiiienis 
Souterrains,  la  pro|Hirtion  des  gai  nui- 
sibies  (gai  carbuniqiie,  grisou).  inces- 
samineiil  priMluiUesI  lellemenl  grande 
qu'uii  aerage  arlif  esl  indispensahli*. 

ii  y  a  (rlles  niinrsilu  hassin  du  Nord 
qni  r«(i>i?enl  de  7  a  15  ni^lres  cubes 
d'air  par  sccunde;  c'esl ,  comme  on 
▼oii,  tut  com  am  d'air  ti  es-Si*nsitjle  el 
qu4*  Tun  ne  realise  pas  sans  de  puls- 
SMnts  veiitilateurs ,  d*^nergiqiics  ma- 
chines  soufnanleSf  ou  de  fuyers  d*ac- 
rag«;  enlreicnus  a  grands  fr  is. 

Sans  doule  ,  Tair  comprime  doni 
nous  propo«ons  rcmploi  ne  se  labriquc 
pas  graluitemf'nt;  mais,  oulre  qu'il 
pcul  6t  le  oblenu  par  le  seul  cuncours 
de  furces  per^^ues,  il  produira  un  ef 
fet  uiile  Inple,  lorsqu'il  sera  dcpense 
commn  force  motrice  dans  les  galeries 
souterraincs;  ii  rrmpUi-cra  ie«  bum- 
mvs  et  les  animaux  aJTecles  au  roul«ige 
des  wn^^iius,  <t  rcpandia  «nsuite  dans 
los  taiiles  el  les  g^lerics  asscx  d'air 
respirable  poiir  delogcr  les  gaimephi- 
.tiqtiescl  tes  rendrc  inu(Tcn^ifs. 

Je  dis  que  refTct  utile  prudoil  dans 
ces  circonslances  sora  triple,  en  eflel, 
il  d(»nne : 

!•  La  forre  molrice; 

2*  L'air  pnipr«'  ä  Tacragc  dela  mine; 

3*  II  (iccitsiuiine  un  abaissemenl  de 
tempcralure. 

Je  n'ifisi^l('^ai  pa^  bcanconp  snr  Irs 
den\  Premiers  points  suHi-aniinenC 
relairos  par  ce  que  j*en  ai  dil  rannce 
d<riii6<e.  üne  calegorie  speciale  d'ou- 
%ricrü  miiieurs,  les  wagoniers,  y  trou- 
vera  eviilemment  un  siiulagemeni  con- 
siüerabl**;  de  plus,  les  motcurs  ik  air 
comprime  permetlronl  de  Fe  passer  de 
chcvaux  dans  ces  exploitaiions.  i«6 
coeur  <ie  serre  quand  on  voit  ces  pau- 
▼res  bfttes,  vuuees  jusqu'a  la  An  de 
leurs  jours  ou  de  l^urs  rur<;et,  ä  Tob- 
scurile  el  ä  nn  Iravail  soutcrrain.  Sans 
douie,  unc  (ois  sous  terre,  les  ehevaut, 
semblables  en  ceri  au%  oiseaux  Kleves 
daos  la  captitile»  Ouisseni  par  s'habi- 


tuer  an  poiot,  de  De  pl»  voaloir  da 
grand  jour  oo  de  Tair  libre;  neaa- 
moins,  le  iravail  qu*on  teur  impo^ 
dans  de  pareilles  conüilions  peul  tue 
conMilire  comme  anormaL 

Gel  usage  barbare  disparatira  le  jeir 
od  on  aura  trou%e  le  mo^en  de  faire 
faire  lenr  besogne  a  la  maliere  brule, 
inerte  el  inaniuiee. 

Le  Iroisieme  ptiini  indiqae  ci-de^ 
SOS,  c'esl  ^-dire  ratiaissenieiil  de  lern« 
perature  proiluii  par  Tair  comprini 
i«irsqu*il  se  delrriil,  a  plus  d*iiii|iorUnci 
qu'on  ne  le  rruiiail  «le  prioae  abord, 
non-se u lernen I»  |»aice  qae  la  leinpera- 
ture  augmeiile  k  nirüure  qoe  Tue  lies- 
cend  <laiis  rinlerieur  de  la  lerre,  inaii 
encore  parce  que  la  huuille  se  dena- 
luie  d*aulanl  plus  vile  qu*elle  subil  Ic 
ronlact  de  Tair  a  une  lempe ralore  plai 
elevee.  Ne  sail-on  |ias  que  de  la  bunna 
houille  a  cuke  perd  a«-a  propriel^  col« 
laoies  au  bout  de  qu«-lque  leinpsd>s- 
pusiiion  a  l*air,  el  ccri  rn  ab;>ndonnanl 
des  hyürocarburra.  ceux  la  mtaie  qm 
coiistiluenl  le  grisou.  c'esl  i-<Jirc  le 
gai  de  Teclairage.  Quelques  degres 
d*cl6«ation  dans  la  lempmlun*  du  mi< 
lieu  sudiscnl  ponr  hiler  cuusiderable- 
nienl  celte  decumposilion. 

Or,  en  sorlaiil  de  aiin  reservoir,  Vair 
comprime  se  deiend ;  en  se  d^lendant 
il  augmenle  de  volume  ,  en  augmcn- 
lanl  «ie  volume  il  coiidense  de  la  rha- 
leur.  c*est-ä-dire  il  produil  du  froiü 
parce  qu'il  preiid  aux  corps  envirun- 
nants  <lu  caluriqne  en  qnanlitec«<rres- 
fioiHlante  a  la  dilalaiion  qu'il  a  epraa- 
vee.  O  calorique  pusse  a  l'etai  lateal. 
a  IVlal  dans  Icqucl  il  se  iruu%e  dans 
l'air  aimosplierique. 

II  esl  donc  %rai  de  dire  qq*an  vo- 
lume diteiuihie  d*air  romprime  appU- 
que  i  Texplnilation  des  minei;  pro- 
duira un  triple  resullai  iiide|iendam- 
nicnt  de  la  question  eronomique.  et 
plus  que  jamais  il  •  sl  a  desirer  que  lef 
invenieurs  qui  ont  biurne  leur  inielli- 
genee  vers  Celle  belle  question.  ne  se 
laissenl  pas  derourrigrr  par  Tindift* 
rencc  avec  taquelle  I*  s  inleresses  ac- 
cueillenl  leura  infentiuns.  QüoiqQ*oa 
dbe,  ils  auronl  lear  tour. 


Appareil  d  taiüer  la  houilli 
dans  /ea  mtne«. 

Le  inode  ordinaire  ei  li  pea  prcf 
oniversel  dVxploitation  de  la  hourlle 
esl  le  Iravail  manuel,  cependaot  daos 
les  cinquanle  derni&res  annees  on  • 
UoU  d7  sabslilaer  la  force  -^-«"•- 
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.  Geom  StepbeDKm  aTait  proposa 
r  cet  objet  une  roaehine  de  son  in- 
lion,  mais  loulcs  lei  tenUtives  de 
^nre,  quand  on  a  youIu  en  faire 
l>licalioii,  ont  cchooi,  parce  que  le 
all  des  appareits  ilait  plusdispen- 
iz  que  celui  de  rhomme  et  par  con- 
lent  00  y  a  renoncö  dans  la  pra- 
e. 

un$  on  memoire  pthsenih  il  y  a 
de  lemps  i  l'instltution  des  ingi- 
irs  constructeurs  en  Anglcterre, 
N.  Wood  a  annonc^  qoe  MM.  John- 
et  Dizoo,  de  Newcastle-sor-Tyne, 
propose  r^cemment  one  macbine 
iller  la  houille  qui  est  mUe  en  mou- 
lent  par  Tair  comprim^  ei  dont  le 
anisme  paratt  propre  h  avoir  plus 
luccis  que  ceux  propos^s  jusqu'i 
lenl.  Gelte  machine  est  pourvue 
le  eipicede  (araud  lournanl  qui  e^t 
aillie  sur  le  cöt^  du  baii,  lequel  est 
it^  sur  roues.  Les  denls  de  ce  ta- 
1  sont  en  fönte  moulee  en  coquille 
^utent  6fre  aiftement  renoutelees 
nü  ellf  s  sont  usees.  La  machine  est 
e  en  marchc  par  une  vis  sans  fin 

manceuvre  un  arbre  principal  et 
engrenages  qui  comnianüent  des 
ei  helicoldes  caices  sur  les  essieux 
rouea  de  maniöre  i  la  faire  avan- 

peo  k  peu  le  long  d*une  voie  en 
I.  Le  taraud  circule  avec  une  vi- 
le  de  500  lours  par  minute  ä  Taide 
ne  roue  dentee  montee  sur  Tarbre 
ictpal,  lequel  est  coud6  et  mis  eo 
tde  rotation  par  Taction  allernative 

tigcs  de  piston  d'un  coupte  de 
cbines  k  air  montees  sur  le  bdti  mo- 
i  de  Tappareil.  La  roaehine  avance 
0*,90  en  6  minutes,  el  par  conse- 
int  en  laillant  la  houille  ä  ee  taux, 
a  longueur  du  taraud  etantde0°>,90 
on  diamitre  environ  0*,127,  il  ouvre 

cons^quent  une  caviie  ou  entaiile 
9ü  dteim^tres  carris  sur  0",i27  de 
iteur. 

}uand  on  approche  celte  machine 
la  muraille  de  houille,  le  taraud 
i&tre  dans  la  paroi  de  celte  muraille 
toule  sa  longueur,  c*est-ä-dire  de 
,90  et  aussi  pres  du  plancher  qu*on 
jage  convenable.  Lorsque  Toulil 
irne,  le  mecanisine  ou  moteur  ser- 
it  k  faire  marcher  en  avant  est  mis 
jeu  k  Taide  dun  embrayage  et  Tap- 
eil  s^avaiice  en  laissant  derriire  lui 
e  laille  profonde  de  0",90  sur  0",127 
hauteur.  Le  bloc  de  houille  ainsi 
nt  est  cale  pour  prevenir  sa  chute 
iqu*au  moment  ou  il  est  necessaire 
Tabatlre,  ou  bien  on  le  fait  tomber 
^ment  en  inserant  on  coin  dans  la 
rlie  soperieore. 

U  T^dmOofisU.  T.  XX.  —  AoOt  iS59, 


Gelte  machioe  a  M  constroite  et 
appliqo^e  k  la  booillire  de  Broombill 
en  Norlhumberland,  afip  de  la  soa- 
meltre  k  des  ^preoves. 

M.  Wood  pense  que  qoelqoes  mines 
de  houille  de  TAnglcterre  oä  r^gne 
one  grande  activil6  pourraient  occo* 
per  de  6  ä  8  de  ces  machines,  et  qoe  S 
sulTiraient  pour  les  petiles  houill^res. 
Admeilaut  donc  le  cas  de  Temploi  de 
deuz  machines,  lenr  prix  y  comprii 
celui  d*une  machine  i  vapeor  de  la 
force  de  20  chevaux,  avec  ses  tuyaoz 
d*air,  etc.,  pour  marioBuvrer  convena- 
blemenl  peut  Me  6valu6  ä  40«QG0  oo 
42,000  fr.  Or,  en  supposant  que  cba- 
cune  de  ces  machincs  fonctionne  seule- 
ment  7  heures  par  Jour  de  10  heures, 
en  admellant  3  heures  pour  les  lempi 
d*arr6U  ces  dcux  machines  Iravaillant 
jour  et  nuit  fourniront  28  heures  de 
travail  par  jour,  et  puisque  chacone 
d'elles  taille  la  houille  au  tauz  de 
82  d^cimilres  rarr6s  en  6  minutei, 
elles  couperont  22i  roätres  carris  par 
jour  el  6i,288  melres  carr6s  dans  one 
annee  de  287  Jours.  Admellant  que  la 
conche  cxploilie  ait  one  ^paisseor 
muyenne  de  1",372  et  qu'un  milre 
cube  de  houille  pise  t,330  kilog.,  c*e8t 
une  produclion  annuelle  de  85.203  mi- 
tres  cubes  de  houille  da  poids  de 
113,320  toooes. 


Mode  de  iraUemeni  et  de  purifieaüan 
des  houilles. 

Par  M.  H.  Bbssbübr. 

La  hooille  se  rencoolre  rarement  k 
r^tat  de  puret6  absolue;  eile  est  ordi» 
nairement  melangce  k  d'autres  sub- 
stances  minirales  ou  m^talliques  qoi 
non-seulement  ne  sont  pas  combasti- 
bles,  mais  encore  nuisent  plos  oo  moins 
dans  on  grand  nombred'opiralions  m^ 
tallurgiques  ou  manufacluriires  dans 
lesquelles  on  emploie  ce  CQmbuslible. 
D'une  part  il  arrive  ainsi  que  ta  quan- 
tite  de  matiere  combustible  dans  un 
poids  donne  el  brut  de  houille  est  too- 
juurs  r^duite  par  la  presence  de  la 
chaux,  de  Targile,  de  la  silice,  des  ma- 
lleres schisteuses,  etc.,  et  d'ane  autre, 
qoe  ces  substances  apris  avoir  ete  ame- 
udes  k  la  mftme  temperalure  ^levee 
que  le  resle  des  materiaux  dans  le 
foorneau,  ont  absorbe  une  portion  de 
la  chaleur  qui  sans  leur  presence  eot 
M  plus  uiilement  employee.  Ces  sub- 
stances afTectent  donc,  sous  le  point  de 
voeteonomiqoe,la  valeur  de  la  hooille , 
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tandii  aa?  la  pretenc«  k  PKo.  präs  con- 
«U»te  Jao»€e  combusUble  4^§  pyriiei 
oui  t>iffulrufc  de  Ter  afT«ek  auisi  h  va- 
J€ur  lüus  le  rapport  chimique  k  un 
bi^a  plgi  traül  iK-gre  clans  Qtrtajrjes 
Operaiions,  par  eTLefiiple,  1«  fii^jun  ([«;$ 
miticrai^  de  fef  ei  Ics  iiperalitm^  con- 
leculivcs  de  sa  fobririiugi]  s  (^n  clTel,  U 
Vali-ur  cqrtirr^ercjHk  d«  ce  mi'ta^  ('fii 
pr^fandcmcm  tnu'lific^  par  Li  qy^itii^e 
llu  Qurps  meUtlultiü  prc9«til  iiani  I4 
houille  doiu  on  im  m^gt^-  iL  dtvirpt 
per  Cünsequ€nl .  d'uu«  nawle  irofior* 
laute  de  ^cparer,  aylanl  i^ue  I«  «hr^s« 
est  pra(ii-«bl«,  limie»  cts  diffcreiit«! 
substances  IcrrcuK^  qtii  le  irouvmit 
as$ücie«s  avec  ce  combustibie. 

On  a  fall  de  ttombreu^^s  tcnU4iv«9 
PQursepirerJesiD}jHireie$qüisouilienl 
U  coEtibusilldefiiini^rcil  par  des  Ui»gci. 

fians  cei  operaiions,  on  diri^e  5ur  la 
uuit^e  uri  courant  tJ'cau  qui^enlralM« 
\Qu\n  kB  i0aiiäf€i  iur  k^^quelki  oti 
op«re  et  kes  depj&o  df)  couctit;i  dts* 
Uactet  QU  dam  uci  companimefiis  dl- 
fcrs  do  ra|tparcii«  Si  l'{iii  jjR^id  un 

3  uo  aulre  ilquide  ci  quun  y  pluri§[e 
au  m^me  tnomml  dji«rs  fraj^iniTkis  a« 
hg  Ulli«  pure  dr  dimeiis  juris  Uifl^'rcnlc!», 
d*un  pöfÜMspectfique  plu»  [rurnidcralde 
que  celtc  ep4J  ou  ce  Itqujde,  Ui  (ttv^f» 
niorci^aux  deacetidroNt  atec  dei  vi.- 
lesses  diverses  niali^re  que  !eur  poid» 
specU'rque  soille  mfime^  parce  que  leur 
forme  parliculicfc  eL  Leurs  diinensJorts 
«Ipar  eoi»9equeni  Icurs  stKfaces  ruJa- 
lives  Qppüs^ranl  unt^  r«5i|lanre  plus  ou 
moins  grande  a  leur  moü^^eiuejU  de 
descenie  dan«  le  liquide.  U'un  aulre 
cöLe ,  si  ces  Fragmeriia  ou  morceüui 
iont  cnlralnea  jitr  le  courani  d'ur*  li- 
quid«, ils  abeiratpQl  a  la  m^me  tüi  et 
ne  seront  plus  transpoiLei  dam  un 
m^me  puini.  tnais  dcpo^e»  ä  des  dis- 
tancesqid  varieraierU  avec  ks  plus  le- 
geres difTercnctsdanä  leur  furme  exlä- 
rieurc  ainsi  que  duns  leur»  dijitensions 
cubJCfU(^s,  les  pelils  fragmenis  cLaiii 
eniralues  bi'^n  plui«  lüin  que  ccuii  de 
plus  gros  ecbanullon  ou  de  UimeD^ions 
plusconiid^rablef. 

Si  ceUe  toi  de  la  resijlince  de«  li- 
quides delermirte  une  s^paralirm  de» 
rragrnenu  ou  morccaui  de  bouilJe  de 
Di&me  poid$  specidqui?,  cette  resiiLance 
doli  op^rer  de  lu^me  luf  d'auires  ma- 
ticres  corobSnees  ou  meiangees  ä  la 
bouille,  ou  aveä  les  morceaut  da  reite 
Subitance  plus  uu  moins  iinpregn6s 
d'impurel^s  ou  combines  ä  dea  fla- 
ueres etrangferes»  par  exemple  les  py- 
rites.  Or  quvitid  ort  essay^e  de  separer  la 
houilie  la  plus  pure  de  celle  qui  Tesl  | 


motni,  ajmi  qu<  det  iraptireUs  q^u  W 
snuUletiU  lei  poid»  ipoctßquei  eiuit 
difftreriUet  les  diirrn*iüiii  *e  ui^utai* 
diHiciU^mrnl  le»  a**rnci*  on  Tevotmali 
qtie  c^lu  opeialiori  nc  peui  pu  iVp6- 
rer  dVnc  tuarnere  pralique  i  tiidt 
d'uit  couraui  liqutdts«  i«  rr j^-iie  donc 
cumpMvnn  Fit  I  i;ici|il«>i  4e  ce  puncikt 
dt*  lii  resisiarice  vat  Mbie  *»e*  soJitJe*di 
iurruc»  üu  de  itiUilMe  Ciibiqu^j  titfl^ 
rcuies  a  i'aclion  dfa  liqmdf »  «n  mai^ 
ve^«nlti  yai  rectjori  ^n  couieaucoa 
au  pf  iifc)pe  qu4  repos^  »ur  t  cnipl«!  dit 
liquides  dun  pui4f  «|>ecil4qiie  lup^ 
rieuT  a  celui  de  l»  bousKe«  Ut  fapMd 
que  le§  jiorüoiis  lei  piu»  puret  de  a 
corp«  pui^äeril  ÜL>ller  t^l  ct^Lbf  HH^ilit 
purefi  aijifi  que  lt:l  iispiire(4i  li  i^red* 
pUer  au  futKl. 

tfi  pror^dc  consisU  doni  l«f>«rif 
la  separaiiun  dca  pyritei,  de«  mibirü 
ftcbisk'Ufre»»  du  c^rbonatc  4<  cbavt,  4t 
la  Mliioel  auir«s  sub&tauces  eliiH^rii 
qu'on  irouve  as^ocioc»  au  «icidrnkltr 
nki-iU  melajigici  B^fit  la  buiidtf,  pu 
I  immersian  li«  ceito  huaille  ou  dv  m 
malleres  tUm  une  cu^a  ou  un  tr^ja 
rofilenaiii  M»  liquide  dun  po^dj  sptti* 
fiqu?  ^uperieur  ä  celui  ü«  U  buud(f 
purci  mäii  iurcrieur  ä  ceiui  des  lab- 
^Uuces  qu'on  veul  separer  de  aUr-ci, 
Tuulcslcs  uioleculrft  de  la  mvtieitiv 
ijiqueUe  on  opcre  (quei  que  f (lil  *^o  r* 
luft»e)  et  qu'on  ji'Me  dam  U  rur«  | 
tDOiM^  quellet  n'aiervl  enactrlDcni  Ja 
tn^me  pgids  spei  ittque  quit  le  U^ut4| 
eiMiL(*nu  daiis  celk-ci,  QMltrviit  i  ll 
lurfac«  de  co  liqi«ide  ou  bieri  »e  prliil* 
pileroul  sur  la  luikd  de  la  cuve»  ce  qoi 
uperfra  uue  s^paraiio»  comple.idall 
bouille  dea  dtversei  maiieiti  *4faft« 
gcres  qui  y  loul  melanifeta, 

La  pruprici^  de  U  bouilla  U  plü 
pure  de  (luiier  a  la  surUce  du  l^ui# 
u'esl  pas  jriQueucee  par  les  dimeusioM 
ou  les  püHiculariles  que  prei^mtnl  |l 
furme  de$  iiiorieauxp  puisqu^on  pe4l 
suspendre  aiUM  de«  tnassea  de  i  kilof. 
eL  plus  prndaril  uri  loaips  quelcL^i^q^ 
ä  c6l6  d'iulni  ffaf^inenU  ne  pesant 
que  quelqut^s  reniigrammes;  le  (Toidi 
«pecibque  du  liquiili^  empli^jr^  aEnit 
seul  la  huspeiision  et  la  acparaLiou  da 
auLres  maueren  »ans  avojr  recours  i 
une  liirce  m^c.-tnique  ou  sans  qu  il  iuit 
necessaire  de  mcUro  cn  mouTtimrulif 
liquide  empUiye» 

Alifi  de  mieut  faira  comprendre  li 
quesiiou,  je  suppi>serai  (le  poids  ip^ei- 
rique  de  Tenu  eUul  pris  puor  ufiiU] 
que  le  puids  specifique  de  \a  buudit 
t)ure  esL  1 .3,  celui  de  la  liliee  2.Ü.  erlul 
du  carbonate  de  chaux  3.7,  ctlm  dt 
schiate  S.ß«  celui  dei  pjfrjiefl  de  3*91 


i 
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•t  OB  voll  «insi  qoe  Im  plos  legeres 
t  MS  imparelfs  onl  encuro  un  puids 
pecifique  douhle  de  celui  de  la  houille 

I  les  plus  (lesaiiles  un  puids  Iroi«  fois 
»Im  roiisidrrahle,  ce  qui  fouriiii  uno 
•(ilode  suffisaiile  pour  les  scparer  de 
elM  bouille  par  Ja  moyeii  de  leur 
oids  f peiiliqup. 

lleintenaiil  »i  Ton  ifiiroduildans  une 
UTC  Uli  liquide  donl  le  poidt  specifi- 
1M  iQil  siipericur  ä  celiii  de  la  houillc 
iure  €10  135,  puis  qu  oii  y  ajuute  des 
Kirceeus  du  fragimnis  de  houille 
f  Olt.  il  etl  clair  que  (uus  ceiit  de  crs 
'agm^nlsqui  »iiroiU  un  poidd .  stpeci- 
que  siiporieiir  ä  1 .35  se  prciipileroiil 
«  fend  de  U  cu»e,  laiidis  que  luus 
tos  qui  ifronl  piui  legers«  c*esl-a-> 
m  composes  tle  houilla  pure  ou  h 
«o  pr^s  pure  floUeronI  k  la  surracc  ou 

II  pourra  Irs  enlevrr. 

Le  Iravail  de  la  siparalion  de  In 
lOqttle  das  malieres  eirangercs  qui 
acouRipagncnl  et  de  la  houille  iropre- 
üi^e  ou  eombinee  avee  iles  maliäres 
Crangires,  peul  dooc  s'efTecluer  sans 
foir  recuurs  ä  aucun  inecaiiifme  e( 
Miplroiriit  en  jeUnl  a  la  pelle  la 
liBiUe  qHon  veul  purlfier  daiis  une 
Ufe  cofiteaanl  un  liquide  d'une  assex 
ftamlo  deiisile,  landis  qu'un  ou%rier 
oltve  avfc  un  raleau  ou  une  ecu- 
Boire  l4Nil  ce  qui  fluUe  k  la  surface  et 
[80  l«i  porlions  les  plus  lourdes  cou- 
ulanC  tm  niaticres  itrangcres  sont  cn» 
avefs  de  temps  ä  autre  au  funds  de  la 
Qwe  ou  cllcs  Oniraient,  si  on  nn  s'en 
Icbarrassait  pa*,  par  einpftchcr  Ic  ra- 
■Uge  de  la  houille  pure  ä  la  surface. 

J'Hidique  ce  mode  bien  simple  d^u- 
iteation  pour  muntrer  que  la  scpara- 
ioo  de  la  boiiille  pure  ou  cümparati- 
vmenC  pure  de  la  grande  masse  de 
Mtieres  eirangcres  qui  s'y  Irunvent 
ailang^et  ou  combiiiees,  prul  s*exc- 
uter  sans  avoir  lecours  a  une  force 
a^canique  ou  au  luouvenicrfl  du  li- 
aide  et  sans  employer  dans  ce  iravail 
ucun  mecanisniei  quoiqu'il  5oit  peul- 
Ire  avantageux  dans  roperalion  in- 
Uitrielle  de  se  acrvir  de  quelque 
rgane  inccanique  pour  et^cuier  l'o- 
^ralion  d  one  noanicre  plus  conve- 
able  el  plus  cconomii}ue.  On  con^oil 
isreatequ'onpeuiraireenlc^erlesrrag- 
lenU  flollanls  de  houille  ä  la  surface 
u  liquide  par  un  appan-il  (üurnanlou 

mouvement  alter nalif  de  ralol»gc 
u  «reciimaj^e  de  fornic  qiielronqucel 
u'il  c*^t  p'ifsiblc  de  dr.iKuer  Ic^  ina- 
ieros  r>trnng6res  qnl  ronlrnt  au  fund 
e  l'i  ciJ^'\  par  un  sysieme  roiivcua- 
lemcnt  disposc  de  pols  ou  de  soaux. 
a  par  de»  vis  saus  Go  ou  mieux  par 


des  Tanetlea  tournantea  on  antres  pla- 
cies  dans  la  parlie  la  plu«  denllve  de 
la  ciivp,  dunl  le  fofids,  dans  ce  cai^ 
peut  ötre  tn  enlonnoir  de  maniere  ä 
diriger  lef  malieres  deposees  dans  le 
poioicoMvcnable  pour  leur  ^vaeuation. 
Eu  cumbinaut  ces  divers  moyens,  le 
tiavail  de  la  Separation  peut  marcher 
d'one  maniere  continue,  ou  bim  si  Ofi 
k  prcferc  on  fieut  le  rendre  inlermit- 
lanl,  en  vidant  la  cuve  de  temps  eo 
teuips. 

Au  lico  de  raieler  ou  d*6cnmer  la 
hoiiille  ä  la  surface  du  liquide,  on  peul 
disposer  la  cuve  avec  un  grand  ddver- 
Süir  ou  un  cer(ain  iiombre  de  petita 
sur  lesquels  le  conrant  de  liquide  dense 
qui  flotte  la  houille  peut  s'epancher  en 
eniralnant  les  fragmcnts  de  cel)e-ci 
dans  an  reserfoir  parliculier  oii  a'<H> 
p6re  U  Separation  des  parlies  liqui- 
des et  solidi-s  par  voic  d'^coulement, 
de  liltration  ou  de  dessiccalion  ccntrU 
fuge.  La  Diasse  liquid'^  qui  s'echappe 
ain»i  par  l'une  des  exiremitcs  de  la 
cuve,  peul  6tr«  remoniee  par  une 
ponifie  roialive  ou  auire  et  ^tre  riin- 
tegr^e  par  Teitremiic  oppoice  de  cette 
covo  ai^ec  de  iinuvellcs  porlions  du  ro^* 
lange  de  houille  et  de  malieres  ^tran- 
g^rcs  qu*on  a  preal.iblenienthumecties 
avec  de  l'eau  ou  parfaitement  ro^lan- 
geesavec  le  liquide  dense  dans  un  tam- 
bour  ou  un  moulin  semblable  ä  celui 
ä  faire  du  mortier  ou  par  lout  autre 
moyen,  avantde  plonger  dans  lebain. 
Tous  les  noiivoaux  mat6riaux  dont  on 
alimcnie  la  cuvi*  peuvent  j  entrer  par 
la  rurfacp  du  hain,  ou  bien  y  p^netrer 
par  Textrendt^  dun  appareil  d'alimen- 
tütion  plar^  ft  une  cerlaine  profondenr 
au-dessous  de  la  surface  liquide,  de 
facon  que  les  porlions  les  plus  legeres 
ont  besoin  de  s'^levi  r  ä  une  ccrtaine 
hauleur  avant  d^arriver  a  la  surface  et 
de  s'öcouler  par-dejsus  le  deversoir 
ou  6lre  enirvees  par  tnut  autre  moyen 
et  que  le«  malieres  les  plus  pesantes 
qoe  Ic  liquide  tombent  tranquillement 
sur  le  fond  de  la  cuve. 

Lorsqu'on  veut  une  houille  d*une 
grande  purete,  ou  s^pare  la  plus  grande 
parlie  des  malieres  dtrangeres  par  le 
premier  proced(^  en  se  servaiit  d*un 
hain  d'unc  density  plus  copsiderable 
que  Celle  ordiiiaire,  puis  on  soumet 
orlie  hnuille  en  parlie  puriliee  ä  un 
second  irailemenl.  Dins  ce  cas  il  con- 
\ient  de  lionner  au  liquili^  un  poiils 
spöcifique  assez  r.ipproche  de  celui  de 
la  houille  pure  pour  qu*il  y  ail  un  nou- 
veau  dopöi  rl  qu*il  n  '  rcsle  h  la  snrfnce 
que  les  morcoaMK  d'  houille  d*unu  ex- 
treme puret^.  Le«  mntiöres  de  depöt 
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dans  cette  seconde  Operation  peoTent 
6trp  croployces  comme  comboslible  de 
qualiie  iriferieure. 

La  houille  peui  6lre  porifiec  en  rnor- 
ceaux  de  dimensions  qoelronqaes,  mais 
pourdonncrauprocede  ane  plu^grande 
prrftrchoii,  ilesl  preferaUle  de  la  briser 
enlrc  des  cylindres  ou  de  la  casser  avec 
un  appareil  quelconque  afin  de  la  re- 
diiire  cn  morceaux  presentanl  les  di- 
mensions les  plus  avantageuscs.  II 
convienl  ^galemcnl  de  leparer  loules 
les  pariicules  irop  mcnues  par  un  cou- 
ranl  d'air  ou  avec  des  cribles,  des  ta- 
mis  ou  uiiC  combioaisoD  de  ces  divers 
moyens. 

Lc  liquide  qui  scrt  k  former  le  bain 
de  rioKaison  peutconsisleren  un  fluide 
quelconque  d*un  fälble  prix,  donl  le 
poids  specifique  est  sup^rieur  k  celoi 
de  la  houille  pure  cl  dont  on  pen(  ais^- 
meiil  regier  la  density.  Lessolulionsmi- 
talliques  qu*on  a  rendiies  neutri'f  sont 
Ires-propres  a  cel  objel,  el  j'ai  trouve 
que  l'une  de  Celles  qui  reussissaient  le 
mieux  ctail  une  Solution  de  fer  dans 
l'acide  chlorhydrique  ^lendue  confe- 
nablement  pour  s'adapler  ä  la  densili 
de  la  houille  sur  laquelle  on  opcre. 

Je  ferai  remarquer  qu'on  peut  faire 
servir  a  cet  usagc  d'aulrei  solulions 
metalliques  qu'on  peul  se  procurer  ä 
bas  prix  dans  le  commerce  ei  qu'on 
consid^re  cumme  des  residus  dans  les 
fabriques,  lel  est  en  parliculier  le 
Chloride  de  mangan^«e.  On  peul  aussi 
cmpluyer  le  Chloride  de  barium,  noais 
une  subslance  peut  ötre  prefirable  en- 
core  c'esl  le  cnloride  de  calcium.  Du 
resle  on  pcut  bien  ne  pas  se  borner  ä 
ces  divers  sels  et  en  trouver  d*aulres 
plus  econoniiques. 

Afin  de  prevenir  une  d^pcnse  inu- 
tile  du  liquide,  il  faut  faire  bien  egout- 
ter  la  houille  au  momenl  uü  eile  quilte 
le  hnin,  puls  verser  dessus  de  Teau  en 
pluie  qui  la  ncitoye  complelement,  ou 
bien  la  faire  avancer  progressivement 
par  une  vis  dans  une  äuge  demi-circu« 
laire  dans  laquelle  circule  un  courant 
d'cau  en  direclion  conlraire  k  celle 
suivanl  laquelle  la  houille  marche.  Les 
niadercs  etrangires  separees  de  la 
houille  doivent  6(re  de  m^me  egout- 
tees  el  luv^es  pour  les  d^barrasser  du 
liquide  adherenl.  Dans  ces  deux  cas, 
les  eaux  de  lavage  coulent  dans  une 
bassinc  ^vaporaloire  oü  on  les  amene 
ä  la  densile  rpquisc  avant  de  les  rever- 
ser dans  le  bain. 

Ce  lavage  de  la  houille  en  separe  ef- 
ficacemeni  loule  la  mauere  liquide  du 
bain  dont  la  presence  pourrait  avoir 
un  efTcl  nuisible  dans  quelques  cas  oü 


Ton  ponrrait  employer  eecfNnbnttiUe. 
II  previenl  egatement  lei  perles  de  li- 
quide qui  auraient  lieo  sanscelaet  W 
rameoeni  au  dcgre  convenable  de  den- 
Site  par  voie  ü*evaporaiMa  oa  auln- 
menl. 

Le  liqnide  employe  doli  fttre  fillrt 
de  temps  k  autre,  el  suivant  le  besoia 
on  en  ajoule  de  pelites  qaantiles  pur 
reparer  les  perles  in^vitablei. 

QuanJ  on  desire  avoir  la  hoBilIe  i 
Fetal  de  dessiccaiion,  on  pcal  emptoyer 
un  courant  d'air  sec  froid  oa  chaud, 
ou  bien  on  peui  faire  lecher  dans  oi 
appareil  centrifuge  ä  decharge  conti- 
nue. 

On  comprend  qne  les  differentcs 
opdrations  da  procede  qu^oo  vientde 
d^crire  penvenl  tirt  eiecolto  indi- 
pendaroment  Tnne  de  Taulre  et  daos 
des  loi'alitcs  differentes  si  on  le  joge 
avantageux ;  d*un  auire  cöte  il  est  (a* 
eile  de  voir  que  toutcs  ces  operatioai 
peuvenl  avoir  lieu  dans  an  appardl 
combin^,  ce  qui  conslitucrait  aiosi  oi 
proccde  automatique  contino. 

La  houille ,  apres  avoir  ele  Iraifee 
ainsi  et  debarrass^e  des  mali^res  elrao- 
göres  qui  s'y  Irouvaieni  meUogees  me- 
caniquemeiit,  peui  servir  sous  cet  ilat 
de  combustible  ou  bien  on  peul  en  ft- 
briquer  un  combustible  artificiet  en  la 
reduisant  en  parlie  en  ecke  dans  dei 
coriiues  coniques  en  fer  ou  autres  »p- 
pareils,  Celle  houille  est  alorsemplojee 
seule  ou  melangee  en  proportioo  con- 
venab'e  ä  du  guudron  mineraloa  ve- 
getal,  avec  ou  sans  chaux,  la  cuissoD 
n'etant  pas  poussee  assei  loin  pour  de* 
poniller  Celle  houille  de  sa  proprieie 
de  produire  une  flamaie  abondante 
dans  le  four  k  rcveibere  ou  auüe  four. 
Ou  bien  on  peui  Tintruduire  seule  oo 
melangee  au  goudron,  avec  ou  saos 
cbaux  dans  les  foars  k  coke  ordinaires 
et  la  converlir  en  ce  combustible. 

On  fera  remarquer  en  lerminantqoe 
la  houille  debarrass^e  des  pyriles  c( 
autres  malieres  etrangires  par  le  pro- 
cede  qu'on  vient  de  decrire  est  imi- 
nemment  propre  k  la  fabrication  dl 
gaz  d*eclairage,  ainsi  qu'aux  Opera- 
tions m^tallurgiques  oü  le  combastibli 
lui-möme  ou  le  produii  de  sa  combos- 
tion  ou  de  sa  disiillalioD  sodI  mis  cfl 
coolaci  avec  le  milaL 


Sur  la  dureti  des  m^taux  ä  da 
alliages. 

Par  MM.  F.-C  Calyeit  et  R.  JoH!«sO!r. 

Nous  avons  fait  connattre  daos  If 
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LTX.  p.  547,  lesexpiriencesque  Ton 
ä  MM.  Calfert  et  Johnson  sur  la 
ele  des  nietaax  et  des  aliiages,  et 
roduit  Celles  rclalifes  aux  m6laux 
las  aliiages  de  cuifre  el  sine,  de 
re,  ^lain  et  linc  et  aux  bronxes. 
exp^riences  ont  M  elcndues  aux 
iges  de^  sine  et  d*^lain,  k  ceut  de 
ob  et  d*anlimoiiie,etceui  de  plomb 
'^Uio.  Voici  les  dilails  conlenus  a 
iDJet  dans  celte  secoode  partie  de 
'  miiDoire. 


«  Le  cnivre  acquiert  une  teile  dorete 
qaand  il  est  allie  a  l'elain  ou  aa  linc, 
que  les  aaleurs  ont  pense  qa^il  y  ao- 
ralt  de  TinlerM  k  s'assorer  si  les  aliia- 
ges de  ces  dem  derniers  metaux  pr6- 
senteraient  ^galement  un  plus  grand 
degre  de  durde,  qae  celui  iiidiqui  par 
la  Iheorie.  Ils  ont  en  con^cquence  pre- 
pare  une  ferie  d'aliiages  dans  des  rap- 
porls  equivalenls,  et  voici  les  r^ultaU 
auxquels  ils  soDt  arrives  (1), 


Zine  et  Stain, 
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es  r^sollats  montrent  qoe  les  in6- 
[  en  queslion  n^excrcent  aucune 
on  Tun  sur  Tautre,  pin«que  les 
ibresqui  indiqueni  Ic  dcgrc  «le  du- 
!  de  leur«  aliiages  sont  oioindres 
ceux  qu'exige  la  thcorie.  Des  ex- 
lences  des  aiileurs  sur  la  Conducti- 
le  pour  la  chaleur  de  la  Serie  des 
Iges  ci-dessus,  et  des  deux  serics 
Icnuesdans  leur  pr^cedent  memoire 
•nt  pcul-^trc  quclque  luoii^re  sur 
ifTcrcnce  que  les  aliiages  du  hronie 
;enleiil  quand  on  les  compare  avec 
I  d'elain  et  de  zinc.  En  efTet,  il  est 
lonlr^  que  ces  derniers  conduisent 
haleur  comme  le  feraient  un  mc- 
;e  de  melaux,  et  noa  pas  comme  la 
e  des  broozes  qui  conduisent  la 


chaleur  comme  des  composis  chimiqaes 
d^Hnis. 

MM.  Calvert  et  Johnson  terminenl 
leur  iravail  en  presrnlanl  les  degres 
de  durete  de  deux  aulres  s^ries  d'al- 
iiages, ä  savoir  ceux  composes  de 
plomb  el  d'anlimoine  et  ceux  composes 
de  plomb  et  d'etain.  Dans  la  serie  du 
plomb  el  de  Pelain,  on  trouve  que  Te- 
lain  augmcnte  la  durete  du  plomb, 
mais  non  pas  i  un  degre  aussi  remar- 
quable  que  le  cuivre. 

(i)  Dans  le  Premier  article  noui  aviont  dit 
qu'on  n'avaii  pas  tp^cifl^  la  naiurede  la  fönte 
qui  servait  de  lerroe  de  comparaiaon,  inai<  il 

Kralt  que  c'eiait  une  fonie  griie  n^  3  ä  Tair 
»id  de  Suflurdibir«. 

F.M. 
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Poor  compIMcr  e%  qvt  nom  a? ions 
k  djre  sor  ces  exp^riencef ,  miMS  njou- 
lerons  one  description  sooiniaire  da 
Tapparcil  qui  a  servi  ä  Ics  exöcuier,  et 
qoe  nous  nc  connaissfons  pa«  rJ'ahbril. 

Cet  appareil  est  elablisur  le  principe 
da  levier  avec  ccttc  imporlanie  modiii- 
cation  ,q|je  la  piöce  de  m^u)  aur  Ja- 
Aocile  Oti  eip6rimente  peut  6(re  $ou* 
lufe  ds  Ja  prcAslon  de  potd^  qu'oh 
m/Hofi  Sans  enlevjer  ce  po'nls  süf  le 
Bfai  li  plus  long  du  lavier.  11  •  onsi^te 
dbiic  tn  uH  lavier  avec  conlra-poids 
ittr  1^  brat  la  plus  court,  et  poufvu  i 
T^iühmM  da  bras  le  plus  long  d*un 
fiUleiii  sor  lequcl  on  dcpo»a  snccössl- 
ffeioant  des  polds.  La  contra  d^  ce  le-* 
flar  pisa  Sur  uoe  harra  carrf^  an  Ter, 

Kisant  i  travers  deux  guidei.  Celle 
rra  porta  une  cchelle,  f  t  cüt  tcrmlnea 
I  aofi  ettr^mili  par  una  pointe  coniqua 
aDaciar  da7  millirnetns  da  longucur 
for  5  millim^tres  I  la  hase.  et  t  milll- 
nilra  25  i  la  |)oinie  qu*on  faitdascen- 
irt  sur  U  piica  de  niclal  qii'on  veul 
fOQnnatlreä  une  ^preuta,  laquelle  posa 
for  un  bloc  suliila  de  Tunie.  Le  puint 
d*appui  du  lavier  porla  una  grosse  vis 
pUcit  audessous,,  de  maiilira  ä  pou> 
toSr  la  faire  monier  ou  dekehdra  en 
töurnanl  ceita  vis.  Quand  on  vaut  di- 
tennifiar  la  dorelid'unesubslanra,  on 
H  pote  sur  le  bloc  6t  fonta.  et  on  fait 
dcmndra  daasvs  la  poinia  d  •ci<}|' ,  an 
botant  sor  l>chelle  la  polm  o6  alle 
flelcand,  puison  ajouia  pan  ipaudaa 
Boids  daiis  la  plaitau,  ju8qu*i  et  qna 
la  ptiima  ait  p6ni1r6  de  3  1/2  tnillimi- 
tras  pentlant  une  tl^mi-heuic«  alors  on 
prend  riole  des  poids,  on  soul6ve  le  le- 
f ier  e(  on  rcpcle  dcuv  uu  filusieurh  fois 
las  aiperience<»  jnsqu'ä  ce  qu'clless'ac- 
cordent  ä  pcu  prcs  enlre  eUes. 


Touret  d  boule  denUe. 

II y  a nn  assrz grand  nomhre de  points 
dans  uiio  m»rhiiie  ou  une  piroe  de  laa- 
Chine  oü  il  est  tres-diüioile  de  perccr 
on  tro<i  Hvcc  un  loiir<-t,  ri  de  ce  noinbre 
sont  ceuY  oü  la  baiilcur  n'tsi  pns  sulfi- 
sanle  pour  placer  1  aibre  du  (on<cl  et 
la  botie  ä  Torcl  dans  uno  pooitiun  por 
pariJiciilairo,  ncccssaii-e  pour  puiiviiir 
parcer  veiliralcniful.  C'csi  poijrobvicr 
a  cal  inroiiveiiifnt  et  pour  ricmlre  la 
caparile  de  cet  oulil  quo  IH.  J.  Easlcr- 
Lrook  de  Sbellieid  a  iii^enle  son  nou- 
Ttfsii  touret  a  lioule  denloc  donl  vuici 
la  HK^ire  et  la  dcscrifition  : 

Flg.  21.  pl.  239.  Tuiiret  de  ce  genre 
oü  Tuo  apef(oit  le  ciiquetetsoo  ressort 


fndiqois  ao  pointilk;  a  boule  dantöa; 
6  le  rot  qui  se  lermina  par  la  manch«  e. 
II  est  clairqua  qualquasoitrangleaoas 
laqual  aal  place  l'arbrad,  la  touret  doU 
functionner  cgalement  bian. 

Fig.  22.  Touret  construil  sarla  möme 
principe,  k  cliquet  simple,  mais  qui 
n*csl  pas  mis  en  aclion  par  un  ressort. 
Ce  cliquat  est  librt  da  rafanir  an  «r-* 
riöre  pour  se  dagagar  da  la  dent  lors- 
qu  on  Tait  mouvoir  la  lavier  daos  uoe 
diraction  contraira. 

Fig.  23.  Aatra  toorat  6tabli  lur  1« 
maroa  principa,  mais  parrecliooni  al 
pourvo  d*uu  double  lavier  k  cliqoajtt 
On  voit  aiaemrot  aua  las  laviars  al  laa 
ciiqoats  sonl  formas  et  dispoi^f  da  fa« 
9011  qua  pandant  qua  Tun  das  cliquali 
fait  tourner  l'arbre.  Pautra  atlaqoe 
ena  nouvalla  dent  tout  prai  h  la  faira 
toorner,  lorsquc  Taciion  du  pramiar 
cesse.  Dans  leur  etat  libra.  cas  tourats 
a  lavier  double  sonl  d'un  grand  avan? 
läge  pour  parcer  rapidamenl  da.patili 
Irous.  et  anonomi«ar,  comma  il  aal  f»* 
eile  de  la  comprandfa,  la  noitie  df 
lamps  da  travail  qu*oa  dapense  par  las 
mof  ans  ordioairaa. 


JpparM  propre  ä  l'*assembla§0  iu 
tuyauw  de  plomb* 

M.  feemens  a  imagin^  on  apparaii 
pour  raonir  et  assemblar,  par  voie  dt 
prcasion  seulemf  nt,  laa  lu  yau  «  en  plom)> 
ou  autrea  tuyaux.  Cet  appareil  cunsiste 
en  una  barre  en  fcr^sous  la  furma  d'un 
V.  et  cn  tiois  ctam|ies,  donl  deux  9ont 
!ihrr«  de  glisser  sur  les  plan.«  inclines, 
inntlis  que  l.i  Iroi'ileme  est  pressee  sur 
Ics  tieux  premiercs  par  une  vis  qui 
pa.««e  par  une  Iraverse  mobile. 

L»'S  luvanx  qu*il  s'agii  d^assombler 
etani  d'aburd  plaien  houl  ä  bout.  on 
fall  gli-ser  dissus  un  coMier  de  plontb: 
on  inlroduii  onsuile  ce  col  iercntrc  Ics 
Iroiseiampes.  clonapplique  la  pression 
au  mo)cn  d'une  de  h  tourner  les  vis, 
jusqu*ä  ce  que  les  aretes  saitlanles  uu 
anncaux  que  porlenl  la  «urface  con- 
cave  lies  clampcs  s'imprimenl  «laus  la 
coliier  en  plonih.  On  enicve  alors  Tap- 
parcil,  et  on  a  un  modc  d*a>5cmlilaga 
susceptible  de  resisier  ä  une  pression 
bydiaulique  <1ü  330  melros. 

On  aogmcnie  cnrure  la  seruritc  que 
presenle  ce  moilu  d'a»»eiiiblagc,en  en- 
duisani  los  surfaces  a\anl  do  les  uuir 
avec  do  la  ccrusc  ou  du  minium. 

Les  avantages  de  ce  moMe  ü*as<em- 
bla^e  des  tuyaux  sunt  Sii  Tacile  ex^cii* 
lion  et  soo  ccouomie,  sou  prix  u  etant 
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qae  le  tiers  oa  le  qoart  de  celoi  ä  li 
soudure  des  plombiers. 

M.  Siemens  a  aussi  employe  un  ap- 
pareil  de  ce  genre  ä  rassembUge  des 
fils  leiegraphiqnes. 


Cammeree  des  machines  ä  eou4r$  muc 
JStais-Unis. 

Le  joDrnal  iolital^  The  Sdenfifie 
ameriean  dit  que  MM.  Wheeler  et 
"Wilson  onl  fendo  dans  les  trois  Pre- 
miers mois  de  1859,  plus  de  4,700  ma- 
chines a  condre,  et  qu'ils  en  fabriquent 
et  en  «iebitent  communement  plus  de 
100  par  jour.  Le  prit  varie  de  250  k 
500  fr.,  et  ce  sonl  Celles  du  prii  le  plus 
eleve  qoi  se  venrlent  le  mieax.  Tooles 
les  pi^crs  de  ces  roachines  sont  faiies 
sur  calibre  et  s*assemblf  nt  ensuile  sans 
dilTiculle.  Les  alelicrs  de  MM.  Grover 
et  BakiT  ont  vendu,  eii  1858,  au  dela 
de  14  000  machines  k  coudre,  La  plu- 
part  du  prixdc500rr.  MM.  J.-M.  Sin- 
ger elcurDpagiiie  produisentetdebilent 
environ  350  machines  par  semaine, 
don(  le  prix  varie  de  250  a  625  fr.,  et 
les  deux  tiers  de  cetle  vente  se  Tail  au 
prix  le  plus  eleve.  11  n'estpasd'ciablis- 
aement  dans  le  pays  oü  il  y  ail  quel- 
que  chose  k  coudre  oü  Ton  ne  Irouve 
une  marhine  de  ce  gcnre,  et  la  plupart 
des  familles  considerent  cet  appareil 
comme  un  meoble  indispensable.  C*est 
peul-^lre  estimer  trop  bas  le  debit 
de  ces  machines aux  £lats-Unis  que  de 
dire  qu*on  en  veod  peul-^tre  plus  de 


1,500  ptr  leoMiine  dans  des  pnz  qoi 
varieol  depais  25  i  30  fr.,iiisqu*^  ceoi 
fort  ekf  ea. 


Gros  filon  du  systime  Mcrunm. 

MM.  Morisson  et  compagnie,  de 
Newcaslle,  t  ieanenl  de  lermincr  pooi 
la  compagnie  des  forges  de  Mersey  üb 
des  plus  forls  marleaux-pilon  de  lear 
Systeme,  qui  existent  encoreen  Angl^ 
terre.  Sa  hauteur  toUle  dest  de  6*,40, 
et  sa  largeur  entre  les  montants  4*,4i 
La  hauteur  nette  du  sol  au  bas  da 
point  ou  ces  montan ts  se  rejoignent  est 
de  2".85.  1^  tige  du  marteau  a  0^.38 
de  diamctre,ft  5*.80  de  longuear;ell6 
est  en  acier  ainsi  que  le  piston  qoi  a 
0^.92  de  diamitre,  le  lout  forgc  dune 
seule  pi^e.  Cctte  masse  d'acier  est  da 
poids  de  7.000  kilogrammes  enviroo, 
avec  une  chute  nette  de  1*.81.  Le  me- 
canisme  pour  la  manoauTre  est  fort  sim- 
ple, et  consisle  en  un  levier  qui  suffit 
dans  les  mains  d*UD  ouTrierhabilepoor 
faire  ob^ir  cette  masse  enorme  aa 
moindre  desir  du  forgeron.  Le  cjlindre 
a  0"'.92  de  diam^tre,  et  pese  an  delä 
de  8  lonnes.  Les  deax  mootants  loot 
du  poids  de  15  lonoes  (I). 


(i)  Le  grof  roarteau-pilon  de TosiM «fladret 
p^e  K.ooo  kilogr.  avec  une  coirte  de  s*.4o  et 
U  fabriqiie  d'acier  du  Couillti,  m  B«Uiqae, 
potiMe  un  iiiarieau^pilon,  ijtt^oBe  Färc«i, 
•vec  d^ieme  de  vapeur  da  poid«  de  s,aeo  ki- 
logr. et  une  coune  de  pistoo  de  i*.2t  Mule- 

.  meni  qui  prnduli  un  eflut  «§«],  dil-«a,  i  celii 

L  du  marleau  d'indrei. 
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&ISLATION  ET  JÜRISPRUDENCE 


INDUSTRIELLES. 


ir  M.  Vasorot,  avoeat  d  la  Cour  impMah  4$  Parü. 


ü[Spri:denge. 


m)ICTION  CIVILE. 
DE   GASSATION. 

Chtmbre  eifile. 
B  FBK.  —  Tarifs  dippAiiii- 

POOVOIR  DB  L*AUTOBITft  AD- 
TIVB.  —  ReJBT  OU  HOMOLO- 
—  POUVOIR    DB    l'aDTORITA 

IB.  —  Application.  —  £xpi^- 


diffSrents  4tant  auiori$4$ 
cipe  par  les  cahiers  des 
des  chemins  de  (er,  c*est  d 
6  adminUlrative  seule  qu'il 
mt  d^apprMer  les  6Umens 
Mi  peuoenl  delcrminer  le  re- 
l' homologalion  d*un  tarif 
Uel .  ÜablUiant  enlre  les 
xirSmes  d'un  parcours  des 
iroporlionneilement  moins 
que  Celles  etablies  enlre  les 
nlermediaires. 
s  le  poucoir  souverain  du 
decider  si  tin  parcours  to-- 
t  deux  points  exlrimes  a  eu 
moyen  d^un  seul  voyage  ou 
voyages  distincts,  el  At.  par 

y  a  Heu  d'y  appliquer  un 
ievx  iarifs. 

e  d*un  traili  de  faveur  ac~ 
une  cerlaine  classe  d^expä- 
ne  peut  iire  rSclamä  parun 
fur  d'une  aulre  clatse,  lors- 
ministralion  d  qui  le  traild 
mmuniquS  n^a  pas  cru  de- 
gHiSraliter  Vapplicalion , 
lonque  Vexpidtteur  qui  dS' 
I  ä  probier  du  tra^H  n*a 


pas  Offert  de  se  plaeer  dans  les  eot^ 
dilions  slipul^es  par  la  eompagnis. 

Rejet  du  ponr? oi  formi  par  la  sieor 
Leclerc-Fleureau.contre  un  arröl  de  Im 
cour  imperiale  d*Orlians,  en  date  di 
28  aTril  1857,  rendu  ao  proflt  de  la 
compagoie  du  chemia  de  Ter  d*Or- 
leaos. 

M.  le  conseiller  Quenoble,  rappor- 
teur ;  M.  Tatocat  general  Sevin,  coa- 
clusions  conformes.  PlaidanI,  M*  Maul« 
de,  pour  le  demandeur,  et  M«  Paul 
Fahre,  pour  la  compagnie  derende* 
resse. 

Audience  du  8  juio  1859.  M.UreiH 
ger,  prisident. 


CODR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

VbNTB  DB  P0ND8  DB  OOMMBRCB.  —  NOIL 
—  EmSBIGNB.  —  CONCDRRBNCB  D^-. 
L0YALB.  —  PbRMBTCBB.  —  CbSSION 
NODTBLLB.  —  ExÄCOTION. 

Lexieuiion  d*une  dMsion  judiciairs^ 
ordonnanl  la  fermelure  d^un  fonds 
de  commerce,  ne  peut  ilre  arritäe 
par  une  cession  poslerieure  faile  en 
vue  de  proteger  les  auleurs  de  la 
eoncurrenee  deloyale^  qui  a  eU  U 
motif  de  la  däcision  intervenus^ 
lorsque  d'ailleurs  le  cessionnairs 
reeonnait  tenir  ses  droits  de  riiiiB 
des  par  lies  condamnies. 

Un  debat  s'est  ileve  enlre  la  sieor 
Roux  el  une  dame  Danguis,  relaÜTa- 
ment  ä  Texploilalion  d*iin  Fonds  de 
commerce  de  glacier,  silfiö  rue  Neuve- 
dcft-Capucines,  n*  12. 

En  1855,  le  sieur  Roux  s^itait  asso* 
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cii  arecU  dame  Dangais  ponr  Teiploi- 
talion  de  ce  fonds ;  mai«  les  assucies 
oe  Tiirenl  pai  lungtenps  d'accord ,  el 
le  sieur  Roux  (Tuvtiqua  la  dis«olu(ion 
di'l.)  sonelö.  Un  Iiquid^iieur  fui  nomme, 
el  le  sit'ur  Ron,  dont  les  afTairvs  per- 
soniieil-s  elaierit  fori  jembarrats^^rl, 
ful  hienfAl  declare  en  eut  de  faillite. 
Le  li'iuiildleur  mil  en  venie  le  fomls  de 
glacier.  e(  le  '21  noveinbre  1857,  ta 
dame  Dangofs  &*en  reiidiladju'licalaire 
Dioyennaril  un  prix  de  6.000  fr. 

Peu  de  (emps  apres  ceile  adjiidica- 
(ion,  un  nunvpau  funds  e(ail  uuTerl, 
rue  Neiife-des-Capucine^.  22,  a  quel- 
ques portes  spulomenl  de  i'elablisse- 
menl  de  la  dame  D.iii^iii«. 

Gel  eiablis«emefil  elait  cree  par  une 
deiDolfelle  Debiireaut,  cx-mridlsfe,  el 
)t  siear  Rout  y  enirait  en  qinliti  de 
geranl.  1/enseigne,  les  prospcclus  el 
les  annonees  de  cc  nouvel  elab'lsseitirni 
portalem  le  nom  de  Ruai ,  glacier,  ci- 
devanl  rue  Neuve  des-Capiicines,  12. 

L»  dame  Dan^uis  vit  dans  ce  fait 
one  roncurrcnce  diloyale  et  un  moycn 
de  reprendre  la  clicniele  qu*clle  avait 
achel^e.  Elle  introduisil  devanl  le  tri- 
banal  de  commerce  une  demande  (en- 
dant  ä  faire  prononcer  la  fermeturedo 
fonds  de  commerce  auquel  le  sieiir 
RouK  avait  dorinc  son  nom,  et  h  5,000 
franrs  de  dumniages-intereis. 

Le  tribiinal  de  commerce,  par  jnge- 
menl  du  4  novembre  1858,  adnnl  les 
grief«  de  la  dame  D^nguis.  condarnna 
le  sieur  Roii\  el  la  diMiniiseite  Debu- 
reaux  ä  fermer  leurelablisscfncril  diins 
les»  (reis  jours,  sulld'tircinpni  a  2.000 
fiancs'ie  omina;;es-inler6if,i'l<>rdorina 
rinseiiiornlii  jiigpment  d.ms  dt-uxjuur- 
naiix.  Sur  app«'l,  un  arrei  de  ceile 
chniiilire,  d«i  19  Icvfier  dmiier,  con- 
firma  U  sentencc  du  Iribunat  de  com- 
merre. 

Lorsqnc  la  dame  D.infi;uis  Toulut 
faiie  eiöculcr  l'arr^l  qu'cl  e  avnii  «)h- 
tciMJ,  tiu  siour  AlaMus  Vi<lal .  liiiger, 
pas^;ige  Chuisrui,  domanilü  la  disccnli* 
nualion  de«  pnur^uilfs  en  invoquaiit  nri 
lilre  de  cession  du  fonds  de  r.»inmpn*e 
eorisenli  ä  sori  prolii  par  !a  demni^elle 
Debureaui.  Sur  hpuor^uiledeladnmc 
D'ingiiis.  M.  le  President  du  tritMiiial 
ciul  de  la  Seine.  sLihiant  en  refeic, 
rendii ,  Ic  26  uiars  1859,  l'ordunnance 
suivanl('  : 

«  AUendu  qu'il  rcsuite  du  proc^s- 
▼erbal  de  !>!irrulion  de  l'arr*!  du  19 
fivricr  defTiier,  «Iress*  paf  Simron, 
hnitiSi'T  k  Paris,  que  M  et  MüIp  Roux 
öfitei6  irnuvc!}  dans  l'^tabltssemcnt  de 
liii.on  idier,  sis  nie  ISVuvp-di'S  (]ipu- 
<^iries,  22,  dunl  la  fermelure  a  ele  or- 


donnte  par  le  jogeinent  da  tribonal  de 
comoiercc  el  Tarrei  de  la  coar,  rontre 
1«  ilear  Roux  el  la  demoi«el\e  Debu- 
reaux  ;  que  la  cession  faiie  posierieu- 
rrinent  au  19  fevrier  1859,  par  la  lille 
pi'bureaux  a  Marius  Vidal,  de  Teia- 
bliiseoietildtfnl  la  fermelure  est  or- 
dunnee  par  decision  judiciairedevenof 
definiliTe,  ne  peul  avoir  pour  efTel  de 
paraljfser  rexecuiioo  de  Udiie  «leci- 
sion  ; 

»Au  principal, 

»  Renvoyoiis  les  par  lies  a  se  poor- 
roir,  et  «lisons  qu'il  sera  passe  oulreä 
rbt&COIiöh  deS  Jug«*aieiits  ei  arröts  sos- 
enonces,  tanl  conlre  la  fille  Deboreaux, 
Marius  Vidal  ou  Ions  autres  rcTendi- 
quants  Irnuvcs  dans  les  lieux ,  jusqu 'i 
ce  queieüil  ^(ablisseniefiC  toil  ftraieel 
que  force  resle  ä  jo«lice.  » 

Appel  du  siear  Marius  Vidal,  qai 
soutcriail  que,  n'ayanl  pas  ete  parlie  ä 
Tarr^l  du  l9rivrier,  il  ne  pnuvail^lre 
juge  en  refere  s^il  avail  droit  ou  non 
d'exploiter  Ic  ffinds  de  gbricr  donl  ii 
s'agit.llprctendaitque.  cessionnaJrerf- 
gulier,  ii  devaii  eire  maintenu  en  pos- 
session  de  relablissement  qui  etiil  sa 
propricti. 

Hais  la  coar«  apr^  aTOfr  enteoda 
U*  Desboudet  pour  Tappelant,  et 
U*  L^ort  Duval  pour  riotim^e,  a  con- 
llrme  Tordonnance  de  referi  dios  les 
termes  suivanls  : 

a   La  conr, 

»  Consideranl  qa*au  moment  ou 
l'huissier  s>s(  pr^seiitA  poar  neculer 
l'arr^t  da  19  fevrier  1859,  il  a  ircNiie 
Roux  et  M  femme  prcsenl«  dans  rrla- 
blis«ement  de  glarter,  sis  roe  Plpii*e- 
des-C-ipucines,  fi*  22  ;  que  Marias  Vi- 
dal. au  coniraire,  le  prefenriu  cr$sion- 
naire,  n'y  f  lait  pas  t*nc«»re  insulle  el 
qu'il  nVtait  pas  nifm^  presMil; 

»  Que  JUarius  Vidal,  d*»iilears,  ne 
prüfend  lenir  «es  droits  qu«*  de  Hl  fiile 
Debiireaux,  parlie  de  rarrei  qu'il  la- 
gissail  d'i'xeroler ; 

»  Ailoptmi,  au  «arplns,  les  motiN 
da  Premier  juge,  conlirme.  » 

Troi«i^me  rhambre,  Aodience  d«  8 
avril  1859.  Bl.  Partarrieu-Lafosse. 
President. 


fm>TfnaiCS  HITALM.   «»    EtPLQlftltlOX 
DAMS  LA  tfftn«  MAI<0?(.  —  BaiI.  —  Jx- 

tRKPaicT&Tf05. -^  La    aaoixte  oidi- 
RAiBt  rr  La  ino^SB-coHf^aisiTfoK. 

Le  eommerpant  qui   lone  wn  locnl 
pour  CexphUation  tf 'luitf  in4usiht 


—  «M  — 


peui^  en  Vahsenee  de  t(mt$  rettriC' 
iüm  eontraire  du  bail^  s$  iivrer  ä 
une  fmbrieaHon  nouvUt^  qui  n*««f 
fai#  l#  deveioppement  naturel  de 
$on  Industrie  phmiUve ,  alors 
mdm^  que  teile  fatnrieaiion  nou- 
weife  Porte  prejmäiee  i  un  autre  lO' 
cuiuiff,  qmi  est  venu  s*etüblir  de- 
pmis  dant  ia  inäme  maüon  paur  $*y 
iiwrtr  d  ee  commerce  ei  auquel  ie 
proprietaire  a  aesurä  une  txploiia- 
iion  eicclueive* 

Spddmiemeni ,  i' Etablissement  d*une 
feibrique  de  bronse  -  composiiion 
esi  UM  exiension  naturette  A  une 
fmbhque  de  bronze  ordinaire, 

äieriM  ie  propri^iairej  ifui  a  promie  d 
Mon  uQUveau  loeatatre  de  n*accep' 
Ut  däns  sa  maiMon  aucun  hcataire 
esserfani  im  ntimeinduttrie  que  /«it, 
SMi  tenu  de  ie  garuntir  contre  des 
fmis  de  eoneurrenee  qu*U  eturait  d^ 
prd9oir. 

M.  Detriinfilie»  proprielaira  d*«ne 
naison  situee  raeSiiriuL4)oi8*aa-Ma- 
nii.  92,  a  liNie,  f  d  1847«  un  Iwal  di- 
tavlaiitde  ceft  immeulile  ä  M.  Michaux, 
bbricant  de  broniei.  CoUe  locaiion. 
Mm  fNNir  nn  an  ei  reiHiot elie  chaque 
•anla  jHiqu'ä  aaj(Hird'b«i«  etail  con- 
mCi«  ca  lermea  gen^raui  :  M.  Mi* 
•Imhi  prenait  a  lojrer,  pour  eiploiier 
Aas  Ics  lieuv,  oiie  fabrique  de  broiite, 
«läiiciine  resiriclion  n^eiaii  apportee  ä 
awi  coiaaiercf . 

An  1852,  par  arte  noUrie,  M.  D.i* 
viMiivtlle  loiia  une  aalre  p^irtie  de  Ia 
««iacffi  i  M.  Luporte,  iioor  y  ^tahiir 
wie  fabrique  de  bronze-composiliviL 
Une  BlifiuUtion  itu  bail  porlail  que  Ie 
kailleur  s'ifilerüistil  d'aercpter  loui 
auire  locaiaire  cxcrgAnl  Ia  ni^aie  pro* 
ienion.  Oii  mü  qae  <e  brunie-cuitipo- 
aütofi  dtflcre  dritte  mniiiörc  assef  et* 
aeniielie  du  Itronxeonlinaireel  siirlout 
do  broiite  d*arf,  noiaitiinefil  quafit  k  Ia 
perfeciiuii  du  irnvail  el  au  prix  aiiqud 
#n  ie  li«ru  au  public.  Puur  Ie  fireniier, 
«n moiile-malriie serl  ä  Ongrafid  noai- 
lire  d'eprt'uves;  landis  qae.  pour  Ie  ae- 
eoiid,  Ie  niffOle  en  i^rre  eal  de ( mit  k 
cbaqae  tirage.  La  modiciie  du  pri\  ile» 
broitzea-i-OHipfisilioii  a  diMernniie  i\nm 
era  derniers  iiOips  Ia  fa^cur  du  public 
aclitfieur;  aiM9i  presi'fue  luua  h%  mar- 
dianits  de  hronxe  ordinalre  »*  aoni  ila 
flniAfiatoriquerceioi)ieia.  II.  Micbavx 
a  faii  foaiuie  lel  autTcs;  a«  comnien- 
cemenl  de  Tannee  1858,  il  a  orgacfis^ 
dana  wft  a(f  lief s  una  fabrique  de  bronze- 
eainposiiiori. 

M.  Lüptirte,  voyant  )h  une  conrur- 
raaca  cuiiira  laqualla  il  avait  eiileada 


§6  meltre  k  Tabri  par  Ia  atipulafioii 
formelle  de  lon  bail,  a  assign^  M.  Da- 
traiiifille  aflndefairecesser  Ia  fabriea* 
Iion  de  M.  Michau«,  et  a  lui  payer 
10  000  fr.  de  dommagea-inler^ta, 
M.  Uavrainvillo,  de  son  cöi^,  a  asüigni 
M.  AlichauK  en  garanlie.  II  Koulenait 
qu'il  n*avail  pai  manque  a  robligniion 
ecrite  danale  bau»  puisqu'il  n'afail  pai 
luueä  un  aulre  fabricanl;  qnr^  M.  Mi- 
chaux  habilait  Ia  maison  avant  M.  La«- 
porle  ;  que,  des  lurs,  cc  n'ciail  pas  an 
nouveao  locaiaire  ;  que.  d^ailleurs,  Ie 
bail  de  II.  l^|>orle  avait  ^t^  rcnouveM 
Ui  6  avril  1858,  epoque  ä  laquelle  M .  Mi* 
chaux  fabriquait  dejii  du  briMite-com- 
posiiion,  el  qu'alors  il  n'afaii  pas  rA* 
clami  conire  ceUe  eoneurrenee. 

M.  Michaux  refvoussaii  |.i  demande 
en  garanlie  de  M.  Davrainville,  en  di- 
aaht  qu*il  n  ai'ail  jant;iis  pris  vis-l«-fis 
de  ce  dernier  aucnn  ensagemenl  en  ee 
qui  louche  Texercire  de  sa  professlon, 
ei  que,  nun  plus,  aucune  interdlclion 
ne  loi  avait  el6  imposie  par  M.  Da» 
vrainville;  qu*il  est  reconnu  par  Ions 
lei  fabricanla  de  bronte  qua  cellc  In» 
dustrie  comprend  non-seulement  Ia  f»- 
bricalioii  du  bronxe  proprenient  dit, 
mais  encore  Ia  fabfiealion  du  bfonae 
da  comiHMition,  qui  est  aaJoard*hdi 
devenue  pour  ainst  dire  Ia  seule,  «t 
n>si  qu*une  varieie  de  Ia  premi^re. 

Jugement  du  iribnnal  cifil  de  Ia 
Seine,  du  3  janvier  1859  ; 

«  1^  triliaiial, 

»  Kn  cc  qui  hiiche  Ia  demande  prin- 
cipaie  dif  L^porle  conire  Devraintille  : 

»  Altcnitn  qu'il  est  reronnu  vntre  les 
parties  qu>n  louanla  l^afmrle  iUfrtrses 
loc*»l>l^s  de  sa  rnüismi  pour  y  ei^rcer  \h 
commerce  de  fabricartt  de  braute  de 
rom|yosilion,  Datrniufllks'est  interlit 
d'aci'rpter  lout  autre  loraiaire  exrr^aill 
Ia  m^me  profcssioo;  que,  cepemlant, 
un  »ieur  M  chuux  vend  el  s*anftiinca 
conime  fabri  lonnl  el  verid«ini  iles  bron- 
ses  «riiniiaiion  vi  de  compiiailom;  (Joe 
vainemrni  Davrainville  prrlend  qu'il 
n'aurait  pasmanquA  ä  son  eo^^gcmpirt, 
parce  qu  Michaut  serail  tlaus  les  lient 
ilepuis  18)7,  f  t  qu*il  n*aurail  pu,  d^ 
lors  ^(rc  ac«*('pt^  p^r  loi  «(epuis  I  en- 
iragcment  qu'il  a  pri^  entere  Ie  deirtan- 
drur ; 

»  Atienda,  efi  efT^'t.  d*dne  parf,  qtia 
<d  l'oM  intet  rogercsprildrsronvofitions, 
il  est  ^vidrirt  que,  '«an«  Ia  pen^^  com- 
mune des  parlifS,  il  a  etc  enicnlu  qie 
Laporie  n*anrai(  fias  dads  Ia  maison  un 
oirirurreiit  pvtitr  Ie  couiBnerce  dr  bronte 
dit  compufition  ; 

»  Alfendu,  d'auire  pari,  qne  mfma 
si  Ton  s*eu  tieul  a  Ia  lettre  de  cef  eofH 


venlions«  Da? raioTilla  doit  ^tre  consi- 
dere  comme  ayaDt  accepla  un  nouveaa 
Jocalaire«  Michaux  joaiisant  des  lieox 
en  vertu  du  renouvellemeniquia  eu  lieu 
depuis  Tengagement  pris  envers  La- 
porte  par  le  propri^laire ; 

»  AUendu  qu'il  resuUe  de  tout  cequi 
pr^ceda  qoe  Davrainville  est  responsa- 
ble de  la  concurrence  dont  se  plaiiil 
Laporte;  qa*il  doit  la  faire  ccsser  pour 
Taveoir  et  riodeniDiser  du  prejudice 
cause ; 

»  En  ce  qui  tonche  la  demande  en 
garaniie  formie  par  Dafrainnile  con« 
Ire  Blichaux: 

»  AUendu  que  Michaux  habile  la 
maison  depuis  I8i7:  qu'il  y  est  enlr6 
comme  fabricant  de  bronte,  ce  qui  dans 
le  commerce  s*enlend  de  bronxes  pro- 
prement  diu  ;  que  dans  ce  dernier 
temps  il  n'a  en  enct  (abrique  et  vendu 
que  des  bronxes;  que  des  lors  Da? rain- 
Tille,  en  conlinuant  la  locaiion  ä  di- 
verses reprises«  a  du  croire  qu*il  con- 
tinuait  la  fabrication  et  le  commerce 
des  bronxes,  comme  il  Tat ait  fail  jus- 
quelä;  attcndu  que  depuis  janvier 
1858,  Blichaux  a  cependant  vendu  du 
bronxed'imilalion ;  qu'enagissanlainsi, 
il  a  con  Ire  venu  a  ses  obligaiions  vis-a- 
vis  de  Davrain%ille.  attendu  que,  par 
suile,  il  lui  doit  garaniie  ; 

»  Parces  molifs. 

»  OrJonne  (jue  Davrainville  sera  te- 
nu,  dans  la  quinxaine  de  la  signiGcation 
du  prcsent  jugement,  de  faire  cesser  la 
concurrence  faite  k  Laporle  par  Bli- 
chaux de  la  fabrication  et  de  la  venle 
dans  la  m^me  maison  des  bronxes  dils 
de  composilion  et  d'imitalion ;  sinon  et 
faule  de  ce  faire,  lecond^mne  ä  50  fr. 
de  dommages-inl^r^ts  par  jour,  el  ce 
pendanl  un  mois,  apres  Icquel  lemps, 
il  scra  fait  droil;  le  condame  en  outre 
i  500  fr.  de  dommages-inlerftis  pour  le 
prejudice  causö  ;  condamne  Michaux  a 
garaolir  el  indemniser  Davrainville  des 
conüamnalions  prononcees  conlre  ce 
dernter  au  prußi  de  Laporle  en  princi- 
pal  et  frais :  ordonne  en  consequcncc 
que  Michaux  sera  lenu  de  cesser  imme- 
dialenienl  le  commerce  el  la  fabrication 
des  bronxes  dits  composilion  et  imila- 
tion  ;  condamne  Davrainville  aux  de- 
pens  envers  Laporte;  condamne  Mi- 
chaux aux  d^pens  envers  Davraioville. » 

Appels  de  MM.  Michaux  et  Davrain- 
ville. 

La  cour,  aprisavoir  eotendu  M'  Eu- 
gene Perrin,  pour  M.  Michaux,  M« 
Templier,  pour  M.  Lavrainville,  el  M' 
Cremieux,  pour  M.  Laporle,  a  slatu6 
en  ces  termea  ; 


«  La  eoQr^ 

m  Sutuant  sar  las  appalt  Intarjetes 
par  Michaux  et  par  DavraInvitVe: 

»  EncaquitoucherappeldaMidiaoi 
contra  DavraiD%ille  : 

»  Gon«id^raDt  queMichaoz.lcGalaire 
de  divers  lieux,  faisaot  parlied*aneiiui- 
aon  situie  k  Paris,  rue  Saint-Loots,i8 
Marals,  92,  y  est  entre  comme  fabri- 
cant de  bronxes;  que  Davrainville. 
baillcur,  na  lui  a  impose  ancuna  ioter- 
diction  ni  limilalion,  quanlarexercice 
de  cetta  industrie;  que  des  Yors  Mi- 
chaux, en  ajootant  k  la  fabriqoe  da 
bronxe  proprement  dit  calledu  bronie- 
composition,  c*e8t-ä-dire  en  donnanli 
aon  industrie  una  extensioo  natarette 
et  facile  ä  prevoir,  n*a  fait  qu*u«er d'oo 
droit  inconteslable  et  auquel  Davraio- 
ville ne  pouvait  porter  atteinte  par  des 
sUpulalionsullerieuresarrftleesavecim 
tiers ;  que  M  ichaux  doi  t  donc  ^Ire  maio- 
lenu  dans  le  libre  exercice  da  aon  io- 
duslrie ; 

»  En  ce  qui  touche  Tappel  da  Da- 
vrainville conlre  Laporle : 

»  Consid^rant  que,  par  actes  noianes, 
en  dale  des  20  novcmbre  1852  et  6 
avril  1858,  Davrainville,  en  toaant  k 
Laporte  d*autres  lieox  depandaotdela 
m^me  maison,  s*est  formellement  ia- 
terdil  vis-ä-vis  de  ce  dernier  d'accrpter 
pour  localaire,  dans  tadiie  maison,  an 
fabricant  de  bronxe-composilion;  qoiil 
ne  pouvail  cependant  assurer  eiclusi- 
vement  ä  Laporte  un  droit  qoi  appar- 
tenait  egalemenl  i  Michaux,  donlce- 
Ini-ci  use  et  enlend  user ;  que  Dairaia- 
ville  n*en  demcure  pas  moius  tenu  de 
toules  les  suites  de  celte  obligalioo 
libremrnt  conseutie  ,  et  qu^a  defaat 
d*exccuiiun  il  doil^lre  pasiiblededom- 
mages-inleröts ; 

»  Considcrant  que,  poor  Tapprecia- 
tion  de  ces  dommages-inter^ts,  il  con- 
vientdc  Icnir  comple  des  circoustances 
dans  leüquelles  l'inierdiction  a  etc  sli- 
pulie,  ä  savoir,  de  la  presf^nce  de  Mi- 
chaux dans  les  lieux,  de  la  naiure  de 
Tinduslrie  qu'il  yexer^ait,  des  devclop- 
pemenisqu'ellecomporlait,  dusilence 
gardc  par  Laporte,  non-seule meni  lon- 
que  Michaux  commenga  a  fabriqoer  el 
ä  vendrc  le  bronze-composiiion^  mais 
encore  lorsque.  par  lade  oolarie da ^ 
atril  1858,  ledit  Laporle  stipula  oae 
Prorogation  de  bail ;  considerani  enlio 
que  la  coor  a  les  Clements  nccessairei 
pour  appröcier  ces  dommages-iote- 
r6ls; 

»  Met,  sur  Tappel  de  Michaux  el 
Davrainville,  rappellatioa  el  le  juge- 
ment dont  est  appeL  au  neaot,  en  gi 
qu*jl  a  ordonod  qua  Micbauz  cessaraii 


-  ei«  — 


iiniDediateinent  sa  febrication  et  son 
commerce  de  bronxe'tmilalion,  et  se- 
nil tenu  de  garaniir  Dafrainville  des 
condaronations  prononcies  ronire  ce 
dernier  au  profll  de  Laporte;  ^man- 
dant  quam  k  ce,  ddcharge  Blichaux  des 
disposilioos  et  conilamnalions  contre 
loi  prononrees;  au  principal,  ddclare 
Da? rainf  ille  mal  fondedanssa  demandc 
eo  garaniie  contre  MichauT,  et  Pen  ile- 
bMle;  dit  au  snrplus  que  Micbaux 
iera  libre  de  fabriquer  et  Tendre  le 
bronie-composition  dans  les  lienx  ä  lui 
Imi^i  par  Davrainville  ; 

B  Sur  Tappet  de  Davrainville  contre 
Laporte,  met  Tappellation  et  le  juge- 
menl  dont  est  appel  au  ti^ant;  main- 
tient  en  ce  qui  concerne  DavrainTille 
robligalion  par  lui  coniractee  k  l>gard 
deLa|K>rteetconsacree  par  lespremiers 
jogea,  d*assnrer  ä  Tintimö  la  fabrication 
et  la  ▼enle  exciusives  du  bronxe-com- 
Position;  et«  faule  pnr  Davrainville  de 
pouYoir  ei^culer  cetle  Obligation  dans 
la  qtiinxaine  de  la  signification  du  prä- 
sent arret,  lecondamne  en  2,400  fr.  de 
doinmages-inl^reis  ; 

«  En  ce  qui  louche  la  condamnation 
eo  5U0  fr.  de  dummagcs  int^rets  pour 
le  prejudice  passö  prononcee  contre 
Divrainville ; 

»  Eoiendant  quant  i  ce  ,  la  reduit  k 
200  fr.; 

»  Gondamne  Davrainville  k  lous  les 
d^peos  de  premiire  instance  et  d'ap- 
pel.B 


Aodfence  du  14  mai  1859.  M. 
tarrieo-Lafosse,  prisidenU 


Par- 


BllYVr  I>*Il«T81imO?l.— MACfllNB  A  LA- 
TBO   LB  LINGB.— BaTTAGB  M^CANIQOB. 

— Nullit^  du  bbbtbt.— Doiiiiagb8- 

INTiBiftTS. 

Le  sieor  Ghoureaox,  toonelier  k 
Paris,  a  pris  un  brevrt  le  30  mai  1855, 
et  an  certifieat  d'addilion  le  4  aoüt 
1856,  pour  un  appareil  destin^  k  laver 
le  iinge  et  k  le  batlre  mecaniquement 
Sans  dechirure  ni  alteration.  Cct  appa- 
reil consiste  dans  un  tonneau  hurixon- 
Ul  k  surfaces  picines,  toornant  conti- 
noellement  dans  le  meme  sens,  k  la 
Tilesseile  vingi  toors  parminule,  ayant 
laa  parlie  inferieure  une  legere  couche 
de  lessife,  et  armi  inl^rieurement  de 
saillies  courtes  et  arrondies  en  nombre 
soffisanl. 

fin  Verla  de  son  brevet,  le  sieor 
Chooreaux  a  fait  saisir,  chez  les  sieurs 
Siuionoet  et  Jouanneaa,  menobiers  i 


Cachon,  divers  appareils  qii*il  consi- 
derait  comme  one  conlrefa^on  de  celoi 
pour  lequel  il  f  tait  brevetö.  Les  sieurs 
Siroonnet  et  Joanneao  ont  prilenda 
que  los  appareils  sur  lesquels  le  sieor 
Choureaux  riclamait  an  droit  privatif 
etaient  depuis  longlemps  dans  le  do- 
maine  public.  Ilsonl,  en  cons^uence, 
assigne  ce  dernier  en  roainlev^e  de  la 
saisie  praliquee  chex  eux.  et  en  10,000 
Irancs  de  dommages  inlerftls. 

Dansces  circonslanres,  un  sieur  Op- 
peneau,  brevet6  le  29  novembre  1854 
pour  un  appareil  semblable,  s*est  prft- 
lendu  proprietaire  de  Tinvention  et  a 
assignö  le  sieur  Choureaux  en  de- 
ch6ance  de  son  brevel  eten  dommages- 
int^reis. 

Le  tribnnal  civil  de  la  Seine,  safsi  de 
CCS  conlestations,  a  rendu  le  6  mai 
18S8  le  jugement  suivaol : 

«  Le  tribnnal , 

»  Atlendu  qu*il  risulle  des  faits  et 
documeiits  de  la  cause  qu*nn  sieor 
King.  Americain,  invenleur  d'un  ap- 
pareil pour  laver  les  lissus  par  des  pro- 
cedcs  m^caniques,  pour  lequel  il  ^lait 
dcja  brcvete  en  Anierique«  et  desirant 
produire  son  appareil  k  l*E«posilion 
universelle  de  Paris  en  1855,  a  fait 
prenJre  deux  brevels.  Tun  en  Angle- 
lerre,  sous  le  nom  de  jobnson,  et  Taa- 
ire  en  France,  sous  le  nom  d'Oppe- 
neau,  afln  de  conserver  le  prjvilege  de 
son  invenlion : 

»  AUendu  qu'Oppeneaa^  reconnalt 
lui  m^m<%  que  son  brevet  n*est  que  la 
reproduction  exacle  et  complöte  du 
brevel  Johnson ,  qui  lui-m€me  n'^tait 
que  la  copie  du  brevet  pris  par  King 
en  Ameriqoe; 

»  AUendu  que  le  brevet  Johnson  ■ 
^le  pris  en  Angleterre  le  7  avrii  1854; 

»  Qu*en  tout  cas,  la  loi  anglaise  or- 
donnantla  publicaliondcs  brevetaaos- 
sitöt  apr&s  Texpiration  des  six  mois 
de  prolection  provisoire,  le  brevet 
Johnson  a  k\h  rendu  public  an  plos 
tard  le  7  oclobre  1854 ;  qu'A  partir  du 
24  aoül  ou  tout  au  moins  du  7  octobre, 
aucun  brevet  semblable  n'a  donc  po 
etre  valableroent  pris  en  France  ; 

»  Que  le  brevet  Oppeneau  o*a  iih 
pris  que  le  29  novembre  1854; 

n  Qu'ainsi  le  brevet  Oppeneaa  est 
nul  aux  termes  des  art.  30  et  31  de  la 
loi  du  5  juillctl854; 

»  Atlendu  d*ai1leurs  qa*Oppeneaa 
n*a  pas  mis  son  brevet  en  exploilatioo 
pendant  les  deux  ans  qui  ont  suivi  soo 
oblenlion; 

»  Qu*il  resulte,  en  oatre,d*ane  lettre 
par  lui  produite,  que  Tappareil  fabri- 
qaö  par  Kiog,  eo  Am^rlquc,  et  amefl4 


k  rETposition  fran^aise«  a  M^  sana 
aulorisaiiun  spiciile,  introduil  en  Fran- 
ce ri  livri  i  Uli  cummerfaiit  de  Mar- 

seilte: 

»  Que  ,  par  cea  dea<  molifs.  Oppe- 
neaii  a  donc  rncouru  la  decbeance  de 
soll  hrevcl ; 

V  Sur  la  demande  d*Oppenctu  conlre 
Choiircaiix: 

V  Ailciidu  que ,  poiir  prouver  la  va- 
lidiic  de  stm  brevel,  Ch«tureaui  reven- 
diqiie  comme  iiouveau ,  dans  ^on  ap- 
pareil,  rion  pas  Ic  loniieau  rutaiif  et  le 
mouvemcnl  gr^duö  de  quinae  ä  viiigi 
toiirs  ä  la  miiiulc,  qui  sonl  connus  de- 
puls  le  commenceiiicnl  de  ce  sieele  et 
bn'\etes  eil  France  au  moisdcjuiiil825, 
mais  radjunrtioii  dnns  Tinlörieur  du 
tonneau  de  barrcs  coriiques,  de  che- 
villes  et  cliainpignons,  qui  out  pour 
cffct  de  faire  subir  un  choc  au  linge 
iorsqu'il  relombe  sur  lui-ni£me  ä  cha- 
que  rulaliun  du  lunneau  ; 

>  Qti'il  soulienl  que  c>st  la  an  pro- 
ck(\ii  nuuveau  qui  n'etait  pas  connu  en 
France  av.int  la  prise  de  son  brevet; 

9  Mais  aKcndu  que  ce  brovet  ii*c8t 
que  la  rcproduclion  de  crlui  pris  par 
Oppeneau  au  mois  de  novembre  18^4; 
que  dan^  son  brnvel  Oppeneau  iiidique 
que  le  tonneau  doit  eire  garni  a  Tintc- 
rieur  de  pclitfs  clevations  pour  ren- 
ver<cr  les  olufres.  et  que  dans  ledes^in 
nimexe  au  bie«el ,  on  voil  que  ces  pe- 
titcs  6icvalioiis  ne  sont  pas  aulrechose 
que  les  barrcs  indiquees  par  Gbou- 
reauv ; 

9  Qu'ainsi,  dan<:  Papparoil  Oppeneau, 
on  rdiouvc  les  mi^nies  barres  re^endi- 
qucos  par  Gliourcaui,  deslinees  comme 
chci  ce  dernicr  ä  renverser  les  etuffi-s 
sur  ellesmömes,  et  nun  pas,  couirne 
ie  prclend  Choureaux,  h  les  relenir 
adhorenles  aux.  paruis  intcrieurea  du 
loniioau ; 

»  All«  ndu  que  Tadjonction  des  che- 
vjlies  et  Champignons  imliquee  par 
Ghourcaui  ne  pcul  constiluer  un  pro- 
ce(lcnouveaubrevclalde,puisqticd'unc 
part  c<s  chcvillcs  et  cbampiptnons  ne 
produiscnt  pas  d'autre  cfTet  que  cdui 
des  barres  coniques,  el  quo  d  aulre 
parldhoureauxindiquclui-mCmequ'ils 
ne  sonl  pas  neccssaires  ä  la  coristruc- 
tion  et  h  la  niarche  de  son  appareil,  en 
aioutantqu^on  pcul  mellrc  ä  linlcrieur 
du  loiiii«-au  tuuhs  barres  ou  loutea 
chovjlles  ou  tous  Champignons,  ou  mc- 
lai.gcr  Tun  et  Taulre; 

n  Qu'un  apparcil  consiruit  dam  le 
sysleine  Choureau«.  qui  noserail  garni 
qiie  de  baires  coniques  ä  linlerieur, 
nc  difTcre  en  aucune  fa^on  de  l'appa- 
reil  decrit  dans  le  brevet  Oppeneau; 


1  AUendo  qpa  le  liravat  Opptiati 
est  anlerieur  ä  reloi  de  Choareaui, 
piis  Ie30  mai  1855  qu'oo  peui  ui^nn 
cruire  que,  lors  de  la  pr  ife  de  lon  bra- 
%Ti,  Chuureaux  avait  ileja  nanünäi 
IE«  Position  Ulli  verseile  de  Parts  lama* 
chirie  eipuaee  par  Eing.  tl  pour  Ja- 
quellc  re  dernicr  a«ait  fail  prcadrclt 
brevet  0)»pcneau; 

»  Qu'ainsi ,  Choureao«  n*i  riea  ie- 
fente  de  nouveau  et  n'a  (ait  quViploi* 
ter  en  France  un  procede  de  ja  coddu  I 
l'etrangcr; 

»  Que  ce  motif  de  nulliU  invoqni 
par  Choureau«  conlre  le  lireTel  Oppe- 
neau s'applique  donc,  ä  pluf  forte  rai- 
son, k  süu  piuprc  brevet ; 

B  Sur  la  demande  de  Simonnel  al 
Jouanneau  en  nulüle  de  saisici : 

»  Attendu  qu*il  reaulte  de  ce  qui 
vient  deirc  dit  que  les  saisies  operjfi 
par  Cbourriux  Tont  ete  sans  dreüt  el 
doiveiiteiredcciaree^  nuUes; 

B  Sur  les  dommages  inlcr^ls  : 

»  Allendu  que  Choureaux  o'acaeii 
aocun  dominage  k  Oppeneau,  puisqoe 
Ic  brevet  de  ce  deriiier  esi  nul ,  el  gm 
d'ailleursilne  Tel  plüiiaicpasco  France; 

9  Allendu  que  1«  duminaM  ^^  * 
Siinonnet  et  ä  Jcuanneau  est  pce  ceo» 
siilerable,  el  qu'il  sera  suffisannciil 
repare  par  la  rallocelioa  dnoeieiilM 
de  6(10  fr. ; 

9  Par  ces  motifs, 

»  Ri'^oitChoureaaxreconvcaliaBflei- 
lemont  tlemandcur; 

B  Dcclnre  nul  le  brevet  pris  par  Op- 
peneau le  29  noveaibre  Ihdl;  sabsi- 
diairemeni,  Ic  declare  decbo  du  bene- 
ficede  ce  brevet; 

»  Declarc  nul  Ic  brevet  pris  par  Chou- 
reaiix  le  30  m^i  1855  el  le  cerliücat 
d*addiliün  du  4  «uüt  1856; 

»  Ueclarenulles  tes  saisiea  pratiqoto 
h  la  requAl**  de  Cboureaux  surlei  ap- 
pareil  de  Simonnel  el  Jouanneau  les 
l:i  el  16  novcrabre  1857.  en  fail  inain- 
Iwee  eiitiere  el  dcGnilive; 

>»  Condamne  Cbouruui  en  600  fr.  de 
doinmagcs-inlerets  eiivers  Simunnet  et 
Jouanneau; 

»  Deboule  Choureaax  et  Oppeneau 
de  leur  demande  respectivc  en  dorn- 
mages-inlcr^ts  Tun  cnvcrs  Tauli-e,  et 
conifamoe  Cboureaux  cn  tous  les  de- 
pens.  B 

Lc  sieur  Choureaux  a  interjole  appti 
de  cedc  deci&ion.  De  Icur  cöic,  les 
sieurs  Simonnel  et  Jauarineau  outap- 
pelo  inci'iemroent  pour  obienir  ont 
nugmenlation  du  chifirc  des  doinuiageSr 
inlerets. 

La  cour, apres  avoir  i  ntcndu  M<  Lan- 
glois  pour  le  sicur  Choureau,  et  M' 


poar  Im  iiewn  Simonn«!  tl 

u,  1  sUta4  ta  ces  iermes : 

>ur, 

i  qui  loucbf  l*«ppil  priocip«! 

eaux  : 

les  roncloitoni  principalc» , 

les  molifsdei  pfemiera  jugts; 

es  Cüficlusioni  subsiüiaires  k 

»rliae: 

idcrarii  qne  I«  cour  poM^e 

ieiil  loiasJes  documenU  ndces- 

ur  tUluer  eii  pleiiia  connais* 

cause,  et  que  Icxperiise  da- 
crait  inutile; 

e  qui  louche  l'appel  iaoidenl 
nel  el  Jouanneau : 
deranl  que  les  dommages-in« 
ux  alloues  pour  le  pa^si  par 
ers  juges  iie  sonl  pas  une  re- 
suüisanle  du   prejudice  qui 

Hi  reellement  caua^;  que, 
arl,  ils  jusliüent  d*un  nou- 
udice  par  eux  soufTerl  depuis 
■nt  dum  est  appel ,  r(  que  la 
I  elcments  d'apprcciatioo  ni- 
ä  TcfTelde  fixer  lechiffredes 
s-iriter6ls  dus  pour  la  com- 
aralion  de  ce  double  preju- 

a'arröler  ni  avoir  ^gard  aui 
ri8  subsidiaires  de  Clioureaux 
:)erli3e,  dont  il  eai  dedouti; 
*ap(>clla(ion  el  ce  dont  est  api 
aiil,  en  cc  que  les  preuiiers 
condamneChourcaux  ä  payer 
el  ela  Jouaniieau,  ä  liire  de 
s-inierets,  une  somme  de 
ulemenl; 

idaiii  el  slaluanl  an  principal, 
i  Chourcaux  h  paver  ä  Siinon* 
janniau  la  somme  de  600  fr. 
ages-iritcr^ts  eo  SQs  de  Celle 
rundamnation  a  dejä  6lc  pro- 
a  stnlence  au  residu  sortis- 

amne  Ghoureanx  k  Tarnende 
es  depens.  » 


ce  du  14  mai  1859.  M. 
ifosse,  prüident. 


Par- 


:tion  administrative. 
ionseil  d^^tat. 

FAITS  PAR  DNB  COMPAGVIIB  DB 
OB  FER.  —  SCPPRBSSION  d'UN 

—  DOMMAOB    AUX    PR0PRl6li(S 
S.  —    liBCLAMATlOM    DIMDBM- 

-  COMPETBNCB. 

,  fauant  parlU  d*une  voie 


peut  4ir$  iupprimS  §u€n  9fr/« 
d'une  dMtion  de  l'autorM  «tfml- 
niMirativi  gmi  d4ctau9.  e€U$  voU 
publique  en  iolalUS  oic  $%  parii$. 

Une  CQinpagnie  de  chemin  de  fer  f ui 
fait  une  stmblable  iuppre*»iom  eane 
y  ilreüulori$ie  n'agit  poini  en  queh 
nie  d  entreprenewr  de  iravatUB  jmr 
blies. 

En  coniiquence,  la  demande  en  daw^ 
maget-inUrils  formie  contre  eile 
par  les  propriilaires  voiVtm  qui  en 
ont  souferi  nVii  pas  de  la  eompi^ 
tence  du  coueeil  de  prifeelure. 

Par  an  arr^l^,  en  dale  dn  6  join  1R57« 
leeonscil  de  pr^feclure  de  la  SeintA 
eondamn^  la  compagnie  del  chemhu 
de  fer  de  TOuesl  b  payer  a»x  sieur  d  * 
dame  Martell  une  somme  de  24,000  fr. 
b  Uire  d'indemnite  |>our  le  dummag« 
qu'anrait  caua^  a  une  maison,  lear  ap* 
parlenant,  sise  rue  de  l«ondrea,  80,  et 
rue  deSlockholm,  %  lasuppresaioa  da 
pont  qui  reliait  Ica  deux  ironfonidt 
Celle  derni^re  rue,  coop^e  par  aae 
Irarichee. 

Sur  le  double  pourvoi  form^  contrt 
Celle  decision  par  la  compagnie  el  par 
les  sieur  el  dame  llartell,  le  conseil 
d  Etat  tn  a  prononce,  dans  lei  lermei 
suivanls,  Tannulation  pour  iucomp^- 
lerice  : 

a  Napoleon,  etc., 

»  Vu  la  loi  du  ^  pinvitee  an  VIII ; 

•  Vu  la  loi  du  9  juillel  1835,  rela* 
live  b  l>tablissemenl  d*un  chenin  dt 
fer  de  Paris  ä  Saini-Germain.  el  I«  et- 
hier  des  charges  y  annex^.  arlicle  4 ; 

»  Vu  ia  loi  du  13  mai  1851,  relalivt 
e\i  chemin  de  Ter  de  lOoeal,  el  Ic  ca- 
hier  des  charges  y  annexe»  notammeot 
rarlicle53; 

»  Vu  le  d^crel  du  7  avril  1855«  qoi 
approuve  la  Convention  relalivea  la  fu- 
sion  des  chemins  de  fer  normands  et 
brelons ,  le  cahicr  des  charges  y  an- 
ncxe  el  la  loi  du  2  mai  1855  ; 

»  Oul  M.  Aucoc»  audileur,  en  soo 
rapport ; 

»  Oul  M*  Reverchon,  avocal  de  li 
compagnie  des  chemins  de  frr  de 
rOuesl,  el  M'  Maulde.  avocal  des  sieur 
eldame  MarlelL  eii  Icursobserva'ions; 

•  Oul  M.  Leviex.  mnllre  des  requftles, 
commissatre  du  gouvcrnemenl,  en  aes 
conclusiims; 

»  Cofisideranl  qtril  resnlle  de  Tin- 
slructiim  que,  des  le  30  aoOl  1851,  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  de  Saint« 
Germain,  aujourdhtii  represenl^e  par 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  de 
rOuest,  I  ialerceplö  la  circolatloa  sar 


~eM  — 


le  pont  de  lanie  de  Stockholm;  qo^eUe 
a  demoli  ce  pont  en  pirlie  pendanl 
rannte  1852,  en  parlie  k  la  fin  de  Tan- 
nee  185i  et  (|iie,  depuia  cetle  ipoque, 
eile  ne  Ta  point  rilabli; 

9  Coriaidcrant  quc  ce  ponl  faisait  par- 
tie  d^unc  voie  publique  reguliirement 
clas!ee,  et  que,  en  cons^quence,  il  ne 
pouvait  eirc  supprime  qu*en  f ertu  d*une 
d^cision  de  rauloriieadminialrativequi 
aurait  declasse  celte  Toie  publique  en 
totalite  ou  en  partie ; 

»  Conaidörant  que  la  compagnie  des 
chcmins  de  Ter  de  TOiiesl  ne  produit 
aucuiie  d^cision  qui  ait  prononc^  la 
supprcssion  du  pont  de  la  rue  de  Stock- 
holm; que  si,  le  30  octobre  1854,  et 
lorsqu*une  parlie  du  pont  elait  deja 
d^molie  dcpuis  plus  de  dcux  ans,  nolre 
minislre  des  iravaux  publics  a  decidi 
qu'il  ^iait  niccssaire  de  demolir  la  par- 
tie de  cet  ouvrage  qui  subsisiail  en- 
core,  ceUe  decision  n*a  M  prise  qu'en 
raison  des  dangers  que  leilil  ou^^rage, 
degrad^  par  le  fait  de  la  compagnie, 
pr^sentait  pour  la  securile  de  Texploi- 
talion  du  cheiniii  de  fer  de  Rouen,  et 
sous  la  reserve  des  droits  de  la  ville  de 
Paris  el  des  mesures  k  prendre  par  eile 
dans  rinl^rftl  de  la  voirie  ,  el  que  no- 
tre  minislre  declare  devanl  nous  que 
cettc  decision  n*a  pas  cu  pour  objet 
d'autoriser  la  suppression  du  pont  en 
tant  Que  voie  publique; 

»  Que,  dans  ces  circonslances,  la 
compagnie  des  chemiris  de  fer  de 
rOuesi,  en  supprimant  le  pont,  n'a  pas 
agi  cn  qualite  d>nlreprencur  de  tra- 
vaui  publics: 

»  Que,  ü^s  lors,  la  demanded*indrm- 
nite  formee  par  les  sieur  etdame  Mar- 
tcll,  i  raison  du  doromage  que  la 


compagnfe  leor  anrait  caiif^  par  la 
iuppression  irr^golidre  du  ponl  de  U 
rne  de  Stockholm,  ne  reniraii  pas  daas 
les  contestations  qoi  doivcnl  ^ire  por^ 
lies  devanl  les  conseils  de  prefeciure, 
en  vertu  de  rarlicle  4  de  la  loi  du  28 
pluvi69e  an  VIII,  et  que,  en  slaluant 
sur  celte  demande,  le  conseil  de  pre- 
feciure du  departomenl  de  la  Seine  a 
eicedi  les  limites  de  aa  compeience ; 
c  Art.  i".  L'arrei6  da  conseil  de 
prifecture  dudeparlement  de  la  Seine, 
en  date  du  6  juin  1857,  esl  annuli.  » 

Siance  du  25  f^Trier  1859.  M.  Boa- 
dei,  prMdent.  Approbaüoo  imperiale 
du  17  mara  1859. 
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Vrieatian  du  fer  malUable  et  de 
*meier  par  le  procidi  Bbssbmbr. 

>  procM^  de  M .  H.  Bessemer  poor 
daire  directement  et  sans  comous- 
6  da  fer  oa  de  Tacier  avec  la  fönte, 
lonn^  lieu  aus  jogements  les  plus 
sri,  et  k  des  conlroverses  passion- 
s  daoi  lesqaelles  lesonsont  appri- 
tt  procide  soiTant  les  principes  de 
b^orie  regnante,  etoü  les  autres  ont 
wrih  divers  fails  empranlis  i  une 
i^rience  insnfiisante,  quelques-nns 
sa  faTeur,  mais  la  plapart  d^favo- 
les.  M.  Bessemer  ne  s'est  pas  laissi 
oorager  par  les  clamears  des  gens 
bresses  oa  prövenas,  ei  profond6- 
Dl  cooTaincu  de  la  juslesse  des  prin- 
es  sor  lesqoels  son  proc^d6  6lait 
k ,  il  Ta  ^tadi^  sans  relftche  et  en 
iDce  depuis  1856,  oü  il  avait  cro 
lortan  de  le  commoniqoer  au  pu- 
c ;  il  a  poorsuivi  des  exp^riences  de 
iure  ä  Ticlairer  sur  sa  v^ritable  por- 
,  sor  ses  defauis  et  ses  a?anlages,et 
lo  sur  les  perfeclioDDemeats  dont  il 
ait  suaceptible. 

t  Le  peu  de  sncc&s  qa*on  a  obtena  , 
-il,  dans  one  comniuoication  faite  le 
mai  dernier  ä  la  sociitö  des  ing6- 
(vrs  ciTils  de  Londres,  dans  les  pre- 
ires  exp^riences  qui  ont  eti  failes, 
ik^  par  erreor,  altribo6  par  quelques 
rsonnes  i  ce  que  le  m^tal  elait  brOli, 
r  d*aulres  i  Tabsence  de  scories  et  i 
tat  crislallin  du  meCal  coule.  II  est  ä 


rio  pris  inutile  da  dire  que  ce  n*est  ni 
Tune  ni  k  Paulre  des  causes  assignecs 
qu'est  dft  Tinsnccis  du  proc6d6  dans 
les  cas  oü  il  y  a  eu  insucces.  Des  rc- 
chercbes  chimiques  n'ont  pas  tardi  k 
faire  döcouvrir  la  v^ritable  cause  des 
difficult^s  qu'on  avait  rencontries. 
C'est  ainsi  qu'on  a  Irouvi  que,  blen 
que  le  m^tal  fOt  compl^tement  dicar- 
bur^,  et  que  la  silice  föt  dimin^,  la 
quantite  du  soufre  et  du  phosphore  pa- 
raissalt  peu  affectie.  et  qu*on  s*est  %%- 
sure,  par  une  analyse  altentive  de  di- 
vers echanlillons ,  que  le  difaut  de 
casser  i  chaud  ilait  constamment  pro* 
doit  parle  soufre  quand  il  ^tail  präsent 
k  la  dose  de  1/10  pour  100,  et  que  ce- 
lui  de  casser  i  froid  resuliait  de  la 
pr^ence  d*une  quantili  sembiable  de 
phospbore.  II  yavaiidoncnicessit<^d'6- 
llminer  ces  substances.  On  essaya  en 
consequence  la  vapenr  d*eau  et  le  gax 
hydrog^ne  pur  avec  plus  ou  moins  de 
succ^s  pour  enlever  le  soufre,  et  divers 
flnx  composes  principalenaent  de  Sili- 
cates d*oxydes  de  fer  et  de  mangan^se, 
furent  mis  en  conlact  avec  le  mital  en 
fusion  pendant  le  travail,  afin  de  ti- 
duire  la  proportiou  du  phosphore. 

»  On  a  employ^  ainsi  beaucoup  de 
temps  ä  des  experiences  penibles  et 
dispendieuses ;  mais  on  a  fait  aussi 
quelques  pas  en  avant  et  constate  plu- 
sieurs  faits  importants.  Le  trarail  neu- 
reux  de  quelques  fonles  de  premi^re 
qualilc  amena  on  changeroent   total 
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dans  le  procede.  Oii  pril  doiic  la  reso« 
lution  d*Jmporier  quelquas-unes  dei 
meilleures  fontes  de  Suödt;  qui  ont 
servi  ä  fabriquiT  deicellrnls  aciers, 
le^quels  oiil  cic  soumis  ä  la  pluparl  des 
usages  auxquels  ün  rmploie  les  uciers 
de  la  nieilleure  quaüle.  GVst  alors 
qii'on  se  delonnina  a  stisppndre  puur 
Uli  lemps  (outo  iiouvelle  expericnce, 
el  a  clever  a  Sheftield  une  usim^  ä  fa- 
briqiier  l'acier,  dans  \c  biit  uriique  de 
developper  compliUf  meiit ,  soiis  le 
rapport  corotnercial,  le  nuuveau  pro- 
cede, et  du  faire  disparallre  les  jiigo- 
meiils  errones  gcneralcm<nl  rejianUus 
sur  Sun  mcrile  el  SfS  avantage.«. 

»  Pour  fabriquer  b'S  oulis  d'acier  de 
premiere  qiialile,  on  a  doriiie  par  plii- 
sirurs  raisons  la  preferiMice  atix  [)re- 
niieres  fuiiles  de  Siicdo,  rl  apres  avuir 
converti  cellc  matiere  f  n  arier  par  le 
procedp  Besseiner,  on  ;)  vcrse  oel  acior 
encore  Uuide  dans  Teau  froide,  puison 
a  rrfondu  le  m<^lal  granule  dans  im 
creusel,  ainsi  qu'on  lo  praliqui*  ä  pro* 
sent  avec  Pacier  |)o  ile,  et  de  cetlc  ma- 
niere  les  pelils  lingols  neccssaires  poiir 
cel  ariicie  parlirulicr  unl  ole  fabriques 
avec  plus  de  perfccliun  clde  faeilile. 

»  L'appireil  qu'on  a  trouve  Ic  plus 
convcnublc  resseinblail  par  sa  forme  a 
la  corriue  en  vo:re  d<ml  Ws  chimistos 
scseivent  poiir  ilisliller.  Gel  apparcil 
monte  sur  un  axe  elait  enduil  dun  lu( 
prepare  avcc  de  la  poussiere  de  ruulc, 
iut  qui  est  reslc  en  bon  etat  pendani 
la  conversion  de  Irenleä  quaranle  char- 
gcs  d'aeier,  puisqu*on  a  pu  le  reparer 
pl  reriouveler  promplemenl  el  ä  pcu  de 
frais.  Cet  appareil  a  ele  place  dans  une 
Position  inclinee pour  roccvoirla  chargc 
de  lonte,  el  pendani  ce  chnrgemenl  les 
tuyires  etairnt  placees  au-dessus  de  la 
surface  du  metal.  Aussilöl  apres  l'in- 
troduclion  de  cellc  chargc,  Tapparoil  a 
ele  lourne  sur  son  axe,  afin  quu  les 
tayeres  fussenl  au-dessous  de  ccUo 
surface,  alors  on  a  inis  en  picine  acli- 
viio  el  vingl  prtits  jels.  mais  imissanls 
d'air,  onl  Iravcrsö  la  masse  fluide.  L'air 
en  au^menlanl  de  volumc  s'esl  divisc 
en  globnics  ou  a  creve  avrc  violence  a 
la  surlace,  en  enlrahiant  une  grande 
quaiililc  de  metal  fluide  qui  est  reiombe 
dans  la  masse  buuiilanle.  L'oxygr.nc  de 
l'air  a  d^abord  produit  la  combuslion 
du  carbone  contenu  dans  le  fcr,  cl  en 
möme  lemps  oxyde  Ic  silicium  en  pro- 
duisanl  de  Tacide  silicique  qui  avec 
l'oxyde  de  fer  oblenu  par  la  combus- 
tioo  dune  pclite  qiianliio  de  fer  meial- 
lique.  a  produil  ainsi  un  silicalu  flui'le 
d'oxyde  de  fer  ou  une  scorie  qui  est 
rps((H>  dans  l'appareil,  cl  a  contnbuc  ä 


la  parificalioii  du  meUl.  L'accroi«sr- 
menl  de  teiupirature  que  le  mcul 
eproQve  alors.  el  qui  fttmble  hors  de 
pro|)orlion  avec  ia  quanlite  de  carbone 
el  de  fer  consuroes.  est  du,  sans  aueuii 
doule ,  aux  circonslances  favorabl» 
dans  lesqupLcs  la  combuslion  a  licu.  II 
n'y  a  pas  de  malierc  inlerposee  poor 
absorher  la  chalciir  generee,  el  pour 
emp6ch<T  le  melal  de  s'en  emparer,  car 
celte  chaleur  se  developpe  en  drsmil- 
liers  de  poinls  divers,  et  se  dislribue 
dans  loule  la  masse  fluide.  Lursque  le 
melal  est  a  i'cial  de  houillonnemenl, 
cellc  mas^e  enliere  se  sowie* e  aii-des- 
sus  de  son  niveau  nalurel,  el  forrnc 
une  Sorte  d*ecume«pnn^ieuse,dansrha- 
Cime  des  ca%ilcs  nomltreuses  el  tua- 
jours  changeantes  de  laquelle  a  liea 
une  cumbustiim  d'une  tres-graiuiein- 
lensiie.  Ainsi ,  par  le  simple  fflfet 
du  vent.  on  alleiiit  dans  ii*s  plas  forlP< 
masses  de  meial.  et  cela  en  10  ä  12  mi- 
nules,  une  temperalure  que  ne  saurail 
produirc  au  bonl  de  plusieurs  juur$ 
une  cxposiiion  dans  les  fours  /es  plus 
puis«anls. 

n  Le  degrede  decarhuralion  du  me- 
tal a  ele  regle  avec  le  plosgrand  soin 
par  un  pyromötre  qui  indiquaii,  sur  un 
cadran.  le  volume  d'air  qui  traversail 
le  melal,  aOn  de  pouvoir  ublenir.  deli 
maiiiere  la  plus  süre,  des  aciers  de 
qualites  ou  de  dureles  queicunqoes. 
Au.ssil6l  que  le  oietal  avaii  alteint  le 
point  desirc  (qui  elaii  indique  par  Ic 
cadran),  Touvrier  faisaitcuibulerT ap- 
pareil, aßn  de  Ttrser  le  fer  malleable 
uu  Tarier  en  fusion  dans  une  poche  de 
fondeur  aliachec  au  bras  d'une  grue 
bydraulique,  arm  de  pouvoir  amener 
piomptpmenl  au-dcssus  des  moules.  1^ 
poche  elail  pourviie  d^un  buachon  en 
lerre  refrarlaire  pres  de  sod  fond. 
qu  on  relirail  au  moyen  d'un  levier 
dispose  comnie  il  faul,'  on  faisail  eooo- 
ler  le  melal  liquide  en  une  %eioe  ver- 
licalebien  pure  dans  les  moules.Apre« 
que  le  premier  moule  etail  rempli .  oa 
repoussail  le  bouchon  el  le  melal  ne 
coulait  plus,  jusqu  ä  ce  que  la  pocbr 
füt  amenee  sur  le  moule  suivanl.  alon 
un  relirail  de  nouveau  le  bourhun,oa 
remplissait  de  la  m^me  nanicre  le  se- 
cond  moule,  el  ainsi  de  sniic  jusqu'ii  ce 
quo  lous  les  moules  fussenl  remplis- 

9  Lc  moulage  de  grosses  pieces  d'uo 
nielal  malleable  parfaitement  homo- 
gene, et  sous  une  forme  qnclconque. 
rend  inulile  le  travail  long,  dispendieav 
et  incerlain  de  la  formalion  dis  {i3- 
que.ls  el  du  soudage  aujonrd'hui  em- 
|)loycs  luute^  les  fois  qii'on  a  besoin  ik 
fortes  masses.  l/extr^m(r  rrsislon  e  rl 
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a  malleabiiitc  dafer  Bessemcr  ont  elc 
lemonlrccs  en  courb.int  k  froid  sous  le 
narteau  des  barres  carrecs  de  76  mil- 
imetres  de  cölc  nvcc  pli  serre  oü  les 
leui  branchessc  touchaicnt  «ans  qu'on 
it  apergu  la  plus  ledere  niptiire  dnns 
in  poinl  qurlconque.  La  barre  s*ctait 
llongcc  h  l'c'xlerieur  du  pli  de  0".30  ä 
•-41 .  et  reroulce  a  rintöricar  de  ü".30 
0".  184,  avrc  iine  differrnre  ontre  Ics 
ices  de  Ü"'.256;  avant  U*  pH.  ces  fares 
tairnt  cjcalcs  et  parallelns  dan«  Celle 
arre  de  76  milliinclrrs  d'cquarrissagn. 
fn  cAble  cn  fcr,  coinpnsö  de  qualru 
)rons  de  fcr  rond  de  U"".38  de  dia- 
i^lre,  a  elc  Itirdu  ou  commis  aveo  as- 
ex  de  force  ä  froid  pour  que  Irs  (oroiis 
as  poinis  de  conlncl  soieiil  coinplrle- 
Bcnl  nuyis  ics  uns  dans  Ins  aulres  d*une 
Daniere  permanenliv  Gliarnn  de  ces 
orotis  8*6lait  allongc  deO".t317snrune 
ongneur  de  1".20,  el  avait  diminuc 
Ic  y".5  de  diainelre  dans  loule  I  ur 
longueur.  On  soumel  aussi  h  i'cxnmen 
de  1a  sorieie  quelques  barreanx  rnrres 
•racier  de50  millimetrcs  d'equarrissage 
el0*.75  de  lr)n^ueu^  lordus  ä  froid  en 
Spirale  sous  de<<angles  denviron  45  de- 
gr^s.  et  quelques  barres  rondcs  d\icier 
de  50  millim.  de  diamcire,  rourbees  ä 
froid  sous  le  martcau.  sous  sa  forme 
ordinaire  d*un  aiinanl  en  Ter  ä  rheval, 
la  surface  exterieure  roesurani  250 mil- 
limelres  de  plusquc  celle  Interieure. 

»  Des  totes  d'acicr  et  de  fer  pour 
cbaudiere>i  ,  sans  ö(re  ni  ^quarrie^  ni 
parees  ,  et  avcc  leurs  bords  relcves  ä 
froid.  oDtegalemerit  fourni  des  preu^es 
concluaiites  de  Texlr^nie  l6:iarite  et  de 
la  resistance  du  inetal,  tandis  qoe  la 
SQffare  nette  et  unie  d'un  essieu  de 
chemin  de  fer  el  des  pi6ces  d'iirtilloric 
en  fer  mallcrible  ont  presenle  des  exem- 
ples  de  Celle  absence  de  Hssurcs,  de 
soufliures  ou  de  veines  dures  «ui  con- 
slituent  Tun  des  caraclcres  dislinclifs 
du  nouveau  mctal.  La  re^istanoi'  t  l'cx- 
lension  de  ci^  nietal  n*esi  pns  moins  re- 
marquable;  ainsi  les  divers  ecbiinlil- 
lons  d'acicr  cssayos  ä  la  marbine 
J^epreuve  de  Tarsenal  de  Wtjolwich , 
ont,  suivant  Ic  rapporl  de  M.  Ic  ootunel 
EardIcy-Wilniüt,  supporle  un  c(T(»rl 
]ui  a  varie  cnlre  lOi  el  \\\  kilogram- 
nes  par  milümetre  earre  .  el  qualre 
ecbanlitlons  de  löle  ä  tbaudiöre  en  fer 
i\t  47,5  ä  34  kilogrammes  par  niilliniö- 
Irecarre,  (andis  que,  suivant  Ics  expe- 
rienccs  de  M.W.  Fairbairn.  les  loles 
da  SlafTord:>birc  ne  supportenl  qu*un 
cfforl  muven  de  31  kitogramines,  el 
:elles  de  Low-Muor  et  de  Bowling  un 
(Rbrl  moycn  de  iO  kilogramaoics  pur 
mitliaiclrc  carte. 


V  II  y  a  aussi  dans  ces  procedcs  uii 
anlre  fall  d'nne  grande  importancc 
sous  le  point  de  vue  commernal.  Dans 
une  U5ine  od  Ton  fabriqae  des  töleis  n 
chaudieresou  pour  la  constraclion  des 
na  vires,  les  frais  de  prodoction  aug- 
menieni  eonsiderablemcnt  avec  Taug- 
mcniation  dans  le  poids  des  tdles,  c'est 
ainsi  que  b's  usines  de  Low-Aloor  de- 
mandenl  22  livres  Sterlings  la  tonne, 
pour  les  töles  dont  les  feuilles  pisent 
cbacune67  liv.  anglaises  (33"»" 25".,  tan- 
dis que  si  ce  poids  döpasse  i25  IWres 
■  Sei^H-eS),  Ic  prix  s'6leve  de  22  i  37  li- 
vres la  tonne,  maintenant  avec  les  tin- 
Kols  moules  semblables  ä  crlui  mis  sous 
les  yeux  de  la  sorietc,  il  y  a  moins  de 
frais  et  moins  de  dechets  poor  faire  des 
K^b's  du  poids  de  250  ä  500  liv.  (112  ä 
225''".},  que  pour  en  produire  de  plus 
minces.  et  il  n*y  a  nas  de  doute  qu'il  y 
aura  avantage  ä  fabriquer  des  töles  de 
grandes  dinirnsions,  et  ceux  qui  auront 
besoin  de  toles  de  plus  petit  echantil- 
Ion ,  pourront  les  couper  dans  les 
f^randes  feuilles.  Un  moment  de  r6- 
tlexion  suflii  donc  pour  montrer  l'eco- 
nomic  considerablc  que  prcsente  le 
nouveau  proc6dc  sous  ce  rapport,  et 
quand  on  sc  rappcllera  que  tout  assem- 
blagc  ä  rivet  d.ms  les  töles  riduit  la 
Torce  ultime  de  chacunc  dans  le  rap- 
port de  100  ä  70,  on  apprcciera  niieux 
le  merite  des  !ules  de  grande  longueur 
pour  les  fermes,  ainsi  que  dans  la  con- 
slruction  des  navires. 

D  On  a  fait  de  lr6s-grandsefTor(spoar 
fabriquer  de«  canons  en  fer  forg^,  et  on 
est  parvenu  ä  produire  une  grosse 
piccc  aux  forges  de  Mersey .  fiJais  qucl- 
que  parfaile  qu*on  suppose  cette  piice, 
le  temp<  qu'il  a  fallu  pour  la  fabriquer, 
les  depcnses  iuimcnses  qu*elle  a  exi- 
gee,  onl  fait  Fenlir  le  besoin  de  fabri- 
quer les  canons  plus  rapidement  et 
plus  ^ronoriiiquement  avec  une  nia- 
tiftre  e^ale  ou  möme  superieurc  e n  re- 
sislanre  ä  l'expansion  a  celle  du  fer 
forgc,  el  exrniple  des  cendrurcs  et  des 
de'.i^riorations  anxquelles  cc  fcr  n*est 
que  irop  sujel  pendant  une  longuc  ex- 
po^^ition  ä  la  chaleur  suudante.  On  croit 
qne  le  procede  Bessemcr  rcroplira  les 
condilions,a(ti'ndu qu'on  peul  produire 
dc'5  masses  de  mcial  d*une  scule  piece 
du  poids  de  10  ä  20  tunnes,  et  que  2 
ä  3  de  ces  masses  peuvent  ^trr,  sans 
diniculle,  fabriquees  en  un  seul  jonr 
par  Ic  niOme  appareil.  Le  mctal  ainsi 
produit  peut  ^Ire  du  fer  doux  et  mal- 
leablc  ou  de  Taeic  doux.  Pour  faire 
Pc^sai  de  rexlr^me  lenacil6  de  ce  fer, 
et  de  TefTort  auquel  on  pourrait  Icsou- 
metlre  sans  qu'il   crcvc  plusicurs  cy- 
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linüret  crtm  el corroyts  nni  IXv  [-^a- 
chBk  IMd  MMt  le  marteau-pilori,  el 
aplalif  wum  qß*il  t*y  manifesUl  la 
moiodre  dteUnm  dini  le  mcuL  Ces 
cylindr«iafaieiit  ^lütires  avec  un  Un- 
gotdefBTBMM  d'on  diam^ire  de  50 
milliiB&tm  plst  grand  aue  le  cylindre 
terminA,  el  aacteaieoi  ae  Ji  m^me  ma- 
ni&re  fo'oD  traitorail  du  ctnoFi  On 
pear  Aue  camidirer  eei  cyiindres 
eoniBe  vm  teclion  Aiible  d'Qtie  plece 
de  ctmpMM  de  OMlre,  La  resi^lar^ce 
i  reilenMades.edwniiMon»  de  c^  fer 
soamis  a«i  toremt  a  ete  de  45^^^40, 
taodb  qoe  U  eueo  de  M«r«ej  na 
pr^ieolA  qo*^  feree  rooy«cific  dans  le 
sefltdeUkMigMordesnbre&de35>i»J0. 
el  dant  le  lest  irantverfal  de  aü^^lM, 
ce  qei  forme  one  dUNrerJCe  de  Iik>k37 
ir  flrflliatoe  carrt  eo  fav eur  dy  Ter 


par  n 
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9  8i  eo  dfairail  fabri(|tier  dei  eanoni 
par  simple  moeiage,  on  pourrait  em- 
plojer  let  prodM»  ordinaires  poor  la 
foQte  dei  pitees  d'arlillerie,  avee  cette 
l^ire  diUreoce  qoe  la  fonle  au  licu 
de  couler  direclement  du  rotir  äms  le 
moale,  leaeraild'aberddan»  rappareil 
*  conwertioo  ea  ea  dix  minuUs  eile  se 
serait  trantforaate  en  acier  on  en  Ter 
mall^ble,  leivanl  led^tir.  Ce  motilif  e 
aorait  liea  alora  I  la  manierc  ordiriälre» 
La  pellte  piftce  mise  eous  le»  yeui  i\e 
la  fociili  peet  aervir  d  exemple  pour 
celte  imjporlante  fibricaiion  ,  et  cboae 
dipoe  d'mtMt,  c*esl  que  ceat  le  Pre- 
mier Gauen  Ml  eo  fer  maUeible  «ans 
empaqnclage  el  saos  soudure.  tHm- 
porUnce  de  ce  fail  sera  mieui  seoiie  , 
qaand  oo  Mora  qeedes  maAset  coni* 
qoe«  de  ee  mitai  pur  et  resUiaoi  du 
poidf  de  5  A  iO  lonoei  peiivenL  ^ire 
prodoites  i  Wedwich  k  un  prii  am  ne 
dipaaie  pas  6  liv.  12  sh.  (165  fr.J  la 
toone,  j  compris  le  prii  de  la  roDte, 
le  Iraosport,  fa  teeonde  fusiofi,  les  de- 
cbeU,  lei  freu  de  main-d'ceavre  ti  de 
machines.  Cef  llogota  eoniques  etani 
coolef  daos  des  moules  en  Ter^  on  evite 
lesddaif  poor  Ilaire  let  niouJea  en  lerre, 
et  comme  ki  moelei  en  fer  peavenl 
«Ire  eolefte  dans  les  losses  ä  maulai^e 
une  heure  aprit  qoe  le  metal  y  a  ele 
fera6,  ii  ne  faul  plus  aUendre  troii 
joors  aiDSi  qo'on  le  pratique  aujour-^ 
d*boi  poor  leTer  let  pieces  ordinaires 
en  fönte,  et  on  aogmente  lEnmenseaieni 
ainai  la  capaeiti  d'one  fotiderie.  On 
a  caleol^  qoe  ces  afantages  pourraient 
iKilancer  let  frall  d*un  ccrro^age  du 
liugot  mooli  •  alors  par  cc  procede  on 
ponrrait  prodolre  des  pi^ces  d'artjtle- 
ric  de  dimeosions  qoekonques  en  acier 
fondo  00  en  fer  mallcabk,  corroyei 


teolfs  pr«tea4MraliMtaansmtaatt 
Mi  fM  laa  canoni  *i  Ivla  aol•B^ 
dUleoMge ;  inaie  ai  le  peidi  iae^ 
eeneoi Motait  Mra  rtdntt  doM k S 
peor  lOB,  en  eoneiqoence  de  ieor  Iwm 
alors 


I 


Geefaili 


I  aroportionnalle  «na  im  pro- 

ifiides  pitoe  aiaal  MriMlM, 

lle  imparainli  est  ^  aeoda  aa 

~  anglab  ai  am 


el 
d^ 


j  aura  peut>Alre  quefque  Jnle- 
rÜ  pOHr  ceui  quj  surveillenl  lef  pro- 
grftada  nouveau  proccde  a  appfeitflrc 
qo*Qi'e5t  repandn  rapidement  rn  Eu- 
Le»  usines  de  UM.  B.  E\h\TisA 

ipagnie  ä  Ed^ken  cn  Stiede,  ool 
praduit   pitisieurs    ceniarnei  de 

dVxeellent  acier  i  Tatde  de  cf 
Une  iutre  grarrde  usineseii 

ee  depuis  dan£  le  voisinaf^  int- 

de  la  precedenle,  e(  irou  m%tu 
ceaapagnJeB  sedisposenl  ä  appUqaerk 
procde  nouveau.  Le«  autoriie»  «oe- 
noiiea  en  ont  f«  i  l  lai  re  Te  i  a  me  n  ser  ^ « ui 
ei  ae  iont  dteiaitee  en  aa  Atear.  Uae 
gnade  ade  dreniaire  an  acier,  d^ 
afa  sar  le  bariwn,  a  H6  Mdiate  par 
M. Göraason^de  G«ma«aaBaUa;  le 
liagot  a  M  coaM  dif^cliit  aiec  le 
milal  Heide  t  qoini* 
atoir  qaltt*  le  beat 
France,  le  proeM6  eel  apnliqaft  direc- 
lement par  MM.  J.  Jacfcaon  el  ibdäas 
lear  enden  tobliaaeaianl  ft 
Vader»  k  pea  de  diatanea 
Gel  MabliiseBMat  ae  priparallk 


iami«di 

raa- 
1^ 


Operations,  en 

plas  poissant  ans 

les  Landes.  II  y  a  ^galeaaenl 
Ires  haals  foameana  dane 
la  France  en  c 
1er  adfant  le 

fsrs  de  r AIgMe  al  da  la 
prodait  des  adars  «a  la  ploa 
qaaliti. 
La  Belgiqoe  n'aM  pas 

g'  e,  et  ce  pracMi  asl  prallqak  A 
oä  loa  a  fcbviqnft  dTmillcat 
aToc  da  fer  an  coka  da  pen. 
les  itati  Sardea  OB  pff»d  «mmt- 
bosilions  poor  travaiUer  anieaal  ca 
lysUme.  La  Rnssie  a  aavo«*  k 
tan  Inginiear  et  an  cbimiste  m 

tan  rapport  i ce  s^iel:  MM.  1 

Vtenne ,  Domas  el  aalrea  aataali  hk^ 
^,  onl  TisitA  la  Sakde  paar  «ladter  b 


paarefdr 


qaerde rader  poddl* aar aae made 
lebdle,  et  les  fonri  ktaiemd^caa- 
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nonveau  sjsleme  et  faire  eonnaltre  leur 
Dpinion  k  ce  sojet. 

9  Le  procede  Besfemer  peot  donc 
Hre  aujoord*hai  contfidM  comme  en- 
treiiansla  pratiquecommerciale.L'in- 
renlear  admel  touiefois  qa*il  est  encore 
»Qfleepiible  de  perreclionnements  et 
rimporlants  deTeloppemenls,  mais  ces 
wogrte  ritolteroDt  principalement,  se- 
oa  ioi,  de  rexperience  acquise  dans 
ine  pratiaue  journali^re  da  procedd,  et 
erool  IrM-probablement  i'objet  de 
MMBinoiiicatioai  nombreases  de  la  part 
IcB  praticieos  qui  rabriqueronl  Tacier 
)l  le  fer  d'apr^  ce  syst&me.  Aajour- 
rhoi  ce  proeiftde  a  M  ameoe  dans  sa 
pbate  pralique  et  commerciale.  sans 
ivoir  recours  a  ces  nombreuses  inven- 
lioDS  que  plosieurs  autears  afaient 
cootiderte  comme  essentielles  I  soo 
loccta,  mais  on  n*en  derra  paa  moins 
aecaciliir  afee  reconnaissaoce  et  en- 
cowager  toat  perrectionnemenl  reel 
qo*ae  pourra  proposer  ii  cesystime(l). 


Frogri»  et^SuSde  du  proeSdSd*aflinag$ 
d4  Af.  Beaemer, 

Par  M.  P.  Timifia. 

Hans  on  Toyage  qae  j*ai  entrepris  ea 
1857  poar  fisiter  plosieurs  osines  mh- 
lallorgiqoes  de  rAllemagne  et  de  la 
Snida,  J'ai  eu  connaissance,  sor  les 
iicn  Btaes,  de  quelques  tentaliTes 
infmetaeofes  pour  appliqoer  le  mode 
d*afBnage  imagine  psr  M.  Bessemer. 
Toetaicestentatif  es  presentaieot,  d'ail- 
lean,  an  cacbet  tellement  prononci 
diDaocctectd*imperfection  qu'il  n'itait 
et idaaiment  pas  possible  d*eD  recueiU 
lir  qeaique  fruit.  Depuis  cette  ^poqne. 
Umm  les  jogements  qui  ont  ite  pro- 
iNMicte  dans  les  recueils  consacres  i 
riodoatrie  metallurgique  en  AUemagne 
ont  M  plas  ou  moins  döfavorables 
ao  BOUTeaa  procide«  et  la  plopart 
mtae  8outenaientqo*il  n*6tait  pas  pos- 
sible d'en  tirer  on  parti  quelconque, 
parte  qn'on  croyail  reconnaltre  que 
rtoil  bien  rMlement  le  ferlui-mtoe 
qai  ^Cail.consum^  comme  maliöre  com* 


(i)  Noai  apprenoDi  ä  rinslantqu'i  daler  da 
iDOii  de  Jaln  dernler  l'aeier  BefMmer  a  6U 
eoM  aar  Im  prii  coorants  des  diTeri  march^i 
de  rAefleterre,  et  qu'on  y  offre  l'aeier  de  pre- 
nMrc  qMlilA  poar  ootils,  aa  prix  de  ss  fr.  lei 
so  kllegr.,  landii  que  ce  m^rne  aeler  produit 
ftr  dTaatree  raoyeDs  est  encore  ool^  de  S8  ä 
aa  baiicf  lea  so  lilogr.  Les  prix  des  aatres  qua- 
Uite  teilt  dans  la  m^ine  proporiioo.  Ce  nouvel 
aeier  pect  atre  fourni,  dli-on,enqaaTitit6  quel- 
conqee  aax  eonditiont  cl-dessus. 


bustib1e,ce  qui  rendait  necessairement 
le  procede  pris  dans  son  ensemble  ex- 
tr^mement  dispendieux.  Deox  courtes 
notices,  publi^s  en  SuMe  rannte 
derniire,  ont  fait  exception  i  ces  con- 
damnations  de  la  presse  metallurgique, 
mais  ces  notices  itaient  fort  incom- 
pletes ,  et  d*ailleurs  comme  elles  n*i- 
manaicnt  pas  d'hommes  du  melier  je 
n'y  ai  altach6  moi-meme  aucune  im- 
portance  relatiTement  au  merite  du 
nooveau  proc^d6. 

II  en  est  tout  autremeot  d'un  autre 
document  qui  a  paru  en  1858,  dans  la 
quatriöme  liTraisondu  recueil  inlitulö: 
jem-Kontoreti^Annalen.  Dana  cet 
eicellent  recueil  pratique .  pour  l'in- 
dusirie  mMallurgique  de  la  Su6de,  on 
troufe,  en  effet,  un  rapport  officiel 
adresse  par  le  directeur  du  Jernkon- 
tors  ou  associalion  des  mattres  de  for- 
ges  de  laSucde,  If.  A.  Grill,  auconseil 
de  cette  societe.  Ind^pendamment  de 
l'autorile  du  rapporteor,  les  rensei- 
gnemenls  conlenus  dans  cette  notice 
reprisentent ,  par  la  connaisaance  des 
malleres  et  Tauthenticiti  des  faits,  des 
mat^riaui  tris-dignes  d'interet  pour 
juger  le  noufeau  proc^di  d'affinage 
dans  les  diverses  phases  par  lesquelles 
il  a  pass^.  Je  laisse  parier  le  rapporleur 
lui-meme  dans  une  traduction  austi 
eiacte  et  aussi  litt^rale  qu'il  est  possi- 
ble de  son  rapport. 

«  J*ai  eo  I  honneur,  au  mois  de  mii 
1858,  d'adresser  a  la  Sociale  un  rapport 
verbal  sor  Tetat  actuel  de  la  fabrica- 
tion  de  l'aeier  h  Edsken,  d'annoncer 
que  cette  fabrication  avaitpr^sentödes 
incerlitodes  ,  qo*elle  avait  donni  par- 
fois  des  esperances  et  parfois  fait  en- 
trevoir  des  risullats  favorables ;  mais 
les  modiflcations  qoi  ont  ^t^  apporltes 
depois  dans  la  constroction  du  four 
paraissent  destinies  a  conduire  ä  des 
resultats  plus  constants. 

»  Tout  Tavantage  de  la  m6lbode  en 
qoestion  repose,  comme  on  sait,  sur  la 
possibilitc  de  chasser  d'une  maniftre 
süre  une  certalne  proportion  du  car- 
bone  dans  la  fönte,  jusqu'ä  un  point  oii 
le  prodoit  devient  de  racier,  c'est-a- 
dire  peui  eire  forgi  et  soud6,  et  poss^e 
la  faculli  par  un  refroidissement  ra- 
pide d'^tre  durci  ou  tremp^ ,  en  m^me 
terops  que  la  masse  conaer? e  une  tem- 
p^rature  süffisante,  non-seulement  pour 
s'ecooler  du  four,  mais  de  plus  pour  se 
debarrasser  au  bout  de  peu  de  tempa 
d'un  repos  tranquille  dans  le  four,  des 
portions  de  scories  et  des  bulles  d'air 
qui  peuvent  etre  m6lang^s,  tout  en 
possedant  encore  une  fluidil6  süffi- 
sante pour  dire  coole  dans  les  lingo- 
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profoDdie  de  la  imrtBiMi  4q  prooM^ 
00  Uouf  a  qoa  cfa  mda  4'«Bai«a»  d'ao- 
cord  en  cala^ifae  ha proaMaada aa i 
geora  d^jk  poaiiM»  nwN«t»  Q*«  Maik 
reorarmaiit du far  ^i. 4iBfi4Maaiff<- 
coMUnceyfft  pcQdaila  i— ^dialfywM 
par  U  coortNiftioa  4!««a  parMaa  d« 
fnaUl  par.  raalipa  da.Taiil  da.la.aovi^ 
flaria.  .    , 

>  Leg  azp^tnaai.aBirapriaaa  povr 
faTorisar  oo  ramplacarcaUa/ODBialaAa 
daiGoriet  ii*oiil  pai  cqadaH  I  daa  ra- 
luluU  parfutaAiaiil  MtiaCaisaiil*.  Gas 
esp^riencaa  ooi  aoDsteli  aa  cm :  . . 

9  1*  U  miftarai  da  far  jda  BiapbaDg 
(far  niacD^ti(|iia  Irtt-ricba-iQl  tctopor) 
et  du  paroxyda  da  aiMganfaia  radttiu 
an  po0draoQ(.il4iätrodiiiU  pandaulla 
Irafail;- 

»  ä*  Oo  a  «hart«  dap»  la  Immt  U« 
dite  poodmaf^nt TiiHradeatiaB  d«  la 
lonia;  ..        '  ■• 

»  3*  Öa  a  charcb^  kXoraiar  rtpirt- 
meni  caila  scaria  par  la  comhankNi 
de  döcbeU  d^aciar  .oo.  df  fq«!«  ; 

»  4*  Bolla  oa  a  lajaelfc  «faa  Tair 
cbaud  da  la  npanr  d'aaar  ;-,>.,.. 

»  Panni  aat  divers  aaayaDf ,  a'ail 
ramploi  daa  diehaU  d'aciar  qui  a  ^v 
le  plus  aflScaca,  aait  d'ao  tM  il  elaU 
diujcila  da  ditarminar  la  degr4  eofic«h> 
nable  da  eombuMion  da  cai  aciar,  et 
d'un  autre  il  a  engorgi  lei  tuf^ret, 
aireonsUOjea  ficbaoaa  k  iaqualla  an  est 
Obligo  cbaqua  bii  d'apparlar  uo  re* 
mede.  Paar  ^avar  la  ieoap^ratura  oaa 
cbercb^  k  diaiiaoar  las  duncnaiaDf  do 
four  elicbaoffer  la  vanU  La  dioiioia-* 
lioD  dans  la  daoiit^qa'amtoa  lacbaaf- 
fage  de  Tair  ^  ei  par  eona^aaBt  la 
quaolila  moindra  de  Toiygine  aiino« 
«pberique  a  eiarc6  «na  iofloence  ftä* 
ponderanla  t ur  la  dnree  du  travail  da 
l'affinaga  qtt*il  a  prolaof^ »  et  doni  ka ' 
consequences  ont  ^U  un  flnx  calcaira 
ei  un  aeier  ploa  dur.  Mail,  dam  les 
ileuxca»,  le5flol.flioyeD  qui  ailparn 
esaeoliellement efficaaa , aeU  l'appli«» 
calion  correcle  al  abamkole  du  «aol 
das  aouCneis.    / 

i  Lcs  niioeraisde>rar  qui.  dana  i'^n* 
cienue  diatribalion  des  tuy^rea  dispo« 
s^es  en  deux  a^ria«  Tane  sur  raulrai 
permeltait  de  conler  coinaaodtoeoi'dq 
moins  en  ca  qui  conceroa  la  poaaibUiU 
ü'obtenir  un  acier.mou,  ^ienlaaui 
wanganiCeres  de  Danaemora,  Vindl« 
jern,  Ungvik  et  Kr&kn&s.  On  a  dooa 
forme  los  cbarges  (dans  le  haut  four* 
neau)  avac  5  lasU  (30  kilogr.)  da  ea 
dernier,  et  plus  tard  avec  3  laata 
(18  kilogr.);  m&is  epr^  avoir  obaarvi 
que  l'acier  au  corroyagaparaisaatt  pri- 


d»l^iriii,aa  a 
da  fiiraentrer  laniiM«ai  de  Kiikaii 
4m  laa  «hariaa«  d'oA  ü  aal  rtsaHi 
4«ar.paadaBt  laijgieaapa,  an  a*apH 
aplattsd'aciar  awiaajBnaani  dau.  U 
'fwi.aaiplayft  Q*avaftl  paa  aaacad^aft- 
IBBCM  %  m  qsi  praiaaaaitaaaa  daala  di 
aa  q«a  la  qvaalUä  da  jca  vaal  a^iub 


daib  da«i  airiaa  da  tnjhrmrwm  i 

aUffaMaitmiM lavaraMa.  iadi»^ 
iradcaauUiytefAi 
MiMa  .3/8  fO«aa.  HH-J 
adaprtdawiMJiflliiU 
mtaa  (|ttaiilM.d*«ir  qaa  par  kl  Iq*- 
raa  ialartaafea  ^i  a«aiaat  lÄpaMi 
(«tP-4»):da:dianiMra^  mmrmm 
h  MQidaa  tayteaa  anpMearca  aiaüi 
paf€avrir:«B.dbaflii«  ibiatt  jda 
«lavaratoloal^mei  ' 
dana  J'aSpaga  aa  trouTaü  i 
•  i.afcaBailT 

ahosaa  eapaaiaiaat  aMifi,iatocJa< 
mumi  qni  a>aatMte^4aaa.iaiiM| 
de  la  fonnalHMida  racieraprAi  qo'oat 
au  procede  a«»  aaodillcatiaMiaivaB- 
tea,  Cea  modificaliona  aalcaaibU  k 
ahaianir  4a  j^ia  ^aa.  UftpaatafWea- 
raa  ao  niyaa»  decallie  kiAneurei, 
e'eal-k-dire  li  S  poooea  (SO^M)  di 
fand,  de.iica«<|ti*il  y^ufiff  uae  plas 
grande  baoteur  de  ler  aa-daaaasdecci 
Uiyiireay  al  ao  maaaeleaapaaakara 
doeni  k  lottteaM  diamtoede; 
(d9**.a5).  L^eOaC  da  eaa 
appoM^ea  dana  T^ap^rail  a'aat 
faalA  inMoMlaieiBeni  par 

ß«»?i  va  at  plua  corraate«  par  an  ba«l> 
MsauMBt  plaa  afficaea».aiaaiBpar  « 
riaullat  aueux  IrancMdiM  la  trafail 
da  Taffiaaga.  Bn  manaa  teaap 
apAfalt  eaa cbanfpraaeaiaaa « 
lavadledufoucda  19  j^cmeml^Jm» 
afin  dVibteair  uoe  chalaar  plaa  ea^ 
aaalrea'  daaa  unacapaailA  naiaa  kk^ 
dua.  O»  a  «labli  uoe  aauuttradafv 
iarfd  pour  reca%air  Taeier  fabriqaft,  al 
paur  Tcrmar  la  Irea  de  eaulte,  on  i 
ranplaGfr  renduit  ordinaira  de  tent 
grafsa  employi  Juaqoa-Ii  par  ua  baa- 
dwo  oaniqoe  an  terra  coiie  refracUiia^ 
On  a  pu  ainsi  abanffer  plui  cooptiia* 
manl  cetlä  gantlite  Uni  k  rexterieir 
qd*44'intteiaur«  eadantnn  a  pa  appit' 
cier  loos  les  avanUgea,  en  ca  que  Tactcr 
a  coule  plus  librement  dans  cetle  gool- 
iMre,  qnll  q*A  Iaisa6  qa*iui  resido 
laaigniAanl  et  anfin  qa*il  ii*y  a  pas  ca 
abolruetiaa  datrou  da  coalte. 

»  Le  (bor  dpnt  oo  sa  seri  acinalfe- 
äBenitäuquel  oo  a  conaarviJa  foroi 
wMb  precMenia,  est  raprtani«  daai 
!SiV«  t.  pl.  9M.  ao  coopa  par  la  Vpe 
B.1r;Gdeläfig.8. 
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B  Fig.  2.  Section  dece  fear  par  la  li- 
gna  L  M  de  la  in6me  fig.  3. 

B  Fig.  3.  Plan  et  vue  par-dessus  par 
kl  coupes  A  B  el  G  D  de  la  Hg.  1. 

»  Lc  soulüol  qui,  avantl'agrainJifse- 
■enl  du  diaiiR'lrc  des  tuyeres,  iie  fai- 
•tit  que  suixanle  ä  soixante-dix  oscil- 
ktioos  parnHnule,en  fait  arluelleruent 
oiialre-vingl.  La  duree  de  rapplicatiori 
an  f enl  a  ele  renrermee  dans les  limiles 
deiept  ä  d'ix  minutcs,  landis  qu'avunt 
oet  modiUcalions,  eile  ctailde  douscä 
vingl  minutcs  et  s'eiait  mftnic  elevec  a 
trtnte  minutes.  La  pression  du  vrni, 
qai  itaU  precedemment  de  12  a  14  li- 
frei  par  pouce  carrc  (O''"  8li  ä  Oi""  98i 
aarceiilim.  carre;,  a  ele  abaissee  avec 
fei  toyeres  de  grand  diamölrc  ä  6  ä 
8  livTcs  (O^n  /i22  b  0^"  5G2  par  cenlim. 
carr6).  II  serait  asscz  dillicile  de  pt*r- 
fecüoniier  encorc  le  Iravail  de  r.)fTi- 
oage  par  une  iioovelle  augmciilalioii 
da  Tent,  parce  que ,  dans  ce  ras ,  le 
bouillonnemenl  de  la  masse  serait  Irop 
tüBDllueüx. 

»  II  laut  toulefois  modcYer  la  prcs- 
fion  dans  Ics  premiers  oionients  oü  Ton 
doone  le  vciit.  afin  d'eviier  un  de- 
figemeDC  Irop  vir  co  gaz. 

9  Apris  les  mixlincalions  dont  il 
▼ienl  d' 6lre  queslion ,  un  n'a  plus  cu 
rocoisioii  de  rechorciicr  les  minerais 
lei  piqa  manganesifercs,  qui  aupara- 
fant  priientaient  la  plos  grande  dis- 
poiitioo  ponr  bieii  s'allirier  aassitot 
qa'oo  a   maintenu   une  temperatore 


»  Apr&i  aToir  pripare  des  batlitores 
de  Ibrge  k  Högbo,  et  dhs  qu'on  a  pa 
eiercer  un  contröie  rigoureux  sor  les 
prodoila  fabriquös  jusqu'alors,  on  a 
obaervi  qoeTacier  qu'on  afail  produit 
aprta  les  cbangpmeniscn  queslion  pr6- 
scBiail  beaucoup  d'avanlage  sur  celai 
qo'on  avait  fait  precedemment,  non- 
SMilemeol  soos  le  rapport  de  la  doo-  ^ 


ceur,  de  la  soadabilite  et  de  la  resis- 
tanci',  maisaussisousctiui  deTabscnce 
des  scories  et  de  soulQures.  L'acier 
s'est  montr6,  surloul  qoand  on  Ta  fait 
eeouler  du  fuar  Bessomer,  bien  plus 
chaud  et  bien  plus  fluide  qu*aupara- 
vant,  au  poinl  que  laut  le  Tour  que  la 
gouttierc  de  coulcc  reslaient  ncls  el 
Sans  dcpois  ou  coricrclions,  et  que  dans 
les  moulagcs  obtenus  il  etail  rare  de 
(;(>r()u>rir  une  scurie,  lorsque  cclleci 
avail  e(c  rclenue,  a  Taidc  du  lulissage 
i\v  lacier  corroyc,  on  la  classe  encore 
indcpendamroent  de  son  degri  de  du- 
rale en  pmmierc  sorte,  seconde  sorte 
et  rcbat.  La  seconde  sorte  ne*  Präsen- 
tant que  quelques  defauts  snperficiels 
saus  importance.  II  n'cst  pas  encore 
possiblc  de  presenter  un  rapport  en 
poids  ou  de  faire  connatlre  la  consom- 
mation  da  combustihle  et  aulres  Cle- 
ments analogues  pour  le  corroyage  de 
Tacier,  mais  d'apres  le  Journal  d'ex- 
ploitation  qu'on  lienta£(hken,onpeut 
sc  former  une  idce  d'ensemble  des  re- 
suKals  obtenus  depuislc  ISjuillct  jus- 
qu*au  Sseptembre,  en  avertissant  too- 
tefois  que  la  »orte  n"  ti,  5  se  laisse 
corroyer,  el  tanl  par  Taspect  que  par 
la  manicre  dont  etfe  se  comporle  est 
comparable  au  meillcur  acier  fondu 
anglais.  Les  sorlcs  n°*  3,  3.5,  4  et  4.5 
peuvenl  toules  se  souder  et  se  corroyer 
avec  toules  les  prccaulions  ordinaires 
el  necessaires  paur  toas  les  aulres 
aciers. 

»  Lesdechets  qui,  dans  le  tableao, 
sont  portes  ä  14,36  pour  1(10  ne  se  soot 
pas  en  realite  eleves  dans  cette  ustne  a 
plus  de  12 pour  tOO,  parce  qu*une  par- 
tio  des  pesees  des  decbets  de  fönte,  qui 
avail  ele  failc  une  seule  fols  pour  toules 
et  en  commun  pour  plusieurs  charges, 
n'a  pas  ei^  comprise  dans  le  calcul 
special  pour  chaque  Charge  particu- 
liere. 
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9  II  eil  r^cik  de  voir  a  riospeclion 
de  ce  labLeau  que  diacfue  Charge  ou 
i'on  H  emptuy«  eti  moyeniie  un  pcu  plui^ 
rlp  KiO  k^logr*mii>es  «lo  fönte,  y  coin- 
pris  Ics  ddchels  d'acier  et  de  fönte ,  a 
ilonne  environ  500  kilo^ammes  d'a- 
cier fondo  raffio^  Cette  prodociion 
s'est  ele? ie  par  jour  A  plui  de  1,875  ki* 
logrammes. » 

Malgre  qae  ces  risoltats  authenti- 
qncs  laissent  beaacoup  i  desirer,  et 
qiie  plusieurs  pointsresieotencoredans 
Tubscarit^,  on  ne  peut  cependant  pas 
se  dissimulcr  qu'il  y  a  la  one  demon- 
slralion  qiie  le  proc^de  Bessemer  peot, 
dans  les  coiiditionsindiquees,  ilreem- 
ploye  avec  avantage  ä  la  fabrication  en 
grand  de  l'acier. 

Une  chose  digne  de  remarqae,  c*est 
que  le  proc^de  de  Ghenot  modiO^  de 
rnöme  que  la  methode  de  Bessemer 
lelle  qu'elle  vientd*£lre  appliquee,  se 
hörne  aussi  en  derniere  analyse  uni- 
qucmenl  k  la  fabrication  de  Tacier.que 
la  fabrication  du  fer  en  barre  resle  en 
(lehors  de  laquestion,ce  qui  aura  pour 
consequencc  finale  (fu'on  produira  de 
l'acier  h  plus  bas  prix  que  le  fer  quand 
CCS  deux  methodes  seront  plus  genera- 
lement  pratiquees.  Dans  tous  les  cas  , 
1.1  marche  suivie  par  M.  Bessemer  me 
parait  presenter  un  plus  grand  avan- 
tage  pratique,  parce  qu'elle  est  beau- 


coup'plus  simple  et  appliquable  i  oa 
plus  grand  nombre  de  minerars,  malfri 
quejüsqu'd  present,  le*  experieoeei 
sc  smanl  baraees  au  trüiLesnuii  da 
fonles  les  plus  pures.  Le  nouveao  pnh 
c6de  de  Ghenot^  oü  les  mioerait  baew- 
des  sont  m^lang^  ä  da  clierbeo  «t  da 
peroxyde  de  maogaoöse  es  penlre. 
moaUssous  forme  de  cy liodres «IAni- 
dus  dans  les  creoseU  qai  sertcat  i 
mettre  en  fusion  Tecier  rood«,  m  doit 
.6treappliqu6,  suiTaot  inoi«  i|ii*i  dei 
minerais  d  une  purete  el  il'uuerkhesse 
exceptionnelles,  il  doit  eo  oulfe  4tn 
extrtoement  dispendieux  Uodb^pM  le 
produit  obtenu,  ne  saureit,  du  moiosi 
ma  connaissance,  fournir  un  ader  de 
premiäre  qaalite  et  uae  sorte  irr^ro- 
cbable. 


Sur  la  fermentation  aUooHque. 

Par  M.  L.  PAeni». 

Lorsque  les  analysesexactes  de  Gay- 
Lussac  et  Tbenard  el  Celles  de  Saus- 
sure  eurent  6xe  d^fiiiitiTement  la 
composition  du  sucre  et  de  i*alcool,  il 
devint  facile  de  faire  voir  ih^rique- 
roent  qu'cn  ajoutant  de  l'alcool  et  de 
l'acide  carboniqne  on  pouTail  repro- 
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doire  la  coinpositioii  da  saere  ;  c'esl  ce 
qne  Gay-Lussacfit  remarqaer  dans  one 
lettre  tr^instroctiTe  qu'ii  adressa  i 
M.  Cleroenl  en  1815,  lettre  qoi  se  ler- 
mine  ainsi :  a  Si  Ton  soppose  mainte- 
nant  qoe  les  prodaits  que  fournit  le 
ferment  peuTcnt  ölre  negligei  rela- 
lifement  a  Talcool  et  ä  Tacide  carbo- 
Diqoe,  qui  sont  les  seuls  resultats  sen- 
aibles  de  la  fermentation,  on  troavera 

ao'^tant  donnees  400  parties  de  sucre, 
t'en  converllt  pendant  la  fermenta- 
lion  51,34  cn  alcool  et  48,66  en  acide 
carboniqae.  »  Gelle  d^duction  tbeori- 
qae  de  Gay-Lossac  colncidait  avec  les 
Vlies  que  Lavoisieravait  publiees  vingt- 
qaatre  ans  aupararant  sur  la  fermenta- 
tiofi  alcoolique,  et  eile  eloigna  toos  les 
dootes  qae  n'auraient  pas  manque  de 
iOaleTer  tot  oo  tard  les  eip^riences  in- 
eiactes  de  cet  illustre  chimisle. 

On  admellait  cependant  que  Texpi- 
rience  ne  pouvait  justi6er  en  tout 
point  lefl  tbeories  de  Gay-Lnssac  •  car 
Lafoisier    avait    juslement    indiqu6 

S*ane  pelite  portion  du  sucre  se  Irans- 
mait  en  un  acide  organique  qu*il 
croyait  6tre  de  Pacide  acelique ,  mais 
qoe  Ton  s*accordait  depuis  longues  an- 
B^ei  äidenli6er  afec  Tacide  laclique. 

Les  risultats  de  roes  recbercbes  sont 
eo  disacGord  sensible  avec  les  opinions 
geotolement  admises  sur  les  produits 
de  la  fernientation : 

1*  L'acide  de  la  fermentation  alcooli- 
que n'ett  dans  aucun  cas  de  Tacide 
acetioue  ou  de  Tacide  laclique. 

8*  L'alcool  et  Taclde  carbonique  ne 
sool  pas  les  seuls  produits  du  dedou- 
bicment  du  Sucre.  II  s'y  Joint  conslam- 
mcnt  de  Tacide  succinique  et  de  la 
glyc^rine.  Les  proporlions  de  Tacide 
succinique  Tarienl  entre  5  et  7  milli^- 
nea,  Celles  de  la  glycerine  entre  25  et 
36  nilliemes  du  poidsdu  sucre  misen 
fermentation. 

3*  L'alcoo!  et  Tacide  carbonique  ne 
forment  pas  equation  avec  un  poids 
determine  de  sucre;  c*est-ä-dire  que 
Talcool  et  Tacidc  carbonique  ne  sont 
pas  dans  les  rapports  indiques  par  1*6- 
quation  ibeorique :  il  se  degage  plus 
U*acide  carbonique  que  n'en  exige  le 
poids  d'alcool  produit. 

A^  Plus  de  1  pour  100  du  poids  du 
sucre  (1,3  a  1,5)  se  6xe  sur  la  levüre 
ä  Tetat  de  mali^res  diverses  parmi  les- 
qaellesj'ai  reconnu  la  cellulose  et  les 
iubstanees  grasses. 

En  resume,  sur  100  grammes  de  Su- 
cre qui  fermentent,  5  ä  6  grammes  ne 
ioivent  pas  l'^qualion  de  Lavoisier  et 
de  Gay-Lussac,  et  cette  portion  du  Su- 
cre selransrorme  en  assimilant  de  Teau, 


de  mani&re  a  fournir  dans  les  cas  les 
plus  ordinaires  : 

IT.  ST. 

Acide  Bucciniqae.  .....•.•  0.0  li  0.7 

Glyc^rine 3.i  4  3.0 

Acide  carbonique 0.0  4  0.7 

Cellulos«,  mali^res  grasses  etau- 

tres  produits  encore  fodöter- 

roinös l.i  4  1.5 


Total 5.0  4  0  5 

Le  reste  du  sucre  paralt  former  Equa- 
tion avec  tout  Talcool  et  le  surplus  de 
l'acide  carbonique  suivant  les  rapporli 
de  Pegalite  de  Lavoisier  et  de  Gay- 
Lussac. 

II  se  präsente  ici  une  question  pleine 
dlnt^r^t.  Nous  venons  de  voir  que 
Tacte  chimique  de  la  fermentation  n*a 
pas  la  simplicitö  qu'on  lui  avait  accor- 
dee  jusqu*ä  present.  L'dquatioD  possi- 
ble  entre  le  sucre  d'une  part,  l'alcool 
et  Tacide  carbonique  de  l'aulre ,  avait 
fait  Illusion;  mais  la  complication  apK 
portee  par  les  resultats  de  mon  Iravail 
rresl-elle  pas  plus  apparente  que  reellct 
Ne  pcut-on  pas  admettre  que  Tacide 
succinique,  la  glycerine  et  l'acide  car- 
bonique qui  les  accompagnent  sont  les 
resul lats  d'une  action  secondaire.  acci- 
dentelle  ? 

L'babitude  que  nous  avons  d'envisa- 
ger  le  pb^nomene  de  la  fermentation 
alcoolique  avec  une  grande  simplicile, 
porlera  beaucoup  de  personnes  4  croire 
que  la  glycerine  et  1  acide  succinique 
sont  des  produils  accessoires  de  la  fer- 
mentation alcoolique,  peut-fttre  cor- 
relalifs  d'une  autre  fermentation  pa- 
rallele accomplie  sous  une  influence 
parliculi^re  et  inconnoe  ;  que  le  pbe- 
nom^ne  principal  reste  le  m6me,  et  que 
Ton  peut  conlinuer  4  regarder  le  sucre 
comme  se  dedoublant  riellemenl  pour 
la  meilleure  part  en  alcool  et  en  acide 
carbonique  d'apris  les  rapports  sim- 
ples de  Tequation  de  Lavoisier  et  de 
Gay-Lussac. 

Sans  nul  dontejem'arrftteraisl  cette 
maniere  de  voir  si  j'avais  pn  dans  quel- 
ques cas  particuliers  faire  fermenter 
un  sucre  sans  qu'il  y  eüt  production 
d'acide  succinique  et  de  glycErioe. 
Mais  dans  plus  de  cent  analyses  de 
fermentations  effecluies  dans  leo  con- 
dilions  les  plus  differentes,  je  n'ai  ja- 
mais  oblenu  ce  resultat ;  j'ai  vn  quel- 
quefois  diminuer  ou  augmenter  les 
proporlions  de  ces  deux  produits  sans 

2ue  leur  rapport  change  dans  la  limiie 
'exactitude  de  mes  proced4s  analyii- 
ques,  maio  dans  aucun  cas  ilo  n'ont 
disparu. 
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Je  suis  (lonc  tres-porle  ä  voir  ÜJiis 
Taclc  de  fermentalioii  alcoolique  un 
phenomene  simple,  uriique,  iriiiiü  Ires- 
compicxe  comnie  poul  l**lre  un  phö- 
nomene  correlatif  de  la  vie  dunnant 
Heu  ä  des  produils  muitipics  lous  ne- 
ccs«aires. 

Gm  apprendra  peul-dlre  avec  inlerM 
Papplication  que  j*ni  faito  dos  rrsullat.s 
qui  pr^cedenl  a  ruMalyse  di*s  «ins. 
Comme  chacun  le  saii,  le  vin  est  le 
moüt  stiere  du  raisin  qui  a  subi  In 
fermenlation  alcoolique.  L'acide  succi- 
niquc  et  la  glycerine  etant  des  produits 
consianls  de  ceile  rcrmenlalion,  je  de- 
vais  ics  retroiiver  dans  le  vin.  Ils  y 
existent,  en  efTel,  dans  uiic  proportion 
noiable.  On  eera  surpris  d'apprendre 
qu'un  litre  de  vin  renferme  6  ä  8  Krain- 
mes  de  glycerine  vi  1  grammeä  1  gr.  !> 
d'acide  succinique. 

Le  residu  solide  de  Tevaporation  d*an 
litre  de  vin  etant,  d'apris  les  autcurs. 
de  15  a  25  grammes,  on  f  uil  que  plus 
du  tiers,  sou? ent  plus  de  la  moitie,  des 
inateriaux  solides  du  vin  sont  rcstis 
inronnus  ju^qu'a  re  j(»ur. 

Dans  la  deuiieme  partie  de  itxiii 
travail  je  m'occupe  plus  spccialemcnt 
du  fcrmenl,  de  sa  nature  f  l  des  irans- 
formationsqu*il  eprouve.  MaisIVspare 
me  nriarique  pour  dunrior  un  resumöde 
celte  partie  de  muu  memoire. 


Mode  d$  fabriealion  du  iulfate  de 
cuivre. 

Par  M.  L.-A.  Nommandt. 

L*apparf  II  consiste  en  des  tubes  en 
bois  cercl^s  en  cuivre  de  deux  melref; 
environ  de  longueur,  l^g^rcroenl  cuni- 
ques  d'un  diamilre  de  40  centimetros 
ii  la  base  et  30  au  summet.  On  f>put 
cmplnyerdestubesd'uneautrematicre, 
mais  ceux  en  bois  presentent  cot  avan- 
tage  que  leur  conlenu  oe  se  refroidil 
pas  aussi  rapidement. 

Trois  de  ces  tubes  constiluent  un 
appareil,  et  sont  piaces  succe*isivement 
Tun  au-dessous  de  l'autre  comme  les 
marches  d'un  escalier.  Un  bassin  en 
plomb,  pourvu  d'un  ajutage,  verse  la 
liqiieur  dans  le  tubc  superieur  qui  la 
deverse  apr6s  l*avoir  Iraverse  dans  ce- 
lui  audessous  de  Tair.  La  Solution  est 
recueillie  dans  le  bassin  du  lube  infft- 
rieur,  el  deposee  dans  un  reservoir  ou 
une  chaudiere  cvaporatoire.  Un  peu 
au-dessos  du  tnbe  superieur  il  existe 
une  chaudiere  en  plomb  dans  laquelle 
on  inrroduit  laride  sulfuriquo  ^lendu 


d'eau,  et  marqaant  10»  a  12*  Büuoie. 
Celle  chaudiere  esl  legeremeiilchaufl^ 
pour  y  porler  la  teroperatiiredrracide 
de  30**  ä  4tr  G.  Gel  a<  ide  cute  conli- 
nuellemt* n(  de  cette  chaudiere,  et  on 
regle  son  ecoulcmenl  par  un  robinel 
en  verre  pour  qu*ii  s>n  ecouIeüeäUO 
a  400  litres  en? iron  en  :24  heures. 

La  Solution  qui  coule  du  demier 
tube  marque  de  20"  ä  23*  a  I  ariv^nietre. 
el  quand  die  est  plus  faiblf*  on  arr^te 
1  ecuulemenl  da  I  acide  en  fermant  le 
tubc  en  verre. 

La  liqueur  tombe  sur  on  plat  en 
plomb  place  sur  le  tube  superieur,  c( 
qui  est  perce  de  trous  garnis  de  poiiiles 
de  verre  qui  la  dislribaent  sur  toul  l'o- 
rificedn  tube. 

La  chambre  dans  laquelle  les  lobef 
sont  plac^s  estchaufTee  k  40"  ou  50*C 
par  i.i  chaleur  perdue  de  la  chaudiere 
qui  sert  ä  concentrer  les  Solutions.  Oii 
fjit  p:isser  cette  chaleur  sous  rap(»areil. 
en  placant  le  dernier  labe  qui  est 
puurvu'a  sa  base  ü'un  plat  en  plomb 
siir  une  plaque  en  fönte  chaoflee  par- 
dossous,  de  manicre  a  accroftre  e(  en- 
(retenir  la  chaleur  a  Tinteriear  des 
plals  en  plumb,  a  favoriser  lecoulement 
de  la  liqueur  ,  et  conlrecarrer  sa  len- 
dance  a  cristalliser  dans  la  partie  infe- 
rieure  du  tube. 

Les  tubes  sont  remplis  de  rognores 
de  cuivre  donl  Tepaisseur  ncdoit  paf 
depasser  3  ä  4  millimclres,  et  de  tour- 
nure  si  on  peul  s>n  procurer,  car  plus 
la  maliere  sera  divisee,  plus  Taction 
s'exercera  prompternent.  et,  dans  re 
cas,  plus  on  pourra  augmenler  lecou- 
iement  de  Pacide  sulfurique.  Ces  ro- 
gnures  sont  pressees  aussi  fortement 
qu'il  est  possible  pour  letarder  Kecoo- 
lement  de  Tacide,  pr^venir  la  forma- 
lion  de  passages  oü  cet  acide  coolerail 
trop  prompternent  et  snns  tr.iferser  h 
masse  enticre  des  rognures.  Toules  les 
t^4  beures  on  refoule  fortemf^nt  celles- 
ci  avcc  une  tige  en  cuivre,  et  on  rem- 
place  le  cuivre  dissous  par  de  ooovelles 
rognures. 

La  Solution  ainsi  obtenoe,  qui  mar- 
que en  moyenne  21^  h  22*,  est  concen- 
tree  dans  une  chaudiere  en  plomb 
jusqu*ä  oe  quVIle  marque  36«  JL  On  la 
inet  alors  cristalliser  dans  un  vase  en 
cuivre  de  1  millim^tre  d'epaissear, 
vase  qui  peut  6tre  aussi  en  plomb  on 
en  bois.  La  premi6re  cristallisation 
donne  dejik  d'assex  beaut  crislaux  mar- 
chands  apres  un  criblage.  Quant  aox 
petils  fragmenls  et  les  fonds«  on  les  re- 
dissout  et  ils  donnent  alors  de  fort 
beaux  cristaux.  Les  eaux  m^res  de  la 
prämiere  cristallisation  qui  marqoeni 
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caviron  25*  a  26%  sont  conccnirecs  de 
Douveau  ä  36'»  et  donnenl  des  crisUux 
onpeu  inferieursaceuide  la  premiere 
crislaliisation.  Les  eaus  mcreü  de  la  se- 
conde  levee  de  criaUux  marqueiit  30' 
ä32*  et  sonl  Iris-acides;  on  les  me« 
lange  avec  Tacide  sulfurique  elendu, 
et  OD  les  fall  ainsi  renlrer  en  Charge. 


Fdbricaiion  des  gommes  artificiellei 
avec  Vamidon ,  la  farin«  et  autree 
iubstancee  amylacSes. 

ParM.  G.  O'Niiix. 

Le  procede  dont  il  va  ftlre  doDue  une 
deacripüon  deiaillee  consiste  : 

1*  A  Süumellre  Tainidon.  Ja  farine 
oa  aulre  subataiice  amylacee  a  TaclioD 
da  la  vapeur  de  Tacide  cblorhydrique 
ou  aotreacide,  ou  de  vapeurs  qui  pas- 
sent  a  i  etat  acide  pendant  Toperalion, 
lesdiies  sub&taiices  ainsi  (railecs  etaiit 
cbauffeeiä  la  temperaiure  cunvenabie 
atant  et  apres  Tintroduction  des  gaaou 
4es  f  apeuri. 

3*  A  faire  usage.  dans  Toperation 
indiqoee,  de  l'appareildont  on  va  faire 
la  descriptioD. 

L'amidüii,  la  farine  oa  la  subslanco 
amylaceeestreHfermöe  dans  unecham- 
bre  cyliiidrique  dans  laquelle  on  in- 
troduit  le  gas  ou  la  fapeur,  et  qui  est 
coDtenue  dans  une  autre  capacil^  ou 
chemise  chaufTee  par  la  vapeur  d'eau 
üu  autre  agent,  afin  d'y  ripartir  uoi- 
formement  la  chaleur. 

Fig.  4,  pl.  240.  Vue  en  il^vation  de 
rappareil. 

Fig.  5.  Section  suivant  sa  largeur. 

Fig.  6.  Section  transversale. 

a^a  cylindre  horizontal  en  fonle  ou 
aulre  metal  dont  les  cxlrcmites  sont 
fermees  par  des  couvercles  b,b  et  c^e, 
composes  de  deux  parties«  Tune  supe- 
rieurc  et  l'aulre  infericure,  aßn  de 
pomoir  les  ötcr  plus  aisement  lurs  du 
chargement  du  cylindre,  et  enlever  la 
Charge  lorsqu'vlle  est  convertie  en 
goname  artiGcielle.  Ce  cylindre  a  est 
eotoure  par  une  chemise  en  I6lc  d^d  , 
et  rinlervallc  entre  lui  et  ccUe  enve- 
loppeest  reropli  a  peu  pres  enti^rement 
avec  de  Peau  qui  est  ehauffce  par  un 
feu  braiant  sur  la  grille  e,  Les  pro- 
duits  de  la  combuslion  circulcnt  dans 
des  carneaux  sous  Tappareil.  On  peul 
aii5Si  communiqucr  la  chaleur  ä  l'inle- 
rieur  du  cylindre  a  par  tout  aulre 
moyen  convenable,  seulement  il  est 
nec4*ssaire  pour  obtenir  une  teinpera- 
iure  superieure  a  Celle  ou  Teaa  beut  ä 


la  pression  ordinairc,  de  faire  le  cylin- 
dre vtsonenveluppe  Builisamment  forts 
pour  resister  k  la  pression  requise  et  de 
disposer  une  soupape  de  sOreti  sur  la 
chemise  d,tf,  pour  que  la  vapeur  puisse 
s'echapper  aussitöt  que  la  pression  de- 
vicnt  trop  elevfte  ,  un  manom&tre  ä 
mereure  pour  indiquer  cette  pression, 
et  enOn  un  luyaud'alimcntation  d*eau. 
le  niveau  de  ce  liquide  k  I  'interieur 
elant  marque  par  Tindicatear  en  Terre 
f.  La  soupape  de  sQrei6  et  le  tuyaa 
d^alimentalion  ne  sont  pas  represenlös 
dans  les  ßgures,  et  sont  les  mftmes  que 
les  appareils  dece  genre  eroployea  or- 
dinairement  pour  les  chaudiires  k  wa- 
pour. 

Sur  la  portion  superieure  du  cylin- 
dre a  est  atlache  an  tuyau  g  qui  passe 
ä  travers  une  holte  ä  eloupes  h  par  Ic 
coa verde  t  du  troud'hommej;  ce  tuyau 
a  pour  objet  d'^yacuer  Teau  et  les  va- 
peurs qui  s'^chappenl  de  Pamidon,  de 
la  farine  ou  de  la  substance  »mylacee. 
A  Pinl^rieur  de  ce  cylindre  regne  un 
arbre  k,k  auquel  sonl  fixes  les  bras  ou 
agitaleurs  l^l ;  cet  arbre  avec  ses  agi- 
taleurs  est  mis  en  etat  de  rotation  par 
une  courroie  qui  commandc  une  poulie 
m  lixee  sur  cet  arbre.  Pour  operer  on 
proc6de,  ainsi  qu*on  va  lo  dire,  en  so 
bornanl  aux  delails  nccnssaircs  pour  le 
traitement  do  la  farine  ou  de  la  fecule 
de  pomme  de  terra  du  commerce. 

On  enlöve  les  couvercles  d  ou  c  ou 
Pun  d>ux  seulemenl,  et  on  Charge  le 
cylindre  avec  225  kilogrammes  de  la 
mali^re  amylacee  sur  laquelle  on  veut 
op^rer,  et  qui»  avec  un  appareil  ordi- 
naire,  le  remplit  euviron  au  tiers  da  sa 
capacite.  I^e  chargement  op^re,  on  ru- 
place  les  couvercles  ou  celui  qui  a  et^ 
enlevi,  et  on  met  les  agitateurs  /,i  en 
mouvemiMil.  Pendant  qu^on  remplissait 
le  cylindre,  on  allumait  le  feu  sur  la 
grille  0  pour  Clever  le  bain-marie  de 
Penveloppe  d,d  k  la  teroperature  pro^ 
pre  a  laquelle  on  doit  porter  la  farine 
conienue  dans  le  cylindre.  Gelte  tem- 
perature  varie  entre  115"  et  150"*  G, 
c'est-ä-dire  que  la  premiere  tcmp^ra- 
tnre  est  la  plus  k>asse  a  laquelle  on  puisse 
Iravaillcr  avec  succ^s,  et  la  secoiide  la 
pluseleviequ'on  puisse  appliquer  avrc 
avantage. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  la  gomme 
qui  est  produile  ä  des  temperaiures 
dilTerentes,  a  aussi  des  proprietes  di- 
verses, et  qu'en  prenant  pour  types  les 
gommes  naturelles  ,  on  peut  i^ablir 
conime  regle  generale  que  plus  la  tero- 
peratnre  est  elevee  enlrc  ces  limites  , 
plus  la  gomme  est  de  bonne  qualit^, 
mais  la  coulenr  de  cetle  gomme  a  or- 
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ilinairement  nne  eiroito  liaison  i? ec  U 
temperatare  i  iaquelle  eile  a  M  pro- 
duile,  c'est-ii-dire  que  plus  la  tempera- 
lure  est  basse  plus  la  gomme  est  blan- 
che, et  reciproqaement,  de  facon  qoe 
quand  on  a  besoio  de  produire  one 
gomme  tr^kgeremeot  colorte,  on 
opcre  a  la  plus  basse  lempiratare  pos- 
sible,  et  qae  quand  on  ne  tient  pu 
comple  de  la  couleor,  il  est  plus  ico- 
iiomiquc  d'op^rer  k  ane  temperatore 
plus  elefee. 

La  temperatore  I  Tint^riear  do  cy- 
lindre  a  peot  Mre  determinte  i  quel- 
ques degres  pr^s  par  les  indicaüons  do 
manomlire,  paisqu*on  sait  qua  la  tem- 
peralure  de  Teau  et  de  la  vapeor  k 
rinl^rieur  de  la  cbemise  d,d,  s'ilöfe 
avec  la  pression,  qoi,  elle-meme,  peot 
<^lre  reglee  par  la  soopape  de  sürete. 
On  peut  aussi  s'assurer  de  temps  k 
au  Ire  de  cette  temperatare,  en  intro- 
duisant  la  boule  d'un  tbermomitre 
dans  la  farine  ä  tra? ers  Tun  des  coo- 
vercles  b  ou  c,  dont  chacun  est  perci 
dun  trou n  et  o,  fig.  5,  iermk  par  oo 
coovercle  p  et  9. 

Le  lemps  oecessaire  poor  porter  la 
farine  k  la  teroperature  exigee  est  g6- 
neralement  de  quatre  beores  environ, 
mais  dcpend  en  grande  partie  de  Tetat 
de  ceKe  farine  elle-möme  avant  de 
I  iiilroduire  dans  le  cylindre  a.  Si  celte 
farine  est  bien  siebe,  il  faut  moinsde 
Icmps  pour  lui  faire  acqoirir  celle 
lemperature,  et  il  en  faut  dafantage  si 
eile  est  bumide  et  mouillee.  Pendant 
Ic  travail  de  la  confersion  de  la  farine 
cn  gomme.  la  vapeur  aqueuse  qui  s*en 
echappe  est  libre  de  sortir  par  le  tuyao 
g,  et  lorsque  ceüe  farine  a  atteint  la 
lemperature  voulue,  on  introdoit  la 
vapeur  acide  dans  le  cylindre  a,  en 
operant  comme  il  suil  : 

Supposons  comme  exemple  ^a*on 
fasse  usage  de  Taeide  cblorhydrique , 
quoique  la  marcbe  de  Topiration  soit 
exactement  la  möme  avec  les  aotres 
gai  ou  vapeurs  acides.et  nediffere  que 
par  la  maniere  particuliire  dont  on 
produit  ces  gas  ou  ces  vapeurs.  D*a- 
bord  on  prend  Tacide  cblorhydrique  du 
commerce  qui  paratt  ^Ire  la  source  la 
plus  commode  pour  produire  la  yapeur 
eil  queslion  ,  mais  tous  les  cbimistes 
savent  qa*il  est  plusieurs  autres  moyens 
pour  les  produire. 

Oll  prend  donc  150  grammes  d*acide 
cblorhydrique  concentre  du  commerce 
d'une  densite  de  1,080,  et  on  y  ajoule 
50  grammes  d*eau.  On  place  le  tout  par 
egales  porlions  dans  deux  cornues  en 
verre,  en  terrc  ou  en  plomb  dune  ca- 
pacile  cbacune  de  150  grammes,  pnis 


on  insere  le  bec  de  Tone  de  ces  conioet 
dans  le  troo  fi  da  eouvercle  6  du  cvlio- 
dre  en  foote  a,  tandis  qae  dans  le  iroa 
correspondant  o  do  cooverele  opposfe  e, 
on  insere  le  bec  de  l'aatre  coniQe.Gela 
fait,  on  applique  la  chalear  k  la  panw 
de  chacane  d^elles,  jasqo'ä  ce  qoe  Ta- 
cide  bouille;  l'acide  distille  et  passe  pir 
le  cöt6  poor  se  rendre  dans  Tinterieur 
do  cylindre  a,  oü  il  se  melange  ä  Pair, 
et  est  absorbe  par  la  farioe  qu'on  main- 
tient  k  VkUi  d'agitaüon,  pour  que  ton- 
tes  ses  particnlet  paissent  Mre  nises 
en  contact  avec  le  gai  oa  la  farine,  et 
qoe  la  conversion  de  celle-ci  en  gomme 
puisse  avoir  lieo«  Le  toyau  g  seri  a 
evacaer  Texcte  de  ces  vapeurs  acides, 
et  ditermine,  en  donnant  naissanee  k 
an  courant  dans  rintiriear,  one  ripar- 
titioD  00  ane  actioo  plus  complite  des 
vapeors  acidei. 

Si  Ton  veot  obtenir  des  prodaits  de 
premiire  qualite,  ce  poidi  d'acide  ne 
doit  pas  ^tre  evapore  en  aioios  de  15 
minutes,  car  il  faut  k  peo  pr^  oet  In- 
tervalle de  temps  poor  que  la  Cota/il^ 
de  la  farine  ioit  expos^ei  soo  loflaeace, 
et  il  y  a  avantage  a  meaager  an  petit 
espace  libre  tout  autoar  do  eol  de  la 
cornue  dans  le  point  oik  eile  pMtre 
dans  le  cylindre,  aiin  de  deteraiaer  do 
l^ger  courant  d^air  qui,  en  se  melan- 
gearit  a  la  vapeur,  la  distriboe  d'aoe 
mani&re  complete  k  Tintirieur. 

Les  gommes  fabriqaees  par  ce  pro- 
cide  ont  toujours  une  legere  r^ctioa 
acide  aux  papiers-r^actifs,  et  comme 
cette  aciditi  pourrait  avoir  des  iocon- 
v^nients,  on  ajoote  k  la  gomme  une 
qoantiti  süffisante  d*alcali  en  poodre, 
afin  de  neutraliser  Tacide,  ou  bien  on 
fait  passer  an  coorant  d'ammooiaqoe 
gaxeuse  sur  la  gomme  eocore  dans  Tap- 
pareil  pour  saturer  cet  acide  ;  mais  en 
gineral  Taciditö  de  la  gomme  est  trop 
Faible  poor  produire  des  effets  noisi- 
bles  dans  Timpression  des  toiles  pein- 
tes,  seulement  il  est  necessaire  de  le 
neutraliser  poor  Tappröt  des  tissus  en 
Couleurs  6nes,  et,  dans  ce  cas,  je  pre- 
fire  employer  les  vapeors  ammoniaca- 
les.  Dans  tous  les  autres  cas  on  peut  se 
servir  du  carbonate  de  soode  00  aotre 
alcali  ou  matiire  alcaline,  qa'on  appli- 
que il  r^tat  de  poudre  6ne,  ainsi  qu'oo 
le  pratioue  commoniment. 

Quand  la  conversion  est  operee,  oo 
enlive  la  gomme  arti6cielle  do  cylin- 
dre a  dont  les  extrimil^  fönt  saillie 
en  debors  de  la  cbemise  d,d,  a6a  de 
poavoir  placer  plus  commodement  les 
ricipients  dans  laqoelle  on  recoit  et 
enleve  ce  produit. 

A  Taide  de  ces  moyens  on  realise 
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ane  economie  'Coniiderabte  de  (cinps, 
de  maiod'oBavre  et  de  corobustible 
deas  U  fabrication  des  gommes  arlifl- 
dellee,  il  y  a  moiosde  cbances  de  brü- 
ler  Oll  cbarbonner  let  prodaits,  et  la 
gönne  est  de  meilleor  qualite  et  d'une 
«Mlear  plus  claire  que  celle  Tabriquie 
par  lea  procidea  osaeii. 


Far  M.  G.  Bimgimann. 

Poar  pr6parer  cette  colle  on  prend 
de  leil  qo'on  chauffe  doucement  et  ao- 
qotl  on  ajoate  on  pea  d^acide,  do  vi- 
■eigre  par  eiemple.  Le  casiom  se 
coagole  aossitöt.  od  jelte  le  toot  sor 
ene  teile  ou  on  filet,  on  laisse  egoatter 
et  on  recoeille  sur  le  flllre  la  caseioe 
ioSMmoient  pure  poar  Tobjet  qa*0D  se 
piepose.  D*on  aatre  c6li,  on  prepare 
ene  aolotion  satur^e  h  froid  de  borax, 
qe*0D  m^ange  dans  an  vase  k  cette  ca- 
iqei  a*y  dissout,  et  une  liqaear 
ne  I  laquelle  on  peat  donner  avec 
solation  toas  les  degris  de  flui- 
dil^  On  pripare  la  Solution  de  borax 
eadiaaoWanl  10  grammes  de  borax  dans 
1911  gruimes  d*eau,  agitant,  laissant 
d^ser  et  d^cantant  la  liqoeor  claire. 

Cetle  colle  jouit  de  toutcs  les  pro- 
priMM  d*ane  bonne  dissolution  de 
gomnw,  mais  eile  esid'an  prix  bien  in- 
larieor.  On  peut  Tappllquer  au  pin- 
eeee,  l*terilure  ne  coole  pas  dessos,  et, 
apr^  dessication,  y  adh^re  fortement. 

8i  on  Teut  operer  promptement,  on 
pral  prendre  du  fromage  commun,  le 
diberreaser  de  sa  croOte  et  le  traiter 
pw  le  borax  comme  il  a  ete  diu  L*o- 
deer  diiparatt,  les  parties  etraog&res 
tonbent  aa  fond  oo  peu? ent  6tre  Bk- 
partes  par  le  filtre,  tandis  que  le  sei  oe 


parait  pas  s'opposer  a  la  Torce  adbesive 
du  prodait. 


Aetion  deVoxyde  de  nickel  ammonia- 
cal  iur  la  toie. 

Noos  aTons  annonci  dans  son  temps 
la  dicouTerle  faile  par  M.  Schweitier 
d'un  reacttf,  Toxyde  de  cuirre  ammo- 
niacal,  aui  poss^de  la  propri^te  de  dis- 
soudre  la  cellulose  et  m^me  la  aoie, 
reactif  que  la  science  et  Tindustrie  ont 
mis  depoisli  proOt.  M.  Scblossberger 
fient  de  reconnaltre  que  Toxyde  de 
nickel  ammooiacal  8ecomportait,i  T^ 
gard  de  la  soie,  jusqu'ä  un  certain  point 
comme  le  riactif  ä  base  de  coiyre.  seu- 
lement  que  la  dissololion  de  la  soie 
dans  ce  dernier  conservait  sa  couleur 
bleue,  tandis  qu*elle  itait  d'on  iH'un 
jaunlitre  lorsqu'elle  est  oper^e  avec  le 
nickel.  La  liqueor  cupro-ammoniacale 
ne  dissout  ni  la  gomroe,  ni  la  dexlrine« 
mais  eile  dissout  tris-bien  le  papier  ä 
Gltrer.  Les  sels,  et  snrtout  les  sels  aU 
calins  precipitent  cetle  dissololion  de 
cellolose,  le  precipil6  n*offre  aucnne 
trace  d'organisation  ou  de  cristallisa- 
lion,  et  sa  composilion  centesimale  ne 

fiaratt  pas  diflT^rer  de  celle  de  la  cella- 
ose.  Ges  mömes  sels  alcalins  ne  preci- 
pilent  pas  la  dissolution  de  soie.  11  y  a 
donc  la  les  ilöments  d*un  proced6  pro- 
pre äseparer  la  soie  du  colon.  Un  pro- 
cede  plus  net  est  base  sor  Temploi  de 
Toxyde  de  nickel  ammoniacal  qui  dis- 
sout la  soie  et  est  absolument  sans  ae- 
tion sur  la  cellulose.  La  dissolution  de 
cellulose  est  ^galement  pr^cipitee  par 
Talcool,  par  une  dissololion  concentrde 
de  miel.  de  gomme  arabiqoe  ou  de  dex- 
trine.  Quant  au  reactif  de  Scbweitxer, 
il  est  Sans  aetion  sur  la  pyroxyline  oo 
Colon  poudre,  ainsi  qoe  sur  le  collodioo. 
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«(NviVin  Jerfo«ptt.4  A«Mr  Tmii^  . 

Pendant  longtrmpw  ofi  n'a  Ml  Qiaf  e 
pour  elever  les  psu*  desiuidet  im  «er- 
vire  df^Ä  *iUes  ou  p<iiir  de»  tjsaffe^  In- 
dusiriels  que  drfl  [lompL^^  ou  owlffJ 
machirres  n)<1rauEique9,  de  prHh:^  di- 
n)' n^iLirt»  ou  d*ar»e  fnrce  mtidi^rep,  et 
an  s>st  ser»i  dan*  Cr*  »pparrib»  ponr 
reteti^rles  i*aiit  afifiJree»  w\  livrer  pss- 
aag^i  a  ceÜes  refmir^es,  de  cbprls  Irjt- 
ifaiMeB  avec  plus  nü  moins  <li*  sitnn. 
Tant  qa'ori  s>st  mainlcnti  ri«ris  r«  fj- 
miles  ön  a  ett  peu  fra[»f>e  d'iiii  ineoii' 
Vftnipril  grate  qtie  pr^<keft(r  le  elapt*! 
lorsqull  a  ele  »tiulev^et  qu'il  retoiiibt« 
9ur  )e  sie^e ,  et  on  n'a  gukn  50Ng^  ^ 
appürier  des  perftctmnnenienis  h  cH 
orgarie  tniporlant  des  pr>mpcs.  Mmi« 
dfts  qoe  le  scrvint»  dr»  f  illes  t  etij^**^ 
(tcftfiBi^itaoMttHiycdltiWeiiWg^  (Rmi 
les  mtehiBM  «tailoirtf ;,  fei  i(ii*ir  a' 
rklfq  «grandir  le  dÜmMr«  Am  «ipef^;' 
le  (NftQlqof  Metoäipigttlf-Mte  pikte 
c9t  defena  beratovp  phäs  fleiwible  et 
Ton  s'est  aperen  que  la  colonned'cao, 
d'un  poids  consid^rabte  que  les  grands 
appareils  soul^vent,  feisail,  en  retom- 
hanl,  frapper  le  clapel  sur  le  siege 
nvec  one  teile  foree,  que  non-seolement 
les  mat^riaux  donl  cet  organe  est  con- 
slruil  ne  poovaient  ristiter  longtem/»^ 
a  ces  chocs  violents  tnoestamment  re- 
peics,  roais  en  oulrc  que  ceii»-ei  pro- 
duisaient  des  ^branlemenls  considpra- 
bles  qui  se  propageaient  dans  toule  la 
machine  et  dans  les  b<ltiments  eux- 
memes,  cl  y  donnaieiil  iieu  h  des  ava- 
I  ies  frequentes  et  elendues  cxigeant  de 
forles  depenses  pour  6lre  röparees. 
C'eslprineipalemerilenAnglPlerrc,oii, 
depuis  quelque  temps,  on  a  conslruit 
de  tro<-grands  appareils  hydraiiliques, 
soit  pour  Je  Service  des  villes,  soit  pour 
ies  mines,  qu'on  a  ressenli  surtout  les 
inconvenients  du  clapet  ordinaire,  et 
c*osl  aussi  dansce  pays  qu'on  a  surtout 
cherche  des  dispo.Mlions  plus  heurcuses 
et  qu'on  est  parvcfiu  ä  imaginer  des 
formcs  plus  avantagcuses. 

Rappeions,  en  passaril,  que  Mont- 
^oUier,  lorsqu'il  iinagiiia  son  belier 
hydrauliquc ,  semble  avoir  cle  arrei6 
ionglemps  par  rimpcrfeclion  du  clapeL 
orilinaire,  el  qu'il  fulobligc  d'invcnl<;r 


h  Botipape  ä  botilH  linnl  mi  u' 
pois  de  immbreufcs  applicAltoA! 

Quöi  qu'il  en  smt,  tut  de?^  iii^i^nt 
hs  piti!  binare u£  cl:ins  ce  g«nr«  a 
M.  John  Qo^iiing  iJc*  G-tt^^shead«  qiti 
vieni  de  publicr  »i»e  nuiice  fort  iiil 
rcft^anic  sur  ies  situpapes   b^draut 
qucSi  imaginees  depui*  tjuel'|u<f  tci 
et  üuriout  sttf  cellts  qLi*il  esl  p»m 
k  fflire  ailopler  diir»^   1**^   er^nfj!  tx 
lilisseinenU,  Nuuscfov    ■  u^rtM- 

b\e  h  «OS  lecteors  rn  n  ,  ^  i**«!  Ja 
h  iraduciron  libre  de  rritf^  notic*-,  que 
noii 4  feroos  io  i  *  r e  d e  q  t j *^l  *]  ii e *  «bter- 
v.iltor^s  qui  noüS  J*or»t  propre«. 

(fMalgf^  la  diveii^irü  des  dJ«p<M$* 
Itunsftlef  rnnalrurtioT»^ %  arides  qoi  "" 
Ht  a dop  1*^1  panr  \ts  ponipes  i\^mi 
h  ri^fCTOtion  des  e»ui[  el  aulrtrf  rt^iij 
dt*^ ,  in«!  le  moride  Cfwwtenl  jtwjottf- 
ilhiUf  dit  M.  Jtdia  Hoiliinf^  que  It 
peffet^treir»  de  oe*  »pp^redi  dtt^Q^ 
print'ipiilprnefit  de  la  formt  el  rte  h 
Mructurp  des  soupapes ,  »aii  qa'on 
jddnne  ^  cei  lüüptipes  la  forme  a'an 
ehpel  Ijie^  soll  quof»  atlople  crflrt!« 
ofopel  faignnt  p^rtie  d*ur)  fm^  ««» 
i>Mi^  11  encst  resuHeque  Fe  perfecliofl^ 
nement  de  ces  pi^ces,  qui  joueatOB 
röle  si  impoiiant  dans  les  madiiiMS 
servant  a  Clever  les  eaax,  a  atlirt 
beaucoop,  dans  ces  deriii^res  aDotes. 
rältention  des  ingeniears  et  des  meca- 
niciens,  surtout  quaml  il  s*est  agi  de 
former  des  Tastes  Etablissements  hy- 
drauliqaes  poor  alimenter  d*eaa  des 
ei  les  populeuses  ou  des  tillet  indos- 
trieuses. 

»  Je  me  suis  foul  partieoliiferenient 
oceupe  de  cc  sujet  vors  Taunce  18)3, 
pendant  que  je  dirigeais  ,  avec  U. 
Wicksleed,  rctablissement  hydrauli- 
quc contiu  sous  le  nonn  de  Ea$t'Lon- 
don  JFaterworks  t  et  peu  de  tenrps 
apres  que  M.  Uarvey  eüt  invente  sa 
soupape  dile  a  double  baltement  ou 
ä  double  siege.  Gelte  soupape,  qu'on  a 
fail  rcpresenlcr  en  coupe  verticale 
dans  la  (ig.  7,  pl.  2i0,  Tut  consideree 
alors  commc  nn  perfectionncmeot  des 
plus  imporlants  apporte  dans  la  con- 
struclion  des  grandes  pompes ,  et  com- 
me  elanl  intiniment  superieure  aus 
soupapes  ä  clapel  de  cuir  qu*elle  i  e 
tarda  pas  ä  supplanter  dans  lesetablis- 
soincnls  hydrauliques.  Cepeudant  la 
soupape  ä  double  siege  de  Harvey  n't- 
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tait  pas  enlierement  I  Tabri  de  tonte 
objeetion,  el  on  lui  reprochnit,  enlre 
aulres  chosrs,  d'augaieiiter  la  pression 
dani  la  machine,  altendu  qu*il  fal- 
lait  faire  usage  d'une  pression  de 
0^.140  ä  Ok'>.3o2  par  cenlimelre  carr^ 
pour  la  Boulever.  Oii  cilail  egalemcnt 
des  eiemples  oü «  aprfts  quelque  lemps 
de  Service  et  lorsque  Tusure  commen- 
^it  a  y  causer  quelques  avaries^  eile 
restait  accrochee  ou  en  suspcns  sur  »es 
gaidea,  puis  retomhail  loutäroupavec 
une  violence  exlr6m>  en  produibanl 
an  choe  immense  siir  la  machine  et  en 
se  brisant  elle-m^me.  Si  un  examine 
ceite  soupape  avec  atlenlion,  on  ne 
peul  non  plus  se  disiimulcr  que  l'eau 
est  contrainle  de  passer  ä  Iravcra 
aiM  voie  tortueuse  qiii  donne  lieu  i 
une  perle  de  viiesse  et  de  furce  vive  el 
i  des  rroltemcnts  plus  etendai.  On  a 
rcconna  en  ouire  que,  quelque  elen- 
due  qu'on  peul  dunn«*r  ä  ses  dim-  n« 
tiona  ,  il  elait  necessairede  limiter  scs 
escursions  ou  son  soulövemenl  a  8  ä 
10  rentimitres,  et  par  conaequent  d*e- 
lablir  un  obstacle.au  passage  de  Teau 
k  laquelle  on  n^offrail  plus  qu'une  voie 
insutffisante ,  aulrement  celle  soupape, 
eiimine  les  aulres,  donnait  Heu,  en  so 
ÜKinant  ou  en  relombanl,  ä  un  cboc 
tr^nuislbie  ä  la  soupape  eile  möme, 
aussi  bicn  qu'aux  mecanisroes ,  aus 
pompes  et  au  bätinient.  Lors  de  la 
premiire  introduclion  des  grandes  ma- 
cliines  i  pomper  Teau  des  elablisse- 
meots  hydrauliquesdu  Cornwall ,  il  est 
donteux  qu*on  eOt  pu  fonctionner  avec 
•vanlage  avec  les  soupapes  alors  geiic- 
ralemrnt  en  usage,  Sans  Tinvention  de 
II.  Harvey  de  cetle  soupape  h  double 
siege,  et  qu'on  aiiraii  ele  arr^l^  et  pa- 
ralyse  par  la  ditliculte  de  prevenir  le 
ckocet  la  cbule  rapide  au  lerme  de  la 
coorse  en  ele^ation  du  piston. 

B  l^s  condilions  principaics  dans  la 
conatniction  des  soupapcs  deslinees  .lu 
sarvice  des  pompes  sont  evidemnienl 
d'ouvrir  une  large  voie,  ou  une  airo 
d*ouverture  au  passage  de  Teau  aus»i 
etendae  qu'il  est  possihle  avec  une  fai- 
bl«  elevalion  des  clapeis,  alin  de  dimi- 
iiuer  autant  qu'on  le  peul  les  choes 
qui  proviennent  de  la  rnute  de  la  co- 
ionne  d*eaa  supirieure  ou  inrerieurc 
qui  rabat  avec  violence  le  clapet ,  et 
enfln  la  daric  qui  est  la  consequencc 
de  la  facilile  avec  laquelle  la  soupape 
s*ouTre  el  se  ferme  avec  le  moindrc 
choc  possible  sur  son  siege. 

»  On  a  propose  et  conslruit  dans  ces 
dcrni^res  annccs  un  assei  grand  nom- 
bre  de  soupapes  diverses ,  oü  Ton  s'est 
efforce  de  remplir  ces  condilions  avec 


plus  ou  moini  de  lucc^.  Permi  Celles 
qui  ont  cte  remarquöes  dans  ces  der- 
niers  icmps,  on  peul  eiler  la  soupape 
annulaire,  inventee  parM.  R.  Hosking, 
qui  est  reprisentee  dans  la  fig.  8,  etla 
soupape  de  M.  R.  Jenkyo  qu'on  voil 
dans  la  fig.  9.  Os  deux  soupapes  con- 
sistenl  en  une  serie  d'anneaui  dislincts 
ou  d  elages  de  ciapets,  dans  laquelle 
un  anneau  ou  un  etage  bat  sur  Tatmeau 
uu  l'etage  införieur,  de  fagon  que  celui 
Buperieur  s'eleve  ä  une  hauleur  egale 
a  la  somme  des  elevalions  de  tous  les 
aulres  independamment  de  sa  propre 
elevalion. 

»  A  peu  pres  k  la  m^me  epoque , 
M.  J.  Simpsitn  inventa  une  soupape  in- 
genieuse  qu'on  a  represenl^e  dans  la 
flg.  10.  Celle  soupape,  qui  est  I  elages 
el  se  compose  d'une  serie  d'anneaus 
disiinels,  tous  k  double  siege,  de  fa^n 
que  louverture  de  chacun  d*eut  est 
indepondanle  de  celie  des  aulres,  est 
compliquei> ;  eile  paratl  exposee  aux 
mdmes  inconvonienls  que  toutes  les 
soupapes  h  double  siöge  et  plus  facile 
encore  a  se  deranger  qu'elle«,  quand 
de  polils  eclais  ou  copeaux  de  bois  ou 
d'autressubslancessolides  viennentpar 
arcidenl  s'eng.iger  dedans.  Le  frotte- 
mi>nl  dans  celle  soupape  doil  necessai* 
rement  y  6lre  assea  considerabie,  el  la 
consiruclion  est  sans  noi  doute  dispen- 
dieuse  ä  cause  de  la  preeision  des 
conlHcts. 

»  A  raiifon  des  difficult^squ'on  ^pron- 
vait  dans  l'emploi  des  differenles  for- 
mesde  soupapes  et  desobjectionsqu*on 
pouvait  elcvrr  eontre  ehacune  de  ces 
forines ,  j'ai  6l6  conduit  k  rechercher 
quelque  aulre  principe  qui  pQt  servir 
de  base  ä  leur  consiruclion.  Pendant  le 
cours  de  mes  reche rches,  il  m*est  venu 
ä  ridee  que  les  oules  des  poissons  qui 
ouvrenl  simultanement  une  serie  de 
passages  ä  l'eau  et  lui  permeilenl  de 
sortir  libremenl.  puis  se  fermenl  en- 
suile  compleiemcni  avec  une  Iräs- 
grandc  facilile  dans  tous  les  mouve- 
menls,  poiirraient  bien  servir  de  modele 
ä  une  soupape  pour  machine  hydrau« 
lique.  La  promicrc  forme  de  soupape 
elablie  sur  ce  principe ,  et  qu'ä  raison 
de  Celle  circonslance  j*ai  nomm^e  gill-^ 
valoe  (soupape  en  oiiles  de  poisson), 
ronsiste  en  uiie  sorie  de  sieges  annu- 
laircs,  muiiis  chacun  d'un  anneau  de 
cuir,  divise  en  un  certain  nombre  de 
petils  elapels,  ainsi  qu'on  peul  le  voir 
dans  la  fig.  11  qui  est  une  section  verti- 
caie  de  la  soupape  el  dans  la  fig.  1:2  qui 
en  est  le  plan,  dans  lequel  une  portion 
nionlre  la  di»posilion  des  ciapets  dans 
chaque  anneau  et  une  autre  portion  oü 
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Ic8  daptli 
▼oir  les  lUigw,  tt  enfl^daMta  flg.  IS, 
qui  reprteBlt  inr  dm  plw  graod« 
MmII« Mclapet m eoape.  Lm ilftgei 
■liUlHqMt,  ponr  les  maaras  ea  c«r. 
soot  dinMteMQs  la  forae  d'tuia  pyn- 
mide,  de  nan^  i  permetlre  ue  en- 
irteelneiertielibffei  de  PesQ  dem 
chMW  dee  tnoeasv  SMie  intenrenOon 
de  la  pari  des  aaneau  adiaeMts.  An 
Hdefient 
seapapemi 
ptiatemne 
aCio«,elcela 
le 


moyeo  de  celle  dismii 

poMiblede-eoostniare  \ 

offire ■Mairede  " 

qeeeelledatamd'a 

a? ec  ane  ^Done  dan 

d*il6vatieQ  desciapelsaaisi  peüto  qo'on 

peot  ledMrer.  GkaqM  aonean  de  tidt 

qoi  COBSÜIM  ks  clapels  ]ove  k 

nikre  sor  aa  4 

qoi  esl  piMte  per  le  boid  saillaol  de 

i  anMan  sap6rieor«  le  toot  dtaDt  serrt 

forteflseDl  par  m  boolon  qvi  passe  ao 

ceatre. 

» II  esl  nfaessaire  de  faire  reosaniMr 
qae  ceUe  soapape  B*eiiM  pu  plos  de 
place  daos  la  belle  oa  coaMbre  k  soa- 
pape  qae  ealles  ordiMires,  ceqoi  esl 
un  poiDl  iinporlaDt  dam  les  poits  de 
mines.  Les  fw.  It  el  iS  soot  la  rmrk* 
lentalion  de  Tom  de  ces  rill-fanres. 
conslmile  rkeemmenl  poar les  klablis* 
semeDls  hydrauliqaes  do  comlk  de 
Kenl,  el  oik  faire  de  dtehargesorpasse 
de  10  poor  100  celle  da  toyaa  d'aspi- 
ration. 

»  Ces  soopapes  peovent  dlre  con- 
slruites  soit  a?ec  clapels  s^pards  el  dis- 
lincls  en  cair,  ainsi  qu^on  ? ienl  de  le 
decrire,  soit  avec  anneaux  conlinusde 
cuir  00  (Je  caoulchooc.  J*ai  mftme  ile 
plus  heureux  que  je  ne  m'y  atlendais 
d*abord  avec  ces  anneaux  en  caoul- 
chouc ,  parcc  qu'il  8*^lail  elev6  dans 
mon  espril  des  doutes  sur  leur  doree» 
el  parce  que  je  croyais  qo'on  ne  par- 
viendrail  pas  h  les  adapler  convena- 
blemenl  toules  les  fois  qu'il  8*agirail 
d'une  haute  pression.  Des  experiences 
recenles  onl  n^anmoins  d^mooir6  que 
ces  doules  n*^taienl  noilemenl  fondes. 
Les  ßg.  14  ello  represenlent  une  de  ces 
soupapes  consiruite  avec  anneaux  de 
caoutcbouc.  La  (ig.  14  esl  une  seclion 
verlicale,  la  fig.  15  est  un  plan  o6  une 
porlion  presente  des  anneaux  succes- 
sifs  en  place,  el  une  autre  porlion  le 
siege  le  plus  inferieur  oü  Ton  a  enleve 
Tanneau  de  caoulcbouc ,  el  la  fig.  16 
une  seclion  sur  une  plus  grande  Gebelle 
de  Tun  de  ces  anneaux  et  du  siöge  sur 
lequel  il  repose. 

»  Quand  on  fait  asage  d'anneaux  de 
raoutcbooc,  ia  largeur  des  espaces  cn- 
Ire  les  barres  des  Sieges  esl  rcduile,  el 


lesbarresefles-m(^iiie§frODlplu«eird-  |i 
les;  aimi  qa>n  ir  %oil  dau*  le  ptaa 
fig.  1ä,  ön  rajl  oes  espacei  d'Dfl«  lir- 
j;eur  egale  h  Tepuisseür  du  ctoatchdu^ 
epaisseur  qui  est  propürtkmnee  I  li 
levee  des  eUpeis  du  anneaux  et  vmt 
de  tO  ä  Sj  mtlliai^tres  et  au  ddi 

u  On  peul  voir  que  dans  le»  mt- 
papcs  de  ce  modele  la  dimenfitm  q<? 
sert  en  aucune  fä^on  a  regier  la  kvet 
des  clapets  ou  dci  anncatit,  et  (}ue  le 
diametre  n'apasde  limil«,  n^auatn 
environ,  j'ai  foiirni  une  de  cei  loupi- 
pcs  k  anneaux  de  caoiilchouc  ä  l'undei 
elabliisements  hydrauli^ioes  de  Lan- 
dres  { V Emt-London*  fraifTWorkiU 
qui  avait  ü°99l  de  diametre«  $aupap« 
qui  est  representeedaasles  ßg.  lldfl 
et  qtji  forjclionne  encore  d  nüemaniB« 
admtrable  malgre  qu'eUc  ad  fiil  m 
Service  codÜdu  depats  sn  misc  en  [itaa;, 
et  un  examen  atiquet  on  Ta  «ouniLi  um 
mometit  ou  on  a  ecrit  ces  ligfies*  Tj 
trouvee  dans  un  etat  aussi  ^mtmitii 
que  quand  ellea  ete  posee^  absoluxneAt 
elanche  Jivrant  4  i/2  mi^irc*  cüb«< 
d  eau  k  cbaque  coup,  sou^  !>  pns$im 
d'une  Charge  d^eau  de  38  mkire$  de 
bsQtcur  et  ronclionnant  a  raiiMt  de 
sepl  pulsalions  p^r  minate,  Lf  r^lindre 
de  la  macbinv  ä  vapour  qui  r«Un\<m* 
voir  tout  Ic  mccanisme  a  ^54  de  di«^ 
metre, 

»  Les  6g.  17  et  IS  represenlent  um 
autre  tnodificalion  du  m^me  principe, 
feulemenl  les  anneaux  ont  ele  reaipli* 
ces  par  des  balles  ou  boulet«  de  aniiir 
chouc,  disposcÄ  en  ^erclessous  la  hrm 
d^'une  Pyramide  comme  dans  lei  mo- 
deles  precedents.  Cbauun  J-'  j  ^  ?  Nuu- 
lets  tombe  sor  un  si^ge  cooiqoe  ainst 
qae  le  montre  la  fig.  18,  et  sa  seeüoo 
sur  une  plus  graode  ^helle  ilg«  19. 
Une  de  ces  soupapes ,  fournie  aus  ma- 
chines  bydrauli<|ues  de  le  Tille  ds 
Hall ,  il  y  a  entiron  qualre  etiotav  a 
fonctionn^  sur  ane  pompe  eaxilitirs 
pendant  lout  ce  temps  soos  une  cbarge 
d'eao  de  49  m^tres ,  et  je  viens  d'Mre 
iDforme  que  le  poids  soostrail  k  la 
bolte  a  contre-poids  de  la  macbiiie  k 
vapeor,  lorsque  cette  soapepe  a  ren- 
plac6  Celle  pr^cedenle  4  dooble  gtte, 
s'est  6leTee  i  250  kilogrammes,  oe  ea* 
viron  8  poar  100  de  rMoction  sar  b 
Charge  totale  pesant  sar  le  machine. 

»  11  est  bon  de  faire  remerqaer  qu*oo 
a  ^prouve  quelqtie  difliculti  dans  1  ap- 
plication  de  ces  soupapes  4  bouleis, 
quand  on  s'en  esl  servi  comme  soo- 
papes  d*aspirat]on  dans  les  pompes  des 
machines  du  Systeme  du  Gornwall,  a 
raison  de  la  rapidit^  avec  laqoellearrive 
le  reroolement,  la  soupape  ne  se  ^efe^ 
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uni  point  asseiprompUBienl.  Celle 
onaid^atioo  a  fail  penser  k  aaelqoes 
ng^nieors  qo^il  itait  pr^f^rable  dans 
«  cas  d'employer  las  soopapei  h  an- 
mov  de  eair  pr^idemment  d^crites 
lA  Ion  Charge  avec  facilil^  lesclapels 
nivant  le  travail  qa*on  en  eiige  ,  mais 
loand  le  mouvement  de  la  machine  k 
rapeur  esc  uniforme  et  regle  par  un 
rolanl ,  Topinion  de  loas  ceux  qui  onl 
ail  naage  de  ces  soupapes  a  boulels  est 
|a*ellef  sont  egalement  propres  au  ser- 
rica  de  Paspiratioo  comme  a  celui  du 
rafoalemeot. 

B  €«4  sorles  de  soupapes  onl  htk  em- 
p1oj6et  atec  assex  d'eiendue,  depuis 
plaa  de  deui  annees,  dans  les  pislons 
des  poinpes  a  air  öbb  machines  ä  va  • 

Kar^  d'anres  lesysl^merepr^senledans 
I  fig,  90  el  21,  el  je  n'jii  pas  appris 
qa*il  y  «it  un  spuI  cas  oü  alles  aienl  el^ 
en  difaul.  Mais  une  chose  plus  impor- 
UDte  eneuro  c'est  quVIles  ne  donnent 
pas  lieu  de  la  maniöre  la  plus  absolue 
a  ccfl  ebranlrments  el  k  ces  chocs  con^ 
Ire  lesquels  on  a  k\tfk  lanl  de  r^cla- 
nwtioos,  el  qui,  dans  quelques  cas  de 
■achines  k  t apeur  pour  la  natigalion, 
aon-aeulement  ebranlent  loul  le  na- 
viia,  mais  de  plus  posent  une  limile  a 
la  f  Hesse  avec  laquelle  on  peul  Taire 
fonctionner  la  machine. 

9  Les  6g.  22,  23  24  el  25  prisen* 
tent  la  disposition  de  ces  meroes  sou- 
papes pour  les  pislons  des  roachines  ä 
pomper  Teau.  Les  fig.  22  el  23  sont  une 
seclion  et  un  plan  d'un  pislon  garni 
d*anneaux  de  peiits  clapels  en  cuir;  les 
fig.  S4  el  25  un  pislon  muni  d*anneaux 
en  caonlchouc,  conslruit  pour  une  ^le- 
▼alion  de  90  meires;  les  fig.  26  el  27 
le  piston  k  clapels  aciuellemenl  en 
Qsage,  et  oü  Ton  ? oil  la  grande  dimen- 
sion  de  ces  clapels  et  r^lendue  conside- 
rable  de  leur  chuie  comparali fernem  k 
Celle  dans  les  soupapes  fig.  22  el  24. 

9  Dans  ces  soupapes  on  a  pu  voir, 
d'apris  les  dessins,  que  cbaque  si^ge 
SQCcessif  remplit  les  fonclions  degarda 
pour  Tanneau»  les  clapels  ou  les  bou- 
lels places  au-dessous  de  lui  et  rögle 
r^eodue  de  leur  lefee.  On  a  du  re- 
marqaer  aossi  la  simplicile  de  la  con- 
slruction,  chaque  siege  s'adaplanldans 
celoi  ao-dessons  par  un  assemblage  fait 
aolour  Sans  boulons  ni  ecrous ,  le  lout 
elanl  assojetli  par  un  boulon  ou  aulre 
piece  au  cenlre  de  l'appareil  •  ce  qui 
rcnd  ces  soupapes  compactes  el  Ires- 
peo  sujettes  ä  se  deranger,  landis  que 
la  giande  liberle  que  Teau  IrouTc  dans 
son  passage  et  par  cons6quenl  la  pelile 
etendue  du  mou? ement  k  donner  aux 
clapels  ou  aux  anneaux,  esl  une  garan- 
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lie  de  laduree  etdecellcde  Tappareil 
enlier. » 

II  y  a  longleropa  qu*on  a  cherche  k 
dccomposer  eo  plusienrs  cbutes  suc- 
cessives  celle  totale  qu*cprouvent  les 
soupapes  lorsque  la  colonne  d'eao  qui 
les  presse  les  fait  relomber  sur  leur 
siege,  le  principe  n*e8l  donc  pas  non- 
veau ;  mai^  ce  qui  est  inleressant  dans 
les  soupapes  de  M.  IIo^king,  c'est  d'a- 
voir  porl^  celte  decoroposilion  aussi 
loin  que  le  permelienl  les  exigences 
de  la  conslruciion  des  p»mpes ,  afin  de 
rendre  les  chuies  de  chaque  anneau  ou 
clapet  presque  insensible  pour  Tappa- 
reil,  la  machine  k  fapeur  ou  les  Mii* 
menis.  Un  aulre  a? anläge  de  ces  sou- 
papes, c'esl  que.  lor^qu'il  s'y  engage  un 
Corps  ctranger,  le  Service  n'eni  pas  in- 
lerrompu  cumme  dans  les  aotres  pom- 
pes.  Le  dibildiminue  liien  k  raison  du 
i'lapel  qui  ne  ferme  plus  hermeiique- 
menl,  mais  louslesaulres  conlinuent 
ä  fonclionner  assex  bien  et  a  ele^er  de 
Teau. 

Un  reprocbe  qu*on  peut  faire  k  ces 
soupapes,  c*esl  que  loul  cri  livrant  une 
▼oie  lolale  assex  considerable  k  l'eau , 
chacune  de  ces  voies  e^l  neanmoins 
assex  resserree  el  donne  lieu  k  des  con- 
traclions,  des  ralenlisscmenls  et  k  des 
peries  de  viie*se  el  de  force  fife«  qoi 
diminuenl  le  debit,  k  moins  qu*on  ne 
diploie  une  force  plus  grande  pour 
vaincre  ces  obstacles. 

Nous  croyons  egalemenl  qu*avec  ces 
grandes  soupapes.  dunt  quelques-unes 
onl  josqu  iO".60debauieur.  il  yaune 
perle  de  travail  plus  considerable  quV 
vec  les  organes  oniinaires.  En  effet« 
lorsque  dans  une  pompe  on  a  souIcTe 
une  colonne  d*eau  que  te  clapet  en  se 
fermantcst  desiini  a  soutenir  pendant 
le  mouvemcnt  en  relour  du  pislon ,  ce 
clapet  ne  s'abal  pas  insianlan^ment,  et 
depuis  le  momenl  oü  il  quitie  le  point 
le  plus  eleve  qu  il  avail  alleint  jusqa'ä 
celui  oü  il  s'applique  sur  son  siege, 
quelque  court  que  soit  cet  inter? alle  de 
lemps,  il  laisse  retoml>er  la  colonne 
liquide  d*une  certaine  haoleur.  Or  il  est 
facile  de  concefoir  que«  dans  les  nou- 
Teaux  mod&les,  c*est-Mire  avec  des 
soupapes  ä  clapels  multiples  et  dispo- 
nks  en  ^lages.  cette  cbule  du  cenlre  de 
gravilö  de  la  colonne  d*eau  soulev^ 
doit  eire  proporlionnelle  k  la  hauleur 
totale  des  ötages,  et  par  consiqueot 
que  touies  les  aulres  condilions  eiant 
les  ro^mes,  une  pompe  ä  clapels  mul- 
tiples disposes  en  elages  doit  elever 
moins  d^eau  qu'une  pompe  a  clapel 
simple. 

On  comprend  egalement  que  ces  sou- 
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papes  onl  bcsoin  d'^lre  etablies  avec 
le  plus  grand  soin  et  trcs-solidement, 
car  dans  ce  travail  la  colonne  ascen- 
dante  d*eau  vient  les  frapper  diiecle- 
mcnl  par-desioui  aar  une  surface  ^gale 
i  Paire  totale  d«;  la  soupape,  et  cc  n*est 
qu*apris  ce  choc  que  ce  liquide  est 
dcvic  et  qu*il  passe  par  les  vuips  late- 
rales qui  s'oofrent  deTant  lui.  Si  donc 
la  soupape  ne  präsente  pas  anegrande 
solidite  et  si  les  picces  D*en  sont  pas 
ajust^s  exactement ,  eile  ne  tarde  pas 
i  ceder  a  Tinlluence  de  ces  chocs  rei- 
teres  et  a  eprouver  de  grames  avaries. 
Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
IVxamen  critiqac  des  soupapes  k  da- 
pcts  multiples  et  ä  elages  de  M.  Hos- 
king, parce  que  leur  introduction  est 
cncore  toule  rerentc  dans  Tindustrie, 
mais  on  n^en  doit  pas  moins  lesronsi- 
derer  comme  un  dpsplus  heureux  per- 
fectionnemenls  qu'un  aitapporles  dans 
ces  derniers  lemps  dans  les  grandes 
machinesservanlä  r^tcfation  deseaux. 

F.  M. 


R^gulateur  pour  U*  moteurx 
hydrauHquef. 

Par  MM.  J.  Hicr  ,  W.  llAmiRKATBS  et 
K.  Uahwood. 

Los  divers  regulaleurs  qui  ont  o(c 
imagines  jusqu'a  present  pour  rnmcner 
les  iiiuleurs  hydrauiiques  ä  unevilossc 
normale,  lorsqu*iis  tendcnt  a  s>n  ccar- 
t(T,  presentent  desdefauts  qui  en  hör- 
nenl  remploi,  ou  qui  les  onl  Tait  la 
plupart  flu  temps  aliamlonnor  cornple- 
tcment.  Les  uns  m.'inqueiil  de  puis*;anee 
pour  operer  les  rhnngemenls  nece^sai- 
res  ä  apportcr  dans  la  quantile  lie  l'eau 
molncequilomhesur  la  rone,ii'autres 
n'opcrcnlpasreschangemcnlsaTccune 
rapidilö  sullisanle,  el  dejä  la  rouß  , 
lor5que  Taclion  du  r^gulalcur  rom- 
mence  a  se  faire  senlir,  a  arquis  une 
vilesse  dangereuse  ou  un  ralenliss:- 
menl  anormal,  qui  ne  perraeUent  de  la 
ramener  a  la  niarche  reguliere  que  par 
des  soubrcsauls,  on  bien  apres  qu'il 
sVst  ecoule  un  lemps  considerable. 
D'autres  enfin  sonl  des  appareils  com* 
pliqucs,  coüteux  ou  trop  delicats  qui 
fönt  hcsiter  qiiand  il  s*agit  de  les  cta- 
biir,  et  surtout  lorsqu'on  n*en  atlend 
qu*un  Service  impnrfail.  La  nonvelle 
disposilion  propo«^e  par  MM.  Hick, 
Hargrcaves  el  Harwood  pour  r«^gler 
les  moleurs  hydrauiiques,  sera-t-elle 
plus  lirurouse  et  mieux  acciieillie  que 
Celles  qui  Tont  prcccdce,  c'esl  cc  que 


nous  ignorons,  mais  dans  une  questioi 
aassi  importante  pour  les  osines  qic 
Celle  da  reglemenl  de  leors  moleorf. 
nous  croirions  manquer  ä  qq  devoir  si 
nous  ne  faisions  connattre  les  tentati- 
▼es  qui  sont  faites  en  divers  pays  pow 
arriver  a  la  Solution  de  ce  probleme. 

L'idee  dominante  de  cette  inveDtion 
est  d'etablir  une  commonication  entrc 
la  vanneetun  pislnn  fonclionnantdass 
un  cyliodre.  Cepiston  estraisen  jen  par 
Teau  introduitc  sur  l'une  ou  l'aulrede 
Besraccs,a  l'aide  d*un  Systeme  de  soupa- 
pes donl  les  mouvcments  sont  conlröles 
par  le  regulaleur  a  booles  ordinaire 
ou  autre  regulaleur  appliqae  sur  le 
Premier  mobile.  Par  ce  nioyen  on  peal 
accumuler  dans  lous  les  cas  une  force 
proporlionnelle  a  la  resistance  qn  il  s'a- 
git  de  vaincre  pour  mouvoir  la  vannr. 
taiidis  que  le  rcgulateur  a  booles  n'a 
lui-mftmc  ä  sormonttr  que  le  frolte- 
ment  de  la  soupape. 

L'oiiverture  ou  la  fermclure  de  la 
▼anne  au  momcnt  de  U  mise  en  Iraia 
de  la  roue  bydrauliqiie  et  a  celui  oü  oo 
Tarrftle,  s'opere  ä  l'aide  dun  mecanis- 
me  simple,  mis  en  roouremenC  par  un 
levier  ou  une  roue  qnon  tourne  a  la 
main,  et  au  moyen  desquels  on  allonge 
on  on  raccoorcit  a  volonte  le  m^ca- 
nismc  qui  serl  a  elablir  la  communica- 
(ion  cntre  le  regulateur  ä  boulescl  la 
suupafie,  et  on  peut  rciiverser  comple- 
tcment  le  jeu  de  celle  soupape,  ainsi 
qn'on  Texpliqucra  plus  loin.  Si  Ton  di- 
minuc  la  longueur  de  Tune  despieces 
de  CO  mecanisme,  un  parvient  a  main- 
tenir  une  pression  consianle  ^ur  la  face 
inr^ricure  du  piston,  cc  qui  inblige  i 
monier  et  a  reicver  la  vanne,  jusqu'ä 
ce  que  la  dislribuliun  de  l'eao  sur  h 
roue  soit  convenableinent  elablie,  et 
Celle  Position  est  inaintenue  jusq^i'ä  et 
que  la  soupape  soit  ronversee  en  tonr- 
nant  le  levier  ou  la  roue  a  main  dans 
une  direction  contraire.  En  allongeani 
ou  raccüurcissant  Ic  mecanisme  eiitre  le 
regulateur  h  boules  et  sa  soupape  tOn 
peut  ä  lous  les  instants  luotlifier  la  vi- 
tessc  de  la  roae,si  on  Ic  jtige  necessaire. 
Sans  avoir  ä  changer  cn  quoi  qoe  ce  soit 
les  engrenages  qui  Tont  mouvoir  le  re 
gulaleur  ä  boules.  On  supprime  aossi 
les  cremaillires  et  les  vis  employeei 
iusqu'ä  present  pour  ouvrir  et  fermer 
les  vannes. 

La  rig.ä8,pl.240,esi  une  Tae,parti( 
en  coupj,  du  regulateur  appliqo^  a  une 
rone  de  cnle. 

La  flg.  29,  une  f  ne  par  une  exiremifc 
du  ni^me  app.ireil. 

La  vanne  A  qui  regle  rintroditrlion 
de  Teau  a  Iravers  les  orificci  ou  bosei 
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B«II,B  sar  la  rone  C,C  est,  k  Taide  des 
tringlei  D,D,  flg.  29,  et  de  la  botte  E, 
aiiembl^  avec  la  ligeFfSur  reitrimite 
Mptrieare  de  iaquelle  est  fixe  le  piston 
G,qoi  est  mobile  dans  le  cylindre  U.U. 
Gecylindre  ressemble  k  celui  des  ma- 
ebnes  k  vapeur,  c'est-4*dire  qu*il  est 
MWTude  lami^res  et  de  conduits  i  et 
Spoarrintroduetion  de  Teau,  etd^une 
loBi^re  3  pour  son  ^vacaation,  ainsi 
q«e  d'ane  botle  cytindrique  H\  qoi  est 
nrnie  de  deux  pistons-soupapes  I  et 
I'  CDfiiis  sur  la  tige  K.  Gelte  tige  fonc« 
tionne  k  travers  uii  bras  qui  lui  sert  de 

Biid6  eti  saillie  sur  le  haut  du  cylindre 
,  cC  eile  est  articulee  dans  le  haut  au 
levier  L  cal6  sur  l'arbre  LS  puis  au 
■ojcn  du  levier  L'  cal^  aussi  sur  le 
m^iiw  arbrc  de  la  tige  M  et  des  le? irrs 
N  et  N*,  eile  se  trouve  en  rapport  a? ec 
Tite  O^  du  regulaleur  k  boules  O  ä  la 
ami^re  ordinaire. 

Le  cylindrp  U,  ainsi  que  tontes  Ics 
pites  qai  en  d^pendent ,  sonl  immer- 
gtedans  nn  rcservoir  P,  ani  est  rcmpli 
d'eaojasqu'ä  la  ligneX.  Cettc  colonne 
d'eiQ  a  une  hnuteur  süffisante  pour  le* 
▼er  et  baisscr  le  piston  G,  la  tige  F  et 
la  Tanne  A  qui  s'y  trnnvent  allaches , 
Iravail  qoi  ne  nccessile  qu*un  faihle  dö- 
ploiementde  Torce,  altemiuque  le  poids 
de  la  tanne,  du  piston  et  de  sa  tige  est 
balaoce  par  le  oontre-poids  Q. 

Dansla  fig.28,les  pistons-soupapes  I 
et  1*  Tiennentd'ötre  roleves  par  le  mou- 
vement  centriftige  on  d'^ie^ation  des 
boales  du  regulatour  O,  et  rintcryen- 
tion  des  leviers  N*  ot  Ndelatringle  M, 
do  bras  L^.  de  l'arbre  V  et  de  In  tige 
K,  de  maniere  ä  mcltre  la  lumiere  en 
comnanication  avcc  celle  de  sorlie  3 , 
et  faire  agir  la  colonne  d'eau  sur  la  face 
inferieurc  du  piston  G  par  la  tumi^re 
2  qni  est  ainsi  demasquee.  On  peut 
donc  sopposer  que  ce  piston  G  s'elive 
avec  lenteur  dans  le  cylindre  H,  cc  qui 
relire  la  vanne  et  cn  meme  teriips 
ctaasse  anequantile  proportionncllc  de 
l'eaacontenue  dans  la  parlie  superieure 
do  cylindre  a  travers  la  himiere  1, 
celle  de  sortie  3,  et  le  tnyau  R  dans  la 
bolle  B>. 

Une  diminullon  dans  la  vitesse  de  la 
rooe  aa  deU  de  celle  pour  Iaquelle  le 
r^golatear  k  boules  est  ajust6,  aura 
n^ssairement  pour  cITet  de  deprimer 
les  pistons-soupapes  I  et  I',  et  de  faire 
qoe  la  colonne  dVau  presse  sur  la  face 
SQp^ricure  du  piston  G,  en  mcltant  la 
loroi^re  1  en  commnnication  avec  le 
r^senrotr  P,  et  cn  faisnnt  quune  por- 
Üon  correspondante  de  l'eau  sous  le 
piston  s^ccbappe  par  la  luroiörc  de  sor- 
lie 3  et  Ic  tuyau  R.  La  vanne,  cn  con- 


sequence»  descendra,  et  dans  cette 
descente  permettra  k  an  ploi  grand 
▼olome  d*eau  d*arriver  sur  la  rone  jus- 
qu*ft  ce  que  la  vitesse  normale  6tant 
ritablie,  les  pislons  I  et  I^  par  Taclion 
do  r^golatear  k  boules,  couvrant  alora 
les  lumi^res  i  et  2,  suspendront  tont 
nouvcau  mouvement  du  piston  et  de  la 
vanne. 

Afln  de  pouvoir  regier  laposi Hon  de 
la  tanne  et  la  contrdler  lorsqoe  la  roae 
est  au  repos,  et  sans  avoir  recours  ä 
des  crcmaill^res,  k  des  vis  oo  k  d*aa* 
tres  m^canismes  de  nature  semblable  , 
ainsi  qa*on  en  a  fait  usage  jasqa'A  pri^- 
sent,  et  aussi  dans  le  bot  de  fonrnir  lea 
moyens  de  modifier  la  vitesse  absoloe 
de  la  rooe  hydraullque,  sans  apporter 
aucun  changement  dans  les  engrenagea 
qui  transmettent  le  moufement  au  r6- 
gulateur  h  boules,  on  a  fixe  sur  la  Irin* 
gle  M,  qni  est  libre  de  toarner  dans  la 
douille  M^  une  petite  roue  k  chefille 
S.  En  faisant  tourner  cette  petite  rone 
dans  une  dirrction  ou  dans  une  aotre, 
on  peut  allonger  ou  raccoarcir  k  vo- 
lonte Tassemblagc  entre  le  rigulateur 
k  boules  et  la  distance  entre  les  leviers 
L*  rt  N.  Pour  cela  Textr^mit^  de  la 
tringle  M,  opposce  k  la  roue  S,  est  fl- 
letec  et  passe  h  travers  an  ^croa  d'as- 
semblage  M'.  En  diminuant  la  longucur 
de  la  distance  entre  ccs  leviers,  et  par 
conscquent  en  relevant  le  piston-sou* 
pape  V  au  dela  de  la  lumiire  2,  on 
maintient  une  pression  constantesur  la 
face  infcricure  du  piston  G,  Jusqa*a  co 
que  la  vanne  ait  compl6tement  ferm6 
les  buses  B,B,B,  et  suspendu  lout  dö- 
versement  de  Teau  sur  la  roue,  ou  bicn 
en  modiflanl  la  |>osition  relative  de  la 
tige  des  soupapes,  tandis  que  la  rooe 
est  en  mouvement ,  on  parvient  k  mo- 
derer,  snivant  le  besoin,  la  vitesse  ab- 
soliie  de  la  roue. 

Pour  e\iter  les  perles  d'eau,  lorsquo 
Ic  regulaleur  ne  fonclionne  pas,  oii 
forme  le  robiiict  W  au  moyen  d^une 
tige  X  et  de  l'arbre  horizontal  Y,  cc 
dcrnier  ^lanl  pourvn  d'nn  levier  Z.  et 
(oinmuniquant  le  mouvement  ä  la  tige 
\  pnr  Textrcmite  d*un  Systeme  de  roue 
d'angle  Y»  et  X^ 

La  fig.  30  represente  ane  modifica' 
tion  apportee  ä  cet  apparell. 

Le  cylindre  H  et  les  toyaux  tJ,T  et 
V  sont  remplis  d'eau,  et  quand  la  ma- 
chine est  en  aclivitc,  ces  tuyaux,  cclui 
U  üu  celui  T  sonl  alternalivement  oo- 
verts  par  le  bas,  et  d'ailleurs  plongent 
dans  l'eau  d'aval.  Le  tuvaa  U  etant, 
je  supposc,  ouvert  dans  le  bas.  et  le 
tuyau  T  dans  la  partie  superieure  da 
cylindre^  doivcnt  nöccssairement  con- 
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slituer  la  braocbe  pendante  d'un  Si- 
phon, mais  le  passage  de  Tun  eUnt  in* 
terrompu  par  Je  piston  G  da  cylindre 
H,  il  y  a  pression  sar  sa  face  sup^rieure 
ou  9ur  Celle  inferieure  de  ce  piston, 
suivant  iecas  ^^  si  l*on  supposeque  la 
▼anne  soit  atlarhee  ä  la  tige  du  pislon 
F,  eile  sera  ainsi  levie  ou  abaissee. 

D'apr^s  la  posilion  des  pis(ons-»ou- 
papes  I  et  I^,  (eile  que  la  representent 
les  flg.  !^  et  29,  la  pression  est  exer- 
cee  sur  la  face  superieure  du  pislon  G, 
alors  le  tuyau  U  forme,  dans  ce  cas,  la 
brancbe  pendante  du  siphon.  Si  la  vi- 
tess«  du  regulaleur  a  buulcs,qui  est  en 
rapport  avec  la  tige  de  soupage  K,  fait 
descendre  les  pistons  soupapcs  1  et  l\ 
alors  le  courant  d*eau  ä  traters  les 
luyaux  T  et  U,  et  le  mouvemcnt  du 
piston  G sc  tournent  rcn versus.  De  plus, 
quand  la  rouc  hydraulique  marche  ä 
la  viiesse  convenable »  les  boules  du 
regulaleur  occupant  une  posilion 
moycnne.  les  pistons-soupapcs  1  et  I^ 
occupent  aussi  une  position  moyeime  , 
et  s'appliqucnl  exaclemcnt  sur  les  pas- 
sagcs  d'eau,  en  inierrompani  Tarrivee 
ou  la  sorlie  de  Tcau  dans  le  cylindre 
U.  Le  piston  restc  donc  fixe  jusqu'ä  ce 
qu*il  y  ait  un  changemenl  dans  la  vi- 
tesse  de  la  roue  ou  du  regulaleur. 

La  hautcur  de  la  colonne  dVau  est 
mesuree  par  la  dislance  du  niveau  de 
IVau  cn  a  au  niveau  de  Teau  cn  b,  et 
la  pression  cxercee  sur  Ic  piston  sera 
cn  conscquence  reprcscnlee  par  le 
poids  de  la  colonne  d'eau  a,6,  caicule 
d'apres  celte  bautcur  et  Taire  du  pis- 
ton G. 

La  quantite  d*eaa  necessaire  pour 
faire  fonctionncr  cc  genre  de  regula- 
leur elant  petilc,  peut,  dans  quelques 
cas,  61re  emprunlec  k  une  source  plus 
elevce  que  la  charge  d'cau  qui  alioienle 
la  roue  hydraulique. 


Maure  de  la  force  des  maehines  et 
tnouvetnent  des  manivellet, 

M.  Mahistre,  professcur  de  mathe- 
niaiiques  ä  la  facullc  des  sciences  de 
Lille,  s'estproposed'indiquerunmoyen 
de  mesurer  la  force  utile  d'unc  macbine 
a  «apeur  sans  recourir  a  remploi  du 
frein.Tousceux  qui  ont  fait  des  eipe- 
riences  au  frein  sur  la  machine  ä  va- 
peur,  savent  que  celte  Operation  pre- 
sentedes  diificultösdc  plus d'un  genre  et 
qa*elleconduilquelquefois  ä  des  rcsul- 
Uls  mensongers.  Parmi  les  inconve- 
nieutsde  cetle  Operation,  un  des  moin- 
dres  irest  pas  la  necessile  ou  Ton  est 


d'arrMer  le  travail  dans  la  manufaetart 
pendant  on  temps  plus  oa  moins  loa|. 
M.  Mahistre  monlre  qu*on  peat  re» 
placer  l'operation  du  frein  par  nt 
simple  obserTation  de  la  pression  d'ai- 
mission.  Voici  Komment  oo  procMt 
Si  Ton  Teut,  par  exeinple,  mesorer  h 
force  pnse  sur  les  pistons  d'uneou* 
chine  par  un  atelier  de  manofaclore, 
on  suspendra  le  Iravail  dans  cet  aleliff 
pendant  10  ä  15  minutes.  Comnie  h 
pression  d*admission  sc  regle  princt- 
palementsur  la  Charge  ( resislance  sv 
les  pistons)  quand  la  Titesse  nechangi 
pas  sensiblennent,  cette  pression  ilini- 
ntiera  et  la  force  absorbee  par  lalelief 
propose  se  conclura  de  cetle  dimioa- 
tion  de  pression  que  Ton  observe  i 
Taide  d*un  manomctre  inslalle  lar  k 
cylindre  moleur  de  la  marhine. 

Une  autre  nole  de  M.  Mahistre  aei 
pour  objel  le  mouvement  des  nau* 
veiles  simples  dans  les  maehines  ä  vi- 
peur  a  double  effcl.  Jusqu*ä  prcfent  b 
thcorie  du  mouvemcnt  des  manifHIcf 
n'a  6le  doniiee  que  pour  le  cas  ou  li 
force  molrice  est  constante. 

II  en  r^salte  que  cetle  tbeorie  nVst 

pas  applicable  aux   marhinei  a  npeur 

ä  dclente  oü   la    force  molrice  varic 

souvcnt  avec-  une  grande  rapi^ile.  II 

s*ensuit    encorc   que   Ton    n'ose  pis 

complcr  sur  reffiracite  da  poids  des 

folants  caicule  d'apres  crlle  Ibeorie 

pour    regulariser    convenablemfnl  le 

mouvemcnt  de  la   manivelle.  M.  Ma* 

bislre  s*est  propose  d*apportcr,  dans 

cetle  parlie  de  la  mecaniquf  appliquce, 

le  degre  d*exactitude  quelle  cumporle. 

Dans  sa  note  il  dünne  une  eiplica!ioi 

numerique  de  la  formule  des  volanis, 

relativement  k  one  machine  qui  fonc- 

lionne  ä  Lille,  et  üont  la  force  total« 

est  de  4f,'i5  chevauz.  Pourlam^mt 

force,  la  m6me  ^ilessc,  le  inäDe  dia* 

mclre  du  volant.  le  ni6me  coefficiirnt 

de  rigularile,  la  formule  noovelledooDe 

pour  le  poids  de  la  jante  3,003  kilo- 

grammes,  la  formule  urdinaireä.lU: 

difference  889  kilogr.,  ou  42  pourlüDi 

Quand  le  mouveroeiil  de  la  manivelk 

est  sensiblcment  uniforme,  la  vileuc 

du  piston  s'obticnt  Ircs-simplement  es 

un  point  quelconque   de  $m  coorsc, 

ainsi  que  le  temps  correspondanta  1 » 

pace  parcouru.  Lauteur  a  cte  cundait 

ainsi  a  une  propriete  du  mouvemeoi 

du  piston  qu*il  enonce  de  la  sorle.  Si 

Ion  porte  en  de^  et  au  ilelä  du miliei 

de  la  course  une  quantite  egale  ai 

quart  de  la  troisieme  proportioonelk 

entre  la  longueur  de  la  course  et  cel  e 

de  la  bielle,  od  aura  deux  points  lcl> 

que  le  piston    attcindra    le  premicf 
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üe  M  plus  grande  vileMe,  le  second 
nn  temps  egal  k  la  moilii  da  tempi 
la  Gourse  enti&re,  du  moins  k  tris- 
■  pris.— Dans  les  cas  ordinaires  de 
pmiique,  le  qaarl  de  cette  troisi^me 
ftporiionnelle  est  ^gal  au  dixi^me  ou 
doQii&me  de  la  conrse  du  piston, 
ivant  que  le  bras  de  la  manivelle  est 
ciiiqaiiaie  ou  le  sixi^me  de  la  lon- 
wmr  de  la  bielle. 


fplieaiian  d$  la  vapiur  iurchauffäe 
d  la  navigation. 

II  s*est  elete  depuis  quelque  temps 
ns  les  applications  de  la  vapeur  ä 
«daslrie  et  ä  la  navigation  nne  ques- 
D  d*ooe  baute  importance.  II  s^agit, 
effet,  de  safoir  s'ii  y  a  plus  d'avan- 
(e  ä  g^nerer  la  vapeur  i  basse  pres- 
m  el  de  la  surchaufTer  ensuile  dans 
I  appareils  particuliers,  pour  lui  don- 
r  la  tension  nicessaire  ou  bien  de  la 
lörer  immediatemeiii  dans  la  chau- 
tre  Mwee  la  force  elastique  requise. 
soiploi  de  la  vapeur  surchautTee  a 
iä  ^le  propos6  dans  bien  des  circon- 
nces  et  pour  des  objets  Tort  divers, 
li«  juiquä  präsent  il  n'etait  guere 
ssible  de  se  former  une  id^  bien 
icie  des  avanlages  ou  des  inconve- 
iffifts  que  pouvaii  präsenter  ce  mode 
imploi  faute  d*exp6rience8  compara- 
es;  toutefois  la  queslion  ayant  allir^ 
pvis  peu  Tatlention  de  constructeurs 
ilingues  en  Angleterre,  on  peut  es- 
rer  qu'elle  sera  bientöl  r^soluc.  En 
«odaiit,  nous  exposerons  sommaire- 
KiC  les  docomcnts  recents  qui  nous 
rviennent  sur  ce  sujet. 
La  compagnie  Peninsulairc  et  Orien- 
te possöde  un  bätiment  appele  La 
»letta,  qui  a  fait  iong-lemps  le  ser- 
ce  de  la  malle  cnlre Marseille,  Malle 
Constantinople.  Pendant  ce  Service, 
I  Utiment  portait  des  machines  de 
HO  chevaux  construites  par  M.  Penn, 
babile  construcleur ;  avec  ces  roacbi- 
es  et  pour  marcber  ä  une  vitesse  de 
Ikilomötres  ä  Theure,  on  döpensait 
D  ä  75  tonnes  de  bouille  par  jour,  et 
aas  auGune  circonslance  cclte  con- 
MBmation  n'est  descendue  au-dessous 
e  45  A  50  tonnes.  Ces  machines  ont 
Ik  enlevees  et  remplacies  par  d'autres, 
lablies  par  le  möme  construcleur  sur 
I  principe  du  surcbaufTage  de  la  va- 
enr.  Le  moyen  adople  pour  cet  ohjet 
eonsisti  a  placer  dans  la  boite  ä  fu- 
ste  de  la  chaudiöre,  au  travcrs  de  la- 
uelle  paesent  d*abord  les  produils  de 
i  cofflbusUon  du   foycr,   de   petits 


tuyaux  en  ^uantite  teile  qu'ils  ne  puis- 
sent  pas  nuire  au  tirage.  C*est  k  travers 
ces  tuyaux  que  passe  toute  la  vapeur 
qui  se  rend  des  chaudi&res  dans  les 
cylindres.  On  obtienl  ainsi  une  tr^- 
grande  surface  de  chauffe,  et  la  va- 
peur  ainsi  divis^  acquiert  prompte- 
ment  une  haute  tempörature  avec  la 
chaleur  perdue  da  Toj^er  qui  se  trouve 
ainsi  utilisee  dans  le  point  oü  eile  est 
la  plus  ilevee,  et  oü  existent  les  faci- 
lites  les  plus  grandes  pour  pouvoir  loger 
Tappareil  de  surchauffage.  Au  moyen 
d*un  Systeme  de  troissoupapes  de  gorge 
ordinaires ,  on  peut  iniroduire  ou  ar- 
r6ter  ä  volonte  Talilux  de  la  ? apeur 
snrchauffee  dans  les  machines. 

Dans  les  machines  ordinaires  de  na- 
vigation, la  vapeur  sorl  des  chaadiires  * 
ä  une  temperatnrc  d'environ  115*  c.; 
raais  Celle  lemperature  s*abaisse  dans 
le  Irajet  aux  machines  k  110",  en  6prou- 
vant  une  diroinulion  encore  pluscon- 
siderable  dans  les  cylindres.  D*aprds 
ces  motifs  et  par  suite  de  Timmense 
quantilö  de  chaleur  qui  s'öchappe  par 
la  holte  ä  fumöe  et  se  dissipe  par  la 
cheminee ,  il  y  a  constamment  une 
perle  s'ölevant  a  40  pour  100  sur  la 
Force  iheorique  caiculee  d*aprös  la  de- 
pense  en  combuslible.  C'estcetle  perte 
de  force  ou  celle  dissipalion  de  la  cha- 
leur que  le  proc^de  du  surchauflage 
est  desline  ä  prcvenir,  et  qu'on  croit 
propre  ä  amener  une  reduction  de  28  i 
30  pour  100  dans  la  consommalion  du 
conibuslible.  Si  PonchaufTela  vapeur, 
celle-ci  en  passarit  k  travers  les  tuyaux 
de  la  botle  a  fumee  (qui  sonl  pories  k 
la  lemperature  de  285"),  passe  de  la 
lemperature  de  115°  ä  celle  de  175*  et 
entre,  par  cons^quent ,  dans  les  cylin- 
dres k  une  lemperature  de  60*,  supi- 
rieure  k  celle  qu'elle  avait  en  quillant 
les  chaudieres  :  cet.exces  de  lempera- 
ture se  communique  rapidemenl  aux 
melaux  et  s'oppose  ä  la  condensation 
dans  les  cylindres  et  aulres  parlies  des 
machines.  De  plus,  il  faul«  dit-on, 
moins  d'eau  pour  operer  la  condensa- 
tion de  cetle  vapeur  portee  k  une  haute 
lemperature« 

Les  experiences  sur  la  Valetta  ont 
^le,  assure-t-on ,  favorables,  et  la  va- 
peur surchaufTee.  On  a  marchc  k  rai- 
son de  14  1/2  nceuds  par  heure  avec 
des  machines  de  la  Torce  de  200  che  vaux 
et  une  moindre  consommalion  dechar- 
bon ,  que  lorsque  le  bäliment  etalt 
pourvu  de  machines  de  400  chevaux, 
qui  consommaient  75  tonnes  de  houille 
parjour,  et  toul  fait  esperer,  disent  les 
commissaires  chargcs  de  cesepreuves, 
qu*on  obtiendra  cn  moyenne  a  la  mer 


TiUilt  d€  tnarche  de  14  ntBudsrn 

coasommantde^  k  26  tunnes  de  char» 
bon  par  jQur. 

Le  ihermom^lr« ,  pendant  lootcs  les 
epreuvfri,  a  indiqueronitainmeni  dans 
Icf  tufAui  de  fiiirchaullage  ua  eiEcei  de 
lemperature  de  60«  C,  qui  psrall  ä 
M.  Petia  fiulIifaQl  poor  ks  applieatmns 
praliques  de  la  vapeur  surthauflfoe, 
bans  loüa  Ic»  cas  ^  ces  (*xpt?ri«fn:es  ue 
paraijsent  paiiervcore  par(ailem<?nl  Cf»n- 
ctuanlea  oü  da  moiris  fi^ pcrmeUent  pas 
d^^tablif  nDüenaent  k  rhifTrc  de  Teco- 
nomie  qae  pr^seiUera  Ja  vapeur  lur^ 
chaufft^o  dansla  navigation,  parce  que 
les  ii4>uveMe§  mach  Ines  cteM.  Penn  soru, 
d  'a  pres  h  letnoignage  des  coiomin »ntrcs, 
d^Dn«  |terfecti«^ii  rare  et  remarquables 
paf  leiir  aimpltcite,  kurs  belies  pro* 
porüons«  la  Torce  et  la  li?gärete  des 
malerianx« 

1^  sembleraildonc,d*spr^s  fette  Icn- 
laliifc,  que  reniplm  de  la  fapenr  Mir- 
chauflet  ouvrirait  ane  mxivelJe  *re  ä 
U  rrai/igAtion  ä  vapeur,  et  qa'ea  Oi^me 
leojps  qne  ci^t  emploi  periuirUrflit  i]t? 
tnarthere  granrle  vUesie»  tl  doniierait 
lieu  n  Qne  diminaiimi  cunsidi-rahle 
üani  h  force  de^  machlnes  H  dans  la 
riinioLiiiriation  du  combti^tible.  Toule- 
fots  il  ne  convlcnt  pas  d'admeilre  cüb 
conclusioni  sans  r^serve ,  ou  du  moins 
Sans  qae  des  eiperfences  blen  plus 
ttenriüea  ei  beaucoup  p1u&  Tnultiplu'es 
vit^nnent  Ics  cunßrraer  oti  les  m^di- 
Ü^T,  et  nous  »jouterons  fntme  pour 
rinstraclian  de  cca%  qui  pourraient  se 
lahier  seduire  trop  aisemcnl  par  les 
Avantnges  que  semble  protnellrc  ceite 
appMealion  que  M*  W.  Fairbairn  a  an- 
nont-e  Ä  rassocratior»,  pourprevenir  les 
4'XpfosfDns  des  mach  Ines  k  vapeur  de 
Mancbesler,  qu'il  esperatt  procbaine- 
ment  d^monlrer  par  des  eiperiences 
er»  voie  d'eiecnlion,  et  dont  ce  celisbre 
tngPNieur  publiera  lous  les  r^sul(als» 
qu'jl  Y  9  plus  d'avantaf^e  ä  augmenter 
le  feu  soüs  la  cbauriiere  pour  domier 

lus  de  forre  elasiiquc  et  de  densite  a 
a  ?appur,  qne  de  |.i  chaufTer  apres 
cf  irVlIe  a  quiMe  la  cbaudiere  et  qu'on  a 
ferme  la  rommuniealiüu  enlre  celk-ci 
et  un  appareil  de  surebauOage. 


f. 


E^pirifnees  pour  dStsrminer  h$  ef- 

fetü  de  differenfi  modes  de  traüe- 
mentde  la  fönte  dans  tu  fa^ricatian 
des  tfouehes  äßu, 

Par  M.  W-  FAiBpitBiH. 

M.  Fairbairn  a  '^ornrnntiiqn^,  le  3  rnai 


demier,  k  la  Sociele  HtUratre  et  pUl^ 
lobophique  de  Manchester«  on  meoioin 
sur  des  etperiencf  s  qo'il  a  enireprist» 
pour  deterininer  les  efft?ti  de  üitfrt 
modes  de  traitemeni  dt*  U  Toote  dai^ 
la  fabricaliondes  Uouches^  feutetdool 
voict  un  e^lrait  ; 

Apres  atoir  rappelt  tilute  rimpoTi 
lance  que  pi esenLe  Ja  question  el  Tab* 
senee  de  ct^nuais  Dances  pr^eis^i  «ro 
sujet^  ainsi  que  Ta  deniontre  le  man- 
vais  Service  qu'ont  imi  an  grand  nam* 
bre  de  piecesdansla  guerredeCrroief» 
M.  Fairbarrn  a  d^cril  \e  proced^on^^ 
tmu^  adapie  dans  Irs  fond^rie«  pov' 
amelmrer  la  funte  Süus  Irüis  chejs  dtf- 
1inct£  ^  melaufe ,  reronte  el  fasioii  pro- 
lofigee. 

On  a  d^montre  com  piek; in ent»  df 
puis  longtemps  ,  par  des  eiperieftcii, 
les  avantages  d'une  nouveJfe  fuajoudl 
du  melange  des  tbntes.  ainsi  qoeleon 
effels  pour  au^tnenlcr  la  tenacile  h 
metal ;  uiaii  ct^  tk'est  que  dans  tmd^ 
niers  (emps  qu«€«iii  if*uiie  fuaioii  pfe* 
Jongeeont  eie  Tobjel  de  ij^el^uet  re- 
eherchea.  La  conclusJoti  k  taquelle  on 
eit  arrl?^,  esl  r^il*une  expotttiüti  loute- 
ntie  de  la  Tonte  licfuide  a  un«  chatem 
iritense^  augmente  la  force  de  cohe&i(»i 
du  fer  on  proportinn  de  fa  dui«e  de 
celte  ei Position,  jasqu'a  une  lioiite  %m 
n'a  pas  encore  cte  parraiteinent  dcter- 
minee  ä  laquelle  commenccniä  wiaa- 
nifesler  des  cITets  opposes  et  m  le  ler 
se  deleriore. 

M.  Fairbairn  a  etpose  eosmte  h 
resuHat  de  quelques  experiences  qu'ü 
a  faites  eri  1855,  sur  les  inofenf  d>- 
mellorer  la  fonie  deslin^e  a  la  fabria- 
lion  des  hourhes  a  feu.  On  a  coole  crni 
Canons  de  24  (modt^lff  anglais)  a*ec  uti 
fnelange  oper^  avee  le  plus  ffrand  soin 
de^i  qualites  de  fouies  suivantes: 

ßlaenavaa  n"  t*  *  -  .  ä.t  poor  tao. 

BlaenavOQ  n- 1«  «  ,  .  10.7 

Ozaena  von  n«  3>  .  .  ,  tg^O 

Lteh^halJ  n'  i,  .  .  ,  ä5.& 

PoQlrpoU  D-3.  .  .  .  lO.T 

On  a  chercb* ,  cn  conlant  ees  piht^ 
h  dcicrminer  l'effei  des  divers  mod« 
de  (ratlement dan$  les  fundenes.  Aimt 

La  piece  A  a  ele  coulee  k  la  mani^ 
ordinal re,  ^vec  one  masselotle  de  3  pl. 
6pü.(l'^,06fi7). 

ta  piece  B  a  elc  coalee  avecdeli 
fonle  provenanl  d*un  fonmeaa  ä  vf  nt. 
mise  une  seconde  fols  en  TusJön  avaat 
de  couler  dans  te  tnoule. 

La  pi^ce  C  a  6te  coulde  avec  la  fantt 
d*un  cubilotch?Euf!c  au  eokedesuirufe. 
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La  piice  D  a  el6  coul^e  avec  la  fonfe 
dHiD  fourneau  ä  vent,  k  la  nianiere  orüi- 
naire,  sous  la  pression  d^uoeinasselotle 
de  17  pi.  6  po.  (3^.6318). 

La  pi^ce  E  a  ef6  coul^e  avec  une 
fODte  refondue  une  fois  sous  une  mas- 
lelotte  de  17  pi.  6  po. 

Ces  pi^ces  ayant  ele  forees  et  tour- 
ntesont  eik  transportcessurleschamps 


de  manoeuvre  de  Tarfenal  de  Wool- 
wich,  el  soumisesaux  ^preufesdu  tir  en 
commenyant  afec  la  Charge  de  poudre 
et  le  boulel  r^glementaires,  et  aug- 
mentant  peu  ä  peu  la  quantit6  de  celte 
poudre  et  le  poids  du  bonlet  jusqu'ä 
ce  que  le  canon  creva.  Le  tableau  qui 
suit  prcsenle  Ic  resultal  des  experien-* 
ccs: 


NOXBRE 

QCANTIT^  TOTALK 

POIDS  TOTAL 

MOXBRE 

VifeCES. 

da  conpt 

60  llrreidepoadre 

60  Ufret 

da  boonw 

tlris. 

employie. 

dn  rtr  dtebart«. 

taployAas. 

PKca  A. 

33 

30'» 

3180 

Ol 

Pitee  B. 

31 

350 

2052 

00 

Pl4c«  C 

17 

150 

1152 

iZ 

Pi«ee  D. 

31 

33G 

278i 

80 

Pito  E. 

33 

30i 

3120 

Ol 

Ce  tableau  monlre  que  landis  que  la 
pKce  du  cubilot  chaufT^  au  coke  de- 
tnlfori  a  prcsenle  une  grande  inf^- 
riorite  (t);  edles  E  et  A ,  dont  l'unc 
avait  et^  moulee  ä  la  mani^re  ordinaire 
el  Tautrc  avec  de  la  fonle  refoodue  et 
soas  pression,  ont  presenle  un  haut 
degr^  de  resistanre.  Ces  rcsultals  onl 
d'ailleurs  ^le  confirmes  par  des  expe- 
riencea  sur  la  lenacile  et  la  derisilc , 
expericDces  dont  le  tableau  suivant 
präsente  les  r^sultats  moyens  : 


Densiiö. 

T^ntcit^  en  livres 
par  pouee  carr^. 

PItce  A.  .  .  . 

7.2105 

28,516  livrei 

I^tee  B.  .  •  . 

7.2325 

27,219 

Pl*ce  C.  .  .  . 

7.0803 

18,101 

Pidce  D.  .  .  . 

7.2032 

25,05« 

Piice  E.  .  .  . 

7.2U1 

28,516 

Apr^  avoir  discut6  les  r^soltats  de 
ces  exp^riences, dans  lesquels  la  piece 


en  quelque  sorte  anormale  A  a  6ti  con- 
sider6e  comme  un  moulage  tris-heu- 
reusenient  reussi,  M.Fairbairnapens^ 
qu'une  seconde  fusion  et  la  pression  de 
la  masselotte  elaient  des  praliques 
avnnlagcuscs,  puisqu*elles  avaientfoiir- 
ni  le  meillcur  resultat,  celui  de  la  pi^ce 
£  qui  y  avait  6lc  soumise.  En  termi- 
naiil,  il  a  rappele  quelques  experiences 
de  canoiis  coulcs  sur  noyau»  proc^de 
qui,  dans  son  opinion,  präsente  des 
diflicuUes  praliques  qui  doivent  s'op- 
poser  ä  son  application ,  quoique  tris- 
propre,  theoriquement  parlant,  ä  pro- 
duirc  des  canons  d'une  trös-grande 
force  de  rcsistance« 


(1 '  On  obserre  un  d^faut  conaidirable  dlio- 
mogencit^  dans  le  Ter  Tondu  au  eobilot  h  moins 
de  le  luainteiiir  pendani  quelque  tempt  dans 
un  etai  d'ebulliiion  k  une  hauie  temperaturt. 
C'esi  ce  qui  peui  renüre  raison  de  la  faiblesse 
de  la  piece  C  qui  si  eile  avait  elA  trait^e  autre- 
nient  aurait  6iö  notablemeni  amöliorto  par 
l'emploi  du  coke  desulfure  ainsi  qu'on  l'avait 
observe  dans  des  expteienees  anttrieures. 


ERRATUM. 
Page  521,  premiftre  colonoe,  ligue  29. 
M.  Guigiiet  luez :  M.  SchifT  (Voir  h  Technologiste,  t.  XX,  p,  363.) 
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alimenlaire  poor  cbaudiiffei>  • " '  ^ 

k  uiller  la  houiile «vv  3 

pourassembler  lestuyauetpi^  •■ 

Appareils  de  levage  et  d'extractiMl**  ^ 

les  mines '  ^4 

Appoldy  carbonisalion  de  la  houiile.  •<*  ri 

Appröts  des  lissus  de  lin '' 

Archibdld  (R.)«  machine  k  sooderlei«'  ^. 

(|ueiies  de  laine  card^ !j! 

Argent,bain  de  blanrhhnent ^ 

exiraciion  des  bains  epuiste ^ 

pur,  mode  de  precipitaiion.  •  •  •  •  •  !S 

alliage  propre  k  le  remplacer •*: 

Argenture,  proced^ "JJ 

des   glaces ^ 

Armes  de  guerre,  s^choirdesboisdeBi» 

iure ' 

ArmUrong  (W.-G.),  macbines  k  prtsMi 

d'eau ^ 

Amaudon  (J.).  recherches  sor  les  baii 

d'amaranie 

paltssandrc  violet  de  Mada|a«car. . 

coloration  de  la  r^sine  de  faTae. . . 

— ~*  bisioire  du  jatropha  cureas 

— ^  couleurs  vertes  pour  la  peiniare.  .  ■ 

Arlicles  garancine,  chlorage U 

Asphalte  de  Cuba.  traiteoienL 

Aspirateur  Schinz 

Assemblages  dans  les  chandidrs  i  ta- 

peur,  resislanre 

Axe  coniquc,  force  pour  \m  moo? olr. .  .  . 

B 

X^iiceo  (A.\  cuivrage  et  lailonage  du  linc. 

Rain  de  blanchiment  k  froid 

Bains  argeniif^res,  extraction  de  rargenU 

Balance  volum^irique \  .  . 

Bariow  (S.\  appareil  ä  blanchir  et  rincer. 

Buryte,  industiie ni- 

Bas.  macblne  ä  coudre 

Balaille  (A.\  manuel  de  la  constmetion 

moderne 

Baicau  dragueur  et  porteur 
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Ptf«f. 

^ouse  poor  !•  lin 4Tf 

]ues  au  plomb 36o 

siance  pour  la  remplaeer.  477 

r  de  tölerie aai 

ireau 256 

chine  souflSante 263 

ouveau  modele  de  haut 

407 

i  jauge  pour  les  tonoeaui.  389 

lil.    presse   bydraulique 

il  au  Ter S02 

iraiiement  du  Ter 5i4 

),  applicalions  du  collo- 

C 257 

bricatinn  du  Sulfate  d'alu- 

rre  soluble 343 

ä  amalKamer  les  zines.  .  66 
iguiaieur  pourmacbioesii 

270 

ippareil  ä  epurer  les  pAles 

486 

3uriHcalion  des  bouilles.  .  6O0 

I  du  Ter  et  de  l'acier.    62S — tf  :v 
'  la  preparaiion  des  sirops 

72 

126--186 

'eilraclion  du  Jus 269 

Dodele  de  presse 372 

coupe-racines 275 

!S  de  lerre 426 

490 

ppareil  ä  fabriquer  le  Doir 

357 

498 

ilion 67 

)uveau  mode 365 

e  tannage 1U2 

;a(;e  pour  papier 342 

»lanchiment  des  eponges.  :i66 

le  ploinh  pur 530 

tiion  du  cyanoferrure  de 

cyanorerride S32 

r  a  aclion  directe 594 

.',  rerherches i4 

{\  sechoir 47 

II  au  sulfalede  cuivre.  .  .  95 

lourner  et  couper 484 

perfectionnee 206 

du  Colon  amorphe.  .  .  .  i93 

l'aniline  en  teinlure.  ...  315 
en  acide  picrique  de  la 

inv-Bay 350 

iiiodes  divers  de  fabrica- 

646 

oloique 422 

dlioi)  a  chaud i»? 

i^rc  colorante 66 

au  inode 2:)7 

liie 169 

u r»2» 

ciion  des  alcools 2ii 

tion 58 

ie8  ä  les  Tabriquer 42 

liura,  r6si!)lance :  497 

preparaiion  du  noir  de 

365 

esistance  du  bronie  d'alu» 

497 

loriru^^e  plastiqae.  •  .  .  .  608 

leis,  forme.  .  .  ^ 161 

c 

fer 370 

^areil  k  Iriple  elTet 4i3 

Josage  des  savons 78 

ilique 145 

lives 474 

ration 3i 

in  pour  les  Als  mtlailiques.  6«5 
le),    r^servoir   d'air   des 

155 

ique 603 


Cmlv§ri  (F.-C.)»  «ction  des  aeidaa  orgaoH' 

ques  sur  le  colon  ei  le  lin 460«4S4 

— —  dureld  des  m^Uui 612 

Canouil,  allomelies  cbimfavei 31 

Caoutchouc,  maohine  ä  rappliqucr  sur  lei 

iissus to 

Carbonate  de  soude,  fabricalion 19S 

Carbonales  alcal ins,  acüon  de  Tair Sil 

Cardes,  aiguiseur  automatiqaa 2I8 

Cnrmichael  (F.),  ealandre  bydraulique.  .  145 
Carneaux  int^riears  des  chaudiires  h  va* 

peur,  mode  de  construction.  ...«.•  iOO 

Carrett,  pompe  ä  vapeur 301 

Carions,  remplacös  par  le  papier  dani  la 

möcanique  Jacquard Stf 

Cas^ine,  colle 637 

Catoria  (F.),  preparaiion  de  t'oxyde  vort 

de  Gbrome SIT 

röactifpour  disünguer  l'acide  tar- 

trique 574 

Celluiose,  dissoluUon 4if 

G^r^ales,  machine  k  faochar ifo 

Cbalumeaa,  essai  des  combotiiblos  mlii6' 

raux I 

Ckameroy^  modöle  de  chaudiöre 826 

Chapman  (E.-J.  s  essai  au  ehalumeao  des 

coiiibustibles  mineraux i 

Ckalelaint  reguialeur  bydraulique.  ...  503 

Chaudiöres  4  vapeur,  noayeau  modele.  .  isi 

—326 

cbaulTagc I5t 

— ' —  lubes  soud^s 3i9 

resiütance  des  assemblages.  ....  381 

mode  de  conslruclion  des  car- 
neaux   500 

appareil  alimenlalre 599 

de  locomotives.  force 60i 

Chauvin  (Tb.),  filiere  Iriple 596 

Chellingworth  (T.),  macnine  ii  vapear.  .  592 
Cbemiiis  de  fer,  experiences  sur  les  et- 

sieux 40t 

rhiorage  d'arlieles  garancine 31—33 

Chiorure  de  soufre,  aclion  sur  les  hoilei.  347 

—34« 

dezine  pour  saponifler  les  Corps  gras.  49i 

— —  zinriqii«,  preparaiion 564 

Choc,  efTet  daiis  les  conduites  d'eao.  ...  98 

Ckritien,  machine  A  vapeurs  mixtes..  .  .  44 

Chris toße  {Ch.),  bronze  d'aluminium.  .  .  4VI 

Chroine,  preparaiion  de  l'oxyde  hydral^.  4i3 

• preparaiion  de  l'oxyde  vert.  .  .    517—519 

Cimenis  nydrauliques,  consolidaiien..  .  .  Si 

Ciseleur,  manuel 216 

Claridge  ^G.),  fabricalion  du  eoke 252 

Ctay  (W.,,  irailemeiil  du  fer 514 

CIcfä  visser  les  luyaux »4 

de  robinet,  force  nöcesiaire  pour  le 

roouvoir 89 

Cochrane  (J.-R.),  macbine  ä  eoupor  leo 

brides  des  mousselines  brod^s 33 

Coke,  mode  de  fabricalion 352 

Cülle  animale  dans  Tappret  des  tissus.  .  i9 

de  casöine 637 

Collins  (H.-J),  appareil  h  fabriquer   le 

noiranimal 357 

Collodion  eoncenlrö,  application 957 

Coloraiion  des  fibres  des  öloOTes 397 

Colt,  fusil  roulant 356 

Combe  (i.),  poulie  eilensible 199 

Combei^  monlte-courroie 488 

Combus(ibles  mineraux,  essai  au  cbalu- 

meau 5 

Composiiion  plastique 478 

Conduites  d'eau,  effet  du  choe 98 

Cooke  (J.),  appareil  ä  griller  lea  Uaiuf.  .  .  583 

Copal,  aclion  de  Tbuile  de  ricin 33 

Goproiites,  exlraction  de  Tacide  pboapbo- 

rique 13 

CarMli  (L.-F.),  fabricalion  de  Talami- 

nium 189 

Cordages,  macbine  ä  les  fabriquer.  ...  «4 

Cordes,  macbine  ä  les  fabriquer 84 

Gorne,  preparaiion  ei  döcoujpage 3i3 

Corps  gra»,  luodc  do  sapoBidcaiion..    42i«*<432 
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Correno rj.\bolte ä  ^toupe perfectioDiite.  aM 

Coton,  pre«se  h  l'emballer IT 

amorphe,  teinUire J98 

moyea  de  le  disUnguer  de  It  soie.  .  247 

aclion  des  acidet  organiques.  .    460— (34 

appJication  d'une  laque  de  garance.  S33 

Couleur  rouge  d'antiraoiDe i*iO 

Couleurs  bleues  et  violelles,  pr^paralioD.  2b9 

vertes  pour  la  peinlure Si9 

Coupe-racines,  nouteau  modele 3TS 

Courroies  nouvelles  pour  roacbines.  ...  167 

Cric  bydraulique S97 

CubilolA  tujeres  addilionnelles S62 

Cüivragedu  linc 4SS 

Cuivre,  dosace  en  volume i 

— —  mode  de  dosage 6S 

—  conienu  dans  les  farines 139 

bain  de  blaochirnrnl  ä  froid 32.S 

mode  de  traiieuent  des  uiinerais.  .  3S7 

dosage SJ8 

proced^  pour  en  recouvrir  le  fer.  .  .  564 

preparaiion  du  suirate 566-634 

Cuirs,  leur  iannage 233 — 300—496 

Cyanoferrure  de  polassium,  rabricaiion.  i33 

—4145 

(ransrormatioD  en  cyannoferride..  .    532 

C>anogdrie,  mode  de  production 39 1 

Cyanurede  potassiuin  fondu,  pr^paralioo.    348 

Cyanures,  leur  produciion 69—190 

Cylindres,  resisunce  ä  une  pression  inl6- 
rieure 306 


D 

D'Ambly  ^C),  preparaiion  el  dteoapage 

de  la  corne 3i8 

D'Arcel  (J.-E  ),  disiillalion  du  goudron, 

dela  resine,  etc 67 

Davits  (E.:,  puriUcalion  de  la  parafflne.  .  354 

Ihacon  (H.;,  purilieaiion  des  le»sives-  .  .  570 

Üeboiichage  des  inelaux,  appareil 498 

Derecalion  des  sucre»  ptr  le  stYon i35 

/>Hamo//e,  argenlurenesglaces nj 

i>e/a  Km«  (W.!,  disiillalion  des  napbie« 

cl  goudrons 352 

Detereau,  fonie  des  »uifs  et  des  graisses.  58u 

Üemouiit,  alliages  induslriels -^37 

Densiin^lre  nouveau 81 

Disiillalion  des  marcs  de  raisin 466 

DIstilleries  de  belieraves 128— J86 

Deroux  {H.),  lirage  de  la  poudre  dans  les 

miiies 164 

Desioreciion  par  les  inanganatcs  et  per* 

manganales 193 

Dessins,  luacbine  ä  urater  el  copier.  ...  4»o 
Dull  US  (A.),  aclion  des  acides  organiques 

sur  les  libres  de  coton  ei  de  lin 534 

Üolifut  (E  \  cAbles  en  fii  de  Ter 370 

/>o///'a«(G.),  froilemenldes  builes.    ...  430 

Donny  (V.).  cuivre  dans  les  farines.  ...  139 
Douhel  (de),  transrormalion  du  ligneux 

en  aicool 4l6 

Dubief  vL.-F.).  manuet  du  fabricant  de 

cidre 39a 

Dubrunfaut,  preparaiion  des  sirops  de 

gl}cose 73 

Duhamel  (E.-H.;,  annuaire  du  consomma- 

leur  d'acier 50 


Eau,  experiences  sur  sou  öcoulement. .  .  384 
Eaux  de  decbarge  des  fabriques  de  papier, 

laioi^eur 36 

puriUcalion 53 

iiiachine  ä  vapeur  ä  les  elcver.  .  .  .  303 

Kaux-de-vie,  nianuel 169 

Kclairage  au  gaz,  pboioiueire 588 

tUderSt  marlinei  perfeciionnc 595 

Emboulissage  ä  la  presse  hydraoliqoe.  .  503 

Kpaississanis,  preparaiion 360 

Eponges,  blancbiment 360 


PSfM 

Etsieoi  de  efaemins  de  (er,  eipcrieflces 

de  lorsloD  et  de  flexion 411 

Etain,  bain  de  blancbinient  ä  ttni ss 

alliages 3S 

Bumpage  ä  la  presse  bydraoliqee Mi 

Etoffes,  caloraiioD  des  ttbres. Vt 

Etoupilles  de  Bickfonl,  eoaplei  dans  les 

mines iM 

JKe«iwrj.)^arillc«Uon  da  m  d'eclairafii  m 
Bwbvnk  (Tb.),  forme  dee  Elises  de  seuf- 

fleu. «I 


Fmirbaim  (Wj,  rteisUnce  d< 

des  tabrs  et  des  cylindres m 

—  constradion  des  caraeaux  des  ebae- 
di^res  k  tapvor .  >  Sü 

iraiteroent  d^  fonles  poar  les  bse- 

cbes  A  feu •» 

Parincs,  caivre  qn'elles  renfermeoL  . .  .  iH 
Hbvrt'  Trowfi,  dtstillatioD  des  marcs  da 

raisin 4ff 

P^ule  de  pommes  de  tcrre.  rabrieatieik  .  IN 

Per  affinage t*^ 

bain  de  blaochimenl  ä  froid ns 

blanc,  fabflcalion iitf 

trte-nall^able.  preparaiion 34) 

proc^de  pour  le  recouvrir  de  ceine 

et  de  laiton W4 

trallemenl  det  ininerait. 4^ 

four  pour  la  fabriration «^ 

alliages  avec  raluminiam 47f 

soudage  ä  la  presse  bydrailiqee-  . .  5e: 

force  necessaire  pour  le  pcroer  ai  le 

couper •« 

mode  de  trailement 5t^ 

DtoeMH  Dooveaax  de  CibriealiMi. .  5ii 

PermenUüon  alcooliqae. .    ti— 30«*MI— 4^ 

Fers  rtmds,  laminoir ^* 

blancs,  fabricallon S6i 

ä  souder U* 

Pili*re  triple 5"» 

Pils,  appareils  ä  parer 429 

proced^s  de  teiniore S'* 

ineialliques,  calibre  americain.  ...  4*^ 

Kölns,  roacbine  ä  faucber >** 

Fenie,  mode  de  fabricaüon 4TI 

iraiteoient  pour  les  boucbes  A  fe«. .  M 

Fonlenoff  (de),  alliage  rempla^ant  l'ar- 

gent. 

Force  pour  moavoir  une  de  de  robine4.  . 
necesiiaire  pour  percer  et  couper  le 

fer 

—  molrice,  emploi  du  sulfure  decar- 
bone 

Four  de  lölerie  ii  deux  soles 3«i 

Foureher,  bain  de  blanchtmeoi  ä  froid.  .  2SS 

Pours  de  verreries,  cbauffage  au  gas.  .  .  l** 

pour  la  fabricaiion  du  fer 45* 

Foyer  des  roacbines,  tirage. 27S 

des  macblnes  ä  vapeur,  porte 491 

furoiYores,  grille  ä  cireulatioo.  .  .  .  3lt 

Freppel,  apprei  des  ibsus  ä  la  glyceriue.  4l> 
Frted/ofider,  verre  soluble  pour  rrmpla- 

cor  le  savon ^^ 

Proment,  actiou  des  üssus  du  son  sur  Pa- 

midon 4n 

Prottement  des  builes. 4.v 

Fus^e  de  süret^ 3:i 

Fusil  roulant  de  Colt. 3i« 


Güche,  baieau  drageur  et  portenr.  .  .  .  .  6S« 
GaUtti  (X ),  dosage  en  volume  de  cei* 

vre I 

Güllowoff  ( W  et  J.) .  presse  4  emballcr  le 

coton >T 

Garance,  laque-pourpre •  .  .  **s 

—  iraiiemcnt  qe  I«  mati^re  coloraoie.  i*i 
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B,  appHeation  d'une  laoHe.  ...  533 
ine,  chlorage  des  artielM. ....  21—32 
lal,  l^islaüon  des  brevets.  ...  S8 
r,  inBiroment  pour  meaorer  la  vi- 

des  machinet S9 

r  (J).  mmael  du  ciaeleur 3ie 

P.-A.),  traiiemeol  des  toluUona  de 

'ance 343 

nr  chaoffer  let  foiirs  de  verreriet.  344 

telairage,  OMnomiire 7i 

telairage  avec  les  huilea 2O6 

iciairage ,  puriOcalion 351 

^clairage,  Tthaiiondaosle  pouToir 

rani S8S 

aniire  de  le  brüler 58T 

totomöire  de  eonlrdle 58t 

iclairage,  poriflcaiion  k  Toiyde  de 

5M 

(H.)»  gM  d'telairage  «Tee  lei  hui- 

896 

!  m.-J.;,  appareil  alimentaire.  .  .  599 

(W.-A.),  recliflcalion  des  aleools.  31 3 

,  iimilibois •  .  tf06 

argeniure 179 

geöltes  iConsenralioQ 347 

,  rösistance  ä  une  pressioD  eit4* 

e 306 

ne,  pr6paraiion i37 

plicaiions  ^conomiqves 137 

pröi  des  tissus 485 

uaciion 533 

i.  recbercbes  techniqaes 467 

X.)i  courroies  noavelles  pour  ma- 

?8 167 

(B.).  fusOe  de  süretO 353 

»8  artiflcielles,  fabrictiion. . .  308—635 
e  (P.-W.),  macbine  ä  fabriqaer  les 

lies  des  m^tiers  4  bas 265 

»na,  distillaiioo 67—353 

iSj  fönte S80 

e,  nouveau  proc^dö  ...•«.••  349 

r  verre 350 

oood  (Tb  ),  pelgneuse  pour  le  lin. .  479 

.  pilö  ^lecinque  k  un  seul  liquide.  360 

i  circulalion 28O 

i-MenevUh  (F.-E.),  Ter  k  soie  du 

s  du  Japon •  •  •  •  lot 

»«grayure  sor  yerre 250 

I,  pr^paralion  de  Voiyde  bydraM 

irOme 413 

I ,  pr^paratioa  de  la  pourpre  fran- 
398 

H 

(C-G.),  d^sttlfuralion  des  les- 

869 

ments,  appareil  ä  couper 598 

iavei  ( w.),  peignage  de  la  laioe.  .  83 
null  (J.-A.),  Couleurs  bleues  el  tIo- 

\ 359 

^,  marteau-pilon 3i5 

fourneaux,  perturbations  dans  leur 

^e 401 

luveau  modele 407 

i,extractioD  de  la  soude  du  sei  ma- 

339 

tr  (J.),  courroies  nouvellet  pour 

lines 167 

r  (W.-L.),  macbine  k  ftbriquer  les 

es 84 

td,  monte-courroie 488 

(u.),  pr^cipiialion  de  Targent  pur.  363 

gtheaa  CW.),  moulage  des  mdlaux.  390 

t  xW.-C),  moulage  des  m^taux.  .  .  390 

9,  carboniiation lOi 

)pareil  k  la  lailler 608 

Ode  de  puriflcatlon.  ...••...  609 

5s  Siebes  du  Lartaei 56 

nton  (J.)t  soupape  de  süreCA 378 

ij  appareil  pour  le  diboucbage  des 

tax 498 

n,  perfectionnemenl  pour  les  looo- 

ves 437 
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Fafff. 

Huile  de  ricio,  acUon  sur  le  eopal 32 

Uuiles  essentielles,  disUlUtion. ......     67 

— —  action  du  cblorure  do  soufre. .  .  247*-348 
— —  pour  fabriquer  les  gas  d'OcIairage.  .    296 

rrouement 430 

Bumf^ey  (G.)»  puriflcaiion  de  la  paraC- 

4ine 

Hution^  fabriealion  du  papier-toile.  .  .  . 
Uypocblorite  ealeique,  doutoI  emploi  ea 

teinture 

Uyposulllie  de  soude  pour  blanebir.  les 

«ponges. 


254 
39 


413 
366 


lebtbyocoUe  fraofaise 832 

Indigo,  pr^perallon  pour  la  teinture  et 

rimpression 344 

Instrument  pour  raesurer  la  fitesse  des 

macbmes 89 

ir€tmmd  (J.),  cubilot  k  tuyires  addiUon- 

nelles 563 


Jäeqmetainf  bougies  d'acide  oldique  •  •  .  433 

Jatropba  eurcas .  bistoire 39i 

Jeannenty,  manUre  de  brüler  le  gas  d'^ 

clairage 557 

J9ep  CW  ),  robinet  de  pression 434 

^anmiiot  (U  -G.)t  produciion  etappliea- 

lion  d*un  acide  unnique I9t 

Johnton  (J.-H  ),  fabrieation  de  Taluml- 

nium 389 

Johntant  durel^  des  m^taux 613 

Joliet,  baleau  dragueur  et  porleur 600 

Jouborl  (F.),  plancbes  de  euivre  susoep- 

libles  d'un  grand  tirage     ........  159 

Jus  de  beiteraves,  appareil d'extraetion.  •  269 


Kaolin  pourprAparer  le  suirated'ainmine 

et  le  verre  soiuble 348 

Kefpffertehlofigort  analyse  des  minerais 

de  sine 3 

Khittei  (J.),  laque  pourpre  de  garanee.      340 

emploi  d'une  laque  de  garanee.  .  .   833 

ir/ey(C  uperfectionnementaur^ulatenr 

k  boules 374 

Knapp  et ),  tannage  des  enirs 333—300 

KnocM  {%.\  vert  solide  et  bleu  fugace. .  .  343 
KmcMin  (B  -A.),  cblorage  des  artieles  gä- 

raneine 31—33 

Kraffl  (L  ),  saponiOeatlon  des  corps  gras.    431 

KrüQor,  pooipes  k  caisson 153 

Kuklmann  (F.),  consolidation  des  mor- 

tiers  et  ciments 51 

— —  iadnstriede  labaryte ii4— 183 


Laine,  m^tiers  k  vis  de  peignage 83 
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r,  sjit^mo  Pouillet,  61.— 
pour  le  chantournement  des 
ilres  isoloires,  108.  —  Porle- 
orl(M:igares.  Combinalcon 
lastiques  poar  leur  Terme- 
vetable,  108.^Marhine  ä 
!  de  gr^  pour  ta  fabricalion 
2.  —  Lorgnellea  dites  ju- 
-Traversef  de  chemin  de 
Dus-jupca  dilfl  k  carcasfos, 
en  verre,  556.— Machine 
du  linge,  621. 
dang  uDe  Tabrigae.  RaUire 
». 

ilage.  D^pöt.LoldulTJull. 
-  Ordinaire  et  dit  de  com- 
tries  rivales,  618. 
nlie.  Chemin  de  fer.  Trans- 
indises.  Ayaries.  Responia- 
.  3Q5. 


?aa  arUflciel.  Francs-bords. 
I«  propriöt^.  Prrufe  con- 
Propriöt^  du  Tolume  des 
fppclifs  des  rifcrain«,  282. 
l  du  bois.  Sries  h  rubans. 
ion.  Contrefacon,  62. 
Colis.  Trainiuposle.  Poids. 
igeurs  de  Taire  admeltre 
lans  res  trains,  110.  — In- 
handisrs.  Asauranre.  Res- 
32.  —  Ne  peuvent  se  sous- 
igations  de  garantie  quc 
T6y{i$  par  les  r^glcments 
nn  publique«.  Toutes  con- 
nires  ^oiil  nulle«,  39 i.  — 
■s  expediieurs.  Permis  de 
.  —  Trompprie  snr  la  na- 
16  d'un  traitö  pour  le  trans- 
ndises  par  une  compagnie. 
.—  Les  compagnies  doivent 
nräes  alimentaires  aussitöt 
ains  de  nuit,  tant  pour  les 
h(^s  pnbllcs  que  pour  les 
liers,3f)0  —Bagage.  Perte. 
^(-lar^.  ResponMDiliU  des 
)7,  55i..  —  Vol  de  coli5, 
döciarations.  Sou^traclions, 
:ombin^.  Abus  du  com- 
destination,  500.  —  Tarifs 
>ur  homologation  el  inter- 
licalion,  617.  — Gomman- 
social.  Üoniicile  des  com- 
-h:mploy6  blosse.  Döfaut 
imni6diate.  Rcsponsabillt^ 
.  Secours  temporaircs,  443. 
|p  de  presslon,  systtoie  de 
,  —  Chemin  de  B^ziers,61. 
ui  rccoit  des  eotrepreneurs 
s  travdillant  directemrnl 
Jes  objrlsconlrefaitSy  com- 
i  contreracon,  441. — La 
Nord  contre  M.  Vaucher 
mploi  des  procecl<^s  de  ce 
iKCSinl(^r<^(s  consid^rables. 
es  de  chemin  de  Ter.  Con- 
-  Travaux  pour  rex^nlion 
)ression  d'un  ponU  Pr<^Ju- 
opri^toircs  voisins.  Indem- 


Clöliire.  Knclos.  Nature  de  la  clöturo.  Ob- 
Stade  ä  la  recherchc  et  aui  (ravaui  des 
mines,  327. 

Colit,  Compagnie  de  chemin  de  fer.  Poids 

^des  colis.  Obligation  des  compagnies.  Ho. 

'—Perte.  Fausse  dteiaration.  Souslraction, 
507, 555.— Classement.  Tarifsdifft^renliel.«, 
617. 

Conenrr$nce,  Industries  rivales.  M^me  ma:- 
son,  618.  —  Benzine.  Appellation  g6n6- 
rtque.  Propri^t^  commune,  223.  —  II  y  a 
concurrence  döloyale  dans  la  livraison  dV- 
^haDtillon  faite  ä  des  tiera  au  mtoris  d'un 
traitö  de  venie  eiclusive,  306.  — Pilules  et 
perles  d'ölher,  511. 

Corueil  de  iurveillanee.  Loi  du  17  jaillct 
1856.  Obligaüons«  221. 

Comrefofon.  L*emploi  d'appareiis  de  dlstil- 
lation  donnant  des  produits  qui  ne  diffife- 
rent  de  ceui  du  domaine  public  que  par 
Tapparence,  la  forme,  la  nature  ou  mtaie 
le  priz  de  refient,  constitue  une  conire- 
facon,  60.  — Caractörei  de  la  contrefacon. 
La  röunion  d'organes  connus  employte 
aniöriearement  el  isolöment  dans  diyenes 
machines  constitue  une  Inrention,  et  per 
Suite  Temploi  de  cet  appareii  au  möpris 
d'un  brevet,  est  une  contrefacon,  62.  — 
Laconslatation  qu'un  prövenu  a  fait  usage 
des objets contrefaits  ötablit qu'il  nenötait 
pas  simple  dötenteur,  285.  —Des  produits 
peuvent  ötre  dtelar^  conlrerails  quand  ils 
ne  dilRrent  de  produits  slmilairci  brerc- 
t^  que  par  le  mode  de  production,  553. 
—  Poursuite  et  Jugement  des  aclions  en 
contrefa^n.  Le  jugement  doit,  en  ma- 
tiire  de  contrefacon ,  önoncer  Tinvention 
brevette,  mais  II  n*est  pas  nf^ccssaire  que 
cettc  invention  seit  d^flnie^  62.  —  Le  ju- 
gemenl ,  en  maliire  de  contrefacon ,  doit 
s*eipliquer  sur  la  question  de  pariti  des 
produits  brevet^  el  de  ceui  argu^  de 
contrefacon,  et  ne  pas  se  borner  k  consla- 
ter  une  anterior it6  de  fahr  icat ion  de  pro- 
duits tendant  au  möme  r^ultal ,  108, 174. 
— Le  juge  auquel  est  döfiftr^la  contrefacon 
est  Juge  de  rexccpilon ,  mais  seulemeut 
dans  la  limite  de  l'action ,  de  (eile  sorle 
que  les  moj ens  de  nullit^  ou  de  döch^ance 
propos^  par  le  pr^venu  dans  one  in«tance 
antörieure  n'ont  pas  l'autoritö  de  la  chose 
Jug^,  lorsqu*ils  sont  produits  dans  une  In- 
siance  uli^ieure,  282.  —  La  d6fen<:o  da 
pröTenu  bas6e  sur  cetle  allögation  quil 
n*est  pas  l'autenr  de  la  contrefacon  con- 
stitue une  defense  au  fond,  285.  —  La 
Yulgarlsation  du  proc^ö  r^ultant  de  la 
contrefacon  peat  dtre  prise  en  consid<Sra- 
lion  par  les  Joges  pour  fixer  les  dommages- 
intöriftts,  285.  —  La  Tulgaril6  de  Tinvcn- 
tion,  oppos^  k  une  plain'ie  en  contrefacon, 
est  une  question  de  fait  dont  les  juges  50ot 
les  appröciateurs  souverains,  et  qu'ils  peu- 
vent apprteler  sans  eiaminer  chacun  des 
documeuU  lnvoqu6i,  334.— En  matiere  de 
contrefacon ,  les  conclusions  peuvent  ölre 
prises  verbalemeot,  334.  —  LMnscrtion 
dans  les  journaui  de  la  sentencc  lorsqu'elle 
na  pas  M  critiquöe  devanl  les  jugcs  du 
fond ,  ne  peut  6tre  attaquöe  en  casüalion, 
334.  —  La  compagnie  du  chemin  de  tvr 
qui  recoit  des  ouvriers  ou  entrepreneurs 
quelle  emplole  dei  objcis  contrefaits,  com- 
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qualiflciUon  gte^rique  d*un  prodait  ne 
coutitue  pu  one  propri^t^  Benzine  par- 
fum^,  2S3.  —  Perfes  d'öther,  511.  — 
Marques  de  fabriqae.  Usurpation  partielle. 
Ret endictlion,  508.  —  M^decm  et  phar- 
macten.  Droit  de  pourauiTre^acontreiacon. 
Inveoteur.  Ceisionoaire,  511. 

Propriiii  UtUrair9,  Peut  tirt  6tablie  par 
dei  pr^omptionf  l^ales,  17S.  —  Le  titre 
d*Qn  lifre,  rordredea  niati^es,consUtiient 
nne  proprio  Hitdraire,  17S.^^QEuYre 
dramatiqup.  Collaboration.  Droits  des  au- 
teurt.  D^c^  de  i'un  d*euz.  Indifisibilit^. 
M.  V.  Docaoge,  317. 

Publieite  en  mati^re  de  contrefacon.  La 
pal>Ucit4  doDDte  par  le  cootreCacteur  aui 
aecreia  de  l'in? cnteur  pent  6tre  prise  en 
eoniidiraüon  poor  la  fiiation  des  dom- 
mages-int^^tet,  885. 


R 


EaiU  de  chemln  de  fer.  Travenes  ä  table 
de  preasion.  Systeme  Pouillet.  Contre- 
f)Kon,01. 

RSaUmentation  de  ooors  d'eau.  £tendue 
de  ce  droit.  D^faot  de  dddaration.  Gon- 
s^quences,  S17,  S8i. 

Reproduetion  (droit  de).  Slaluettes.  Pro- 
pri^tö,  03  —  Gravures,  500.  —  Objcts 
d'art.  Surmoulage.  Porte-pincette,  SSO. 

R99p<m$ahHit6  Hvile,  ArmatPur.  Contra- 
vention ,  88i.  —  Etendue  de  celle  drs  ad- 
mlniatrations  de  chemln  de  fer  en  cas  de 
perle 00  yoI  de  colia,  507,»Voy.  Chemin 
de  fer, 

Riverains.  Droits  sor  le  volume  d*eau  s'<S 
coulant  par  un  canal  artiflciel,  S8S. 


Salaire,  Employö  de  fabriquc,  50. 

Seies  ä  rubans.  Chantcurnements  de  t>ois. 
Invention.  Contrefaoon,  50. 

Seeourg  accord^  volontalrement  par  unc 
compagnie  de  cbemiu  de  fer4  un  employö 
Bietst.  N'est  pas  une  prteomption  que  la 
blesaure  a  pour  cause  une  faute  imputable 
k  la  compagnie.  D^faut  de  conslatatiou , 
iiS. 

Siige  ioeial»  Est  le  doroicile  I^al  dune 
compagnie  de  chemln  de  fer  et  le  lieu  au- 
qael  doifent  ^tre  faites  toutes  les  signifi- 
citions  qoi  lont  eilgibies  au  domicile  r^el, 
171. 

S(atueUes.  Contrefacon  de  Paul  et  Virginie 
de  Cnmberwurth,  03. 

Suceursales  des  gares  de  chemln  de  fer. 
Colis,  110. 

Sulfate  de  ehaux,  Amidon.  Tromperic  sur 
la  natura  de  la  marchandise  Tendue,  108. 

Surmoulage.  Bronzes.  Propri^tö  indi^pen- 
dante  dud^pOl.  Loi  du  17  Juillet  1703, 2iO. 


Titre  d'nn  11  vre.  Consüto 

llttöraire,  17S. 
TVatfif-poslei.  Golis.  Lfmi 

pr6teodu  par  les  compagi 

de  fer.  Obligations,  HO. 
TraUe  avec  one  compagnl* 

fer.  Trom perle.   Remise 

tralt«.  ex^ution,30i. 
Trawreee  de  chemln  de  fer 

sion,  Systeme  Pouillet,  Ol 
TVomfMrte  sur  la  natura  de 

Amidon.  Sulfate  de  cbaoi 

U 

ünivers  illtutrS.  GraTnref. 
Contrefacon,  500. 

üsine.  Cours  d'eau.  Posses 
d'une  usine.  Force  molric 
tion.  Diminution  de  force 
ciaralion  du  bailleur.  Droil 
—  D^gAt  k  l'outillage  d'i 
voiontaire  d'un  ouvrier. 
S85.  '  Incommoditd  de  i 
Yation  de  pr^udice.  Ind 
aux  voisinst,  iil.  —  Mach 
sements  class^.  Plaintes  < 
torisaiion  de  l'adminislra 
usinlers,  4i0.  — Constructl 
torisaiion  sor  on  cours  i 
une  contravenlion.  I>taol 


Valeurs,  — Voy.  Colis* 

Faucher  de  Strubing,  P 
apport^  aux  surfaces  frotl 
miiis  d^  fer,  445.  —  Ooi 
conlre  la  compagnie  du  N 

Fente  exclusive.  Celul  qu 
sembiable  Irait^  ne  peut  II 
duUsäd'autre  qu'ao  b^n^ 
niöme  ä  titre  d^hantllloi 
dölojale,  3U6. 

Fictor  Ducange.Drävntd 

'  la  vie  dun  joueur.  Droi 
CoUaborateurs.  Dic^  de  I 
sion,  SI7. 

FoUinage.  In^iustrie^  bruj 
l^galcuieot.  Plaintes  des  VC 
quartiers.  Maintien  des 
Fum^e  d'une  usine.  Pr^oi 
Aggravation.  Arlion  nouv« 
rccevoir,  4il.  —  Cbemiii 
sion  d  un  ponL  Pr^odM 
int^r^ls,  623. 

Foyageurs,  Bateaax  k  vai 
talion  des  heures  de  d6pa 
de  l'administration  pröfei 
Colis  confi6s  pour  le  Irans 
pagnies  de  chemln  de  fer. 
Clerkes.  Perle  ou  vol.  Re; 
compagnies.  Son  ötendue. 
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